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NABINAL (ÉLIE DE), franciscain, cardinal, t 1348. 
- Originaire peut- lltre do Nabinaud, près Aubeterre­
sur-Dronne (Ch(lrcnto), dans l'ancien diocèse do Péri­
gueux, entré chttz les frères mhi êiii'S de là province 
d'Aquitaine, Élie de Nabinal y assuma les fonctions de 
ministre provincial do 1325 à 1328. 

Le 9 décomhrt~ 1325, J ean xxn le remercia des 
prières récitées à son intention ù l'oecasion du chapitre 
provincial (lJullarium franciscarmm, t. 5, Rome, 
1898, n. 596). Il ~·eprit ensuite ses ét.udes à l'université 
de Paris. Il était bachelier en théologie quand Jeun 
xxu le 6 février 1a29, le pria d'apporter son aide 
pour la capt.ure do François d'Ascoli, franciscain rebolle, 
par'Liso.n de Miellat de Césène et de l'empereur Louis de 
Bavière (lJttllarittrn, ibidom, n. 76&). Le 1u mai 1331 
le ohancolior de l 'l~gliso dA Paris rut prié do lui conrére1• 
la maHrise en théologie (ibidem, n. \108). Le 16 novem­
bre 188:.!, Jean xxu le promut au siège archiépiscopal 
de Nicosie on Chypre (n. 999). 

Lo prélat. y déploya un zèle qui hlÏ mérila les éloges 
de Benon .x11 (J.-M. Vidal, Lettres closes, Paris, 1913, 
n. 188~). En fait, Élie de Nabinal remit en vigueur 
les statulc; do sos préd6cossours ct, soucieux do ramoner 
les schismatique!; ù l'unité de l'Église, il y réunit 
le 17 janvier 1840, un concile qui aboutit à la rédaction 
d'une proression de roi (ledos dans Mansi, t. 26, 1781., 
p. 371-879). Le 1!.! juillet 13~·2, Clément v1 le transféra 
au siège patriarcal do Jérusalem, mais lui laissa l'admi· 
nistralion du diocèse do Nicosie (.Rullariu.m jra11ciso., 
t. 6, Rome, 1902, n. 141). Le 20 septembre de la même 
année, lo pape 1'6lova au cardinalat au Utr•o de Saint­
Vital. C'est en cet.Le qualit.é que l'élu Msista au chapitre 
général de son ordre réuni à Marseille, le 1er juin 1848, 
et qu'il intervint à Avignon comme témoin lors do 
l'abjuration du robelle fr•anciscain François d'Ascoli, 
lo t er décombr·e 1343 (Bullarium francise., t. 6, p. 150, 
note 1). Élie figura aussi parmi les théologiens consultés 
lors de la controverse sur la vision MaLil\que des élus 
(Bullar ium franr, isc ., t. 5, p. 548, note 4). Décédé à 
Avignon le 18 janvier 18lt8, il fut inhumé au couvent dos 
frères minours. 

Les écrits du cardinal malheureusement n'ont pM été 
retrouvés. Il s'agiL, d'aprà11 los anciens repertoires bibliogra­
phiques, d'un commentaire dos Sentences, d'une explication 
de l' Apocalypse, ct d'un traH6 De Pita contem.platiM. 

Wadding·Bbaralea, p. ?a; S"ppklmcntum, t. t , p. 2'aO. -
Othon de Pavie, L' Aq"itainc Séraphiq1u:, l. 1, Auch, 1900, 
p. 200-201, 205-20&, 220, 223. - O. Oolubovich, B ibliotsca 
bio-bibliocrafica dell.a 'J'erra Santa, t. 3, Quarncchi, 1919, 
p. 39~-~0~. - DTC, t. 11 , t !!St , r.ol. 1. -Dictionnaire de 
Biographie Française, l. 12, Paris, 1!1&8, col. 1200.-U. Betti, 
1 Cardinali tloll'Ordinc d~i Frati Minori, Rome, 1965, p. 36. 
- H. Dedieu, Le& Ministres provinciauz d'AquitaiM .•. , AFH, 
t. 7'·· 1981. 

Clément ScHMITT. 

DICTIONNAI RE Dit SPIJUTUAI.ITil. - T. Xl 

NABYtJD DB DADRA SmAT, moine élhiopien, 
148 siècle. - 'l'out co quA nous connaissons de Nabyud 
est tiré do l'ouvrage d'un moine du même monastère 
qui recueilllt ses Visions et conseils ascétiques; éd. du 
texte éthiopien ct trad. française par I~obert Beylot, 
CSCO 377 ct !178, Louvain, 19?6 (d'après deux mss : 
Paris ll.N. Éth. 125, !. 165vb-218ra, 156 s.; British 
M:useum ms Or. 736, f. 132ra-162ra, fln 16o s.; un 
autre ms ost conservé au monastère de Gunda Gundè, 
en .ll:thiopie). Nabyud était abbé d'un monastère 
d'onviron 350 membres, situé à Dabra Sihat, près 
d'Asmara, dans le nord do l'Éthiopie; confié très jeune 
aux moines, il mourut à 67 ans passés, probablement 
dans la seconde moitié du 146 siècle. 

Après une introduction qui présente brièvement le 
personnage ot l'essentiel de sa doctrine monastique 
(exigence de l'arnour mutuel, d'après Jean i 3, 34-35; 
puis brève instruction spirituelle on commentant le 
PMer), l'ouvrage, comme l' indique Je titre, se divise 
en doux parLios. 

La première rapporte doux visions. Celle de trois groupes 
do colombus figure ln distinction entre molnés excellent~. 
moines m6dlocrcs ot moines mauvais (littéralcmont : moines 
des lemps ancien~, dos temps intermédiaires, des temps actuels); 
les colombes du promior groupe ne sont nullement affectées 
par • la mer du monde •, los secondas en sortent blessées ~i.s 
peuvent guérir par ln p6nilonco, Jus troisièmes sont irrémédla­
blomunt condamnées (p. 4-9; nous renvoyons à. la pagination 
do la traduction française, qui donno on ularge la pagination de 
J'éd. du loxto ôthiopien). Ensuite la vision do deux jardins : 
daus lo premier, les bons moines so nourrissent abondamment 
d'un nrbro qui porto feuilles et ll'Uits; dans le secOnd, les 
• moines pour ln montru •, c'eRt-à-diro seulement en appa­
rence, ne peuvent so nourrir d'un arhre qui porto bion dea 
teuillea, mnis Mn des trul ls (p. !l-13). 

La seconde parLio groupe une longue sér•io de conseils 
asr.étiqr.tes, où les répétitions no manquent pas, et qui 
présentent de nombreux parallèles avec le Livre diJs 
Jardins ou Pat8rico1~ éthiopien (conservé par les mêmes 
msl!, au début; éd. et trad. latine par V. Arras, Patcricon 
A etltiopice, CSCO 277 et 278, 1967). Nabyud insiste 
sur la pationco et l'absence de chicane (p. 13-14), la 
vigilance et la persévérance une rois que les moines 
ont émis les vœux, roçu l'onction et l'habit monastique 
(p. 16-17). Un long passage (p. 18-33) recommande sous 
diverses !orme.'i de « rechercher ce qui est dans les 
cieux •, en élevant la « pensée • vers la Trinité, la Vierge 
Mère de Dieu ot les saints, et • de ne pas faire descendre 
sa pons6e • vers le rnonde. Ensuit.c, Nabyud revient 
BUl' la fidélité à la vocation monastique (p. 46-50), la 
nécessité de gardor la cellule et d'éviter de • voir le 
mond.o ~. sourco do ien tations (p. 51-56); il exhorte à la 
prière continuelle et à la lutte contre le démon (p. 57 
et 68-69), et met spécialement en garde contre les 
femmes (p. M -65). On trouve en outre (p. 62-M) un 

t 
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bel exemple de l'humble pr·îère des moines : ~ Aide· 
nous, notre Dieu et Sauveur, à cnuse de Jo. main de 
l'ennemi qui s'oppose à nous, car autrefois il nous a 
sMuits par ignorance ... Toi, notre Seigneur, plaide pour 
nous, car nous sommes de terre, nous, eL las; nous 
sornllles sans forr.o pour la pratique du bien». L'ouvrage 
s'achève par une nouvello évocation du Pater ct une 
tloxologic. 

Ct1s r:onsoils représentent sans doute les exhorttüions 
adressùes par 1\~bhé à sos moines on diverses circons­
t.o.nros. Outre la Bil>la, qu'il cite abondamment, ot lA 
Jardin de.~ moines, Nal>yud utilise égalament Je Qalé­
tru•ntos (« Clénleu t », version 6thiopienne do la littérature 
pseudo-clémentine) et le PhtJIJiolngus éthiopien {cf. DS, 
t. ~. col. 1ft68). L'ouvrago est le seul témoignage que 
nous pv:;sédions actuellement sur la spiritualilé monas­
tique du 140 siècle do.ns l'l~thiopio septentrionale. 

Voir• l'introduction da lt. Beylol, CSCO ll78, p. V·XVt, 
avec bibliographie. Pour Hituor l'ouvrage dans l'hisloit·o ct la 
IHL6rnlure religieusll 6Ualoplonnos, cr. art. Éthiopie, DS, t. 4, 
col. 1453-'\477. 

Aim6 SoLIGNAC. 

NACHTI GALL (ÜTJHIAR), prôl.t•c, t 1537. Voir 
LusciNtus, DS, t. 9, col. 1200-1201. 

NADAL (.IV.nô~lll), j6suite, 1507·1580. - 1. Vie.-
2. É'crit.s. - 3. Dor.tritlt' spirituelle. - 4 . Sources et 
in flue neC". 

1. VIE. - Jet•6nimo Nadal naquit à Palma de 
Majorque, le 11 aoû.L 150?. Par son ascendance pater­
nelle t'lt maternelle il venaiL du bourg mnjorquin de 
Arlâ. Son père Antonio, notaire, et sa mè••e Maria 
Morey s'étaient mariés en 1502 (cf. A. Oili, La doble 
ascendtmcia artammsc del P. J. Nadal, cité infra). Vers 
1526·15:-t?, il fréquenta l'université d'Alcula, oll l'en­
seignement des langues classiques ct bibliques jou issait 
d'un grand prestige. « Il y S\livi t, avec Diego Lainez, 
Je cours des nr l.c; du docteur Alexandre • (C. de Castro, 
Historia del colegio Complutensc, t. 1, c. 9, f. 13v; 
ms, Ar•chives de Loyola) et r;e trouva là en même 
temps qu'lgrHico do Loyola, mais sans o.voi•• avr:c lui 
les rtlpports familiers qu'il eut plus tard à Pari.s. A 
l'université de Paris, on l.rouve Nadal inscrit au c;ours 
du 1532-1533 {Paris, B. N. !a.t. 9951-53; nf. H..G. Villos· 
lada, fA [l nivcrsidad. de Paris d!tra1116 los e/Jtudios de 
Jt'. cie V it()ria, Rome, 19:18, p. 373, 41 3}. Malgré les 
e!Torts do Lainez, de Fo.vr·e et do Miona pour l'attirer 
dans le groupe des compagnons d'Ignace, malgré 
l 'intervention d'Ignace lni-m~me qui, non loin de la 
Por•to Haint-.lacques, lui lut une lel.l.ro ol'l il exhortait 
quelqu'un à suivre la voie de la perfection, le mo.jOI'quin 
ne voulut pas se joindre 1!. eux, n'étant pas ass\u·é de 
leur or·thodoxie : u Qui sait, pensait-il, si cos gens, un 
jour ou l'au lt•o, no tomberont pas entre les mains des 
inquisiteurs » (EN, t . 1, p. 3). En 1536 il partit en 
Avignon, où il fut ordouné prêtre {20 avril 1538} et 
prom\l docteur en théologie (11 mai 1538; G. Codina, 
La ordenacion y cl doctorado en teologla de J. Nadal 
en A"iMm, AHSI, t. 36, 1967, p. 24?·251), 

Do rolour à Mnjorque, il y résida (15a8-15{t5), mis t\ part 
quelques séjo1trs voués à la prière ol à l'élude dans sn propri6t.6 
do Binibasl (près do SolJor), à proximité do l'ermitage de la 
Trinid(ld (à ValJdemosn) ct du collège qu'avait fondll Ray­
mond Lulle pour la tormnlion aux langues orientales des fran­
clsc<~ins de~llnés aux mission~. A Palma, • profcHor do sagrada 

pâgina • par commission du !:hnpitre de ln Cnthédrnlo, Il exposa 
aux Odèlea une partie do l'êpttre aux Rotitains, puiy Jo canon 
do Jo messe : le succès fut m6diocro. Accablé d'lnflrmH6s cl de 
tristesse, il eut flnalarnonl connaissance d'uno loUre écrite 
de Cochin par François Xavier Je 15 janvier 1544 (MHSl, 
EpistolaB XavBrii, t . 1, p. 160·177), let tre ott Xavier rendait 
gr ficus à Diou de voir la compagnie de Jésus con nrmée par le 
Salnl-Slôgo. Le souvenir d'Ignace et de ijCS oompagnons, 
l'upprobalion surlout du Siège Apostoliq~te, diRRipèront les 
doulos do Nadnl au sujet de leur orthodoxie nt, • t;omrl\o mo 
rôvoillant d'un profond sommeil, je fus grnndamont 6n1u, .. 
ol je m'écriai ; • C'est déjà q~telque chose) •, colllmo pour 
mollro les dernières parole11 quo j'avais dites à lgnaoo à Paris 
on rapport avec la prô11en lo cou firma.Uon par l'événement et 
aussi por l'J<~glise. Jo reconnus pleinement la grace de Dieu 
et je dénidni da parllr pour Rome • (EN, t. 1 ,p. 11). li fil port 
de 1111n intention à un ormito renommé, Ant.onio C:nalniteda, 
qui l'exhorta à n'abandonner son projet pour rieu 11u monclo. 
Il quillû dono Mnjorque le 2 juillet 15'•5, sol-dlsanl pout• so 
rundro au concile de '.l'renf.fl, oü Jo CllllOnlsto Jaime de Pou 
(plus lard cardinal del Puzzu) l'invitait à l'accompagner. 11 
no roviondra jamais chez loi. 

Il arriva à Rome le 10 octobre et, du 5 au 27 ou 29 no­
vembre (à cette dernière date il fut reçu dans la com­
pagnie), il fit les exercices d'un mois sous la conduite 
do Jer6nimo Domenech, un valencien, et d'Ignnr.c lui­
même. En janvier 151*6, il fit par dévotion les tt'ois 
vœuJC privés de religion. Juan Polanco, Jo socrétaii·e 
d'Ignace, écri t•a. plus tard : " Du point de vue spirituel, 
c'est un homme qui PO\tr de vrai s'est Jais:lé possMer 
par la grâce de Dieu; et pour ce qui est de l'humilité, de 
l'obOis!;ance parfaite, non seulement d'exécution, mais 
aussi de volonté eL de jugement, il est du nombre do 
ceux qui, de la façon la pitt ~;~ constante, se sont monlt•és 
de va•ais enfants do la compagnie,, (lJpi,çtoltJC S.lgnat.ii, 
t. 5, p. 109). Au jugemant de Polanco, Nadal « connatt 
foa•t bion rnattre Ignace; il a eu beaucoup de rapports; 
aven lui et !':omble avoir bien saisi son esJWit et pénétré 
son institut, autan t que nul autre que je sache» (ibidem}. 
Le.~ tâches principales de Nada! dans la compagnie 
seront de promulguer et d 'expliquer les Constitutions, 
d'on exposer le Conclemont théologique en sos nom­
breuses exhortations, de visiLet• aussi les diverses mai­
sons nu nom dos supérieurs généraux, veillant, avec 
les accommodations requises, à la discipline, aux règles 
ct aux usages en pt•ovenanco de Rome. 

Après avoir fondé avec Pierre Canisius {1548} le 
collège de MessiJ1e et l'avoir dirigé, Nada] Ill sa profes­
sion solennelle à Rorno (25 mars 1552) entre les mains 
d'Ignace et aida le fondateur à réviser les Constitutions; 
puis il retourna en Sicile les promulguer. Hnvenu à 
Rome on janvier 1558, il repat•ti t (avril) dans la. même 
in leu ti on en Espagne et au Portugal {1553-1554); 
mais on l'attend à Rome pour utiliser le compto rondu 
de sa visite << en vue de terminer les Constiltt Lions " 
(Epistolac 1 gnatii, t. 6, p. 438). La quasi unanimité des 
jesuites présents à Rome lo désignent alors comme 
vinaire d'Ignace {1.554·155G). Dans la première congré­
gation générale (1558), il est choisi comme assistant 
d'Allemagne et de Franco. De 1561 à 1563 il fut visi­
teur en Espagne, au Portugal, en France et dans les 
« provinces du nord ». Il flgul'a au nombre des théolo­
giens du concile do •rrente (décembre 1562-10 février 
1563). Pendant Je gouvornoment de François dA Borgia 
(1565-1572), il fut assistant d'l!:spagne et visita encore 
les provinces du nord (156G-i568); puis, pondant une 
absence de Borgia, il Il t fonction de vicait•e glméral 
(1571-1572). Les dernières années d'une vie quî s'était 
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épuisée en voyages, Nad al les l)MSa comme 1.1criptor à 
Hall dans le 1'yrol, révisant ses manuscrit'> an t.érieurs et 
rédigeant ses Adnotationll.9 ct Meditationes in EPangelia 
(1574-1577). 

La formation intellectuelle de Nada!, sa fot•mation 
scripturaire en pat•ticulier, se ressentent constamment 
do l'allure philologiqtte et lingtlistiqne de l'université 
d'Aicala . On le t in t toujours pour (( idiomaLum latini, 
graeci hebr•a.ici({l.JO peritü;simus ,. (N. Antonio, t. 2, 
p . 591); et il n'est. pas rare de 'tt'Ottver• dans ses papiers, 
éct•il:s la plupart en latin, des termes gl'ecs et mêma 
hébraïque:;, qui a tt.esten t sa maîtrise des langues (cf. 
infra, col. 11). A Avignon, les juifs t:~ux-mêmes cher· 
chèrcnt à faire de lui leur grand t•abhin (EN, t. 1, p. 29-
31). Sa t;h6ologie r•ollète colle de ses études pari t~iennes; 
il n'a pas oublié ses professeurs, notamment F1·. Le 
f>icart. A la fondation du collège de Messine, il fut 
envoyè comme professeur de théologie scolast.iq11e. On 
estimait égalemi;>.n t. sa connaissance des décrets et des 
conciles (Bpist. 1 gnatii, 1 .. 2, p. 25-26), son intelligence 
à la fois spôculativc ct pratique (t. 5, p. 109). Rappelé 
de Hall à Roma, au noviciat de Saint-André, il mourut 
le a avril1580, le jom· de la Résurrection du Seigneur. 

2. tCRJTS. - 1" Autobiographiques. - Le Chro­
nicon Natal!:s jarn indl' a principio pocationis suae (EN, 
t. 1, p. 1·26) raconte, avec beaucoup de fratcheur et de 
sincérité, la vie de Nada) avanL son entrée dans la com­
pagnie et los débuts de sa vie de jésuite. - Les Ephe­
merides (EN, t .. 2, p . 1-9?) sont un modèle de<( diaire " 
concis et substantiel, rappelant los évoncments prin ci· 
pau x survenus dans la Compagnie de ,T éStJS de 15'•6 à 
1562, auxquels lui-môme a davantage pris pal'l,. -
Les Carte,.~ (Bpù~tolM) t'e!Hlant compte de ses voyages, 
de ses visites des maisons tle la compagnio ot d'innom­
brables caract.Mistiqucs de l'époque (EN, l. 1-3); elles 
ont été une source de première main pour l'histoire 
de la compagnie. 

Les Orationi.q ohscrc~tttiorws sont, dans J'ensemble, des 
pensées qui, de raçon anonyme (il parle à la troisième 
personne), reflètent l'oraison (le Nada! à partir de 
1545. Revues p(lr l'auteur en sa retraite de t-l all , elles 
restèrent à l'nsage privé des jésuites. Nous en avons 
eu quelques copit!S et les signalons dans l'édition corn· 
piète du manuscrit (Orationis obserl'atione.q, EN, t. Sa, 
p. 4-6; publié en partie dans EN, t. '•• p. Gt.3-6'l8, 682-
726). 

Il n'est pnA fncil11 de synthétiser toutes les vues spirit.tlelles 
do ceA not11s personnolloo, au style haché et souvent lapidaire. 
Il y en a beauèùup sut la pénitence et l'humilité, sur l'oraison 
et la présm1M de Dit•u, suJ•Ic Christ ct Marie 1 rn maculée, sur hls 
so.lnts, los flllgcs, l'Eucharistie et ln. lit\Jrgie, ou des notations 
d'expériences mystique~. telle celle sur IH Cmur de Jésus ; 
• Une certnine personna avait son tl quo le Christ foNiit don à 
son cœur à elle de son pro pro Cœur à Lui; et comme elle se 
disait ne s'être point figurù cela par sufflsance ni. par illusion, 
elle 6Antit q~1e IH Christ lui ll.Ccordait plus encore ; non seule· 
ment son cœur· do chair, c'cst·à·dire son amour créé, m3is 
aussi son Cœur (son Amour) inflni, incréé; et elle ne pouvait 
s'arr•êter à cette pen~ée z;anR rflAsentir en sa poitrine unil grande 
commotion, une prossion qui lu soumoLtait on ~on cœur à 
une véritablo dUfalllanco • (Or11tionis obscr,•ationcs, p. 138). 

2o Pour l'instruction des jésuites, -1) L'lrls­
trucci6n u De oratione ''en M<WBina (vers 1551), publiée 
dans Commcntarii de Instiwto S. I. (EN, t. 5, p. 26·30), 
est une instruction détaillée sur la manière de faire 
l'oraison quotidienne, entendue prineipalement comme 
prière de demande. 

:t) Les Exhortàtiones do 1664 en Espar1a, J'ecueillies 
par Manuel de Sa, sont accompagnées de corrections 
autographes de Nada! (EN, t. 5, p. 31·105). Elles 
expliquent « la grâce de l'état religieux » e t; celle propre 
à l'ordre fon(lé par Ignace, dont il expose la vie dans 
ses lignes essentielles. Il traite de la nécessité d'écrire 
tle:; Constitutions et de l'autorité qu'elles possèdent, 
explique l' (< Examen » qui les précède, le nom de la 
compagnie et sa fin, les moyens qu'elle emploie, sa 
manièt•e de vivre, les vœux, les pr•obations de ses 
candidat.'j, L'ahLeur s 'arrête spécialement ù l'oraison et 
à la manière de la fai•·e, avec demande, supplication, 
acl.ion de grâces ... (Phil. 4, 6; 1 Tim. 2, 1). cc qu'on 
trouve souvent. dans ses écrits. Il parle également des 
sens spirituels, de la chasteté et. de l'obéissance. 

a) La lwève ct substantielle Orden de oraciôn est 1.me 
'' Instrucciôn •• que fit Nada! la première fois qu'il 
visita l'Espagne (1553·1551,). On on lit la première 
pa•·tie dans AHSI, t. 3, 193ft, p. 93-95, publiée par 
P. Leturia; la secondo dans EN, t. t1, p. 67ô-G72; meil­
leure édition dans Regulae S .. l., 19'•8, p. 487-491. Les 
développements rejoignent ceux des exhortations de 
1554 : l'or•aison des scolastiques, la mortification 
préalable, la priè1'e et le travail, la facilité ù prier 
dans la compagnie. 

'•) L'Apologia Exercitiorum. est un exposé et une 
défense de certaines parties des Ex13rcù:1!1J do saint 
Ignace, en réponse à la censure du tlominicain Tomas 
de PedrocM (1553; éd . dans MHSI, Chronicon Polanci, 
t. !l, p. 501·521); on la LI'Ouve éditée on trois fragments: 
EN, t .. t., p. 820-826; Clmmicon Polar1ci, L. 3, p, 525-
57:.1; EN, t. t,, p. 826-873. Nada! ne put la terminer 
(EN, t. 3, p. 735). En un style polémique, il explique 
le vrai sens des << annotations "• du (( l<'ondomcnt » 

et des règles de l'élection. Nada! se décida à écr'Ï\'o 
contre Pedroche et commença à le faire au cours dQ,sa 
secondo visite en Espagne (1556; cr. EN, t. 2, p. ~). 

5) Les Annotationes ir1 Constitu.tioncs (vers 1556) ont 
éL{• p\lhliées dans Commentarii de lnstituto S.l. (EN, 
t. 5, p. 108-130). C'est, semble-t-il, une œuvre inachevée. 
On y trouve, plus développées que dans les E xhorta· 
ciones do 1554, les vues initiales SUl' la t•eligion, comme 
ver·Lu particulière et générale, sur l'origine de l'état 
religieux en dépendance des conseils évangéliques qui 
remontent au Christ; en recommandant de suivre ces 
conseils de façon parfaite, il a pat le fait même recom­
mandé d'en .raire vœu. Les ordres religieux, pour 
exister, doivent êlt•e approuvés par l'flglise. La grâce 
de l'état religieux (c. 1) est étudiée avant celle de la 
compagnie de Jésus et sa fin qui est d'aider l'Église 
(c. 2). 

6) Les In E:ram.m Annotatiorws (1557) sont à présent 
entièrement <lans les Comnumtarii d1: 1 nstit1~tc S.I. (EN, 
t. 5, p. 131·205). On y trouve un commentaire du nom 
et de l'approbation de la compagnie (Examen, c. 1, 
n. 1), de sa fin (n. 2), des moyens qu'elle emploie pour 
l'a t.t.eindro, notamment des vœux, et e11 particulier du 
vœu d'obéissance au pape (n. 3·5), de l'ex:er·cice des 
vertus intérieures, de la vie commune, de l'usage des 
pénitences corporelles, etc; et encore de ce qui concerne 
les personnes ct les degrés dans l'ordre (c. 1, n. 6-12), 
les maisons et la gratuité des ministères .. On y trouve 
aussi la description de l'oraison trinitaire d'Ignace, 
de l' « in actùme coruemplati"us », qu'Ignace exprimait 
d'ordinaire pal' la Co~mule : « 1'rouver Dieu en tout » 
(EN, t. 5, p. 162). . 
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7) T .. es Pldticas de renovaoio11 en Roma (1557), bluo que 
brèves et incomplôlcs, exposent avec beaucoup du clartû quo la 
cause et ln grdco cxemplt\Ïres de la compagnie so trouvent 
contenues dans ln vie d'Ignace (éd. M. Nlcolau, dans Jér6ni~M 
Nadal, Madrid, 1949, p. '•89·496; etC. Dalmasos, dnns MHSl, 
Font~.~ narrat.illi 1lc S. 1 Bltatio, t. 2, p. 1·10). 

8) Dans lo môme volumA Dalmases édite l'Apo/ogia contra 
cell$11ras Faoulu.tis theolo~;icae ParisieTUJÏ8 (1557). N:~dnl Y 
cenauro (p. 38·11 3) le 1:ornportemont dos docteurs de Paris, 
qui sc font jugeR dello quo le Siège Apo11tolique n déjà approuvé; 
et Il expose longuomonl la vie d'Ignace avnnt ut durant ses 
élude.s, et celle des compagnons jusqu'à la fondllllon do l'ordre. 
On y trouve on fln quelques textes qui touchent à la vlo d'Ignace: 
ChrofliC()It br61Jc (1521·151•:1) (p. 11'.-11!1); Acta quacrlam $. 
Jgnat ii (p.11\1·127); l'ar.t Cllronici Socielatia (vers1562; p. 205-
218); Patrum dicta aliq11ot (p. 311-317). 

9) Les Plltticn..ç cspirituales del P.J. Nada.l on Coirnhra 
hu•enl. données à pf.\l•til• du 23 mai 1561, qull8i (lltt:rnis 
di6bus; on en trouve tule vingtaine dans le m~ 6836 
de la Bibl. Nat.. de Madrid (éd. M. Nicolau, Grenade, 
HFt5). Ces exho,•Lations doctrinales, exposées avec 
chaleur, en un langage simple eL familier, resseulblenL 
beaucoup, à s'on tenir aux grandes lignes, aux l'lciticll8 
de Alcald d e 15ti1 (cr. infra); on dirait deux gJ•oupos 
d'exJwrtations parallèle.~. Effectivement, les audit.oires 
de Coïmbre ot d'Alcala comprenaient surtout des étu­
dian ts jésuites et l'inlcrvalle de temps séparant les 
visites dos deux collèges rut tr~s réduit. Les Plcttica.s 
de Alcal<t forment un groupe de quatorze exhortations, 
données à pat•tir du 26 octobre 1561. Elles eurent une 
dilTu~ion plus considérable que celles donn(:os au 
Portugal; on en fit des copies manuscrites et on les 
traduisit en italien et en latin; cr. éd. M. Nicolau, duns 
Commcntarii de 1 n.~tit1tt.o S./. (EN, t. 5, p. 220· '•88) et 
l'introduction, p. 206-219. 

Dans ces doux séries d'exhortations, à Coïmbre et 
Alesia, Nadal commence par un exposé sur la vertu 
de religion et sur l'approbation accordée par l'Église 
aux ordres religieux. Il parle ensuîte do l'approbation 
de la compagnie et du déroulement de la conversion 
el d~1 la vie d'Ignace: il rut l'instrument dont Dieu sc 
servit pout• réaliser dans l'Église la. grâce concrète de 
la vie religieuse propre à la compagnie. Cette grâce se 
tr•ouvait de façon exemplaire prél1gurée dans sa vie. 
De là l'insistance de Nadal pour obtenir d'Jgunce le 
récit de sa conversion et <le sa vie; ces confidences 
ignaLiennes permirent à Luis Gonçalves ela Camara de 
réaliser l' • autobiographie » du fondateur. Cette grâce 
de la compagnie, selon Nada!, on la connatt aussi par 
les méditations ignatiennes du Roi temporel et des 
deux Étendards, en considérant la fin de l'ordre ct les 
ministères auxquels il s'adonne, en examinant les 
bulles apostoliques, les Constitutions, les traditions et 
coutumes de la compagnie. Ces exhortations traitent 
en outre do la vie, des personnes et des maisons de la 
compagnie, s'attardant aux novices ot à leurs proba­
tions. Il y est question de manière spéciale de~; vœux 
et d~s vertus qui leur correspondent, surtout de l'obéis­
sance. L'au !.our y résout déjà« l'objection do conscience» 
née de l'éventuelle prescription de ce qui paraltrait 
péché (Pldt.ica 17 Coimbra, p. 175; Pld.tica 11 Alcalâ, EN, 
t. 5, p. '•38). Les deux séries d'exhortations s'occupent 
aussi des éLudes des scolastiques, et enfin de l'oraison. 

i O) Il fnut également signaler : IMiruclionts tl Monita pro 
collegiit Hiapaniae al Lr.uilaniat 16tJ1-16tJ2 (ms lmtit. 208 de 
l' Arr.hi11um romanum SI = ARSI; publlllos on po.rtie dnns 
Mo11Umcnta paodagogica S./. et dans EN, t. ft, p. 186·209; 
- llegu.lae S.I., p. 3t4 avv, ronsàignenl spécialement sur la 

discipline religieuse et les diverses coutumes locales. - Pré­
sentent un in~rét parllcullor les Brelles a!Jisoa para el modo de 
lulhlar dt casas de leolog!a en estos liempos (Monumcnta pacda­
gogica, i 901, p. i 28-128 en latin; p. G76·680 en oostillan), 
notamment los allusions aux c alumbrados • el aux erreurs 
luthériennes. - On trouve, concernant les études, d'nutrus 
instructions do Nada! et ses réponses aux questions p11rtl­
culiàres aux provinces qu'Il visitait (Italie, Allemagne, Autrl· 
che, Rbén9.llie, Flnndres), dans EN, t. 4, p. 210-SGS at dans 
Monurn. paedag., t. 1-2, éd. 1965, 1974. Cf. aussi l'Instruction 
Qrumam ratione tk rebu.s 1hcologicia Iii$ temporibu.s log1wndum 
sit, ibidem, t. 2, p. 1211-133. 

En fait, le résumé ol l'ensemble de ses dlvorSos 1 m lruc· 
tioltts, sous Jour forme définitive, selon la varié~ des sujets, 
furent rédlg6os on 1576, et publi6es dans EN, t. 4, p. Sfil.-611.. 
Le11 thèmes ascétiques y ont aussi leur place; on le!l trouve 
nolammonl aux p. !.i96-!l!l8 (sur los exercices spirit.uels at los 
tentations). 

11) Le texte De la oracidn, ll.Ypcc~lnumte para los da 
la Compatita (1562) a été publié dans EN, t. 4, p. 672-
68·1, et traduit en allemand par •H. et K. H.ahnm•. La 
parUe omise dans EN, t. 4, p. 676, se trouve p. 576-578. 
Cet écrit développe, de façon aobl'e et pratique, les 
points déjà connus au sujet de l'oraison de la. compagnie 
et une manière facile de la faire. 

Nous laissons de cOtô dos écrits plus modesl.lls, c:omutO 
Del modo de proceder da la Compcûua (EN, t. 4, p. G14·G1U), 
De Yirtute oboedienlias (t. 5, p. 491,.512) et Subsidia Yi ta11 
spiril!lalis (p. 513-523), peut-être écrits autour do 1562. 

12) Les Schclia in Conatitutiones ct D6claratioTtes 
S.P. I gna.tii furent commencés par Nada! on décem­
bre 1556, à son t•etour à Rome, a}>rès avoir pt•omulgu6 
les Constitutiona, en Espagne ct au Portugal : ce ~;ont 
des observations sur les dllflcultés que lui ou d'autres 
ont rencontrées. Dans la suite, il con ti nua à los travailler, 
et la deuxième congrégation générale {1565) décida 
qu'après examen elles serviJ'aient de norme directive 
(De Instituto S.l., t . 2, p. 188), mais sarij avoir torce de 
loi. Nadal y mi t la dernière main ù Hall, ap1•ès Ja 
troisième congrégation génél'alo. Les Sclwlia sur les 
Constitutions leur donnent des précisions qui sont sou­
vent de caructère juridique et administratif; mais aussi 
un éclairage sur leu1' motivation spirituelle et sur la 
pratique quo suivait Ignace. Ils ont été imprimés pour 
la première lois à Prato, en Étrul'ie, en 1889, 6dit6s, 
semble-t-il, par F. Altini ct G. Boero; édition critique 
par M. nuiz Jurado (Grenade, 1976). 

1S) Les Dialor;i (EN, t. 5, p. 524-774) sur l'état reli­
gieux en général (Dialog1t$ 1) et sur l'insUtut do la 
compagnie (Dialogus 2) semblent être, parmi les œuvr•es 
que Nada! laissa manuscrites, la plus achevée quant 
à la pensée, au style et par les corrections aulographeR. 
L'auteur avait en vue Martin Kemnitz (1522·158G), 
disciple de Mélanchton, qui o.vait écrit contre la com­
pagnie. De décembre 1562 au 10 lévrier 1563, Nadal 
rédigea à Trente à peu près un dialogue et demi sut• 
les quatre qu'il projetait. Il acheva le second en 1565; 
le troisième devait r6pondre aux objections des héré­
tiques et le quatt·ième aux catholiques mal disposés à 
l'égard do l'ordre. Le 28 janvier 1577, à Hall, il recon­
natt que l'ouvrage demeure inachevé : il manque les 
dialogues « contra haeroticos et Cano (Melchor) P (ElN, 
t. a, p. 735). 

Au cours du dialogue (entre un luthérien, un catho­
lique anti-jésuiLe et • Philalète », ami de la vérité), des 
preuves théologiques sont apportées en faveur de l'état 
religieux, attaqué par les luthériens allemands et cer­
tains humanistes : c'est l'objet du premier dialogue, 
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où il est question de la vertu de religion, de ses formu­
lations étymologiques, de l'apparition dans l'ancien 
Testament do la vio religieuse, do la manière do tondre 
à la perfection des anciens patriarches, puis de celle, 
sous la loi de Moïse, des rékabites, des nazaréens, des 
esséniens. Si la rcchorr.ho de ces données de l'ancien 
Testament laisse parfois une impres.o;ion de subtili té eL 
d'artifice, par contre, la doctrine du nouveau Testa­
mont sur los conseils évangéliques est solide et bien 
exposée, avec éloquence et conviction. La charité est 
la mesure de la perfection; les conseils sont donnés 
par Je Christ pour l'acquérir. L'obéissance au supérieur 
religieux s'appuio sut• lm; paroles du Christ : «Suis-moi » 
(Mt. 19. 21). Suivre le Christ., c'est obéir à ses préceptes 
ct Il ses conseils, interprétés par qui tient sa place, 
l'Église hiérarchique; ot. en olle par ceux quo Dieu a 
établis pasteurs, doct.aut•s ot erl charge de cond\lire, 
par celui enfin qui est le Pasteur commun : (( Telle est 
l'obéissance que les religieux accordent à leurs supé· 
J'leurs, à ceux 1'1t.ablis pou•· les con<l\tit•a à sa place 
par le successeur de Piei"I"&, vicaire du Christ, pasteur 
et docteur do tous" (Dialogus 1, n. 85; EN, t. 5, p. 588). 
Les promesses du Christ et lo renoncement à tout (avoo 
l'idée d'cbto-ray-1) qui dét•ive du pseudo-Denys et qui 
ost chère à Nada!), sont des conséquences de la sequela 
ChrÙiti. Pour Nlldal, la pratique des conseils évang6li­
ques et l'étaL cJe perfection existaient déjà dans la 
primitive Église. Si, selon les protestants, les religieux 
du tomps de Nndal ont déchu de leurs condition et 
observance primitives, il raut sans doute le critiquer, 
mais non pW! l'état religieux lui-même, reconnu par 
l'Église. 

Le socond dialogue, dans sos gt·andos lignes, suit 
l'ordre ou plan dos exhortations do Coïmbre et d'Aicala. 
La perfection du lu fin de la compagnie fait l'objet 
d'une déclaration particuliôro; il est qt!ostion dos minis­
tères de la compagnie et de la gr·âce de la vocation 
(n. 57), des valeurs que renferment les Constitutions, 
los traditions ct les règles; des conseils évangéliques 
et des vertus correspondantes; do l'importance do 
l'obéissance, de celle aussi des vœux. 

Dans co dialogue, il faut signaler le document connu 
parson«incipit.)), Ratio ()or.ation.iR (EN, t. 5, p. 7.21-738). 
Sa sour·ce et son origine se trouvenL dans le D1Jl modn 
de proceder de ll' Comp<tr1La (EN, t. 4, p. 614·619), mais 
ici ln foJ•mulat.ion sons rormc do son ton ces, semble plus 
travailléo et pJu)j acho vée, nn un lot.in clair et précis. 
Ces sentences, conservées en divers 111anuscrils (cf. EN, 
t. 5, p. 525-527)' ont élé publiées pour la première rois 
par M. Nir.olau, dans .fer. Nadal, p. 526-536. Les par­
ticularités de l'or·dre y sont énoncées de façon nette et 
prégnante. En voici un exemple : • Ils (les jésuites) 
oxpliqtJont Je modo do leur voc11Lion, comme si tu 
disais qtre c'est une cerLaine lumière dans le Christ, 
qui imprègne, meut el guide; d'où découle une force 
efficace qui por·mot de tendre sous l'obéissance de 
J'Église hiérarchique el. romaine, au salut et à la per­
fection des funes • (J>ialogus 2, n. 97; EN, t. 5, p. 723· 
725). • En plus de ce grand principe de faire toutes 
choses pour la phu; grando gloire do Dieu ... on leur 
apprend avec soin à rendre opérantes la force, l'action, 
la grâce de Dieu, pour que leur négligence ne rende 
point colle-ci vainc ct sans efTot, qu'elle soit toujours 
féconde et efllcaco clans le Christ .Jésus » (Dialogua 2, 
n. 106, 109; p. 729, 727). 

14) Los Pl6ticu.• clc Colt~nia (156?) sont un écrit de moindre 
lmportanc.o; publiô daps EN, t. 5, p. 775-800, co document 

reprend les vues de Nada! sur l'état religieux, los débuts de la 
compagnie, sa fln, ses moyens, ses vœux, ete. 

15) Lo Tractalru tÙ profeaaiofl8 et choro expose les parUcu· 
larlt6s do l'lnslilut do la compagnie pour co qui regardo la 
profession cL lo chœur (1572). Nodal était alors vicaire général 
de l'ordre à Romo. 

f.G) R6cernmunt M. Rult Jurado a publié de Nada! (à par· 
Ur du ms ARSI, Im,it. 220) quelques An.notatiofl8 in diploma 
con.firmationU! JuJii Ill (AHBI, t. 47, 1978, p. 233-236) et 
quelques not os In. diploma con.firmalionis J uJii 111 (p. 236· 
237). On y trouvo suggérés dos changements (formulations à 
préciser ou éclaircir) dans les tormes de la Formttla de la bulle 
B:cposcit cù:bitum. 

17) Los • ExlwrlatioMs 6", 6•, 7" • (EN, t. 5, p. 801-865), 
rrrtgmonts d'une œuvro plus considérable, appartiennent 
sans doute à la période do Hall. L'Exhortatio fi• expose lon­
guement, nvoc ardeur ct ferveur, comment ln fln de la compa­
gnie est de procurer le salut et la perfection de soi-mêm~ et du 
prochain. Elle s'arrête uussi à ce qui regurdo la contoss10n, los 
oousuils à rlonnor nu pénitent ot la manière do diriger los appe· 
lé.s à 1'6lnt do purlocUon. Do l'Exhortatio n•, il reste deux fr;.tg· 
monts (EN, t. "· J>. 653-670). Il y est question des ministères 
énumérés dans la Formtda do l'institut, de Ie'ur ampleur ot 
piOnitudo, do ln grdco pout• los accomplir; il s'agit des prédi­
cations et do I'onscignomont, de lu manière de former prédi­
cateurs et prorossours, du ministère de la parole (conversa· 
lion spirituelle, assistance des mouranlll, rapports avno los 
hérétiques, fonction d'écrivain); d'autres ministères, comme 
donner les Ji1xercices (ce qui amène des dévelôppements sur 
leur origine, leur fruit, Iour méthode, la manière do former des 
directeuNI), ensalgner ln doctrine chr6tlonnc aux enfants et 
aux adultes, adrnioislror los sacrements do pénitence et d'Ett· 
cbarlsUo, conrorler los G.mos, réconcilier les ennemis, visiter 
los hOpitaux, les prisons, et • autres œuvres de charité •· 

3o Sur l ee évangiles. - Los lettres de Nadal, qui 
rapportent set~ préoccupations d'écrivain à Hall, font 
souvent allusion à une œuvre qui fut publiée posthume: 
Adnotationes et Medit,ationtlJJ in ECJangelia quae in 
sacrosar1cto Missae sacrificio toto anno legtJ.ntur ; oum 
Evangcliorum concordantia historW.e integritati if+tfi· 
citmti ... !/impression de l'ouvrage, comme le porte le 
frontispice, rut commencée à Anvers en 1594 par Mar­
tin Nutius; elle fut terminée en 1595 (2° éd., 1595; 
so chez Jean Moretus, 1607, avec les variantes du 
texte évangélique selon la Bible de Clément vm . 
N. Antonio mentionne une éd. Il. Mayence aux T ypi.9 
Albini (1607); dernière 6d., Anvers, 1707, chez Vet·· 
dussen). cr. ns, t. 7, col. 1530. 

En môme l:omps qu'aux Atlnotationes précédentes, 
Nada! s'empJ,Jyait à un autre ouvrage, où l'on trouve 
HiS images de la vie du Christ : E()t;mgelicae histori~c 
inwgir10s, c:r. ordi11c cMngcliorum quae toto ann.~ m 
MÙI~ae 8acrificio recitontur. Il fut également pubhé à 
Anvers (1593) avant les Atl110tatione.v. D'autres tirages 
suivirent en 1596, 1607, 1647. Les deux ouvrages, 
posthumes, furent publiés par Diego Jiménez, anci~n 
compagnon du visiteur en ses voyages; un certam 
P. Zonhovio n dO. aider Nada! en ce qui concerne la 
descrip~ion des images. Les noms des artistes qui les 
ont faites se trouvent assez souvenL indiqués (il. Pas· 
saro, Martin do Vos, Jérôme et Jean Wierx, etc.), do 
même les noms dos graveurs, los frères Wierx, Adrien 
eL Jean Collaert, Carlos do Mallorii. Le but de ces 
images est de fournir une aide à la méditation, dans la 
ligne do la • composition de lieu » ignatienne. Aux angles 
d~;~ chaq\Je gravure sont reprt\sentées des scènes qui 
accompagnant le tableau principal. Par ce biais des 
images, le modo d'oraison de Nadal unit le regard à 
l'tlxpllcaUon du texte et aux aiTections. 

Ces illustrations furent adaptées selon l'art chinois 
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dans le M titodo del rosario de Juan da. Rocha. (A 11SJ, 
Jap. Si11. 1, 187-188), dans d'autres ouvrages de G. Fer­
raira, .Julio Aleni, etc. (cr. Jer. Nadal, p. 180-187). 

I.e livre d.os Adnotationes, avec le tableau synoptique, 
à trois ou quatre colonnes, des évangiles de l'année 
liturgique, manife~te déjà en Nadal un oxpert 
biblique, mais plus encore les notes exégétiques jo in les 
au texte. LBS mOditations qui suivent sont su•·tout 
affectives, sous forme de colloques; elles témoignent 
d'une spirilnnlité intimement vécue, à la rois doc­
trinale et solide. gst surtout remarquable le fait rnême 
que Nadal ail choisi de suivre le cycle des évangiles de 
l'annéo lilur~ique. A la fin de l'ouvrage so trouve un 
ample et rervont exposé des mystères et pro,•ogalives 
de Marie ; Dn Virgini.~ Dt:iparae latulibus (p. 547-554). 
Cinq images de Mat·ie, dans les pages qui précèdent, 
correspondent à ce court traité de mariologie. On y 
parle l.lxpreast'lmont do " 1\brie, Mère de l'I~glise )). 

3. DOCTRINE SPIRITUELLE. - Si Ja multitude d'filS· 
truccioMs laissons par Na dai, en raison do son ofllne de 
visiteur, pouvai~ déjà de son temps parattre excessive 
et trop détaillée, par coutre, sa dootrino spiri Lucile 
forme un en~omblc équilibré. Sur la base d'uno théo­
logie savante eL solide, dnns la ligne thomiste el hona­
venturionne plus classique en son tomps, avec un 
acquis li r1 gui~> lique exceptionnel, qui lui permet.tail. une 
exégèse bibli que de premier ordre, la stir·eté tlléolo­
giquc de sa llf>cll'ine spil'it.uollo semble résister pour 
l'o,•dinairo à l'usure du lemps el. garclor nno valeur 
de pleine acl.uali t.o. En !'lubstance, son un:oeignemon t 
spirituel est rondé sur la doctrine des trois voies, base 
également dos b'œercices de saint Ignace. Lui sont plus 
personnolloil l'insistance sur << 1~\ grâce de la vocation » 
et celle de l'ùtat l'Oligiaux, sur la vocation à un genre 
do vie particulier duns l'él.at de perfection, ou égard 
à l'aptœobaLion déterminée que lui a donnée Jo Sit'!ge 
Apostolique. 1 .a gr•tlce do « la religion » en chaque 
institut est une grâce sp{tcinquc, qui s'ajoute à celle, 
génér•iquo, commune à lous les insli luls; un pou comma 
la grâ<;e spécifique de chaque sacrelllenL s'ajoute à 
celle générique qu'Us conft!wen t tous. L'exemplaire de 
la grâce propre à chaque « r·eligion )) se tronvo on son 
fondaf.r~U I' : los oxp6riences spirituelles d'IgnaM lui 
tracent un tlhemin, un modèle d'oraison et tle per­
fection . 

T ?ar.l.ion apostolique (vers laquelle porto la. Jll'ière 
dnns les insl.il.ul.s do vic apostolique) doit, dans son 
exercice mên1e, êl.re accompagnée d'oraison; autJ•e­
ment dit, il ne s'agit pas, <lans ce r.as, du simple idéal 
du contetmplata aliis tradere (d'une con Lemplalion qui 
précède 1':.\clion); l'i<léal serait une contemplation 
concomitante à l'action; ce serait do · dovonir • il~ 
actionr. contcmplu.tilms •, formule célillwe Cl'66c par 
Nadal, qui t'applique à Ignace, après avoir déCI'it la 
contemplation trinitail·e du saint. : il s'agit d'une manière 
de (< tJ'Ouvor Diou nn toutes choses )), Mais il est impos­
sible d'utleindr•e à not idéal apostolico-contemplal.lf, 
à moins de s'adonner à la vie d'oraison. C'est une 
pensée bion ancrée chel' l'auteur q11e las vuos perçues 
dans J'oraison do chaque jour, les « reliqtûa11 cogita­
tiorli.s n (cf. Ps. 75, 11 Vulgate), doivent laisser· leur 
marque sur les travaux rlu jour; alors, • die m. fe.stum 
agent Tibi • (ibidem). Une au tr•e idée, sur laquelle 
Nadal aime revenir, est celle à du cercle de l'oraison 
au travail et du travail à l'oraison •, taisant alterner• 
avec los moments où l'oraison emb1•ase la charité, la 
stimul•~ au l.ravail, ceux où le travail entrepris par 

amour alimente l'amour et prépare à l'oraison, bien 
loin d'y raire obstacle. Dans la mêrno ligne : aller de 
l'avant « spiritu, corde, practice », c'esl-à-dire sous la 
motion de l'Esprit, avec lo courage de la chur•ité, en 
dil'et}tion de l 'action apostolique. Baltasar Alvarez n 
fait siennes ces vues (L. La Puente, Vida JJ. Alvarez, 
c. 21, § 1 ), de même que colles des principes-guides de 
l'action (divin, ecclésiastique et moral). 

Il faut « agir dans le Seigneur ». Pour Na<lal, la for­
mule ignatienne «en Notre Soigneur • visait à « exprimer· 
une vue spirituelle en nos actions; car nous n'agissons 
pas de nous-mêmes, mais dans le Cllris~, avec sa gJ•Acc, 
par sa force ; comme si l'on disait : • j'agis moi, non pas 
moi, c'est le Christ qui agit en moi et moi en Lui» (EN, 
l. 5, p. IVt -85). La vie mixte de contemplation ot d'apos· 
tolat, Nadall'appollo t!ic actit!e supérieure (cr. S. Thomns, 
Srunma theologica, 2~ 2&o, q. 182, a. llc et a. Ge; pseudo­
non avon turc, M oditationos 11ir.ae Christi, c. f.t!i) . Elle 
comprencl la vie active (entendue comme vio do com­
mençants, d'œuvr•es oxtorieures, de pénitences) et la 
vie cont.omplative, avec capacité de susciter l'une et 
l'au LI·e vie dans los âmes. Elle appartion 1. on propre 
aux prélats eL aux hommes apostoliques (ct EN, l. 5, 
p. 361-362). à La CUI'&.Ctéristique propre de notre voeu­
Lion et de notro institut est de vivre ce qn'on Bppolle 
la vie actitie st,pér ie•~rn, on laquelle nous recevons du 
Christ ct exerçons en Lui la capacité d'aider le pro· 
chain ponr fA.ire de celui-ci un acliC, de cet autre un 
contemplatif » (BN, t . 5, p. 144). 

L'équilibre ascél.ique de Nada! apparult en ce que, 
tou~ en encourageant les voies mystiques supérieures, 
en suggérant l'nsago des sens spirHuell:l (RN, 1:. !i, p. ~4), 
en étant lui-même un modèle d'oraison aliecli ve e l 
mystique, il met néanmoins l'accent sur la préparation 
ascétique. C'ost uno directive constante en sa doctrine 
qu'on ne doit point ae mettre en quête de phénomènes 
extraordinaires, de visions, révélations, ~; qu'il fau~ 
insister sur la croix du Christ, sur l'humilité et l'obéis­
sance ; 

• Veille Il na point fairo mauvais usage de l'Rrdeur do l'esprit 
que tu Rs reçu avec ta vocation, à ne pas négliger la correction 
da tes IHnnbrcux déto.uts; car, Il no pas L'y prondre à temps, ila 
finiront pal' t'import.unar plus quo tu ne snu••als le croire ... 
Cet CSJ>I'it, cette nrd.eur, omploio-lcs tout d'abord à corrit-:nr tus 
mauvais pennhnnt.~, tos défauts, à obéir à la compagnio ot à 
t'acquitter do les mlnlstôros • (Orationi.~ obs"I'/Jatù>nes, ElN, 
t. 5R, p. 220). Par J'oraison, disait-il dans las Pldticaa de Coim­
bra (pl. 20, p. 209), on • arrive à acquérir cetto liberté de 
l'csptit qui n'est pt~s nulre chose qu'uno facilité en tout, ndop­
lant tel moyen ou toi nulru, la prlùro ou autre chose; r.eln du 
telle mantère que l'on soit prompt à choisir ce qui tonvienl 
dav3otage et est plus conlorme au service du Seigneur, lais­
sant de côté co qui y fait obstacle. Et celR avec douceur, 
sans répugnance, dégot\t, ni angoisse •. 

Los vues sur l'humiliLé abondrmt dans ses Orationis 
obserPationRII, soit qu'il rapporte les d il'ell dAs saints 
Pères et de~ écrivains occlésiastiques, soit qu'il JHl.l'le 
on son propre noll\ (p. 72-109). Pour ce qui est de 
l'obt\issnnco, il suffit de se référer aux index de ses 
écrits pour voir combien souvent il en pade (vg dans 
le De t!Îrtute oboeditmtiao, l!:N, t. 5, p. 494-512). Ainsi 
Nadal propose l'horizon mystique sans négliger celui de 
l'ascèse. Il a. par ailleurs, lutté contre l'illuminisme 
d'alors, ici ou là en EspAgne, contre les • alumbrados » 
et les • dejados », comme il los appelle; mais sans tom­
ber, par réaction, dans les excès conLr•aires, inlolloctua­
listes eL froids. JI unit à une saine base de théologie 
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spéculative l'oraison a iTective inspirée par l'amour. 
Ses méditationS, à la base exégétique solide, se déve· 
Ioppent souvent en des colloques, soit avec Jésus­
Christ, soit en rapport avec la scène méditée. 

(t. SOURCES ET INFLUENCES.- 1° La source première, 
en extension couune en intensité affective, est la doc­
trine igna:tienne des Exercices, des Constitutions et la 
vie qnot.idienne du fonda teur·. Ce qui est particulier à 
Nadal dans son exposé des enseignements ignatiens et 
de l'institut de la compagnie, c'est. l'intet'l)['ôlation 
théologique qu'il en donne, à l'aide de l'Écriture, des 
saints P ères et des documents de l'Église. Nous ver­
rions en lui« le théologien de la spiritualité ignationno ». 

Bien qu'on des peinturos do Palma de Majorque, il 
ait été pr•éser'\l.é (pour· s~' doct~ine) cornme disciple de 
Raymond Lulle (12a5-1:J15), il est difficile de préciser 
jusqu'à quel point on retrouve chez lui la doctrine du 
« doctor illwnimtlr~s >>. On nol.et•a ce pendant la t•esl!em­
blance afTecllve entre le Lilm.J de contemplacio de Lulle 
et les Mditationes de notre auteur. Parmi les citations 
les plus fr•équenl.es dans les écrits du visiteur, nous 
relevons des expressions du pseudo·Denys (•c entrée 
dans la ténèbre "• le renoncement ou cbtOT<~ty/j, la ma­
nière de former los snpet•lal,ifs), et, une certaine note 
franciscaine, BorHWenlure et son Itùwrarirun, la dévo· 
tion au Cœur de .Jésus, ct. d'une manîoro générale 
l'a1Tectîvit6 franr.iscainn. 

2° L'influencR diJ la doctrine de Nada\ se discerne 
cbet les représentants de la spiritualité des jésuites des 
premiers temps : chez Ball.asar Alvarez et, par' son 
en tremiso, chez L. de La Pwm l.e; dans les exhor·tations 
de G. Gom.tdez Dt1vila; dans l'Ejercicio de perfeacion 
d'Alphonse Rodrlguez, qui rappelle et cite le visiteur; 
chez Clar~dc Aquaviva (qnî repr•ond la formule de 
Narlal '' suivr·c~ le Doc Lem divin et non le devancer 11); 
chez Nicolas Lancicius; noter aussi des analogies entre 
la théologie do l'c~tat. religieux propt'f:l à Naclal et le 
Lt•aité De r11ligione societaûs ]Qsu de Fr. Suarez. Les 
Adnotationes in Evangt!lia furent traduites en chaldéen 
par L. do Azevedo · (Sommorvogol, t.. 1, col. 736). 
Mais c'est, surtout l'in lluen(le des E!•angelicae historr:ae 
imagines qu'il est facile de constater chez A. Vivaldi, 
B. Ricci, etc., ct dans les missions d'Asie: les mél.hodes 
du Rosaire dfl .1. da Ho~ha, G. FEn-r•eh·a, les ouvr•ages 
de ,Tullo Aleni, la Vida de Cristo offerte à l'empereur 
de Chine par J . A. Schall ; d'autres ouvrages étendirent 
cette influence jusqu'au .Japon (r.f. M. Nicolau, .Ter. 
Nu.tlal, p . 161\-1 !JS). 

1. Œuvres. - l..a bibliographie cnncernnnt les éc.rit.a 
dit N11dal Ho trouve dans l11~ int.rodtwtions :tux œuvres édit,(ms 
dlillH les MHSI, citès ci-dessous. Consulter egaleHumt M. Nieo­
hm, Los escrilos espirituales de J.N., darls Archi~o teoto~:ico 
Gr<m<:<lirw, t . S, 1 'JI,l!, p. 141-15a, rcpri~ dans son Jér6nimo 
Ncul<û, p . 71-132, oilé in{r11. Voir aussi J. ·F. Oilmont, Les 
écrit.s spiriwcls des prcmù"s jésttitcs, Rome, 1961, p. 232-249. 

L'ensemble des œuvres de Nadnl a été édité dnns la col· 
lection des • Monumenta historica Societatis lesu • (= MH:SI): 
Epi.~l(l/O.c P. H. Nutlal, t. 1-fo, Madrid, 1A9R-1902 (t. 1t Selenta 
Natalis mo11umçn1a in t?Îr~.• e1n:stolis commmnora.ta); t. 5 P. Il. 
Nadat t.l)mmmtarii dt1 Instit1tUJ S . J., où. M. Nicol au, Romo, 
191l2; t. 5a P. II. Nada! orationis obserPatr:ones, éù. M. Nicolau, 
Roule, 19M; = lou~ cités EN. - Fontes m<rr11tivi tlc S.Jgrl(l.tio, 
t. 2, éd. Dalmnscs, Romo, 195·1. - .Mortumet~ta pat•liagogiw 
S.!., Mad1·id, 1901; rééd. L. Lt•kacR, t. 1, Rome, 1965, t. 2-S, 
19?4. - R(•(Ju.lac Societati.q Iesu., éd. D. }i'6rnl1ndez Zaplco, 
Rome, 19'•R, 

Plâtin<.z.~ espiritualP.R del P. H. N. en Coimbra (1501), éd. 
M. Nicolau, Gren~c:le, 19ft5; Scholia in Constitrllioncs Soci.c· 

tat.is lt~sr:, éd. M. Ruiz J llJ'ado, Grenade, 1976; Euangelicae 
historias imagi11t1s ex ordine e~angeliorrtm quae UJUJ anno in 
.M issac sacriflcio rccitantur ... , Anvers, 1593 ot Adnotationcs fil 
m<'cliwtiones ir~ c~angclia quac iTJ sacrosancUJ .M iss<zc sacri· 
flcio totc> anno kguntur .. . , Anvers, 1594·1595. 

Quelques fragments des textes de Nadal ont été publiés 
en français dnns Dieu vivaflt (n. 5, 1946) et dnns Christus 
(n. 1, 1954, p. 87·100; - n. 6, 1955, p. 195·211; - n. U, 
1956, p. 31t9·353;- n. 14, 1.95?, p. 235-239; - n. 34, 1962, 
p. 234-238). 

2. Biographie. - Ohro11icon Natalis iam i11d~ a IJrinnipio 
uocationis suae, danij Epistola6 Natalis (= mN), t. 1, p. 1-26; 
P. Natalis Ephmneridl}s ab anno 151.6, EN, t. 2, p. 1-97; J . 
Jlmonoz, Commentariwn de vita et uirt.uiblts P. Nadal, EN, 
t. 1, p. 21l-{tll.- M. Nlcolau, Jeronimo Nadal. Sus obras y doc­
trù~a.s cspiritlullcs, Madrid, 1949, p. 15·70, cl bibliographie. -
M. Rui1, Jm·ado, CroTJologia de la l'icliz del P .J.N., AHSI , 
t . r.s, 1979, p. M8·276. 

J. Vi ch Snlom, .Mis~dclnea triderllin.a maiorie&11M, dnn!! 
Boldl1~ de la Son. rlrq . . Lt:licma, t. 29, 1945, p. 588-900.- M. 
Bntllori, .!. N. y el aonoilio de Trento, i(>idem, p. 377·'•2'•·- J. 
Su rada l !l:;mea, L'creu tle 8ùtibM.9l y San Ignacio, dans Reuista 
lia./ear, t. 2, 1966, n. 5; Sant lg11a8~ Î· .Term1i Nadal, Barcelono, 
1%8.- G. Codina, La ordcnaaiun y el doctorado m~ teologla dt! 
J. N. enAuiitân, 1637-1638, AAST, t. SG, 1!lG?, p. 247-251.­
A. Qi li, La doble ascendencia artane1tss dt!l P.J.N., dans liclt· 
ptûg (Arta), t. 14, 1\174, p. 20i. -M. Nicolau, El P. J . N. en 
111 ir(lmtzr y su.s relacio11t1s con el V.P.A. C!!staricclas, dans Estu· 
tli11s Lrtlicmos, t. 22, 1978, p. 307-314. 

3. Étudos. -- J. Corblcl, Les dessins dct P. J. Natalis, dans 
Rrr<•tte il11 l'ttrt chrétien, t. 8, 1861<, p. 362·375. - P. Bouvier, 
L ' interprétatùm atttllMtiquc lie llz méditation fondamentale dans 
les E:Mrcice.q. de S. ignace, BourgaR, 1922.- .J. M. Marcli, Las 
irnrigene.~ del l' .. ./.N. y las Medita.ciones dt!l P. Viualcli, da ns 
Estrtdios t!clesidsticos, l. S, 192'•• p. '•29-431. - P . Leturia, 
El. iTJflrtjo de S. Onofre en S. 1 gnacio a basil de tm tcxto de Nadal, 
dans .Manresa, t. 2, 1926, p. 22{t-2â8; reproduit dans sos .Estrt­
clit>s ignczcianos, t. 1, Rome, 1957, p. 97·111.- J. M. Aicardo, 
Cc>mcntarr:o a las Constir.u.cioncs clc la CompMHa d,e ./es(<s, en 
particulier Jo vol. 6, Madrid, 1932, sur le rôle de viijiteur:. 

J. Casnnovas. La voeaci6 del P . J.N. en lt'-~ eler.ci011s?$dt!l 
E:~:crcicis, dans Bibl. !l'E~croicis, t. 7, Bareelone, 193'•• p. 199· 
2R2; trad. castillane dans Com.c11tario !1 t1xpla11aci6n de los 
Hjut:i,~io.~ <:sp., Harcolone, 1945, p. 297-352.- li. OL 1{. Rab· 
ner, Ucbcr die Otllltle des O<<bete.~ Îlt der Cesollschaft Jes1t nach 
P. H. Nailal, d~ns Mitteilungan a. d. derttschen Provin;;crt, 
janvier 1 935.- .1. .JenneR, lnvloed der ulaamsche P rcntkrl.riSt in 
lndii!, Cilina en iapa11 tijdens de xvt• crJ XVJI 0 cc:aw, Louvain, 
1\JI,3.- C. Co~LtillLlnl, Gcsii Cristo Vùz, Vcrit!l, Vita. llipro­
r(.u.zionc di ccnto st.am.pc rmtichc coll commmti sui Vangeli, 
Rome, 1%3. - M. Nicolau, Un m<uwsorito concemiento a lM 
.Rc:gl<!s de le: Compai'il<l de JcSu$ '!} al P..f.N., dans Archiuo 
c,:ol6gir:o Orlm(uliniJ, t. 6, t94!l, p. 1H--153.- M. Balllori, Los 
grabatlos cvtmgdlioo.~ dell'. Nadal, dans R ev. del circ1:lo cle bcUM 
artr<s (Palma de Majorca), t. 3, 19'•6, p. 5a-57. - D. Feroan­
de7.. Zapioo, Rcgulac Soc,:ctatiP lesu, cit6 s1tpra, p. 31!1·507. 

(.;. J)almases, LM meditaciones del roino y de dos banderas 
!1 la vQcaoiâ>l a la Compallla d11 Jesus seg(l.n el P . N11clal, dans 
Mrmr,,sa, t . 20, 19ft8, p. 3'11-:~20. - .M. Olphe·Oalliard, La 
i'Îc• apo.~toliq~<c et t'oraison aux origiMs de ltl C. tic: J . , RAM, 
t.. 25, 19'•9, p. '•08·'•25. - M. Nicolau, Jcr6r1im.o Nadal. Sus 
r>l1ras 11 doctrinas espirituales, Madrid, 1949; NotttS ;Je; la cspi· 
ritualidad jesuitr:ca, ·dans llfanresa, t. 25, 1953, p. 259-288. -
H. Gaulin, La ~ocation apostcliq"c dt' 1ft C . de J. dans les écrits 
du P. J. N., tlièso Inédite, 1952, ~ J . Calveras, El ori6ell dt! 
los Ejercicios seg1tn cl P. Natlal, dons Ma11resa, t. 2G; 1954, 
p. 2G3-288. - A. F. Stridsberg, J. Nattai, dans Credo (Uppsala), 
t. a5, 1954, p. 60-72; Petrll8 Cam:sius oeil J. Nadal i .1.600 • 
ca/tJts 'J'ysklaml, ibidem, t . 361 1955, p. 130-137. - R. Hostie, 
Le cercle de l'acr.iM ct de l'orcûaon d'après le P.J. N., dans 
Christ1ts, t. 2, 1955, p. 195-2U; Méditation ct con.tcmplatiol& 
d't'près le P.J. N ., RAM, l. 32, 1956, p , 397·419; lgMtiaa1tse 
comcmplatie naar Naàal, dans Tijdschrift voor gccstclijk lcven, 
t. 12, 1 956, p. '•21·'•4a. 
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J. Conwêll, Contemplation in Action. A Study in 1 gnatian 
Praye,., Washington, 1957. - F. Dolgado, Et P.J.N. y la 
pintul'a seviUana delsiglo XVII, AHSI, t. 28, 1959, p. 354-36<1.-
1. Gordon, Mam/.Scl'ipta jr"iclica de non•usu chori in S.I., 
dans Periodica de re nwrali, t. 48, 1959, p. 417·442; Argu· 
msntatio de non-ustt chol'i in S.I., ibidem, t. 52, 196<1, p. 175· 
210. - E. OllvàrOS, Los votos clc los escolares de la C. de J. Su 
cvolucion jurldica, nome, 1961, p. 53·70, 20â·206.- M. Nico· 
lau, J.N. y sus Comcntctrios allnstitttto de la Compania, dans 
Manrcsa, t. 37, 1965, p. 1 ?ll-176. - L. Lukâcs, De gradtlttm 
divcrsitatc inter saccrclotcs S.I., AHSI, t. 37, 1968, p. 237-
316.- G. Codinn Mir, Attx sotqccs de la pédagogie des jésrtitcs. 
Le • Modus Parisir.rwis •, Rome, 1968. - 1. Hojjn, Strttc:tura 
thcQ/ogiofl 11itae 11piritualiq ap111l H.N., Rome, 1969, extrait de 
thèse. - B. de Margeria, Et cuarto voto de la C. de J. sogrht 
Nadal, dans Manresa, t. ~2, H70, p. 359-376; 0 .l'adre .!.N., 
dans Cuadernos de J.'ormaçao e Cttltttra, t.17, 1973, p. 61·7:1.­
A. Rodrigue:t. èt G. de Ceballos, Las • lmâi]BIIes de la historia 
cvangélica • del P. J.N. en cl marco clel jcsrtitismo y la Contra· 
reforma, dans Ttl:.tl y Baza, t. 5, 1974, p. 77-95; rMld. dans 
Imagenes di: la lti8loria evangélica. Estu.dio introdu.ctorio, Bar· 
celone, ~975. - M. Nicolau, La rcnovacion • aronwclacla • en 
/()s l nstitrltos rcligioMs y la discrccî6tl cspiritrtal, dans Man.resa, 
t. 46, '1974, p. 131·141 .. - J. Poffljn, J.N. Hct • eigen • gcbccl 
oan d.e Sociliteit, dan~ .~tudi6n oc•er dt; spiritualitèit van Ile JcÀui· 
ten, t. ô, 1976, p. 88-109. 

T. Buser, Jerome Nada! and earltt lssrtit Art in Rome, cinna 
Art Bulletin, t. 58, 1976, p. '•2'•·433. -M. Nicolau, • Conwn­
pliltii'o w la acciôn.. Una /rase famosa de Nadal, dans Centrum 
ignatiarllunspiritutûitcttis, t. 7,1977, p. 7·16 (avoc trad. anglaiso 
et franç'\ist~). - l\L Rui?. Jurado, Nc,tlal y Polanco sobre la 
Fonnula del In.~tituto ... ,AHSI, t. 47, 1.978, p. 225-239.- D. do 
Margerie, Reflexianes de .T.N. sobre~ la F6rmùla . . . , dans Man• 
resa, t. 50, 1')78, p. 328-337.- M. Ruiz Jurndo, La f!gum clc 
Nadal en la primera crisis IJrave de la ÇQmpaiHa, 1666. 1657, 
dans Manresa, L. 52, 1980, p. 135-15/t. - M. Nicolau, Doc· 
trina mariologica y ascética mariana d{ll .T?. J.N. (à po.rntti•e 
dans les Actes du Congrès mar)ologiqua international dt~ Sara· 
gosse, 1919). - E. Scr6n, Elmoclo de proceder de la Co1npal1la ... 
scgûn J. N. (thèse inédite, nome, 1970). 

Retenir principalement dans le DS : t. 2, col. 1396/7 Oonfé· 
rmces spiritucllt~$, 202~ Contemplation; t. 3, col. 39G {7 illflumce 
dionysif-111111, col. 1272 Disccrnctncflt spirituel, 1G01 Esprit 
Saint; t. t,, col. 218/9 et 223/4 Éorilrtrc sainte, 419 esprit 
titurl]ique; t . 6, cul. 488·'•93 (;loire de Dieu; t. S, art. Jésrûtes, 
eOJ. 9()3 RVV. 

Miguel NJcoLAU. 

NADAL (Josll.l•J.t·CY•'RtEN), prêtre, 1814-1900. 
.Joseph-Cyprien Nadu! est né à Orignan (Drôme) le 
8 octobre 181ft. Ordonné prêtre à 21, ans, il futsucces­
sivemont vicaire atJ l3ou.·g-Jès-Valence (1839), profes­
seur d'éloquence au grand séminaire de Romans(18t,la), 
de nouveau vicaire au Bourg-lès-Ya.lence (18"9), atunô" 
nier des religieuses de la NaUvHé de Notre-Seigneur à 
Valence (1851), enfin, en 1856, chanoine de la cathé­
drale. Il dirigea à. Valence un m•phelinaL de gar~~ons 
jusqu'en 1119f! et fut vicair·e général. Il mourut à 
Valence le 7 févriet· 1900. 

Il a laissé des ouvrages de piété, entre au tres un 
Manuel des (,tdortLtmLrs du Cœur de Jésus (Valence, 
1855; réM., 1!:156 sous le titre de Mois du SacriJ-Çq.,ur) 
et des Méditations pour le temps de l'A vent et du Carême 
(Paris, 1900). On a aussi de lui une Histoire hagiologique 
01' iJÙ!S des saint.~ et de11 bie.nheureu.-v du diocèse de Va­
lence (Valence, 1855) et des biographies: Vie !Û! hwq~tes­
Ma.rie Bellier (Marseille, 1851) ot surtout Vie de Mgr 
d'Authicr de Sisgaud ... fondateur d~J l'blstitut des prétres 
du Saint·SlLcrement ... (Valence, 1880) . 

H. BrRinond utilise l'ouvrage de Nada) à propos d' Authier 
(Histoire Utt<lrairc .. . , t,. 9, Paris, 19a2, p. 2~0, 241-2ft3; t. 6, 
1926, p. 429-430), • un des hommes qui ont lo plus trav11lllé 

pendant ln première moitié du i 7• siècle à la réformo du 
clergé •). Des œuvres spirituellea man\lscritea d'Au thier sont 
conservées dans la bibliothèque municipale de Marsoillc. Voir 
aua~i P. Broutin, La rtl/orme pastorale en Francs au 17~ siècle, 
t. 2, Paris-Tournai; 1956, p. 269·282. 

Nadal a également roédit4\ les Vies des Saints do Jean Croi­
set (a• éd., Avignon, 1886) ot los Œuvres spiritw:llcs du P. 
Vigne, fondateur ... tùs RatigieltSCS drt Saint Sacrement (Valence, 
1884). Il a aussi publié un Dictioflllairc d'éloquence sacrée, 
Paris, 1851 (Encyclopédie Théologique de Migne, 2• série, 
t. 6); cf. F. P. Bowman, Les prQb/è~~~es de l'éloqucMe sacrés à 
l'époque rQtnantique, d<1n~ Revue d'histoire litt8raire de la 
France, t. 79, 1960, p. 209-221. 

Bibliographie complète de Nadal dana J. Brun-Dur~;~nd, 
Dictionnaire biograplliq~ ... de la Drôm~. t . 2, Grenoble, 1901, 
p. 190-1.91. - Cyprien Perrilaaier, L'abbtl Nadal, chanoine de 
Valenc~, Grenoble, 1900. 

Francis WENNER. 

NADASI (JEAN), jésuite, 1613-1679.- Jean Nadasi 
naquit à Tyrnau en Hongrie le 13 janvier 1613. Guilher­
my, Stoeger ot Sotvellus rapportent que Nadasi entra 
une première fois dans la compagnie de .Jésus dès l'âge 
de quatorze ans et qu'il en fut congédié deux années 
plus tard à cause de sa petite taille. Il étudia alors la 
philoMphie durant. trois ans at sollicita à nouveau son 
admission au noviciat, vers 1692. Des sources locales 
anciennes incitent à admettre ces données. Quoi qu'il 
en soit, Nadasi entre le 1ft aoüt 1633 dans la province 
d'Autriche (date indiquée par Koch et Sommervogel, 
contre celles de Backer et de Stoeger). 

Nadasi fit do brillantes études à Graz, puis (pour lu 
4o année de théologie) à Rome, où on lui con lia en même 
temps la charge de répétiteur au collège anglais. Il 
termina ses études par une thèse publique. Il remplit 
ensuite pendant cinq mois la fonction de préfet des 
études au séminaire romain, puis fit son troisième an 
à Leoben et revint à 'l'yrnau (d'après Sommervogel), 
où il enseigna les belles-lettres, la philoS,ophie et la 
controverse théologique. Il demanda. alors son envoi en 
mission, mais on l'orienta vers le ministère et il devint 
directeur spirituel au Collège Germanique jusqu'à sa 
nomination comme secrétake de l'assis tance d'Alle­
magne vers 1657 sous le gouvernement de Goswin 
Nickel t 166'• \'lt dl'! .r. P. Oliva t 1681. De retour à 
Vientte vers 1664 (d'après Stoeger et Sotvollus), il fut 
confesseur au collège et directeur de conscience de 
l'impt1ratrice Éléonore, veuve de l'empereur Ferdi­
nand m t 1657, et il se consacra à la prédication et tt 
sa tâche d'écrivain jusqu'à sa m01•t, le 3 mars 1679 
(les dates indiquées par ADB, 1618-1676, aont 'lnexar.tes). 

Nadasi a beaucoup écrit; il est à la fois auteur api­
rituel et historien de son ordre. Dans le domainn spiri­
tuel, il a connu le succès jusqu'au .milieu du 18e siècle; 
do ses nombreux ouvrages, dont plusieurs se reprennent 
mutuellement ou ont connu des éditions partiollos, nous 
citerons les plus importants, renvoyant à la biblio­
graphie de Sommervogel pour les diverses rééditions 
eL pour les livres qui semblent moins notables. Pour la 
plupart, il s'agit d'écrits de tendance àSCétique et dévo­
tionnolle qui, sous la forme do méditations développées, 
oiTrent des considérations généralement organisées 
selon le cours de l'année liturgique. 

1) Annr/.8 Coelestis Jesrt Regi et Mariac Rcginac SafiCtorum 
saccr ... (Vienne, 161t8 ct 1649; dern. éd., Cologne, 1?6?; tmd. 
allemande, Himmlischcs Jc1hr ... , Dillingen, 168'•· etc.). -
2) Die$ Dominictt8 sivc AnnttS S. Trinitatis u11ius Dei ... pour 
toua les dimanches de l'année ('ryrnau, 1650; dèrn. éd., Mün­
~ter, 1761; trad. allemande, Augsbourg, 1728). -· 3) An"ru 
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Cr~~lflzl JeQu ... pour tous les vendredis (Vienne et Posen, 
4650).- 4) Annu,' Marian us .. . pour les Mmedia (Vienne, 1650). 
- 6) Annus Eucharisticu.9 ... pour les jeudis (1'yrnau, 1651). 
- 6) Annrts Angel.icr1.11 ... pour les mardis (An véra, 1653). -
7) Annus pucri Jesrt ... pour les mercredis (Anvers, 1653). -
Les n. 2-7 ont été rassemblés dans Annr1.11 hebdomadarrtm 
cœleatium (Prague, 1663). 

Pour la aallCtificntion du mois : 8) Thcophilùs Marianus 
(Cologne, 1654; trad. allemande, Kaurbeuren, 1?41). - 9) 
Me118is divini AmQris (3 vol., Rome, 1662-1663; trad. alle­
mande, Rallsbonne, 1?08); l'Rebdomada meditandae aetemi­
taiÎ6 (Rome, 1664, t.rès réOd. jusqu'en {71,9) en est un extrait. 

Pour la dévotion aux saints: 10) Hebdmnada Sancto J.,R~J>II 
lf!.Cra (Rome, 1659, etc.; trad. espagnole, françalso, flamande, 
polimaiBe). - 11) A ula coclcstis seri praxis colendi omnes sanc­
IQp (Vien.ne, 1663; trad. allcmnnde, Augsbourg, 1728). - 12) 
Annus Joannîs ... sur tous les saints prénommés Jean (Prague, 
16M).- 13) Annrt.s Dicrum mcmorabiliu.m Soc , Jcsu (2 vol., 
Anvors, 1665). 

J.4) Signalons aussi le J>c o!llttt SanotM Cruo,:s ct cjus a(/.Q­
talione, dont on nt! conn(lit q11'1.1ne trl!d. allemande (Cremba, 
1731). 

15) Enlln NadMi a donné une retraite spirituelle de huit 
ou dix jours : Annua crcrnttif divi1ti .A.mnris ... (Vienne, 1.679; 
eto.; trad. nllemandl.l, Jallr der EwiiJkeit..., Vienne-Prllg\le, 
1762, s• éd.J. 

On aura relevé que la majorité de ces ouvrages 
s'organisent autour de la préoccupation de sanctifier 
le temps : l'annéH, le mois, la semaine, les jours. Géné­
ralement ces ouvrages offrent une suite de Côrlsidéra­
tions ou do méditations sur un même thème qui est 
ainsi fouillé et r•epris an long d'nne année ou d'un mois. 
L'ensemble infuse au lecteur une nourrittn·e plus dévo­
iionnello et pratique que doctrinale. Nadasi illustre 
son enseignement d'unn grande abondance de traits et 
de citations pr•ls dans la tradition do l'Église, en parti­
culier à celle de son ordre, mais aussi aux auteurs de 
l'Antîqulté. Il fant encore relevor la préoccupation do 
la mort, partout présente. 

Dans le domaine de l'histoire de la compagnie de 
Jésus, Nadasi a poursuivi la publication dos Arwua.e 
literae Soc. Jesu. pou:r les années 1650/51 (2 vol., Dillin­
gon, 1658) et 1652 /M (a vol., Prague, s d); il lui revient 
d'avoir inauguré l'habitude de ment.ionnm• le catalogue 
des livre:> provenant des jésuites el. parus duranL les 
années dont il s'occupe. Mais sa rédaction e:>t' prolixe 
et par trop édifiante; c'est sans doute la raison pour 
laquelle cette publication ne fut. pM poursui.vie. On 
peut joindre à ce pr·ernier· tr·avail l'Ar~ctariwn Annua­
rum S. J. Anni .1653-1654 (Prague, s d), qui oiTre en 
particulier les notices des missionnaires .T. Almeida 
t 1633 eL Piel'te Claver, l'apôtre des noil's au Drésil 
t 16M. 

D'autre part, Nadasi tormina et fit publier daux ouvrages 
laissés inachevés par Philipp!} Alcgambc t 1652 : Mortes 
illu~trcs ... (Rome, 1657) ct Hcr()cs ct l'ictimac <'haritatis S.J. 
(Rome, 1658). EnOn, il n rédigé, en Corme de lettre circulaire, 
In notice du jésuite A. Kofller, missionnaire assassiné en Chine 
en i651 (éd. par J. StoeltlHin dans le n. 219 de Du Ncuc Wclt· 
bqtt; cf. Sommervogel, t. 7, col. 1586; DS, t. a, col. 108'•). 

N. Sotvellus, Bibliotheca scriptorum Soc. Jesu, Rorrte, 1676, 
p. 481. - Allgcmânc Dcrtlschc Biographie = ADD, t. 2a, 
Leipzig, 1886, p. 208 (n'indique pas ses sources). - J.N. 
Stoeger, Scriptorcs pro~>. (mstri<tctlc Soc. Jcsu, Vienne·Ratis· 
bonne, 1856, p. 239 svv.- SQmmervogel, t. 5, col. 1.520-1537. 
- m. dil Guilhermy, Mtlnolo~e de la Uompa~nie de Jé$U$. 
Assistance de Germanie, t. 1, 1, Paris, 1898, p. 197-199. -
D. Duhr, Geschichte der Jesuiten i1~ dell Liindern deut~cher 
ZungB, t. 2/2, Fribourg-cn-Drlsgau, 1<J1a, p. 359.- L. Koch, 
Jesuitcn•Lcxikon, Paderborn, 1934, col. 1269.- J. de Guibert, 

La spiritualili da la compagniè de Jbiu8, Rome, 1953, p. 327 
et tnble. 

DS, t. 4, col. 663, 673, 6?4, 678, 680, 1540, 1550; - , t. 5, 
coL 3?8;- t . ?, coL 693, 762;- t. 9, col. 1024, 1026, 1035; 
- t. 10, col. 1026-102?. 

Constantin BECKER. 

NAGEL (Luc), jésuite, 1638-1711.- Né le 14 (ou 
le 25) aotit· 1638 à Warendorr en Westphalie, Lucas 
Nagel entra dans la compagnie de Jésus à Trèves le 
1 '• aotH 1658. ]!]n 1668 il reçut le diaconat (21 ou 22 sep­
tenlbre) et fut ordonné prêtre le 14 octobre à Sassen­
borg. Le 15 aotit 16?1 il fit profession solennelle des 
quatre vœux à Münster. Il mena ensuite une existence 
très mouvementée de professeur et de prédicateur à 
Paderborn, à Münster (prédicateur attiti·é de la catllé­
drale), à Düren, à Düsseldorf (il y fut précepteur du 
twince et prédicatellr de la cour dans la maison prin­
cièr·e du Palatinat-Neubourg). Accompagnant le prince 
Louis-Antoine (1.660·1694), lors de la prise de posses­
sion du Palatinat au nom de son père, à travers le pays, 
il y déploya son activité et participa au renouveau 
catholique du Palatinat; il fut également prédicateur 
dell armées impériales lor•s do leurs expéditions contre 
les Turcs en Hongrie. Nagel sut mettre à profit ses 
multiples relations personnelles pour susciter des fon­
datiOt\8 et vivi fier ainsi la piété dans sa patrie d'origine. 
Il mourut le 2a (ou le 28) mai 1711 à Münster. 

Ses sermons latins manifestent une connaissance fort 
étendue de l'Écriture sainte et des sciences bibliques, 
une grande familiarité avec l'histoire ecclésiastique et 
profane, principalement l'antiquité classique, et, ce 
q\Ji n'est pas son moindre mérite, le don de relier le 
message chrétien à la vie concrète quotidienne do sos 
auditeurs. Malgré cette érudition, sa simplicité et 
son bon sens assuraient à ses prédications, au-delà 
de l'instruction elle-même, un vér.itable succès. D'autres 
volumes de sermons étaient encore en projet, quan'f il 
mourut. 

Stromata cvangclica solcmnia ... , Cologne, 1693. - Stro-
1/UI!a cva1tgclica dominicalia priorc1 ... , 1700. 

Sommervogel, t. 5, col. 1538-1539; ne mentionne pas le 
CompcTiilium liÎIIlC ... de l'évêque FerdiMnd de Fürstenberg, 
à la ~;~uite de ln. '•• éd. des MonU/nenta pad.erbornensia, Ba: his· 
toria romana.,., Lomgo, 171.'t, 36 p. 

Ch. G. Jllcher, Allgcmcincs Gclchrtcn·Lcœikon, t. 5, Brême, 
1816, p. 350 (peu s11r).- B. Duhr, Gcschichtc der Jcsuitcn in de1• 
Liimlcrn dc~~tschcr zr,ngc, t. 8, Ratisbonne, 1921, p. ?SS. -
J{. H. NeuCeld, Hofprclligcr uml • Graue .Emin~nz •, P. Luca6 
N1tgcl ... , dans Ncuc WarertdfJrjer BUitter far Orts- und Hei­
W.lLkt<tt<le, t. 62, 1971, p. 246 SVV. 

Karl H. NEUFELD. 

NAGORE-EZQUERRA (PÉREZ DE, AUGUSTIN}, 
chartreux, 1620-1705. - 1. Vie et œJwres. - 2. Doc­
trinil. 

1. Vie etœu~Jres. - Agustln Pérez de Nag'ore-Ezquerra 
(qni signa toujours simplement Agnstln Nagore), na­
quit à Sm•agosse en 1.620 d'une famille noble; par sa 
m1~re il était arrière-petit-neveu de saint Charles Bor­
romée. Son érudition étendue en littérature et en 
tMologie laisse supposer qu'il fit des études universi­
taires; il reçut le sacerdoce avant son entrée à la char­
treuse d'Aula Dei, près Saragosse, où il fit profession 
on 1661. Rapidement appelé il des charges mineures 
dans les petites maisons voisines de Las F\Ientcs et de 
La Concepci6n, il revint à sa maison de pl'ofessioo en 
1678 comme procureur chargé des affaires dans Sara-

'· 
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gosse ct passa premier procureur en 1678. Après avoir 
obtenu un granet nombre de voix lors d'une élection 
priorale manquéu en janvier 1680, il fut nommé prieur 
par lo chapitre général en mai suivant. Il mena immé­
diatement une action vigourouse cont.ro le viell abus 
de la libre disposition dos honoraires de messe par les 
religieux. 

Deux ans plus tard, sa communauté saisit le rmHexto 
de la promulgation de la nouvello édition des Statuls de 
l'Ordre pour so révolter contru lui ot contt·e le gou­
vcrmunont d'Innocent Le Masson, alors généml (DS, 
t. 9, col. 572-583). Ce fut le dl' ame de lu vie de Nagor·e. 
Envoyé ù Madrid comme délégué généralice pour pour­
suivrn l'aiT aire devant le Conseil r•oyal d'Aragon et 
l'Inquisition, malgré l'op(JOSition acl1arnée du visiteur 
de la province, Antoine Oascon, un intrigant assez vil, 
du vice-roi d'Aragon, lo duc ùe llijAr, et de l'arche­
vêq\lû de Saragosse, Diego dol Castl•illo, sa dextérit6 
obtinL un succès complet dès le 7 juillet, tandis quo 
Lo Masson le transférait au priorat do La Concepci6n 
et con liait au visiteur la charge difficile de paciflcr 
Aula Dei. 

Le 20 ao(l t, L!l Masson ao voyait intimer par l'archevêque, 
agisslllll cornme délégué apostolique UllX termes du concHo de 
'l'rente, J'ordre d'intenter un pri>cè.\1 criminel à Na~ore au 
sujoL de vitlillos poé$ies badines o,rlrossôos à une mmnélite, 
dont on lo supposait l'autour. Au milinu d'un déch!l11um\enL do 
llbellP.a calomnieux, mals vigouruuscment 11outenu par J,n 
MOJRitm, Nagore put prendt-e possassion de Ron nouvc;m prio­
rat et; oblonir dlls juges moins évidemment purLiaux que les 
visiteurs. L'affairu aboutit nu oflol à un non-lieu, mc,is, à sn 
demande inRtanLo, il fut lléOhargô de sou OffiCe par le cha­
pitre général suivant et put rentrer dans la soliturlo qu'Il 
aimait. li fut irnmédilllomont nommô vicaire, c'est-à-dire 
sous-prieur oL maitre dos novice~. de l'importante chartreuse 
de Scalt1 Oui (Tarragone), d'où il revint avec la même c:harge à 
Ln Conr.opci6n après 1595. Il y mourut lo 25 décembre 1705, 
aprèA li VOir eu unè tu:tiviL6 h·ès él.tmclua do directeur spir!Luol. 

Œuvres. -1) t,. poésies spirituelles dans l'édition qu'il 
pro<:Ul'a (Haragosso, 1679) du poème de Sllll r.onfrèro 
Miguel de Dicastillo, A rûu de Dt:os. - 2) Une série de 
lettres à J.e MAsson lt pt•opos de la crise de 1682, ms 
GJ•euoblc Y 473-~o R1 (1581-158!!) . ....:. 3) Lucerna My.~tict,, 
pro directoribrts animarum., parue s;ous le pseudonyme 
do J oseph Lopez Et.q ucrra, Valence, 1690 (rééd. : 
Barcelone, 1G9'1; Sarago~;:;e , 1692; Madrid, 172:.!, 1733, 
1751:!; CArdena, 1765; Valence, 1728; en Italie : Venise, 
172!l, 17!!!!, 1745, 1750, 1755, 1761 ; Naples, 1761; 
nassa, 171:12). - 4) 6 Jel.lt•es de direction à Gortrude de 
lu Passion OIOI'i7. y Ar)Jiol, dominicaine sLigmatiséc, 
ct un mémoire sur son c:as, publiés dans; l.a V ida Sobre­
naturctl, SuhtmAnque, L. 2, 1921, p. 15tt-156; t.. 5, 1923, 
p. 212-21:3 et 285-286; t. 6, 1923, p. 212-213; 1 .. !>, 1925, 
p. 64-66 ct 138·H 1 ; t. 24, 1932, p. 213-214.- D'at!Lr'es 
écrits sout perdus (cf. Studia. Monastica, t. tO, 1968, 
Jl· 297-298) . 

2. Doctrir~e. - lAl vif succès de la Luacrna M.ystica, 
avec ses 16 éditious, e.<;t dfi aux qualités de méthode et 
à l't:tendt•e cl'informativn de son auteur. Dès J'introduc­
tion du livre, Nagore a neUement déHni son hut : les 
mysLiquo.c; exposent leurs expériences à l'aide de com­
paraisou~; souvcnL impropres, faute de vocAbulaire 
adéquat; les théologiens ont généralement voulu en 
tirer une syntllèse sans rappot•t avec la scolastique, en 
créant co vocabulaire n6cessaire, mais celui-ci resLe 
symbolique et varie selon los au tours. Pour· remédier 
à celte confusion, lui-même vlse à reprendre brièva-

ment toute la matière en la fondant • sur une solide 
théologie scolastique ,, (écl. Venise, 1722, prologue) 
qu'il trouve dans les œuvres de saint Thomas, éclair6es 
au besoin par ses disciples orthodoxes que sont CajeLan, 
dans son grand commentait•e de la Somme, ct J .B. Oonet, 
dans son Matutale Thomisticum. Dès les premiers cha­
pitres du 1er traité, une série de distinctions exclut donc 
ah~olument toute lmion substantielle de lu définition 
de l'union mystiqllo, laquelle resLe toujours pour 
Nagore union intentionnelle et de simili tude, revêtant 
diverses modalités, partièlle ou totale, active ou pt~ssive. 

A ce sévère portique se joint un traité de morale porson· 
nelle à l'usage du directeur, où l'exposé des abus n'e~t pas sana 
rappeler le. littérnturo picaresque de ln génôralion préc6dcnte, 
tanrlla que l'ex~men dos divers • génies • dos dirigés dâns !our 
aptitude à la contemplo.tion nous renvoie à la m{){locino clas­
sique des • tarnpéraments •. On notera combien Nagore resto 
marqué par Aun milieu dnns l'importnnoo extrême qu'il accorde 
au directeur: son idéal serait un directeur par dirigé, donL les 
comptes de ()ouscience doivent être mu!Upliés ell'initiativo en 
toute mntièra à peu près annihilée. D'autre part, il réserve 
pratiquement Jo. vie my11llquo aux religieux ou aux séculiers 
des classes olovées : il n'a rien connu du Rnléslanisme ot des 
mouvements spiri tuels qui en ont découlé au France (Pro· 
légOIIWIIM, IL 19). 

Deux brers traités (2-3) posent onsuile lo fondement 
doctrinal en exposant la psychologie t.hornii;Lo ot J'orga­
nisJne surnatt•rel correspondant des vertua a.cqui~;es 
et infuses et des dons de Saint-Esprit, ré.c;umé court et 
prénis de la Somme théologique. Les trois derniers tl•aités 
(4-6) appliquent les notions ainsi précisées à lu mystique, 
mais selon un plan résolument Analytique : les phéno­
m~mos y sont réparLis on trois genres : grâces gmtis 
dcttan, faveurs surnaturelles infuses, ot enfin purguLions 
passives. Sans doute les chapitres généraux qui com­
mandent chaque traité, à l'instar des manuels de 
théologie conLemporains, ont leur ilnporLance, mais 
Nagore s'est visiblement attaché surtout à trai ter une 
cnlloction de véritables « cas », t~nalogues il. ceux des 
casu .ist.os classiques, eL selon un plan unirorme, Ot) la 
déf1nition ct la description sont suivies d'une analyse 
solon le sch6ma des quatre causo.~, puis de solutions 
pratiques it l'usage du dirccteUI' extrêmement pré­
cieuses par leut' notteté. 

Pour les grâces gratis datae, le plan général est repris 
de la Somnw théologique 1"' 2ao, q. 111, a. 4 (d'après 
1 Cor. 12, 8-1 0); des vies de saints moder•nes ct los 
légendai ros médiévAux de Césaire d'H eisterbuch, Ayrnon 
d'llalbersLadt et Vincent de Dot~uvais rournissent les 
exemples, d'historicité (lontouse sans douta, mais dont 
la discussion doct1•inale est parfaite; Nagore utilise lei 
los règles do discernement do.<> esprits empruntées à 
Ignaco de Loyola et ù D. Alvarez (le l'az, et les remar­
ques des meilleurs exégètes, Corneille a Lapide et 
surtout Jean Lorin. 

Pour les faveurs infuses, la collecLion de notre au Leur 
comprend les pllénomènes qu'il a rcncoul.l•és che1. 
Thérèse d'Avila, grossis d'emprunts à Richard de 
Saint-VictOJ', Alvarez de Paz et 'l'homas de Jésus. 
L'ensemble est l'éordonné selon un ordre de spiritualité 
croissante. Mais t011jours la solutiou pratique du cu.s 
est empruntée à Jean de ln Croix : se détacher du 
phénomène, n'on retenir que la ferveur ot la raire 
servit• à la croissance des 1.rois verlus théologales, suur 
dans le cas rare où la faveur opère ce qu'elle signifie. 

Quant aux purga·Lions passives, Nagor·e emprunte 
à Philippe de la Trinité son interprétation exacte des 
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nuits S(tOjuan is Los et do leur place tlans le développe­
ment de lu vie nrystique, mais il a repensé le sujet en 
rev11nant directement au texte rie la Nuit obscure pour 
dégager los « signes • do ces états, et en les rapprochant 
do textes du PseudO-T!Ittler et d' Harphius. C'est appuyé 
sur un pnssagc de la Thcologia my.~tica de cc dernier 
et sut• son expf:rionco personnelle tle directeur, quo 
Nagore prétend dégager• dn Ct!.nticu une troisième purga­
tion passive, post.érieurt.l à la nuit. do l'esprit, ou" PUI'f.(a· 
tion d'amour J>, destinée à pul'ifier la volonl.é do tout 
empressement d(:sordormé avant le mariage mystique 
(tr. 6, n. 156-167) . 

Pour ~rminor le livre, une lvla1111.dur.tin bre11is pruc· 
tica reprend en une synthèse rapide et deo:;e touto.c; cos 
analyses selon le déro ~rlemenl chronologique de !tt vie 
spiril.nol!o d'après le sdtéma ùionyl!ion des trois voies. 
L'expo:;é ùes voies purgative ot illurnina.tivo, dont il 
n'avait pas onccwe éUr question, n'est qu'un .résumô 
des Excrcil.ios Sp1:rituales ... dtJ ll,l Orw:Îti1i du chartt·uu.x: 
Antoine de Molir1a (OS, t. 1.0, col. H78-11all1) où se 
combinent élémtmLs ignaliens ct emprunts aux deux 
docteurs CArmes. Par ailleur:;, la T.uccma avait renvoyé 
en génér•al à A. Hodriguez ct Louis de Grenade pour 
les rudes (lt•. 1, n. 75). 

N3gorn ciLo pr6s de 150 nut:our•n duns son ouvrage; on nurllil. 
pourtrmt t.orL de lo prenrlrfl pour· un 6cloctlque. Remur·quonR 
d'abord que lO\li.CR le11 réfùrencus ot cilnLions des P/li'CR et. lu:ri­
vains, jusqu'à saint Hernarù Inclus, sont puiRéllR duns los 
œuvres d'Aivnroz dn Puz, Philippe de la Trinité el Juun Lorln. 
En fnil, les nu tours utilisés de première mn in sont rèlalivcnlOilL 
peu nombreux : outre les hagiogrnphos rolov6s ci-dessus cL ces 
trois théologiens, on trouve onc:ore lus rnysliqucs rhéno­
flamandR, l:lunnvouLure (~eul da l'écolo franciscaine), los doux 
chartreux !)un ys ÙO nyckel Al. ·' ôrl)rrlO SpcrL ptu'mi les diony· 
siens, 1-tl<:hurù cio Snint-Vict.or nt Suuro~ (uniquement comme 
théql()gien rios vertus el des duns); Il est rait enfin appel b. 
divers Rpûc:lnllstus de démonologie ol ù'Mgélologie; mais lou les 
Cès citutions viennent setJlerrwnl fot•muler 011 renforcer de 
façou hourouso J'enseignement des doctijnrs ou nutenrR Ctu'· 
m61it.alns cl sont entièrement dclpouillées des caractéristique.<! 
do Jour 6colo. 

:!tfnts nvoc sos 1fo8 citations, souvent tit.onclues, tirées esgen­
Ucllomont de ln Somme tll<fologiqttc et. che Commentaire sur l~a 
Sentences, ct ncccssoirenwnl des cornrnuntnircs sur Jo PsetHlo· 
Denys e~ sur RninL Paul, 'l'ho maR cl' At(uin s'impose ; les tox Lus 
carmélit~ina sont systémnliqnmnonl J'O·in ter•prétés dans lu 
cadre dll Ra pcmséu, non sans los Cor·cer Plll'fois, ainsi quand Il 
a'ngit d'inlnrprôLoJ' les touchers substantiels en confoi'Jnilô 
avec IR cli~lincllun réelle de l'àmc cl dA ses fnr.nllôR. Jl.fnls lu 
prépondéranco accordée à nn LhomiRmo strict était cllc­
mêmo uno cnruclél'istique de l'ér:olo c;al'méliluine conlompo­
raino. 

Nagorc1 fl ajouté à son œuvre des Prolégomilmm oli 
il peut rornpr·e dns lanoos on faveur do la conternplaLion 
active, dont il ue pa .. te ai lleur·s l)ll'lln passant. Muis 
surtout il s'est appliqué tl déga!{et· une théorie des 
phétiOrnèues rnysl.ique!'i corporels, ct spécialemen t de 
la lêvitalion, dont il oe trouvaiL au phls qu'une ébauche 
dans l'œuvre tardivemon t publiée de Thomas do .1 ôsus; 
mals il l'a lil:a assez malheureusement au maJ•iagCJ 
mystique. Nugo r·n a aussi par"l6 do ln stigmatisation, et 
do façon assez dubitalive (tr·. 5, n. 283); par la suite, 
son exp6rionco de confesseur occusionrlel de la stigma­
tisée OerLru<le Olm•iz fui fit rédiger en 1703 une nol.e 
corrigeant co que sa Lwerna avait do Lt·op systématique, 
pour conclure à la liberté divine duu:; la r;nr .. e~~ssien des 
états spil'iLuelr;, « comme un musicien très habile qui 
improvise sans se con tx·aind r·e » (cr. ].n. V ida SobreM&I ur al, 

t. 9, 1925, p. 66) : il se rapprochai·t ainsi de l'enseigne­
ment d'Innocent Le Masson. 

Jaimù Baron, frère prêcheur ospagnol t 173~. a laissé une 
Responaio apoklgctica satisfaciena objcclionibus quibus aliqui 
librum qr~i dicill" • LILcema mystica • imp11gnabant (ms, Sainl­
Ildophonso de Séville); cf. QuéUf-Echard, t. 3, pnr R. Coulon, 
p. 572. 

D. Sobnstinn, Jlio!Jrafta Ecclesiâstica, Madrid, t. H, 18ft8, 
p. 928. - J.,ntnasa et M. Gomoz Urlel, .Riblioteca antigua y 
nucM d(• c1:nritores aragoneses, t. 2, Snrngo~Re, 1885, p. 384. 
- J. 1. V alenti, S. Orrtno y la Orrlcn tlc loR Cartttjos, Valence, 
1899, p. 106.- A11li d" Clergé, L3ngrea, 1896, p. 701.- J. O. 
Arintero, La V. M. S. Gerlrrulis Olori= y Arbiol, Madrid, 1.925. 
- Enciclopedla Espasn, t. 3?, p. OH. - J .O. Puig Rigau et 
l.M. Gomo:t, Escritorcs Carluja110s Espanoles, Montserrat, 
1970, p. 11.0·111. 

os, t. 2, col. 7?0, 2048;- t. a, col. 421,, 867 , 1128, 1280, 
1604, 1608; - 1:. '•· nul. 1188; - t. 7, coL 2387; - t. 8, c:ol. 
H77 i - t. 9, <lOI. 801, 7'•0, 849, 1003; - t. 10, t:Ol. t,Qt, , 

AugusLin DEvAux. 

N A GOT (FnANÇOts-CuA Rr.P.s) , sulpicien, 1734· 
18·16.- Né le 19 avril 1784 à Tout'S, Charles Nagot, 
après les humaniLés étudiées au collège des jésuil.es, 
vint à PAris comme boursier à la« potito communauté» 
de SainL-Sulpice. l'l'ôtro le 81 mai 1. 7!10 et admis parmi 
los sulpiciens, il enseigna à Nantes ln théologie <le 1. 760 
à 1. 768. A Paris, il dirigea la « po tite communauté », 
puis à partir de 1780 le" petiL aéminait•e »qu'il réforma 
avec succès. Nommé en 1789 directeur du g1•and sémi­
nAire de Saint-Sulpice, il n6gocia l'année suivan le à 
Londres l'envoi de sulpiciens aux États-Unis. Aussi 
fut-il char·gé en 1791 do fonder à Baltimot•e le premier 
séminaire du puyg; il en rut le supérieur jw;qu'en 1810, 
malgré sos désirs de reb·aiLe eL sn mauvaise santé; il 
fonda aussi en 1.806 un petit séminai1•e. Jusqu'à sn 
mort (9 avril 1810 à F.mmiL~burg) il exerça une grande 
influence sur le clergé des Él.ats-Unis, tant par \es 
prédicalions quo par la diffusion de.<J auteurs catho­
liques du 18o siècle. 

Déjà on 1784 à Paris il avait rMdit6 les Instructions 
familières sur l'orrJison mentale de N. Courbon (DS, 
t. 2, col. 2450-2451). Ses traductions ou ada.pLal.ions 
d'ouvrages anglais indiquent bion los sources de ~;on 
apostolat. do controversiste eL do dil•oclour spirituel; 
seules sorü publiées colles de George Hay, J,a. rloctrÎIIe 
d~ l' Écril-"re su.r l.es miracles (Paris, 1808) et d'A. Butler, 
/i'ête.9 mtJuiles ... (Versailles, 1811). 

!)ont reslûos lnlldllcs (mss ::r.ux archives de Saint-Sulpice, 
Paris) : de G. Hay, Le c/Jr~tien .~Îiillllre ÎIIBirrtit dam; la foi dq 
.lé.•u.~-CIIrist par la parole écrite, et Le chrétiBit piertx ou le 
chrétien form.é 'i ht ~cictiCc du salut; - ùo R. Challoner (OS, 
l. 2, col. t,50), C011sidtlrations sur les vérités ct les clc,•oir.~ dr~ 
christianism.c ; J',c cllrJiion catholique instrrtit d!tll$ la doctrine 
clcs sacrements ; De.• fondenumt.s do la religion cllr~tienne ; -
do J.E. Nicrcmherg (OS, t. 11, col. 330), La différence du 
temps cl de l'ét.crnitd (trad. sur la von;ion angl::r.ise); - de R. 
P<:rsons, Grtitlc dtt c!lrAtim ®tl8 los voies rl" s!tlut; - cie M. 
S7.Qnt-lv:my, Ci11quant11 raisons ou TMIÏ/$ ile préférer la religion 
oatlwliqr.e. 

On a de lui des Entn:tirmfl ct sujets d'oraison el. des 
M éditations PO!" les 1•acance8. A. Duclaux édita à Ver­
sa illes, en 1818, la Vic de M. Olier que Nagot avait 
rédigée dès 1790 avoc de nombreux Lextes qui ont 
fourni les ~ extraiLs des m6moiros • d'Olier daos leur 
pt·6sentation très peu critique de l'édition Migne (Paris, 
1 856). 
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Biographies de l',eller, Hoefer, :Michaud, Quorard. - L. 
Bertrand, JJibliotMqllé sulpiciertnc, t. 2, Paris, t 900, p . 37· 
45. - .1. W. H.unne, 'l'l1e Beginnings of the Society of St. Sul· 
pice ill tlle U11ited States (1791-1829), Bnltimore, 1935.- NCE, 
t. 10, 1967, p. 196-197. 

Irénée NoYE. 

NAISL (NEISSE Li J!l~mmN), b6nédictin, 16?0·1 ?53. 
-Né Je 11 janvier 1670 à Friedborg, prés d'Augsbourg, 
Aemilian Nais! fait ses études à Salzbourg et y est 
reçu docteur en philosophie. Entré chez los bénédic­
tins au monastère de Weiheostephan, prés de Freising, 
il y faü profession Je 18 octobre 1693 et y est ordonné 
prêtre le 2(. avril 1696. De 1 ?H à 1720, il est maitre 
des novices de la congrégA.tion bénédictine de Bavière 
à Weihenstephan et Mall.;wsdol'f. En 1721, il de·vient 
sous-prietll' et directeur spirituel à Weltenburg, sur le 
Danube, puis prieur {1723). A la suite de conflits dans 
la communauté, il revient à Weihenstophan en 1725; 
il y seJ"a de nouveau maUre des novices eL poursuivra 
la rédaction de ses ouvrages spirituels. Il y meurt le 
26 juin 175::1. 

Nais! est su!'tout un écrivain ascétique, mais il a 
aussi abordé la polémique apologétique. 

1) Ouvrages ascétiques : Speculum cleri, '• vol., Cologne, 
1?09-1711, 17â4.-1735;- Arca foederÎ8 , oxlralts du précédent, 
sind (cf. ZiegelbaueJ•, t. 4, p. 169); - Lincuc CISccticcu:, Dillin· 
gen, 1?1!), 1?2ri , etc.;- Vo>: IJlamami$ ir1 clcscrto , Aug$bourg· 
H.ntîsbonne, 1722, 1738, etel.; en allemnnd: Eir1 Stim111 des 
Jluffendan in der WUsten, Ru lisbonne, '1722, 'l?SS, etc;.; Nach­
klang . Der Stimm ... , Impression séparée de la trad. de I'Appen­
dicttla licgulartm~ asceticarum, dernier chapitre de l'éd. latine, 
Munich-Stnd t ·am·H oiT (Ratisbonno), 1750. 

Epi#ttll• ptm!Cflctica, Augsbourg, 1729; - NUtûichcr 
Danckspruch, l'tatisbonne, 17'•3; - Mcmoria.lc Domini (com­
mentllirc~ de la Messe), Augshourg, 1 ?46; - Scir1tillac c~ccti· 
cae, Munich-R<lf.iahonne, 1752; - C'msiclcrationcs twcturnuc, 
sind (cf. Lindner, p. 196). 

2) Ouvrages polllmiques : Ec•tmgcliscllcs Posthiirfllci.n, 
Augsbourg, 1722; Rati!;bonne, 1726, etc.; sous le titre de 
Thcologische Widcrlegung. Der von 'Vito Ludoc•icrl Frcyltcrm 
von Scckcnclorff hcrattsgegebenen Jlistoriae Lut!lcrani8mi, St.adt­
nm· Hoff, 1730, 17<1'1, étc.; un latlil, 1'heologica rqfutatio ... , 
ibidem, 1730, 173ft j - M arianische LiebesPerbUIIdniR.~ zur 
Refiirtknmg ciflc:r wcû~rc11 ficligior~s- und Olaubens V ereini­
gtmg in Teut.~r~!lltmd, Ingolstadt, 1751. 

Rosttmt. rnAnu~crita des hi#Ï't"tiorlcs, cJScctica dictata a ... 
P . Ae. Neisl, conseripta a F. Oallo Licth (1725-1726; H.aUs­
bonnc, Dib!. Centralè de l'évêché); deu~ autres mss, selon 
Lindner, p. 19~, n'on t pas été retrouvés; Naisl envoya à nome 
à la demande ùu pape Donott x1v un résumé de son enseigne· 
ment spirituel (Lindncr, ibidem). 

Très appréciés, surtout dans l'ordre bénédictin, les 
écrits de Naisl s'adJ•essetl t principalement au clorg6 
ot a.ux ordrA,; i·eligieux; on n'y trouve pas d'enseigne­
ment concernant les laïcs comme tels. En dehors de la 
Bible et des Pères, et a.\lssi d\1 I'ecours à des autours 
plus rt':cen ts , le rondement et la base de sa. doctt·ioe 
sont la Regula Benedicti. Son œuvre majelU·e, le Spocu· 
lum clt!ri, développe fidèlement le sohêma des trois 
voies r.t s'att.aJ•de avec plus de détails à la prié•·e, la 
méditaUon, les examens de conscience e t la Iec::tUI·e 
spil'ittttllle; l'enseignement est illustré d'exemples 
bibliques. On y trouve aussi des avis sur les divers 6tats 
de vie (évêque, curé, moine) et la manière d'y pro­
gressai' r;pit•iluellement. 

Les autres écrits ascétiques, plus courts que le pré· 
cédent, se l'attachent à sou genre et à son insph·a~ion, 
qu'il s 'agisSt1 d'exercices pour las gl·ande!i !êtet~ de 

l'année, de retraites de huit jours ou de méditations 
pour les débuts du noviciat. 

Dans ses écrits de controverse théologique, Naisl 
adopte le genre de son époque : le ton est souvent 
acerbe, spécialement à propos de l'Historia ,L,~thf!ra­
nismi. Dans Posthürnlein (ch. 45 svv), Nais! reconnaît 
les apports positifs de chaque Église chrétienne et fait 
des propositions en vue de la réunion des diverses 
confessions chrétiennes. 

M. Ziegelbauer, Il istoria rei literariac Ord. S. Bc11Cclicti, 
t. r, , Augsbourg-Wurhbourg, 1754., p. 131, 148, 169. - C. A. 
Daader, Lexicon vcrstorbcncr bai.crischcr Scllriftstellcr des 18. 
tmd .19. Juhrhtmdcrts, t. 1, Augsbourg·Leipûg, 1824, p. 68-69. 
- H. Oentner, Gcschiclltc ries Beltediatinerklqsters Weiher~­
$lcphan bey Frcisir1g, dans Beytrllse zur Cescllichte, 1'opographie 
1md Statistik tks .trrzbistums Mttnc~n und Ji'reising, t. 6, 
Munich, 18fi!., p. 1-850; voir p. 159, 213-21't. 

A . Llitdiiér, Die Schriftsteller ... des Bcncdiktir~cr·Ordcns im 
hetttigen Klinigrcich Baycrn vom Jcthrc 1'160 ... , t. 1, Ra tiR­
bonne, 1880, p. 198·199. - Hurter, t . 4, col. 1385. - o. L . 
Kapsnor, A BcnedictiM Dibliograplly, 2• éd. , t. 1, Minne~11ta, 
1962, p. 414.-415. -O. Riess, Die Abtèi Wcltcnhurs Zl-!'isclum 
Drcissigjiillrigcm. Kricg IUld Sl.l(wlarisati(Jn (1626-1803), 
Ratisbonne, 1975, p. 268-305 ]>assim. - DS, t. 1, coL au , 
143t. 

Kurt KüPI>Ens. 

NAISSANCE DIVINE (MY1i'f1QUE DE LA). 

1. Origine cle la doctrine chez les Pères. - 2. Développc­
ment.s au moyM dge. - 3. Prolongeme11ts aux 160 et 
17e siècles. - ~ . PerspcctiCJc.9 actru:lles. 

Comme l'ont mollll'é les études approfondies de Hugo 
Rahner t 1968, la mystique de la « naissance du Vet·be 
de Dieu dans le cœur, ou l'âme, des croyants '' (en 
allen1and Gott11Bg6burt ou Logosmystik; cf. art. Logos, 
DS, t. 9, col. 958·959) s'enracine dans une Lhéologie du 
baptême et une ecclésiologie qui remontent aux écrits 
johanniques et pauliniens el sont déjà ~ploitées par 
les auteurs chrétiens dès la fln du 28 siècle. C'est un cas 
p••ivilégié où $0 discernent le développement et l'éléva­
tion p•·ogressive de la notion de « mystique » à partir 
de la vie de foi et d'amour qui doi't normalement 
s'ina.ug11rer avec le baptôme (cf. art. Mystique 111, DS, 
t. 10, col. 1939-1955). D'autre part, on ne peut séparer 
de façon radicale la Logosmystilc de la. Br<Lu.trny.Ytik 
(mystique nuptiale; of. art. Mariage spirituel, DS, t. 10, 
col. 388-9.08) : les deux aspect.c;, on le verra, sont souvent 
rapprochés ou élitremêlés dans les teJ{tes. 

H. Rnhner, Die Gollcsgc/mrt. Die 1-f.llril der Kirclun.Piiter 
VOt! tler Ge/lurt Christi ar.s dclll Herzm der Kirche und der 
GlüuiJigen (ZI<'I', t. 59, 1935, p. 338-UB; repris dans Symbole 
der Kirn/ie. Die Ekklesiologie dt?r Vllter, Salzbourg, 196/.t, p. 11· 
87; tr1,1d. it.~,~l. , Roma, 1971). Nous ne reprendrons t>as ici cette 
recherche, qui reste valable dans son ensemble; nous nous arrê· 
tàrons sculetnent aux auteors les plus siglllllcatits, en ajoutant 
quelques développements sur l0s prolongements do ce tte doc­
trine nu-delà do l'époque patristique. 

1. ORIGINE DE LA DOCTRINE CHEZ LES Pl'::RES. - Les 
textes johanniques et pauliniens sur la filiation adop· 
Live, la « nouvelle naissance » pa1• l'eau et l'Esprit., 
l'incorporation des fidèles au Christ ont évidemment 
inspiré la réflexion des Pères. Quelques versets de l'an­
cien et du nouveau Testament ont copendant joué un 
rôle privilégié aux Ol'igines : Ps. 4ft, 2 (« eructavit cor 
meum verbuitt bonum i>); Ps. 109, 3 (« ex utero ante 
luciforum genui te »); b<Lfe 26, 18 Lx x («a timore tuo ... 
in ul.ero concepimus et peperimus »); Gal. 4, 19 (« fllioli 
mei, quos iterum parturio, donec formetur Christus in 
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vobis »).Le premier de ces textes a fait situer la nouvelle 
naissance du Verbe dans le çamr de l'homme, le cœur 
étant pris ici au sens biblique, comme centre de la per· 
sonne et sourco vivante de ses activités, notamment dos 
pensées et des affections les plus profondes (A. Lefèvre 
et A. Guillaumont, art. Cor et cordi11 aftBctus, DS, t. 2, 
col. 2278-2288). D'autres passages de l'Écriture, on 
particulier le Cant.iqu1: dRR CtJrltiqucs dont les nombreux 
commentAh·es (c.f. DS, t. 2, col. Rfi-109) identifien·t 
l'épouse à l'J\~glise, à l'âme fidéle, à la Vierge Marie 
(ou aux trois eul:lembln) , ont fait intégrer la doctl'ine 
dans un contexte ecclél:liologique et mariologique. 

10 Les pères grecs.- La Lraditions'inaugureavcc 
Irénée : en naissant de Marie, • Je Fils de Dieu (est) 
devenu F'ils de l'hommn, a tln quo par lui nous recevions 
l'adoption filiale, l'homme portant ot saisissant et cm· 
brassant le F'ils do Dieu » (Adi'IJrSU/1 haarm;es m, 16, a; 
SC 211, 1\171!1 p. 298; Cf. IV, 33, 11, SC 100,1965, p. 830; 
Démonslr<LtiO!l ... 7 el '·0-t.1 ' sc 62, 1959, p. 41·42, 
9~·95). Hippolyte (début 3° Il.) s'en inspire : lo Verbe 
incarné enveloppe en lui tous les croyants, « voulant 
res laurer tous los fils do Diou ot appelant tous les 
hommes il former un seul homme J)(U'faiL; car il n'y a 
qu'un seul Fils do Dieu, grâce uul1tJel nOttS aussi, 
ayant b6néflcié de la renaiAAanco par l'Esprit Saint., 
nouf! désit•ons tous parvenh• uu seul homme partait ct 
supracéleste » (Do Chri.sto ot antichri.sto G, GCS 1 /2, 
1897, p. 6). 

Nous lnissons ouverte la question de l'identité d'HippO· 
lyte. Reprenant sous d'aulrtl!l formes l'hypothèse de P. Naulln 
(cf. DS, t. 7, col. 532-SSS), les purlidpnnls d'un colloque tenu à 
Ronto on 'l \176 se sont orienL611 vors la distinction d'un Hip· 
polyto, évêque nsiate, auteur des lt•ai lés exégétiques, et. d'un 
Hippolylo romain, autour dos traités ment.ionnés sur le An()le da 
la statue déc;ouvorlo on 1551 au Campo Veram) (cf. llicerclle 
BU J ppuliM, 17tOinO, 1977, spécialomcn t Jea COffiffi\lnÎCI.Itiuns de 
v. Loi et P. Mcloni, p. 67·86, 97·120). 

Pour Clément d'Alexandrie, le Christ, bien qu'il tnt 
Dieu des l'origine et n'eflt • rion à apprendre •, voulut 
cependant• devenir parfait » par la rlescente do l'~sprit 
saint à son hapte:me. "Or, il en est de même pou•· nous, 
dont le Seigneur fut le modèle : baptisés, nous .sommes 
lllumin6s; illuminés, nous sommes adoptés; adoptés, 
nous sommes rendus parfaits; devonus pat•faits, nous 
recevons J'immortalité '' (Pétlagogu~ r, 6, 26, SC 70, 
1969, p . 15\1). « Quel étonnant mystère! Il y a un seul 
Père do l'univers, url seul Logos ... , un seul Esprit ... ; 
il y a aussi une seule vierge devenue mère, et j 'aime 
l'appeler l'Égliso • (r, 6, 42, p. 187; le contexte esl 
baplismnl ct commente sain t Paul, spôcialement Gal. 
4, 1 ·7). Formules encore plus nettes : t< L'homme en qui 
habite le Logos ... a la forme du Logos; il est rendu 
semblable à Dieu... et cet homme devient Dieu car 
Dieu Je veut •· Clément cite alors Héraclite (texte 
devenu le Ir. 62 do 1'6d. H. Diois, Fragme11te der Vorso­
cratikcr) et continue : « Mystère manifeste : Diou est 
dans l'homme et l'homme est Dieu » (111, 1, 1-2, SC t 58, 
1970, p. 15). 

C'est Origène cnpendant qui a donné à cette doctrine 
« sa forme classique, •}elle qui devAit durer à travers 
les siècles » (H. Rahner, Symbole der Kirchc, p. 29); 
et cela spécialement dans son Commentaire d1~ Gan· 
tiqul! qui, traduit pa•• Rutln d'Aquilée vers 410, a 
marqué los auteurs occiden taux plus encore que les 
orientaux. Le Prologue de cet ouvrage offre ulle vraie 
synthèse théologique, appuy6e par de nombreux textes 

bibliques, surtout johanniques et pauliniens. Le eun­
Uque chante l'amour véritable, qui a sa source en la 
Trinité, at qui passe en l'homme par le Verbe incarné 
pour que Dieu demeure en nous et nous libère de Lou Le 
at tache charnelle. Par cet amour, l'~glise s'unit à son 
Époux céleste • pour concevoir de lui et sauver une 
génération chaste de fils, à condition qu'ils persévèrent 
dans la foi et la sain ~eté avec sobriété, fils conçus do la 
semence du Verbe, mis au mondo ot engendrés soit 
par l'Église immaculée elle-rnême, soit par l'âme qui 
brMc ... du seul amour du Verbe • (GCS 8, 1925, p. 7~). 
L'Église on ell'et est • l'assemblée do tous les sainl.c; • 
et forme « comme une seule personne » (ch. 1, p. 90). 

Dans Ce!l pussagos, le contexte baptismal est sous­
jacent. D'autres insistent davantage sur l'habitation du 
Ver·be dans lo cœur des croyant.c; (In Gant . 2, p. 1M-1.65) ; 
sur le pr•ogrès dans la sainteté : « chaque iune attire el 
accueille en elle le Verbe selon la mcsui·e de sa capacité 
e l. de sa foi • (1, p. 102), car c'est« on se renouvelant il 
l'image de Celui qui les a créées que toutes les âmes se 
disposent à êtr·e à l'image du Fils de Dieu » (3, p. 193); 
en On sur la nécessité de prédicateurs pour semer dans 
les âmes la Pnrolo de Dieu (Hom. sur Lévitiqua 12, 7; 
GCS 6, p. 466). Notons encore une formule que reprendra 
pl'esque textuellemen~ Eckhart (Jn Joanfltm, n. 117, 
Li,teinisch6 Wt!rlrc, t. 3, p. 101 ·102) : t< Quid anim tibi 
prodest si Chl'ist.us quondam venit in carne, nisi ad 
~uam quo que animam veneri t.? 0 1'omus ut illius coti dio 
nobis ad,vontus fiat et possimus dicere : vivo autom 
iam non ego, vivit vero in me Christus » (In Lucarn, 
hom. 22, 1 , GCS 9, p. 141•). 

Chez Grégoire de Nysse, la naissance divine c devient 
l'idéal de la perfection, la mystique ,, (H. Rahner, 
p. 48). La doctrine de l'homme image de Dieu est le 
ro.,dement de toute sa théologie spiri tuelle (cf. art. 
Grégoir6 dt: Ny.~se, DS, t. 6, col. 986; a•·t . .LibRrté, t . 9, 
col. 812· 813) : perdue ou obscurcie par le péché, l'imp,ge 
est restaurée dans le croyant par le baptômo, qui !ait 
naître le Christ en nous (In Carlt. x r, 5, 2, éd. II. Langer­
beek, Opera, t. 6, Leyde, 1960, p. 323). Mais cette imma­
nence du Christ connatt un procossu~ indéfini de crois· 
sance (Jn Cant. m, 1, 14, p. 96, cil.é en DS, col. 999). 
La naissance <lu Christ en nous dépasse d'ailleurs l'inha· 
bilation : elle est tt union du Verbe et de l'âme pur 
l'amour 1> (ln Eccle. vtu, Opera, 1:. 5, p. t.22·'•23), et 
cette union s'accroit en intensité, même dans la béati­
tude (Ir~ Gant. vm, 4, 8, p . 246). La doctrine est égale­
ment liée chez Grégoire au thèmo do la virginité : de 
même quo Marie met au monde le Verbe corporellement, 
la vierge con na tt aussi une fécondi té spîri tuelle par 
laquelle le Seigneur « vient habiter dans son cœur " 
(De Virginitatc 11, 2, 18·24, éd. M. Aublneau, SC 119, 
1966, p. 268-269; cr. xrv, a, p. 438-441); en outre, la 
virginité est condition du « mariage spirituel n entre 
J'âme et le Verbe (xx, 1·4, p. 492-503) . 

On notern d'autro part l'Influence exercée sur saint Ber­
nord et Ouillaurno do Saint-Thierry par ln traduction du D e 
hominis opificio, sous le titre De imagi11e, due à Jean Scot 
erigùM (éd. M. Cappuyns, R'rAM, t. 92, 1965, p. 205-262); 
cr. DS, t. 6, col. 1008; t . 8, col. 797. 

Avec Maxime le Confesseur t 662 (DS, t. 10, col. 
836-847), la tradition grecque do la naissance divine 
parvient à son accomplissement et prend une coloration 
nettement mystique (H. Rahner, p. 52). L'histoire 
spirituelle se divise pour lui en deux phases ou « éons » 
dont la première est « la descente de Dieu vors l'homme 
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par le mystère de son Incarnation » et la seconde " la 
mont.ée de l'homme vers Diou par la grâce de la déifica­
tion • (QuMStinnes ad 'l'halM8ÙLm 22, l'Q 90, 320b). En 
vertu de la « descente >>, le Verbe vient habiter dans les 
profondHUl'S du cœur de l'hnmmc (Qt,. 56, 58'•.C); ainsi, 
•• ceux qui vivent no vivent plus leur propre vie, mais 
celle du Christ qu'ils poss6dcnt dans leur âme • (Qu. 7, 
284d). •< Le Verbe de Dieu ost né une fois selon la 
chnir; mais, à cause de son amour dos homme~; (philan­
Uwopio), il dlisire nallre snns ces~e selon l'esprit en 
ceux lJUi le Msircnt; il se fait petit enfant et se fm·mc 
en eux en 10 ~rne l.nmps que les vertus; il se rnauifcole 
dans ln mesme où il sait que celui qui le reçoit en est 
capable" (Cenrurie 1, 8, PG llO, 1181a; kacl. J.-M. Garri­
gues, ll-1. le r:. La charité avenir de l'hommn, Paris, 
1976, p. 115; voir los p. 112-152 de Mt ouvrage). La 
nhaJ•il.6, dont l'effel principal est la communication 
mutuellu des biens, « fait do l'homme un Dieu ot fait 
que Dieu agit el sc manifeste comme homme en r•aison 
de la volonté et tlu mouvement uniques et non dissem­
blables <le J'un ot de l'autr·e ~ (1, 27, 11.89b). Lù termino­
logie du << myslèNl » appl.ll'aîL <lans cos porspectiv•~s : 
«La V orbe de Dieu veut réaliser en tous le!; hommes le 
mystère do son incarnation » (Ambigua, PG 91, 104Sc). 
« 'l'el e:;t le myst.6re de la demeuro très mystique do 
Dieu auprès des hommes, comme tous nous k croyons ll 
(ibidem, to<J?cd), 

2° Les Pères latins, selon H. nahner (p. 56-65), 
soolignm·aiont moins cel. nspcct mystique on ncccn­
tuant plulùt. los nspe()ts ~;acJ•amontaire et ascél.irtue. 
Co jugement ue s'impose pas enl.ièr•emont. Nous avons 
déjà souligné ailleurs (arl. Église latine, DS, t. 9, 
()OI. 9G2-36:l) la portée mystique des inter'JWMalions 
do J'É()riture chez Ambroise el August.in.l'our Ambr·•.lise, 
le baiAOI' dont parle Gant. 1, 1, signifie que<< l'Ame adhère 
au Verloe et par là lui est. lr·ansfusé son esprit • {De 
lsâac 3, 7-8). Vers la même époque, Grégoire d'Elvire 
voit aussi dans ce baiser l'union de l'Église au Verbe 
divin, ()'où résulte la TJ I'OCI'ùation "d'une mull.il.\ldn do 
flls • (ln Gant. r, '•-8; CCL ti9, 1967, p.171-172). Cf. art. 
o.~culum. 

Un des thèwes majeurs de l'enseignement d'Augustin 
est l'incorporation de tous les cii!'(Hiens an Christ 
qtli e:;l. lAur 'l'ôte, el <}e tMrno ost nsso()ié fr·équernmcmt 
à celui ùe l'union nuptiale entre le Christ ct les mernbres 
do l'.li:glise, d'apn)s Rph. 5, :12 (voir :;url.out le Comt,leTI· 
tair11 Rr.tr le l's. !:15, 1). Cos thèmes sont exploités 
sous dtl multiples aspec\,s; nous en retiendrons li'Ois. 

1) Jlirgi11it.! et maternité cl<ms l' Églis~ : comme Mario est 
mère du Christ à la lois par le corps et l'osprll, les âmes vif!rges 
sont • mères du Chl'ist, si ollnR funt la volonté du Pèra " (cf. 
Mt. 12, '•G·SO ot par.); et • l' l~glisu toul cnUère eRt rnèro elu 
Christ, car elle enfanta ses mornbrcs ... par la grâ<-.11 de Dieu • 
(De sancta virgillitatè 5). Certu~>, les mères mettent. au monde 
• non le Christ, mois Ad11m •; cependant, elle11 coopèront IŒSSI 
à l'enfantement. da l'~gliso • par la foi qtJ i opère dHns la cha· 
rité • (7). 

2) Crcicc sar.rrm1entel/e d" bap~mc : • Les chrêtiens pou vent 
être appelés christs parce qu'ils sont oint.s pnr son chrisma : 
car Jo <.:orps toul ontiCI' avec Ra 'l'ète a11t lili seul Christ • (De 
ci1,1itate.JJei x~u , 5; cr. xx, 10). Dana los sermons de I'âr[ues, 
Auguslru souhgno le rôle de r.n chrisma, lou do J'Esprit Saint 
qul parachève les ritaa du bapl6mc pour faire de.q bnptlsés 1~ 
• pur pain • du Christ et ses v6ritnbles membres (cf. DS, t. Il, 
col. 350·352). 

S) Filiation adoptive, communiquée par J'Incarnation : 
c'est un des thèmes favorÏJl des sermons de Noel (189, S; 191, 

3·~; 194, 3; b1 Joannem 2, 13-15). Le sermon 370 (très proba­
blement nuthontlquc) unit le thèrno du baptômc avec r-11lui do 
la filiation, ot Insiste sur la croissance du Christ da.ns l'ûano : 
• BapUzatus cs? Nntus est Christus ln corde tuo. Sad num· 
quid na tus sic remnnsit? Crevlt, nd juventutem pervonlt, scd 
in serl<lclulem non dallllnâvlt. Croscat ergo et fides tutl, robur 
invenlal, vctustatem nesclat; sic pcrtinebis ad Chrlstum fillum 
Dei • (370, 4, PL Sll, 659). 

Quo cette naissance et croissance du Christ on nous 
cornpOI'~e,,t un aspect my:;Liqne, c'est co que suggèt•a 
Augustin en inLet•p t•étant l'tulctio de 1 J ear1 2, 20 et 27: 
« Que le Christ soit dans ton cmur, que son onction 
soit dans t.on cmur, pour que l.u no sois pas un cœur 
nssoiiTé dana le désert, éloil{né des fontaines qui l'irr•i­
gllenl » (ln Epist. ad Pa.rt.lws 111, 13). El l<wsqu'il veut 
dOnrHll' à comprendr·e l'inexplicable • nous lui sorons 
semblables pareo que no\IS Je verrons tel qu'il esl. » 
('1 h~ttlt a, 2), il r•erwoio à cette orwtion: « Lttwonons donc 
à ('.ettc onction qui enseigne à l'intérieur· ce quo nous 
ne pouvons dire ... Que votre action (officium) s'accom­
plisse dans le désir. Car la vie tout enlit'lre du bon 
chr·éLion ost un sainl, désia• li (rv, 6). 

2. D~VELOI'P~MENTS AU MOYEN ACE. - 10 A u 126 
siècle, la doctrine de la naissance divine ost surtout 
v6cuo dans les milieux monastiques; elle est enseignée 
par exemple à l'occasion des sermons de Noel, mais 
parfois seulement comme une application parmi d'autres 
(ainsi chez saiu L Her'nQrd, 111 11igilia Nat iv. sermo 6, 8; 
Opem, M. J. Leder•cq-1!. Hochais, t. ft , Rome, 1966, 
p. 24.0). Plusieurs auteurs accentuent cnpondant l'aspect 
mystique. 

Dans l'école cis l.er•citmno, Guillaume de Snint­
Thier·ry, sans parler exfJiicilemAnt do la naissance 
divine, souligne l'identification de l'homme à Dieu, 
on conséquence de l'Incarnation du Verbe et do l'action 
de l'Espl'it. Le Verbe s'est Ca.it chair •• ut Deus homo, 
homo Deus floret • (Bxpost! sr•r l6 Canti.q,. 30, SC !:12, 
1962, p. 112). Dans la Lottro aux Frèr·es du Mont­
Dieu, en commentant Jean 1, 12-13, Guillaume dis­
tingue une triple ressemblance de l'homme à Dieu : 
la première est un don naturel; la seconde suppose un 
consentement volonlaiJ·e de l'homme ct le désir d'imiter 
le Souver·ain nien; la troisième est << l't1nit6 d'esprit J) : 

olle est ellet d'une •• vertu plus efficace » par laquelle 
« l'homme devient avec Dieu une seule cho:;e » (n. 2u8-
262, SC 223, 197u, p. 350-35'•). Celte dernière ressem­
blance esL l'eiTet do la participation do l'hornme à 
l'l.!lsprit saint, << balset• » qui unit le Pèr•e et le Fils 
(n. 263, p. 354; cf. arL. Oscrûl'rn). 

Guerric d'Igny t 1157 (DS, t. 6, col. 1113-1121) 
roprond l' idée d'Origène sur l'inutilité de J'Incarnation 
ai elle ne sc réalisait pas aussi on nous : « Pue1' natus 
est uobis; inntiliter autem natus esset, nisi et datus 
csset : frustra ract.us esset fllius horoinis, si non rece­
pissent eum filii hominum quibus daret poLestatom 
fllios Dei fl e1•i ,, (Scrmutl pour NoJl 2, 1, SC 166, 1<J70, 
p. 177). ÜJ', l'âme peut« recevoir et concevoir Jo Verbe 
à l'image de Marie, par la m~mo grâce de la foi » (Sermon 
St4r l'Anno11ciatum 2, 4; SC 202, 1973, p. 138). Et Marie 
elle-même « désire former son Fils unique dans tou~:~ 
les !Us d'adoption ... jusqu'à co qu'ils u.Haignent la 
mesure do la plénitude d'âge » (Pour la Nati!Jité de 
la Vierge 2, 3, SC 202, p. 492). 

Isaac de l'Étoile t vers 1178 (DS, t. 1, col. 2001-
2038) , comme Guillaume, mot on lumière le rôle de 
l'Espt•it, mais dans un contexte mar•ial ct ecclésial. 
Déjà la grâce « enfante Jésus dans l'intime de nos 
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cœurs • (Sermon 10, sur Cana, 11-12, SC 130, 1967, 
p. H8). Mais on outre« nous avons reçu l'Esprit d'adop­
tion ... , ainsi Je Christ nous donne de devenir fils de 
Dieu, nous par• adoption, lui par une générat.ion sin­
gulière ». Et Isaac dislingue trois <~ gén6rations • du 
Verbe : la promii:re, éternelle, du Père et sans mère; 
la seconde, dans le t.ernps, d 'une mère sans père; la 
troisième, en nous, ~se fait selon la substance sans père 
ni mèr·e mais, solon le sacrement, de Dieu le Pèr•e pe.r 
l'Esprit saint, el de J'Église, vierge et mère • (Sermorl 42 
sur l'Ascension, PL 194, 1B::!tc-1832ab). 11 met encore 
en pm·allc~l e le r•cile de l'Esprit dans l'Incarnation d11 
Verbe et notre filiation : « Le Christ, par l'Esprit, esl 
dovenu llls de l'hornrfltj cie la Vierge Marie; par le même 
Espr·il, MilS devenons r1ls de Dieu dt~ l'Église vierge • 
(Sermon 1,5 pour· la Pentecôte, 18Hhc). Autres textes 
sur l'union entre le Vol'llc\ nt. J'humanité mentionnés 
en ns, t . 7, col. 202'J -2026, avec bibliographie. 

.Lo SJMWlum 11irgimun, l'édigll a\1 milieu dn 12• alùclo cl 
largernant répandu ùnns Il\ suile (1;f. art .. Monachisme, DS, 
t. 10, oui. 1GOG), rotont.rc comment le Christ enseigne à Jo 
• con1:uvoir· par sa Pi\role et. donne de l'enfanler par les bonnes 
actions •; col enfantement., IJIICl ci niL suivre une croissance dans 
la Col ul l'Clmour, SQ foit Il l'imiluLion ùe l'Ilario et de l'Église. 
Lo Spectû.u.m MSOcin d'anf re parl la Brau.tmystik à la Coite$· 
~:eburt (ct. los text,P.R dtûs par .M. Dcrnat•ùs, Spcc"l"m virgi· 
num, Cologne-Orn1., 1955, p. 1!l0-1<J1, notes). 

Pour l'école dn Suint-Vlct.or, voir Richard, A.dtll>lllliones 
mysli.cac i11 1':1. 28, PL t <JG, 2!17cd; Scmum pour l'Annoncia­
lion, Pt~ 177, 933-<J:J4 ""' Liber ~ccpliotlU.ttl 11, x, 18, cieL J. 
Châtillon, 1:.oll. Toxlcs philosophiques dtJ ~1-A. 5, Paris, 1958, 
p. lo09-HO. 

20 Au 13e siècle, Bonaventure t 127'• traite De 
qtÛ.Tlqtte jestivitati!Jus fHtUÏ Jesu ; la prell\ière feSlÎVÏ lé 
esl la conception spiri~uelle dn Vm·be, qui conduit à 
imiter Mar·ie partant visiter :f:!isahel.h, montant sm· 
los hau'teur·s et rochorr.hant .J'amitié des hôrr)tne:; fer­
vents (Op era, t. B, Qlltu·acchi, 1898, p. 88·91); la seconde 
est la nais~;anr.e spirituelle du Fils de Dieu dans l'llmo : 
elle provvqul:l enc~oro n l'imitation de 1\lltlrie (donL le 
nom signifie ltm.arum nur.rq, illr~mim1trix, domina), en 
s'affiigean t. dos p6ch6s du IIÎônûe, M ilh1minant par les 
vertus, el\ domin~ml. les voluptés charnelles; ainsi 
l'âme partage le bonht~Ut' clP. Ma.rie, et goûte combien 
cc Je Soigneur Jésus esl doux. » (p. 91-92). 

Au début de ccJ l:ïièclo apparaît aussi, semble-t-il, la 
tro.diLion des " trois naissances >> du Verbe (cf. supra, 
Isaac de l'li:t.oile) associêes aux ti'Ois messes dtl jom· 
de Nolll. Cf. Iunucent. 111 t 1216 (DS, t. 7, col. 1767-
1773), .<>tJrnw 3 1le Natic,itote Domini, PL 217, 456· 
460; Héli 11 and do Froidmont t après 1229 (OS, t. 7, 
col.1lt1·1H), Sqrmo 5, PL 212, 523; 'l'homasd'Aquin (?), 
Scrmo11 2 pou.r .Noël, Opera, éd. Vivès, t. 29, Paris, 
1876, p. 2R7; Ludolphc de Saxe t 1<n8 (DS, t. 9, col. 
1130-113B), Vita D.N . .I.Ç. 1, 9; surtout Jean Tauler 
t 1361, SermM 1 • Des troi~; naissances ct des trois 
messes de Noël • {éd. F. Velter, Berlin, 1.910, p. 7-12; 
trad. Hugueny-Th6ry-\.orin, t. 1, Paris, 1927, p. 163-
17'•)-

30 Eckhart et ses disciples. - La naissance de 
Die1' dans lo fo~td de l'âme, dalis la p6tite étincelle 
{vü11keltn) où l'âme coïncide avec Dieu, occupe une 
place importante dans la doctrine d' Eckhart t 1827/8 
et dos mystiques rhéno-flaroand.s. Cette doctrine a 
déjà été éttrdiée IJO détail par H. Fischer (art. Fond de 
l' dme, D8, t. 5, !;ol. 650-661; compléments par R.·L. 

Oer.hslin, art. l ma.gtJ et ressemblanctJ, t. 7, 14.51-1ft60). 
Nous nous limiterons à Eckhart. Pour lui la nais­

sance divine dans l'âme est r.ello de la Déité, ou de la 
Trinité tout entiére; elle se fait cependant, et en ceci 
Eckhart resLe fidèle à la tradition, par une participa­
tion singulière à la génération du Fils; il suffira de 
cifm• un lexto capital : 

• Le Pôrc engendre son Fils dans l'élernlté semblable à 
lul-mOmo. Lo Vet•be 6tail pros ùo Diou ot Dieu était le Verbe : 
liMai~ identique àlni duns la uttlfno nature. Je dis plus encore: 
ill' a. engendré dnna mon ûrno. Non seulement elle est près de lui 
ct do rnêrna il est prè11 d'oUo, lui étant semblable, mala il est en 
elle et lo Pllro ongundro son Fils dans l't\me de la. même manière 
qu'il l'éngondro dans l'élernité ot non autrement ... Le Pùrc 
engl!ndrc sans ce~se son .Fils ot jo dis plus encore: Il m'engendre 
on Lant quo son Fils et Jo mêmo Fils. Jo ùls davantage : il 
m'engendre non Roulernant on tnnl que son Fils, il m'ongendro 
en tant que lui et on tunt quo mol, ct moi en tant que son êlre 
et. Ar\ rull:nr<L Duns ln sout·ce la plus intérit~ure, je sourds dans lo 
Sainl-EHprlt; o'cijL Ill une vie, un être, une opération. Tout co 
qnu Dieu opôro ost un; c'est pou•·quoi il m'ongouclro 011 tant quo 
son Fils, 8111\8 aucune ditT6renco. Mon père! salon la chair n'est 
pas 1\ proprement parler mon père, mais seulement par une 
pel.ilo parcollo do sa nature et je me suis séJ)l\té ùc lui; il peul 
ôlre> morl ct moi vivant. C'ost pourquoi le Pè•·o céleste est 
vérilablomont mon pèru, uar jo suis son fils et j'ai de lui tout ce 
que j'ai et jo stJis lo rnêmu FiJI! cl non un autre. Le Père opère 
uno soule œuvre, c'est pourquoi il m'opère comme son FiiR 
uni1Jue, flnns aucunù ùill6rence • (Prcdigtcrt 6, Dcutachs Werk11 
= nW, l. 1, p. 109-110; trad. de J- Ancelet-Hustache, St~r­
nums, t. 1 , Paris, 1.97'•· p. 85; cr. Pred. 22, p. 382; 29, DW, 
t. 2, p. 84; tro.d. , t. 1, p. 192, 299). 

Cotte doctrine audacieuse doit être située dans la 
perspoclivo d'une métaphyt>ique in tellnctualiste {cf. art. 
Eckhart, OS, t. 4, col. 99-105), qui conditionne la 
conception hnulemAnt mystique de l'uni011 à Dieu. 
Rr,khe.rt souligne d'ailleurs les exigences de puriftca· 
tion totale que suppose, du côté de l'âme, cette int_en­
sito d'union : c'est l'"bi:Jellchicdenheit, le détachem&ht 
radical (cC. le traité de ce litre, dont J. Quint affirme 
l'auLhenticil.6, DW, t. 5, p. 400-437; lr•ad. J_ Ancolct· 
Hustache, Traité.~, Paris, 1971, p. 160·171), ou encor•e 
la c! pauvreté d'esprit » (Sermon 52 Bca.ti pauperes 
spirr:tu, DW, t. 2, p. 4B6-50G; lt'âd. Sermons, t. 2, 
1978, p. 1'l~o - 1 :1fo) . 

:1. PROLONGEMENTS AUX 16•.17~ SI~CLES. - On sait 
aujourd'hui que les gr·ands mystiques de l'école carmé· 
liLair\e ont subi l'influence des maîtres rhéno-llamands 
(cf. art. Mystiqwt, UH, t. 10, col. 1919). L'idée de la 
• naissance divine» s'e.~t ainsi transmise, mais druH; une 
per•spoctive différente : elle est située d6sormais au 
sommet de l'iLin6rairo mystique. La formule elle-même 
n'apparaît guère, ou apparatt avec un autre sens; on 
par·lero. plutôt de "communicaLion », «réveil~. • unité ou 
union •, • inhabitation •. 

Uans les S6ptiènw Dnmaurea, Thérèse d'Avila t 1582 
enseigne quo l'dme, parvenue au « mariage spirituel •, 
comprend en quelque façon les affirmations de la foi 
sur le mystère de la Trinilé : 

« Là les trois Personnes se communiquent à elle et 
lui parlent; elles lui font comprendre co que dit le 
Seigneur dans I'ÉvangilA : qu'il viendrait, lui et son 
Père ct l'Esprit ~ainL pour domeurer dans l'âme qui 
l'aime et gardo ses commandements » (vn, 1, 8; cf. 
Jean Hi, 23). Alors aussi « l'humanité du Seigneur 
apparatt au centre de l'âme ... comme il apparut aux 
apôtros sans entrer par· la porte quand il leur dit : la 
Paix soit avec vous» (vu, 2, 3; cf. Jean 20, 21). 
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Jean de lu Croix t 1591 affirme à plusieurs reprises 
que l'homme peut devenir « Dieu par participa!.ion » 
(Subida u, 5, 6; Cantico a9, ft; Llama 2, 34; a, 8), au 
terme do la purification active et passive, et lorsque 
« tous ses mouvements et opérations sont changés en 
mouvcmenLs divins » (Llama 2, 3ft); cette transforma· 
tion e!:lt proprement « indicible », mais elle peut « se 
dire on cette parole : l'âme est faite Dieu do Dieu, par 
participation de Dieu et de ses attributs » (3, 8). 

L'expression la plus haule du « mouvement » du 
Verbe dans J'à me se trouve, et cela est signi licatiC, 
dans les dernièr•os pugos des écrits mystiques, où Joan 
de la Croix commente la dernière strophe de la Llama. 
A vrai dire, il ne s'agit pas proprement d'une " nais­
sance », mais d'un « réveil ,. du Verbe dans l 'âme; ce 
réveil est d'une telle intensité qu'il prend une valeur 
en quelque sorte cosmique, renou-velant non seulement 
l 'âme elle-même, mais aussi son regard sur les créatures, 
perçu os ici dans leur in lime relation à Dieu : 

• Ce réveil ost un mouvomont quo le Verbe fait on la aub· 
ato.ncn do l'âme, d'une grnndeur, d'1rno seigneurie ot d'une 
gloire si sublimes, ot d'une suavité sl intimo, qu'li somblo à 
l'dme que tous lés l>:nnncs ot parfums odorants do tontes les 
fleurs du monde so re muon l et se dllmènent, se brouillarü l'un 
pormi l'autre pour la délollter; et que tous les royaumes at 
seignouries dll la terre, et quo toutes les puissances el vertus 
du ciel sc remuent. Et non sQulllmont cela, rnais aussi que 
toutnM les vertus, substnnccs et pertocUons et grllces do toutes 
les choses créées resplendissent et sor\l agitôcs du même mou­
vomtlnt toutes onsomblu ct tontes en un • (le mystique a'appuie 
ici sur Jean 1 , 3-4 :toutes choses sont via en lui , ot Actosi?, 
28 : olloa ont Jour• vie, leur citre el Jour mouvement en lui). 

" Mais co11lmontse fait co mouvement en l'âme, atten­
du quo Dit~u esL immobile, c'est chose merveilleuse (Joan 
de la Croix 1•ecourt alor•s à Sag. 7, 2'• et 27 : la Sagesse 
divine « dellleurant en soi stable ... renouvelle toutes 
cho:;es ») ... Aussi devons-nous dire ici que c'est l'âme 
qui, en ce mouvement, ost mue et réveillée du sommeil 
d'une Vllc naturelle à une vue surnaturelle... Mais, 
quant à J>ieu, il est toujours tel que l'Ame le voit ici, 
c'est-à-dire mouvant, gouvernant, et donnant l'être, 
la vertu, les grâces et los dons à- toutes les CJ•éatures, 
les tenant toutes en sol virtuellement, actu•,llement 
ct HUhst(•ntiellement. présentes. Et l'âme voit en un 
seul clin d'Œil ce que Dieu est en soi et cc qu'il est on 
ses créatures; ainsi qu'en ouvrant un palais on voit en 
regard ln majesté do la personne qui est dedans et, en 
même temps, tout ce qu'allo fait. C'est ainsi, selon ce 
quo je p11is entendre, quo ce réveil et cet.te vue se font 
en l'dmo : l'âme étant substantiellement on Dieu, 
ainsi que l'est toute créature, Dieu lui ôte quAiques-uns 
do ces voiles ct quelques-unes de ces courtiOI:!S qu'elle 
a devant soi en grand nombre, afln qu'elle puisse le voir 
tel qu'il est • (Llama '•, 4-7; trad. franç. ŒuvrtJS, Paris, 
1967, p. SOt.-807). 

Pierre de Dérulle t 1629 (DS, t. 1, col. 1539-1581) 
ignore la terminologie de la u naissance divine ». Mais 
sa doctrine de !'adhér11M6 au VorbA incarné (col. 1564-
1565) et des • états '' de Jésus, auxquels l'homme par­
t ir.ipe d'une certaine manière (cf. DS, t. t,, col. 1879, 
1403-1406), en constitue un équivalent (voir par exemple 
les textes cités en DS, t . 7, col. 1578). Do même, Marie 
do l 'Incarnation l'ursuline t 1672 (béatifiée le 22 juin 
1980) parle plutôt d'une~ opération du Verbe» en elle, 
do « l'union int.ime avec lui, et même avec le Père 
Éternel ct l'Esprit saint •; voir les textes cités dans 
l'art. Fo11d de l'dm11, t. 5, col. 668·664. 

L'ouvrage du capucin Archange Ripo.ut, La Di11ina nais­
sanc~, enfanes ct progrè8 de l't1ms au Saint Am.ou.r di! JdsU$ et de 
Mario, (Paris, f68f i 2• M. nugm. '1633), né traite pas de la 
nai1J.~ance divine dans l'Ame, mals bian, oomrno Je titre l'indique, 
de la • naissance de l'âme à l'amour do J~sus •, ot l'objet de 
l'ouvrage ost plutôt la pratique de l'oraison. Do même, Les 
pror;rès de l'a/Mur di11in. r L'a11WUr 1taissant, Paris, 1643, 
s'ndross11 à des • commençants • pour introduira à la vio spi· 
rituelle. 

Par contre, le thème de • l'enfantement du Verbe 
dans l'Ame », à l'imiLatîon de MBrie, revient avec 
insistance dans le Cllerubini.scher Wandersmann (1674; 
éd. bilingue, Paris, 194 6) d'Angelus Silesius, pseudo­
nyme de Johannos Scheffiet• t 1677 : 1, v. 29, 61, 101, 
151, 256; 11 1 101-105, 112, 252; 1111 28, 33, 188, 238; 
IV1 19ft, 2161 220; V, 249-252, 

4 .. PERSPECTIVES ACTUELLES. - Che~ los auteurs 
spirituels de notre époque, le vocabulaire do la « nais­
sance divine » est peu employé. La tradition en reste 
néanmoins vivante sous d'autres formes, sans parler 
des études l1istoriques sur les auteurs antérieurs ou 
des éditions modernes de leurs œuvros (notammen t 
celles d'Eckhart). 

1° D'abord chez les mystiques. - La carmélite 
Élisabetll de la 'l'rinité (1880-1906; DS, t. ~ . col. 590· 
593), dans ses notes r;piriLuelles et sa correspondance 
(Écrit11 spirituel$, présentés par M.-M. Philipoil, Paris, 
1!1'•9), rait une large place à l'inhabitation on nous de 
la Trinité Sainte, et particulièrement à une conforma­
tion intime au Christ. Nous devons ainsi devenir « un 
antre Christ, travaillanL pour .la gloire du Père» (p. 105), 
être pour lui ~ en quelque sort.e une humanité de sur· 
crott, on laquelle il puisse t•enouveler tout son mystère n 

(p. 107). Elisabeth est très marquée par les textes 
pauliniens sur l'adoption flliale (p. 127·129) ct par los 
textes johanniques qui promett.ent lt. " demnure en 
nous » du Père et du Fils : « A tout instant, du jour et 
de la nuit, les Trois Personnes divines demeurent en 
toi >• (Lettre à sa mère, p. 178-179). 

Do même, Illdith Stein, juive converllo devenue 
carm6lite et morte en déportation entre 1942 ct 1945, 
voit dans la naissance du ChrisL la venue de Oieu 
en ce monde « pour former en nous un corps mystérieux: 
lui notre tête et nous sos membres... Il n'est plus 
d'obstacle au passage on nous de la vic dlvino •. Et 
elle étend la portée de ce mystère à l'Église entière : 
« fltre un avec Dieu n'est qu'un commencement. .. Si 
Dieu est en nous, eL s'il est l'amour, nous ne pouvons 
pas ne pas aimer nos frères. Aussi notre amour du 
prochain donne-t-U ln mesure de notre amour pour 
Dieu • (Das Weihnachtsgcheimni.Q, rédigé vers 1930; 
trad. franç., Paris, 1955, p. 39, 41). 

Adrienne von Speyr t 1967, dont la vie mystique a 
fortement inspiré la théologie de H. U. von Balthasar 
(cr. son ouvrage, A. Pon S. et 8a missio11 thiologique, 
trad. franç., Paris, 1976), revient au thème de la nais­
sance divine dans une sé1·ie de méditations sur le 
Prologue de Jean (Das Wort wird Fkisch = Jo/lannes 1, 

Einsiedeln, 1949, p. 124-152; trad. lranç. en prépara­
tion). • Recevoir le Verbe » (Jean 1, 12), c'est Je laisser 
venir en nous au point qu'il prenne totale possession 
de notre être et qu'on no puisse distinguer cc celui qui 
reçoit et celui qui est reçu ~; il nous fait alors participer 
à son activité et à sa liberté souveraine. « Jlltre né de 
Diou» (die Geburt aus Gott; Jean 1, 18) reste un mystère 
caché à la plupart des hommes; ils sont fils de Diou 
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sans savoir· ce que cela veut dire. Mais en d'autres 
cette naissance fait l'efTat d'un « tremblement de terre • 
qui les transforme entièrement, comme l 'amour pas­
sionné pour une femmo conduit le jeune homme à 
une expérience tout autre que celle des joies de la 
famille : ~ Dans celui qui natt à la vie divine, tout est 
retourné (durchgcwühlt), et c'est comme s'il n'avait 
jamais su ce qu'est l'arnour de Dieu » (p. 1fa2). 

20 Le renouveau théologique cont em p orain , 
en dépendance d'oillours d'un renouveau des études exé· 
gétiques et pakil;tiques, a remis au premier plan des 
idées quelque peu oubliées par la théologie antérieure, 
où l'Écriture ot la tradition servaient surtout à justifier 
des thèses spéculatives. A vrai dire, la terminologie 
de la " naissance divlue >> n'est plu!; utilisée, mais le 
aons spirituel qu'elle véhiculait revient au jour sous 
de mull.iplos aspects. Nous signalerons seulement les 
plus apparents (Oil en I.J•ouvorait \JO condensé dans la 
Constitution de Vatican u, Lumtm Gentilm~) :Je bapt~me, 
compris commo " nouvelle naissance » de l'eau et de 
l'Esprit; I'eucharistir., comma communion à la vic 
môme quo le Christ reçoit du Père (Jean 6, 57) et sacre­
mont d'unit6 entre les hommes; la liturgie, comme acte 
commun du Christ et de l'Égliso son Épouse; la grdce 
sanctifiante, corn111e filiation adoptive, par laquelle le 
chr6tion devient « filius in Filio •; l'Église, comme 
mystère eL communion, ot non plus seulement commo 
institution ou société hi6rar•chisée; Maris, comme nou­
vclJo Ève et mère des vivants, à la fois type et mère 
de l'Église. Ajoutons le renouveau de la théologie 
~rinitaire, on pal'ticulior la • rod6couvcrte • do l'Esprit 
saint (du rnoins dans l'Église d'Occident). Ces orienta­
tions nouvelles ont sans doute atténué Je caractère 
spéculaL!f et d6dnctif do la tMologic; en contrepartie, 
elles ont fait appara.tlre ses implications spiri tuelles 
dans la vie concrète du chrétien. 

Conclu.vion. - La nuissu.nce divine (nous avons pré· 
féré ceLle expression parce qu'elle évite les ambiguïtés 
que rec.èle en français la formule « nui.ssance de Dieu », 
traduct,ion lit1.6rolc de l'allemand Gottesgeburt) dans 
l'homme n'est p1111 une $impie métaphore ni un p11r 
symbole : olle exprima uno r•éalité, ou plut.ôt une vie. 
C'est la naissance du CI'OyunL à une vie qui n'est plus 
seulement .~tllon Dieu, mais de Dieu. et en Diett, vic 
d'un « fi l~; de Dion • qui a reçu elu Ve1•he incarné le 
• pouvoil· » de dtlvenit• t.el (.lean 1, 12-14.), et animée 
par l'Esprit qui lui fait dire « Abha, Père , (Rom. 
8,1'a-17; r:al. '·· 1·7). 

Au plan du lan~age cependant, la u naissance divine • 
n'est qu'une rormule, une manière de pal'ler. Or, une 
formule peut èlre « pal'lanLe » à une époque, et cesser 
do l'ôtrc à une autre époque. Un penseur génial réussit 
pnrrois il lui donner une pr6gnanco singulière : tel 
lut Je cas d'Origène, à la suite d'une méditation de 
l'l!:crituro, plus tard de MaUre Eckhart, mais cotte rois 
en dépendanco d'une m6taphysique qui estompe la 
dlfférencB entre Dieu et l'homme pour souligner l'iden­
tité. L'essentiel n'est pas la formule, mais la réalité 
vécue, dans la foi et l'arnour. C'est pourquoi une th6o­
logie de J'f]gUsc comme Corps et comme Épouse du 
Christ et une thôologio des sacremen ls et de lu liturgie 
comme synergie de l'action divine et de la liberté 
humaine peuvent faire nattro une spiritualité qui prend 
à bon droit la relève do collo qu'exprimait la « nais­
sance divine». A condi.tion toutefois que cette spiritua· 
lité soit prise nu sérieux, c'est-à-dire vécue en profon-

denr et non pas en surface, traduite en actes et en vérité, 
el pas seulement en paroles ou bons sentiments. C'est 
à cette profondeur et à cet te vérité quo ramènent les 
mystiques do la naissance divine : à ce titre ils restent 
des témoins qui méritent d'Atre encore écoutés. 

Les éLudes spéoiflque3 sur notre tllèrne sont pou nombreuses: 
H . nnhner, cité IIUpra . - P. Miq'ual , La naissance de Dic!J. 
dans l't1tllt:, danR lleiJue des 8Ciances religicrt.Scs, t. 35, 1961, 
p. :.178·'•06 (abondant dossier de textes, y compris des philo­
sophes et poètes). - A. Klein, Maistar Eckhart. Lu. clotlrina 
mi~ttica della giustiflnazi()fle, Milan, i 9781 Poslilla 7, p. -tt. 9-
1.53 (nombreuses références, avec cltallons de textes impor­
tants) . 

!!inventaire clo11 otuclos où Jo thème est occasionnellernent 
mentionn6 serait. par contro tros étendu. Nous aignalons seu­
lement quelques ouvrages. 

J'ères d11 l'lllglise. -A. Benoit, Le baptême a1t second siècle. 
La thtJolo{lio des )'ères, Pnrls, 1953. - li. Çoathale1n, Le paral· 
lt!lisms entre la Vierge Mario ct l'Églisé jURqu'à la fin da J2• sid· 
cle, coll. Analocto. Orogorinno. 74, Rome, 1956.. - J . Gross, 
La diPinisation dt' chrétien d'c1près les Pèrts crees, Paris, 1938. 

W. Villkor, Da.s Vollkommonhcitsidcal .Us Origen.es, Tllbin­
gen, i 9a1; Gre {lor von Nysse' als Mystiker, Wiésbo.den, t 955; 
Maximw Confossor als Mcistcr des geistlichen Lcbens, Wies­
bàclan, 1955; Die Sakramcntsmystik des NiltolatUI CabC1$ilas, 
Wiusbadon, 1977. - H. Crouzel, OrigM1a et la connaissanc~ 
mystiqw, Drugos-Pnrls, 1961.- J . Chênavert, L'Église darls 
la Commentaire d'Orig~ne sar le Cantiqus, Druxelles-Paris­
Montroo.l, 1.969, p. 1.52·20?. - A. Lieske, Di6 Theologie der 
Christtu.mystik Gre gors Vl>ll Nyssa, Innsbruck, i 959. - Pour 
l'Église syrinque, voir R. Murray, Symbob of Church and 
Ki11gdom, Cambridge, 1975, p. 1'a2-150 (mnternité de !':eglise). 

Moyen 1\ge. - J. Ancolot-Hustaohe, Maitre Eckhart ct la 
my.~lique rhdnane, coll. Matlres spirituels ?, Paris, 1.956. - B. 
Diestsche, Dtr Scelsngrand nach den deutschen Prcdigtcn, dans 
Meistsr Eckhart !Ùir Prcdigcr, Fribourg-on-Drisgau, 1.960, 
p. 1G7-199. - D. Mie~h. G11tLcs$Chaa und Cottesgcburl, dans 
Preibarcar Zaitschrift fUr Phil. urtd Theol. , t. 27, 1980, p. 20'•· 
229. "t.: 

1G•-17• siMios. - V. Dobhan, Gott-Mensch-Wcù in âer 
Sicht Tcrcsas vo ta A11il11, F'rancfort /Main, 1978. - F.-G. 
Prccklor, Bérrdlc aujourtl'futi. Pour une spiritualité de l'hama· 
nité du Christ, Paris, 19?8. - H. Cuzln, D" Christ à la T rinité 
d'après l' e:cpérÜlr~cc mystiqr~c de Mar ill da l' 1 ncarlllliÎoll, Lyon, 
19au. 

Pot•spocUvos nct.uelle$.- .J. buponl, • Srut ChristJ •. L'utaion 
al•c" le Christ nuiva1tt s. Patti, Louvain, 1952. - B. Ray, 
CrtM.~ tlan~ le Chri.at Jtlstts, coll. Lootlo divin a '•2, Pàrls, 1966.­
lt Mer311h, Jrilii i11 Filio, NRT, t. 70, 1938, p. 551·582, 681-
702, 809-830. - V. Warnach, Chri~lrultnysterium, éd. B. Neun­
hou~or, Graz-Vicnno-Cologne, t 917. 

P.·Th. Cnmelot, Spiritualité du bap!dm,e, coll. J,ex Orll.ndl 
30, Paris, 1960. ·- A. Hnmmnn, J e crois an rm seul bap!dme, 
Pnris, 1970. - A. Benoit, B. Bobrinskoy, F. Coudreau, Bap· 
~m<:, SIICrcmcfll d'tmitc!, PoriR, 11!71 (é lude den. B., Le mys· 
~re pascttl du bflptdm.~, p . 85-UG). - J. J. von Al! mon, Pas· 
torctlc d" l111ptdmc, Fribourg fSuisso, 1978, p. 33-48. 

II. do Lubne, MdditatioM sur l' Églue, coll. Théologie 2?, 
ch. 9, L' É;:liso ct la Vierge Marie, p. 2'•9·285 (plusieurs rééd. 
ollro.d.).- Y. Conga.r, Je croistltl'Bsprit Saint, 3 voL, Paris, 
1.979-1980. 

Bn plus des art. du DS eitl:s dans le texte, svoe Jour blblio· 
graphie, voir los art. Bapt~mc, Corps mystique, Di11inisation, 
Église, Esprit Saint, Crâca, Ilomme (rr • dans le Christ •) , 
lma{IB et ressemblance, Imitation du Christ, lnhabitation, 
Liturcie, M arie, No ël . 

Aimé SoLIGNAC . 

NAJERA (NAXRRA; MANUEL DE), jésuite, 1604· 
1680. - Natif do 'l'olède, Manuel de Najera entra dans 
la compagnie de J Osus vors la fin de sa 21 e année ct fit 
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profession en 1640. Il étudia la philosophie à li uete, 
puis la tMologie à Alcala et enseigna dans les collèges 
de Murcie, Alcala et Madrid .. Son enseignement por·la 
t.rois ans sur la gr•ammaire, trois autres SUl' la philo· 
sophie, quatre sur la Lhéologio, six sur la sainte Écriture 
et hui t sur· la politique. Il fut. sur·tout trbs connu comrne 
prédicateur, au Leur de scrmonnaires el de commentaires 
sut' la Bible. Pendant douze ans, il !ut prédicateur 
attitré du Philippe 1v. Sa 11 0tice nécrologique (ARSI, 
1'olet. 38 1, r. 2!17l'V) dit qu'il exerça dut•ant cinquante 
uns la fonction de prédical.our, qu'il écrivit en castillan 
et en la\.in plu~ de trente volltmcs de sertnonnair·es ou 
de cor!'IInantait•H!l !lur la Bible, quo los prollts notables 
qu'il en retirait, il les appliquai t entièr•omont à des 
œuvres pics. Il passa la plus grande partie de sa vio 
au Co11è~o:e 1 mpérial de Mtulr·id. Tf ommo d'allure ruo­
doste, il se di ~tinguait en purticuliet• par sa chal'ité 
pour les pauvres et sa dévotion envers la Viet•ge Marie ; 
il mourut. le 11 septembre 1680. 

1. Sermonnaires. - Ses premiers écrits, dont nuus 
conn&issions la publication, sont une Ora.r.idn funcbre 
en l'honnonr de D. Fernando, Infant d'E~pagne, car­
dinal et ai'Chevêquc do 'f'olètle, son Orr.tcio'~ panegtrica 
en m6moire du ca1•<linal Cisneros et deux sormons sur 
François Xavior et Ignace cie Loyola : le tout puhli6 
à Al cala (:Ill 1 (if,2. Vion t ensui l(:l un Sermon de la Concnp· 
cion de la Virgen {Alcala, 1643) . Si on laissa de coté 
divel'l! sermons isolés, on Jo voit publier, de 1643 à 
1658, '• volumes de Sermones ''arios qui, avec qnelqHOii 
changements <l.ans Jo choix tle::; sujets, curent diver5eS 
éditions {Lis}JUIIIlO, 1 MS; Madrid, 1 GOG, 1680, etc.). 
Suivirent. des l'ancglricos en fe.~tillhlacles de varios Hanloll 
{2 vol., Madrid, 16ft8), des Sermoncs pancglricos, pre· 
dicados Cil las festividades de Cristo nucslro Seilor 
(Madrid, 1649) et des Sf!rmnncS pancgtricos, predicn.ilos 
en las fe.•~l. ù,idade.9 de ll' Vir{.ltm. nuBIItra Sc1iora (Matil'id, 
1 M.8; Li~;bonrw, 1651). .f!juren t aussi plusiours éditions 
ses Discu.roos m.orale.s sobre los Evangelios de. C1.tarcsma 
(Madrid, 16'c!l; trad. italienne, Venise, 1665), ~es 
Di$curso.~ morales para las ferias d~ Cuar11.~ma (Madrid, 
1 G'· ~) et ses Scrmone.s del Scmtisirrw Sacrame.11to (Aicnla, 
1669; Mtlclr•id, '1679). 

Furent aussi tr:!duit.a en Italien (Voniao, 1G58) les Dis· 
cursos nwr~i/c.~ l'ara tas domin.ic<IS de Ad<'l'.elllo 11 lM <lcmâ.s 
hasta Cr1or~~ma (llfadrld, 1652). Néljera publlu on outre Ser­
mot/.t.f para las dominicM tlcl mio (Madrid, 1657), Scrmm1ea 
6<>br~ el Salmo M iserere (Mndri cl, 1&52; Alcaln, '11>79) , Semana 
Santa (Madr•iù , 1678; All:n lu, 167\i) et Scgunda Cuaresma 
(Madrid, '1680). 

Sos Scmwrl<•s fti,nelH·es, lm1>rimés séparémonL on diverses 
occasions, rurent. ra~sumbi6S on un vol. in-ft'• clo '•82 pagea 
(M!tdrid, lmprontll R6ul, 1666). 14o sermon consacré nu Père 
E. Nieromberg, dans Jo stylo hnroqua ot roch01'Ch6 propro à 
l'auteur uL à son Lemps, rournil q uelques données in lllri1S­
sanles au ,;uj e ~ de ln vic exf.!\riouru du célèbre aRcilto at pornîùl 
d'apprimim· sn vio spirituello lnlluto !tinsi quo snn :r.cilo lli)O:;Lo· 
Iicpw, ou pni'Liculier dn.na sun rOio de dircl.:tonr d'ümos. 

Au loug de cotte production or•atoiro, derrière le style 
ampoulé, la rec:he .. che dos contrastes ou dos paradoxes, 
on peut toujours constalor• une bonne docLt•ine. Le 
point Ùfl vuo moral y dOnline le spirituel; on peut 
cependant y relijver• dos notations de ce genr·o: cc Plonl{és 
dans lo sommeil des gr•êotls, alors que les sons SL>n t 
recueilli~>, on pénètre beaucoup de mystères : la pl'é· 
somption est tlélaiss6o; les lyeux intérieurs s'ouvrent; 
on phlur·o sos péchés et on les enterre; et ainsi {eettc) 
nourriture et (co) repos sont des armes puissantes coutre 

les appétits aveugles et los sentiments vagues • (Ser· 
molleS del Sanllsimo Sacramento, Madrid, 1679, p. 65). 

2. Commentaires sur la B ible. - Le premier• tome 
des In Josue ... commentarii litterales moralr:sque {Lyon, 
1647; Vonlso ot Anvers, 1650; 2° éd. corr•igéo, Lyon, 
1651) fut suivi d'un tome 2 {Lyon, 1652). Les tr•ois 
tomes 1 n Judices furent imprirnés à Lyon antre 1656 
et 16G'•· Un autre t ome (doux parties à pagination 
distincte) donna des E :tcrmlutJ morales itl primum 
Z.:brum Regwn. {Madrid, 1670; Lyon, 1672), suivis par 
un In sar.r.t.ndum librwn Regrun {2 vol., Lyon, 1673 et 
1676). 

On pourrait s'at tendre à trouver dans ces corrunen· 
t a.ires quoique chose de très différent des sermons. En 
fait, ils fournissent à Najer•a l'occasion de r6néchir 
sur toutes sot·Les de questions morales ct repr6sen tent 
une véritable encyclopédie de la vie moralo chrétienne. 
Pm' aillettr!l, los volumes de Najera compor·tont. d'ordi· 
naire de multiplos indices concernant les termes, les 
rér6renccs aux textes scripturaires et Lout co qu'il faut 
à l'usage des pr6dicateurs pour la composititon do !ours 
sermons. 

Le livre Ett a.zanas de David, el arte de la {ortu11a 
(Madrid, 1660) présente \Ill cnractèr·e quelquo peu 
différent. Il témoigne d'une grande érudition scl'iptu· 
rairA, classique et patristique. Néanmoins, ici égale­
ment, les; titras de certains chapitres suggèr·ent la même 
prévalence du caractère moralisant (ch. 97 : Commont 
s'assure un sort heureux celui qui s() conduit commo 
il Jo doit, même si d'autros se conduisent. comme ils 
ne le dev••aiont pas; éh. 147 : Gomment les gr•andcurs 
fondées sur l'injustice et la violence encout'ent tou· 
jours danger de ruine). 

N. Antonio, Bibliotlleca hi.spana noPa, t. 1, Maùrlù, 1.?83, 
p. 352-353. - Sommervogel, l. 5, col. 1600-1607. - J. E. de 
Urlarlc, Obras (ttt(lllimas 11 BB!Id6nimfts ... de la ·Qomp<lni(t de 
Josrls, t. 1, Mndrid, 1!!01., n. 1489; t. !i, 1916, ~. 358. - .l. 
Simon Din:r., Historia del Cologio Imperial de Mmlrid, t. 1, 
Madrid, 1952, p. 122, 562; Jcsuitas de /.os sigloa xvr y xVII. 
Escriws locaLi:ados, Madrid , i 975, 11. 927·999. 

Arc.hives romaines de ln Compagnie do Jésus, 7'olet. 23-27 
(ca lulogi triennales) ; T olet. 38 r (Liuerac anrwac, r. 297rv). ­
OS, L. '•• ool. 1133. 

Manuel n.urz .TunAuo. 

NAKATEN {NAKA'rRNus; OuiLLAU MK), jésuite, 
1617·1682. - Wilhelm Nukaten naquit en novembro 
1617 à Gladbacb {Monchengladbach) en Rh6nanie et 
fut baptisé le 26 noveml)l'O. l!.:ntre 1628 et 1 fill6 il fait 
ses études dans les collèges jésuites de Neuss et do 
Cologne. Prornu maitre ès-arts en 1636, il entre duns 
la compagnie de J ésus. De 161l6 à 1638 il !ait à 'l'rèves 
son noviciat, immédiatement auivi jusqu'en 164'• d'une 
période d'enseignement au collège des jésuites de ceLle 
mêtne ville. Il fait ses études de théologie à MUnster 
en Westphalie do 1644 à 1648 (ordination sucer·dol:ale 
on décembr(:l 1647). La troisibme année do probation 
l'amène à Cologne en 1M8-161t9. Entra 16'c!l ct 1652 
il esL préfet dos études à Coesretd {Westphalie) et, de 
1652 à 1655, professeur au collège de la compagnie à 
Münster. A parlii' de l'automne 1655, il est appliqué 
ù la prédication et à l'enseignemcn t religieux, d'abord 
à Juliers, puis à Cologne (1657·1673), où il ser·a surtout 
prédicateur da la cathédrale et confesseur. Bntre 1G60 
et 16fir., il prêche aussi à la. cour de Bonn auprès du 
prince électeur de Cologne; il exerce la même fonction 
de 1673 à 1679 à Düsseldorf à la cour do Neubourg-
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Palatinat. Il fut enfin prêdicr;\teur et catéchiste à .A.ix-la­
Chapolle; c'est là qu'il mourut Jo 23 juin 1682. 

Lea œuvr(la (1(1 Naknt.en aont. les suivantes : 1) TllcsattrUIJ 
6acrae supP.Ilectili$, 'l'rilveR, 1642, etc. - 2) Emman.ud scu clc 
ope perdita, trngi-c:omédic·l, Miinstar, 1()/oll (introuvable). -
9) Widmun~rs~redicht (dédic:ace) (le la prnmière é(!. du Tr(J./Z· 
nachti~raU do Friêdrièh Spou, CologM, 1tH9.- r.) Au.~sftt!m~ng 
dO$ Novcmbris oder Wintcrmonats, Cologno, s d (1658/60; 
complément de L'AnTU!e dJrcstiennc de Jean Sul!ron, Paris, 
1640·1642). 

5) Himmlisch P(l.lm·Giirllcin, Cologne, 166Z; ole.; dorniàro 
ed., Einai~deln, 1909; - t~n latin, Cocles tl) pcllmct.ttm, Cologne, 
1667; derniér(l éd. , M:'llinos, 1922; -en néer.landais, Hcmcls 
Palmhoj, Anvers, 1682; rlornière éd., Utrecht, 19'•7; - en 
français, Le Palmier Céleste, Anvers, 1725; dernière éd., 'l'urn· 
hout, 1907.- 6) Seelcn-Ili/.lff, Cologne, 1672; atc:.; c:lernière 
éd., 1755. - 7) Relation eines und anderen discztrses aber 
ttlicllc Glctcûmr.spcuwtcrt ... , sind (Dilsscldol'f, 1676; aucun 
exempl!!.irA conn\t). - 8) Coclcstc~ (~nirncte ckliciac, Cologno, 
1&87; et(:.; darnièrtl éd., 172'•· 

Ces écrits, surlout les n. 5, 6 et 8, n'ont cessé d'ôtro 
réédités pendant trois siècles; entre~ 16t..2 et 1947, on 
a pu relevet• avec certitude au moins 670 éditions 
divetses, surlouL dans la partie nord de l'Europe. Les 
points culminants do cette diiTusion se situent au 
18c siècle, malg•·é le l'aLionali!:lrne du Siècle des Lu· 
mitn·es, et au 198 • Certains cantiques deNakaten ngurcnt 
encore dans les livres de chants diocù~ains cl'AIIemagM. 

Le liimrnlisch Po.lm-Gartlc!in, qui CuL <le loin le plus 
répatldU, ost un r•ocueil J)I'ésenlturt des séries d'offices, 
de litanies, d'instructions et de prières pour toute 
sorte de circonstances. J 1 est. caraetét•isé par J'uLilisaL'ion 
très abonctan te dn la Bi ble (plus de onze cents citations 
et soixante psaumes en entier); il recourt aussi aux 
Pères, en particulier Augustin ot .1 ean Chrysostome. 
Nakaten est a vat~ t tou t un compilateur qui transmet 
une doctrine éprcmvée à un l arge public de lldèlos. Il 
insère un Chemin de croix dont chaque station reg,·oupe 
divers versets dt~ l'ÉcJ·iLt1re; il a servi de modèle à 
beaucoup d'aukt!S par la suite et jusqu'à nos jours 
(vg le livre de priôrc intitulé (:otte~;loh en \lflage dans les 
diocèses d'Allemagne et d'Aukiché tlepuis 1975). Naka· 
ton pl'éseztLe aussi la dévotion au Sacré-Cmur d.e Jésus 
sous une forme bien dêilnie dans l'édition de 11H18, et 
cela avant m~me lm; rév6lat.ions à Marguerite-Marie 
Alacoque (1673). 

.SomnHJrvogAI, t. r., col. 1[>44-·1554; t. 9, col. 712. - W. 
Brcmmc, Ceisttiche Lieder 11on W. Nako.leTJuS (éd. de textes 
poétiques), Cologné. 1903. - :0. Dnhr, c;,sr.fu:nllte. der JcsuitM 
i11 1lc1J Lii.mlern clcutMitor Zcmge, t. 3, Rltl.isbonne, 1921, p. 595· 
597. - L. Dot>P, Zu cinen~ .wo jlihrir;en Gebet· und Oèi!allgbc~nh· 
Jubil<ïu.m, dans Obcrrllcin.isches l>astoralblatt, t, 61, 1960, 
p. 210-21'1. - K. Kummer, BiograpMsche Nachrichten ... , 
111 P. W. Nako.tcmrJ,;, dan~ Nec~cs Tricrcr Jahrbuch, l. 1, 1961, 
p. 63·68. - L'l' l(, t •. 7, 1962, col. 754. 

K. Küppors, W. NakateniJ.$ ... Biogr<,phischc Datcn ... , Ali SI, 
t. 48, 1979, p. 20:1-2'17; Dft8 Himm!i..çch Pi!lm· Gürtlcin des 
W. N. Untersrwhwz~ren zu Attsgaben, lnhalt wul Vcrbrâwng 
eincs kcltlwlischcn o,,betbztchs der Barockzt?it, Rutishonne, 1981. 

llS, t. 4, col. 16:.!8, 1827, 1829-1830; - t. 7, c;ol. 782; -
l. a, col. 1026, 14ti9, 1463. 

K ul'L K ü PPEns. 

NAMPON (A UlllBN), jésuite, 1809-11!69. - Né 
au Puy (Haute-Loire), le 12 d6comlwe 1809, Adrien 
Nampon est reçu danr; la compagnie de J ésus, au 
noviciat d'A vignon, le 7 août 1830 ct doit. c()mmoncer 
sa formation à l'ôtrangcr (It.alio et Suisse). Il l'achève 

à Vals-près-Le P uy et va enseigner au collège de Fri· 
bourg. De retour en France, il ost prédicateur do 
missions et de retraites, conseiller spirituel, fondateur 
d'œuvres. Il se dépensa beaucoup pour collecter les 
fonds nécessai••os à la réalisation de la statue de Notre· 
Dame de France sur le Mont-Corneille au Puy (1860). 
Il mourut, étant père spirituel au scolasticat de Vals­
près-Le Puy, le' 15 févt•ior 1869. 

Dans son œuvre écrite, signalons comme pouvant 
intéresser la spiritualité : StLint Joseph. Mt!ditaticns 
pou,r une nerwain~~, Bar-le-D uc, 1865; 2° éd., Le Mans, 
1868. - Les rééditions du Pédagogu.o chrétien, de 
Philippe d'Oultreman (v. notice infra), sous le titre 
L'instruction tlu thrétien, Paris, 1854, ct de Martrèse 
(cr. DS, t. 3, col. 454), Lyon, 1868. - Tloautés dola 
liturgie, Avignon, 1874, où l'auteur considère la liturgie 
comme le lieu où resplendit la vérité révélée. 

On a encore de lui : l'rf(uwcl dc~ mission~~airc, l~yon-Paris, 
18'•7, éçrit à l'tzRage de6 prédicateurs de missions « d:'ln6 noR 
contrées • et tisJïÛ de çitat.iona et d'ax:amplea tirés en particulier 
do Paul Segueri t HWa eL de Julien Maunoir t 1683. - Étude 
de la doctrine catholiq(J.B dans le concile ds Trente proposée 
comme moyen de rtlcur.ion àe toz6tes les comnmnions chrétiennes, 
Paris, 1852; 3• éd., 2 vol., 1868; trad. allomando ell\Ilglaisc. 

Sommervogel, t. 5, co.l. 1554·1551. - E. Desjardins, Le P. 
NanlpOil èt l'œuorc clc Notrc•Dame de France, dans Rcl>zlc (lu 
monde catholiqu~, t. 25, 1869, p. 691·70?. - J. Burnichon, 
LG Compagnie de Jésus e1~ FraiiC6. Hi~toirc d'un si~cle, 1811.-
1914, t. 2, Paris, 1916, p. 282; t. 4, 1922, p. 174 ot 206.- P. 
Del attre, Le•~; établissements des jésuitss en Francs, l. a, Enghien, 
f 9!;5, col. 575 et 610; t. 5, 1957, col. 6. 

Henri de GENSAC. 

NARDIN (J"&AN·FRÉDÉRic), pasteur, 1687·1728.­
Jean·F1·édéric Nardin est n6 à Hérico1.1rt. (Haute-Saône) 
le 29 aofit 161!7 , fils de Daniel Nardin, pasteur à Saint· 
Martin de Montbéliard, et de Marie Duvernoy, fille~de 
Charles Duvernoy, pasteur à Héricourt puis à Mont­
béliard. Il fait ses études de théologie à Tübingen 
où il subît fortement l'influence des piétistes. En 1714, 
il est nommé pasteur à Jiéricourt; sa jeune ardeur 
renouvelle la piété do cotte paroisse, sous le règne 
déplOI·able du p1•ioce de Montbéliard Léopold Éber· 
1\a.r<lt. (1ü99-172a). 

Il prêche hardiment, tonde de petits gl'Oupes de 
prières, ou collegia pit;ltatù;, cornme il les avait vu 
fonctionner à Tübingen ; il donne des cours dans son 
JWOsbytèi·e aux moins instruits et compose pour ses 
ouailles des " Hymnes et cantiques spirituels », Son 
dovouemont el. aussi son manque de patience lui susci· 
tent une vive opposition; on lui ropl'OClle de ne pas 
suivre la coutume, on Ct'iliqne sa pratique des convon­
t.icules (cf. rapport du Maitre-Bourgeois de la ville 
d'Héricourt, Paris, B.N.) . Bien que les plainl,es aient 
abouti à un non-lieu de la part du Conseil de Régence 
do Mon l.béliar•<l, N ardin quitte Héricourt en 1718 ·pour 
131amont, où il exerce un ministère aussi remarquable, 
mais moins agité. Il meut•t à quarante et un ans le 
7 décembre 1 ?28. 

C'était un homme de prière. rc Son secret était alors 
do s'approcher de plus pl'èS <le son Sau veut' crucifié, 
de s'unir à lui plus étroitement que .lamais de pensées 
et d'affection >l, éct·i t de lui son premier biographe. Le 
pit:t.isme qu'il avait si fortement soutenu se développa 
considérablement après lui dans l'Église luthérienne 
du pays de Montbéliard; il en fut le principal instiga­
teur. 
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Œuvres : Le prédicat;:ur dt•ar1géliguc ou scrmrms po1~r les 
dimanches et les principales f~tes, J3âle, 1785; Mon.tbéliard, 
1?50, 175~; ~vol., Paris, 1821. - Psaumes et camiq!i&S spiri· 
tuels, éd. par D. E. Choffin élova do Nardin, Halle, 17'•0, 1755. 

J . J . Duv~rnoy, Vie d8 J . F. Nartlin, en tête de l'éd, dos 
sermons do 1754; Strasbourg, 18f•7; revue et trad. en allemand 
par Choffin. Iiallo, 1759. - E. at E. H1,1ag, La Frar1cc Protes· 
tante, t . 8, 1858, p. a.s. - O. Douon, dans Encyc/()pédie des 
Scierlrl":l religieu.~e.• de F. LidltcTibcrgcr, t. 91 1880, p. 530-(532. 
- G. Donzé, N()ticc srtr J .F.N., Paris, 1883. - A. Chenot, 
L' Ét:lise d'lit!ricr>urt de 1676 4 1789, Montbéliard, 18!15. -
J. Vlénot, La "ie ecclé$Îastique et religieuse dans la pri11cipau18 
de Montbéliard art 18• siècle, Pnda, :1895, p. 26, 35·45. 

Marc Lons. 

NAREK (GnJ!aomE DE), t vers 1010. Voir sa 
notice, DS, t . 6, col, 927-932. 

" NARS AI. Voh• aussi NrtR$lH!. 

•• 
NARSAI , doc Leur nestorien, 399·502? - 1. Vie.-

2. Œuvres. ·- 3. Doctrine. 
1. Vic. - C'est par deux auteurs syriaques du 

6° siècle, d'assez peu postérieurs à Narsaï, Barhad­
be~abl.ta de 'Arbaia et son homonyme de f.Julv&n, 'que 
nous <:onnaissons les grnndos lignes de lu vie de ce 
dor.lonr, qui naquit. on 39~1 et fit montre d'une grande 
précocité intellectuelle. Enfant, il aurait dfl f\IÎl' une 
persécution des Mazdéens; orphelin, il se rol.ir·e dans 
un mona.stèrA, auprès d 'un oncle qui l'élève. lllntré 
è l'école d'Édesse, sou Ollcle le priera plusieurs fois de 
revenir auprès de lui, notamment pour recueillir sa 
succession, mais il ne semble pas s'êtr•e laissé beaucoup 
détourner do son f.mseignernent à l'école, dont il devint 
le directeur en 437, à la mort de Rabb01da (ou de 
Qiyoré ?). Ayant adopté les thèses de Théodo1·e de 
Mopsuoste, il ru 1. accusé de suivre aussi Nestorius, et 
dut finalement s'enfuir de l'école. Il se réfugia à Nisibe, 
auprès de Bar~auma, qui l'engagea à fonde1• une nou­
velle 6cole. A pa1•tir de 't71, il esl. Je principal anima· 
tetu• d~ ce centre de thévlogle qui supplanta JMesse, 
fermé en 489. Il mourut peut-1\tre on 502, char•gé d'ans. 

2. O!.'uvres. - A la fois en~;eignan 1; et écrivain, NarsaY 
a tait ŒHIVi'e d'exégète el. de théologien : colle-ci est 
imporl.ante par ses proport.ions, si l'on en croit l<JbMljésu 
qui lui attribue de nombreux commentaires sur• la 
Bible, douze volumes de disco\II'S métriques, soit 360 
Memrtl pour cl\aq\10 jOUI' de l'année, une liturgie et 
d'a\\trtls compositions en prose. Mais seuiAs ont été 
conservées 82 (ou 84, solon F'. G. McLeod) homélies 
en vers, <lont Mingana a publié à peu près la moitié. 
Le reRt.e demeure inédit, mais le travail de publication 
est rendu difficile par l'absence de mss anciens (13e s.), 
la plupart étant des copies modernes. Seuls, six Memré 
SUl' la nréaLion et cinq autres touchant à la christologie 
ont fait l'objet de véritables éditions critiques. Les 
quatre homélies liturgiques ooL été aussi maintes fois 
éLudiées. II faudrait néanllloins que toute l'œuvre soit 
publiée pour pouvoir prendre la mesu1•e exacte du 
~ nestorianisme '' de NarsaY. Ceux qui se sont penchés 
sur son œUVI'O (y compris Je cardinal Tisserant) tendent 
à le laver de toute hétérodoxie, dans la meslll'o où 
l'on n 'entend pas son amrmation des <leux natures 
dans le Christ dans un sens exclusif de l'unité de la 
personne. 

3. Doctrill6. - Narsaï apparaît d'abord comme un 
exégète accompli, son enseignement s'enracinant dans 
les deux Testaments. Mais ce qui est proprement 

exégétique dans son œuvre, semble avoir ét6 négligé 
par los ehe1·cheurs, la littérature en ce domaine étant 
déjà abondante. Aussi les textes qui ont pour thème 
les grands personnages bibliques, ou les apôtres et les 
paraboles de l'Évangile sont-ils encore seulement acces· 
sibles, en syriaque, dans l'édition de Mingana. Les 
homélies sur la morale semblent de peu d'intérêt. 
Mais l'exégèse, chez Narsa1, n'est qu'un moyen, ou 
qu'une occasion pour définir une théologie et une vision 
du monde originales, même si l 'on peut retrouver la 
f11iation de certaines doct rines cher. Théodore de Mop­
sueste ou Aplwaate. Cette vision forme un tout, dans 
lequel les conceptions sur la création du monde, et ce 
qui s'y rattache (nature des éléments, de Dieu, de 
l'hommA, des anges) sont éLroHement liées aux doc­
trines sur la fin des temps. 

'Notons seulement les vues les plus Ol'lginales de net 
auteur : Dieu crée par son signe, auquel s'ajoute par­
fois une parole (pour la création de la lumière ct de 
l'homme, mais non pour les anges) . Il y a deux modes 
de création, à partir du non-être et à partir de l'être 
déji\ existant. L'hommo comme ÎmlL{JC do Dieu est 
aussi une idée centr·ale che1. Nal'Saï, et le Clwist ost 
l'image première par laquelle l'homme '\tteint Dieu, 
comme l'a bien montr6 McLeod. L'homme est encore 
le lien de la création, parce qu'il par'ticipe à la fois 
aux êtres doués de parole et aux êtres llluets. Mais 
l'homme est mortel, non parce qu'il a péché à l'origine, 
mais paree que la str\ICt\B'e de son corps le montre. 

La deuxième création, celle de la restauration finale, 
est non seule men!. supél'h'lUl'e à la première, par son 
caractèr•e d 'éternité, mais parce que ce sera le monde 
du repos, opposé à celui des labeurs ot't nous sornmes 
présentement. Par une exégèse typologique, Narsa'i 
manifeste les l'elations ent1·e l'hexaémé.ron et la l'OS­
tauration, qui se fera aussi par un signe divin. On 
notera le rôle eschatologique attr•ibué à t~lie, doctrine 
qui semble unique dans la patri!!tique latine eL ayr•iaque, 
car à la fin des temps une sorte de comba t singulier 
opposera l'Antéchrist à 'Itlie, aidé par lo Christ. L'horné· 
lie ~'* décrit l 'état de I'épos parfait et d'imm\•tabilil.é 
des êtres après la restauration. 

Il raut souligner· enfin l'i,îtérêt des commentaires 
litur•giques, dont Connolly a montré l'importance pour 
l'histoire des litUI'gies orientales. Si ces textes-là se 
sont conservés, avec d'auh'es dont nous avons tenté 
do dégager l'essentiel, c'est sans doute parce que la 
récHation liturgique ou la lecture monacale leur a 
permis de traverser les siècles. Le r.a.ractôre répétitif 
des tex tes, et leur forme métrique, dans laquelle, con­
trairement à l!lphrem ou .T acques de Saroug (contem­
porain de Na.rsaY), l'exposé atteint rarement. à un réel 
élan poétique, otrt facilité leur mémorisation et tour 
conservation. Narsaï demeure pour nous un penseur• 
et un théologien, non un poète. 

1. Œ uvres. - 1) Éd. gr!11éra/e.~. - A . Mingana a Mité la 
moitié des hom6llos: Narsai Doctoris Syri liomitiae et CarmiiiCJ, 
2 vol., Mossoul, 1905.- 2) Éd. parti8llee. - Homélies sur la 
création (si:x:), éd-. par Ph . Gignoux, PO 3'• {!1·4), 1968; Homélies 
chri~tologiqucs, éd. par F. G. McLeod, PO 40 {1), 1979. 

3) TraductiOIIS. - Homélies liturgiques : od. D. D. von 
Hancberg, dans Zsitechr1:jt der ds~ttschell morgsnilindischen 
Gcscllschaft, t. a, 1849, p. 23VW.i. (on allêmand); éd. R. H . 
Connolly , dans Tcxts ctntl Swdies, t. 8, 1909, LXXVI·S~ p. 
(en anglais); éd. Ph. Gignoux, dans L'i11itiatio11 chréticrmc, 
coll. Lettres clll'étiennes 7, 1963, p. 195-247 (en français); éd. 
A. Ouillaumont, dans L'Orient syrien = OS, t. 1, 1956, p. 189-
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207 (on frAnçais); 1\d. P. Brouwers, dans Mélanges de t'Uni­
llcrsité Saint-Josepl&, t. 41, 1965, p. 179·207 (en français). 

Homélies sur la !:réation: éd. Ph. Oignoux, OS, l. 7, 1962, 
p. 30?·336 ct 477-506; t. 8, 196!1, p. 227-250 (en français). -
Homélie sur Élia : éd. E. K. Delly, dans Divinitas, l. â, 1 !J5!l, 
p. 514·553 (en latin). - Homélie aur 1eR trois docteurs : éd. 
F. Martin, dans Jou.rnal Asiatique, t. 11.-15, 1899·1900, p. 4(.6· 
492 et '•69·525 (en trança.is). - Hoii\élla sur 1eR martyrs : éd. 
P. Kriiger, QS, t. 3, 1956, p. 211\1·316 (on frnnçnia).- Homélie 
sur l'âme : éd. Allgeiger, dans Archi" fiir RaiieionswiRSm· 
schoft, t. 21, 1922, p . 360-396. 

2. Études. - t • Manuels ot encyclop6dies. - R . Duval, 
La littéraw.re syriaqr<c, Paris, 1907, p. 34.!•·345. - A. Bl;lum­
stark, Geschichtll d"r syrisdlm Litcratrtr, Donn, 1922, p. 109-
H:J.- E. Tisserant, O'I'C, t. 11, 1931, col. 26·30. - J.-B. 
Chabot, Littérature S!Jriaque, Paris, 1934 , p. 50·51. - 1. OrUz 
do Urbino., Pa.trologia Syriaca, Rome, 1958, p. 107·110; 2• éd. 
196!1, p. 115·119. - B. Altnner, Prt!cis dr. PatrQlogic, 1961, 
p. 500. - F. Macombcr, The mss. of the metrical llomilics of 
Narsaf, OCP 39, 1 \l73, p. 275·306. 

20 Études particl,~liè.rcs. - F. FeldtnHnll, Syrische Wecll· 
scllieder von Narses. Ein Bcitrc1g ;;;ur alt.christlichen syrisclum 
Hymnologifl, nac!l einer Hanclsc1.,ift der Konig!ichen Bibliotllelt 
in Bertin, Leipzig, 1896. - G. Sfair, L'ortodossia di Narsai 
rilcvata dalla sua Otnelia scû .Dottori Grcci, dans DessariomJ, 
t. 33, 1917, p. a13-327.- P. M. Wolfl, Drci Bcgrabnisgc· 
silngc Narsais, dans Orien$ Ollri,çtianu.~, N.S., t. 18/14, 1925, 
p. 1·29. - F. C. Durkilt, The mamt.~cript$ of N(1rsc1C on the 
Mystcrics, dans Jortrnal of '1'/leoloeiaal Stu;lics, t. 29, 1927· 
1928, p. 269·275. - P. Krügor, Das tilteste qyr,:sc/&e ncsto· 
rianischc .Dolmmcnt aber die Engel, dans Osthircltlic:hc Stu· 
dien, t. 1, 1952, p. 283·296; Das Bild der Cottesmutt~r bei dem, 
Syrer Narsai, ibillcrrt, t. 2, 1953, p. 110-120; Le sommeil dès 
dmss dans l 1(}trt"rt. de Narsar, OS, t. 4, 1959, p. 193-210. 

L. Abrnrnowski, D1111 Ko ruil (l()n Chall(cclon in der Homili<J 
des Narsai aber die dNJi nestorianisclu;n Lchrcr, dans Zeit­
schrift jar Kirchenr:eschichte, t. 66, 19l'it•-1955, p. 140·143. -
N. Sëd, Notes sur l'homélie n• 34 deN., OH, t. 10, 1965, p. SH­
!)2~. - Ph. Oignoux, Les doctri11el! eschatolr>{(itJUCS de NarsM, 
os, t. 11, 1966, p. a'lt-353 at '•61-488; t. 12, 196?, p. 23·M.­
•r. Jans mn, U 11c homélie anonyme sur la crl!att<m <lu mende, 
OS, t. 5, 1960, p. 396-3\17 ; 11'tude sur la pmst!e de Narsaf, 
l'homilitJ XXXIV: Essai d'interprétation, OS, t. H, 1!l66, p. 11.7-
168, 265-290 et 393-1•29. - F. Q. McLood, The Soterioloey of 
Narsai; Excerpta ex diasertatione ad LflUI'eam, Pont. lnet. 
Orient. Stud., Rome, t 973, 56 p. 

Sur l'école de Nisiha : J .-:B. Chabot, L'École de Nisibe, son 
histoire, ses statrds, dans Journal Asiatiqtt<!, t. 8, 1896, p. (ta. 
93. - A. Vôllbus, History of the School of Nisibis, CSCO 266 
(St~bsidia 26), t 965, p. 57·65; Un vestige d'u11e lettre de Narsat 
et 8011 importance historiqrœ, OS, l. 9, 196ft, p. M5-523. 

Philippe GwNoux. 

NATALE (ANTOINE), jésuite, 1648-1701.-Antonio 
Natale naquit à Palerme le 3 avril 1lHt8. Après s'être 
form6 dans la Co11grégaLlon lllariale " del Fer•vore », qui 
y était Oor·issunte, et avoir fait doux années de philo­
sophie, il entra dans la Compagnie de Jésus le 17 juin 
1663. Ses études littéraires eL philosophiques terminées, 
il rut. envoyé en divers petits collèges de Hicile enseigner· 
la grammaire et la rh6torique, offices dans lesquels il 
fut fort éprouvé nt. donna un remarquable exemple de 
caractère. Devenu prêtre, il fut appliqué à diver•ses 
fonctions à Salemi, Alcamo ct Palerme, où il s'occupa 
des jeunes étudiants jésuites. Il devint finalement rec· 
teur du noviciat. à Me:>sîne et maitre des novices, oo 
1690. Mais après deux années, ayant obtenu d'être 
relevé de ces charges, il fut envoyé à Palerme pour 
diriger la Congrégation mariale dont il s'occupa avec un 
rare savoir-faire eL des fruits abondants. Êtant simul­
tanément père spirituel de la maison el. confesseur de 
Ferdinando Bazan, archevêque de Palerme, il étendit 

son in nuance à l'île entière, spécialement par l'entre­
mise des nouvelles générations qui recouraient à lui. 
Il se vit aussi connor la direction des Missions inté­
rieures d'une parUe de la Sicile et l'assura avec six ou 
neuf Pères rattachés au collège de Palerme. Rare 
exemple de vertu et en renorn de sainteté, Natale 
mourut à Palerme, après une douloureuse maladie, le 
17 octobre 1701. 

Il a laissé les ouvrages suivants : 1) Gloria dol Sacer­
tlotio rivelate a S. Brigida insieme coi SIIoi obblighi e 
pregiuditii (sur les devoirs et les dangers du sacerdoce), 
Palerme, 1693, 1701 (éd. augmentée); Naples, 1785 
( Glorie ... cava te dai libro autentico delle Uivela.zioni 
dt>.lla SanLa), 1740; trad. en castillan, Mexico, 1716; 
en français, Paris-Lyon, 1857. 

2) L'écrit peut-êf.l•e le plus répandu de Natale est 
Il Paradi.~o in tçrra, spalancato a chi vuole ed è libero 
a sceglier·e il più securo stato di vi ta, Palerme, 1 G99. 

Padoue,1?22, 1723, 1743; Rome, 17(•9; Imola, 1828; Vérone, 
183ft; Prato (éd. GiaohotU, avec un appendice pris de ln Voca­
ziorM !'ittoriosa de J,.p, Pinamoi\tl), 187!l, 6• éd., t907; Milnn, 
1896. 

•rrad. an allemand, Augobourg, 1750, 1840; - on anglais, 
New York, 1882;- en castillan, Madrid, 1889;- en français, 
Lyon, 1827: Alexandrie (Capriolo), 1828; Salnl-Denls, 182!l; 
Clcrmont-Forrand, 1839; Gand, 1907;- en portugais, Porto, 
1898, 1931. 

Une première partie donne les motifs généraux qui 
rendent désh·able la vie religieuse, permettant de voir 
en elle un paradis sur torre : depuis la préservation de 
bien des dangers et des illusions qui menacent ceux 
qui restent dans le monde, jusqu'à ces bions spirituels 
inestimables que sont une purification plus g1•ande, la 
facilité à recevoir les sacrements, l'engagement à suivre 
le Christ par amour, l'exercice facilité de vertus sans 
nombre (détachement, chasteté, obéissance), l'es~ir 
enfin d'une sainte mort. La deuxième partie traite des 
difllcultés souvent rencontrées par ceux qui désirent se 
faire religieux. L'exposé est présenté sous forme de 
dialogue entro deux interlocuteurs, so.int Stanislas 
Kostka et son frère Paul, choisis à dessein parce qu'ils 
discutèrent effectivement de la vocation du pt·amier. 
La troisième partie donne des conseils pratiques aux 
jeunes gens décidés à se faire religieux, mais qui ris· 
qtiont de se laisser détourner : veiller sur l'attrait pour 
la maison familiale, choisir un guide pout• sa vocation, 
garder fidèlemen t l'appel entendu. La clarté du style, 
malgré l'époque baroque où se situe la rédaction, le 
but pratique visé et surtout l'esprit qui imprègne 
l'écrit, ont été, semble-t-il, les qualités qui lui ont assuré 
une large diiTuslon. Il a été un des meilleurs guides 
théoriques d'inspiration ignatienne sur les motiva~ions 
inhérentes à la vie religieuse; on y trouve l'écho des 
situations conc:rètes de l'époque, en un temps où la 
vocation, qu'elle ftlt au mariage ou à la vie religieuse, 
se voyait souvent soumise à la contrainte. L'auteur 
analyse et coordonne en vue d'un choix personnel les 
expériences spirituelles et religieuses assez communes 
alors chez les chrétiens, dissipant de manière simple et 
judicieuse nombre de préjugés courants au sujet de la 
vie religieuse. 

a) Esercizio difJoto di otto giorni in onoro di S. 1 6nazio, 
Palerme, 1766; Vanise,1?99; Rome, !892. - 4) Amores eucha­
rÏ$tici, slvo de Christo Jesu in aacrnmentnlibus dollclls ani­
marum suavlsslmo Salomone Cantica divini amoris, opuscule 
posthume, Palermli, 1703; Syl'llCWJe, 1914: Jo. Sunamito chante 
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pour l'Epoux sur tron le thèmes, Je p lus souvunl scripluraires, 
les élans d'amour do son coour. 

5) De Cl)e/e.fli corwersationc in terris a religioso 11iro in.-li­
tllcnclcl, 2 vol. posthumes, Palerme, 1703; Drno, 1721; lngol­
sLudt·AugRhourg, 1750; Naples, 1?60;- LJ'Jld. r.·anç., AngarA , 
1861; extrAit : Picu .. 'IJ sotwcrlirs. Jour de r6/ornwtiorl ollaiJue 
1111JÎS, Pnris, 1.870, 11175. L'ouvrnge veul sorvlr à ranimer les 
pratiqueR spirituollos (quotidiennes, hehdollladaires et on nuel­
les) des jaunes religieux dont. les 6Ludos risquent d'éprouve!' la 
slwe Api ri Lualle. 

Bnlro nulres Ol}uscules, signnlmls : Il Pt~rguturio inondll-lo 
del .'lalli/Ut! del di11ino AgncUo (J>alerlllo, 1697, 1?03); - La 
spada di dolore elle tmpr•s.'<a il cuore della Mctdrc tli Dio (16!19, 
1701); - .ll giglio fret le 8JIÙie (Hi\la; destiné aux religieuses 
clollrôcs) oL les Rc1r;ole prattichc' pcr le Oongregatt:oni sogrctc 
di S. Marin clet Çuore dai Padri Mr:ssiomtri tlr./la Cilmpa1111ia di 
Gicsù. (16!14); la vio j;plriLuelle de Nat<~le nppara!L bien ici : 
c'était. un homme animé d'une ferveur sereine, aussi bion dnn~ 
sa vie p!lrHonrit!llo qu'à l'ég:;~rd de ceux qui furonl con flé;1 à 
aes soins. 

Archives romaines de la Cnnapaguio de J 6sus, Sic. 70, 71 
(Catalogues lricnnnux); 162-165 (Catalogues anmrels); 165, 
f . 251 v : noUee nécrologique. 

Sommor·vogcl, t. 5, eni. 1590-15\Jft. - É loge, en tôto du l)q 

Ctlelesti convcrsati<mc; de Nalalo. - l!J. do Ouilhermy, Mtlnollllle 
de 1-a Compagr1ic ile Jé.~us. I talie, t . 2, Paris, 189t., p. '•07-
t,o8. - DS, t. 4, r.ol. 1828; t. 7, col. 783. 

Giuseppe M~;r.r.INA'l'O. 

NATIVITÉ. Voit• art. NoiH, ù~fra. 

1. NATTA (HYACIN'l'HI·:), r.apucin, t 1627. Voir 
HYACIN1'H"' rH: CAsA LE, DS, t. 7, col. 1208-1209. 

2. NA.TTA (MAIIC -AN'I'OINI!), prôtre, t 1568. 
Fils de Fr·anr.esco Natta, h'.Tài'Ctuüonio naquit à Asti 
dans les débuts <lu 16c siodc et y mourut en 151;8. 
Docteur • in utroque n eL pr·ûl.rA, il v6cut à Gênes, où 
il fut autlileur cio lt<itc, à Casale du Montferrat, où il 
ruL s6nntcur, à Milan, où il enseigna le droit, à Mantoue 
entre 1556 eL 1559, à nouveau auditeur de Roto. Poly­
graphe ct poète, sa doctrine spirituelle prend place 
dmlS le courant de la théologie humaniste à tendance 
éclectiquf.l. Elle utilise les classiques latins ct grecs, 
les Pères de l'Rgli$A, notamment Aml)r•oise, Augustin 
et .Jérôme, et, par·rni les écrivains ecclésiastiques, Der­
nard eL CAtherine de Sierlne. 

Écrit$. - Omiiorws (Pavie, 1552), en l 'honneur des 
jurisconsultes : e,xe••cice do rh6torique pour la r.roisade 
antihtrqnc; - De p~tlr.hro (Pavie, 1553), d'alhu•e 
platonico-augustinienne, en faveLir de l'unité entre le 
« bonum » et le « pulchrum "; - De oratione ad Deum, 
dialog1t.~ qui Marùms in.qcribitur (Venise, 1557); 
c'est le rneille1•r ouvrage uscéti(tUe <Le Natta : truité 
sur l'oraison, qui est dite nécessaire pour tous, môme 
eu tant que contemplation. !./autour souligne l'impor­
tance dé la pt•ière de l'esprit, qui est actif tout aussi 
bien dans la pr·ière vor.ale, l'oraison jaculatoire ou le 
<:han L. La meilleure forme do prière se trouve dans le 
Pater et dans les Psaumes. 

ln divi Hiernnyrni stridolleMis natale, oratio (Man· 
Loue, 1557) : louange des vortus de saint J érOme et 
appel à l'unit6 du peuple chrétien;- De Deo, libri xv 
(Venise, 1560), sur l'essence de Dieu, la cr6ation, le 
mal, l'eschatologie, avec des réflexions pol6miques 
contre l' lslam; - De humilitate liber (Venise, 1561.); 
l'humili té esL la base de la vie vertueuse : l'auteur en 
nppollo aux exemples Ur6s des auteurs classiques 
païens, mAis surtout à celui du Christ dans le mystère 

de l'Incarnation; - b~ jBsto A11su.mptior~is sacratissimae 
Dei Genitricis MaritUJ (Venise, 1561), avec des réfé· 
r•enccs à sa« MediaLio »; - Volumina quaedam (Vonise, 
1562), plutôt autobiographiquo. 

Les Opera (Venise, 1564) compi'9Jlnent: Do imm.orta­
litate, libri v; 1 n Domini Na tale oratio ; De quudra· 
gesirnali jcjunio; De poe1litentia; 1 r~ festwn Paschati,,; 
Do f ugo sancrûi ct reli.gionis studio 11cu do clutrit<tte 
Dei 11d noC~itium monach.rtm; Do vita perfenf.t1, contre les 
faux: moines; etc. - Consilit)rum seu responsor!lm ... 
111 (Mondovi, 1566), oxposé de la doctrine tradi tionnelle 
11 111' le sacrifice propitiatoiro du Christ, qui Re base sur 
let> Pères ot Catherine de Sienne pour entleigner· com­
meuL vivt•e la passion du Christ clans la mortification 
quotidienne. 

De cloqr~cfllia christiatla (Francfo1·t et Veniso, 157:.!), rééd. 
du De Chrislirmorum eloqrtcn!Ïll édit() déjà tlrîos VolumiMt 
!/141tc<lam (.~upra) : c'êsl une brève hiRt.uiro do l'éloquence chré· 
tienne; - Consitia !-IV (l<'rancforl, 1572), rMd. partielle do 
Mondovi, 156() (sttpra); - Çonsiliorum scr~ rcspun~Qrum d. 
Marr.i Alllllnii Nattac ... rv ('l'urin, 1573), t•ééd. de F'r:JIIdorl, 
1572; - AdclitioTJcs clll Co11silia Aloxcmdri 'J'artag11ae (Turln, 
1575); - De cloctrina principwn (Fra ncfort, 1003). 

A. Monno, Il patri;;iato subalpino (dactylographié, •rurin, 
Bibl. NI\Z. , t. 18, Labie). 

O. Cinelli Culvoli, Bibliotlleca volante conlirm(lta da JJ.A. 
Sancassani, t. 3, Venise, 17'•6, p . 3611. - G. Moruno, Catalogo 
det:li illrmri scrittori di Casale c di lUit() il ducato di Mon/cr· 
rato, Asti , 1 ?71, p. 7'•· - F. A. Delln Chiesa, A. Rosso llo et 
O. de Rossi, Scrittori picmorllct;i , .Mvoiardi, nizzardi, Turin, 
17\lO, p. 88, 11!7.- A. Mornno, (). Promis eL M. Zucchi, Biblio· 
gmjLa storica denli Stati delle• m()llarchia di Savoie•, t. ~- • 'l'urin, 
1884.- DTC, l. 11, 1931., coL 35-36. -M. Bersano :Hegey, 
L e CÎiliJIIBCCntÎnc pÏCTTJOIIIi!SÎ, 'furÎ!l1 1961, t . 1, p. 263; l. 2, 
p. 138, 532. 

Antonio Nu>Ro. 
• 

NATURE ET VIE SPIRITUELLE. - Lo 
mot naturn, comme ses parallèles en diverses langues, 
esl d'un usage fréquent ot présente des sens multiples 
(le Dictio11naire de Li Ltr•é on compte viugt-neuf). 
Aussi a- t-on p••opos6 d'évi ter dans le langage philo­
sophique un terme si ambigu (cf. F. Montre, dans 
VocalJulairo ... de let philosophù1, 6d. A. Lalande, ô" 6d., 
Paris, 1951, p. 670). Mais on pent, à l'inverse, en jus­
tiller l'usage en raison de "l'unlLé essentielle de signi­
fication, le sens q1.1e l'on fait dominer dans un cas 
particu lier enveloppant toujours, comme un de sos 
hnrmonitllles, ceux qu'on Iah;se momcntnnénieHt da 
côt6 • (J. Lachelier, ibidem, p. 667 ; cf. p. 670). 

Un indice de l'intérêt toujours actuel pour l'idée 
do nature est qu'elle a fait l'objet récemment de nom­
breux ouvrages, qui envisagent sO!l application à 
diverses époques (antictuité, moyen âge, 1G1l-18o siècles) 
ct sous divers aspects (sciences, éducation, philosophie). 

A. Pellicer, Nai~J.ra. lttt1de sémantiqrl~ èt hiRtoriqJU: cl" mot 
lati", Paris, 1966 (dall6 l'!ntt·oduction, résu106 de la thèse 
complémentt~ire porlanL sur le grec pi1Usis). - La Filoso fla 
della 11atura nsl Medwc11o (Actes d u s• Congr6s internt~tional do 
Philosophie m6dlévs.le, Passo della Mondola, 21 no11t-5 sep­
tembre 196ft), Milan, 1966.- H . Vôllrlne, La conception de la 
1141Ure chez Giordano BrMliJ, Parla, 1967. - P. Magnard, 
Nature et histoire dm~~t t'apolonétiquo de Pascal, Besançon, 
1975. - R. Mercier, La réhabilitation d~ la nature hrunai1111, 
1700-1760, Villemomblo, 1960.- D. Mornet, Le sentimctlt de 
la natt4rll 1111 France de J .• J. RoiiSSeau à Bernar1lirt (IC Saint­
Pierre, Paria, 1907. - R. Mauzi, L'idé~ de bo1111crtr danR la 
littératare 11t la pende françaises au 18• siècle, Paris, 19()0 
(nombreuses a llusions à l'idée de nnture).- J. Ehra.rd, L'id6e 
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de nature en Frunce 1/aru; la première moitié du 18• siùclc, 2 vol., 
Paris, 1963 (condensé dans L 'idée de nature cr~ France 4l'aube 
des Lumièrc,s, Paris, 1970). 

J. Ulmnnn, L' iilAe de natrtre dml8 l'érltlt.atiMt f>hytdque et 
l'dilucation. morale, l'aris, 196'•· - R. l,enohle, esquisse d'une 
hist<~irc ile l'id~é de' nature, coll. L'évolut,ion de l'humanité, 
Pnris, 1969 (ouvrago posthume et. inachevé, mais très R\Jggea­
tîf). - 'J'h. von Uex:kiill, Der Mensr-11 und tlie Natur, Berno, 
19~3 . - ,J.-M:. Aubert., PlliirMfJJlhie d,J la nature. PrfJpédeutique 
à une Vl~qifJn chrétienne du monde, Paris, t !Hl5. 

Les vue~ rnR.rxiates sur le trllvail et sur lu dial!lCtiquo homme­
nature (F. I<~nguls, IJialelailt der Natur, Borlin, 1 '.151; truel. 
frnnç. par O. NRvillu, Paris, 1951) ont également donnô lieu à 
plusieurs études, par ex. J .-Y, C!ilvoz, La pensée de Karl 
llfarx, Paris, 1955, p. 380·404; éd. revue, 1970, p. 215-232). 

Divers problèmes concernant les rapports de lu 
nature avec la vic spirituelle ont été abordés dans les 
articles du DS, même si le mot n'est pas toujom•s 
mentionné. Voir entre autres Abnégat.ion, Anéantisse­
ment, Ascèse, Clwir, Concupiscence, Corps, Défauls, 
Dépouillmnent, Dé.~approprù1tion, J>tf,ç r:r df: Dieu, (où est 
truitée la question du désir 1wturel de voh• Dieu et de 
la nécessité do la grâce), Discrétt:on, DiCJinisation, 
Exercices .çpiritr.wl.~, Grdce (où le mot ntJturll semble 
inLentioonellerneut remplacé par e:tist<mce humaine), 
Homme, Homnu intdrieur, llwnanismc et spiritualité, 
Katharsis, T~ibRrlP. nt T,i/u!rutinn. 

Un des aspects spirituels de l' idée de nature a été 
COJ)endunt peu truité (sinon indirectement duns les 
art. maire de Diet~, Louange) : Ill. nature comme chemin 
de contemplation, comme vnie d'accôs à une connais­
sance spirituelle de Dieu. Il existe en effet une trmU­
tion spirituelle de la tfteûrict phusikè chez les Orien­
taux, du liber mzutrtw m.1 libt:r c:reaturm: chez los Occi­
dentaux, à laquelle on peuL t•aLtachet• divers traités 
plus généraux De rerum natura, et dont il convient de 
prt~senter les moments plus signi !Ica tifs. Auparavant, 
quelques préliminaires s'imposent sur la nature en 
général et la nat.u.re htunaine. 

1. La r11Ltttre en général. - 2. La rwlure hunta,inc. -
3. Nature et contmnplation. - 4. Traités « D{l rerum 
1Wiltr<l ll, 

1. La nature en général. - La philosophie 
grecque s'est inaugurée par une réflexion sur la phusis 
qui visait à réduire à un seul c!lénwnt (cau, apeirort, 
air, etc.) Ill principe or•iginel de la (lifl'ét't:mciat.ion et. du 
développement du cosmos,lu nature tmù•erselle se dive1·si· 
fiant ainsi en natures pltrtictilières. Dans la suite, le 
lien entre cos deux aspect.., de la nature semble avoir 
été maintenu. Pltüon pense que « la nature de l'âme 11 

ne peut être conçue indépendamment de " la nature 
du tout 11 ot qu'elit~ doit être située au niveau de l'agir 
et du pdtir (Phèdre :noce). Adstote tléfinit. sans doute 
la nature au niveau de l'être concret : elle est <c en son 
sens premier ct fondam(,lntal la substance dos choses 
qui ont le principe de mouvement en elles-mêmes en 
tant que telles • (Métaphysique !::.. '*• 1015u 14·15); 
ou encore : " le principe de mouvement ct do repos 
pour la chose en quoi elle existe primordialemen t. par 
soi et non par acddent » (Ph:l/siql'l' B, 1, 192b 21-23). 
Cependant, la Pliysiqttf.' aristotélicienne truite de l'en· 
semble des êtres sensibles ot mobiles envisagés comme 
tels. 

De nos jours, les philosophes, en dehors des marxistes, 
tendent à comprendre la nature on opposition à d'autres 
notions : nahtre-loi (thème déjà en raveur chez les 
Sophistes; éf. urt. Loi, DS, t. 9, col. 971), nature· 

histoire, nature-esprit, nature-JibeJ•té, natura-porsonne, 
nature-culture (thème cher à Cl. Lévi-Strauss). Les 
th(:ologions envisagent plutôt l'opposition nature· grâce, 
n aturel-surna tuJ•el. 

Le terme nature n'apparaît pas dans la Bible; il y 
ost. J•emplacé par des expressions comme cc le ciel et 
la terre 11, les « œuVl'es 11 (pQièm(.lta) de Dieu, la créature 
(ktisis; ce dernier mot désigne non l'acLion <livi ne de 
cr·éer, mais les choses créées elles-mêmes, pal'ticulière­
ment J'homme, cr. Rom. 8, 18-19). La Bible affirme la 
valeur et la beauté des Cl'éatures (Gen. 1, 10.13.18.24; 
St~g. 1, 13"15); mais elle souligne aussi la dépendance 
de toutes choses à l'égard du créateur, leur fragilité 
et lem· caducité (Judith 16, H; Sag. 13, fi; 16, 2'•; 
Qu!télath 1, 2·11; etc.), parfois en rapport avec le péché 
de l'homme (S1tg. 14, 11; Rom. 8, 20·23). Voir l'art. 
M'Qnde, DS, t. 10, col. 1620-1633. 

Nous n'avons pus ici à cil•consc••il•e la signification 
th6ologique ou philosophique du terme. Pour com­
Pl'(HJdt•e son ttsago, on pout commodément partir des 
deux définitions proposées pat· le Dictionnaire alpha­
bétiqtta et lllialugiqtte de P. Robert (éd. abrégée, t. 1, 
Pads, 1967, p. 1139-1HO) : "Ensemble des caractères, 
des propriétés qui définissent un être, une chose con­
crète ou abstraite, généralement considérée comme 
constituant. un genre ». « Principe actif, souvent per­
sonnifié, qui anime eL ot•ganise l'ensemble des choses 
existantes selon un certain ordre. Les loi.~ de la nature ». 
Nous forons seulement trois remarques. 

1) La distinetion entre nature singulière et nature 
universelle doit êlre aujotml'hui fortement atténuée. 
L'activité d'un être singulier est indissociable du 
mili<HJ dans lequel elle s'exerce : en bref, comme l'avait 
déji:~. pr;essenti Platon, la nature singulière no sc ré~;~lisc, 
et donc ne peut se cornprendre, qu'en relation avec la 
nature universollo. 

2) La natut•e universelle, et ceci ost 1.100 acquisit~m 
importante de la science moderrlê, a elle-même une 
histoire, marquée par une évolution lente, des muta­
tions brusques, la transformation des éléments, l'appa­
rition ou la disparition <l'espèces nouvelles. 

a) Dans ces conditions, et contrairement à l'opinion 
cotu•an te, on ne sa\u•ai t id.en t.i fier nature ct détermi· 
r1isme. Même au niveau des êtres infét·ie1.m;, il y a dans 
la nature un élément de spontanéité, de finaliLé, <le 
nouveauté. Comme l'avait remarqué J. Lachelier, 
l'idue de nat.ut•e comporte « à côté du matériel et du 
méeunique, un élément téléologique et formel - ce 
second sens étant le meilleur, et le premier étant, a\t 
fond, la nogation même do l'id6e de phusis " ( Vocabu· 
laire ... , éd. A. Lalande, p. 667). 

2. La notion de nature humaine est aujour· 
d'lJUi contestée (cf. art. Homme, DS, t. 7, col. 637), 
déjü en raison de l'ambiguïté terme naturt~, mals aussi 
et surtout par crainte d'enfermer l'homme dans un 
cerde de déterminisme, de le cc chosifier 11, au risque 
de réduire la liberté, l'esprit, l'histoire. Voir sur ce 
point M.-.1. Nicolas, L'idée de n.uture dans la pensée 
dR .~aint Thomas d.'Aq1Ûn, dans Rtwrul thomiste, t. 74, 
1974, p. 533-590 (éd. à part, P aris, 1979), avec des 
remarques pertinentes sur la défiance actuelle pour 
la notion de nature et sur les rapports nature-esprit, 
nature-histoire, etc. Par contl'e, l'idée de conditiQn hrt­
m<Jine, avec son contexte contrasté de finitude et de 
liberté, de réalisation de soi et d'affrontement aux pres· 
sions sociales ou politiques, avec comme limite la mort 
inéluctable, est devenu un thème littéraire (vg A. Mal-
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raux) ou philosophique (M. Heidegger; J .-P. Sarlro) 
lrès actueL 

Il resl.o quo l'expression nature humaine peut faire 
valoir ses droits, non seulement, pareo qu'elle est plus 
traditionnelle, mais aussi parce qu'elle envelopptl la 
complexil.6 de l'homme et sa situation particulière dans 
Je monde. 

c Ln ualure de l'homme, écl'it PilSen!, se considèro en deux 
manièrtls : l'u110 selon sa tht, ct alors il est grand et incompara­
ble; l'nuLro selon la multitude, comme on juge de la naturo du 
cheval et du chien, rar la mullllude, d'y voir ln conn;o et 
animum arccndi, ct nlors l'hotnmo est abject el vil. Voilà les 
dOilX voies qui on font juger di.IYérenunent, et qui font tant 
dlsrulcr les philosophes. Cnr l'un nie la surposlUon do l'autre; 
l'un dit : • Il n 'ost pas n6 pour cettR fin, car toutes sos actions 
y répugnent •i l'nutru dit : • Il s'éloigne de sa fin quand il tait 
ces basses actions • (Pensées, éd. L. Brunschvh;g, n. 1&15). 

On ne saur•ait mieux dir•o que l'ambiguïté de l'homme 
so révt:le dans ln compréhension q'1'il o. de lui-môme. 
On peut en efTet ramener la nature humaine à ce qui 
relie l'homme à la nature matérielle et animale, c'est-à­
dire aux activi tés et passivités qui tiennent à sa compo­
sante corporelle, ou encore (seconde manière de Pascal) 
la d6finir, et plutôt la décrire, à partir d'une« moyenna 
statis tique • Lirée dos comportements ct tendances 
do la " multitude "i c'est la tentation permanente de 
ce qu'on appelle aujourd'hui los « sciences humainos • 
(cf. art. Morale, L. 10, col. 1697-1717). Da ns cette 
perspective, la nature dans l'homme s'oppose visible­
ment à l'esprit, intelligence et liberté. 

Mail! on pout aussi , selon une seconde ligne do 
réflexion, appeler nature humaine co qui, dans l'homme, 
est principe ou règle do son activité (c'est la définition 
d'Aristote appliquée à l'homme), et roconnaltre que 
cette activité est orientée vers des lins (première 
manière de Pascal) d'après lesquelles on jugera do sa 
valeur. Dans cette seconde perspective, il y a toujours 
une • dun.lité " dans l'homme, une opposition ontre le 
corporel el le spirituel, 1nais cette opposition n'est 
pas allsolue car elle implique une relation et un ordre 
enl.re les deuJC composantes. La dual it6 ainsi « ordon­
née» devient du mArne coup susceptible d'être« unifiée)), 
Seulement, cette uniflcation n'est pas donnée au dé­
part : eUe est à faire incessamment (que l'on songe au 
processus d'ùJ,cnlification dont parlent les psychana­
lyste~; cr. ,J. Laplanche eL J .-B. Pontalis, Vocah"laire 
de la psych=alysc, Paris, 1967, p. 187-190). 

D'ailleurs, l'homme n 'est jamais corporel à la manière 
de l'aninlal; sa corporalité est d'emblée informée par 
l'intelligence ct la liberté : par exemple, il IJOit avec son 
esprit et son cœur tout autant qu'avec ses youx. Tn­
versomen t, l'homme n'est jamais spirituel à la manière 
d'un « pur esprit • : les effets de son intelligenct~ et de 
sa libert6 sont toujours conditionnés par son cm•ps, 
qui n 'est pas seulement rapport au monde mais aussi 
mcyen el milie!4 de ce rapport au monde, en particulier 
moytH\ et milieu de communication avec les au t res 
hommes. 

Dans cette perspective intégrale, l'intelligencn et la 
liberté appartiennent à la nature humaine; ellos lui 
appartiennent même plus que les éléments physiques 
et les processus 'Physiologiques, car elles constituent 
la nature humaine en tor~t qu'hum.air~c. En outre, parce 
qu 'il est intelligent, l'homme peut connaltre les lois 
et les conditionnements de la nature et de sa nature; 
et parce qu'il est libre, il peut utiliser ces condil,ionne-

monts, les contourner, et même les dépasser. Les outils 
et instruments qu'il construi t par sa technique vien­
nent en quelque façon prolonger sa propre nature, 
en ce sens qu'ils lui ouvrent de nouvelles possibilités : 
par lui-môme, l'homme est incapable de voler, mais 
il est capable de construire des avions. 

Tl peu t a ussi, pour la même t•aison, agir sur sa propre 
nattn•c, voire la transformer. Mais cette trans rormaLion 
ne saurait êtr•e ni absolue, ni arbitraire; elle doit être 
jugée dans ses elTets en fonction des (iTis et dos IJalcurs 
qui permettent à un homme et à l'ensemble des hommes 
de se réaliser pleinement : la technique, qu'elle soit 
d'ordre biologique, sociologique ou politique, no dis­
pensa jamais de 1'6th iquo; cr. art. Morale. 

Cette complexité de la uature humaine a des inci­
dences évidenLes dans le domaine de la spiritualité. 

L'ascèse, par• exemple, semble au premier abord 
contre nature. Pourtant, en cohibant les insLincts 
infér·ieurs, en disciplinant les tendances et la sensibilité 
(sans .les nier), elle permet à l'homme de parvenir à 
une qualit6 dtJ vic qui favorise l'épa nouissement spiri­
tuel. Devenir homme exige toujours un effort; agir on 
homme, avec pleine conscience do la solida~•iL6 envers 
les autres hommes, exige parfois Jo sacrifice de soi­
même. Mais l'ascèse reste un moyon; elle devient 
nuisible dès que l'exercice est pris comme un but en 
soi, car olle risque alors do compromettre 1'6lan de 
l'esprit sous prétexte do dompter le corps. D'où l'insis­
tance des auteurs spiri tuels sur la discrétion (cr. DS 
t. 8, col. 1311-1330). 

Le rapport entre 11aturo et grdce doit être compris 
dans une perspective analogue (ct. art. Grâce, L. 6, 
surtout col. 726-736). L'opposition et la relation qui se 
discernent dans la nature humaine entre corps et 
espril offrent une voie d'approche pour saisir celles qui 
existent entre la nature elle-même dans·~es ressources 
propres et ceLle nature rectifiée et sanctifiée par la 
grâce. La grâce domine la nature comme l'esprit doit 
dominer le corps; elle no la détruit pas cependant, 
mais la • suppose • et la parfait (cf. B. Stoekle, • Gratia 
mppOllit 11aturam ». Gesohich!8 "nd Ar~alyse eifl('8 
tlleologischnn Axiorns, coll. Studia anselmiana 1,9, 
Rome, 1962, bibliographie). La li bel' té de l'homme 
Lrouve son plein accomplissement dans la liberté des 
fils de Dieu, qui est le fruit de l'Esprit Saint (cf. nom. 8, 
14-17; Gat. 4, 4-7). Mue par la charité divine infusée 
par le même Esprit (Rom. 5, 5), la volonté humaine se 
conformo alors à la volonté divine, au point quo, selon 
une formule très dense de Bonaven ture, « comme 
Dieu veut tout ce qu'il veut lib6ralement et par amour, 
ainsi veut aussi l'homme » (1 Sent. d. 48, a. 1, q. 1 ; 
éd. Quaracchl, t. 1, p. 582b). 

Ajoutons cependant, pour conclure, que l'ambiguïté 
inMronte à la nature humaine n'est jamais totalement 
6limin6e. Même l'homnw spirituel, discipliné par l'ascèse 
et sanctifié par la grâce, garde on lui les tendances 
primitives de l'ht>nmw charnel contre lesquelles il doi t 
lutter. Il ost ainsi capable de « comprendre » ceux qui 
s'arrêtent à des niveaux inférieurs; et ceux-ci à leur 
tour restent sensibles au témoignage des hommes 
spirituels, car ils perçoivent en eux-mOmes, du moins 
à des moments privil6giés, l'appel à des valeurs plus 
hautes. La notion de nature humoine o!Trc ainsi une 
• possibilité de communion » entre les hommes, et cela 
suffirait à justifier la formule et l'ensemble d'idôes 
qu 'olle véhicule. 
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Les encyclopêdieR philosophiques et religieuses comportent 
on générnl une notice sur Nalt<rc. Signnlons eu particulier : 
Vocabulair~ d~ ta philosophie, éd. A. Lalando, 6• éd., ParÎil, 
1951, p. 66?-6?9. - Encyclopétlic d~ ta foi (éd. allemande, 
Handbuch theologischor Grundbcgriffc), t. 2, Paris, 1.966, p. 189-
200 (H. Kuhn, S. OUo). - Sacramentun~ m.undi, t. 3, 1969, 
col. 6?5-735 (divors auteurs). 

F.-J. 'l'honnard, La notio" de nature chez s. Augustin. Ses 
progrds dans la po~m.iqtlc cmtiptllagienne, dans Rc<'uc des 6tudcs 
augustiniennes, t. 1.1 , 1965, p. 23'.l-2G5. - O. Penco, JI smso 
della natura nell'agiografla numa.9tica occùltlntalc, dans Studia 
monastica, L. 11, 1. 9~9. p. 527-33'•·- J. Rntzinger, Der Wort­
gsbrauch voli tltllt<ra tmd die beginnondc V crsclb$liilldi8Uil8 der 
Mclaphysik bei Roraaventura, dnns Miscclllmea Mediaevalia, 
t. 2, Berlin, 1969, p. '•83-'t\l8. - J. Gonçalves Cerqu~ira, 
Noçéi() e fwaçâo da nawrcz<• t&a o/lfa de S . .Bonavenwra, dnns 
BollcWeltlllra J214·1fl7d., t. 3, Rome, 197ft, p. 155·159. -
M.-J. Nit:oln~, t:l~6 wpra. - K. R11hnar, Uebcr tlas J'crhiiltnis 
uon Nawr tmd Gfl(ulc, danR Studi8n zur 2'hcologic, t. 1, Jo~in­
slodoln, 195'•· p, 323-!14~; Natur tmcl Grl(ttlc, dnn.s Fragcn 
der ~l'hcologic heule, Oct. ,J. Foinot•, Einsied61n, 1957, p. 209-
290 (blbliogr(lphie). - II. do Lubnc, Petite catdchdse sur la 
nature ella grr1.c~. Parla, 1980. 

3. Nature et contemplation. - Nous n'avons 
pas ici il fournir un exposé exhaustif sur la connaissance 
de Dieu Il partir de la nature (los prouves cosmo· 
logiques ou an l.h1•opologiques de l'existence de Dieu 
sont hors de nolra propos). Nous nous limiterons à 
un thèmo assez largement ••épandu, celui du liber 
naturM ou crcatt,rae : parallèlemen t à l'Écriture, la 
natur~> est un li11rn qui ouvre l'accès à la connaissance 
spirituelle de Dieu. Ce thème a son origine immédiate 
chez sai nl Paul : • Les aspects invh:;ibles de Dieu sc 
laissent voir, par la r6flcxion de l'intelligence, à partir 
do ses œuvres dèl; la c•·éalion du monde " (Rom. 1, 20). 
Paul s'inspire d'ailleurs de l'ancien Testament (Ps. 18, 
1·2; Sag. 13, 1-9, etc); cf. A. S. Pease, CaiJli enarrant, 
dans Har~•ard theological Revicw, t. 34, 1.941, p. 163-200. 

1 0 DANS LA TRADITION Gll.ÉCO·BY7.ANTINE, le thème 
appara1L d'abord dans les commentaires d'Évagre sur 
los psaumes, Ll'nnsmis dans les cha1nes sous le nom 
d'Origène (cf. DS, t. 4, col. 1736) : 

• Li11re do Ditm ost la contemplation des corps et des incor­
porels, tlnns loquoll'osprit pe11t écrire grâee à la gnose. pans ce 
Uvro sont aussi écr·its lea /(lsoi de la provld,mce ct du jugement, 
ot pnr oo IIV!'o Dieu e~t (:tm nu co•n•no d6miua·ge, sage, provident 
ot juge : dêmh1rgo par mi qui ost fait b. partir du non-être, sage 
en raison rieH tof(oi cach6s dans la création, provident en raison 
des secours qu'il nous donne pnr la vertu et la connaissance, 
juge on rnisoo des diiTérences corporelles das logikoi (ôtrcs 
splrltuols), des divo.·s mondes et dos aioclos qui los envelop­
pent • (Sc/cela in l's. 138, 6, PG :1.2, 1G01c). 

Ce texte offre une des bases de la theôria phusikè, 
mode inférieur d~:~ la contemplation et prenüère étape 
vers des modes plus élev6s, selon une gradation déjà 
exposée p11r Origène et développée abondamment par 
Évagre (cr. A. Gt~illaumont, Un phi.lcsophe au désert: 
É. k P., dans R e11ue d'histoire rks rcligicms, t. 181, 
1972, p. 29-56). La tradition se con~il1ue en particulier 
chez Maxime Jo Confesseur (voir surtout Ambigua, 
PG 91, 1.128ù-11n?c), puis chez Nicétas Stéthatos et 
Grllgoire Palamas. 

La thcôria phu~;iké a élé longuement exposée par 
J. Lematt.r·e (= I. llausherr t 1978) dans l'art. Contem­
platioll, DS, t. 2, col. 1. 769, 1776-1.779 (vocabulaire), 
1806-1827 (développemeut.s; aux rMérenccs données 
pour Nicél.as St.ét.hatos, ajouter Du Paradis 36-38 et 
Do la hiérarchie 17, dans Opu.çculcs ct Lettres, éd. A. 

Darrouzès, SC 81, 1.961, p. 196-202, 320-322). Nous 
n'y reviendrons pas ici (pour une présentation mod~>rne 
et plus large de la signiOcation du cosm.os dans la 
spiritualité orientale, voir VI. Lossky, Essai sur la 
tlu5ologie mystique d8 l'Église d'Oritmt, Paris, 1. 944, 
p. 87-108; O. Clément, Le Christ, 'l'erre des vi11ants, 
coll. Spirilualilé orientale 17, Bellefontaine, 1976, 
p. 83-142). 

20 DANS LA T RADITION OCCIDKNTALE, Augustin est 
le premier à parler du liber naturae. Polémiquant avec 
Je manichéen Faustus, il suggère que celui-ci aurait 
évité les « bagatelles sacrilèges» si, conjointement avec 
l'Écriture, il avait su regarder, en le référant à Dieu, 
cc l'univers de la cr•éal.ion ... comme s'il lisait le grand 
lirr11 de la. nc~turc • (Contra Faustum xxxn, 20). Dans 
l'E~~arrat.io i" Ps. 1,5, 7, Augustin invite ses auditeurs 
à lire dans l'Écl'iLur•e et dans l'histoire commeflt l'élec­
tion divine passe des juifs aux gentils; mais il élargit 
le sujet : « Li bor ti bi sit pagina divin a ut haec au dias; 
liiJttr sit orbis tcrrarum ut haec videas. In isLis codicibus 
(Ér.t•it.ure) non ea legun L nisi qui litteras noverun t; 
in toto rnunrlo legat et idiota ». 

rl'outes les c1·éatures en effet sont « comme des voix 
qtli louent le cr·énleur » (ln Ps. 26, s. u, 12). «Ta créa­
lion a été pour moi un spectacle : j'ai cherché l'ouvrier 
dans l'œuvre eL Je créateur dans toutes les créatures » 
(I n Ps. H 2, 10; cr. ln PB. 68, s. 1, 5; 144, 6-7 et 13; 
Ht!, 15). La considération des créatures est, avant 
celle de l'hommo, la première étape de la contemplation 
augustinienne pour accéder à la connaissance de Diett. 
Ce thème est surtout développé dans les Co11jessions: 
1x, 10,23-25 (avec Monique à Ostie); x, 6, 9-1.0 (cinterro­
galio mea intentio mea, ot responsio eorum species 
oorum ... Non respondent isla interrogantibus nisi judi­
cantihU!!, nec vocem suam mutant, id est speciem 
SUaiO n) i X 1 ~.0, 65 (ot'l le dépassement des créatures 
ct de soi-même débouche sur un «moment mystique-/). 
A l'inverse des manichéens qui condamnent le mon'de 
visible, l'homme spirituel voit ce monde cc <lans l'Esprit 
do Dieu b et l 'eOOO!latt ainsi quo toutes choses sont 
belles ot bonnes (x111, :11, 46). C'est pourquoi les Con· 
fessions s'achèvent dans l'action de grâces pour la 
création, bien (tue celle-ci doive passer pour faire place 
au repos en Dieu (:12, 47 à 38, 53). 

Selon Jean S<~Ot Él'igt\no (9" s.; DS, t. 8, col. 735-761), 
la. lumière divine, qui s'était retirée de l'homme au 
moment oil colui-ci s'éloignait de Dieu, se manifeste 
à nouveau« par l'Écriture et par la créature» (Homi!lin 
sur le prolcgue do Jean 11, SC 151, 1969, p. 254-257). 
La chaussure du Christ, que Jean-Baptiste ne peut 
délier, «signifie la cr6aturo visible et l'Ecriture sainte, 
en lesquelles il a laissé comme l'empreinte de ses pieds. 
La créature visible, en efl'et, ost le vêtement du Verbe, 
puisqu'elle le fait ouvertement connaitre en nous mani­
festant sa beauté; la Sainte Écriture est devenue aussi 
son vôtoment puisqu'elle contient ses mystères • (Cam· 
mentair6 sur l'é11. de Jean 1, 29, SC 181, 1972, p. 154· 
157). L'influence des A mbigua de Maxime, traduits 
par Jean Scot, est ici indéniable (cf. les notes de l'édi· 
teu•·. f!l .• Jeauneau, au bas des pages citées); on pourrait 
aussi penser à l'inlluenco d'Augustin (cf. l'ex,eression 
crccttttrae species), également bion connu de l'Erigène. 

Au 12o siècle, Hugues do Saint-Victor reprend les 
formules d'Augustin, mals il leur donne un sens nou­
veau. Il ne s'agit plus seulement de trouver <lans les 
Cl·éatul'es la signat.ul'e du Cr6ateur, mais bien de dis­
c~>rner en elles la puissance et la sagesse d.e Dieu : 
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• Co monde toul cnLior est comme rm lii>rc écrit par Je doigt 
do Dieu, e'csl-11-dii•c cr<lé par la puissance divine, el toutes les 
créatm•cs sont comme des ligures non inventées par convention 
humaine, mais institr.Jéea par la volonté divine pour manifester 
et signitleJ• en quelque manière la sagHsse invisible de Dieu • 
(Dl• lriblt.~ ilicbu .. q ... , éd. V. Lie<;aro, Floronco, 197'•, p. 56). 
Dans le même son,, [tidmrd de Saint-Vidor : • Natura inlér· 
rognt.a vel ar.riptnra consulta unum eulldemqua l!OI\Surli J)ari 
loq1mntur r.onr.ordia • (Benjamin m.ajor v, 7, PL 1 \Ill, 176), 
et Alain <I ll Lillo : • Omnis mun<.ll crealura, Quasi Jibor et scr•ip· 
tura, Nohis esl. et speeulum • (Ryt.hmus, PL 210, 579). 

C'est cependant avec saint Bonaventure <tue Je 
Lhètne )Wend t.ontA son ampleur, lié à une anthropologie 
qui con<;.oiL l'homme comme interpl'àt.e et chantre de 
la création. 

L'homme est la fin de la création; ù lui toutes 
ehoses CMporelles sont soumises pour l'exciter à aimer 
et louer leur auteur· : << I·h\ec igitur sensibilis cOI·po­
raliurn machina est tamtuam quaedam do mus a l:ltHll mo 
opifice 1':3-hrical:a, doncc ad domum veniat non manu· 
factam in caelis » (Bre"iloqrâwn 11, ~. M. Qua••ar.t:hi, 
t. 5, 1801, p. 222a). Et puisque le Premier Prinuipe 
a rait le mondt~ sl'!nsible pour sc mn.nifostcr lui-même 
(ad declo.randurn snipsu.m), e'est par l'homme quo cette 
manifestation doit ·être discernée pour p•·ovoq uer 
amou1• nt louange. De co point do vue, la création 
pré1:1ente till d<mbl{! lùm1 quH l'homme, esprit et chair, 
est habilité à comprendre par son double .S6ns, intér•i eu•• 
ct extérieur : 

• Il y n dcl!le un double Jlvro : J'un écrlt à l'intérieur, qui 
est l'art ct la sage~s() do Dieu; I'a.ulrc écrlt à l'cxléricrtr, qui 
ust co mondo sensible. Par sui to, lntisqu'cxislail une créature 
douée de sens à l'intérieur ponr connattre le livre intériAur, 
comme l':mge, et tme créature qui a tout. aon sens à l'eJdériuur, 
comme l'animal sans raison, ln perfact.ion da l'univors requô· 
rait une <.:réaluro qui (rH dotée fl'un dnuble sena pour t:onnu!Lre 
le liVl'Q éerit. à. l'interieur et à l'extérieur, c'est-à-dira 19. sagèsso 
divine et Ron amvrê u: En oulro, • puisque dans Jo Chrlsl sc 
rencontrent onscmblo la sagosso divine cl son œuno on une 
sculo personne, Il est appelé li1w écrit a l' intùicrtr ct cl l' <':~:té­
rieur portr la rcslau.rlllior' d" mor,dc » (BrCil. 11, 11, 229a) . 

Lo chapitre suivant récapitule l'ensemble de la 
<Wéation en la distribuant selon les catégories do ves­
tige, image, similitude. En tant qu'esprit raisonnable, 
l'homme occupe une situation médiane et médiatri.ce 
entre les créatures sans raison (vestiges) et les créatures 
en gr•âc~:~ (similil,udt~S). Avant la faute originelle, le 
liber crcaturat1 lui sufllsal t pour accéder à la sage~;se; 
après la faute, il ne lui permet plus que d'acquerir 
la scienr.e. C'est pourquoi (ot. ici Bonaventure reprend 
Hugues de Saint-Victor, De sacram6ntis x, 2), l'homme 
doit désormais exercer, outre l'œil de la chair et celui 
de la raison, l'fl'il tle la contempl!üion qu'il a perdu 
par la faute mai~:~ qu'il recouv1·e par la gr•âce, la foi. 
et l'intelligence des Écritures (ce recouvrement n'est 
achevé pour•t.ant que dans la gloire); ainsi son esprit. 
peut << être purifié, illuminé et parfait afin de conlmn· 
pler les choses célestes n (!Jrev. n, 12, 230b). 

Les Collatio11c.9 in fi cx(J.()rncron, un des derniers écrits 
de Bonaventure, ofT•·ent un nouveau schéma, plus 
développé et plus précis. 

La raison et la foi conduisent l'homme aux splcr1dc'"rs 
exemplaires, c'est-à-dire à Dieu contemplé comme Archétype 
de la création et dévoilé dans ses œuvres. • Jiln outre, un triple 
mQyen est of1ert pour s'êlever aux raiij()nij exemplnireg : la 
créature sensible, la créature Rpiritualle et l'~criture aa<:ra­
mentelle qui contient les my11tères. Quant au premier, le 

monde tout entier est ombre, voie, vestig\l : c'est ttn li~re ecrit 
4 l'extdricur ... l"orsqull 1'1lme le voit, il lui uppaN1it qu'elle 
devrait passer de l'ombre 1\ la luniièra, de lit voio a.u terme, du 
v~stige à la vérité, du livre à la vralo scièliC<i, qui est en Dieu. 
Lira Mlivro appartient aux trés hauts conlcmplati.ts, et non aux 
J>hilosophas de la naluro, car ils connaissent seulement la nature 
des èhoses, mals non comme vestige • (xu, 14·15, 386b). Le 
second moyen, c'est l'â.me elle· même, créature spirituelle qui 
est à la fois lumière, miroir et image. Comme miroir, • elle 
reç-oit et représente toutes choses, car le rnon(le entier est 
décrit en elle •; comme lumièt•e, elle juge de toutes choses; 
miroir et lumière, elle est par· 1!1.-mtlme image. L'âmo ost donc 
• UTI lic'r~ écrit à l'illldrieur •, mais à cette profondeur da l'âmo, 
qui est. aussi son sommet, saul pimètra celui qui tlsl simple 
(16, 386b-387a).· Lo lrolsièmo moy0n est l'Ecriture sf~ercuncTI• 
telle : • Toulo Écl'itut·c ost cœur de Diou, bouche de Dieu, 
plume do Diou, livre écril à l'inwricrtr <'t à l'c;~:léricur • (17, 387). 
On Je voit, l'Écriture tient ici le rôle qu'occupait le Verbe 
incarné dans l'exposé de Br~l'· 11, H. 

La connaissance spirituelle de Dieu fai t d'autre 
pat• t l'objet. spocillquo de l'Jti11craritun mMtis (td Doum, 
où lu contemplation dans les créatures est. développée 
suivant un double schème : celui de lu gra<latiOil des 
créaturils An vestiges, imagos ct. similitudes, celui de 
la conlemplaliOJl à travers CH.~ degrés (pfjr ipsa) et on 
ct,:t:·mcJmcs (in ipsis). Retenons seulement que, parvenu 
à la I\OilSidération dA l'homme, Bonaventure cherche 
Dietl à tra<'6rs lui au niveau de l'image, et M lui au 
niveau de l'image élevée par grâce b. la similiL\Hle (3-fo, 
fl0fla-:l08a). Cette dernière << spéculation '' est princi­
palement le fruit de la mMitation do l'Écriture, tandis 
que la prél\édente relève de la philosophie, c'est-à-dire 
encore de la nature (4, 5, 307a). On reLI'OtlVe donc 
1ci lo thème des " doux livres '' bien que l'expression 
ne soit pa.q employée. 

Pour Maitre Eckhart, chaque créatur·e, << néant '' 
par rapport. à ùiAu mais 11 th6ophanio '' par la présence 
<le Dieu qui la fait êke, devient elle-mên\.ç un livre : 
" Celui qui ne connattrait rien que les créatures n'aurait. 
jamais besoin do pense!' à un sermon, car toute C1·éalure 
est pltline de Dieu t~t elle Hst U11lil,re '' (Sfmnon 9; Deutsche 
Werke, t. 1, p. 156; trad. J. Ancelet-HusLache, t. 1, 
Paris, 1974, p. 104). Cf. A. Klein, M . Eckhart. La 
do1tri11a mistica della giu8tificaz,:ont, Milan, 1978, Pos· 
tilla r, p. 133-137 (bibliographie). 

Dans la suite, Je thème tend à se l n~ciser; ainsi Raymond 
de Sebonde t 1436, met la considér(ltion de ht nu ture au mêmo 
plan que l'Écriture pour parvenir à une collnaissanéè, plutôt 
philosophique, de l'axlsttincé dé Dieu ( 1'heologia naturalis 
sert liber creaturae, Paris, 1484; trad. J>ar Montaigne, 1569; 
cf. EssatJS u, 12, Apologie deR. do S.). Pour E. Herbert de 
Chèrbury t 16'•8 (De religions gcntilinm, Amsterdam, 1663), 
le liber natrtrae suffit 11 donner aux • gentils •l'équivalent de la 
Révélation. 

Mais la nature reste pour les auteurs spirituels une 
voie de contemplation qui appelle à la louange, l'action 
de grâces et l'amour. Retenons seulement la Co11i.em· 
platiott pattr obtenir l'amour qu'Ignace de Loyola place 
au terme des lJ:f.ercicc.v spiritucl.Y (n. 230-237), et où 
il propose une attitude d'âme, plutôt qu'une mM.hode, 
pour trouver Dieu en toutes choses : Dieu qui << est 
présent en toutes les créatures" (235), «agit et travaille 
pour· moi en toutes les c•·éatures » (236), est source de 
c< tous les biens et dons qui viennent d'en-haut» (237) . 
Cette contemplation doit en outre mettre l'âme en 
disposition de répondre à l'amour de Dieu par « un 
amour en œuvres plus qu'en paroles ))' car <1 l'an1our 
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consiste dans l'échange qui se fait de part et d'autre » 
(231). 

Une éludn sorail à talro pour los siècles ultérieurs. Nous 
&ignalons srmlernenL, à Litre d'oxcrnplc, quelque.~ ouvroges (on 
excluant los traité~; d'ordre apologétique ou philosophic.Jue) : 
L. RunHJL, Script!lrac sacrcw viridt:rit•m lilteral~ r.t mysticttm, 
Paris, 162(), - J. Filôrc s j, Lt' miroir :uttl.~ tar.ll~ pour voir 
Dieu dar1s toute crétl.tt:rc, Lyon, 11)31\. - .1. Hay, 'l'ho Wisclom 
of Cod rmmifcstctl ,;,, the Works <l/ the Creat.or, Londres, 1691 
(réimprœsion, Hi lde.,heim, 197ta) ; trad. française, Utrecht, 
1714.- P.-A. Dulard, ,l.a srandeur de Die11 dans les mcrYcillcs 
ds la natttrc. Poème, P(lris, 1 ?lt!J. - C. C. Sturm, Bctrtlcllttm· 
gcn llbcr die Wt:rki' GMtes im Rot:cllc dor Nruur .. . , Halle, 17?2; 
trad. françol~o. La Hayo, 17B(i. - fi , Out~rdini, Die Sinne und 
die rcligi<isc ltrlmmtnis, Wurtzbourg, 1\!50; tra.ci. frunçaiso, 
us sens tt la connaissanec clc Dict•, Pori~, 1954, 

t,. Traités 11 De rerum n atura » . - En marge 
du liber r.rr.atr"rae, de nombreux écl'i J.s cl'1~poq1lO pu tris· 
tique et médiévtllo traitent de lu nature en général, 
mais sous un angle religieux, et ont ainsi maintenu 
dans le puhlir. chrétien un lien eutr·e la connaissance 
de la nature et ht vin Apîl'ituelle. On peuL les diviset• 
en doux classes. Le~:~ J.tr·emiors no c:horchen t dtmi:l la 
natm·e (animaux, plantes, p iet·r·e~:~) que defl imagos et 
des symboles qui évoquent ou illusll-ent. l'enseignement 
de l'Écriture d'un poiut de vuo doctrinal, moral ou 
spirituel; ils rolévon t du genre allégor·ique. Los seconds 
apparaissent au '12" siècle, nu momcmL <le la l'ACU:cou­
vet•to du 'l'imée de PlaLon dans l'écolo de Chartres eL de 
la scienr.o gt·ocque t raus111 ise par los ponsem·s arabes. 
Ici les au~etn•s ne sc basent plus sut· Je symbolisme 
allégorique, mais ils voient dans les processus na.l.tll'els, 
qo'ils commencent i1 envisagcw d'u n point de vue 
rationnel ot scientifique, les ma.nii'Astations de la 
sagesse, de la p1eissanco ot de la bonté (livines. Nous 
présentor·ons seulement quelque.c;.uns de ces traités, 
sans chercher une énumération exhau!;tivo. 

1<> 'l)IIAll'É~ Ar.t.t~GOIIIQIJES. - 1) Le Physiologus 
est lo plus célèbre eL le plus répandu. L'hil!LOir·e de 
l'ouvrage, do son origine, de ses ~curees ot de ses 
diverses versiOt1S n'e.c;t pas encore pleinement 6lucidée. 
La rédaction p1·irnitive, en langue grecque, semble 
rernonLet• au 2• siècle el pc·ovenit• d'Alexandrie; elle 
fut ensui Le remaniée, complétée, Lr•aduito dans les 
diverses laugues du monde méditelTanéen, plus tard 
en allemand, anglais eL r1•ançais. Chaque chapitre 
commence par une citation de l'l~ct•iture qui mentionne 
un animal, une plante, une pierre Jn·éoien.se; l'auteur 
expose à ce propo~:~ les opinions d'un (( naturaliste , 
(Physiolognfl llic,:t; d'où le Litr•e) el. on tire des Ul)pli­
eations doctrinales, morales ou spirituelles; il n'est 
pas théologien de Inétiet·, ce qui explique l' inexactiludo, 
ou plutôt. la. maladresse, de certains exposés doctrinaux. 

Le lion, qui dor•t les yeux ouvertlj, évoque CaM. G, 2 
(Je dors, mais mon cœut• VAille), ou encore la mort du 
Christ en son corps sur lu croix, LaMlis quo sa divinité 
reste immorwlle (ch. 1). Le pélicatl, qui nourrit ses 
pot.il.s do son sang, rappollo le cœur du Christ. ouv!lrt, 
d'où coulent Jo sang de l'eucha.rist.io nt l'eau du baptême 
(ch. 4). Comme lo Christ a pOtlvoir " do donner sa vie 
et de la reprendr·e » (Jean 10, 18), Je pMni:r. renaît 
de ses cendres (ch. 7). L'dne sauyuge, qui châtre les 
mâles parmi ses petits, est le symbole des « conti­
nents pour Je roya.umo des cieux n (Mt. 19, 12; ch. 9). 
Les sirènes, moitié lemmes moitié poissons, flguront 
c l'homme à l'Ame double J> et les hérétiques (ch. 13). 
Le cerf, ennemi des serpents qu'il fait sortir do terre 

en J'emplissant d'eau leur trou et tue ensuite, symbolise 
lo Christ qui extirpe le démon de ses repaires ot, par 
le sang ot l'onu de son côt.é ouvert, fait mourir an nous 
la puissance diabolique (ch. 30). Bon nombre de ces 
thômes seront exploités dans la littérature et l'art du 
moyen âge; lo Physiologus est l'ancêtre des multiples 
lJostiair(kq eL .T.apiclaires. 

Sur l'histoire complsxe du trnité (mas, ôditions, vorslons, 
opinions des critiques, atcl.) , voir désormaiR N. Hanko!, Stll· 
dien z"m Pllysialosua im Mille/auer, 'l'iihingen, 1!l7G (résumé 
pnl' N. Oulicltni, d(lns Cahiors tlc civilisatiort maldi<Jvale, l. 21, 
1978, p. 402-1.07). 

r •'éd. du text.o grec par F. Sbordone, l'llysiologus, Milan, 
19~6 (dans les notes, indiontion des sourcos ot des utilisations 
pnr les Pères), osL à comphlter par cellw; do D. Ollermnns, Dèr 
l'll!l.~ioloaus nach dc11 Hlutdscllriften G uml M, MeiRenhcim, 
1%G; D. von KnimCLidl!, Der l'il!lsiologu.s rwcll tlcr ersten lledak· 
tinn, Moisonhoitn, 197''- - Pour le latin, voir pur nxumplo 
F. J. Cnrmody, i>llysiologus, étl. préliminaire, version B, Paris, 
H:l'.l. Extraits on ln tin Bt ancien français, ave<: ligures, dans C. 
Cahier el A. Martin, Mélanges t.l'flrr./u!ologie, d'histoire et de 
littératt~rc, t. 2·'•· Paris, 1851·1856. - •rrud. llalionno do F. 
Znmbon, Tl Fisiologo, Milnn, 1975. 

Pnuly-WiAsowo., L. 20, 19lt1, col. 107'•·112\l (D. E . Berry). -
J . Qua:;ten, Patrology, t. 3, Utrecht-An voa·s, 1960, p. 393· 
391o; trad. franç., l . a, 1963, p. 853-355.- N ew Ctullolic Etar.y­
clol'edia, t. 11, 1967, p. 842-Sft!l (F. J. Carmody). - EIIC!J· 
clnpaedia Univorsali~. art. Bestiaires, l. 3, Paris, 191\9, p. 219-
22:1 (D. Poit·lon). 

L. Hé au, L' i<:OtWgrapl&ie de t'art chréti~11, t. 1, Pua·is, 1 !J55, 
p. 76-141. - J. <.:alvel, M. Cruppi, Le.~ animau.x dans la lit· 
tératurc scwréc, Paria, 1957. - Y.·H. Debidour, Le bestiaire 
sculpu dt~ moye" r1se en France , Grenoble, 1 !lG2. - FI. McCul­
lo~:lt, Mctlit&cval Latin and Frcnc/1 Bestiaries, Chnpol llill, 
1%2. 

2) Lo De nattLra rerwn d'Isidore do Sovllle t 636 
(6d . J. Fon taine, Bordeaux, 1960, avec in trod. eL trad. 
r1·nnç.) trtti Le do la division du tomps, de cosmogra~lie 
eL d'astronomie, avec quelques applicat.ions morales 
et sph•itn!llles; il a été u t.ilisé, mais aussi COI'rigé, pat• 
HMc le vénérable t 736, Do natura rerum et De tem­
porum ratio ne (éd. K Jones, Fr. Li pp, CCL 12aA, 
1975, p. i?a-254; 123fl, 1977). CI. Pseudo-Bède, De 
orclirte creatumrwn, ou De mundi catllcstis terrestrisque 
t:onstitzttione (P L 90, 881·910). 

Ra.han Maur t 856, De urtiverso, OU Da rerum n11tu.ris 
(PL 111, 9-61ft; texte défectueux), compile habilemen L 
diverses sourcos; cf. E. Heyse, Hrabanus .i\laurus' 
Enzylclopiidio «De rerum nc,turiSll, Untersuchurtgcn zu llctl 
Quellcn 1u 1d .zur Mt!ot.hocle der Kompilat1:on, Munich, 
1969. Le livr•o vm, De bestiis, semble emprunter quel­
ques traits au Physiologus. De même, Pierre Damien 
t 1072, De naturis a11imalium, ou mieux De bono reli­
gil)si status 111 ci/Jriorum animantium tropologia (lettre 
à Didier, abbé dtt Mont-Cassin; PL 1115, 76a-791). 

o) En plus des Miroir.~ do caractère encyclopédique 
(cf. DS, t. 10, col. 1292·1293), des traités du 13° siècle 
appartiennent. au même genre allégorique : Alexandre 
Noquam t 1217, De natura rerum (éd. Th. Wright, 
coll. R11rum briumnicarum medii aevi scriptortJs 3(.., 
Londres, 1863). - 'l'homas de Ca.ntimpré, De natura 
rerum (éd. H. Boese, norlin, 1973; écrit avant 12M•), 
recopié en partie par Vincent de Beauvais, Speculum 
nt,turule, et par Albert le grand, Da animalibus. -
Bat•Lhélemy l'anglais, De propri6tatibu11 rcrum (vers 
1230); nombreuses éd. et trad. dès lu fin du 15e sièclo. 

Doit être mis à part, en raison do son ampleur et 
dtJ son orientation philosophico-Lhéologique, le De 
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dîiJisiorw ~~aturae de Jean Scot Érigène (ci. DS, t. 8, 
col. ?a5-7f.t6), adapté partiellement par Honorius 
Augustndunensis {126 s.; cf. DS, t. 7, col. 730-737), 
Cuwis Phys,:cM (éd. P. L\tcentinî, Rome, 1974). 

20 TTIAITÉS PHILOSOPHIQUES, avec de rares notations 
théo!ogh1ues (nous pouvons ici nous borner à quelques 
titres) : Adélar<l de Dat.h, 12° a., Quaest,:oncs naturalcs 
(éd. M. Mlillor, coll. BGPTM 31 /2, Münster, 1934). -
Guillaume de Conches ('t après 1154), Philo.mphùJ. 
(PL 90,1127-1178, et PL 172, 39·1.02, éd. moins bonne); 
Dra.gmalicon (éd. J. Ribel, Strasbourg, 1567; voh• la 
thèse inétii l.e de CL Parra, G. de C. et ù: .Dragnu~tù:on 
philûSO}JhiM, c r. Ér.ole des Chart.e.~. Positions de thèMS, 
19'•3, p. 175-181); Glosae s1~per Plator1om, éd. É. Jeau· 
neau, Paris, 1965 (index au mot Nutura; introd. 
excellenle sm• la pensée de <1.) . - Berno.r·d Sylvesl.J'e, 
.De munrli unù,ersitat6 (éd. Barach-Wrobel, Innsbruck, 
1876). - Thierry de Chartres, De scx dicrum opcribus 
(éd. N. Uat•iog, A HDLMA, t. 22, 1955, p. 18',·200).­
l'seudo Hermès Trismégi1:>te, Du se.-v principiis (éd. 
Th. Silvcm;tein, ibidem, p. 2·17-302); cet anonyme 
donne lillO déflniUon suggestive de la nal.ut•e : « Nal.t\ra 
vigor quidam est \llliVersal is et specialis ex causa et 
raciono nasccns, primum caelo innnscens, in universis 
et singül is quadrip~trtitus, qualillcatus et quantiflcatus, 
dill'cren les rerum quaULales successive difTundens » 
(p. 248). 

M.· O. Chenu, La théologie az~ Z:t• sidcle, P11riR, 19i'i7 (plusieurs 
rééditions !lugmHnlut~s). - Duns La l<'ilosofia della naliJra 
11cl Mcdiml!IO, cllé col. ftlt, voir surtout : B. Narrli, Sgztat•do 
panoramico ... , p. 5"23; T. Gregory, L'idea della natura •• . prima 
d<!ll'ingresso della fi.sica cli ArisMclc, p. 27-65; G. C. Anawatl, 
La philosophie tlc /(t Mturc ch~;. les [Jetl$cur!J nitt.mlmans, p. 66· 
89; F. Van Steenberghen, Lc1 philosophie de la nature art 13° siè· 
ete, p. 1-14·132. 

Aimé Sox.xONAc. 

NAUSEA (FnliDÉnic), évêque, 1491·1552. - Ji't•ie­
drich, dont le nom do ramille était Grau on Gt'tlw, 
naql\it a Waischenfeld, en Haute-Franconie (princi­
pauté er.ch~siastiquo de Bamberg); la date do sa nais­
sance doi 1, tl,l.t•e placée on 1'.91 et non en 1'..80, Mr 
en 1551 il ~:~e qualifie d.e « propemodom sexagenarius )) 
(cf. Zcitschri/t filr Kirchengeschicht.e = ZKG, t. 21, 
1901, p. 55lt). Après des études à Leipzig, Pavie et 
Padoue, il obtint. an 1523 dans cette det•niêt•o ville 
Jo doctorat en droH. En 1524 il accompagna en qualité 
de sect·M.airo le légat du Pape, L. Campeggio, envoyé 
en Allemagne à la Diète de Nuremberg et au colloque 
de Ratisbonne. Nommé en 1525 à Francfort curé de 
Saint.·Bftrth61omy, qui deviendra plus tard pat·oisse de 
la ca:lhédt•ale, il rut contJ•aint dos 152() de quil.tet· la 
ville, par suite des agitations religieuses, et se rendit 
à Mayence, où lui fut conlléo la charge de prédicatout• 
attitré de la cal. hédrale. Au synode diocésain de 
Mayence en 1527, il pronouça le sermon d'ouverture. 
Dans los années suivantes, Nausea devint l'un des 
plus remarquables prédicateurs d'Allemagne. A la 
Diète do Spire en 1529, il se vit con flet•, sur l'ortl!·o 
du roi Ferdinand, les prédications officielles et il y 
obtint un tel succès que le roi l'appela à Vienne comme 
PI'édicat.our de la cour. En 1538, îl est promu coadjuteur 
de l'évêque de Vienne Johann Fabri. A ce poste, 
Nausoa se consacra à un intense travail de prédication 
et déploya de plus une importante activité littéraire. 
En 15<10 il partiüipa au colloque d'Haguenau et au 

premier Colloque de Worms. Nommé évêque de Vienne 
en 1541 il prit en charge ce diocèse alors fort endetté 
et, au cours d.es années suiv!lontos, il y exerça une 
activité épiscopale très It•uctueuse. A pa1•tir de 1551 
il prit part au concile de Trente, et c'est dans cette 
ville qu'il mourut le 6 février 1552. 

Nausea a. beaucoup écrit et son œuvre n'a. pas béné­
ficié d'éditions modernes. Nous retiendrons ici quatre 
aspects majeurs de son activité en les illustrant de 
quelques écri Ls. 

1. Réforme de l' Êglise. - La vigueur des eiTorls de 
Nausoa en faveur de la réforme de l'li:glise se mani­
feste nettement dans ses let tres et ses onvragos. En 1532, 
il publie il Mayence Christliche Einrede... in d!lr l' !Ir· 
meintc new Reformation unclf(irchen-ordnung et en 1538 
il. Cologne ses R1:sponsa aux « Gravamina gcrmanicao 
nationis l>; la même année, il dédie au pape \'au l '" 
ses Rcrum conciliarum libri v : il y met en évidence 
la. nécessité do convoquer un concile universel; il y 
donnait en même temps son avis sut• la convocation 
elle·mêmo du concile, le lieu où il se tiendrait, les 
sujets de ses délibérations ct le déroulement du travail 
de l'assemblée. 

D'une importance toute particulière est le rapport 
qu'en 15f.t3 Nausea adressa au pape sut• le concile et 
la réforme de l'Église. D'après lui, des milieux divers 
portent Jour part do responsabilité dans la rupture de 
l'unité de la foi : les évêques allemands, qui ont donné 
un inauvais exemple; Je pape et la curie à cause de 
leur pratique des bénéfices; l'empereur, qui n'aurait 
jamais dl\ accepter que la quesl.ion religicl)se soit 
traitée dans <les a.%emblées politiques (les diètes). I"a 
véritable réforme, selon Nausea, doit commence1· par 
la pénitence personnelle. Pour co qui concerne la 
réforme de l'épiscopat, il att.end des évêques qu'ils 
remplissent leurs devoirs de pasteurs, pa!mi lesquels 
il cito on premier lieu la prt;~clamation 'liu message 
chrétien : la prédication. Il réclame en même temps 
une meilleure formation du clergé. Pour lui, vingt­
cinq ans constituent l'âge minimum pour être admis 
au saüerdoce. Quant aux prédicateur•s, il aUencl d'eux 
qu'ils expliquent l'Écriture et les vérités fondamentales 
de la foi catholique. Il faut, pense-t-il, cesser de traiter 
en chah·e de question$ difficiles et spéculatives. Pour 
les cérémonies liturgiques il réclame une célébration 
pleine de dignité. Il propose en outre la convocation 
de synodes et la pratique des visites pastorales. 

Dans sos écrits do 15!1.7 sur la visite dos paroisses (Pasto· 
ralium inquisitionztm el<~nchi tres) ct sur la formation des can· 
didats au sacerdoce, Nausea so montre encore un défenseur 
résolu de .la réforme à l'intét•ieur do l'~glise. Parmi les projets de 
réforme liturgique à envisager, il cite : le réexamên du canon 
do la messe romaine et la révision de corlnines séquenc:es on 
l'honnour des saints. Il suggère égulernent une simplification 
du brévlalro romain. 

2. Programme po~tr le rétablis.~sment de l' ~tnité. -
Dès 1532, avant l'ouverture de la. Diète de Ratisbonne, 
Nausea rédigea un rapport destiné à Ferdinand, roi 
des Romains, sur la question du rétablissement de 
l 't\nito : De s~tmm6 ntJcostJario toll11mlis 8X cn.tholica 
Ecclost~a abusib1~s, ad reformamlrun totum Ecclesin.e 
corpus... (éd. Th. Wiedemann, dans Ocsterreichischc 
Jlicrteljaltrcsschrift für kath. Theologie, t. 4, 1865, p. 557-
610). Pour préparer le colloque d'Haguenau, il publia 
une étude sur la Confessio AugU8tana: /{ ort.atio ad 
ineundam in christianq. religiono concordiam (Mayence, 
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i MO); apr•ès avoi1· décl(u·é soumettre ses propositions 
à la décision de l'Église catholique, des conciles et 
du Saint-Siège (PJ•éambulo), il mettait on évidenco los 
pqints de doct••ine communs comme auLanL de facteurs 
d'union; il se prononçait pour la communion sous 
l'espèce du vin acr.ordée aux laYes et pour l'atténuation 
du célibat. eccléai(l.sLique. 

Dana {IOn rappor~ de 15l•tl, Nausea reprît les mêmes points 
do vue to\rt en soulignant qu'un concile pourrait beaucoup 
mloux et avec; plus d'rmt.orit.é décider do ces questions. Sans 
rMormll de l'~glise et en partic:ulier sana élimination daA • Ora· 
vamlna » allMtilnt la niltlon allaù\llcide, la paix religiause 
était à son avls hnposslble à réaHsor. Ct!fHmdant Il mesurait 
bien les difficultés d'un retour à l'unUé quand Il remarquait : 
• Comment pouvons-nous nous entend1·e avec eux, s'ils tiennent 
le pape pom l'Antéchrist 7 •· 

R. Écrit.~ ,qpiritud,q. - Nausea a sncüesaivernen t !ait 
paraitre une sér•ie d'ouv•·ages concernant la vie chré­
tienne : une apologie de la messe (Mayence, 1527), 
\lM explication du C••edo (1529), une Christliche Ein· 
retk (1532, citée supra), un Chdstlich Betbachlein 
(Leipzig, 1538). une explication du Pater (1542), un 
Btscha~,tlich Bt:trachtung (15lt5) sur la méditation. Son 
Cat6chismu.~ catholicus en ü livres (in-fol., Cologne, 
1548) contient aussi des commentaires du Pater el de 
l':Avo l'l.tat•i!J; le 5° liv•·e traite cc De oal.holicae Ecclesiae 
precatlonibu~ eL or·ation ibu1> >>. L'ouvrage offre des 
considérations d'une profonde piété sur les sacrements, 
en particulier sur l'Eucharistie : c'est par un amour 
inOni que le Christ. a institué ce sac,.emenL de sa pré­
S'ance parmi les hommes jusqu'à la fin des ternps en 
vue de notre réconfort spirituel. 

Mais l'in nucmr.o spirituelle do Nansea s'e'l<et•ça sur­
tout par sa prédic.\aUon; les ouvrages qui la diffusent 
furent imprimés à plusieurs reprises. Pour lui, Marie 
est la MÀI'e de DiAu; elle a été entrevue par les pl'O­
phètes; elle est celle qui mit au monde Dieu lui·rnômc 
en la personne de Jésus; comme More do lJiou, elle 
ost « pleine de gr•âce ». Helevor\r; aussi que Nausea 
exige de qui annonce le message chrétien de confirmer 
par sa vic la vérité de ce qu'il prl\che. 

. 
Principaux ouvrage$ de prédication : Bl'imgdica.c ilcritMis 

homiliarwn centuriae I V (Cologna, 15!10; t.r::~d. allem::~nde, 
Mayenc:o, 1535); - Sermorlum ad!Jentrtali~tm liber wu~.s . .. 
(1586); - /Iomiliar.l:ca. pro Salcttatione an~elica ... aJ>olo~ia 
(Vienne, 1537); - CoTicioncs Pragcnscs (Cologne, 1538); ·­
$ermoncs qi<4rkagcsim!tlc$ . .. (Cologne, 1544); - C<1t.holicarum 
postillarum f-1. ll!lmiliamm in IQtirl$ amli ... c,c,cmgdiil (1550); -
ole. 

4. Au. conàle d,(r Trente. - Dès 154S Nausea pro· 
jetait de participet' au concile de 'l'rente et il demanda 
,au roi Fordinand do prondro en r.hargo ses fr•ais de 
.séjour à Tl'ente. Lo l'Ol lui enjoignit de rester à Vienne, 
sa présence à •rrcnte n'étant pas encore nécASsaiJ•e; 
si cependant il voulait à tout prix aller au concile, 
qu'il le CH à ses fr•:\ is et à ses risquell Ill périls. Nausea 
eut le 15 juin 1.5!t3 à P:.\rme une l'encontre avec le 
pape Paul 111. En 1545 Ferdinand nomma Nausea son 
c Orator >> au concile, mais divet•ses l'RÏ$00$ empêchèrent 
co dernier de wendr•e par·L alors à l'assemblée conci· 
llaire. Ce n'est qu'lt partir de 1551 qu'il participa aux 
délibérations du concile. Arrivé à Trente lo30 aor"lt 1551, 
il présentait le 1 Qr septembre 1551 son mandat d'ora­
teur. Au cours des rn ois suivants, il prit la parole à 
diverse!; reprises ct exprima sa pensoe, entre autJ•es, 

sur les questions de l'Eucharistie, du sac••i il co do la 
messe, de la doctrine concernant les sacJ•emen ts de 
pénitence ot d'ordre. 

Par ses eiTot•ts en faveur de la réforme, par ses 
tentatives pour rétablir l'union, par sa participation 
au concile de Trente ot ses écrits spirituels, Nausea se 
range parmi les gl'ands évêques allemands du 16° siècle. 

Loltros do Nausoa, éd. par W. Friodensburg, ZKO, t. 20, 
1900, p. 500-5tt5; L. 21, 1901, p . 547,594. 

L. Pâslor, Die kirchlichan Rermionsbestrcbctngcn 1Nllm:nd 
der Regierrmg Karl.s v, Fribourg (Brisgau, 1879, p. 280·267, 
'•95-501.- J. J. L Dôllinger, Dcnkschrift des Bi$chqfs Nilc~ea ... , 
do.n!; ses Bcitriigc zc'r politischcn, kirollliolwi ,,nd Oultur· 
Gcs(:hichtc <lcr scchs lctzlcn Jahrhcmdcrtc, t. 3, 1682, p. XVII· 

x VIl r, 152·166. - S. Brun nor, Corrcspl>llflenzm u11d Acten­
stllciM zwn 1.8bon und Wirk1111 d~.L. F. Na11sea ... , dans Studien 
rtnd Mitteilrtn~en aus dem Benedictiner- rmd dem CistsrzieTI8cr• 
Orden, l. ft {2, 1883, p. 152-168. 

J . Metzner, F. N. arts Waischcnfcld, Ratisbonne, 1884. -
J. G. Mayer, Bischof F. N. au/ dem Konzil 11on Trient, dans 
Historisches Jahrb"ch = HJ, t. 8, 1887, p. 1·27.- Kirclu:n· 
lcxikon, l. 9, 1895, col. 50·57. - L. Gardauns, Zur Gcschichtc 
der kirclllichcn UnioTI8· und Rcformbcstrebungcn, Rome, 1910, 
p. 39·53, 150· 200. 

D'J'C, t. 11, 1931, ool. 45·51. - H. Oollob, Die Nilc;sca 
lllu~tra.tioncfl , coll. Studien znr dcutsohon 1\unstgcschichte 
310, Strasbourg, 191,2; Bi.schof F. N. Problcmc cler Gcgcnrc· 
jcmnatio11, Vienne, 1952; 2• éd. augm., Nieuwkoop, 1.967. -
UI'K, t. ?, 1962, col. 847. - H. Jcdin, Das kon~iliarc Rc/ôrftl• 
procramnl F. Naww~.s, HJ, t. 77, 1956, p. 229·253; Ges~Mcllle 
des J(on~ils 11on Trùmt, ~ tomes en 5 vol., Fribourg /'SriAgau, 
1 \Jit9·11l75 (Lahlea). - Co11oilic~m TridMtim<m, éd. de la Socle­
la:; Goorrasianu, Fribourg (f.lrisgau, 1901 ~;vv (voir t. '•·10, 
t. 12, p. 364-4<11, t. 13) . 

F. J, KlHtor, DiB Eucharistielehre in den ltatholischen Kate• 
ohismcr1 des 10, J<~hrhrtndBrts, MUnsler, 1!l6!J, p. 61-65. - J. 
Boumer, F. N. cmcl scinB Wirltsamlteit zu Fran/1/uri, a11/ den 
Colloq1Ûcn zu llllgcnau 11nd Worms und au.f dem Tric nier 
Konzil, ZKT, t. 94, 1972, p. 29-45. - H. lnlmenkllttcr, F. ~. 
rmcl clic Augsbc6rgcr Rcligions11crhandlu.ngBn1 dans Rcformal'îo 
ti:tJCI,siM, Paderborn, 1980, p. '•67·ft86. 

OS, t. 3, col. 860; t. 5, col. 17; t. 7, col. 139. 

Remigius BABUMER. 

NAVA L (FHANÇOra), clarétin, 1858-1930. - Fran­
cisco Naval Ayerbe naquit r.n 1858 au petit bourg 
de Olvena, diocèse de Barbastro (Huesca), en Espagne. 
JI avait dojà prosqt•e teJ•miné ses études ecclésiar;tiques 
au :séminair•e diocésain, lorsqu'il entra au noviciat des 
Missionnaires Fils du Cœur-Immaculé de Marie (cmf, 
clarétins). Il émit ses vœux de r•eligion en 1879 et fut 
Ol'ttonné prêt•·e le 2 avril 1881. 

Sa vie religieuse se répartit en daux périodes; d'abord 
dans l'enseignement de la philosophie et dos sciences 
nat.r.u•elles au Collogium maximum de son inst.itut à 
Cervera; puis durant 85 ans, dans d'importantes char­
ges de gouvernement de sa congrégation; il y était 
SO\I!;·direcleur général quand la mort le prit à Madrid, 
à l'âge de 72 ans. Il laisse le souvenir d'un religieux 
de grande piété, à l'esprit pénétr'ant, l.r'availleur infati· 
gable, assidu à la pr•édication, supérieur d'une grande 
pru<lence, conseiller éclairé et grand directeur d'âmes. 

Pour ce qui est de sos écrits, Naval rut un polygraphe; 
il traita notamment d'art, surtout d'arcllitecturo, et 
de théologie. 

Il publia ~;ur l'architectura quat.re ouvrages de genre didae· 
tiquo, qui dans lés pays de langue espagnole eurent un succès 
oxtraordlllillro et !;9rvirent longtemps de livres de texte dil.ns 
les séminaires èt les universités, et un grand nombre dl! mono-
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graphies et d'nrtic:les 6ruùils; ils parurent surtout dans lo 
B o!ctir1 de la !leal Academia de Historia, dont Il !ut membre 
associé. 

Sur la pll:>tornle, Naval n publié 1111 'l'ratado Lrôs complet 
aux mull.iples éditions, qui a servi de livre da texto on beaucoup 
do séminnirex, et dos contributiona régulières à ln revuo llu~­
trllci6n dfll Clero (plans de sormons et homélies). Son Scrmo­
Mrio breCie (2 vol., Madrid, 189G, etc.) a eu divorsos édil.iuus. 
Benoit x v l'uppréciait beaucoup et rcconn:.li86(1Ît s'on Gtro 
servi c:ourammont dans son ministère pastoral !1 Bolo~tno. 

En caléchélique, il a lninsé, outre des interventlolls on 
divers eongrès, doux ouvrai(OS Importants : Pla11~s catcqtd.s­
ticos ('• vol., Madrid, 1!110 c L 1917) et Ldmi11as catoqulst ie<J$ 
(2 vol., Madrid, 1!ltt. -1!11fi), 

h:n théologie spirituelle, ses npporL.c; ont aus1'l i été 
très notables et forL nombreux. L'ouvrage qui l'a 
da van Lage rnit connuttrtl est .son Crm;o de Te.ologla 
Ascéûca y .Mlstù:rL ( 8 éd. en castillan: Mndrid, 1914, etc.; 
la. dernière éù. par Fr .. Juborias, 1.955, augmont6o de 
notes et d'appendices pour adapter l'exposé aux besoins 
actuels). L'ouvrage eut doux éd. en latin (Rome, 1919; 
Turin, 1925). Relevons aussi les interventions ùe Naval 
au congrès thérésien de Madrid (1923) ot au congrès 
sanjuanisle également à Madrid (1926; ct. RAM, t. H , 
1930, p. 3HI-S14). 

Pour ce qui r'egarde les problèmes de lh6ologie spii·i­
tuellr. agités au cours dos années 1920-HlSO, Naval 
détendit fermement la thèse d'une double voio pour 
mener ù la porrection, la vole ascétique comu\Uilll pour• 
J'ensemble et la voie mystique réservée A un groupe 
d 'excnpt.ion; conséquemment il défend it aussi lrt non­
univtH'Salillt do l'appel à la con templa tion et l'ex i:;tencn 
d'une douhle r.on l.omplation, l'acquise ot. l'infuse. Se~; 
positions doctrinales sont exposées dans son ouvrage 
et dtl façon plus expresse et détaillée en quolques 
articles publiés dans Com.m.entarium pro rct,:giosis, 
t 1, 1920, p. 5~·61, 236-242; t. 2, 1921' p. 89-93, 
245-2't9. 

Voir RAM, t. 1, 1920, p. 177-182; VS, t. 3, 1920, p. 306· 
312. 

J . Lopoz Alijnr(\o, Jl.R.l'. Ji'r. Naval, dans Commsutari11m 
pro roligiosis, t. 11, 19!10, p. ftlt?-448. - S. Estobnn, El M.R.P. 
Pr. N lwC/.! ... , dnna 1tu.straci6n del Cf.c:r<>, 1 .. 23, 1\lilO, 1>· 353· 
356, -·- (.,. 1.,nrun1.0, In mcmvri<11n . El M.R.P. Fr. N<tvcs,l , dans 
I ris ds: l'a: (M:aùrltl), n. 17t.1, 23 nov. 1'J30, p. 923, 932-937.­
M. Fornmulaz, Necro!oglc• del ... NaPal, <lnns An elle• tle la 
C<>ngrflgacitln (C.M.F.), 1 .. 27, 1!l31, p. 263·272, 29t,.no,,, 323-
S3G, 351,. (1()8. 

DS, ~. 1, col. 1011-1012; t. 2, col. 939; t. 9, <:ol. '•~1!1. 

Francisco J unE nt A~ . 

NAVARRE (NrcoLAs), pr·êLre, On 1?0 -début 
18o s. - Nous ignor·ons presque tout de co Nicolas 
Navarr•e. JI ost docteur en théologie de lu Sor·bonno 
en 1672; en 1698 ou 1699, il signe la consultation des 
docteurs ùe Paris SUl' l'Explication des M(,xi~ru:s des 
saints censurant Fénelon (cf. Corrtmpomlancc dl! /JosMMlt, 
éd. Ch. Ur·hain ot E. Levesque, L. 11 , Paris, 1920, 
p. 469) . Dans le rlot•niel' de ses livres, en 1 ?10, il est dit 
« andon chanoine et thôologal d'Arra.~ ». On ignore 
ln daLe do sn mort. 

Après un Snrmon pour la COT!.Serv(ltion de la pcrsorme 
du. Jloy (Paris, 1G7l•), Navarre, beaucoup plus tard, 
donne un Abrégé des ni{ZXime.~ de la religion chrtiticrmc 
ou E'xplicfltiofl ... des lu.ût béatitu.des (Paris, 1. 701) sans 
originalité ni prorondeur, et une Retrait11 de dim jours 
pour lPR rL'ligicuses et a.!Ltros persormes do piété (Pnris, 
1 ?10) qui oiTre cotte particularité quo soize des vingt 

méditations propos6cs traitent de la mort (les quatre 
dernières, de lu chat•it6); suivent des examens, senti­
ments et pratiques diverses. Les points de m6ditation 
donnent un enseignement élémentaire; ils sonL suivis 
d'une prière et do ln proposition de quelques ltlctures 
(onlinairemont tirées de la Bible). Les divers examens 
(p. 251-812) concernent davantage les règles el. r6glo­
ments que les trois vertus théologales. Navarre prône 
la N>mmunion fréquente et même quotidienne (p. HlS· 
166). Aucune doctrine spirituelle n'apparutL chez lui; 
il exploite et diiTuse lo bien commun do la vie chré­
tienne do son temps; relevons cependant son ensei­
gnement sur l'amour, don <lu Saint-Esprit (p. 232-236). 

Y. Poutet, Les doc1c11r3 tlc Sorbonne a" 17• sièclt, dans 
Ditms Thnrnas (Plalsnnco), t. Rt, 1 !178, p. 308. 

André D?. n VILLE. 

NAVARRUS (DOCTEUR NAVAKRO ou MARTIN 1)1~ 
Azt•tLICUF.TA). chanoine régulier, 1492-1586. - 1. Vie. 
- 2. Écrits. - 3 Doctrine. 

1. Vic. - Marth' de Azpilicueta naquit à Barusoain 
(Navarre) le 13 mai 1ft92. Il était cousin do l•'rançois 
Xavier. Le jour même ùe sa conflrmatiou, il reçut 
aussi la tonsure clér•icalo. A neuf ans il commença à 
percevoir los rentes d'un h6n6ftce ecclésia.stiquo de son 
bourg na Lai el. d'un autre de Falces, pout' êt.t•c on 
mesure de laire raco à ses éludes. A douze o.nr;, sos 
pa••ent.s l'envoyèrent ù. Alco.lâ, où li étudia los at·ts eL 
la théologie. l!:n 151.0 il passa à l'université <le Toulouse 
pour l'étude dll dt'oit canon et du droit civil; il y obtint 
eo 151ft le docto1·ut. Ordonn6 prêtre en 1515, il cn!!eigna 
d'abot'd (1.518·1521) à l'université de Toulouse, puis 
à Cahors. L.e roi do France voulut le reteni1', on lui 
ofTrant une chaire à Pa.ris; mais Martin regagna la 
Navarre, sa patrie, en 1523. Sur les il'ljiLa.nr.cs de son 
disciple Fraucisco do Na.varra, prieur de Roncevaux, 
il entra comme novice dans ceLle communuulé de 
Chanoines r6guliers eL y nt profession en 152'•· 

La même annéo, il se rendit à l'universiLé <le Sala· 
mnnquc pour y occuper diverses chaires. En 1532 il 
obLlnL lA tilro de docteur (le Salamanque, pout• pouvoir 
entrtli' dans lo Conseil dtl cett.e université. La même 
année il où tin L au concours la chaire des Doorots, 
puis l'année suivuuto cello de Prime en droit Canon. 
En 1537, à la demande du roi de Por·Lugal .Jean ut 
et par décision do l'emperew• Char· los Quirl L - qui 
dut pour cela vaincre l'opposilioo du Conseil lie Sala­
manque -. Jo docteur Navarre alla enseigner à l'uni­
versité de Coïmbre, où son prestige s'a.ccr·ul oncore 
et où il commença :;a LAche d'écrivain. Après su mise 
à la r•etraito à Coïmbre (1.555), il retourna en l!.:spugne, 
refusant une prélature qu'on lui oiTrait poul' le gat·der 
au Portugal. Doiin Juana, gouveJ•nanto de CusLillo, 
lui o!Trit l'archovOché de Saint-Jacques de Compostelle, 
qu'il refusa de môme. 

Sur les inst.nnnos de l'accusé et par ordre !ormel tlo Phi­
lippe 11, il ac:cepta ùo détendre lo. cause du célèbre nrc:hovilquo 
de Tolède, Bartolomé do Carranza, cilé devant l'Inquisition. 
Sa couragousc dé!onse de l'~rchevêque eut pour r.unséquence 
que lui-mâmo !ut suspecté d'h6rèsie cl placé sous la surveil­
lanoo du Tribunal de l'luquisiLion à Valladolid. Lorsque la 
cause de Bartolomé de Co.rranza !ut dé!éroé au lribunnl du 
papo, Martin dut se ronùro à Rome (1567), où sans tnrdor 
Pîo v le nommn, comme canoniste, consultcur do la Plmiton­
cerie. JI fut en haute ostlmo auprès di! Plo v, Grégorio x111 ot 
Sixte Quint. Gr6goh•e xm voulut lê créer C(lrrlinlll, mals 
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Pllllippe u s'y opposa, le tenant pour parlisan du roi de France 
ct suspect d'être favorable à l'autonomie du royaume de 
Navnrre. 

D' une vie irréprochable, Martin fut un témoin sîgnî­
Ocatif de ln Héforme catholique. D'une humilité peu 
commune et d'une piété profonde, il avait un tendre 
amour pour la Mère de Dieu. D'une grande droiture 
morale, tl no pliait jamais devant qui que ce füt, lors­
qu'il voyait de quel côté était lu raison et le bon droit. 
Le peuple romain le considérait comme un saint. Il 
mourut à Home en renom de sainteté, le 21. juin 1586, 
à l'Age de 94 ans. Sa vie fvt insérée dans le Flos Sallc­
torum.. 

2. Écrits. - La renommée d.u D1·. Navafi'O comme 
professeur et écrivain fut universelle. De nos jours, 
certains minimisent son autorité dans le dt•oit canon 
et le considèt•etlt comme peu nova.tour. D'autres, pa•· 
contre, onL souligné l'intérêt de son œuvre de cano­
niste, de moraliste, et aussi dans les domf,linos social 
et économique. Ses publicat.ions commeneenL à Coïmbre 
en 1542 et il ne uessera plus jusqu'â sa mort d'écrire 
de nouveaux ouvrages, de réimprimer e t rofondro ses 
œuvres antoricnr(:s. NOliS donnons ici u ne liste incom­
plète de ses éürits, laissant de uôté ceux qui traitent 
des questions de pur droit .. 

1) Commenta.rii in tres d~ Paeniumtia distinctiones poste­
riorcs (Coimbre, 1542; Madrid, 1566; Lyon, 151i9). - 2) Com· 
mento Cil rt!marlcc 11 ma nera. de re petieio11 l<tt.ir1a. y scho/(I.Sticlt 
sobre el capllulo Q1Ut1ldo ile coMccratiOttc (CoYmbre, 151j,5, 
1550; Snrngusse, 1!if>O); l.~<ll.te œuvrt~ fameuse fut. réimpi'irnée 
(Libro de la oracion, llllraR cantlnican y 111ros {)flcion tlic,ÜIQS, 

Colmbre, 1561) et traduite par Navarrus en latin (Commml­
laririS de oratione •.. , Lyon, 1580; E'nchiridion si,,e Manuale de 
oratiom: ... , nome, 1586). 

3) Rclcctio in Levitico sub cap. Quis aliquando de Paenitm­
tia (Coimbre, 1550, '1562 ...., Commcntarirts de Jrtbileo et indul­
gmtiis omr1ibr1,s, Lyon, 1575). - 4) Adiciôn a la repeticion del 
cap. Quar1d1> d<' cMsi'Crl~lioriC (CoJmbre, 1551). - 5) Manuat de 
confestire.~ 11 fl"'litcritl,s ... (Colmbre, 1553; Tolède, 1554; Medina 
dnl Cam pu, 155fo ; Saragosse, 1555; corrigée : Salamanque, 
1556, 1557; Modina dP.I Campo, 1.557 ; Estella. 1565). 

6) Come/!tario re.Mlrttorio de usurtts ... (Salamanque, 1556); 
oot opuscule est habituellemen t joint 11.11 n. 5. - 7) Rtpcrtorio 
gc11cr1il del Jl<lanual do confcsores 11 de /.os cinco comtmlarios para 
su denla.rar.i6r~ complwstos (Valladolid, 1565), - 8) Capiwlo 
veinte tt or.ho de ll1s tl.llii,ioncs del i\llanual de confesores (V(IJI!I.­
dolid, 15f>ll; Hnrngm:se, H;70; Lisbonne, '1775). 

9) Enclliridion 11i1,e M tll!lla/t~ OOfl/csslt.riorum ct paeniton­
lium: J'elOn Le du 11. 5 (Anvers, 1573, 1!i7ri; Lyon, 1575; Colo­
gne, 1579; Rome, 1579). - 10) Cornme11larir<s de vuto plwpcr­
I(IIÎS dcquc fine rcligiom:s (Lyon, 1575; H.oma, 15?6). - 11) 
CQillmcnlarius de silcntio in divinie offlciiR (H.ome, 1580 ; trad. 
e~pagnole , Rome, '15H2). - 12) De rer;rtlaribM Ctltlllncllllirii 
quatr.tor (Rome, 1581,), 

18) Oompcll(lio dul Manrtcd de confcsorcs (Vulladolid, 1ti86). 
- H) Quelques Qpuscules édités pour la promillr~ fois par A. 
Argila y LiRa (/i.'l nr. NIW<Irro ... ' Pampcluno, 1895). 

FldiLions (lfiR 1'6\IVI'OB complètes: Rome, 15\JO ('• vol. in-fol.); 
Lyon, 1594 (2 vol. in-fol.); 1595 (5 vol. in ·fol.); réimpr. 1597; 
Venise, 15\18·15\J!J (4 vol. ln-fol.); 1602 ('• vol. in· '•") ; Cologne, 
1605 (ti vol. in·fol.); ccLlo d ornitiro est la rneille\Ire. 

3. Doctrine. - Le Commento nn romoi!C(I (n. 2) est 
l'ouvrage où Navart•us tr·aite de façon plus directe de 
thèmos en 1'a.ppor·t avee la vie spirituelle. C'est une 
œuvre très dense et assez tochniquo; unique en son 
genre, elle a joui d'une grande autori té, comme le 
montt•en 1.. les mulLiples réimpressions, traductions en 
latin et refontes qu'en fit l'autetu• lui-même en peu 

d'années. On y trouve exposée la problématique d'alors 
par rapport au cul te, à la liturgie, à la piété et aux 
dévotions de la piété chrétienne. On peut y voir une 
sorte d'apologie do ces pratiques, si critiquées alors 
par les protestants, et d'autre part aussi un souci de 
rénovation liturgique. Navarrus défend avec ardeur la 
d{,votion à la Vierge et met en relief l'excellence de ta 
récitation du rosaire : manière de prier 11 sans fatigue 
pour l 'entendement et avec goût pour la volonté >•. 
Il appt•écie de façon équi table le culte des saints et des 
reliques, tout en critiquant les su(>erstitions et la base 
historique assez fragile de nombre des manifestations 
do la piété populaire. 

Le Commento en romance est avant tout une étude 
approfondie de la prière publique et de la prière privée. 
A propos de la première, toute l'argumentation est 
ha~ée SUI' ce principo quo le culte doit. t•especter la 
lihu·gie. Mal'till critique :>évèrement les abus qui se 
sout introduits, pm· exemple lors des fêtes patronales, 
ou (.moore le bavardago des clercs et dAs fidèles dans 
les églises (« riendo, burlando, charlando y por ventura 
mintiendo y jurando »), les cavalcades brillantes, les 
ft~tos col'lteuses, l'envahissement do la musique par les 
ref,·ains et. les iostrumeo ts populaires. Pom· lui, les 
églises ne doivent servir de lieu de réunion que pour 
le culte. 

Lorsque Martin éhHlie la priè••e privée, il le fait 
davantage en canoniste qu'en spirituel. Il regarde 
comme mauvaise une prière faite <! pour éviter les 
a lllictions ou obtenir la prosp6rit6 temporelle )), si ces 
motifs en sont la (( fin principale >l; mais elle peut être 
bonne s'ils ne sont qu'une « fin moins principale » ... 
11 insiste sur la n6cessité de s'adonner << fréquemment 
à la prh)re mentale et brève », sans formules vet•bales; 
il considère le Pater lentement récité uvee des pl'luses 
pria.nt.os comme la synthèse de toute prière possible; 
esL-ce là un écho de la deuxième manière <le prwr 
recommandée pur Ignaue de Loyola (Exercices spiri· 
tuets, n. 249·257)? Quoi qu'il en soit, Martin fut un 
ami cle la Compagnie de .Jésus et refléta dans sa vie 
l'influence de la spiritual ité ignatienne. 

.l!.ln nombre de ses appréciations, notamment à propos 
dês abus dans le culte ct des dévotions pop11laires, 
Mtvtin J'ejoint les ct•i tiques d'Érasme. To\tt en l'ad­
xrli•·an t, sans aucun doute, co mme en témoignent les 
éloges qu'il on fait dans Jo Commenta, il a voulu écarter 
tout soupçon de connivence avec le céll)bre humaniste, 
guèra eu raveu1· i1 la Curie romaina; dan:; la traduction 
latine du Commento publiée à Rome, il fait disparattre 
le nom d'Il:rasme. Bion qu'il so mont.ro beaucoup plus 
compréhensif que lui au sujet des manifestations de 
la dévotion et de la spiritualité des gens simples, il 
no fait pas cle doute qnA sa critique dA rond se situ o 
da1rs la même ligne que Je souci rénovaLeur d'Ét•asme. 

A' Arlgita y J.isn, m .Dr. Naparro, ' .. y SU$ obro.s, P:~rnp6-
lmw, 1895.-H. de Oloriz, Nueva biografta del Dr. N ., Palllpe­
lunc, 1918.- J. Goùl G!lztaùibidè, Por qwl el Dr. N. no /rte 
nombrado cardenal?, dans Principe de Viana, t. il, 1\142, p. 419· 
455. - M. L. Larramen ti et J. Olaua, 111 iscclcmca de Mticias 
romruw.s acerca de D. Martin de A ., Madrid, 19~3. 

Hnr N. <lt le droit canon : R. S. T-a madrid, dnna Archivo 
teo/6r;ico granadino, t. 2, 1939, p. 8-9; t. 4, 191t1, p. 5-22; E. 
CasLàiiûda, ibidem, t. 5, 19112, p. 63-93; A. Ul)astras, dans 
Ann,/es de econom.ta, t. 1, 191&1, p. 375-'<07.- F.M. Casliella, 
U 11 profcsor <le Coim.bra, M, de A., inicic,<lor de la <Ùictrinc' ititcr­
n<tcional de contrabando de grwrra, Lisbonne, 1946. 

J. Lopez ûrtiz, Un canonista cspaiiol del siglo 16; cl Dr. 
N., dans I.e, Ci"rli1d clc Dios, t. 153, 1941, p. 2?1·301. - E. 
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, 

Dunoyer, El Rnchiridion co"f"ssorum tl~l N., Pampelune, 1957. 
- P. Castatleda, La doctrilla del origen de la autoridatl en cl 
Dr. N., dlln6 Scriptorium Victoricnse, t. 16, 19G'J , p. 5-39.- J. 
Guerber, /~ ralliement du clergd français à la morale liguo­
r iclille, coll. Analecta Orcgoriann 1'J3, Romo, 1973, p . 324-
<12? et tabla. - M. Andrés, La 1'eolcgta ~spallol<l ... (2 vol., 
Madrid, 19?6-1977, tables) . 

Hurler, t. 3, col. 344-348. - DHOE, t. 5, 1931, col.1368-
137'> (bihl.). - Dictiomaairo de droit C(lllt>nigu.c, t. 1, 1935, col. 
157<J-t 58ll. - Dite. de Esp1zïia, l. 1,1972, p. 161-169 (hibl.). 

DS, t . 4, col. 1167; - t. 7, col. 22'•5; - l. 9, col. 96; -
t . 10, col. 921, H IIO. 

Jesûs ALVAREZ GOMEZ. 

NAZARETH. Voir ru·t. Dévotion à la sainte F AMILLE 

(OS, t. 5, col. Rt,.93); voir aussi les art. FAMILLE (t. 5, 
COl. 64-65), ENFANCB DE JÉSUS (t. 1,, COl. 652-682), 
ENFANCE !WIRI'l'UELLE (t. (t, col. 682-71(. pa.v.~im), 
JosEI'.H (t. 8, col. 1 289-1323 pas.~im), MARIE (L. 10, 
col. 409-1,82 passim). 

Cllnz les auteurs spiri l.uels, le thème de Nat.areth 
est souvent mis en rapport avec l'esprit d'abandon, 
l'humilité, la simplicité, la vie cachée en Dieu: voir par 
exemple A.-0. Delage (L. a, col. 119-120), Ch. do Jt'ou­
catûd (t. 5, col. 729-741, tnn• l.out 735), J .-N. Gro1~, etc. 

N EA N DE R (JoAClliM), poète r6formé, 1650-1680 . 
- Joachim Neander· naquit on 1650 à Brême; il était. 
fils d'un professeur de latin dans un collège. Il fu L 
élève du collège puis, à parLir de 1666, do « Gymnasium 
illustre » de sa ville natale, où il éLudia la théologie 
rérormée. La prédication du curé Undorcyclt, in lluencée 
par .1. Coccoius et .J. de Labadie, suscita chez 1 ui une 
tran~,;formation intérieure et Undercyck devint sOi\ père 
spirituel. Neander accompagna en qualité de précepteur 
les !ils d'une famille de négociant de l~rancCort qui 
allaient faire leurs études à Heidelberg. E n 167fo, il 
fut nommé recl.our de l'école de la paroisse réformée 
de DUsseldorf. A l'exemple d'Undereyck il y organisa 
des ,;roupes privés et entra de ce fait en conOiL avec 
le presbytl'rium de la communauté, si bien que la pz·édi­
cation lui fut interdite. E n 1679 il prit ù Brî:me un 
posl.n auxiliaire de prédicant qui devenait libre. C'est 
là qu'il mout•ut le 31 mai 1680. 

L'importance de Noander tient à set; cantiques, 
parus à Brème en 1680, qui sont présentés comme un 
« extn•cice de foi et d'amour, soutonu pat• des chants 
simples d'uuion et dr.s psaumes d'action do 1,rrâce ... , 
ù. liro et à chan ter en voyage, chez soi ou lors do di ver­
tissements do plein air entre chrôtiens "· 

On ne peul nier qu'on y trouve l'influence de la 
« Fiideral-theologio >> flu théologien bibliste réforro6 
J . Cocceius (1603-1669) et du réformateur séparatiste 
J. de Labadie (DS, t. 9, col. 1·7). Leur thème carac· 
téristique est la royauté de Dieu devant laquelle 
l'homme reconnatt son péché et son néant, et don t 
en tnême temps il chante la louange. Bien qu'ils n'aient 
pas ét.é composés pour ôtre dos cantiques chantés dans 
les églises, les cantiques do Neander trouvèrent bientôt 
place daus les recueils de chants de l'Église r·Morrnée, 
qui ne contenaient f,'l.lère quo lea Psaumes et qu'ils 
enrichirent. Plusieurs d'entre eux, dont Neander com­
posa aussi partiellement la musique, appal'l.iennent 
jusqu'à nos jours au fond permanent du rôperloiro de 
1'lîiglise ôvangélique; lo plus connu, « LobtJ den HerrC!l, 
den mliohtige11 Konig », a été repris également dans 
le livre de chants catholique pour les pays de langue 
allemande ( Gatteslob, n. 258). 

Dans certains chants de Neander s'exprime tout 
spécialement son amour de la nature. C'est lui, dit-on, 
qui a découvert la charmante vallée de Neundertal, 
près de Düsseldorf, ù laquelle on a donné son nom 
et où l'on fit plus tard la découverte de • l'homme do 
Neandertal ». 

E. E. Koch, G~schicht~ d.c6 Kirchenlied.cs, a• éd., t. 6, 1869, 
r>. 1.6-31. - ADD, t. 23, 1886, p. 327-330. - K. Ooedccke, 
Crrtrldt-i.ts :.ur Oeschicllte d.cr d<~utschclt Dichtrmg, 2• éd., t. 3, 
Dresde, 188?, p. 185-186. - Realcn:ycloptï<iie jar prolc$tan· 
IÎ$1JI~ Theologie rmtl Kirchc, S• éd., t. 1!1, 1903, p. 687. 

H andbuo/1 zum Buang. Kirchctlgesangbtlch, t. 2 {1, 1. 95?. 
p. 251-253. - Evangc.lùch4s Kircl~nlc:roikon, t. 2, 1\158, col. 
153'J, - RGG, 3• 6d., t. t,, 1960, c:ol. 138'J. - J)i.s MtlRik in 
Geschicllte und Gecsnwart, t. 'J, Cnesel-Dt\la,1 \161, col. 1305-1306. 

M. Goobel, Gcsohichtc des cl~ristlichcll Lebcll8 in der rhci­
nischw~tflllischetl Kircht, L. 2, Coblenz, 1852, p. 322-358. -
K. Vornb~tum, J. Ncandor, Lebcn und Lieder, Elborteld, 
1860. - E. Breuning, J. Neandcr. Eine laiatorùc/UJ Ski:zo, 
Drôme, 1875. - J. F . lken, J. Nc!Hider; Sein Lebc11 uncl seine 
Lic<lcr, .BrOme, 1880 (ovoc texte de 57 + ? canliquos). - A. 
Rltschl, Ocschichtc dtR Pictimnut, t . 1, Bonn, 1880, p. 383· 
386. - II. Ar.kormann, J. Ntander, Sein I.ebcn, stine Lieder, 
scitl 'J'at, Dlissoldorf, 1980. - Sur le !lod • Lobe dctlilcrrcn ... •, 
voir Jahrbuch /llr J,iturgik und Hymnologie, t. 2, 1'J56, p. 130-
133. 

Friedel' ScuuLZ. 

NÉANT. - 1. M<!tarMrphases de l'apophaso. -
2. Kén.ose et ascèse. - 3. A.qctJse et co-rédemption. 

ftien, dans la Bible, ne permet le moinùre com­
promis avec le nihilisme ou l'athéisme. Uien dans 
l'Église d'Orient ou dans colle d'Occident (y compris 
la Réforme) ne prépare un nihilisme ou un athéisme 
chrétien; rien n'annonce une évolution qui, à la faveur 
d'une scolastique ou d'un nominalisme, acheminerait 
les consciences vors Je crépuscule de Dieu ou de l'êlro. 

Pourtant, des LradiLions de connaissl'nce et do con­
te•oplation relèvent d'une histoire de la penséo négative 
(même si l'on fait abstraction de Jacob Boehme, 
St\helling, Hegel, Heidegger). On peut reprendre cette 
histoiro, en la réduisant à sos moments essentiels, sous 
Lrois aspects : 

1) Néant ot apophasc. Parler d'un « néant divin "• 
du néant comme l'un des noms divins, c'est annoncer 
l'infinie indépendance de Dieu par rapport à tout être 
créé et à tout dire humain. - 2) N éant et kt!nosc. 
Lorsque la deuxième personne de la •rrinité entre en 
communion médiatrice et rédemptrice avec ce qui est 
infiniment séparé de la vie divine, il y a comme un 
renoncement infini à son être divin, renoncement 
nécessaire pour que cette séparation soit assum6o et 
dépassée. - S) Néa11t tlt ascèRc, L'homme fini et pécheur 
e:;t comme un rien devant Dieu iullni eL rédempteur. 

Or, ces trois affirmations s'nrtioulenl ditlérommont à 
l'~criture. 

i ) Ex. ll, 14 paratt refuser l'apopha.fB, quellos que soient 
les traductions, et môme si Dien semble y opposer un refus 
pormnnent de répondre A toute question sur lul-mémo. Tout, 
dàns la scùne du Buisson arden t , s'oppose à uno int arprétutlon 
qui retirerait l'tUrc à Diou sou11 prétexte que Dieu refuserait 
toute r6ponsa A la question sur son être (of. art. Nom, infra). 

2) S'il s'agil de la M11ose, Plail. 2, ? no propose pas une 
perspective onUque ou ontologique, maig bien uno perspec­
tive <llhiquo. Une obéissance absolue conduit la Fils do Dieu Il 
• so vider • de tout ce par quoi il po\lrrall affirmer son éga!Hé 
avec Dieu : Use vido de • la forme de Dieu • pour • prondro la 
tormc d'esclave •· 

a) Q\lanl à l'ascc!se, une convergence des textes biblique~: 
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aur la mort, lo jugcmont, Jo péché, la vanilé de tontea choses 
l'humilité, ln conscience quo nous ne sommes at n'avôiiJj rie~ 
par nous-mêmes, 8\lfftt à rendre compte do notro • nllant • 
et à nous imposer lM • renoncements • nêœssah-es pour vivre 
en Dieu ot pour Diou. 

. On pourrait alors p••oposer l'hypothèse suivante : 
l'~dée ?u nôant. divin, celui de l'apophase, provient 
dune mtroductJOu du néoplatonismn dans la termi­
nologie chrétienne. Une réflexion sur la kéuose s'ins­
crirait ens ni te (lans le prolongement des réflexions sur 
l'ascèse : Je Chl"isl, modèle parfait du renoncement à 
soi-m6mo, donnerait llOO dimension divine au renon­
cornent annoMô en l 11aïe 53 COIIHne signe de la mêssia­
nité du SeJ•vileur; le Messie à notre place expie1•ait 
notre péché, Je « mal radical ,, de notre infidélité et 
il assumerait totalement noLte destinée afln de' la 
déiller. 

Cependant, cette hypothèse ronformo un étrange 
paradoxe. Quand il s'agit do Diou, le néant proviendrait 
d'un néopla..tonisrne opposé ù une affirmation trop 
fondamentaliste d'Ex. H, 14. Quand il s'agiL du Christ, 
le néant proviendrai t d'une pî'Oblérnat.ique ontologique 
qui n'était PM oiTtH'te par une lecture fondamentaliste 
de Phil. 2, 7. 

En réalité, si ln nôant humain de l'ascèse exprime 
d'abord l'invitation à se nier soi-même on tant qu'ob­
stacle à une authentique rencontre do l'Autre, le néant 
de l'a~ophasn ~t do la k6nose invite il dis tinguer pour 
los umr conna•ssance et con templation; et de cotto 
élucidation, Je néant de l'ascèse pourrait recevoir un 
contenu nouveau. L'histoire de la con naissance théolo­
gique dépend d'une histoire de la l:ontemplation . .b}n 
dernière instance, c'est ù celle-ci qu'appartiennent les 
aspects apophatiqucs, kénotiques et ascétiques de l'idée 
do néant. L'~istoiro de la contemplation appelle pour 
son élaboratiOn Je recours à dos notions qui t•elèvent 
de l'histoire de la connaissance, mais leur origine 
humaine n'omp(1che pas la fol d'y chercher et d'y 
lrouvel' l' intelligence d'elle-même. 

Métamorphoses de l 'apopha~:e, mystères <le la kénose 
itin6raires de l'ascèse, ce triptyque déploie los t.ro i~ 
moments irüimemeut reliés d'une exploration noétique 
et contemplative de co qu'appr•MJGIHle, de ce que 
découvre, do co à quoi introduit le concept de néant 
en tant que catégtwie théologique. 

1. Métamorphoses de l 'apophaae. - 10 DR 
PLATON A Gnk:Goii\E v E NvssE. - Le concept de 
néant n'accompagne pas tolljours l'apophMe. Lorsque 
Pl~ton placo Jo Dien '' a u-delà de l 'essence • (Répu­
bl~qutJ v.1• 509b) et, dans la prêmiére hypothèse du 
Parmémde (137c-1!.2a), afllr•me que l'« Un qui est un • 
n'ost pas, demeut·e ainsi au-delà de l 'être, transcencle 
l'être, déjà est monté Je dispositif conceptuel du néo­
platonisme. Selon colui-ci, la premièr·e hypostase se 
trouve au-delà de l'ûtre et de l'intellect, transcendant 
à la fois l'être et le connattrc, qtti sont le domaine 
de la seconde hypostase, elle-même lirée de la seconde 
hypothèse du ParmtitlidtJ : l' « Un qui est •. 
. Cola sufll t-il pour que l'apophase chrétienne rasse 
lmmédiatetnent se rejoindre la transcendance du Dieu 
b!h.lique et celle do la première hypostase néoplato­
OICicnno ? 

Philologiquemen t. , rien ne s'y opposA. Mais Clément 
d'Alexandrie, transposant on théologie la méthode 
ma~hématiq~ro de l'analystJ («v«t.uat~). s'arrôte en-deçà 
do 1 affirmation que Dieu est néant : « nous connaissons 
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non cc qu'il est, mais ce qu'il n'est pas » (Stromates v 
ti, 7~·71 ; éd. L .. Früchtel, <;'CS 2, 1960, p. 374). N~ 
pa.s dire ce que D1eu est, ma1s ce qu'il n'est pas, c'est 
affirmer la transcendance de Dieu en tant qu'être 
parce qu'il dépasse tout dire humain. Ce n'est p~ 
encore une théologie du néant divin une affirmation 
do Diou transcendan t en tant que n'éant. 

La ~u.lte du texte (12, 81, p. 380-381) développe 
une crll1que des noms donn6s à Dieu. Même Je nom 
ét~e est impropre, mais au même titre quo l'Un, le 
n.1en (noms ~e la futu~e première hypostase ploti-
1\Jeime), ~spr1t, Père, Dum ou Seigneur (noms bibli­
ques}. let ,? nc~r·o C.lément s'arrête, évitant le passage 
du t< co qu Il n est pus » au « non-Otre • (néant) : u Dieu 
est un, et meme au-dolà do l'Un, et au-dessus de la 
monade elle-mômo ,, ( PédagogutJ 1 8 71· SC 70 1960 
p. 2ll6}. • , • ' , 

De même pour Grégoire do Nysse. L'afllrmation que 
l'inl~ompréhensibilité do Diou le sépaJ'e de tout comme 
uno t6nèhre, et celle que Dieu transcende toute connais· 
SaMe, ue débouchent jamais sur l 'atllrmation que Dieu 
par sa ténèbro ost au-delà de l'être. La Vie de Moîqe 
ch. 2 ( PG ftfo, 377a; éd. H. Musurîllo, Opera, t. 7, 1: 
Leytl~, ~9Gta,. p. 87), propose une apophase, une via 
llegat~o,u.s qu1 dépasse les sens et l'intellect mais sans 
jama.is retil•er l'tltre à Dieu, bien que cet être se retire 
dans la ténèbre. La contemplation de l'êtra ainsi caché 
de Dieu ost autre que celle de Dieu caché dans un 
non·ètro. L'apophase noétique n'entratno pas l'apo­
phase ontologique. Il faut donc aller jusqu'à critiquer 
l'usul{e des mots • théologie négative », « apophaso », 
u t;anscond.ance » : ces mots restent équivoques tant 
qu on ne du;cerue pus ce que l'on contemple de Dieu 
e ~ .(le quel~e co~tem~lation on parle. Ni l' incognosci· 
h1!1té de D10u m s?n lllCompréhensibilité n'exigent que 
D1on Lransc~nde 1 être. C'est pour ces raisons de plus 
haute conn11.1ssanco et non de plus radico.le inconnaiÎ' 
sance q11e lo néant entre dans l'histoire de la contem­
plal.ioo. - Voir aussi Jean Chrysostome Sur l'incom­
préhtmsibilité de Dieu, SC 28bis, 1970. ' 

2° LE c:o nr us DIONYSIEN (cf. DS, t. 2, col. 1885· 
1911; t. S, col. 258-286) présente d'abol'd une trans­
cendance qui semble tenir à égale distance l'être et 
le no~·être . Par• exemple, la cause supra-sensible et 
suprSl-mtellectuello n'est rien de ce qui appartient au 
non-ôt.re, mais rien non plus de ce qui appartient à 
l'être ('l'héologic my.Ytique 5, PG S, 1 048a). De môme, 
nous nous élevons gtaduellement, à partir de l'or·dre 
créé vet•s celui qui transcende tout ôtre. Et voici appa· 
ral li-e le mêrno équîlibre, la même symétrie : • Il n'ost 
rien do ce qui est, et on ne peut donc le roconnaltre 
à travers rien de ce qui est, et pourtant ii est tout 
en lout. Il n'ost donc rien en rien, et il est pourtant 
connu par tou t en tout, en même temps qu'il n'est 
eonn u par rien en rien • (Noma diviM 7, 3, 872a; trad. 
M. de <;'andillac, ŒuvrtJs complètes, Paris, 1943, p. 145). 
La U61té absolument supérieure à l'intelligence et à 
l'essence (1, 5, 593a), c'est l'Affirmation toto.le et la 
Nég;ttio~ totale aussi bien que l'Au-delà de toute 
affirmation ot de toute négation (2, 4, 641a; .cr. Théol . 
my!Jt. 5, 1048ab). La Théarchio suressentielle, au-delà 
de la substance et du Dien, doit être située là où est 
dépassé tout ce qui appartient à l'être (593c); mais 
olle ost et elle précède tout (593d). 

S'ngir~it-i l d'une radicalisation dé 1~ 11ia negationu 
(apnpflast~) et do la via romotionia (analusis) 7 S'agirait-Il 
d'une Rbyssalité tellement transcendante qu'elle accompli-

2 



67 N~ANT 68 

rait la coincidsntia oppositorum, partout où la pensée humaine 
notnmo doux termes qui s'opposent, même l'être elle non-être? 
La Déité nbys~ale serait-elle le terme de cette retraite de Dieu 
dans la ténèbre, retraite si parraite que l'aséîté divine l'exige· 
rait sêpurée infiniment et de l'être et du non-être? 

Mais l'aJ>yssalité divine, si insondable soit-elle, ne 
requiert point, pour êlre infinie, cette négation de 
l'êlN et du non-ôtrc. Le néant divin, en tant quo 
négation de J'Mre et du non-être (cf. Noms diCJins 1, 
1 ct 5·6; 7, 3; 588b, 593c, 596d, 872a), concerne l'abyssa· 
Jil6 infinie en vertu d'un progrès non do la seule incon­
naissance, mais bien <l'une connaissance exigeant cette 
nouvelle inconnaissance : '' La manière de uonnattre 
Diou qui est la plu!> digne de lui, c'est do le 'connaître 
ptu· mode d'inconaaissance, dans une union qui dépMse 
toute intelligence ~ (7, 3, 872a; trad. p. 145). 

Or les textes précédemment cités concernent tous 
Dieu comme cause universelle. Deux autrl.ls ins istent 
sur le lien entre apophatlsme ontologique et causalité 
universelle. La 'I'héarchie, principe du Divin, n'a d'être 
selon le mode d'auc\ln être; mals olle est cause onto­
logique de tout être et en même temps, pàrce que 
situùe au-delà de touto essence, ~ totalement oxclue de 
la catégo1•ie <le l'être, selon lo. r6vélation qu'olle fait 
d'elle-même » (Noms cliPins 1, 1, 588b, trad. p. 68-69) . 
Dr. même « toute affirmation resto en-deçà de la cause 
unique et pm•faite do l.outos choses, (el.) toute négation 
demeur~ en-deç\à de la tl'anscendanüe de celui qui est 
simplement dépouillé de tout et se situe au-delà de 
~out >> (1'héol. myst. 5, 1048b; trad. p. 18'•). 

Le néant divin do corpus d ionysien appartient alors 
à la "ia em.inemiae et à la vi<' causalitatis tout autant 
qu'à la via negationis ou remotùmis. Le néant divin 
dé~.ignant la Déité rflvêle en Dieu une causalité matri­
cielle infinie, et Dieu lui-même comme Source infinie : 
causalît.o créatrice et rédemptrice, étornollo au cœur 
de son ac Livi té e:KLaLique. Ainsi le non-êLre divin est, 
"it.t eminmtiae, la porte d'accès à la connaissance de 
cet li:tro in liniment. secret et in flniment source, in fi. 
nisnent abyssal p1u·ee que infiniment mal.t•ieiel, quo 
niltil majus dari potesl (comme le dira saint Anselme). 
Le nèant divin est la porte d'un temple de la Déité 
<>ù l'inconnaissance maximale rai~_ sut•gir la conna illaance 
Iitaximale de l' :Btr·e tout ensemble infiniment actif et 
inJinimcnt au repos en lui-même. Mais il n'y a jamais 
un néant divin qui sm•ait en Diou un au-dl.llà de Diou 
créant. 

30 Cette métamorphose de l'npophase persiste chez 
lOS PREMIERS COMMENTATEURS du corpus dionysien. 
Ainsi le Corn.mtJntair~ sur ks Non'UI divins, q\!i ne 
semble pas de Maxime le Confesseur mais de Jean 
de Scyt.hopolis (ct. DS, t. 2, col. 289-300) : ((Ne ponso 
pas que la D.ivin est, mais ne peut être compt•is; pense 
qu'il n'est pas : telle est en effet la connaissance dans 
l'inconnaissance » (PG '•· 245c). ~ Il faut comprendre 
ainsi que Dieu n'est rien : il n'est rien de ce que sont 
les êtres. En effet la cause des êtres est au-dessus 
de~; êtres ... Il faut donc aussi qu'il ne soit rien, étant 
au-dessus des êt.t•es » (20(•d-205a). « Die\1 e.st donc 
aussi la cause du néant de tous les êtres venus après 
lui ct sortis do la cause de l'être et du non-êb·e. Car le 
néant est. privation. Dil.lu a l'être parce qn'il n'l.lst 
rien de ce que sont les êtres; et il est celui qui n'est 
pas, en raison de son être et de son super-être; il est 
tout comme créateur ot il n'ost rion comme au-dessus 
de tout ... ; il est plutôt ... super-essentiel » (260d-26ia). 

Maxime le Confesseur t 662 (DS, t. 10, col. 836·847) 

présente une explication très claire du nét nt divin 
comme au-delà de l'être et du non-être, <lans le PI'O­
logue de la Mystagogia: 

• Ainsi, pur suite de son ~!Ur-être, le nom qui lui convient 
le mieux est le non-être. Et s'il noua faut reconnnllre la dis· 
tance absolue entre Dieu et les créatures, poser le sur-être aera 
eftacer les choses et leur existence; et poser les choses sera 
allacer le sur-ètro. Il faut que les deux noms d'âtre ot dll non­
ûtre soient proprement applicables à Dieu ot qu'aucun d'eux 
ne lui convienne propromonl. Lo premier lui convient en tant 
què Dieu est la cause do toutes clloscs, le second en raison de 
l'émlnonco do la cause qui cliace tout l'être des clloscs exis­
tantes. Mals aucun ne lui convient proprement, cur aucun no 
livre lu position de ce qu'est l'objet recherché selon l'être propl;c 
à sa nature et à son essence .. . Il possède une existence de 
toute manière inaccessible ot au-delà do tou te afllrmation 
comme do toute nl!gatlon • (PG 91, 6G~bc). 

Ainsi s'élabore la possibilité de penser lo rappo1•t 
entre Dieu et les cr6atures en affirmant à la fois Dieu 
comme être transcendant le néant de lu créature et 
Dieu comme néant transcendant l'litre do la créatu•·e. 
Mais c'est toujours la via cauRalitatis qui commande 
la dialectique, et découvrir Dieu en son éternité pré­
cédant la création n'est jamais découvrir un au-delà 
du Dieu créateur. 

4° JEAN ScoT ÉRJGÈNE (98 s.; cf. DS, t. 8, col. 735-
761), traducteur et interprète du corptts dionysien, 
affit•me tout ensemble l'éle•·nelle Cécondilé divine infl· 
niment manifestée et l'éternelle Source infiniment 
secrète où repose cotte fécondité. Mais, s'il ne modifie 
pas l'idée dionysieune du néant, il pose comme éter· 
nellemen t uni ce que le ,corpù's dionysieu prés en tait 
comme identique. La lli"isio naturae prépare ainsi le.$ 
voil.ls d'une nouvelle métamorphose do l'apophase. 

Le néant divin ne désigne aucunement un au-delà 
du Dieu créateur (cf. De divisione naturd.c r, 3; H; G5; 
PL 122, Vt3a, t.62c, 509c-510). Mai&; Ér•igène innove 
par rapport au Pseudo-Denys en ce qui concerne cette 
distinction. Denys n'opère aucune distinction réeHe : 
les noms diiTèrent simplement selon que Dieu est 
considé1•é en lui·même ou comuie cause (Noms di"ÙI.Y 
11, 6, PG a, 953bc). Or, chez Érigène, cetto distinction 
nominale devient l'éelle en ce sens qu'appa•·alt la diver· 
sité réelle des figures du non-figutable, des chemins 
d'accès ù l'inaccessible, des modalités de Dieu trans­
cendant offertes à notre saisi(!. bu moins savons-nous 
et devons-nous disUnguel' qu'il y a diversité d'aspects 
insaisissables sans pouvoir dire ce qu'ils sont. La dis· 
tinction des quatre natures (1, 11; u, 1; cr. DS, t. 8, 
col. ?39-74.6) a••ticule en Dieu la pl'emière, « créante 
et incréée ~. et la quatrième ·~ incréante ot incré6e ». 
Cette distinction no concerne pas Dieu, mals notre 
connaissance contemplative, pa1•ce qu'il s'agit de nous­
mêmes d'une part en tant que nous venons de Dieu, 
d'autre part en tant que nous retom·nons à Lui; et 
il s'agit de Dieu non pas en lui-même, mais en tant 
quo nous en venons et y retournons; 

mrlgèno affirme on oliet quo Je • principe • et la • fln • de 
toutes choses ne fon t qu'un (unum sunt), quo toutes choses 
«doivent revenir à la cause dont elles procèdent • pour reposer 
en elle • éternellement et immuablement •, sans qu'il y ait 
alors de nouvelles genèses spatio-temporelles (11, Z, 526·527; 
ct. m, 28, 688d-689a). La distinction de la première et de la 
quatrième natures ne se situe pas en Dieu ( « non in Deo dis· 
1:ernitur ... , in ipso non su nt duo quaedam sed unum >), mais 
olle tient aux conditions épislémologiquos de notre contem­
plation : • ln nostra vero tlleorla, dum âliatn rationem de Deo 
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conclpimus eeoundnm oonsiderationom princlpii, alhun vero 
juxta finis contemplntionem, duae valu~ quaad.am formae esse 
videntur, ex unn OHdèmquo ~hnpllcllaUl dlvinao naturae 
proptor duplicom nosLruo contomplaUouis lnlonUonom for­
matao • (u, 2, 527!J). 

Le néant divin désigne toujours nun point la Déité, 
la quatriome nature, mais l'in llnité de la Sourco et 
de la cnu~;ali lé divines, « !ol'lnarum omnium causa ... , 
inflnitas omnium inflnitatuiU » (u, 1, 525a). Mais la 
saisie con tomplativo 61'ig6nionno d6couvro quo Diou 
est en même ielll ps celui qui me fonde infinimell t en 
tant quo créature et celui qui m'appelle à reposer da~s 
son in t.imilô inerMe. Il y a uno m6tamorphoso 6r1· 
génienne do l'apophaso, mais celle-ci concerne non 
point lu via ncgationis, mais lu via ca[~salitatis et la 
Ilia cminvntiat:. l~torncllemont après nous avoir créés 
l'Incréé nous fait demeurer en Lui t els qu'il est et. tels 
que nous sommes en Lui lorsqu'il n'y a plus de telation 
causale créaturollo, mais cotte soule causalité éternelle 
plll' quoi Diou est et devient ce qu'il est par les mani­
festations infinies de son infinité. 

5o TnOMAS n'AQUIN pr6sonto une manière do com­
poser les voies qui éclo.il·e les en jeux de la contem­
plation apopho.tique. Dans son Co~nme1~taire ~cs Sen­
tence# (1, d. 8, q. 1, art. 1, ad '•), 1! raho la ~w remc· 
tionis diouysienne à l:.t définition damascémenne du 
nom être. Mais cette via remotionis est chez lui la voie 
conlomplalivo qui commando toute la tb6oric thomiste 
de la connaissance de Dieu. Le néant de l'apophase 
U1omiste est le nom des conditions de possibilil.é contem­
platives d'une r.onnaissanco do Dieu. L'apophasc 
dionysienne a pour ri'Hi t la lhéOJ'iO de la possibilité 
d'une connaissance « naturelle » do Dieu, qui part du 
créé mais dl!couvro l'incr66 offert à elle-même devenant 
ce qu'elle avait ulé toujout'S en puissance : activité 
contemplative : 

, Alla no mina d!cun l osso dotormlnalunl ot partlcularom ... 
Bed boo nomon qui est dlcll osso absolutum ollndclcrminatum 
per allquld addllum; ot ldoo dloit Damasccnus quod non signi· 
Ooat quld ost Dous, sod signlllcal quoddam polagus subslan· 
Uae lnllnllum, qunsi indolormlnatum. Undo, quando in Deum 
procedimus por viam remotionis, p1•imo negamus o.b .eo cor· 
poralht ot secundo r~ l, iarn intelleclualia secundum quod inve­
nluqtur ln crot~lurls .. . et tum: remanet bmtum in întellectu 
noatro quh1 a~t. et ulhll Rnlplh•s; mtde ast slcut in quadarn 
conlualono. Aù ulthnum aulom otinm hoc ipsum esso, secundum 
quod ost ln oroalurls, ab Ipso romovemus; ot lune romnnot in 
quadam lenobra lgnornnllao, socundum quam lgnorantlaut, 
quantum ad statum vine porUnel , oplimo Dco conjungimur, 
ut dlclt Dionysius (De diCJ. nom. 7), et haec ost quaodam oaligo, 
ln .qua Deus habitare di ci tur •. 

On objectera que l'ipsum esse ainsi écarté, c'est celui 
qui désigne l'être universel créé, que par conséquent 
nier do Dieu l'ôtro créaturel c'est allll'mer la transcen­
dance de l' ipsum esse incréé. L' analogia enti,s per­
meLtrait ainsi de nier l'univocit6 ct, pour dépasser 
l'équivocit6, d'a1llrmor quo dans l'Incréé quelque chose 
correspond à • êtr·e ». 

Mals c'e~;t ce raisonnement qui serait équivoque. 
Car c'est la contemplation qui fonde l'analogie; eUe 
découvre l'impossibilité de l'univocité et la nécessité 
de l'équlvocité, et elle exprime cette situation par 
raOlrmation analogique. Le toxto dionysion cité permet 
do comprendre l'analogie précisément comme affir­
mation du • mystère de l'être », pour reprendre l'ex· 
P'-ion do OabJ•iol Marcel (cf. DS, t. 10, col. 291 ). 

L'liLre divin no saurait être compris de manière uni­
voque : l 'intelligence en elTet comprend sa radicale 
transcendance, négatrice de louLe univocité. L 'ana· 
logie no dépasse aucunement une contradiction entre 
univocité et équivocité. Elle est l'affirmation contem­
plative appelée pur l'équivocité. L'intelligence con· 
temple l' infln ie négation do toute univocit6 ct en même 
temps l'infinie affi1·mation de Celui dont 6lle n'alftrme 
l'être que parce que déjù elle annonce, découvre et 
ronde en vérité lo projet d 'union à Dien qui, des pro­
fondeurs de son être habitant une ténèbre négatrice 
de tout être créature!, est ainsi Principe de tout mouve­
ment, de touto causalité, do ~oute raison d 'être, de 
toute finalité, de toute perfectiOn e t. de toute beauté; 
il ost en même temps principe des possibilités qu'a 
l'intellect agent do fairo émerger du monde sensible 
sa figure ln·telligiblo, de faire émerger à l'hori~on de 
l'actus essendi du monde ct·éé, l'actus essendi de l'êt re 
quo no sauJ•o.it nommer aucun nom. L'intelligence 
affirme l'ê tre de celui qu'olle contemple, parce qu'elle 
découvre le projet d'union ù Dieu qui l 'appelle des 
profondeurs do sa ténobre. 

(jO Il y O. chez HADEWIJCH D'ANVF.RS et MAhl\8 
Ec KnAn'r une métamorphose nouvelle de l'apoph ase . 
'Métamorphose difficile à décrire. L'histoire de l'expé­
rience contemplative connatt ici une nouvelle étape 
mais la littérature mystique rhéno-flamande requiert, 
pour une exploration complète, l'6tude de plusieurs 
dossiers dont l'interprétation, voire la constitution et 
l'analyse, ne sont pas encore achevées. On suggérera 
soulomont quelques hypothèses de travail préalables 
à une théorie de l'apopha lisme rhôno-flamand (cf. art. 
l'llystiqruJ 11 A, l. 10, 1902·1919). 

1) A la Cavour d 'une assonance propre à la langue 
flautanrle, « iet • e t « niet » permettent la révélation 
d 'une équivalence ofJerte à lo. contemplalion (de même 
ihtr.:s ot " iht chez Eckhart; cf. Sermon. 1 et 23; Deulstj:to 
Worlct~ = DW, t. 1, StuLtgart, 195'•· p. ila, ft02). « Eon 
simpel iet 11, « quelque chose de simple », s'unit à « een 
bloot niot "• « lo Rion pur ct nu », dans un même poème : 
« EL là, clwso simple lui est révélée qui ne peut l'ê tre : 
le Rien pur et Nu 1• (Hadewijch n, Poème 1, dans 
Ét:rits rny.vtiquc.~ des Béguines, trad. .J.-B.M. Porion, 
coll. La Vigne du Carmel, Paris, 1954, p. 134.; cf p. 137, 
11. :t, pour 1-Iadewijch 1). 

Lo néant désigne la Déité abyssale commo terme do notro 
mouvement d'amour ot on môme temps comme source com­
mune de toutes los communions d'nmour possibles ; entre les 
personnes divines et les personnes humaines, entre cette source 
et toute personne. Est ainsi affirmée la contemplation par les 
personnes do cotte source Infinie et lltornolle de leur émer­
gont:o los unos par rapport aux nutros,les unes pour les autres. 

2) Notre néant e t le néant divin sont alors reliés 
de lelle sorte que la u praxis annihilationis • (terme 
employé par Benott de Canfleld, R egula perjBÇtion is, 
Uv. 111, ch. 9, édition latine, Cologne, 1610, f. 17Sv) 
est le chemin qui mène b. l'union à ce néant divin. 
• Sinck ali moin ich in Oottos niht •, chante l'hymne 
trinilah•e Drf'ijo.ltigkoitlit~d {13° s.) : « Renais de Dieu, 
mou âme, et fols retour en lui Que ma substance, 
dans le néant divin, sombro ot s'écoule, dans le not 
abyssal ». 

3) Il y a un lieu secret, un abditum 1116ntis, où Dieu 
et l'homme se rencontrent, s'unissent, chacun étant 
do pouillé du voile de 1' JiJtre. L'entrée dans ce lieu 
suppose renoncement à, dépassement et oubli de toute 
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conscif1nca, do toute mémoire créaturelle d'un tel lieu 
afin que Dieu se\Il y demeure (Eckhart, SormM alle· 
manrl 52, DW, "L. 2, 1971, p. '•8ô-50ô; tr(ld. franç. 
J. Ancalet-Hustache, Sermons, t. 2, Paris, 1978, p. V..(l-
149) . Ir:.i, comme œuvre commune, il y a engendrement 
de tout ce qui est et de la via divine entière. 

(1) .Alors, ot tel serait l'apport SJ)écifiquement eckhar­
tien, se révèle notre identité avec Dieu, avant qu'il 
soit créateUI' eL nous créatures (Sermo11 56 do l'éd. 
F. Pfeiffer, Dc1ttsche Mystiker, t. 2, Güttingen, 1857 
ot 1914, p. 179-181; Sermon 52, éd .• J. Quint, cf. supra). 
C'est cela, duns son a.<>pecl. abyssal et matt•iciel, qu'ex­
prime au plan contemplatif Je néant, retour de l'êtl'e 
au néant divin sa source. Bx nihilo révélerait la source 
infiniment créatl'ice et infinimont rédemptrice do Dieu 
qui dans sa gottheit, « un êtt·e suréminent at un Néant 
supere~senLiel " (Scrmori 83, DW, t. 3, 1976, p. 4(12; 
trad., t. 3, 1979, p. 152), est barmherziûœit, <1 miséri· 
cot•de "capable de tout amo\tr, de toute mort par amour 
(Sormo11 8'•· p. 459; trad. p. 157). 

Le néant divin révèle mairttenant la splendeur enlièJ•e 
de l'infinité tNUlscendante : source infiniment rédemp· 
triee, abyssale, cont.empll1e par les personnes divines 
et humaines, en tant que source de leur amour, Sfl\ll'Ce 
commune de la procession des unes et de la création 
des autres. 

Ainsi apparait l'enjeu commun à une Brautmystik 
et à une W csen.smystilc, enjeu que Jean de la Ct•oix et 
Thérèse d'A vila délivrent des Len taLions de dépasser 
l'humanité du Chl'ist: la nuit est la voie royale, l'inunen­
sité de la distance infinie annonce déjà l'immensité do 
l'essence infinie. La 0101'1. de Dieu pat• amour e~t ici 
le gesle inaugural qui révèle les significations rédemp­
trices r.lu f1éan t : •< Pourquoi Dieu s'est fait homme? 
Pout• que je sois engendré comme ce même Dieu. 
Dieu el:lt mm•t pour quo je meure au monde entier et 
à toutes choses créées '' (Sermon 29, DW, t. 2, p. 84; 
trac!., t. 1, 1974, p. 23~). La kéuose est ici moment 
de l' apophase en ti ère. 

2. Kénose et ascèse relèvent d'une étude de la 
négativité chrétiennA. Mais lorsque kénose, pour le 
Christ, et ascèse, pour l'homme, désignent une activité 
qui fait advenir la Volonté de Dieu et non la sienne 
propre, ce renoncement il soi, à la volonté propre, 
n'entratne pas une nécessaire r6téronce au néant. Et 
lorsque cette abnégation, cett.e négation dA soi va 
jusqu'i• l'anéantissement de son être propre, c'e:>t tou­
jours afin que soit encore plus affirmé l'être de l'autre, 
Dieu ou le _prochain. Mais le dîscours sur la négativité 
clu•élienno ne va pas sans risques d'équivoclté ou d'illé­
gitime uniVOI)i~é. Comment décrire ensemble un acte 
humain ct un acte divin 1le se nier? Le souci de l'ana­
logie r.t l'exigence apophatique invitent à médite•• 
rigoureusement I liaie 53 et Phil. 2, 7, et à élabore1• les 
conditions de possibilité analogiques et apophat.iquos 
d'une théorie do la kénose et de l'ascèse. 

Que pourrait bien signi fiel' l'expression « sc nier " 
lorsqu'il s'agit de Dieu? Son être transcendant. tout, 
rien dt! Lui n'a à se nier, à s'anéantir. L'union hypo­
statique unirait-elle une nature transcendante et une 
nature transcendée? Au contraire, la personne unique 
transcl:'.nde par l'union en elle des deux natures et de 
leur périchorèse. Dieu tran:>condant l'être et la question 
de l'ôtro - aussi bien l'affi•·mo.tion que la négation - , 
le néa11t. est. le nom désignant cette transcendanc.e de 
Dieu en tant que Un et infini. La « négation » de la 

deuxième Personne ajouterai.t-ello un do11xiéme néant 
divin, résultat d 'un acte d'elle-même? Mals que devrait 
nier cet acte posé à partir des relations trinitaires, des 
relations créatrices ot. rédemptrices avec le cosmos ct 
les consciences? 

Parce que d'autre part l'amour extatique de Dieu 
révèle l'éternité et. l'histoire d'un don infini à tl•avors 
une dépossession infiniment donatrice et par conséquent 
in flniment fondatrice de ses reprises cosmiques et 
humaines, cet amour demande à litre décrit unitaire­
ment, afin que rien ne sépare ce qui en Dieu est tou­
jours uni : unité des moments de la vie divine; unifi· 
cation J'égénéi•at.t•ice d'une création en incessants nau­
frages, unification réconciliakice <l'itinéraires devenus 
contraires; union transfiguratrice des natures trouvant 
leut• alliance, union transformante produisant la réci­
procité nuptiale des personnes et. leur référence à leur 
source essentielle. 

Et pourtant l'expérience cltrétienne revêt souvent 
une expression « dualiste "· L'a.qcèse n'est pas exclu­
sivement ce mouvement de produire en sol le néant 
de l'apophase, de réaliser en soi - un soi nié et méta· 
rnorphosé ~ l'infinité, l'u niLé, la t.ranscendance de la 
source absolue. Kénose et ascèse n'annoncen-t pas 
seulement la conquête do la conscience-de-Dieu par 
une affirmation apophaUque délivrée et r•ekouvée. 

Bn réalité la kénose et l'ascèse chrétiennes affrontent 
\tn néant diiTét•ent. Autt•e le néant de l'apophase et 
de l'exta.'>e, auke le néant du mal, du péché, de l'enfer. 
Autre le néant divin, autre le néant. de la « chu te ». 
Autl·e le néant do l'union à Dieu, autre le néant de 
l'éloignement de Pie\t, du ct).!Jr,t,s t~b uno, lorsqu'il s'agit 
d'un mouvement luciférien de se détourne!' de bieu 
et non point d'une extériorité due à la finitude créatu­
telle. La r< rédemption " liée à la kénoso et à l'ascèse 
n'est point d'abord l'acllèvement d'une croissance ou 
le t•etour à une genèse initiale par une 'iftoire sur les 
obstacles à cet achèvement 0\1 à ce t•etour. Elle est 
une lutte dramatique contre <les puissances qui atta­
quent le principe môme de l'alliance, le projet même 
d'uM l\lstoh•e commune ent1•e Dieu et son œuvre, 
faisant apparaître ce projet comme échoué, cette 
alliance comme avortée. Le néant de cette expérience 
clwétienne est diiTérent du n6ant que rencontre l'expé­
rience contemplative <le l'Jn<le, de l'Islam, d'Israt:\1. 

Il faut donc penser la relation entre le néant de 
l'apophase et. le néant de l'enfer. Peut-être l'enjeu de 
la kénose est-il là. 

1° Dans une préface à l'ouvrage de Clwistos Yannaras 
(De l'a/JsCrlcC ct de l'incomutiss(mce de Dieu d'après los 
écrits aréopagitiques et Martin llr.idegger, trad. J. 'l'ou· 
raille, Paris, 1971), intitulée Situatio1~ dR la paroli! 
théologiqu,e selon la tr(Jditiori orthodoxe (p. 9· 39), Olivier 
Clément propose une « parole apophatiquo " saisissant 
la totalité de l'expérience chrétienne (nous soulignons 
les citations diverses que l'auteur met entre guille1nets) : 

•Le néant Usse le discours même de l'homme déchu ... (Le) 
Vivant so111/re et 11WUrt dcms la chair ... pour vaincre le néant 
jusque dans l'enfer et la mort • (p. 24). P'a\ltra part, le néant 
apophatique intervient dan~ ca qu'O. Cl6nient appêll6 • lo 
sans-fond métaontologiqua de l'hyposta'sG qui rondo l'ontolo· 
gie • et " l'anéltnLisMment d'une hypostase ùlvlno •. • Le plus 
que 1Ji.eu &st non seulement au-delà de toute affirmation; il 
est aussi au-delà do toute négation. L'ablme se révèlo le 
VIvant>. • C'est le sans· fond •.. de sorte que le Oieu vivant peut 
sortir de son essence pour communiquE.~r son être mlhne, en nous 
faisant entrer dan~ le mouycmmt d'(lmour da la •rrinité • (p. 2~-
25). Alors un même mouvement saisit apophase et kénose : 
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• Les hypoat:1aes, parce qu'elles contiennent l'osscnco, peuvent 
•ortir d~;~ aon in<~ccessibilité, de son impassibilité, pour aller 
jusqu'au lH111t de l'amour sncrHlcîeJ. Un clc la saints ~l'rinit;! 
sou/fra et meurt sur ln croix et seule celte lténosc, cet anéantis­
sement d'une hypost(l..~C divine peut convaincre l'homme.,. 
da l'amotu fou· de nieu pour h1i. 

Cette rencontre avec l'homme, dnns Ja profondeur de son 
enfer, permet à ln lumière incréée de le métamorphosor p!ir 
l'intérieur • (p. 2?). Car • ln croix de Jésus est comme J'appll­
èàtlôn de la croix trînîtnîre à l'e.~paceme11t du créé et de l'inCI'éO 
dans sa modalité abyssalo, c:elle de l'enfer et de la mort •· 
Ainsi ln kénose • perrn11t ln résurrection : car la béance enll•c le 
créé el l'hu::rM, dans laquelle semble R'<\nétmtir la consubs· 
tanliallté du Père cL du Fils, Si! transforme en lieu de leur 
amour sacrificiel cl victorieux, s'idonLlfio à l'ouverture du 
flanc transpercé du Verbe !ait chair d'oi.t jaillisstllit l'eiUI du 
baptOmo ot le sang do l'cucharlstlo, c'osL-à-diro la plénitude 
ecclésiale cL d6jà c~chatologiquc de l'Esprit de rénovation • 
(p. 26). 

Nous avons ainsi uno première corrélation entre 
apophase, kénose et enfer·. Le mouvement extatique 
des hypostases, l'acte de se dépouiller de son être 
propre, voilà ce qui délivre de l'enfer, néant qui consiste 
en la séparation d'avec les éner·gies déifiantes. Corré­
lation « orthodoxe », <t orientale >~, dont il faut recon­
nattre, saos pouvoir y insister ici, qu'elle propose une 
confrontation ent.re l'expérience Cl1rétienne et la méta­
physique apophatique des mystiques do l'Inde, d'lsraêl, 
de l'Islam. C. Yannal'Ml se rôfère a iO!'S !1. Heidegger. 
Car tt Néant » (Nidtt~>eiRnd) désigne, légitimement 
semble-t-il, l'être (Sein) au-delà de l'étant (seiencl), s'il 
s'agit d'titre délivré d'une séparation, d'une distance. 
Et la perception t'l'un néant créahrrel, Infernal, devient 
perception de ce néant qui désigne l'être au-delà d.e 
l'étant, après avoir désigné, dans los apophatismes 
préhetdeggél'iens, l'au-delà de l'êtl'e. 

2° Cependant cette première corrélation ne suffit 
pas à rendre compte de l'expérience spécifiquement 
chrétienne du néant et de la rédempt.ion. La 'l'nÉOLoGIE 
BÊRULLI&NNE des divers néants (cf. infra), puis l'expé­
rience du nêant chez Tltérllse de Lisieux, introduisent 
à une nouvelle corrélation. Il s'agit que l'homme soit 
délivré du néant infernal et retrouve ce néant de l'apo­
phase « qui ne répugne pas à Dieu , (Bérulle) :. tAI est. 
l'enjeu de ra rédemption, IIOl sens cle la fonction média­
trice de la kénose. Mais le drame est ici plus grave. 
Du néant que c6lèbre l'apophatisme orthodoxe et 
heideggoricn d'O. Clément et C. Yanna.J•as, on ne von 
pas comment. affit·rneJ' son r·ègne infaillible au fond ùe 
l'il.rne sans tenir compte du sens théologique et mys­
tique des critiques lnth6••ionnes dn néoplatonisme, 
ainsi que de l'apport de cette tradition qui passe par 
Boehme, Schelling et Hegel. Satan n'aurait-il fait quo 
briser un projet d'alliance avec Dieu et séparer la 
création des chances de l'accomplir? La théologie 
bérullienne et l'expérience thérésienne préparent une 
nouvelle r,ompréhr~nsion du néant, u rle nouvelle expé­
rience de la kénose. 

L'optlscule de Bérulle pour le jour de la Septua­
gésime (135, Bourgoing, Œw•rl.ls, Ptu·is, 1644 = 30, 
Aubier, Opuscules de piété, Paris, 1944, éd. que nous 
citons) distingue trois néants : • Jo nt~ant duquel Dieu 
nous th•e pa•· la créat.ion, le néant ot) Adam nous met 
par le péché, et le néant où r10us devons entrer avec 
le Fils de Dieu s'anéantissant soi-même pour nous 
réparer » (p. HO). La praxitJ annihilationis sera triple : 

1) Puisque « le néant ne répugne en rien à Dieu • 
et qu'il• est susceptible et capable de toutes los volontés 

de Dieu • (p. 142), nous ne réaliserons jamais mieux 
la relation de créature à CI'éat.eur qu'en réalisant en 
JWUS cela même à partir de quoi Dieu manifeste sa 
gloire et sa transcendance comme créateur. Le néant 
créature! est capable de Dieu parce qu'il est cela même 
à pai·tir de quoi (ex nihilo) Dieu appelle infiniment. 

2) Dieu nous trouvant dans le néant du péché, 
" entrons humblement dans le t1éant où Dieu nous 
trouve; vivons dans la défiance et le renoncement de 
nous-mêmes à. quoi il nous oblige » (p. 142). 

3) Le néant de la gr·âce et de la kénose <r est un 
néant oit (Dieu) nous met lui-même et dont il est 
l'auteur, et qu'il opère en nous par son Esprit et sa 
gril.co; et ce nr~an t. va imitant et adorant l'état anéanti 
de Jésus-Christ son Fils au moment de l'incarnation » 
(p. 142; Bérulle cite ici Phil. 2, 7). Idée développée 
dans les deux opuscules Sur l'abnégation (Bom•going, 
121-132; Aubier, 141·142, p. 439·/.142); cf. infra. 

Bérulle opère en outre un travail d' architcctura.tion 
des trois néan l;s en montrant les passages, les progrès 
de l'un à l'autre. L'opuscule De la plc!nitullc de Dieu, 
dans le mystiJre de l'Incarnation (8, Bourgoing; Ht, 
Aubier) en donne les lignes génét•ales : 

• Ln théologie mystiquo tond à nous tirer, à nous unir, à 
nous ablmcr on Diou. Ellie Calt Jo premier par ln grnndeuf de 
Pieu, le second par son unité, Jo troisième par sa pMnitude; 
<:R,r ln grandeur de Dieu nous sépare de nous-mômes ot dés 
cho~es créées, et nous tire en Dieu; son unité nous reçoit oL 
nous un!l on lui, et sa J)lénîtude nou& perd, noliS anéantit et 
nous ablme dans l'oc6a.n de ses perfections, comme nous voyons 
quo la mol' perd ot ablmo uno goutte d'llllll • (p. i ?1). 

Déjà s'esquisse un double mouvement d'ensemble : 
Dieu nous tire en lui au moment do la création, nous 
établit en Jésus au moment de l'incarnation rédemp· 
t.rir:e et de notre imitation parfaite de .Jésus; d'autre 
part, notre anéantissement dans l'abyssalité divJrne 
p1•t':cède et prépare l'anéantissement de la nature 
humaine au mystère de l'incarnation. La puissance de 
Dieu est telle quo, q\Iel que soit notre néant, Dieu 
nous en <t attire >> en même temps qu'il nous anéantit 
afin de nous établir en lui (cf. Opusc. 13, Bourgoing; 
1.12, Aubier, qui présonto les « trois empires » de Dieu 
sur le néant, sur l'être créé, sur la grâce, p. 173-175). 

Dans le néant du péché, existe encore un mouvement 
VOJ'S Dieu, " imprimé par la. puissance d.u créateur dans 
l'intime de sa créature, et dans Je rond de l'être créé 
dès l'instant même qu'il est créé. Et c'est un mouve­
ment si profond et si puissant que la volonté n'y peut 
atteindre pour le combat.tre, que le péché commis ne 
peut e.ITaceJ•, que l'enfer ne pourra effacer ... Ce mouve­
ment naturel à l'il.me lui est caché e11 cette vie, comme 
l'il.me est cach6e à elle-même ... Elle ne volt ni son être, 
ni ne qui est au fond de son être » (Opusc. 123, Bour­
going; 27, Aubier, p. 134). 

Cotte puissance de Dieu d'appeler du néant à l'être 
et (lu péché à la grâce se poursuit en puissance de Dieu 
de s'abaisser, de s'anéantir pour communiquer la 
puissance transformante, rédemptrice, de l'anéantis· 
scment. C'est ce qu'explique, à propos de Marie, le 
commentaire de l'annonciation : 

« L'Angola conduit ct J'éJIJvo do grandeurs on grant;laurs, et 
olle rentre d'abaissement en abaissement. Auparavant elle 
6tait nbai~aée dans son néant, c'est-à-dire dans Je néant de la 
créature, ot maintenant elle s'abaisse dans un autre néant, 
c'est-à-dire dans le néant du Créateur qui se fait créature ... ; 
ct ln VieJ'ge èntre dans l'état humble at profond, où doit nous 

• 
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porter l'ubaissoment, ot comme an6anUsscment d'un Diou 
fait homme par le mystùre sacré do l'lnco.rnation • (Vic cie 
Jdsus, oh. 12, M. A. Mollon, Juvisy, 1929, p. 90). 

Au mouvAment de Dieu vers nous par l'Incarnation 
réponrl notre mouvement vers lui : ~ Puisque Diou 
s'abaisse jusqu'à nous ... , nous nous devons élever à 
lui..., appliquer à lui ot non plus à rien de sem;ible et 
de crM hors de lui et clo sa grâce» (Opusc. 41, p. 1 71). 

Co premier ensemble de références au n6ant reste 
encoro indépendant do la finalité rédemptr·ice. Mais 
l'opusc. Dtt double morworncnt de l'dme vers Dieu Rt vcr.q 
les crt!atures (Bourgoing, 122; Aubier, 26) permet de 
comprendre comment. le rnal provient d'une crise de 
cette synergie entre Diou et nous : 

Devant • référer à Dieu tout ce qui est procédant 
de Dieu », il nous raut aussi lui référer « l'usage • des 
créntnrcys, «afin que Dieu qui est tout on lui-même soit 
tout en nous ... et que OO\JS adhérions au mouvement 
par lequel Diou créant ct formant t outes choses, les 
réfère et rapporta toutes à soi-même ». Or « l'âme on 
la t erre et en ce corps ne se sont pas elle-môme .. , elle 
n'aperçoit quo le mouvement des sens vers los choses 
corporelles » (p. 128). L'équilibre cosmique est ici la 
métaphore de l'équilibre spirituel : « Il y a doux mouve­
ment.r; en l'âmo, qui font. et disLingucnt le cours de la 
vie sur ln terre, voire dans l'éternité. Le mouvement 
de l'occident ù l'orient propre au soleil, qui nous 
convient par ln créat.ion ct par la grdce, et nous condui t 
à Dien qui est notre Orir.nt, et le mouvement qui tend 
do l'orient. à l'occident, <lu Créateur à la. créature par 
le p6ché; ce sont les deux mouvements qui établissent 
le eloi ct l'enfer • (p. i 29). 

De même que l'abtme ùe Dieu a l'empire sur le néant 
de la créal.ion, de môme l'o.baissoment de Diou u l'em­
pire sur le néant de p(tché et d'enfer. C'est ce que 
marque J'opusc. 151 De l'abnégation : 

c Nous n'avons droit par nous-même qu'au néant, au péché, 
à l'enlor, c'est-à-dire nu n6anl en toute façon • (p. '•99). Mnis 
elu v lu otforme do grdco q•.10 Diou don no malntenont à l'homme 
est uno sorte de grA.ce d'an6nntlssement ot de croix, et la grâce ... 
tiro l'O.me hors de 60i-même par uno sorte d'an6antlssement 
at la transporte, l'étt~_blit cl l'ente en Jésus-Christ, comme en 
lui nntr!:l humo.nit6 ost onl.6e eu sa divinité • (p. 4'·0-~1&1 ). 
L'opusc. 152 sur lu même Rujet montre cluiromcnt cette dou­
ble rolaLion au n6ant: • L'alm6gation est fondée en la gra.ndèur 
de Diou, et en l'état de la cr6alure tirée du néant, et tendant au 
nclnnt par sn condition propro e~ par lo péché; et en unu autre 
sorte do né11nt de eoi-mêmo par la grdce • (p. "'•2). 

Ainsi tout dépend du mouvement d'eusemhlo, do 
l'architccturntion dynamique de l'ensemble. Au com­
mencement, le néant ost ce à partir de quoi l'Otre créé 
est appelé - création - , ce vers quoi Dieu s'abaisse 
- incarnation - , ce vers quoi l'être cr66 se tourne 
pour le référer à Diou; dès quo l'être créé so tourne 
vers le néant on exclua.nt toute référonce à Dieu, do 
lui-même et <le toutes choses y compris Je n6nnt, alors 
l'abaissement de Dieu par l'Incarnation devient activité 
rédemptrice. 

Alors Je mouvement de Dieu vers l'être créé et le 
mouvement de l'être créé vers Diou viennent habiter 
le néant <l'où ils étaient exclus a fln que sana cesse la 
puissance infinie de Dieu s'abaisse vers toutes choses, 
y compris le n6a.nt. Ainsi Dieu par cette puissance 
los abime et anéantit dn.ns l'infinité de son être, dans 
la plénitude abyssale de son êtro : être infiniment trans­
cendant, infiniment puissant, infiniment capable do 
s'unir à son œuvre et do l'unir à sa vio trinitaire. 

3. Ascèse et corédemption, - Une science 
ultérieure de l'ascèse aurait-elle encore à découvrir de 
nouvelles métamorphoses du néant? Apopha.so et 
kénoso seraient les deux sources d'un mouvement do 
nier le moi ot le monde pour affirmer Colui qui se 
donne d'un don si infiniment transcendant lorsqu'Il 
crée, que par ce don Il a cette force infiniment trans­
cendante de livrer sa vie à la morL, d'entrer dans la 
mort. Par cetto mort, par los énergies sacri flcielles 
dont elle est ln source, par ce don do Lui-même lors­
qu'Il partago son destin entier, il délivre d'une mort 
quo soule dépasse une nouvelle naissance. Naissance 
produite par les énergies sacrificiellm; de cette mort 
qui est ainsi l'événement éternel révélant uno profon­
deur abyssale do l' ~Lre divin, la kénose révélant le 
cœur do l'apophase et le sens de toute ascèse. La 
profondeur abyssale peut ainsi s'appeler néant à cause 
de ce qu'elle produit: se donner si infiniment soi-môme 
et n'Otre rien que co don, qu'être ainsi infiniment c'est 
nier infiniment soi-même comme subsistant hors de 
ce Don, nier infiniment soi-même comme plus fonda­
mental et plus essentiel que cet élan infini vers l'autro 
jusqu'à l'anéantissement do soi pour le faire nattre et. 
ronattre infiniment à la Source infinie de tout être. 

Et pourtant trno histoire de l'ascèse contemplative 
découvre de nouvelles expériences du néant. 

L'enfor, ou, selon la définition de Dérulle (Opusc. 51, 
p. 440) « la consommation ot l'établissement en ce 
néant misérable, où le damné perd tout J'usage de 
Lou t le bien qui est en son être naturel •, donne lieu 
ù diverses expériences : vision de l'enter, traversée da 
l'enfer ou de situations dont lB tragique est analogue 
à celui de l'enfer; soucis concernant la condamnation 
à l'en for, qu'il s'agisse do coux qui sont actuellement 
condamnés ou qu'il s'agisse de coux que nous cherchons 
à sauver de l'enter. Autre le néaot do la damnation, 
autre le néant de la rédemption. AuLrâ>de néant d'un 
enfer appelé à. uno apocatasta.se, autre le néant d'un 
enfer désignant une damnation définitive et sans appel. 

Qu'en est-il de ce néant luciférien appartenant à ce 
presque second principe disant : « Ich bin der Oeist 
der stets vet•noint » : « Je suis l'esprit qui nie toujours • 
(J . W. Goethe, Faust, 1 e lJartle, Studierzilnmer•)? Pour­
quoi l'ascèse contemplative devrait-olle expérimonter 
la crise do toute certitude, la vanité de toute affir­
mation, le crépuscule de toutes les sagesses, toutes les 
gnoses, toutes les quMes du sens? Que signifie l'expé­
rience d'une déréliction qui n'est appelée par aucune 
nécessaire dialectique de l'amour, de la purification, 
ou de l'initiation? Pourquoi une déréliction liée à ce 
néant de la ~seconde mort » transcendant touto dialec­
tique réconciliatrice? 

Jean de la Croix (Nochs, liv. u) et Thérèse d'Avila 
(Moradas v-v1) relient encore cette expérience à l'his­
toire d'un amour, d'uno purification, ou d'une ini­
tiation, l'ascèse contemplative étant un itinérairo vers 
une métamorphose do toute vie. Thérèse de Lisieux, 
au contraire, pré~ente un itinéraire qui, sans nommer 
l'enfer, chemine à travers los étapes d'une déréliction 
éprouvée comme situation-limite ind6passable. Par lo 
même terme de néant, elle reprend \mo thématique 
antérieure et affronte un « n6ant » dont elle livre le 
secret. Le terme ascèse est ici insuffisant à moins 
d'entendre une participation d'amour à la kénose du 
Christ. 

Lorsque, dans le rnanusct•it A, Thérèse écrit : v J'ni 
compris que sans l'amour, toutes les œuvres ne sont 
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quo néant, même les plus éclatantes » (Manuscrits 
autobiographiqu.es, éd. du Carmel do Lisieux, 1957, 
p. 203), ellt1 ne ror·mule pas un simple jugement de 
valeur, elle reprend pour l'amour une affirmation antl­
humaniste, t.héocen trique, ohristocontrique. 

Dana le mn.nuacrit C, 'l'h6rèso repranll encore ce thômo : 
• la véritable joie qu'allo suvouro on son cœur, se voyant ce 
qu'elle est nux youx du Don Diou : un pauvre poUt néant, rien 
de plus • (p. 243). Qu'il s'agisse du taire ou de l'être, le faire et 
l'être humains en eux-mômes sont néant. De ce néant créature! 
la conscience ost le commencement do l'ascèse, la connuiR­
sanco on est le centre, le dépassement en est la finalité. J.-J. 
Surin, dont Thérèse avait lu U:s Fondcnwus de la vi~ çpirituelle 
(p. 184), critiquait ain~i l'une des figures de l'amour-propre : 
• On se regarde comme quoique cho11e et on oublie que dans Jo 
fond on n'est qu'un n6ant • (Livro B, ch. 1, éd. revuo par J . 
Hrlgnon, Paris, 1737, p. 202). 

Mais dans les manusc.wits Il et C, écrit.s pendant 
l'année de son épreuve (1896-1897), Thérèse se t•érèr•e 
au néant pour dér.riro ot l'oxp6r'ienco de sa vocation 
et l'expérience de sou épreuve. S'il y a une relation 
ontre l'une ot l'autre, comment ne point découvrir 
la même relation r..onr.ornanl 111 néant? L'expérience 
thérésienne représent.erui l un tel progc•ès de la prazi.v 
annihilationis que cc progr6s ne peut pas ne pas ret.entir 
sur la théologie dtc néant. 

Racontant à sœur Marie du Sacré-Cœur la décou­
verte de sa vocation, 'l'h6r6se écrit : « Comme Madeleine 
se baissant toujours auprès elu tombeau vide fi nit par 
trouver ce qu'elle clJerclrait, ainsi, m'abaissant jusque 
d!lns les profondeurs de mon néant, je m'élevai si haut 
que je pus atteindc•o mon but " : habitm· le cœur de 
l'~glise, l'amour, « dans le cœur de l'Église ... je sorai 
l'Amour ~ (Manuscrits, p. 228-229). 

Jean de ln Croix avait dit, selon la lrttdllction cltâe par 
Thérèse : • En m'abaissant si bos, si bas, je m'élevai si haut, 
ai hnut que je puR atteindre mon but • (Poème vr, 2; Obras, 
Madrid, BAC, 1950, p. 133!1). Or, rappolanL plus lolo son 
offrande on viétlme à l'amour mis6ricordicux, Thérèse explique 
on ces lormes la conCormil6 ù'ollo·mêmo à Diou : • L'Amour 
m'a choisie pour holocnuslo, moi, tnibto ct imparfaite créa­
turo ... Co choix n'csl·il pas digne de l'Amour? . .. Oui, pour que 
l'Amour soit pleinement snti$tnit, il tnut. qu'Il s'abaissa, qu'Il 
s'~ baisse jusqu'an néant ct qu'Il lransforrnu en !ou cu n6ant • 
(Ma11uscrits, p. 230). 

Certes, le cadre est parfniLernent hérullien (Opus­
cule SO, p. 142; cf. supra, col. 73). Thérèse pur la 
grdce do la mjs6rir.ordo prévenante expérimente que 
Je c néant » qui est. le sien ici, lo néant dans los pro. 
tondeurs duquel elle s'abaisse, - et jusqu'à ce même 
néant l'Amour s'ahaisso ot Jo transforme en feu - , 
ce n'est point le néant du péché ni celui de la grâce, 
encore moins celui de l'enter. L'abnégation thérésienne 
concerne le seul n{~an t créature!. 

Mals parce que su vocation est l'activité co-rédemp­
trice, il para tt difficile do no pas découvrir la kénose 
dans ce mouvemen 1. pa•· leq\101 « l'amour ... s'abaisse 
jusqu'au néant » d « lrunsforme en feu ce néant. ,, 
(p. 230). Car Thérèse s'offrant à l'amour appartient à 
une nouvelle oro : • J\lltrofois los hosties pures et sans 
lo.ches étai en L seu lull agréées par le 0 ieu Fort et puis­
sant. Pour satisfaire la Justice Divine, il fallait des 
victimes parfaites, mais à la loi de crainte a succédé 
la loi d'amour » (p. 230). Par conséquent 'rhérôso 
annonce en même temps deux choses : puisque le 
sacrifice du Christ diiTilro dos sacrifices de l'ancienne 
Loi, la spiritualité répaJ•aLionniste de l'oiTrande en 

victime à la Justice doit et pout être complétée par 
une spiri tunlité de l'ofTrande on victime à l'amour. 
Jésus alors accepte de changer le néant créa tu rel thé­
résion en tou d'a.mour co-rédempteur, de ce même 
mouvement par le({uel il s'abaisse on r6demptour vors 
Je néant de péché et d'enfer des créatures pour les 
en délivrer en le transformant en feu, en néant de 
grô.ce. L'amour qui habite le néant créature! thérésion 
reçoit ainsi par grô.ce la perfection originaire qui eüt 
éLé r,elle de l'homme pr6lapsairo si son développement 
n'eftt pas été interrompu par le néant du péché. Cet 
amour sc veut co-rédempteur avec Jésus et en plon­
geant dans le noant par un mouvement de désappro­
priation extatique et aucunement ogoeontrique il 
devient conforme à ce même mouvement tel qu'il 
s'acr.omplit en .T ésus. 

J./expôrienco contemplative th6r6sienne découvre 
ainsi deux aspects de la puissance extatique ot kéno­
tiquo do l'amour divin. J ésus (( s'abaisse » - selon la 
terminologie bérullienno - d'une part vers le néant 
do Cfl qui est à sauver, d'autre part vers ce néant que 
Lelle aventure d'amour rejoint parce que la désappro­
priation infinie de soi fait devenir demeure des énergies 
de l'Amour infini. Que la réalisation in fi nie de ce néant 
devionno plénitude des énergies de l'Amour infini, 
qui dans son extase et sa kénose est déploiement de 
cette causalité matricielle in fini ment créatrice et 
rédAmptrice désignée par le néant de l'npophase 1 Mais 
<le cotte manière la contemplation thérésionne articule 
doux moments de l'activité rédemptrice : s'abaisser 
vors tel néant créature! en tant qu'il est à sauver 
PO.t'Ct) que devenu néant lapsairo do péché et d'enfer; 
s'abaisser vers tel néant créature! en tant que l'amol)r 
qui l'habite invite à le transrormer en feu <l'amour 
co-r(:clem p tour. 

Qu'y a-t-il de commun entre le néant en tant que 
désignant la nécessité créaturelle lapsaire de la rédemi>i, 
Uon et le néant on tant quo désignant la capaciŒ 
créaturelle de la co-rédemption? Entre le néant comme 
nom do ce qui est à sauver et le néant comme nom 
de cet amour• humain q1,1i ost on puissance l'énergie 
rédemptrice, la causalité lnflnlment matricielle de 
l'amour divin? L'espace ouvert par l'expérience contem­
plative thér~sienne tait émerger à l'horizon la promesse 
d'une réponse si l'on accepte que Diou exerce aussi 
son activité rédemptrice en s'associant des co-rédemp­
teurs, comme si la rédemption passait aussi par telle 
et Lelle élection à la rédemption. Il y aurait alors entre 
les deux néants des relations telles que l'ordre de la 
création, l 'ordre de l'incarnation, l'ordre de la rédemp­
tion en recevraient une nouvelle articulation. 

L'expérience de la déréliction est, pour Thérèse, la 
Ruito et le fruit do l'expérience do sa vocation. La 
situation-limite ici éprouvée prolonge ot d~passe toutes 
les expériences antérieures de la négativité en les 
marquant du signe du non-sons, de l'absurde comme 
sens déflnltl.f de l'absence et de l'inconnaissance da 
Dieu. Car dans les profondeurs de lu conscience, les 
puissances d'un • mal radical n viendraient détruire 
tou t.n mémoire de l'imago ~ in pa tria », la mémoire de 
l'image de ce que nous désirons « in via ». Cos puis­
sances se rient de toute nostalgie de l'être et de toute 
recherche de l'absolu. Elles annoncent leur règne en 
u tilisant la voix des puissances pécheressos, le néant 
du péchâ étant ainsi le porte-parole d'un néant pire : 

• Il me 6emble q\te les ténèbres, empruntant la voix dea 
pécl•eurs, me disent en se moquant de mol : Tu rêves la lumll!re, 
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une po.trin embaumée des plus suaves parfums, tu rôvos la 
possession otcrnollo du Crllatour do ces mervolllos, tu crois 
sortir un jour des brouillards qui t'environnent. AvOJJce, 
nvRrwo, réjouis·toi da la mort qui te donnera, non ce que tu 
eHpilrus, mais \lne nuit plus profonde enr,oro, lu nuit du néant • 
(p. 252). 

L'épreuve thérésienne est la contemplation d'une 
d(lsccn te aux on fors, la pu.r·~icipation co-rédemptrice 
à une descente aux enfers trop souvent décrite en 
langage mythologique alors quo s'accomplit le drame 
ontologique de la relation entre a&pxruatc; et 9eLruaiÇ. 
Le néant devenu privé de Dieu doit êtt•e sauvé et rendu 
à Dieu par un néan ~ ~oujou t•s plein de Diou. 

Est-il possible de « conclure »? Le néant désignerait 
l'infinité l.t•anscendante de Oiou en tant que : 

1) la source abyssale IOal.t'icielle do tout être; 
2) l'énergie créatrice et rédemp~rico par laquelle la 

force de cette source est partout donnée jusque dans 
la mort; 

3) l'immensité du champ relationnel q\IÎ étend uni­
versellement sa présence et. rait de toute distance qui 
sépare une distance qui relie. 

Ce nénnt est alors sataniquement privé de Dieu et 
devient le néant privé de la conscience que Dieu y 
règne - le néant de l'athéisme - on même tAmps 
que Jo néant privé ne la conscience que bion Je sauve 
- le néHnt do l'enfer. Mais la rédemption est à la foi:; 
victoire :;ur l'enter et révélation que le néant n'abord 
est. le nom de l'infinité entière de Diou. Cette ré<lemp­
tion et celte révélation passent par de~; n\lits qui ont, 
à cause de <'.et enjeu, le visa,ge de l'infini, qui sont, 
à cause de cet onjou, l'image de l'intlni. 

Étudow d'ensemblo. - H . 'l'heill-Wundor, Die arcll<~ischc 
Verborgcnheit, Die philosopiiÎRC/len Wr,rzctn lltgatiiJDr Theo· 
logie, Muulch, 1970. - l'il.·M. Labourdolte, M ystique ct e<po· 
p!wse, dans RciJuc thomiste, t . 70, 1970, p. 629-6~0 (revue cri­
tique d'ouvrages divers). - M. Sales, La théologie n~gatic•e: 
discours olt métlwl6, dans Axes, t. 3, déc:embro 1970, p . 11-22. 
- J. Hocbstaltl, Negative Thcu/ugie. Ein V crs1wh z1'r Vermi.tt­
lrmg de8 patri.~tisclum Begriffs, Munich, i 9?6. 

ADtlqu.it6 et patriatiquo. - W. Dcierwaltes, l'roklos. 
GrundzU~re seiner Mctaphysik, l~rancfort /Main, 1965, J>. aa9· 
382. - J. Trouillard, 'l'lulologie négMive et aueoconst.it1ttiotl 
psychique che; les Ntloplaronicicna, dans Savoir, faire, espérer ... , 
Brmcollcs, 19?6. - H. Armstr·ong, Negatwe Theologie, d::ma 
The Downside ReiJiew, t. 95, 1977, p. 176·189. 

P.·Th. (;()malot, Foi ct gno~e, int.rodcwtion cl l'tltudo de la 
ccmnaissat1ce mystique chez CIIJmwt d'Alexandrie, Paris, 1!llt5. ~ 
J . Dnni6luu, Pla.tonimu: et t/liologie mystiq1111. La doctrine spiri· 
tcu:llc de S. Grégoire de Nysse, !!• éd., Paris, 19~5. - H. A. 
Wolfson, 'l'he Mcat1Ïil8 of • ox 11illilo • itt the Ch11rch Fc1thcrs, 
Arabie and llebrcw Pililosopl1y, e<nll .St. Tliomas, dans Mccliac· 
val Studics in Hotl()r ... J. D . M. Ford, C~tmbrlùgo Mnss.,1948, 
p. 355-370; Tlu: l dentificalioll v/ • ex ni-hilo • with Ematwtion 
in Gregory ()/ Nyssa, dans HarPard th8ological Rc11icw, t. 63, 
1970, p. 53·60; Stll.dies in the Hietory of Philosophy fl l lll Ueli· 
gion, Camhridgo Mass. , 1973, p. 207-221. 

VI. Lossky, Essai sur la théologie myslÙJPle d8 l' E11lise 
rl'Orient, Parls,1944 (réimpress.,LatMologie mystique, 19?7).­
H.-Ch. Puech, La li!n~bre mystiqe&c eTiez le Pseudo-Denys r.t la 
tradition patristique, d~tns Etuclvs oarmélitaines 23, Paris, i 938, 
p. 33-59. - W. Villkor, Kontomplation und Extase bei Ps. 
Dionysiu,s ... , Wiesbaden, 1958, p. H!l-1~6. - J. Vanneste, 
lA mys~re d8 Dieu. Essai. sur ... Ül doctrinc mystique du Ps.­
DcnyJ ... , Paris-Druges, 1959. - II . U. von Balthasar, Litur· 
gic cosmique. Maxime le Confesseur, Parie, 19'•?. 

:Moyen Age ot ton'lp• :modern••· - VI. Lossky, Théo· 
logie nlfcatiC1e ct connaissance do Dieu c1~6= M. JJ.'ckhart, Paris, 
i 960. - M. Ntunbara, Die I dee clc$ absolutcm Nichts in dtr 

dsutschcn Mystik und soit1e Ent11procl1Uil8etl im Br«ldilismus, 
dans A rclliv fUr Begrif/sgeschicluc, t. 6, 1960, p. 143-277. -
St. Breton, .Métaphy&iqus et mystique ch8z M. Eckhart, RSR, 
t. 64, i 976, p. 161·182. -A. Klein, M. Eckhart, La dourina 
mistica della giustiflcazione, Milan, 1978 (Postill~t 5; p. 162· 
167, abondante bibliographie). 

Attdsutllchc und AltniellcrUindische Mystik, éd. K. Ruth, 
Darmstadt, 1964 (rooueil d'articles). - M. WindstOsser , 
Étude s1" la • Tlulologic germanique •, suiPie d'une traduoti<m, 
Paris, 1.911. - J. Pnquier, Le liure de la pie parfaite (ln 'l'héo­
loglo gcrmanitxuo), trad. rranç., Paris, 1928 .. - A. M. H aas, 
Die • Tlteologia deutscll •· Konstitrltion einos mystologiscll4n 
Tc:r:ts, dans Freiburger Zeitllchri/t fUr Philosophie und. Theo­
logie, t. 25, 1978, p. sot,.aso. 

J. Orclbul, J..a rMlcont.rc <l!< Carmel tMrdsim auec /cs mys· 
tiques tlrt Nord, Paris, 1959; S. J ean clc la Oroix et les mys­
tiques rMno-{lamands, Paris-Bruges, 1966. - L. Kolakowski, 
Chrétiens sans Eglise, trRd. A. Posner, Paris, 1969. - St. 
Droton, La croix du tum-i!tre. L'cxp6rienC6 mystique fie S. Paul 
do la Oroix, RHS, t .. 52, 1976, p. S-18. 

Les ouvrages cit6s dans l'article u'onl pas 6t6 repris ùo.ns 
la bibliographie. - Voir aussi DS, art Abnégation, Anéan· 
tissement, Ascèse, Contemplation, Ddpo1Lilletncnt, Mort mystiq1«1, 
Mortification, Mystique, NwJit6. 

Alain GoumEn. 

NÉDONCELLE {MA URICE), prêtre, 1905·1976. 
- Né à Roubaix le ao octobre '905, après ses annO cs 
d'études au séminaire Saint-Sulpice et à la Sorbonne, 
il ost ordonné prôtre en 1930 ct nommé professeur à 
l'École Albert de Mun, à Nogent-sur-Marne. 

De 19'•3 à 19(t5 il enseigne aux Instituts catholiques 
de Lille eL de Paris. Eu 19fo5 il est nomm6 mattre de 
conférences t\ la Faculté de théologie catholique de 
Strasbourg. En 19q() il y succède à ,Jean Rivière dans 
la chaire de Lhéologie toudamon tale et en 1956 à Michel 
Andrieu dan~; la charge de doyen. En 1975 il fait 
valoir ses droits à la. retraite et meurt à Strasbourg Jo 
2 7 novembre 1976. 

Si on ne peut dire que Nédoncolle soilf. un auteur 
spirituel, on ne peut nier que sa philosophie rellgieuso ne 
soit source de spiritualité. Parti d'un solipsisme farouche 
qui crée l'autre gratuitement, Nédoncelle on vint à 
l'affirmaLion native d'une réciprocité dos consciences 
qu'il hésita d'abord à adosser à une métaphysique de 
l'ûtre. Une progression décisive se flt jour dans 1 11ter· 
subjecti1'ité ct Ontologit: où sa pensée semble atteindre 
sa maturlLo définitive : les personnes sont des étants 
qui communiquent entre eux par I'8tre du monde; 
mais ils ne peuvent communier entre eux que dans 
l'Étant dr:IJÎfl qui Jes fon do dans )eut' relation de t•éei­
procité. L'intuition maîtresse de la réciprocité com­
mande quelques thèmes majeurs de la vie spirituelle : 
la réciprocité, l'amour, la sou!Yrance, la prière. 

La rêciprocité dos personnes ost une donnée consti­
tutive de la personne. Dans le heurt de la rancon tro, 
lo u nous » ost plus souvent découvert réflexivement 
que vécu intuitivement. Paradoxalement, le « nous • 
est une identité hétérogène. Au sein de cette unito, 
chacun ne reçoit l'influence do l'autre quo pour rester 
bien autre. Il y a un va-et-vient dialectique entre 
l'identito du • nous» et l'hétérogénéito du Je et du Toi. 

L'amour est avant tout une volonté de promotion 
mutuelle. Aucun amant ne peut ne pas sB vouloir voulu 
par l'aimé lui-même, sinon illlmllerait le don de l'aimé. 
CeLt.e promotion mutuelle ne peut se réaliser qu'à 
travers une œuvre qui en est moins le but ultime quo 
l'expression périlleuse toujours inadéquate. Aucun 
amour n'est saturé par sa propre réciprocité. Toute 
dyade est pour les myriades. 
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La souiTr•ance tlS~ un problème majeur pour qui met 
la joie de la communion comme fait primitif. Excluant 
tout dolorisme, Nédoncelle ne veut pa,;; que l'on console 
(ou se console) trop vite : il ne faut se moquer ni de 
l'homme ni de Dieu. Celui-ci envoie-t-il la souffrance'? 
Comme si Diou aimait torturer ses créature!!! Toute 
tristesse est à e-xorciser, car elle amène une usure de 
la volonté qui entame le don de soi, Mais les conso­
lations de la foi ne doivent vas nou:; aider « à nous 
en remettre » tJ'OP vite. Les blessures du cœur, les 
ruptures en plein midi sont parfois plus cr·uelles que 
la mort. Jouer l'indifrérence revient il une anesthésie 
de l'âme : ne pas SO\l fTrir d'un manque de réciprocité 
est toujours l'imlice d'un manque de générosité. 

La prière n'est pas seulement divine. Elle est aussi 
humaine. mle est le signe d'une entrée dans la civili­
sation : elle téside dans un dialogue où la contem· 
plation, la demande, l'oblation du priant sonL suspen­
dues à un acte do liberté qui déeide d'exaucer (ou 
non) l'orant. Mais la priét•e divine peut-clio ôtre 1m 
dialogue? Dieu répond toujours, mais à son mode à 
Lui. J/ Incarnation Ast là pour nous le rappeler, car 
à la différence de la !Wièt•e humaine aux réponses 
précaires, Dieu maîtrise la fatalité : le destin est son 
serviteur. 

Nédoncelle a aussi fait œuvre d'historien, s'inté­
ressant surtout nu problèiile du catholicisme ânglals. 
Il nt mieux connaîtro on France le baron Frédéric 
von Hügel et su,•touL Newman. 

Ce penseur original aux don:; mull.i pl es gaJ•dai t dans 
sa philosophie la hantise de l'histoire et de la théologie. 
Les dogmes « donnent. à penser ,. et ne dispensent 
jamais de philosopher. 

Parmi ses ouvrages on retiendra surtout : La pflilnsophie 
rcligiause en Grandc.-BrciCI.grlc tlc 186() à nos jo11rs, Parill, 19!lla. 
-La pensés rsligicJtsc tlc Dietrich l•on Hii.gd, Paris, 1935.­
L6s leçons spirilucllcs cl" 19• SiQClc, Paris, 1937. - La souf­
frar~cc. Esscti de réflc,:~;it>tl clm!ticnnc, PariR, 1. 939, 1. 950. - La 
réciprocité Iles consâmccs. Essai sur la nature de la per.9onne, 
Paris, 1942.- La pcrsQnlle humain-. et la nature, Paria, 19'•ll, 
19&3. - La pllilosophit1 religieuse de Newman, Slrllsbourg, 
1946.- Vers une philosophie de l'amour, Paria, 19~6.- New­
man, bie11jaiteur de de~tx Et; lises, StraslJtJurg, 19~ 7. - 'l'rois 
aspects du probl-ème anglocatholiqltc art Jl)<' si~cle, Parts, 1\151. 
- De la fidélitt, Parl.s, 1953. - lri!rocl!tction cl. l'cstMtigu<•, 
Paris, 1953. - Newman, Scrmo11s flfiÏPcr$Îiairc8. Introduction 
et commentaire, Paris, 1.955. - .6:r.isl(!·t·il u11c pllilo.~opllic 
chr4ticntli,? Paris, 1956.- VeM unP. J>llilt>~opllie de l'amour et 
de la pcrsMme, PariR, 1957. - Cor1science et. logos, Horizo11s 
et méthode d'une philosophie personnaliste, Paris, 1 !Hlt.- Prière 
humaine, prière divine, P!lrls, 1962. - Pcrsonno llwnaine et 
nature. l!.'tude lot;iquc et métaphysique, Pat•is, 1\163. - Le Cllré­
lien appartient à deux mondes, Paris, 1970.- Int.ers~tbjectivit8 
et ontologie. Le défi personnaliste, P9.J•is-Louvain, 1\174, - Sen· 
fatioli sépcm1trice ct dyt~<tmismc temporel des consciwccs, Paris, 
t9?7. Ces deult derniers recueils rMsemQient les écrits publiés 
entre 1970 et 1977. Pour les années antîJrieures, voir biblio­
graphie complète dans ses Explorations pcrsMrlcllistcs, Paris, 
1970, p. 2133-2913. - Nédoncollo a donné dans le DS Je oha· 
pitre 2 de l'art. lnitlriorittl (intériorité l'Jt vie spirituelle, t . 7, 
col. 18811-1 !103). 

Études: M. Marini, J.a relazÙJIII! itllcrpersottalc c l'incontro 
con Dio itl M. Nt!tlonnellt!, Brescia, 19?6. - L. Jerphagnon, 
l!rt. Ntfdoncslle, dans Ji:ncyclopedia (Jni••er.~alis, Universalia 
1977, p. 52~·525. -B. Renaud, Mgr M. Nt!doncelle, doyen 
honoraire dd la FaCJtlt8, 190.5-1976, dans Revrte des sciences 
religieuses, t. 51, 1977, n. 2-9, p. H5-1~7.- F. De Beer, L' Étre 
parmi norts. A propos d' • lnlers"bjectipité et Ontolqgie •, de 
M. Ntld.oneelle, ibidem, p. 148-168.- En mars 1979, a eu lieu à 
Strasbourg un colloque sur • Lu pensùe philosophique et 

religieuse da M. Ntidon(:elle • (cf. Mélange~ de soier1oe rcligisusc, 
t. 3G, 1979, p. 98-100); éd. Pari", 1981. 

DS, L. 2, coL 2370 /1; t. 4, coL 272-273; t. 7, col. 855,857, 
ote. 

Francis DE BEER. 

NEEFFS (NAEviUs, NsviUs; JEAN), ermite de 
Saint·Augustin, 15?6-1656. - .Jean NeefTs naquit à. 
Malines, (lans \lM ramille noble, fils d.e Pierre et de 
Barbe Mompeliers dite Suys. Son frère Rombaut était 
ôchovin de sa. ville natale. Entré chez les augustins 
il Malines en 1594, Jean fit sa pl'ofessiou le 9 juin 1595. 
Le 14 avril 15':15 il soutint ses thèses devant le chapitre 
provineîal de son ordre, tenu à Enghien, et obtint le 
gl'a<le de bacheliel' en théologie. Peu apJ•és son ordi· 
nation sacel'(lotale (1600), il fut nommé sous-prieur 
du couvent de Malines et en 1610 maitre des novices. 

Pl.usiems !ois il fut prieur (Dr•uges, 1611-161.3; Hasselt, 
1616-1625; Louvain, 1632-1634; Anvers, 1634·1GS7; 
Malines, 1637 -1638) , définiteur (1611, 16ft3, 16lt9) et 
•·ectem· de la province (1630, 163?). Dès octobre 1625 
jusqu'en 1628 (succédant il G. Maigret, DS, t . 10, 
col. 101·102), il fut provincial do la .ProiJinciG Belgica, 
qt•i comptait. alors 800 membres dans (t5 couvents 
situés en Belgique, Hollande, Allemagne et France. 
Continuant la prudente direction de son pr6décesseul', 
Nt~eJTs nt. preuve de fermeté et de discernement dans 
le maintien de la discipline et dans la stimulation de 
la vie spirituelle, plus spécialement en co qui concerne 
la formation dos novices et des scola.<>tiques. Afin 
ll'obteniJ• plus d'uniformité et, partant, un progrès 
plus poussé dans l'éducation des novices, il procéda 
à la t•énnion des novices de tous les couvents dans 
un"' seule rnah;on dé formation. Il décréta aussi que 
toutes les communautés observeraient chaqll(~ . jour 
un temps de méditaLion après les matines et un autre 
après les complies. ''f.; 

/1. NeeiTs revient également l'honneur d'avoir été Jo grand 
promoteur de l'enseignement augustinien dans les Pays-Bas 
méridionaux. A peu près six miLle élèves reçurent alors leur 
éducation dans les collèges dirigés par les augustîns belges. 
'!<~tant priaur du couvent de Hasselt, grâce à seR efforts le col· 
lègu devint un des phrR llorissa.nl.s d.u pnys. Ce fut uussi lui qui 
en 1616, donna l'habit augustinien à Jean Mllntellus, lo futur 
historiographe de cette ville ct de la région. Pondant qu'il 
était déflniteur et visiteur, NeelJs fu t impliqué dans \me très 
pénible controverse concernant la participation des délégués 
conventuels au r;hapitre provincial (16'•5). 

Quand l'agitation autour du livre de Jansénius 
commença à se faire sentir, NeeiTs apposa. sa signature 
à une letll'e qui prenait la défense de la doctrine de 
saint Augustin et qui fut envoyée par un bon nombre 
d'augustins bclgos à .lacques noonen, archevêque de 
Malines. Cela lui valut en 1652 d'êtt•e accusé de jansé­
nisme par quelques confrères. Neoffs mourut à Malines 
le 28 juin 1656. Un port•·ait de lui est. conservé à Gand 
au couvent des augustins. 

L'activité littéraire de Nee!Ts est à considérer dans 
le cadre du r6veîl religieux au début du 1 ?ç siècle, 
qui dans les Pays-Bas mél'idionaux rut propagé et 
guidé par les Archiducs Albert et Isabelle. Ses œuvres 
traitent des sacrements, d'hagiographie, des confréries 
et surtout de l'obser•vaoce monastique. Concernant la 
discipline du monastère, son attention se porte prlnci· 
paiement sur la règle de saint Augustin. De plus, 
Neetrs insisl:e avec rervem· sur la nécessité de fréquenter 
le:> sa~;rernents, propageant surtout la confession régu-
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lière et la communion fréq\lente. Telles sont les domi­
nantes Hpit•i Ln elles do ses œuvres. 

H orolugiu.m mona.ttictt~~ perfectionis, Louvnin, t 62S, 1&30. 
- Vcrclttcringe Qan da llll . Sacramcntcn <lcr J1itcht en des 
Ou.tacrs met bijPoe~:set over de brocdcrschappell en aflaettJn, 
Louvnin, 162r.. - 'T Levcn van S. Morlica , Anvers, 1628. -
De pratyr.ke du goedc meyr1inghc, Mnlinea, 1629. 

Son chAf-d'rnuvre ost Dcr1 l.r1slhof der Wnflstijii8TI ... (Lou­
vain, 16RO; éd. ilugmontéos : en lntin, Rrcmus Atlf;UIIIiTiiana, 
Louvoin, 16a8, ot on n6orlnndals, 1.638; nouv. éd., prtltù on 
1645, mais publl6o souloment après la mort de Noolls); on y 
trouve des biographies des snints Augustin, Monique, Ful­
gence, Gulllamno, Nioolns de 'l'olentino, Joan ùo Sahagun, 
Thomas ùo Villeneuve, Claire de Montofaloo, Ritn, Christian 
tl' A qui! a. et de divem nugusthls dola province bol ge : J. Cools, 
R. De Jonghe, H. Jnupen, J.-D. a Glano, C. Lonoelotz (.DB, t. 9, 
co.l. 177·178). Simplicien do Sfllnl-Marlin a utilisé l'ouvr(lge de 
Neelts pour aon Histoire dola vic dr' glorieux .Père S. Augustin,., 
('r<>ulQit~a. 1GH); L. Marolon rocourt mtsai il not.re untour 
(DS, t .. 10, col. 6fo!t-6't5). 

Dm R<!gllel van <ÙJn III. Vu<ler A.ttgtminus, 111~1 em corte 
ltytlcggf1inge der dMJ t:elofton, Anvers, 1630 (en latin, Malinos, 
1699). - H~t TestamBnt Pan onscn Salighmaker ... of ta Vercla­
ringhB Pan <Ù1 sePen Hll. Sacmmcnttn, Anvel'!l, 1681, destiné 
aux calltoliques des Pnys-Fias (lu Nord vivant on zono protes· 
tnnto. - Een corte vcrclariTigltP. der geestelycker Brocderschap· 
pen, Anvers, 1631; Mnlines, 1686; Bruxellos, s d ot 1780 : 
Vorlclaerr:nge van llct !loorlur.lltig AtlrtRbrooderachap van <lcn 
Riom ingcstcù ... - lJCTI Reghet van de derdc Ordctl der Erc• 
mytcn va" S. A uf!.u.çtun, Anvers, 1 G32 (ù6pcnd do Den Lttsthoff). 

Quelques mss attrlbu6s il Ncclls sont conservés aux archi­
ves de l'nrr.hevûch6 do Malines, à celles des augustins de Gand 
et à la nib!. un lv. do Oand. 

N. de TomhR\tr, Provincia Delgica (OEBA), Louvain, 1727, 
p. 116.- L. ?lforeri, Le t:r<md dictionm1irc hi,ttoriqut: •.• , t. 7, 
Paris, 175'J, p. 'J57 (Ol'l'CUrs). - J . F. Ossin~er, Bibliotheca 
A rtgustiniana, Ingolstadt· Augsbourg, 171iR, p. 1117-618. -
Analectes pour scrYir à l'liistoirè tccMsiaatiqun de la Betaiqu.s, 
t . 5, 18G5. - Biograplu:c Tt(llill!lalc (de 13olgiqno), t. 15, 1899, 
Ml. 537-539. - Bibliotlicca cathnlica neer/.andica impressa, La 
Uayo, 1\154 (labie). - A. Knn:r.elmann, Ceschichto der d.sut­
sclun A r<gustùler·Ercmitm, t . 7, Wurlzbourg, 1976, p. 250· 
391 pMsim. - OS, t. ''• col. 'l'JG, 1013; t. 10, ool. 6'.5. 

Martijn SCHRAM A. 

NEERCASSEL (J P.AN nr.), évêque, 1626·1.686.­
.rean dC:J Neercnssel no.quit, selon los plus récentes 
rechorchos, en 1626, à Gorinchem, d'une ro.millo bour­
geoise aisée. Son pèro, Geoffroi de Neercassel, était 
brasseur; sa mère, Michelina van Wovolinchoven, était 
apparentée à de grandes rarnilles hollandaises .. Jean 
grandit dans un miliou où le calvinisme était !avorlsé 
par les autorités eL ol) le cat.holicismo ôtait interdit 
ou tout au plus toléré. Il fit ses humanités chez les 
croisiers <le Sain te-Agathe, près de Cuyk (Brabant), et 
la philosophie à Louvain. A. dix-neur am;, il entra dans 
l'Oratoit·G à Paris et reçut sa formo.Lion théologique 
à Saumur. Il y Ot tant do progrès qu'il figura <lans 
le corps des enseignants pour l'année d'étudo!l 1647-
16~8. En 1650, sos supérieurs Je chargèrent d'enseigner 
la pllilosophie à ses jmmos confrères de Paris. Cette 
incorporation à l'Ortüolre, sa formation th6ologique 
dans le milieu bérullien et son long séjour à Paris 
firent qu'il sortit de Franco imprégné de la spiritualité 
bérullienne. En 1652, il fui. ordonné prêtre ot désigné 
comme professeur de théologie au séminaire archi­
épiscopal do Malines. Mais dès 165S, le vicaire aposto­
lique de la mission de IJollande, Jacques de la Torre, 
l'appela dans ce pays et se l'attacha comme un de ses 
grand~;~ vicairAs. Après la mort de de ln Torre (1662), 

Baudouin Catz lui succéda. Neercassel lut tut donné, 
en même temps, comme coadjuteur avec le titre 
d'évêque de Castorle. L'année suivante, Catz mourut 
et Nooroassel devint, par ce !ait même, à l'âge de 
S7 ans, vicaire apostolique de la Mission de Hollande. 

Il so comporta comme un bon évêquo, remplit à 
merveille ses fonctions sacrées, prêcha beaucoup, fit 
de nombreuses visites pastorales dans son vaste terri­
toire, et exhorta son clergé et ses fldO!os par d'excel­
lente~; lettres pastorales. L'exercice de sn charge rut 
plus d'une fols contrarié, non seulement par les tracas· 
series des pasteurs calvinistes, mais encore par dos 
démêlés avec les missionnaires religieux, surtout avec 
les jésuites, sur des questions do juridiction et d'admi· 
nistration sacramentelle; il en rut de même avoc cer­
tains catholiques do l'ancienne noblesse qui usurpaient 
Jo droit dit de patronage. En 1670, il se rendit à Rome 
pour rondro compte de l'état de son J~gliso ot pou•• se 
défendre contre toutes sortes d'imputations. Tl y fut 
très bien reçu et y signa le formulaire d'Alexandre vu 
concernant les cinq propositions de l'Artgustinu.9 de 
Jansénius. Durant son vicariat, Neercassel olT rit, pen­
dant quelques années, à Antoine Arnauld, quand celui-ci 
dut se retirer de France, un asile sûr et hospitalier. Il no 
cacJ\nit d'ailleurs pas sa sympathie pour d'au LI-es par­
ti!lans de Port-Royal. 

Aprl!s un vicariat d'à peu près 25 ans, Noorcassol 
mourut le 6 juin 1686, à Zwolle (province d'Overijssel), 
durant une visite pastorale où il ne s'épargna point 
et qui épuisa ses forces. Il rut enterré dans la chapelle 
des religie\Ises 1'ertiaires à Glaen. 

Neerca.s.<;el a enrichi la litt6rature religieuse de quel­
ques publications : 1) Bcvestigingh in 't gcloof er~ troost 
in vcrvolgingh (Affermissement dans la roi et conso­
lation dans la persécution), Bruxelles, 1670.- 2) Troc· 
t.<ttuH de Sanctorum ct praecipue B. MarÎWJ Virginis 
cultu, Cologne, 1675 (trad. franç. par G. ~eroy, Paris, 
1679). - S) Tract. do lcctiortc Scrîpturarum, suivi de 
Dissertatio de i111erprete Scripturarum, Emmerick, 1677 
(trad. rranç. par G. Leroy, Cologne, 1680).- t.) ATT!Qr 
Poenitcns, sivc de divini amori.q ad poenitmtiam necessi­
tatc ct recto clavium ust,, Emmer•ick, 1683; 211 6d. revue 
et. augmentéo, 1685 (trad. franç. par P. Guilbert, 3 vol., 
Utrecht, 17H ). - 5) Gotls woord verdedigd, ojr.o bcmor­
kingell ovcr zeekcr bocxkc'n, uytgcgacn op do naem va11 
Anùmius SuiPius, onder dezen tytel: If et Bcliaedig lezon 
dor II. Schrifturtl, Anvers, 1685. 

Outre ces traités, Neercassol a écrit d'autres opus­
cules restés manuscrits et qui se trouvent dans les 
AI'chiveFJ de l'l!:tat à Utrecht (fonds de l'Oud Diss­
choppelijke Clerezie, OBC GHI-623). Le plus important, 
sinon le plus étendu, est celui qui traite r.ln l'udoratiM 
en Pért:té 6t on e8prit (OUC 619 ). Cet écrit autographe 
a été conçu à l'occasion des monitions que le délégué 
pontifical, Louis Bevilacqua, adressa an clerg6 de 
Nimègue lors de son départ (1679) de cette ville, après 
les négociations de la Paix de Nimègue. Neercnssel a 
insérfl certains passages de cet écrit dans son Amor 
Pounitons. Ce traité comprend 184 pages et présente 
beaucoup de ratures et de renvois. 

Un antre manuscrit, contenu dans le même dossier, mnia de 
moindre onvorguro, tralto d" zèle immotlùé ~ c~rtains prdlres, 
qul n'ont pour but que de pouvoir se vantér d'attirer un grand 
nombre do fidèles dnns leurs églises, ot pr6rèront ln quantité è 
la qunlité. Cet écrit de 60 pages a été presque enUèroment Inséré 
dnna les premier& chapitres du llvro 2 de l'Amor Poenitens. 
-Relevons encore = })t sacrificio Miasatt (OBC 6191): De voca· 
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lion~ atl clcrum (OBC 61 \18); I udici1m1 de li bello cui titulus 
' Jl{onita Salutari(L • (do WldonlolL) (OIIC 619' ); Trait~ 1ur 
l'amour (OBC 620'); Lof d«r St,yvcrhcicl (Éloge de la cha11teté) 
(ODC 620 ); une longue L<lttrc du 27 mars 1685, on lorme de 
dlssort.atlo11, adres~ûe aux cardinaux pour ln défense de son 
Amor Poenitens (OllC 6201; e~t aussi à ln Bibl. Vallcnno, tondo 
Borghoso lnlloo, t. 38, f. 1-28v); Di$1ertation sur le droit tk 
patronage (ODC 6201). 

Dans so11 activité littéraire, Neorcassel n'est pas 
très original, ni gur le Lerl'ain de la théologie spécu­
lative, ni su•· celui de la spiritualité. En théologie, il 
s'appuyait sur les grands théologiens jansénistes : 
Pasquier Quesnel, Gabriel Gerberon et surtout Antoino 
Arnauld; quant it sa. spiritualité, ello était g•·efTée sur 
celle de Bérulle qui, dans notre vio spirituelle, attribue 
une place prépondérante au Christ, Dieu incarné et 
Rédomptonr. Chl\7. Neercllllsel, cotle spiritualité est 
marquée rl'un esprit janséniste indéniable, c'est-ù.-dire 
qu'on y discerne un pessimisme latent quant au pou­
voir do la nature humaine de coopérer à notre justi­
flcaLion et quant au nombre dos 6lus, un rigorisme 
plus ou moins prononcé en matière de morale, et un 
penchant manifeste pour l'ancienne }!}gliso, accom­
pagné d'une aversion envers la tMologie scolastique 
et d'une pr6diler.tion pour• la i.héologie positive. 1~n 
outro, la sensibilité bérullionno ost plus ou moins mus· 
quée par le caractère nordique de Neercassel. 'foute­
fois, elle resto assn7. apparente pour représenter un élé­
ment plutôt rare dans la littérature religieuse des 
Pays-Bas. 

Cette spiritualitt\ so maniroste dans ses œuvres, 
surtout dans son écr•it principal Am.or Pocnitcn8, où 
il détend, dans la première partie, n n con trltionnisrne 
radical et, duns la seconde partie, la pratique du délai 
de l'absolution, ,;;urtout à l'égard des pécheurs r•éci­
divistes. Ces points de vue no sont pas le résultat d'un 
esprit sectaire, mais hien de sa convi•;tion inébranln.blo 
que l'amour de Dieu, un amour prédominant sur toula 
autre aJTecUon, constitue la loi fondamentale du chris­
tianisme et doit régler toute la. conduite humaine. 
Pour confirmer cette doctrine, il fait a.ppel à. l'l~criture 
sainte et aux anciens Pères, quoîqu 'il ne néglige pas 
non plus les grnnd.<> scolast.lquea, comme 'l'bornas 
d'Aquin ot D'ms Scot, ni (les autorités plus r6centes, 
comme Thomas tle Villeneuve ot Cha••les .Borromée. 
Les textes qu'il allèguo sont convaincants. Tout cola 
n'a pas empOché ta. s~uspension « do11ec corrigatur » de 
la promiêre ôdiUon de son Amor Poenitens, suspension 
qui fut décrétée par le Saint Office le 20 juin 1690, 
cinq ans après la parution de la seconde édition. 

Mais Neercassel est avant tout pasteur d'âmes. Son 
rigorisme, plutôt th(lorique, est mitigé par la pratique 
de la euro dos âmos, qui s'avère son côte le plus Cort.. 
Do mêmo, son penchant pour la théologie positive 
semble dO aux circonstances, à savoir la polémique 
et le dialogne avec les protestants, plutôt qu'à une 
conviction scientifique. Ainsi, son attitude pastorale 
apporte un correctif à co qu'il pourrait. y avoir d'excessif 
dà!ls sa doctrine. 

L. Bnttorol, Mdmoires dom~stiqucs ... rJc l'Oratoire, t. !1, 
Paris, '1904, p. 209-2a9. - .J. Carreyre, DTC, t. 11, 1931, col. 
58-60 (bibl.). - O. Drom, Necrkassels sending Mar Loclcwijk 
XIV in 1679, dnns Archie{ Aarubieclotn Utrecht (cité AAU) , 
t. 22, 1895, p. 108-1'14. - R . n. Post, De apostolisch 9icaril 
J. Ncerca11el naar Rome, dnns M cdedelingen 11an hct Nad. 
Hùr. l nstiluul te Roml!, 2• aério, t. '•, 1113'•• p. '.17-132. - L . 
Ceyssens, J. van Neercaasel en de Muria-DcvotiiJ, AAU, t. 61• , 

191,0, p. i-49; Necrcassol in verband m~t de Lctwsnss daputatie 
en het rigorisme, dnns Hilltorisch Tijdschri/t, t. 20, 19U , p. i26-
13G.- L. J . Rogier, Neerca:rscl en hetvaderland in1612, dans 
Bcschowvint; en ondtr:ock, Utrecht-Anvers, 1954, p. 129-182. 

M. G. Splerh, U6 rtl(llion, de Neercassel et des théologiens 
de Lou11ain Van Vianen ct Ht,ygons, concernant la formation 
des pr41res, dans A ctes du Colloque sttr la J aiiS4nismc (Rome, 
2-3 nov.t<J?a) , Louvoin,197?, p. 47·63; L'&11lise catho'liqt~ cUls 
Provinces-Unies cl le Sai111-Siègc pmclant la deua:iAmc moitUJ 
du 17• si~clc, Louvnh1, 197~. passim; Jcugd- en IJormings­
jarcrl van J . Y<m Noercassel, apostoliscla vi caris (t 665-1686), 
dans Archie{ voor <ÙI caschiedmis ~an de katholieke kerk i11 

Nederlarld, \, 18, 1976, p. 169-197. - )9. J noques, Les am1les 
d'n il d'A 1110it1C Amardd, Louvain, 1976, p. 93-98 oL passim. 
- Ph. Dieudonné, Emcst Rtuh d'Ans et l' • Amor poenitens • 
tk J. van NeercMsel, RHE, t . 75, 1 '.180, p. 5-89. 

Dans Actes du Colloque sur J ansénirtB et la J atiSdraismo a tuc 
Pays-Bas (Louvoln, 4-6 nvril 1979), à p11rattre, voir : C. P. 
VoorvoH, L' • A11tor l'omitcll~ • de Nccrca.,sel, et l'If. G. Spiertr., 
J. tlc Neerct1sscl , pc18tertr et polémiste. 

ns, t. 6 col. 290, 12!1a;- t. 7, col. 68·69;- L. 8, col. 12'•; 
- t. 9, col. 695. 

Gebhart (C. P.) VoonvELT. 

NEERINCK (J EAN NE nB; JRANN !l D E Jésus), 
fondatrice, 157G-16.'t8. - Jeanne de Neerinck ost née 
à Oand lo :1 aoflf. 1576 dans une famille pieuse et noble. 
Son père étuU percepteur général de Gand; sa mèro 
donna à ses enfants une éducation soignée, les initiant 
à l 'abnégation et ù l'amour de la Rolitude. A vingt­
huit ans, J eanne entra chez los Srours Gt·ises de la 
pa,•olsse Saint-Jacques do Gand, qui assuraient lo soin 
des malades à domicile (1604). Elle conçut bientôt 
lo dessein d'une vie plus contemplative, probablement 
sous l'influence de la rénovation de la vie religîeuso 
!éminiue consécutive au coMile de 'l'rente (primat de 
l'oraison, clôtut·e plus stricte, etc.). mie rut élue supé­
rieure en 1619; dans co poste, elle ne put amener sos 
compagnes à accepter la clôture et donna sa démis.~iOJ~· 

Pierre Marchant (t 1661, DS, t. 10, col. 299-301.) , 
fra.ncisca~iu, promoteur ardent de la réforme des ordres 
religieux, habitait alors le couvent de Gand. Il a.ida 
Jeanne à rondet· en 162!1, avec quatre sœurs grises, 
un couvent do cloltréos à Limbourg (actuellement 
province de Liôge). Jeanne do J ésus devint ainsi la 
fondatrico dos Pénitentes Récollectines de la réforme 
do l,imbotll·g. I/affiux des vocaLions (32 en trois ans) 
amona Jeanne à ouvrir un deuxième couvent à Philippe­
ville en 1626. D'autres suivirent : Fontaine-J'Évêque 
et Couvin en 1629, Liège on 1636, Aix-la-Chapelle 
en 1645. De son côté, Marcl1ant amenait plusieurs 
autres couvents de sœurs grises à entrer dans la réCorme 
do Limbourg (Valenciennes, 1626; Saint-Pierre de Gand, 
1627; Nieuport, 1629; Fm•nea, 1682; Braino-lo-Comte, 
1640; Namur, 16(t~; Hondschoote, 16ft5; Druges, 1G(t5; 
Audonarde, 16l.t8). Ces réformes se heurtèrent à l'oppo· 
si Uon des municipalités <le plusieurs villes qui exigeaian t 
le maintien du service des hôpitaux et des malades; 
ce service fut assuré par los sœurs converses. Les 
Constitutio11s des religieuses réform.4es pér1itcntes, rédigées 
par Marchant {éd. Gand, 1635), avaient été approuvées 
pt~.r Urbain VIII (bulle Exponi rwbis, 15 juillet 1634). 

A sa mort {26 aot)t 16~8), Jeanne do .Jésus avait 
fondé sept nouveaux couvents et on avait réformé 
neuf avec l'aide de Marchant. Les principales préoccu­
pations de la fondatrice étaient la séparation d'avec 
le monde par la clOture, le renoncement ot l'abnégation . 
Divers témoignages nssurent qu'olle fut favorisée de 
ravissements et du don de prophétie. Ses écrits no 
nous sont connus que pa.r des copies ou des adaptatiohs. 



87 NEEHINCK - NEGRI 88 

Jeanne avait ordonné que l'on btûle ses œuvres. On 
conserve quelques petits traités : DéPot chapelet sur les 
mystères et la Passion du Seigneur, L'APc dr: l'heure, 
Ull- point df) la P(Lssion, et Q~taranlt~ ceUul~ pour le 
carbne de bénédiction de N. Pèro S. François,· plus 
importants, le Jardin de Plaiswwc d!.t Seigneur, ~raité 
ascétique ~wganisé auLO\If' de la nécessité dtJ t)Orres­
pondrtJ à la grâce (éd. par Simon Mars t 1700, DS, 
t. 10, col. 656, dans sa biographie de Jeanne), at la 
Pratique pour marchiJr lr, Cht!min royal (ms de 1660, 
couvent de Philippeville). Ce dernier traité, corrigé par 
le frçmciscain Philippe Hutius, est une introduction à 
la via mystique don L le plan suit les q\latr·e points 
suivants : 11 Qui veut venir après moi, - qu'il se 
renonce lui-ml:me, - qu'il prenne sa croix, - ct qu'il 
me s11ive )) (Mt. 16, 2'•) , 

La cause de béatification de Jeanne de Jésus a été ouverte à 
Liège le 9 novembre 1928; ses écrits ont été approuvés à l'tome 
le 22 mai 1 ~53. 

Simon Mars, La 11ie admirable de ... Jeanne de Jésu.s, Ypres, 
1688; 'rournai, 186ft. - N. ,J. Cornet, Vic et opuscules spiri­
tuels ete ... , Tournai, 18M; Notic88 historiques wr !' a1~cienns 
congrégation des Pénitentes rccollectiMs de Limbottrg ... , Bru­
xelles, 1869. - (Marie-Ange du Sacré-Cœur), Noble /lcr'r de 
Belgique cm la V. M. Jcclntlc clc Jésu.s, 3• éd., Fayt-lez-Manage, 
1913. - P. Bernards, Die clmvarcligc Muttcr Joll(l.fwa (!Qtl 
Jcsrts, Eupen. 1946. - Op tnt de Veghel, De Gc•csl Mtl ... Joar~r~a 
va11 Jc•.su.s, 'l'il burg, 1948.- I>iverR l)rt.icles deL. Ceyssens dans 
Franciscaans Leven (t. 30, 19'•7, p. 3-15, '•4·00, 86-92; 169· 
180; t. 31, HJI.B, p. ~-21, 58-62, 71-87, 102-110; t. 32, 19'.9, 
p. 52-GO, 78-81; t. aa, 195U, p. 141·151; l. 34, 1\151, p. '•il-51, 
116·123, 145-149). - M. Lckcux, M. JcMtnc clc Nccrinck, 
Paris, 1965. - C. De Clel'(~q. C01111m•nt i.llic biogr(tphie (le 
J eawl~ de N cc,ittclf< f u.t dcritt; c:t Ill< parut poittt, dans De Ouldtm 
Passer, t. '•3, 1965, p. ~0-128; art. Joa1111a van Jesus, dt~n~ 
Natitmaal Biosrafi..çch Woordenboek, t. 7, 1977, p. H8-folt(l.­
DIP, t, 6, 1980, col. 2&8. - DS, t. 5, col. 1128. 

Archange HouliAKll 'l', 

NÉERLANDAISE (SI>II\I'l'O AI.l'n~) . Voir art. 
PAYs·BAs (anciens). 

NÉGATIVE (THÉOJ.OütK). Voir art. THIÎOLOC!ll 
ET SPIRITUALITÉ. Sur la connaissance négative chez 
les mystiques, voir DR, t. 10, col. 1966·1970. Yoil• 
aussi tut. NÉi\ N'J', t.~r~pra, col. 61t-80. 

1. NEGRI (PAULE·A N'I'OINETTE), angélique, 1508-
1555. - Virginia Negt•i, en r·eligion Paola Anton ia, fit 
partie de la congrégation des angéliques, fondée par 
saint Antoine-Marie l(;accaria. Personnalité pou connue 
et fort discutée du mouvement SJ>irituel italien au 
160 siècle, c'était une rdigieuse au caractère intran· 
slgaa..-. t e l. décidé, favorisée de charismes, temw pour 
• un oracle >) et vénérée de son vivant pat· ses dit;ciples 
comme une " divine Mère et Mattresse )>, condamnée 
sur la fin de sa vie comme rebelle et in lldêlo aux 
devoirs de sa charge. 

Née à Castellanza (province de Milan, à présent de 
Varer;e) en 1508 ~ on ignore la date préciso - , olle 
eut deux sœurs religieuses et un frère prêtre barnabite. 
A Milan, elle prit contact avec l'Oratorio dell' Eterna 
Saplenza et tut initi6e à la vio spirituelle par G. A. 
Bellotti. En 1528 elle renconLt•a le dominicain Bat.tista 
Carioni da Crema (OS, t. 2, col. 153), qui la présenta 
à la comtesse do Guastalla, Ledovica Torelli; à partir 
de 1533, elle connut A. M. Zaccaria, avec qui elle rut, 
en 1535, à l'origine des angéliques. L'année suivante, 
elle rut la première à revêtil· leur habit et remplit 

l'otllce de mattresse des novices. En 1537, on la trouve 
à Vicence pour la réforme de deux monastères; puis 
olle travaille à Venise, Padoue, Vérono et Cromone. 
De 1540 à 1550 elle est au plus haut point de sa répu­
tation et on la tient pour une sainte chez los barnabites 
et les angéliques : tous recourent à elle pour les déci­
sions importantes et on se conforn1e à ses directives, 
on suit ses avis dans los chapitres et elle impose de 
du1•es pénitences. Elle écrit des lett1•es de dh•ection, 
voyage, suscite des vocations d'hommes et de femmes, 
admet à la vêture et à la profession, renvoie de la 
congrégation, etc. En 1551, poul' des r·aisoos politiques, 
les barnabites et les angéliques sont expulsés de la 
Vénétie. En 1552 arrive à Milan comme visiteur apos­
tol ique Mg1' Marini : il sépare les deux instituts; Paola 
Antonia est l'objet de graves accul!ations d'orgueil, 
de vanité, d'usurpation de pouvoir, de bizarreries et 
se voit reléguée au monastère <les clarisses à Milan, 
où elle demeure en clôt\ll'e jusqu 'en décembre 1554. 
Obligée d'on sortir pour raisons de santé, elle est reçue 
dans une maison amie eL là, le to avril ·de l'année sui­
vante, elle meurt t< in contumacia )), à l'âge de 47 ans. 

Ainsi condamnée au torme de Sl~ vie, les historiens bar· 
nabites ont nié qu'elle rot l' tmteur des Lcttcrc spirituali et 
les ont attribuéel! au P. Oianpietro B~sozzi + 158t., d'l!bord son 
fervent admirat.e\ll',puis son adversaire tanne<;~. Ainsi fait ancore 
l'aut.eur de la notice llesozd dans le DS (t. 1, (:ol. 1585·1586). 

Néanmoins, 1111 examen attentif montre qu'elles sont bien 
l'œuvré dè l'angélique qui, • llleltréô •, dictait sa correspon­
dance à dlvêrs copistes. L'Mition romninc do 1576 contient 
72 lettres, divis6os on trois groupes : • sur les tôles du Soigneur • 
(22), • sur les !êtes de la Madone et des saint.~ • (25), • sur divers 
sujets, à diverses personnes • (25). Les destinataires sont des 
barnabites, des angéliques, les Maritaû di Sar~ Pa()lO (sorte de 
tit~r8 ordre), des per.~onMgl.ls illustres conune le pape Jules 111, 
le rnarq\IÎ!! Del V~sto, Gâsparulà Stampà, ilt d'autrl'!s laïcs. 
MiRe à part la prémiore lettro qui est dB 1q_38, las autres se 
situBnt ontro lo 2 décombro 1542 ct Jo 1 Qr aoÎI~/~1551, aux dàt11s 
liturgiques indiquées. 

La doctrine spirituelle contenue en cos pages, souvent 
exubérantes dans les sentiments et dans le style, peut 
ôtre ramenée à quelques thèmes : spiritualité biblique 
et liLurgique, cht•istocentt•isme, mariologie, paulinisme, 
culte des saints, vocation religieuse, ascèse tradition· 
nelle. Les lettres sur les fêtes du Christ expliquent 
longuement les mystères de sa vie terrestre, l'envi­
sageant dans ses prél'ogatlves d'homme, de pasteur, 
de roi, de prophète, de prêtre, de pontife, de trans· 
figuré; certaines considérations sont accompagnées de 
péroraisons et d'exhortations pratiques. Quatre lettres 
traitent C$ profcsso des privilèges de Marie, en fonction 
de son culte et de l'imitation de ses vertus. Quatre se 
rapportent à la Conversion <le saint Paul; elles renfer­
ment des réflexions typiques de Paola Antonia sur le 
paulinisme des origines barnabites : théologie, mys­
tique, apostolat, et témoignent d'une connaissance 
peu ordinaire des épttres pauliniennes. Dix-sept autres 
lettres s'inspirent des fêtes des saints et veulent mettre 
an lumière leur témoignage, leurs exemples, leur voca· 
tion à la sainteté. D'autres aspects de la pensée de 
l'auteur concernent. l'itinéraire de to\lte vie chrét:ienne : 
de la connaissance de soi à la conversion à Dieu, des 
soulTrances aux mortifications comme éléments essen· 
tiels de la 11 vie spil•ituelle », du <t support allègre do la 
persécution » à la réforme des hommes at de l'Église. 
11 est toujours question de croix, jamais de résurrection. 
Le ton redondant et la prolixité randont souvent la 
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lecture fo.Ligo.nte; mais elle ofTI'e une nnm•riLure substo.n­
ticlle dans une saine orthodoxie. 

G. P. Folpcrlo cl G. Rainoldi, Lcttcrc $pirimali do la devot-a 
Religiosa Angelica Pclolc' Antonia Dc'Ncgri, sind (= Milan, 
1564) · 11 lettres bientOt retirées du commerce; - Lcucrc 
spirilt4uli della dc~Ottt ... 1'. A.. Dc,'Ncgri Milrmcsc. Vita della 
medesima ... , par(). R. Fontana De' Conti, Milan, 1516 : ?2 let· 
tres (dont les1? de la 1<• érl.); trad. franç., Paris, 1611, '613. 
-Autres lottr·es inôdiLos à l'Archivio Oonnrale dei Barnnbiti, 
Rome (dont 22 adro~sues au vlmitlell Angelo Mir:hiel, barn~t­
blte ~(lue la préiiOri\ da Pietro). 

Aux mêmes archives, Atti Gapitolari, 15fti•·15?9, S. J-IV, -
F. L. Bnrelli, Mcmoric ildl' origine, , .. ttc' Ghi<'fièi Rcgolari di 
S. PMlo, t. 1, Bologne, 1703, p . 23(1-21o9. - L. Ungarelli, 
Bibliotlu:ca sr.riptortw• e ()mt(jreg . Çlt!r. Rt?J;: . S . l'(la/i, Rome, 
1886, p. 5?-59. - O. A. Gabutius, Historia Oo11g. Cler. Reg. 
$. Pauli ..• , 1852, p. 112 svv. - I. Gobiu, Vita del J'. Pietro 
M. Miciliel, Milan, 1859; Vita del V. P. G. Be.~ozzi, 1861. 

O. Prernuli, Storia dei lJa.mabiti nel Cinquecento, ~orne, 
1913, passim. - G. Doffito, Scrittori Barnabiti, ft vol., Flo­
rence, 193S·1987 (t. 1, p. 2'•• 208; t. 2, p. 5, at,, 5311; t. a, p. 8'•; 
t. ~. p. 62, 258-262). - M. Petrocchi, Pa~:ine srtUa lelleratura 
reliqiosa lombarda del '500, Naples, 1956, p. 23-33. - G. 
Caldlroll, L'ambienl.; e la personalità dell' Angc/.ica P. A. 
Negri (thèsooinédile de l'Univ. de Pé1•ous~. 1968/69, 2 vol.). 
-A. Gcntili, S. Aurorlio M. Zciccaria. App1tn.ti pcr ur11J let· 
lura spirilualc clcgli scritti, t. 1, Rome, 1980, p. 29·49. -
Corriger DS, t. 1, col. 578 (Ang6li(Jt•c,). 

Andrea M. ERBA. 

2. NEGRI (VI NCENT), dos Pii OpercLi do Naples, 
17e s. - Vincenz.o Negri, napolitain , médecin philo­
sophe, professeur de théologie, véuut dans la première 
moitié du 17" sièr.lo. Il appartenait à la congrégation 
des Pii Operai, dout le but otail. la prédicat.ion des 
missions dans les uarnpagnes. Ceux de Naples dispa· 
rurent presqne tons en 1656 en assist.nnt los pestiférés. 
!)ans sa congrégalion, Neg•·i .semble avoit• eu trn rôle 
assez important; il n'est pas certain qu'il y soit rest6 
jusqu'à S!l. mort, flont on ignore la date. 

De Negri, Toppi énumère \lne lis te de quatorze 
ouvrages de ca.ractère spirituel ou ùévotionncl, liste 
qu'il trouvt~ dans l'une de ces rouvres : .Ltz pllrfetta 
guida, o vero Maestro d.ell' Anùna christiana ... (1-f aples, 
1620, 1633); il ne donne aucun rensei!{neinent ]Jiogra­
phique, pas plus quo C. Minicri Riccio et G. Cinolli 
Cnlvoli. 

Le Lwnirwso sole per me.::zo del qu(Ûe l'anima chris­
tiana pr~o cntrarc net sacro rcgno dclln misticcl e occttlla 
theologia (Venise, G. Imberti, 1629, 141 p.) a été mis 
li l'Index (16 mars 163ft). Les cinquante et un tayons 
qui émanen t du L11,minoso .Sole a.ident l'âme chrétienne 
à parvenir, en six mois ou un an, à se d.onn1,w totalement 
à Dieu. L'étape purgative dépassée (rayon 2), l'âme 
parvient à la voie illuminative, à quoi sont inaptes les 
paresseux, avares, colér•iquer;, sc ru pu lou x et org1.1eilleux 
(rayon 6); y sont, au contraire, apte::~ ceux qui aiment, 
IQs joyeux, les cllat•itables, ceux qui ont le cœur " puro 
ebello, semplice e l.enerello » (r•ayon 8). Eux parviennent. 
à la « chambre d'amour ,,, c'est-1Hli t·e à la contem­
plation. La perfection consiste à s'anéantir totalement, 
à être tenu pour << abject et à êtt•e méprisé ~ (t•ayons H, 
t5, 19, 25). 

L'auteur ne suit aucun plan déterminé; il se laisse 
guider par sa fet•vour intérieure invitant à une ascèse 
volontaire rigouret•se, passanL d'un t•appel de théologie 
à des prières à Jésus et à la Vierge. La rigueur de son 
ascèse se manifeste dans le rayon 25 qui suggère 

cinq moyens pour se vaincre soi-même (manquer de 
tout, désirer être méprisé et tourné en dérision, avoir 
un ma.tt.re sévère qui ne tienne aucun compte de nos 
vues personnelles, vivre solitaire pour êtt•e seul1 avec 
Jésus, prier avec assiduité et avec ardeur). Les moyens 
suggérés pour atteindre à la vraie dévotion (rayon 26) 
maui!eslent aussi même r•igueur d'ascèse : ainsi la 
description des onze voies qui nous écartent de la 
prière. 

Bion que les références il. l'Écriture soient quasiment abson· 
tes, que les renvois aux autorités de la tradition soient rares, 
l'ouvrage révèle un auteur aux dons peu ordinaires, plein de 
chali\Ur et de sentiments (cf. ses poèmes, sonnets , madri· 
gaux à lt~ Vierge), d'une r:J.re C(lndeur aussi , sans ce contrOle 
et cet éiJliÎlibre que l'on tr(l\IVera, 1111 siècle suivant, chez 
Alphonse-Marie da Liguori. 

La Sonf)ra 7'romba per s~et;liar~ i Religiosi dal 80l1M deUa 
tepidezza e llet;lit;erua spiritua/e (Vér\iso-Palllrme, 166(;; tr~t.d. 
latina, Sonora 1'uba, Frlbourg-on-Drisgau, 16!HJ; Keinpton, 
1711) ost un ouvrage du môme gonro; le Christ, on quinze 
coup~ do lrOtnJ>Otto, rappelle au tant ù'oxigonccs do la vie reli· 
ghmsa. 

P. Oisolfo, Vita del !'. D. Carlo Carafa ... , Naples, 1667, 
p. 1!ila.- N. 'J'oppi, Biblioteca napolet.ana ... , 1678, p . SOS.­
O. Cînelli C~tlvoli, Hiblioteca volante, Voniso, 173'•-1747 (t. 3, 
p. 3'l1). - C. Miriièri Rlcelo, Memori.s storiche degli scrittori 
liQ.ti net reqno di Napoli, NâplllS, 1844, p. 236.- R. Dé Mâlo, 
Società evita religiosa a Napoli nell' etel moclcme1, 1971, p. 108-
109. - O. Esposito, Dai Pii Operai ai Pii Operai catcchisti 
rurctli, Reggio (Calabria), 197?. 

Pietro ZovATTO. 

NEGRONE (NroRoNrus; JuLEs), jésuite, 1553-
1625. - Né à Gênes en 1553, Julio Negrone entra dans 
la Compagnie de Jésus en 1571 et y fit en 1591 la 
profession des quatre vœux. il enseigna la rhétorique, 
la philosophie et la théologie. Savant et sage, doué 
d'\lll g••and talent pour enseigner et prêcher, il e~t 
en fait pl'esque touf.e sa vie à exercer ses dons de 
gouvernement : recteur en trois collèges (Vérone, Cré­
mone et. <lllnos), il fut le premier préposé de la maison 
professe de Gênes (1604.), dont il rédigea en 1605 les 
mémoires historiques; il fut ensuite à trois reprises pré­
posri de la. maison professe do Milan. Pendant quelque 
temps il l'emplit. la fonction de << socius " du provincial, 
puis celle de vice-provincial. JI .ftlt également instruc­
teur do la troisième probation. Il mourut à Milan le 
17 janvier 1625, sans avoir pu écrire le commentaire 
qu'il avait en vue sur le Sommair~ des C(}nstitutiontJ 
ignatiennes. 

N eg••one 9, sa place dans l'ltistoire de la spiritualité 
en raison de ses traités ascétiq1~es amples et érudits, 
solides ct minutieux. Au cours des premières o.nnées 
de sa vie apostolique, Negrone publio d'abord quelques 
sermons (réunis en un volume : Orationes qui11que e t 
Piginti, Milan, 1608; Mayence, 1610; Douai, 1614). 
Mo.i~ il Lt•ouve bientôt sa manière propre comme auteur 
ascétique avec ses R6gulae comm!'n6S S. J. commen­
uzriis a.Ycetici.ç illustral.ae (Milan, 1613; corrigé et au~t· 
ment.é, 1616; Cologne, 161?; 4 vol., Cracovie, 1913· 
1915). Pour• se fail'e une idée de l'étend\Je des commen­
taires de Negrone, il suffit de noter que, dans l'édition 
de Ct•acovie, l'explication du titre, divisée en 3 parties 
- Regula.rJ- Commune11 - SqcitJta.tiiJ Jesu ~ s'étend 
sur plus de trois cents po.ges (t. 1, p. 4.7-371). Sa large 
culture lui permet d'utiliser avec aisance les classiques, 
les Pères, les écrivains ecclésiastiques, les documents 
et histoires des divers ordres religieux, les décisions des 
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Papes, etc. Son exposé est une vraie mine pour qui 
étudio l'histoire dos usages a.<;cétiqucs, de l'application 
des pl'incipes de porrection aux réalités de la vie quoti­
<lienno dans la communauté religieuse. Son œuvre fait 
suite a.ux grands traités d'Alvarez de Paz, LA. Puente 
et Rod1'igue1., mais d'une manière plus concl'ète, plus 
réaliste, moralisante et érudite, genre de plus en plus 
utilisé au cours du 17é siècle. Nogrone garde bon sons 
et é({llilibl'e, reste en cont.act avec la voine spil•iLuello 
et avec les sources; certains de ses procédés, par exernple 
ses schèmes littéraires t irllS de la rhétorique, ne rùpon­
dent pas au goût d'aujourd'hui; son oxposé des sujets 
pèche aussi par l'abondance et par la minutie. 

Relevons quelques commentaires : ceux ùo la 1 ·~ rôglo (sur 
l'oraison, l'examen ct la looturo spirituelle), de la ~~· (sur 
l'usage des choses avec permission), de la 22• (sur le respect 
à l'égard des sup6rieurs), de la 26• (sur le silence religieux), 
de ln 28• (évit.er le vacarme nt lea discussions) et de la 42• (sur 
la conver&ation spirituelle avoc le prochain) : ils constituent 
de vêritabll!s traités. 

En 1621 pru·urent à Milan ses dix pr·erniers Tractatus 
asc:ctit:i ; deux années plus tard, de nouveau à !l'filan, 
Tres noCJi tractt~tus a.9ct:tic:i et QuaUuor rtoCJi trtlCtatw; 
ascetici. En 1624, ces 17 Tractatus ascotici furent impri­
més oosomblo à Cologne. Lorsqu'il rédige ces traités, 
Negroue a on vue J'Ejarcicio I,Ù: perft~ecion y CJirtudes 
crîsticmas d'AJpliorîse .Rodrlguez.; il veut Je compléter 
on traitant des questions de perfection reli~rieuse qui 
1\'Y s<,lü l,oucMes qll'en passant ou sans grande insis· 
tance (cf. Praefatio ad lectorem). Ainsi éci•ir·a-L-il : 1) sur 
la nécessité ct l'utilité du I{Uide spirituel, 2) sm·l'exhor­
taLiou domestique à faire aux religieux, a) sur la 
récollection r;ph•itueUo, '-l Jo soin à apporter aux potites 
choses, 5) la lecture au réfectoire, 6) la lecture spiri­
tuelle en privé, 7) la ratraito et los Exercices spirituels, 
8) la bénédiction .et l'action de gr•Aces aux r•epas, 9) la 
diligence spirituelle, 10) la discipline et la vie des reli­
gle\JX, 11) la fuite do l'oisiveté, 12) les relations épis· 
tolaires, 13) les amitiés parliculières, Hl les e11gage­
ment.s séculiers, 15) la manière de passer les récréations 
de fu~\oareligieuse, 16) l'amour dos parents, 1 ?) l'nmour 
de la patrie. . 

Dans ces traités, l'auteur manifeste les mêmes qua­
lités d6jà relevées à propos de l'ouvrage précédent; 
peut-être avec un reco\u's pl us rare à l' l~cJ• i t\H'e et 
plus fréquent aux thèmes de la I"ltétorique. Sut· nombte 
de sujets notés on trouvera dill1cilernent un exposé 
aussi ample eL aussi sérieux. 

Negt·one donna encore une Pars postrema ascetù:orMm 
tractaliLUfl't (Milan, 1625) : il y parlo de l'union de la 
vertu avec les lettres, do ce fait qu'ecclésiastiques ot 
religieux ne doivent que très rarement aecept.•~r les 
invitations aux repas et do la manière de s 'y corn· 
porter, de la grahüté des ministères sacerdotaux. 
Los Archives Romaines de la Compugnie (= ARSI, 
ms, Jn.~tit. 85, fol. 2-53) consm•vont un splendide 
commentaire ascétique de Neg•·one sut• la r•ègle 27° d\1 
Sommaire des Constitutions ignatiennes, concernant la 
gratuité des ministères dans la Compagnie, et un autre 
concernant la pauvreté des maisons professes (fol. 5t,_ 
204v). 

A côté d'une Disscrtatio moralia de librorum amaloriorr1m 
lcètionc junîoribu. maxime I'Îtanda (Milan, '1622; corrigé et 
augmenté, Louvain, 1624; Cologne, 1680), Negrone n •mcore 
écrit au sujet de l'intention qu'a\Jrait eue Ignace de l,oyola 
d'entrer chez les théatins, au cours de aon séjour à Venise en 

1586. D'après une tradition UulaUno pr6sont6o par J. B. 
Gr.u;taldo on 1618, Ignace aurait ou cotto lntonUon et Gaétan 
dli Thiene l'aurait ùissuad6, lui prédisant qu'il ôtait appalô 
par Dieu à fonder un autre ord1·e. L'Historîca disputatio d o 
Ncg1•ono réfute Ga.~taldo· point par point {Cologne, 1630; 
Na)>les, 1631). 

Gastaldo ayant répliqué (Paciflcurn. certamcn, Messine, 
1635; Sorrente, 1636), le jésuite G. Rho intervint à son tom· 
(A1l J. B. Oastaldum, irllerrogatiOIItB arJologeticcu, Lyon, 1641). 
Aujourd'hui, la publication des lettrel! d'Ignace datant de 
cette époque et d'autres documents historiques ont rejeté cette 
discussion dans l'ombre. 

Sommervogel, t. 5, col. 1614-1618. - É. de Quilhormy, 
MdMloges ... d'Italie, t. 1, Paris, 1898, p. 86-87. - J. Cordara, 
HisUJria Societatis Jesrt, Pars v1, livre 11, 11. '•0 (t. 2, Rome, 
1859, p. 14). -A. Mon ti, La Compagnia di Gcsù 11el territorio 
della provincia 'l'orinese, t. 1, Chieri, 191ft, p. 66-70.- J. do 
Guibert, La spîritualit~ dq la Compagnie de J~sus, Rome, 1958, 
p. 260-261. -A. Jiménez Oiiilto, El origen dq la Oompartla de 
Jésâ$. Oari8ma fundaciollal y géneRi$ histl!rica, Rome, 1.966, 
p. 29-31. 

ARSI, Medîol. 1..7-ftS (Cat11logi trienn11l~s); 81 (Historin 
domus profesaae Oenuansla), p. 20-S!i, 53-57; 80 (Storia del 
collegio di Oenovà), f.13v, 18r, 19r, 21v, 22, 27v; Hist. Soc. 44 
(Detuncti), 1. 4r. 

DS: t. 1, col. 523-52'•, 1011; t. 2, col. 1390, 1896, 1397, 
1'.05; t. S, col. H9S; t. 4, col. 219; t. 5, col. 83, 8'•· 209, 211, 
389; t. G, Col. G22; t. 7, CQI. ,,1,6; t. Il, 1;ol. '•!lft-49(), '•ll7. 

Manuel Rutz JunADO. 

NÉMÉSIUS D'ÉMÈSE, év~que, fln till sièclo. -
1. L'auteur du De Natura hominis. - 2. Influence; 
traductiotls et édüions. - 3. Anthropologie.- 4. Sources. 
- 5. Christianisme llt lu!llénisrne. 

1. Némésius d'Émèse est communément considét•é 
COmme J}AU'l'J::Un DU DE NA'l'UI\A HOMINIS (llept !pVO't<>>~ 
œv6p6:rrcou), écrit dans la dernière décennie du 46 siècle 
(W. TeiCer, cité infra, p. 206). Son nom se tt•ouve dans 
la plupart des mss grecs et Anastase le .-<;!inaïte (arche­
vêqno do Ni'céo, t peu après 700; DS, t. f, col. 546-5(t7) 
se réCêre deux fois explicitement à lui, en donnant de 
larges extraits de l'ouvrage dans ses Quacstioncs et 
re.sponsionr..~, q. 18 et 2(, (PG 89, 505c-507a, 524b-552a.). 

D'autros mss, parmi lcsquols Har•vard 46 {10o s.), citent 
les noms do Orégoh·e ùe Nysse et d'AdamanUus d'Émôse. 
L'attribution à Orégoil'o date du 9• siôcle; elle s'expliquerait, 
selon J. Drt\Soke (Ein Testirrwnlrun 1 gnatiam,m, dans Zcît· 
scllrift ' für wisscnsch<l/llicllc neologie, t. 46, 1903, p. 505·512) 
par le fait qu'on a considéré les chap. 2-3 du De Natura liomi­
ni8 comme un écrit de Grégoire sur l'âme, d'où l'attribution 
dG l'ouvrar;e tout entier Il c$t illustre Pète de l'lligliso. Mals 
la critiqua moderne a écarté cotte opinion on se basant sur le 
principe do la 18ctio difficilior, et surtout à cause du stylo ot de 
la doctrine, trop différents dê Mux des écrits authentiqués do 
Gr·6goiro. 

D'autre part, il n'ost pas Impossible que la référence 
• <i8oc~&ccvTiou vc~&ao&voll • (ou les vt\l'iantcs de quelques 
mss) soit une altérntion ultérieure do • tt3cc~o~ccvTiou l~&aonvoll•. 
Mais jusqu'à présent on n'a découvert aucune trace d'un 
Adamantins d'Émèse, philosophe ou médecin syrien <le la fln 
du 4• siècle. JI parait donc indiqué de maintenir Némésius 
d'~mèse comme auteur. 

Pour des renseignements sur sa vie et sa personnalité, 
on doit se référai' presque exclusivement à l'ouvrage 
même. Il a vécu en Syrie à la fin du 4o siècle; il s'est 
converti au christianisme et fut élu évêque d'Émèse 
(aujourd'hui Homs), à ce momont contre culturel 
important de Syrie. Cette date se justifie par les men­
tions d'autres auteurs chrétiens que Nérnésius traite 
comme sos contemporains, nommément Eunomius 
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t 893, évêque de Cyzique, prôs de Constantinople, qui 
l'e!usa en 388 d 'accepter los définitions du Concile de 
Constantinople et qui eut pendant les det•nières années 
de sa viH des controverses avec Basile le Grand et 
Grégoire de Nysse (.De Nat. hom., 6d. O. Verbeke, p. ~.o, 
87-89), et Apollinaire, évêque de Laodicée de 3G3 à 392 
(ibidem, p. t•, H-15 ; p. '•2, 28-29; 68, 87·88). Némésius 
réagit contre un ouvrage d'Apollinaire, dans lequel 
celui-ci admet ln composition tripartite de l'homme 
comme fondemen 1. de son enseignement christologiquo; 
cette conception fut condamnée en 381 au Concile de 
Constantinople (W. 'I'elfer, op. cit., p. 225). 

Némésius connatL aussi 1'h6odore, évêque do Mop­
suestc, t 428, évêque à parlir de 392 (Telfer, p. 303), 
mai::; il paratt ignorer la condamnation d'Origène (à 
Alexandrie en 399 et à Homo en 400). L'hypothèse de 
Le 'Nain cle Tilleu\onL, solon laquello Némésius aurait 
été le gouverneur de Cappadoce (383-389) ami de 
Grégoire de NaziRnze, doit être rejetée, car ce gouver­
neur {Jtait un sp•~cialiste du droit romain (A. Siclari, 
L'a11tropologia .. , p. 13 et n. 12). Il n'est pas impossible 
que Némésius ail. 6th d'abord médecin; en tout cas il 
était bien informé en matière de médecine par la 
lecture d'autours comme Galien; son ouvrage fournit 
de nombreuses donn6es d'ordre anatomique et physio· 
logique. 

Cert.ains autours (E. Zollor, Die Philosophie der Grieohen ... , 
t. S, 2, p. 509, n. 1; E. Amnon , D'J'<.:, t. H, col. 64-65) ont 
voulu situer le De Natura l1omini8 au mlliou du 5e slèclo, mals 
!ours nrgumentij sr.mt pen convaincants (W. Jacgor, Nëmé· 
sios .. ·., p. 6, n. 2). 

2. INJ!LUI'.I'iCF.; trt1dtwtiorls ct éditions. - L'ouvrage 
de Néméllillll a exercé une grande influence sur la 
pons6o chrétienne, en Orient comme en Occident. Il a 
été utilisé, parfois litt6ralemcnt, par Maxime Je Con­
fesseur et Jean Damascène. 

Dès Jo moyen âge, il a ét6 traduit crl diverses langues 
(cf. CPG 2, n. 3550) : version arménienne, peu précise 
ot incomplète i.t Constantinople en 716; avant 910, 
ve1•aion arabe par Ishaq ben Hunuin (cf. éd. G. Verbeke, 
citée infra, p. L"X xxvt); version géorgienne vers 1076 
par Jean Petrici (éd. S. R. Gorgadze, Tiflis •. 191ft; 
ct. M. 'l'archnisvili, Gcschichto der lcirchlichen georgù;ohnn 
Litoratur, coll. Studi c 'L'esti 185, H.otnè, 1955, p. 211-
212, 218). En 01}t\ident, Nicolas Alfano t 1085, arche· 
vêquo de Salerne, donne une première traduction 
latina, incomplète ct d6tectueuse, sous Je titre PrtJmnon 
Physicon (éd. C. J . Uurkhard, Leipzig, 1917); une 
seconde, complèlo, est publiée en 1'165 par le juristo 
Ricardus Uurgundio do Pise et dédiée ù Frédéric Bt\J'be­
rousse. Cette ver·!;ion est ciL6e fréquemment par les 
auteurs médiévaux, lei Albert le Grand, et a propagé 
l'al.tribution à Grégoire do Nysse (éd. C. J . Burkhard, 
dans les Programmas du Carl-Ludwig-Gymnasium, 
Vienne, 1891, 1892, 11!\16, 1901, 1902). 

Trois nouvelles traductions latines datent de lu 
Renaissance : celle de Goorges Valla t 1499, publiée 
par Gaudentius Merula, Lyon, 1538; la révision huma.­
nlste par Joan Cono de la trad. de Burgundio, Stras­
bourg, 1512, incorporée dans l'éd. de Grégoire de Nysse, 
Bâle, 1562; enfin la version de Nicasius Ellebodius, 
chez Plantin, Anvers, 1565. 

Le traité a été depuis lors traduit on la.ngues moder­
nes : italienne, par Domenico Pezzimenti (Operetta 
d'un incerto, della natura degli animati, vers 1500); 
anglaises par Geo••ge Withor (The Nature of Man, Lon-

dres, 1638 et H. Croft (7'he Clïaractcr of Man .. , Lon­
dres, 1657); allemande (onze premiers ohap.) par W . 
Ostorhammer, Salzbourg, 1819; française par J .-D. 
Thibault, Paris, 1844; russe pur F. S. Vladimirsky, 
Pogaev, 1905. Plus récemment, trad. ali. d'E. Orth, 
Sarrebruck, 1925; angl. de W. Telfer (Cyril of JtJrusalem 
and Nemesit,UJ Qj Emcaa, Londres ot Philadelphie, 1955, 
avec introd. et bref commentaire, p. 201-453). 

Nous citons (chapitre, pnge et ligMs) l'ud. récente do la 
Lrnd. de Burgundio : Némésius d'ÉmAse, D8 Nalura hominis, 
éd. orilique avec \rne introd. sur l'anthropologlo do NémésiUlt, 
par G. Verbeke et J. R. Moncho, Loydo,1975 (Corpus Common­
t&iorum in Aristotelom Oraocorum, Suppl. 1), car elle tient 
compte do lô. révision du toxto grec pm' B. Einnrson, qui pré· 
pure uno nouvelle édilion Il Chiongo; en outre, elle donne en 
margo les pages de l'éd. grecque courante (auivie d'une trad. 
ldino) do C. F. Matthaei, Halle, 1802 (réimpr. :Hildesheim, 
1967), reprise, avec des erreurs, on PO '•0, 508-818. 

n. ANTHROPOLOGIE. - Selon w. TeUOl', l'œuvre de 
Némésius marque « la naissance do l'anthropologie 
chrétienne» (TheBirth of Chri8tian AnthrQpology, dans 
Jou.mal of theolbgical Studies, t. 13, 1932, J). 347-854), 
non qu'auparavant on n'ait pas essayé d'élaborer une 
vision chrétienne de l'homme, mais pareo que Némésius 
vont montrer qu'il est possible d 'in tég1·er la philosophie 
grecque dans une synthèse d 'anthropologie chrétienne. 
A une époque où le cllristlanlsme élail en pleine expan­
sion chez les intellectuels, le De Natura l!omini8 pré­
sente une doctrine authentiquement chrétienne de la 
réalité humaine, repensée et réexpriméo à l'aide des 
cat6gories empruntées à la pensée grecque. Le traité 
veut être una apologio qui rende la doctrine chrétienne 
iult~lligible pour les chr6tiens ot 11.ccoptable pour les 
intellectuels incroyants (41, p. 153, 30-31., cité infra). 
L'essentiel de l'ouvrage ne réside pas dans les nom­
breuses données médicales, ni dans les disputes t~o­
logiques, mais bien dans son con tenu philosophique, 
qui est pour la plus grande partie emprunté à la pensée 
grecque; il relève donc de l'histoire de la philosophie, 
plutôt que de l'histoire de la théologie. 

Le De Natura hominil! se pr6sonto comme le premier 
véritable truité d'anthr·opologie « en lorme abrégée » 
(Myoç xctp1XÀIX~w8'1)ç, selon plusiet11'B mss gr·ecs), oli 
les questions capitales concernant la nature lmmaine 
et llO. place dans l'univers sont méthodiquement abor­
dées. Le traité veut aussi chanter la grandeur de 
l'homme (1, p. 4, 6-8; p. 22, 96·97 : ~ hominis scribere 
Jo.udationes et non solum naturam exponere »), créé 
pur la Providence divine comme une unité complexe 
comprenant les constituants de la réalité entière, tant 
matérielle qu'immatérielle, pour Otl•o dans sa nature 
ml:mo une image vivante de l'univers : un microcosme 
dans lo macrocosme (1, p. 21, 80·82 : « fert in sui ipsius 
nutura omnis creaUonis imaginem, propter quao et 
parvus mundus dictus est, qui tanta dignus factus est 
a Deo providentia »). Situé au sommet du monde 
corporel par son corps mais aussi relié aux êtres incor­
porels et intelligents pur son âme, l'homme est un être­
limite, à la frontière du sensible ct de l'intelligible, 
qui en lui se r&ncontrent et s'unissent do façon perma­
nente (1 , p. 6, 49-52 : « velut medius est intellectualis 
et sensihilia substantiae, copulatus secundUIJl corpus 
quidam ... irrationalibus animalibus ... , secundum ratio· 
nale vero incorporels substantiis »). La présence de 
l'homme dans l'univers n'est donc pas accidentelle, 
mais au contraire indispensable pour assurer la conti· 
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nuité at l'unit() du corporel et de l'inco.rpol·el dans la 
créati011 (1, p. 16-17; 21, 78-88). Dans cette optique 
(c. 1), de nombreux sujetr; sont examinés selon tm 
ordre systématique autour de tt'ois centres d'intérêt : 
le cara1;tèl'e spirlttlel de l'âme humaine et son union 
au corps (c. 2·3), la structure complexe et le fonction­
nement de l'organisme corporel en rapport aveG les 
différentes activités humainos (c. 4-27) et le problème 
do la liberté humaine (c. 28-33, 3S.t,O) en rapport avec 
le destin (c. 3't-37) et la providence diviM (c. 41-42). 

10 Némésius soutient uno corwcption spiritttalistc de 
l'Jwrnmt.? (c. 2). L'âme esL une su hstance (p. 30, ?2), 
qui se sutllt à clio-même (p. 38, 25·26 : 11 aut.oteles, 
id e~:~t peJ' sa perfoct.a »), ct. qui grt\ce à son mouvement 
autonome entratne celui de l'ot•ganismo cot•porol. Ello 
doit prôcxistor à son union avec le cOI'ps, si la doctrine 
de la r(lminiscencc est vraie (p. 31, 87). On comprend 
dès lors que Némésius insiste sur le caractère incorporel 
(p. lt9, 83) et donc immoi'Lel (p. '~9, 92) de l'âme humfü ne. 
Il s'oppose fermement au matérialisme des Stoïciens 
(p. 23, 13-23; 24, U-30, 70) et à. l'ent.61échismo d'Aris· 
toto, in tcrprété dans un seus maLél'ialiste pat· N émésius 
(p. 35, ?5-39, 62). 

QuAnt à l'origine de l'âme, Némésiu$ rejette m1sRi hien 
Jo créalionisme (vg d'Eunomius, p. 40, 87-89) que le t.radu· 
cis.nisme (vg d'Apollinaire, p. 1,2, 28-34), qui conduiRont tous 
deux à ln négation de l'immort.alité (H, 3!i-ll9). Ainsi il rejoint 
une fois de plu~ la (loctrlne platùrliderlile de la préaxistenee 
(p. 1,9, 92-!l5), c1.1r, solon la conviction répanùuo chot les Grecs, 
l'lime doit ox.istor ùopuls toujours pou1· pouvoü· ôtro immor­
tèllé. Nélll6slus constate l'association do l'idée de mélcmpsy. 
choso avûC celle de l'immortalité, mais il ne se prononco pas 
clairement pour ou contre la tt\éorie de la transmigration des 
ûmos, même limitée aux se\Jia corps humains, comm~ le pro• 
posait J :)mblîque (p. '•6, 8-iR). 

L'union de l'âme incorporelle et de l'organisme cor· 
pore! (c. 3} on un seul ôtre pose un problème difllcile, 
car Némésius doit assurne1· en même temps le caradère 
substantiel de l'âme et l'unité de l'homme. Cette union 
ne peut. pas se concevoir à la manière cl'uno simple 
juxtaposition. d'un mélange ou <l'une relation instru­
mentale, comme le prétend Platon (p. 51, 19·34). Sc 
fondant sur l'enseignement d'Ammo!lius (p. 52, 36), 
Némésius estime que l'âme, substance spirlt.ttelle , peut 
s'unir un corps de telle fa~:on que sa nature incorporelle 
eL immortelle n'est en rien entamée. Les deux eonsti­
tuant.'l ne se confomlent. pas (p. 52, 53 : <( inconfusi­
bilitor »), quoiqu'il existe eu tt·e eux une vérilahle union, 
on raison do la symp<1thic (p. 52, 54 : << cornpassio ») qui 
relie l'Ame au corps comme l'amouroux à l'aimée (p. 54, 
86), ou conlllle l'air entière,nent tl'aversé par la lumière 
sans q11e la pureté de la lumière ne soit altérée (p. 53, 
67-71). L'union hypostatique du Vo•·be Oivit' et. de 
l'ho1ntne se reflète dans l'union psychosomati(rue de 
l'homme, avec cette nuance toutefois que Némésius 
écarte dans le Christ Lo111.e fol'me de sympathie, car 
le Verbe Divin reste complètement « inconfusibiliter », 
terme consacré plus tard par le concile de Chalcédoine 
en 451 (p. 55, 1-13). 

2° Nt!mésius s'éLen<l Jonguemen t sur la st.rt,cwrc et 
le fonctionnement de l'organisme corporel (c. 4·2?). La 
source principale de son exposé est Galien, fondateur 
de la physiologie ex.périmenl.ale. Quoique l'âme spiri· 
tuello demeure inCliangée et incorruptible (3, p. 52-39), 
il existe un rapport étroit en trc les activités psychiques 
(16, p. 95, 61 à 96, 67) el. l'organisme corporel, dont 
les quatre humeurs sont los composants immédiats 

(4, p. 58, 58-65). Ainsi la supériorité de l'homme par 
rapport aux autres animaux sc manifeste déjà claire­
ment dans sa stt•ucture COI'porelle (p. 60, 5·6). 

Le fonctionnement du corps est mis en rapport avoo sos 
trois principaux organes : le cerveau, le cœur ot lo folo (23, 
p . 107, 27-31). Les ventricules du cerveau sont rompUs du 
fHicuma psychique, conduit aux dillérentes parties do l'orga· 
nisme par les nerfs qui en émanent (5, p. 71, 52·54). Ce soumo 
psychique est l'organe de la connaiSilance sensible (o. 5-10), 
il intervient également dans l'eJtercice de la pons6e (o. 11) 
et l'activité de ln mémoire (c. 12); il est le principe des mou­
vement.s libres ot instinctifs (c. 26). Le foie est le principo du . 
~>ang et., à l'aid.e des veines, il remplit la fonction do !il. nutrition 
tc. 22) at da la procréation (c. 24); il est l'organe do la vic 
appétitive (c. 15-17). Lo cœur OHt le centre du prlcl4mtt vital 
(23, p. 107, 25·26), qui se répartit à traveN! le corps par la 
vol0 des arlùres pour apporter la chaleur naturelle à toutes los 
parties da l'organisnle. Il est le siège de l'appétit irascible 
(c. 19). La reapiratiou collabore avec le cœur à la production 
do co soume vital et olle rend l'homme capable de consel'Ver 
un équilibre de chaleur naturelle (c. 27). 

Soulignons en fln la collaboration étroite entre los no1•fs, 
les veines et les artères (23, p. 107, 27-34) ot lo rôle impor­
tant accordé au pm:ttrna, qui est une sorte d'intermédiaire 
entre 1 'âme et le corps. 

3° Un tiers environ du traité est consacré à l'étude 
de la liberté humairw, surtout en ce qui conceJ•ne les 
problèmes épineux du fatalisme et <le là providence 
divine. 

A l'encontre des doctrines fatalistes, largement 
répandues dtll'ant la période hellénistique, - Némésius 
en distingue cinq, basées sur l'astrologie, le stoYcisme et 
le platonisme (c. 34-37) -, il souligne la coexistence 
de la li be•• té humaine et de la liberté divine (39, p. 147, 
75 à 148, 99). Dieu est la source créatrice de tout ce 
qui existe; par sa providence, il prend soin des êtres 
qu'il a créés et les gouverne (41, p. 151!, 5ll-54), do 
sorte qu'.un ordre plus parfait de l'univ.~rs ne sera~t 
pas poss1ble (p. 158, 5?}. Uhomme avec son espnt 
fini est incapable de comprendre pleinement ce gouver· 
nement divin de l'univers (42, p. 167, 65-78) , 

L'M.ude s11r la liberté est une <les plus importantes 
que la pensée ancienne nous nit transmises. L'exposé 
de Némésius examine les actes volontaires et involon­
taires (c. 28-31), le concept du choix (qui résulte de la 
combinaison de trois éléments : <lélibération, jugement 
et désir, 32, p. 128, 70), l'homme comme principe 
véritable de certains actes (c. 38), le champ de notre 
libre initiative (action mm•ale, travail technique, acti­
vité psychique et intellectuelle, c. 39), et enfin le libre 
arbitre (c. 40), qui est la véritable origine de la liberté 
humaine (cC. G. Verbeke, éd. citée, introd., p. IX· 
LXXXV). 

4. Le problème des souRCES de Némêsius a été très 
étudié, car tous les chapitres de son traité sont remplis 
d'informat.ions précieuses concernant la pensée grecque 
depuis Thalès ou Héraclite jusqu'à Platon 011 Porphyre, 
et son exposé sur l'organisation du corps humain reflète 
les connaissances médicales de son époque. 

Se basant sur W. Jaeger (Ncmesios, 1914), H. A. 
Koch (Quilllcmmtersuchungcn .zu N., 1928) et ses propres 
articles (dans SymbolatJ Oslotmses, 1938-19l.l2), E. Skard 
en donne un aperçu clair et nuancé (Pauly-Wissowa, 
Suppl., t. 7, 1940, col. 562·566): il met bien en évidence 
l'éclectisme do Nomésius, malgré ses préférences pour 
le Platonisme et plus encore le Néoplatonismc; il sou­
ligne sa dépendance à l'égard d'Aristote (dont le nom 
est cité 25 fois), des stoïciens (« les plus sages des 
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philosophes "• 36, p. 137, 60-61), surtout do Posidonius, 
do Galion (q11i n'ost pa11 seulement cité mais presque 
pillé, c:. 4-27) eL d'Origène pour son interprétation de 
la Gen~se. Sans d1.111te Némésius no connaît-il pas ces 
auteurs et leurs Œuvros do pt•emiète main, mais par 
des Placita philosophorrun, qui circulaient à l'6poqne; 
par contre, il a étudié d'nssoz près ~ortaines sources, 
par Axemple au moins quin1.e traités de Galien (W. 
Telter, op. cit., p. 206·207); il a certainement ou une 
connaissance directe do c:orlains t.r·aiLés d'Aristote 
(ltthique Q. Nicorrw.qu,6 111 eL v1; peut-être Hiswire des 
Animaux, à laquelle il renvoie, et lo De Animo, car 
il donne assez de ronsoignomenLs sn~ la psychologie 
du Stagirite). 

Dans son exposé des di!Téren tes opinions, il no pro­
cède pas comme un simple doxogr•aphe, mais il les 
examine do manièi'O critiqno, sans pom·tmlt faire preuve 
d'ot•iginalité. Il no s'engage pas dans les discussions 
trop spécialisées des arguments m6tnphysiques, comme 
los prouves platoniciennes de l'immot·talité de l'âme, 
par•ce qu'i l les estiine peu accossiblns à ses lecto\li'S 
(2, p. 49, 92-95). 

L'étalage d'érudition pnr Ném6siua e.~t bien mis on ôvi­
donco par G. Verbeko dana l'tlpparat critique de son 6diLion 
ot dans les notes do sR voate introduction (éd. citée, p. a­
tx.xxv), où les réfllronr.es et textes parallèlos sont indiqu6s on 
grand nombra. 

Contrairement à W .• Jnogor, qui pr4\Lcndait quo la concep­
tion do l'univers expuséo dans le oh. 1 ost stoYcienno (Ncme­
sios, p. 96 svv), G. Vurbeka 11 montré q\J'elle est rranolJOmcnt 
o6oplatonloionne, quoique nwdifiéo I!OUS l'inlluencc du clu·is­
Unnlsmo (Filcsofw en 0/irilltollllllm .•. , 1971, p. 20 svv). Quant 
nu ch. 2, IL Dllrrlo usUu1o qu'Il dépend 1l'un document du 
moyen plnlonismo, où lt\ conc!Hallon entre platonisme et 
~~ristotélisme était rejetée (Porphyrios' Symmikta Zettlmal(l, 
p. 12?): tm pa.~sage (p. 24,'•5 à 25, 50) osl oruprunté à ln même 
œuvre (Dl)rrie, p. 130); l'oxpos6 dos vue~ manichéennes sur 
l'âme (2, p. 43, 46·52) e~ une parlio du ch. 3 (p. 51, 15 à 55, 
99) seraient aussi une t>araphrnso du • zàtèma • sur l'union do 
l'Ame et du corps (DOr•rio, p. 16, aG-103, 142-H4); enftn, les 
aeulcs traces conservées des Syntmihta Zetemata se trouvent 
dans De Nall"a hominis (3, p. 56, 15-22). 

5. CHJUSTJANISME ET UELLI!NTSMF..- Le De Natttra 
lwmir~is ost l'œuvre cl'nn CI'Oyant cortvRincu, qui admire 
la sagesse hellénique eL emprunte aux penseurs grecs 
la plupart de ses ar·guments. Contrairomont à d'autres 
croyants, commo Tort.ullion, CJ\Ii refusont d'interpréter 
la Parole de Dieu à la lumière trop faible d'une pensée 
raUonnelle, Némésius est persuadé qu'une synthèse 
harmonieuse est possible ontro la philosophie grecque 
et le message divÎil (G. Verbelte, Fiwsofie en Chris­
tendom ... , p. 31-32). 

L'œuvre gardo 011 efTel un car•act.ère indéniablement 
chr6Lion. Némésiw; cite plusieurs fois l'Écriture : Gen. 
a, 19; 3, 1; 1, 26·27; 2, 2-a; 1, 1 (p. n. 16; 11 , G1; 21, 
85-86; '•2, 2ft-25, 3:-1-3'•; 68, 86-87); Ps. 411, 13-21; 94, 
11 (p. 9, 17 ; 147, llO); JtJr. 5, 22; 10, 23 (p. 11,1 , 44; 
1.47, 78-79); Pruv. 8, 24 (p. 68, 89-!JO); JfJan 5, 17 et 
Mt. 5, 28 (p. r.2, 2!l; 11.7, !J0-01); 1 Cor. 15, 48; Rurn. 
H, 33; 2 Cor. 12, 7-10 (J!. Y, 20; 167, 67·68; 168, 1-2). 
Il commente le récit de la Gent!se ot rait allusion à 
2 Mace. 7, 28 pour formuler sa notion de création 
comme production :;ans matière préexistante (4, p. 68, 
94-95). 

Comme preuves dR certaines conceptions philosophiques 
sur la nature de l'homme et sa relation à Dieu, il ronvoio à 
l'histoire de Joseph en Égypte (29, p. 121, 12; cr. Oen. S!l, 
7·12), il colle du peu plo juif dans le désert ou en exil il Baby-

!one (41, p. 153, 22·26), à David oL Salomon (2, p. 43, 39-45), 
à Suzanne (29, p. 121, 12; U, p. 154, 4'•; ct. Dan. 13, 22-23), 
aux douleurs de Job (39, p. 14?, 91·92; 42, p. 168, 95-97 et 6; 
cr. Job 1, 5). à Josuu, nue et Hénoch (3?, p.141, 55-59), aux 
éprouves cio Daniel (1, p. 21, 77·78) et aux tribulations de 
Paul (t, p. 9, 16; 21, 77-78; 42, p. 168, 1-6: 169, 16; cf. Acua, 
28, 3-6), ù l'oxomplo do Lazare ('•2, p. 168, 3; ct. Luc 16, 19·31) 
et de l'nvouglo-né (42, p. 168, 7-8; <lf. Jea11 9, 1·3). 

Dans los discussions phllosoplùques, Ném6sius 
n'Msite pas il faire appel à dos arguments d'ordre 
religieux : le fait do l'incarnation esL pour un chrétien 
la moilloure prouve de l'existence de la providence 
divine (4.1, p. 153, 27-30); la valeur indiscutable de la 
prière chez tous les peuples ost considérée comme un 
argument important contre le [atlllisme (34, p. 133, 
63-M; 35, p. 136, 27-30); la relation entre l'âme et le 
cot•p,; est illustrée par l'union hypostatique (3, p. 5G, 
1-13); la conception do l'âme d'Eunomius ou d'Apolli­
nairo ot la doctJ•ine d'Origène sur la descente de l'Ame 
sont rejetées sur la base do l'onsoignement de l'Écriture 
(2, p. '•1, 9.1,3, 45; 3, p. 57, 58·55: « nullo convenientes 
divinis scripturis neque concordantes christianorum 
dogrnatibus •). 

Mais la Bible est pluLôt disct•ète sur les difficultés 
do première importance, avec lesquelles los chrétien:~ 
furent confrontés dans l'élaboJ•aLion d'une anthro­
pologie (la nature de l'âme humaine, sa préexistence, 
la m(,tornpsychose, la liberté humaine et lo destin, etc.). 
Nùmésius est donc obligé do consulter la philosophie 
grecque et de choisir les courants et les doctrines qui, 
à 11on avis, peuvent contribuer à l'éluciclation du 
mes~age biblique pour ses Iootours croyants, et à le 
rendt·e acceptable pour dos intollecLuels incroyants : 
« quia vero non ad hos (chrisLianos) solos est sermo, 
soc! eL ad gentiles, age et per alia (scil. philosophiam) 
demonstrornus • (H, p. 153, 30-31). La philosophie 
néoplatonicienne lui semble la mieux adaptée pou1-
Lracluire la révélation dans los cat6gorios philosophiques 
et inversement un chrétien cu!Livé incline plutôt à 
sympathise!' avec le néoplatonisme. Ainsi l'interpré­
taLion chez Némésius do « l'arbre de la connaissance 
du bien et du mal "• de la tentation et du péché originel 
s'inspirent largement de la métaphysique néoplatoni­
cionne sur· la connaissance de soi ot la position intor­
médi.alre de 1':1me (1, p. 10, 31•-11, 51); le prol)lème de 
l'union hypostatique du Ve1•be Divin est résolu dan5 
la ligne du dualisme psychologique d'origine néoplato­
nicienne. D'autre part, quand Némésius passe en revue 
une sério do doctrines philosophiques concernant 
l'immortalité de l'âme, il adhère aux arguments des 
platoniciens, pareo quo leur docLt•ine 1\0 s'appuie pas 
soulcmont sur des ••aisons philosophiques valables, 
mais sur•Lout parce qu'elle est compatible avec la Coi 
ctu·élienne, qui enseigne la résurJ•oction et la vie éter­
nolln (2, p. fa9, 92 à 50, 99). 

Rans parvenir à une véritable synthèse du christia­
nisme et de l'hellénisme, Némésius s'efforce pourtant 
d'exprimer Jo message biblique en catégories philo­
sophiques, sul'tout rtéoplatonicienncs, et d'adapter la 
pensée grecque à ses convictions religieuses. 

H. von Arnim, QU8l/$ der Ueberlieferung aber Ammonios 
Sakk(tS, do.ns Rlwinisclws Mus1um, t. ~2, 188?, p. 2?8·285. -
D. Bender, Un~rsuchungen .cu N. uon E., dissertation, Leip­
zig, 1898. - B. Domnnski, Dis Psyclwlogis du Nt~IÎIU, 
coll. HGPM 3/1, Münster, 1900. - Ji. Krause, Studia neo­
platonica, dissertation, Leipzig, 190/o. -W. JMger, N. p. E. 
Quellf.llforschr,ngcn JSwn N c<tplalonismiUI 1md s~inen An/an 
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gen b~i Possidonios, Berlin, 1914. - H. A. Koch, Qu.cllci~Uil· 
tersuchungsn zu N. y. E., Berlin, 1921.- B. Einarson, Studies 
in N . (cf. Abstracts o/ Tllc8tM, Unlv. of Chioago's Hum:mistlc 
Sorlcs, l. 9, 19110·1992, p. 303-3&6). - E. Santongelu, Qr«~s­
tioni Ncmcsianc, Palerme, 193G.- E. Sltard, NcmBsiosstudisn, 
dans Symbolao O~loCIIses, t. 15-16, 1936, p. 23·'•3; t. 17, 1937, 
p. 9·25; l. 18, 1936, p. 31-45; t. 19, 1939, p. '•6·56; t. 22, 19'•2, 
p. '·0·48. 

F. L;~mmort, Hellenistische Mcclizin bei Ptolsmaios und N., 
dans I'hilologus, L. %, 19'•0, p. 125·141.- E. Doblor, N . Y. E. 
rmd tlic P~ydaologût des Tnllnschlichen Aktes bei 1'honuas von 
Aqrûn, dissertation, WorLhcnstein (Lucerne), 1950. - H. 
Dl:lrrie, Porphyrios' c Symmilcta Zctcmata •. Jhra SISllrmg in 
System und Oeschichu des Neuplaumismua ... , Munich, 1959. 
- 1•'. M. Mllrz, AnthropiJliJgische Grundlags der chrÎ$tlichell 
Ethik bei N., Munich, 1959. 

E. A. Wyllor, Die AtU/IrQpr>logie des N. Y. E. rmd die Alki­
bi<ulss !-Tradition, .. , dans Symbolae Osloenscs, t. 4t,, 1 !Hi9, 
p. 126-14.5. - O. Verbeke, /l'ilosofie en Cllristcndom in hee 
numsbcclcl ~an Ncmasius van Emssa, avec résumé en nnglals 
(Mededelingen vnn da ... Vlnumso Academie ... IOnaRo dur Lel· 
tcrcn, t. 33/1), Bruxelles, 1'J71.- A. Siolari, L'antropologia 
di N. tli E. (Università dl PartM, Filosofia e Rellgio1\0 9), 
Padoue , 1974. - A. Knllis, Dsr Mensch im Kosmos: das 
Wcltbilcl Ncmc~iorl fi, E. (Münstorischo Beitrnge zur 'l'hoologio 
43), MlinRler, 1978.- G. Vcrbcke, FIJi cl culture cl1e: N. d'l!., 
daiJ3 ParatûJ:ros PolitBia. Slltdi palristici in onore di G. Laz%ati, 
coll. Studi:~ pntristlca mudlolo.ncnsia 1.0, Milon, 1979, p. 507-531. 

D'l'<:, t. 11, Hl81, col. 62-67 (É. Amano). - J. Qurullcn, 
PatrolOf:!/, t. a, Utrecht-Anvers, 1960, p. 351·955 (Lro.d. franç., 
t. S, 1-'arls, 1963, p. 495·501, bibliographie) . 

DS, l. 1., col. 865; t. 3, col. 298; t. '•• col. 1524; t . 5, col. 485, 
501; t. 6, col. 1017; t. 7, col. 2030; t. s, col. 455; t. u, col. 656, 
820; t. 10, col. 269. 

Willy VANHAM&J •• 

NENTE (IGNACE DI;L), frère prêcheur, t 1.648. 
Voir DEL N P. NTP., ns, t. 3, col. 129·130. 

1. NÉOPHYTE LE C.AUSOCAL YBITE, 
moine alhonilo, 1713-1784 , auteur d'un traité •Sur la fré· 
quente communion •, Voniso, 1777; rééd. Athènes, s d 
{1976). Voir art. NicodèniJJ l'hagiorite, infra, col. 235. 

2. NÉOPHYTE LE RECLUS, rondalelll' mo­
naati<p.•e, hagiographe at pr6dicateur chypriote (11 34 -
1' après 121'•). - 1. Vit!.- 2. Œullros. - 3. Jugemertt 
d'ensemble. · 

1. Vie. - Néophyte a livré lui-même dans ses 
muvrcs, notamment dans son Typilcon (nnG 1325m; 
nos références sc rapportent à la dernière éd. (le T~;ilwo­
poulos, Nicosie, 1969; paragraphe, page et lignes) les 
principaux éléments de sa biographie. 

Il csL né à Loukara, près de l'antique Amathonto, faco à 
l'Olympe de Chypre (5, p. 77, 26), au pièd dos contrefort& 
orientaux do ln montagne entre Larnaka ol Limassol, précisé· 
ment nu villnge de Knta Drys (Tsiknopoulos, The Enclcistra, 
p. 69; phntn de l'ondroit dnns Byzantio11 - Byz, l. 37, '1967, 
pl. 111 et tv. nprlla p. 4H). Sa dato do naissance so cnloule 
d';~près uno 11ulro donn6o o.utobiog••aphique : en juin 6667 
(= 11r.9) Nllophyto avait vingt·cinq ans (Typilcon, p. 77, 3·5). 
Son adolescence ne hllnôfidu d'aucune instruction (3, p. 75, 
2\-'l.i). Chaque lois qu'un mendiant. vient lrllppor à la maison 
lla\erne\\e, \e garçon brille secrM.emenl d'ombro.ssor \e s\;y\e de 
vie du vagabond (3, p. ït,, i5-ll1). 

Noophyte a dix-huit ans (1152) lorsque ses parents 
lui préparent un mariage. Aprês sept mois do résis­
tance, il se soustrait définitivement à ce projet en 
s'enfuyant à Saint-Chrysostome du Mon 1. l{outzou­
bendè (8, p. 7'•-75), monastère fondé en 1090 (Byz, 

t. q3, 1973, p. 507), à dix milles au nord do Nicosie. 
L'higoumène Maxime l 'a!Teote à une métairie du 
monastère; au bout de cinq ans, il le rappelle au 
monasLère ot lui confie la charge de parelcklt!siarcMs 
(sous-sacristain) que Néophyte remplit pondant doux 
ans ('•, p. 75, 24·29). 

Avec l'espoir de rencontrer un ermite capable de 
satisfaire sa « passion phîlhésychaste », idéal pour 
lequel le jugent trop Landre (p. 75, 31·82) les higou­
mènes Maxime et Euphrosyne (Athcmiens. ll.N. 522, 
f. 385), Néophyte quitte Saint-Chrysost.ome et entre· 
p••end le pèlerinage tm Terre Sainte au cours duquel 
il visite plusieurs laures palestinienne!; (p. 76, 1·9). 
Espoir déçu. Au bout do six nlois, il réintègre la mon~ 
chypriote. Comme reuphrosyno persévère dans son 
refus de permettre au cénobite do s'isoler en marge 
du monastère, N6ophyte s 'éloigne définitivement de 
Saint-Chrysostome où, un peu plus tard, entrera son 
frère Joan, par la suite higoumène de ce couvent. Une 
cruelle méprise retient l'exclaustré ù Paphos d'où il 
comptait s'embarquer· pour le Mont Lalros ('•, p. 76). 
Le 24 juin 11&9, dans un repli de la montagne qui 
domine le port d'Aphrodite, à. '•30 m. d'altitude el 
à une dizaine do km. au nord-ouest de Ktèma, il trouve 
une caverne solitaire qu'il aménage en caveau et où 
il s'enferme le 14 septembre 1160 (5, p. 77, 8-9). Réclu· 
sion qui durera cinq ans (1160·1165). 

Après avoir rél!isté quatre ans aux solliciLations ete 
l'év~quo de Paphos, Basile Kinnamos, Néophyte acceplo 
l'orclination sacerdotale et la compagnie d'un disciple. 
Bientôt quatorze disciples l'entourent, poUJ' lesquels 
on construit des cellules, des salles communes et une 
églille dédiée à la " vénérable croix ». Travaux terminés 
la 26o année de la réclusion du fondateur• (5, p. 78, 11), 
c'est-à-dire en 6691 (= 1183) comme l'indiquent sur 
place des inscriptions murales (Tsiknopoulos, Th6 
Encl6istra, p. 31,; l-a personnalité, p. a,2~-325). Néo· 
phytc(l continue d'y mener la vie érémiilque jusqu'au 
jour où l'affiuence des visiteurs le pousse ù s'installer 
dans une grotte plus élev6e qu'il baptise Nca Sion, 
nom désormais de toute I'Enlcleistra dont cette rési­
dence devint lo centre (7'ypikon, titre, p. 73, Il; 20, 
p. 90, 16). C'était en 1197; une inscription tardive pince 
cette nouvelle fondation on 6704 - 1196 (Tslkno­
poulos, 'l'he. Encl., p. 15). 

Le dernier point do repère chronologique est l'année 
1214, lorsque Néophyte signe, le 9 mal, la rédaction 
définitive de son Typilcon (p. 104, 8). Sa commémo· 
raison inscrite au 12 avril implique qu'il est mort Cl' 
jour-là. L'année 1219 retenue par Tsiknopoulos paratt 
arbitraire (Th6 Encl., p. 86; La personnalité, p. 328). 
Le 28 septembre 1750 eut lieu l'in ven Lion et la dépo­
sition des reliques. L'autre mémoire liturgique locale, 
celle du 12 avril, rut lr•ansférée, en 1856, au 21,~ janvier, 
jour où Néophyte avait « miraculeusement ~ échappé 
à la mort (cr. n. 6 et Tsiknopoulos, La personnalité, 
p. 381-884). 

l. P. Tslknopouloa, The Enclûstra anà saint Ncophytns, 
Nicosie, 1965; • La merveilleuse peraonnalilé do Néophyte, 
'Prêtre e\. Teclus • ton grec), 'Byt, t. 3,, \ Ill>?, p. 3H·SSS ~c\lû: 
La personn41ieé); i\\ualrat\on pho~ographlquo do la rllc\usor\o 
en son étal actuel, pl. 1-xxu, ibidem, après la p. 4V.; voir ausa\ 
C. Mango, E. J . W. H awkins, Tilt hermitage ... , cit.6 in/ra. 

2. Œuvres. - Los seize « livres • (biblia) consti· 
tuant la bibliothèque du Reclus dont N6ophyte donne 
le titre au ch. 12 de son Typikon (éd. cit., p. sa) sonL 
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en réalité la liste de ses propres muvr·es. La tradition 
manuscrite permet d 'en l'otrouver une bonne parLie. 

to PANEavntKON.- Néophyte présente cet otlVrage 
plus exactement comme « les trois panégyriques 
majeurs », le nombre trois se référant ici aux trois 
premiers • livres " de la listo susdite (1-3; nous indi­
querons désormais les numéros de cette liste entre 
parenthèses). 

Le premier livre de cette sôrie d 'élogea hagiogra· 
phiques a été se1Jl transmis intégralement par le Paris. 
gr. 1189 du 1ao-v.o s. qui contient 30 panégyriques ou 
homélies concernant des saints dont la fête se célèbre 
au cours du promior tiers de l'année liturgique byzan­
tine (1 or septembre-81 décembre). Pour les éditions, 
nous renvoyons à la OHG en n'indiquant que ce qui 
a été publié depui~ . 

1) Sur le début de l'indiction (BHO 821); 2) Éloge de salnt­
MamM (BHG 1022); :J) de saint Michel archnnge (DHG 12\lO; 
inédit); 4) Sur la nati11it6 de la sainte Viert;t (BHG 1088); 5) 
Sur le moine ~éduit pflr le démon en 118'• ('HHG 1450; ils'o.git 
d& Gabriell'll>èrc, moine de Pnléstine); 6) Pour lo. dédicace de 
l'Anastasia à Jérusalem (13HO 80'.lf; inédit); ?) sur la croire et 
la passion du Christ (lJHG 439); 8) Sur l'exaltation do la croix 
(DHG423); 0) !Our l'Apocalypse doaaint Jean (DHG 932n; inédit), 

10) Élogo de saint Polych.ronios ot de ses compagnons (BHG 
1565; cf. DS, t. 10, col. 991·993); 11) des a11ints Andronio ct 
Atllanasie son épouse (DHO 123}; 12) do saint 'l'heoa~bios 
Arslnoïte, o.scèt.o en Chypro (BHO 179G; cf. DB, t.12, col. 861.· 
862); 1ll) de saint Hilarion, moine thuumatul'ge en Palestine 
(BHO 75G); 14} do saint Arkadios, évôque d'Arsinoé en Chy­
pre (BHG 16~; voir K. Cba:t.6psaltM, M41unges sur Chyprt! 
by:anliM, dans Konp~«><ool I:nou8cd, t. 32, 19fi8, p. 5?-68); 15) 
do saint DJmt!trii.UI (DHO 5~7). 

16) Mémoire de di vors lremblomen~ de torre ou delli. divine 
providenco (HHG 1701); 17) Éloge de saint JJiomèclc le jeune, 
ascète chypriote (BHC: 35S)i 18) dos saints C~mc ct Damien 
(BHO 88~; inôdit); 19) dos saints Michel et Gabriel (BHG 1293; 
inédit); 20) du suint Jean Chrysostome (BUG 881). 

21) Sur la prllscntalion de ln saln~e Vierge nu temple (BHO 
i102n). Cotte homélio, rylhméo en flnnlo par uno dizaine 
d'Ave • pour réveiller coux q\1i dormant •, a 6Lé prononcée pou 
après la construcUon do la Nca Sio11 sur Jaq\JelJe l'orateur 
implore la protection do la Thootokos; 22) ~logo de snint 
Alype le s tylite (BtiO 6f•)i 23) do saint Sabas (BHG 1G10); 
2~) de saint Nicolas do Myre (BHO 1864). 

25) Pour la vigile <k Noël, sur la corruptlblllté ou l'Incor­
ruptibilité du Corps du Christ dans l'oucharistlo (BiiO 80!le): 
26) Sur la naissanct du Christ (BHG, 1899); 27) autre horo6lia 
pour Noël : contre les J ui!s sur certains passagos de l'~crHure 
(BHG 1919); 28) ~logo do saint lttis111re (BHG 1G65; Inédit). 
29) de saint Jean l'aumonier (BHG 889; exlrnllB édités par 
Tsiknopo\llos, La personnalité, p. 839-343); 30} do GcnnalÙI, 
patriarche de Const11ntinople (DHG 667). Ces doux dernlors 
encomi~ (12 ot 20 nov.) ne so trouvent pas à leur place dans le 
manuscrit parisien. 

Au deuxièm11 livre appartiendraient, selon 'l'sikno­
poulos, trois homélie~:~ , uniques vestiges de cette partie 
de l'œuvre : 

1) Pour Jo 3• dîmand1e de Co.rOmu, sur l'adc>ration lÙI la 
eNJia: (BHG 414 m; éd. Tsiknopoulos, 'l'a elassona, Byz, t. B!l, 
1969, p. 321-324; t\nalyso ot commentaire, p. 324-329). Cot 
rlcrit sur la oroix, aigne salutaire et mal6fique, s'articule autour 
du cano.n • Crucom tua rn ndoramus • et pourrait appartenir à 
l'œuvre signalée cl-desso\18 (n. 8). 

2) Pour le mercredi de ln mi-carême ou qnntrièroo semaino 
des jeQnes, • homélie morale • sur l'adoration di! la croiz (BHO 
Auol. ~~6b; éd. Tsiknopoulos, Ta e/asaona, p. 330·333; anal. 
et comment., p. 333-336). Pour la périlleuse trnvers6o qu'est 
cette vio noua disposons d'un nautonnior, le Cbl'ist, et d'un 
souvernall, la croix. 

3) Pour le jeudi·salnt sur le Sacerdoce du Christ (BHG 
811n), plus exactement • Au sujet da la hicrarchia Christi et 
dos 1nymes ct de la dornlère Cèno et Histoire d'un certnin 
Théodore juit (racontéo) à un certain Philippe nrgentlor et 
Conunont Je Christ est dovonu grand prêtre • (éd. Tsilmopoulos, 
Ta classona, p. a~.~-848; anal . et comment., p. 348-851}; cetw 
homélie touche également à la virginité de Mnrio. A propos de 
l'attribution à Néophyte le reclus, voir Do.rrouzès, dans R~"UIJ 
des études by:alltines = RED, t. 8, 1950, p. i 75. 

Au troisième livre (mai-aofit) appartiendrait, selon 
son éditeur, l'homélie pour le dimanche des saints 
Pères {de Nicée) au sujet des sept conçiles œcumé· 
niques et du schisme entre l'ancienne et lu. nouvelle 
Home (BHG 2843; éd. 'l'siknopoulos, Ta classona, 
p. Sti2·357; anal. et comment., p. 357-360). La rupture 
est attribuée à l'introduction, au temps de Charle· 
magr1e, du pain azyme dans l'Église romaine; mais 
la politique est responsable de la pel'tnanence de la 
division, à laquelle on ne peut remédier que par la 
réunion d'un huiti6me concile œcuménique. 

2° ( = ~-5) LEl"fi\ES ÉDll!lANTES, CHAPI'l'll gs ASCé­

TIQUES ET TéLONIES. - Comme contenu des « deux 
livre:; » suivants de sa bibliothèque, Néophyte enre­
gistre do « très nombreusos lettres tJ•ês utiles à l'âme, 
quatre cents chapitres ascétiques et vingt-quatre 
tolonJa ». 

De coLLe abondante cort•espondance (150 lettres, 
d'après Tsiknopoulos, L(). perso11nalité, p. MS) ne sub­
sistent que t1•ois lettres : 1) R éponse (à son frère Jean) 
au sujet de lu. 'l'hcosèmia (voir ci-après n. 5); transmise 
avec co técit, elle o. été éditée à la suite ( Kyprianos, 
p. 47-f,9); 2) « A un supérieur pour lui rappeler qu'il 
lui li.J•partient de prendre soin de l'Ame de sos sujets • 
(éd. 'l'silmopoulos, La perBonnalité, p. 343-34~); 3) A 
Euthyme, hi6romoino du couvent chypriote de Saint­
Jean-Chrysoslomo : comment disposOI' saintement dQ 
son temps (Coislin grec 287, r. 202v-207v; la On manque;?> 
cf R. Devroasse, Le fonds Coislin, Paris, 1945, p. 272). 

Le ms du 1'ypikon n'a consorvo que los del!tinataires (les 
molneR ohrysostomitos en résidence il. Constantinoplo) d'une 
liypomnJsis (6d. 'l'silcnopoulos, p. 102, 4-5) qui faisait peut-être 
parUo du recuoll épistolaire (Chah~psaltès, Notice, ci-dessous 
n. 16, G, p. 127-131). 

Les quutre conturict ascétiques n'ont pas ét6 retrouvées, 
pas plus que les ulonies dont subsiste pourtant l'énoncé 
(2~ vices disposés suivant les 2/o lettres do l'alphabot grec et 
porsonniflés pur autant de démons aériens ou douanes célestes 
barrant la route il. la montée dos âmes vers lo paradis) dans le 
Biblos pMt~kontakephalos d6crit ci-après (Athen. 522, f. 382v); 
un échantillon (sur l'amour de l'argent) n été 6dlté par Tsik­
nopouloa (La psrsonnalil<!, p. 845). 

ao (= 6) BtDLO:! PENTÈKONTAKBPUALOS.- Ce tiLre 
indique que l'ouvrage était divisé on cinquante cha· 
pitres. Le témoin décrit cl-dessous, s'inspirarit d'un 
passage du début de l'œuvre, l'intitule • Discours étendu 
on long et en large par des témoignages moraux et 
scripturaires ct adressé à son frère le moine Jean • 
(f. 11). Néophyte le composa entre 1176 ot 1.181 ('rsikno· 
poulos, La p()rsont~alité, p. 351) . 

On Jo retrouve conservé presque intégralement dans le ms 
522 de la D.N. d'Athôneij. Lo texte s'interrompt pou après Jo 
début du eh. 8 (f. t2v) et reprend au oh. 1.0 (f. 1.8) mutilé du 
début. I.e resto est complot (f. 13-!11 = chap. 10-~0), mais la 
fln du 1:hap. '•0 at les dix derniers chapitres (41-50) ont été 
rejetés vers la fin du ms (f . 377-412v). Le pin= ou indox Ini­
tial (! . 8-10v), qui donno Jo contenu do l'ensemble (et donc dea 
11ujets traités dnns les chapitres pord~) a été édité par K. 
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Oyobouniotès, da1\S 'BmTl)plç '.E~«Ll>d«< Dul;«YT<vClv Ilnou3tôv • 
.tllEBS, t. i3, 1937, p. 41-1.~, el roproduit par 'i'slknopoulos 
(1'o ayggr11phikon crgon ... , p. 122·128). Dyobounlotès o. pu­
blié, à la suitll, Jo ch. 1 ot la fln du ch. 50, 1!. savoir l'In­
troduction (lo bien suprilmo est de connaltro ot d'nimer 
Diou) et 1'6piloguo de l'ouvr~Ago, puis le ch. 31 sur M:muel 
Comnèno (toc. cit. p. 43-'•G). Dos extraitl! du ch. 49 (la cha­
rHé rraternollo comme thème du jugenicnt dernier) ot du 
ch. 16 (notre nature prisonnière du péch6) ont été éditéR par 
Tsiknopoulos. La personnalité, p. 353-955, qui n encoru pu­
blié trei~:o courta passages ('l'o $1JG!Jraphicon ... , p. 130-·ISS); 
photocopie dut. '•0'•v (ch. 49) daris Dyz, 196?, pl. xxv11. 

Dan~ l'introduction, Néophyte présente son logos 
comme lln ~ Discours très étenclu embrassant Louto 
ver·tu, llôtrissant tout viCtl et citant touto i~critul'c en 
t llmoignago incont.estable de ce qui est dit » (éd. Dyo­
bouniotès, p. '•'•)· Plus exactement, après avoir rappelé 
« ce <lont les frères ont l•J plus besoin » (oh. 1} et le 
commundement primordial (« connaître le Seigneur ot 
l'aimer de tout son cœur », ch . 2), l'écrit so présente 
commll \lOC suite assez décousue de réflexiont~ et d'exhor· 
tations spirituelles. A l'occasion de questions (réelles 
ou imaginaires) posées po.r lo destinataire à propos de 
passages scriptu1•aires tirés de la Genèse ( œuv1·e de 
six jours, l'arbre du paradis, el.o.) (ch. 3·9, 22-2fi; éd. 
purt. du ch. 2'• sur les << peaux de bête » par 'fsikno­
poulos dans Apostolos JJarnalm.• (en grec), t. 15, 1954, 
p. 1'•6·151), ou relatifs à l'exernple de .Job (ch. 12), 
de Jonas (ch. 29), du llls prodigue (ch. 16), du bon 
gama•·itain (cll. 27), à J'écharde de s. Paul (ch. 10), 
à la vaui~é de la vie et à la réclusion sépulcr·ale (ch. 35; 
éd. part. ibidem, p. 216-217), à lu K atanyxix (ch. 23, 
éd. Tsiknopoulos, 1'ria a11onyma, p. 80-87), à tc.l fait 
Mifiaut omprunté aux Paterika (ch. 38-~0), Néophyte 
touche ù toute uue gamme de lWOblèmos moraux et 
ascétiques. 

Les lwphtûaia s\)nt, la plupar•l., assez courts. l~n plus 
long (290, f. 61V·73) prend appui l!lll' fsai.e 1, 2.11-13 
pour 116trir le r•itualisme qui ost aux antipodes de lu 
« metunoia » intél'leure déjà e.x:pos6e au ch. 27 (Od. 
part., Ap . ./1arrt., p. 292-297). La vr•aio conv~:~rsion 
basée sur l'humilité est d'ailleurs le thème prêf6ré de 
l'auteu.r qui par·le avec insistarHle de la componction 
(ch. 17), de l'hypomRrul (patieuce) 'dans les épreuves 
(ch. 11 , 12, 16; éd. par·t. ibidem, p. 47-'•!l, 76·77), de 
l'obéissance comme soumission à la volon~é de Dieu 
(ch. 12 et 37) et des hommes (ch. as). L'hypalcoè céno­
bitique est illustrée entt·t~ autres pat• un récit édiflan t 
lltpl 'l'Où j.t<Xpyov(ou (ch. 39, f. 83v·88) qui m6ritel'ait 
de figurer dans le nouvel A uctarium BHG. Ce « diègèma • 
o. été publié par le mêmo éditeur (Sym.mcikta, p. 221-
223), avoc une partie du ch. 50 (t. 405-lt12v; ibidem, 
p. 22~-227; la fln avait déjà été éditée par Dyobou­
niotès dans El!:l:lS, t. 13, 1937, p. 44.-'•5). Ce ch. 50 
traite, en référence au Cantique, du Christ époux et 
des vierges consacrées, annonçant aim;i l'opuscule 
suivant. 

4° (= 6) COMMJ·:NTAtnE SYNOI'TIQUE DU C ANTIQUE 

nEs CAN'TJQIJES. - Néophyte présente cet écrit eomme 
une partie intégrante du «livre " précédent ('l'ypikon, 
p. 83, 1 9). En effet, dans l'Atheniensis 522, r. 412v, 
l'opuscule suit immédiat.oment le ohap. 50 du niblos 
Pentè/c<mtakephalos; il s'y t.I•ouvc mutilé de ln fin ( 424 v). 
Le p•·ologue se lit encore dans une demi-douzaine de 
manuscrits ('l'siknopoulos, Symm11ikta, p. 353) . 

Il a été édité, d'après l'Atl1en. 522, par Dyobouniof.ès, loc. 
cit., p. 47-49 (avoc le début du commentaire) et repris par 

Tsiknopoulos, en tenant compte do l'liliron i65, qui édite en 
outro la partie conservée du commentaire (Symmûkla, p. 227-
228; 235-243); celui-ci s'inspire du commontnire de Psollos 
ot voit dans l'Êpoux la Christ et l}ans l'épouse l'lilgllso. 

5o (= 7) T.HeosàMJA (BJTO i325n; dernière éd. 
'I'sikuopoulos, Ta 6la..~sQna, p. SG'l-378, avec comment. 
p. ll78-S90). - Au cours dos truvaux d'aménagement 
do sa cellule supllrieure, Néophyte, coincé par un 
rocher, échappe miraculeusement à la mort .. Avec 
candeur, il raconte cet accident survenu Je 24 jan­
vier 1198, date commémorée dans le synaxaire de 
Saint-Néophyte pur une acolouthie (publiée à la suite 
des M. de la Thcosèmia signal6es dans la BHG; autres 
éd. signalées par Tsiknopoulo1.1, La personnalité, p. U2). 

6" (= 8) COMMENTA IRE DE L1 HRXAÈMEROI'I On seize 
discours (éd. Kyprianos, p. 56-115; rééd. ChatzèïoaMou, 
Historia, p. 157-231; titre des chapitres et extraits dans 
Tsiknopoulos, To syggraphikon, p. 1ll9·11.t0). - L'in­
tention première de Néophyte était do se limiter à 
l'œuvre des six jours. Sous l'action du Saint-Esprit il 
a étô poussé, dit-il, à emb1•assor duns dix autres discours 
les épisodes bibliques de la cr6ation de l'homme et du 
paradjs (Chatzèïoannou, H istoria, p. 187, 10·16) et 
môme jusqu'à Abraham (p. 169, B-16). En r6alité, il 
s'étend jusqu'à ;lacob et Joseph. Comme guide il dis· 
posait do l'Hexaëmoro" de Jean Chrysostome; il dit 
avoir dû renoncer, après trente-sept ans de recherches, 
à mettre lu main sur celui de Basile, Pieu compensant 
pat· un miracle la pauvreté de son inspiration pet'son­
nolle (p. 169-170). Chaque logos so termine par de 
chaleureuses exhortations spirituelles suivies d'une 
prièr•e (rMd. de Ja prière llnalo du premier discours 
dans Tsiknopoulos, La. pers011nalité, p. 360-362). 

7° (= 9) • ColiMENTAIRE DES 1'!\AmiES EN Douzx 

LOCOI P.- Plus pr6cis6rnent dix discours sont consacrés 
au psautier. A la demande de son noveJJ Isale, hiéro­
moine et économe de l'Enkleistra, q~'il pr·oposera 
comme son succes;;our (Typikon, 16, p. 87), Néophyte 
ajoute, en deux logoi, nn commentaire des dix odes 
ou cantiques liés au psautier et insérl!s dans l'office 
chor•al (Moïse 2, Anno, Abbacuc, Isaïe, Jonas, Daniel 2, 
Ber.edictu$ ot Magr1i(icat). Le commentaire so veut 
or•iginal, ind6pendant en tout eus dos œuvres similaires 
de 'Basile et J ean Chrysostome amtuel Néophy~e ne 
pu~ avoir recours directement, alors qu'il eut accès au 
connnentairo de Théodoret de Cyr; éd. 1. Ch. Chat­
zèloannou, « Commentaire sur les Psaumes et les can­
tiquos ~ (on grec), Athènes, 1935. 

go (= 10) CoM~IRN'rAIRE DES CANON!! DES DOUZR 

Pl!TEs DU SF.IONEun. - L. Potit pensait avoir retrouvé 
la majeure partie do cet ou vrago dans le l'ecueil d'ho­
mélies de Néophyte constitué par Je Lcsbiensis l.eimon 2 
(156 s.), tout en notant qu'il no s'agit ni d'un commen­
talr•e systématique ni d'une œuvre litnHée aux seules 
fêtes <t despotiques» (Éch()s d'Orient, t. 2, 1899, p. 268). 
Il semble bien qu'il faille abandonner cette opinion 
communêmont reçue. Par conséquent, ce Comn~.entairs 
mentionné dans la liste du Typilcor1 doit être considéré 
comme perdu (B. Englezakès, • Commentaire des 
canons des fêtes du Seigneur, par S. Néophyte » (en 
grec), dans Apostolos Barnabas, 3o série, t. 39, 1978, 
p. 867-875). 

\1° (=11) MAHUitL DU RI!CLUS, littllralomont • Autre 
dddckalogon, Jo prochciro11 du reclus où ao lit une anapltora 
(dos événements survenus) au cours des quarante et dos cin· 
qunnto ans (do sa réclusion?) ot (une anaphora) de physiologie •. 



' 1 

• 
' 
s 
1· 
n 
•tl 

ré 
~8 

~n 

8, 

tre 
"'($ 
1ln· 
.e .-. 

105 NÉOPHYTE LE RECLUS 106 

Sous ce tilre d'autant plus nmhigu que .l'écrit n'a pas été 
rotrouv6, N6ophyta oxposait, en douz(l lt>goi, vrnisemblnble· 
mont des fllits personnels el des phénomènes phy~iques. 

10o (= '12) << HRF.FS co~iMI>NTAIJu.s en une double 
série de dix discours des commandements du Seigneur 
contenus dans la nouvelle et l'ancienne Loi (nomo­
th8sia) >>. Ouvrag<~ composé à l'âge de quarante ans 
(117G) à l'intention tle son frère Jean ('l'siknopoulos, 
La personnalité, p. 3t.6). La premièt•o s<h·ie <le dix logoi 
ou premiet• décalogue (<< commandements du Christ ») 
a été transmise presque intégralement par un manuscrit 
du 13C s ., Jo Coi.~lin grl~l: 287, r. 1-1':l7v (R. Devreesse, 
Le fondl! Coislin, p. 27:1). 

Mutilé du début, co codex n perdu ln pJ•omiôro llom6llo et 
le çommenr.arn(lnt dn la de11xième. Le descripteur s'ost r:isqu6 
de donner un titré à quelqueA·\mes do ces homélies : sur le 
baptôme (n. a), Jo bon lurron (n. 4), le sens du corps (n. 5), Ill 
parousie (n. 8). Eln réalllé, Néophyta purlo de plusieurs sujets 
dans chacuné d'antru elias. Voir le çonten11 hllriolé et quelques 
éxtraits <l~l chllque logos dans Taikqopoulos, To syggrtJphi· 
Iron, p. 112·117; La personnalité, p. 347-350; Symmeik!a, p. 207· 
208. 

On retiendra les thèmes suivants ; la mota11oia, les 
béatiLudes, l'agapè, (( che1·chez et vous trouver•ez ))' 
• si ton œil te scandalise ))' l'œil lumière du corps, 
la porte étroite, la perle précieuse, pourquoi le Christ 
s'est appelé Je Fils de l'homme, les apôtres pierres 
bâties sur l'unique rondement le Christ., le malheur des 
temps (occupation latine de Chypre), l'échelle de Jettn 
Climaque (hom. !'!), le travail des champs, le pain de 
viè, « doux et humble de cœur li, pourquoi aucun 
homme n'est parrait. 

uo (= 13) « Lr. I.rvn•: J)RS CATÉ(: IiÈSEs J> ou brèves 
instructions adressées à ses moines. ~-· Le Pari.~. Su.ppl. 
grec 1317, probablement l'ancien Mt1tochion S. Sepul· 
cri 870 de Constantinople, ms contemporain de l'auteur 
qui a corrigé lui-même lu main de son secrétaire, le 
prô'tro Basile, notaire do 1'6vôché de Paphos, contient, 
divisées en deux livres, cinquante-six catéchèsos 
(24 + 32) eomposées par Néophyte sur la demande 
ot à l'intention do son frère .Jean, higoumène de Saint­
Chrysostome (Ch. Asl;ruc eL M.-L. Concasty, Le Supplé· 
mmt gror:, t. 3, Paris, 1960, p. 602-608; la description 
ost de Ch. Astruc). • Catéchllscs Hl;iles à l'âme et 
divines ))' lil.-on dans le prologl•e (f. 2) en partie édité 
par Tsiknopoulos (La personnalité, p. 372-37:1); co 
recueil constitue un véritable kyrialwdromion·. La pl•e­
~T~ière partie est intitulée « Catéchèses pour les grandes 
fêtes de l'ànnée >•. En voici la liste. Sauf indication 
contraire, elles sont inédites. 

1) Pour le dimanche des saints Pèreq on avant No~l (BHG 
29~4r); 2) Noël (DHG 1894c; texte gravument mutilé); S) la 
Circoncision (BHG 262n); 4) l'llypapante (BHG 1957n; extrait 
dans Tsiknopoulos, ibidem, p. à7a-374); 5) l'Annoncialion, 
• sur J'écoute des Jocturcs (liturgiques), sur Je divin Gabriel 
et sur les annonces de lll Mère de Dieu " (éd. avec introd. ot 
trad. ital. par 'roniolo, Omeli~, p. 191·193, 284-291, et à part, 
p. i0-12, 191-193). Thèmos ôvùquéa: avoir soif de ln parole de 
Diou, la joio du salut annonc6 par l'ange, participation li cotte 
joie el li la conception 4u Slluvour, Ill pratique du jefine. 

6) Pour le tor dim. de cnrômo, sur Jo tr11.vail spirituel (muti­
lée du déb11t ); 7) 2• di m. de Cllrême, sur la doxologio (mutilée 
de la fln); R) S• dim. de carême, sur la pnl'nbolo dos vignerons 
(Auet. ,BHG HSz); 9) '•• diJn. de carême (sans titre); 10) 
dimanche da la Pasxio!l, sur los cin<r sens corporels; 11) dim. 
dea Rameaux, sur lu fnystère du jour; 12) Pâques, sur Jo pro· 
loguo da Jélln Chry$OStOIM sur la l'tllsllrJ•ection; 13) mi-Pen· 

tccôté, sur l'huli\llltll; 111) A~cension, sur le mystère du jour; 
15) dim. dos slllnts Pores (de Nielle), S\lr la foi (BH() 1/,31d; 
mutilée do la fin); 16) sur le Saint-Esprit; 17) PentecOte, sur 
la Trinité. · . 

1.8) Fête des Sllints Pierre et Pe.ul (BHG 1501n); 19) éloge 
de s. Macrine (DHG 1169d) prononcé sans doute en 1211, 
le 17 juillet tombant un dimaneho cotte annéo-là (éd. 'raik­
nopoulos, dllns ApostiJlos Barnabas, t. 16, 1955, p. 326-329); 
20) TransOgm·ation (BHG 1996o; éd. B. Englezakàs, daiiB 
fhoAoyla, t. 44, 1973, p. 698·701) : :on d6voloppant le thème 
de ln lumière du Thllbor ollor à la mystique h6sychasto, mais 
ici rapprochée de la Jumiôro do l':Inpiphaolé et de la Parousie, 
Néophyte préluderait, selon l'éditeur, aux théories pala­
mit.es; 21) pour ln Dormition (BHG 1103v; éd. et trad. ital. 
•roniolo, Omqlie , p. 292-29l) et à part, p. H t-11.4) : exhortation 
apirituell(i adreaaée aliX apôtres par la Vierge sur I.e pllin de vie 
qu'olle a engendré; maearismes et louanges à la 'l'héotokos. 

22) Dûcollaf.ion de s. Jean-BnptiRte (BH<l 848m); 23) 
Nalivité do la Mèro do Dieu (BHG U03n; éd. at trad. ital. 
Toniolo, Onwlie, ·p. 19!1-1\lt;, 296-298 êt à part, p. 12-·13, 115-
11 ?) : exhortation mariale ot allégorios; 24.) Présentation de ln. 
Mô,·o de Diou • où on ensoigne qu'il ne faut paa décourager 
eoux qui sont tombés, mals plutôt les relever avac optimisme • 
(BHG 1086n; éd. et trad. ital. Toniolo, Ome!U!, p. 194-195, 
fJ00-!102 el il part, p. 1a-H, 119-121) : lippe! à la conversion et à 
ln ~ainteté. Suit un billet à son frère pour lui annoncer quo, si 
Dieu lui llccordo le temps nécessaire, il enverra un second 
liVJ'O, 

Le « deuxième liVJ'e )) contient en effet « trente­
deux catéchèses )), 

1) Pour la Toussllint (1 or dlm. après PenteéOta), sur la 
diversité dos cœurs et SUJ' Jo temps imagé do l'éternité; 2) 
sur le bien et le mal; a) la ruse et la goUJ•mandlso; 4) la forni­
cation; 5) les fruits de la gourmandise et dé la fornication; 
6) le serment et l'nvllrice; ?) l'accdia, ln colère et la tristesse; 
8-12) s•-12• dim. après ln PentecOte, sur l'odgdoado, l'ennéade, 
la (lécade etc., o\1 Néophyte trouve dllns les nombres (pllr ex. 
las onze dis(:iples, les ouvriers de Ill onzième heure) prétexte à 
exhort!Jtion; 13-11.) sur la tonsure monastique et ln renond\a­
tlon 11u mondo; 15·1f>) manquant. (chute d'un cahier). 

17) Sur la triplé mouvément de l'lime; 18) les parties de 
l'âulé : l'épithymètikon; 19) le thymoeidbs; 20) récapitulation 
do doux m1to<:hèsos prl!cédentos; 21) lea quatre vertus car· 
dinales : la tempérance (s"phrosyml); 22) lt1 prudence (plmJ· 
nès1:s); 2a) Ill justice; 24) Ill !oree (andreia) du corps àt da 
l'âme; 25) récnpitulation des réflexions sur los vertus cardl­
nalQI>; 26) les quatre vertus morllles qui llccompagnent ces dor­
nillras : boult!, as[lllf,J.leia, [l/lro11~sis et îschys; 27-28) ln sagesse; 
29) l'obôissnnce et lea vertus voisines; 30) les supérieurs, où il 
ost oncore question de l'obûissnnea, de l'enkrateia et de l'hu­
milité (extraits dans Tsiknopoulos, Symmeikta, p. i9!1-196); 
ai) le pharisien et Jo publicain; 32) le fils prodigue et la met.a· 
noi!f, Adresse finalo au frère Jean avec synthèse. 

Uno autre oatéchllso sur l'ob6iAAanco sa lit danr; le Cois­
Un gr. 287, f. 198·20tv (Dovreesso, p. 271). 

no (= H) PoilMEs PJiNITENTIInS. - Néophyte 
mentionne encore un << petit (livl'e) de stichères kata· 
nyctiques ))' c'est-à-dire propres à inspirer la com­
ponction. ée recueil n'a pas été rètt•ouvé. Quelques 
stz•ophes UJ'ées du Pe11tèlcontakephalos biblos (Atlren. 
522, f. 38-39v) ont été éditées par 'l'siknopoulos, Sym­
mciktll, p. 376, pour donner une idée de ce que devait 
ôtro cet opuscule (voir aussi l'éd. signalée sz~pra du 
ch. 23). 

13° (= 15) 'l'YPIKON MONASTIQUE, Jittéraiemen·t 
typikè diataxis (dans la liste susdite) ou typilcè diathèkè 
(til.,•e de la Règle elle-même dans sa rédaction défini­
tive, mai 1214), transmise par un témoin contemporain 
quoique peu lacuneux (BTIG 1325m; ajouler l'éd. de 
Tsiknopoulos, dans Kypriaka Typ ika, Nicosie, 1969, 
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p. 71·104i notes p. 117-122) et approuvée par les 
évêques de Paphos nasile Kinnamos en 1190 et Bacchus 
en 11 9fo. Lo règlement primitif n'a pas été conservé. 
La particulari té do ce Typikon en 2'• chapitres est 
d'être pour une notablo partie un document auto­
biographiquo. Après duux courts chapitres (sur la 
nouvelle Règle substitutive de l'ancienne et sur la 
nu;moria mortis), Néophyte raconte sa vocation, sa 
double réclusion, d'auLJ'es événements qu'il a vécus. 
Les disposit.ions proprement réglementaires concernent 
entre autres la réduction du nombre des membres do 
la communauté (de 20-~5 à 15-18), l'interdiction de 
donner classe aux enfants dans l'Enklci.stra (ch . 9), 
la fonction d'économe, colle de reclus (higoumène), le 
choix du successeur (Isaïe) et le rituel de sa réclusion 
(clt. 10, 1'.-15), les biens (cb. 12, 18, 20: la propriété, 
exclue dans un promior temps, est considérée main· 
tenant comme un mal nécessaire), la mfltanoia, la 
conf eliSion dos péchés et des pens6cs mauvaises (ch. 21 ). 
Lo ch. 28 (mutilé au d6but) contient vingt • canons 
o..ecét.iques » relatifs à la conduite du moine ot aux 
vertus monastiques; le dernier porto sur la charité, 
plénitude de la loi. Suivent un résumé do ces canons 
en 20 stiques alphabétiques et un « choix ulilo » do 
12 sanctions (sous forme de canons) empr·unLées à 
s. Basile. Au dtwnier chapitre, Néophyte donne dos 
dlrecl.ive!) pratiques et dos dispositions Lestamen ta ires 
en vue de sa mort et du sa sépulture avant la « prièr'e 
finale sur les frères •· 

V. Laurent, / ,6 Typico1t monastiq~ de Néophy111 le reclus, 
RED, t. ?, 19'•9, p. 52-55 (6Lude de chronologie).- R. Janin, 
Le mMachism<! byzamin au moyen dge. Commende ct typica 
(x•-xrv• si.lc!es), REB, t. 22, HIG~, p. 27.- K. A. Manophês, 
Movan'M)pt<XXd! 'l'tm1Kdc•81(lfll)><a• . .. , Athênos, 1970, p. 151-159 (sirn­
ple indèl( du Typilcon do Néophyte). 

14o (= 16) To·TELEUTAION.- Néophyte mentionne 
enfin : « :mt un autre (livre) encore, celui qu'on appelle 
le del'nier ». Plutôt qu'au tesl:amont proprement dit, 
on a pensé aux « Canons ascétiques » insérés à la fln 
du Typikon, ~ expressiou suprême et dernière » de la 
volonté du !ondateur (Petit,_ Vic, p. 268) ou au recueil 
d'homélies dont il va ôtre question cl-après (Englezakès, 
dans Apostolos B(J.rnabas, t. 39, 1978, p. 37'•). Pures 
hypothèses. 

15" Ho~rtr.res nrvEnsss. - Un ms du 15e siècle 
(Lesbos Lcimon 2) a transmis neuf homélies de Néo­
phyttt, moino et reclus. On trouvera une Pl'ésentation 
de cc codex dans 'l'oniolo, Omelie, p. 196·204 (~{ part, 
p. 15-24), Englezakès, ibid., p. 867-37~, et Congourdeau 
(ci-awès, hom. 3). Ces cleux derniers auteurs s'accor­
dent à rejeter l'hypothèse de I,. Petit qui voyait dana 
ce recueil un des ouvrages mentionnés par Néophyte 
dans ~;on catalogue (ci-dessus, n. 8) et celle d'A. Ehrhard 
qui pensait y découvrir des éléments du 28 et du ao livre 
du P11negyriko11 ( Ueberlit.ifcrung und Bestand der hagio· 
graphisch.en und lwm.iletischon Litcratur der Gricchischen 
Kirche, t , t. 3, rase. 5, p. G83-68fo). l!}n réalité il s'agirait 
d'homélies que Néophyte n'a pas cru opportun d'in­
sérer dans son œuvre primordiale et que la tradition 
manuscrite post6rieure a recueillies dans 1'ord1·e sui­
vant : 

i) P r4sentation de la salnlo Vierge (BHG 1085h; éd. et 
trad. ilal. E. 'l'oniolo, Om.clic, p. 210-297; à part, p. 30·56). 
Cetto homélie ndresaée à son frère Jean s'lnsêro ontre celles 
pour la Nativité et l'Hypapante auxquelles ello fait allusion 
(p. 55) : éminente salnlolé de la 'l'héotokos, tomple vivant du 

Verbe, chof de file des vierges du Christ qui sont à leur tour un 
examplo pour les moines; MarJo ot l'Église; en passant, légi­
timité du culto des images. 

2) Noël (BHO 1.928.- S) Epiphanie (BHO 19fa6v; M.-H. 
Congourdcau, Le • Di8cours sur !os stJintcs Lumièr~s • de N. ls 
n., dans 'Em't7Jplç '1'00 KtvTpllu ... , L. 8, 19?5·1976, paru eu1!l78, 
p. 113-185; texte et trad. franç., p. 139-171•). li convlunl do 
célébrer le haptAme du Christ, tête de ln lumière, on so rovG· 
tant de clarté, an rlipondant à l'appel nu reperilir qu'lmpli­
quo.it le baptême do .Toan, on suivant le Christ au ù6scrt où, 
po.r so. victoire sur les téntatlons, il noua apprend à valncro les 
trois passions-mèr011 (gourmandise, vaine gloire, amour de 
l'argont) et à pratiquer los vertus cardinales (tempérance, 
humilité, pauvretô), enfantées par le jeQue èt môros elles­
mêmes des autres vor tus . 

4) Hypapante (DHG 1951; court extrait éd. par 'l'silmo­
poulos, Symmeikta, p. 215).- 5) Annonciation (BHG 1076v; 
éd. et trud. ital. E. Toniolo, Omelie, p. 298-262; à part, p. 57-
18). No disposant, do son propre avou, d'nucun texte anden 
01.1 modorno pour nlimenter son lnsJ>iration, Néophyte recourt 
aux Invocations Jitnniques chères aux prédicateur/! byzantins 
(une sôrlo do 77 x«lc>t dont un • Avo, sel des vertus qui a rolevô 
le mondo •), puis il commente la salutation angélique, le fiat 
de Marle, la salutation d'l;iiisaboth et le Magnificat, pour tér­
miner par uno salve de 22 xatpe. 

6) Naissance do han-Baptiste (BHG 861 v; intldHo). -
7) Ap6tre• Pit:rrc ctl'aul (BHG 160k; un passage sur la conver­
sion do Pierre après son ronlomont édité par Tslknopoulos, 
S ymmcikta, p. 204-207). - 8) Trarl$figrualion (BHG 1991pj 
ln6dlto) . - 9) Dormition (DHO 1085n; éd. et trad. Ital. E. 
Toniolo, Om~lie, p. 264-283; à p!Lrt, p. 89-102) : histoire du 

salut pr6sent6 do manière symbolique; utilisation assez libre 
dea apocryphes de Tra1•situ. 

160 ŒuvnEs DtSrARATES. - 1) Sur les malheurs du 
pays de Cllypre; éd. princeps avec trad. lat. par Cote­
lier, l!.'cclcsiae graecae niôntunc11ta, L. 2, Paris, 1681, 
p. 457-f, 62 (= PG, 135, 495-502). Cet écrit, plusieurs 
fois réédité et traduit (dernière éd. commentée par 
Tsiknopoulos, Ta ela811ona, p. 336-3{8), évoque la 
troisième croisade et présente comme une punition 
divine peut-être salutaire la situation « tempétueuse » 
où s'agite l'tle depuis onze ans (1185-1197). 

2) Sur ÙJs dir~irn~ et l'edoutables mystères; éd. Tsikno­
poulos, Ta 6lassona, p. 391·894, comment. p. 394-397 : 
« Celui qui mange ma chair ot qui boit mon sang aura 
la vie éternelle "· Cette parole du Sauveur se vérifie 
seulement pour ceux qui communient dignoment. Récit 
de miracles eucharistiques survenus récemment. -
3) Sur les sai11t1 tùms incorruptibles; éd. et trad. fr. 
M. Jugie, REB, t. 7, 1949, p. 1-11; roM. commentée 
par 'l'silmopoulos, 1'a elasso1ra, p. 897-403. Néophyte 
reprend los récits merveilleux de l'opuscule précédent 
en guise d'intet•vention (maladroite) dans la contro­
verse sur l'incorruptibilité du corps du Christ dans 
l'eucharistie (donc peu après 1.200). 

4) Circulaire « aux indisciplin6s qui violent le début 
du carême »; éd. et comment. par Tsiknopoulos, Ta 
ela.qsona, p. 404·410. Pendant une vacance du sillgc 
épiscopal do Paphos, Néophyte s'adresse au clergé 
pour qu'il veille au respect de la discipline du carême, 
notamment pour l'interdiction des célébrations matri­
moniales, occasions d'« œuvt•es diaboliques». Il s'étonne 
du silence dos évôques à propos de cos abus.- 5) Livx·e 
des épitimies ou pénitences imposées aux moines qui 
transgressent la règle de l'Enklcistra. Ce pénitentiel 
évoqué dans Jo Typikorr (p. 95, ligno 25) n'a pas été 
identifié. · 

6) Ordonnances synodales (V. Grumel, RegMtcs 731 
et 1200) relatives à la liberté laissée aux hiéromoines 
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qui ont revêtu le grand habit de continuer à célébrer 
la sainte liturgie; éd. K. Chatzèpsaltès, dans 'Enc:T'I)plç; 
'I'OÜ KbJTpou ... , t. 6, 1972-1973, p. 125-132. - 7) I nven­
tair6 des bions meubles de l' E11lcleistra. Probablement 
perd~. - 8~ Poè!r~es àivnrs, notamment dis tiques (vers 
iambiqUe!;) mscrlts par Néophy te sur les parois de sa 
réclu~erie; éd. T:;iknopoulos, Ta elassona, p. '•11 ·419 
avec ill. et Mango-Hawl<inr;, The hermitage ... Voh• aussi 
une quinzaine de maxiJOes tirées de sos œuvres (Tsikno­
poulos, La personnalitd, p. 126).- 9) N ottJs autograph~ 
conservées en plusieurs manuscrits (J. Durrouzès, 
RED, t. 8, 1950, p. 168, 171, 172, 177, 179, 188) . 

Enfin, Il faudrai L roohot•cher si n'apJmrUenL pas à uno 
des œuvréS susd!tos la • fin d'un? lett re ou polit tra!Lô , répon­
dant, somblo-t-tl , à des quaRtions sur l'lneriture transmis 
pat Jo Pari$. suppl. sr. 1817, r. 21:1 (Aslruo, p. S07). 

a. Jugement d'ensemble. - · On u padé au 
sujet de Néophyte, de « ChrysosLome do Chypre • 
(T~iknopoulos, ,La porsonnalili, p. 402). La compa­
raison tient de 1 hyperbole, même sous le simple rapport 
de la masse d.es écrits. Il s'en raul., de t.outo façon, 
que la qualité soit., ici, à la mesure de ln quantité. Cela 
n'empêche pas de reconnattre quo force l'admiration 
Je cas du moine illet tré de Koutzoubondè devenu auto­
didacte loin de tout con tro intellectuel et réussissant, 
à force de patience, à constituer une honnête biblio· 
thèque ecclésiastique, à tirer le meillour parti de ses 
lectures scripturaires et patristiques pour rou1•nir à ses 
moines une nourriture abondante et variée. On peut 
cependant regretter que Tsiknopoulns (t 1972), après 
avoir dispersé, en éditions !ragmen \.aires, les écrits do 
son lléros, et l'a voir btudié surtout du point de vuo 
philologique, n'ait pas livré une synthèse doctl'inale 
qui eOt 6té la meilleure justification du culte rendu 
par lui au reclus de Paphos. 

Pour l' ins tant on en est. ·réduit il des évidences : 
en hagiographie, Néophyte dépend du Mét.nphras te; 
partout nllleurs sos Sotlrcos sont les grands noms de 
la patristique grecquij (Basile, Chrysostome) et de 
l'ascétisme byzantin (Jean Climaquij) utilisés souvent 
sans cit~tions eX]1licites (Tsiknopoulos, dans Kypriakai 
Spouda~, t . 29, 1.965, p. 115-1:18). L'originalité n'est 
sans dot~to pas la qualité dominante du reclus chypriote. 

On s'mterroge plus d'une fois sur les destinataires 
de ses exhortatioM; adz·ossée aux moines comme ame 
laYes, sa parole en reste le plus souvent aux notions 
g~nérales concernant lu foi el l'agit• chrétiens. Cette 
c b~nallté », ontt•e l'absence d'étude systématique, 
oxpbque probablement pourquoi Néophyte, qui pra­
tiqua l'ascèse ct rappela les idées rriallresses do l'l!:van­
gile face à la mer où la mythologie situe la naissance 
d'Aphrodite, n'a pM encore pris sa place dans les 
ouvrages classiques de spiritualHé ot•ion !:ale, quo co soit 
le volume histol'iqno do L. Bouyer (La spiritr.~oalitd 
orthodoxe! r:aris, 1.965) ou le récent manuel systématique 
de T. ~p1dhk (OCA 206, 1978). Sur la hase do la publi­
cation intégrale des œuvres et en replaçant l'h6ritage 
laissé par Néophyte dans la littéra ture religieuse médié­
vale grecque, on souhaite une otudo étoffée qui déter­
minerait la cont ribution apportée au développement 
et. à l'enrichissement de la spiritualité monastique 
orientale de ce • très doux prédicateur de la meta11oia » 
(Tsiknopoulos). 

L •• Petit, Vie tl ouçrase• IÙJ N~ophyte le Reelu•, dans Echo• 
d'Ori#m, t . 2, 1898-1899, p. 257·268, 872. - J . Chr. Chatzè-

Yoonnou, • Vie ot œuvres do Néophyte, prêtre, moino ot 
reclus • (en grou), Alexandrie, 1914. - M. Jugie, Le t4moi-
8nage IÙJ N. le R. sur l' 1 mmaoulée conception, dans Bessarionc 
t . 35, 1919, p. 17·20; repris dans L'lmm.acuùJe conception da~ 
l'Ecriums sainte cl dan$ la tradition orimtalo, Rome, 1952, 
p. 209-212. - V. Orumel, DTC, t . 11, col. 67-68. - A. c. 
Indlanos et O. H. Thomson, Wall-paintings at Saint Neo· 
phytos Monastcry, dnns Kypriakai Spoudai, t. 3 1939 p. 15G· 
22~. ' • 

Do nombreuses otudos eonso.crées à Néophyte par 1. P. 
Tsiknopoulos .(voir. uno listo autographe, La per.~onnaliu, 
p. 411.; deux hstos meomplôlos dans Toniolo, Omclic, p. 206-
20\l; à part, p. 25-28, et N. D. T6madakès, notice nécrologique 
dans Mv'lCAooo.,., t . 4, 1972-197il, p. 326-327), noue n'avons 
rotnn11 que callea cltl:os au cours de l'article ct non monllon­
néos ci-dessus après la notice biographique : Tb c t)'fYP<X'IIIKbv 

l pyov... Nt<>'110Tou, dans Kypriakai Spoudai, t . 22, 1958, 
p. 67-214; :t:·oi41AIIK-rcx ... Ncoq>OTou, t. 25, 1!161, p. 185-274; 
Tp!œ civ<i>vu~ Bu!;cxv-nv:k no.-lrCA«Tœ ... , t . 27, 1963, p. 75·11 8; 
Tdt lMcoovcx -roG Nco<pô-rou ... , Byz, t. !19, 1969, p. 918·4'1 9. 
- C. Man go ot E. J . W. Hawkins, Tllc llcrmitage of SI. 
Ncophytrts an1l Ü$ wallpaintin,;s, dans Dumbarùm Oak$ P.apers, 
t . 20, 1966, p. 121·206 + 123 pl. - E. M. Toniolo, Omelic e 
catcchesi maria11c inedite IÙJ Neofito il Recluso (1134-1220 o.), 
ùnns Mariant'lll, t. SG, 197'•• p. 184-315.- O. Beek, p. 633· 
63'·· 

Daniel STIIHINON. 

NEPSIS. - Transcrip tion en caractères latins 
d 'un terme ùe la langue grecque, ce mot est carac­
Lét•if;t.ique du vocabulaire de la tradition spirituelle de 
l'Or·ient chr6tion, dont il exprime un concept clet. 

. 1. SeNS nu MOT. - Le verbe neutre v~cpe~v est 
c~n~ant dans le grec classique. Au ,, sens propre, il 
~tgntOe " êtro sobre •, par opposition :à p.e:flôe:w, « ôtre 
1vre ». Au sons Og11ré, qui n'est pas rare il indique 
l'?t!lt d'un. espl'it maitre de lui-même, sage,' prudent et 
vtgtlant, hbro de toute forme d'ivresse mentale et 
spirituelle due à la passion, la précipitation, la confu­
swn •. l'absence de sens critique, ote. • Sois vigilf,lnt 
(vcicpc) et souviens-toi d'être défiant; ce sont là 'los 
nerfs de la prudence », d it lo présocratique Épicharme 
(t '•86 av. J .-C.), dont le conseil sera souvent cité par 
les Anciens ( H. Diois, Fragmente der Vor8okratiker, 
t. 1, 78 éd., Jlerlin, 195'•· p. 201, n. 8). 

Du verbe dérive le substantif, d'ailleurs tardif de 
v~cJ11c;, qui peut avoir, lui aussi, un sens propr~ et 
figuré. Comment le rendre? par « sobriété », cr tempé­
rance •. « lucidi té », « vigilance •? C'est un peu tout 
r.ola à la fois que le mot veut dire. Pour éviter de 
trahir la réalité complexe qu ' il désigne, on se contente 
généralement dans les ét.udes do spiritualité orientale 
do le transcrire sans le traduire, r.ommo nous avons 
choisi de raire ici. 

2. PntmsTOlllt: v u CONC P.PT.- L'usage de « nepsls • 
avoc uno signification spirituelle déterminée est déjà 
attesté dans le judaïsme alexandrin et la gnose hermé-
tique. · 

Chez Philon, l'ivresse est le symbole de l'enténèbre­
ment de l'esprit et de l'ignorance (Do ebrietate 4 et 1. 60· 
Dt: s~brietat8 5) . A l'état d 'ivresse mentale s'oppose 1~ 
sohr16té de l'esprit (De sobrietate 30 : lha.v 6 voü~ 
~~~~'Il = « lorsque l'esprit ost sobre •). -mt.re sobre dans 
sa v ie (VY)cp~tœ ~~oüv), d'une sobriété non seulement 
physique mais men tale, est la condition pour s'adonner 
à la oontemplation, comme le montrent les Théra­
peutes (Da vita contcmplatiCJa 74). L 'acte suprême do 
connaissance, qui consiste dans J'extase du « noOs » 
et l'union mystique avec le divin, n'en est pas moins 
conçu par Philon comme une ivresse, mais il s'agit 
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alors d'une " sobre ivresse » (tJ.é6'1) V'IJcp~Àto~). L'ex­
pression ost rolativomcnt fréquente chez lui (cf. DS, 
t . 7, col. 2313). Elle deviendra traditionnelle chez les 
Pères de l'Église. 

L'hermétisme oppose radicalement la voie de la 
mor~ qui esL ténèbre, ignor·ance, erreur, ivresse, por­
dition, et la voie de la vie qui est lumière, gnose, 
vérité, nopsis, salut. On ])asse de l'une à l'autre par 
la cc méLmloia » ou conversion (C. U. Dodd, Thé Biblt 
and the Orceks, 26 impression, Londres, 1954, p. 178, 
183, 187, 189). Les écrits horm6tiquos exhortont à la 
sobriété spi,·Huelle ou nepsis : c< 0 peuples, llommes 
nés de la terre, vous qui êtes abandonnés à l'ivre:;se, 
(Ill sommeil ot à l'ignorance de Dieu, soyez abstèmes, 
v~~cx't'e » (Corpus herm11timun, tt•aité 1, 27, coll. Dndé, 
t. 1, Paris, 1945, p. 16). Voir aussi le traité vll, 1.-2 
(Budé, p. 81}, mi ivresse et ignorance de Dieu se trou­
vent en opposition avoc nopsis ot gnosis. 

Dans la Pistis Sophia, • la coupe do la sobri6té (nopsi~) • 
Mt mise un rêlation avee la rcchcroho ot la d6oouvorlo des 
mystèros do la Lumière 6lct·ncllc, dont l'âme }mrilléc doit 
hôrltor (11.7, éd. C. Schmidt, 2° éd., Berlin, 1.954, p. 252·2Ft3). 

Lo terme nèphcin revient souvent dnns cet écrit. Ln nepsîs 
peut y êtto considérée comme la disposition à la gnose (fl. 
Lcwy, Sabria cbrictas. U ntcrsuclnmgcrl :ru Gcsnllio!lti! der 
Antikcn Mystik, Oiessen, 1929, p. 93, note a). 

a. LE NouvEAU TEsTAMBNT.- Les évangiles synop­
tiques contiennent, en te1·mes stéréotypés, diverses 
exhortations qui recommandent d'litre vigilant (&ypu­
m/11;L't'c, Marc 13, 33; Luc 21, 3G), de veiHel' (yp'l)yop~t't'e, 
Mt. 24, 't2; 25, 13; Marc 13, 35, 37), d'être attentif 
et sur ses gardes ('n'poaé;.:s't'&, Mt. 6, 1; 16, 6; Luc '1.2, 
1; 21, 34), de se garder (cpuMaaeaOe, Lr.~>c 12, 15). 
« Veillez », dit do même saint Paul (1 Cor. tG, 13; 
Éph. 6, 18). Ces expressions foront fortune dan~; la 
spiritualité de l'Oritmt clnéLien. 

Qua.nt. au verbe nèpltein, il se rencontre en cinq 
passages diiTérent.s des épttros pauliniennes et de la 
1° lettre de Pierre, pris en un sens mani!estemfJ nt 
métaphoi'ique ot assoCié parfois au verbe « veiller >l, 

dont il semble êke plus ou moins synonyme : 1 'l'hess. 
5, 6 : « Veillons et soyons solwes )) (yp·l)yopél'>p.ev X(Xl 
v/jqJèOIJ.&Y); 2 'l'im. 4, 5 : «Pour toi, sois sobre en tout)) 
(v'ijcpe, qne la Vulgate rend par <( tu vero vigila in 
omnibus »); 1 Pierr6 1, 13 ; c< Ceignez donc les J•eins de 
votre esprit, soyez sobres » (v~cpov't'eç); 1 PiiJrre <.., 7 : 
« Hoyez donc sages ct sobres (v~~(Xn) en vue des 
prières »; 1 Pierre 5, 8 : « Soyez sobres, veillez (vlj~u.n, 
yp'l)yopi)o«n) 1 Votre adversail'e, le diable, comme lili 

lion rugissant cit•cnle, cherchant qui englouti!•. R ésistez­
lui, solides dans la foi ». C'est lA texte qui sera le plus 
souvent cité par la suite. 

Mais (lO trouve également les composés elw~phain 
en 1 Cor. 15, 34 : ,cc Dégl'isAz-vous (obtv~~oc't's), comme 
il sied, et ne péchez plus, car certains sont dans l'igno­
rance de Dieu », ot 1mtmèplwin en 2 Tim. 2, 25 : « Qui 
sait si Dieu ne leur donne1•a. pas Jo repentir pour con­
nattre la vérité et revenir à la raison (~v(Xv~<jl(l.lotv), 
hors du met du diable qui les tient captifs )), 

Enfin, l'adjectif nèphalitm, « sobre », est employé 
par saint Paul deux Cois, à propos des devoirs de 
l'évêque (1 Tim. 3, 2) et de ceux des vieillards ou 
presbytrns (TiUJ 2, 2). Est-ce dans un sens littéral ou 
métaphorique? Dans les deux peut-être. 

Quand on replace ces textes dans leur contexte 
immédiat, on constate qu'ils sont liés à une constel· 

lation d'images et de concepts très semblable à celle 
des écrits hermétiques. Comme dans ces ém•its, la 
nepsis néo-testamentaire est mise de fait en connexion 
avec la lumiôre et le jour, mais en opposition avec 
les ténèbres et la nuit, l'ivresse et le sommeil {1 Th4/ls. 
5, 6·9), l'éloignement de la vérité (2 Tim. 4, 25-26), 
le péché, la convoiLise et l'ignorance de Dieu (1 Cor. 
15, 24; 1 Pierre 1S, 14), la captivité dans les filets du 
diable (2 'l'im. 2, 26; 1 Pierre 5, 8). Il ne s'agit sans 
doute pas d'influence directe, mais d'un mode d'ex­
pression provenant d'une ambiance culturelle appa­
rentée. 

Originale cependant. et spécit\quement chrétienne, 
la nepsis néo-~estamenlaire l'est par son attente escha­
tologique de l'Avènement du Seigneur (1 Thess. 5, 4) 
et de la n.6vélation de .Jésus-Christ {1 Pierre 1, 1!l}, 
car cc hl fin de toutes choses est proche)> (1 Pierre 4, 7); 
par l'insistance sur le combat spidtuel (5, 8), qui 
conduit à. l'acquisition du salut, et que symbolisent la 
cuirasse de la foi et de la charité, le casque de l'espé· 
rance {1 Thess. 5, 8·10); par la pratique de la prière, 
qu'elle condit.ionno (1 Pierre 4, 7), ct par le service 
de l'Évangile, qu'elle permet. (2 Tim. 4, 5), 

O . Dauernfeind, vf)ljlc.~ (et eea dérivés), dans Kitl.ol, t. r,, 
p. 935·940. - }!J. Lovestam, Ueber die neulestamenttiche Auf­
fordcrtmg ~ur Nilcflternheit, dans Studia theologica (Lund), 
t. t2, 1958, p. 80·102. 

Chez les Pères apostoliques E. J . Goodspeed (b1dex 
patristic"s, Leipzig, t 907, p. 1la8) no relève que trois 
exemples de l'emploi du verbe nèphein, qui font, dans 
le prolongement du nouveau 'l'estament, allusion au 
combat spirituel, à la prière et à la pratique du bien 
en général : 

Ignace d'Antioche, A l'olycarpe n, 2, SC 10, ~·éd., 1969, 
p. 148, • Bois sobre (v'li'P•), comme un athlète !le Dieu : le 
prix c'est l'încorruptibilitô et la vie éternelle •; .\!.:- Polycarpe 
de Smyrne, Aux l'llilippiens vu, 2, SC :to, p. 18G, • Rostons 
sohr~s (v·IJ<povn~) pour la prière • (cf 1 Pierre 4, 7); - 2• Cie­
mentis xm, 1, dans F. X. Funk, Patres apostolici, l. 1, Tübin· 
gen, 1901, p.198, • F1lisons p6nltonco, restons sobres (v'/Jq>6>1J.&v) 
pour faire lo bien, car nous sommes remplis de toute espèce do 
tolla at do malice •· La dimension eschatologique de la nopsis 
comme vigilante ntLcnto n'est ici ni mentionnée ni dementie. 
C'est un aspect qui ne repart~ttra gttère non plus pa.r la suite. 
L'accent sera mis principalemerlt sur la lutté lnt6riêure at la 
défensive. 

4. NEPSIS ET COMDAT SPIRITUEL. - La Spiritualité 
clu•éUenne a souveut et dès los promiers siècles corn· 
paré l'ascèse à un combat (DS, t. 2, col. 1135-1142). 
Le thème est fondament(ll dans la tradition ascético· 
monnstiqne orientale, où ce combat. ost principalement 
conçu comme une lutte contre les démons (DS, t 3, 
col. 182-21.2), qui agissent sur l'homme par le Illoyen 
des pensées qu'ils S\Iggèl'ent ou « logiames » (DS, t. 9, 
col, 955-958). 

Jmpot'Lante à cet. égard. par l'influence qu'elle aura, 
la doctrine ascé'tillUe d 'Origène t 253 /25'• (S. 1'. l3Atten­
court, Doctrina ascotiea Origcnis S(lU quià docuel'it de 
ratiomJ animae humanae cum daemonibus, coll. Studia 
anselmiana 16, Rome, 19'•5), parle de •c batailles de 
pensées » à soutenir (Comm. ir1 Gant. 11, éd. W. A. 
Daehrans, GCS 8, Leipzig, 1925, p. 133, 16), et souligne 
la nécessité de la vigilance du cmt~r. du contrôle à 
conserver de nous-mêmes pour ne pa.,o; donner prise 
aux démons (voir los références réunies dans SC 269, 
1980, p. 81-82, note foO). Gardant notre cœur nuit et 
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Jour avec une âme « vigilante ~. nous rejetterons les 
suggestions des e:>prits mauvais qui s'arJ•angent pour 
faire irruption dans les intelligences négligentes et 
!Aches, et ferons placo à l'action des bons esprits 
envoyés par Diell en vue de notre :;alut (Traité des 
principes m, 3, 6, RC 268, 1980, p. 196-198). 

La Vi~ de saint A ntoine pat• saint Athanase le montre 
opposant une âme en éveil (yp'Y)yop(;)v) et llien vigilante 
(VlJ<p&v) aux adversaires démoniaques qui l'assaillent 
{9, PG 2li, 857; t1·ad. B. Lava\ld, coll. Spirit11alité 
orientale 28, Bellefontaine, 1979, p. 31). De saint 
PacMme i 1. est dil. que « son cœur ôtait aussi vigilant 
('1'1\<poua«) qu'une poi·te de bi·onze :solidement défendue 
contre les brigand!: " (S. Pachomi vitae graecae, Vita I, 

18, éd. F. Halkin, HJ•uxellos, 1932, p. 11, 25; trad. A.-.T. 
Festugière, .Les moines d'Orient, t. {• /2, Paris, 1965, 
p. 168). Saint Ar:;ène, autre grande figure du mona­
clllsme primitif, d1~clarait quo la nopsis ou vigilance 
est nécessaii·e à toHt homme s'il ne veut pas se fatiguer 
en pure perte (Apophthegmata Patrum, Arsène, n. 33, 
PG 65, 104a). 

Le pseudo-Macaire (4e.5e siècle), selon qui 1< tout 
le comlHl\. de l'hnmme se passe dans les pensées >> 

(Hom. 6, S, PG 34, 520c; éd. H. Dürries, Die so geistli­
chen Hnmilitm des Makarios, coll. Patristische 'l'cxtc 
und Studlen 4, B(~ l'lin, 1964, p. 66), ne s'exprime pas 
autrement. Il enseigne la nécessité de la nepsis en 
toutes chosos, car on perd facilement cc que l'on 
possède de bon (!Tom. 16, 9, PG 34, 620bc; Dorrics, 
p. 168). Les vierges sages furent v~tjlocO'ot~, vigilaotes, 
tandis quo les vierges folles oùl< ~v·l)ljl«v, ne veillèrent 
pas avec vigilance~ (!:Tom. t,, 6, PG lllt, 476d; Dorrics, 
p. 31 ). A la nepsi:;~ s'oppose l '&f!éÀe~oc 0 \1 négligenr.e 
(477a; Dorries, p. 31) . Chez Dorothée de Gaza (G6 siècle), 
la même an tithèsCJ est courante (1 nst.ruttions x, 104, 
SC 92, 1963, p. S3ü; xi, 123, p. S7G; x Y ,160, p. 148, etc). 

Saint .Jean Chrysostome t. 407 ne s'adresse pas it 
des moines, mais ~li peuple clmH.ien. Hon i(mgage n'nst 
guère différent. Il exlJOrte instamment ses auditeurs 
à pratiquer sans cesse « la sobriété spirituelle et la 
vigilance » pour que l'ennemi de lem· salut ne puisse 
trouver aucune brèche (If uù catéchèses baptismalf!s 1 Y, 
30, 6, SC 50, 1957, p. 198, avec la note de A. Wenger). 
La formule carar.l.ériso chez lui l'ascèse chrétienne. 
• Pratiquons tous par conséquent la solwiété spiri l;uelle, 
vf)q>(l)j.te:v » (v, 28, 1, p. 214). La condition essentielle 
·à tout prog1•ès d.nns la vertu est que nous restions 
dans 1a vigilance spirituelle, èav v-/j<pw!LEV J (Homélie 
sur Pdques, PG 50, 441; Huit cat. bapl. VI, 24, 10, SC 50, 
p. 227: VIl , 2, 2, p. 2ll0). Voir DS, t. 8, col. :138-3!19. 

Onna lss Pardnèses du psoudo-mphrom, qui sonl probable· 
ment d'orlgino égyptienne, on trouve de fréquentes exhorta­
tions Il la nepsis conçnc comme l'attitude de fond de celui qtJi 
lutte avec le démon (2, Ad. J. A~semani, t . 2, Rome, 17'13; 
p. ?Sn; 5, p. ?9n; 14, p. 87h; 20, p. 96h-d At 9?a; 21, p. 97s; 
50, p. 185n, etc). Même manière de voir ch11r. un lllllre pseudo­
gphrem greç : • 'f11 na besoin 'de beaucoup de llllpsls (mÀÀ'I\C 
vli<l>•(>)•l· 'fu es dans la fossé des athlète~ .. . Tu vois comme 
I'Adversairo os t lnsaUablo .. . Il dévore bientôt crui n'est pas 
vigilant, 1411 11'/jq>ovf« • (l(l illwl, Attcmlr. tibi ~fJSi 6, éd. Asse­
mani, t. 1, Rome, 1732, p. 2R?ef). 

Nil d'Ancyre ('l' vers l.t30), dont la Corrcsponda110e 
use du mot avec son sens habitl1el de vigilante lucidité 
(P~ .79, 148~; 228b: 2'• 5rl; '·52~1), ér.rit qt~o Je diable 
q:m nous a1ll1ge nous pousse lu1-mêrne à pratiquer la 
nepsls et à nous tourn or vors Dieu comme l'enfant se ré· 
rugie dans le sein maternel (TJp,:.~J.. 1, 227, PG 79, 166c). 

D'après saint Maxime le Confesseur t 662, on acquiert 
la nepsis par la parfait.o a.rrwrîmnia ou insouciance d.es 
choses LehestT·es (ct OS, t. 7, col. 389-391) et la conti­
nuelle méditation ou meletè de la divine Écriture (cf. DS, 
t. 8, col. 1128), qui conduisent l'âme à la crainte de 
Dieu. Celle-ci produit la nepsis (DùJcours ascétique 
16·18, PG 90, 924-925). "Alors l'âme commence à voh• 
les démons qui lui fon t la guorrc par le moyeu des 
logismes, et les repousse » (925b). l .. a pratique de la 
nopsis nous protège elu retour offensif de nos ennemis, 
les passions (que les démons excitent), ct nous aide à 
garder les vertus que nous a vous acquises ( CMturics 
1.11.1.r ltl eluJritd IT, 11, PO, 988a; SC 9, 1945, p. 96). 

Dans Hes Palld,!etes (vers 620), Anliochus de Saint·Sabbas 
na fait que résumer la tradition quand il dit qu'il faut de 111 
lutto et. beaucoup do nepsis pour combattJ·e les pensée~ m<~u­
vulsus qui s'olTrcnL à l'esprit par instigation d11 diahl\l (Hom. 
81, DB cogitalio"ibu.s, PG 89, 16??n). · 

Mais la nepsis n'est pas r;eulemen t le fruit de l'acti· 
vit(! prop1•e de l'homme. Barsam1phe (t vers 540), qui 
lu met en rappo1't avec l'extermination d.cs huit nations 
étrangères que sont les vices (Correspo11dance '*'•· éd. 
de Volos, 1960, p. 52; trad. L. Regnault et Ph. Lemaire, 
Solesmes, 1\172, p. 41 ), enseigne qtl'elle fait partie des 
dons précieux de Dieu (2Gtt, p. 162; trad., p. 210). 
Elle est un << charisme •, une grâce accordée par Dieu, 
qui ne di~:~pensa pas p()ur autant: d.e faire eiTort, car 
" sans labeur du cœll!·, peJ'Sonne n'arrive à discerner 
les pensées " (265, p. 163; trad., p. 211) . En réalité, 
clH\I'isrne et labeur ne s'opposont pas. " 'l'out charisme 
est donné avec lu peine du cœtu•. F.t le charisme de la 
vigilance (Tijc; v~ljitt>>ç) ne laisse pas entrer les pensées, 
on, si elles entrent, il ne leur permet pas de nuire. 
Que Dieu t'accorde d'être vigilant et bien éveillé, 
'rO V~<pELV xo;t 'rO )'P'Y)yope:tv » (267, p. 164; t rad., J). 212). 

Dorothée de Gaza, qui fut au moins par corrèH­
ponclance 11 l'école de Barsar~t~phe, ro1•me le souhait 
qno 'Oieu accorde la nepsis à ceux qui l'écouLent ou 
le lisent (Instnwtion.~ x, 112, RC 92, p. a54; XVI, 173, 
p. '' 72); il les engage à la demander (LeUre 7, 192, 
SC 92, p. 514), et cela comme une grâce (Lettre 13, 
198. p. 520). 

5. NEPSIIl, A'f1'l::NTION 1:.-r GAnoe nv CŒUR.- Les 
spirituels orientaux ont soigneusement analysé le méca­
nisme p!lychologique de la tentation et ses divers 
moments (DS, t. 6, col. 102). r.\ la simple suggestion 
(7tpoa6oÀ1)}, qui s'introduit dans cette partie inférieure 
do notre faculté cognitive où l'on raisonne pour ou 
contre (la 8tlivota), succède le dialogue intérieur avec 
la pensée ma.uvaisc (auv8uocap.6ç), qui achemine au 
conl:ôentemen t coupablo. Lo meilleur moyen de ne pas 
consentir est de ne pas entrer en <1 convei'Sation ~ avec 
la suggestion (comme fit Ève avec le serpent) et de 
coupel' coul't dès la première apparition de celle-ci. 
Pour cela il faut être en état d'alerte et sut• Je qui-vive. 
Tolle ~st. la fonction de ]a ncpsis, qui maintient l'esprit 
sobre et vigilant. Cel.l;o vigilance implique une grande 
attention ou<< prosochè »,laquelle à son tour se concentre 
sur un objectif bien déterminé : la garde de soi-même. 
Ces notions sont souvent plus ou moins synonymes. 

C'est ce que montre, par exemple, le pseudo-Macaire 
qui accole spon tanérnent ltl nep sis à la 1< prosocht'l • 
(Hom. !1, 6, PG 34, 512c; Dorries, p. 59), et passe 
inSE!nsiblemont de l'une à l'autre pour parler de là 
garde de soi-même (Hom. 4, 2·5, PG 34., lt73a-476d; 
Dor,•ios, p. 2?-:H ). 
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Dans ses blStructions Dorothée de Gaza dit : " Ayons 
souci de nous-mômes, fr1'res, soyons vigilan Ls (vf)cpwv.cv) » 
(x, 1 Ola, SC 92, p. 33G). Chez lui il y a pnrenté évidente 
de la nepsis avec l'attention (xr, 1H, p. 358) et avoc 
la garde de soi-mOrne (111, '•6, p. 218; x, 10G, p. S(t2). 

Maxime lo Confesseur écrit de son côté : « Soyons 
vigilants eL veillons sur la garde de nous-mômes • 
(Epist. v, PO 91, (t2(tb). 

Le moine réprimandé du Pré sp iritucl de J esm Mes­
chus t 619 accepte hHmblemenL le reproche : c'est, 
pense-t-il en son cœur, «afin que je sois vigilant {vljljiw), 
que désormais je me tienne en garde » {219, PG 87, 
3109d; 8C 12, 19r.6, p. 298). 

J ean Climaque (t vers 650), chez qui le mot do 
nopsis npparatt assoz fréquemmen t sans qu'il fasse 
la théorie de celle-ci (PG 88, G56c; G57c; 896b; 1018d; 
1017d; 1097c), la rnet en apposition :(lvec TI)p'r)aLç 
("' surveillance) ct cpu),otx~ ( = gar·de) cornu\e s'il 
s'agi~;sait do Lormes équivalents (Scala, Gradus (t, 

PG 88, 712d). 

Do nombreusos homûHea patristiques ont pour titre : • Fais 
nllontlon à tol-mAmo • (DS, t. G, col. 108). Chez 11nint Basile 
ce précepte so trans!o1•mo tout naturellement eu • sois 
vigilant •, • ITpoo~x' oea01'ci>, Vll'll~,o~ loo • (Hom. Îl~ illud, 
AlleT&de tibi ipsi 5, PO 31, 208b). Il lln est da même chez le 
psoudo -~phrcm grec (ln illr1d, Attends tibi ipsi. 8, M. A.~Ramtmi, 
t . 1, p . 243!). 

Mn.is los spirituels orientaux sont loin de restreindre 
l'atleuliou à la surveillance des suggestions dangereuses 
ct à la guerre contre los logismes, encore que prati­
quemen t elle trouve là un terrain d'élection. Dans la 
spiritualité chrétienne la notion d'attention a sa propre 
histoire (DS, t. 1, col. 1058-1077). Il raut on dire autant 
de la garde de soi, ou de l'esprit, ou du cœur {consid6ré 
comme te siège de l'esprit), qui comporte toute une 
strat6gio. moralè ot psychologique de défeusive ayant 
pou1· but d'arrêter et d'éliminer dès leur première 
approche les • pensées" indésirables (OS, t. 6, eni. 100-
117). On no peut donc entièrement réduire ces notions 
les unes aux autres, mais elles s'appellent rm~tuolJe­
ment, s'onchainent, et c'est sans doute celle rl.e nepsis 
qui est la plus fondamentale. 

6. NEJ>srs ET oursoN. - Cette rigoureuse discipline 
do l'esprit n'a pas comme unique visée d'éviter le 
pécM; elle prépare aussi le clitnat intérieur où l'oraison 
pouno. s'épanouir. D'où la nécessité d'ocartor non 
seulement los pensées • passionnées » mais également 
les pensées « simples » qui, s<ms être mauvaises en 
elles-rnêmes, sont cependant une cause do divagation 
ct do distraction (DS, t. 6, col. 10{.-105). 

Le pseudo-Macaire, qui met la nopsis on l'OiaLIOn 
avnc la priilro, a uno fol'mulo qui iodique bien la flna­
liLé cle ceLte dispositlou : il s'agit • par la vigilance 
exercée sur los pensées, d'appliquer son aLtenLion au 
Seigneur, ÀoyLafLO~ vf)cpouaL Ttpoaé):eLv -r<i> Kup(<:, » (Hom. 
G, 1, PO 34, 517c; Dorries, p. 64). 

J ean Chrysostome exhorte ses auditeurs à s'adonner 
assidOmont à la prière « 1\vec un esprit sobre et une âme 
vigilanle • (Sur l'incompréheriSibilité de Diau, hom. ft , 

SC 28 bis, 1970, p. 254 ct note). 
Nil d'Ancyre écrit qu'il faut beaucoup do lutte et 

une oraison pleine de vigilance {npoawx'ijç V7JcpOOa'r)t;) 
pour chercher et trouver cot état intérieur où le Seigneur 
tait du cœur do l'homme sa demeure et un autre ciel 
(Epi$t. III, 1(t8, PG ?9, 452d). 

Le De recordatior~e mortis d'un pseudo-Éphrem 
d'époque byzantine (DS, t. (t , col. 813) dit que la 
nepsis est la patronne et la prolecll'ice de tout bien, 
cm• à l'esprit vigilant (nèplwnti) est toujours présente 
la nmtlmè 1'heou, Jo souvenir de Diou (DS, t. 10, col. tfa07-
11a14). Or là où est établi le souvenir de Dieu, il n'y a 
plus de place pour l'action mauvaise {éd . J. AssemBni, 
t . 3, Rome, 1 7~6, p. 115a-b). 

Ln J,ctt"c d dca 11Wiru:s du pseudo-Chrysostomo, difficilomont 
dntnble mais relativement tardive (cf. J. A. de Aldama, Reper· 
torium p•cudoc1~ryso6tomicum, Paris, t965, n. 540) so1nblo 
jouer sur le 11ens du mot nepsis, l'entendant à la fols commo 
• sobriét6 • et comme • vigilance •. La nepsis, en tant quo • vlgi· 
lance • do l'esprit, est nne condition antécédente de la p1•ièro 
(l'atulosphèro u\Orale et psychologique qui y prédispose), 
mals aussi, on tant quo • sobriété • de l'eaprit par opposition n 
vorbosito, uno qualilo môme de la prière. • Ce n'est pns dans ln 
multipiioit6 dos paroles, mais dans la sobriété ( = nopals) de 
l'esprit quo réside l'exaucement • (PG 60, 75â; la soutencu 
est d'ailleurs un emprunt nu vrai Chrysostome, De Anna, 
sermo 2, PG 51<, 646). D'où la recommandation d'uno !ormo do 
prière courte et fréquente, qui consiste dnns l'invocation : 
• Seigneur Jésus-Christ, nie pitié de moi • (DS, t. 8, col. uaa. 
11!14). 

7. NEPsrs ET PnAxrs.- Le nepsis est un des traits 
caractéristiques de la doctrine spirituelle de ce grand 
courant de spiritualité qui compte lesl meilleurs repré­
sentants de la tradition contemplative de l'Orient 
chrétien, ct qu'on appelle l'hésychasme. Voir DS, t. 7, 
col. 381-399 (spécialement col. !191-392, « Hésychia et 
nopais ») . 

Do la prillro Msychasle, un des mattres est Hésychius 
le Sinaïte (8o-toe siècle; DS, t. 7, col. (t08·UO; t. 6, 
col. 10S-10(t; t. 7, col. 892, 393-39(.). Avec lui, toute 
l'ascèse semble, par une audacieuse réduction, se rame· 
ner de quelque manière nu moins à la nep sis. Expliquant 
dans ses Centuries sur la nepsis et la vert.,u les nombreux 
avantagos de la nepsls, Hésychius dit qu'elle est une 
« méthode spirituelle » qui libère des pensées ct paroles 
passionnées et des actions mauvaises, procure la pureté 
du cœur, incline à accomplir tout cornmandernont do 
Dieu, augmente de jour on jour les quatre grandes 
vertus, obtient la gnose de Dieu, est la montée ver~; 
la thooria ou contemplation (r, 1, PO 93, 1480·H81; 
tr•ad. J. Oouillat•d, PtJt.ite philocaliiJ de la pri/Jre du cœur, 
Puris, 1958, p. 124-125). 

Or plusieurs do ces expressions dérivent d'Évagre 
le Pontique, mais sont appliquées par lui à la practikè 
ou vie « pratique », qu'il définit précisément comme 
• la méthode spirituelle qui purifie la partie passionnée 
do l'âme » (Traité pratique 78, SC 171, 19?1, p. 666), 
« repose sur l'observance des commandements » (81, 
p. 670), ct consiste dans l'exercice des verLus, dont le 
qnatomaire symbolise la plénitude nécessaire pour 
ru·river à l'oraison véritable {De oratione 1, PG 79, 
1168d; 1. llausherr, Les leçons d'tm comemplatif. Le 
T raité de l'Oraison à' Évagre le Pontique, Paris, 1960, 
p. 1S-'1G). 

Quant à • la montée vers la theoria ou contem· 
plation •, c'est une expression classique depuis Origène 
(ln Lt~cam, horn. 1, éd. M. Rauor, GCS 9, Leipzig, 
1930, p. 9·10; cf. 'l'h. Spîldlk, La 8piritualité dtJl'OriBTit 
clll'éticn, Rome, 1978, p. 320). Mais dans cette expres­
sion l'agent normal de la montée est la pra)(is, et non 
pas la nepsis comme chez Hésychius. Pour celui-ci, la 
nopsis est on réalité devenue synonyme de praxis. Ou 
mieux peut-être, tout ce qui constitue la praxis est 
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rattaché chez lui à cette sobre vigilance de l'esprit 
qu'est la nepsis, si bien que la praxis tend à s'absorber 
dans la nepsis et ù en prendre le nom. 

Sur la division de l11 vie splriluelle en prtuis (ou ascétique) 
ct on theoria, voir DS, t . 2, êol. 1769·1?10 (Origène); t. 4, col. 
1738-1.?89 (lllvagre). 

Philothée le Sinaïte (probablement antérieur aux 
110-1211 siècles) , qui ne cesse lui aussi d'exalter la nepsis, 
l'attention, la garde du cœur, la lutte contre les esprits 
mauvais <J.ui Cont une guerre invisible au moine « à 
coup da pensées » ( DS, t. 2, col. 1854; t. 6, col. 1 M; 
t. 8, col. 1131), écrit dans ses Quarante chapitres sur 
la r~epsis quo celle·ci non seulement pudfie la conscience 
(24; dans la Philocalie de Nicodème l'Hagiorito, t. 2, 
Athènes, 1958, p. 282; trad. J. Gouillard, Petire philo· 
calie ... , p. 150), mais !ait passer l'espr·it de la condition 
passionnée à l'impassibili té ou apatheia (3, p. 275; 
trad., p. H6·H 7). Or chez Évagre « l'impassibilité est 
la fleur de la pratique » (Traité pratiquB 81, SC 171, 
p. 670). C'est la pmctiké qui conduit à l'apatheia. Jci 
Philothéo, comme Hér;ychius, ramèno en fait et MS!· 
mile la praxi$ à la nepsis. 

L'un et l'autre, par leur insistance sur la nepsis qui 
se centre autour de l'invocation ou prière de Jésus 
(DS, t . 8, r,ol. 1.131), sont los témoins d'une simpli· 
flcation de la spiritualité hésychastc qui annonce,~;ans 
pourtant la fameu~e technique respirat.oire et la vision 
de la lumiè•·o thaborlque, lo néo-hésychar;mo athonite 
du 138 ·14° siècle : Nicéphore l'H6sychaste, son traité 
Sur la nepsis et la gareùl du camr eL sa Méthode dtJ la 
sainte orai.~ora ct attention (cf. irafra, col. 198), et Gré­
goire le SinaHe avec son trail.é De l'hl!s1Jchia et de la 
proseucM (DS, t. 8, col. 1194-1139). 

Le mot practihos désignait dans les Apophtegmes 
des Pères du désert (PG G5, 156c) ct chez Évagro, dont 
le Traité pratique parle de Macaire l' f!gyptien comme 
d'un mattrc sain t et « très pratique • (29, SC 171, 
p. 5G6), un moine qui, après s'être longuement exercé 
dans la praxis, se distingue par sa vie spirituelle. 
L'hésychasme postérieur introduira le terme de • nep· 
tique » (nèptilcos) avec un sens similaire puisqu'aussi 
bien nopsis est devonuo en réalité l'équivalent de prax.is. 
D'où Jo titre de la Philocalie des saints Ncptiques 
(Venise, 1782) donné par Nicodème l'Hagioritc et 
Macaire de Corinthe à leur recueil do textes sur la vio 
hésychaste et la prière à Jésus (DS, t. 8, col. 1140-
1141), livre que Nicodème présente comme « le trésor 
de la nepsis, la sauvegàl'de de l'intelligence, Je mys· 
tique didascnlée de la prière de l'esprit. .. • (Préface, 
p. av, col. 2; 6d. d'Athènes, t. 1, 195?, p. xxm, col. 1). 
Il ne s'agit pas d'une chrestomathie des principaux 
auteurs de la spir·i tu alité orientale. L'absence de cer­
tains nom!\ de premier plan Jo montre. Mais cos saints 
« neptiques », au nombre d'une trentaine, a llant cl'un 
pseudo-Antoine à des auteurs mineurs des 14e et 
15° siècles byzantins,n'ont pas été choisis d'une manière 
entièrement arbitraire. Ils possèdent entre eux un air 
do parenté. Ce sont les maillons, parfnis obscurs, d'une 
tradition ascético-monar;tiquo orientée vers uno prière 
simple et contemplative, qui suppose comme condition 
néoessaire la paix int6rieure, le recueillement de l'esprit. 
Ct. art. P hilocal ie. 

ConclU$ion. - Dans la spiritualité de l'Orient chré· 
tien la nepsis dé!ligne donc au sens propre et strict 
une attitude mentale do sobre et lud clo vigilance par 
laquelle, avec un esprit bien éveillé, présent à Diou et 

à soi-même, on met toute son attention à se garder 
avec la plus grar1de diligence non seulement des pensées 
mauvaises qui inclinent au péché, mais de celles simple· 
menL Inopportunes eL importunes qui tendent à nous 
fa_iro perdre le souvenir de Dieu et à nous plonger dans 
l'oubli des choses spirituelles. De ce point de vue la 
nepsis condilionne toute vie sér•icuse de pa·ière, ot cons· 
tituo une partie fondamentale et très importante de 
la praxis (ou nscétiquo). 

l\·tais il y o. aussi un sons large du terme qui consiste 
à attribuer à la nepsis les qualités et les ei'Tets qu'on 
assigne normalement à ln praxis. Ncpsis est alors syno­
nyme de praxis, soit que la pàl'lie ait servi pnr un 
cornpr6hensible phénomène de métonymie à signifier 
le tout, soit que le t out ait eu tendance à se résorber 
jusqu'à un certain point dans la partie, co qui s'explique 
avet~ dos conternplatits menant une !orme do vie souvent 
solitnh·e : la vigilante surveillance des pensées et la 
discipline constante da l'esprit quo cela comporte ont 
pu leur parattrc résumer et condenser le principal sinon 
l'essentiel de l'eiTort ascétique. Ce sons large n'apparatt 
d'ailleurs qu'à une llpoque déjà quelque peu avancée 
de l'histoire do l'hésychasme. Il faut éviter do la con­
fondre avec l'autre, plus ancien ct plus traditionnel. 

L Hnusherr, L'MsychasrM. Étud11 CÙ! spir ier,alill!, OCP, 
t. 2~. 195&, p. 273-285 (Nopsis), reproduit dans H é$!Jchasme et 
pri~rc, OCA f 7G, Rome, t 966, p. 225-237. - Th. Spldllk, lA 
spirilualilll de l'Orient chrdtiMt , OCA 206, 1978, p. 237·238. 

Pierre An N ÈS. 

NEPVEU (FnA.N çcas) , jésuile, 1639·1708. - Né 
à Saint-Malo la 29 avril 1639, entré au noviciat des 
jésuil.os de Paris à moins de soize ans, Fran<;ois Ncpveu 
eut une longue formation clMsique, tour à tour éléve 
et professeur à Blois, La Flèche, Tours et Paris. Après 
sa ~r·oiaième an~ée de prob~tion à Rouen, il est appliq~é 
hmt ans de sutte à l'cnsetgneanent de la philosoph\e, 
apr·és quoi commença pour lui une carrière de supérieur 
(1679 à 1?08) qui dura jusqu'à sa mort (17 février 1708), 
et pendant laquelle il écrivit toull ses ouvrages. Homme 
calme et fln, il avait le don do pacifier et d'encourager. 
Il ne rut oi orateur ni polémiste. Son œuvre d'écrivain 
est d'ordre purement spirituel. 

1. As8ociation de l'Amour do notre Scigner~r.- C'est 
comme supél'ieur de la résidence de Nantes qu'il eut 
l'occasion d'instituer, avec l'approbation de l'évêque, 
Gilles do Beauvau, une Association de l 'Amour de 
notre Seigneur ,J 6sus-Christ « des fidèles de l'un et 
l'autre sexe, qui n'est point affectée aux personnes 
d'aucun art ou d'état particulier et dont les associés 
ont coutume do faire plusieurs œttvres de piété et de 
charito •. C'est pour elle qu'il publie en 1681 l'opuscule 
qui devint le thème de tous ses ouvrages pendant plus 
d'un quart de siècle : De l'amour de tlot.re Soign<~"r 

( Jést~.o.~·Ciirist et dBS moyens eùJ l'acquérir. 

Il y reprend de façon claire et solide un livret d'Antoine 
Lo Gnudler p!lru soixante ans aupnrnvant : De Sanctis8imn 
Christi Icsu Dei et /10minis amorc, O[JUSt:UlUIII parasnctio!'m ir1 
quo el"~ amoria carmu, pr~is ct frt~CIU8 e%ponrmlr~r (1619; 
cC. DS, t . 9, col. 529-539). L'idée de I'Msociatlon s'y trouvai~ : 
• En dernier lieu, qu'il se tasso recevoir en la soel6t6 de l'amour 
do Jésus-Christ. Cetto soci6lé contient \rn cor lain paot.e ou 
convention spirituollo faite entre quelques personnes dévotes 
on intention d'augmenter on eu~·mêmes et pla.nlor ès cœul'll 
dos autres une particulière dévotion et amour envers Notre 
Soigneur • (Petit lrail<l du très saint amour CÙ! JAsus-Ohrist ... , 
mis on françnis, Reims, 1620, ch. 21 ). 
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Nepveu écrit : • La huiLième et dernier moyen 
(d'acquérir l'amour de Jésus·Christ) est d'anl.rer dans 
une association élablie pour demander con Linuollement 
au Père élemel qu'il produise el augrnente ln connais· 
Mnce et l'nmonl' de ~;on fils uniquo, notre Seigneur 
Jésus-Christ, et la conformil6 de Cti:lur av oc lui, pro· 
mièrem(uil. dans les ccow·s de ceux qui son 1. de ceLte 
sainte association; en second lieu dans les eœurs de 
tous les justes eL enfin dans les cœul'S des pécheurs et 
des in fldêles . C'est sn in I.e Thérèse, cette a mari Le ad mi· 
rahle de J 6sus-ChrisL, qui, vi vernon t touchée tle J'insen· 
sibilit6 des hommes pour .1 ~sus-Christ et de le voir si 
peu connu, si peu honoré, si peu aimé, a IR première 
Cormé et proposo ce dessein (peut-ôlro Vi11 par elle· 
m.lmc, c11. 16, ve1·s la fln), mais ne l'ayuut pas exécuté, 
dMx grands servi teurs do Dieu (A. Le Gaudier et. 
J.·B. Suint-Jure, nornlj imprimés on mal'gn) fUI'enL 
inspirés, il y a quelques années, do l'édlÜI'e c:.e dessein 
en pratique el en donnèrent. un plan; ma·is eommc il 
n'éhùt qu'ébauché (l'Association fondée par Sain t·J m·e 
à Amiens en 1 6~û comptait dès lors 200 membres; il 
en parle ù. Jeanne des Ange:; dans presque tou tos ses 
lettres; voir RAM, t. !!, 1928, p. 3~6-358, et L. 11 , 1930, 
p. 3·16, 113·120), je r.:rus que jo rarais une nhose qui 
contribuerait à la gloira de Jésus-Christ, à IR conso­
lation des ilmes qui sont touchées du désh· de l'aimer 
et à l'édiflcaLion de tous les fidèl es sl je nrettais ln 
de1•nière main à l'ex6cution d'uu si grand ct si bonn 
dessein. C'est co que jn Ils il y a quelques Rnn(:os, ayant 
imprimé un livre flOUs le titre d'Assm:Î(Ltion polit' de.man· 
der l'anumr de 11otrc Seignau.r et ayant mûmo obtenu 
une bulle d'Innocont. on:r. ième, d'heureuse mémoiro, 
qui confirmait cotte Association ot lui acnor·da.i L des 
indulgences qu'on trouvera à la fin de ce livre. J'ai 
donné dans ce livro qnelq\tes pratiques ct quolques 
règles générales et particulières do cel.te Association 
et comme elles peuvent ben.ncour contl'ibuer à aug· 
menLar l'amour do Not1•e Seigneur dans los c<enl'S des 
fidèles, j'ai cru qua je les devais motl.re ir,i » (4e éd., 
Paris, 16!18, p. 10~-106). 

Les 6ù1Uoos prllcilden tes ne conlionnunt lf\IO huit motifs 
et huit moyona. Ici Nopveu ajoute huit. efYots de l'nmour de 
Notro Sclgnour, suivant ainsi Le Gnutlior (catuo•, pro .. û~, 
frw~tt4$). I.'opusculo réôdit.é plusieurs fols a 6t6 auaai traduit on 
allurnand, 11nglnis, espagnol, it.alion, néortnndais, slovônu, Htn., 
mais los t.rnduotours ont souvent ignoré l'oxistenc«> ùo ln lroi­
siôrrlO pnrtio, notablcmcnL postllrleure IIIIX premières édlllons. 

2. Dévotior& t~or~o Cœur d6 Jésu.s. - Nopvo11 survécut 
vingt-six ans ù Claude La Colombière (1Git1-1682), mais 
on ne trouve choz lui aucune in fluence do ln. dévotion 
parodienno au Sacré-Cœur. Sa • Consécration du cœur 
à l'amout· de Jésus • (8~> moyon) demeure dans la ligne 
ignalienne de Le Gandie1•, Saint-Jure, Vincont Huby 
et Jacques Nouet (Exercices spiritueL~, n. 10'•: « Daman· 
dar une connaissance int6rieure elu Seigneur qui pour 
moi s'est fait homme, afln de mieux l'aimer eL da le 
suivre ))), C'eflt au Chr·ist, « Dieu tout-puisSàllt », que 
los jésuites, après saint [gnace, fon l leu1· consécration 
( Cnnstir.r,tiOII6S Sucietatis 1 BRU, coll. Mo nu mon ta Jli~;to· 
rica S.I., t. 6a, Rome, 1934, p. 68 et t. 6'•· 1 !136. p. 505) : 

• Je m'ofYre et me consacre à vous par un dévouement pntli· 
culier pout m'appliquer uniquement il vous connaltre, à VOliS 

aimer et à vous Lmltor afin que vous soyez d6sormais le Dieu 
du mon cœur, mon amour et mon tout; que jo n'aime quo ''oua; 
que jo ne désh·c que vous; que je ne cherche que vou~; ct quo je 
ne vive f.ll ne meure que dans vous et pour vous; quo jo sols tout 

à vous, et quo vous me 11oyez toutes choses; que vous soyez 
mon bien, mo. vio, mon repos, ma joie, mo. gloire ut mon unique 
et souverain bonhour. Et pour cela je m'unis par une sainte 
alliance nveo toutes los Arnos que je crois ôtro dans le même 
dessein de vous aimer uniquement, quelque pnrt qu'elles 
soient sur ln lorro, ollllôme avec les bienhou•·oux C(ui sont dans 
le ciel, pour• conspirer uvee eux à m'«>xorcor dans lt~ pratique 
de ce saint nmour, ot à ln ire tous mes cllorts pour l'rurgmen ter 
en toutes les mnnlôros que je pourrni dans tou~> les t:murs, afin 
qu'étant tous unis sur la torre par les liens do votre divin nmour, 
ce même nmour nous unisse un jour dans lo eloi, pour vous y 
posséder, pout vous y louer, pour vous y bénir et pour vous 
aimer dans tous los slôclos des siècles • (p. 10'J-110). Le com­
mentnire qui suit ost basll 11\Jr deux toxlos de saint-Paul : 
c vons n'êtes plus il vous • (1 Cor. 6, 19), et • coux qui vivent 
ne doivent plus vivre pour oux, mais pour celui qui est mort 
pour eux • (2 Cor. 5, 15). Il est simple ct fort. Finalouumt, 
• los assor:lés Bij regarderont lous comme frères et scours, 6tnnt 
unis dans le Cnmr de Jt\aus-Christ, qui est le centre du divin 
amour ot de cotte Sllinte association • (p. 118·119). 

S. Las commentaires des .E~erâciJ/1.- On a l'omnrqué, 
à propos de Nopvon et. d'autres (I. Iparragui••••e, Comen· 
tario.9 IÙJ lo.~ Ejercicios 1 gnacianos ... Repertorio criti.co, 
Home, 1967, n. SltO, p . 167·168), que do nomht•eux 
jésuites français do.c; 170 et 18e siècles qui so rér.lamuient 
des Exercices igoatiens ne donnaionl dans leurs retraites 
imprimées qu'une série do méditations sur la porsonne, 
les enseignomon ts at les exemples du Christ., sans retenir 
le choix opéré par saint Ignace ni souligner beaucoup 
sa dialectique de discernement. al d'élection. C'est: vrai 
en particulier do Nepveu. Son affectivit6 l'éolie s'en· 
cadre volontiers dans des categories scolastiques, dans 
dos divisions aymétriquos. Tl éPI'OUve le besoin de 
raisonner mél'hodiquoment son amour. Ses diverses 
retraites visaient. d'ailleurs des renouvellemenl.s annuels 
do huit ou dix jours, moins dramatiques que l'éloction 
de vie, objet normal des Exercices do trenLe jours. 
J?.e plus, il rallai.L varier Jo . thême-fipour renouvolor 
lmlérêt. Ces retra1tes sont écrrLes dans un stylo simple, 
concis, sans apparat d'érudition, mais solidement basées 
sur l'Êvangila el sur suint Paul, cit.és constamment. 
Nepveu vise ù l'essentiel et son œuvre imprimée pré· 
sente une harmonie parfaite : 

• Ln ù6voUon dea dévotions, celle quê nou11 devons avoir 
à ln sncrée porsonno da .r ésus·Christ ... dovraH tUre l'objet du 
zèle des prédicateurs, la m!ltiêre la plus orcllllfllra cte Jours 
~ermona; ce devrait ôt.ro un des principaux soins de ceux qui 
font profe~sion d'almol' J6sus. Ce devrait étro lo but principal 
des directeurs, qui no doivent, !lURI'Ii bien que saint Poul, 
travailler qu'à former J6sus-Christ d11na les âmos, puisque 
c'I!St là le moyen lo plus sQr, lo plus court et le plus als6 de 
condulré éli pou de temps les âmos il une haute portoctlon • 
(De l'a11umr IÙ NSJC, préface; cf. aussi L' E8[~rit tl" christia· 
nismc, prétaco). 

4. Imitation de Jésr,s·Christ .. - I<'ormer Jésus·Christ 
dans les A.mes en les aidant à le former en elles, tai est 
le but de l'ensomhla des écrits do Nepveu, dont la 
synthèse se !,l'OUVe duns L'Esprit du. Cliristialti.yme, 
justement t•éédité et largement répandu. 

On a tenté do rattacher Nepveu à l' « éoole du 
P. Lallemant ~ (11. B1•emond, Histoir~ littéraire d1' StJTI· 

timent raligi6ux .. , t. 5, Paris, 1920, p. 23, 69, a1, 2; et 
d'autres après lui), probablement à cause do l'expression 
mise en exergue dans le titre de sa dernière retraite : 
De l' imporl4r&ce d11 se tùnmer à Di~!' sans réserve. C'est 
vraiment un indice trop court : Nepveu roprond seule· 
ment la doctrine de l'Evanglle. Il est certain toutefois 
que la publication de la Doctri~Je spirituelle do Louis 
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Lallemant (ci. DS, t. 9, col.125-1il5) pm· Pierre Champion 
au moment où Nepvou achevait ses fonctions d'instruc· 
tour du troisir~mo an à H.ouon (16~0-16!lft), aura impres­
sionné son loin tain :;uiX10sseur et i nspirê peu t-&tr•e le t i1.r·e: 
Retraite spirituello pour les fJCrsonnes ... qtti aspirent à 
will pli.Ui gmnde perfection. De l'importance de se dottrlèr 
tt>ut à Di~Ju et sans réser11tJ. Lalleulmit et Nepvou sont 
autllentiquemen t ignaticns, mais avec des tempéra­
ments. nettement di iTérenl.s : Lallemant. avait une 
rigueur de pensée qui fait parfois défaut à NerJveu. 
Ainsi lit-on au début de la première retraite de ce 
(l.ernier: «Nous devons Jlous donner• à Dieu sans réserve 
parce que, quai1d il nous donne, il ne réserve rien ». 
Lnllemant disait : ,, Nous devons considérer en Dieu 
comme doux ar; t.Hs à nott•e égat•cl. L'nn par loque! il 
veut nous taire telle~:~ ou telle~:~ grâce~:~ pour· nous con­
duire à un tel degré de gloire, si nous lui sommes 
fidèles. L'autre par lequel il ne vout pas nous faire 
davantage ela gt•âc~~s oi nous élevel' :\ un plus haut 
deg1'é de gloire " (Doctrine spirituelle, éd. Fr. Coure!, 
Paris, 1959, p. 85). 

Voir aussi, sut• ln « facilité " de Nopvo\J, Brom0 nd, 
Histoire ... , t. 10, p. 325, 327. CeLte !Milité, qui pat•Iois 
simplifie trop, est le côté faible d'une confiance et 
d'un optimisme sm·natm•els qui lui gagnaient. les cœurs. 
Dans l'unique leLtl'e autographe que nous connaissons 
de lui, il écrit, le 24 janvier 1697, comme recteur du 
collllge d'Orh1ans, a.u supét•iem• gém~t·al des jésuites, 
à R,ome : << Les plus jeunes (jésuites) sonl. les plus 
fervents; aussi font-ils l'objet de mes soins particuliers, 
car on peut on espérer davantage et co qu'on fait pour 
eux est à plus longtul pMtée >> (ARST, Pra11c. '•9, r. 68). 

Œuur~q (1•• éd. Paris, saur pour les deux premier!> ouvrages). 
- .tbSQciatiQII pour dcmltrldcr l'amour de notre Seigrwrtr Jésu.s· 
Chr~t, Nantos, 1681 . ~ De l'11mullr clc tlulr<< Seignwr Jésus• 
Oflrist tt !les moycM il" l'(ICfJuérir, Nantes, 1684.; une quinzaine 
de rééd., plusieurs tr:ld. -Retraite sclort. l'c$prit et la métlwclr: 
4 ·~- lgMcc, 168?; \llle vingtaine de rééd., plusieurs trad. ­
M4ihodc facile rt'oNtismt, rê1luitc cil pratiqrr.~, 1691; une quin· 
~aine de réé<!., plusinurs trad. - Excrcic<<S intérieurs ]IOilr 
hoMrer les mystères de rwtrc Seigneur J r'sllS·Cllrî.,•t, 1691; 
6 rééd. - Retraite Sr<r llôtrc ScigiiCilr Jdsu.<-Cllrist, 1692. -
Manièrt de sc prêparcr. à.la mort.f.telldimt_sa vic, qui pcllt servir 
pour tmc retrrutc de htu.t JOitrs, 16\la; pluswms t•Md.- Pimsrles 
ou l'tflcxions chréticrmt:s poru tous l~s jours Ile l'cm.née, 10\lS, 
4 vol.; une vingtaine de rééd. et 8 traductions. - L'Esprit 
4u Ohristiar~ismc ou la conformil.é d~t chrétien a'•co JésUII·Cllrist, 
HOO; au moins 25 rMd. (la dernière en 191ft, avec une bonne 
préface de P. Deb\rnhy), s~na compter les morceaux choisis; 
plualeurs trad. - CondrJite chrétienne ou règlement des prînoi· 
palea aotions et den 1•riru:ipaux de,,oirs de la vie clmltiemle, 
t704.- Retraite MIOII l'esprit et la méthode de S. Ignace, pour 
lU ccclésiastiqu~s. 1701i; 8 rMd. - flet raite spirituelle pour les 
Pfr,onnes religi~u.~es et pour celles qui aspirent à une plus haute 
~rfelllion. De l'imporla11co de se don1111r tou.t à Diet~ et sans 
rlmve, 1708; R rôéd., la darnièro en 193'•· 

'Études. - Sommervogel, t. 5, col. 1625·1.685; t. 9, col. 715; 
1.12 (Rivière), n. 628, '1817, 4989;- J. E. de Uriarte, CatcUogo 
tk ~bras anônima8 y scr«l6nim.ciS .•. (Madrid, 1904 svv; voir 
table); ces deux ouvJ•ages donnent une idée de la difTusion 
des œuvres de Nepvou, mais l'inventaire reste incomplet. 

Il n'existe aucune ritude sérieuse de la doctrine. - J . de 
Guibert, La spiritualité de la Mtnpagnie de JésrJs, ll.ome, 
t95S, p. 358-8!19. - H. Kroppenberg, Eine AbhaJtdlung 
aber dis Skrupeln von P. N~Jpllsu, ZAM, t. 5, 1930, p. 161.-173; 
Il l'agil do l'lntrod111:Lion ot do la traduction du 5• ch. do 
l'opuscule Motlloclc fu.cilc d'oraison, où Ncpvou donne dos 
remèdes conlt·e les scttlpulcs en glosant les règles données par 
les Exercices do Sll.lnt Ignnco à ce sujet. - E. Valonllni, La 
PQCO.Zionc ncgli 1111tori del sec. xvn, dans Salesianrtm, l. 15, 

1953, p. 32"·364; p. 346, l'auteur range Nepveu parmi les 
tenants de la doctrine commune dea jésuites. 

DS, t .. 1, coL 362, 723;- t. 2, col. 1f•Gi;- t. 4, coL i544, 
154!1; - t. 5, coL 100G; - t. G, coL Hfif•; - t . ?, CQL 8'•6, 
1583, 2280; - L. 8, col. 61à, 1565; - t. 9, col. 1.83. 

Georges BoTTEREAU. 

N E RI (PnrLl!'PE; t~AlNT). Voir art. ORATOIRE rru ­
LIPPrN, illfra. 

1. N E RSÈS D'É DES SE, nestorien, 1' u02? Voir 
NARsAï, s~pra, coL 39-H. 

2. N E R SÈS DE LAMBRON (LA~tBRONAa't; 
SAINT), archevêque et docteur de l'Église arménienne, 
1152/53-1'198. - 1. Vio.- 2. Œuvree.- 3. Le réforma­
teur. - (t. Le promoteur <le l'wlion dos Églises. -
5. DoctriM. - 6. Spiritualité. 

La vie et l'œuvt•e do Norsos do Lambron se situenL 
en corttinuité de celles de son grand-oncle Narsès 
ênorhali (cf. sa notice, infra, coL 134-150, qu'il convient 
de lir·a avant celle-cl); sa. mère Sa.ha.nduxt était en ellet 
lâ fille de Zôravar, frère de Snorltali. 

L Vie . - Nersès naquit en '1152 /3 dans la for­
teroiise de Lambron (aujourd'hui Ncmrun, ou Ça.mli 
Yayla), o.u nord-ouest de Tru·se en Cilicie. Son père 
Csin descendait d'une famille princière originaire de 
la région d'Arc'a.x en Arménie oriontalo, 6tablie on 
Cilicie après la chute dos Bagratides (1045); le gt•and­
père avait été honoré du titre de « séba.~te • ~ar l'em­
pereur de Byzance; la grécophilie sora touJours un 
sigM distinctif de la politique de cette maison, en 
oppot~ition avec la politique d'indépendance nationale 
des princes roubéniens. Il fut appelé Smbat à son 
haptt~me ; ses pat•ents avaient fait vœu de le consacrer 
à la vie monastique rnais changèrent d'avis lorsqu'ils 
virent la beauté de l'enfant; une maladie les contraignft 
à le porter· au monastè••e de Sltewra pour obtenir au 
guérison et à reuou voler leur vœu. 

Ncrsès reçut sa pl'omioro instruction dans co monastère 
aux pieds de Yovhannës vardapet, devenu ensuite évôque. 
Sa pl'omière rencontre avec son grand-onc.le out lieu en 1165, 
lorsque celui-ci vint. à L~mbron après 8a mission de pa ci Il· 
cation antre lé!! prhiêes Ollin et •r•oros. Le petit Narsès l'~nten· 
dit alors parler do la visltê à Cov du légat pontillllal Albéric 
et de sa roncontro avoo Grlgoris 111 ot Snorhali, comme il le 
dira vingt ans plus tard dans Jo colophon de sa traduction 
dè la lettre d'Innocent 11. 

A seize ans, il fut emmené par sa mère à Htomklay 
et confié aux soins de Snorhall, qui l'ordonna prêtre 
peu après en 1168/69 et lui donna son propre prénom, 
Nersùs. Lo jeune prêtre partit alors vers la Montagne 
Noire pour y étudier de plus près la tradition monas­
tique des Arrnéniens, mais aussi celle des Grecs, Latins 
et Syriens. Do retour à Lambron en 1172, il passa 
l'année suivante au monastère de Skewra, jus<tu'à ce 
que le nouveau catholicos Grigor 'l'lay; élu en 1173, 
le nt venir à Hi·omklay. Il y fut disciple du vardapet 
Step'anos, darts la suite 'higoumène de Surh Xac' 
(Sainte-Croix), en Vaspurakan. Sa renommée était déjà 
remarquable. Le scribe Yovsl'lp' l'appelle dans un colo­
phon de 11.75 <t docteut• ttnlvet·sel >) (ti~zerakan vardapet). 

Lo. même année, Narsès reçoit du catholicos la consé­
cration épiscopale. Il est envoyé à Skewra pour en 
assumer l'higouménat, selon le dési•• de son père 
(t 1167 /68). Mais il cherche à éviter cette charlte en 
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s'enfuyant au désert avec quelques compagnons; 
il s'établit enfin <lans l'érème de Salru où il mène une 
vie intense d'ascèse, d'étude et de contemplation. Là 
lui arrive l 'invitation du catholicos au Concile de 
Htomklay, qui devait reprandro la question de l'union 
des Églises arménienne et byzantine, restée ouverte 
avec la mort de Snorhali. C'est dans cc concile (1179) 
que Ne•·sès prononce son célèbre Disr.ours Synodal (cf. 
infra). 

JI resto à Hi·omklay jusqu'en 1180/81. Le catholicos 
lui conlie alOI'S la l'esponsabilité du diocèse de Tarse, 
que Nersès accepte, bien qu'à contre-cœur. Il établit 
sa rosidcnce à t3kcwra, dont il est l'higoumène, et 
descend chaque jour à Ta••se pOlir se& ministères pas­
toraux. En peu de temps il conquiert l'estime des 
diverses populations de cette ville cosmopolite, dont 
il connait bien l(ls langues, les rites et lAs coutumes. 

En t1 R5, Nel'ijè~ reçoit à 'l'arlje la visite de Grigor 'l'lay. 
lia y ~;~ccueillent l'évAqua arruunian da Philippopollll, Grigor; 
celui-ci llVait été envoyé nu pape Lucius m par lo catholicos 
pour demander aon aide contrè los vexations infligées aux 
Arméniens pat l'empereur Isaac Auge qui avait rompu a vue là 
politique de dôtento de Manuel 1••. 

A la nouvollo do l'arrivée do lo. ao Croisado, conduite pat• 
Fr6dérlc Darborousso, Norsès fut onvoyé par lo prince de 
Clllcio Loon au catholicos de Htomklay pour préparer l'ac· 
cuéil. Sur là volo du retour, dans los onvirons do Mtll'as, ln 
otll'avano rut pilléo po.r dos brigands musulmans. Parmi les 
objets dérobés se trouvait l'unique manuscrit du Commwtclirc 
sur le' Liturgie de Nersès. Heureusement le butin sera récupéré 
en 1192, au prix d;une forte rançon. 

Barbet·ousse meurt (H 90) avant que lei prince J,~éon et le 
C(ltholicos, (ICcompagnés p:tr Neraès, aient rejoint Séleude où 
campaient les armées. Ils sont reçus par le fila de Frédéric, 
Henri v1, qui na donne pas suite à lu pronwsso raite par son père 
de couronner Léon. Narsès Invite cependant à Tarse l'évêquo 
et prince de Münster, Hermaun, suivi par mille chevaliers. 

Alarm6 sans doute par l'ôvimtualilo d'uno o.llianco arméno­
!ranquo, l'empereur Alox:is 111 tlo Dyzanco (1.195·1:.!0<1) on volo 
on 1196 une couronne à Léon, lo reconnaissant rol ol proposant 
do roprondro los négociations pour l'union. L'année suivante, 
Norsès est on voyé par Léon Il. Constantinople pour un premier 
sondage. Norsès ost malhcurousomcnt déçu - uno des grandes 
tlésllluslons do sa vlo- parle fanatisme des Orees; malgré toute 
l'estime et l'admiration qu'il leur portait de loin, il les trouve 
maintenant • lour ds dans leurs pensées, attachés à la maf.ière 
à la façon des Hébreux, qui ne vaulent pl.ls servir bieu dans la 
nouveauté de l'esprit , mpia clans la vieillesse d11 la lettre; 
déçus dans notre propos spirituel, notrs sommes ratournés 
honteux de l'espoir que noua ~!Vions on leur sagesso • 
(Yovs6p'eanc', col. 60f). 

Peu avant cette déception, les dernières années do 
Narsès ~tvaient été mat•quée:> par IIM grava amertume : 
certains vardapets et évêques orientaux l'avaient 
dénoncé à Léon comme un tralt.re à la vraie foi ot aux 
traditiom> de l'Église arménienne, à. r-ause de sor\ ouver­
ture aux autres Églises et de son zèle pour l'union. 
U dut se justiller par unt~ apologie adressée à Léon. 
Celle-ci atteignit sou but, Pllisque Narsès rut eJlCOI'e 
jugé par le prince assez digne de sa confiance pour 
t' tro onvoy6 à Constantinople. Narsès mourut en 
1198, probablement lo H juillet. 

2. Œuvres. ~ L'activité littéraire de Net•sès rut 
très abondante. Nous chercherons à donner une liste 
complètn de ses œuvres et. des éditions principales ou 
récentes (en Indiquant seulement les premiers mots du 
titre arménien et en abrégeant parfois la traduction 
en français). Pour de plus amples renseigMment.s, voir 
N. Akinian, Nersès Lambronac'i ... ; cf. bibliographie. 

1" CoMMENTAIRES,- 1) Meknut'iiM Srbvy P11taragi 
(Commentair\l sur la Salnt.e Liturgie), un des premiet•s 
écrits, achevé en 1177. En 11 chapitres, Nersès examine 
différentes questions sur la foi, la discipline, les nou· 
veautés introduites dans le rite, les ordres ecclésiasti­
ques, la valeur de la prière, les différences rituelles 
entre :flglises, la célébration de l'eucharistie; le dernier 
chapitre traite de la succession hiérarchique qui ne doit 
pas se faire selon la descendance naturelle. 

Éd. Venise, 1847. Trad. parliolle dansÉ. Dulauricr, Recueil 
des historiens cks Croisades, Doct4mcnts arméniens, t. 1, Paris, 
1859, p. 569·578; Alcuni 6{JtH,rci del Comrmntario di S. N. 
L .. . , Venise, i8i4. 

2) Bac'ayaytut'iwn diJWt.mut'can... (Explication du 
symbole ... ), en 1177, inédite. - 3) T68ut'iwn k'nnut' 
eamb ... (Exposition ... de la prière du saint évangéliste 
Jean), sur la demande de son maitre Step'anos en 
1179 : commentaire d'un apocryphe en grec conservé 
seulement dans une version arménienne du 50 siècle; 
celle-ci fut publioe avec une trad. latine par J. Gater­
gian, lfangist eranelwoyn Yo"hannu. - Ecclesiae 
Ephesir1ae de obiw Joarmis Apostvli rwrratio, Vienne, 
1877. 

ll~d. Constantinople, 1736; trad. russe partielle par N. O. 
Emin' , dans Pravoslavnoe Obo.zrenie, 1876, p. 19·28, reprise en 
Pereboày •.• N. O. E;m~111~, Moscou, t897, p. S2-4L 

4) Meknut' iwn crhotasan margar~ic' (Commentaire 
des Oo1tze prophètes), suivant Éphrem et Cyi'ille 
d' Alexandtie, comme l'indique aussi le titre; achevé 
en 1180. Ed. Constantinople, 1825/26. 

5) Mekn•~t'iwn... Salrrwsac' ... .Dawt'i (Exégèse des 
Psaumes de David), rédigée entre 1177 et 1181, pour 
son instructeur Iovhannès et les ermites de Balru, 
enc~re inédit.e m~ls conservée dans un rq.s co~ié sul' 
J'unr<tue exemplaire de Nersès par Samuel, mome de 
Skewra, en 1190. Suivant peut-être Grégoire de Nysse, 
qui voyait dans la division des livres du Psautiet• les 
phMes de la vie spirituelle, Nersès considère chaque 
psaume commo une étape dans l'itinéraire tortueux 
de 1'•\me vers Dieu. L\l commentaire exégétique se 
transro1•me en ouvrage de haute spiritualité qui révèle 
les expériences intimes de l'auteur. Œuvre de jeunesse, 
mais aussi « œuvre d'un âge parfait, d'une haute 
expérience et d'une mystique proConde » (I ... J\'1. Alishan, 
Sisuan, éd. arm., p. 142) . 

6) Meknztt'iwn Arakac'... (Comm. sur Proverbes, 
Ecclèaiastc, Sagesso et CantiqUII des Cantiques), entre 
1193 et 1197. 

~d. et trad. allem. par le prince Max de Saxe : Erklarung 
der Sprichtv/Jrter, Leipzig, 19i9-1926; .. . des c Versammlers •, 
1929. Les Comment. sur Sa(Jesse èt Cantiqu.e sont lnMits; 
N. Aklnian, op. cit., p. f!.B-150, 6met dos doutes sur l'authonti· 
cité du dernier. 

7) Lucmunk' Narcki .. . , Dtùves explications du Livre cle 
Prières de Grégoire do Nnrek (cf. DS, t. 6, col. 92?·932); inédit. 

20 DISCOURS ET SERMONS. - 1) Nerbolean i Vnrap' 
oxumn ... (Sermon pour l'Assomption de la Mère de 
Dieu), prononcé peut-être le jour de la fête en 1172, 
lors du retour à Lambron. Éd. H. Oskian, dans Ifandcs 
Amsorya = HA, t. 39, 1925, col. 355.366, ~42-~62; 
reprise en Azgayilt Maumadaran, n. 112, Vienne, 1926, 
p. 66-119. - 2) Barebanut'iwn... 6r lfambariman 
(Bénédiction... du jour de l'Ascension); et 3) Gtmst 
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nerbola.kan ... yûr l'cn.ttikostiiill (Louange... pour le 
Saint-Esprit et... le jour de Pentecôte). Ces deux dis· 
cours sont les meilleurs de Netsès après le Discours 
synodal. Éd. avec d'autres œuvres de Narsès, Venise, 
1787, p. 61-100; 1838 et 1865, p. 243-317. 

4) « Sermon sur lu fils pl'odigue », M. H. Oskian, 
HA, t. 't2, 1928, coL 120-135, 31'1-319.- 5) « Sut• la 
parabole de l'intendant ''• éd. Oskian, HA, t. 59, 1939, 
col. .90-102. - 6) « Sur l'homme richo ,,, inédit. 

7) Atcnabrmut'iwn (Discours synodal), prononcé au 
concile de Htomklay po\tr persuader ses membres de 
la nécessité de l'union des Églises. Le discours est 
construit sur la typologie du Temple préfigurant 
l'Église, que des divisions entre chrétiens rendent 
captive comme le peuple élu à Babylono. Seule l 'union 
mettra fln à cette captivité et l'Église sera restaurée 
dans sa splendeur pt•imitive. 

Ce disco\Jrs a été hautement apprécié par les critiques 
tant arméni~ns qu'ôtrungars : • Monument d'éloquence per­
suasive et pathotiqllll, do hauto et saine rai(lon et do science 
tMologique • (m. Dulaurior, Docllments ... , p. 561). • Quand on 
compara aon toit irénique aux violences communes a1tx Grecs 
et aux Lntlns, on no peut qu'admirer la hauteur des vues, la 
sér6nlt6 et l'cst>rit JH'otondément catholique da Neraês • (Ch.· 
B. Mercier, trad. citée in/r<l, p. 6). • Preuve sans fàulê non seu­
lement de son ::\l't consommé d'orateur, 1ttais encore do la 
grdcc divine ... qui est au·dessus de tout art • (AIIshan, Sisr~an, 
p. 8?). 

lllditions de Veniaa, cf supra, 1787, p. fl. f)O; 1838 et 1865, 
p. 91-202; Calcutta, 1851. Trad. latine de C. Oalano, Oonci­
liiJ!wnis Ecclclliac Armcnac Cllm Romana ... Pars 1, Rome, 1650, 
p. 326·331 (extraits); trad. italienne par P. Aucher, Vàniso, 
1812; trad. oJlemnnde annotée pnr D.C.F. Neumann, Leip­
zig, 183~; par le princm Max da Saxo, dans Die K11l!tlr ... , 
t. 18, 1917, p. 71-93; trad. russe par M. Emin, dans Pro!'as· 
kwnoe ... , 1865, p. 131-197, reprise en Pcrcbotly ... , p. 171-2lo0; 
trad. fr11n9. pa1· Cll.·B. Meroie&•, Venise, 19'• 8. 

ao LETTOES ET DIALOGUKS. - 1) T'ult ... Lewon 
(Lettre à notre prince Léon), ·apologie dont il a été 
question; posté1•ieure à l'élection de Origor Apirat en 
1197, olle date de cette année ou de la suivante; c'est 
un des dewie&•s écrits do Nersès ct des plus importants. 
Éd. Venise, 1838 Ht 1865, p. 203-21,2; trad. franç. 
partielles par V. Langlois, Lettre à Monsieu-r ... 1Jrf!B8et, 
dans Mélangea asiatiques, t. 3, 1860, p. 280-291; par 
E. Dulaurier, Documents .. , t. 1, p. 579-603 (extraits, 
avec texte arménien). 

2) • Réponse à Yusik, ermite ù Antioche »; celui-ci 
est admone!!l.é par Ncrsès, avec deux autres prêtres, 
poùr ses critiques de l'J~glise arménienne et certains 
defauts de conduite. Il avait éct•i L à Narsès en préten­
dant que, selon la vision du patriarche saint Sahak, 
le sacerdoce eL Je pouvoir d'ordonner n'étaient plus 
valides dans l'Église arménienne. La réponse men­
tionne le Commcnt.aire ,çur l'Apocalyps6, traduit en 
1179. Éd. Jérusalem, 18'•2 (à l a suite du Comm. sur la 
Liturgie), p. 21·27; par M. Msereanc', dans Oralc'al, 
4859, p. 37-'•5. 

9) Glxaka.,.gl~t'iuwnlc Horomoc' ... (Chapitres que les 
Greès exigent de nous pom· la paix); ce sont les ~ Neuf 
Chapitres • proposés par les Grecs comme conditions 
de l'union : 1. Anathématiser ceux qui affirment une 
séulè nature dans le Christ (Eutychès, Dioscore, Timo· 
thée 11llure); 2. Affirmer dans le Christ une seule per­
sonne subsistant on deux natures; S. Chanter le Trisa­
swn sans ajouter• '' Qui a été crucifié pour nous •; 
4. Célébrer les fêtes avec les Grecs; 5. Préparer le 
Saint-Chrème avec l'huile d'olive; 6. Célébrer l'eucha-

ristie avec du pain fermenté et mêler de l'eau au 
calice; 7. Que les fidèles assistent aux offices dans 
les églises, et non dans les gawH'; 8. Accepter les cinq 
conciles œcuméniques; 9. Accepter la confirmation du 
cathol.icos pru• l'empereur. Narsès répond à cos pro· 
positions sur ordre du catholicos Grigor Tlay. 

lnd. el trad. latine par C. Oalano, CoTICiliatiMis ... , p. 331· 
345; la trad. a 6t6 reprise dans Man si, t. 22, col. 19?·204; texte 
grec dos Chapitres, PO 133, 269. Bibliographie plus détaillée 
dans r.. B. Zékiyan, • Un dialogue œc\Jménique au 12• siècle • 
(arm.), Venise, 1978, p. 16-17, n. 11. 

4) Tcarn Nersesi ... , sur l'ambQssade de ln part du roi Léon 
à Constantinople : question du Patriarche et réponse de Narsès. 

lnd. Constantinople, 1757; 1861 (titre dHYércnt) . L'ambas· 
sade eut lieu en 1197, solon los données chronologiques cor· 
tainos da la vic do Norsès; le Patrinrche était donc Georges n 
Xlphilînos at non Jean Kamératos, nommé en H98 selon Y. 
Orumcl (Les Rcgcslcs des Actes du Patriarcat ... , t. 1, fasc. 3, 
Paris, 194 7, p. 194; nouvelle éd. de ce fascicule annoncée), 
ou en 1.199 (cf Acta Jnnowuii... m, éd. 'rh. Hahrs~ynekyj, 
Rome. 194~. p. 182, note à la lettre 5). 

5) Lucmunk' (Solution de différentes énigme.'! ... ), bref écrit 
à la demande d'un certai.n Siméon; inédit. 

40 COMI•OSJTIO:'IS HAGIOGRAPHIQUES. - 1) GoP/1$1.,. 

Ncrsësi, Éloge de Nersès Snorhali, écrit sans doute 
au pl'emier anniversaire do sa mort en 1174. Malgré 
sa faible qualité littéraire, ce poème on 255 vers est 
un document historique de valeur. 

J]dil6 avec los Lettres do Snorhali, ct. ir1{ra, col. 140; avec 
l'Êlégic sur Edcssc du même, Calcutta, 1832, p. 167-216. 

2) Vark' ... Grigori Narckaa'woy (Vie de saint Grégoire do 
Narek), brève introduction au Livr~ du prières de Narek, 
transcrit pour l'u&age personnel de Narsès en H 73 (ma llljmiacin­
Erévan, 1568). 
~d . par H. Oskian, HA, t. 51&, 19~0, col. 211.-220; par Hov· 

sèp' enno', Y clatakarank', col. 11. 3-HG. 
' l'i 

5o ÉCRITS l.rTURGIQIJES. - 1) ·~ Pt•esm·iptions pom• 
la prière, les lieux de cuUe, la Baptême, l'Extl•ême­
onction, etc •; inédit. - 2) « Canon pour la purifica­
tion des puits et (les eaux ... »; éd. en Girk' Mec Mastoc' 
(Grand rituel), Constantinople, 1807, p. 94-95. -
3) • Ca non do bénédiction de l'eau •, ibidem, p. 92-94; 
Mastoc', Venise, 18t,O, p. 712-716. 

'•) Sarakank' (T1•opaires); on attribue à Nersès les Canons 
de Pâques, Quasimodo, des fils et petits-fils de Grégoire 
l'Illuminateur; et aussi ceux de l' Aaconsion, des 6• et ?• jours 
de l'octave do PentellOte (ct. bibliographie: F. Nève). 

5) 'falk' (Odes) :-Sur la sépulture du Grand-samedi; éd. en 
BazmMep, t. 11, 1853, p. 132·184; par A. Tchobanian, en Hay 
ilu, Pnris, 1912, p. 5-t-52;- Sur les Douze Apôtres; Sur les 
Saints Archange~; inédites;- Sur l!aint Gèorges, éd. Vark' ... 
Giorgay, Venise, 18~9, p. 60-62 (attribuée li • Norsôs lo catho­
licos • par Jo ms Erevan 372);- Sur Joan 1'6vang6llste; sur 
l'Annonciation; inédites. 

60 OuvnAOES DOUTEUX : Panégyrique de la Sainte­
Croix; Commentaires sur Genèse, Danwl, Matthieu, 
Epttrcs catholiques; Lettre à Jacques le syritJn / Réponse 
ci Tutëo,.di. Ces écrits sont attribués à Nersès sans 
preuves sérieuses. Peut-être a-t-il écrit un Comnum­
tairtJ sur Job (pentu), un autre sur le De homini11 opifioio 
de Grllgoiro do Nysse (ou un nouvel essai d'anthro­
pologie suivant Grégoire). Il ne reste pas trace d 'un 
Commentaire dos huit mystèras, ni des Vies et Actes 
dés .Martyrs qui lui !iOnt parfois attribués. Cf. Akinian, 
fJ. 236-243. 
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70 'l'ltA IJ ucnoN~. - Nous laissons de côtô celles de 
document.:; juridiques (Codo syro·romain; Lois civ ile~; 
dos omper·eurs Constantin, Théodose et Léon; Canons 
hy~an lins, etc). 

1) Écrits e::régéliques. - Conmumtairc $11r l'Apoculypsc 
d'Aréthns, uvêque de Cé11urûo (t après 9:l2; cf. LTK, t. 1, 
col. 832), t:ompilant celui do HOU p1·édécesseur André (vet·s 600). 
Ms 1!. J-lromk.lay, provennn t do BAthia!'l - ~d. J orusalom, 185ri; 
original grau, PG 106, r, ga.71!5. - Corret;tiôtl do la lr•ad . armé· 
nlonno de l'Apocalypse (11!l8, pOli nvun t ln mort ùo Nersès); 
u'usl on rl\it une nouvelle vorsion, qui devient dès lors vcrsinn 
canoniquo dâns les éd. imprlm6os.-Hawak'umtlnwknrtt'ctm ... 
(Comment.uiro des sept flptlros Mtholiques), correction eni 176 
de ln version laite sous Origoris 111 en 1163. lnoclit; origin:ù 
grec en PO 119, /, 51·721: l'auteur ost inconnu, ct.l'nrt. meu· 
menius, infrn. - 'l"ult Barna/J•zu (~pitre de Bm·nnbâ), tra· 
duite probublenumt lors de la mlssiun à Constl\llt.inoplo un 
11 97 (cf . finale de la main de Nursès dnns Jo V1,111:n. gr. l!fHl; 
fno-almllé en Sissouan, p. 96; éd. urm., p. 921• 

2) Écrit~ hagiogra.plliquos et ITWttastiqllP.R. - Grigori.,, 
Papi ... , Dialogu.cs de Grégoire Je Grnnd (cf. DS, l. 6, col. 878· 
880), lrad11ils à Htomklay en H 7\l d'aprè.~ la vel'flion ~recquo du 
pnpo Zacharie t" existant dans Je monastilre de DoUlias à 
Antioche (PL 77, 1'•9·1•ll2). - Srboy liôm Benedilaosi .. . , 
Règle de saint Denoft, traduite en 1179 à Antioche, nvcc J'aide 
du moine Kilam ( .. Oullllmme). - Sallmank' 1Jar1ic' (Consli· 
tu lion monastique ... ilcrit.u psu• Bérenger, du moMslère do 
Fécamp, qu'il porta à Antioche ot1 il réforma ln c6nobic de 
Saint·Puul), traduit() an cc même monnsl.èt•o avec l'nid.e de 
J<ilo.m. L'01•iginal lutin est perdu. Éd. ot trad. lnt.ine, Sta· 
tutum mona.stiaum llcnctlictitwm, Venise, 1880, p. 10·t1'1; 
p. H :l·123 : Vit do S. Bcnott selon lo Syna.xaire ormt\nien nt 
trod. latine. 

Sur les circonstances de t:P.s lruductions, cf. Akininn, p. 281· 
289, ol H. Annéyan, u:Bihliologia urlllénicnno • (nrm.), t. 2, 
J1lr6van, 1976, flOI. 1482·H85; l'auteur pense 1!. t.ort, un Ko ba. 
sunl SUl' J'interprétation (lrron6o d'un colophon de Nlli'HiiM, que 
ln traduction de D6rcnger n ûl6 ln ile sur nne ver11ion grOt1quo. 

4) Livres liwrsiques. - • Rituel do l'Elgliso do Itome •, 
d'oprt\s un ms apporL6 par Uri!{or, 6vêquc do PhilippopoliR; 
tro.d. fuite sur ordro de Origor 'l'lay el 1•6viséo dons ln Anita. 
Voir Alcinhln, p. 302·316, qui compare Je ms 1026 d' EJrnia· 
cin nvet: des rites somblablcs rneuLionn6s par B. Mnrtène, 
Dr. (llltiiJ"is Er.cle.~iae ritibw!, '• vul., Voniso, 1783. - • Rit11el 
du RfUlra du roi >, solon lo mA apporté par l'évêque de MOn· 
a t.~r. Lus mss 1026 d'EJmiacin el 2&73 doJéJ'US1\lomcontiennent. 
doux vm·sions dillét·ontos, l'mu! • selon Jo. gronde l~gliRA rl~ 
Roma ., l'outre • selon nul.l'll t•ito d'Arménie •; c'eRt. probahlA· 
rnunl la prAmièro qui fu i. tunployée pour le Rtu;re rit) L6un 
(û janvier 1199); éditée p11r L. Alisho.n, Si.~uan, p. '•72·'•75; 
Lrud. tro.nc. par O. Baynn, Uou le Mflgnifique, p. 327·336. 

!1) Doctmw:nt., ecclësiastique.,. - Leurc d'lnnoccnl 11 à Gri· 
goris 111 (1\4'1 ); éd. par A. 'l'er-Mikclinn, Ararat, t . 26, 1893, 
p. ill!l·138; colophon do Nersos, Aklnian, p. 296·29?. -Lettre 
dit Luci11s Ill d Gri11or Tlay, ild. M. C'aml\'oan, • Histoire des 
arrnôniens •• t . 3, Voniso, 178G, p. 142·144; l'OIH'ise pnr A. 
HniKy, l/isloria doct.rinatr catl&olic:ao inter Arm.clto-~. éd. arm., 
Vlunno, 18'J7, p. 4\l-51; éd. lnt., 1878, p. 54·~6. J){ltails biblio· 
graphiques dnns D. L. Zokiynrl, Le colottic armellfl del Mi!dio· 
evo inltalirt., dans Atti (lel t Simposio lntcm. di A rtê Armena, 
Venise, 19.18, p. 850, n. 126. - Doux LcUrcs tle Cl6metlt 111 

d Grigor v1 Apiral et une Lettre cm prince UM, à l'occasion tlu 
départ de lâ a• CroiHado (11117·1191); éd. presque cumplùtil 
de la première par Alishan, Si:mtltt, p. '•67; trntl. fronç. ùans 
Léon le Mug11i flque, p. 1.63·16'•; éd. t;omplèlo par Tor-Mike· 
lian , A ramt, p. H0·1't'• · 

D'autres documents ont été t.r.'\duits en H 79 avoc J'aide du 
métropolite Constantin; ph1siours onl 6t6 6d1Lés, avec l'original 
grec, par 'N. Finck, dans Z6iL8ch1•i{t fiir arm.cnischc l'ililolosie, 
t. 1, 1905, p. 1'.18-204. 

Nersèll a recueilli également la Correspondance de $no· 
rhali et de Orlgor Tlny avec los Grocs (6d. Jérusalem, '1871); 
on lui uUrihuo encore la rlmnion un un seul volume de la Blhlâ 

llrrnénienno. Plusieurs mss consorvont encore des colophons 
alLoslant son activité do coplslo; cr. Hovsep'anc', col. 465· 
'•66, 609·610, ote. 

3. L e réfor mateur. - L'activité de Nersès comme 
ré!ot•matour est en étroite liaison avec ses etlorts cons· 
tants pour dépasser la pratique d'un christianisme 
borné par des limites ethniques, historiques ou poli· 
tiques et s'ouvrir au dialogue avec tous les chrétiens, 
en quéLe d'une communion vJ•aiment évangôlique. Il 
constatait en outt•e que certains usages en vigueur 
dans l'Jilgliso arménienne résultaient d'évolutions assez 
récentes, causées ou imposées parfois par los situations 
politiques; ils ne pouvaient Otre justifiés ni par Jour 
anliquit6 ni par des r•aisons théologiques et pa!!torales. 

Dans le conlex te do l'époque, où l'on soulignait 
tout ce qui disti1\guait les Arméniens des autros chré· 
l,iens, surtout des Byzantins, et. accentuait l'identi té du 
rite arménien, les critiques de Ner•sès, parfo is ironique:> 
et implacables, avainnt peu de chances d'êtt•e accueillies 
avec faveur. Au cont.raire, elles étaien t facilement 
interprétées commo un mépris de sa nation et de son 
Église. 

Cette accusation énoncée du vivant de Nersès par 
ses adversaires de I'Ar·rnénle orientale, n'avait pas 
r6sistô ù son prestige cwoissant et il sa r•enomm6e de 
sain tot.ô, sm·t.out après sa mort. Même Grégoil'O de 
Tut'ew t flt1.0, un des représentants les plus d istingués 
du mo·uvemer1t nationaliste ct de la pleine ind6pen· 
dance do l'Église arménienne, n'hésite pas à couronner 
Nersès du litre de • Grand » (cr. Sissouatl, p. 97, n. 2). 
La question a été ecpendant ranimée vers la fln du 
siilcle dernier par le philologue K. Ezeanc' qui dans 
son 1 rtlroducliM ù la Chronologie de J. Dardel (of. 
bibliog••aphio) attaque Ne1·sès d'une façon véhémente, 
mottant en cause son patriotisme, mais aussi sa sainteté, 
sa taille morale d'homme et de ••ali gioux. Selon Ezeanc' 
Narsès était menô " moins pur la chat•ité ctw•ôtienne ... 
qun pur ses passions J1ersonnollos ... Il cherchait partout 
la popularité. C'est pourquoi il pactisait avec les doc· 
trines •le t.ouies los Églises, même dans los questions 
los plus essentielles. Vaniteux et âpre à la gloire, 
con Lrairomont à sa vocation, il n'était pas étranger 
aux inté1•ilt~ mondains " (p. xxv). 

Cette pl'ise de position souleva une marée de r6actions 
que nous ne pouvon~ expos~r on détail; ces polémiques 
ont cependant cessé, et l'Eglise arménienne s'accorde 
aujourù'hui pour reconnaître à Nersès sa vraie gran· 
dour de saint et de docteur do l'Église. Ajoutons qu'un 
dossior contre Nersès avait été envoyé au Saint·OITice 
lors de la publication du Commentaire sur la Litztr8ie 
par les Mékhitaristes de Venise; l 'une des accusations 
pl'inc:ipalos était son inùiiTi,.entismo religieux.! 

Les J'éformes envisagées par Narsès sont exposées cu 
grande par·tie dans son Comnumtaire sur la J,itu,rgic, 
qui rosLo è cet égard son œUVI'e fondamentale. Narsès 
s'y exprime avec l'enthousiasme idéaliste de sos vingt­
quatre ans, la franchise d'un caractère étranger à la 
diplomatio, l'ardeur de son tempérament fougueux. 
Sa jeunesse et son style passionné n'étaient certaine· 
ment PW:I les facteurs los plus indiqués pour faire 
acceptor ces idées dans un milieu déjà mal d isposé. 
Il faut donc distinguer entre la valeur objective des 
réformes et ln manière un peu abrupte de les proposet·. 

Ces réformes sont d'ordre liturgique et disciplinaire. 

10 LtTURGIB. -La MU$e: i) ciilôbrér avco les vêtements 
liturgiquos, usage qui s'était perdu à 1'6poquo de la chute du 
royaume: 2) supprimer l'approprlallon des intentions de moue 
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et le calcul du nombre do messes on tonction do l'aumône 
reçue, malgrô l'usage qui avait prévalu à partir du 10• siècle; 
8) rétablir la concélébration; 4) faire quelques emprunts à la 
Litlll'gio do Jean-Chrysostome; 5) lire l'évungil0 en pluslours 
langues, là où il y a nécessité pastorale. 

L'Office : 1) célébration distincte de chaque heure, suivant 
J'usage ancien; 2) célébrer à l'église, et non dans les gawit' 
sorte do vestibules nppnrus dana l'architel)tllre nrrnénienne à 
partir du 10• siècle et richement ornementés. 
- Les fêtes; célébrer la Nolll le 25 décembre, l'Assomption 
et J'Exaltation de l.a Croix au jour où ell~Js tombent, et non le 
dimanche Je plus proche; 2) selon l'Anou y mu (d. bibliograplue), 
Ner.sès aurait établi un 1;ulendrier pour les fôtos des saints; si 
ce témoignage est valable - on n'on coniHtît pas d'autres -, 
il s'agirait là d'une vraie Ilouvoauté par NiJlJ>Ort à la tradition 
séculaire. 

2• DIRCIPI.INE. - 1) L'évûquo ùo!l t·ésidol· dans son dio· 
cèse, et non dans un monastùt•o lointain; 2) la succession héré· 
ditaire est excluè, sauf si clio s'oxpliquo pat• los qunlités du 
candidat, comme dans lo cas do ênorhali; 3) exclusion des 
ordinations prématurées (bion que Nersès soit devenu prêtre 
très jeune); 4) permission des troisièmes noces, suivant l'usage 
romain, • à 1:auso de la. faiblesse des enfnnts do ce temps •· 

Neraèa Ruggère on outre la rôtormo du rite ot surtout des 
lrnplicatiO!'lH cnnonlquos do la bénédiction des moines, en 
s'appuyant sur la traùlllou primitivo de la distinction entre 
sacerdoce et mouacat. 

4. Le promoteur de l'oecuménisme. - Un 
des traits caractéristiques de la flgm•e 1le Ne••sès est sa 
dimension Œcuménique; avec son grand-oncle ènorhali, 
il est une des rares personnalités médiévales qui dépas· 
sèrent l'irénisme f>ratique des milieux les plUS 0\IV(ll'tS 
pour 6baucher une véritable théologie œcuménique. 

L'objection majonre qu'on pourrait soulever à propos 
de l'œcuménisme 1.le Nel'Sèl:i est cel te qn'OJ•manian 
avance à propos de su charité, tlll disant qu'elle s'tHen­
dalt au lC. éLI'MgOJ'$ mais non à ses compatriotes (Atka· 
badum, t. 1, col. 151û) . Mais cette objection ne résiste 
pas à une critique sérieuse : son « arménité )) es·t même 
trop évidente pour fWoir hesoin de' preuve. La véritable 
question est de diseerner si sa manit~re d'agir était la 
plus apta à l'il.paiscment des esprits et it la réalisation 
d'une entente. Ici, la réponse peut ôtro hésitante. On 
peut dire néanmoins que Nersès t•éussi t au concile de 
IUomklay, par le feu de sa parole, à persuader la 
hiérarchie arménienne de signer la formule d'union; 
c'est la mort pl'étnatln•ée do l'empm·enr Ma_nucl ct la 
politique religieuse très différente de son successeUl' 
Isaac Ange qui flrcnt échouer cette union à peine 
ébauchée. 

11 e~t vrui qua, dans son Discours synode~! comme dans sos 
autres écrits, Norsùs lionne pa1•fois l'imp1•ossion d'exîger plus 
de concessions ùe là part des .At•méniens que de leurs parte· 
t~nairès. Mills il raut tenir compte que ces écrits s'adressent 
oxcluslvemont aux Arméniens; il est donc normal que ceux-ci 
soient invités à la condescendance et à l'estime del! autre~. 
D'ailleurs, les sages réponses aux • Neuf chtlpitJ•es •, adoptéeg 
par lê èoneilo dG Htomltlay, sulllsent à mont1·or que sa con cep· 
lion do l'union restait celle de Snorh.ati : les modiflcations 
tituollos ou disoiplinai1•es proposées 8Uppnsent une condes­
cendance réciproque et non la suprématie d'un parti sur l'11,utre. 

L'approfondissement majeur qne Norsès apporte au 
fondement théologique de l'idéal œctunénique est l'en­
racinement do cet idéal dans l'action salvifique du 
Christ, par laquelle le Sauveur unit tous les rachetés 
dans un seul corps donL il ost la Tête : 1< Nous avons 
divisé le Co1•ps uniqne du Christ en de nombreux corps, 
et nous avons pa1•tagé son Église \mique en beaucoup 
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de parties (Discours synodal, trad. Mercier, p. 30) · 
11 Nous n'avons qu'une •rête, le Christ. Comment est-il 
possible à dos membres d'une même tête d'être dis· 
sociés? Avons-nous de:; blessm•es? guérissons-nous los 
uns les autres; bonne santé? sachons nous en réjouir 
mutuellement )) (p. 52). 

Norsès voit la racine du mal dans l'oubli du com­
mandement do la charité et de l'esprit de pardon, plus 
encore dans un nationalisme on sectarisme exacerbé 
qui affaiblit le sens fondamental de notre rédemption 
pat• le Christ : « Abandonnant le nom du Christ, 
nous nous jetons au visage ... ceux do Haïq, d'Arame, 
de Romains, d'Hellènes; et devant les reproches que 
Paul nous adresse sur ce point, nous faisons les sourds. 
« 0 insensés! dit-il, Ilaïq est-il monté sur la croix pour 
vous? Ou bien avez-vous été baptisés au nom d'Arame? 
Commont se fait-il que vous ayez 1noins d'estime pour 
le nom du Clwist, qui est mort pour vous, et que vous 
votis glorifiez des anciens païens'? » (p. 30). Le dépas· 
somcmt de toute considération d'éthnie ou de groupe 
atte.int ici son sommet. 

Norsès est pleinement conscient que les chrétiens, 
- sm•tout Grecs ct Arméniens en l'occurence -, n'ont 
aucun motif réel de dressAr entre eux un mur de sépara­
tion. Il expose cette conviction en parlant du mystère 
de I'Incat•na,t.ion, principale pierre de scandale au plan 
dogmatique, et aussi des diiTérences de rite ou de disci­
pline. Ainsi, l'Eucharistie, qui devrait être l'expression 
la plus profonde de l'union entre chrétiens, devient par 
un r~m·adoxe ineroyablo le signe de leurs divisions : 
« Unique est la bénédiction, unique le nom du Christ 
quo nous, los nations, nous pronOIIÇIOllS (Slll' le pain), 
chacun en une langue ditléronte. Et, une !ois venue 
notre iuirnitié, oe pain, que nous a.ccoptons les uns 
des autres et mangeons sans SCI'upule avant do l'avoir 
béni, dès que nous invoquons sur lui le nom du Christ 
et en faisons son Corps par une même bénédiction . 
l'Arménien répugne à y participer dans le sacrifice béni 
pal' le G•·ec, et le Grec dans celui de l'Arménien » 
(p.5G·56; trad. remaniée). 

Comme Snorhnli, Nersès est convaincu que ce mouve­
men l. vers l'union est une œuvro divine : ~ Qui a mis 
en mouvement ce dessein? ... Nous ne pouvons citer 
personne, hors .Dieu et Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
la source de la paix » (p. 36). 

Cette conviction l'aide à résoudrè une objection d'ordre 
hil!torique : • Mail; pourquoi, disent-ils, jusqu'aujourd'hui, 
pilrsonno n'a-t-il monlr6 cola clairement, mais plutOt le con­
trah·e? • (p. (17), o'ost·à·dire qu'il n'y a pas de différence 
substautlolle entre ln profession de foi des Grec.~ et cello des 
Arméniens. Il répond d'abord : • Laissons-en à Dieu l'examen •. 
Mals il ajoute aussi tOt : • beaucoup l'ont dit parmi les nôtres, 
à la suite des premiers saints •· lilt si leur avis n'a pas prévalu 
conh·o les fauteurs de séparation, c'est p!!rCe quo • la. nature 
humoine aime l'opposition. Ils out d6dalgné los paroles qui 
étaient la défense de la v6rltll et de la paix • (p. 47). C'est le 
mystère d'iniquité opérant dans lé mondil qui ost a.ussi à la. 
racino d(l la rupture dans l'lngliso; c'est l'œuvre du Malin 
(cf. p. 20-25). 

Lorsqu'il parle des Neuf Chapitres, Nersès fait preuve d'un 
sons remarquable de mesure et de réalisme : • Des articles 
qu'ils nous ont présentés, acceptons donc ceux que nous 
ap1>rouvons ot que nous pouvons porter, comme uM loi des 
anciens Pères et non comme une loi d'étrangers, de bon cœur 
et non de mauvais gré, convain(ms que c'est pour la gloire de 
Dieu et non à son déshonneur • (p. 68). Iilt il no dédaigne pa.s 
d'ajouter aux raisons évàllgéliques certaines considérations 
d'ordre politique sur lès ava.ntages do l'union : • Ce n'ost pa.s 
sortir de mon discours do dir0 encore cooi : .Appuyons notre 

3 
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Église ôbranl6e à la verge de fer; dans notre captivité, pro­
curons-nous le secours du Centre du il\Onde ..• Conaidérons 
combien l'Eglise géorgienne, séparée do nous, appuyée aur 
eux, rosplondil do jour on jour davantage dans le Christ. 
Au moins ~ur Jo lard, nous aussi taisons do môme • (p. 66-69). 
Mals Narsès ajoute : • Je no dis pas do livrer l'Ame polir lii)érer 
Jo corps. Qu'on no détourne pas mes paroles dans Cl.! aen~ • 
(p. 69). Il est pleinement d'accord avec Snorhali qui tennit pour 
pire quo les infldùlos celui qui aurait trahi sa foi pour dos 
mours humains. Mals COlllmo Il ost persuadé qu'il n'axiRte 
aucun obstacle à l'union quant à la toi, • 1\onsidérant la faiblesae 
do corlaino, on disc!plo du Christ, jo m'lliTor(:o, dit-il, de res­
sembler au Matlre, qui a joint ln guérison des âmes à colle (\es 
corps • (p. 69). 

Tr·ès sensible à la pneumatologie, Narsès se devait 
d'encadrer sa vision de l'union dans l'action sancti­
fiante do l'Esprit-Saint. JI le tait dans la finale du 
Di8cour8 : « Prions donc pour que le Seigneur donne 
la douceur en plus grande abondance encore ct qu'il 
developpe, sur notre terre, par la rosée de l'Espr•it­
Saint, cette semence; J)eut-8tre, grâce à sa force, 
pourrons-nous donner aussi dos fruits, de façon à 
restaurer la paix de l'ltglise du Christ, aujourd'l1ui 
d'intention, demain, dans les faits » (p. 7(1-75) . 

5. Doctrine. - Nous mentionnerons ici brièvement 
les autres points principaux de la théologie de Narsès. 

1° Sur la question épineuse de la CHRISTOLOGIE, 
il affirme avec la plus grande fermeté l'ortl1odoxie de 
l'Église arménienne. Élégante est à cet égard la r•épon!le 
à la deuxième proposition des Grecs dans les Neuf 
Chapitres : " Huic confessioni consentientcs invonimus 
omnes sanctos, ... et divum Cyrillum, qui ... dbdt : 
lina est natura Verbl incarnt~U. Quod recipientes Patres 
nostri, juxta eandem Beati Cyrilli mentem idipsum 
confessi su nt, nobisque tradider•un t, quod secund\1 m 
conjunctionem Verbi cum carne dicatur per declama· 
tionem una natura Verbi cum carne, et non secundum 
dellnitionem simplicis essentiae : hoc enim qui poterat 
a confiten tibus Chx·istum Deum et hominem, asseri? ». 

Quant à la christologie spéculative, Narsès porte à 
terme le t,ravail d'une systématisation terminologique 
amorcée par Snorhali dans ses discussions avec Théo­
rianos. Une partie du Discours Synodtll .ost en fait une 
étude historico-spéculat.ive sur l 'emploi des diiTéren ts 
termes chriatologiques (p. (o3-~8). Quand il expliq\le 
pour son compte la doctrine de l'Incarnation, Nersès 
fixe une terminologie où les mots bnut'iwn (natur•e) 
et ëut'iwn (essence) se réfèrent au:x principes d'union 
dans l'ab:;trait, tandis que les termes anjr~ (prosôport) 
et goyut'iwrt (existence, subsistance) signifient le sub­
sistant concret, l'hypostase (ef. Tékéyan, p. 73-?8). 

20 La question des INTENTIONS DE MESSE, À. la fois 
théologique et disciplinaire, e1;t traitée en détail. l .a 
réflexion théologique de Nersi~s se situe dans le contexte 
de sa campagne contre les ahus des messes privées ot 
la tausse eonception des intentions de messe. On peut 
résumer sa doctrine dans les points suivants : 

1) La Mosse est la commémoration, Jo Sacrement (xorhurd) 
do la mort el de la passion du Christ, et ne peut litre offerte 
qu'au nom el pour la gloire de Diou. La Masse no pout donc 
être célébrée • au nom • (yanun) d'un défunt, formule qui se 
rencontre chez quelques auteurs arméniens anlérlours, dans 
le sens cependant d'une oblation pour le profil spirituel du 
défunt. Nersès, do.ns le contexte de son époque ct pour extirper 
toute ambîgulté, préfère bannir l'expression • au nom do •. 

2) La vertu do la Mogse étant celle même du Christ, per­
sonne no puut so l'approprier. Norsès n'approuve donc pas, à 

notre avis, les • honoraires de messe • au sens classique de ce 
terma. 

3) La 111es~e est côlébréa pour le salut des vivants et des 
morts. Elle ost donc célébrée pour t.ous, sans distinction, selon 
la vortu univorsollo de la Rédompllon du Christ. Chacun reçoit 
les fruits du Sacrifiée dans la mesure de sa participation p!lr la 
fol vivo et la componcllon du cœur. 

3° t ,a réflexion de NeJ•sès sur• la question de l'épiclès6 
est assez personnelle. Il se situe dans la ligne de la tra· 
dit.ion patristique et surtout orientale, qui voH dans 
l'épiclèse le moment culminant de · la célébration 
eucharistique. Nersès approfondit cependant, do ma­
nière originale, la relation entre anamnèse et épiclèse. 
Vanamnè.91l est déjà une première « consécration ))' en 
ce sens que par elle les offrandes deviennent symboles 
(au sens fort du mot), types ct sacrement (xorlmrd, 
ôrinak) du Corps et du Sang du Seigneut•; elles sont 
ainsi absolument sépatées dtt monde profane et, entrées 
dans la realite sacramentelle de l'Église, elles sont 
déjà devenues les moyens de l'acLion salvlfique du 
Christ. Cependant leur conversion au Corps et Sang 
du Christ est consommée par le$ paroles de l'épiclèae, 
car c'est par l'invocation de J'Esprit Stûnt, qui porte 
à son terme l'action salvifique du Christ, que les sacre­
ments acquièrent leur perfection et leur pleine efficacité. 
Cette interprétation diftère de celles de Salaville et 
de Sab (cf. bibliographie) . On doit souligner cependant 
que les ofTorts pour distinguer un moment, ou plutôt 
un instant, où le Mystère s'accomplit pèchent par 
anachronisme et se situent en outre hors des perspectives 
de Nersès, qui traite surtout de l'accomplissement du 
Mystère dans le temps liturgique. 

4o L'EXÉGÈSE de Narsès mériterait une étude appro· 
tondie. On soulignera seulement son caractère inten­
sément spirituel, et son insistance sur• le sens mystique 
et tropologique. 

• 
6. Spirituallté. - 1° La dimmsion sorériologique 

est l'aspect fondamental sur lequel Norsès appuie sa. 
vie d'intimité avec Dieu. La personne du Christ est 
au cen~re de son univers spirituel. 

J..,a rMemptlon est le besoin le plus radical de l'homme 
et l'objet de son effort le plus engagé. Mais où l'homme 
trouve-t-il son salut, sinon en J ésus-Chl'ist, qui est le 
salut même? « Le salut c'est Toi, Jésus, et sur qui 
d'autre nous appuyerons-nous? 'I'u partages notre ten­
tation, et en qui d'autre nous réfugierons-nous? Ce 
n'est pas 'foi qui envoies la tentaLion, et en qui d'autro 
trouver·ona-nous abri?... Regarde, Seigneur, vers nous 
qui sommes tentés et détruits, trahis et dévorés, 
enivrés et devenus sols. Sauveur·, Toi qui as enseigné 
à demander le Salut, nous '!''implorons par tes paroles 
mêmes, sauve-nous do Celui qui nous menace » (Com· 
mentaire des Psav;me8). La description de cet état désolé 
de l'homme tenté et pécheur revient souvent sous la 
plume de Narsès, avec des coloris pathétiques. C'est 
une expérience dlftérente, cependant, de celle de Gré­
goh·e de Narek; celui-ci (cf. DS, t. 6, col. 930) est comme 
obsédé par le péché qui domine l'homme, réalité quasi 
ontologique, faisant presque pax·tie <le la constitution 
même de l'homme concret. En Nersès nous avons plutôt 
l'expérience aiguê de la défaite de l'homme, de l'homme 
qui combat, qui lutte, d'une puissance plus forte que 
lui; il ne peut en être libéré que par la vertu du 
Sauveur. 

Pour l'homme qui livre ainsi sa bataille de délivrance, 
le Sauveur représente « l'espérance, la lumière, la vie, 
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l'expia tion et l'immortalité ». Jésus est par antonomase 
tout cela à la fo is, pour l'homme C{Ui l'invoque et 
s'abandonne à lui. 

20 Dans ce contt~xto sotériologique prend une signi­
llcaLion spéciale la dévotion de Norsès à la célébration du 
SacrifictJ divin, ainsi que ses eiTOI't.s pour que cette 
célébration fût aussi digno quo possible de la grandeur 
du Mystllre. Il avait l'habitude do célébrer chaque 
jour. Selon l'Anonyme, Narsès po1•tait à l'autel une 
étofTe sur la poi t•·ioe, et le diacre de v ail la presser 
deux ou trois fois pour en filtrer la sueur; ce qui indi­
querait avec quelle intensité Nersès vivai t le Mystère 
célébré. 

8° La sévère asct~so qui accompagnait ces expériences 
mystiques, outre les austérités et la solitude, offre 
encore un A.spcct commun à beaucoup do saints «intel· 
lectuell! » : l'amQr~r ct l'application p(mr l'étude. Narsès 
a exprimé sa conviction à cot égard dans une phrase 
lapidaire : "comme le !!aVent bien ceux qui ont l'expé· 
rience de l'amour do l'étude, qui est elle-même amour 
do Diou » (Hovsëp'eanc', col. '•79). 

~o Le zèle de Narsès pom· la beauté de la. maison de 
Dieu, prolongement de sa dévotion à la messe, est un 
autre LraiL de sa spiritualité. Nous avons un témoignage 
significatil sur le Lriple amour do Nersès : les pauvres, 
l'éLude, la beauté de la maison de Dieu : des 30 000 
pièces d'or héritér~c; de son père, il attribua un Liers 
aux pauvres, un Liers à la transcription des manuscrits, 
le dernier tiers aux. besoins des églises. 

Concluons ceL exposé on revenant au sens pneuma­
tologiqt~o de sa spiritualité. SI Jésus ost Sauveur, Vie 
et Lumière, il guido, instruit, renouvelle et sanctitle 
par l'Esprit qui e:;L partout présent, dans la vie per­
sonnelle du chrétien comme dans la réalité sacramen­
Lelle de l'l~glise. Les exposés de Narsès sur l'épiclèse 
et sa décision d'introduii'O au début de la messe l'invo­
cation à l'Esprit Saint composée par Grégoire de Narek 
(LivrtJ de prières, tt•ad. !ranç., SC 78, 19G1, p. 206-209) 
sont l'expression synthétique de la place donnée à 
l'Esprit sous ce double aspect. 

R6porio4-ol hibUographiqu ... - A. Lazikinn, lfayka· 
tan nor mateltasitu.'iwll (Nouvollo bibliologie arménienne), 
t, 2, Venise, 1912, col. 212·22a. - N. Akinian, Nersës Lam· 
bronac'i ... (N. doL .. .• ~a vlo ot sos rouvres lit.térairea .•. ), Vlennè, 
1956, p. 5-10, 131-326. - a. Hakobyan, Ner8is Lambronac'i, 
~révan, t'.l71, p. 363-365. Cos doux dernier~; ouvrages seul aussi 
dos biographies do va leur. 

Boure••· - Les colophons do Nersè.~ sont une des sources 
principales; ruunls par L. Alishnn, dans Hayapatum, Vcnlso, 
i90i, n. 805-806, p. 1.25-433; repris par Hov11ëp'eanc' dans son 
rtcuail• Colophons du manuscrits •, t. 1, Ant61ias, 1951 (lnùox 
analyllquo); ajouter ùcux colophons publi6s par N. Akinian, 
ollé supra, p. 292, 2\16·297. - • Colophon dé Samuel do Skc· 
wra •, co pis le du Commctataire sur Ids Psaumes, qui donne à la 
fln une sorte do biogJ'aphio; éd. Hovsêp'eunc', col. 5U·550. -
• Panégyrique et mémoire de sflint ... Nursùs •, appelé •l'Ano· 
nymo •, qui remonte aux années H 98-120'•, 6crl~ par un fami­
lier; 6d. Alishan, Huyl!patum, n . 804, p. 41 '.l-424. - Grigor 
Skowrac'i, • Panégyrique de S.N. doL. •, rédigé en 1204 par 
un moine de Skewrn; ôd. L. Alishun, dans Sop'crk' Haykakank', 
n. 15, Venise, 1854, p. 1-90.- • J.llstolro ol mémoire du saint et 
lumineux docteur ... N. •, qui so trouve d9JlS Je Synaxaire; 
Akininn pense qu'il fut rMig6 poul·ôtro par Kirakos Arewelc'i 
ou GanJakec'i (13• s.); éd. ol lrad. a. BDyan, .lA Synl1%airt 
ormAnien dt 1'er I srael, PO 21, Paris, 1930, p. ?26-729, 1770-
1778 (tlt juillet). - Xaa'atur Skowrac'i, disciple de Nersès, 
• ~légie sur l'arebovêquo do Tarse ... •; éd. Akinian, cité supra, 
p. 89-93; trad. tranç. on Siuouan (cf. infra), p. 1.00-102. 

:ttud••· - Voir dans la bibliographie de l'art. Nerû1 
SnorhaU ltlll études do Tor Mlkolian, Der Nersessian, Arpee, 
Boynjian, 'l'ourneblze, Dzoulikian, Mécéritm, de Serpos, Annins­
kij, lltO. 

F. Nùvo, L'Arm4nic cl~r4tierlne el sa litttlratu.re, Louvain, 
1886, p. 110·120 (étude et trad. partielle des hyrnnas pour los 
6• eL 7e jout•s de Pentecôte). - L. Allahnn, Sisuan (on nrm.), 
Venise, 1885; trad. franç. , Sissou.a11, Voniso, 1899, p. 89-11:1 
ot passim i lAon le Masnifiqud, et. sr,pra (lrad. tranç. par a. 
Dayan de la dernière partie do Sisuan). - F. C. Conyboare, 
On Sorne Armenian Noticial, dans By:antinische Zei.tschrift, 
t. 5, 1896, p. H 8-136. - J. Karal, Grrmdriss des arnwnischen 
Rechtc1, t. 1., Stuttgart, 1906, p. 2'•·42. - J . Kohler, Altsy· 
ri1clu:1 und armertisches Recht, dans Zeitschrift fiJr vcrgleî· 
chcnde Rechtswissenscha/t, t. 19, 11106, p. 1.03-130. - a. Ama· 
duni, lnfluaso dst diritw romano giU8ti11iatrco $ U.l dirillo arme no .. , 
dnnR Acta Congressus lr"idici iTIIcmati<JIIalil, t. 2, Rome, 
1995, p. 227-258. . 

S. Sala ville, OorlSécratiorl et 4piclèss dans l'Eglise arménicnno 
au 13• sidale .•• Nersès deL., dans Echos d'Orîcttt, t. 16, 1913, 
p. 28·31. - 1. NaJillan, De p<lrlc christi{idcliv.m actuosa i11 
sanrifloio Missae ... juxta doctrinam S . Narsclid Lamproncn.t~is, 
VcniHe, 1939. - Joseph-Bab, La forma 1lcll'Eucar~tia c l'Epi· 
clesi 11ella titurgia arn~<Jna secondo N. L., dans .Studia Orion· 
tatia, l . r.., tll59, p. 132-184.- P. Tckeyan, Cornro~crscs chris· 
tologi.q~s dn Amu!no-Cilicie ... (1166·1198), OCA 124, 1939. 

M. Ormaninn, J,' Égli$e arm6nienne, P~~rls, 1910, p. 51-!12.­
H. 'rhorossian, H ûtoire de la li116raturd armt!nûmne, Paris, 
1951, p. 137·140. - W. Hecht, By:an: und die Armenùr nach 
1lcm Todc Kaiser Manuelst (1180·1196), dans By1lantion, t. 3?, 
1967, p. 66-74. - Y. J)achkevylch, Lia Arméniens à Kiev 
(ju~qu'en 1240), dans Reuue des études arnulnisnnes, t. 11, 
19?5·1.976, p. S43-34G Projot d'une ooallllon t•oligiouso anti· 
byznntinl;l nrrnéno-r~lhène dans los années 70 du 12• slèolo. 
- J . Rich!lrd, La Papauté et los mi.ssions <l'Orient ar' moyen 
4se (13•·16• sidcles), Romo, 1977, p. 48·50. 

DTC, t. 11, 193·1, col. ?2·?6 (J. Karst). - BS, t . 9, 1CJG7, 
ool. ?30-732 (R. Janin). 

Dus 6tudos ou arménien, nous mentionnons seulement les 
ér.riLY les plus sl.gnlficalifs sur ln personne et l'œuvre de Nersès, 
après l'attaque do K. Ezane' (lnLrod. à son éd. arménienne ~e 
J . Darde!, Chronique d11s Arméniens, Sl.·Pétersbourg, 189i). 
Voir auss i los études do Kibarlan, Aklnlan, Hakobynn, men· 
Uonu6os ci-dessus. 

K. B. (Karekin Badriark' Xal!'udurlan), S. Nersis Lambro· 
nac'i ... (S. N. do L. A l'occasion du 739• onniversnire de sa 
morL), dans Solaka!', t. 6, 195?, p. 1?6·180.- N. Der Nersos­
sian, Mer tma:ncaa' . .. (Lfl toi de nos Ancôlres ... § 9, N. L.), 
dans Pa:rnaPeb, t. U?, t!Hill, p. 189·1!Hl.- A. S. Mnac'Aka· 
nyan, Grisor Tlay ... (G. T., po6slos ot poùmes), Er6van, 1972, 
int.rod. et JIIU8Îm. - a. H. arlgoryan, N. L. p' ilisop'akayan 
haycn' h'ner~ (Les conceptions philosophiques do N.), dans 
Lrabcr Ha$akarakan Gitu.t' iwnMri, 1975/a, p. 70·80 (avec 
ré su rn 6 en russo) . 

DS, l.t, col. 863·872 p(mim; t. 4, col. 50; t. &, col. 928; t.to, 
col. 948·949. 

Boghos Levon ZP. KIYAN. 

• 
3. NERSÈS IV SNORHALI (sAINT), cathO· 

licos ot docteur de l'Église arménienne, 1102-1173. -
1. Vie. - 2. Œuvre11.- 3. Le pasteur. - 4. ChristologitJ. 
- 5. LtJ propliète dtJ l'œcuménisme. - 6. Spiriwalité. 

1. La vie de Nersès ènorllali (le Gracie"x; l'adjec· 
ur indique douceur et amabilité, mais aussi abondance 
et équilibre des dons de nature ot do grâce) se situe en 
cotte période critique de l'histoire arménienne qui suit 
la destruction du royaume des Bagratides d'Ani par 
l'empire byzantin (10(•5). Les Arméniens sont dispersés 
en Asie mineure et sur les côles septentrionales de la, 
Mer Noire jusqu'en Transylvanie. Une parLie, installée 
en Cilicie où se trouvait déjà une colonie arménienne, 
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cherche à conquérir son A.Utonomie sur les territoires 
reçus en fief do l'empereur en échange de possessions 
patrimoniales cédées à l'empire. 

Né en 1102 (cr. Yovsep'ennc', cll6 infra, 418), dans la for· 
torcsso Covk', près du lac do môme nom (aujourd'hui Oiil· 
cUk), dans la 4• Arménie, uu sud·est de l'ucluol Ell0.7.iA (ct. 
AnllnÎtul, dana Bazmav~p ... Bn1., 19?3), Nersôs descen(lait du 
jeune 1'~\lneau des Pahlawuni (Nor Palllawu.nik'); ceux-ci se 
considôraiant COJnme los héritiers des anciens Pahlawuni, 
!arnillc de Grégoire l' llluminaleur (ct. DS, t. 1 , col. BG7), à 
travo•·~ !11 lignée des Kamsar11knn. Son père Apirat éLuit Ols 
d'ApiJnhap et de ln lllle atnéo da Origor Maglstros t 1058, 
général ct écrivain célèbre dont l'un dea fils, Vahrllm, devint 
cathol icos sous le nom da Grigor u Vkuyo.sër (le martyJ'Qphlle, 
1056-1105). Ln famille aurnit donné doux autrns cat.hoUcoi 
avrult Narsôs : Barse! 1 (1105-1HS), llls do Vnsuk, oncle de 
Narsès, ot Origoris m (né on 1096; 1113·1166), frère ainé de 
Norsès. 

Norsès semble avoir reçu sa première éducation dans 
ln m~tison familiale où il resta jusqu'tl la mort de son 
p~re (vera 1111). Il rejoint alors son frère Grigoris au 
Karmir Vank' (Mono.stè••o Rouge) de K'esun, dans les 
domaines du prince arménien Got Vasil. Le:; doux 
frères jouissent de la protection du catholicos Bnrsel 11, 

qui semble y avoir installé son siège depuis 1106. 
L'higoumène était alors Jo Var·dapet Step'anos, sur­
norfrmé Manult (enfant) el aussi ênot•hnli, comme 
d'autres vardapets du monastère; mais l'histoir·o réser­
vel'll par excellence cet adjectif à notre Ne1·sès. Ce 
Step'anos, qui n'a laissé aucun éet•i t, rut sans douto à 
l'ép•Jquo un des meilleur•s théologiens d'AJ'méniu, si l'on 
juge d'après sas brmants disciples : le~; exégètes IKnatios, 
BarsC'l, Sargis, le catholicos Gtigoris tn et Snorhali. 

Grigoris 111, à la. suilo de la mort de Gol Va.sil (1112), 
doit encore dt\placet• le siège cat.holicossal; ayant acquis 
du prince d'Antioche la forteresse de Cov ou Covk', 
au nord-esl d'Ayntal) (Gaziantep), avec les quinze 
villages des environs, il s'y établit avec sa cour (vet'S 
111 6, en touL cas avanl112t, date oô lo transfert est 
6voqué par Nersès dans sa Vipasanuti'um). Nersès 
resta pout-être quelques ann6es encore à Karul i•• 
Var1k', mais en 1120, il est ordonné prôtro à dix-huit 
ans par Grigorls, qui lui impose le nom de Norsès, ce 
qui entrutnera l'oubli du nom de baptême. Grigol'is 
le prit probablement comme son premier collaborateur 
et quelques ann6es plus tard lui confér a la cons6c•·at.iou 
épiscopale. 

L'expédition du sultan seldjoukido d'lkonfon (Konia), 
Mnsud, oblige Origoris à déplllcOr une nouvello foiR son siège; U 
se flxo duns la torttwosse da Htumklay (nomnion Koulà, 
Qal'at-el-Rum, Rumkalc), le Ranculat des croiR6s, au nord­
ouest da Oa7.lanlop et au nor·d de Birecik (Ap;:~méo), près de la 
locufitô appe16o o.ujourd 'hui H alfa li ou Hulifali. H tornkJay, 
acquis do Béatrice, veuve do J o1:ulin 11, rostera ln ré~idence dèS 
cathollcoi arméniens jusqu'à leur 6lnblissoment à Sis, capitale 
du royaurno de Cilicie, on 1292. Do H tomltlny, Nerst\s h6ri la 
le lllro de Klayec'i (hnbitunt do la forlore~se), comrno premier 
catholicos qui y rut 6lu. 

Parmi les activités importantes du catholicossat à 
cott e époque, il faut signaler las relations avec l'Église 
romaine. Selon le Gawazanagirk' {Liber ponti ncalis) de 
Sis, le papo Honorius 11 (1124-1130) avait adressé une 
lettre à Grlgoris (cf. Alisho.n, Snorhali, p. 17t svv). 
Grigori11 prend part avec Nersès au concile ùe J érusa­
lem (Pdques 1140), présidé par le cardinal Albéric da 

lloauvais, évOque d'Ostie, légat pontifical (cf. Guillanme 
de Tyr, li istoria ... xv, 18). Peut-êl.rc Grigoris avait-il 
parLicipé aussi au Concile d'Antioche, présidé par Je 
mêt.ne légat. Gi'igoris remit à Albéric une lettre pour 
le pape dont nous ne possédons que la réponse en 
version ::u•ménianne (6d. A. Tet•-Mikalian, dans A rarat, 
t. 26, 1893, p. 133-138; sur la date de cette lettre, cf. 
Zeldyao, Le colonie armCTie in ltalia, dans Atti dg! t 

.Simposio .. , Venise, 1978, p. 8(.9). La réponse du pape 
était accompagnée d'un pastoral et d'un voile (pallium?) 
pour le catholicos (ct. Narsès do Lambron, dans sa bio· 
graphie en vers de ~norhali) . Narsès joua un rôle dans 
cetle afTaire, car le pape exprime le désir de voir ce 
«.saint évêque, ag••énble li Diou ... , versé dans la langue 
des arllléniens et des Julins », et de converser avec lui. 
Aussi est-il très probable que la délégation envoyée à 
Rome on 111tt.1 par Or•egor.is fut conduite par Narsès 
(cr. Othon de Freising, Chronikon vu, 32). 

En 1165, Norsèa ost engagé dans une dôllcate mission de 
m6diatlon enlre deux gra!lds soigneurs a.rmoniens do CUicie, 
T'oroR ot Qsin, divis6s jusqu'à l'aiTrontemBnt arm6 pnr leur 
politique vis-à-vis de Byzance. Origoris et Nersès pcnchalent 
sans douto pour la politique d'ind6pcndanco nntlonalo pour· 
suivie par T'oros. C'est dana ses domaines qu'ils avaient ~rouv6 
rotugo lors de la pr·emiùre invasion do Masud (1149). Ell 1151, 
au moment où Manuel Comnène venail d'acquérir los terri· 
toires do Béatrice, ils nvaionl acquis do coJle-ci lo territoire do 
IItomklay, pour ro~;lel• hors deN !l'ontièrcs do l'empire, éviter 
d'élro soumis uu pouvoir musulman ut sauver ainsi l'aulono· 
mie ct l'oxistenM mlllno du catholicossnt. Ils 6lo.ient copen· 
d::ul t liés avec O:'!in, soigneur de Lnmbron, qui avait ôpous6 
l1mr• niàco. 

La rencontre entre las deux rivllux, sans doute chez 'î''orœ, 
oboutit à la paix, paix passagère pourtant car l'antogollisme 
onlro les doux rnaisolla produisit encore de nouveaux atrron· 
tomonts. 

Ollln invita Nersùs à vonir avec lui en Cilicie occ.idenlale. 
En cours do route, ils s'arrêtèrent à Mamistra où Norsès out 
unl;limportanto rencontre avec lo gouvorne1fr grec do ln r6glon, 
Alexis Axouch lo protostrote, gendre do Manuol, rencontre 
probablement programmée pur Il) grécophllo Ol!in, duns l'es· 
poir de briser le mur d'incompréhension qui séparuit grocs et 
arméniens. Fnscin6 pnr la sagesse ot la douceur do Nersùs, Je 
gouvorneut• lui demanda de mettre par ocrit la profession de 
roi arménienne; co rut le d6but d'une longue correspondance 
ut do négociaLiona théologiques outre los deux. Églises (cf. 
infra). 

Au retour• de Narsès, Grigoris, âgé et malade, voulut 
se retirer du ministère actit. Au synode général du jour 
ùes Hameaux (17 avril 1166) , il proposa Nars~s pour 
lui succéder. Les électeurs acceptèrent el Norsès devint 
co-catholicos avec droit de succession, Je catholicos 
arménien gardant son titre j~squ'li sa mort. Origoris 
mourut au mois d'aoftt suivant. Ce fut donc Narsès qui 
conduisit les pourparlers avec les Orees, repr6sentés par 
une délégation impériale conduite par 'l'héorianos, 
théologien assez ér\ldit at ouvert, accompagné d'ailleurs 
par Jean Atman, évêque de Philippopolis, d'origine 
arménienne. La délégation arriva à Htomlday le 
15 mai 1170, et y revint en lin d'année 1171. Ncrsès 
et Théorianos purent s'entendre sur les termes de 
l'union, mais la réponse déllniLive des Arméniens fut 
remiso au concile prévu pour l'été suivant. Narsès avait 
déjà convoqué au concile les pasteurs, las supérieurs 
religieux et les vardapets de toutes les régions d'Arm6nie 
lorsqu'il mourut. le 13 août H 78. Lo concile n'eut lieu 
qu'en 1179: Nersès do Lambron (cf. supra, col. 122-184), 
son petit-neveu, en tut la proLagonist.o. Entre temps 
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les négociations so poursuivirent sous le successeur do 
ênorhali, Grigo•· Tlay (le jeune). 

f.a Bource principale sur la vlo ot les activités de Nersôs 
eat contenue d:m6 ses œrwrcs, on particulier les mémoriaux 
(ct. infra). Sur les tentatives d'union a vue les ~rer.s, le recueil 
conslltuo par Nersôs de Lambron, pcLlL-novrm de Snorhali, 
l>atlar xndroy miabanut'•?an, est ntlSSi une ~0111'110 importnnto; 
U est pubUo dans les éfl. de In Corrcspondluwa; la r!11ntion 
dos discussions par Théorinnos est nussi un document prêcietlX 
(PO 133, 11 9-27!1), il. utiliser ccpcndo.n~ du façon critique 
(autres M. do co document signalées L. Zeklyun, Un dialogue 
œormulniqrw ... ). 

Pnrml los noticRs biograp!liqtt.cs, ln Biogra.pliiB lll'i vers do 
Norsôs d6 Lami.Jr·on tlunt une ploco à pnrl (publiéo llvec la. Cor· 
respondanco do Snorhali, dans les deux prornlôres Mitions, 
SHétersbourg, 1788; Constantinople, 1825). Le m6morinl 
annexé à l'Épître Général~ (cf. infra) est un document de grand 
Intérêt en raison do son anllqulto; cf. Yov8ëp'onnc•, • Colophooa 
des Manuscrits • (on arn1. ), t. i (elu r.• s. à 1250), An toilas, 
Liban, 195t, col. ~15·41 ?. Une autre !Jior;raphie, assez élonduo, 
dalo de 12'•0; ellen été éditée par Alishan, dans Sop'crk', n. 1'1, 
Venise, iBM (trad. en arm. modorno pnr H. l<lnJnn, Voniso, 
197'•i un llbr6g6 do cette biographie, de 127!1, se trouve on 
Yovsëp'canc', 429·"'•'•). r.es mémoriaux ou c:oluphons contom· 
portllns recueillis p11r YuvRëp'eano' olTront unssi nne source 
inestimable. Los historiens de l'époque ct Je Sy IIIIXIIire ( Yays· 
mowurk') complèlont nos informations (cf. Zoklyan, cite .~upra). 

2. Œuvres. - Snorhali compto pa1•mi les auteurs 
los plus féconds de l'ancienne littér•ut.ure arménienne. 

10 Œu(!rCS en. 1J11rs. - 1) Vipa.samtt'iun, la première 
en date, est une Histoire d'Arménie, en 1590 vers 
octosyllabiques, richement rimés. L'autour donne une 
attention particulière aux vicissitudes ne la famille 
Pahlawuni, depuis le:-; ancôt.ros jusqu'à Grigoris m. 
l!Jd. dans Bank' C'ap'aw = BC (Œuvres on ver·s), 
Venise, 18!10, p. tl92-559; 2e éd., 1928, p. 242·608. 

2) Olb Edessioy (Élégie sur Édesse), pour la. prise de 
la ville par Imad-ed·Din Zongi, atabeg d'Alep (2!1 d6· 
cembl'e 1144) . Le poème, on 1 04G vers de seize syllabes, 
fut rédigé en 11/a 5·1 HG à la domando de son neveu 
Apirat (le fu tur calholicos Origot• v1, 1194·1203). Dans 
une brillante prosopopée, la Ville elle-mômo raconte 1!9. 
destruction aprôs une adresse aux cinq sièges patriar· 
caux de l'an tiquHé et aux anciennes ca pi LO.Itls d'Arménie, 
Valarsapat et Ani, pour les inviter ù pleurer sur son 
sort. Le poème s'achève par l'espoir du retour des 
Francs. 

IMtions : Mndrns, 1810; Pari~. Socioll! Asiatique, 1!128 
(loxto arrn6nien par J, Zohrab, • Nollca sur Ner1111s Kl.aYelsi • on 
français par Saint-Martin; variantlls taxt\relles, p. 91·106); 
TIQis, 1829; Calcutta, 1832 (= 6d. de Mndrns); Rccu~il CÙJs 
lliltorisns des Croi~adcs, Dooumcnts arm<lttÏtlrl$, t. 1, éd. É. 
Dulaurior, Paris 181i9, p. 256·258 (extrait cin ln pnrtio histo· 
rlquc); Ér6van, t!lGS ( = èd. de Tiflis). - Bd. (lrit.ique pur M. 
Mkrto'ynn, lnlrocl. dfl P. Xa~'atrynn, É•·ovun, 1973. 

Traductions : on français, fragments par Ch. Girbied, dans 
J.•F. Miohaud, La. llibliotllèque des Croisades, a• partie, Chro· 
ni(}UtJs grecques ct arm<lnim~~es, Pnris, 182!l, p. ~99-!'i04 (cf. 
J.-F. Michaud, Histoire des CroiRades, t. 1, Paris, 1812 et t. 5); 
Eœtrait .. , par E. Bore, dans Journal A.siutiqu.c, 1835, 1>· 298· 
~97; m. Dulaurier, cité Sltpra ; f•·agments pal' r. Gamarrull, 
dlllla Poésie arménicllllC. Antllologie, 6d. R. M:elik, Paris, 1973. 
En aUcm9.ild, frngmonts dans P. Norrcnborg, l<. Mncko, Lite· 
raturgcschichu, MUnster, 1R96, p. 307-310 (cf. 'l'a~ikean, p. 255). 

8) Dan Hawatoy (La parole de la Coi), 131i9 vors ocLo· 
syllabiques et un mémorial de 144 vors, en 1151, 1l. la 
demande d'Apirut. Description de la vie de Jésus, avec 

réflexions dogmatiques et spirituelles. Éd. en BC, 
p. 167·227; 20 éd., p. 1.79·245. 

4) Yisus Ordi (Jésus Fils unique du Pèx·e), premiers 
mots du poème de 3840 vors octosyllabiqUJ3s, divisé 
en trois livres par les éditeurs, suivi d'un mémorial do 
160 vors, achevé Je premier jour de l'an arménien 600 
(12 février 11!J2; cf. mémorial). Le titre long de l'auteur 
Je présonte comme « plainte et gémissement du cœur, 
colloquo avec Dieu » et tt Trag6die historiée dos ll:cri· 
tur•es saintes •; visiblement inspiré de Gr6goire de 
Narek (toe s.; l)S, t. 6, col. 927-932), c'est le chef· 
d'couvi'O de Snorhali (C.F. Neumann, Versuch ein.er 
G~UJchichte cler arnMmist:hen Literatur, Leipzig, 1836, 
p. 152 svv); ~ Iibrum plane divinum ,. solon J. Villotte 
(Dictio11arium novum latino·armcni4num, Rome, 17tt., 
p. 751); cr. encore Alishan, p. 2U , qui en Joue la pro­
!ondeuJ' spirituelle. 

Ed. VeniBe, 1565, 16'•3, 1GGO, 1686; AmsLordam, 1660; 
Marsullln?, 1 ?02; ConstanUMple, 1721, , 1746, 179G, 1824; St· 
Pélorsbourg, 1785; Madras, 1792; BC, p. 7·166; 2• éd., p. 7·17?. 
-Trad. angl. pnr J. Winga.to, Now York, 1.947; Lra.d. franç. 
nnnot6o par I. Kéchichian, SC, 209, 1973 (nouvollo diviaion 
triparlilu on 1 000 quatrnins; los mss donnent Jo loltte sans 
interruption, cr. inlrod., p. 21); on arménien modorllB, par 
S. KalusUan, Istamboul, 1974. 

5) Malt'ank' ar surb hrcstaksn. (Supplication al\X 
Saints Anges) , 200 vers octosyllabiques et mémorial <le 
12 ve1·s; composé en 1162 sur la <lemande de Grigoris, 
ce poème complète Jo Panégyrique en prose sur les 
Anges. 

6) Yalags er/cnio' ew zarduc' nora (Sur le ciel et ses 
ornemenLs), 187 vers en général dodécnsyllabiques; 
éct•it à lu demande du médecin et astronome Mxit'ar 
Herac'i, Je poème est suivi d'une « exhortation » en 
62 vers de onze ou douze syllabes; c'est une profession 
de foi en Dieu, 'l'rinité créatrice, ot le Verbe incarné. 'fi 

7) Ncrbolcan Tcnn.saw surb xaé'in (Panégyrique de la 
Sainte Croix vivifiante), 220 vers de douze syllabes et 
386 du huit syllahos, inspiré du discours Darjrac'uc'ük 
(Exalte7.), attribué au philosophe David Anyalt (6os.); 
compost'1 à la demande d'\lll certain Vardan Vardapet, 
moine de Hatbat on Arménie orientale. Plusieurs mss 
Je donnent anonyme, d'autres l'attribuent à Norsos 
de Lembron. 

8) Deux lettres : à son neveu Apirat, alors à Cons· 
tantinople (Alishan la date de 115t environ); à un prince 
de la grande Arménie. 

9) P01lm1UJ didactiques : trois poèrnes allégoriques ù 
patLÏl' de J'alphabet arménien : la foi, la morale, exhor· 
tation aux enfanls; une poésie sur Salomon, suivie de 
six brôves paraphrases sur les livres sapientiaux (en 
H H, d'après la ao paraphrase); linA prière en 36 vers 
de seize syllabes, Ban malt'an.an'. 

10) Des Talk (Odes), dont plus de 9.0 ~;onL publiees, 
sur les mystères du salut et les suints. Les meilleures 
du point, de vue poétique concernent l'Annonciation, 
Je Vendredi-Saint, la Croix, sainte Hripsimê. Nerst\s 
exploite ici toutes les ressources de la versification 
syllahiquo arménienne, don L il est le promier grand 
maitre, ùes rythmes les plus simples aux plus compli· 
qués. 

11) Deux Gan.j (Trésors), en prose ryLhmée sur la 
Transfiguration eL l'Assomption de la Vierge. -
12) Dos Dtwinf!ttes (Honolukk') et Allégories (Ataltk'), 
écrite~; « pour la joie des hommes •, mais où perce aussi 
une intention pastorale; il y en a plus de 200, en un 
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style proche de la langue et des formes po6tiques 
populaires. 

~dilions. Lea ouvrages 5)·1.2) figurent dans les 6d. véni· 
tiennes do BC. Los Dci'Ïiwllc..< y sont au nombre de i20. Quol­
quefl·uns do cos 6cril8 el d'autres DePinetlt$ ftgurenl dans 
d'aulrua recuoils : Girk' or i mnac'ordac' Yisus OrdJ4,oy groc'n, 
al,1G77;cf. Tazigian, col. 237svv;H<melukk' kamarelouaeck' ... , 
Conslunllnoplo, 1721, (p. 33 svv, conte médiéval de l'enfant 
Farrnan); Arakk' ew olanawork' .•. , VeniRe, i7!l0; lld. de Olb 
Edesioy, Paris, 1828, p. 10?·122; éd. du même ouvragu, 1!1r6-
van, 1 ll68. 

Trad. allom. P. Vetter, N. Schorn. Kirchenlùrder, dans 
Thcologisollc QrJartal$o11rift, t. 81, 18!Hl, p. 89-111 (ta odos); 
trad. fr•anç. A. 'l'chobnninn, La Roseraie d'Arménùr, t. 2, Pal'is, 
1921), p. 7·10 (DePÎIIeltflB). 

13) Un grand nombre de 7'ropair68 (sarakao), Hymn68 
(erg) et quelques chants de la Messe, dont Nersès 
compr.1se aussi la musique. C'est lui qui a sans doute 
le plus enrichi l'hymnaire et l'office arménien. Certains 
tropaires et llymnes sont restés populaires jusqu'à nos 
jours : Canons des dim.anch68 du Cartlme, Hymnes du 
Vendredi-Saint (Aysor Anéar et Norogol, d'après les 
premiers mots), hymnes da Prime (Arcwagal) durant le 
carême, chant du Nocturne Arawôt LtUJoy (Matin de 
LumiMa), d~venu la priëre du malin de toul fidèle 
armé11ien. L'auteur y déploio la même mattrise do la 
langue ct du rythme. 

Potar lea éd. et trtld., cf.les bibliographios des livres lilur­
giques nrrnlmiene. Signalons : en turc, doux chanl8 du Noc­
turne (AI%arcl1 amenayn el Ara~1•8t lruoy), trad. O. Tcrcagitlfl, 
ConstnnLinople, 187'•; en arm. modcrno par E. Turian, Luy1, 
N. S., t. 1, Const.antlnoplc, 1905 (diverses hymnes); en fran· 
çais, A. Ronoux, Le Tridrmm p113cal dam le rite armdnicfl elle& 
hymnes de la Grand11 SemaiM, dans Rcvru des étt~dcs armé· 
niennes = REArm, t. 7, 1970, p. 55-75, textes, p. 77·122; 
F. Novo, Les hymnes funèbres de L' l!:gliss arménienne, Louvain, 
1855, p. 22-27; an italien, lnni Sacri di San Nersès .. , pnr P. M. 
Glanas~:lan, Venise, 1978 (la traduction veut sc limiter aux 
plôcos ll'aulhontlcil6 plus assuréo; pour une discussion Mtailléo 
quant aux tropairos, ct. Djcrndjemian, Baz, 1973, p. 362·393; 
1ll7lt, )J. 86-105). 

L'œuvre poûtiquo do Norsôs • d6passo 20 000 vors, ot égale 
en qunnlit6 collo do Ga·6goiro de Nazianto • (1. K6ohichian, SC 
2oa, p . a2). 

2° Œuvnss EN rnose. - 1) Deux Panégyriqu.es 
(Nerbol) sur les Anges et sur la Croix, en liaison avec 
les poèmes sur los mêmos sujets. Le premier s'in~pire 
du pseudo-Denys. La languo de ces sermons dénota 
les caractéristiques grécisan tes de leur source. 

l!ldiliuns : le prornier en Nerbol Srboc Hreàtakapetac' (cllll 
infra); lu début du second eu Crak'at, l. 3, 1861-1862, p. 37-40 
(publicalion Interrompue av<:e la cessation do cotto rovuo). -
Trad. latine J. Cappolloltl, S. Nersetis Clajenei.! ... Opera, t. 2 
Vonlso, 1888, p. 210-240, 2H-323; los deux volumos do cotte 
trad. conllcnnont toutes los wuvros en prose; on s'y roportora 
pour les titres suivants. 

2) Attmabcmut'iwn (Discours synodal), prononcé lors 
do la promotion au catholicossat devant les membres 
du Synode; il constitue avec l' Êpttrc générale et la 
L6ttr6 s1" los u A rewordi • la grande charte de l'activit6 
pastorale do Nersês. Édité dans les principales 6d. de 
la Corr·espondance. 

S) Correspondance (T'ult'k'). - a) L6ttrc aux Arm6-
niCIIs de Mésopotamie sm· des questions dogmat.iques, 
moral ttS , liturgiques, disciplinaires, par ordre de Gri· 

gorls m.- b) ùttrc à Jacques le syrien de Mélitène, sur 
le mystère de l'Incarnation, en particulier l'incorrupti­
bilité du corps du Christ; date aussi du temps de Ori­
gorls. 

c.:) Tu/t' ~ndhanrakan (~pttre générale), lettre ency­
clique à toute l'Église arménienne après la mort de 
Grigoris. La première partie, adressée à t0\16 les fldèles, 
expose avec clarté les points fondamentaux de la doc­
trine de l'Église; les parUes suivantes s'adressent 
successivement aux moines, supérieurs religieux, évê­
ques (bien qu'Ils al en t le premier rang avant les moines), 
prôtros, princes, soldats, paysans, femmes. 

d) Correspondance avec les Grecs sur ln question de 
l'union. Tout1es les lettres de Nersès et une partie de 
colles dos Grecs ont été conservées dans un recueil 
formé par Norsès de Lambron; pour la chronologie, 
qui se situe entre 11.65 ot 1172, cf. L. Zekiyan, p. 55-58. 

e) Lettre à Michel le syrien, conservée en arménien : 
réponse de Nersès aux propositions des syriens après 
l'élection de Michel le Gr8.i1d (1166-1199) qui avait 
aussi envoyé une délégation à Htomklay. Bar Hebrae\rs 
rapporte une autre lattre à Michel sur la question de 
l'union (cf. Michel le syrien, Chronique, éd .• r. Chabot, 
t. 3, 8, XIX, 5, p. 335; Assemani, t. 2, p. 31.6·3fa7). 
Certains doutent de l'authenticité de cette lettre; 
peut-être s'agit-il d'une adaptation ou d'un r6sumé 
par Bar Hebraeus (cr. Zekiyan, p. 58). 

f) Lettre encyclique (Gir srjaberakan) au diocèse de 
Kars après la consécration par Snorhali de l'évêque 
Xac'atur, qui portait aussi le Saint-Chrême reçu du 
catholicos (dans l'Église arménienne, seul celui-ci con· 
sacre les évêques ot bénit le Chrême qu'il envoie aux 
diocèses en signe de communion). - g) Leure aux 
éc~tlqucs ct Mrdapets arméniens sur la charité et l'union 
avec les Grecs (1172). 

h) Ltttre à la ville de Samostia sur la. COTII'tJrsion des 
u Arewordik' » (Fils du Soleil); les Arew~dik constitu­
tuaiont une secte, ou un résidu paYen dans la Méso· 
potamie sup6rieuro. Nersès donne des direct.ives sur 
leur instruction et leur accueil dans l'Église; il reCuse 
la coercition et implicitement le recour•s au pouvoir civil. 

i) Lettre de consolation aux lépretJx de la ville d'Édesse 
qui se plaignaient à lui d'être méprisés. - j ) Neuf 
letLras à dea personnes privées dont une à un prêtre 
arménien grécisé, Pawloa, qui de Constantinople accu­
sait l'Église arménienne. Narsès 1ul reprocha son erreur 
et son comportement. 

1!1dltlons. Girk or koc'i iindllanrakall, St-Pétersbourg, 1788; 
T'ult'endhanrakan, Constantinople, 1825; Ejmlacin, 1865; 
Namakani, Voniso, 1838, 2• éd., 1678 intitulée T'ull'k'; Jéru­
salem, 1871 . Ces éditions contiennent là correspondance 
entière, snuf la lettre b. l'évêque Georg de Halbat, qui accom· 
pagnait la Passion de S. Serge (cf. infra); colle-ci figure en latin 
dans Cappelletti, t . 2, p. 176-f 78. lM. do l'Op ure g4n4rale, 
Venise, 1830. 

Traductions : on lntin dans Cappelletti, t . 1; celui-ci traduit 
b. p(U"t l' Êp!tre gdtaüale, Venise, 1829, et y ajoute le texte 
nrm6nien dana une é4. de la même ann6e; en rnsae, trad. 
partielle dans l'éd. de St . Pôtorsbourg, 1788 ct 1847, par A. 
Khudobalov; do l' l!p. sw· les Arewordik' par H. Bartikian, • Lo 
Proche Orlout hollûnlsliquo. Dyzance et l'Iran •. Moscou, 1967, 
p. 102-112; on arménion modorne, Épître générale, Conslan· 
linoplo, 1853; dos trois lettres à un • téméraire., par El. Durinn, 
dnM • Mgr E. Durian, 2• Snorhali • (en nrrn.), Istamboul, 
1960, p. 329·332 ; en français, exposé doctrinnl de la 1'~ lettre 
b. Manuel, dnns ~. Dulnurier, Hisloirc ... de l'Éslise arménien~~t, 
Po.rîs,1855, p. 49·86; do l'Ép. sur les Arcwordik' par M. Canard, 
REArm, t. S, 1968, p. 282·288. 
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4) Comm~mtaircs. - a) Sur l' É11angile de Matthieu, 
jusqu'à 5, 17, à la demande de Grigoris. - b) des 
ÉpttrtJS catlwliqttcS.- c) du dernier chaptLre des Défini· 
tions do Dawit' Anyalt; l'original arménien reste inédit, 
seule la dédicace est publiée dans los éd. de la corres· 
pondance; le texte commenté, qui figure parmi 16.'> 
œuvres de Gr6goiro do Nysse (PO 46, 541-542), est 
attribué par M. .Richard à .rean de Césarée (Ge s.; 
nouvelle éd. en eco 1, 1977, p. 151-153.- d) Sur lM 
diz CClnon,, (d'l~ust'lho), attribué à Nersès par H. Kur­
dian, avec des preuves sér•ieuses. - e) Rur divers écrits 
de Gr6goiro de Nysse, et le Sermon sur la Nati11itti 
de Grégoire do N a1.ianze (PG 36, 312·333), ~~ Jo. de· 
mande de Var·dan; de ces derniors non conservés il 
reste pout-être quelques traces dans les J,ucmr.mk' 
(Solutions) de Vardan lui-même (cf. Alishnn, p. 263-
265). 

5) Prière pou.r l1J,, 2ft lumrcs do la journée, précédée 
d'une br•ève exhot·tation; adopt.6e par le Bréviaire 
arménien pour les Complies et devon•te la prière du 
soir des fidèles. 

En plus dos livres liturgiques et euchologes, ceLt.e 
prière a ét6 érlitéo Al traduite de multiples fois : la 
11 éd. avec trad. ital. apparot en complément de la 
T'ult' Dakanc' (Letlera dell'Amicitia et dell'Unione), 
Padoue, 1690; les éd. polyglottes RO succildent à Venise 
depuis 1780 jusqu'il celle de 1882. Autres trad., 
parfois avec l'arménien : polonaise, Varsovie, 1700; 
russe, St-P6torshourg, 1786?; suédoise, Venise, 1829; 
allemande, 40 éd., Vienne, 1861; en douze langues, 
Moscou, 1830. Dans la trad. lat. de Cappelletti, t. 2, 
p. 1 ?1-1 ?5, la priéro est précédée des Monita animabus 
utilia pro precibu.s, p. 11ic;l-171. Lo tcxto arménien de 
l'exhortation a été édité en Pologne dans un Psautier 
de 1616 (ct 'l'azigian, col. 259). Nouvelle trad. italienne 
dans Preghiere arme1111, Milan, 1 c;l78, avec texte armé­
nien, p. 64-80. 

6) Un petit t raité inédit sur l11s d11grés de parenté ct 
d'affinité on vue dn mariage (Alishan, p. ~66-268). DaM 
sa LettrtJ générale, Ne.r'Sès prescrit l'empêchement au 
mariage jusqu'au quatrième degré de par·enté. 

7) Tra~attro rddaclionncls : n) révision dell rubriques de 
l'omco Jusqu'à nono, suivant les traditions des monastères 
de Mnk'cnoo'k' ot T'clonik' (inédit); b) traductions du grec 
et du syrlnqllo mises au point par Neraèa : Panégyrique do 
Jean Chrysostome sur Grégoire l' lllwninat~ur (trad. lat., 
Veniso, i878); une homélie do Jacques do Sarllg, De crucifi.· 
llWM 5, et. Asaemnni, t, 1, p. 325; texte arménien on Girk' ew 
Cor lwgesah, recueil pntristiquo, Conatantinople, 1722 (6° sor­
mon); c) Pall8ion des Martyrs d' Anazarbe, traduite du grco, 
'd. Allshan, Vark' c1v Vkaya/J!Jrtut'irvrllt srboc' (Vies ot Pas· 
slons ... ), t. 2, Von ise, 18?4; P3ssion do S. Serge ot do son flls 
Martyros , traduite dn syriaque. 

JI reste oncoro probablomont des inédits à découvrir dens 
lee mss (of. l'allusion ùo Norsès, trad. Cappelletti, t. 1, p. 257). 

3. Le Pasteur. - Pour Snorhali, le contact direct 
entre le pasteur et le troupeau est à la base de toute 
l'action pastoralo (d. p. 95-96 du t. 1 de la trad. lat. de 
Cappelletti, que nnus cilons désormais, en indiquant 
1& tome et la page) . 

iOLE &IAINTt ~N IH! J.'UNJn\ DF. !.'ÉGLISE est le devoir 
fondamental du pasteur. On comprend par là l'extrême 
sévérité do son langage, malgré la douceur de son 
earactère, contre ceux qui introduisent des scissions 
dansl'I1lglise (t.1, 137·139; t. 2, 205). Dans ces passages, 
ênorhali viso on particulier le schisme d'Alta mar : 

pour y apporter un remède Grigoris m avait convoqué 
au début de son ministère un grand Synode à Karmir 
Vank' avec la participation, selon le témoignage de 
ènorhali, do 2 500 évêques, supérieurs, vardapets ou 
moines; mais lo schisme persista. La même préoccupa­
tion de l'unité esL évidonto dans ses démarches avec 
les Grecs : bien quo convaincu de la possibilité et de la 
nécessiLé de l'union , il ne veut franchir aucun pas décisif 
sans consulter d'avance sos évOques et susciter en eux 
les mêmes convictions (t. 1, 232-233, 246-247; cr. PO 
133, 271). 

2o Le FONDEMENT DE CETTE UNI'ré est la Vérité de 
la foi dont. l'ensalgnemont doit constituer la première 
activité pastorale (1, 99). Toutefois l'adhésion à la 
Pa,·ole doit se fairo en pleine liberté. Norsès insiste 
avec vigueur· sur· CA point (1, 198-200, 270). 

go l,a pédagogie de la rBnsuASION est. uno des qualités 
essentielles du vr•ai pastour, selon l'exemple du Christ. 
Cola n'exclut pa:; cependant une sévérité mitigée lors­
qu 'il est requill, toujours suivant le modèle d,u Seigneur 
qui se servit d'un « fo\ret de cordes ~ (1, 135). 

4o LK r.u xe, los ornements superflus, les occupations 
mondaines comme le commerce ou l'emploi d'armes, 
les fonctions civiques ou laïques, les loisirs somptueux 
cornille la chasse on l'équitation, sont à exclure do la 
vio dns clercs (1, 130-156). 

Cela n'empêche pas Snorhali d'approuver les prêtres 
qui durant une invasion prennent les armes avec leurs 
fidèlos (cf. • ~légie sur Édesse •, Érévan, 1973, v. 414; 
trad. Dulaurier, p. 253). 

5o Le pasteur ne devra rien exiger à titro do taxe 
pour les services cultuels, mais acceptera comme une 
ofTrando à l'Église les donations raites de bon gré par 
ceux qui peuvent. Et cela pour trois raisons : la grâce 
dont il est ministre n'a pas do prix; un préjudice qui 
pourrait s'onsuivro pour la Parole do Diou; la pensée de~ 
pauvres (1, 150, 275). 1o: 

Go f, P. SOUCI DF.B PAUVRES, des faibleS, des inférieurs 
dans la hiérarchie sociale ost constant che7. Narsès. 11 
en parlo souvent, ma's sUI·tout ce qu'il écrit aux« Princes 
du monde » dans l' Épttrc Général6 e.st un témoignage 
éloquent de sa haut.e sensibilité • sociale ». Il avait 
organisé lui-même une asslst.anco pour les pauvres par 
les moyens du catholicossat, souvent en cachette 
(1-Iovsi!p'iano', col. 438). 

70 La sollicitude pastorale de Narsès trouva un champ 
privilégié dans la LITURGIE (ct. son activité d'hymno­
graphe). Son idée mattresse est do rendre plus accessible 
à l'intelligence dos simples fidèles les textes et les rites 
liturgiques. Quelques-unes do sos compositions, entrées 
plus t.ard dans la liturgie officielle, ne furent conçues 
originairement que pour la piété populaire. Norsès 
déploya aussi une activité réformatrice, visant sur­
tout à corriger l'usage répandu chez les Arméniens 
après la chute du royaumo de célébrer les ronctions 
hors des églises ou sans vêtements liturgiques. Un 
autro domaine où se déploya le zèle réformateur de 
Nersès rut la discipline de la vie religieuse, en parti· 
culier la pratique de la pauvreté, de la stabilité monas­
tique et de la vie communautaire. 

8° Parmi les l'RESCRIPtiONS PRATIQUEs, relevons les 
plus importantes : 

S'nhatenlr do baptiser los on!nnts do parents non chr~tlens, 
malgr6 une coulumo nssoz nncionno, ai l'on n'a pas les garanties 
sutnsunllls qu'Ils ct•oltronl dnns ln toi chrétienne. 11 admot 
cependant quolquus oxcoplions, considérant l'éventualit6 de 
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mot•t en bas (Ige (1 , 150s). No donner le. communion qu'à qtli 
s'ost confessé (1, 11&11). Tous les fldèlos so confo~soront au moins 
deux ou trois fois par an (i , 274). 

Que les évêq11e~ s'en tiennent avuo la plus grande rig11enr 
à l'andenne discipline Slll' J' indissolubilité du Sacrement d11 
mariage : 1 lnvicern no disjungat (oplscopus), nisl ob rornicfl­
tionem, aut ob aliam ox iis cnusis, quae in BRnctorum Patrmn 
oanonilms scriptao sunt : queu1admodum audimus de qul­
busdam OrieJttis opiscopia, qui contemptis Dei legibns sopn· 
raut indiscrirn!ll9.Lim ob porvam excnecantom mnmmonam • 
(1, 265). 

'J'ous los prêtres doivent avoir un minimum tlo formation 
liturgique et spirituelle. Aux jeunes prêtre11 qui deviennent 
veufs {tout le clorg6 séculier est marié) Nersès proscrit de choisir 
la vlo monacalo, sinon qu'ils renoncent au ministère m1 raison 
dea dangerR auxquols ilR R'oxposent un eontll.ct ùcs femtnoa. Cola 
n'ost pas exlg6 pourtant do coux qui davlonnont veufs à un âge 
avanco {1, 157). 

4. La Christologie. - La doctrine du Verbe In­
carné est au centre de toutes les expositions théolo­
giques cl.e Nersès. Nous croyons que le rond de sa 
christologie, celui même de la doctrine traditinnnelle 
dans l'Église arménienno, resta identique à travers 
toute sa vie. C'était la doctrine professant lo même 
Christ, v1•ai Dieu et vrni homme sans division, confu· 
sion, diminution et altéro.Lion; ou bien, dans la perspec­
tive de la christologie descendante, le Christ Verbe 
éternel qui s'unit dans lo temps \ID() 11Umanité prn•faito. 
Cette foi fondament:lle ost exprimée par Nersè~, selon 
la tt•adition prévalcnte au sein de l'Église arménienne, 
dans une torminologio cyril1ienne ou pré-ch:llcédonienne. 
Il faut ajouter que, j \ISqu'à ses discussions avec TMo­
rianos, il pensait que les G1•ees « divisionom (in Christo) 
opinantur " (Lettre à Jacques le syrien). JI lo dit lui­
môme à. l'll:mpcrelll' en des termes explicites dans sa 
lettro après la première rencontre avec 'l'héorianos : 
« mente sanati sumus ... Nos enim, quique ante nos 
fuerunt, aegroti mente m•amus ob scanrlalum, quMi vos 
ex parte ad Nestorii opinionem inclinati fuissetis »; 
ct il conclut : • !uitquo flrmatum, vos longe ahosse a 
Nestorii divisîonc, nosque ab Eutlchetis confu:;lono '' 
(1, 232). 

Il est à noter d'une part quo ni les Ar môn ions, ni 
Snorhali lui-même, n'idontifiuien t'tout à fuit lit chris· 
tologie « grecque " ou c)halcédonieono avec le nesto­
riaoi:;me, mais ils y voyaient comme une tentation et 
un risque do cette doctrine. Narsès corrigea donc cette 
opinion sur la cl1ristolngio dyophysito et c'e:;t tout 
ce qu'il put concéder à Théorianos quant à la recon­
naissance d'une « er1·eur » dans sa position antorieure. 
II est vrai que l'« erreu1· » dont parle Théorianos con­
cerne en quelque façon la christologie même do Nersès. 
Mais cela ne peut trouver aucun point d'appui dans 
l'analyse interne des éerl Ls du SD.int, tant antériem·s 
que postérieurs à ses dialogues avec Je théologi1m grec. 
Cola peut s'expliquer quand même par une mésentente 
avec 'l'héorlanos, due à ses catégories théologiques et 
au caract6re rédactionnel de la relation des colloques; 
en !ait Snorhali accepl.ait à la fln dos discussions de 
s'a.bs1e1tir de l'emploi dA la terminologie arménienne, 
seulement par amour de la concorde, sans cependant 
la rejeter ou la désapprouver absolument. Aussi il 
écrit à l'Empereur : « Quantum con.rctari patietur 
antiqua Gentis nostrae consuetuùo ... vostram interim 
accipiemus; idque propter divinae caritaLis communi­
cationem, non autem quasi ex erroro ad veritatem 
convorsi » (1, 2~0; cf. Zel<iyan, p. 28-32). 

Un aspect particulier de la christologie de Snorhali 

est la question de l' « incorruptibilité» (anapakanut'iwn) 
du corps du Christ. Nous croyons quo le Saint a tenu, 
conformément par ailleurs à la tradition arménienne, 
une doctrine proche de cello de Jul1en d'Halicarnasse 
dont il a été tt.lllt•m6 : « Remises dans leu.t' contexte, 
ces formules n'expriment rien de contraire à la foi » 
(R. Draguet, DTC, t. 7, col. 1938). TouL comme Julien , 
Snorhali aussi est conduit à soutenir l'inco .t•ruptibilité 
du corps du Christ par une idée de la • corruption • 
inlimoment liée au péché (1, 31, 81, 82, et surtout 8~). 
Il ne consîdt'lre pas la nature humaine duns l'abstrait, 
ponr en déterminer les exigences selon cet ordre théo­
rique. Il la considllro dans le concret, dans l 'ordre de 
l'éeonomie actuelle du salut. La corruption, qu'il en­
tond comme la " nécessité " de la mo1•t, des souiJrances 
et dos autres besoins naLurels du corps « indépendam­
ment » de la volont6 de l'homme (1, 83, 90, 175·176), 
est une conséquence du péché propre à chac1ue individu 
{81•). Cette « nécessité » ne pouvait donc exister dans 
le Christ ; par suite, il a accepté « volontairement » les 
indigences de la natul'e, la passion et. la mort. 

Snorhali, cependant, rogardo J\llien comme hétllrodoxo (cf. 
L&llrc à Michel le 81Jrien). Cela s'explique par le fait quo les 
Arméniens avaient, au 8• siècle, condamné Julien qu'ile 
considéraient comme un vrai • phantasiasto •• mRis Ils n'avaient 
pas cess6 do tenir ln doctrine de l' 1incorruptibilit6 •· La distinc­
tion quo 9norhnll pose sur ce point entre sn doctrine et celle do 
Julien parait étro pl\ltOt veriJnlo (1, 1~ 6). Uno po.rticulurltô 
terminologique de Nersès, œt quo le termo do l'acte d'assomp· 
lion est une nature pllchoresso et corruptible, issue do la race 
d' Adarn; mais ù l'instnnt même de son union awn ln divinité, 
elle rlovlont impaccablo et • incorruptible • (1, 81, 81, 175). 
Enfin, notre saint no veut pas insister sur le terme, mais sur le 
concept de l'incorruptibilit.é. Si l'on appello 1 corruption • los 
ppsslons nat\1rOIIos et irrâpr6honsibles tolles que la faim, Jo 
soinmeiJ, etc., soumises à la domination do la volonté, comme 
elles étaient dans le Christ, tout en rest1inl naturelles, on pout 
ot l'on doit alors affirmer la • corruption ··nm Hull cot·ps (1, 
191). 

5. Prophète d'œcuménisme. - C'est surtout 
dans ses relations avoc les Grecs en vue de l'union des 
Églises que Snorhuli se réville oommo un vrai propMtc 
d'œcuménisme. 

Norsès, lors de ses premiers contacts avec les Grecs, 
était sous l'impression des « mœurs belliqueuses » de 
ses adversaires qui les conduisaient à détruire les 
6glises arméniennes, à renverser leurs autels et à des 
actes de cruauté ou des calomnies envers les cler·cs, 
etc. (Lettre à Manu.ol, 1, p. 109-200). De lait, la rivaliLé 
pluri·séculah•o entre les doux nations, dont le pr6tcxte 
était leur aLLI tude difTéx'en Le vis·à-vis dll Concile de 
Chalcédoine, mrus qui s'enracinait d'une part dans les 
ambitions expansionnistes de Byzance, d'autre part 
dans l'attachement des Arméniens à leur patrimoine 
culturel coüte que conte, s'était exacerbée violemment 
aprils la prise d'Ani, avee des scènes de cruau té de 
part ot d'autre. 

Mais ter était le zèle de Narsès pour dépasser cetto 
situation malsaine, reconstruire l'unité dos membres 
déchirés du Clu•ist, qu'il fit à cot effet tout ce qui 
était en son pouvoir et d'une manière exemplaire. 
Cetto disposition d'âme s'exprime dans ces paroles : 
« Nostra autem alacritas ad haoc implenda tanta est, 
ut non solum vivantes ctsi infirmitate affecti, vorum 
etiam e sepulchro, si fleri posset, La1.ari instar, res ur· 
gens post vocia divino.o vocationom, sicut ille, venire­
mus » (1, 196). De fait., si Nersès ne put pas conclure 
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l'union avec les Grees,« il traça néanmo.ins des dü·ecLives 
pour une union des Églises qui resteront toujours 
valides » (Ananian, BS, t. 2, col. 75~). En voici los 
principales : 

a) L'union est une œuvre divine. La prière est la 
condition pt·emière et le meillelll' moyen pour y ar••.i­
ver. 

b) L'unique chose essentielle requise pour l'union 
est la vérit.é de la f(li unie à la chat•ité. Tonte diiTére.nce 
de rites, de traditions, et même de frmnules dogma· 
tiques (lorsqu'elles expriment en substance la môme 
foi), devient secondaire. 

c) Cepenciant, lo1·r;que l'une des pn1·ties insiste snr 
quelque poioL que l'auLI'e na l'econnall. pas nécessaire, 
celle-ci cherchera, autant que possible, à céder pour 
sauver la communion de la eharit6. lJn critère à no 
pas négliget• ici est l'imporLance des di!Wwentes (,tadi­
tions et la gradation de leur valeur de représentation. 
Nersès no formule pas de principes pour l'application 
de ce criLèt•e, mai~ nous pouvons rmi:;ir eu génétal 
quelle était son échelle de valeurs par plusieurs traits. 

Alnsl illnsislé d'un côt6 sur la célébration de~ la Messe sans 
mOior do l'cau au vin, tandis qu'Il se montre tout à fait dfspos6 
à céder sur la dalo de Noül. En fait, tout on 6lnnl eonvainc~n 
de la légitimité do ces doux traditions do l'~glise arméilienna, 
la célébration do No ill avec toul le mondo chrétien lui !)lirais· 
sait quelque choso do plus Important, compte tenu aussi du 
scnndalo des non-chrétiens. 

' 

D'ailleurs il ne manque pas de souligner le rôle do !M­
teurs comme le tempR, le tact, la patience. Une Cois réalisée 
l'union, il sera pltH! facile d'introduire cruelque modification, 
Ill cela est suggéru par des motifs va.lables. mn d'mitres mot.~. 
Il no faut pas forcer lus temps et ~;urh111t. na pus prendre pour 
condition do l'union co qui pourrait en êlro une oventuell(l 
conséquence. 

d) L'union ne doit pas se fai1•e au dékiment de l'uniM 
intérieure lie chaque Église. Il faut déployer tous les 
efforts afin qu'eUe soit une œuvre communautaire. 
Snorhali a pleine conscience qu'une union hâtive et 
isolée d'un gtoupé particulier risque d'avoir un résultat 
éphémère. La préparation psychologique d,os cspt•îts 
1111t donc uno condition indispensable. L•~ même Pt'it\cipe 
:vaut aussi pou:r les modificaLions rituelles ou disci· 
plinnires. 

e) Un des plus importants facteurs dans cette pré­
paration psychologique est l'ouverture à la chat•it6 
réciproque, en oubliant le passé. Charité qui doit 
s'éténdre à tous les domaines de la convivence humaine. 

t) La charité et le respect mutuel sonL aussi la loi 
fondamentale qui doit guider les po11rparlers. L'éga­
lité et la franchise dans Je dialog\te sont \ltte condition 
essentielle pour arl'iVel' à une enLente, même si l'une 
des parties est décidément supérieure il. l'autre. Bien 
p\us, une humilité spéciale est rcquif;e de celle-ci, aHn 
que le plus faible ne se sen Le pas accablé par le prestige 
ou la grandeur de son partenaire. Les discussions ne 
doivent jamais ôtro animées pat• le (Lésit• d'emporLer 
~no victoiro, l\lais par une sincère disposiLiou à se 
corriger, ayant pour critère unique l'humble recherche 
de la Parole du Chdst. 

g) Enfin, l'union des Églises étant une œuvre divine, 
eUe ne peut avoir d'autre motif que la cha1•ité chré­
tienne et l'amour de la paix, souLenus pm· lu conviction 
bltér.ieure. Aucun intérêt politique ou considération 
humaine ne peuvent la conditionner : ce serait un renie­
ment de la propre conscience proche tle l'infidélité. 

CeLte exposiLion succincLe des principes de Snorhali 
pour l'union des Églises en n\ontre d'une part le carac· 
tère œcuménique; d'autre part, dans le contexte concret 
des problèmes à. •·ésoudre, ces principes révèlent des 
intuitions profondes et originales qui portent sur des 
questions délicates de la théologie : le rapport entre 
l'uni Lé de l'Église et :>On exJ)J'éssion visi):>le, le principe 
de l'unité intérieure de l'Église, la substance des Sacre­
ments ct los dillérenccs dans leur célébration même en 
ce qui touche leu1' (( maUère et forme », l'égalité fon· 
damentale des rites et des Églises particulières, la 
tolérance, la signi Ucation des t•ites et de la discipline 
eL Ieul'S limites, le langage théologique et en particulier 
son earactère conventionnel. Dans toutes ces questions 
Snorhali élargît d'une ma.niôro t~tonnante los frontières 
de son époque. I 1 su l.lit de t'appeler• ici sa por;ition théo­
logique :>ur la Messe célébrée sans le înélange d'eau 
- comme chez les Arméniens - ou les autres diff6· 
rencos dans la mat.ièt•e ou ln Corme des Sacrements 
chez les différentes Églises, en la comparant avec la 
théologie sacra.montail•o d'un saint Thomas. 

On pourrait en dire autant de l'attitude catégorique 
do Hnorhali dans la question <les Arewordilc', dont 
quelques-uns suspect;aient fort la sincérité. Snorhali 
répond : à nous de prêcher l'Évangile, « eligere vero 
ot congrega•·o honos in vasa ... , malos autem foras 
miLtHt'e ad just,um Judicem spectat )) (1, 270). AtLitude 
très différente de la théorie du recours au bras séculier 
en faveur de la foi, soutenue ml\me par saint Bernard. 
Nou::; cr~yons (lu'on ne. saurait ittdiC(Uei' <l'autre parallèle 
il. l'esprtt de Snorhah, à travers tout le moyen âge 
chrétien, que le PûCJCNJllo d'Assise, avec cetto différence 
qne Snorhali est aussi un théologieo et donne une roo­
daLion spéculative à son action pratique. 

Quant à 'l'héorianos, il est sans doute un esprit ouvert, 
peut·1ltre un dea plus ouverts de son époque à Byzance, choi~ 
elCprès par Manuel pour une mission si délicate. Cotte ouvor· 
ture apparait aussi dans son attîtud\1 envers les Latins (PU 99, 
171!l; 133, 2!17). Mais eette disposition positive n'atteint pas 
l'onvurgura théologique de Norsès pour se débarasser de cer· 
lt1luo:; roslricUons rituelles el disciplinaires (cf. PG 133, 257, 
265, 268, 269) sans parler de l'attitude Irréductible de Théo­
riano~ sur les formules dogmatiques. Mieux quo commo • un 
préh1de à l'œcuménisme • sa position serait qualifiée comme un 
irénisme, rernarlfiJable cepc;~ndant, et rare sans doute dans son 
(lnVÎf<lrlll9lllefl t. 

1:\norhali considôre l'union avec los GNtcs comme un pas 
vers la reconstruction totale et désirée do l'unité de toutes les 
Églisns, avec pour centre le siège de Rome (cf. Première Lettrs 
d Manuel; 1 , 202). L~ • pl'imauté • de ce siège est indiquée d'une 
Iiliuîièrâ plus détailléè dar\s l' EMgi8 sur Edesse : 

• t> Rome, nlèrll des cités, Splendide et vénérable, 'l'oi Je 
siôge du grand Pierre, Le chef des Apôtres; J<Jgliso inébranlable, 
Bt\tio sur la plerJ'O de C6pllas, ot contre Iaquèlle na prévau­
dront jamais les portes de l'Enfer, Sceau de celui qui ouvre lés 
cieulC • (Recueil des historicrw des Croisades, iomo cité, p. 228). 

6. La spi ritualité de Snorhali est en liaison in­
time avec sa théologie eL t•ayonne <l'une expérience 
mystique. Le Mystère du Verbe Incarné est au centre 
de cette spiritualité comme de la théologie qui en 
d6conle. Dans ce myst,ère Je regard de Snorhali s'en­
ronce dans l'abhue de la kénose. C'est cet anéantisse· 
ment du Verbe qui l'obsède, le remplit d'opouvante 
ml\l6o d'une défot•ence immense et de stupeu1• : le fait 
que le Seigneur est devenu serviteur, l'Immuable 
devenu altérable, l'Immortel devenu mortel, l'Inéchan­
geable vendu au prix de trente pièces d'argent. 
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Ces antitllèses, comme plusieurs autres, remplissent 
d'un bout à l'autre la poé:lie sacrée de Snorhali. Il se 
p1•ost.emo dans une adoration pleine de tendresse et 
d'admiration devant ce bouleversement incroyable de 
l'ordre de l'être. Bouleversement qui atteint le sommet 
dans ln passion do .Jésus, contemplée non seulement 
dans son dénouement de 11'1. croix et du tombeau, mais 
dans tous les détails des dernie•·s jours du Sauveur 
qui en font le drame culminant de toute l'histoh•e 
humaine. En ce drame SP. déchaînent de la façon la 
plus frappante non seulement les antithèses qui fon t 
de J'Éhll'nel lo subjugué par le temps et la mort, mais 
encore celles où s'a!T••ontent un par un les actes par 
lesquels l'hom1ne s'est perdtl et les actes correspondants 
du Sauvour revêtus de la force salvifique de sa RédAmp­
tion. On peut dire quo ln typologie antithétique est 
un trait des plus cal·actéJ•istiques de la conception 
snorhalienne de l'œuvre du Salut. Aussi lorsqu'il 
recourt très souvent à la typologie de l'Ancienne Al­
liance, ce qu'il en souiJgne davantage ce sont les 
aspects antithôtiques de l'ancien et du nouveau, de 
l'ombre et de la lumière, du corporel et du spirituel. 

Cetto exp6rlonco savoureuse du Mystère trouve 1me expres­
sion dos plus vibrantes et la plus achevée, peut-être, dans les 
Hy1nnM du Vendredi Saint, nu début des Évangiles du Noc­
turne ol do l'Oillce après Non(} (trad. A. Renoux, p. 101-11/t). 
Ils forment deux poèmes complet~ dont le premier suit .Jllsus 
d11 Lavement de~ Pied~> rw Cénac,le jusqu'ilia. Crucifixion, ot le 
second (lepuia les opprobres dés soldats jusqu'à la sépulture. 
Cea poèmes, qui reprennent souvont, on los réélaborant, des 
passages do Ban Ilawatoy ct da Yisr's Ordi, sont un chef­
d'œuvre de la. poésio rcligicuso ct mystique. 

Snorhali vît le drame de l'abaissement du Verbe 
dans les dimensions historiques de l'économie du Salut. 
Et, dans ce cadre transcendant ou cosmique de l'œuvre 
divine, il se situe. dans une relation personnelle en 
cœur à cœur avec Jésua souffrant et aimant. Sa voix 
s'élève, au milieu de ce chœur universel et en accord 
avec lui, dans un élan de dévotion intimo et pén6t1•ée 
des aceents les plus pèrsormels : « Mon cœur crie vers 
Toi, Vnrb~>. qui, dès le commencement, es avec le Père; 
Toi qui, pour les hommes, volontl\irement, as souffert 
tout cela » (strophe finale de l'hymne 2 (trad. Renoux, 
p. 114). Ou encore : « Jésus, Amour est ton nom, Presse 
pal' ton amour, Mon cc.el\1' de pierre )1 (chant Arawôt 
Lr~soy). 

Cette intimité avec le Seigneur dans l'expérience du 
mystèrn du Salut., est nourrie par une rigoureuse ascèso 
personnelle pour imiter, <lans les limites humaines, la 
kénose divine. Cet effort atteint à une ressemblance 
de l'humilité paradoxale elu Sa1.1vour dans une pra­
tique t~scétique que nous rapportons avec les paroles 
mAmes du biographe : 

• Norsès, aux nombreuses vertus qu'il possédait en cachette 
ou visiblement, ajouta encore ceci qu'il préparait lui-même 
ohaque jour à manger pour Jea pauvres, aux temps de diaette. 
Recueillant plusieurs pauvres, i.l leur fournissait la nourriture 
et, lui, il se dog11iaait en inconnu. Au moment où les pauvres 
devniE.mt partir, Re jet11nt doY:mt la porte il les adjurait en 
(lisant : Avant de sortir foulez ma tâte at ma face, çar jfl suis 
un grand péehêur êt e'ést la pénitèneo qu'on m'a infligllé. Et 
pluslours fols li so comport11it ainsi, tandis que les autros 
lui foulaient Jo visage et disaient : Que Diou vouille expier 
tes péchlls ot te rotnattre tes fa.utes. Ils disaient ainsi et no lil 
reconnaissaient pa.a • (Hovaep'lanc', col. 417 svv). M~me si 
l'on veut fai.re quelque réserve &ur la. fidélité lltt6rale do co 
récit, il garde une haute signification religieuse, comme les 

Fioreui do François d' Alisî.,e, nouveau 11lgM d'une étonnnnte 
affinité spirituelle entre les deux saints. Pauvreté d'esprit 
dans lo sens de cette humilit6 paradoxale qui rend l'homme à 
Diou, comme l'expliquait Narsès dans son Commentairt 3U·r 

Matthicr' sur la béatitude des pauvres : 
1 Quoniam vero impos!lihile ilst, Deo omnino n.~similad, 

quo modo beatitudinia etlam participes orimus? Secundum 
excellentiorem naturam, numquam sano; sed seoundum humi­
Jitatem, qmi propter nos humlllatus est, possibileest volentibus. 
Unde mihl vldetur, paupertatem spiritus ultranearn humlli­
tatem vocari, ad cujUll oxomplum ost Christi humilit11s • 
(2, 140). 

La douceur vient compléter les traits essentiels de 
la spiritualité ~norhalien,ne. La douceur, plutôt qu'une 
vortu particulière, devient l'optique même par Jaquollo 
la réalité de l'homme, mais aussi de la création tout 
entière, transparatt dans l'œuvre du Salut : optimisme 
chrétien foncier qui fait voir le bien même à travers 
le mal et espérer contre toute espérance dans sa victoire 
finale. Cet optimisme chrétien s'exprime avec une onc­
tion particulière dans les Tropaires des Dimanches du 
Carême, où sous les imager; des allusions bibliques et 
des paraboles évangéliques se laissent doviner les 
souffrances de l'âme et du corps qui affiigeaient Jo 
cœur du saint patriarche et son troupeau. 

C'est dans cette perspectlvo quo se situe aussi ce témoi­
gnage d'un autre biographe ôcrlvant en 1279 : 1 Da11s tous les 
joura de ~ll vie il fié s'est fAchô contre personne. Et s'il urri­
valt à quoiqu'un do prononcer une pnrole ou de com.nettro une 
action dlgnos do colère, il ne s'excitait pas et ne montrait pas 
la colilro, mais disait d'une voix paisible et. très doucG : • Ô 
lumiùro, si jo n'épargnais PM moi-même, ja me serais tâoh6 
contre toi • (Hovsëp'ianc', col. 427). Cette attitude ost attes­
tée aussi par un témoignage vinnt dans la correspondance de 
Nersès dont nous restent trQis pièl'.es contro un Insolent qui 
l'insultait et l'accusait d'être indlgn& do son siège. Nersèa 
lui répond : 

1 Quibus in responsum he.èC pritiB dico. 0 ty, Ignoras mea 
multiplicia diversaq11e vitia. ln anima mea abSèondita; unde, 
pluaquam a te, a consciontla moa sompor condemnor, angor, 
et pt~rturbor • (1, 259); et lui propose : 1 Collige ... ra<::e•nos 
armenlae Oentls, et oinnos unanimiter Dei virurn, qui Dol 
zelmn zt;~larè possit, oligant . . . Et ego ohirographum, Deo 
teste, praobeo, quatonus non discepto, neque objicio; sed ultro 
abronuntlo, magnaque laetitia, utpote a gravi onere libera.tus; 
tibique cou veraciter dilecto gratiar; ~;~go • (1, 260). 

La douceur chrétienne devient ainsi comme un 
espace spirituel où se rencontrent l'ascèse christo­
centrique et la vie d'union avec le Christ; elle incarne 
le mouvement de l'esprit qui dans la pauvrct6 do 
l'abaissement et du dépouillement s'ouvre aux rayons 
de lu charité . 

C'est dans ce milieu vital que trouvent leur sens et 
leur rapport les diiiéren ts aspects do la vie chrétienne. 
La vie sacramentelle tout d'abord, qui découle directe­
ment du mystère de la Croix : « Il meurt en notre 
nature, Dieu est proclamé immortel. Des deux ruis­
seaux (coulant) de son côté, Il affermit son Église; 
Elle est purifl6e avec l'eau, elle boit le sang, elle glorifie 
le Fils avec le Père » (trad. ~anoux, p. 110-111). La 
vie sacramentelle introduit l'homme dans le mystère 
du Salut, elle insère l'Église dans la communion vivante 
avec son Sauveur; mais aussi elle relève en même temps 
d'une dimension d'intimité toute personnelle avec le 
Seigneur : « Daigne avec là sainte Assembléo 1 Me 
rendre moi aussi participant à ta 'l'able, f A ton Pain 
de Vie dont je suis affamé, 1 Et à ton J3reuvage dont je 
suis alt6ré » (Jésus, fUs Unique, SC 203, p. 1 ?6). On 
comprend par là l'Msiduité de Snorhali à célébrer la 
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Messe, soulignée par Nersès de Lambron dans la Bio­
graphie versifiée de :;on grand-oncle : chose peu com­
mune dans l 'Église arménienne de l'époque, hors dos 
Messes do lloquiom. 

La vio sacramentelle, comme toute la typologie dont 
est issue l'his~oire du Salut, ouvro à la communion 
et à la fraternité humaine. Un aspect de cette commu­
nion d'un relioC singulier en ~norhali est le souvenir 
des morts, la piété à leur égard, attestés par les nom· 
breux tropnires et hymnes dont il enri{~hit l'Office do 
Requiem . .Piété pout• los défunts qui est inséparable 
du souvenir de la mort , dn J ugo terrible et glorieux, 
dans l'attente confiante de la Parousie. Dans le drame 
du Sauveur so d6nouo donc le drame de l'homme. C'est 
dans les momon l.s los plus critiques de ce double drame 
que la figure de la Mère Vierge, toujours discrètomen t 
présente, apparatt dans son éclat de tristesse et do 
gloire :«Elle vorsoit dos larmos dans sa douleur, debout 
près de la croix, la Jllèt•e du Seigneur » (trad. Renoux, 
p. 110) ; et c'est elle que supplie Narsès pour l'instant 
suprêrnG : « 0 TMotnkos, inexperte de noces, 1 Épouse 
sur la terre consacrée au Ciel, 1 Quand tu siègeras 
comme la lumi6re 1 A la droite do ton Fils Unique, 1 
ltlève avec r\OllS alors la mt\me prière, 1 Que nous 
soyons sauvés du !eu elti'Oyable, 1 Que soyons rangès 
avec los chœurs des justes, 1 Pour chanter les louanges 
avec les chœurs célo~; tos » (Tropaire du 6° Dimanche de 
Car~me, dernière sLrophe). 

Ainsi ce saint u Gracieux •, dans lo merveilleux équi· 
libre de sa personnalité humaine et mys tique, se prè­
sente comme la réalisation d'une synthèse parfaite 
entre la grande t radition de spiritualité liturgique et 
ecclésiale, lléri ~ée des Ages patristiques, et la dévotion 
fortement teint6e d'ctlusions personnelles qui se déve· 
loppait parallèlomen 1. dans le monde latin (cf. supra, 
art. M ékllitar, DS, t. 10, col. 919). 
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1960, p. 4'•·46.- O. H . Boyajinn, Th;; Pi/lars of the Armcnia11 
Clsureh, Watertown, Mass ., 1962, p. 19?·205. 

F. Nllvo, L'Arménie cllrtlticrltlc cl sa li~raturc, Louvain, 
1886, p. 2G!l-286. - Fr. 'fournebize, Histoire politique ct rcli· 
IÎclllc ck l'Arménie, l.>nris, 1900, p. 239·253.- P. Chalandon, 
Ul Comnbne, t. 2, .Paris, i 9t2, p. 654-659. - P. Tékéyan, 
Controverses christolo&iques en Armt!no-Cilicîe da11R la seconde 
moiti6 du JS• siècle (111!6-11/18), OCA 12'•· Rome, 1939.-H. 
T~orosslnn, Histoire de la littératurt ar,mnicttnc, Paris, 1951, 
p. 192·197. - P. Dzoulikian, Deux évequcs ar,mnicns du 
12• 1Îiclc apologistes de l'ur1ion, dans Proche-Orient chrétwn, 

t . H, 1961, p. 36·43.- J. Mécérion, Histoire et institution. de 
l' &gliac ar,mniennc, Beyrouth, 1965, p. 1 ?8-i 79, 22V128, 
293, 306·309. - H . Bnrtikian, us Arcwordi ... en Ar~ nie ct 
Méso potamw ct l' É pitre du. catholicos N erses le Cracieu:e, 
REJArm, l. 5, 1968, p. 2?1·288 (trnd. de l'original rusge • Pro­
che Oriunt holl6nistiquo ... •, Moscou, -196?, p. -102-112). - L. 
Zekiyo.u, Un prophète d'œcu,mnisme au 12• si~r.k. $. Ncrûl 
Snorhali en dialogu-e avec lc11 Grcel, dans .Études arminiennes en 
sorwcnir de Il afg Bcrbdrian (sous presse). 

G. ùc Borpos, Compemlio storico di mt!morie cronolo&iche 
concernenti la religionc c la morale della na~io11t armma, t. 2, 
Von Iso, 1 ?86, p. 69·85. - M. OianMcian, bmi Sacri..., cl til 
supra, lntrod., p. IX· ltltltl. 

A. Annlnskij, Isrorija armjaMkoj ccrkPi .. , Ki~inev, 1900, 
p. 239-253. - N. Abegjnn, btorija drecmtannjan8koj literatur, 
~rt\van, 1. 9?5, p. 977-~08 (trad. de l'ouvr{lge en ar m., 2 vol., 
~révo.n, 1944·1946). - IC V. Ajvnzjnn, Nerses Snorhali na 
ru.sskom jaJike, dans Banbcr Ercvani Hamal11arani, 1974, n. 2 
(23), p. 106-116. 

a. Étud .. en arm6nlon (titres traduits en français). -
L. Alishnn, Snorhali ct son tcmp~. Venise, 1873. ~ A. Kalën· 
d6rlo.n, La q11estion ck l'11nion ct Snor/1ali. lntudo historico· 
critique, Mo.rzouo.n (Marz!van, Turquie), 1910. - M. ôrma· 
nian, llistoirc de la Nation (nrméoionne), t. 1, Constantinople, 
1912, col. 1935·H46. - E. Turinn, La traduction d' • Aya6r 
Ant'at •. Une réponM a la • Correspondance de c Biw~àndiotl •, 
dans Ltly$, N. S., t. i, 1905, p. 761·764, 927·930, 1026·1028; 
reproduit en c Mgr. Turian, 2• Snorho.ll •, cité sttpra, p. 321-
829 (l'nut.our répond aux critiques fallos à ses traductions). 

K. lCibarian, Hi.,toire de la littératttrc ar,mnicnne, t. 1, 
Venise , 19fal., p . 2?2-282 (bibliographie). - S. Solomonyan, 
SmJrhaLi, son dpoque et Wl quutioM religieU$c~ de son temps, 
dana EJmiaûn, t. 7, 1950, mal-juin, p. 23-26; julllet-aoOt, 
p. 42·48 (publication incomplllto de la thè.~e pr6senléo à l' Aca· 
démio Ooworgcan d'EJmiacin en 1893 pnr le diacro So1omo· 
nynn qui deviendra Jo célèbre composite\tr et tnu.sicien Komi­
t~s). - P. Aynt'nbyan, Le~ dcvinclles ù~dites ck NcrSè$ .. . , 
ibidem, t 8, 1951, n. 9·10, p. 61·64. - N. Dor Norsessinn, La 
foi de no1 an~trc$. S. Ncrsè~ le Gracieux, Bu, t. 111, 1.959, 
p. 233-24'•; ... Messe de Requiem. 8. S. Nersds .. , t. 11?, 1959, 
p. 187·189. - O. A . Ho.kobyan, ~~~ dt.Pineltes in<ldiw de N cr· "t. 
sès .. , dans Patma-banasirakan Bande~, 1962, n. '• (19), p. 105· 
114. 

Publicnllons pour lo 8• centenaire do la mort de Ner&èa 
(1173-1973). - Annpatoknn, La vic, l'œrwre et la production 
litl4rairs do S. Ners6s, Tnbrlz, 19?3. - N. 'l"ahnlizyan, N .•. 
compositeur st musicien, ~r6van, 1. 973.- A. S. Mnao'akanyan, 
N . S., dana Patma·banasirakan Hancl~~. 1979, n. 4 (63), p. f7. 
32.- Dnns ln rovuo Bcunuwop: IC. Kiba.rian, S. N ... le Catho­
licos, t. 131, i9?!l, p. 412·U8; H. Kurdian, L6 comnwltaire des 
Canons clcs évangilc11 .. , p. 419·429; S. Djemdjemian, La question. 
de /'(&Uthcnticitô CÙ:S /lymnct ... a la tumidre dca Til$$., p. 362· 
893; t. 132, 1.9?4, p . 86·101); P. Ananian, S. N ... catlwlicos des 
arn~nir.Tl8, t. 181, p . 826·361; t. 1ll2, p. 229· 258; t .. 133, 19?5, 
p. 91.8·364 (à suivre) - dans J:,Jmiacin, t. 30, 19?3, n. 12 : S. 
Aomian, Les tradt~ctiol1.8 tk S. ~~~langues étrangèrell, p. 44·48; 
H . AnORyan, N ... et le recueil • La racine ck la foi •, p. 83·92; 
N. Blll:~rian, Les mss des œuPres ... dans la BibliotMque du corl· 
Pent Saint-Jacguts ... d Jéru8al~m, p. 40·ft3; z. der Hagoblan 
Comnlentairc IIIU' ... Matt./1itu, p. 49-57; ... sur ~s Épftres 
catlwliqrus, p. 5?-60; A. HnUtyan, S. N ... ct la qUI!Btion ck 
tunion .. , p. 61·71; r.areh Vardapet, S. N ... le mU$ÏcÎcn st les 
chant.t ttc la Messe, p. 4?9·48S; A. Tay an, Les œuPres de N ... 
en lant~WI8 étran&drc~t, t . Si, 197'• , n . 7-8, p. 62·65; - dans 
H Q8k, t . 42, 19?8 : A. K'e~iAian, S ... tl~Wlogicn, p. 486·490; 
N ... ls plU$ Jrrantl œcuméniste de l'.Ogliss ar,mnicll~ ... , p. 502· 
511 ; A. Patmagrlan, Les réformes 111U$icales deN ... , p. ~91-498 
(reprotluit du livre do l'1mtour, • Lo chant arroltnien à travers 
los si éclos •, Boyrouth, 1978, 1977); P. Eliayian, S. N ... r;for­
materll', t. 49, 19?~, p. 104·111. 

M. Djo.naelllan, Les humnes d11 S. N .. , Venise, 1975 (étude 
lllt6ro.il·c). - Nsrs~s Snorhali (recueil d'nrticlea), lllrévan, 
1977. - DS, t. 1, col. 871·872; t. 1.0, col. 1.468. 

Boghos Levon ZntYAN. 
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N EUBERT (IilMILY.), marianiste, 1878-1967. -
l!lmile Nicolas Neuhert, né à Ribeauvillé (Haut-Rhin) 
Je 8 mai 1871l, émit ses premiers vœux. dans la Société 
de Marie le 15 septembre 1895, ses vœux déflniWs le 
7 septembre 1902, ct fut ordonné p1•ôtre à F'ribourg 
(Suisse) le 5 aont 1906 par Mgr .1 a quet. Il termion ses 
6tudes littéraires, è. Pat•is, par la licence ès lettre:;, en 
1 !l03, ct passa :oa thèse (le doctorat en tMologie à 
Fribourg, en 1907 : Marie d-ans l'ÉglùJe atlténicéerme 
(f>aris, 1908), l.ravuil pre') paré sous la direction do 
J .-P. Kirsch, professeur de patrologie, fut la première 
thèse Jlatl'i:;tiql\C consacrée à Marie, présentée dans 
une faculté de théologie catholique. Ainsi commença 
la carrière de l'un des mariologues responsables des 
développements de cotte bmnche de la théologie dmanL 
la premiére moitié du 20c siècle. Un événement encore 
plus important pour la ca.r•rière du jeune prôtre rut la 
d6couverle de l'héritage spi••ituel de 0.-J. Chaminade, 
fondatour de la Société de Marie (DS, t. 2, col. '•54-
(.59). En 190~,le P. Klobb, alors sec1•éta.ire du P. Sirnler, 
supérieur général, lui révéla la pensée du Iondnteu1· 
sur la nature originale de b. Société de Marie : un 
esprit apostolique issu de la consécration à Mario qui 
uni~sai t les membres de la Société à la mission aposto­
lique de la Vierge, une allianco conc••ôtisée par un 
quatrième vœu (do stabilité), et signifiée par le port 
d'un anneau (non selon un symbole d'ordre conjugal, 
tnais comme (( alliance '' apostolique). Dans une lettre 
à un confrère américai1l (15 mar•s 1960). à la fin do sa 
carrière, Neubert Ocrivai L que, depuis qu'il e11 a ut 
connaissance, • cetLa idée a ét6 const.ammeut roprise 
dans l.oute ma prédicalion mariale ct mes écri L-; ». 

Ses supériAurs l'envoyèrent dès la fin de 1:1011 sémi­
naire, en 1907, aux Étalc;-Unis oll commença sa ll)ngue 
carrière de directeur spi ri Lu el : maitro de novices, de 
scolastiques, aumônier ... Désormais, Neubcrt ser•n un 
« spiriluel » qui veut formor le Christ, pa1• Marie, dans 
son apostolat direct comme dans ses écrits, et très 
spécialomenL auprès des membres des deux Sociétés 
religieuses fondées par Chaminadc - les Filles de 
Marie Immaculée, la Société do Ma1•io - et de leurs 
affiliés. Rentré on Europo en 1 !l21, il rut SUJJé••iour au 
séminaire nla•·ianiste <le l>'ribou••g de 1923 il '1 \JI,!>. Il 
devinl l'un des membres fondateurs de la Soci6ùi fran­
çaise d'études marialllll (1935, à Paray-le-Monial). Il fu L 
aussi membre elu comité nos congrès rnat•ials nationaux 
de Franco et de l'académio mariale internationale de 
Rome. Il collabora à ces autivilés ,jusqu'en 1961(cong!'ès 
marial de Lisieux), dato il laquolle l'âgo le fo•·çn à ré­
duire son travail, mais ''on son apostolat do directeur 
spirituel et d'écrivain mal'ial (on 191)2, il publiait son 
derniHr livre : $aù~te Th6rèsfJ de l'En.jant-Jésu.s ct la 
Vierge, Paris-Colmar). J,o 29 aollt 1967, à 89 ans, 
il mourut à Art-sur-Meurthe (près do Nancy), où il 
s'était définitivement retiré en 1962. Le ? murs 1966, 
l'université de Fribourg hü av aiL décerné on core un 
doctorat d'honneur, pour reconnaître une cru•••ière bien 
remplie. 

La blbliogrnphlo ùe ses muvres nttoste 1100 aclivitri inces­
sante (18'• n. dROs B. Wydor, cité infra). :Mais la dectrino spi­
rituelle do Neubort doit encor·o êtru unnlyséa uvee le mul61•iel 
de ses nombreuses retralt.cs ot de sos lettres ùo direc llon. Ce 
t.ruvo.il reste à faire (comme aussi celui d'uno biogruphie). On 
peut toutefois tenter une esquisse à pnrllr des ùoc.ument.s 
connus (publications; pièces d'nrchives do l'Administration 
g6nérale des :Marl&nlstes li Rome, dos administrations pro­
vinciales de Paris, eL de Cincinnati, Ohio). 

Mon idéal, Jésus Fils de Marie (Marseille, 1933) mit 
à la portée d'un largo public le message spil•it.uel de 
J'auteur, disciple de Chaminade et pur suite de l'École 
fran~;aise. On estime que plus d'un domi-million d'exem­
plaires flll'ent vendus (trad. en quelque 20 langue~ 
jusqu'en 1966: éd. coréenne). La spiritualité de Neubert 
est un.e dôvotion mariale christocentrique : 1) Il raut 
eMaciner cette clévotion dans une solide doct1•ine : 
notre sainte lé, c'est le Christ (t, eh. 1, 3); nous partici­
pons donc à soli amour pour sa Mère, à sa pi6t6 filiale 
envers Marie.- 2) Cet amour cntra.ine une COJ'rcspon­
daneo liliale à l'amour do Marie pour nous (m), à son 
action maternelle dans la gr!lce pour nous Ll'&ns(ormor 
en .Jésus. Le secret de la sainteté, du succès, c'est 
da no jarnais agir qu'au nom de Marie (m, 8); car elle 
est vraiment not1•e Mère pour ceLLe vie de gr!lce (1, 4). 
- 3) Mario appelle à partagor sa mission apostolique 
(1v). Neul'>eJ•t utilise le torrliO <! soldat " de Mario, qui 
a vieilli. Il voyait, comme Grignion de Montfort, un 
avenir de lutte : « on verra Satan broyé par Jo talon 
d'une Femme, comme il ne l'a jamais ét6 •· 

Marie dans le dogme (Paris, 1933) développa les Con­
dements doctrinaux do la dévotion.- Après la Vie de 
Marie (Mulhouso, 1936) et pour adapter cette spiri­
tualité aux divers 6tats de vie de sos dirigés, Neubert 
écrivit toute une série de livres; Marie ct 11otre sacer· 
doce (Paris, 1952); Marie lit la vie rt~ligicuse (Paris­
Colmar, 1959); Mt~rie et l'éducateur chrétien (Mulhouso, 
1960); Marie ot la famille cltr6titmnc (Paris-Colmar, 
1961 ). - L'union à Ma1•ie dans l'apostolat fut spéciale­
ment étudiée dans La llci~ta des militar1ts (Le Puy, 
1. 944) qui doit beaucoup à l'abbé R. Mougel, ot dans 
La missior~ apostolique de Marie et la fl(5tre (Paris· 
Colmar, 1956). 

L 'in11istance aur une spiritualité d'amour Inspira La vic 
tl'uniot~ à Mari~ (Paris-Colmar, :1.954) et L'dmr.de Jdsus conl<lm· 
plü avec Marie (:1.957, pr6Cacc de J .. J . Wehflr). E n t !J5tt, il 
puhliu l'édition définitive do Notre don tlc Dieu (Tours), une 
œuvre de bnso pour la splritualitô do la. Société de Marie. 
L'importunee donnée à la mnternit6 spirituelle de Mario appa­
ro.tt an tous ces livres; Naubcrt inaisto sur notro l'Oiation filiale 
et donc notre llmour envers la personne da Marie et non sur 
d'nbstrnit~s déflnilions (cf. Notre Mère. Pour la misua; Mn· 
naître, 19~1). 

Les biographies do deux do sos dirigés montrent les pro­
rondeurs do saintot6 que Noubcrt s'efforçait de révéler. Mnric· 
R~ine de Jésus, Fille de Marle, s'étnit ollorte à Jésus comme 
victirno pour les pécheurs avec Mario (t 1!138; Une âtM 
mariale victime. S. Marie-Reine de Jéstts, Paris, 1956). L'Qbbé 
R. Mougel, après s'être d6voué ù la J.O.C. suisse, s'offrit • en 
victhno d'amour à Jésus, par Mnrio •, et mourut en :1.9~6 
ollrnntsa vie pour los jocistos (Apôtre ds la Yiugsst de la J.O.C., 
Paris, 1954). 

L. Onmbcro, Un. maestro di vita spirillwle: E. Ncubut, 
dans Marianwn, t. ao. 1968, p. 26·52. - Dan~ Ephemerides 
tna.riologicac, t. 1.7, 1967, p. 530·538 (notico et bîhllogtaphie).­
D. Wyder, Bibliocraphie mariak marianiste, Brusasco, i 967, 
n. 882·1066. - G. M. Bosutu, Biblù){;rafia mariana, 5 vol., 
Rome, 1967-1!!72. 

Théodore KoBBLF.n. 

NEUBURG (GA!i'rAN·MAurv.), théatin, t 1751. ­
Gaetano Maria Nouburg Ot profession che~ les théatins 
de Prague le 19 mars 1691; il compléta sos éLudes dans 
la maison do son ordre à Munich; celles-ci achov~cs 
(1698), il fut envoyé à Salzbourg, où il vécut jusqu'à 
sa mort, s'adonnant aux ministères sacerdotaux, sur­
tout à la pt•6dication. Il mourut, « chargé d'années ct 
de méJ•ites » (Vezzosi, p. 97), le 28 décembre 1751. 
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Son œuvre imprimée, écrite en allemand malgré l~s 
Utres en latin, est dovenne rare; en vok.i la lisl:e établie 
<l'après Vezwsi : Horologium spirituale (AugsbOUI'g, 
1712) : 24 sermons, dans le genre de la dévotion popu­
laire de J'époque ba••oque; - Spiritualis Corona steUa­
ru.m ter.duodecim (1718) : 36 sermons et 4 panégyriques; 
- Gloriosus Sanctonun triumphus (1 ?29) : 30 sermons 
pour les fêtes des St\intf>; - Suspiria animarum. in 
Purgatorio dettmtarum (1729) : 24 sermons sur le Pur· 
gatoire, aspect dévoLionnel chet· aux théatins; -
Lux Evangelica (1729) : sermons pour tous les diman­
ches de l'année. 

A cotte séria da sermons, Neuburg avait :tjouté un ouvrage 
sur • La parfaite rcligh:uso • (Munich, 1700) Nt d<ls m6ditutious 
sur la vio do saint Anùr6 Avellin (PI'IIguH, 1716). 

Neuburg a vécu au milieu des querollcs quiOtiste et jansa­
niste qui m:ll'quèrent un déclin ùnns les parutions splritUI)Iles; 
il.participe cependant nu renouveau épllémèro qui so manifosta 
en Allemagne du sud à son époque. Son ouvrage sur la vlo roll· 
gieuse féminine annonce déjà quelque peu la Monaca Santa 
(Venise, 1?61) d'Alphonse·MtJ.ric de Liguori. 

Archiv<lë générales ll<ls théatins, à Rome : Libri tlell1i 0 !>11· 

i1ùta, ms '•3, t. 31; mH '•4, f. 58. - A. F'. V()7.zesi, 1 Scriuori 
de' ChBrici liBtJOlari . . . 1'eat1:11i, t. 2, R<>me, 1 ?80, p. 9?-98. -
DB, t. 6, col. ~t7; - t. 7, çol. 760. 

Francesco ANDnEu. 

NEUDECKER (SIGIS MO ND), franciscain, 166'•-1 ?36. 
- Né à Geisenhauson on Bavière, le 21 octobre 1 66't, 
Sigismond Ne11deckru• entra che;~ les frères mineurs de 
la province Saint-Antoine de Bavière Jo 7 novembre 
1.688. Approuvé pour le ministère de la. p1•éclicaLioo et 
des confessions en '169fo , il rut appelé la même année, 
en rai.son de son e~eellente culture, tt enseigner tour 
à tour philosophie, théologie et droit canonique aux 
Jeunes étudü;mts de sa pJ•ovince. Ses mél'lLes d'ensei­
gnant lui valurent en 1705 le titre de lecteur général 
e~, en 1709; celui de lecteur ·j\lbilairo. VlsiteUl' des 
provinces d'AutrichH et de Bohème, il présida succes­
sivement les chapitres de Klosterneuburg, le 23 no­
vembre 1708, et do Prague, le 9 septembre 1710. La. 
province de Davièt'ù, <lont il assmna tl'ois fois le gou­
vernement en qualité de Ministre provincial (1714-
1717, 1723·1726 ct 1732-1735), lui dut UIHl nouvelle 
floraison. Outre la fondation de diX maisons, il envoya 
des missionnaires, en 172~, à Siebenbürgen en Trans· 
sylv.anie et en Bulgarie. 

JI assura la formation religieuse et intellectuelle de~ novices 
~l des jeunes étuditJ.nk; <m édictant, lors du nhapitre de 1714, 
un ensemble de normes sous Jo titre : Metlwdus in.~trumdi el 
lducandi rwstram ltwcntwem religiosanl (PrfllokoUbttCII, 17 U-
1117, p. 13·47). Le nom de Ncudeckar est attRché fiUSSi aux 
Bt.tuts de la province promulgués on 1717 ot ~ des Qluvre!J de 
bienfaisance : il tonda un orphelinat à Fraising ot institua, 
sur)~ modèle del! Monts de Piété d' Itallo, le Li6bssbund pour 
l'aldo aux pauvres à St.raubing en 1709, à Ft·cislng on 1709/10 
et Il Berchtesgaden en 1113. Il mo m'ut à Munich l<l 3 sèplembre 
171Ul, 

En tant que lecteur et responsable des éLudes, Nouùeckor 
présida diverses souteuances de thèses dont les textes ont été 
êdlt~s ontro 16l!G ot 1702. Il colln.born, pour le tome 3, à J'édi· 
tlon du Jtls canonicum (Munich, 1700) de son confrère Anaclet 
Relltenstucl t 1703. 

Il est lui-même l'auteur de deux manuels de spil'i­
tualité à l'usage des jeunes religieux ot. des moniales. 
Le premièr (Freising, 1720) porte le tiLre : Gottseliges 
H4nd·Büchfll chrisr.lich.er Clnterweiss- und Ucbungen aWJ 
GIUlicher Schrift, H t. V iittcrn, e>omthm.~um Ascoum oder 

' 
geisllîelwn Lehrern zusammerLgtitragcn, volume in-12° de 
7 fol . et 68{! p. {,e second (in-~o en deux parties, Munich, 
1738 et 1757) est intitulé Schola religiosa seu tro.ctgtus 
asceticus universalis, spceù~liter pro irtstructione et cduea­
tiont~ iu(!(mtutis religiosae in porfectione et vera vito. 
religiosa (trad. ttllernande, Ingolstadt, 1740 et 1749· 
1751 ; Municl1, 1902-190't : Gci.~tliclw Lehr-Schuel, d. i. 
!lllgcmeine Untf'Nfleisung der geistlich-CliJsterlichen Ju­
g<md zu dem walmm Clüsterliclum-Tugendsam.en lebm). 
L'ouvrage, bien documenté, aborde des sujets propre­
pent spil'ituels, comme la présettee de Dieu, la con­
form.ité à sa volonté, la mortification, la lecture spiri­
tuelle, l'oraison vocale et la méditaLion, la perfection 
religieuse, etc. 

H. Sbn.ralea, Supplcmenltlm ail Soriptorcs, t. 3, Rome, 1936, 
p. 29'• · - P. Mirages, Gcsc!licllle der Fran~iskMier ir1 Bayun, 
Munich, 1896, p. 150-151, 156. -B. Lina, Da!! Toten/lucl1 der 
baycrischen Fra.nziskanerprovin.z :m.m hl. Antoniua vorl Padua 
Mil 1ti21 bis 1928, t. 2, Landshut, 1930, p. 129 (a soptombre); 
Oes<lllit•lllc <lcr baycrischen Franziskanerprovinz zum h!. Ant<~­
IIÎtl,'l (•t>fl Ptidua von. illrcr Grüntl1mg bis zur Siikularisation 16Z0-
180Z, t. 1, Munich, 1926, p. 101·124; Scriptores ProvinciiUJ 
Hapa.r~:ae ./t'ratrun~ Mir1orurn, 1626-1803, Quaracchi, 1954, 
p. 8ft-85. -lllC, t . 8, 1%2, col. 1?89.- t.TK, t. ? , 1962, ool. 
893-8%. 

DS, t . 1, col. 3'•2; t. 5, col. HOO; t. 10, col. 1445. 

Clément SCHMITT. 

NEUFVILLE (François de), gr•andmontain, t 1596. 
- Nr. on ne saiL quand, neveu de François de Neufville, 
abbé commendataire de Grandmont (de 1525 à 1561), 
notre François tut tonsuré en 15'•6 at fit profession à 
Gra.ndmon t en 1553. Le 18 mai 1561, son oncle ayant 
résigné en faveur de son neveu sa charge d'abbé, celui­
()i lui succéda; Henri m ayant l'endu à l'abbaye le droit 
d'éliro son abbé (mai 1579), François de Neufville 
passa de l'ubbatiat ()omrnendat!l.iro à l'abbatiat régulieJt 
et désol'mflis Grandmont n'eut plus d'abbé commen· 
dat.airo. 

11 rut très connu des rois Charles IX ct Henri 111, ot résida 
souvent à la Cour; il participa à l'aml>assaùo ùu cardinill 
Ùll LOI'riJine à Veni~e et à Rome (1572). 11 fut aussi l'un dos 
dologuôs du Limousin n.ux: l~tata·générnux do Blois (1588). Apr~s 
la mott d'Henri m (1589), ii résida habitt~ellement à Orand· 
mont.; il y mourut le 10 mal 1596. 

On doit à Neutville : Concion de joie et action de grace pour 
ia bienvenue du roy Iicnry 111 (à Grandmont), Limoges, l'L 
Bo.rbou, 157'• (cf. J.-Ch. Brunet, ,1!fanucl d1t libr1lire, 5• éd., 
t. '•• Pm•is, 1863, col. M); ~De t'originut institution des fest~s ... 
ccclcsictsliq!tOB (Pari~;, J. Hulpen.u , 1582, U? r.); - Discours 
en forme de Dialogue, contenant un Abrégé famîlier de la Philo­
sophie cl' Arisiote (Po.ris, Le M11ngnier, ~ 58(1., 95 f.). 

C'e:; t son Discours zaile ct néccuaire pour tous les 
estats, sur la vic tlcs JwmtrU:IJ illustres de la généalogie de 
N. S. Jc.~u1:1 Christ (Paris, G. Gorbin, 1577, 239 f.) qui 
donn<:l une petite place à not1·e abbé dans l'histoire 
spirituelle. L'ouvrage fut réédité sous le ti tre Le triomphe 
ct coltduict.c de l'ame, au vra;v chemin de Salut (Paris, 
O. de Varennes, 1597); seule la page de titre a changé; 
la typographie des 289 t. est la même que dans l'édition 
de 1577; le titre courant des deux éditions est « Le 
droguier de l'ame chrestienne », titre qu'on trouve chez 
certains bibliographes. 

L'ouvrage, assez décevant, suit la généalogie du 
Christ et u tilise chacun <le ses ancêtres pour mettre en 
lumière un point particulier de la doctrine catholique, 
d'une manière évidemment très artificielle; on trouve 
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dos développements apologétiques eL polémiques (contre 
les prolnstants du temps), mais aussi des considért:\lions 
sur Je:; mystères chrétiem;, sur la vio monastique, 
sur les vertus théologales et morales, les sacrements, 
etc. L'eMemble esL basô sur une lecture allégorisMLe, 
qui dale, même à l'époque. 

Certains attribuent encore à notre gr(lndmontnin le llecr~il 
cle prière:' ct rr~ditations chrcsticflllt:S (Pnris, Clmudlôro, 1578), 
quo nous n'(lvona pas vu; d'nut1·es l'aUribuonl à un corlain 
Joan do NeuCville (vg Du Verdier cité infra, t . G, supplément, 
p . 136), auteur des ln scptom 0Miai• Psalm.os ... commsntarii 
(Paris, 155&, 29t p.) ot du De J'ul/lhriJ.udina animi ... in epi· 
cureos cl alhco., hominas (P(Ifi8, 1556, 285 p.- CC. Fr. Joukov­
ski, dans Bibüot~qru d'llumanisml! et flenai88anca, t. H , 1979, 
p. 111·114).- Notons qu'un Jean de Neuivllleapparattcoulme 
slgno.talre d(\nS un invento.ire de reliques de Grandmont on do.to 
du!!!! mai 15&6 (cC. A. Loclor, cité infra, p. 8G8). 

Les Bibliothèques françaiRes de La Croùt tl1L Main~ (ft d6 
Dtt Verdier, M. M. Rigoloy da Juvigny, t. 3, Paria, 1772, 
p. 662. - A. Loclorc, H istoire de L'abbaye do Grandmoru, dtllls 
Brtllolin de ta soc. archéologique et historiqw1 du Limousin, 
L. 59, 1909, p . 3GG-378. - 0 8, t. '•• col. 1511-1612. 

André DEnVJLLE. 

NEUMARK (GlWRGEs), poète, 1621·1681.- Georg 
Neumw·k est né le 17 mars 1621 à Langonsalza. De 
1630 à 16(i0, 11 fut élève des collèges de Schleusingen 
et do Ootha. Son p1•ojot d'étudier à l'unlver·slt.é de 
Künigslierg échoua d'abord, car, alors qu'il s'y rendait, 
il fut déLrouss6 do tout ce qu'il avait. Après d'assez brefs 
séjours dans diiTérenles maisons hospil.alières de l'Alle­
magne du Nord, il passa l'hiver à Kiel dans un grand 
dénuement. Ay1.1nt trouvé nu printemps de 1641 un 
post.o de précepteur, il exprima sa reconnaissance à 
Dieu en composant Je cantique " Wer nur den lieben 
Oott liissL wall:en " (Celui qui s'abandonne au bon 
Dieu). 

En 1643 il put commencer ses études de droit à 
Konigsherg ot se fit admeUre comme poète ot musicien 
dans Je cercle littéraire do Simon Dach. S'étant mis on 
quête d'un emploi tranquille dans son pays d'ol'igine, il 
trouva en 1652 un pusle de biblioth6caire à Weimarj 
il deviu L pot'lte de la com ducale et mombro de la 
« Pruchtbringenden OesoJlsclwit ». Il mourut le 8 juillet 
1681. 

Les innombrables voèmes de circonstance de Neu­
mark sonL jusLement oubliési de même ses travaux on 
raveur des sociétés linguistiques, typiques de son 
épO\lUe. Deux livres de pr·ières, formés d'emprunts à 
dos recueils d'autres auteurs, sont les seuls écrits spiri­
tuels on prose de Neumark. 

Son eantiqml de reconnaissance confiante cité plus 
haut, dont la musique est aussi son œuvre, e~l J'esté 
jusqu'à nos jours on vivant usage. Les livres de chants 
en allemand des Églises protestantes eL cathollques 
(OoLLestob, n. 295) l'ont conservé. 

E. E. Koch, Gcschiolltt des Kirchenlicdcs, 3• éd. , t. 9, 1867, 
p. 410-~!!0; t. 4, 1868, p. HG-11,7, - ADB, t. 29, 1886, p. 539-
5H. - K. Ooedecko, Grrmdris8 ::tir Gesolaicllte der deutschen 
Diohwng, 2• éd., t . 8, Dresde, 1887, p. 71,-77. - Reai<Jnzy· 
klopiidic für prot<stalltisohe Theologie r~n(l Kirchn, t. ta, 1903, 
p. 771. 

Handbuch :um. Evang. Kirchcngcs(lngbucla, t. 2/1, 1957, 
p. 169-1?1.- ROG, t . 4, 1960, col. t425.- Dia Musik in 
Gcschich~ und GegtncParl, Co.ssol·B~Ie, t . 9, 1961, col. 1399-
HOi. 

E. Pnsqué, dans AllsemBine Musihscitrmg, i 8M, p. 409· 

U4, '•25 -~29. - F. Kno.uth, G. Neu,m(lrfc 11ach Leben und 
Dichto11, Langensa.lza, 1881. - G. Claussnitzor, G. N. (Dlsser­
taUon, Leipzig, 1924). 

Sur Jo Lied • Wer Tlttr den liobc" Gott ... •: R . Jauernlg, dans 
MU8ih rmà Kirclle, t . 21, 1951., p. 89-91; H. Holligar, dans Der 
ovang . K irchcnchor, t . Gta, 1!15\1, p. 5-6; H. Friese, Wer nrv d~n 
lieben Goll ... , Berlin (DDR), 1960. 

Friedor ScuuLz. 

NEUMAYR {l?nANçors), jésuite, 1697-1765. -
1. Vin. - 2. Œzwres. 

1. VJE.- Né à Munich, lB 17 janvier 1697, François 
Neumayr commença sos classes au collège des jésuites 
de cette ville. Mais il en fut renvoyé, sans doute à cause 
do son cnractère trop exubérant. Après trois ana d'éludes 
au couvent des chanoines de Saint-Augustin à Polling, 
il revint au collège dos jésuites, et en t.ra le 1!l octobre 
1712 au noviciat de la Compagnie de Jésus. Ses études 
à Ingolstadt s'achevèrent par une soutenance publique. 
Il enseigna ensuite la rhétorique dans dos collèges 
suissos ot prononça ses derniers vœux le 2 février• 1730. 

Se!> premiers travaux apostoliques consistèrent en 
missions populaires dans la région de Salzbourg, puis 
il enseigna les belles-leLLres à Munich pendant dix ans. 
E. M. Rivière, dans la préface de son Mition de l' /dea 
theologiao ascoticao donne un ordre chronologiquo plus 
vralsomblablo : 1731-1786, p••ofcsseur de rllétorlquo, 
173G·1 788, prédicateur de missions populairesi mais 
d'après quelles sources? 

Do 1739 à 1750, il dirigea la congrégation mariale de 
Munich. En 1743, et de 1745 à.17'•7, on lui confia aussi 
la direction du collOgo et lycée. Puis de 1752 à 1763, 
il fut le prédicateur ordinaire do la caLMd••ale d'Augs­
bom•g, où son succès fut considérable. Un lie ses ser­
mons de con tt•overse sur le pt·obabilismo fut mis à 
l'Jndox à Rome. L'inter·vent.ion du prince-électeur de 
Baviôre nt adoucir la dureté de la cimdamnation 
romaine (29 mai 1760), lors de sa publication en Bavière 
lo 4 juin 1760, surtouL par crainte d'un soulèvement 
populaire en faveur d'un prédicateur aimé et apprécié 
(cf. D. Duhr, Ge.~chicht(• der Jesuiten ... , p. 126-128). 
N eumayr mourut à Augsbourg Jo 1er mai 17 &5. 

Lo prémontré Sébastian Sallor prononça son orniNon Cunè· 
bro; il nvait déjà en i 762, pour Jo jubilé de Neumayr, publié 
uno apologie de son ami, Frac: ob d<:r ... J'. Fr. N armlayr ... 
cin w1thrcr Gesell Jeatt seUil (74 p.), (IVec un • Arous trium· 
phalis • lui décernant los plus benux titres. Ses conlompomin~ 
on~ rAconnu sa piét6, sa conMÎSilllnce approfondie de ln théo­
logie, le caractère personnel de sn pensée. Par un labour o.chnrn6, 
il a voulu rendro son savoir accessible au plus gro.nd nomhro, 
spéoinlemeut par Jo. catéchèse, los exercices spirituels, le théâ­
tre rellgloux, la prêdioo.tion et lee ouvrages do théologie et 
d'aRc6tique. Son unique but fut <:elui d'Ignace do Loyola : 
• aider les ilmos •. Lo catalogue de Qês œuvres éditées compte 
H2 numéros. 

2. ŒuvRES (pour le détail des éditions, nous ren­
voyons à la bibliographie de Sommervogel).- 1o Caté­
chèse. - A.ux yeux de Neumayt•, c'est la • catéchèse • 
qui ouvre la voie à la piété eL à la vie chrétiennei Il 
propose une méthode dans sa Rlwtorica catochioc' sivc 
Jl1oth.odu11 practica doctrinam chritltimtam ad captum 
omnis aotatis insigni cum animarum fructu, c:cplanandi... 
(Augsbourg et Fribourg JBrisgau, 1766i trad. allem., 
4o éd., Augsbourg, 1780). On a dit que cet ouvrage 
était • la première méthodologie qui mériLdt vraiment 
ce nom' (cf. Duhr, p. 189). La catéchèse ainsi conçue 
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viso à une intelligence profondo de la doctrine et à so. 
p1•atique. 

En ceLte matière, on peut encore citer : Nr,~,olcu8 
Christianismi sou fidoi 11t rnorum principia olim tenerue 
juventrlti in catechesi tradita nur~c 11tiam 11dultis faeta 
communia (A\tgsbolll'g, 1768, traduction de l'ouvrage 
allomand Kem de.s Chri8tentr,m.~, Augsbourg, 1762; 
nombt.•euses rééditions jusqu'en 1891; trad. hongroise 
et italienne) et Religio prudentum. Opuscull~m paraeno­
ticum cum reflexionibus pructicis de vila ex {ide {Augs· 
bourg-Ingolstadt; 176!j,); darls cette œuvre, comme 
dans l'ensemble de la pons6e de l'auteur et sa manière 
de l'exprimer, on sent l'influence du rationalisme du 
siècle des lumières pour lequel le point essentiel est 
l'aBpect raisonnable de la vio et de l'action. 

Aux laïc:;, il rond l'~criture Sainte accessible dans Kath. 
Kirchenjahr oder die Erkliirung d<:r festltgt. l!:Pangelien des 
eam:m Jahres (Augsbourg·Municb, 1?60; plusieurs réôd.) 
et Mioae Ec•angelicae sivc prmclcl m.c<litationu.m in l'.'c>angelia 
(1\iunîch, 1749; 5• M. 1791; trad. allem. Niit:.lic/1~ St;Jmmlung 
Brosamm, Ali gR bourg, 1 ?70; l•ééd. par le dominicain A. llliaen· 
barth en 1 77'1 ). - A propos des misères suscitées par les guer­
res, il donne une Curatio melancolic1c oder Gcdu/1 Ïll Trllbsa· 
ltn (Augsbourg, 1757). Vors la fin de sa vie, il écrivit Di~ Fr~ude 
in Gott, livre de prières atdepiûté (10• éd.1891): après sa mort, 
1. Bonschab édita aon Christlich zu !eben uncl sclig zu stcrben 
(1767). 

2<l Exercices spirituels. - Neumayr fit. imprimer los 
retraites qu'il donnait à diverses catégories de rekai­
to.nts : pOUl' .les prêtres, ()ra.tia vocationis sacerdotalis 
(Munich, 1745; tratl. Geistesübungen ... , par A. Ho!ole, 
Ulm, 1856), complété par Vir apostolicus (Munich, 
1755), s01·te de dirnctoiro sur la façon de rernplir les 
fonctions sacerdotales, oit l'on tt'O\lVe, p. 12'•·129, uno 
liste, de livres devant figurer dans une bibliothèque de 
prêtres. - Pour le:; religieux : Via compcnclii ad pcr· 
fectioncm; 18 partie, Meditationes (Augsbourg-Munich­
Ingolstadt, 1 757); 28 partie, E.tamina, Dissertatione~, 
Considerationes, bzstructiones (Augsbourg, 1770); c'est 

u,no retraite de huit jours qui suit d'assez près les 
Exercices ignatiens. - Pour congréganistes et personnes 
cultivées : Triduum 8acru,m. (Munich, 1740; 70 éd. 
Augsbourg, 1774). - Pour les étudiant.'}, Via salutis, 
qÏYà .~qcra cxércitil, jr~VOTitltti liuerariae accomodata 
(Augsbourg, 1770). 

Mentionnons encore : Sacrorum E;~;croitiorum (Augsbourg, 
1?57): W 68cnhcit, Krafft ur~a Ubwtg der (Mttlich8n 7'ugeml.en ... 
(Ingolstadt-Augsbourg, 17~9: encore édité à Augsbourg on 
1845); Exterminir'm acciliac (Munich, 1?55); G~istliche Eini!de 
od~r jahrlich Uebungc11 des Gcistes, pour 8 à 10 jourS, r6digûa 
d1après Noumayr par O. P. Mtlytlr (A\lgahourg, 1768). 

Lo petit livret d'exnmens de consclonce, ~ita reflcxa (2& éd., 
Augsbourg, 1?61, 28 p.), n'est qu'un extrait de la Via Com· 
IJt~ldii. Signalons aussi Ordo di~trnus, pour la sanctification de 
la journée, publié avant 171.9 (lsd. allem. Ileiligo Lebensord­
nung, Augsbollrg, 1779; éd. trançà!Bil, 1 ?63) ot, dans le mômé 
but, mais écrit pour los mambros do la congrégation mariale, 
!dea· oultU/1 mariani sodalitatibus Deiparae consccratis proprii 
(Munich, 17~7). 

8° Prédil,ation. - - Neumayr, chaque dimanche et 
jour de !êt.e, montait en chaire. Outro une cinquantaine 
de sermons de controverse contl'e les protestants et 
les « Frey-Denker ~ (libres-penseurs) commençant tous 
~ar « Frag: Ob ... '? )) (Quostion : ost-ce que ... ?) et qui 
lurent réunis dans H eilige Streitreden über wichtige 
Gla.ubcnsfragcn {2 vol., Munich-Inglostadt, 1757-1760, 

aLe.), ont été publiés des recueils de sermons sur. la 
contrition (Fe/Jtu.m Laerymarwn, Augsbourg-Innsbruck, 
2e éd., 1764), sur la pénitence (M iscrcrc Oder der 
fünf;igste Buss-Psalm., « ouvrage à avoir chez soi », 

Munich, 1745; '•u éd., 1763; rêéd. par M. von Auer, 
Tübingen, 1852), sur la patience dans l'adversité (Augs· 
bourg, 176'•), sur Je Notre Père (Augsbourg, 1763), et 
sur le Rosaire (Ingolstadt, 176'.-, etc). Beaucoup de ces 
sermons sont froids et plutôt t•ationnels. 

(,_o Th<idtre. - Pour les représentations théâtrales 
annuelles du collège des jésuites de Munich, Neumayr 
composa à partir de 1731 de nombreuses pièces de 
LhéALre en latin ;\ b\lt ascétique, qui furent réunies en 
3 volumes : Thoatrum asceticum sivc rncditatiorws sacrao 
(Munich, 174 7 : six pièCës jouées de 1739 à 17/a 7); 
Theatrum. asccticum sivo Mundtts in maligno positu.s 
avec la rnusique de Placide Camerloher (Munich, 1754 : 
trois pièces des années 1748·1750); Theatrum. politicum 
11Î11e Tragoediac lW comnumdatioTiem virtutis et vitiorwn 
detcstationem. (Augsbourg-Ingolstadt, 1760 : huit pièces 
des années 1732-1786). Toutes ces pièces présentent 
une (orme originale de thMtre religieux à but caté­
chétique, surtoù'L celles qui s'adressent à la Congréga­
tion mariale. 

Dans le premier volumo, on relève les thèmes sui­
va.n ts : Attgustinus (1739 : Idea per!ectae convet•sionis), 
D1wotin Mariana (1740 : Oratio et devotio Mariana), 
Jeroboam (17'•1 : Horror pcccati), Timor Dei (1745), 
S'pas (17!j,6), Amor Doi (17(..7); un index propose d'uti· 
liser ces thèmes pendant les retraites de S et 8 jours. 

Ln stl·uoturo de ces pièces était ingénieuse; elle présente 
cinq méditationa, divisées en Arguméntmn et Prnaludlum 
et en deux points, untre lèsquolll s'lnterca.lent un chœur lit wle 
mélodie (Aria). A HOn tour• chaque point se compose do deux 
tableaux Rcéniquos. La représentation, qui durait pluslours 
heures, pouvait eJWrMr une impression profonde sur las spec­
ta_teurs de cette éeoque haroquè. Plus ilncore que son comp~ 
tr•ote F. Lang (Ds, t. 9, col. 202-208), Neurnayr est sous l'in­
fluenc:e de la théorie dramatique dos CornoUlo, Racine ct 
Gotta(Jhed. Il Interprète los trois unités do Hou, do temps ot 
d'action plus strictement que Lang; voir aussi sur oc point 
a on traité 1 dea poeseos sive melhodica institrltio de praeccptÜi 
praxi.~ et usu verbis ad ingsniorurn culturam animorrtm oblcc· 
tationem ac morum. doctrinam accomodata (Ingolstadt, 1 ?51). 

5o Théologie et a.~cétiquc. - On a dit plus haut la 
mise à l'Index d'un set·mon SUJ' Je probabilisme que 
Neumayr avait publié en latin, en 1759, Quae81Îo an 
probabilismus sive d.octrirta nwralis bcrtignior ... execra· 
tione. sit digna? Contre ses adversaires, qui lui repro­
chaient entre autres d'avoir traité ce thème dans la 
chail'e chrétienne, Neumayr é<wivit Notae tlwologicae 
pro tutela Probabilismi (Munich, 1760). Après la con­
damnation, il se soumit et aurait fait cette réflexion : 
(( Dieu sait bien pOllrquoi il a permis cela " (Kirchen· 
lexikon, t. 9, p. 189). 

Son ldea Theologiat ascctiaac scientiam sanctorum ... 
IJXhibem; (Augsbourg, 1781, 107 p.) fut 6ditéc par 
Ch. Crauer, qui l'a aussi traduite en allemane! (nom­
breuses rééd. ). L'auteur présente les principes uni­
versols : fln do l'homme, puis los obstacles et les moyens 
pour y atteindre : on recon118.H là claitemen t l'in Ouen co 
du Fondement des Exercices de saint Ignace. Ensuitfl 
sont décrits brièvomont los éléments essentiels dell 
'trois voies : pUJ·gative (ch. 2), illumioat.ive (ch. a )et 
unitive (ch. 4). Puis viennent des règles d'action pour 
les t.rois états des commençants, do cou>: qui progres· 
sent et des parfaits (ch. 5). 
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Par théologie ascétique, l'auteur entend la « scientin 
supernaturalis, unimo.m dirigens acl summam por·rcc­
tionem, cujus in hac vita est uapax ,,; elle COIOJii'end 
l'éthique de l'homme individuel et du citoyen, la 
catéchèse du uhrétien eL J'ascèse qui fail. Jo saint; n'ost 
pourquoi on l'appelle aussi a scientiu sanctorum ,, ou 
• ars sanctitutis »; ollo ost science pareo qu'olle procède 
par démonstration, alle esL surnaturelle pal'ce qu'olle 
fonde ses principes sur la Révélation (Préface). Comme 
on le voit, le moL ascè:;e prend chez Neumay•· son 
maximum d'extension, elle englobe tout ce qui conduit 
à la perfection de l'homme et du chrétien; il distingue 
quatre ordres de perCeclion : •laturel, acquis, par 
grâce ol dans la gloire. Il place ùans la volonl6 ot 
l'uffect.ivité le moteur principal de la marche vur·~:; la 
perfection, puree que l'amou•· soul rend somblable : 
« amor simlles uut invenit nuL fac:iL, non l.um volut 
causa efllciens quam ut formalis ,,, A lu bUl:le de tout 
son édifice, Neumayr place lo désir de la béatitude, 
laquelle d6pond de Dieu seul, mais le désir d o cotte 
béatitude doit néanmoins se vérifier et s'approfondir 
dans le service de Dieu. l/ouvrage ost solide, sans 
développements fouillés et sans discussions d'opinions 
diJJérentes de colles que prend l'auteur ; il expose essen­
tiellement une suiLe cohét'eote do principes, sans assez 
s'attarder aux aspects pratiques. 

L'éd. pat• E. M. Rivière (Paris , 1893), remplaco Jo ch. 5 pnr 
deux appendices : c De virtutîbus thaologicl!l oL tnot•o.libus • 
et • De union& curitutia cum Dco •, oxlt•o.lts pnr lo jésuite D. 
Onye du Semitaeperfeotionis cio ,J. Dll'cldnclt (DS, t. 3, col. 1000-
1.002) l)t dQ ln Snmme théolo!liqzco clc Thomas d'Aqttin. L/on­
vrage a été trudult deus los principales lnngueR otn•npummos. 

Sommervogel, t. 5, col. tG51.-1G8:-l; L. 'l, col. 716. - C. V. 
Wentzhnch, Jliosrap/&isc/ws Laxilcon d.cs KCLÏ$crlluww Oc.9-
terrcicll, t. 20, Vienne, 18G'l, col. 292. - ADD, t. 23, 1886, 
col. 361-363 et !i't1. - Kirclumloxikon, 2• éd., t. 9, l•'rihourg/ 
Brisgnu, 18':15, r.ol. 187-t 8'l; cf. t. 1 , col. 1468 (art. A.~~s~) 
et t. 7, col. 2?8 (nrl. Kauchess).- II . Thoclon, Mcno/ogium ... 
der dt . Ordenaprovinz der Gcscllschaft Jcsll, Roermond, 1901, 
p. 275 (bibl.). 

Hurtar, t. 5, ool. 235-23?. ~ B. Duhr, Ge.~clliclltP. der Jsszci­
ten .. , t. '•/2, Munich-Ratisbonne, 1928, p. 126 avv, 1.78 11vv c l 
Lablos. - L. Koch, JcsuiiM-Lexikon, Paderborn, 103'•• ool. 
1287-1288. - W. I<osch, Da.~ Kath. Deur.scllland , Augsbourg, 
1935, col. 3231. - l/l'K, t. 7, 1re écl., 1935, col. 515; 2• éd., 
1962, col. 91/o-9111. 

H. Oumbel, fi'r. N. h'itl IJcitrag zllr Gcschiflltlc de$ /atP.i­
rtischetl Drama.' im 18. Jahrhllndcrt (Dissert., MilnAt.or, 1988). 
- J. de Guiborl, La spirit1wlit6 de la Compas niB de Jészta, 
Rome, 1958, p. 420-421. - J.-M. Valentin, L4 tlulatro des 
Jtsui~s dans l.es pays de lang11.c allemande (1.55'&-t GSO), :J vol., 
lierne, 1978. 

DS, t.1., col. 343;- t. 3, col. 1725;- t. 4, col. 151,0, 1544-
1546, 1550;- t. 6, col. 2?, H G5; - t. 7, cul. 1~50;- t. 8, col. 
1024, 1026, 1463; - L. 9, col. 202; - t . 10, col. 95'•· 

Constantin BEc KEn. 

NEUMEISTER (EIIflMANN), pastour luthûrieu, 
1671-1 756.-.l!.lrclmann Nculllcistei· esl. oé le 12 mai 1671 
à Uichterit~ près de Wci~senfels : son père uLaiL insti­
tuteur de village. Après avoir achevé sa scoluri'Lé à 
Schulpforta, il étudia lu Lhéologie à Loipzig, y donna 
des cours sur l'art poétique et entra en 1697 au sorvîce 
de l'Église. Les dilT6ren Lus étapes de sa carJ•ière le 
menèrent dans les communautés paroissiales de Bibra 
et de Eckartsborga, en Thuringe; il fut ensuite diacre 
et prédicateur à la cour de Weissen!els, finalement 
prédicateur principal eL surintendant à collo de Sorau 
(Niederlausitz), où il fit la connaissance du musicien 

compositeur G. Ph. 'l'elemann. De 1715 jusqu'à sa 
mort, le 18 aotU 1756, il exerça la charge de pa.steur 
principal à l'église Saint-Jacques do Hambourg. 

Nenmeister fut connu comme un luthérien strict, 
adversaire du piétisme exalté, contre lequel il polémiquu 
dans de nombreux écrits. Son go\\t et sos dons pour la 
poésie sa manifestt~ront dans une histoire de la litté­
rature allemande (1.69'-) et surtout par ses quelque 
sept cents cantiques dont quelques-uns so trouvent 
encore dans des livres do chants protestants. Ses deux 
recueils de sermons sur lu prière, deux livres de prières 
eL surtout le livre de communion plusieurs fois réédité 
ont exercé une réelle action sur la vie spirituelle de sos 
contemporains. 

Pour accrottre la portée de ses prédications, Nou­
mei:;ter priL l'hahiludo de rédiger ùes « Deokzettol ~. 
tlches-mementos la•·goment diffusées qui donnaient le 
ca.novas du sujet traité en chaire. Netlmeistor s'était 
accoutumé également à expl'imer poél.iquemont la 
substance ùu sermon prêché. Avec le temps il disposa 
ainsi do cinq cycles annuel~; de cantates spirituelles. 
En emprunt.anL à l'opéra do son époque récitatif ot 
aria, il supplanl.û le~; !Ol'mes de motets en usage alors 
dans la musique d'église. Complétée par dos versets 
de la Bible et des chants religieux, la canta.Le spiri tuelle 
trouva ainsi sa skucture; J . S. Bach mit en musique 
cinq des cantates de Neurneister. Gt•âce à lui, cotte 
for·tne de cantate a gard6 jusqu'à nos jours son elllcacit6; 
elle perrnet l'expression d'une prière où s'ussocienL, 
soutenues par la musique, PI'OCiamation du message, 
méditation et loul\ngo. 

Pàrmi los œuvt·cs, ci ton8 : D~r Zusang zum Gnaclcnstu/JI~ 
J cszt Christi ( 1705), - Gcütl. Cantatsn ( 1705), - Pricstcrli­
chcn Lipporl, tlas ist So11111ag - und Fcslprctliglcn durchl 
z.ange Jahr {17H),- H~ilise Sonntagsarbcit (1716),- Gci811. 
Poesicn (1 ?1 ?), - h'llanseliBcller Nachklang (2 vol. , 1 ?18-
t72~1),- P salmcn, /..Qbse.tange und Gcisù. Lictf,r, 1755,- etc. 

E. E. Koch, c,chichtc des KiroT.ctllicdes, S• M., t. 5, 1868, 
p. 371-381. - ADB, t. 23, 1886, p. M3-M8. - K. Goodcoke, 
Grundri-Bs :mr Gcschichtc der dcutsollen Dichtung, 2• ôd., t. 3, 
1887, p. 314, 3~0. - RecllciiJYclopadis far protcstar~tisc/1e 
Theologie und Kircllc, 3• éd., t. 18, 1903, p. 771-772. 

11 anclblwh :mtn Evang. JCirchlln/IBBangbzcch, t. 2/1, 195?, 
p. 226·227. - Rllt.mgnliacllas Kircher~lcxikon, t. 2, 1958, col. 
1563. - HOG, t. '•• 1960, col. 1426. - Die Musilc in Go­
scllir:htr! und Gsllonwart, t. 9, Co.ssel-Bille, t961, col. Ht01-t405. 

M. von Wnldborg, E. Ncllmcistcr, Versuch einer Charak­
teristi!t, dans Germ.- roman . M01lal8schrift, t. 2, 1910, p. 115· 
128. - P. Drausch, Die Karttatc. Ein Beitrag Zl~r Gcscl1ichu 
der cùmtschcn Dichtungsgattunsen (Dissertation, Heidelberg, 
1921, p. 51-84).- L. F. Togliavini, Studi sui t.csti dclk canlate 
sacre di J. S. Bacli, Padoue-Casso!, 1956, p. 41-59. 

Frieder ScuuLz. 

NEUVILLE (CnAnLEs FnEY v!!) , jésuite, 1693· 
177t..- Né i:t Coutances, le 22 novembre 1693, Charles 
Frey de Neuville entra dans la Compagnie do J ésus 
le 12 septembre 1 ?10. Après six uns de régence, il 
étudia la théologie à Paris ct fut ordonné prêtre en 
1 ?23. 1l enseignait lu philosophie à Orl6a.ns quand ses 
talon ta oratoires lo firent remarquer. JI rut dès lors 
appliqué à la prédication à Compiègne, à Alençon, 
enlln à Paris (1786), taoLôt à la maison professe, tantôt 
au noviciat. 

Désigné en 1737 pour prêcher l'Avent à la cour, il y 
!ut apprécié à maintes reprises pendant vingt ans, 
soutenant les d6fonseurs de la bulle Unigtr~itu.s ct invi· 
tant franchement Louis xv à la conversion. Il prêcha 
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également dans les principales chaires de la capitale. 
Quand fut ftwmt~e la maison professe en 17 62, il finit 
par se retirer à Saint-Germain-en-Laye, p1·otég6 par le 
Dauphin. Exilé en Lorraine en 176'• comme ceux qui 
refusaient de renier leur appartenance à la Compagnie, 
il rentra en France lorsqu'un édit royal le permit 
l'année suivante et séjourna à Vernon, puis à Vitré, 
avant d'être à nm\Veau accueilli à Saint-Germain-en· 
Laye en 1769. C'est là qu'il revit ses sermons, assisté 
par Yves-Mathurin de Querbeuf, et qu'il mourut Je 
iS juillet 1774. 

En bonne place pa•·mi les prédicateurs du ser.ond 
rang, à l'école de Bourdaloue, il connut. une vogue 
supérieure à sa valeur réelle. Mais sa connaissance du 
cœul' humain et sa pra tiqne du confessionnal enrichis­
saient sa prédication at lui inspif'ttien L des portraits 
q\IÎ piquaient l'attention. Son souci réel d'instruire et 
de porter à Dieu font. qu'on lui pardonne sa grandilo· 
quence, de mode à cette époque. 

Los pôrcs Y.·llf. de Quorbeu! ct Mnt tirèrent de ses pnpiers 
8 volumes do Scrrrwns publiés à Paris en 1776 (rééd. 1 ?77 , 
1826; trnd. en allemund, esp(l.gnol, it(l.lien, néerl(l.nd(l.is, 
polonnis). On y trouve une Retraite spiritu.elle où Aon éditeur 
ou lui-même ont introduit. des pnasugns tirés 1la CL .T udde. 
Le t. 5? des Orate•~r~ saorh de Migne contient IHs sermons de 
Oh. de Neuville, 11111is en tllte da sa Jiôtiea il faut lire Pierre 
Charles Fray da Neuville, et non Anne-Joaer>h-Claude. Une 
brochure apolog6~1quo ObserYations su.r l'Institut de la SocictJ 
~s J6suitcs, Avignon, 1761, attribuée à son f•·è•·o Picr .. o­
Glaudo Frey, a pour auteur Chnrles lui-même. 

Sommervogel, 5, 168?-1690; 12 (Rivière), n. 1822. - J. 
~zy, Un prülinMcur apostolique au 18• siènle, l."ariR, 190'•- ~ 
A. Chéret, De 'l'~l~ntaque à Candide, Paris, 19!13, p. 2!i7-262. 
~ Dictionnaire de biographie /rançr!.ise, t. H, 1:01. 1255-1257. 

H uguos B 1n u nn. 

NEUVILLETTE (JVI.HHll,f'.INP. Hll), la'ique, 1610-
~657.- Née ù Paris eu 1610, de Guy Robineau et de 
Mnrio do Mongorny, issue de deux familles de l'ohe, 
Madeleine épousa te 19 Um iet• 1635 Clwistoplie (le 
Champagne, burun de Neuvillette. En 16'!0, elle perd 
a~ mère, puis son mari tué au siège d' Arrn.s. 

Entre ces doux docès, ~Jlle fit i:onnuissunce do Ga.ston de 
Renty et ce fut lui qui llli annonça la mort do son milrl; on 
prde. une lettre du 4 noîlt 1640 où Renty console, d'une 
manière d'ailleurs nsse1. pompeuse, ln jeune veuve et l'appelle 
à 111 oonversion. Renty reprend Je R aoOt le corps de cette 
lettre pour consulllr la (Jl'osidentll de Cul!tille q\li vient de 
perdre un onrant. Sur los 1:onseils ùo Renty, Mudeleine décida 
dese consacrer tout à Diou ct prit le dh•octour qu'illui indiqua; 
011 en ignore le nom. D'autres lettres !urc11t envoyées par 
Renty à .Madelcino, mais elles n'ont ps.s 6té retrouvées. 

Dévote, charitable, en particulier })OUI' lm; condamnés 
k mort, adonnée i\ l'ONI.i:;on, Madeleine mena une 
existence sans grand relief jusqu'à sa mort à Paris le 
tOnvril 1657. 'l'1•ois ans plus ta1•d, CypJ•ien de la Nativité 

t. 2, col. 2GG9-2G72) pu})Jiait le Reccuit des CJCrtttS ct 
écrits de Madame ... de .Nctwillcttc (Paris, 1660, 1666). 

partie (éd. de 1660, p. 1-187) esL un 
spirituel où tes détails concret~> sont rares; 

seconde partie (p. 195·520) reproduit 49 lettres 
adre,ssé,es par Madeleine à son dircctcmr (dont on ne 
ossè1ie pas les réponses); la pre1nit'we semble datée 

mai 16<.7. Bremon<l et, plus récemment, R. 'l'1·i· 
B\llet ont souligné l'intérêt spirituel restreint de ces 
ocwnl\n.ts; Madeleine pa1•le de sa vie intérieure avec 
ranc1e abondar\Ce et trop de généralités. Notons qu'on 

1673 l'anonyme Chemir1 asscuré ct plus court pour 
aller au Cwl « par M1• D.'l' .P. M. S. 1> (Rennes) invoque 
Mr de Kériolet et Madeleine comme exemples de 
conversion d'une vie mondaine à une vie d'oraison 
(p. 7?-79). 

H. Brcmonù, Histoire lictérairc ... , t. 6, p. 387·390.- G. de 
Renty, C:orrcspondanc1•, éd. R. Triboulet, coU. Bibliothèque 
européenne, Paris, 1978, p. Il, 6'•-66, 120, 926-929. 

André DERVILLE. 

NEWBOLT (WU.I.I~J\1 CliA!IJ.BS EDMUND), prêtre 
anglican, 18'.t'.t·1930. - 1. Vic. - 2. Écrit.s ct doctrint: 
spirituelle. 

1. Vù~. - W.C.E. Newholt naquiL à so,nertou 
(Soxnersl:lt) en 1841.~. Il Iut formé à Uppingharn School 
et grandement influencé par les principes éducatifs 
et chrétiens du directeur, Edward Thring. En 1863 il 
se tend.i L à Pembrol<e Collage, Oxford, pour y étudier 
les classiques, sans cependant acquérir grande com­
pétence ar.adomique. Au cours de son séjoul' à Oxlord, 
il fut a(iermi danll son attachement à la tradition 
catholique au sein de l'Église anglicane, tirant grand 
profit do l'onsoignement de E.B. Pusey, H. P. Liddon 
et R. M, Bonson. 

En 1868 il fut ordonné pour assu1·er un vicariat à 
Wantago (Berkshire), sous la direction de W. G.Butler, 
plu~:~ Lar·'t doyen de Lincoln. Bu Lier acquit un grand 
respect pour son vicait·e et Newbolt lui-même, sans 
aucun doute, put aussi beaucoup apprend••e du zèle 
pastoral de Butler, qui li t de Wantage un modèle de 
pa•·oisse trucLal'ienne. En 1870 Newholt fut présenté 
pour un bénéfice, celui de Dymock (Gloucestershire), 
par F'rcderick Lygon, comt.e Beauchamp, l'un des 
principaux soutiens laïcs du renouveau catholique dans 
l'Anglicanisme. Sept années plus tard, Jo même I,ygon 
le JWésen tait pour la pa••oisse de Malvern Link (Worces- .,.., 
tershir·e), oü il assura le ministère de 1878 à 1888, date 
à laquelle il devint Principal au collège théologique 
cle Ely. 

Deux ans plus La1·d, en 1890, il fut nommé chanoine 
à la cathédrale Saint-Paul de Londres, à la place laissée 
vacante par H. l). Liddon, le Pl'emier Ministre ayant 
t•eçu a.c;sut•ance du rrère de Liddon que ce dernier avait 
désiré voii· Newbolt lui succéder. Liddon avait exercé 
à Saint-Paul un rôle important de prédicateur. New· 
boit. Ht do même, sans toutefois le b••illant intellectuel 
de son JWédécesseUJ'. Il imita également Liddon dans 
son activité de directeur spirituel, notamment auprès 
du clergo. D'abord sous le doyen Church, puis sous le 
doyen Gregory, il s'appliqua à assurer la réputation de 
Saint-Paul pour Je soin et le respect. du culte, sujet tré­
quen t do ses multiples allocutions et sermons. 

Dans su vie personnelle, Il rut 6prouvo par la Inaladia men­
tale de sa femme, Fanny Charlotte Wten; Ils s'litaient marllls 
en 1870 et elle souffrit de ce mal durant ses tronte dernières 
années, jnsqll'à sn mo1·t en 1923. Newbolt lui-mêmo mourut 
eu 1980. 

2. ÉCRITS ET DOCTRINE SPIIil1'0ltl,f,)!; . - NewbOJt a 
écrit une cinqualltaine de livres ou de brochures et 
publié des discours; presque tout l'a été à partir de 
son entrée en fonction à I ... ondl•es. Les plus importants 
sont les suivants : 

Spec1ûrtm. sacerdctum (Londres, 1894); 1'he Go11plil of 
Experience (1896}; Prillstly ld6als (1898); The Spiritual 
Lettcrs of Edward BolW6rie Pusey (éd. avec J. O. Johns· 

• 
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ton, 1 8')8); R eligion (1899); Pricstly Blemi8hes (1902); 
Tha Holy Eucharist (1903); The Sacram.cnt of the Altar 
(1908). 

Il était spécialement attentif à la vle spirituelle du 
clergé, dirigeait des r·etraitos annuelles pour les prêtres 
ct en recevait beaucol\p pour la conCession. Dans 
Speculum Sacorclotum, il traite dos principes de la 
spirituAlité sacerdotale et du souci pust.oral dans une 
série de méditations 1:mr ~ Cor. 6, '' svv; il reprit ct 
développa le même thème dans Prù:stly Ideals et 
Pricsùy Blcmishes. Il inoulqualt une haute conception 
du devoir pastoral et de la discipline intérieure, cornme 
lui-ml\me l'avait appris de W. J. Bu lier, et une solide 
dévotion sacramentelle, cnntrée sur l'Eucharistie, insis· 
tant sur la respectueuse et fréquente réception ùe la 
communion, préparée à in lervallcs réguliers par le 
jcfine ct la confession. Il encourageait l'habitude de la 
méditution et tenait pOUl' ilnporta.ntes les retraites. 
Pour lui u l'essence du Catholicisme était l'obéissance 
à l'autorité •, tandis que « l'essence du Protestantisme 
était le jugement privé ». 

Il avait estime et grand respect pour le Book of Comm<~11 
Prayer ot bl(l.mait tout onsomblo pour leur mépris dus lois et 
leur étrangeté certains adh6renls du mouvement ritualiste, 
les SUJ!puctnnt de substituer à la sainteté personnelle les cMé· 
monies oxtérlou!'f)S. JI admirait ohet !eR premiers 'l'ractariona 
leur grande piété ct leur sciunoo, et ln sobriété de lour cutte. 
Ncwbult rappelr~it à ceux do ses IMlours qui appnrlonaiant nu 
clergé l'importance do la ré<:itntiou I'égullôre do l'office du jour, 
de prièt'efl privées plus sponlnnéos, et la néccssit6 d'uno vie 
disciplinée. Le portrtüt de Newbolt lui-même coJnffifl pasteur 
ressot•t de sos ouvrages du direction pour le clergé : il y monlte 
comment le vrai pasteur sait unir ensomblo tcrmulé et douceur. 
L'urgence d'une prédication do haut niveau ost sans cesse 
inculqu6e et Now!Jolt lui-mtime, dit-on, 6lait • un prédicateur 
!\ l'oiso, nu parlur fucilo et travaillé •-

Dans le domaiue théologique, comme Liddon, il 
resta conse1·vateur, sans souci réel d'aborder au plan 
social ou inlellectuol, los problèmes du jour. Le ton 
de ses sermons était pieux, exhortatcur, moralisant à 
l'occasion; il visait à fournit· les bases de la vie inté· 
riem·e, mais sans nnalyM approfondie du point de vue 
psy, ~hologique. Sa préoccupation ca.téchétique se mani· 
festo dans la fondation en 1893 do la« St. Paul's Lecture 
Society '' qui édita (pal' Do.rwell Stone) pour laks pieux 
la collection The Oxford Library of Proctical 1'heology; 
Newbolt y donna un volume : Religion (1899). 

Voir, de Newboll lui-môme, Ycors tllat arc Fast {11121).­
DND, 1922·1930, 1\\37, p. 631-632. - J. H. L. Morrall, TluJ 
Heart of a Priest (Introduction ct extrai ts), 1958. - OS, t. 1, 
col. 6G9. 

Geotlrey RoW P. LL. 

NEWMAN (JonN-UENn), cardinal, 1801-1890.-
1. Famille et personnalité. - 2_ Vie, œuvrus et doctrine. 

Jl est difficile do ptésonter la vie de Newman et son 
apport à l'histoire de la spiritualité dans un article 
do Dictionnaire. D'autre part, la publication déjà très 
avancée de sos J,.,etters and Diaries permet de voir sa 
pe•·sonualité sous un nouvel\U jour. Nous présenterons 
d'abord co nouveau visage de Newman, avant de suivre 
le couJ'S de sa vic et de son rouvre, en y insérant quel· 
ques aspocts de sa spiritualité. 

1. Famnte et personnalité.- 1° L'HISTOIIiE D8 
LA JIAMILLE do Newman au 1so siècle n'a été 6lucldée 

que récemment (S. O'Faolain, Newman'11 Way, 1952, 
p. 1 ·19, p. 280). 

SeR nnctitres ont vécu à Swal!bam Bulbock (Cambridgé· 
sbire); Ils étalent cultivateurs ou tailleurs, de condition modestB 
el plu tOt pauvre; on n'a trouvé aucune preuve d'une tradition 
locale solon laquelle certains mombros de la famille seraient 
d'oriKine élrangôre. Un premier ,John Newman s'6tablit à 
Londres pou nvnnt 1763; devenu • coiTee-man • (patron d'un 
calé), il put fai.re donner à son fils John et à sa Olle 11liisnbeth, 
père et tante de John-Henry, une instruction convenable. 
Le pôre de Newman débuta, semble-t-il, corn mo clerc dans ullo 
banque el devint ensuite associé duns uno autre. Mais celle-ci 
dut fermer ses portes en :1816 et, nprôs divers insuccès on 
allaires, John Newmon rut d6clar6 en faillite {1S2i); Il mourut 
en 1824, âg6 de cinquante-sept ans. 

John-Henry exigea qne l'infortune de ~on pôro ne tQt 
jam:tis rendue publique: il llcrivit sur le dossier de l'aiTaire la 
menllon • tout à ft~it se1:ret •· On ne sait s'Il connut quoique 
chose de son grnnd-pèru, mort en 1799, l' nnnllo mêmo du 
mariage de ses pareo ta. 

Le père de John-Henry ôtait un anglican traditionnel. 
Sa mère, Jomima Fourdrinier, anglicllne également, 
appartenait à une famille huguenote do fabricants de 
papier fort à l'aise, qui comptait dans son ascendance 
au 16e siècle un amiral français devenu vicomte. Pieuse, 
très instruite pour l'époque, de nature équilibrée malgré 
une certaine Cragilité nerveuse, elle mourut on 1886 
Ag6e do soixante-trois ans. Atné dos enfants, John· 
Henry, né à Londres le 21 février 1801, tenait plus de 
sa mère quo do son père. 

Lo deuxième fils, Charles-Robort, renonça très vite 
au christianisme; il était d'un caractère si étrange qu'il 
rut ù deux l'eJH'ises soumis à un examen médical en vue 
d'un internement légal; John·Ilonry a laissé un long 
rapport à son sujet. Francis-William, quelque peu 
excentl'ique lui aussi, fut un brillant scholar et réussit 
dans le monde; il devint unitarien (mt1mbro d'une des 
sectes re!usantle dogme de la Tl'inité). Parmi los filles, 
Harriett rompit avec son frère quand celui-ci manifesta 
sa sympathie pour nome; Jemima resta en assez 
boni! termes avec lui; Mary mourut à dix-neu! ans 
(1828). La grand'mèro paternelle, choz qui .rohn-Henry 
passa doux ou trois années de son enfance, assura les 
bases de son éducation religieuse : « Combien jo lu\ 
suis redevable" (Lettcrs andDiari68 = LD, t. 1, p . 283); 
« Combien olle m'aimait • (Autobiographical Writings 
"'" AW, p. 205; cf. LD, t. 1, p. 282, n. 1). Au temps de 
sa jeunesse, la famille do Newman était heureuse et 
unie; lui-même no manqua jamais de respect ou d'allee· 
tion envers les siens. 

2o EsQUISSE DB s11 PEIISONNALITÉ. - Newman fait 
penser à saint Paul, avec quelques trait..<; de Wellington 
ou de Julos César. Aprlls sa première conversion à 
quinze ans, sa vie s'orienta d'après trois principes : 
toi au surnaturel et amour de Diou, profondeur d'in· 
tuition, force de la volonté. Il y out dès lors chez lui un 
ronds d'inspiration catholique qui se développa assez 
rapidement pour prendre ces traits caractéristiques : 
importance du baptôme et de l'encharistie, incluant 
l'id6e de sacrifico et de présence réelle, mais sans admettre 
la transsubstantiation, dans toute la mesure permiSe 
à un anglican, a.rnour de l'Église et haine du Rchlsme, 
volonté de ne rien faire sans son évêque, zèle de.'l âmes, 
profond respect pour Dieu ot les choses saintes, amour 
de la pureté, attirance pour les Pères de 1 'Église. 

Les qualités principales de son caractère étaien~ la 
hardiesse dans les projets et l'énergie pour les mettre 
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on œuvre. Homme d'action, il appliqua Je plus souvent 
cette énergie à des réalisations efficaces. Simple pt•tHt·e 
de paroisse, anglican ou catholique, il fonda une uni­
versité et une pu.blù: school (cf. infra); il bâtit ou aida 
à construire cinq églises et fit le projet d'une sixième; 
il publia tt•ente-six ouvrages et laissa inédits Lrois 
conts sermons, des lt:Jttres et des Diarics qui devaient 
remplir trente et un volumes. Comme loadcl' du mou­
vement d'Oxford (cL DS, t. 1, col. 6~9-6511, 667-670; 
voir aussi les art .. Faber, /(Rblc, i'l'larinùtg), il modela 
son pays entre 1833 et 18~1; il tenta d'en att.ribuor lo 
mérite à Kehle (1792-1866; DS, t. 8, col. 1692-169f.t), 
mais on ne peul en eela le 1wendro au sérieux. Devenu 
cat.holiqnc, il triompha de l'hostilité de ses compa­
triotes entre 18'•5 ct 1864; l'Apologia pro vita $!~a 
(186~) rendit l'Anglel.et•ro protestante fière de lui. 

Sa tournure d'espl'it était f()rt.ement réaliste et per­
sonnelle. Naturellement porté à l'optimisme, il fut dans 
ses dernièt;es ann«1cs aiTecté par l'opposition qu'il ren­
contra. Son attitude n'avait rien d'autoritaire, et, une 
fol~ devenu << fellow " d'Oriel (1822), il ne nom•rit plus 
aucune ambition persnnnolle. Dans los affaires publiques, 
il sollicitait volontit!r~ des conseils ot il los suivait; 
dans les questions plus personnelles, il manqua Jo plus 
souvent de bons conseillers. Avec ses amis intimes, et 
parfois dans les controve!'ses, i.1 mo.nifestait. un humour 
qui pouvait. devenir mordant : on le voit. sm·tont danfl 
ses Lectures on the prm;cnt position of Catholics (1851) 
ct dans les préliminaires (snpprimés plus tard) de 
I'Apologia. Sa connaissance des langues dassiquos était 
solide; il était bion doué pour les wathémaLiques et 
quelque peu pour la musique. Cavalier expérimenté et 
marc:h1,mr infatigable, il était solidement. bâti, malgré 
des épaules étroites. 

Un des termes Je plus souvent employés à fH'Opos de 
Newman est celui de « sensitlvité )) (sensitiCJity); cette 
eiqiressiOJ\ a introduit de graves incompr·éhensions 
dans les biographies, aussi vaut-il mieux la prosCI'ire 
absolument. Le qualificatif << presque féminin » (alnwst 
feminint~) est. tout aussi déplacé : le seul tt•ai~ quasi­
féminin chez lui est nne attention excessive aux détails, 
spécialement quand il parle de lui-même. 

Il y avait néanmoins un certain défaut <lnns ln personnalité 
de Newman : <(uanù il sc trouvait en hutte à la contradiction, 
Il pordalt sa sérénité et. pouvait devenir son pire ennemi. Co 
sont cos réactions eJCcessives qui lui ont aHil·é des critiques 
parfois sévères et que l 'on a mises au compt-e de la .~ensiti­
Pity, dans un sens plus ou moins favorable, che1. les auteurs 
.ètltholiques. Mals le moL est trop imprécis pour 1\t.re éclllirant. 
I:,e., exemples llllôgués suggèrent plutôt 1.10 rmmquà d'assu­
rance, ou un souci excessif d'auto-défense. Qualles qu'au 
soient les causes, Il est certain que sa cornpr6hensiun des 
bQtnmM et dë lui-même était limitée. En <:0 domaine, los 
r6clts qu'Il a laissés <lans ReR lettres, sas notes, son Jourrwl, 
eon Autobiograpllical M"lltoir, quand on les analyse avec soin, 
révèlent une certaine duse de subjectivité (cr. i11jrct). 

Ainsi à propos de son • échec universitaire ))' lors de 
J'oxa.men de graduation b. Oxford (1820), les raisons 
qu'il d.onne pour n 'avoir pas obtenu la distinction 
(hono!~rs) ne sont pas convaincantes. De même dans la 
lutorship quarr6l (1828-1830), provoquée par son projet 
dl) réorganisation des études (cf. infra), le motif pastoral 
qu'il met en avant l'entratna à défendr·e sa position 
avec des argumen ts dout.allX. Dans les démêlés avec 
Faber (1855; cf. DS, t. 5, eol. 6-7), et avec l'Oratoire 
dé Londres (1884), il n'est pas surprenant qu'il ait 
mt!l évalué les situations. En 1855, les convertis anglais 

et lu P1•opagande de Rome n'arrivaient pas à se com­
prendre; en outre, I'Or·atoiro était, pour les évêques 
anglais, une institution nouvelle et qui leur semblait 
étrange. Newman disait aussi : <c Je ne puis avoir 
confiance dans le Père Faher )) (LD, t. 17, p. 27); màis 
alol'S, pourquoi lui écrivait-il? En 188ft, lorsque les 
oratoriens de J~ondros l'invitèrent pour l'inaugura"Lion 
de leur église, le défaut de sérénité dont il fit preuve 
n'est pas en sa faveur. 

Pour comprendre ses diiTérends avec Nicholas Wise­
man (1802-1865), cardinal et a1·chevêque de West­
minster en 1850, il faut savoir que celui,ci était un 
homme de bonne volonté évidente, mais que, dominé 
pat• une seule idée : l'lÎlglise, il était. peu sensible aux 
problèmes de personnes; en outre, dès 1859, sa santé 
s'était altérée. L'opposition des ultramontains, -
Manning (1808-1892; DS, t. 10, coL 222-227), W. G. 
Ward (1!!12-1882), H. Vaughan (1832-1903, cardinal 
et archevêque de Westminster après Manning)-, était 
d'ordre idéologique. Dans de telles circonstances, 
Newman risquait de céder à la punique; en bien des 
cas, il manQua de pt•udence dans le choix de ses cones­
pondants. 

Les jugements sévères qu'il formule ici ou là posent 
des questions plus sérieuses. Ils ont contrilnté à rabaisser 
aux yeux d'un g1•and nombre Faber et plusieurs cat·­
dinaux. Newman savait que ses journaux intimes et 
ses JeUres seraient un jour publiés; il n'a pa...g rétracté 
cependant des te1•mes démesurés comme « injU8ticB ... , 
crtuJlty )) (AW, p. 260). En dépit de ses protestations, 
le ton et la logique de ses fot•mules impliquent un 
gr•ief 1te malveillance et ont été comp1•is de la sorte 
par de nom l)reux lecteurs. La totale incohérence de 
cette attitude avec l'ensemble do la vie de Newman 
COO(luit à conclure llnalement que, )Ol'Squ'il fut on 
butte à la conlradiction, il glissa de quelques pus dans 
la p6nombre, au-delà des bornes do la raison. ·1-. 

A l'inverse, CerLains comp~wtements qui lui ont été 
ropt•ochés 6t.aient bien réfléchis et, dans le climat de 
l'époque, parfaitement dMondables. Ainsi sa manière 
de traiter Ch. Kingsley dans les préliminaires de 
I'Apologia. (ct. introd. de M. J. Svaglic à son édition, 
et celle de M. N6cloncolle à l'éd. française, Textes 
newmcmicns = TN y, Paris, 1967, p. 57-65), ou les 
"libéraux )> d'Oxford, et encOI'e sa vh•ulence (flerceMss) 
à l'égal'd do l'Église anglicane. 

Que N<;~wrnan ait passé touLo sa vic sans prendre conaci<;~nce 
de ce clêfaut n'a rlêll d0 surprenant au 19• siècle. Pour le cor­
riger, H atH fllllu recourir soit à la psychothérapie, soit à la 
direc:l.ion spirituelle; or, Il n'eut jamais à aa portée, cum1ne 
<:onfassuurs ou amis intimes, des hommes d'autorité, de com­
pétence ot do discernement sufJisant pour lui venir en aide. 
C'est Jo duo de Norfolk qui le comprit Je mieux, mals Il élalt 
Lrop jeune ct Newman vieillissant. Il list certain quo ces taches 
sombres étaient inconsciantès, et donc, on peut le croire, 
on-deç1t de ln culpabilité. Si c:a jugement ost exact, il est per­
mis, O.ll plan strictenumt humain, do mettre entre parenthèses 
ces lacunes, 11,près les avoir reconnues, quitte à ne pas oublier 
qu'elles furonl pour lui un fardeau de s\lr(:rott. 

2. Vie, œuvre et doctrine. - 1° PÉtHOD!t AN­
GLICANE.- 1) Enfance et ;eu,ne_.~sc. - • Je fus accoutumé 
dès mon enfance à trouver une grande joie dans la. 
lecture de la. Bible ~ (A polo gia, p. 1; pagination de 
l'édition standard). Mis en pension dans une école pri· 
vée dès l'lige de sept ans, John-Henry s'y trouva 
très à l'aise : le règlement n'était pas sévè!'e. 
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Au plan do sa vie spirituelle, au.~une in flue~ ce ne r~eut 
êl.l'e comparéA à cello de sa pJ•emiere conversiOn à 1 û.ge 
de quim.e an~> (il l'a datée du 1 or août au 21 décembre 
181G) : 1c Ta gràco merveilleuse mo retourna complète­
ment alors que je ressemblais plus à un démon qu'à 
un m'auvais garçon ... Elle me donna co quo, avec to.n 
aide, je n'ni jamais perdu », (1859: J;.W, p. 2fiO). Ses 
fautes avtùent élé sur tout d orgue1l mLellocLuol : « Y 
euL-il adfllescence aussi impie que quAlques années de 
la miennl:l? Ne l'ai-je pas mis au défi de faire co qui est 
pour Loi le pire? Ah 1 comme j'ai lu Lté pour me dégag-er 
da toi· mais Lu os le plus forl et tu l'as emporté» (vers 
1855· 

1

M rdilatiOTI$ and De"oii<ms, p. 552); el il aJllrrne 
avoi; été « impu1• • (p. t.l10). 'l'out cela, il l'a rappolé 
1>rièvemcnt el en termes semblables à main tes reprises; 
il rédigea même un long cornplo rendu qu'il détruisi~ 
plu~) tard. Il faut ici note~· qua Newman a con~?rve 
d6libér•6ment tout ce qu'JI a conservé; lorsqu JI a 
détruit quelque docunumt impor~a.nt, il l'~ dit. et. en 
a donné la. raison, ou du moins latssé de clawes Indtca­
tions à cc sujet. 

Celte conversion se lit, pour des rail;ons de ch·con· 
stance dans un climat « évangélique ~ (régénération 
non p~,. le baplêrne mais par conveJ'Siou intérieure ; 
cl. DS, t . 1, col. 665·666), teinté de calvinisme. Ju~tt~1'en 
1824, Nowman se dépeignit lui-mêrno cornmo calvmt.sle. 
De ces ùeux inlluencos, dans la mesure où elles él.a10ul, 
erronées, il se d6gagoa peu à peu à l:instigaLion de ses 
collègues, et suJ·Lout par son oxp{mence pll.SLorala ct 
sa réflex:ion personnelle. Le point essentu.1 l de. cet~o 
conversion fut un «changement do pem;éc •, une Jlluml­
nation cl une conviction iulollccluolles : 

c Je tombai sous l'influAnM d'un credo bion d6flni et reçus 
en mon inlelligonco des imprllssions du dogmo qui, grâce à 
Dieu, nu so sont jamais efTacées ni obscurcies • (Apoloçia, p. ~). 
Ces • impressions du· dogme • port.aiunt, à l'époque, sur ln. 
TJ'Ïnit6, l'lncarnntion, la Prédosllno.tiou, et la doctrine lulhé· 
rienno do • l'apprôhonslotl du Christ • (cf. art. L11ther, DS, l. 9, 
col. 12a:J.1234). • Les trois pl'flmières, qui ~ont doctrines rle la 
religion ct~lholique ... , ne so sont pa' ollacées; elles sont reslées 
ind616biles à. lrttvors tous mos changoments d'opinion • (1876; 
AW, p. 81). 

l!ln i'.O sens, colle premiMe conversion fut un r•otour 
b. la BibiA et au christian isme do son enfance. Nous 
pouvons encore avec lui rappeler avec respoct les 
autcul's protestants qui l'ont influencé, notamment 
TJlomt\S $colL, Philip Doddridgc, William Bevel'idge, 
ct ausr;i son guide spirituel durant la conversion, « cet 
excelltu\t homme, lo Rév. Waller Mayers • (Apologia, 
p. '· ). 

De nombrAux t.6moignages indirects el qw~lques 
brêvor. at.tcsta lions pArsonnelles autorisent à couclure 
que cotte conversion, pru h.wnana fragilit.atc , rut. total.o 
et définitive. Ma.lgr6 les excès du nouveau converti, 
dus è la tension nerveuse de son LompérA.ment, - « J'ai 
un ll•ôs mauvais caractère, jA suis vaniteux, arrogant, 
colérique et passionné » (1821; A W, p. 174) -, la grâce 
travaillait à le changer pleinement. Le 12 mars 1822, 
il écrivait à sa mère : 

• Croyez-moi..., ces oplniona ne sonl ni nouvelles ni super· 
tlcielles. Si elles mo rendaient mélancolique, moroso, sévàre, 
distant, seerot, maussade, elles pourraient à bon droit ôtre sujet 
d'inquiétude; mals si, ot c'est, jo crois, la vérité, je reste tou­
jours gai, si à la m!liaon jo suis t oujours disposé, ompress~ 
a me joit1dre à tout divertissement, si jo ne sui11 pn.s n.~!lotnbr• 

pnr la tristesse, si mes méditations no me rendent t1i .Bh~ont 
d'osprit, ni moins o.pto à l'aclion, rlans ce .ons mos prmo1pes 
Ront peul·êtra de nature à attirer l'attonllon, à ren~ro per­
plexes coux qui les remarquent, ruais on no peut leur unput~r 
des conséquences pratiques mauvn.ises •· Se regardant 1~· 
même à la lumière de ces principos, il ajoutnit pourtant : • JO 
frémiij à ma propre vue • (LD, t. 1, p. 124·125). 

2) Activités à Oxford. - Le 8 )uin 1817, Newma.n 
vint résider au 'l'rinity Collage d'Oxford, et y conqmt 
ses grades on dér.embro 1820, mais sans dis tinctio.o. 
Il était on pJ•incipe destiné à une carl'Ïèro dans 1? dro1t, 
mais son choix fut diiTérent, comme il le note lui-même 
è la date du 11 janvier 1822 : « Mon père ... déohu•a 
quo je devais .déc!dor ce que j e co~pt~is fa.i~e ... Jo ~s 
donc 1non choix; JO r6solus d'ôtre d Bghse. D10u merc~J 
c'est ce pour quoi j'avais prié» (AW, p. 180) . Le 12 avr1l 
suivant, il .rut élu • fellow » d'Oriel, si tuation qui .lui 
assurait l'aisance financière; il conserva celte fonction 
jusqu'au a octobre 18ft fi. 

Qrù.onné diacre le 18 juin 182~, Newman devint 
immédialomen t • cu••ate » (vicaire) à l'église St Clemont 
d'Oxford; il a relevé on détail dans ses Diarics le zèle 
apostolique et l'activité débord?Jllo _qu'il y déploya. 
Ordonné prêL1•e le 29 mal 1825, tl rés1gna sa charge à 
St Clt3ment le 21 février 1 826 pour devenir « tutor • à 
Oriel fonction qu'il exerça durant environ cinq ans. 
Il ch~islt ce poste surtout à cause des nctivités pastO· 
rules qu'il lui oiTrait, mais il dut s'en retirer peu à peu 
lorque le prévoL d'Oriol (lï:dward Hawkins) rerusa 
d'accepter lo. réorganisation des cours qu~ ~e~man 
estimait nécessaire pour conn attre ses élèves md1v iduel· 
lernent el de manière intime. En raison de sa peraon· 
nalil6, on aurait pu s'attendre à Je voir don nor le meilleur 
de lui-môme cornmo guido spirituel dos étudtants, et 
lui-môme y comptait. Mais son succès rut limité; une 
des raisons de cet échec ful l'absence. pratique do 
confession sacrame,îtolle et de principes ~·ascèse dans 
l'Église anglica.no. 

Du 1ft mars 1828 au 19 septembre 184 a, Newman 
fut q vicar • (curé) de St Mary the Virgin, l'église de 
l'Université b. Oxforù. Il s'occupait principalement de 
la paroisse qui incluait Lituomore (où il bâti t une 
église en 1B3fi), mais de nombreux "?em.bros de l'Uni­
versité venaient entendre ses prédiCatiOns. Sur ses 
sermons universitaires, cf. infra. 

En 1882 Il fut invité par son ami Hurrell Froude à 
l'a.c•~ompagner, lui et son père l'archidiacre Froude, 
dans un voyage autour de la Méditet•ranéo (décem· 
bre 1832 à Juillet 1838). Cc rut un épisode important, 
en 1·aison de l'eiTet qu'il produisit sur son espr•it: • Car 
c'est toi qui apaises le cœu1>, toi, Église de Home • 
(1838; Versos or1 "arious qcct~ions , p. 1fi3). Il n'aurall 
pu ocrire cette phrase s'il n'avait pas vu lto1n?, car 
son imagination ét ait auparavant marquée par l'miage 
traditionnelle dans la Réforme du papo comme « anti­
cb.rist » eL de Rome comme «corrompue» (cf. Apologia, 
p. 52-55). 

Newman ne prit contact qu'avec un potit nombi·o de çàlho­
liqucs, soit au cours de co voyage soit plus tard. C'est ~n ce 
6uns qu'li put 6crire (1860) : • Co ne sont pas les catholiques 
qui nous ont falls cnt holiques •; et il ajoutait : • C'est Oxford 
qui nous o. falls catholiques • (LD, t. i 9, p. 352). Com~ent 
cola? D'n.bord on lui fournissant. les moyens d'une étude sctell· 
Utlquo des Pôres do l'~gllso, dont Il avait fait Jo projet dèli 
1826 ot qu' Il Inaugura on 1828; ensuite (1.841) en écartant lo 
type do christianisme qu'il :tvait oru trouver chez los Pères. 
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Jusqu'en 1899, sa pensée fuL dominée par la théorie 
de la Via media: l'Église anglicane, étant<< catholique>> 
mais non « catholiquo ••omaino », représente une « voie 
moyenne » entre la RéfOI'rne eL Rome. Au cours de 
l'automne 1839, il lut l'article de Wiseman sur les 
donatistes dans la Du.bz,:n .RI!Ciicw (aoflt 18!19), lecture 
qui fit na?tre en lui l'idée que « l'Église de Rome se 
trouvera avoir raison, après tout » (Apologia, p. 118). 
Dés lors, pout' une cow·tA pét•iodc, il remplaça la théorie 
de la Via nwdia par la théorie des branche.ç de l'Église 
(braf!ch theory). Oxford écarta celle-ci en rejetant le 
Tract 90 oit Newmau s'éLait eiTorcé de " déprotestan· 
tiser ~ les 'J'renle·neu.f Articles; il en lira la conclusion 
que l'lilglise anglicane n'était même pa:; une bro.nclu: 
de l'Église catholiqun. 

Comment on donner la preuve, puisque l'Église post­
tridentine semblai l, si diiT6rento de l'Église apostolique? 
La réponse à cette question, élaboréo dans la priêrc 
et le calme de Littlemore, est à chercher dans l'Essay 
on development of GhriRtian Doctrine (18lt6; trad. fran· 
çaise, 'I'N tv, 1964.), traité qui n'est ni définitif, ni seule­
ment dialectique, mais bien pratique : il expose une 
réponse qui l'avait s:üisfait !ni-même, et que d'autres 
pourraient développE.>I'. Dès 1833, il avait atllrmé sa 
mattriso on cc domaine en publiant The. Arians of thB 
Fourth C(mtr~ry. « Co ne sont pas les catholiques qui 
nous ont faits catholictues » : cette atnrmat.ion n'a rien 
de surprenant si l'on songe que, jusqu'en 18fi5, une de 
ses plus grandes di!llcultés fut qu'il avait trouvé de 
là sainteté dan~:~ I'Égllse anglicane mais n'avait guère 
ou l'occasion de la découvrir dans l'Église cat,holique. 

S) L'histoire du m.ouPement traotar~:en est hien connue. 
Newman est l'auteur d'environ vingt-huit des qnatt•e­
vingt-dix Tracts for 1 he Tinw.ç ; les premiers, très brefs, 
sont spécialement révélatems par leur spontanéité, 
l~ur insistance pressante, et leur esprit catholique; on 
les accusa do « papisme » (popCMJ), et Newman en prit 
occasion pour rnettre en garde contre cet.l.o fausse inter­
prétation. Les sujets principaux abordés par· les Tract.~ 
concernaient la succession apostolique, le baptême et 
l'eucharistie conune source de grâce c."lJ opert~ oper~Jto, lA 
péoM do schisme, l'indépendance de l'Église, face à un 
parlement semi-chrét.iAn At des évêques serviles, en ce 
qui concerne sa Ji hu•gie, ses dogmes, sa discipline et 
son gouvernement, lu valeur de la pénitence at. du 
jc~no, la continuité de la foi et de la pratique avec 
l'Eglise primitive : en tm mot, la ·v ùt nwdill. 

Lê 7lract 75 (1836) a pour litre ; • Du Bréviaire romain 
CQ!Ilme incorporant la substan(~ dea servimlo cultuels de 
l'ggnse Cathollquê • (on anglais • tho Church Gutholic • ; 
rlnvel'l!ion qui met l'adjnctif aprèa le nom est sugg6réo par cotte 
théorie). 

La prièrtJ de Newman dl.n•ant. CO$ années (matin et 
~80ir) était basée sur la lectio div ina (cf. DS, t. 9, col. 4 70-

et le Book of Comnwn Praycr anglican, avec des 
trières d'Intercession pour do longues listes do pnrsonnos 

de groupes, ou pou1· obtenir telle ou telle vertu. 
ID8Jl11Ïli. son enfance, il avait acquis une profonde connais· 

la Bible (cf. BI.Lpra), et il on savait par cœur 
bonne partie. c( J 'étudietai ma Bibl~) au moins 1.me 

par jour ...• Te ferai de mon mieux pour écarter 
tp11fAI distraction durant mes prières » (1822; AW, 

t86). Les listes d'intercessions ont été conservées, 
Newman devenu catholique continuera d'en tail•e 

en los revisant périodiquement. Il existe aussi 
collection manuscrite de prières, composées on 

partie par lui-même; les premières d'entre elles son t 
des elit.lsions d'inspiration biblique, avec un souille de 
tendre piété; Il continue d'en réciter quelques-unes 
après sa conversion. A plusieurs reprises, il note son 
habitude de prier en marchant seul. Il fit l'expérience 
des difficultés ordinaires : « Je suis négligent dans la 
priêre privée et la lecture des Écritures. Je lutte réélle· 
numt r.ontra ce défaut, mais comme c'est ditllcile 1 '' 
(1827 : AW, p. 210). 

A Sl Mary, il introduisit en 1830 des otnces pour les fêtes 
des saint.~; en 1834, un service quotidien da prières; en 18!17, 
la célébration hebdnmadairt! de l'euchar~tie (jusque-là seu­
lemont toua )eij mois et aux grandes Côtos). • J'avais une Vl'aio 
dévutiun envers la Bionhourouse Vierge, jo vivais dans sen 
Collège, je servals à son autel cl j'avals accordé une grande 
hnportance à sa Puràl6 immaculée dans l'un do mes premiers 
sermons • (Apologia, p. 165; cr. P<1rochial Sermons, t. 2, p. 127· 
HIS, on 1832). 

Newman fut-il un mystique? Si l'on entend par là le 
sentiment intime de la présence de Dieu, il Cut mystique 
toute sa vie. On peut même ajouter qu'il vécut inten­
sômcn t le sens du • mystère » tel que l'entendaient les 
Pères (cf. art. My#~rc, t . 10, col. 1861·1874), spéciale­
ment dans sa manière (le comprendr·e ln HLurgie. Si 
l'on prend lo mot. c< mystique • au sens de grâces extra· 
ordiiHtit•es dans la. pl'ière, Newman n'a laissé aucun 
témoi!{nage qui permette de trancher la question. 
Interrogé, vers 1860, sur saint Jean de la Croix, il 
répondit qu'il ne l'avait jamais lu ct que l' ImitcltiM 
du Christ sulllsait à sea besoins. Tt•és anglais sous cet 
aspect, il était sobre en matière d'émotions. Il écrit en 
pari Rn t do lui-même à la troisième personne : « Les ... 
singularités du mouvemont évangélique n'ont. jamais été 
dans son tempérament, encore qu'il se fût imaginé les 
avoiJ'. J.,a dévotion émotive et fiévreuse de cc mouve· 
ment el ses expressions tumultueuses étaient étrangères·"' 
à sa nature, manifestement déficiente en sens conlraire, 
incapa.ble qu'olle était, d'une certaine manière et pour 
ainsi dire physiquement, d'enthousiasme, si légitime et 
si réservé qu'il fût » (1876; AW, p. 82). 

Il est vrai que, jetant un regard en arrière vers sa 
vic anglicane où il avait ressenti, sans le savoir, 
l'exil du cœur, il écrivait : • Je sentais ma religion 
morne, mais non pas ma vie »; il ajoutait en parlant 
de sa vie catholique : u Je sentais ma vie morne, mais 
non pas ma religion , (AW, p. 2M.); mais ces phrases 
datent d'nilO heure somhre (1863), avant l'Apologia. 
Nous pouvon~:~ mettre en contraste quelques lignes des 
Difficultics of Anglica1ts (1850; t. 2, p. 81·82) : a Puis-je 
efface•· de ma mémoire, ou désirer e!Tacet·, ces heUI'euses 
matinées du dimanche, où je célébrais selon votre rite 
de communion dans mon église do St Mary? »; et 
aussi ees lignes plus tardives (1877) mais faisant allu­
sion au même contexte : « Mais l'Église d'Angleterre 
conune telle n 'ent.J•e pas dans mes souvenirs les plus 
chers >> (Archives de J'Oratoire, Bh•mingham, A.t.t6.3). 
En 1836, il avait découvert le Bréviaire •·omain, et 
l'année suivante, il commença de le réciter en partie, 
omettant l'invocation des saints, comme non autorisée 
pour un anglican. Dès la même époque, il note un 
jaflne régulier. 

En :.1vril 18(lS, il découvrit les Ext~rcices spirituelJJ de 
saint Ignace; très frappé par cet exèiiiple de sainteté 
procho du concile de Trente, il commença de faire les 
Exercices une ou deux fols dans l'allllée (plus tard, il 
en vint à les considérer comme peu adaptés à l'Ora• 
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toire; voir P. Murray, N(!wm.an the Or(J.lorialt, p. 212 svv). 
Cortai.ns ont vu dans ses notes spirituelles do 1816· 

1845, a ven leurs sévôrcs accusations contre lui-même 
et les mentions trop appuyées du jcfino, des documents 
incompréhensibles; d'autres y onl vu la délkatcsso do 
conscieuce des saints. Co regard pénétrant sur lui­
même était allaire de tempérament; il fut fortement 
Cavorisé par le fait que, tout. au long de sa vio, Newman 
n'eu L jamais rl.o supérieur religieux on <le dil·~lc teur 
spirituel capable de J'épond r·e à ses plus grnnds besoins. 
Tl semble n'avoir jamais remarqué cet.te lacune. 

Il peut parattre surprenant qu'il n'ait pas songé à taire 
revivre la confession quasi-sucramonLello autorisée par le 
Prayu J/o()/(. C'est seulornont on des cas très rares que les 
;mglicans ~;ongeaiant Il. contossor leurs fautes à un directeur 
apiritlu;ll, mais, à l'excèpllon de Pusey, ils restaient tout à fait 
cl!lns le vaguo on co qui concerne l'absolution; on 1838, Now­
mnn on ignoraiL Jo rOio. En 16'•3, f11isant pour lu première fois 
los Exercices, il n'éprouva nuiiAment la désir ù'uno confession 
g6n6raJo à un membre do son l<~glise; il n'avnll pas non plus 
1 uno pleine foi dnns le pouvoir d'absoudre ùo notre ~glise •· 
Pourtanl, le 8 septembre ete IR mûmo annéo, il note pour ln 
première fois dans son Jou .. uul : 1 confessé à Pusey •. 

5) Newman prédicateur. - PraJique on tout, Newman 
se demandait d'abord : de quoi ceL audit.oiro a-t-il le 
plus besoin? Ceci e:x pliqutl ses choix : un seJ'Il'lOn dol t 
portor ~ur un seul point, m~me si celui-ci est souligné 
de raçon disproportionnée. Le btlt vis!\ n'était pas 
u satisfaction » des auditeurs, mais bien « sainteté » 
(AW, p. 172). Il écri t à propos du premier volume des 
Parochial Sermons: • La raison pour laquollc je me suis 
arrêté à ce der•nier sujot (le repentir) à été ma conviction 
que nous ac•o11S bc8oin tic lr~ loi non de l'évangile en 
nol.rA 6poque; nous avons besoin d'êt.ro r6voillés ; nous 
avons besoin do voi•• nettement placés devant. nous 
les appe.ls du devoir et les exigences précises de l'ohéis­
sanco" ('• f6vrier 1835). Mais en même temps il donnait 
autre chose : une vue d'ensemble, d'uno profondeur 
théologique étonnan te, sur los mystères de lu Rédernp­
t.ion, la présence du Christ dam; l'Église ot l'eucharistie, 
l'action de l'Esprit Saint; tout cela dans le cadrr. de 
l'année liturgique, qu'il ava it assidfiment nlédiLé. Pour 
lui, le mystère pascal était central. 

1 .es clescriptîons do l'action de la g••Aco dans les 
âmes (voir aussi les Lr.ctu.res on Ju.stifi~ation, 1838) 
sont manifestement autobiographiques. Dès les années 
1830, il prl\chait. la doctrine de la grâcn inerMe, bien 
nvo.u t (( u 'elle ne rn t rod6couverte par les th6ologicns 
catholiques. Il y a, dUJls sns lettres ct ses noles spiri­
tuelles, des indices qu'il considérait presque comme 
un devoir de dir·e an monde, aussi bien qu'à quelques 
personnes, quanta fecit animae mc«f!. Il avait néanmoins 
une humble id6e do sa préd icntion : « J e reconnais que 
mes serii)Oiis ne sont pas de nature à exe,•cer do l'in­
iluence ... C'est comme prêl.r·e que je devrais avoii· de 
l'influence » - c'est-à-dire en aLliJ·ant los gons au 
culte public et à l'eucharistie. Il ajoutait : « Puisque 
l'ordre divinement établi (flos sacrements) esL (hélas 1) 
trop pauvrement développé pat·mi nous, rien d'éton· 
nant qtre je paraisse rroid et sans in Ouen ce )1 (môme 
lettre). Ou a dit à just.e Ut•·e quo Nowmr.m n'était. pas 
orateur; mais il avait un url parrait. do la rhétorique. 
Sa première maniôre a été sou ven t décr•iLe : élocution 
rapide et distincte, longs silences, beauté du langi\g'e, 
sincérité indéniable; cette manière grave el môme 
austèJ•e laissait deviner des réserves de forne ot rendait 
d'autant. plus poignante l'!':motion soudaine. Les ser-

mons catl1oliques sont moins denses quant à ln pensée 
pareo qu'il savait ce qu'il pouvait tonir pour admis; 
on y voît. aussi davantage la marque de l'humiJiLj\. 
Anglican, il lisait ses sermons selon la coutume; catho­
lique, il disait « lire n'est pas prêcher» (ldca of a UniCJcr· 
sity, p. 42la); son contact avec les auditeurs était alors 
direct, et sa manière Il 'étai t. plus austôre. 

Pendant la période anglicane Newman publio. : 
Parochial a11d plain sermontJ, 8 vol., 1834-18/tll; Sermo11s 
on SIJ.hiects of the day, 18(18; Fifteen sermons prnaclr.ctl 
before the uni(J(!rsity of O:nforcl, 1848 (trad. française, 
Sermons universitaires, TN '• 1955). 

Les Rermons universit11iros sont une anticipation de I'F.&aay 
Îll aitl of a srammar of assent (1870) . Newman y montre que 
la rnison peut titro non seulement explicite mais 11ussi impli­
cit.o : • 'l'ons les hommes ont une raison, m~:~is tons ne peuvénl 
p11a donner une raison • (UniPcrsity Mrtnotl8, p. 259). 1'out 
ralsounomcnt part de principes premiers quo l'on no pout 
ù6mootror. L'orientation que prend d'embloe la raison, ct quo 
chacun regarde comme une probablllt.6 préalnblo, est allaire 
do dispositions morales : ln conscienr.e exige quo l'on suive 
touto lumière, fllt·ello fnible, dnns une allaire aussi importante 
quo la religion. Newmnn admil devant Wllfrid Ward qu 'il 
n'était PM entièreulent satisfait do la théorie e:~tposée dom; la 
Grammar of a .9se11t; pout-Olro y manquait-il surtout l'idée de 
dynamisme, qui a ét6 fortement développée depuis lors. Il 
bMo.i1; toute aon apolog6Uquo sur un point do VIto réaliste, sur 
la fa90n dClnt l'esprH humain travaille de facto, considérant cola 
comme un aspect do la providence divine à l'égard do l'homme. 
Colle approche de sens commun l'avilit frapp6 darus l'article 
do Wiseman sur le donatisme, lui sugg6rantl'idéo quo la VU~ 
Media était une religion artlflclollo. 

6) Newrrum et ses amis. - Tsolé par sos talents et 
l'ampleur de ses vues, Newman appréciait ses amis en 
raison de l'encotu•agemen t et dA la collaboration qu'ils 
lui apportaient, en raison d 'échanges spiri tuels ot comme 
occasiont~ d'une influenco pastorale. Tels'~rurenL dans 
les premiers temps J. W. n owdan, Frederic Rogers 
(plus t aJ'd Lord Blachford), Hurrell Froude, Henry 
Wilberrorce, et d'autres moins intimes; dans les der­
nières années J. R. Hope (plus tard Hope-Scott), 
EdWtl.rd Bella.sis, et surtout Ambrose St John. Comme 
« tu'tor ,, d'O••iel, il fl1'1t souhaité faire des étudiants ses 
tunis et même ses Ols spirituAis. A cette époque et 
plus t.ard, des hommes judicieux •·econnuront son génie 
et so. pet•sonnalité s6duisnnte, Keble et Pusey entre 
autres, mais leur mariage les éloigna quelque peu de 
lui. 

Néanmoins, les moLs de I'Apologia (p. 15) : « Ce 
n'est pas moi qui cherchais des amis, mais los amis qui 
me chei'Chaien L », posent. des questions à la fois psycho· 
logiques et concrètes. La plupart do ses amis le furent 
à disl:anco : R. W.Church, Hope-Scott, I ... orrl. Coleridge, 
l'évêque CliiTord, Miss liolmes, Emily Bowles, Lord 
Blachford, Lord Emly (William Monscll), le ùuc de 
Norfolk (d'abord son élève à l'Oratory School), Mr ct 
Mrs William Froude, et plusieurs autr es de condition 
modeste. Newn)an étai t aiTect.ueux, ct il avait de bons 
amis, à la fois hommes et femmes ; le soupçon exprimé 
en ce•·Lains milieux qu'il aurait été trop affectueux ne 
survivra pas à là publicat.ion do ses lettres. 

7) Newman. ot le.~ fLfjaircs politiques. - l.'t::gliso 
d'Angleterre étant. « établie par la loi •, Newman dut 
s'int6rossor aux questions poli tiques, et même plus que 
la plupart dos hommes d'Êglise car ll avait UnA idée 
plus claire de la révélation. Son ennemi fut le libéra­
liRmc, ot. son incidence profonde sur la religion : la 
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répugnance à se laisser enseigner par Diou. Et comme 
l'idée de la révélation s'était aiTaiblio dans l 'angli­
canisme, des hom!Jl tlll d'Église respectés sous d'autres 
aspects, comme Hampden, Arnold, Whately, furent 
l'objet de ses attaqut~!l . parfois très vives, on tant que 
libés•aux. Ils étaient, tels en effet, mais la diJTllrencc 
entre eux et maints autres n'était qu'une affaire de 
degré. Le libéraJismn politique (la liberto de l'individu) 
lui était d'ailleurs suspect, pour des raisons analogues 
et à cause des eiTot.s regrettables qu'il avait eus récem­
ment en France. PouJ•tant., Newrnan n'6tait pas favo­
rable au ct désétablissement » de l 'Église, sinon comme 
une solution ext.ri\mc. En 1833, il l'envisagea comme 
uno possibilité; l'annéo précédente en ofTet, les whigs 
libéraux, - qu'il dénonçait dans ses lettres avoc une 
extrême vigueur, jusqu'à les appeler • vermine » -, 
avaient supprimé di:< évôchés en hlando, ct les évêques 
anglais avaient. dft fl nalemont se soumettre, contraints 
par Je roi et le parlement. 

L'existence des c:lnssua sociales, patronR el in!6riours, ensei­
gnants o~ enseignés, élalt pour Nowmon un Wlpcct de l'ordre 
divin des choses, ot ônns Jo Rcform A ct de1832, il vit un danger 
pour la religion. Dans Jo môme sens, il d6plot•ait la génér!llisrt­
tion de l'instruction ot la multîplicut.lon d'une Jittar::~ture ô~ 
bas 6tago pour satisfulro tes besoins ô'un nombre croisso.nt Ile 
lecteurs. JI consîôérnlt l'nssistnnce nux pauvres comme aflniro 
de charité privée tout autant que de dispositions légales. Lui· 
même entendait distri])uor le dixième ou le sixième do son 
revenu, mals on y inclunnt de généreuses donations pour la 
construction de nouvelles llgliscs ou pour rios besoins sem­
blablos. Il dêsappro\tvnit los sociétés do tumpérance parce 
qu'ollos favorisaient ln t.ondanco à se justifier soi·même, et il 
lui arrivait do donner <lu vin aux mnlados pauvres. Son sena 
aigu du christi~tnisme <:Omme religion ollliolgnan te et sa fonc· 
lion d'enseign::~nt la roudaiont sans donlo trop craintif devant 
les changements oie l'ordre établi et d6nu6 de sympathie pour 
la démocratie. 

2° PÉntou ~ CA'l'IIOI.IQUE. - 1) .L" corworsion. -
Après los années de vie retirée à LiWemorc (1842-
1845), avec quelques compagnons, Newman ne connut 
aucune illumination extraordinaire, mnis seulement la 
conviction croissanta qu'il n'y avait pour lui d'autre 
alternative q'1o de se faire catholique. Le passionnistc 
Dominique Barhcri (maintenan 1: bicnheut·eux) rut 
appelé à Lit tletnot•e au soir du 8 octobre 1845; duns 
la nuit, Nowman commença do lui fail·e sa confession, 
qu'il acheva le lcndomain, et il rut reçu dans l'Église. 
Bous l'influence du mouvement l.ractnricn, quelques 
convertis l'avaient déjà devancé; après 18'• 5, à Oxford, 
h Co.mbrldge et dans tout le pays, ils firent l'olTct 
d'une foule; toutes proportions gardée~ cependant, ils 
ne furent pas tellement nombreux : Keble, Pusey, les 
évêques, les profAssours restèrent inébranlés. 

2) Éprerwes cti~>er.•r.s. - Après quelques mois d'accli­
matation à Old Oscott (Maryvale) prè.s ùe Rirmingharn, 
sous la conduite (la Wiseman, Newman fit six mois cle 
théologie à Rome Oti il ru·t ordonné prêtro lo BO mai 18'•7. 
JI considérai t alors les ordinations anKiicanos comme 
valides, mais on lui donna l'assurance que sa réordi­
nation était faite sous condition. Plus tard il mi t en 
doute son ordination anglicane pour une raison pra­
tique : lo respect insuffisant dont l'Église d'Angleterre 
témoignait à l'égard de l'euchal'iatio. Aps·ès m(lt•e déli­
bération, il choisit d'entrer dans la congrégation da 
I'Oratoiro, suivant une suggestion de Wiseman, et il 
reçut un breC (1\1 pape pour instaurer l'Oratoire en 
Anglotorre, ce qu'il fit. le 1"r février 18t.8 après un 

court noviciat chez les oratoriens do Home. Le bre, 
fixai t Birmingham comme premier lieu de tondationf 
com me Newman l'avait suggéré au Préfet de la Propa­
gande, bien qu'il en conntit les illConvénionts : «Londres 
est un centre, Oxford ost un centre, Birmingham n'ost 
nullement un centre ,, (LD, t. 11, p. 30). 

Après un peu plus d'un an, sa communauté de 
dix-huit membres (incluant le groupe de Faber) sc 
divisa : la moitié d'entre eux allèrent à Londres avee 
Faber comme recteur, puis !ormèrenf, un Oratoire 
indépendant dès Je 9 octobre 1850 (cf. art. Fabcr, DS, 
t. 5, col. 4-7). Ainsi Newman fut bion le fondateur 
juridique de l'Oratoire londonien, mais Faber en fut 
le fondateur réel; ce groupe connut une plaine réussite. 

L~ robustosso de santé physique et montale de Newman 
app:~ralt bion en 1851-i 853 dans l'nffalro Achilli (Hyacinthe 
Al:hilli , dominicain passé nu protestnnttsmo, emprisonné Il. 
Rome pour inconduite, avnlt tt•ouvé refuge on Anglotllrro où 
il menait une violente cam pagno contre lesc!ltholiquésromG.ins). 
Newman dut soutenir un procès en diftnmation pour avoir 
révélé le~ écarts de co prôtre apostat. Durant colto période 
d'extrtlmo nn:xi6lé, <[Ui coYncidait avec les débuts de son action 
pour l'Université d'l rlnnde, hien que passible de prison, il 
dolllina complètement ln sltunlion, répétant sanR se lasser 
<ruo seule .ln prière pouvnH lo sauver. Elle le sauva en ollot : 
au lendemain du la sentence (uno amende pour ln formol, Jo 
Times ot ln mAjorité des unglnis se rangèrent de son cOté. 
En octtecirconstanco ot en d'autres moments de dures épreuves, 
Newm:~n trouvait sa plus grande consolation dans Je Sainl· 
Sacrement. 

Du point do vue religieux, Newman él.ait tol,lt à fait 
bien préparé à vivre dans l'Ëglise catholique; il l'était 
moins pour affronter le monde humain qu'il allait y 
t rouver. li avait été l'homme Je plus éminent dans 
l'~glise anglicane; il ne tonait à présenL qu'une potito 
place dans un vaste ensemble, isolé, vulnérable, comp­
tant Lrès peu d'amis aux postes importants. Il avai\ 
déploré la passivité des évêques anglicans; il se trouvait. 
maintenant face à d'auLres évêques qui, pour des 
raisons d'idées ou de politique, exerçaient leur pouvoir 
avec autoritarisme et sans 6gards pour les personnes. 
C'est seulement après un cerLain temps qu'il perçut 
cette situation. Il atteignit néanmoins sa plainA stature 
comme J'ectour, et pratic{ucment fondateur, de l'Uni· 
versité d'Irlande. On y disait do lui : • Sa gaieté répan(l 
la. bonne humour, comme un rayon da soleil la lumière» 
(LD, t. 17, p. x vr). Son activité trouva son expro..'lSion 
littéraire dans The !dea of a Uni!Jcrsity (1858, dans sa 
forma définitive; trad. française, 'l'N vt, 1968). A son 
retour à Bil•mingham on 1858, il fut profondément 
consterné pur lu manière d'agh• à son égard des arche­
vêquor; de Dublin et 'l'uam, Cullen et MacHala; dans 
la suite, il ne rut plus tout à fait le même homme. 

Les années 1858-1867 ne furent pas des plus heu­
reuses. Newman aspirait à réformer !'.Église, et sans 
délai. Finalement, il accomplit sans doute tout cc 
qu'un homme pouvait lais•e dans cos circonstances, 
et i l l'accomplit en restant fidèle à lui-mArne et à sa 
conseience. Il reste qu'il mit les défauts da l'esprit 
du temps, du système romain (la Propagande), et de 
l'erreur humaine tout courL, au compta de quelques 
personnaJités sur losquclles il émit des jugements que 
l'historien a le devoir de mottre en question (ct srJ.pra). 
Dans sa façon d'agir envers sos adversaires, il manqua 
souvent do simple bon sens, il évalua los situations 
do manière erronée et tlevint comme obsédé par Jo 
soupçon. Lui donner tort n'est pas donner raison à 
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ses opposants. Néanmoins, si l'on reconnatt qu'il sui­
vait sa conscience, on doit le reconnaUre tout autant 
pour Faber et les membres de son Oratoire, pour 
Wi:;eman, Manning, Wartl ct Vaughan. 

Ne,vman en fait étai L porté, selon son expr•ossion, 
à • IJl'élér•cr l'excellence intollectuelle à l'excellence 
morale» (Apologia, p. H). Même si l'on ne peut, dans 
les cas cités, justiflor :;es paroles ot ses acte:o, il est 
pO$SilJlo de les expliquer. Au cœur de son intuition, 
intelligence ct volonté no faisaient qu'un. Lorsque ses 
vues sur l'Église se trouvaient contestées, ou ses mobiles 
fauss1~ment interprétés, sans doule se concenLraiL-il 
avec une intensité renouvelée sur· son lntuilion, jul4qu'à 
co qu'elle devtnt éblouissanLe comm!l un soleil, au point. 
d!l l'aveugler sur tout Jo reste plutôt que de le lui 
fairo voir. Dès 1826, il parlait do l'excès do travail 
qui onLratoait « uno déehiru.ro ou un éclatcmont (c'est 
lui (tUi souligne) des membranos du cerveau ct des 
vaisseaux du cœur ~ (LD, t. 1, p. 309). On peut voir 
là avec vraisemblance une p1•édisposition naturelle à 
dos Lensions de l'esprit moins faciles à réparer q\•O celles 
d • ortll·o p 11 ysique. 

Do surcroit, en 1859 Newman fut dénoncé à Rome: comme 
hérétiquo pour son nrlicle du Rambler (juillet 185\J), On çonsul­
iifl(; the faithfu.l in ma.tt/Jrs of dQntriM. Comme on pouvait Jo 
prévoir, il fut pris do pru1iquo, maie on n'a aucuno preuve 
d'intention mnlveillante à son sujet. Ln môme annôe il ouvl'lt 
l'Orntory School, où le dnc de Norfolk fut envoyé ou 1861 : 
tolle rut ln réponse tiilcnclensc de la duchesse de Norfolk 
aux • rncontars • (111hisperings) da Fnbcr dans Jo West End 
(quartier aristocratique 110 Londres). Lea laYes tmgl(li~;, ol 
d'abord ceux do J~ondre!l, purent juger par eux-rnGrnos dos 
deux hommes, comme ils Jo firent plus lard au lemps do 
Manning : lol'flqu'en avril 186? l'orthodoxie do Nowm11n fut à 
nouveau att.lquée dans lo Weelrly ltcgistcr, Ils signèrent et 
pulllièrcnt uno o.ttostation de pleine confiance on lui. 

3) De l'Apologia ù lfl Crammar of a11stmt. - A la fin 
de J'ano6e 1863, Newman lut les quelques lignes de 
Charles Kingsley (celui-ci l'accusait d'enseigner que la 
vét•acité n'est pas une vertu nécessaire au clergé catho­
lique) qui furent. à l'origine de l'Apowgi<l pru ()ita 8Ua 
(186'•; éd. critique de l\1, J, Svaglic, 1967; tratl. française, 
TN v, 1966). Non souloment la muj01·iL6 des catholiques, 
mais encore uue grande parlie des protestants d'Angle­
torre, accueillirent avec Cavour· cet ouvrage eL, il est 
à peine exagéré do le dire, firent à Newman une place 
duns lew· cœur. A t}Ot effet contribuèrent aussi les 
vers de 1833, Lead, kil1dly Ligltt, qui étaien L d.evenus 
une hymne protestante populait'e. 06jit des anglicans 
avaient renoué avec lui des liens d'amitié, ainsi Keble, 
W. J. Coveland, Iticllard Cliurch, Fr•odet'ic Hogers. 
Tout cela était boisson amère pour los ultramontains, 
qui redoublèrent d'efforts contre lui. La Propagande, 
sous l'influence de Manning, s'opposa b. sa présence 
i1 Oxford en 1864 ct 1.866; on rait il n'avait pas souhaité 
s'y rendre en 1866, ct plus tard il considéra cette exclu­
sive comme providentielle. ~on derniet• rnot sur Ulla­
thorne, son évêque ot répondMt, « c'est. un couard • 
(LD, t .. 23, p. 296), vient de la zone lénéhruuse de son 
esprit. En 1867, uno délé~ation b. R.omA de deux mem­
bres de sa communauté fit beaucoup pour· éclairer la 
Propagande et Pie 1 x. sur les évlmemen ls des années 
précédentes. 

Le p1•emier concile du Vatican et l'inraillJbilité ponti­
ficale ne firent pas difficulté pour Newman du point 
de vue doctrinal; il avait admis l'infaillibilité dès les 
premiers temps de sa conversion. Néanmoins, il se 

rangea plll'mi les u non-opportunistes » pour les raisons 
alléguées par d'autres théologienli, et sUI•tout. parce 
qu'il avait conscience du malaise que cette définition 
causerait à certains catholiques qui étaient ses amis. 
Manning, lui, n'avait aucune sympathie pour les hési­
tants; avec eux, Newman se rnontrait à la lois calme 
et terme, Mais la situation lui arrach~t, à l 'époque et 
plus tard, quelques mots attrisL6s. En oulro, il pensait 
que la déHnition ne servirait pas en définitive b. accroltre 
le pou voi t' du pape, mais plu tot ù l'amoindrir ; da 
même il doutait que la définition de l'Immaculée 
Conception pft.t accrottre la dévotion ma1·iale. 

ll.ln 187'•· il acheva de tranquilliser catholiques et 
protestants anglais au sujet de l'inCaillibililé eu 6cri vant 
A L11tter tu the Duke of Nor folle on the occasion of Mr Glad­
sume',9 rocent expostulatim~ (trad. !1•ançaise, TN vn, 
19?0), insérée plus tard dans le second volume des 
Diffitulties uf Anglica11.v (1876), 

Il ne faudrait pus croire pourtant que ces années-là 
fut•ent pour Newman constamment ass01nbries; sas 
letb·es montrent clairement que, dans la via quoU­
dienno, il glll'dait son vieil entrain, et mêmo son humour. 

L'année 1870 fut. aussi celle de la pulllication de 
An B11say in a id of a grammar of assent (trad. fntnçalse, 
'rN vm, 1975) : c'est une justification do la foi reli­
gieuse de l'homme moyen et une c<mtribution de valeur 
à une philosop1lie r6allste et conc1•ète. La première 
partie montre que l'on peut croire ce qu'on no réussit 
pas à compr endre entièrement; la :;econdo que l'on 
peut tenir pow· certain co qu'on ne réussit pas à prouver 
de manière absolue. 

4) Les demièr~ années. - Rn 187fs, Nowrnan 
commença à rédige!' son Au.tobiographical Memoir 
(tr·ad. française dans é'crits autobiographiquos, TN u, 
1956), destiné à Ambrose St ,John pour le cas où 
celui-ci serait son biographe. Mais St J ohn mourut 
en 1875 et co fut Anne Mozley qui l'ut~isa, revu on 18?6, 
pout• son édition d'un choix do leltres de la pé1·lode 
anglicane (Letters and Correspundet~ce ... , 2 vol., Londres, 
1891, 1911 ). Le Memoir va seulement jusqu'à l'année 
1838. Sa valeur historique est très réduite. lt'aits, juge· 
ments, cohérence, style, toul y soulève dos problèmes. 
Pour dire vrai, le principo « Newman stûipsius inter­
pres • n'est pus admissible. 

La populnritê do Newman aupr·lls du pouplo anglais 
en général allait toujours c••oissant. On le disait « plus 
anglais que les anglais » (G. Talbot. à Manning, 
20 février' 1866 ; cité dans E. S. Purcell, Lifc of carel. 
Manning, t. 2, Londres, 1896, p. 323). En 1875, un 
anglicu.n lui écrivait : 

• Jo no conn&ls dans l'histoire anglaise rien de compn· 
ro.blo au changement profond qui s'est produit dans l'opinion 
publique en AngloLorro à volre sujet. A uno récoption, à 
laquelle jo me suis trouvé présont quelques jours o.près la 
parution de votre .Letter w the tltLfle of Norfolk, un ullramont.Rin 
exprlmo. lo vn'IU quo votre brochure rot miso à l'Indéx; sur 
quoi un protesto.nL tout à fait r.onvalncu rétorqua que • Rome 
n'oserait pas iolllger un Lei aitront à l'Angl~tcrre • (l~D, t. 2?, 
p. 240, n. 2). 

En 1878, Newman rut nommé fellow honoraire de 
Trlnity, son premier collège. On pourrait presqne dire 
que c'est l' Angletet•r•o tout entière qui le fit cardinal. 
L6on XIIT, qui s'était intéressé à lui avant d'être pape, 
accueillit favorablement la délégaLion conduite par le 
duc de Nor!oll{ à la fl n de l'année 1878 et apprit ainsi 
que son élévation au cardinalat serait applaudie en 
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Angleterre; c'est ce qui t\T'riva quand Newman •·eçut 
Je chapeau rouge le 15 mai 1879. Il mourut onze ans 
plus tard à Edgbaston, le 11 aoOt 1890, passant ainsi 
• des ombres et des images à la lumière )> (t1.1: umbri.9 
et imaginilms in ver,:tatem), selon la fo•·mule qu'il avait 
choL">ie lui-même pour son opitapho. 

5) .La .~pirit.ttalittJ de Newman, il partir de 18't7, fut 
purement o,•at.orienue rlans son inspiration et dans sa 
règle de vie. Il avait une grande dévoUoll il sahrL 
Philippe Né1•i (1515-1595), en qui il voyait son propre 
idéal d'inllu~;:~nce pe,.sonnelle et dit·ecte par la sain teté, 
tel qu'il l'a v ait prtJposé dans le cimtuièine Sermon 
universitaire (1832), comme la manière voulue par 
Dieu pour propager la vérito religieuse (nn comment.ant 
Hébr. 11, 3(l). Les dHHculté.s tltéoriqttes et p1·atiques 
rencontrées dans la fondation et le développement de 
l'Oratoire sont exposées dans les discmns a.dress()s à 
sn communauté, rassemblés maintenant dans New­
man the Oratorian (1969, • Clwptor Addresses l>). Les 
lecteurs auront pent-ôtre l'impression qu'il }WussaH 
parfois avec trop d'insistance de boJ\1\eS idées. 

Dans la vocation oJ·atorienne telle que Newman 
l'adapta aux conditions PI'opres tl l'Angleterre, diverses 
orientations étaient possibles : la première, exclusi­
vement paroissiale, rut choisie par Faher•; la seconde 
envisageait en outre un apostolat int.ellectuel. Dans 
la pensée de Newman, celle-ci n'étfl.it pas moins pasto­
rale; elle l'était même plus en AngleteJ't'e, où le beso.in 
s'en faisait davantage sentir. Il élargit quèlque pèu 
lil tradition intellecluelle de l'Oratoire pour y inclure 
l'éducation, que, dùs ses dtl.buts à Oxford, il avaH 
senti être ùans sa ligJie. Lu formation du clergé J'estant 
une possibilité théorique mais non réalisable, il s'assigna 
comme but de donner aux laïcs une formation inteJlec­
tuelle en raJ!port avec leut· .Coi. 

L'Universitô d'lrlnudu n'ôtait. pas UJH! solution pour l'An­
gleterre, car los catholiques unglahr n'uccopluiont pus da a'y 
tendre. Créer son équivalent en Anglclorrc éLaH loul aussi 
impensable, en po.rtic pour les mêmes t•o.isons. Newman en 
vint à opter pour la solution qui devait llnalemenL être offi. 
oielleroent acceptée peu après su mort : permettre aux catho­
lique» d'accéder aux université!! ~:~éculiè.res en créant. à côté 
un$ forte IJUIIlôuerit! t;atholiquo. 

L'exemple donné pa1• I'OJ•atory Schf>OI (\(Il) t.r•ibua il. 
relever le niveaù des études dans les établissements 
catholiques de même ordre. En 1922, cette écolo fut 
transférée à fleafling (llerkshit•e) 1 et An 1()1t0 ~~OSf:la 
d'être sous le contrôle de l'Oratoii·e. 

Pour èonnaître la vie spirituelle de Newman devenu 
catholique, la lecttu•e flos M flditations and DfJvotions 
(publiées après sa Jllort en 1893) s'impose : ce sont 
des méditations brèves et simples sur ln doctrine chro­
tienne, la Passion du Clwist, la Viergo Marie, accom­
pagnées de litanies ou d'autres courtès pl'ièrès. Plus 
proche des ancions catholiques anglais, N'ewman n'avait 
aucun goüt pour les dévoLions oc à l'italienne )) (ltalia­
IIGia) in·troduites par Faber. La Louer to Pusey (1865; 
dans DiflicultiC$ of Anglican.s, t. 2; trad. française, 
Paris, 1908, œuvre de L.-H. Cottineau osb) esl. tm très 
bel exposé de la m~~illet•re théologie mariale. Paul et 
les Pères de l'Église furent ses saints préférés dès les 
pl'émieres. années; un portrait do François de Sales 
domîna.it son autel de cardinal. 

Dépouillée de la beauté du langage, de l'intuition 
(llychologique et dn la ferveur des P.cri ts, une vue 
eommaire de la sph·itnalité <le Newman peut pa.taHre 

décevante : i 1. ost. si o1•dinaîre, universel, équilibré, 
pratique. Il n'éerivit jamais un traité spécillque de 
spiritualité, ot on ne peut l'imaginer occupé à un tel 
OUVI'llge. Il avaî L ho1•reur des « mots sans portée n, 
de << .iouer avec des instnunents tranchants "• d'« en­
seigner sans pratique '' (cl. .Parochial sornums, t. 5, 
sermon 3; L. 1, s. 10). et il délestait les abstractions. 
Ses sermons furent écrits pour des auditoires qui lui 
étalon t familiei'S. De même, il n'aimait pas donner des 
con~eils spiriLuel~ à des pet•sonnes qu'il tte connaissait 
pas bien; pourtant, ceux qu'on trouve dans ses lettres, 
sm·to 11 t nu cours dos derniMes an nées et pour dos 
persolme:o de cvntl.itions très variées, sont de tout point 
admirables. 

Mais on peut dire aussi que les muvt•es de Newman, 
sur·Lout les principales (y comp1•is !'Apologia, l'Essay 
011 de~1elopnumt et la Grammar of assent), laissent affieu­
rer l'intensité de sa vie intérieure et la profondeur de 
sa priùre, et cela non seulement pat• la beauté émou· 
vante du style, mais encore par les témoignages auto­
biographiques, explicites ou implicites, qu'elles trans· 
mettent, Sa spiritualité est à chercher moins dans le 
contenu de ses œuvres que dans leur forme, c'est-à-dire 
dam; la vigueur intellectuelle et la Corce alfecLi ve qui 
les Mr'a.ct.ériserü. Newman par• le Lou t ensemble à l'esprit 
et au cœur, et cela parce que son œuvre ost. toujours, 
plus on moins, l'nxpt•ession de sa pr•opre vie. Voir par 
exemple J. llonrwé, Iûnérair11 $piritucl de N., ot les 
ouvrages plus anciens de H. Bremond et L. Bouyer, 
qui ont cherch6 dans son œuvre, avec la doctrine, 
l'hisLoh•e d'une ôme (or. bibliographie). 

L'ol'iginalité consiste soit dans la découvertA du 
neuf, soit dans la synthèse de l'ancien; rlans les tteux 
cas, clio pout prod1liro dos œuva•os de gùnle; Newman 
excelle en ces deux genres, mais sa spiritualité J•elève 
du second : elle n'est qu'une synthàso du nouveau 
Tes~amenL. Le r•oproche qu'on rait à certains de se\ 
sermons d'être trop sévères vient de ce qu'on ne ti.eu~ 
pas assez compte des circonst9,ncos, do la méthode du 
prMioal.eUJ' : trr) se1•mon ét.ai.t équilibré par un autre. 
De mèllle le sentiment que tout est 11 vanité dos vanités» 
était ôquilibré par une vue « saCJ•amentelle )) du monde 
(cf. pa.1• exemple, Parochial Sormons, t. S, s. 9; t .. 8, 
s. 11). 

6) L11 t!r.éologic rlc Ncwnu"' est avant Loul Mlle des .Pères 
gt•ocs. Il n'avait rien lu de Platon et assez pou do suint Augus­
tin; il n'était pus entré profondément dans la pensée do saint 
'l'homas et n'avait pas de dons pour la métaphysique. Il fit 
l'acquisition des œuvres de Robert Bellarmin en 1836 ot Ica 
utili6a lurgement pour la question <le la jusLillcaLion ot la théo­
logie de ln Hêforme; en morale, il estimait Alphonse de 
Liguori (ct. OS, t. ',col. 387·389). En philosophie, mis à part sa 
théorio originnle et. féconde de l'asscntimc11t rcligicw~:, il csl 
&urtont. connu pllr l!ll preuve de ùieu à partir de la conscience, 
qui reÇut ru\è large R\Jdience. Sa philosophie de l'éducation 
eut auN~i une grnnd<! influence : développement de l'intel· 
liganco t:onçue 1:omrno un bien en soi, autonomie de chaque 
disclr>lino en son domaine, mixité dea haute!! classes à décider 
solon los circonslâRCêS. Pour la sourniaaion due aux supérieurs, 
son exemple osl luulineux : dans los situations les plus diffi. 
cites, il ne fai llit jamais à J'obéissance. 

7) Influence. - · En E u1•ope, l'intérêt pour l'œuvre 
de Newman, d'abord épisodique et parfois ol'ienté vers 
des in terp1•étations subjectives, est désormais large· 
ment affirmé el fondé sm· des études sérieuses. Les 
rencontrAs internfltionales ou interconfessionnelles con­
sacréE!:; il ~;a personne et à son œuvre deviennent main-



179 NEWMAN 180 

tenant fréquentes. En Amérique, ses œuvres furent 
immédiatement accueillies avec faveur; parmi les 
meilleures études à son sujet, plusieurs sont l'œuvre 
d'auteurs américuins (sm· le « Newman Apostolate » 
en Amérique, cr. C. Alhl'ight., dans NCE, t. 10, 1967, 
p. 420-1124). 

L'in Il nonce directe ou indirecte de lu pensée de New­
man sur le second concile du Vatican est Indéniable, 
eneoro qu'il soit difficile de l'évaluer avec précision. 
Les faiblesses <le l'Église a ti 190 siècle furent surtout 
d'ordr·e psychologiquA ot social, e t lo renouveau du 20o 
en ces domaines a rnon t.J·tJ qu'une réforme était indis­
pensable. Mais il est bien vrai que les idées directrices 
de Nowman ont ét.6 endollsées par les P ères du Conoile : 
le just.e équilibre entrA le pape et les évêques, la totalité 
do l'Église incluant les laies comma gardiens de la 
l,radition, la conscience 1·econnue comme voix d•~ Dieu 
et fondement do la foi, le rôlo des facteurs auhjectifs 
dans la foi et la connaissance, la nécessité do montrer 
au monde un Christ attirant, la dimension historique 
en thoologie, le J•otour ù la Dible, le ï·ospcct dt)S per­
sonMs, l'exercice plus souple de l'autorité, in du.biia 
libiJrtas, l'irréductibili t.é du PeuplA de Dieu à l'Église 
et aux seuls baptisés, la priorité des existences sur les 
assenees et de la parole vivinante sur les formules. 

Newman s'est révélé uu point de r•alliemenl privi­
légié dans lo dialogue œcuménique. Il était suffisamment 
intéreMé à l'Êglise orientale pour traduir•e dans la 
.!,ottrr. à Pusey de nombreux textes emprunLl!S aux 
liVI'Os de prière (Eucllologion, Pentecoqtarion) 11tilisés 
dans l'Église orthodoxe, et pour éditer à 81 ans le g1'0S 

ouvrage de William Pa lmer, Notes on a visit tc the 
Russian Cllurch (1882}. 

Si le modernisme (cf. DS, t. 10, col. 1424) ou d'autres 
erreurs doctrinales onl .. pu invoquer le patron age de 
Nowrnan, cela est dft à une soule cause : l'ignor•anco 
ete sa vie personnelle. La publication des Lettr(J!J, qui 
sera hien tôt achevée, permet de tracer, pour la première 
fois, un portrait plus équilibré. 

La causn de béatification de Newman a été intro­
cluitc le 17 juin 1958. 

Newmnn a beaucoup publié, et. anR œuvres principales ont 
été tr11duilos en diverses li1ngue.,; en oulro sn pens6o a tait 
l'ohjet do nombre\IRos ôtutlos. Une bibliogrnphie 6tondue et 
misa à jour p6riodir1uemont n été publiée dnnR 111 coll. New­
man Studicn, t. 1-10, NUremberg, 194.8-19?8; voir nuaai los 
hullellns newmanlons do B.-O. Dupuy (RSP'r, t. 45, t 9Gt, 
p . 125-176; t. 56, 1972, p. ?R-125) ot do J. Art!\ (dana Theo· 
lngische Quartalschri/t, t . 1!i0, 1970, p. 239-255; t. 151,, 1974, 
p . 166-179, 228-245; t. 1!i7, 1977, p . 119-199; t. 160, 1980, 
p. 213·22-t).- V. F. Blehl, J . H. N. : A biblwgraphi•:al cata­
logtw of T1iR Writir1g.~. Ctmrlolosville, t 978, Inventaire dos 
écrits publiés durant sa vie ot aprôs an mort. 

Éditions. - L'édition standard,' Cardinal Newman'a 
Wor~·s, 87 vol., Londres, 1.868-1879, n êtl\ plusieurs fuis rélm­
prim(Je; dornlère réimpression, Westminster, Maryland, 1966-
1977. - Collccted Works, 25 vol., New Yorlc, 1890-1927. 

Œuvres ou recueils post.humcs : Autobiosraphical Writings, 
éd. H. Tristram, Londres, 1 Q56 (trnd. parllolle, TN 11, Paris, 
1956; trad. allemande, Stuttgart, 1959). - N. the Oratorian; 
his u.npublÏ$hcd Oratory papcrs, éd. P. Murrny, Dublin, 1969 
(nvoc un essai !!Ur Newman the pdost). - Th~ philosophical 
Notebooh, éd. El. Slllem, 2 vnl., Louvain, 1969-1970. - 7'!1e 
theological papers of J. H. N., Ud. M. de Achaval ot 'l'. D. 
Holmes, t.1·2, Oxfortl, 1976, 19711; l. 3 en prépllr&llon. - Barly 
ar&gliCMI Sermons, on préplii'Ution. - Tite Lltters (l/ld Dia­
r ir-1 of J. H. N., M. C.S. Oo~aain, t. 11-31, Oxford, HJ61-1976 

(période catholique); t. 1-to, éd. 1. T. Ker et 'l'h. Oornall, 
1977·1980; t. 5-10 en préparation. 

~d. criUquos, Apolosia Pro Vi ta SJUJ, Od. M. J. Svaglic, 
Oxford, 1967.- The /dea of a University, M. 1. T. Ker, Oxford, 
1976. 

TrndtJction allemande : Ausgowühltc W erke, 9 vol., Mayence, 
1951-i 976. - Trad. française : coll. Tt.:ttts newrnat~iens, 8 vol., 
Paris, i 955-1976. - ŒuPres philosophiques, trad. S. J ank6· 
lévitch, lntrod. M. Nédoneolle, Paris, i91o5. 

Btographf ... - JI n'exlsto pns de biographie quasi d6fi· 
nitivo; nous signalons sauloment les plus importantes. W. 
Wnrd, t 'he Life of J. H. card. N., Londres, 19t2. - Maisio 
Wl\rd, Young Mr N., (j\lsqu'en 1845), Londres, 1'.!52. -S. 
O'Paolaln, Newman'$ Way, (jusqu'en 1845), Londros, 1952.­
M. Trevor, N. Th~ Pillar of the Cloud ; N. Light in Wintsr, 
2 vol., Londres, 1961. - C. S. l)essnln, J. If. N., Loudros, 
19GG. - H . Bremond, N. Essai de biographie psycholcgiqllc, 
Paris, 1906 (voir !IUssi la préface de Dremond à la trad. par· 
tiollo des Md<litalinns et Dévotions, Paris, 1905, ot trois volumes 
<l'extraits comment6s, Paris, 1905-1906). - L. Bouyor, N., 
sa vic, sa spiritr.uùiM, Paris, 1952; trnd. llllglaise, Londres, 
1958. - L. Cognet, N. ct la recherche de la 9éritll, P(lris, 1961. 
- P. Chiminelli, J. Il. N. L'annunciatorc della • seaondll [)fÎ· 
mavc"a • ... , ModèM, 1964. 

Pb.Uoeophte. Th~logie. - M. Nédoncelle, La philo.,ophû. 
religieuse de N., StrMhourg, 191;6. - J. Seynnovo, Cardinal 
Netvman's DoclriTIC on Holy Scripture ... Louvain, 1953 (résum6 
dans DBS, t. 6, 1960, col. 427-47~). - J .-H. Walgrave, N., 
le cl.lvcloppei7Uint du dogrne, Tournai-Paris, 1957. - Th. L. 
Sheridan, N. on j u.~Jtifùlation, New York, 1. 967; trad. fr:mçaisc, 
Paris, 1908. - J .-G. Salnl·Arnoud, N. ot l'incroyancd, Po.ris· 
Tournai, 1972.- Th. J . Norris, N. and hi$ theological Msthod. 
A Guide for the Theologian Today , Leyde, 1977. - P . Gauthier, 
J,a t!ulologie d l'Université pour J. H. N., dans .Rulletin de 
littirature cccU6iiUtiq!Ul, t. 80, 1979, p. 29-48. 

i:cUae et tradiUon. - D. Gorce, N. ct les Pèrc:s, Bruges· 
Paris, 19lllo, 1947. - .T. Il. N. Die Kircllc (t.extcs trnduits et 
présentés par O. Karrer), 2 vol., Einsiedeln, 1%5; trad. Iran· 
çaiso, l'cnadoa s11r l'itsliae, coll. Unam Sancl.am 30, Paris, 
1956. - O. Chndwick, From Bossuet le Ncclj?nan, Cambridge, 
1957 (cf. H. A. Meynell, dans Journal of Tfleo!ogicrll Studicl, 
t. !JO, 1979, p. 198-152). - O. Bicmer, tlebcrlicfcrung und 
01/cnbarung. Die Lehre von der Tradition nach J . H. N., J<'ri­
bourg-on-Brisgn\1, f 961; trnd. nnglaiso, N. and Traclilion, 
Londros, 1961.- J. Storn, Bi.b/8 at tradition che: N. Atl.,;OrÎ· 
ginta de la th4orÎil du ddvcloppmtent, coll. '1 h6ologia 72, PoriJ, 
1967. - J. Coulson, N. and the Commcn 7'radition. A $tudy 
of the Languasc of Church and Society, Oxford, 1 '.!70. - P. 
Misnor, Papacy and Devtlopi7Uint, N. and thé T'rirnacy of the 
J'ope, Leyde, t 976. - C. S. Dessain, Card. Newman and the 
Eastern Tradition, dans Downsi<lc Reviow, t. 9ft, 1976, p. 83· 
98. - K . Bucher, Cltarisrn and Ttlstitution. The Frmction• of 
ths Ch~~rch in the Catholio L ifc atld Writings f1/ ... N., Louv11in, 
1977 (thèse). 

œ oumént1me.- N. Schil!ers, Die Einheit der Kir che 1111.ch 
J. H. N., Düsseldorf, i 956. - W. Becker, N. ais 11/tunumiscM 
Ge1talt, dans Newman Stuflitll, t. a, 1957, p. 2~8-268. - C. S. 
Desaa.ln, Card. N. ancl Er.rlm~nisrn, dnns The Clergy RcVÎ6tv, 
19G5, p. 119-iè?, 189·206. - O. Rombold, J . H. N . Wfg· 
bereiter clC$ Konzi/.s, dans Theo/cgi$nh-prahti$che Quartol· 
ecllrift, t. U3, 19&5, p. 1.32-1fo/a, 

Dootrine mulale. - Fr. J. Jrrledél, 7'he Mariology of N., 
New York, 1928.- P. Chiminelll, Marin nella vitae nel pen• 
sicro di ... N., dnns Studium, 1939, p. 285·298.- Pr. H. Davis, 
Doctrina ma.riana Cardinalis N., dana Maria alma 1ooia 
Christi, t. 11, Rome, 1952, p . 233-243; La nwriolosie de N., 
dans Maria, éd. H. du Manoir, t. 3, Poris, 1954, p . 533-551 
(bibliographie). - H . du Manoir, La noupellc P:ve che: N., 
<lans Bulletin de la Soci<ltd frar~çc~Ï$e d'Atudcs mariales, t. H, 
1956, p. 67-85. - J. O'Collnéll, The Mario/qgy fi/ card. N. in 
the Light of his Eirenicon Conlrover$1J, thôse, Romo, 1961. -
O. Velocci, La mariolosia ciel N., dans Divinita.t, 1 .. 11, 1967, 
p. 102t-10io6. - M.-M. Olive, Un petit traité de mariolo8io 
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•elon 14a Pères •.• : la • Leurs à Pu.scy •· ., d;ma De prinwrdii.8 
cultru mariani, t . 3, Rnrnu, 1970, p. 303·332. - C. S. Dessain, 
Card. Ncwm11n's T~ar.hing about the Blc8Md Yirgin Mary, 
coll. Mothor of Je~ue 11 , Londres, 1971. 

Spiritualité. - L. F. Barmann, :l'he Spirhw1l TMCIIillg of 
N'a )J'arly Semwns, dnns Downside Reviaw, l. SO, 1962, p. 226· 
2'•2.- G. Vulocci, N. m.is~ico, Roma, 190'•; L'cspcrie~~:a mis· 
tic11 Îll J . H. N., d11ns RiiJista di vila spiritrmJc, t. ?S, 1979, 
p. 29S-!IO,,- H. DiHrich, Rccdü.ierung des Claubctl.~. Cr11nd· 
Jtl#;O christlicher Lsbensgestaltung nach J . H . N., Munich, 
1066.- H. Graaf, Cod and Mysclf. Tlle Sp irituality of J.H. N., 
Londres, 19fi?; t rnd. nllomnndo, Francfort, 10&7.- J. Honoré, 
lti116raire spiritw?l do N., Plll'is, 1967. - G. Dolan, The Gift 
of the Spirit according w J. H. N., dnns Jl'rancÜIMtl Studits, 
t. ao, 1970, p. 77-taO. - 1'. Jloyce, Christian pcrfct:.tion ill lM 
writings of J . H. N., dans JSphemerides carmcliticac, t. 2fo, 
1973, p. 215-290; The c/lalleng~ of Sanctity. A Stuily on the 
Christian perfection in the writings of •.. N., nom!'!, 197'•· - F. 
Frost, Le fJcr$Qti/IO.!iMnll datls t'itinéraire tlit!t>l11t;iqu~ et spiri· 
tl«<l de N. , dans Jlf~lrmges de science rc/igit;JMI'I, t. :-12, 11175, 
p. 57·70. - S. t<'(lrot.omprol, Experience 11/ Ood according 
lo CarcliMl Newman, mtlrnil do lhèso de l'Univ. Grégorlonno, 
Rome, 19??. - P. MaRson, L'Esprit 80irlL tlatM l'œuPrs d" 
CIU'd. Ncovmo.tl, thè~e de l'Unlv. du Latran, Rome, 1978. -
P. Boyce, J. H . Newman: The Dirth and PttMuit of an Ideal of 
J/olin~~s. dans .Epl11mu:ridos carmclitica11, t. :JO, 1979, p. 292· 
81o8. 

Voir aussi : J. Jl. Newman. MélO.ti{Jcs fiOIJ.r /.o centenaire cl1~ 
tardinalat, éd. par M. K. Strolz, Rome, 1!179. 

IDfluonoe. - W. Bncker, N. in Dt1uùclù1md, dans Ne111111at~ 
Studim, t. 2, 1954, p . 281-306. -Ph. P. Cnllnghan, N. ar1cl 
Nec~manism in France, 1898-1908, thèse ron6otyp6e, Institut 
cathollquu do Paris, 1965. 

D're, 1 .. 11, 1931, Cùl. 327·398 (H. 'J'rietrnn'l et F. Dncchus); 
Tables, col. 3301·3307. - EC, t. 8, 1952, col. 180ô·1806 (A. 
Plola.ntl). - LTK, t. ?, 1962, col. !lS2-9a6 (W. Becker). -
NCE, t. 10, 196?, p. lo12-42(, (J. P. Whalen, F. X. ConnoUy, 
C. Albright). - Etl!ttJo:lopedia UniPersali$, t. 11, Paris, 19GB, 
p. 780-?81 (B.-D. Dupuy). - Cross-Livingstone, p. 965-966. 

Lo DB mentionno fréqnommont Newman; retenons : t . 4, 
col. 433·4.36 (sons eolll611inl deN.), 1783 (~ve et 1\f;;trie);- t. 5, 
col. S·tO (F. W. I•'aber), 120 (L. Félix ·l"auro-Ooyan), 1598-S!l 
(R. H. Froudo);- t. Il, col. 1692·94 (J. Kehlo);- t. 10, col. 
223·224 (H. bl. r.hnning), "2-4?3 (Mario). 

Thomas OonNALL. 

NEYLA (Fn~ Nr:r~r.o AscENSiôN), mercédaire, 1637· 
1703. - 1. Vic. - 2. flr.rit..~. 

1. Vn~. - Francisco Ascensi6n Noyln naquit à Sara· 
gosse, au faubourg do l'« Arrabal », en 1637. JI prit 
l'habit de l'ordre de la Merci au Real Convento de 
San Lâzaro de sa ville natale, le 11 mai 1648, à l'âge 
de onze ans, et y nt. profession le 22 mai 1655. Il obtint 
le titre de docteur en t.héologio de l 'université de Sar·a· 
gosse et celui do « Maestro de N(rmoro » dans la pro· 
vince o.ro.gonaise do son ordre, fuL qualiflcateur du 
Saint-Office, théologien de la nonciature d'Espagne et 
examinateur synodal au diocèse do Saragosse. Dans 
son ordre, il rempli 1. diverses fonction~,; : direct our des 
6tudcs au collège de San Pedro Nolasco à Saragosse 
et au Real r.onvonto de San L;izar•o, commandeur d(~S 
couvents de Estl;'llla, Cnlatayud et Saragosse, d6flnitour 
et électeur général. Tl rut nommé« premier rédemptem• » 
au chapitre de Huesca en 1692 ot, à travers des diffi· 
cuités sans nombro, assura le rachnt à Algor do 
82 Gaptifs. - JI ~;'aclonnfl à la prédication aver. une 
véritable ardeur apostolique ; los églises de Saragosije, 
Barcolono, Huosca, Pampelune, Harbastro et Daroca 
gardèrent Je souvenir do son zèle, de son exemple et 
de son action bienfaisante. Tl mourut à Saragosse le 
t novembre 1 703. 

2. E oniTS.- La doctrine spirituelle de Neyla, prédi­
catouJ• ot écrivain, est contrée sur la d6votion à la 
Vierge Mario, dont il exalta les privilèges et les gloires, 
conu11e le montrent les deux principaux ouvrages qu'il 
pt.lblia : Oracidn patlftg/,rica a la puraza do la Virg~~n 
M arl.t' (Saragosse, 1668) eL Gloriosa fecwlcliflarl de Marta 
en el campo <le la 1 glesia Cattllica. Dcscripcitln de las 
e:r;r.cù:ncias del Real Con"cnù> de San Ldzaro (Barcelone, 
1698). Le premier ouvrage expose la Concoption très 
pure de Marie; Je second est un hommage de grat.itude 
à Not.ro-Dame pour avoir fondé l'ordro do la Merci e t 
plus précisément le couvent, de San Lûzat·o qui a été 
illustré par de nombreux religieux, dont l'auteur pré­
sen te des biographies succinctes. 

Autres ouvrages : Trabajos del Co.utiv8rio y cxccl<mcias 
de la l?edenci6n, Barogos6o, 1681; - Oracitln j(mcbrc por la 
reina dofia Maria .Lrûs11 de Borb6tl, 1 fi69; - A/f(l y Omega 
sacras. DU.ott.rsos twangtllicos, moralcR 11 panoglricos, 16!l1 i 
- A1:to de Mlllricion que compti80 el mercoclario fr. lt'ernanclo 
de Santi('SO, t698; - Vid11 de D. Satrcho de Aragon, hijo de/. 
rey D . Jaime 111 ar:obispo de Toledo, 13arcelono, 1.698.- Noyla 
laissa mtmuscrits un l..ton nombre de sermons au couve11L do 
Ban 1 ,(lzaro, d'où Us disparurent en 1835. 

F. da La tassa, Bibliftlttoa ... de escritoros aragoniiSII$1 t. 1, 
Sarngnsao, 188'•• p. 155·15&. - Biografla enlcsiâstica ccml· 
plcta, t .• ilo., Madrid, 1862, JI· 1121·1122. -O. Placor, Biblio­
grafla mercedaria, t . 2, Mudrid, 1968, p. 390·396. - DS, t. 10, 
col. toas. 

Juan DEVESA. 

1. NICÉPHORE (s.A.IN1'), patriarche de Constanti· 
noplc, 758/59·828/29. - 1. Vie. - 2 . .l~crits. - 3. 
Appréciatio,1 générale. 

1. Vue. - La vic de Nicéphore a été écri te par un 
contemporain (DT-IG, n. 1335), Je grammairien et hagio­
graphe rgnace (plus tard métropolite de Nicôc), alors 
qu'il était diacre et skeuophylax de Sainte-Sophie 
(voir W. Wolska-Conus, « Do quibus(lam 1 gnettiis ))~ 
dans Tra11aux ct mémoiros = TM, t. 4, 1970, p. 329· 
851). Y sont inS{:rés de longs discours et des dialogues 
prôtés au patriarche, courageux défenseur de l'icono­
pliilie. Mais avant tout, le biographe, en réponse à coux 
qui critiquaient son brusque passage do la condition 
laïque à l'épiscopat, veut montrer comment Nicé· 
phoro « a'étahlit lui-même sur la rondement de la vertu 
et garda en son cœur des montées » (PO 100, 49h; 
ct. 60a) par la pratique do l'ascétisme. 

Nicéphore naquit à Constantinople en ?58 /759. 
Son père, Théodore, ~ocrétaire impérial, préféra rece­
voir " les stignutes du Christ P plutôt quo do trahir las 
images ('•Sc) ot mourut en exil vers 767. Eudocio, sa 
mère, après l'avoir élevé, entra duns « le stade de la 
palestro ascétique • (49n) et rnour\lt moniale, après 806. 
Secrétaire impérial lui aussi (vers 780), Nicéphore 
t ravailla sous la <lépendance do 'raraise, bien tôt patriar· 
che (18(1). En cette qualité il r>rit part au second conciln 
de Nicée (787). 

Ln souci de son salut, un h•résh;tible att1•alt pour « ln 
sôlitt~de de la bien-aimée hèsychia » (53c) et, peut-être, 
une certaine disgrâce (on 797 ?) l'incitèrent à se retirer, 
tel Élie au Carmel, sur une hauteur sauvage de ln 
Pl'opontide, au-dessus de Chrysopolis, el à y fonder un 
monastère où il pratiqua, sans revêtir canoniquement 
l'habit des cénobites, l'ascétisme ct les vœux de reli­
gion, jusqu'à parvenir à l'apatlwia (53c-60d). 

L'empereur, sans doute Nicéphore 1 (802· 811), le 
rappela dans la capitale et lui confia la direction du 
gran(l asile dos pauvres. 

• 
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A la mort de Taraise (18 février 806), le basileus le 
choisit comme patriarche. C'est alors se\tlemenL que 
Nicéphore échangea « l'habit laïque contre la politeia 
angélique des moines)) (68a), le 5 avril 806, au monas­
tère des Saints-Sorgo-et-Ba.cchus. Apt•ès avoir reçu le 
diaconat et la prêLl'ise (9 et. 10 avril), il fut ordonné 
évêque à Sainte·Sophie, le jour de PâqtlCS (12 avril). 

La nouvaou potriarcho s'attaqua avec succès à la réptession 
des héri>siaJ> (• ,1 uits déicides •, • radotages des Phrygiens et 
rêves des Manichéens •. 69c) et entreprit la réforme monastiqui), 
en partic:ulier par l'abolition des monastères doubles {G9cl-72; 
ct. DS, 1 .. 10, col. 1604). Le biographe a soin de taire la rigueur 
oxtrênu!, en nort.uina caR la peine do mort, quo Nic6phorc pré­
conisait r)ontre le!! P11uliciens - il s'agit d'eux surtouL - ot 
quo d'11utreii sourr.:ea nous rfivèlent (voir P. Lemerlc, His­
toire des. Pauticie11s d'Asie n~jn,,lrc? d'après les S ources grcr:qrtcs, 
TM, t. 5, 1971, p. 81-82). li pnss1;1 aussi sous silence ln pénible 
controverse avec les ehars stondites. En effet, Platon et ses 
neveux Théodore ot Joseph (da 'rhassalonique) avaient rnani· 
fosté, lors do l'ôloctio•1 du « llù<; • Nicéphore, un tel mécontcn· 
temont tfue l'empereur avait dll les emprisonner pendant vingt· 
quatre jours ('l'héodore Stoudite, Éloge de sa.int Plator~ at,.i)5· 
PG 9!1, 837 bç). La tension s'aggrava lorsque le prr:tro Jo8oph; 
coupablu d'avoir béni le mariage adul tère de Constantin VI, 
fut rétabli pur Nicéphore (vers juin 806), mesure de clémence 
r6voquéo seulement Rix fl.nll pl\rs tard (Grume!, Rcgestcs, n. 377, 
387). 

Un autre conflit surgit en décembre 814, lm•$q1H3 le 
nouvel empereur Léon v I'Al'lnonion or•donna au pa:ldar­
c~o do s~ustraîrA les image~; sac•·ées à la dévotion popu­
lau·e. N•céphore refusa. Pour prévenir do plus gt•avos 
désordres, il accepta d'abandonnor son siège qui (ut 
?ccupé par 'rhéodor·e Mr'll issénos Kassiteras ('l' vers 
Janvter 821). En mars 815, Nicéphore prenait le chemin 
de l'exil. Après un arrêt au monastèl'e 'l'a Agalhou 
q1.1'il avait fondé, il rut définitivement interné dans une 
autre <le ses fondations, la monè de Saint-'l'héodore 
située plus loin sur le Bosphore. ' 

A l'avènement de Michel n (25 décembre 820), les 
iconophiles furent rappelés d'exil. Comme il avait. 
repoussé le compromis împél'îa.l q11i exigeait de sacri· 
fier Nicôo n, Nicé_pho1•e ne put l'entrer à. Constanti· 
nople et sur son siège, alors vacant, monta l'iconomnquc 
Antoin~ Kassimatas (janvier 821-ja.nviol' 837). G'ûsL à 
Saint-'l'héodoro qu'il mom•ul:, un 2 juin (828 ou 829), 
jour où l'Église by~antin~ a inscrit sa mémoire; elle 
l'honore aussi le 13 mars, en souvenir de son exil ot: du 
transfert de son corps, en IH7, de SainLe-Sr)phle aux 
Saints-Apôb•es (BHG, 11. 133G-1337). Le martyro· 
loge romain a retenu cette dernillre date. 

2. Écnt1's. - L'œuvre de Nicéphore est principa­
lement consacrée à la défense du culte des saintes 
images (cf. DS, t. 7, col. 1509-1511, 151/t-1516). 

1• Antérieurement au second iconoclasme, pout-ôtre même 
nvnnt Nicée 11, il avait oomposo uno Jlistoria syntomè ou 
Brcviari•m~ qui •·elate les événements historiques, de G02 à 
?69, et fait de Nicéphore, avec Théophane le contossour, un 
des plus importants historions dos 7'1-8 & siècles (PG 100, 876-
99'•; meilleure éd. par C. do Boor, Nicephori Constantillopo· 
litani Opll$11t~/a historica, Leip2ig, 1880, p. a. 77). 

2• Sa lettre • crlthrortistiqtle • ou synodalo au papo L6on 111 

(Hn 8H) expose, après un long préambule autobiographique, le 
dogme trinitaire et christologique dans une profession de fol 
que lt~ pape est prié, au besoin, de compléter fratornellomont pat· 
• l'autorit(l de sa vie • et son • charisme • personnel pour quo 
• 1'\mîté et ln concorde dans la roi • soient consacrées par • le 
lien de l'agnpè • (Grume!, Rcgcstes 382). 

~o A.pologoticu,s minor (Litre d'éditeur) ou « Apolo· 
get1kos en faveur de l'Église catholique à propos du 
nouveau schisme à oa1.1se des imagos sacrées », écrit peu 
après décembre 811i pour délendr•e Nicée 11 et tenter de 
persuader Léon l'Arménien de renoncer à sa polit.ique 
ioonomaquo (PG 100, 833-850). 

'~0 D(l MagntJt.e (titre factice) ou cr Jugement on éclair· 
cissement, donné par les défenseurs du dogme ortho­
doxe de l''Église, des citations inVO({\lées à tort contre 
les images sacrées ». Extraits de l' Apokritllwn de 
Macaire M.agnès (cf. DS, t. 10, col. 13-17) en vue de 
démontt•er• que la commission hnpérlale chargée, en 
814, de constituer un florilèg~ iconornaque a invoqué à 
tort cet écrit. Date probablement do 81fl-815 (éd. 
Pîf.ra, dans Spicilt:giu,m Solesnum.~IJ, t. 1, Paris, 1852; 
réédit. Graz, 1959, p. 302-335). 

5° Apologeticus major ou « Discours sur l'irrépr'O· 
chable et pure toi des chrétiens et contre ceux qui 
croient qu'elle est idolâtre »; retrace l'histoire de l'ico­
noclasme à partir de Léon l'Isauricn ot repousse l'ac· 
cusation d'idolâtrie po1•tée corlt•·e Je culte des images 
·(PG 100, 533-832). 

6° 1'rois Ar~tirrhctika ou « Réfutation el renverae· 
ment des vains radotages lancés par ignorance et 
impiété par l'impie Mamônas contre l'incat•nation 
salvifique du Dieu-Verbe )), :Monument polémique 
dir·igé (entre 81G-820) contre Constantin v Copronymo 
(Marnônas) dont l'iconomachie est assimiléo à l'hé1•ésie 
arienne (PG 100, 205-538). 

70 Contra Eu.1wbium. et Epiphanidem ou « Réfuta· 
"lion (' Avt!pp'l)at<; xcd àv~tcrxEui)) des discours d'Eu­
sèbe et d'}J]piphanidès qui radotent contre l'lncro•nu­
tion du Christ. notre Sauve\n' )), Cet ouvrage vise les 
citations patristiques déployées par le florilège de 
« Mamônas » on faveur do sa croisade iconoclaste. 
L'autorité d'Eusèbe de Césarée est théologiquement 
sans valeur (il était arien); sa doctrine ~c l'Incarna­
tion est d'aillems con tredito pa•• les autres Pères aux· 
quels se réfère ledit florilège. Quant aux textes attri· 
bués par celui·ci à Épiplrane de Salamine, ils sont 
inauthentiques ou appartiennent à un certain Épi· 
phanidès. Les deux parties qui composent cet écrit ont 
é;é éditées comme œuvres distinctes par Pitra, Spioil. 
8olesm., t. 1, p. 371-503, et t. 4, p. 292-380. 

8° Cor~trfl lt!s iconomaqucs ou « Contre ceux qui appel· 
lent idole l'image et la représentation de Dieu ». Traité 
plus simple ct plus direct. à l'usage des iconodoules 
(Pitra, ibidtJm, L. 4, p. 233-291). - 9o Les très intran· 
slgeants « Douze chapitres contre les iconumaquu » 
datent vraisemblabloment. du p1·emier trimestre de 821. 
Éd. par A. Mai, Spicil6gium. Romanum, t. 10, 1, Romo, 
18~~. p. 152·156, et (mieux) par A. Papadopoulos­
Kerameus, 'Avli).,r;:xTot !epoooÂUJ.ttttxljç ot«xuoÀoy(œç, t. 1, 
Saint-Pétersbourg, 1891, p. 4M-~60; cf. V. Orumel, dans 
Revue des études byzantinas, t. 17, 1959, p. 127-t35. · 

10° Rej1~tatio et e111Jrsio ou « Réfutation et renverse· 
ment de I'Horos illégal, vagt~e et vraiment faux, pro­
mulgué par des hommes qui ont abandonné l'Église 
catholique et. apostolique et adhéré à une pensée étran· 
gère pour <létruire l'économie salvifique du Verbe 
de Dieu "· Apologie dirigée (antre 820 et 828) contre la 
proclamation dogmatique du concile iconoclaste qe 
815 et contre son florilège. Encore inédite; son contenu 
est résumé par P. J. Alexander (The Patriarch, p. 180· 
182, 242-262) qui annonce une édition; ci taLions tex· 
tuelles dans P. O'Connell, 'l'he ecclesiology ... , cf. biblio• 
graphie infra. 
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11• La campagne, appuyéa par un ri!Cuoil documcn laire, 
que Nicéphore mena r,ontre lns cohabitations suspectes sug­
g~re de voir en lui l'auteur du Corpus asccticwn constitué 
d'extr!litR chrysostomituu; dirigés contre cet abus (J. Du mor­
tier, L'ant6Ur prtisumé drt Corp!UJ Asccticutn de' saint l è<m <JIINJ· 
so.~tome, dans .l ormtal of tlleologicct! stuclics, t. 6, 1. 95?, p . 99-
102). 

12• La_ tradition u\IHluscrilc attribue à Nicépho•·e, patriar­
cha da Constantinople, une collection d'ordonnances, de 
cano11s disciplinaires ol ùo réponses canoniqu~s sur divers aujal~ 
(culte, morale, vio monastique). Tous ces actes sont douteux. 
Ignace na souffio mol ù'une telle activité et lea témoins sont 
aasall tardifs (Grumol, llcgcstcs, n. 404·40?). On retiendra CO· 
pendnnl un cléCi'Ol disciplinaire concernant le jAI'ml) des merera­
di et vendredi ùc ln semaine de Jo. tyropha.gill Ubidem, n. 403). 

130 Au moment des adieuJC à ~Hinte-Sophiu, lgnuc0 mot sur 
les lèvros du patrinrche une touclu~nto prièr11 (PG 100, 129c-
133a). - L'homélie 511r les trois saints lfit!rarguss est consi­
dor6o comme apocryphe (B.HG, 11. 748), la tête n'ayant ét.é 
Instituée qu'au 11• ~ iô1.:le. 

3. API'nP.ctATION GÉNÊIIALB. - Nicéphot•o do Cons­
tantinople inaugut•e, avec saint 'fhéodore Stou<lite, la 
ptkiode « scolastiqwJ ,, de l'iconologie, nn co sens que, 
pres!:lé pat• l'argumentation de ses udverso.i••es, il utilise 
en faveur de l'icono<Ioulie los catégories tl'.AJ'istote et sa 
théorie sur l'cikôn et ses rapports avec l'archétype, 
sans jamais cependitnt nommer le philosophe antique. 
• Peut-être, tenait-il à donner À. ses écrits une forme 
d'universelle apodicticité tout en évitant de se ron­
dre trop visiblement tributaire d'tm auteur• païen 11 

(Baudinet, La rolt~tion, p. 86). Pourtant, même si 
elle mot puissamment en œuvl'e les J'ossources do la 
dialectique, la rigoureuse apologétique de Ni<:ôpho•·e, 
d'ailleurs dépen(lan t.e da colle do ses devanciers ico­
nodoules (DS, t. 7, l~ol. 1513-151.6), n'ost jamais un pur 
jeu de l'esprit, une simple jonglerie d'intelloctual. 

Sa plume, si vigoureuse soit-alle, ne puise pas d'abord 
sa verve dans l'animosité du h iériu•qun évincé de son 
«trône »et golHanl. l'amm•tume de l'exil. Il reste avant 
tout le pasteur qui a payé de sa. personne pour sauve­
garder la p1lret6 de la foi et préserver co qu'il croit. être 
là réalité de l'l.ncar•na.tion. Car « qui refuse l'image 
refuse l'économie 11 ue cosse-t-il de répéter (39 fois 
dans le 1 cr Antirrhétikon, cf. Baudinet, p. 93). En elY et, 
depuis la kénose du Verbe en Jésus-Ciwi:;t, la Divinité 
a ce$sé d'être incircunscrito et il est devenu possible et 
~alutaire de la représentet• picturalement, les images 
actualisant et sa.cramentalisant en qllel(t\le so.r•te co 
mystère, en tant 'lUe manifestations de la philan­
thropie divine (Antirrh8tilcon u, 2; PC 100, 356a). De 
même que la Parole de Die'u est rnatôt·ialisée dans los 
lettres du texte saci'é, ainsi los icOnes sont des symboles 
do toi qui parlent à Dieu et aux hommos (PG 100, 
980bd; Spic. Solesm., t. 4, p. 313·314). 

A l'encorttre dea iconomaques pour qui seule l'Eu­
charistie (et l'empereur imitateur do Diou 1) traduisait 
la présence visible de Dieu parmi los hommes, Nicé­
phore voyait dans l'image du Christ le regard de Dieu 
posé sur le contemplateur (Baudinet, p. 97), un Diou 
revêtu de notre pauvreté et fait obéissant jusqu'à la 
mort (PG 100, 781c, 80'•c). Il savait justifier les images 
dos saints par ln mimèsis tou Christou : << cœurs purs », 
Incarnation des béatitudes, a limpides ii\il'OÎI'S de Dieu », 
c blessés par l'agapè pour le Christ • qui ont marché 
sur sos traces et porté leur croix à sa suite, qui vivent 
encore aujourd'hui " dans la main de Dieu », lui offrent 
nos demandes pour la rémission do nos péchés et l'ac­
croissement de notre foi (4.78-4.80c, 101d-102d). 

Do même los anges, êtres spirituels, « liturges de la 
première Jumièt•e ~ (769b, 353b), aèdes qui contemplent 
la face du Seigneur et communient directement à lui, 
conversant avec cette familiarité (parrès1:a) née de leur 
perfeetion (108d), tt•ansmottent aux hommes les mes­
sagos divins, présentent à Dieu leur·s prières. Com­
ment leurs images seraient-elles sans âme et insensibles? 
Cf. les textes relevés par Giannopoulos, cité ùlfra. 

Un esthète, sans doute, doublé d'un dialecticien 
amant de ln rigueur et de la méthode; avant totlt un 
homologèle, un confesseur de ln foi qui, même après sa 
promotion patriaœale et los avatars da sa démission, 
resta, à l'exemple d'Élie et de Jean-Baptiste, un (( ami 
do la solitude et de l'hèsychia >) (152a), un« pu1· te1nple de 
Dieu et des choses divines 11 (162c) :olle n'est pas sur· 
faite la ltaute estime qu'Ignace et Théophane lui 
prêtent. do la vie monastique. D'où les invectives de 
Nicéphor·e contre Constantin v, contempteur de l' • ha­
bit angélique », tortionnaite des moines (Spici-l. Solesm,, 
t. 1, p. 377), qui<< maudit l'c,~kratcia, l'humilité, la dou­
Cell!·, l'h.èsychon, là patience, la solitudo, la fuite du 
monde ot des mondanités " (PG 100, 51Gd-52lt). 

En fln Nicéphore sait, au fil de ses taisonnemon ts et de 
sos estocades, s'enthousiasmer pour la vie nouvelle 
infusée pat le baptême (628-621>), chantor la beauté de 
l'Église, nouvel · IsralH, J érusnlem céleste, montagne 
de Dieu, bercail d11 Christ, route royale du salut et 
lieu de la révélation divine, déploJ•er la blessure que 
les iconoclastes infligent au corps du Clu•ist, sép9J'éS 
q11'ils on sont par lour rejet de la communion ecclésiale; 
celle-ci est œuvre de l'Esprit saint qui maintient les 
croyants dans l'unité de la foi, par la fidélité à la tra­
dition apostolique et à l'enseignement des conciles 
univMsels, et gNi.ce à la concorde des patriarches, du 
premier surtout et du deuxième, à savoil• l'évêque 
de Rome dont la primauté ost moins juridictionnelle 
que charismatique, et de son frère, l'évêque do Com>"1, 
tantinople, la nouvelle Rome (O'Connell, Tho occlo· 
siology, p. 65-1 %). 

P.J. Alèltiu\det, 'l'he patriarch Niccphorus of Cort.Stlltllinop/e, 
Eccles,:atical policy 1md image worship i" the By;antine t!IIIJlÎr~. 
Oxtorù, 1958.- H.-G. Book, p. 489·491. - BS, t. 9, 1967, col. 
8?1· BB4 (D. Stiel'non). - P. Lemerle, ,Le ]ll'emier huma1~isme 
byzcmti", Paris, 1971, p. 99·102, 130·135. - P. O'Connoll, 
The CC!Clcsiology of St Nicep/wu.~ 1 (768-8211), patriarch of 
Con:<t(<tltùlopk;. Pclllarchy and primacy, Rome, 1972.- D. N. 
Oiannopoulos, • )}enseignement Bllr lèS anges du pattiru•ohc ... 
Nicéphor11 1 • (en grec), dans 9eoÀoy!o< , t. H , 1973, p. 812· 
338. - Chr. voil Schünborn, L'icOne dr~ Christ. Fond~ments 
tMolo{{iques ... , 2• éd., Fribourg/Suisse, 1976, p. 208·.217. 

S. Gero, The cttellaristic doctrine of t11e Byzalltine iconoclasu 
and its soc4rccs, dana By!lantilliscltc Zeitsohrift, t. r.a, 1 !l?5, p. 4-
22. - R. Janin, Les églises ct les mona.~tères des grand.s centres 
byzatllitls, Paris, 1.975, p . 23, 2?.- J, J. Travis, 7'ho !Iole of 
patria·rch NiccpllortJ.S (A.D. 768-828), archbischop of Constan· 
tirlOflk', i11 the iooMc!astio co11troPersy ('l'hùso dactyl.), llill, 
1977. - o. Dumeige, Nic4e n, Paris, 1978, p. 166-170 ot pas­
sim. -·- Marie-José Bau.dinet, La relatio11 iconiqr1e à By:~.ancc 
au 9• .vi~ck d'aprbtt Nic6phore le patriarche: 1m dcstir1 de l'aris· 
totc!lismc, dllnij Le.~ études phiwsophiqucs, t. aa, 1978, p. 85· 
tQC.. - 'H. Hunger, iJis hocllsprachliche profcmc Li~ratur tkr 
Py:a11ti11er, t. 1, Munich, 1978, p. 166-167. - V. Dyckov, Die 
[Jliil<Jqophisch-listlletiscllen Aspelao des by~antiniscllcn Bi!der­
streites, da.ns <IIV.oo~o~to<, t. 8-9, 1978·1979, p. 341·353.- J. L. 
Van Dleten, Nikcphoros von K •.. , dans Biographisches Letei· 
kon zur Geschichtc Sadostcu.ropas, t. 8, Munich, i979, p. 318-
319. 

Daniel STIERNON. 
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2. NICÉPHORE BLEMMYDtS, ôcrivain by· 
zanLin et fondateur monastique (1197 /98-1272). -
1. Autobiographie. - 2. Autrc11 écriul. 

1. AuTOIIlOGRA I'HIE. - En 1264-1265, Nicéphore 
Blemmydès (dans les mss, plus souvent Blemmidès) 
a consigné, en doux logoi complémentaires intitulés 
.è.l'i}yYJmt; tJ.eptK~ (récit partiel) , les principaux événe­
ments do sa vie (éd. lloisenbe,•g, citée irtjra). Un des 
thèmes dominants de cette autobiographie conçue 
couune une a\Jtodélenso est la tumultueuse l'echercho 
de l' h~sychia. 

Nicôphore conunonça à dresser Nil • stèle d'homologia •, !plÎ 

n'est pos tm monument d'humilitu, on m11i 1264 (titre du pre­
mier logos), Il aolxanto-l!ix ans nccontplis (p. 1). Sn MlssQnca su 
place donc •ln us la seconde moiti ô dtl H 97. Byzunco est s11 

pa trio (p. 55). Fils d'tm mlldooin (p.:~). il étnH le deux16me d'unu 
fnmillo de cinq cn!Qnts (p. ti3). L'occupulion ln-tine de Cons­
t.anllnople (nvriJ 1.204) J'oblige à passer un Bithynie (p. 55). 
Peudanl quo tro 9J1S , il étudie à Prousias (Brousse) • l'Qrt de lu 
grluiunuire • (p. 55; cr. p. 6), nytmt COIIIU10 • mystagogue • 
MonaslèriOti!s, plus tard m6tropol1Lo d'~phèso (p. 15). Vers 
1209, Il va poursuivre 20n lnstruclion à Nicée, alors cnpitnlo 
de l'empire (p. 55; cf. p. 2). En logiq\16, Il suit les cours do 
Pèmètrios Knrykès, bypathos dos philosophes ~~~ grand logo­
rinste (p. 55). A dix-aopt ans (121a /14), il se rond à Smyrne, 
dans l'ontonrugo du métropolite Nicola,~. et il est bien connu 
du clorg6 (p. 12). Pendant sept ans (1213/H-1219/20), il y 
étudie ot pratique ln médecine (p. a). A viugt nM pussés (p. !!), 
lu grll.ce l'eu1péche do sombrer duns • l'ublme de perdition • 
où l'cntratnalt une • folio • relation (l':nnante do son ami) qui 
durait depuis lrois 111is (p. 3·4; c!. p. 1). Il manquait nlorR du 
nopais ot <lo protectlon (p. 2). Il n donc ;iludié pondant seiw 
ans (~ 205-1220), nulis se trouve s3na guide pour accéder au 
nlvean sup{•riom· (p. 2·3). 

Providenliellomout ar•raché à Smyrne, Jo voici amené 
« pour peu de temps " a la cour irnp6riale (p. 4). Pula 
il prend le risque de passer en Troade, alors sous domi· 
nation latine, et achève à Skarnandro~ (aujourd'hui 
Akkoy Yakasi, à 2 km ù'l~zine) sa formation philoso­
phique et scientifique à l'écola d'un cer·tain Prodromos 
(p. 4-G; cf. p. 55). A son f•etour à Nymphée (p. 6) oi1 
l'ernperew· .Jean Batatzès avait fué sa résidence (p. 7), 
Nicéphore so plonge éperdÎlmcnt dans l'étude dos 
Livres sainto. Quitte à sacrifier son repos nocturne, 
il avait l.oujours uni la science sacrée à la culture 
p1·ofano, sachant l>ien que " la réflexion théologique 
illumine l'esprit et discipline les mœurs» (p. 6). Revenu à 
Smyrne, il y rencontre le basileus qu'il accompagne au 
palais (p. 55). POUl' évaluer· ses co.pacités oratoires, 
l'empe!'eur le fait examiner par Dèmètrios Karykès 
qui proposn à son ancien élève de commente!' lo début 
du psautier (Ps. 1, 1). L'oxpo~é tourne à la confusion do 
l'exwninatour (p. 55-95). 

:BatatûtS voulant le retenir à son sorvice, Nic6phore 
s'enfuit du palais et se donue à l'Église (p. 60). Il a 
maintenant achevé sa vinglième o.nnée (1223 /24) et 
peut réaliaer son rêve d'antan. A Nicée, il est agrégé 
au clergé patriarcal (p. 6·7). Germain 11 l'établil lec­
teur (vors le 1.0 décembre 1223), l'ordonne diacre 
(Noël) et lui confie, à l'Épiphanie (1224), lu charge de 
IogothOte (p. 7). L'ensemble du clergé, jaloux de cetlo 
promotion, e11t bientôt monté contro le dauphin du 
patriarche. On l'accuse des plus graves désordros. A 
la demande do Germain, Blemmydès accepte do so 
livrer à l'anathème. La scène pathétique de Noël 
(1125 ?) se retourne finalement contr·e sos calomnia· 
teur·s qui cependant ne désarmeront jamo.is (p. 7-13). 

Lo patriarche lui accorde à nouveau sn confiance. Comme il 
doit s'nbsnnter pour s'occuper des • Manichéens • (Pnuliclons), 
il romot il. HOn logothète le soin de réglo!• certolnes tttllliros du 
diocèse (p. 16). Par d'heureuses médiations Nicéphore s'efforce 
de tempérer le sévèro gouvernemon tet los brutnlllés dos archon­
los. Sa modération lui vaut d'êtr·o victime d'un atton tut (p. 17). 
Chargé d'n(hninistrer l'éparchie vacnnto de Nymphée (cf. Lau . 
rent, Rcseseos, n. 12ft5; on 1227 ou p11u après), Il s'emploie 
notamment Il. ramenor un moino apoatul (p. 19). 

Cotte activit6, jointe à la persistance des calomnies, 
lui pèse bientôt. Il a..<~pire au repos des études et se 
retire à Lesbos (p. 21). Sous peine de censures, le patriur­
cho Jo rappelle à Nicée (p. 21; cf. Laurent, Reg{lstcs, 
o. 1246; en 1227-1230) où il reprend son ministèr·o. 
Un temps assez long so passe. Oorrnain n ne s'oppose 
plus de front au désir de l'hèsychiort bion, mais essaie 
d'on détourner Nicéphore en exploitant la s6dm:tion 
de la carriora. Peine per•due. Considéra.u t les évent1.1elles 
promotions comme u UJle ombre rugitive » (p. 22) et les 
« S\lccès humains comme un r•êve », Dlommydès décide 
de « renoncer ploinemen t à la cléricature » et de << rom· 
pro totalement avec le monde » (p. 22, 60). 

Vers 1290-'1231, il prend la route monas~iq11e du 
Latros. ll fixe sa retraite (p. 5), sans se faire moine, aux 
Doux-Mont.c; (Jo.nin, p. 23). Manassès, métropolite 
d'Éphl!se, le prend bientôt à son service ct lui donne, 
pour deux ans, l'habit monastique (p. 22, 60). Ensuito, 
poussé par le désir• do vénérer les Lioux saints, Nicé­
phore s'embarque, avoc la permission do son l'lvêque 
(p. 61), pour l'llo de Rhodes (automne 1232 ou 1233) 
otl le retient le césar Oabalas en dissidence avoc l'em­
pil'o de Nicée. Il séjourne dans un des plus célèbres 
monastères du mont Artnmytès où « nuit et jour • 
il dévore los livres de la richo bibliothèque sans négliger 
les exercices monastiques (p. 62). 

En 1288, les soldats de .Joan Batat.zès venus réduiro 
l'autonomie rhotlienno l'arrachent à sos étu~es, inter­
rompant du même coup le pèlerinage on Palestine. 
Nicéphor•o rentre à Éphèse (p. 62-63). Ger•main 11 le 
convoque bientôt à Nicée-Nymphée pour être Je 
priucipal porte-parole do l'orthodoxie dans le débat 
avec les légats du pape sur la procession du Saint­
Esprit (p. 03-70), et\ janvier et avril-mai 1234 (Laurent, 
Rogfl6'tc.9, n. 1267·1268). Blemmydès revient ensuite Il 
Éphèse et s'engage défi uitivemen L d9.11B l'état mouas­
~iquo en recevant, sans changllr de nom, le <• parfnit 
habit " (p. 22, 70) en l'église Saint-Sauveur. Il ost 
ordonné prêtre, huit jours plus tard, en la cathédrale 
Saint-Jean. Il a maintenant trente-huit ans (1235) 
et a passé plus do dix ans dans la cléricature (p. 22, 70). 

L'amour• de la solitude le pousse vers le mont Ida 
(p. 28), mais le métropolite d'Éphèse Je r•amène en ville 
où il l'exhorte à trouver u l'l!èStJchia désirée • (p. 23). 
Nicéphore croit enlln réaliser ses rêves (p. 24) aux 
portes d'Éphèse dana le phrontist~rion (école menas· 
tique) Paxamidion (p. 23) où ils ne sont quo trois : 
un " enfant ~. Pierre, que Nicéphore initie à la vio reli· 
gieuse, et Cosmns, un vagabond qu'il a recueill i mais 
qui raillit l'égorger un peu plus lard (p. 25-27). Nicé· 
phore l'introduit finalement dans un monusLèr•o voisin, 
(Saint-Grégoire) le Thaumaturge (p. 27) où lui-rnêmo, 
pur dôcision épiscopale, sera transréré un pou plus tard 
et dont il assumera la direction (p. 33). 

Après la mort de SOli parenLs, qu'il a préféré no pas 
voir et dont Il a rejeté I'Mritage (p. 71-72), « convoi­
tant la santillcation corporelle et spiri~uolle qui rayonne 
des Lioux saints n (p. 28), Blemmydès réalise enfin le 
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pèlerinage à J érusalom, alors (1287) au pouvoir do 
• Rome • (p. 27-28) i il revient, par le même bateau, à 
sou phrontist~rion où il se consacre ' à l' hèsychia et 
aux études », surtout sacrées (p. 29). 

Rn t:tas (cf. PO 1!.0, 1072cd : éclipse solnire du 8 décembre 
1238 ou du a juin 123~). Hallitzès lu! Impose cinq élèveR à UIS· 

lruiro on logique (p. 2!1). Un de ceux-ci, OeorgeR Acropolitos, 
asauro que toute la juunosso do cc temps tenait Blemmydès 
pour Jo prince des philosophes (Chro11ih~, 32; PG i'tO, 1056d· 
1057n). Deux autres lui causent de très sérieux ennuis (p. 29, 
82), d'où l'interdiction faite à Nicéphore pur Jo nouvonu métro· 
poULo d'Éphèse, Con~ Lantin de Claudiopolis, do résider sur 
son Lorritoire (p. ao.a:J). Blemmydèa se relire done • à Samos, 
dans la grotte do Pythagore • (p. 93). M6coutont de cet ostra· 
cismo, l'empeNiur r6intègre l'exilé dans sos responsabilités 
abbntinles (p. 33, a5; DU Iger, Rtsesum, n. 1760a, 1761, vers 
1238). 

Vors 1239, à hl veille d'un voyage • duns los régions occi· 
dontnlos •, voyl:lgo rotru•dé pnr do nouvolloa mosuros policiô•·es 
eL sn rolégntion au GaJèsion (p. 84; ur. Junin, p. 247·248), 
Nic6phoro obtient do l'omporeur de nouvelles gararlllas conccr· 
nant la direction du phromistèrion (de Poxamadion ?) ot du 
monnstèro du Thaumaturge (p. a5). Au cours de cett.e oxpcldi· 
tion (Athos, ThessGionique, Larissa) dosUnée à recueillir ot à 
copier dos livres (p. ar., :17, ?2), il rofuso l'archevêché d'Or.hrldu, 
vacant deJ>Uis ln moa·t, nprès 11la5, do Dômètrios ChomaUuuos 
(p. 36·8?); à Thossnlonique, li échappo • mh•aculeusement • à 
un accident mor Loi où il voit une rnachinalion diabolique (p. 3?· 
38). 

Il rentr~ à la cour. J lest très lié au fils de l'empereur, 
'l'Modore Laskaris (p. 38), dont Il tul le professeur. En 
été 12'•0 (Revue des étu'tks ùyza.ntines = RT!lD, t. 27, 
1969, p. 137), Germain u, moribond, interrogé par 
Dalatzôs sur la succession patriarcale, propose Nicé· 
phore. Le basileus objecte l'hostili té 4Ue celui-ci sus­
cite par son intransigeance sur los droits de Dieu; il 
lui p1·6fère Méthode (p. 89), u très peu de temps» patriar-
che (p. 7't). . 

En aot\t-octobro 124:1 (REB, 1969, p. 138-139), 
après uno vacance do trois ans, le paLI'iarcat est. confié 
à Manuel rr. Blemmydès n'accepte même pas d'être son 
1 pédagogue », « nouveaut6 • qui lui aur·ait procur6 des 
1 L.roubles inutiles» (p. 88-39). Il préfère poursuiv1•e ses 
travaux da.ns l 'lul11ycltia du Thaumaturge (p. 39) en 
attondant mieux. 

En eflet, • souhal!.nnt vivement r.onslruiro un asile d'May· 
chia • et uywlL trouvé une t.erre dans los 1ilmathia, il y établit 
son MBYchastérion, tout en continuant de résider au 'rhnu­
maturge ot de diriger ce rnouustoro (p. 72·73), dont il verra la 
proprl6l6 accaparée par l'arehonto d'Éphèse (p. 91-92). Vors 
Il\ fln, somblc·t·il, deR travaux de construction de l'asltil16rlon 
q11i se prolongèrent pondant sept ans ct neur mois (p. 7'•; 
1242-12'•!1), se produi~it un ôpisodo révélateur de la rigueur 
moralo do Nicéphore : l'hurnilllitlon ln0ig6e à la favoriLo do 
l'empereur (p. 39·40; of. p. 7~). incident aurruel, pour justifier 
a;r. conduite, il consacre uuo circulaire (cf. infra) . 

Dlontôt après (pl'intomp~; 1250) arl'ivent à Nymphée 
(p. 75) les 1~\gats du pape venufl << dialoguer au sujet du 
dogme et du sacri llco • (p. 40), c'est-~-dire de ln pro­
cession du Saint-Esprit et du pain azyme. Blemmydès 
assiste il. la séance. La disgrâce encourue à la suite de 
l'incident évoqué Jo condamne an silonco. Mais le pro­
tond mutisme des ir\Lel'loc\Iteurs grecs devant la décla­
ration latine touchant la procession pBr Filium lorce 
l'empereur à appelor Nicéphore à la rescousse pour 
détendre la doctrine 01·Lhodoxo (p. 75-80). Constatant 
un atermoiement analogue de la hi6rnrchie, ce dernier 

intervient aussi, mais spontanément, dans la discussion 
avec des • Ciiiciens » (Arméniens Lhéopaschites) sur la 
portée doctrinale du Trisagion, la matièro du sacri· 
flee (pain azyme et vin mêlé d'eau) et la présence 
euoharistiquo (p. 81-88). 

Ce:~ victorieuses intervontion.s le réconcilient avoc Jo 
basileus, dont il refuse toutefois la substantielle récom­
pense (p. 41). L'autobiographie parle ensuite des dif· 
ficultés que lui créa son apologie du Dia tou hyiou, 
dans un panégyrique de Jean l'Évangéliste (cf. infra). 
Convoqué à Nicée dovant le synode patriarcal, il y 
défend sa cause avec succès (p. 83-87). 

A l'automne 1254 meurent, à CJ,Uelquos jours d'inter· 
valle, le pat1•iarche Manuel n et l'empereur ,Jean Batat· 
zès il qui succède son fils TModore Laskaris. Pour la 
succession de Manuel, selon Nicéphore, l'accord quasi 
unanime se fait sur son propre noxn. Le r;ynode n'at­
tend plus que le consentement do l'élu. Il aurait fini par 
cédor à l'insistance de son ancien élève, si celui-ci, 
au cours d'une scène path6tiquement évoqu6e, n'avait 
pas trop mis l'accent sur les honneurs de la fonction. 
Uniquement soncioux de l'honneur divin, Nicéphore 
refusa une fois de pl us. « Sans votes, sans élecllon », 
l'omporour désigne alors Arsène (p. 41-45; cf. p. 88). 
Nicépho1·e refuse aussi, par amour de la paix, la prési­
dence de tous les Jnonastères de l 'empire (p. 88). 

Qnelquo !.omps plus tnrd, à Mngnésie, sur l'ordre du hll8ileua, 
le Aynode fulmine l'excommunloalion contre Michel u, prlnco 
dissirlant de • B!isse Thessalie et territoireR nnnox6s • (despo­
tat rl'lîlplru) ot contre sn principauté. :Siemrnydùs, au cours 
d'unu ontr-ovuo avoo Théodore, critique cet anathème au nom 
de la vololltt\ salvifiquo du Christ. L'empereur annule ln sen· 
tance (p. ~5-~7; cl. Laurent, R~geates, n. taa6 : on 1257·12~8). 
Consulté on dernier ressort, il s'élove aussi contre ln condam­
nation à mort d'un dignitaire aulique prononcée à l'una.nimilô. 
L'empereur lui donne raison (p. ~9-50 ; Laurent, Regestes, 
11. 1:!29 : vers déc. 125/a). . 

Uno • maladie étrange • ronge lo souverain qui ohtient dts 
patrlaroho et des autres évêques des lettres d'absolution (p. 
47; Laurent, Regc~tes, n. i liS'•, on 1257-1258). Il en exige unli 
aussi de Nicéphore qui refuse. Lo mal s'aggrave. Blemmydès 
est rappelé à Magnésie et rôvùlo à Théodore la ca\ll!e da son 
lour1nent : • Tu nA gouvernes pas solon Dieu • (p. 89). Déses­
pérant de la conversion du prince, il se promet de ne plus jamais 
revenir l\11 paluls (p. ~7-ltB ; cr. p. 88). JI 11upprimo pou à pou sos 
sortiAa du monastùro ot dôoldo de ne plus rencontror les visl­
teurR qu'Il l'intérieur, y compris l'empereur. li Inaugure déjà 
la vie côlasto (p. 88-89). 

A la fln do 1259 le jeuno Oeorges de Chypro (futur patriar· 
cha Grtlgolro 11), attiré par ln renômmûe do celui qui passait 
pour Jo plus grand philosophe, manlfilsto aux Éphésiens son 
désir do so moUre à l'école del:Jlommydôs; coux-ol J'en détour· 
nent : Jo Hou ost inncoessible, et surtout lo maitre lui-même est 
-. inuboJ•dnblo, raide, hautnln • (Goorgos do Chypre, lldcit 
partiel, PG 1~2. 24bc: éd. el trad. Lamcoro, p. 180·18t ). 

C~1nvoqu6 à l'assemblée de Magnésie (13 septembre 
ou 1!! novembre 1258; cr. REB, t. 38, 1980, p. 29-30) 
qui <!oit so prononcer sur IIÀ promo·tion de Michel Paléo· 
logue, NicéphOI'e s'y rend ù contrecœur. Co qui Jo 
touche, ce sont les machinations de ses ennemis, et la 
vengeance d'un de ses moines, Gabriel, qui le calomnie 
auprès du Paléologuo, avec l'appui du préfet de la 
région (duc des Thracésiens), co 1'héodote Kalothetos, 
l'accapareur du Thaumaturge, dont il 6voque la triste 
fin (p. 89-92). 

Ainsi s'achève, sur une vision do mo1·t, une autobio­
graphie qui n'avait jamais mancrué do rappeler la fin 
misérable réservée à tous les archontes persécuteurs de 
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Nicéphore, et, en général , à tous ceux qui l'avaiont. 
diaboliquement empêché do réaliser son idéal d•~ par­
faite quiétude (p. 31, 33). 

L'autour ne se vante pllil d'avoir ôté choisi par Michel VIII 
comme panégyriste da sa joyouso ontrée à Constantinople, 
roùevenue capitale da l'cunpiro (15 ao11t 1261). Acropolit.e, qui 
ost lei notre source, écrit qu'il o1Trit ses services à cet etTet en 
rempl3ooment de Blammydès, lnnccessible à Éphèse (0 /ttl)nikè 
8?; :PO 11a0, 1211!). 

Comme événement po:;tériew· à la r•édacLion de la 
2o parlie du Rt!eit partiel (1265), l'historien Ptwh.vmère 
a retenu la visite rencluo i'l Nicéphore par le palriarclw 
.Joseph pour trouver un tiPP\Ü dans la controvorso qui 
l'opposait. à Arsène (cf. Catholic1:smc, t. 6,1967, c.ol. 996-
998). Bie1l qu'il Lint pour anticanoniquc l'accession 
d'Arsène au patriarcat (Récit ... , p. '•5), Blemmydès ne 
pouvait se désolidariser de la cause de ,Jose ph, ocm•té 
pour avoir condamné l'assas.<;inat de Jean 1v Lascaris 
par Michel Paléologue. Les considérations do hauto 
sagesse chrétienne qu'il adressa à son hôte (reclus dans 
sa cellule, il n'en SOI'tit ))as pour l'accueillir, ni ne se 
leva pour le saluer) durent laisser sur· sa. faim le pfllt•iar•­
che contesté. Nicéphore s'intéressait surtout à l'avenir 
du monastère du « Dieu qui esL » (nom do la fondatio n 
dos Èmathia, absent de J'autobiographie); il pro-fite 
donc du passage du patriarche pour rédiger son testa· 
ment où étaient sauvegardéas l'immunH6 de sa fonda­
tion et. los donations impériales, et le faire signer par 
J oseph, puis, gr•âce aux bons soins de celui-ci, par l'em­
pereur (Pachymère, Michel Pa.léologue v, 2, Corptts 
script.omm hisUJrÙl/J byzttnt.inao, t. 3(1, Bonn, 1835, 
p. 34.1 -34.2). Celte J'encontre, l)n 1270· 1271 (Laurent, 
Rcgestcs, n. 1:191), est le dernier point de repl'lre dans la 
vie de Dlemmydès, qui dut mourir en 1272. 

La tlernlôro phr•aso ùe J'autobiographie concoro(lit. Ja sauve­
garde des biens do l'auteur qui s'en remet.tnit à ln bonne ges­
tion do son administrateur (p. 92). Confinnc:e ilh.1s0ire : 11 la 
mort du fondateur, on cassn son teHt.ament; l'nrgcmL passa au 
trésor patriarcal et le monaRtèra fut. réduit au rang clt-J méloqtte 
du Oalésion (PuchymÀre, ibidem, p. Sfa2; c:f. Laurent, [(cgcstcs, 
n. 1405, en 1273-1274), monnsLèro du paLriarcho Joseph, oiJ 
BlemrnydÀs IIVait été raléguô on 1239. 

A. Heisenberg, NiCtJJ>hori Blemmydae cu.rriculu.m PitM et 
carmina, Leipzig, 1896, p. 1-\12. Nombreuses corrccLions IH'O• 
posées par loJd. Kurt,r. (B11zantinisc/lo Zeitschrift. = BZ, t. '•• 
1897, p. 394·'•40), qui améliorant le Loxlo ol reolifiont coo•taines 
erreurs du résumé latin dOJllié on préface (p. IX•xxv). Recli· 
flc.::üions dont 11 tonu oomplu V. N. Barvinok, Nc:kcfor Vlern­
mid i e{la solimmija, Klov, 1\IU, p. 1·84, mais non les notices da 
dintionnaires (DHGE, DTC, ole.). - G. Misch, Gcschil:htc der 
Autobiographie, t. 3/2, Francfort, 1962, p. 831 -875. - V. 
Laurent, Les re {lestes de 1!108 <l 7 309 ( - Les re gestes ck< acte.~ 
du patriarcat de CoMUmtùw plc , L. 1/~). Paris, 1971. - J. 
Irmsehcr, Au.tobiogrupl1icn ir~ der byzlmtilliScflcn T.iteN•lur (,1. 
Irmsehor ct P. Nagel, Stuclia byzlltllirta u), Berlin, 19?S, 
p. ~-5. - M. Angold, A Byzantine go<'errlmcn.L itL è:ûl"' ( 1204· 
1261), Oxford, 1975 (ptwsim). - n.. Janin, l .c8 égli.~e~~ et I.e11 
monastères des gra11d~ ccntr(:s /Jy;MIIin:;, Pari~, ~9?5. - H. 
Hunger, Die lwchspracllliciH• profan(: Literatur der B!/ZmltÎIIer, 
t. 1, Munich, 1978, p. 16t;·1G?. 

2. AVTRES ÉCRITS. -· Considéré comme la plus belle 
intelligence qui illustr•a l'empire do Nicée, Dlemmydès 
est le type même du lettré byzantin dont la production 
littéraire embrasse à peu près toutes les branchés du 
savoü•. Vars la fin de son 21l logo~:~ autobiographique, il 
donne une liste de ses tr·avaux (Heisenberg, p. 87-88). 

Laissant de côté les cpit.iJmai do logique, physique, 
météorologie et ~éographie (c r. W. Lackner, Zum 
Lehrbuch der Physik des Nikcphoros Blemmydcs, dans 
Byzant.inische For&chr,utgen. = BF, t . 4, 1972, p. 157· 
169), nous signalons le contenu des écrits énuméréH 
ensuite. 

1° Peri psychès. - Dlexnmydès y traite de l'âme en 
général (en s'inspirant d'Aristote), de l'Ame des êtres 
vivants; sur·Lout des facultés de l'âme raisonnable 
« forme du corps », de son immortalité; en fin de la 
r•ésmr·ection bienheureuse et de l'éternelle damna· 
tion. 

Go logo8, compoRé d'après url t6moin en mars 1263 (Hoi· 
senbe1•g, p . xxvu), a été transmis on double rocenslon. Lu 
roconsion longue, mieux aUestéo, a 6L6 édlléo, aprùs Jo Peri 
s6matos (rédigé aslon le nHirnà témoin on avril1267, ùone après 
l'aut.obiographia), par Dorothée Doulismas d'Hhaquo eommo 
troisième • livre • (av011 pagination propro) faisan t sulla Ir 
I'Epitnnul tnsit.B ot à J'Epitonw physikè, Leipzig, 178'•, p. 24· 
48. JoReph le philosophe l'a ins6r6 dans son Encyclopédie 
(DS, t. 8, col. 1390-1(191). Ortie trouv9, glos(J sn Jatirl, dans la 
compHntion de O. Valln, De eœpetendis et fugumdis rebus opus, 
Venise, 1501, livre lo6. Cf. M11rLhe Verhelst, Le flrpl <lnlr.llç 
clc N. B . Prélirninaire.q à utw éditiorl critique, BF', t. fa, 1972, 
p. 214.·219; Le • Traite! de t'llme » da N. 8. Hist()ire du texte, 
édition critique ct arralysc du CQII/<!IIU doctrinal, thèse dactyl., 
Lou vain, '1916. 

2° Peri pistcôs. - Dans l'adresse, Nicéphore dit avoir 
composé ()e De flde à l'intention des moines du Ph.ron­
tistèrion et présente l'opuscule commo une " hypoty· 
posis ». Cet écrit forme en effet le premier logos ou cha­
pitre do son 1'ypik011, comme il ressort de la meilleure 
t1·adition manuscr•ite (Ct de Andr6s, Catâlogo de los 
c6dices gricgos dcsaparecidos de la riJal biblioteca de El 
Est!oritû, Escorial, 1968, p. 66, n. 138; cf. J. Iriarte, 
Regiae bibliothecae MatrilenRi..~ gru.eci nUJ.~, t. 1, Madrid, 
17(i9, cod. 59, p. 199); par conséquent ih leÇC)n tx 't'eü 
-rpl-rou (PG 142, 585) est à corriger en èx Tu7ttxoü (G. 
Mercati, Minu::.ie, n. 28, dans 11es&arione, t. 23, 19t 7, 
p. 339-3Lt0; repris dans Opere minori, t. 4, Rome, 
193?, p. ~ 3-fo,(,). Blemmydès y expose lo dogme trini­
taire et christologique. 

lM. Doulisu1as uitéo srtpra, p. 106-120. L'éd. anlériom•e du 
pall'iar·chè Dosithéo ùo Jérusalem (T6~t<>' dy<:in'r),, Jassy, 1698, 
p. '•94-501) a été J'epr•ise, a.voe sa finale adventice, en PO 142, 
585·606 (!lvco lrad. latine). Joseph le philosophe J'a insérée 
dans son Erwyc/.opédia sous Je titre llc~>l eôae~el~ (DS, t . 8, 
co l. 1391); transmis aussi comme un Do Trinitatt! de Cyrille 
d'Alexandrie (1'0 7?, 1120-11?4) dont la majeure partie se 
retl·ouve dnns Je De flile orlllocloxa de Jean Damn.scène. On n 
déjà remarqué que les ohapitl'es 13·22 de J'opuscule pseudo· 
cyrilllen (PO 7?, 114Sd·HtHd) ne se lisaient pn.s dans le De 
[Ide orllwdoxa (B. Fraigneau-Julien, u,. traité ammyrru: de la 
Sai11~e 'rrillité attribc1é c~ saint Cyrillè d'Aic<candriè, RSR, t. 49, 
1961, p. i 69, n. 5, 202, 204 ), mais sans s'apercevoir qu'ila 
con:>tituent presque intégralement Je P11ri pistecis de Blem· 
my dès (PO 1<12, 589a·601c12, 603d1 3·604a5 - PG ?? , 111a5h 
~0-1:3). Ceci repose le problème de l'origine de l'écrit attribué 
à. Cyrille : loin d'être antérieur à ,Jean Dnmascène, il nous 
parait iltre une çompilo;~tion due (!. .loseph le philosophe. Pour 
Cllrtahls points de la doctrine, of. M. Jugio, 'l'heologia dogmo· 
tica ... , t. 2, Paris, 19!13, p. 651, 667, 671-1!72 . 

no Peri arctés kai askèscôs. - Le traité a Sur la vertu 
et l'ascèse » est destiné, comme le De fir.k, « aux héri­
tiers de la vraie vie » (moines) dont la foi aerait vaine 
et morte, si elle restait inopérante. Après quelques 
évidences, en partie empruntées au P(lri pflydlè& (tacul-
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tés de l'dmo, mattrise des pOsl!iOna, nécessité de la 
prière ininlar·rompuA, fuitA dos mauvaises compagnias) 
suit, avec plus d'ampleur·, mais tonjo11rs on courtes 
phrases axiomatiques, l'exposé !!Ur lu vertu en g6nér·al 
et les vartus cardinales : justice, tempérance, force et 
prudence. 

Éd. BoulismM, p. 21 -'lftO. ù'aprèa lu Lraùillon munusoriLo 
évoquée ci·dORRUI!, l'opnsnulo formull lu 2•• logos ùu 7'ypiko11 
de BJ()mmyd~s (O. du AndrèR, p. !Hl). Sous Jo Utro Peri arct~s, 
Josoph Jo plulosophe l'a inséré rlnns son l!.'11cyclopédie (chup. 
1-27; cr. DS, t. a. col .. 1390-1391; ()JI lu trôuvu dlljà, IIVOC 

lrad. lat., dans l'éd. J. Wegelin, A111mymi ... liber de virtute, 
Augsbourg, 1 60~. p. 1-45; p. 54-103). 

4° Ha.silikùs andriàs. - Dans uno lottro à 'l'Mo­
dore 11 Laskaris, Nic.éphore présente celte« StaLuo imp6-
riule ~ comme \ln « logos cthikos où l'on tait le procès du 
mal et 1'6loge de la ver Lu>> (1 .etLl'e j 3, M. Fos ta, p. 30!1). 
Composé vors 12fiO, l'opuscule invoqut~ les exemples do 
l'histoire utHique ù l'appui dos vertus morales et reli­
gieuses ct des qualités politico-militaires d'un princo 
chrétien. 

PG H2, GS7-674 (I.Cxle grec sot•IJ reproduit l'éd. ct' A. Mni 
(Roltle, 1827) basée sur un ms déOcient .. 1'}1. plus corroc:l.o pnr 
K. Emmingor, Swclc:cn zrt tlcm griccM.~cllcm Farste1Mp ieg"l11. 
1. Zum dv8p1â~ ~«oLÀLI!o~ des N.B., Munir.h , 1906, rlnnt Jo 
texte peul oncot•o êl••e amél ioré. - Snul! Je titra L(}gns peri 
basileias, Georges Oalesiolès t 13.'17 (r.f. SL. Kouronsès clfllla 
'A&'Ilvi, t. 75, 1974-1975, p. 335·117'1) el Guôr~es OinniolèH on 
ont donné une • métnphrase • éditée par Mai (avec trac!. lat.) 
que repronù PO 142, 614-658. 

S. Ci. MoreaU, ObsarMtians sur /11 tez te ck t''Av8i:>uic B«aV.L1!6c 
de N.B., ùnns 8y;atllÎIIOSlavica, t. 0, 1!1'•8, p. 182-185, l'Oprls 
dans Collectar~ea byztmtina, t. 1, Bari, 1970, p. 598·542. - J. 
Sev~onko, A new manuscript of N.B. • /m.porial st11trtc • c111rl 
sonM pati'ÎIIrclllluWrr.~, rlnns .H1/Zati!Îti11Stltclies, t. 5, 1978, p. 222· 
291. - Aù1•inna Pign~rni, Parafrasi o mctafrctsi, a proposito 
della Statuc1 Regir• di N.B.?, clans Alli dcll'Accadcmia Pon· 
taniana, L. :.!'•· 19?6, p. 1-7.- E. Durkor, Soci11l a11d polit.icnl 
1/wucht in By;«-ntittm, Oxlorcl, 1957, p. 152-153.- L.·P. nay­
baud, Ld t;otwcrfiCIIICtlt et t'adlllilll:atration C<JIItralc de l'empire 
byzantin ... 12S8·JJ.~4. Paris, 1968, p. 22·24 (avec renvois b. la 
• métllphrasu •). 

5° Commentaire du psautier et des cantiques. - ((Nous 
avons expliqué qttelques psaumes non comme diLs 
par un aot.ro, mais comme venant do ceux qui les 
chantent », écrit lllemmydès duns son style cryptique 
(Heisenberg, l'· 88). A quoi répondent, d'tula certaine 
manière, les témoins de la tr11dition manuscrite : 

1) Psautier commC11lé. - Sous le Litre Psaltt'Jriotl 
e:r;dgdmétltm (par ex. dans Valliccll. gr. C 98 du début du 
H8 s. = Vo.liuan. gr. 683) ou, plus justement, Scholia 
ais tèt1 dabidUtèn hiblon, s'est trawmJi:; un h1•er com­
mentaire des 1110 psaumes. La première mouture, qui a 
prêté le llann à do fâcheuses conrusicms (cf. Bell cité 
infra), était sans douto trop proche tle son mod"le 
(Euthyme Zigabène) pour que Ulcmmydès en !nase 
état dans st•n Récit partiel. Le corn men taire ost introduit 
par une dissertation (t••ansmise parfois séparément) 
sur Jo psnutior : origine, éléments, auteur (David, 
type du Chris!.), utilisation duns la lutte contre les 
démons. 

2) u Exégèse sur quelqrlllS psaume.'! •> (pour lê Litl'ê, 
voir par e:x. Mo11ac. gr. 225, H 0 a., r. 282). Commen· 
taire plus développé des Ps. 1 à 2!1, 50 eL 83 (allusion 
au commenta ire du Ps. 14. dans lo Uécit partiel, Hei­
senberg, p. 18). Verset par verset, l'auteur éclaire la 
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s~gnillcation litt6ralo de toi mot, dégage le sens spi· 
ntuel, la portée Inor•ale, évenLuellement la visée chris­
tologique du texte sacré. Ces deux écrits ont été pris en 
considération par Daniel l!arbaro dans son Aurea 
catena in 150 psalmos, Venise, 1509. 

Aucune édition satisfnisante ou complète. Soua le titre 
Bû~;~si$ t()u l'saltcriou., PO 142 édite (texte grec ~eni) : n) 
l'intl'oduct.ion générnlo sur Jo psautier (1321-132Gc);- b) 1111e 
rwte où Blemmydc\s di•ult•re que, pour llLro 111{r6u1Jie aux moines 
do 'J'ou 1'11Cim Otll08 et. à ses élèveR, il R1nRt proposé cie c:ompoRar 
n.ne • llypomii~Si8 part.ielle, chlire e l hrève 11utant q\10 pos­
Sible, de qnelqueR psaumes • (i92Gt:-192Gd), co qui parait se 
rnpporler à l'h'xdgèsi8. M1üs voir l'iulorprôlll lion do MoreaU 
(Il Nice/oro, cit6 ill/ra, p. 163-165);- c) lu commoolairo dO!i 
l's. 1-10 (132Gd-1376b); - d) un commenta ire des Ps. H-23 
(1376IJ-1423a) qui ost on réalité d'EuLhymo ZigaMnc ( = PO 
12H, 169d-a04b); - o) los soholios aux Ps. 2'•·150 (1433b-
16:!2a). 

Los scholies aux psaumes 1-13 ont été publiés anonymement 
avec attribution supposée à Zigabèno, par c. )''. r.tatthnoi: 
Lcctiotlc8 Mosqr4ct~scs, t. 2, Leipûg, 1.779, p. '•1-53. Sous le 
même nom, Mattha.ei a édité le commentaire de Nicéphore au 
Ps. 109 (Eitthymii Zig11bc11i comnu:nturittS itl qu.atttor cPangelict 
t. 1, Leipzig, 1792, p. 26·35). ' 

P our la tradition manuscrite, voir HeiMnberg, Curriculum, 
p. t.xxxtX·Cll. - A. Rahlfs, Vf.rzeichlris der Griechisclk!n 
Hcmtlsuhriftm iles Altctl Testaments, <Jl:lttingon, 1914, p. 403.­
H. 1. Bell, The Commcntary cm the l'salms b'f N. 8 ., dnns By~all­
tinisd•c Zcitschrift .. BZ, t. 30, 1929·11180, p. 255-300. - O. 
Mercati, Il N iocforo dello CCLû:lla tli Do.ni.eld Barharo dans 
Biblir.a, t. 26, i91o5, p. 153-162, 178-181.- R . Davrae~ao, Le 
fonds Coislitt, Paris, 11Jio!i, p. 11 (<:.oct. H ), p. !JO (cod. 102)· 
Codices Vaticani gratci, l . 3, Rome, 1950, p. H5.- M. Richard' 
ltdp~rtoir8 des bibliothllques et des catalot;ltes de manuscrit; 
grecs, 2• llcl., Parl11, 1958, p. 180 (Oxford Bodl. gr•. Lh. c. 2). -
Sev~onko, duns lJyzam. Studies, L. 5, 1978, p. :!22. 

a) Commentaire des ncrtf • otlcs • ou cantiques de l'ancien 
ot du 110uvaau To~tnmon L insérés d ans I'Horologion : MoYso 
(E:r.. 15, 1-19; Dcut. a:l, 1-'ta), Anno (1 S11m. 2, 1·10), Ha.baquq 
(3, 2·19), Isaïe (2G, 'J-:!0), Jonas (2, 3-10), Azarias et les trois 
jeunP.S dans IR fourlllllso (Dan. 3, 26-56), Mc1gr~i{icat et BenE'· 
dictus. Il ast tran~mfg lo plus souvent b. la suite du Psaltè· 
rio11 H:r8t::èmdnon (par ex. Valican. gr. 683, Dovree.,se, t. 3, 
p . 1'•5), parfois sépnr6ment (Coislin gr. 208, 2, f. 1-42v); iné­
dit, tout cornmo Jo commontairo analogue de Zigabèno. 

6° Composùions litr~rgiqucs. - " Nous avons érigé 
au Reigneur d'éloquentes sLèloa : hymnes, ew)hariBtè­
rin., supplications • (Récit ... , p. 88). Par là sont sans 
doute désignés : 

1) Eklogai ek t~s biblou. tê11 Psalmôn: «choix do versets 
psal miqucs • destinés à être récités « aux grandes fêtes 
de l'année ». Co titro ost tiré d'un des plus anciens 
témoins, A thcn. BN 857, 130-1flo s.; aux pièces qu'il 
corlLien t, p. '•H-485, nous ajoutons celles de nombreux 
autres mss, et des éditions : Naissance de la Theoto· 
kos; Jean ct les autres apûtr·es; D6m6t1•ius ct los mar­
tyrs, Micho!, Oabriol et les anges; Jean Chrysostome 
et les hiérarques; Sabas et les lwsioi ; Présentation de la 
Vierge; NoBI; '!'hllophanie ou Épiphanie; llypapante; 
Annonciation; Hameaux; dimanche de Thorna.~; Ascen­
sion; Pentecôte; Naissance de .Joan-Baptiste; Dormition 
d'Anno; Élie; Transfiguration; Dor•mition do la Vierge; 
autres fêtes. 

Ln 1•• éd., il lu suilo du Psautier, fut exocutile ame t rais do 
Constantin Kouskouroulès, Vienno, 1793, Jl · 193-216 (absenta 
dea hihliogrnphius ùo Logrand et d'Éliou); rééd. dans JJiblion 
kaloum~non ... Panagio11, Venise, 1808, p . 101, .140. A part sous 
Je titre Eklogarion dtoi. Syllogè tôn Ps11lmêr1 ... , Constnnlinoplo, 
1850. De noa jours, on la recopie oncoro à l'Athos (Lapra M 
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146; cf. Epclèri., llctaireiaa Dyzantimln SpouMn, t. 28, 1958, 
p. 1 ?!1, u. 115). La composilion avait paru d'abord en version 
slnvonnu dans lo Slcflil,,mmyi .Psaltir, Mo"cou, 1568; trad. 
souvenl J•eprorlu!Lo, mais sans le non\ do Nk6phorc, duns les 
di!Jérenlos éd. du Psaltir (po.r ex. Romo, 1906, p. 7:1-85}. 
Sur ln lrndition mnnuscrlto grecque ot slavonno, cf. Hnrvl­
nok, Nilti{or ..• , p. 185-2()9. 

2) 1/ymmJ à Dieu (cf. FoWeri, lt1itia, L. a, p. 56ft); 
se chaule au début de l'orthros (cf. art. Office divir1 en 
Orien t.), comme l'indiquent Mrl.ains témoins de l'Il oro­
Log ion (Atfulr1es, Fac. de Lhéol., cod. 3, 15° s., f . 67; 
Phytrakis, p. 14). AgapiOI! Landos l'a introdtlÎto dans 
son .fliblion lcaloumt;non '1 '/tèlcaras, éd. princeps, Vnnise, 
1643, p. 23-34; r6éd. Venise, 1G83, 1691 eL 1783 (sous le 
Litre Enchciridion kaloum.eno11 Thi:Traras, p. 54-7lt); 
Jasy, 1814, p. 36-39; Moscou, 1833, p. 37-41; el. par 
Barviuolc, en appendice non puginé de son Nilcifor, 
sans cloute d'après ili.tosc~~r,~,, Bibl. synodale (VIadinlir 
305, !. 66v). 

3) .Prière à Dieu le P~r~ (Valio. gr. GO?, 15• s., t. 62·6llv; 
Oêvree~so, t. 3, p. 13). - 4) Prières pdr1itenticlle8 (Athos La(tra 
A 162, o• s.; guulrnliadès, p. 292, n. 1653; AUtOS ])tlchia­
rio!' 21 G, 17• s.; Lambros, t. 1, p. 258, n. 2890). - 5) Canons 
divers :IVoe notnLions musiculos (British Museum, Acl<l. 28821, 
1&• s.; c~r. Add. 100072, 156·16• a.; Richard, IrwCIIWira ... , 
p. 50 ot 1ft). - G) AcolouLltlo pour les cùlfunts (Vallic:tdt. cr. 
B. 80, rlulJUt H • s., !. Hi6v-1!i4; E. MarLini, Catalogodimanos· 
cri!ti eroci csistmti ncl/tl bibliotcclie italianc, t. 2, Milan, t IJO:l, 
p. 23, Il. 10). 

70 Sur la. proc<JSsion tlu Saint-Esprit. - Out.re les 
chapi ll'OS de l'nutobiogr•t~ phie qui relatent les discus­
llions théologittues aveu l'amba:~sade romalM (Bei· 
senberg, p. G3-70, 75-SO), Nic6phore a consacré à cc 
problème épineux des ér.rits de controverse (ces L!'ll· 
vaux ct les suivants no sont pas mentionnés do.ns lu 
liste autobiogtaphique). 

1 ) l .ogos à J (IC<.JUcS, nrcll!lvOque de Bulgarie (relir6ll.l' Athos); 
d6montru par des cilntionR puLI•isliques quo • le Suint-Esprit. 
e~;t tliAolot;isé pnr lo Fils et du Fils • (f'G 142, 59ti-5G5). - 2) 
Logos Il l'empereur Théoduro 11 Doukus Laskaris (PO 142, 
565·5A~) sur le mômo sujel •. La tradition patristique, de saint 
AthonHSO à saint Tarniao, stu·lout ~vnc saint Cyrillu d'Aio:xon­
drie, c:onCond las théologiens byzantins qui refuRonl, dans !our 
opposition nu Filioque lalin, ln pror.ossion • p~tr lo Fils •· -
PG reproduit l'éd. d' Allalius alors quo celle-ci venait d'être 
nrnéliorée par H. l"ltommel', Nicephori .RIP.mmùlac orationes 
dtw.c, d11ns sn Scriptorum Oraociac ortllndoxao bibliot/1eca 
selccM•, t. 1, Fribourg-en-HriHguu, 186'•• p. a9-107 (introd.), 
p. i OR-158, 159-18!i (texte et trad. lat.). 

3) l'roblèm(' ~~Amin ou pet.il. u1émoiro remis pnr les Grecs à lu 
délégat.iun lntino (12o1t). Malgré les divorgeucos nvec lo rôcit 
autot.iugraphiqua, Dlemmydils a probnhlemanl contribué à lu 
rédaction de ca libelle qui rujellc l'argnmonlallon l:ttino en 
faveur du li'ilioque llréQ d~ l'oxptcssiou st:ripturnire • I~Rprll 
du Fils •. - lild . P. Cnnnrl. , N. B. cri le mémoire wln,~sd au;.~: 
cn~oyés de Gr6goire IX (Nit:t!d, 1284}, OCP, t. 25, 1959, p. 810-
326. 

'•) Rép011se à l'empereur Joan Doukus (Batntzès) : l'tl< 'toü 

''X'LoO, quoi qu'on disent lu~ lo.tins, introduit nécess(tirumont 
doux causes ou principes duns la Trinité (PG 1!.2, 604, en fin Ille 
orratique du De Fille). - V. Orumol, N.B. t't la processi.tm d" 
Saint-Hsprit, RSP'r, t . 18, 1929, p. G<lG-656. - M. Jugie, 
'NicOltlgia dogm(llina, l. 2, Paris, Hlaa, p. 32?·3'•2, :-10'•·<106. 

8" É crit,, hagiographiques et poèmes divers. - 1) 
Éloge do saint .lean 16 théologier~. A l'or.casion d'un 
séjour do.ns un monastère dédié à l'apôtre :;ai nt .1 oan 
(Récit, p. 8'•), Blemmydtls composa un encomiu.m 

(inédit, BHG, o. 931) qui ost plutc~ t une dissertation 
SUl' la théologie du quatrième 6vangélisto, notamment 
nu sujet de la procession por Filium exposée ioi avec 
trop do liberté solon certains censeurs qui intentèrent 
un procès à l'auwur, sans réussir toutefois à le faire 
con<lamner (Récit, p. 84-85). Dans les paMgyriko. qui 
l'ont kansmis, ee lex.te est indiqué comme lecture 
du 26 septembre (Ncapolitanus HN mD 7, tao s., f. 98v· 
11 2 v; 0. Pierleoni, Catalogus codicu.m graecorum biblitJ· 
tltecae natiortalis Neapoliumao, t.. 1, Rome, 1963, p. 145; 
cf. Il ierosol. bil1lioth. patr. 48, début 158 s., Papado· 
pou los-Korameus, L. t,, p. 69· ?0; A tho., V a.to pé(li 638, 
do 11.17, Lam pros , p. 551, n. 3). 

2) Acolouthio en l'honneur ne saint Ordgoire Ùl tlldologien 
("" de Nuz!anzo). lM. Heisenberg, Cturioulum, p. 12Z-t26, 
L'éditeur analyse la veine poétique de Ni<1ilpboro, mais se 
trompe sur l'identité du snint honot•é (p. xcv-eut}. - 3) Deux 
onnons Ctl l'honneur do saint Or6goirc le that4malllr(l~. ~d. 
Heisenberg, p. t27-132; J. B. Dury, lru:dila N.D., BZ, t. t, 
1897, p. 531 ·53?. - '•) Poésie en l'honneur de saint mnJJ. 
tritiN. ~d- Heisenberg, p. 11 9·121. 

Pour la vie de sainl Pnul da Lalros qu'on lui a flllrlbuée, 
voir AB, t . 11, 11:!92, p. 9-10; Heisenberg, p. r.vm; Dury, lM· 
clita, p. 537. 

5) Vors • héroïques • Jnmbiquos pour le mon~slêro do Sô11Jn· 
dra (lM. Hcisonllerg, p. H 2-11'•• 115·11 9), lo b'l'itncl cou vont 
lmpârlal (voir H. Alu·weiler, dnnH Trcwati:G ct mémoires, t. 1 
t 965, p. 88·90, 95) où se déroulùront, à CQlte époquo, de tta· 
giquus événements. - 6) Poème pour réconforter Joan m 
ijulalzès après ln mort d'Irone, son épt~uso (1241) , shnple 
• éclipse • dont triomphera !11 lumière là oit l'osp6ranco chré· 
lion no place los retrouvnilles dMinitives. ~~~- J . D. Dury, An 
unp"blislled poom of N .JJ . , DZ, t. 10, 1908, p. 418·424. 

7) He;ramètrcs mngnifiunt les travmtx do restauration de 
l'onceinto cio Smyrne IUllropriB pur Juan 111 . L'attribution è 
Blorumydès est hypoth6lique; cr. F. Ilalkln, I~t~~cription. 
grecques, AD, t. ?1, 11J53, p. 77·78, n . 55. 

Il) l'oiJmsa 1l ln gloiro de Joan Ill (BI!iHonborg, J>. 100-109) 
al ù l'ocl:usion de ln nuissance, vers 1250, du'1{\ls do Théodore 
Lnslcnris, Joan l V Doukas, naissance comporuu à colle du Cbrbt 
(ib idem, p. 110·1 '1'1 ). - 9) Vers en hom muge au • sngo et bril· 
lnnt professeur Nicoln11 lo joune do Méthono • (ibidem, p. 133). 

c:Jn Epistolll Tratlwlilcdtera. - Lettre-circulaire où 
Blemmydès se justi ne d'avoir interrompu la liturgie lors 
de la pompeuse v·isiLe, Il. Saint-Gl'6goirc-le-'l'haumo.­
Lurge, de la ~ markcsina ll, la « rivale de l'impératrice • 
(Récit, p. 39) parce que malkesse de Jean Bo.ta~zès. 
Agir auLl'emcnt n'eut pas 6té digne d'un disciple du 
Christ, qui doit préférer pla ire à Dieu plutôt qu'aux 
hommes, dût-il endurer les pi1•os tourmenLs. L'éd. 
d'Allatlus, avec traù. lat., a 6t6 plusieur'S rois reproduite 
(PG 1't2, 605-610). Pour les détails de l'incident, voir 
Ch. Diehl, 1 mpératrù:cs d.e Byzance, 2o ôd., Paris, 1959, 
p. 258-257. 

10o 1'ypikon. - E n raison sans doute du sort 
réservé au monastère des l~mathia après la mort de 
Nic6phore, sa règle ne s'est pas conservée intégralement. 
Les trois premiers chapitres (De la foi, De la v11rtu ... , 
Do l'dmtJ) nous sont pru:venus parce qu'ils ont circulé 
comme traiLés indépendants. Leur appartenance au 
Typikon est atLesL6e par ce que l'on sait d'un ancien ma 
de l'Escorial disparu (cr. G. de Andrés, Catdlogo ... , 
cil.6 supra, p. 166, n. 188; Do l'âme y figurait dan~ la 
recension longue). Cotte trilogie eaL sonvent transmise 
dans cet ordre par des mss des 13o.Ho s. (Madtûl, 
BN 59, cl . J1•iarto, p. 199; Ath6ne~~, BN 375, f. 115·125, 
cf. Sattollion, p. 64; Valticcll. gr. C. H, cf. Martini, t. 2, 
p. 52). Il est possible que coa trois chupitres correa-
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pondent aux trois Logoi peri psuchès mentionnés par 
Joseph Bryeunios clans son Testament (A. Papado­
poulos-Koramous, l' aria graeca saao, Saint-Plltors­
bourg, 190ll, p. 296). 

Le ch. 4 traite Ùl! « ceux qui ofTront à Dieu le pain, le 
vin eL l'encons •· Inédit , il est conservé dans le Monac. 
gr. 225, f . lJG9v-370v, à la suite dos ch. 1·2 supra (cf. 
lleisonberg, Curriculum, p. xxv11 ). Ce m~mo ms con­
serve Lrois autros chapitres. Le ge« De ceux qui enLrenL 
au monastère • : ÛJ.{e minimum (10 ans), vOture, grand 
habit (éd. J loison borg, p. 93-96); quelques passages 
sont cité~ ùan1:1 unu loLLro (après 1530) de Pachomios 
~housanos à Macaire de Thessalonique), cf. Boes, cité 
mfra. l,.e 11." « Do la nourriture ùes aseèLes )) : un seul 
repas après la six.ièrno hAure, avec liberté de privations 
plus grandes ou d'adoucissement~:~; usage du vin permis 
(Heisenberg, p.IJfi-97). l .. e 13° ~ De la louange divine ... >>: 

pas de chant ù l'ofllc.e; voix mod6rôc, silence et recueil­
lomont.; station dohout, môme pour los vieillaJ•ds ot los 
malades, qui peuvont a.lle1• s'asseoir hors du temple 
(p. 98-99). 

G. MernnLl, Pcr il t.cslamcnto <li Blemmid~, d~nR RessarioTUJ, 
1. 23,1~17, p. aa?-a~o. cl Opere m.it10ri, t .. t,, p. H·Vt.- N. A. 
Bees, Die Klollcrrcgcltl <les N. B . in B<t="B auf Pacl111mios Rho­
•Îanos sowic cine /nsc/~rift O.ll$ JCfliscllc/lir, rians Hy~antinisch-
111U&riechischc Jahrbitchcr, t. 10, 1.932-1934, p. 115-123. - M. 
Wawrik, lnitiatio nwiii<Si ica in liturgia /Jyzanlina, Romo, 
1968, p. 98· \l\l, 233·234 (sur le ch. 9).- DS, l. '•· col. 9~t7. 

H• Prooimion tliai!Jflo.~etis : pruambula à son toslamont 
lnalslant sur la condit ion mortelle dal'hommé, la pGns6e de la 
mort (éd. pt~r R. Hruwnint{, Notes on by;antim: prooimia 
Vienne, 1966, p. 2'•-2r. nvoc trad. anglaiso); co document sem~ 
ble lié nu Typiktm. 

t2• Prosta6ma garnnlissanl l'immuniUl tle son monMtère 
(Yallic~/1. gr. C. r, , ! . :188v-il89). - 13• Sur h1 limite de h•vic: 
deux court~ trnillJs ( Vaticcm. gr. 723, r. 2'12v·223, 233·231, ; 
Devreesse, t. 3, p. 22'•}. 

11.° Corrnsponrltmcc. - Blemmydès a principalement 
correspondu avec Théodore Tl Laskaris dont on a 
t8 lottros adressées à son ancien maUre, considéré 
c comme le modèltJ do t.ontos les vertus "• " le seul 
sage » (N. Festu, Tlleodori Ducae J,a.w:aris cpistulae 
ooxvn, Floronco, 1898, p. 4, G); on a le texte de 33 répon· 
ses de NicéJ)hore (ibùlllfn, Appondix m, p. 290·319). 
Cette correspondance, malg•·é la t•hél:ol'iquo, révôle An 
Nicéphore, sinon un directeur spirituel, du moins un 
guide soucieux do voir f1•ucti rtcr en Théodore les leçons 
de la bonne éducation r-~;~~:tiO. Signalons l'atLent.ion 
accordée è MoYso, contemplatif rayonnant ù'llèsychia 
(3, p. 29((; 9·10, p. 2!}8-302), à la Providence (7, p. 298), 
•la procossion du Saint-Esprit (27, p. 3H-317). Sm ce 
dernier sujel., L••ait.é dans trois lettres (cl. PG 142, 
586a), Nicéphore avai t rép011du (peu avant 1250 pl·o­
bablomont) à uno consultation de Jean 111 Batatr.ès 
(6d. G. Mec·cati, dans Bcssarione, t. 3:1, 1917, p. 433· 
"0). ~n a encore une lettre à 'Michel, despoLe d'Épil'e 
r6concllié avoc sa rommo, sur l'amour conju!{al (éd. 
Bury, l mulita ... , p. 528-531; Fesla, p. 320-324) et 
une autre, aigre-douce, au patriarche 'Manuel. Manquo 
la lettre à laquelle c•épondit l'higoumène Sabas (Festa 
p. 990·892). • 

Lee lettres qui lui ~ont. attribuées par L. G. Westerlnk 
1101111 ~npublislled L flltt!NI of B., dans Byzantinoslavica, t. 1~: 

p. '•S·fifi, Ill) RCIUt Jli!H uuthenliquos; cr. J. Dru·rouzès, 
t. 12, HJ!'if,, p. 17fi·177. 

Lee descripteurs dv mss (l.ampros, blustratiodès, ale.) ont 
~bl~é h Blemmydèr; l'opuscule • Sur h.1 g:;m:te du c:œur • qui 

revient à Nir,ûphoro l'h6.sychaste (or. DS, t. 6, col. 107 et infra, 
col. 1 !lA-209}. 

Pou aimé de son vivant, d'après ses propres conll­
dencos, Hlommydôs a été la cible de critiques pos­
thumes, dont celles de l'anonyme « Discoul'S renversant 
los bavardages de Blemmydès • (Jérusalem, bibl. 
f)atriarc. 1ft'•• 1 f!o s.; Papadopoulos- Kéramous, t. 4., 
p. 127). Outre 'rhéuùore Lal:ll{aris, quelques admira­
teurs qualifiés l'ont désigné comme un homme • orné 
de beaucoup de verLus et pa1•é de beaucoup do sagesse • 
(Nicf1phero Or6goras, Histoire 11, 7, PG 14.8, 1726b; 
cf. Munue.l I<o.lol<as, ()QT!tro les GreC$, PO 152, 212a). 
On no peut lui refuse•· le m6c•ite d'avoil• élaboré un 
b_ouillon do_ cult~1~e aristotélicienne et offert des prin­
Cipes de vce spu••tuollo au ~ vénérable plérômo des 
ascètes et hésyohasLes >> (Hei~:~enberg, p. 99), eL à une 
cort.nino post6rit<l. Pourtant il a peu contribué ù rendre 
aimable la voJ•Lu et attirant l'idéal monastique. Dès 
lors, on est en droH de s'inter!'oge•· B\11' le témoignage 
qu'il se rendait b lui-môme : « avoir toujours recherché 
en tuut la plus Krando gloir·o de Dieu ». 

DTC, t. 11, 1931, col. 441·4'•5 et 'l'ables (V. Orumel). -
DIIG.I!l, t. 9, i.93?, col. 1?8·182 (1 •. Bréhier).- Catholicisme 
t. 2, 1 \1_49, col. .85-86 (V. Gr11mel). - B. 'l'ntakis, La pllll<mJphi; 
by.wnt.lnc, Pnr•R, 1 !141J, p. 232·2~5, r.f. p. 220). - u. Deraedt 
La poliliqt•e ."WIIIIJIIÎIJU<I des empereurs d<1 Nicée (11!04-1261): 
thèse, J,ouvnm, i~52.- H.-G. Bock, p. G?i-673 ut passin~.­
N. 'l'ômndnkôa, I:~X>-«6o< BI>I;«Vt'lv~v JA.tÀ&1'~v x«l x••JA.i.vwv 
Athènes, 1%1, p. 45~-462.- LTK, t. 7, 1962, col. 970 (II.-G: 
.Rer.k). - 9pl)O)(lll'tll<'J\ Xllll 'liOIX'J\ tyxul<).OJ<Ili!ÔCICX, l. 3, 1963, 
col. 93!>-!W. (P. K. Chrèslou). 

Daniel S·rcP.fiNON. 

3 .. NIG~HORE G~GORAS, théologien by­
zantm, 129G-1359 /GO. Vo1r Gllc;OOIIAS, DS, l. 6, col. 
1027-1028; ct. t. 8, col. 1139, 1363. . 

t. 

4, NICÉPHORE L'HÉSYGHASTE, moine 
athonit~ (~0 moi lié 130 s.).- 1. Éléme11ts biographiques. 
- 2. EorltH. 
. 1. Ér.t~ri'.NTA ncoonA c•HrQu ..:s. - D'origine « iLa­

honno (« ex Italôn ))) et de fol romaine, Nicéphore 
rer.onnut l'orronr (kltkodoa;ia) des Latins qu'il rejeta 
pour. s'attachai: à l' l~gli!;e orthodoxe; il renonça aux 
patr~a (sa ramille) en même ternptl qu'aux patria (sa 
pal.l'IA et ses coutumes ancestrales, ce qui pourrait 
écarter· l'hypoLhèse Lout,(l spontanée d'une origine italo­
grecque; cf. DS, t. 8, col. 1135), t>référanL à son pays 
celni (l'empire byzantin) « où se dispense fldMement la 
parole de vérité )), Ar·r·ivé là, il choisit l'aust.érité de 
la vie monastique à la sainte montagne de l'Athos. 
Il y pratiqua l'obc'liRsance sous la direction de « l'élite 
des Pèr·es » et, apt•ès leur avoi•• donné « pendant long­
temps • la preuve de son humilité, il reçut d'eux « l'art 
des. arts, c'ost-à-dic•o l'oxp6rionce do l'hèsychia, et 
devmt arclléf(os (chef) de ceux qui se sont dépouillés 
(du vieil homme) pour mener dans le monde spirituel 
la lutte conli'O los osp1•its du mal •. Il rut donc higou­
mèr~e ou du moins pattJr pneumatikos. Parce qu'il 
ava1t confessé la • belle profession de foi • (orthodoxe) 
il rut condamné à l'exil, sous le rllgne du premie1• de~ 
Paléologues (Mi(:hel vu1), « l'empereul' qui partageait 
la doctrine des Latins "· 

C'ust on cos lormes quo Grégoire Palamas présente Nicé· 
phoro, quallll6 on l'ocout•t·onco de • saint • ot do c conrcssour • 
(1',.iade 11, 2, 2, 6d. ot trad. J . Mcyenùorll, Défense des saints 

• 
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hésychastes, t. 1, Louvain, 1!1!\ll, p. 920·321). Plus haut, Pnla· 
mas nole que Nicôphore plll!sa • plusioura nnn6os dans ln soll­
tudo cl l'hè~ychla • e~ RA plut à s6journor onsuito d~ns los 
pui'LIM les phu; solitaires do la suinte lfiontngno 6tms s'no· 
corder do loiRir (Tri&lc 1, 2., 12, p . 99). Il ujouto que, durant 
acu1 exil, Ni<:ûphore rut eu contact (IVec Théolopte, la tulur 
rn6Lro)>olite do Philadelphio, auquel il enseigna • les choses 
divines • (Triade 11, 2, 3, p. 323). · 

Sans le dôsignor nommûmont, Nic6phoro Choumnos su•nblo 
fniro alltL~ion ù notre personnage, loraqu'll pa1•le dn ehut do 
fllu dos v.scèles qui initin 'rh6olopto à ln vio sph·ituolle (vers 
1 275) dès l'arrivéo de colui-d à l'Athos ( 1~/oçe de Thé()/t:pta do 
l'hilaclelphie, M. J. F. Bniasuuudo, Ancr.dota gracca, t. 5, Pnris, 
1A93; r6impr. Hildesheim, 1%2, p. 201·20S); cC. J. Verpenux, 
NicAphorc Clioumnos (ca 121W /f2/16.J827), Paris, 1959, p.100, 
1!. r. • 1\l :l. 

Nicéphore lui-même a laissé un récit épique (voir 
ci-de~;sous Dial11xiB) de son arrestation à l'Athos, 
avec uu compagnon, par les sbires de Michel vm en 
févrinr-mars 12?6 , de sa comparution devant le tri­
bunal impôrial où il refusa la communion dn Siège 
apostolique; do son incat·o6ration de cinq mois eL domi 
dans la capitale; de son ranvoi par l'empereur devant la 
juridiction ecclésiastique latine et, dans ce but, de son 
tro.nsrort, par bateau vénitien, à P tolémaïs (Saint­
J oan·d'Acrc), où. dos envoyés du légat du pape (le 
patriarche do Jérusalem 'J'huma:; Agni op, de J .ontino 
en Ricile) le soumirent à un interrogatoire doctrinal. 
DevunL le tribunal présidé par Jo légaL, au bout de 
quarante-huit joW'S do détention (fin ootohre-dôbut 
déoombre 1276), Nicéph<tr'O persévéra dans son rejet de 
l'auiot·it.é papale. Cependant il promit <l'accepter les 
décisious du • concile rocuménique • que Michel Paléo­
logun projetait. de réunit• à Constantinople. Le légat miL 
aloro un terme all }Wocès. Nicéphore fut exil(! à Chypre. 
Dix moi!! plus tard, o.pt·t~s la mo1·t du légat (seplembro 
1277), on le relâchait u de rorco " par décret impérial. 

Ce réeit, qui lni~ae ontondre qu'à l'ôpoque Nil:6phuro était 
higoumène (Dialc:~;is, p. 41l'.l), SG termiiiO sur le regret du n'avoir 
pas otè juge dign6 de èOmmunier /Ill Cùlice du Soignourj do 
toutP. façon, Jo synode des Dlachernes (1'.1 levrier 1277) n'avait 
pM lité le concile œr.um6nique attendu par les adversniros do la 
politique roligieuRo do Michel vm. 

Il ost normal du supposer que le molno robellfl ll mille poli· 
tiquu revint finAlement à l'Athos. Uno tradition fixe Nlcéphoro 
à Karyès oi• sn m6u1oirc ost onçore on véné.ration (cf. J. Moyen· 
dorlT, lntrUtluntion à l'éttttl" de G. Pa/aTTI(t:J, p. ::12, 11. 2t.). La 
dnto de sa mort ost antérieure à 1300, car lomquo Pnlnmas se 
rotlt·(t, en 1!117, il. la Saint.u Montagne, Nicéphoro y l\Vait la 
réputation d'un. maUro spirituel nppartenaut A uno autre 
génération. 

2. l~cniTS. - 1 o Do l(t sobriété et do la garde du cœur, 
œuv•·e p••incipale du mnino Nicépl10re, callo du moins 
qui l'a rendu cNèbre dans l'histoire de la spi .. itualité 
corn me initiateur de la méthode psychosomatique; 
clio a été édit.éo sous la titrA Logos peri 11èpscôs kai 
phyifLkès ka.rdia.~. mais le plus courant dans les mss 
est : Logos ôphelia.s mcstûs peri phylakèR lru.rtliu.s. Pala· 
mas évoquo co traité quand il écrit que Nicéphore, • en 
rcclleillant la voix de tous les Pôros, nous a Lrausmis la 
nl!ptilrèn praxin >> ou p••atique de la sobrillté (1'riade 1, 

2, 12, p. 99). Plus loin, Palamas indique mieux lAs deux 
parties, rédigées en deux temps, dont est formé ce 
log011 : 

• Nicéphor& ... nt pour eux (les moh\os) un J•oouoil d' instrun­
Uons patristiques qui prêpare aux combats, règlo les moyens do 
soutenir ln lutte, laisse ontrovoir la récompense et esquisse uno 

image des couronnes do victoire. Ensuilo, voyv.nt quo beaucoup 
do débutants ne pouvll.lcnt, même on parUe, mallrlsor l'illll· 
tabilité de leur esprit, il leur proposa aussi un moyen d'Em 
réprimer, dnns uno certaine mesure, los vagabondages ct l'ima­
gination • (n, 2, 2, p. 323). 

1) Prl!ambule.- Pour répondre au désir des moines 
qui ambitionnent d'accéder à la • pholophanic » du 
Christ, do ~ saisir ~;ensiblemeut dans leur cœur• le feu 
SUJII'ac6leste »,d' ''obtenir l'oxpérience sentie du pardon 
de Dieu » et d'atteindre à « la connaissance oxpéri· 
mentale du royaume de Dieu présent au-dedans •, 
Nicéphore se p1•opose d'exposer la " méthode " de vie 
divine qui • introduit sans fallguo ni sueur celui qui la 
pratique dans le porL do l'apatlwia n. Il exhorte sos 
disciples au ret.our en eux-mômes, à l'imitation des 
Pères, eL à croira en la possibllité d'une seconde nais· 
sance. 

2) Recueil patrUitiq1~6. - !Ja prenlièl'G partie aligne 
comme « pièces à conviction » une série de textes ot de 
traits édifiants tirés de l'hagiographie ancienne, des 
paterilca et autres auteurs spirituels que Nicéphore 
présente à sa mauiè.r•e et assaisonne do comuientaiJ•os 
de son cru. 

D'abord vienn.onL des extraits empruut6s à six vies de 
aalnls orientaux: Antoine le grtuld (sobriétil do <:œul' devant le 
nlystùro de ln 1norl) i 'l'héodoso Jo cénobiurquo (blessure 
d'amour); Arsène (humilit6 ut rocucillement); Paul de Latros 
(méthode évoqul\o pour éloigner les tentalions); Sabas (la 
gardo de l'esprit, condition do la vie érémlllquo); Agathon 
(la garde de l'eoprll, fruit dont Jo labeur corporel est l'arbre). 
Suivent des <.:itallons, de longueur diverse, Urêcs d'auteurs 
spirituels. Nicéphore se limilo à huit textos : abbé Mnrc à 
Nicolas (rculréo on soi-même et prosochè i r.f. OS, L. 10, col. 274); 
Joan Climaquo (définition cio l'llèsycliia); ftbbé IaaYe (regret 
clos fautes et eonllance en lu miséricorde divine); Macaire le 
grand (l 'adultère do l'âme); Dlndoque de Photikè (l'homme 
intl:rlour échnppo l\11){ convoitisos de la chail;_); Isaac lo syrien 
(la chambre inlurioure et ln <lluunbre célcRt\l); Jean do l<nr· 
pathos (l'11patlu?ia, second del elu cœur) i Syméon lo Nouveau 
Théologien (se protéger du dôlllOJ\ par le s<>\IVtliair constant de 
Dieu). Cf. US, L. 5, col. 508-50\J. 

Ces oxtrllils sonL censés avoir convaincu las !rclros qu'il 
axisLo une • méthode spirituollo • capable de r.onduiro rapide· 
mont celui qui l'utilîse • lll'nplllhcla ot à la théuptle • : c'csLia 
garde do l'esprit. 

3) La mithod.e psyclwsom.atique. - La seconde partie 
est introduite par la conviction exprimée par l'audi· 
tour qu'il existe une occupation (ergasia) qui délivre 
l'âme de ses pa!ISions. Reste à savoir ce qu'elle est pré­
cisément et comment y arriver. Dans sa réponse, Nic6· 
phore explique d'abord oe qu'ost cette attention dési­
gnée diversement (pros()c/iè, /cardiakt! phylakè, nèpsÎ8, 
noera hèsychia) en annexant il. cette no~ion pratique· 
ment tous les aspects de la vio spirituelle, dans la ligno 
de l'h6sychasme sinartique, et en soulignant la nécessité 
d'un mattrA. 

Puis, à pa1•Ur do considérations physiologiques sm• les 
rappm•ts entre le cœm•, la chalaur du corps, la respira­
tion, il expose la teohniquo do la respiration profonde 
ct de l'apnée on mettant l'accent sur la prière pure, la 
p••ièro à J ésua. Les passages las plus caractéristiques de 
cet exposé ont été cités dans l'art. P1·ière à Jd.vus, en 
parallèle avec los descriptions tir6os de Grégoi.re le 
sina'ito et du pseudo-Syméon (DS, t. 8, col. 1135·1197). 

Connu d'abord par la trad. latine (paraphrasée) de P. Pou!· 
sines (17• opuscule do son Tllesaurus ascoticu.s sivc 111Jnla6rn4 
oprUicul()rum oct(ldscim c grcu:cis ()/inl patribau, Toulouse, 1683), 
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lo loxte grec a él,é inf.roduil par Nioodèmo l'hagiorite et Macaire 
do Corinthe (PS, t. 10, c:ol. 10) dllns leur Philo<!fJ/ir. fics 81.lÎ1Hs 
Mptiq~tcs, Venis~J, 17!12 (= PG Ht-7, 945·9fi6, avec trad. de 
Poussines), 3• (lCI., L. '•· Alhènes, 1960, p. 16-28; trad. franç. 
J. Oouillard, l'ctite Philocalic cie 1!1 pri<lrc il!J. cœtJr, Paris, 1 'J5à, 
p. 185-205. 

2° Méthode lle la sainte prière Ill de l'attention, inti· 
tulée aussi P6ri t.ôn triûrL tropôn tès proseur.hi?.~. ~ Cot 
opuscule décrit en effet, dans uno première partie, 
après un p•·éamhulo sur le lien vital qui unit sobJ•iété 
et prière, les trois formes cl'attention et de prière. 

La pt•emièro forme de prièJ'e os t. démonstrative 
(m~ins et yeux levés vers le ciel) et imaginalivo, ligu· 
rat•ve ou sensitive. Ses consolations (joie, larmes ) SOJl L 
illusoires. Pt•atiquêe par un solitaire, sans contrôle 
fraternel, elle mèno nux pires dérèglements. De t.outo 
façon, olle ne peut uonduire à la possession des vertus 
et à l' apathâa. La " deuxième priè••e >>, clr. loin supérieure 
à la première, veut fa i••e abstraction des objets sensibles, 
refouler les sensations extérleu•·es. fl..:n définitive, elle 
est tension et violenr.o illusoires. C'est une '' lull.e dans 
la nuit ». C'est pourquoi elle ne peut apporter là paix. 

La '' troisième prière >> est d'abord obéissance et 
conscience droite et atl$Si sobriété dans les choses rnat6-
rielles. Elle m;t. surtout g:mle du cœt•r. L'auteur énonue 
alors des aphori:;rnr:s et propose des rùflexions et. des 
conseils qui rejoigueu t les considérations du premier 
traité, avec plus de références néo-Lostamentaires et 
l'énoncé du prOCéd•~ omphaloscopique (DS, L. 8, col. 
1135-1137). 

La deuxième partie de la MéthodiJ répond à la question 
qui l'introduit : " Potwquoi donc la première et la deu­
xième garclo sont-elles incapables de faire un moine 
accompli? >>. 

L'auteur en appelle à J'ordre et à la loi de là crois­
sance spirituelle analogue aux prindpos qtJi comman­
dent les :lgcs de la vie et l'art' de la cunstruction. JA1 
première et la. deuxième forme do prière ne respectent 
pas cet ordre qui n'est nutre que les quA.l.ro degrés 
dé~rl~ par Jean Clilllaque : mortification des passions, 
1\SSidt\lté à la psalmodie, persévérarH)O dans la prière, 
contemplation (thoôrio:) apanago des parfai ts. 

Plusieurs mss aUri huent col. opuscule à Syrn(lon le Not1V~(Iu 
trhllologion (10• 1!.), attribution qui somblo p:u·tagée par Har­
laam Jo Calabrais et Palamas. C'est sous co nom qu'il 11 été 
introduit dans la l'hil(lcalie at puhli4 d'abord en «dialecte ph111 
COffiffiWl » (=• PQ 120, 701.-710). 1. IIauSf\Cl'f on (1 donné \lOB 

âdition criliquo avec t.rnd. !ranc;.. dans L<' mêt/l{)de d'oraistm 
M~chast.s, OC, t. 9, n. ~6, 1927, p. 150-172 (autre trad. par J . 
Gouillilrd, Petite Philt>calie, p. 154-164), après avoir montré 
que Sym6on ne peut fln êtnl l'nutoul', expliqué comment 
l'attrlbulion a pu s'opérer Elt avancé l'hypothèse do l'appQ.r· 
tenanco à Nicéphore de eet écrit dôpondant toutefoi11 de la Rpi­
rituallté sinaïte. Oule HuivrÎI avec plus de peine donA ~!Il défonse 
de l'antériorité do lu Méthode par rappo1·t t\\1 Logos peri 
ndpssds, antériorit.ésoutonuo aussi par M. Jugie (Échos d'Orient, 
t. 30

1 
1931, p. 179-185) qui SO base SUI' Une fi1118Re dnf.ation 

de ms (cf. PS, t. 8, toi. 1135). 

Quoi qu'il en soi L des in lluences musulmanes et hin­
douistes diversement proposées (cf. DS, t.. 8, col. 1147-
H49; D. Stiernon, lJullotin sur le Pala.nûsme, dans 
RevUII des t!tltd6S byzltntintl8, t. 30, 1972, p. as5-3Sü), 
d'aUieurs niées par certains au nom do l'originalité de 
l'anthropologie chrét.ionno (Tatakès, p. 334), la méthode 
psychosomatique n'eût sans doute pas débordé la 
• presqu'ile des caloyers " ou les cercles monastiques 

. 
byzantins, et le nom de son « inventeur » serait resté 
dans l'ombre du cloitre si Barlanm le Calabrais ne 
s'étai t avisé de t•icliculîser mala.droitement l'une et 
l'autre, dans une sél'ie de pamphlets qui provoquèrent 
la v ive r6act.ion de Grégoire PalamnB, déclenchant 
ainsi la célèbre controverse hésychasto (ct. art.. .Palo:­
mas) .. 'l'out en reconnaissant les limites de l'exposé 
de Nrcéphore, Palamas s'appliqua à dégager l'essentiel 
de l'accessoire et à sauvegardel' l'auréole do l'homolo­
gt\to. Sm• le sort réservé à cette méthode dans l'Église 
orthodoxe, cf. DS, t .. 8, col. 1138-1150. 

3° Dialèxi.Y. - " Clément et Nicéphore. Not.re dis-
1:1/.,~Sùm avec Je légat. au sujet de la foi orthodoxe » 
(é<t. et trad. V. Laurent. eL J. Dat'rouzès, Dossier grec 
de. l'tmion de Lyon, p. 486·507). Circulaire adressée par 
Ntcéphot•e et son compagnon d'infortune, aux moines 
et aux fidèles dans le but de leur Caire part. des tri­
b.ulations_ su~ios en raison de leur opposition à la poli· 
trque umontsLe de Michel VIII Paléologue (pour les 
éléments biographiques, cf. supra). 

:r-e. titre de la pièce indique bien que celle-ci s'étencl 
prmc1paiemenl. s nr le contenu doctrinal de l' interl'o­
ga~oire subi ~Jar les deux hommes, <lans lonr prison do 
Samt-Joan-d Acre, de la part des envoyés du légat 
papal. Les thèmes apparl.iennent à la controverse 
gréco·la~ino : azymes, procession du Saint-Esprit. ot 
pu~gl'\totre (le l.exto ast ici mutilé, suite à la perte d'un 
foho) . Devant Je légat, Nicéphore et Clément invoquè­
rent l'autorité des sept conciles œcuméniques garantie 
par los sept papes contemporains do ces événements; 
à leurs yeux, le schisme remontait au lendemain do 
Nicée 11 (787). . 

Dans colle tliscu~slon Nlcôphoro a évi.demment le beau rélo. 
Esl-co à tllro quo lout soit flèliC? 11 y a trop do détails qui 
prenn.cnt un accont do vérité pour rejeter en bloc comme inau­
thcntJquo 19. substanco des interrogatoires préliminQ.ires et d'\ 
compte rondu do la séanM du tribunal. 

En conclusion, Nicéphore exhorte ses confrèriJ~ Il répondre de 
même, s 'il leur arriv(l.it d'être interrogés par les • italiens • ou 
leurs semblables. JI leur recommande toutefois 111 soumission 
ot la prudence, sans exclure, si los c:irc;onstnru:es l'exigont 
l'énntualité d11 m:1rtyre. ' 

4° Sur la. processior~ du Saint-Esprr:t. - La dio:kJ.ûs 
té~11oigne que Nicéphore l'hésychUBte, à l'exemple d'un 
Ntcétas Stéthato~>, savait être au besoin un redoutable 
controversiste. On prêtera donc foi très volontiers à 
Palamas lorsque, dans une lottre à Barlaam, il attribue 
à Nicéphore des logoi contre les Latinâ, à savoir, d'après 
le r.ontexte, leur doctrine sur la procession du Saint­
Esprit ( Grègoriou tou Palama syngrammata, éd. .T. 
MeyondoriT, t. 1, Thessalonique, 1962, p, 234). 

Un ms tardi f, MIJsq. tynod. 250, 17• s., contient, r. 262-263 
des HypiJtlletiTwi syllogimwi c:on.:orn9.nt la procession d~ 
Sain t.-msprit • du Père seul •; ils aout attribués Il • Nicéphore 
flhilo~oph!! et moine • (Vladimir, Sist.cmatileskoic opis<mic: 
t. 1, fl· 339). L'inti~ulu do l'ôcrll et lo titre do philosophe fer(l.ient 
penser plutôt à Ntcéphoro Dlommydès. 

L~ ~ns ntllonilo .La~r~ ~ 1a5, 15• s., a conservé (!.149-158) 
un écrll • Sur la fol trrmtmro orthodoxe et au11si s\lr l'économie 
du Dieu·Verbe do notre père Nicéphore, moine, philosophe et 
hésychaslo et prêtre • (Eustrntindèa, Katalogos, 1626, p. 287) 
qu'on a défini comme « le testamont doctrinal • • do contenu 
(18807. banal • laissé par Nicérhore l'athonllo à sos disciples 
(Meyendoril, Dé/enss ... ,Introd., t. 1, p. xxix, n. 1). En réalité 
il s'agit. d\J Pqri pi.stel!s do Nicéphore Dlcmmydès (cf. su.pra: 
col. 1 92). 
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1. HaiiRherr, Le' méthode d'ora~lm Msychastc, cité supra; 
Now sur t'invonr.ca" de la m4thoclc .•. , OC, t. 20, n. 66, 1 \!30, p. 
178-1112; A propos fk spiriwalité Msynhast~: cottlroPersll sans 
contradictP.ur, ocr, t . S, 1937, p. 260-272; VarilltioM rtlccntcs 
clans les .i u.gemen.ts 111tr la M étllodc Il' oraüon dus H ésynlaaste11, 
OCP, t . 19, t 'J5ll, p. 42to-t.28; Les lJ'!'ernices spiril.ucls de saint 
1 If MW! et la méthocle d'oraison héSJjcliOste, OCP, t. 20, 1954, 
p. 7-26 (m1s quatre dornièrés 6ludes sont. roprises dan~ I. llaus­
herr, llésycllclsmc cL prière, OCA, t . 176, 1966, p. '•-?, 50-62, 
129-133, 134-153).- M. Jugie, Les oricines de la mét/wlÙI d'orai-
11011 des hésyclmstcs, dans Echos d'Orient, L. 30, 19111, p, 179-
•1 R5; Not<; sur le moi lit! laésycllastc N ir.A phore ct sel mél/iQlÙI d' orai• 
son, t. 35, 1936, J!. '•09-4.12. 

Un moi no dal' I!Jglise d'Orient (L~'I Oillct t 1 'JBO), L<a pri.èr~ 
de Jésus, ll• 6d., Chevetogne, 1959, p. S1-lo!l. - H. Q.Jie1:k, 
Kirclle ... , p. 69li. - J. MoyonùorfT, t\d. c:it6G ùe P nlnmas, 
D6/Ctl$e ... , t. 1 , p. XXVIII-XXXIII; JntrQrltLction tll't!w~l~ de Grd-
goirtt Palamas, Paris, 1959, p. 201·202, 2t0-21t. - L Haus­
herr, No11~' dtt Christ ~~ voies cl'oraiRcm, OCA, t. Hi?, H60, 
p. 270-271!.- B. N. 'l'utuMs, • NicéphorG moino hésynh11:;lo • 
(en grec), dAns KlèroiiOII~ia, l. 1, 1969, p. 325·335 (résumé on 
françni~, p. 3a6) . - V. Lnurcnl et J. Darrouzès, JJosaier grec 
tic t'waitm do Lyon (127J-Je77), PnriR, 1\l76, p. 82·86.- Th. 
Spidlfk, La spirit11alité de t'Oricrlt chrétien, OCA, t. 206, Homo, 
1978, p. 307·308, p. R20, n. 38. 

LTK, t. 7, 1962, col. 969·9?0 (Til. Spidlfk). - DS, nrt. 
Carde du cœur, t. 6, col. 107; t. 8, col. 590; Prière~ Jésa«~, t. 8, 
ool. 11ll5·1138 pfl8sim; NcpSi9, supra, col. 110-11.8. 

Daniel S'J'rP.RNON. 

6. NICÉPHORE KAIJ.ISTOS XANTHO­
POULOS, historil'n e~ polygraplle religieux hyY.an-
1.i Il (seeonde moit.i(l 1 ae siècle • premier t.iers 1fl0)' -
1. Jawn.v biographiques. ~ · 2. Er.rits. 

1. JALONS DIOGRAPHIQU~:S . - « Dès Sll jeunesse » 
(exflti néo!4) - llvidermMn~ après la reconqul\to de 
Constantinople (12GO) ~. Nicéphore fréquenta assî­
dflment les « M6moires » (archives el hibliothèque) 
<c 1'6Unis dnns la gr•ande nof de la Sagesse elu Dieu­
Verbe » (le triclinos jouxtant Salnl.o-Sophie, !!elon 
Manaphès, « I ~ bibliotltéques ... •. p. 13~). où ilroçut 
<c longt.Amps le vivr•e et Jo couver•t » (Hi.stoir6 ... r, 1, 
PO 1(1G, ü09c). Il n'avniL pas oncore « atteint l'd~e de 
Lrento-six ans » (620c) lorsqu'il t~ntreprit la rMaction 
de c~:~tfa œuvre mt\ilresso (cf. infra). 

Un iutitulô do SelS ~crits le qualille do • prôtro ùo la Ot'(lnrle 
Église •, clone membre du dorg6 patriarcal (Oxrord, Rodl. 
A~tot. B.5, H, fln 13° s., f. 1), ct la correspondanao que lui 
adr•esse Mic;hul G!Ùlras (vera 1290-après 1550) lo traito sinon 
comme un <:nrlophylnx attitrô, ùu moinA comme un hiblio­
philo (J<'atouros, Die Briefe, JI . 9-13, 38-39, '•23-424, lt27-426, 
483). Un nul,ra inliLulé signnlu son nctivité dà professeur (J . 
GlelLrlcr•, Di~ l'rogymncwnata des N. K. X., dans By;an!i­
niscllc 7-ciiSr.llrift = DZ, t. !l:l, t \laa, p. 7). Duns les poèmes 
qu'lis lui dédient, Manuel Philès (vers 12?5-13'•5) lo c~lèbre 
commo • un flrunLoau de chulour·ouso oga.pè •, uno lumière 
qui scrute • l11s redoulnbloR proCondourA rle l'~criluro • (!>:}. 
Millor, Jlfantll!IÎ,, Philae carmi11a, l. 2, Parill, 184?, rllimpr. 
.Amstorùnm, 1!16?, p. 16 ct 27) ot Théodore M6tochito nssure 
quo son nom est • synonyrnn de scicnco • (R. Ouilland, Les 
po6sics iru!dites de Th. M., rlnns Oy:llntio11 = Dyt., t. S, 1926, 
p. 295-296). L'lmporlance rlu poraonnoge ressort oncore rle sa 
oot•responrlunco nveo Nic:éphor•c Chnumnos (vera 1250/55-
1327; .1.-Fr. Doissonnde, Anr.cclota 111wa, Pnris, 1844, p. 12~). 
voire avec Nicéphore Orégorns (cf. infra). 

Ces relations Je situent vaguement dans le temps. Los 
dal.os propos{>o.<; par M. J ugio ( U'l'C, t. 11 , col. '~'tG) : 
125G-vet'A 1:185, admises pur V. Laurent (LTK; O. 
Moravcsik, Ryzuntinoturcùut, 2° éd., t. 2, Berlin, Hl 58, 
p. lo 59, donne : 1256-1317), sont fondées principale· 

ment su.r l'attribution erronée à notre Nicéphore de ln 
Vie d'André Salos (BHG 116). tr•ansmise par• Je Pari8. 
gr. 15t, 7, daté de 1286. 

Restent quelques points de repère. - 1) Cornposi· 
tion dos œu-vres liturgiques nu pltlS tard à Jo. fln du 
13° siècle, si ou peut dater do cette époque Je Rotll. 
.4uct. E.5. 1/. (autrefois Misccll. gr. 79; cf. H . O. Coxe, 
Catalngi ... BodlRicmae, pars 1, Oxford, 1853, p. 662). 
- 2) Liste dos patriarches de Constantinople cornposéo 
par Nicèphor·e (l'G H-7, 468d) arrêtée au d6but du 
second patriarcaL d'Athana<;e r (1303-1309); le V<Ztic. 
gr. 487 où figure cetto liste est dat.6 pur R. DevJ'eesso 
(Cndir.da gra6ci ... , t. 2, p. 299-aDO) du 1a" s.; de môme le 
Chisia,11, gr. 88. - 3) Deux monodies (perdues) composées 
à la mémoir·e du despote Jean (mort en 1307), ms 
d'Andronic 11 (Fatouros, Die Bn~fo, t. 2, p. 61-GB; 
cf. t. 1, p. 9). 

4) Achèvemont de l'Histo ire I:IOUS lo règne d'Andro­
nic 11 vioillissanl (1282-1328), après la restauration de 
Saint.e-Sophio, des Blachernes et du palais impérial 
(PG H 5, 581d-589a), travaux ontrepris à p;1rtir do 1317 
(R. Janin, /,()S égli.s6s ct les monrllltèrcs ... , Paris, 1969, 
p. '•59). Le Vindob. hi.st. gr. 8, écrit en 1320 sur l'ordre de 
Nicéphore, est l'exemplaire oiTort à Andronic 11 (0. 
Oontz et Fr. Winkelmann, Die J(irchnngcsclâchte 
d6s N. C. X. und ihre Qu.ell6n, Berlin, 1966, p. 1). 

5) Les doux dernières lettres de Gnbro.a à « Nicéphore 
Xanthopoulos » peuvent ôtre datées lle 1a25·1326 
(Fatouros, Die Briefc, t . 1, p. 58). Celte date semhlo être 
le point extrême de la vie de Nicéphore. 

D'antres repères sont discutables. - 1) Nicéphore 
avait un frère (Guilland, Le8 poésies ... , p. 295), cadet 
sans doute, côlébré par Georges OalèsioLês dans uno 
oraison funèbre comme mattr•e en Lh6ologie (A.. Mai, 
Nova Pa1rum Bibliothccu., t. ü, 2, Rome, 1853, p. 419· 
422). Ce Théodore Xunlhopoulos, encore attesté eo 
décembre 1327 (S. Kourousès, da,ns 'AO'I)v~. t. 75, 197~· 
75, p. 856, n. a) fut en r•apport avec les mêmes person­
nages ot avec Maxime Planude (1260·1310), ct. M. 
'l'rou, Maximi numaci Plan"dùJ opi.stulae, Breslau, 
1890, epist. 28, p. 't5·47 et p. 217. On ignor•e ln date 
de sa mort. 

2) Deux lof.tres de Nicéphore Grégor!IS (1296-1359/ 
GO; DS, t. 6, col. 1027·1028) sont aclr•essées à un Xan­
thopoulos. u Il s'ngit vraisemblablement de Nicéphore •, 
écrit R. Guilland qui les date de 1335-1340 (Nic. Grég., 
Correspondanco, Paris, 1927, p. 103-iO't, 882). On voit 
mal sur· quoi reposenL cotte chronologie et la prérérenco 
donnée à Nicéphore plutôt qu'à Théodore. Do plus, un 
autre Xanthopoulos figure dans les adresses des poé· 
sios de Manuel Philès (éd. E. Mille!', citée supra, t. 1, 
p. 302; t. 2, p. 1aa). 

8) La r(lponse <l'un certain J<allistos au métropo· 
tito Manuel de Thessalonique, écrit.e après la mort du 
patriarche Arsène (30 septembre 1274) et da11s l'année 
qui suivit le départ du patriarche Joseph ,or (9 janvier 
1275), ost attr•ibuéo à uotre Nicéphore par son éditeur 
(Sykoutrês, cité infra, p. 28-33). Celui-ci supposa 
qu'à celte époque (127G) Nicéphor·e avait environ vingt 
ans, ce qui placerait sa naissance vers 1256, date rote· 
nue d'après une auL1'e voie (ei'I'Ollée) par M .. rugie (ct. 
8Upra). H. Gr•égoire a accepté l'identification proposée, 
mais en pensant à un âge de trente-six ans (Lo schisme, 
p. 763). Tl est peu vr•aisemblable en effet qu'un tout 
jeune homme ait rédigé cette lelt1·e au nom de la 
communauté (monastique?) à laquelle il appnrtenalt 
et manifesté uno si vasLe connaissance de l'Histoire 
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jusqu'à rejoindre, Rur plusieurs points, l'œuvre majeure 
de Nicéphore. Ce r·aJ>procl\emer\t, cart.AS Lrès frappant, 
doit c6dor sous le poids des témoignages qui situent de 
part et d'au~re do 1300 los moiJleuros années de Xan­
thopoulos. 

4) E nfin, si celui-ci o.<;t vraiment devenu moine sous 
Je nom de Nil, COit llrle J'affirme un lemme du 15° sillcle 
(V(Itican. Regir~. gr. 182, daté de 1446, I. 1). ce Iut lonl 
à la fln de sa vie. On a pAnsé au monAstère -.où Koo~11va 
situé en Lydie, dans la région de Smyrne (cf. OTC, col. 
44?). Simples hypothèses. 

1. Sykoutrôs, • Sur· Jo schlsmo ùcs arsénites. m. Lettre d.11 
Klllllslos Il Monuol du Thossnloniquo • (en gl·ec), <lnns 'F.Ml)v.xa:, 
t. a, 19!10, p. 15-v •. - H. Grêgoi r•c, Le $vhi$mC (lrSb~iatil et 
Nicéphore C. X., Dy,., l. 5, 1929-1.930, p. 758-765.- ,f. Ver­
peaux, NictJphoro Chottmnos, Paris, 1959, p. 31 · 33, 41, , 6!.\, 70, 
103, 181. - K. A . . MonnphOs, • J,es bibliot.hèque8 Il Cnnstnn­
llnoplo ... jusqu'à sn n1ino • (H5!J), Athène$, 1972, p. 133-1.1t1. 
- Bt. 1. Kourousôs. • Manuel Oab<~las •.• , t. 1 J~iographiè • 
(oo groc), Athènes, 1\172, p. 8·11, H·U, 4.7 n. ~. - O. Fut.ou­
ros, Dis Briafe dos ll:lichacl Gabras (c<l.1200·nMh J:J,50), t. 1, 
Vlonne, 1071!, p. 1, fiS, 75, 12'•·125, 132, 1.52: t. 2, cpi~t. 1·3, 
5, 29, 81, 2GH, 2G!l, :.170, 305, p. 9·13, !J8·39, 61 · 6~. 423-421• , 

'27-~28, '•Ba, 630· 6a1. - V. Laurent et J . Durrou1.ès, Do.<Riflr 
rrec de l'union de Lyon (127.1-1277), Paris, 1976, p. 5~. ~8. 

2. Écnm1. - Nic6phore Calliste a touché aux divers 
secteurs de la science rel igiensa : histoiro, hagiographie, 
liturgie, Écriture, patrologie, poésie. 

10 fJÜitoirc. - Son nom est attaché avant t.out à 
l'BkkMsiastikè H iRtoria (PG 11.5, 55?-13ll2; PO 146; 
PG 14?, 1-4'•8) dont l'ambitieux programme (« des 
origines à nos jour!l •) n'a pu l!tre réalisé. Elle s'achève 
au temps de l'enlpereur Phooa,c; (602-610), tout en 
formant un onscmble bien arrêté pui1>que les initiales 
de ses dix-huit livres donnent l'acrostiche : Niképho· 
rou Ko.llistou; la seconde partie aurait sans doute 
complété ainsi : X (lflthopoctloct pondmct. Conçue comme 
une entreprise hagiographiQ\H} (605a) , allo remonte 
à l'histoiro do l'ancien Testament avant d'abol'(ler la 
théologie du Ver·be incarno et los gr·<mds moments de 
l'histoire du salut en Jésus-Christ. Ni ol'iginal ni er•i­
Uque, Nlc6phOl'A m;t. un compilateur dévot qui enregis· 
tre avec satisfact.ion ltigendes el. ''éclt.s 6di fiants. 

20 L'héritage hagiographiquo est constitué de pièces 
de modesto onvoq~u ,•o, cortninos empruntées à l'His· 
roira 11cclésio.stiqu.e. 

t) La plus consistante est une Histoire dl), sanctua.ir(l 
d4 Notrc·Damr. de ln. som·co do vîo (Zûodochos pdgé), de 
Constantinople, et des miracles qui s'y sont accomplis 
(BIIG 1074b). Nlc(:phoro l'a résumée dans un synaxaire 
(BHG 1074) et a composé pour la rête {vendredi de 
PAquos) l'acolouthie insérée dans le Pentèkostarion 
(éd. de Venise, 181 0, p. 1 !l-20).- 2) M iraclc ma.rial: la 
Tbéotokos punit le propriétaire d'Ulla maison où des 
Ivrognes l'ont blasph6méo (BHQ 1076f). 

S) Éloge de saint6 M(l,l'iR MadRIRinB. - Avant do 
planer Mario do Magdala dans le sillage du Christ 
jlaqu'au maLin de Pâques et à la Pontocôlc, Nicéphore 
en fait une jeune ftlle exemplaire ti.ont la virginité rut 
victime du démon croyant voir en elle la future mère 
du Messie. Il la twomène nnsuite, missionnaire • égale 
aux apôtres •, en Italie et dans les Gaules et la lixo 
enfin à 1tph0sc, p1•ès de Jean à qui elle aurait apporté 
la c piem~ rouge ,, rie l'onction, transpo••téo ensuite à 
Constantinople uil Je co•·ps do la sainte !ul aussi trans­
féré ot déposé l) n 1'6glif\O Sa.int-LauJ,ro par Léon VI le 
sage (BHG 1162; ujuute1' l'éd. en PG 147, 53\1·576). 

'•) Miraelo do sninto Glycüie et de saint Laodikios (BHG 
G'J'Jm). - 5) nécit sur l'empereur Maurlco rolalil à sainto 
Eu.phémic do Chalcédoine (BHG 621,n; PG 147, 389·392 = 
l/i.storia xvm, 31). - 6) Miracles de saint NiM/as de Myre 
(DH O 1361.). - 'J ) Vie de S!lint Cyrille d'Alexandrie (BHO 
209911). 

8) Court récit sur enint Romanos Jo m61ode (BHO 2382). 
Nicéphore lui at~J·ib\JO lo composit.ion des hymnes pour tons 
les s•dnt.s do l'unnôo ot l'invont.ion du ko1tlaklon (J . Grosdidie.r 
de Maton, ROIIUJilOR le méloda at les origines de la poésit reli­
gieuse cl By:aMc, Paris, i 077, p. 160, 193-196). - 9) Via de 
sainte Euphrosyne la jeuno do Constanllnoplc (BHO 627). -
10) Synopso métrique de tous los sainlll (BHO et Aur.tarium 
t 61n: AB, t. 9G, 1078, p. at,),- 11) Notioo on verseur sainte 
TM,flara d' Aloxundrio (DHO Auctarittm 1730c). - 12) Vlo 
abrog6n du saint Grégoire d' Assos (Auctarillm 7GOc). 

3'> 1/anwra Uturgiquo de NicéphoJ•e es·t passée en 
partie dans la pri?wo officielle de l'Église by1..an ti no. 

1) Synaxairos : a) « Pour• les principales fêtes du 
Trù1dion .. . on commençant par Je dimanche dn publi­
cain ot du pharisien (dim. ~vant le Carême) pour 
abouti!• au dimanche de tous los saints» (tnr après la 
Pentecôte). Cel int.ituiO donné par le ms BodJ. Auct. 
g,5.1lo laisse entendre que dans le Triûdon (actuelle­
ment Je Cat•êmo) ost. aussi intégré le Pontèlcost(l.rùm (do 
Pâq1ros à la Pentecôte); il es t. d'autres témoins anté­
rieurs de cette in tégration, par ex. Vatir.an. gr. 721, 
110 s. 

Ces nolices, qui expliquent d'aprè.~J les • saints Pères 
théophores » l'origine et ln disposition des fôtcs, ont été 
ins6rèes à leur J'lace, cello pr6cisément du synaxaire, 
dan!:! les mss du TriOdion (par ex. Vaticarl. gr. 769, 
140.15o s.; Devree11so, t . a, p. 285), puis dans los édi­
tions imprimées (déjà celle da Venise, 1522); de m6me 
les notices qui conviennent au temps après Pâques 
figurent duns los anciennes éditions du Pentèkostarion 
(Venise, 15'•3, ote.). . 

L'intitulé du ms do la Bodléienne montre qu'il n'y~ 
p11.q do raison de mettre en doute l'attribution <le r.ot 
ensemble à Nicflphoro. Éd. en grec plus simple par M. 
Cigalas, Venise, 1639; r•éimpl'. par D. Bardakas, Vienne, 
1797. 

b) « Synapse des srûnt.9 do toute l'année »; légendes 
hagiographiques don l; J'attr•ihution à notre Nicéphoro 
est Lo.rdiva, ot donc douteuse; éd. en grec simple (koinè) 
par Maxime :Margounios, Venise, 1607 (cf. DS, t. 10, 
col. 383), qui ne souille mot dn Xanthopoulos. 

c) Un ms du 1!1• ~. mot sous son nom le synromire sur l'Ins­
titution de la fêf,o dos trots /liérargttcs (Basile, Grégoire do 
Nnzianzc, Jean Chrysostou\c), transmis d'ordinaire sans nom 
d'autour (A. J<:hrhard, Ueberlieferrmg untl Bestand der hagio­
graJ'hischcn und linmiletischcn Litcrawr der griechisc/ien Kirchc, 
tt• partie, t. li = TU 52, p. 846-84?). 

2) Conu~ntairtJS hynutologiqWJS : a) dos AnabatJm10i 
(tropaires) do l'octoèchos; b) du tropaire marial o: Plus 
vén l'lrablo que l11s séraphins • de (;osmas Je mélode. 
Les deux sont dédiés à l'archimandriLe Kallinikos du 
monastère de KOU'I.ènas; 6d. C. Athanasiadès, Jérusa­
lem, 1862. Dans le second, Nicéphore interprète, ))ien 
qu'avec réso•·ve, dans Jo sons de la purification de l.a 
« souillure originelle » la !c(ltharsis dont parle la tr•ad•­
tiou OJ'iontalo au moment de J'lnca••nation (M. Jugie, 
L'ImmaculéB Crmr.t1ptio11 1 p. 218·219). 

~.;) Hépunsu Aux oonsultutions du nlAIIIA Kollinikos ; -
sur ln 11ignific:aUou dos trop(tires appeléa hypakoè, kotlt(l/cioll, 
olko.~. ea;apostolarin11; M. Athunasiadès, supra; - sur la ques· 

• 
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tion : • Pourquoi clllèbre-t-un la messe de.~ présanctifl6s ot 
pourquoi n'y lit-on pas l'évnngilo? ote. • (inédite). 

4_o Études .çcripturaires et patrr:~tiqucs, aLlcstant 
l'act ivité de Nicéphore cnmme didascale. 

1) ~ Syt~opt1e ck l' f:criturc saituc •, en vors Yambiques. 
1\prlls quelques vors sur la Trinité (aOlrrnation que le 
SainL-EspriL procède du Père seul), ct sur la création 
des anges, résumé du PenLateuque et des livres histo­
riques (PG 14?, 605-62lo). - 2) R ésu.mé de l'histoire 
jrûCJe ~après les Maccahécs, commo la raconlc (F'lavius) 
Josllphc, jusqu'an Christ. et. la chute de Jérns~;~lem n, 
en vors rnmbiques (PG 147, 623·632); • La chute rû 
Jéru..~alcm d'après ... Josèphe "• en vert~ (PG 1't7, 601· 
606, avec trad. latine). 

Lu Comml:nlairc dell P8li.UTTIJ!B (Pari.f. gr. 149, de 1!iG1, :103 
folios; ct. H. Omont, Catc!.logctl! de,, 111SR grecs, t . 1, P11ris, 1886, 
p. 11!) ost d'ottribution duuwuse. 

3) Scholies sur 30 discours et 2 lettres de Grégoire de 
Nazianze {CPG 2, n. 3031). 

4) Nicéphore Kallistos a commenté le Corpus n.sc6-
tiquo de Jcatl Climaque (correspondance avec .Jean de 
Ra.'itbou, Échelle, Lettr6 au pasteur ; cl. DS, t. 8, col. 369· 
389); l'œuvre ost transmise par le codox 1 de~; archivej; 
de la métropole de Prév6za eo Épire. Lo véritable 
contenu de cc ms du 1 t16 siècle a 6té découvert par L. 
Politès, « événcmcn\ de ln plus grande importance •, 
solon M. Richard (M ... Richard donleur honoris ca.~.tsa d'e .. . 
L111tvain, Louvain, 1972, p. 12); faute de pouvoir don­
ner uue éd. intégr•ale, L. Politès a publié dos extraits 
des commentaires SUI' la Lettre de Jean de Raïthou, 
sur Je fet degré (apot.agfl), lo ao (xcniltlia.), le '•e (obéis­
sanM), le 130 (acédie, • narcose de J'Arno •) ct a. montr6 
que ce commentaire différait des scholies d'Élie de 
Crllte (« Pne couvre découverte de N. K. X. : ~ com­
mentai!'fl de Jean Climaque •, dans KÀ'I)povotJ.(«, t. 8, 
1971, p. 68-84, avec réllum6 en allemand). 

On sav;:~it déjà quo Nicéphore a\'ait eommenlé la Lture au 
ptl8tcur (CI&isian. gr. 88, f. 229-2loGV, fin ta• s.). Cot intérAt 
pour .r oon Clicnaquc, bien que général dan.~ la tradition byx:u~­
tinc, expliquerait peut-lltro h1 place que lui ont donu6e Cal­
lisle ot tgnnco Xanthopoulo!l (cf. DR, t. 8, col. :186), dont. Jo.' 
lionll de t>nrent.é avec Nicéphore restent obscurs; c:olui-ci a 
correspondu avec un Ignace (Ouobcm . gr. 32, 17• s., f. 83·35). 

5) Pes Progym11asmata, échos de son enscigncmont do la 
rhétorique, retenons la gnomè finale, ologc de 1(1 pnuvret6 
volontaire, o(l on voudrai t. voir une conflrmotlon do l'appar· 
tenance de Nicéphore à l'cHat monru;Uquo (éd .. 1. Olcttnor, 
n~. ~- a3, 19aa, p. 1 o-12; cf. p. a-4 ). 

5° Poésies rcligiert..~cs ct priücs. - Non content de 
dresser la liste des mélodos grecs (éd. L. Allatlus, Du 
li.bris occlesi.asticis graecomm, Paris, 1642, l'· 220), cet 
admirateur de Romanos a enrichi l'hymuographie 
byzantine. JI réussit à formuler des idées el sentiments 
de valeur en s'enchaînant à do véritables servitudes 
stylistiques (acrostiches alphabétiques). 

1) Poàme on voi'S volitiquos sur 1'6conomie de l'Inoornation 
(éd. A. Popndopoulos-Kornmous, BZ, t. 11, 1902, p. 118). -
2) Pnr6nèso sur • la crainte do Dieu début cio la sngcsse • 
(ibilkm, p. 42-'•3).- 3) Poux poésies sur le Christ. • pl6ropho· 
rôle • (qui oxa.uco), avec hommage à Théodore Palllologuo, 
marquis rlo Mont.torral (p. 4'•·'•5). -'•) Hymne dl} louongo ot de 
c:omponr.lion; slychorO$ knt.anycliqucs; sept tropalre~ de 
louange, do componc:liou, de supplication à 111 Théotokol! (éd. 
M. J ugio, Poé$ie:J rythmiques lk N. C. X., Byz., t. S, t 929-
1930, p. :157·:190). - 5) Sur ln normition de Notro-Dama, 

et autr()8 vors sur la 'l'héotokos (HZ, t. 11, p. '•5, n. 12; p. 46, 
n. 13). La piété do Nicéphore est celle du pécheur contrit, 
d6bordant do confiance envers la Mèro de Dieu dont il pro­
clame l'éminente pUT·olê, los privilèges et le rôle d'universelle 
iulcrcossiun en doployant la lrt~dltionnellc litanie des X«ll>c. 

6) -gpigramme sur Jo nom dos douze npOlres (Jugie, p. 390). 
- 7) Idiomèlcs sur los trois Hiérarques attribués à • Nil 1 

Xanthopoulm; (C. Bmeroau, Hym11o({raphi byzalllini, dans 
l1c/1os tl'Orien!, t. 22, i 920, p. 430·431).- 8) Poé.~ics su•· dos 
itnag()8 et leOne., : du Christ danA la cou polo r.ontrale des Sain!$· 
Apôtres (DZ, t. 11 , p. 46, n. 1ft); do la Théotokos ave1: l' Enr~nl· 
Jé.,us (p. 45, n. 12); sur ln Vierge llodog~!ria (Jugie, p. 366· 
:167); sur l'image de saint Michel (BZ, p. 46-4?), de Joan écri· 
vont son 6vangilc (p. 4G, n. 15), do Sfllnt GcorgeR (p. '~4); sur des 
reliques : bois de la Crubc, pierre du Cnlvairo, pierro !1 l'effigie 
dn Christ (p. '•3). 

9) PriArCII en prost! : Action do grâces • pour la guérison 
subite ... d'uM m11lndio • (p. 47·'~9); • Prière d'homologèso à 
Dieu notro createur o(l sont confe.~séos ... toutfls los passions 
humaines • (PO 147, 591·600). 

Chargé d'années ot hanté par la rnorL (597a), Nicé­
phore s'y a.vouo le plus grand dos p6cheurs, surpassant 
Caïn, les habitants de Sodome, eLo. Il crio cependant sa 
confinnca en la miséricorde divine, eL en l'intercession 
do la Mère du Verbe, do Jean-Baptiste, des apl\tres, 
de Jean Chrysostome • deuxième prédicateur do la 
mét.anoia ~. afin que, « pardonné davantage, il aime 
davantage •· 

M. Jugie, L'lltlllltJeuUe Conceptio11 dalla l' ffcrilllr~ sainte tl 
dar&8 la trtulitiorl orimtal11, Rome, 1952, p. 217·221 el pll8sim. 

DTC, l. 11, i ?ai, col. 446-452 (M. Jugie).- DHGE, t. 11, 
191,5, col. 4"7·H\l (L. Hrêhior). - Beek, p. 705-707. - Arl. 
Xanthoporûos, LTK, t. 10, 1965, col. 1211~; NCJJ:, t. 14, 19G7, 
p. 1057 (V. Laurent).- • Encyclopédie religieuse el morille 1 

(en grec), Alhèno.,, t. 9, col. 6r•9·6M (S. O. Pnpndupoulos). -
PLS 1, 795.- OS, t. 3, col 2'•7, 311;- t. 7, col. 531;- t. 8, 
col. 586, 588, 1407 ; - t. 10, col. 262, 280, 569. 

Danttl STrl:lnNON. 

6. NICÉPHORE THÉOTOKÈS, évôtrne ortho­
doxe (1731 -1800). - 1. Vi!J. - 2. ŒuCJrtJH. 

1. VrE. - Nicolas (nom do bapU\me) Théotokès 
naquit en 1731 à Corfou, quatrième d'une honorable 
famille do sept onCants. Les premiers él6ments d 'ins­
truction lui Curent dispensés par un excellent Jllattro 
corfiote, .Jérôme Kabbadias, qu'il quitta pour se mettre 
au service de l'Église, à quatorze ans, commo lecteur. 

Mal.gré l'opposition de son père, il ombrossa décidément 
J'ét.al clérical à dix-sept nos. M\rni do l'autorisation du pro· 
véditeur vénitien de l'Ile {15 décembre 17,.8), le grnnd sacel· 
ltlire E. Chalklopoulos, vice-protopapaa do Corfou , l'envoya 
le 2~ ( ?) décembre à Chrysanthe Psômas, archevi\que do beu­
cade, on vue do l'ordination au diaconat (L. S. Vrokinôs, Bio· 
graphika., p. 17-18 : la dalo a· ost à corriger en xB' ou LO'). 
Mais le 8 juillet 1749 lfl provéditeur mnndail nu grnnd RliCOl· 
lAire d'infliger à Nicola.~ la suspense a. diPinis ct do lui inUlrdire 
tout ministèro avant d'avoir atteint l'âge cnnonique do 25 ans 
(ibidctn, p. 24). Désireux de parfaire sn formation int.ollec· 
huille ol sciontlfiquo, Théolokès vint alora en It:~lie et, pen· 
dont cinq ans, il fréquenta los universités do Padoue et do 
Bologne. 

De re\our dans son tic natalo (1?54), il se fît moine 
souR le nom de Nicéphore. Le 12 juillet de cett.o année­
là, Spyridon Boulgarès, protopapas de r.orrou, 6crivait 
à l'archevêque do Leucade qu' il lui envoyait, on vue de 
l'ordination sacerdotale, • Nicéphore 'l'hôotukès, hié­
romoine .. . , orné de toute vertu el sagesse, homme de 
scionce versé dans les deux langues • grecque ot latine 
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(p. 29). Nicéphore se consacra à l'enseignement et 
remplit les fonctions do recteur de l'église monastique 
Saint-Jean-ProdromH-et-sain te-Parascève. Avec son 
ancien maitre Kahbndias, il collabora à la fondation, en 
1758, de l'Éeole supt':r•iom•e do Corfou, initiative contr-ée 
par l'archevêque latin. Cette opposiLion explique pour 
une part son éloignement de Corfou. En outre, le patJ•iar­
che œcuménique 16annikios (1 761-176a) avait l'inten­
tion de lui contler la direction du « musée public de 
l'Athos '' uu Acfldùmie athonite. Nicéphore se rendit 
à Constantinople, mais ne semble pas avoir accepté 
ceLte charge. Il fut quelque temps à Constanl.inOJlle 
prédicateur de la « <h·ande Église ''· 'l'rès lié avec Nicé· 
phore, le grand drogman Grégoire Ghika (1758-1764), 
élu voïvo(le do Moldavie (mars 176"-janvier 1. 767), 
s'établit à Jassy el. y appela 'J'héotokès pour diriger 
l'Académie de cette ville, enseignant aussi los mathé­
mati(tUOS, la physique et la géographie (année univer­
sitail·e 1764.-1765). On trm1ve ensuite Nicéphore à 
Leip~ig S\li'Vêillant l'impression de ses ouvrages (1 766-
1?67). En 1767 il r•nvint. à Constantinople où résidait 
à nouveau le prince Ghil1.a, bien tM: élu vo'ivode de 
Valachie (ocLohro 1768). 

Avec l'autorisaLiMl du grand Conseil des Dix, le 
chapitra général de la confrérie greCC(UO do Venise élut 
Théotokès, alorl:l à J .eipzig, archevêque de Philadelphie 
et do Dalmatie (résitlence à Venise) Jo 26 janvier 1772, 
élection appr•ouvt\o le lendemain par If} même conseil. 
Pour ne pa.<; Lrahir sa foi orthodoxe en répondant aux 
exigences du Saint,Siè~e, Nieéphore préfora flnaloment. 
démissionner au bout de deux ans de Mmarches (Bres­
lau, 4 juillet 177"). Tise r•1mdit ensuite à Jassy où il 
assuma derechef la direction de l'Académie. Divor·ses 
oppositions l'obligèrent à quitter nuitamment la ville 
et à se rendre à Vienne. Nous ignorons s'il se trouvait 
encore en Roumanie en octobre 1775, lorsque son ami 
et compatriote Eugène J3oulgarès lui écrivit pour lui 
annoncer sa propre promotion à J'archcvêchO d11 Slav­
jansk et de Cherson (r•ésidence à Poltava) et lui demander 
do le rejoindre en Russie. En 1776-1777, Nicéphore 
fit partie du conseil archiépiscopal. Deux ans plus tard, 
il succédait t\ Boulgar•ès démissionnaire, comme arche­
vêque de Slavjansk et Cherson. L'ordination out lieu 
à Saint-PéLer·shourg (6 août 1779). Son aetion pasLo­
rule porta prinei palemen t sur la réconciliation des 
Raskolniks . .En 1787, il fuL transféré à l'archevêché 
d'Asb•akhan eL Stavropol où il resta jnsqu'en 1792 
(16 avril), date de sa démission ; Il sc retira au monas· 
tère Saint-Daniel de Moscou, où il mourut. (80 mai 
1800) et fut inhumé. Sos compatriotes avalent en vain 
~outenu sa candidature comme archevôqllê de Corfou. 

2. Œuvnr~s. - La production littéraire de Nicéphor·e 
'fhéotokès est considél'ablo. Outre plusieurs ouvrages 
sclentiOques (cf. D'l'C, t. 11, col. '•69), il a œuvré dans le 
domaine reli~ieux commo éditeur et traüucteur, orateur 
ct prédicateur, controversiste et épistolier. 

10 TraductiorrH et éditions. - 1) Œu.prR8 (1,qcétiqrtes 
d'Isaac do N inÙ>f!, Leipzig, 1770; Athènes, 1895 (cf. 
DS, t. 7. col. 2052). Dans sa préface, 'I'Motokès indique 
la source manuscri te de cette éd. princeps on version 
grecque et l'adre:;se à to\rtes les communautés monas· 
tiques (Jérusalem, Sinaï, Athos, etc.) pour leur offrir 
• lâ meilleure 6colo de tout enseignement, asct\tique >•; 
suit un épigramme sur le silence de l'hèsychia, en l'hon­
neur d'Isaac, modèle cle << vie angélique "· 

2) Sl!ira, << Chaine de cinquante et un eommontal.eurs 
de l'Octateuque et du Livre (les Hois », 2 vol., Leipzig, 

1772·1773. La préface e.c;t suivie d'11ne prière à l'Église. 
Coti:IJ entreprise est le premier essai de comparaison 
entre Procope et les chaînes vétero-testamentaires. 
Fondée sur un mauvais Lémoin (Athcn. B.N. 43) et 
« l.ravail hybride "• la Catena Lipsiensis (( malgré sa 
célébrité et l:la présentation magni !\quo n'est stricte­
ment d'aucnM utilité " (Fr. Petit, L'édition des chatnes 
I!Xégéliqul!s grl!CQIU!B ... , dans J..e Mu.9t!on, t. 91, 1978, 
p. 19ft). Sur le mérite de ce Lravail, voil' cependant R. 
Deweesse, Cha ill(!.~ e:régétiqucs, DBS, t. 1, 1928, col. 1102-
1114. - CPO 4, c. 2 et 4. 

3) .l'Qitèma Chrysowl ou • Opus artrsum do Samuel Rabbi 
le juif ..• traduit d'abord do l'o.rabo en latin, mnint\lnnnt du 
lat.in nn languo commune dos grecs •, Leip~ig, 1?69; Cons­
tantinoplu, 183'•; Nauplie, 1850; réédité à Zante en 1861 avec 
d'autres ouvrages par S. Raphtanès (Ta Joutlafka). 

Apologie du Chris tianisme par 1rn juir converti à l'inlontlon 
du chef do la synagogue de Suhiulmesta (Maroc); traduite ()Il 

latin (1339) par .Aifonao Buenhombré op, 9vêquo do Marra· 
kcch t H53 ( Tracto.tus arl ra/111i 1 saac,.. . per quem probatur 
adven.lu.s Christi ... , M. princeps, Mn<:ernlfl (11.50?), e l sou vont 
réérliléo: pour ln tr;~d. roumuine, d . Strompul, p. v., rl. HO), 
En livrant sn verllinn démotique en rogard dé la trad. latino, 
ThéotoJ{ès déclornit dans sa préfacé (rùéd. ~.Legrand, Biblio· 
gr(lphiè llellbtiqur! ... 18• siècle, l. 2, Par•is, 1928, p. 106·110) 
vouloir faire anrvre de vérité et conLribum·, tt la suito do bien 
d'autres, à ln c<:>nvAraion d'un Juil au moins. 

!t) Aporlei:r.is, • }Jreuvo dé l'o.u torité des liVI'eS de l'ancien 
et du llOllVamr 'l'estmnent ... ou Réfutation du livre de Voltaire 
llppelé La Bible enfin expliquù >, Vienne, 1791, (nnonyme; 
p. 5, arn\Oirles do Théotokès); 2• éd., Vienne, 1804? 

La Bible enfin. c:cpliqtt6r. par plrtsieurs aumd11iers fie 
SMLJWP (Sa Majesté Je Roi de Pruaat~) de Voltaire (Londres, 
en fait Genève, 1776) attiru la réponse de G. J. Clémenml 
t 1792, L'ar<thcrdù:ité tl(!8 li<•res, t.a/!1 dr1 norwear1 qrw d11 l'an­
cien Testament ... (Paris, 1782). En 1790, Théolokès terminait la 
vor·sion grecqlre de cet.te réfutation (p. 1-406 de l'M.) ct la 
faisait suivre do • !}\tehrues remarqués • théologiquos, philo­
sophiques, historiq\res et cril.iqrws, qui forment on fai t un nou•t­
vel ouvrage (p. 407-668). L'intérêt de ealui-ci réside moins dans 
son contenu doctrinal que da11s Jo ton acerbe avec lequel Tbéo­
tokès :;'en prenait à la personno ot au rationalisme do Voltaire 
(cl. O. P. Henderson, 1'heotoltis and K(l(atzè$. A lranslo.tioM' 
choicc, dnna 'l'he revival of Grcek thou.ght IGS0-1830, .Albany, 
1970, p. 76-?S.) 

2o Prédit;atitJT'!.Ç. - 1) <<Sermons pour le soint et grand 
carbne avec quelques panégyriques, discours et oraisons 
funèbres "• 2 vol., Leip?.ig, 1766; Jér\tsalem, 1859; 
Athènes, 1968. 'l'rois séries de sermons prononcés t\ 
Corfou et à Constan tinople pendant trois carêmes (les 
cinq 1limancl10s, le vendredi saint et le dimanche de 
Thomas; la. tt•oislème série n'a rien pour ce dernier 
dimanche), soit vingt sermons ({UÎ traitent, ent1·a autres, 
du 1>éché, de la ~onversion, de la foi, de l'eucharistie, 
de la patience, de l'agapè, des soufTI'ancos du Christ 
(ife M., p. 1-274). 

Suivent del! sermons dé !tHo : Dormition de la Mère de 
Dieu, naissance de .h:an-Daptisto, Spyridon le thaumaturgt~ 
(p. 2?!i-SOO). Puis quatrosormons pour ln vêture d'une moniale: 
sur ln consénration monastique (p. 30t-S08), sur l'obéissatll\o 
(p. 309-315), sur l'oraison mentale (p. 316-322), sur la memo­
ri.a mortis (p. 323-a!lO). Enfin les oraisons funèbres de Spy­
r·ldon Doulgnrès (p. 330-SSR) et du hléromoino Daniel Oiko­
nomos (•l'homme dana le rrumde ot l'homme hors du monde •· 
p. 33 11 · 3~6). C'est Jo sord ouvrage do Nicéphore rédig(\ en lan­
guo populaire. Les autres sont en • ltathareotrs!l •, mais tou­
jours &impie Ill MilS reohot•ohe. 

Un choix de ella sermons a été publié par B. Tat11kès, Skou­
phos, M~11iatès, !Jo~ttgarês, ThcotokÇs, Athènes, 1953, p. 250-
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353; introd. p. 29·3'" 'l'rad. roumaine, Bucarest, 180~ . - Il 
ex:isternit en manusurit sept versions roumoinos des nlloou­
lions pour la profession d'une moniale (Caruariano-Cioran, 
p. 568, n. 60). Nous en avons repéré trois (0. Strompel, p. 116, 
n. MiG; p. 295, n. 13~8. H; p. 31•6, n. 1482). 

2) /Jom.éliairc dominical. - a) tt Kyriakodrornùm ou 
commontairo suivi d'uno homélio rnoro.lo pour l't!van· 
gile lu chaque dimanche ùans les saintes églises ortho­
ùoxns », 2 vol., :Moscou, 179G; Jassy, 181G; Venise, 
1831; Moscou, t. 2, 1837; Athènes, 18ft0, 185ft, 1885, 
1930; Tripolis, 1871·1872. - •rrad. russe, 'Moscou, 
1809, 181!7; roumaine (en cyrillique), Bucarest, 1905.­
'l'rad. anglaise pru·tiolle par l'archimandri to S. Nice­
laides, .IJ,11 e~>angclical cmd r.:{;cgetical commcntary ... 
foundtsd on the writir~gs of N icephuros Th.tiOLOCIJ$, t. 1 
(seul paru), Londres, 1860 (53 extraits dont 23 de Mt., 
ft de Marr., 16 de Lt'c et 10 ùa Jean). 

Apt·lls le commen taire litt6ral de la péricope évan­
g61iqua, Th6olok6s développe toi ou l.ol sujet qui s'y 
rapporte : les vertns théologales et morales, le péché, 
bref les divers aspects du mystèt•e et de l'agir chrétiens. 
Le cycle annuel débute plU' la tête de Pâques. 

b) « Kyrialrodrom.iM ou commentaire suivi d'une 
homélie morale sur les (péricopes des) Actes d68 ttp6trn., 
luM clans les saintes églises orthodoxes les dimanches à 
partit· cle Pâques jusqu'à la Pontee/He, ct sur les (péri­
copes des) Épttres de s . Pn.ullues los autres dimanches de 
l'uonée )), 2 vol., Moscou, 1808; Athènes, 18110, 1854, 
1885, 1925; 'l'ri polis, '1!71 -1872. 

La 10° M., Athlmes, t, vol., 1959, groupe les deux 
reCUI}ils : • Kyriakodromion 011 cummenhlit•os et l10mé· 
lies IOOralos de~ péricopo!O; dca (Jvangiles et des npôtros 
lues chaque dimanche »; c'est plutôt un arrangement 
(lan~~ue simplifiée, commentait•es exégétiques réduits) 
qu'une réédition pt•opremont dil,o (Mouroutès-Gke· 
nakou, p. 60, n. '3'L8).- 'l'rad. roumaine, NeA.mt, 18H, 
ot turque (en cat•actères grecs), t. 1, Constantinople, 
1817 (cf. S. Salaville ot. E. l>alleggio, Kn.ramanlùlika, 
L. 1, ALhènes, 1958, p. 180·181, n. 55). On a noté la 
vigueur avec lnquello Nicéphore pr•cnd la d6fenso des 
pauvr•es et des faibles contre los injustices des grands, 
l'a.rroganco des not.nhlea, la vénalité des juges. Sa 
parnlo inspir·o depuis doux siècles et continue d'infor­
mer l'éloquence religieuse Ol'l.hodoxe, 

3) Allor.utions do circonslan.ccs. -- a) Ot•aison fnnèbre 
d'Hélène Ghika, mè!'e du voïvode Grégoire (éd. Mou­
routès-Gkonakou, p. 219-228). Prononcée ù Const.an· 
tinoplo en 1768, elle porte sur le Lhême « Heureux celui 
qui u trouvé la pruùOJlco » (Éccli. 25, 9). 

b) • P rosplwnènut ... prononcé Jo jour do sa promotion à ln 
dignit6 nrchiépiscopaln •, adresaé il. Cnthorino 11 (G av•·il 1779) 
Snint-Pé tersbourg, 1 ??!! (texte gréco-russe et trad. franç.): 
Ël~ga dos expllditiona militaires antiturques et do ln politique 
rehgiousc do la t:~t\l'ina. - J>nbli6 comutc inôdit par J't, Bono· 
di<:ly, Bille uneclicrt<r Rcde 11011 Nikt!plwr(IS ... , dnns J. Irm­
sclaur ot M. Mincernl, '0 ' I•:~·~v1o1~6ç .t~ 1:h t~wnpal<6v ... Ucbor 
Beziehungen des Cricchetltums ;;um A1"'land in der ncuer~n 
Zcit, Berlin, 1968, p. 289·2\>5. 

c) SrJ.r lo retour de8 Raskolniks. Pl•ononcée on 1780 
ù l'occasion de la d6dicace de l'église tles vieux-croyants 
r·é(:onciliés (éd. K. DyolJouniôtès, dans ·o !&po~;; m'lv· 
lltop.oç, 1er octobre 19t5, p. 2·6). Joie de l'Église causée 
pa•· co retour do fils aimés. Pour défendre lo bien-tondé 
des réformes du patriarche Nicon, Nic6phoro apporte 
son té1noignage de grec, étranger aux querelles intes· 

tinas de l'Église russe, mais en contact avec la réalila 
orthodoxe dans les Balkans, on Valachie et en :Molda· 
vic, en rotations personnelles avec les patriarches do 
Constantinople et do Jél'usu.lem, l'épiscopat géorgien, 
los cltrélions melkites ot dalmates, les communautés 
monastiques do l'Athos et du Sinaï, « cos moines qui 
observent avec une grande exactiLudo et dans tours 
moindres détails les règles de l'Église ancienne 11 (p. 6). 

d) Sermon prononcé à Poltava Jo dimanche de l'or­
thodoxie (ibidem, 15 ocLobro 1915, p. 8·9). 

e) Allocution lors du départ de son éparchio d'As· 
Lrakhan on avril1792 (6d. P . Pyri'omallès, clans l:(l.l..-ljp, 
t. i5, 1892, p. 186·189). Adieux émouvants qui so 
réfèrent à la retrai te de Samuel (1 Sa.m. 13, 1·15) 
et au discours de Paul à Milet (Actes 20, 17-85). Ultime 
teslament spirituel : les deux ailes qui permettent do 
surmonter la me.lice du mon do et do pal'vonir au ciel 
sont la foi orthodoxe et la vertu. · 

Certaine sermons isolés clont on signolo la tfaductlon rou­
moino, comme celui • Contre les rous perturbateurs qui d6slront 
ln liberté solon lu légèret6 de tour esprit ct qnu les houunca 
Roient égaux qlllllll. à 111 torlune ot aux honnen•·s •, Nèam~. 
1.850 (Camo.rinno-Ciornn, p. (169), ct colul • ijur lo rou purifl. 
t'.alour • (Strernpcl, p. 108, n. '126, f . 73·83), l'lpparllonnent 
snns doute 11. l'un ou l'autre sormonnnire. 

3° COillroverS6!1. - 1) Apolcrisis: • Réponse d'un 
orthodoxe à un !rôro orthodoxe au sujet de l' impéria­
lisme des ' cal.oliques ' (xcx-roÀtxC>v).. . et nu sujet de 
l'Ounia, comme on l'appelle vulgairomenl (barbari· 
kôs), ot des (Tniatos, et .. . comment les orthodoxes 
doivent-ils riposter à la tyrannie des • caloliques ' » 
(Halle, 1775; Corfou, 1851; Athènes, 1853) . Libello 
anonyme. 

),.,'auteur dénonce d'abord, au nom de la liberté rcli· 
gieuse, les violences déclenchées cort tro les ortho­
doxes par les catholiques en LithuaAie à partir de 
1765 ct les erreurs répandues par ces derniers dans 
une '' petit liVJ'O en quatre langues». Il esq11Îsse ensuite 
l'historique du schisme provoqué par le Filioqu.e ct 
des fausses unions, la seule vllritahlo • ounin n étant le 
concile de 879·880. En définitive, l'union dos É~lises 
« n'est pas tellement difficile ». Tl suffi••ait que l'Eglise 
romaine supprime l'addition du Filioque au symbole, 
t•éduise « l'orgueilleuse m6galomanie du pape à l'bumi· 
lité do l'Évangile » et se débarrasse dos nOtiveaul.és 
clont elle s'est affublée pour rep1•endre son antique 
parure. • Alors, tout de sui te, l'Église catlw!ique 
(wx6oÀtx~) la reconnaîtra comme sa vraio sœur bien­
airnéo et comme un membre pr6cieux. Tout de suite, 
nous deviendrons uno seule âme el. un seul corpR. Tout 
de suite l'Église« catolique » (xcx-r6Àtxcx), au lieu d'une 
tête corruptible, humaine et pécheresse, celle du papo, 
récupérera une (tête) incorruptible, divine et sans péché, 
Jésus-Christ, c'est·à·dire lo Fils de Diou n (p. 4.8, 6d. 
d'Athônes). 

' L'adaptation on verR do cot ouvrage pa.r P. Contos, en r6vé· 
lant le nom de son nutaur, nnnonco dans Jo tif.ro que ln propn· 
gande uniate viso nusslla 'l'rnnaylvanio ota comme promoteur 
l'évtlquo de Muoho.~evo ot Maramures, J. J. do Cnrnillis (DS, 
t. 2, col. 62) : • Réponse orthodoJCe ôci•ite el publiôo à Hallo 
en l'an 1775 ct miRe on vers pour l'ulllllé ('.ommullfl dos ortho­
doxes ... •, Vlonne (après 17\lO); réhüpr. Bucn!'est, 11129, à ln 
11uito d'uno paraphrase en vors d11 symhole; trad . en rou mn ln, 
Bucaregt, 1829. 

2) Dissertation sur le sairll chrènw (en russe), Mosc:ou, 
1800; ti• M., 1884 . 
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~o Corf'espondanctl. - Soixante-huit lettres de Nicé­
phore ont ét6 répertoriées (Mouroutès-Gkenakou, 
p. 188-21G); seiv.e res tan t. inédites. Près de trente (dix­
huit en italien) concerntmt ses rappOI'ls avec la fra­
ternité hellénique de Venise, spécialement son élec­
tion au siège de Philadelph ie (éd. L. Vrokinès, Bio­
graphica, p. 1 ?8-180; M. Paranikas, dans '0 !11 K6loTCXVTL· 
voun6ÀCL lÀÀCVLXOt; qHÀoÀoyLxOç auÀÀoyoç = Syllogos, t. 
20, 1891, p. 11-121i; E. Koukkou, dans 'AO'I)vêi, t. ?0· 
75, 1973, p. '• 78-~2(,). })ix-huit lettres à Théodore 
Moustatzas et uu hiéromoine Théodoret portent sur 
Jo Commentaire dv l'ApocalyT>Se de ce derniel' (M. 
Th. Cllarmidès do Vat.opMi, dans 'ExxX'I)atMTtx'/t 
liÀ~Octoc = BA, t. \J, 1880, p. 3(.8-350; Mouroutès-Gke­
nakou, p. 229-252). 

La COI'respondance, en partio inédit.o, avec le moine 
uthonite Nicépl10re le lW.ll!:lOkalybite Lt•aitc do l'ouclta­
ri.~tio. S'appuyant sur la tradition patristique et quel­
ques doctout·~ orthodoxes, Nicéphore affirme que le 
corps oncl1aristique du Christ. est cc animé >> (tm~p~>yclws 
eL non a.p~;ych.os) oL ressuscité; il l'engage à adm·eJ' 
plutôt qu'à rationaliser Je myst.èl'e (c':d. K. Dyobou· 
niotil~, dQns Néot l:L~v = NS, t. 13, 1913, p. 532·5'•0, 
680-G85). Il l'éclai1·e eM\IitA sur l'universalité de ln 
prédication apostolique, l'économie dtl salut, la décou· 
verte du nouveau mondA (M. I. Sakkeliôn, Toü ~or.~o:p(ou 
N. e. 1tOII~IJ.ot"''ot = Ponèm{l.ta, ALhènos, 1890, p. 44.-
53; r6éd. O. A. Antoniadès et M. M. Papaïôannou, 
lôhannou OilconomnrL T.ariB.~àÏOLt ... epistolai, Athènes, 
1964., p. 49'•·501}. 

A propos dos dlfficullés présentées pnr Éleuthère Mlcho.c· 
lôs ùo Larissa, Nicéphore traite des encriflcea Ile l'anclonno loi 
ot do ln rémission des péchés (éd. Snkknliôn, Sdter, t. 12, 1889, 
p. 34·38, e~ Ponèmc1.ta, p. 54-58; Antoniarll!s.PapaTOannou, 
p. 501·504); du rnppoc' t do J'âme et du corps rla1ls la soullrance, 
dans lo conlexle do 2 Cor. 4, 16 (SnkelliOn, l'onèmaea, p . 58· 
63; Antonindôs·I'apn1oannou, P.· . (iQf,-508) . Dissipant trois 
nperies nées <los relntions d'FJieuthère 11vec: ParLMuios do 
Jérusalem, NicilphorA RA prc)nOilCM pour l'origine non miracu· 
leuse du feu du samedi aain t nu Ruint-Sépulchl'C, l'incorrup· 
tibilitô do l'onu hôni te, ln perrnnnonco do la présence réelle 
dnnslo pain O\Hlhtlriat.iqne !ltYnc:l.ô do moisissure (éd. M. Gedeon, 
EA, t. 31, 19t1, p. 2fd-2(lil, 268-272; Dyobouniotès, NS, 1913, 
p. '•31-f.95, !\25-52~). 'l'rolH nuLros loUres nvoquent des sujets 
(lac6t.iquna nt IJIOI'II IIX (DyobounioLès, p. fi31, 532-!1 34, 539· 
586). Enfin, Nlcéphoro t:onsole l'athonite de ln mort. de ROn 
!rclro (SIIkkol!On, Ponèmcda, p. 63·65). UM let.t.re il un • dea­
polo • rappelle le sens chrotien do l 'uprouvo et de la •naladio 
(DyebounioLôs, NS, 19·18, p. li21l-!\H1). 

Les loLL•·os aux uotables de Taganrog fournis:;ent les 
rares renseigne rn en ts que n011S ayons sur· Jo ministère do 
Nlcéphoro comme archevêque de Clte1·son : ses 
démarches en vue d'obtenir pour la communauté 
grocque do ce chef-lieu du Nol'd Ca.uoase la construc­
tion d'une égliso pourvue d'un pastet1r; sou souci des 
pauvres et des malades, d'un clergt'l ct de parents 
exemplaires (M. B. I Oannidés Amorginos, dans Syl­
/ogos, Suppl., l . 18, 1861-1886, p. 102-111 ). De la même 
époque dnte sa leLtre aux. vieux-croyants ou raskol­
niks (éd. Dyobouniotès, daru; '0 !cp~ <:JUv8cotJ.oç, 15 
sept. 1915, p. (o -t!). J•:nnn, une longue lettre à un 
disciple, sous forme de dialogue, pl'end la dé!enso do la 
Coi LradiLionnollo en l'intercession des saints (éd. Sakke­
llOn, Po11èmata, p. 1-'• 2; moillour texte dans le cod. 
Atlten. 2390, p. 659-713}. 

laA. Btourl.7.a , fi.'ugc!11~ UutgnriR et Nicéphore Tlu!otoliis, prt!· 
Clll'lctm til' rdYcit itttcll<tOWct et 11ationat de la Grèce, Paris, 1839. 

- L. S. Vroklnôs, D•oYP'X'I'•x<l ~3cipLcc 'T:wv... KcpMupal<olv, 
t. 2, Corfou, 18Y~; ropris dun~ K<PMUPcctX.t XPOVLM<t, l. 16, 
19?2. - DTC, t. 11 , 1931, col. '•67-~70 (V. Grume!). - Hélène 
E. Koukkou, NLM'I)'!'6Poç McoT6x'7JÇ (1 731-1 800}, Athènes, 
1973. - AriAdna Cnmnriano·Ciorau, Les acad<lmiss princières 
de Bucarest et de Jassy ct lermt prof~R.•eurs, Thessalonique, 
1 9?~, p. 5G0-56!1.- O. Btrempel, Catalogu/ manuscrilor româ­
neRti. IJ.A.R. 1-1000, fi\IC<ll'llllt, 19?9. - Zo6 Mouroutès­
Gkonukou, '0 NLM'I<PÔPO<; 9cO'T6><llç (1 ?31-1800) xa.l 11 CIIJI'GoÀ>\ 
ttÔ'Io() al( Tl\v na.LIIda.v 'T:oil rtvouç, Alhônos, 1979 (ouvrage 
Cond<unonLnl; bibliogl'. p. 2!13-261, que now; avons com­
pi6L6o; p. 269·270 résumé en fr!lnt;lliN). - DS, t. 2, col , 544; 
t . 10, col. 276. 

Daniel S TIE RN oN. 

1 . NICÉTAS (sAtN-r}, évêque de Rémésiana, t 
a.pr•ôs '*1~. - 1. Vic. - 2. Œr.L"ro. 

1. VJ.I\, - Lu pe1·sonne ot l'muvre de Nicétas n'ont 
vraiment. émergé de l'ornln•e qu'à la tin du 19° siècle. 
Son nom est diver·semont orthographié dans les docu· 
mon l'.s anciens : Niuhas, Nicea.<J, Nicetas (Paulin de 
Nole éct'iL Nir.1:ltiH an nominatif, Niueta au vocatif, 
puis Nicetae, Niuetau\); on l'a confondu longtemps avec 
Nic(>l.as d'Aquilne t ~85 ou Nicél,ius dA 'l'rèves i' 566. 
Il était évêque de lt6mésiana, eu Dacie méditorra­
néenno, aujourd'hui Bela Palanka (Yougoslavie), 
à ~0 km au sud-est de Nish (Naissus}, sur la route 
do Holgr·ade à Sofia. 

Quelques daLe:; sOres permettent cependant de jalon· 
ner son oxistonco. Paulin de Nole (353-'•31}, qui !ut son 
ami, lui dédie le C(U'mcn 17 (CSEL 30, 189fo, p. 81-96) où 
nous voyons que NicétilS vinl h rtome en 399, puis à 
Nola en janvior• '•00 pour les Mtalù:ia. do saint Félix. 
(cf. Ep. 29, 1ft, à Sulpice Sévère, CSEL 29,11194, p. 261 }; 
il est do nouveau à Nole en janvier ~03 (Carmen 27, 
v. 148 ·6~0). Nous suivons les dates proposées par P. 
Ji'abl'~, Essui sur l~ chro11olog~ de l'œtwrc d(l . sairit 
Paulm do Nolr., Parrs, ·19'•8, p. 38, 115, 138-13?, elle'S 
ont été confirmées par ,J. 'l'. Lien hard, Partluws of 
Nola .... , p. 1.62-191 ; voir aussi N. Moine, M 6laniana, 
dans RccliiJI'Chcs a.ugtL61inionnc.v, t. 15, 1980, p. 83-36. 
En n11tro, Nicétas est men t.ionué dans une lettre du pape 
Innocent 1 en lt09 (F.p. 16, PL 20, 520b) et llgure parmi 
les destinutui1·es d'une auLro on ~1fl (Ep. 17, 527a). 
On doH donc placoJ' sa moJ·t après '•1~. 

La dato do sn naissanl'.e est incertaine. llne JeLtro do 
l'évêque Ge1•minlus do 8 irmium, tJ·ansmise par Hllair•o 
do Poitiers (Collecta. antiariana Parisir~a, lr. xv, CSEL 
65, 1916, p. 160·164}, est adressée vors 366-367 aux 
évêques des régions voisinas, parmi lesquels figure un 
Nicha8. Faut-il l'identifier avec notre Nicétas? Co n'est 
pas impossible, à condiLion toutefois d'admettre que 
celui-ci devint 6vêque très jeune ot avait une soixan­
taine d'9.1lnées lors de son premier voyage à Nole 
(Paulin le décrit à Sévère comme « un évl!que véné· 
rab/P. eL très savllnl •, Ep. 19, 1~}. Dans cette hypothèse, 
Nicétas serail né vers 335 ot aurai t vécu jusqu'à près 
cle !!0 ans. 

Paulin voit en Nicétas J'apôtro des Besses, Scythes, 
Gèlos et Da.cos (Carrnon 17, 205-2t, 9), propageant le 
cl1ant des hymnes (17, 85-1 00) et trsnsformanL les 
repaires des brigands montagnards en cellules de 
moines (217-232). Cotto activité missionnaire, compa­
rable à celle de Mat•tin de 1'olll's (cf. DS, t. 10, col. 688-
69ô), dont Paulin dit avoir décrit la carrière à Nicétas 
(l!:p. 29, 14), ex.plique le caractère avant tout caté­
chél.ique do l'<.rmvre. 

• 

• 

• 

• 
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L'lltuùe fondnmontalc reste r.elle d0 A. E. Burn, Niceta of 
Jlemcsicwa. !fis Li fe aml W ()rks, Cân\bJ•idgo, 1905; dl.6 Bu rn. 
Pour le milieu hisloJ•ique, J. Y.oiller, LJs Origines chrétiennes 
dcms le.~ prllvinccs claflttbiemus clc l'Empire romain, raria, 
1\)18 (sur Nic:6f.as , p. 549-559). - P . Fabre, S. Paulin cie N. 
ct l'(lmitit! r.lmltionrw, Pari~. ill/19, p. 22:1·231.- J . T. Lionhard, 
l'cw.lirwR il/ Nol<~ aml !?arly Wcslcm Milnasticism, Cologne­
Bonn, 1'!?7. 

2. ŒuvnP.. - Le nomb••o ot le conLenu dos écrits dê 
Nicélas sont ùitncilo.'! à fixer. Pour plus de clarté, nous 
ÙOIHler•nns d'abord les trmtimonia avant d'étudier un à 
un les écrJLs on fragmen ts d'écrits qui nous sont. par· 
von us. 

1 o Tostim.onia. - 1) Oonnade de Marseille (De c'ir~ 
illustribus 22, éd. E. C. nichardson, TU i'a , i, Loip· 
1.ig, 1896, p. 70) r•apporto que Nicét.as, évêque de Hémé­
siantl., n composé « dans un style simplo ct. limpido six 
petlts liVI'ell (libellas) <l'instruction pour les candidats 
1m baptême »; il en donne le contenu livre par livre : 
1. « comment doivent so comporter les candidats »j 

2. • les erreurs des païens »; 3. « la roi en l'unique ma­
jesté •; t,. « contre les astrologues »; 5. « du symbole »; 
6. « l'agnea\1 victime pa.<Jca.le •· Il lui attribue en outre 
" un petit livre à uno vierge déch\te, bien propre à pous­
ser à l'amendement Lous les pécheurs ~. 

2) Cassiodore (Institutinne,~ ... r, 16, S, éd. lt.A.B. 
Mynors, Oxford, 1\)61, p. 53) recommande son « livre 
sur• la foi "• romurquuble par sa clurtê et sa brièveté. 

S) lln Ordo de ccttechizllndis rudibus (ms Munich, 
lat. 6325, ge sièclA) lliluo NicéLas parmi les grands 
(luleurs qui ont traité du symbole, avec Athanase, 
Hilaire, Jérôme, Ambroise, Augustin, etc. 

r,) Divers catalogues anciens cle bihliot.hèques mvoa,c;­
tiques signalent la présenco d'écrits de Nicétas : Bobbio 
(toe s.), « librum insLructionis Nicotae episcopi ~; 
LOI'SCh (106 s.) : «liber Nicoti de aequaliLate Uei patris 
et Dei fllii ... et oiusdem do Spiritu sancto »; Pomposa 
{11" s.) : « Nicetae episcopi de ratio ne fldoi r, eiusdern de 
spiritus sancti potentia lib. 1, eiusdem dA diuorsis 
appellationibus D.N.r. Christo convcnientibus » (cr. 
nurn, p. XVI·XVII). 

Pour la liste dell œuvros, cf. CPL, n . 6'•6-&52; pour lell mss 
ot los éd. ancicmnas, Durn, introd.; Fr. BtogmOIIer, Ro,wrt<J· 
ri1m~ bibliown m<;dii acc•i, 1. . '•, Mudrid, 1951•, n. 5659-5663. 

20 Œuvras identifiées. - 1) De divtJrsis appcllationi· 
br.s Domino tlostro Jcsu Cliri,~t.o r.otwe11Ùmtibr/./J (nurn, 
J) . 1·5) : co court tr•ait6, j)OUL·être teuvro de jeuner;se 
dans le prolongement de la loUr•e do Oerminius, expliqua 
dans un sens aoti-a,t•ion les appellations suivantes : 
• verburn, sapientia, lux, virtus; doxlera, bracchium, 
angelus; homo, agnus, ovi~>, sacordos; via, vel'i Las, 
viLa; vitis, justitiu, t•edomptio; panis, lapis, medicus, 
fons alluae vivl).e, resurTect.io, judex, junua », et montre 
comment un chrétien pout trouvet• dans ces« noms du 
Christ » un ~;outien pout• los épreuves de la vie. 

2) 1 nstructio ad competentes. - Ou premier livre 
restent trois fragmonts (Burn, p. 6-7). Le promier 
définit le but de l'ouvr•ago : éclairer les candidats au 
baptême (mêmo les animao rr/./Jticaa) su1· « ce qu'ils ont 
à quitter, ce qu'ils vont recevoir eL co qu'ils doivent 
observer »; la foi et le baplômo en efTe t ront • do l'in­
lldèle uu fidôlo, du pêcheur• un juste, de J'eschwo un 
homme libre, de l'étt'Elflgor un ramilior, de l'ennemi 
un ami de Uiou n, et cela pour tout hommo «tarn libero 
quam servo, lam viro quarn feminao, tarn div!Li quam 
vuuperi, tarn Romano quam servo ». 

Le second livre devait traiter de l'idolâtrie; selon 
Oennade, Nicétaa y raoontait la « divinisation " d'un 
chef de famille pour sa libéralît6, d'un paysan pour sa 
rorco; il en reste doux fragmenLs sur la nécessité de 
renoncer « au démon eL è ses pompes » avant de pro· 
clamer la foi par le symbole; Nicétas conseille de 
récitet• ce Credo avant le sommeil eL au Jevor, de même 
que l'oraison dominicale, cc en se protégeant contre le 
diable par le signe de la croix » (fi'. 4, Burn, p. 8). 

Au troisième livre, on rattache habituellemen L lo De 
ratione ftd6i et le Dn 11piritus sancti pote11lia; comme ils 
sont donnés à part dans les mss, nous les 6tudierons 
plus loin. 

Le quatrième livre ost perdu; il reprenait sans doute ln 
polémique traditionnelle contre les astrologues. 

Le livre v contenait sûrement Jo De symbolo, comme 
le prouve un extrait s11r l'immortalil.é de l'âme (fr. 7, 
Buru, p. 53); un uutre extr•ait rappelle les ft•. 4-5 qui 
sorniont aussi è leur place dans ce livre, mais on peut 
ad meUre quo l' ln.structio comportait des répétitions. 
Lo Da symbolo existant aussi à part, nous l'étudierons 
pl\ls loin. 

Le livre v1 n'a pas été rett•onvô.On ne peut l'identifier 
ni au traité pseudo-atltanasien, Do ratione pascha.c, 
remanié en Galice au 6o si6cle (Burn, p. r.xxv-r.xxxr; 
texto, p. 92·1'10; co remaniement no semble pus dû à 
Marf.in de Braga, cr. DS, t. 10, col. G7~·6RO), ni, commo Jo 
voudr·ait KI. Oamber, au Da sacrtummtis , dont l'autilen­
t.icitô ambrosienne est de plus en plus reconnue. 

Sur c11tta c.ontrovorse : KI. Gambcr, Die A utor.~r.ha/t von 
Dr. Sar.ramentis (Studia patristico ot liturgic3 r), Ratisbonne, 
1967; J. Schmitz, Zrtm ArJtilr der Schrift • De 8acJranumtÎ.! •, 
d!lnH Zoitschrift fUr kat!Lolischc 1'hcolQIJÙ! = ZK'l', t. 911 1UG9, 
p. 5!1-IHI, èt p. 58?-:189 (réplique do Gamber et réponse do 
Schrnih). 

KI. Gambor ost ~rop tent6 d'étendre la producllon lltl6· 
raire cio Nlcétas. Mnlgré leur intérêt à titre de ri~prochomonts, 
on nn pôuL accorder una valeur cr•itique R.IIX roco•tslrucllons do 
l'ln~tructi(} qu'il u proposéos ot publiées : N. ~. R., lnstrrtclio ad 
Cillllpeteni.(!S ••. ; W i!Îtere Sermoncrl ad competentes Teil r; ... 
Weitera Scrmottcn ... 'feU u =- Tex tus liturgicl ct patrisUci r, 
n, v, Ratisbonne, 10G'•• 1965, 1966; voir cl 'aillours sa nüso au 
point dans Die A utorschaft .. • , p. 139-ift!t. Plus arbitraire encore 
est la lontntivo d'identifier Nic6tas à I'Ambrosinster : KI, 
Gambor, Fragen .zu. Pcrson wtd Wcrk des lliSIIItnf N. ~. JI., 
dans R6mische Qrumal.sclirift, t. 62, 1957, p. 222·2~L Sur l'Am· 
hrosiaater, voir ln notice de A. Stuiber , dons Jahrbu.ch flù 
Atltilr~ und Chrit.tlcntum, t. 13, i 970, p. 11 0·123. 

ll) De rationiJ fldai (Burn, p. 10·18) : ce bl'ef trailô 
expose, avec une clarté remarquable ot on s'appuyant 
sur l'évangile do Joan et les 6pttres de Paul, d'abord la 
distinction et l'unité consubstan Liello du Père et du 
Fils (Nicétas n'emploie pas l'!tontoor/./Jion do Nicée mais 
la formule « unius subslantiao oum Patre ll, 3), ensuite 
la r6alito de l'humanité du Christ sans détriment de sa 
divinité. 

4) Lo De Spiritus Sartcti potentia (Hurn, p. 18-38) 
suit immédiatement le De rationa fidtJi dans le Vati· 
catllts lat. 31(1 (co ms de HSI) somble avoir pO\ll' 9rchô· 
typo un ms connu de Cassiodore, cf. P. Coul'colle, I.o8 
lettriJS grecques IJII Occùumt de Macrob11 lt CassiodoriJ, 
2° éd., Paris, 19t,8, p. SG9-371) . Lo traité s'oppose par­
ticulièrement aux Macédoniens et, s'appuyant encore 
sur Jean ct Paul, montre quo l'Esprit n'est pas une 
cr6ature mais pt•ocède du Pèl'e Al. est. envoyé par lo 
Fils; « nous le connaissons comme une per•sonne propre 
ct vraie, so\lrco de sanctification, lumière des Amos, 



217 NICÉTAS (SAINT) 218 

distributeur des frl'âces » (5); il opère conjointement 
avec le Père et le Fils dans la création, la sanctification 
(6·10), l'inspiraLion prophétique (15); par le Père nous 
sommes appelés << hommes de Dieu ,,, par le Ch1·ist. 
« ch ré Liens >•, par l'Esprit '' spirituels >> (22). 

5) Le De symbolo (Jhii'T), p. 38-52) intéresse parti­
culièrement l'histoire des foJ•mulaLions diverses du 
CredQ baptismal. Le ~ 10 définit l'Église comme « sanc­
torum omnium congt•egaLio >>; elle com1wend ceux qui 
dans tous les temps, depuis les patriarcl1es, « uua fide e'L 
una conversaLiono sanctiÎicati, uno spiritu signati, 
unum corpus effecti sunt, cuius COJ'J)Oris caput Chris­
tus esse perhihetur ,; elle englobe encore les anges et les 
puissances célesl.es. '' r..:rgo in ha.c una ecclesia credis te 
commanionem contlet\utui·um esse sanctorum >> : NicéLas 
est un des premiers témoins de l'explicitation en ce sens 
de l'article su1· l'Église, et aussi de la fnrmnle ,, et vitam 
aotornam "· 

Cf . .T. N . D. Kelly, Ectrly Christitm Crccils, Oxford, 1949, 
p. 389-391; W. Elcrl, Die Herku;ift cler Ji'ormcl • S<l!ICtorum 
communio •, do.ns Thcologisclu: Lit<•r<tlurzc:iltmg, t. 71 , 1949, 
col. 577-586; J. JII!Uhlsteiger, Sall(ltQrtun çnmnumin, ZK'l', 
t. 92, 1970, p. 1.13-132. On notera que l'idée d'un « corps 
social • des chrétiens, d'un11 (\ommuniurl dana l'umli.i6 so.into, 
tient une g1·ande plaCJ(l dans les M:rita do Pauli1\ (cf. Ep. 2, 
3, CSEL, 29, p. 11-12; l!:p. 27, 1, p. 2as : • rcdlLum ad nos sanc· 
torum fra.trum et unanimorum communium •). 

6) De vigiliis serCJorum Dei (Burn, p. 55·67; meilleure 
éd. par C. H. 'l'U•'n01', dans Journal of theol()giaal Stu· 
dies = J1'S, t. 22, 1920-1921, p. 305·3' 2, avec commen­
taire text.uol, p. 3"13-320). Ce sermon justifie par l'Écri· 
ture la pratiqlle <les vigiles, au moins dans les deux 
nuits du samedi et du dimanche; il en dit ensuite 
l'utilité : si la mCilitatio est bonne durant le jour, «elle 
est bien plus ag1·éable et plus elllcaco durant la ntlÎt » : 

• Quia por diom necessitat.e~J · va.rhte nbstrapt.mt, occltpa­
tlones dislrahunt mantem, Ren11um multiplex tmra dispargit; 
nox autem ~ecreta, nox quiet.a opportunum so proobot. orun­
tibus, apti66imtnn vigilantibus chun . . . colloeto sensu totum 
hominem diviniR (\onRpeçtibus sisUt • (8, éd. Turner, p. B11). 

7) De !ûilitate hymnorurn ou De psalm.ocliae bono 
(Burn, p. 67-82; rnailletu•e éd. pa1• 'l'm•ne•·, N. of R. 11, 

JTS, t. 24, 1922·1923, p. 233-241, IW€!C intl'Od., p. 225· 
232, e~ not.es toxf.ltelles, p. 242-252; le texte de 'furner 
est repris en PLS 3, 199-202). Dans co sm•mon qui est 
une suite du précédent, Nicé"tW:I monll"e encore d'UfJI•ès 
l'Écriture comment le chant des hymnes est agréable à 
Dieu; il donne eomme exemples los Psaumes de David, 
le lJcncllÎIJtus et lo Magnificat, l'hy1nne du Christ et des 
apôtr·es après la Cône, etc. Il invite cependant à chan tel' 
sapientor : '' ut pstthnus ::;cilicet non ~;~t)Jum spü·itu, hoc 
fllit sono vocis, sed et mente dicatur, et ipsulil quod 
psallhnus cogitemus, ne captiva mens oxl.ranois cogi­
tationibus (ut saepe fit) laborenl 1labettt infructuosum >> 

(1.3). Aprùs avoir ci l.6 saint Cyprien, Ad Donatwn 16, 
ll·a,Joute èHCot'e ce Ll'ait qui Lémoigne de la participation 
de to\18 les assistants à la liturgie : (( Quan<l on chan te un 
ps(lume, quo tOllS chantent; quand on prie, que tous 
prtent; quand on raiL la Jecl.ut·e, q\le t.n\ls fassent silence 
et l'écoutent; quand le lecteur lit, qu'un auLre en priant 
ne tasse entendre des cris ,, (1:l). 

Nicétas est un des témoins do l'attribution du Magni­
ft~H Élisabeth (9 et 11) ; sur l'état dt) la question, B1·. 
M. Metzger, A Tt:xtr~al Conurumtary on the Jllow Greok 
Testament, Londres· New York, 197 5, p. 130-131. 

S• (Rrtl'rell dnuteu.scs . - t.e Libcl!ua ad virgi11em. lapsam 
sign:ilé par Oennada n'a pas été identifl6 avec: certitudA. Une 
lettrB De lapsu Su.zannllll, miSé également SO\l& lel:l noms d'Am· 
broine ot J 6rOmo, est fttl1·ibuée à N icétas par trois m111;t parmi 
los plus anciens (liJpinal, s o s.; Autun et Einsiedeln, 10• a.; 
ct. Il. Lambert, Bibliothcea hisronymiana mcmuscripta 111 A, 
Sloenbrugo-La Haye, 1970, n. <l20, p. 100·106); cotte Mtrll 
(Du•·n, p. 112·1211; autres éd. pa•· KI. Oumber, N. "· R ,1Je 
lapsu Scu;Mlflac, natisbonno, 1967 ot 11Hl9, avec eoncordàllce 
des éorits de Nicélas) existe en plusieur11 recensions; clio 
correspond bien à la description dG Ollnnade, mais on n'y 
rcconnaU guè1·o Jo stylo de Nicélus. - Une auh•o lcLLr•e, mutl­
léo uu début, sur un sujot sombluble, ~e trouve dans uil ms 
venu do Corbie (Parisinus lat. 12097, G• a.) . O. Morin crut 
d'abord y roconnattre Je libsllus do Nic~tas, mais il changea 
d'avis dans la suite, cf. CPL, n. 652; loxto dans .Hurn, p. 131-
1<l6, roprls en PLS 3, 199-202. 

Une dizaine de mss irlandais attribuent 1& Te Doum à Nicé· 
las; malgré O. Morin, Burn (1>· XCVII-cxxv, 83-91) et KI. 
Gambor (cf. Die A.lll<>rschaft ..• , p. 120·12\J), cotto attribution 
dol\. être abandonnée; cf. CPL, n. 650; M. Huglo, urt . 'l'e 
Deum, d!Uls NCE, t. 13, 1967, p. 954-955.- Sur le De ratio11e 
Pdschc,c, cf. suprc<. - Par contre, semble bien authe11Uque un 
fragment do cat6ohèse sur Jo Christ ol la samru·iLainu, Das 
Wiener Fre~gmcnl. cler Lorschcr Ammlcr1. Chrisws w~d dis 
Samaritcrin. Ka«cclicsc cl<'s N. ''· R., éd, F. Unlel•kirohen, Graz, 
1967. 

Modm;te dans ses dimensions ct sa visée, l'œuvre do 
Ni<:étas n'est nullement négligeable. L'étude dos sources 
(Cyprien, Cyrille de Jérusalem, Basile de Césarée, 
Gr6goire de Nysse), esquiss6e par H\11'1\ et reprise par 
W. A. PaLin (.N ic!1ta llischof of Romesiana als Schrift­
stoller u.nd ThoQlogo, diss., Munich, 1909), mériterait 
d'ôl.t•o t•epriso sur do nouvelles bases, en tenant compte 
de:; éditions réeentes. Pue étude sur la survie de l'œu­
vre s'impose plus encore : Isidore do Séville en recopie 
plusieurs l)ar;sages dans Je Do ecclesiast.icis officiis (r, 
21 __,_, Do vigiliis 5, 6-HI éd. 'J'urner; r, 22 = Do vig., 
6, 20-22 et 7, 8-11; 11, 22 = ln.stitu.tio, fi'. 2 et 5; iM. 
A. C:. Lawson, Tho Sources of the De cccl. off., dans 
Re~·ue bt!n6dictine, t. 54, 1938, p. 25-36 : résumé d'une 
Lh.è~e inédite d'Oxfot•d); .Eugène de Carthage lui em­
prunte aussi dans sa fules (transmise l)al' Victor de 
Vita, 11 istorùz perscc!Ltionis Africae provincùœ, cf. 
CPL, n. 799). Gennade possède encore l'J nstrrwtio en r;a 
totalité, et l'époque carolingienne no l'ignore pM (cf. 
los msf:! des tragme11 t.s); c'est. à cette époque surtout que 
J'enquête devrait être étendue, et pourrait app01•te1' de 
nouveaux témoignages. A psu•tit• du 10c siècle, Nicétas 
el. ~on œuvre semblent sombter dans l'oubli, jusqu'à 
la fin du 19& siècle. 

Pour la bibliographie ancienne, voir Bardonhowcr, t. 3,1912, 
p. !iOS-605. Nom> ajouterons seulement quelques ti tt•es aux 
él.udea signalées duns l'art.icle. 

J. Zeiller, Un· a11cie1t qV~IJ.'4C de l' lllyrior~m [>Cut-etrc cmtcu.r 
du " 'i'e Deum •, dan~ Comptes remi. us de l' .t.l.<~atlémie des lrt$· 

criptions et l:Jel.tes l.ettre,,q, 19'•2, p. 356-369. - J. (l. Co man, 
Operele Ul<!r<J als Sf. Nir.eta de R., dnna S1wtii tcologice (Bu ca· 
rèst), t. 9, 1957, p. 200-2R2. - El. Kahler, Studim ~um Tc 
De1cm, Güttlngon, 1958, p. 117-130. - 1{1. 0Rmber, Die Seclis 
Bitclicr A cl competentes dca N, 11, R., dans Ostldrchliclie Studien, 
t. 9, 1960, p.123·173; Nochnr.a/41 :mr ScllriftAd compctcnt!Js ... , 
ibicl<•m, t. 13, 196ft, p. 192·202; Der Scrmo Homo ille. Problemc 
de$ Textes und FriliJc cler Autorschitft, dans Revue béTiéclictl:nc, 
t. 80, 1970, p. 293·300. - L. Tautu, Let Baclia cli .Sw1 Niccta 
pres.~o Melmdut:nQ (Lecce), dans La OMesa srcca in Jtr~lia 
dall' vm al xv1 s~tcolo, t. 3, Padoue, 197!1, p. 1-187-1199 (pense 
pnuvoir rat.taoher ce IIHIIt:.t.stè•·e au J>aRsugo d(l Nicél.as en terre 
d'OI.rante après aon premier séjour Il Nnle). - Z. Senjok, 
N . v. 11. Ohristliche Ullterw~isultiJCn u11d chri8tlichell Leben im 
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spàtantikc11 nar.ien, diss. Fribom·g·en·.BriRgRu, 1975. - '1'. 
llo.J•junpl\0, Nic111a of Rcmcsiai!I"L and Te Dewn, dans Nuv11 
ct l'ctcra. Studia in honorcm Jliltlrtti l'ar~tio , llolslnki, 19711, 
p. 73-103. 

D'fC, l. u, 1931 , col. '•77-'17!! (É. Amo.nn); cr. 'l'nhlos, col. 
sson.- EC, t. 8,19()2, (:ni. '1838·18<!9 (E. Peterson). - L'J'IC, 
t . 7, 19G2, col. <571,.97r. (P.-'I'h. CllmoloL).- NC!il, t. 10, 1!Hl7, 
p. v.o (M.n.r. Mc Ouirn). - DS, t. 9,1967, col. 89!1-8\17 (0. 
Bosio), bibliographie. - C:ross-Li 'l ingslone, p. 969. 

Aimé SoL JONA r.. 

2. NICÉTAS D 'HÉRACLÉE, lllétropolilo by· 
znntin, 11n 116-début 120 1:1. - 1. Vic. - 2. Œuvr~:.~. 

1. VrP.. - Né vers 10GO (?). r.e Nicétas était le neveu 
du métropolile l~tionne de Serrès ('f' apros 1071), d'où 
son nom ô 'l'OU l:eppoov, mnl rendu par Nicétas " de 
Serrès ''· D'abord prd.?:ilnos ('3nseignan t) il. Cllttlko pt'f\· 
teia (cf. Rnpuc rios études byz(ut.l.illes = H.EB, t. 18, '19GO, 
p. 181 ), c'ost-il.·dire à l'école nnnoxée ù cette 6gliso do 
Constantinople (plutôt que préposé à l'ordre des céré· 
mo nies; cf. J. Dar·rouzt'ls, Rt:clwrches, p. 559, n. 28), 
ensuite didascale de lu 11 Grande Église •, cornxne l'in­
dique, outre l'intitulé de telle œuvre, l'épigraphé des 
JeUres que lui adressa, entre 1089 et 1117, Th <'lophy· 
lacte de Bulgarie (Epi.st. 9 el 3, PG 126, 37!1 el 509). 
Sa charge de skeuophylax, attestée par d'autres inli· 
tulés (Sickonberger, Die Lulmskatene, p. 1G) fait dif­
llculté. En 1117, sans douta après Jo 19 mai, Nicétas 
fut promu uu siègo d'Héraclée, une des promièros 
mét•·opoles do la hiérarchie by1.antine. On ignol'o la 
date d e r;a mort. 

2. ŒvvuRs. - · L'héritage litté••aire do Nicétus J!l't~­
cède prilwiiJalemont de son activité proressoralo qui o. 
fait de lui un caténiste (Je rlnr•nim· de l'époque byzan· 
tine), un ~>Choliasto ct un canouil;le. 

1o Ses chainC11 scripturaires, MiLéos on partie, 
remontent au temps oa) il occupait, comme didascalo de 
l'évangile, le plus htmt poste dans l'enseignement reli­
gieux sou~; la responsabilité du patriarche. IWos accor· 
dent une place prépondlwanto aux citations de Jea.n 
Cl1rysost.ome ct, avec una fréquence décroissante, à 
celles de Cyrilla d'Alexandrie, des Cappadooians, de 
Tbéodoret, A than!ISe, Tsidoro do Péluse, 'rile do Tl0S· 
tra, Maxime le confesseur, etc. 

Nicétas a laissé une cha1ne $\ll' los Psaunws (CPO t,, 
c. 21), un romanioment d'u11e chaîne !lUI' Job (70·8° H.) 
que certains atLribuenl à Olympiodore (ibid,{)m, c. 51; 
la cha!ne sur ]saCe misa pal'fCl iS sous son nom n'est pa.s 
diJTéren Le do r.ollo do J can le drongaire, ibidrm, c. 60) ; 
en outre, des chat11e:> sur /ltlallhicu (c. 113), Luc (c. 135, 
remaniée par Macaire Chrysoképhalos; cr. US, t. 1 o, 
col. 8), Jean (c. H.l•) ot sur Hébreux (c. 1(i3). Thomas 
d'Aquin s'est préoccupé de raire traduire la chaîne 
patJ•istiquo do Nicétas sur les évangiles ( CatC11a aurea, 
prol.). 

2o Comnwt1tatour d'écrits patristiques, Nic6 t.as a 
composé : 1) Des scholie.~ sur seize des disco ur'!> tle 
Grégoire de Nazia.nzo (DS, t. G, col. 960) : 1; 11; Hl -16; 
19; 21; 21, ; 38-~5. Ont été éditées in tégralomont los 
scholies aux dise. 1 (Pâques, PG 36, 9Vt-969), 11 (amour 
fratern~~\, pureté do cœur, PO 36, 9G9-98'•), 14 (amour 
des pauvres, éd. J<. Dyobouniolès, dans ®co).oyLOI:, 1 .. 21, 
1950, p. 354-384; cf. REB, L. 9, 1951, p. 190, n. 1'•), 
38 (Noêi-Épipl\anic, éd. D. Hoeschel, HomiliatJ quue· 
dctm, Augsbourg, 1587, p. 20-84) et 41 (PentecOI.e, 
ibid11m, p. 242-!.133). De l'ensemble du recuoil : des 

bribes en grec (PG 36, 908c-91llb) et des extraits en 
trad. latine (of. CPG 2, n. 3027). 

Les conmtentaires dos poèmes du même Orégoiro 
sont atti'Îbuos à Nicétas David le Paphlagonien (cr. 
i1tjra et CPG 2, n. 30'•6). 

2} Dos scholies in6ditos sur les canons liturgiques de 
Jca.n Damascène (Ntot; 'EXX"I)VOiJoVlJ!w>V, 1:. 10, 1913, 
p. 339). 

3o Son œuvre lti.storico·il~ricliquc comprend : 1) Un 
logos ou Apologit: ct accu.satior~ dans laquelle il explique, 
en réponse à un sèm.eiomn. (injonction) de l'empereur 
Alexis Comnène du 27 avril 1117 (P. Joannou, dans 
Byzarltil~i.sclle Zeitsr.hrift = BZ, t. 4 7, 1954, p. 371,. 
378) :«Comment et pour quelle raison il n'accepte pas 
le métropoliLo (Eustrate) de Nicée »; celui-ci doit par· 
tagor le sort réservé, dans l' (~glisc byzantine, aux h6r6-
Liques notoires : la dépoai Uon à vie; éd. P. J oacrnou, 
Le sort des é(lêqu,tl.~, p. Il -!JO; J. Darrou:tès, lJocwnonts, 
p. 276-309, avec trad. !Nwç. 

2) 'l'reize réponses canoniquc.v à Constantin, évêque 
de Pamphilie, suffragant d'Héraclée. 

Éd. A. Pavlov (nvec la version slave de onze répon· 
ses) dans Viza11tiiskii vrem.ermik, t. 2, 1895, p. 160· 
176; éd. partielle par Sophrone de Léontopolis dans 
'ExxÀ7)<r11XO'I'LX0ç <f>&po<;, t. 36, 1916, p. 17-18; éd. 
abrégée et tardive de six réponses sur lo mal'iage, 
PG H !l, 936-937 (avec trad. lat.). 

Les compositions poétiques do Nict~l.as appar•Lien­
nont à la litt6raturo profane. Notons uné théotokie en 
finale tl'un co.uon gt'o.mmatical (cf, REB, t. 11!, 1960, 
p. 182). 

t.e NicétaR • dincro do la grande Église et diduscalo wcum6-
niq\Ie •. correspondunL do Nicélns Slethntos (P. Chrôslou, 
Nilcèta Stéthatou mystiha 1mggramata, 'fhessaloniquo, 1~57, 
p. 1G1.-1.G2; J . Durrouzt\s, SC 81, p. 292-294), senlblo ôLro un 
porsonnago plus ancion.- D'nutres Nicéf.lts ont océùpé onsuito 
Jo siôgo d'Héraclée : on au tomne 1.259 (Georges Pnchymilro, 
De Michaek Pal<ù:ologo 11, 15, t. 1, Bonn, 1835, p. i1R; cf. A. 
Failler, REB, l. 38, 1980, p. 4fl, 53) al, un siècle plu!J tord, un 
Nioétas qui composa un Eucltaristèrion. à la 'fhéotokos pour ln 
délivrance de Const,nntinoplo on 1342 (DIIG Auct., 10r.a m). 

.T. SlckenùaJ·gur, Dio L"haskatcrw tics N ilcctM V (Ill fi crc~klcia .. 
TU 22, 4, Lcip1.ig, 1902. - D'l'C, t. 11, 1931, col. r.72.1•?8 
(V, Grume!). - H.·O. Beclt, p. 651-653; les dates oxt.r·ômes de 
la vie ùe Nicéto.s (vers 1030-HOO); 1\Céepléas par J. RouliS, 
L'fK, t. 7, 1962, col. 973, sont BRils fondêrnent. - P . • loan­
nou, Le sort des dv~qu~s llérétiqu~s récollCitiés. Un di$cours de 
Nic41M ik Serres contre EustraUJ d~ Nicée, dans Dyzantion, 
t. 28, 1958, p. 1.-7. - J. DRrrouzôs, Ni.cétas d'ltéraclée 6 toO 
l:cpp&lv, REJ3, t . 18, 1960, p. 179-18ft; introd. à Nlc6tas 
Stéthntos, Opu..~r.u/es et teures, SC 81, Paris , 1961, p. 19-21; 
Documents int!dits d'eccltlliolo{lie by;;antim, Paris, i\166, p. 5~· 

65; Re.:/Jerclles '"' les 6'1':;>(>CI<" de l' É glisc byumtinc, Paris, 
1970, p. 70 n. ft, 71 n. 5, 72, 75. - R. Browning, Tl1c patriar· 
cl1al school at Constantinople in the twclfth ccntury , dans By:an· 
tion, t. a2, 1962, p. 172; t. 33, p. 15·17. 

Ch, 'rh. r<rikônès , Synagngè paterdn eis to kata Lou/,an 
Eua,1gelio11 /1ypn N. H., 'rhHHHulonlquo, 1973 (dans I'lnlroduo· 
tion, l'auteur 6moL l'hypothèse quo Nlcélas étail le fils 
d\1 métropolite lîllionno; mals voir J . Darrouzès, REB, t. SS, 
1975, p. 309). -A. M. Ougliolmino, Utl maestro di grammatictJ 
a Bism1zio nelt'Xl secolo c l'cpill~/l() di Mirlldc l'scllo, dona 
Siculorrtm gymna~~irm1, n. s., t. 27, 197'•• p. ft21-(,6!l (mais voir 
DZ, l. 70, 1977, p. 418 : ln chronologio surtout s'opposo l 
l'idcnliOcation de ce Nicûtns nv~: colul d'II6racl6o). - J. 
Rouss, Bill ur~bt-kan.nter Kommelllar zor1m t. Kapitcl des Lukas· 
Eva11gcliums, dpns Biblica, l . 58, 1977, p. 22~-2a0.- H. Hun· 
ger, Die ltoch.9prachliche profane Literat"r der Byzanti11.cr, t. 2, 
Munich, 1978, p. H-15.- P. D. Paschos, • Matthieu Blastnr• 
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cl son œuvt·o hymnographique • (en grec), Thcssn.looiquc, 1978, 
p. 113. - CPO ''• 1980, p. 198-199, 21<.-21.6, 233, 2~0-2'*1, 
246, 253. 

Oaniol S TI RRNON . 

3. NICÉTAS LE PAP.HLAGONIEN (NicÉ­
TAs DAVID), hagiographe byzantin, fin 96-d~but 10c s. 

- 1. lr.ùmtifu:ation ct vic. - 2. Œuvres. 
1. IDENTIFICA1'111N KT VIl!. - Une tradition manUS• 

crito abondanto attribue do nombreux écrits, d'ordre 
surtout hagiographique, à divers Nicétus, nom très 
fréquent chez les Orees. La plupart d'entra eux sont 
transmis sous lo nom do 11 Nicélas le pa.phlagonien », 
d'autres souiJ ceux. de cc Nicétas David ''• « Nicétas le 
philosophe '' ou " lo rhéteur » (cf. BliG, t . 3, ot Auc­
lt~rium, iTtdtsx nw:tnrrtm). l.oa spécialistes ont longtemps 
hésité sur l'identification tlU lu distinction de ces per­
sonnages. 

H. G. Buc:lt, J(t:rcho und tlwologisch~ Lite.rattLr . .• , Muni~:h, 
1~59 (nuque! on sc rapportora pour la bibllo~r11phi!1 antériaurè), 
distingue Nl1:6t.ns lo p11 phlugonlan (p. MR-5f,9) ot Nicélun 
David (p. Sü5-5G6); celui-ci sot·aiL posl6riout• d'une g6n6ratlon 
ot li faudrait lui ntlt•ilJUOI' la Vita <lu patriarche do Conslanli­
noplo Ignnco (847·868 ot 867-877). Mais n. J. H. Jenkins 
(A note on Niccta~ Dtwitl l'apllltlgo aml the Vite• l gnatii, ùans 
Dumborton Oak I'llpèr~, t. 1.9, '1965, p. 241.-247; résumé duns 
AD, L. 91, , 1966, p. 514) eomble avoir démontré quo les appel­
lalioos ci-dessus désignent un seul el même personnage, qui 
ll!Fait O.\Jssi le Nic:6lns m11ntionné dRn~ la Vita anonyme du 
patriarche suinL EuLhyme t ~17 (ct. D$, t. "· ool. 1?19-1720); 
c'est la ooncluslou vol'll laquolla s'orientait déjà Patricia Kar­
Un-Hoyler duns SR 1" M. do lu V Ua Jo.'uthymii. (dans By:alt· 
ûon, t. 25-27, 1~55·1~57, p. t G~-1 7 1 ) et qu'olle a coufirmoe 
dalllll'6cl. ù61lnillvo (Druxollcs, 1970, p. 217-219); !I)S lettres do 
Nle6tas, publiées on 1972 par L. O. Wesletink (cf. in/ra), 
appcrlont un o.rgumcnt nouvoau on faveur do celle Lhèso. 

On peul. dils lot•s re cons li tuor globa.l~;~men l la. carrière 
de ce Nicétas. Originaire de Paphlagonie, il fut peut-être 
disciple d' Ar6thas do Pa tt• as, 6vêque dA Casarée de 
Cappadoce, en tout cas sou contempora.iu et d'abord 
eon ami (cf. P. Lemerlo, Le premier humMisme by;;a,n­
lin, Paris, 1971, p. 205-21,1); il s'in tél'essa. comme lui 
à la lectur·e des at•teura classiques et des Pères, d'où 
sa désignation corrune rltt!teur ot philosophe. Il se sépara 
cependant d'Aréthns m1 moment où r.olui-ci, pour des 
motifs de miséJ•ico r·de et de paix accepta lu « tétra· 
garnie », c'est-à-dire le quatrième mariage do Léon v1 
le sago (ct. OS, t. 9, col. 615), tandis que lui-même s'y 
opposait vigout·eu~;~emen t. C'est à ce momêilt (vers 
907! qu'il aurait composé, selon J enkins, la Vit..a lgnatii. 
Il s enfuit alors de Constantinople et se retira dans un 
ermitage, près de Media, aux frontières de la Bulgarie. 
Arrdté ct ramoné dans la capitale, il aurait été sévèr·e-
ment puni pat• l'empereur• sans l'interveutioo du patriar­
che Euthyme (Vita Euthymii, ch. 16). Il fut seulement 
mis on r6olusion pondant deux ans dans le monastère 
d'Age.thos priJs de Psnmatlliu, celui-là même où 
Euthyme dut se re tirer à son tour après la mort de 
Léon v1 en 912 {OS, t. t., col. 1719). On perd ensuite la 
trace de Nicétas; sana doute resta-t-il dans un monns· 
têre, où il prit comme moine le nom de David et où il 
r6digea la plupart de sos écrits. · 

Nloélaa !ul-11 6v~quo da Darlyhra, petit rliocèR!'l d6 P;J.phla­
JIODle? Uno soulo wuvro lui osL uttribuéo sous no titre, l' Eu:e­
,..11 des Carmina arctma ùo Gr6golro do Nuzlan7.G, et unique­
ment dans des mss lurùi!s ( Jlatic. gr. 15\1 et 702, deR 16•-1.7• a.; 
of, Codiots Vatioani gracci, l. 1, n omo, 1888, p. 111; t . s, lld. 

R . Dovr006sO, t \15!i, p. 180). t.e cotk!x crtsanus, d'oil a été Urée 
l'M. do El. Drouko (cf. ilL/ra) donno comma auteur N1x-l)~oc 
-roO xocl a.t8, o'nst-à-diro • Nicélas appol6 aussi David •; 
o'csl uno mauva.lso illlorpr6talion de celte abréviation qui es t à 
l'origine de l'o.ppollaLlon • 6vêquo de Dadybro. • dans les mss 
lardifs. Lo Jlatio. IV· "8~ (10•-12• s.; of. Codices ... , t. 2, 6d. 
Devrocsso, 1\1<17, p. 301-S02) aUribuo l'œuvre à • Nicétas, 
aussi David, sorvilcur da J. (;., philosopbo •. Il faut donc éli­
mine,· l'hypollu\su do l'épiacopnt. On ignora la date et le lieu 
de la mort do Nit:ûLa6. 

2. Œvv1ws. - Une étudo scienLifique des diverses 
productions do Nicûtas marHtue encore; elle exigerait 
un oxamon complet de la tradition manuscrite et une 
vél'incation critique dos a t.tibuLi.ons. Nous borno,•ons 
notre étude aux écl'ii.S publiés, en ajoutant ici ou là 
quelques remarttues. 

1° Écrits hagiographiqur.B.- PG 105, 16-4(J0 (repre­
nant lo text.A gr•eo et la t 1·ad. lutine de J. Combe fis, 
Auntarir~m. novissimum .. . , 2 vol., Paris, 1672) donne 
d'abord dix-neuf ol0/{118 (le chiffre entr•o parenthèses 
indiftue le num6ro de 1·éféroncc de la BHG) : 

Nutivité tk Mario (11177); Exaltatitm lie la Croix (44 7) ; 
Pierre èl raul (1'196); Allllrd (106; cr. aussi AI11.CI Cllm laudatùmc 
o !Vit:cta ... cQ/Itcxtll, éd. A. Donnot, AB, t. 13, 18!!4, p. SH· 
352 = RHO 100); Jc1cqucs tlls ùo Z6hédue (71i3); J eanl'llvan­
géliRI.e (930); ThomM (11l~~); Jacques fll!l d'Alphée (766a); 
Philippe apOtre (1530) i Bartllêlcmy (231); M atthic11 (1228); 
Simonie zéloto (1fo3G); Jude Thaddëo (1705); M(llhias (1229); 
Marc 6vaug61islo (1088); Thècle (1722); Anasta$ic martyre 
(78; c!. P. Devos, AB, t . 80, 1962, p. 47-51); Eustathc ct ses 
compac11ons murtyrs (61•3), Hyacillthc d'Arnastride, martyr 
(757). 

SuivenL la trad. !aline seule do 1'6loge de Grégoire de 
Na:.iat~u {725; éd. r6conte du lex le grec, cf. iTLfra) et la 
Vittz Jgnatii (817) avec ln trad. latinA du jésuite Mat­
thieu Rader (col. 487-574; l'M. critique de cette VitlJr. 
annonc6o par• J. VogL, OC, 23/1, p. 6, n'a pa.~ paru). 

On lt'ouve encore en PG 1'!0, 1221-12'•5, l'éloge des 
archanges Michel et Gabriel (1291), et en PG 116, 
189-269 la Vita de Grégoiro d'Agrigente (708; cette 
Vit.a. est reprise textuellement dans le ménologe de 
Siméon 'Métaphrasl:o ; cf. DS, t 6, col. 919, r•ecWiel' 
l'attr·ibution au seul Mélaphrasto). 

Au 17• siècle a puru l'éloge de Cdme et Damien (380 ; éd. 
8. WangnoJ·ock, H.. Uellll, Sytllclgnllltis historici ... , Vienne, 
1660, p. 26-64). Lus 6101;(!111 sur los Anges (127) et sur la Cein· 
turc dr. la 'Vierge (1147) publiée par CQmhefis, doivent ôtre 
restitués b. Micho! lo syMOilo ((:t . OS, t. 10, col. 1195-119G). 

A la lln du 1!J& slllclo ont 6té publiés l'éloge des Ap~tres 
(160; 611. C. Doudukls, Mega11 Sy11~1Jristès, l. 6, juin, p, 891· 
a<J8) olla 1'rans/ation d'Étienne, premier martyr (1651; 6d. A. 
Papadopoulos-K6rnrnous, Analecta, t. 1, Saint-Pétcrsbourg, 
i891, p. 54·69; aHrlbuéo aussi à Michel PsellQs). 

D'autres document.s ont été édités plus récemment; 
éloge de Pantae~tmum {1416; M. ll. LaLysev, Hagio­
gl'apltica graeca. incdita, Moscou, 1914, p. 53-65), de 
Théod~rc lo stral.élate {1753, AS novembre, t . 4, Bru­
xelles, 1925, p. 83·89), des apôtres Pierre et Paul 
{1488b et 1462n; éd .• 1. Vogt, avec trad. franç., OC, 
23/1, 1931 ), du martyr Procope {1580; éd. F'. Halkin, 
AB, t. 80, 1962, p. 174-19B, texto grec précédé d'une 
importante int.rod.), de Diom.èd6 de Nicée (551, éd. L. G. 
WOI>I.erink, AD, L. 84, 1966, p. 165·177). L'homélie su•• 
l'An11onciation {1146d) a ét6 Mitée par E . M. Toniolo, 
Aleune omelic maria,no dei sec. x-x1v, duns Marianttm, 
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t. 33, 19?1, p. tl32, 375·385; onfln .1 .• l. H.izzo 11 publié 
en éd. CI·iLiquc, avec trad. anglaise, Je texte gror. de 
l'6loge de GI•égoire do Na'l.ianze (1'he tmcomium of 
Grogory Naziar1zw, col l. Sllhsidia hagiographica 58, 
Bruxelles, t 976). 

Notons &ncora quo Jo prolo~:uo ùe la l'<t$~itm deAaint l}em·fies 
(675z) a t'lili publio Pilr K. Krumbacher, Der Ill. Gearg in der 
gricdli~dic't UebeJ•liefcru/11(1 Munich, 1911 ( Ahhundl. Il !Ir k. 
Dnyorischen Ak:Hl.. ., t. 25 /3), p. 181·182. Pour Ina pit\m1a 
inèditos, cnnsuller l'index mwtorum de ln JI HO at. de l'Aue/a· 

2" Gommmtaire.~. - 1) Quatre brefs fragmeu t.s !:iUr 
l'évangi!P. do Luc (G, 32; 8, 5 et 11; 18, 24), PO 105, 
576-577; cr. 11. Dcvrecsse, art. ChaZntJ.Ç, nns, t. 1, 
col. 1193; il s'agit peul.-ôt.J·o d'extraits d'autres œuvr~;~s. 
- 2) Exegesis carmin.OI't"I'L 11.rr:arwrwn ma.gni Gregorii 
Theologi, PO 38, 685·841 (qui reJ)l'end l'éd. d'le!). Dronkc, 
Got.lingen, 1840); proomnium ajouté en PG 105, 577· 
51!1 (d'après A. Mai, Spicilegium. ronumum, t. 5, Rome, 
1841, p. 397-401 ). Nic6tas commente quelques vers des 
poèmes dogmatiques sur l'âme (8, d'après la numéro· 
talion de PO ~7), les deux Testaments ot la manifcs· 
tati on du Christ (9); des poèmes moraux sur la 
vertu (9), la nature humaine (1ft), la vanité de l'homme 
extérieur (15), los béatitudes et régies de vio (15), los 
r;ontonces en distiques (!!1) ct en tétrustiques (32). Ce 
commontaire fut utilisé au 12" siècle par Jean Zonaras 
(cf. DTC, t. 15,1950, col. :.1706}; il n'ofTro gullro de vues 
originales; notons souloment l'affirrnntion du primat 
de la vic contemplative (PG as, 789). 

so Lettres. - Six leUJ•os do Nicétas ont été publiées 
pttr L. G. Wcstcrink en appendice do Mn M. des Scripta 
minora d'Aréthas (t. 2, Leipzig, Teubner, 1!)72, p. 11.9-
182); les r.inq premières (doux à Ar6thas, une au métro· 
polite Nicolas, à son oncle Pat\!, fi. l'abbé Arsène) 
concernent la question do la tétragamie et. datent. de 
906-907; dans la 66, au ~;lraLègo Nicolas, Nlcélà.s fait 
allusion it la publication de ses écri ls «en lemps oppor­
tun ot dans la capitale ~ (p. 182). Une autre lettre a été 
publiée par le même éùiteur (N. the P. on tho End of 
/.lw World, dans « Bssnis en l 'honneu•• de n. Laourdas " 
(Ut:ro gr1~c), Athènes, 1975, p. 177·1Y5). Une let.l.l'e 
d'Arél.has à NicétaH (n. 32, M. r.itée, t. 1, 1961!, J!. 267-
270), écrite avsnt 90?, t\rilique l'éloge do Orégoire 
do Nazianze et reproche à son auteur d'abuser dP.S 
procéd~~ rhétoriques. 

Comme l'a noté F. lfnlkin (Le pclnt!gyriqua d" m11.rtyr 
Procop6, An, 1962, p. 1?6), << Nicéta.s Jo paplùagonien 
ost: sans doute Je plus C6cond et Je plus éloquent. des 
hugiographes byzantins a.vA.nt celui qui devo.iL les 
éclipser l.ous, Sim6on métup}H·a.ste ». Celui-ci semble 
d'ailleurs le piller à plusieurs reprises (cr. P. Devos, 
ihid61n, p. 47·51, à propos do la Passion d'Am.\Sta.<Jie). 
Nicétns nlarlque cependant d'esprit CJ'iLiquo, et il 
emprunte beaucoup aux: r6cits apocryphes. l .. a Vita 
1 gnatii mél'itcrait une édition critique et une éLtrde 
précise, cat· elle n'ost pas tléuuée de valeur historique, 
malgré Je parti pr·is do son auteur. On y a vu longtemps 
un docmmcnt contre Photius, mais R. Jenkins (art. 
cité) o. montré qu'îl s'agit plut.ût d'une attaque indirecte 
contre lu tét1·agamie do Léon vi et. les évêques qui 
l'ont approuvée, dont Aréthas. C'est pru· ses écrits 
hagiographiques et son cowmen taire de Grégoire de 
Nazianze que Nicétas intéresse l'histoire de laspiritualité; 
on ne saurait cependant lui attribuer sur ce point une 

doct•·iue personnelle. 11 ost. surtout un témoin da ln 
rhétorique de l'époque. 

Outre les études signalées dons l'arlicla, voir ~urtout ; 
Fr. Dvornik, /..<: schisme d" PIKJtius. Histoire et légende, coll. 
Un am Snnclnm 19, Paris, i !l50, lablos au mot Nicélns (l'nu· 
leur, qui date la Vita 1 lfllatii do 892, ponso pouvoir lui altri· 
buer ln paternité du document anllphoticn conservé dans la 
let.tre dtr pnp<t Jean rx, p. !17a·illl1; on peut mettre on dQUW 
<mUo hypOI.hôso).- DTC, t. 11, 1921 , col. ~ 71·l•72 ( l~t . . l:mln). 
- NCB, t. 10, 1967, p. 439·'-40 (Fr. Dvornil<). 

Notre Nlcétas ùolt 6tro distingué de • Nicétas Magistro• •, 
qui aomblo bion identique nu • Nioéto~ patrine et quosLuur • 
(cf. Bo~:k, p. 56f, 563). Né ver11 8?0 à Larissa, • spnrtlalo do 
pùro, athénien de mère •, il IlL cnrriùro dans J'aùministraUon ct 
mourut npr·ès 946. Outre unn corruspondanco (6ù. L . O. Wes· 
torink, Lettre:; tl'ull c;r.i/A ... avot: lutroù. ct traù, !r·anç., Po.ris, 
197a), on lui attrihue la " romRn historique • ùo 'l'hdoct.istc de 
Lesbos (BHO 1?23·172'•; c:!. IL Dolohayo, SctiiCI14$ ... , Bru· 
xolles, 1.927, JL 221·22f>) ot ln Vlo ù'Anclré clc Crète (J3HO 113). 

Aimé SoLWNAC. 

4.. NIC:eTAS STÈTHATOS, moine by~antln, 
116 siàcle.-1. Vie.- 2. Œttvres.- 3. DoctrÏTIO spirituol111. 

1. Vie. - Nos rares informations sur la vie do 
Nicétns proviennent de con lidon ces autobiographiques 
dans s~ Vit: de Syméon ou ses au LI-os œuvros, ot do quel­
ques docu•ne•lts llist.ot•iquos. Né sans doute o.u début du 
11° siècle, il entra tout jeune (vers 1020) au monu.~tère 
d.u Stoudios à Conslanlinople, oll il connut Syméen le 
Nouveau Théologien t 1022 qui Je chargea do copier 
ses 6crits (Vie, n. 131). Seize ans plus tard (vers 1095), 
à la Sllit.e d'une vision, il sentit se l'enouvoler sa dévo· 
ti on en vers« ce bienheureux Père» et se mil à composer 
dos hymnes en son honneur (n. 133·136). Une nuit, 
Syméon lui apparut en souge pour l'invitai' à corn· 
muniquer ses écrits « à dos hommes fidèle~, capables 
d'on instruire aussi d'autres»; Nicétas prit albrs soin de 
recueillir Lous cos ouvrages, disper·sés on diverses mains, 
et, • devenu héritier des charismes » du saint, il les 
di fTusa largemont (n. 137). Comme la Vie fait allusion 
ù lu translation des rostos de Syméon en 1052, c'est 
après cotte date qu'elle rut rédigée (cf. intt·od. de 
t. Hanshorr, p. xvr·xvu). 

Nlcotoa aurait mérité Jo surnom de Stùthatos ( • Jo ooura· 
goux •, an lulin Pectoratu.s) pour s'lltril opposé aux rolaUons 
t!Oupublos ùu basileus Constonliu IX Monomaquo nvoc sa 
rnattrosso Sklèraina (donc nvnnt 10'•il, o\J cello·ci mourut). 
Ct. CMrénos, Sy110psis historiarum, M. 1. Bekker, ~- 2, llonn, 
1839, p. 556 (variante du ms C, cil6o par A. Michel, Humbm 
rmd }{errûlc~rios, t. 2, p. 172, u. 1). 

En 105a·1054, NicétoH intcwvlnt par ses écrita dAns la 
controveJ•so entre le cardinal Uumbe•·t do Moymunoutior, 
principal légat du pa pu Loon IX, et le pntriarcho Micho! C~rul· 
laire. Si l'on an croit la lJre11ia ct succincta commemoratio, due 
probablement à Humbert (éd. C. Will, Acta st scripta,. de 
coniNJ(•crsii.t ecclesi.tU crauac ct lati11ae .. . , Lalpzig-M.n.rbourg, 
1861, p. 1:10-151), une discussion eut lieu au Stoudios le 24 juin 
1054, en présooco du basileus, fuvurablo à l'union pour des 
raisons surtout politiques; Nir.ôtllll y désavoua aon livro ~l'An· 
tidialogos), qui rut br(llé sur Ul'dl'O ùe l'Empereur; lo Jandonlaln, 
Il Stl i'Ondi t p1•ès du légat t~n pulnls Pègè: il en obtint unoréponso 
s9.tlstaisanto à Rea difficulllls ant.ilat.ines at ùovlnt son nmi. 
Comme l'on aait, c:etto tentative d'union so termina pourtant 
avec l'excummunlcation réCÎJlroquo du patriarche par los 
légats ~ 1 G juillet) et dos légn l.!i par le patrîaroha an synode 
domosliquo (24 juillet); ces excommunications ont ôté lovéel 
de part ot d'autre par le papo Paul vr et le patriarche Athê­
nt~goras, Jo 7 décembre 1 !lG5, veille de ln conclusion ùu Concile 
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Vntioun n (trad. frnnç. dans Doo~<metlllltil)n natholique, t. 63, 
1966, col. 67-tl9). 

Après cet interrnède, Nicétas \'etombe dans lo silence 
du monastère, où il compose ses écrit~ théologiques el 
spiriLuels. J .a Profnssion dB foi, qu'il rédige dans <! l'ex­
cès de la vieillesse " (n. 18), lui donne dans l'intitulé 
du ms le titre d'higounulnc: il peut en effet avoir occupé 
cette fonction au RLoudios on tro Cosmas ot .r oan, men­
tionnés respectivement comme higoumènes en 1076 
ct 1092. Nit~étas est. donc mort avant cette dernière date 
(cf. J. Darrouzès, SC 81, p. 22). 

' 2. Œuvres. - to Ét~n!'rs POI.llMIQUES. - 1) Dia­
lexis, « Discussion contre les F1•ancs ou JJatins )) (hiver 
1053-1054), reprise avec une introduction <liiTérente 
dans l'Antidi(llogo.~ (printemps 105'•; réponse au Dia· 
logus du cm·dinal HumberL). Nicétas y développe los 
principales difilcultés que les Byzantin,; opposeront 
dans la suite aux Latins : usage des azymes ·(il y est 
question d'une anticipatior1 de la Pâque juive par le 
Christ au jeudi saint), célibat des prêtres, jeûne du 
samedi, célé])l'alion euchaJ•istique on careme. 

Éd. on trad. la Lino dans C. Will, Aatt< ct seri pla ... , ci til 
supra, p. 127-136; PL 143, 973·984 et PO 120, 1011-1022; 
texte grec dans A. D6m6traltopo11loa, Jlilltiothèkè ecclèsias­
tikè, t. 1, Leip1.ig, 181\6, p . 18-36; éd. plua scientifique par A. 
Miohel,Ht•mbt"t urtd J(«rttllario$ . . . , t . 2, ·padtJrhorn,1 no, J>. ll20· 
S42; nous n'entrerons paa dans laa diacussi11ns qu'a onlratnéos 
~tté MitiQn (cf. K. Seh weinlmrg, Die Textgeschichte des Ge· 
tprllch.~ mit dm l'ranlœn ''Oil N. S., d QllS Byztmtirlischc Zcit• 
schrift = BZ, t . ar,, 193' .. , p. 313-ll't7; A. Michci,Dic vier Schriftcn 
cùs N. S. aber die Azymsn, DZ, t. 35, ·1935, p. 308-336). 

2) Sy11thèsis « Mntt·e les Latins qui blasphèment 
contre ie Saint-Esprit en disant qu'il (H'OCède du Fils n; 
éd. A. Michel, ll1~mbert uTid !(., t. 2, p. 371·409. Ce 
texte sera repris avec diver'Ses modifications par 
Nicêtas Choniatôs, au début du 138 siècle, dan::~ ~:~on 
Thesauros Orthodo:ûa.s. 

Sur le rôle de Nicétas dans la controverse do 1054, 
voir oncore A. M.ichol, Sèhisma und Ka.iserhof im 
Jahrc 1064, dan~:~ l' Églisf! et lés É'glisc.~. Mélanges Dom 
L. Bauduin, t. 1, Chevetogne, 195(., p. 4.11-U 6. 

S) Dâ$cours cmtlr8 les Arm6ni8ns; los quatre premiers sont 
inMita (ms Moscou '•Hl!, f. 171 v-190v); éd. du 5° dana J. 1-lar­
genrl!tller, ll1on11mentc' gracct' ad Pltotittm .... pertinentia, H.\ltis­
bonno, 1869, p. 139-154; ils seraient (ln tflriem·a aux trai lûs 
contre les Latins selon J. Darrouzèa, SC 81, p. !l-10. 

•l Traild contre le-< Juifs • atlëusant Jour indocilité ct Jour 
Infidélité »; éd. et trad . .f. Darrouzù~;, Ni~Xtm~ Stétltatos, Opus· 
c~U• e1 Lettres, sc St, Hl61, p. Hz-v,a. 

2o ŒovnJ::S Sl'IJtiTIJI':URS. - 1) Vie de Syméon le 
Nouveau Théologien, éd. et trad. 1. J 1 aushoJ•r, OC, t. 12, 
n. 45, Romo, 1928. L'ouvrage est anonyme, mais 
l'attribution à Nicétas ne fait. pas de doute. Voir 
l'intrQd. de 1. Hausherr qui monl.re comment celte 
Y if ellt u.ne « thè~o >> (p1•Mminence def; <<pères spirituels))' 
mêrne laïca, sur la hiér•archic) ct comment Nicétas 
lntro~ltit dans le récit ses propres VUM sur la sainteté 
et la vie spirituelle (p. xx1·xxxvu). Uue recension plus 
longue (cf. n. 150) n'a pas été conservée. 

2) Chapitres praliqu.us, physiques et gnostiques (trois 
centuries»); éd. dans la Philocalie <les saints neptiqU{IB, 
v•"!v,1782 (3e M., t. 3, Athènes, 1960, p. 273-555), 

epri~~ en PG 120, 852·1009 ; tt·ad. franç. des ch . 68-
. 77 de !.a 2" Gen turie dans J. Gouillard, Petite 

pltilocalic de l(J, Prière du Cœur, P11,ris, 1953, p. 181-184. 
Cf. infra, Doctrine 'lpiritr.wlk. Dans certains mss, l'ou­
vrage est précédé par un bref « Discours par interro· 
gations et réponses»; texte grec dans l'introd. à la Vic 
de Syméon, p. xXXlv-xxxv (défin ition et signes de la 
sainteté). 

an ŒuVItllS Tli.ÉOLOGIQ.UES. ~ 1) De l'âme, « à Ni­
cétas, syncelle 6t carthophylax n; éd. eL trad. SC 81, p. 
56-153. - 2) Contemplatio11 du Paradis, SC 81, p. 154· 
227 (cr. DS, t. 7, coL 771-772). - 3) Conternplati(Jn .. . 
dl1 la Hiérarchie célest,e et de la lliérarchùt tJcclésiastique, 
SC 81, p. ao0-361 (cf. A. Wenger, DS, t. a, col. 307· 
309). 

Cotte trîlogie est éditée aussi par P. J. Chrèstou, N~x'/j~O< ... 
IJ.UO<tl<d: nuyypdj4Jl<ET<X, Thessaloniqu6, 1957 ; l'éditeur propose 
dans son introdtwtion \me chronologie de la vi~;~ de Nicétas 
crltitJuée par D. Sliernon (RI-lill, t. 04, 1 95!!, p. 183-1811) et J. 
Dat•t·ouzès (SC 81, p. 15-2ft). 

4) .Sur les limites de let vic, SC 81, p . 366·H1. - 5) Pro· 
fcssion de foi, SC 81, p. 444·463; Il cot 6m•it, le ms Cltlrk. 2, 
r. 11av, ajoute une Hypotyposis qui reste inédite (cf. SC 81, 
p. 111). - 6) .Sur les oorttumcs studilc$, SC 81, p. 486-507. -
7) • Cieux 11ouvcau:c el terre IJI)Uvelle • (frllgrnents), SC 81, p. 508· 
"1" o.J o) • 

t,o ConnESPONDANCE. - J. Darrouzès public trois 
lettr·e~ extraites de la « 36 Centurie des lettres de Nicé­
tas " (SC 81, p. 46(1-485 : à Athanase, higoumène du 
Panflgios; réponse de celui-ci; réplique de Nicétas); 
il eu conclut à l'e:l'istence d'une collecHon de Lel;t.r•es 
en trois centuries et signale la présence d'une lettre à 
PhiloLhée dans le B(lroc. 2? ct la mention d'une autre à 
Léon d'Arcadiopolis dans la Profe11sîon de foi (n. H). 
Il pense néanmoins que les huit lettres annexées au 
Traité sur le Paradis (SC 81, p. 228-291), de même quo 
celle qui précè<le et celle qui suit le Traité de la Hiérar­
chie (p. 292-29?; 360·363), ne relèvent pas d'une coJ· 
lection (introcl., p. 12-13). r. 

5o Sur l'activité de Nicétas comme .É!HT •r.o n des 
Cl)UVI'OS do Syméon, et les modifications qu'il a pu y 
apporter, voir les introductions aux écrits publiés 
récemment: Cat6chèsiJS, SC 96, 1963, p. 165-179; Hym­
nos, SC 156, Hl6!l, p. 35-67 (préface de Nicétas, p. 106· 
135; le disco ur~; K«<ta <iyLoxoc'tYjy6pCilv, <! Contre los 
accusateurs des saints ))• mentionné dans cette préface 
reste inédit; 1. Hausherr, qui l'a eu en mains, le dit peu 
important, Vie, iot,•od., p. x<:m, note). 

5<• ŒuvnllS t'llTWO ES. - Un Traité de le' ProVi1Icncc est 
montionn6 dans l'opuscule Srtr les limites ... (n. 4.6). Nicodème 
l'llagiorito cilo des exti·nits d'un commentaire a11r les Ar1abath· 
moi dans sa Néa kli11w .. "'; ct. SC St, p. t3. 

Sur• los confusions et fausses attributiQns, vQir SC 81, p. H. 

s. Doctrine spirituelle. - La doctr•inc des opus­
cules publiés en SC 81 a été bien analysée par J. Da•·· 
roul-ès (ch. 3, Questions doctrinales, p. 26·39), auquel 
nous renvoyons (Y ajoulet• la note do A. Wenger sur 
l'in flucnco du Pseudo-Denys, DS, t. S, col. 307-309). 
Now; nous limitor•ons ici à l'enseignement des GhapitriJS 
pratiques, physiques et gnostiques (dont une esquisse a 
déjà 6t6 donnée par M.·'l'h. Disdier·, DTC, t. 11, col. 483· 
486). 

Une étude préliminail'e des so1~rç68 s'imposm•ait; 
ollo révélerait sans douta que NicétM, à traver·s son 
mau,·e Syméon, suit lo schéma ét•agricn du progrès de la 
vie spirituelle : 11 Je chr·istianisme, c'est la doctrine du 
Christ notre Sauveur, qui se coxnpose dè la pratique, 
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do lo. physique et de ln tMolol{ie » (Évagre, Prac­
ticos 1, éd . .A. etC. Ouillnumont, SC 171, 1971, p. 4.'.l9; 
ct. art .. ÉCJagro, DS, t. (., col. 17!18-1739). Ce sc Mm a 
c progressif • est cependant compliqué par l'introduction 
du schéma « hiérarchique n emprunl6 au Pseudo­
Denys. D'au tres influences jouent égallllnont, entre 
autres colle d'Isaac de :Ninive (OS, L. 7, col. 20'•1·2051t), 
dans la description des trois étapes somatiqu(!, psyt:hi­
qrte, apirituelle, et Je rôle donné aux larmes. 

Lo. succession des troi!; Centuries, qui correspondent 
globalement aux trois étals du commençant (t!CJ~xy(l)· 
y1x6~), du progressant ou « moyeu» lp.too~) ct du par· 
rait (TH,ELo~), n'oO're ccpeudant qu'tm plnn formel. 
En fait, suivant le genre propre des Centuries, inau· 
guré par ~vagre, continué par Diadoque de Photicé 
ot Sym1'1on le Nouveau 'l'héologion, le cor1tenu de cha­
cuno des parties évoque les trois 6tapes tout en donnant 
la prédominance à l'une d'1illes. Les Centuries en eiTet 
ne conslil,uent pa!; un traité th6orique composé suivan t 
un plan linéaire. Chaque «chapitre • (le mot n'est. pas à 
prendre au sens actuel de c division d'un ouvrage •, 
mais au sons étymologique de « note capitale », « sen­
tence brève •) ne tente pas de présenter au lecteu1• un 
enseignement systématique mais bien de l'aider à sc 
situer dans l'itinéraire, de lui olfrir dos suggestions, 
des rappels, dos approfondi~soments, pour qu'il puisse 
poursuivra son cheminonHin t ct suJ•mont.er los obs­
t acles qu'il y rencontrA. • Cha11ue sentence est faite 
pour• être méditée pour ell!l-mêxne '' (art. ÉPclgro, DS, 
t. 4, col. 1738). Nous suivrons cependant l'ordru du 
texte, ~:~n nous arrêtant aux aspects plus substantiels. 

1 o CeN'r u mns J'liA TJQ.u ltfl. - Nicétas commenco par 
indiquer qualro conditiutls pour que celui qui est« au 
milieu '' de l'itinéraire (sans <lou to est-co son p1·opre 
cas ) puisse progressor jusqu'à te ln contemplation mys­
tique (le la Trinité " : • lu liberté, c'est-à-dire !'apa· 
thcia de l'âme •; « la ptu·ifir.ntion du no!l-s par les la1•mes 
et la prière''; « l'hahi tati ou on nous do la T1•inité "• qui 
ontrnine l'illumination par l'Bsprit; 11 la nécessit6 " de 
tairo valoir le talent de« la connaissance» (1, PO 120, 
852-853a). Le ch. 2 pt•6cisu qu!l 11 le commencement de 
la vie divine est la Iuito du monde, le renoncement 
à la volon té pr·opt•e et ln transformation do l'u:;prit, 
terrestre » (85lla). Los chapitres suivants traj ten t des 
~sens intérieurs» {10, 8!i6bc : in tollect, raison, sensibilité 
spirituelle, connaissan1:e, science) et des parties do 
l'âme (15, ll57c-8G0d). Par un droit usage de ces • puis­
sances "• l'homme doit recouvrer l'unité primitivo de 
son être dans laquelle il fut créé (17-18, 860ac; cr. 72, 
884ccl) ; selon les vues d'Évo.gre, la vie spiriluello ost en 
effet l'itinéraire du retour à cette unité. Suit une s61·io do 
conseils ascétiques destin6s aux commençants et 
concernant surtout la lutte contre les pensée~:~ impures 
(23-66, 861b-889c); dans co combat, l'âme ost soutenue 
avant tout par la foi dans les promesses du Soigneur 
(SO, 865a.b). Nicétas insiste sur le r ôle des lMnwR qui 
clavent des souillure~:~ contractées •; mais il parle aussi 
des larmes de consolation qui u descendent d'on haut 11 

(68-71, 881d-884bc; cr. OS, t. 9, col. 29'•). Retenons un 
chapitre sur le (Irai mortachisnw: ~ Devenir moine, co 
n'est pas se mettre à l'écart des hommes et du monde, 
mais demelll'er à l'écart des volon tés <le la chair et. fairu 
en soi le dé.sort dus passions » (7fi, 885d); la vie céno· 
bitique ost préf6réo à la solitude absolue (7?, 888a). 

Nicétas distingue une double apathtJia: la promière 
résulte de la victoire contre les passions; la seconde, 
qui commence avec la c1 eontemplation physique » (sur 

la natua•e ct la tradition de la 9t(l)p[Ot cpuo1x1), ct. art. 
Contemplation, DS, t. 2, col. 1805-1827), ost l'établis· 
sernen t du no Ils dans la liberté, en sor tu que celui-ci 
exerce au maximum sa« visi01\ la plus pénétrante et la. 
plus prévoyante » (89, 893b). c Celui qui se rapproche 
do ce degré poa•to des regards droits sur Dieu et. sur la 
nature des choses; en raison de sa pureté, il monte do ln 
beauté de1:1 cr6atures au Créatour; il reçoit les illumi­
nations de l'Esprit; il a des opinions bienveillantes 
sur los hommes et dit du bien de tous; il les voit tous 
sninLr; et purs et porte des jugemonls droits sur les 
chose~:~ divines eL humaines o (90, 895bc). Le dernier 
chapitre souligne le J•ôle de l'l!lspriL : « De mllme que 
l'on no peut sans huile ni feu allumur une lampe pour 
6clairer la maison, ainsi sans l'Esprit et le feu divins 
l'âmo ne peut exprimer clairement los cho!les divines 
et les enseigner aux hommes » (1 00, 897h-900a; suit la 
citation do Jacq. 1, 17), 

20 CEN'rURIES PHYSIQUt:S « de la pmification du 
11o!ls ». - Les ch. 3·7 (900c-901tc) détaillent les trois 
élals de la vic de l'âme : charnel, psychique, spirituel 
(ci. Isaac de Ninive, DS, t. 7, col. 20'•3-2050). Viennent 
ensuite clos chapitr•os sur la lutte contre les tentations 
(1'•·22), l'humilité qui assure la victoire (24-29), les 
fruit~ do l'Esp1·it (30·31), la connaissance de soi-même et 
ses effets, dont le plus grand est encore l'humilité (40); 
en oiTet, cr rien n'élève l'âme à l'amour de Dieu et à la 
chu.t•ité envers Je prochain commol'htlmilité, la componc­
tion et la prière ptu•e » (~1, 917d). rr JI est impossible 
d'ouvrir la fontaine des lArmes sans une humilité pro­
fonde, eL réciproquement d'ôtro humble sans la com· 
ponction quo donne l'o!Yusion do l'Esprit » (ltG, 921b). 
J .'obéissance au père spirituel (nn dos thèmes do la 
Vic de Syméon) est une condition n6cessai.r•o da « la 
nouvelle naissance dans l'Esprit )l; elle est aussi imita· 
tion du Christ obéissant (53, 925ab; 54, 925bc). D'au· 
tres chapitres traitent des songes et rt'l'v,élatlons (GO· 
G3; autre thème important de la Vic). Suit une défi­
nition d,o l'Msychia: «c'est un 6t.at du no'û.s sans pertur· 
balion, ln sérénité do l'Ame libre ot exultante, la fixa­
tion du cœur en Dieu sans troubles ni tempêtes, la 
science des mystères, la parole de sagesse ja.illîo d'un 
cœur pur, l'ahtme des pensées de Dieu, le ravissement 
de l'esprit, la familiarité avllc Dieu, l'œil sans sommeil, 
la prière spirituelle, le repos sans labour au milieu 
des plus grands labeurs, ct finalement l'union et Je 
contact avec Dieu • (64, 932h). 

Dnns Ill pso.lmodie, ln qualité est préfl'mtblo à la quo.ntit6, 
co.r n'esL par là que •l'homme parvient à l'oraison puro ... et en 
oublie même lo. nourriture du cllrps • (70, 933cd). Plusieun 
chapitres prolongent colto idée dans le sens do la prière conti• 
nuelle (7'•-77, 936d-ll37b). Un chapitre sur lo. lectio diPin11 
montre quo son rruiL ost autm cho?. hl commençout ot Jo pro· 
gressnnt : elle conllrmo Je premier dans so. lutte contre les 
tentat.ions; pour lu second, • olle est le vin do ln coupe divine, 
qui réjouit son comr •; olle le falt dopnssor • lu lettré qui tuo • 
ct Jo conduit doueamont U\lX • profondeurs de l'Esprit • (90, 
9451\b) . Los derniurs chnpitros soulignent Jo rôlo du Verbé: 
il s'ost Incarné pour • rofttire cL déillor notre nnturo • (93, 9't8a), 
immolé pour nous donner son corps on nourriture (94, O~Sbo) 
et t'tOus tt•anRformor entiôromont (95, 'JI18cd); il nous lait nccédor 
à ln contemplation dos profondeurs de Diou ot ouvro ainsi 
l'accôs à lu vio céleslo (98-1 00, !l50o·952d). 

3° CnAI'ITRES GN081'1QUB9 «sur la cbat•ité et laper· 
faction de la vie "· - Noas impMsible, Dieu surpasse 
tout intellect et toute impassibilité (1, 95sa), mais 
l'homme est son image, précisément par lo 11otù (3, 
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952b-95Sa). La distinction des Personnes divines 
n'est pas obsl;aclo illour unité, car « lo Père con Lient en 
lui le Verbe consobslanLiel et l'Esprit coéternel » 
(5, 956a). Il y a de même une trinité dans l'hommo, 
puisque l'dnw contient dans son unité le n.oll$ et le 
logos (6·7, 956cd). Les eh. 8-12 lléveloppent divers 
aspects de l'imago divine en l'hommQ; si celle-ci atLeint 
sa perfeetion par la puri fication, la charité, l'humilité 
ct l'illumination de l'Esprit, l'homme << parvient à la 
science des mystères cachés do Diou cl. los dispense pm· 
le discours de la sag·esse it ceux q ui sont capables de los 
entendl'e » (Hl, 960d). Il faut pourtant que nos facultés 
s'ordonnenL et s'unillent poUl' que nous devenions 
« participants des biens de Dieu ... , mystes et prêtres 
des myst6ros immortels » ('16, 961ah). 

Ap1·ès un rappel cles oxigenr,Qs de )l\U'ilication (17-
23), Nicétas revient sur l'hèsychia, qui << enflamme 
l'amour (~pwç) de la charité divine par la pmeté de 
cœur et la snavité t'l,e la componotion, déliv••e cles liens 
dos sons et invite à obtenir la liberté )) (24, 96ftd-965a). 
Alors l'âme devient. semblable aux cMrubins, du fait 
qu'elle s'est élevé(;) J)l'ogr·esslvement en suivant les 
degrés homologues à ceux de la hiérarchie céleste 
(26-32); elle att.einl. lau déification en cette vie, c'est-à· 
dire le sacrifice spirituel et divin)) (33, 96Bd). << Blessée 
de l'amour· de DicH n, olle no saurait dès lors rester 
inactive mais doit tendr•e ver•s lui pm· des montées 
incessantes (37, 969bc), tandis qm~ la participation à 
l'Esprit saint. infuso en elle « une énergie el un parfum 
indicibles » et l'élève au-dessus ril~s contingences 
humaines (38, 969cd). 

Suit une (loscription des trois voies, purgative, lllu­
minative et my:;tique (111-V•). La voie mystique appar­
tient à ceux qui sont parvenus<< à la plénitude d'âge du 
Christ)) (4~, <J73cd). En otTet, on coux qui c•·oissent daus 
la vio spirituelle croit auSt>i hl Chris t, et ils sont tlnalo­
ment habilités à annoncer aux autres les mystèl•es 
de Dieu (50, 977cd); ils se reconnaissent lils de Dieu; 
l'E;sprit crie en eux « Abba )) et leur donne (( la par­
rhèsia envers le Père » (51, 980a). Le contemplatif 
devient alors actif ~lans l'Église, et le~:~ cht\pitres sui­
vants développent cet aspect (58-61; cf. Sym6on, 
Éthiqut~ 11, SC 129, 1!'167, p. 328-382). Lé v1•ai contem· 
platif jouit, dan:> la cllariLé, des charit>tMS de l'Esprit 
(86-88); il devient même prophète« pour l'édification de 
l'Égllse de Dieu )) (ll9, 1001d). Le ch. 99 ••ovient sur la 
correspondance entre la Jliél'ar•chie nngélique et la 
hiérarchie humaine : les neuf ordres représentent on 
oiTet le progrès dans la contemplat.ion, ct tendent. à 
unir au dixième, qui est Dieu lui-même (99, 100Bbd). 
Le dernier ühapitro évoque en consôquonco le mouve­
ment intime et Je rayonnement ext<œitHlr du Diett Un 
et 'l'rino qui ~ commençan t par la monade s'accom plît. 
cycliquement r.ommo une décade et contient ainsi los 
commencetn(;)nts et les fins de toutes ehoses )); il s'a­
chève spontanément par une doxologie trinitaire (100, 
t008d-1009a). 

CoNCLUSION. - Les élélmmts de cette doctriiîe spi­
rituollo n'ont, à parler strictement, rien d'original. 
Dans son style môme, Nicétas reste bion en-deçà do la 
cbàleur affective et de h\ richesse <le:> symboles qui 
imprègnent les écrits de son rnattre Syméon. Quand 
il aborde la vie mysl.iquo, il so contente le plus souvent 
de formules générales, empruntées à ses prédécesseurs; 
il en parle en théoricien ou en • répétitew•J), plutôt qu'en 
homme d'expérienco. On ne saurait pourtant nior la 
valeur de la synthèse qu'il propose, et qui lui est per-

sonnelle. Cette synthèse, par ailleurs, frappe par son 
caractère << êl(ISSique », pourrait-on dire, et donc uni­
versel; elle vaut pour « tout homme pieux » (111, 55, 
981a) et pa.c; soulomenL pour des moines. En outra, il 
serait facile de montrer la correspondance de cette 
doctrine av0c celle des spiriLuels O(:Cidenh\ux des deux 
sièci~;JS suivants : saint Bernard et Guillaume de Saint­
Thierry soulignent dans ln même sens la place du Verbe 
incarné at de l'Espl'it saint dans la vie spirituelle; 
Hiehard de Saint-Victor, dans le De quatuor graçlibu.s 
violMtae caritf.ltiH, retrouve le même mouvement de 
l'amntu• qui conduit da la contemplation à l'a.ctivilé 
dans l'Église; et maints passages de sainl, Bonaventure, 
par oxemple dans l'ltin.erarium mentis ad Dt~tun pour­
raionL êke mis en parallèle avec tel ou tel chapitre des 
Centuries. Ces considérations justificraiont, ct·oyons­
nous, une édition critique ot une traduction en langue 
modorno des Capita. 

A. Micho!, Humbert und Kuu,llarios, 2 vol. , Padc,•born, 
192'•• 1930. - J. Darrouzt\H, SC 81, in t.rod., p. ?· 54, (celle 
élude loiidliniunlnlo corrigo IHs (!années (le plu6ieurs l1·avaux 
an léri.ours). 

A. Michel, Dt:c A nticipation des Paschamalos im Scllismtl ;les 
Xl. Jllllrhtwclcrtcs, OCP, t. 2, 1936, p. 155-1G3, - M. Lot· 
BOI'Odino, Le mystère clcs l<"mcs, VS, l. ~Il, 1936, p. [G!I)-(110] 
(repris dans La clo<Ûourcllsc joie, coll. Spirilunliw orient.a16 14, 
Bellofontaine, 19?'•· p. 131-195). - 1. Haushorr, Ponthos. La 
dMtrillc de /tl comprmntù)tl fltl~IS l'Oriclll chréûcn, OCA 132, 
1\Wt. - 'l'IL Spidlfk, La spiritualité de t'Orien! chrétien, OCA 
206, 1!1?8, p. 15, 77, 238, 262. 

DTC, t. 11, 1932, col. 't7!l-lt86 (M.-Th. Di~dier); Tables, 
t. 16.- LTK, t. 7, 1962, col. 775 (H. Woltar).- NGlD, t. 10, 
1\!67, p. 440·4~1 (M. J. Higgins).- H , G, Dock, Kirclie, p. 317-
fJ111, a63, et 557·558 (inexactitudes sur los œuvras). 

I..e~: principaux a.rt. du DS où il esl question da Nil;âtaa 
Stèlfl(ttos ont été signalés dans le lexlc; voir encoJ•o Apatlleîa, 
t . 1, col. 74~; Prière à Jésus , t. 8, col. 1224; M11rthe et Marie ; 
Mr1èm/J Tllél)~t, t. ·10, col. 6?1; 11112. "+-. 

Aimé SoLIONAC:. 

NICKEL (MAne ADAM), prêtl'O, 1800-1869.- Né le 
9 juin 1800 ù Mayence, Ol•plîelin pauvre, Markus Adam 
Nickel fut remarqué par Joseph Ludwig Colmal', Jll'e­
mie•' évêque de Mayence après l'époque des pl'inces­
électmm;~, qui le lU entrer dans son collège diocésain. 
Nickel nt ses études ecclésiastiques au grand sémi­
Ilaira de Mayence sous l'autorité du S\lpé••ie\ll' Bruno 
Fran<~ Leopold Lieber·mann, homme d'une profonde 
piété, ct fut ordonné e1t 1823. 

En 1835 la faculté de théologie catholique de Mayence 
IuL tr•ansféréQ à l'université libérale de Giessen et ce 
n'est qu'en 1851 qu'elle rut rouverte par Mgr Ket­
teler (DS, t. 8, col. 1716-1717). Pendant cette période 
de 1.835 à 1851, Nickel, en qualité de diroct.our, eut la 
chaq{e des étudiants on théologie qui I'OVenaient de 
Giesson à Mayence pour leur année de préparation à 
l'ordination sace•·dotale. Pendant cet t.e unique année, 
Nickel s'efTor~lait de dOm\êr à ses élèves en théologie, 
on partant do la Sainte Écriture, une solide connâis­
sance ot une profonde piété liturgiques. Ils devaient, 
disait-il, << célébrer le mystère <le la Rédemption en 
union avec l'Église catholique et prendre part il toutes 
ses pt•ières, ses lecturfJs, ses cé••émonios el: ses sacJ'ê­
rnents ». 

En quarante ans, Nickel a publié cinquante ouvrages, 
dont beaucoup comptent plusieurs tomes (biblio­
graphie dans DufTror, cité i1tfra, p. 149-151). Do cet 
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ensernhlo, la ma.jeoJ•e partie concerne la liturgie (tt·a­
duction allemande des liVI'CS liturgiques, adaptations 
poUl' les laïc~:~, etc.); le reste esL fait de livres de mMi­
tation ou do traductions de textes spirituels. 

A la ravour de lal'éOllVerture de la faculté do théologie 
à Mayenca en 1851, Nickel rut t•elevé de !!Il chat•go par 
Ketteler· et remplacé pur Christophe Moufo.ng; il devint 
chanoine de la calhédr·ale. Il mom•tlt à Muyer'ICO le 
31 octohro 18&9. 

Nickol croyait ;\ la torce con tenue dans la Parole de 
Dieu el voulait, par lu traduction, en faire bénéllcicr 
les fid~les. Toute la profonliour spirituelle do Nickel 
se trouve sMs lioute condtmsée dans l'interprétation 
qu'il donne du Saet·i fiM do la messe:« Sans doute put• sa 
mort sur lu croix, le ::3auveur a mené son grand Sacri­
fice jusqu'à son parfait accomplissement, mais nous ne 
pouvons Mn611cior des fruit:> de ce sacrifice qate par sn 
l'ésurroction et sa vio dans le ciel, en un mot pat• le 
Sauveur vivant ... (Lo Sacrifiee de la messe) ost donc la 
célébration sans cesse renouvelée de la pru;sion ot de la 
mort do Jésus, mais on mèrne temps la célébration du 
Sauveu•· ressuscité, éternellement vivant ot agissatü 
dans ~>on Église» (Messbueh, t. 1, p. 1v). Par sa cou~p­
tion de la puissance pneumatique de la Parole de U1eu 
eL par le sens qu'il a du mystère de la Croix et de la 
Résur••oclion, Nickel se trouve en avance sur son temps 
ct déj11 rH·ocho des affirmations du concile Vatican tt 

sur le 111ystèr•e pascal. 

Prinr:ipnux OUVNigOR. - 1) Liturgie. - 'J'rl\dii Ct.ÎU.I~ du 
Pontifh:nl r·omnin. (3 vul., M11yêllêO, 183lHS:IR), du ]ttluel 
(183'J), ùu Missel (Daa Mosslmch, 2 vol., .Ma.m it:l~, .11!~1), .du 
Dréviain; ('• vol., FJ•ûnc!oJ·t, 1!3/J2, etc.). - Dtc hc1ltgcr1 Zc1Wt 
u.nd F~u: ... (li vol., :Mnyonco, 1836·1RS8): ~ur l'nnn6o liturgi~\Hl. 
-Die wilrtlige Jr'eicr der hciligcrl b'imtUit«· .• (11!37). - J.ruelt­
brcvier filr Katholikcn (Dillingen, 1838, oLé.). 

2) Formation clll'étienne, prédicaLion, méùilo.Lion~. -
Der Ge.,alldte Cottes rcdct Worte Colles ... at4 alle Sorwwsr. una 
Fcste (2 vol., Francfort, 18V.). - Das Ncuc Tcslflmcllt ... /Ur 
Prctliger und Kntccliclclt ('• vol., Ratisbonne, 181ati·181.?). -
Die evangslischcn Pcrikopen an den Sonntagcrl t<lltl b'eRtell d118 
Hum, axogotiscllllomiletisch b~arbcitct (18 livruisons, Frnnc­
fort, 1B'.?-185'•l · - lllt.c:. 

3) TruducUonR d'ouvrngos spiritueiR : de l' lmitation ds 
J4su.s·CIIri.~t et cio ll·ailés do 'rhorn~.s u Kompls (Sctnuml clor 
mysti~çlum Theologie, !llnyonco, 1851);- dos Excrcitiortml spi· 
ritt<rdiwtl msditatiot~cs du jéRuit.e Nicolas Lo Pnulmior (DB, 
t. 9, r.ol. G76): Gû~·tcs-Uebutl«er& in der Sprachc cler hl. Srllrift ... 
(Mayence, 1953);- ri!OcliLiou des Excrcitia Mllllla du cnpucln 
Marthl ùo Cochom (DS, t. 10, col. 682) (R:\tÎRbonne-NewYork, 
1867). 

O. Ouffror, Au/ tle~n W r.s ~~' litur«ischcr Frommigkci.l. Da$ 
Wcrlt etes M. 11. Nickel. .. ('I'hè!;o do l'Univ. Orégoricnne), 
Spi ra, 1 ~62. 

Günttlr Dulll'nv.n. 

N I CLAES (Nuu,A 1?.$ , NiCHOLAS, NtcOLAijj 1-h:N nt), 
fondateul' do secte, vers '1502-ver•r; 1580. - 1. v,:o. -
2. Œztr>res nt Dnctrir1c. 

1. VaP.. - Hendrik Niclaes naquit à MUnster, en 
Wesphalie, en 1501 ou 1502 (cf. R. M. Jones, p. 428, 
noLe), d'une pieuse famille catholique. 

De snnt.é fragile, Il reçut s~ première formation do su môro. 
Elle lui inculquu notamment le renpect elu culte ot ùos cér6· 
monieR de l'~glîso: oncorc onf::lllt, cm la conduisait chnque jour 
à ln massa. A B ou 9 ans, il eut deR visiona. Il 6tudln Jo lntin et 
travaillu d'abord dnns le comrnerca da son pèro; puis, b. 21 ans, 

s'étant mari6 il s'engngea lul·même dans les aiJairos et a'y 
montra fort ~xperL. l:!oupc;onn6 d'erreurs doctrlualos, il rut 
mis an prison, mnis ftwto do prouves on le relâcha. Il se rendit 
ulOr!i à Amsterdam vora 15a0 et, y continuant son oommerco, 
ontr11 on contact nveo nomb1•0 de gens, dont certains nvalont 
qullt6 l'~glise. 

Vnrs 1539 ou 15'•0, il eut une révélation lui enjoi­
gnant de fonder un nouveau groupement r·eligioux. En 
1540 il alla s'établir à Emden, on Frise Ot•ientalo; la 
mOrne révélation se renouvelant avec môme injonction, 
il commença à recruter des adhérents pour la« Famille 
de la Charité •· Il écrivit là un gr3.lld nombre d'ou­
vrages eL pt•opagea su docL•·ine là où le menaient ses 
aiTaires, en Hollande, dans le Brabant et en Angleterre, 
où il fit un bref s6jour, proba.lJiement en 1552 ou 1553. 
Il eut également dell disciples dans les Flandros et en 
France. go 1560, les autorités d'Emden ayant pris des 
mesures con tr•e les activités des sectes, Niclaes quitta co 
lieu ct passa le resto de sa vie en diverses villes de 
Hollande ct d'Allemagne. JI so trouvuil à Cologne en 
1579 et probablement c'est là qu'il mourut en 1580 
ou 1581. 

2. Œuvass wr DocTRINE. - 1) La • Famill~ tù la 
Charité » ainsi s'appelle le groupement ou la secte fon· 
dée par 'Niclaes (« Huis der Liefde », « Familia Cari· 
tatis, ,, Family of Love Il}. Niclaes avait lu les écrits de ' . Luther, mais le désapprouvait (R. M. ,Tonell, op. c&t., 
p. 43•1); l'organisation de sa secte se r6Cèro plutôt au 
modèle catholi<tue qu'à un modèle protestant : un 
évêque suprême, au-dessous de lui des anciens-« archo· 
vêq ues )> 01.1 '' évèqut~s )>, rn ais da.ns la Famille de la Cha­
rité on no leur dounRit jamais cos noms - , trois ordres 
de prêtres et los simples membres; des rites variés et un 
calendrier chargé de nombreuses fôtcs. Goux qui 
en Lt•aicnt dans le groupement pouvaient sembler, vus du 
dehors, re.<> ter attachés au cul te traditionrtel; en réalité 
ils étaient ùissidont.s, hérétiques même. Niclaes out des 
adhérents 6onnus, tels Henri Janson (alias Emmanuel 
Hiël) qui, après un temps, le quitta et fonda une nou· 
vello secte (cf. DS, t. Il, col. 100-102) et Christophe 
Plantin d'Anvers (cf. Max Rooses, op. cit.). Le groupe· 
ment connut une cort.aine expansion dans les Pays-l3ns, 
en Allemagne, en Angleterre et en Ft•anco; le nombre de 
ses adhérents J'esta néanmoins fort limité, tant du 
vivant qu'après la mort du fondateur. Vera la fin du 
17o siècle, il avait disparu. 

Sur la Fnmlllo do ln Charité, voir : arl. Familistcn, dans 
Reakllcyklopiidü! frtr protcSIIJ,TIIÏIICha 1'heologis t'nd K irchB, t. 5, 
i898, p. 750·755 (bibl.); DNB, t. v., p. '•28; M. Roosos, cll.f 
ill/ra, p. 62 svv.; R. M. Jones, citl'l infra, p. ~a2-~33 ot HO svv; 
OS, t. 8, col. 102 : bibl. 

2) Les œu.vrcs do Niclctos, très nombreuses, ont ôté 
••édigécs pour la plupaft durant son séjour à Elmden 
(16'·0-1660). La notice du DNB donne vingt-trois 
ouVr'agAs ~;mthentiques el cinq, d'origine incertaine, 
communément attribués à Niclacs. Celui-ci signail 
« H. N. ~. initiales du ses prénom et nom, mais signi· 
fiant aussi « Homo novus • (Jones, p. 432, n. 2). Ces 
écrits sont rédigôs on allemand dialectal; ils ont étê 
presque toull traduits en anglais. Voici les principaux: 

Den Spegel dl;r Ghcrccticheit ... (Anvers, Plantin, Vell 
1560); - E11e Figuer des Waraclltigcn und geisteliclœ 
Tabernakcls; - Exltortatio. De ERr8L6 V orma11Înf' 
H. N. tot syne Ki11MNm ... {1573);- Evangelium RBgn~ 
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Ein Frolickc Bodesclwp vam Rycke ... ; - Die grün­
dige refereinr.n die TI. N. ; - Die Lic{licke rejcreinom 
H.N.; - Rt:fereincn cnde rtmdclen. edd1lr rymische sprü· 
kell (ces trois derniors ouv••ages, s 1, 1575); - Terra 
Pacis. w are getilgonl:sse IIQ,n idt gei.~telii!lr Lnnrll.vchop dell 
Fredes (Cologne, 1 51l0); - diverses épiti·us et des 
cantiques. 

Tous ces écrits de Niclae~ furent prohibus par ls concile 
do Trcnlo on 1570 cl 1582, puis on 1590 par bullo papalo (Fr. 
H. Rousoh, Der lntlu 1lcr vuliotmm Bllcflllr, t. 1, Bonn, 188a, 
p. 98, 412, 604). 

Sur les écrits: DNIJ, p. t,2s-t, aO; Rooses, p. 62 svv, 87 svv; 
. Jonell, p. ~33 svv. 

3) Doctrine.- gi l'l!:vtmgolium. Reg ni semble avoir été 
U!!Sez répandu, Jo fll'incipnl traité de Nidael:l eat le 
Spegel (= Thil Gla,q,y of Jlightcou.snc.ss: Le Miroir de 
j11.sticc), ouvrage àhstJ•us oL peu lisihlc (Rooses, p. 62-
63). La doctrine exposée pat· Niclacs ct professée dans la 
Famille de la Charit.ô semble se ramener à une " sort.o 
de panthéisme mystique » (Cross-Livingstone, cité 
infra), de foru\Uh\lion Q..<;.<JOZ confuse, appuyé sur une 
morale auslère eL exigeante. L'idée centrale, inculquée 
avec insistance, est que la vraie justice ct la sainteté 
réelle ne sont pas du type d'une justice simplement 
imputée ni d'une saintet6 extérieure. Vr·aio justice 
et réelle saint.ctô tont accéder à la Vie : l'homme nou· 
veau se trouve insé1·6 dans la Vic de Dieu, il so trouve 
ainsi « divinisé " en eonformation avoc le Christ (celui-cl 
est divinisé de manièr·e abaolue). Cotte assimilation 
nu Christ réclame uno parfaite obéissance à l'f~sprlt 
d'amour. 

Jones (p. <13'•) estime quo Niclaes tau ait le Christ pour 
vraiment Dieu, hien que ses formulations soient sou­
vent noues et ambiguës. J .es adversaires de la secte, 
dans les Pays-Bas ct en Anglet.erre, lui reprochèrent 
des désordr•es moraux et dénonHntken L los sec tate urs 
•libertins ». Il se peuL quo le libertinage soiL dans la 
logique d'un système de pensée clans lequel le fonda­
teur eL certains au moins de ses acloptcs sc tenaient 
pour infaillibles; copcndnnt lu doctrine mo1•ale de la 
secte étai~ austt)r•e ct l'accustttion des adversaires sem· 
ble peu fondée, au moins on ce qui concerrie Niclaes 
(Roosos, p. 63-66; Joues, p. '•35 svv). 

Niclaes fut influencé pa•• l'anabaptiste hollandais 
David Joris (ou George, i' 1 55G). Un arlvorsaire anglais 
contemporain, John Rogers, disait : u David Georgo a 
pondu l'œuf; H. N. A fait éclore le pvussin » (.lones, 
p. 442). Le fondateur ne semble pas avoir eu de liens 
avoo d'autres anabaptistes. On a rolové certaines am­
nltéa entre son groupement et celui des Qliakot'S; pout­
être, à la disparition de la Famille da la Charit6, cor· 
tains de ses derniers membres passèrent-ils au Qua­
kérisme. 

F. Nlppold, II. Nic/a.cs 11.n1l da$ Harts der Lir1be, dans Zeit· 
1cllrift far die historiscllc 'J'/aco/(18ie, t. S2, 1862, p. 323·402, 
m-568. - DNB, t. 14, p. 427-Ht (urt. NicholM; sources et 
bibl.).- M. Rooses, r:/lriRtopluJ Plantin, 2• éù., Anvers, 1897, 
p. Gi-92.- R. M .• lonP.s, Studies in Mystiecd Religion, Londres, 
1909, ch. 18, p. ~28-V.s. - G. II. WilliQffiS, The rculical Refor­
/Mtwn, Philadel pbio, 1962 (nous n'avons pas vu); - Nt. Ill, t . 
10,1967, p. 458.- Cross-Livingslono, 1974, p . 9?3 et /i02.­
DS, t. 8, col. 100-102. 

Hervé COA1'HAL .EM. 

NICOD:tME L'HAGIORITE, moine athonito, 
1749-1809. - 1. Vio. - 2. Œuvres.- 3. /mportancP.. 

1. Vie. - Out.re la panoplie da ses ouvrages, surtout 
l'Apologia, la source principale d'information biogra­
phiquo ost; Jo Bio.~ Irai politcia («Vie, politeia et combats 
mené:; par le t.rès saint-savant. ... Nicodème 11) rédigé 
par Jo hiéromoinc Euthyme, son contemporain eL ami 
(éd. par Spyt•idon do Lavra, d'après la copie du géronte 
Théodore de Sainte-Anne d'Tvit•on, dans rp'l)y6pLOt; 6 
ll(l(l.«t.c.iiç = GrcgPal., t. 4, 1920, p. 6S6-G<Ai ; t. 5, 1921, 
p. 21 0-218). 

Eulhymo signale qu'un élogo (Bios Cflkômiastikt>s) avait ét6 
rl\digl\ ontériouremont par Athnnase do Paros (1721. /22-1813); 
il ne 6emble pas s'être conserva, ctir cm pout dlfficilcmont 
l'idanl.illor 1wec le • Rapport authon tique sur los troubles de la 
Snintu Montagne •. rédigé par AthanAso ol encore inédit (ms 
CraiiC(o Lavra Cl G; d. S. Euslrallndos, /{atalogos, 1815, p. 32'•). 
Lo JJios d'Eulhymu fut ulilisé pout• ln • Vie on réstmi~ ... de 
Nlcod•~mo • par Onuphro l'lvirite; é<l. par l!1t.ienne et Nlphon 
(Skoul'lnioi) on pl'6llmbule de la tl'aducl,ion par Nicodème du 
Commentaire des Épîtres clc S. l'attl de 'l'héuphylacto, t. 1, 
Vionno, 1819, p. 11.·12. Pour les mol.~ l.er.hniqnes désignant, 
ontro nutres, l'habit.ut des moines athonites, d. DS, t. 4, col. 
91.6. 

Nicolas (nom de bnptêrne) Kalliboulzôs naquil en 1?49 à 
Nnxos, cher-lien rle l'Ile égt'lonne du môme nom. Sa mère 
Anastnsie entra plus tard au !lOuvent sous le nom d'Agathe. 
Son p èrfl Antoine l'amona à soize ans (·1765) poursuivre SP.~ 
étud(l~ à !'~!lOlo 6vangéliquo do Smyrne, centre important (ln 
(:uiLu•·o orlhoùoxe sous la domination tnriJUO (nf. A. Daviusl, 
rlnna Echos d'Orien! = J\10, t. 2, 1RRR-1889, p. 297-301), En 
1770, ln guerre r\IRso-tur!Jue nhligun 1'6t udlfmt à regagner 
Nnxos olt il st~ mit. ~11 &<.irvil;(l c:ln rn6tropolito ùo Pilronaxia. 
La f••P.!Juont.ntion de trola ulolnos athonltos réfugiés à Na1C.OS 
dans le contexte do la quoJ•ollo dos colybcs (cf. infra, n. 29) 
6voill1• Nicolas à l'Idéal athonilo, qu'il réalisn seult~mt~nt après 
un slljour à Hydra, tic proche do l'Argolide, auprès de Macn.îro 
de Corinthe (cf. DS, l. 10, col. 10·11) et du géronte Sylvestre, 
pl\18 tard son dircclcur spiriluol. 

11 

Arrivé à l'AUlOS en 1 775, Nicolas se fixa au monas­
tilro do Dionysiou, sur Jo. côte sud-ouest de la pénin­
sule. Le papa.c; .1 ose ph lui donna l'habit et le nom de 
Nicodème. Nommé lecteur du kal.holioon ct secrétaire 
de la monè, le jeune moine s'installa au kellion de 
Suiui.-Antoino. Son existence est désormais partagée 
entre l'llèsychia on divers ermitages et. une dévorante 
act.ivil.6 d'écrivain, surtout après la visite à l'Atl1os do 
Mnco.ire do Corinthe en 1 777. Après un séjour d'ulla 
année près de son biographn l!Juthyme à Kapsala, 
Nicnrlème voulut rejoindre la communauté monastique 
établie on Moldavie par Païsij Velickovakij (1722-
1794; DS, t . 8, col. 1142; t. 10, col. 1598-1599). Victime 
d'unu t.empôtc au cours de la navigaLion, il profita de 
l'escale à Thassos pour rebrousser chemin et pratiquer 
l'hè.çychiet au kellion Saint-Athanase. J Épris d'oraison 
rnent.alo » (GrcgPal, t. 5, p. 210), il s'associa au géronte 
Arsène, qn'll avait rencontré à Naxos, dans sa calyhe 
au-dns.~us du skite du Pantool'al.ot•; il dovint son dirigé 
spiril.uel et le suivît dans sa retraite de Sky•·opoula, 
« petite Ue aride ,, race à l'Eubée, qu'il décrit dans une 
lettre à son cousin HiéroLhéo, alors évêque d'Euripe 
en mu bée ot bientôt métropolite de J ani na (avril 1779); 
cr. Nicodème, JtncluliridiM sym.bouleutikon, Venise, 
1 801 , p. 9-13. 

J!.ovenu à l'Athos en 1778, il reçoiL le «grand habit • 
et acquiert « la calybo située on Jtnut du kyriakon dans 
lo maquis appelé de Théonas » (GrcgPal, p. 211). Au 
bouL d'un an, son compatriote .Jean (devenu le moine 
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HlérolMo) se fait son dirigil et le reslera pendant sept 
ans. Uno seconda visite de Macaire donne uno nouvelle 
impulsifJU aux travaux <lo l'ormite-publiciste. Peu après, 
Athanase de Paros appelle Nicodème à Thessalonique 
pour l 'Mit.ion des œuvr•cs de Gr·égoire Palamas, mal­
heu r•ousorrHmt lol•pillée. De retour à l'Athos, Agapios 
Jo PélO}JOnnésien J'ol•icnte ver•s la publicaUon du Pilcla­
liM, source de nouvellos déconvonuos (p. 212-213). 
Nicodôme se fait alors l'hypotnktikos du géronto Hyl­
vostre, au monastèr·e du Puntocrntol•. f< Mais l'amour· de 
l'MsyciU:a » le pousse à s'isoler de nouveau; il s'installe 
« dans la calybe en tace de Saint-Basile », près de l'or­
mitage d'Euthyme, qui énutnèi'e les œuvres rédigées 
alors (p. 213-211t). 

« En 1805, à 57 ans», Nicodème rnonto vers Je papas 
Cyprieu eL resto avec lui toute une année. Puis, tou­
jours « pur amonr de l'hèsyt:hia li, il retourne « à sa pre­
mièr•e calyJJe ... dnns le If)aquis i> (p. 215) . Nouveau 
séjour d'un an. EuLhymo le décrit ensuite pratiquant 
I'IH'l~ychasrne au milieu des troubles causés par la 
controvor•so des colybas, dans laquelle Nicodème s'Mait 
engagé il la tôto des traclition::ùistos (p. 215-216). La 
composition de l'Apologie pr•écéda de pou sa dernière 
maladio, au cours de laquelle il alla reprendre souffie 
au mouastèJ'O do KouUoumous (5 juillet) . Hevenu au 
kellion des frères Skoutarioi à I{apsala (il leur confia 
le soin do publier ses rouvres encore inédites) , Nico­
dème so fit apporter les c( J'oliques » de Macair·e de Cori n­
tho ct du géronte ParLhéo ios, communia aux ~ain~s 
mystèr·os ot mourut • à six heures de la nuit nle 1(1 juil­
lot 1809. Il avait soixM tn ans. 

Pm• tlilcrol synodal du !11 rn ai f 9r.r., lo patrinroal œcumé­
nique, snr roquùlo unnnîme dC:$ moinea de la Sainte Mon !.agno, a 
canoni$fl Nicodèrno el fh6 sa tête nu H juillet ('O~Oollo!;I<X , 
L. ao, 1\Wi, p. 163-15'•; trac!. franç. Pupoulidis , p. 31'1-(1'12); 
l'Église r·u~~u 11 rotonu cotte date pour l'insertion du nouwnu 
saint d11 ns sus Ménées (• Journal du patriarcat do Mosc:ou •, 
195fi, n . 5, p. 3?). 

2. Œuvres. - Pour nno bonne part travail en col­
labora Lion, compilation, adaptation ou paraphrase, 
mais :1YOO aussi des écri ts originaux, la produc; t.ion 
littéraire de Nicodème forme toulo une bibliothèque 
asc6Lique et morale, lit111·gique et hagiographique, 
script ur•oiro et canonique. Un inventaire assoz récent A 
dénombré cent-cinq titr•os (Paponlidis, p. 312), tous 
d'un certain .intorôt pour lfl spiritualil6. De cette Somme, 
due au « moine le plus laborieux dont ail à se glorillor 
l'Église grecque depuis plusieurs siècles» (Y. Crumel, 
DTC, t. 11, col. t,86), now:1 r•otîendrons los principaux 
élémeuls, solon l'orrlr•e dos disciplines combiné autant 
quo possible nvoo l'ordro chronologique de parution. 

jo l'mLoenTE DEs ~Alwr·s NErTrQuEs, Venise, 1782. 
- De ce l'ecueil des toxtos astim6s les plus représenta­
urs do la spiritualité oHontale, l'initiative r•evicnt !.r. 
Macair·o de Corinthe, mais la MllaboraLion de Nicodème 
fut décisive pou1· en assurer la J•ichesse et. la diffusion. 
cr. DS, t. 2, col. 1799-1801; t. 8, col. 1140-1H1; t. 10, 
col. 1 0; urL. Philocalie. 

2o i>!vEnGÉ'J'INON. - Sur• ce florilège spirituel très 
abondant., édité par• Macaire et Nicodème à Venise en 
1 ?83, ur. DS, t. 5, col. 502-503; L. 10, col. 10-11; art. 
Paul Evcrgétinos, où l'on tr·ouvara un résumé du contenu 
des quatre livres. . 

au Su n !.A COMMUNION FRÉQUKN'I'K. - A la S\Jite de 
L. Petit. (DTC, L. 9, uol. 11t50-51 ), nous avons at tribué à 

Maoo.ire do Corinthe (OS, t. 10, col. 10) I'Eru:hciridi.on 
anonymou. linos apod6ilctikor~ : « que les chrétiens doi­
vent participe•• plus souvent aux di vina mystères », 
Venise, 177? (cf. :ID. Legrand, J1ibliographi6 Jwllt!rtique 
au J ,~e siècl6, l. 2, Paris, 1928, p. 238, n. 880). Il faut 
restituer ln paternité de cet ouvrage il Néophyte le cau­
socalybit6 on Jo Péloponnésion, ué à Patras (1 ?13-1 ?8'1). 

En font foi deux mss de l'Académie de Hucarcst (cod. 988, 
t. 225-261 et 102, !. 19-60) d'où dérive, por manière de p~rl· 
phrnso, J'édition vénitienne, at sur lesquels ost établie ln rlH;en!Al 
édition (anonyrno, non dntéo cl sans grande prétention scian­
UOque) puhli6o à Athènes on 1976 : Néophyte hiérodincre ... , 
Peri l~s synccliQttS mstalèpscôs. !/introduction resti tuo l'rou­
vru Il N6ophyte (p. ?-HB); nprès ln toxto ol'iginal (p. a5-11?), 
Jo livr·o reproduit, avuc division en 1:hapl lrcs e l quelques correc­
tions de stylo, le tox.l.o de l'éd. rlo 177? (p. 11 8-223). Cette 
apologie de la emnmunion fréquonto s 'appuie sur l'Écriture, 
los cunoM apostoliques et. pulrisllques, do prMérenco Bnsile 
do Césarée, .leün Chrysostorno ol Cyrille d' Alo.x!l.ndric. V opi­
nion qui voit duns l'opuscule dé Michel de Molinos (cr. DS, t. 10, 
col. H90) ln ROurcc do cet é11rit (Ch. S. 'r1.ogns, • Ln quel'iille 
sur los mr1t!mosyna à la Suinte Montagne ~. Thessnlonique, 
19G9, p . '21i; t:f . DS, t. 10, col.10) domander11H un examen plus 
approfondi. 

Sur ce N6ophyte, voir A. Camnriano-Cioran, Les acadc!mie1 
prim:i~res ds Ducâtest ol de Jassy ct leurs profcsscl).rS, 'l'hossa­
lonique, 19?'•, p. 41 S-'•ll1 ot passim (inrle.x: : Cavsocnlyvllls); 
Il y ost dit quo l'ouvrago tut écrit à Brasov (p. 42r., n . 306). 

En 1783 paraissait. à Venise, également sunr; nom 
d'autour, le « Livre très uUio à l'âme sur la fréquente 
communion... » (Legrand, ibid6m, p. 398, n. 1 095). 
1,. Petit considérait cet ouvrage comme une refonte par 
Nicodème ùe l'opuscule qu'il m•oyait de Macairo (DTC, 
t. 9, col. H u0-1451 ; de même Y. Grume!, DTC, t. H, 
col. 486-487). Une fois éta.hlio la véritable paternité de 
l ' Enclwiridiorl se pose le problème de celle dll lliblion 
psycM phcltJsta.ton. · f.. 

Lorsque le patriarche Néophyte de Const antinople 
notifia à Macaire la décision de rôhabiliter le livre sur la 
communion f1•6quente (1 ?90), il tenait celui-ci pour 
l'au Leur de l'ouVI'age (DS, ~. 10, col. 10); de même 
Athanase do Paros (après 1805) louo Macaire d'avoir 
écril. ce livre (Airolouthia tou ... . Makar iou., Chios, 1868, 
p. lj7). Par contre, Nicodème, da,ns son Apologir. (1809), 
évoque son " petit livre sur la communion fréquente » 
(M. de VeniHe, 1819, p. 8'•); son biographe Euthyme 
asstu•e qu'il « cor•rigon et amplilla le précieux petit 
ouvrage (pQ.nchryso/1 poru)mat.iorl) IJlll' la. fréquente com­
munion» (Gr•egPal, t. "·p. 6t,O). Quoi qu'il en soit de la 
part prise par Macai r•o et Nicodème, il esL certain que 
Jour collaboration a produit tlnc refonte complète da la 
monographie de Néophyte. 

L'écriL do Macaire-Nicodème, après un prologue sur 
le Corps et le Sang du Christ, manne et breuvage du 
nouvel IsraBl (p. 1-12), s'articule on ti'ois part.ios. La 
première est un commentaire dll J'Ot•aison dominicale 
(p. 18-93), centré sur la demande du pain epiousios 
(p. '~''· 68; Néophyte avait traité co sujet dans lln opus­
cule inédit, cf. éd . d'Athènes citée srtpra, p. S3, n. 2; 
on ne sait si notre écrit s'eo inspire). La deuxième par­
tie (p. 9'•-195) enrichit les témoignages patristiques par 
des recours aux uutoritt'ls plus récent.es : saint Théo­
dore Stoudite, Job Jusitèll, Gabriel de Thessalonique, 
Nicolas Cabu.sllas, Scholarios, avec même uno allusion 
aux théologiens scolasLiques (p. 128). La troisièmo, par 
ohjoctions et t•éponses, aJn})Ji(Jo encot·e J'opusllule de 
Néophyte (p. 196-32?). 
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M.·J . Le Ouillou, L'Athos ct la Yit: eucllari8tique, dQllS Le 
Mil/6nairc du Mo111 Atl1os, t. 2, Chevetogne, 19G4, p. 111-120. 
- R. A. KloRI.nrniluln, Nikocl<•mus Hag. fl,/Jttr das Abendnwht, 
OCP, t. 45, 1.979, p. ~05-~09 (M'nc~:~ire ne Rerail intorvonu que 
par de légères rolouclu~s dans cet ouvrage, hien rlans Jo stylo de 
Nicodème; rnnis l'o.xposé est hMé RUr la pnrlin eantrale, la plus 
nioodémienne; on out.·o, l'ôol'it serait • uno priso d9 position 
nbsolumllnt unique • en compurniRon dos uulrCJS • 6crils or tho· 
doxes sur l'ouohnrislio •; c'e11t oublier l'ouvr·t,ge ant6rlour do 
Néophyte). 

40 L'éd. de l'Ar.PHAnèTALPrrAnÈTo~ de Mélèce Je 
confesseur, dont Je traité Anr la communion citait des 
passages (p. 285-287, 30!l), uvo.it été pr·ôparéo par Nico­
dème au cours do Aos premières années d'écrivain 
mais no put ôtre réalisée pa1• manque de fonds ('l'heo­
klèlos, p. 1.16-118, donne uu extrait (lu prologue de 
l'6d. projetée; voir ogaloment le prologue du Néon 
61clogion, injr1~). Celte cur•iause :::lomme ascétique no 
fut publiée qn'on 1928 (cf. DS, t. 10, col. 97'•-975). 

so SntÉoN LE NouVP.Au TIIÉOLOGIEN. - Euthyme 
nfllrme que Nicodème « corrigea et embellit le livre do 
saint Syméoo ... >> (nrcgPnl, t. 5, p. 211-212), la.issarH 
entendre qu'il s'agit cl'o.utl'e chose que les textes de 
Syméon insér6s dans ln Philocalit~. DA fait en 1790 ' . 
parut à Venise l'ouvr•ago intitulé : " De saint Syméoo ... 
les œuvres rotrouvées (Ta hRuri.qfcomcna), divisées on 
doux parties. La première contient lrj~ discour·s du 
saint traduits en lungne commune par Denys de Zago· 
ras ... La seconde contient les ... discours on vers poli­
tiques ... édi Léa pour la première fois » (trad. par'l.iolle 
en turc, Constantinople, 1815; ct. S. Salaville, E. Dal­
Jegio, Karamanlidik<t, t. 1, Athènes, 1958, n. 51, p. 170· 
171). Ce Denys, er•rnito dans l'ile de Piperi, race à la 
Sainte Montagne, s' t)SL·il con t.onté du travail de copiste, 
signant de 11on nom par obéissance à l'humblo Nico­
dàme (Theoklètos, p. 176)? Ou la con tribution de ce 
dernier so serait-elle limitée à la transmission des mss 
(Papoulidis, p. 111)? Mais sans doute peu L-on sn ivre 
Jo litre et rél!erver ü Nicodôme la seconde partie, ano­
nyme comme toutes ses publications antérieures; 
l'hagiorite pourrait enr.ore avoir rédigé Je prologue, qni 
dégage l'essentiel de l'œuvr•e de Sym6on, une théologie 
du cœur et dos larmes. 

Denys samblo avoir collaborll nussi Il l'érlillon d'une partie 
dea écrits do M6Jèco, d'aprO.' des mss du provenance pipéri· 
taine, sit.e voisin du lieu oll lo OaMsioto dit avoir composé son 
Florllôgo (of. DB, t. 10, col. 973, 975), 

Do toute façon, <:elte ôrliUon des oouvros do Sym!ion, qui 
a tant marqu6 Jo t.rn<l ition hésychasto, révèle mrjourd'hui Rllll 

Insuffisances crit.iquos; voir los introductions da Mgr D. Krl­
voch6ino, Catdr.Mus, t. 1, SC 96, 1963, p. 66 n. 1 et p. 191-193; 
do J. Koder, Hymnes, L. 1 , SC 156, 1969, p. 19-2t, 26-27, 38·39. 
L'éd. de Denys-Nicodème n été cependnnt. reprisa à Smyrne 
en i866 et Atllùnos on 1959. 

60 BAnsANUI'Hll wr .TF.AN DE GAzA. - Le « Livre ... 
contenant dos réponses ù diverses propositions, corn­
posé par Daraanupho et J eau, corrigr, avoc soin, et 
enrichi de lu Livgraphio dos (deux) saints et d'une table 
très étendue • a été publié ap1•ès la mort de Nicôdème 
V ' ' eruse, 1816 (cr. S. Vailhé, EO, t. 7, 190t,, p. 268-270; 
DS, t. 1, col. 12!)6, 1262). Dans la préface, dal6e 
du 22 juin 1803, Nicodème pressent Jo cri d'admiration 
que pousseront les moines en découv••a.nt cette mine 
d'instruction~:~ ascétiques (p. B·G). Mul~.r•·é sa baso otr•i­
quée et sos défauts, cetto édition, ropr·oduite ù Volos 
en 1960, est oncoro la seule à rtmdre accessible l'en-

semble de ce recueil (sur l'éd. partielle en PO 81, 8, 
Paris, 1966, et la tra<l. franç., Solesmes, 1972, cr. art. 
Jeatl dfJ Gaza, DS, t. 8, col. 538). 

7° PéNlTEN1'1KL. - cc Livre très utile à l 'Ame divisé 
en Lr'llis parties ... à partir d'extraits de divers mallres 
et mis en bon ord•·o par le moine Nicodème et édité 
pour la première fois ... », Vonise, 179lj,, 

La pre1nièr<:l pnrti.e conunence par un p1•ologue adressé 
aux " pères spiJ·i l.uols » où Nicodème rappelle l'impor· 
tanco de leurs pouvoirs (lier el d6lier les péchés) et Jour 
quadruple fonction de médecins, juges, • chasseurs , 
(kytltlgoi) et pasttJurs (p. 3-7). Il traite ensuite, on onze 
cha pi Lr•as, do la vertu et de la science exigées du contes­
seur, ùeii trois Cl\t6gories de péchés (mortels, vénieh.1, 
imperfections), des dix commandements, des circons­
tances du p~ché, de la metanoia, dos pouvoirs du pneu­
mat ikos, de la conduite à tenir en g6n6ral, selon les 
divorsos catégol'iefl cle pénit.onts et dans l'hnposition des 
peines canoniques (kanonizoin), onfln de la « prière " 
d'absolution et (lu secret de la confession (p. 9·92). 

A propos des snnctionR canoniques, Nicodèmo part an gucrro 
COnLr•c l'~.:c0rr«Jlllgari01~ (sans doute ln Panoplia pncumatikd, 
Rome, 1630) liu uhyprloto catholique Néophylo Rhodinos 
(traducteur eu néo-grec de l'Jmitatio Cllristi), respolll!able 
d't~voir mal inllucnc6 • un hommo do grand nom • (l'olt· 
patrit~rche Calllnlquo do Constantinoplo), ol souligne la 
n~ceas itô de kanonizcin selon lea canons do JoQII le jeOnour 
(p. f>7·GB). 

Ln seconde partie rappo,•te les 205 canons attribu6s ~ 
ce putria••che (08, t. 8, col. 588), interprétés ici d'après 
los grands canouistcs byzantins (p. 93-133). Suivent 
« Quolques proposiLions nécessaires » non considérées 
par ces canons (apostats, beRLlalit6, noces plurales, 
mariages mlx:ter;, offrandes à refuser, jeO ne du mer­
credi et du vendredi, usure; p. 134-H4). 

Au pénitent, la troisième parlie apprend que ]iJ. 
pénitence est un bain purificateur et un remède. Erto 
qualr·,_, chapitres, Nicodème l'enLr'otilmt do la prépara· 
tion ù la confession, des parties consLHut.lves du sacre­
ment, du choix du confesseur, do l'examen de cons· 
cience, de la manière de se confesser, de l'acceptation du 
c< canon • pénitentiel, enfin do la conduite à tenir aprè.~ 
la cnnfossion : souvenir des p~~cMs, confession fré­
quente, penséo dos fins dernières, connaissance du péché, 
prière (p. 14 7-2\!S). 

« J .ivre tout à fait inconnu jusqu'alors duns l'Église 
orthodoxe » (Thooklètos, p. 181), le traité nicodémien, 
par son vocabulail'e et son ordonnance aystomatique, 
renvnie à un modèle latin. On a pensé au traité de 
Rhodinos, celui que Nicodème combat (Papoulidis, 
)). 306). Peut-ètre faudrait-il s'orienter vers le cor­
respC>ndan t latin ou italien du Pneumatikos didasko· 
mMus que Nicodème cite non sans réservos (p. 5, n. 1; 
p. RO, n. 1; il semble avoir lu Il dircttoro ... della pcrfe· 
zione crÜitianrL do Pinamonti, qui au ch. 7 fait allusion 
aux • cacciatori »). De t.outo façon la mentalil6 est bien 
orion Lalo, comme le sont les autorités alléguées. Par­
tout Pl'Momino la rigueur athonil.o. L'acribie des 
canons est b1·andio à l'égard des homosexuels, contre la 
condescendance préconisée par Rhodinos, et; c'est on 
vue rie sauvegarder intégralement le rituel byzantin que 
Nicodème reproche à Callinique d'avoir préféré la 
formule indicative à la « prière •, ou Iormulo d6préoa­
tive, de l'absolution. 

Col ouvrago est celui da Nicodème qui a ét.é le plue souvont 
réédité. La vel'6ion turquu (en caractères grecs) publiée dèl 
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1799 n Mnéllci6 d'un texte revu cl complété par l'auteur (cf. 
S. Salaville etE. Dalleggio, Karamanlidika, t. 1, n. 27, p. 102-
tQI.). - Une 6cl. augment6o n été publléo à Voniso on 1801a, 
nux frais de IIié•·othc\o cio Janinn (Okinès-MoxttR, t. 1, n. 2faG) . 
A la fln da la 2• partiasont Inséré.~ trois nouveaux chapitres : 
clllrCS in .•neris, moineR ol monialeR qui se marieraient (p. 11l8-
20'a); hnbit des moines (p. 20t>-21G; trad. ungl., cf. DS, t. '•• 
col. 948) ; obligation pour les moine~ ùo rester dons leur monns­
tère (p. 216·218). A la fln de ln S• partie, vient un discours sur 
• lu prl1somption do ceux qui pèchent. nvoo l'espoir qu'ils 
pourront sc convertir • (p. 808-315), qui est pris uux • Exor· 
cice:;~ 11plritucls • et avait d6jll été ins6r6 dans l' F.pitomé dct 
psamn-11s (cf. infra) . - Les outres éditions signt~lenl la pré· 
sence do ce • logos pori molanoias ' · 'lllllêS portent dor6navunt 
en tôto du titre Jo~ mots ·n~ol'o>.oY'II~4ptov 1\<ot ..• ; Venise, 
1818, 18:}5, 18'•2, 1852 (uvee ln nolico sur Nicodème pur Onu­
phro), 1R57, 1868; At:hônos, 1R!l5, 1963; rMc.l. parliollo en turc, 
Constantinople, 1835. 

8" L t; COMDAT JNVISIDLK. - «Livre ti·ès utile à l'âme 
appelé Aoratos Polemos composé jadis par un homme 
sage, embelli maintenant el corrigé ... par le très saint 
moine Nicodtimc qui y a ajouté de belles pJ•ièros kana­
nyktiqucs ... », Venise, 174)6. En Occident, le nom do 
Nicodème c!lt avant tout lié à cette adaptatiou du 
Combattimento spiri!lkalc du tlléatin Lorenzo Scupoli 
(Venisn, 1549). 

La transposition se coostato déjà dans le titre où 
anratos a été préféré à ptwum.atilws. Ouh·e le prologue 
(p. 5-11 ), qui explique el. justifie Cil titre et plac,o la 
communion fréquonte, réelle et spi••ituelle (nonra), 
parmi les armes souvoraines de co combat, l'apport de 
l'hagiol'ite intéresse les citations scripturaires (86), 
lo recours aux Pè••os orion taux et autours byr.an tins 
les plus représentatifs de ln tradition philocalique. Les 
autorit.6s le plus souvent nllébruées sont Isaac Je syrien 
(18 fois), Basile de Césarée (15), Grégoire Palarnl\ll (11), 
J oan Chrysosl.ome (8), Maxime la r.onfesseur (7). Angus· 
till d'Jiippoue est cité aussi souvent quo Grégoh•e do 
Nazia.1t1.e (5), plus quo Jean Climaque (3). Pour plus de 
délails sur la confron t.a.Uon avec le prototype, nf. l'art. 
de Papoulidis, infra. 

Ave1; le ch. 25 (Commen~ maît••iser l'imagination ct la 
mémoire), OJ·iginal, la comparaison entre le ch. 45 du 
ComlmttimCIIto (o••nison montale) et le ch. 46 du Polc­
mos n1ontro le souci de Nicodème d'introduire la spiri­
tualit6 des Pèros nep~iquos, en particulier la lrndition 
de la 1wière pure, la Prière à .Jésus. Celle-ci est encore 
mise en évidence dans l'appendice : ap1·ès dos c1 éclair­
cissements » sur le nom de Jésus (graphique à l'appui et 
o.nagrnmme), figuré par l'octogone et prophétisé par le!! 
sybilles d,'Êrythrée ot de Cum.es (p. 320-321), Nico­
dème publie un kontak.ion ot une so•·to do litanie, ryth­
nlée do Kyrie, pour invittn· Je lecteur à s'appliqu•Jr cc 1\ 
la métl!Lation (mélittl) con ti nuelle du nom salvi Il que de 
.J ésus "• à l'oxemple d'Ignace d'Ant.ioche et de .Julien 
de J é••usalen\ (évoqué d'après une autro source ita­
lienne, I'Antlws charitôr~. cf. DS, t. 1, col. 699-700). 
En !ln, la letlt•e (traduite dt! latin) de Pnblius de Léonto­
polls envoyée de .J 6rusalt~rn au sénat romain, ct Jo pas­
sage relatif au Christ dans l' H i.stt1ir6 de Flavius J osè­
phe (p. 347). 

RMd. : AthènBS, 1850, 1922, 1947, 1965; Vonlso, 1870; 
trad. roumuine, Neaml, 1826; russe (par '['hclophanc Jo reclus, 
uv oc modil1cutlons), Mo6c:ou, 1885, 1 R92, 18\JU, 1904; rtuglaiso 
(ù'apr~a la tl'ad. de 'l'héopllnne, pur .m. KadlotlbovHky ot 
G. E. H. Palmer), UnRe«n W~~rfar~. Londres, 1952, t9Gri, 1.978. 

M. Viller, N. t'hat;. ct ~cu emprunts à la litMrature spiri· 
tu.cllc nccidentMc. Ùl Comb!tl Apiritual ot les Exercicas de ,Q, 

Ignace rlrmR t'ltglisc l1y:antinc, RAM, t. 5, 1924, p. 174.·1?7, 
~16 . - L. Douyer, La 8piritualit6 of'llulllo,;~ ... , Paris, 1965, 
p. 62-64. - K. K. Papoulidis, • La parenté du livre Aorato1 
Pol~m.os do N. l'hng. avco le Combat spirituet do L. Scupoli • 
(en grec), dl\ns Mal(t3ov~x6, t. 10, 1970, p. 23-24 . 

go ExERCICBS SPIR11'U~r.s. - cc Livr11 appelé Gym· 
r~asmata pncum4tika ... , amélioré par de nombreuses 
additions, soustractions ot modifl.cations, ... et enrichi 
de diverses notes par le moine Nicodème )), Venise, 
1800. Le modt'lle occidental esL ici le jésuite italien 
G. P. Pinamonti , Escrcizi spirituali rli S. Ignazio tli 
Loyola distitlti 6 di1•i8i tlella m.cdit.ationR, rwgli csamini 
c ncUe l6zinni, Venh;e, 1704. 

L'avis au lect,our fixe d'abord le regard ve••s Dieu 
immobile ot mouvant tout, selon Denys l'Aréopagito 
ot Augustin, ot vers l'homme, microcosme en rochercbe 
de Dien. Nicodème rend llommage a\1 livre c( admirable, 
imprégné de l'ÉCI'iture et dos saints Pères », d'où Jo 
sion est tiré. La division tripartite est parfaitement 
jusl!Oée, cnr cc tous los exercices spiril.nols et toutes les 
vertus s'acquit'lrent par ces trois moyens : la méditntlon, 
l'examen de conscience et la lectuJ•e spirituelle • (p. 8). 
L'au tour reconnatt devoir beaucoup à Démétrios le 
Péloponné:;ien, promoteur de l'édition (p. 5-12). 

CoJ•tainos sections sont nouves, comme u, 23c jour 
(sur la vie de Jésus-Christ, p. 176-177). Les Jectu•·os 
sont prises à la Via del cielo appianata, du môme Pina.­
mon Li (Opere complete, Venise, 1769, p. 183-293). Nico­
dème donnera une grande diffusion à la deuxième, co 
• logos ... sur la mctanoia ~. reprise dans son P6nitenUel 
(cl. !1 1./,pra) ot son Manuel de conseils (cr. infra). Il cite 
des autori l.és nouvelles, dont \ln auteur cc moderne », 
Georges Koressios t 1G5fa, polémiste grec de formation 
uni ve,•si taire italien ne, bien au courant de la scolas­
tique latine ct de la th6ologie palamite (p. 513, 522). 
C'est un exploit de ln part de l'hagior~te • d'avoir 
d6canté pour l'usage dol! Orien taux le suc clo la médita· 
tion et des examens splt•ituels méthodiques de l'Occi­
dent modorne » (1 •. Bouyer, p. 62). 

Las Gym11asmata sont suivis des • Thrènes alplul.b6tiquea do 
Syméon le logolhHo • (M6laphrast~; p. 65?-659) ot de • PrlèN!l 
Il. J éaua-Cltrlsl selon la mesure des vingt-quutrc hom·eR du jour 
et do ln nuit • (p. 659-660). 

M. Viller, n.rt. cité.- K. K. Papoulidls, • l..tl puronté du 
livrH Gymnasmata tlo S. N ... avec les Excrcic~s spiritus/$ de 
S. Ignace do Loyoln • (en grec), dnns M01xc/1ov<xci, l. 11, 19?1, 
p. 161·1 7!1. 

1 Qo « MAN liF.T. DE CONSEILS (Enclwiridion symbOU• 
lcutikort} sur la garde dos cinq sens, de l'imagination, 
de l'esprit et du cœur ... par le lJiéromoine Nicodème 
l'lu.'lgio••ito ... », Vienne, 1801 (Okinès-Mexas, t. 1, 58); 
rMd. Atllônes, 1885; Voles, 195!1. 

J .e nom de « hi6romoine " semble indiquer que Nico· 
dème était alors prêtre; il doit. y avoir· erreur, car il 
n'est dit nulle part qu' il ait reçu le sacerdoce (la men­
tion ne tlgure plus dans l'éd. d'Athènes, 1885). Le tit!'il 
indique encore que l'éd. rut faite aux f••ais de Jlié­
rothée, alors métropolite de Janina, pour qui l'ouvrage 
est compos6. 

L'avant-propos explique la genèse de l'ouvrage on 
publiant quatre lettres de la co•·responda.nce 6chan~ 
avec Hi6rothée, qui se sontait dépourvu dos verlus 
nécessail·os du pastour; le premier jet fut rovu et oorrigé, 
an point de constituer le principal ouvrage ascétique de 
Nicodème, qui alflrme n'avoir rien tiré de son propre 
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tonds mais tout emprunté aux Pères noptiques. L'in­
LroducLion dévoile la cause du désarroi de Hiérothée, 
passé trop vite au sommet de la hiérarc~ie, en évo­
quant l'âge d'or do l'Église oil l'on n'ét.a1t ~romu à 
l'épiscopnt qu'apr~s un t~Lage dans le lllOJl~ChJsme,. et 
où l'élection épiscopale était vraiment l'affa1re de D1eu 
0\1 do tout Jo pouplo clw6tion (p. 19-25). 

Les deux premiers chapitres synthétisent les données 
de l'anthropologie chr6tienne : l'homme, mégas kosmo.s 
(parce que spiritul'l) dans le mir.rocosme qu'est l'Uni­
vers matériel; son corps, un palais dont le not1s e~t le 
maitre ot los; .sons; son 1. los fonOtrcs; Jo 11c>tls, à partn· dA 
la pe1·ceptiun lltHlsi ble, doit s'élever des créatur•es au 
Cténteur; le J!éché originel est re~>ponsa~le ~e sa décl~é­
nnco; Jo bapl.ômo df!ns Jo Christ est Jo pt·mctpc potentiel 
do sa restatu•ation (p. 26- fo 7). 

Los sopt r.hapi t.r•os lluivanl.s passent en revue tous los 
secLeUJ'S Oll doit ~;'e.x ercei' J 'a.~cèse chrétienne : garde 
de la vue (:1). de l'ouïe ((•), de l'odor~~ (5), du gotît (6), 
du toucl1er• (7), de l.ous los sons (8). Nicodèmo propose, 
ijJnon impose, aux évêques (adressé à . l 'u~ d'eux, l'ex­
posé Jour rosorvo dos directives particul~ères, comme 
pour los relations avec les rom mes), aux momes, eL même 
à tous les chrétiens, des interdits si nombreux que peu 
de place ost. laiss6o à la sonsibili lè. ~ont ox.clus partu~!l, 
tabac lit moelleux chevaux, chtens, 01seaux, ba10s 
et rir~ même (le Ch;ist n'a jamais ri). La mortification 
affecte l'imAgination (9), on principe relais entre lM 
sons eL Je noas, muis darlS l'étaL actuol invention du 
diable (Jo Christ n'avait pas d'imagination). Au bagage 
scripturaire abondAnt (cr_ D$, t. ~. col. 247), s'ajoute 
l'arsenal 1>atristique oll les meilleures armes sont tour­
oies par Basile de C6saréo et Isidore de Péluse (DS, t. 7, 
col. 2100-21 02). 

Le ch. 1.0, " Do lA garde do l'esprit et du cœur • (p. 
148-1.80), développ~J les grands thèmes et la technique 
précise do la méthode néo-hésychaste (DS, t . 8, co~. 
t140-111t1 ). Le ch. 11 eL dernier dissOJ•I.o sm• « les pllu­
IÎI'S de l'esprit et ltJ:; joies spirituelles » (p. 181-288) : 
observance dos commandements de Dieu et accomplis­
sement de sa volonté, découver•Le des logoi (p1•ésence du 
Verbe) dans les Écdt.ures, la ?réa~ion , sm~out le .fil:YS· 
tère do l'lncamntion · " thèm'IC " dos nttr1buts divms. ' . . En conclusion , ce .~ym.lw rûm~tilcrm r.ondmt. au vra1 
bonheur· (p. ~88-2tJ9) . 

l'ar mani.ère d'o.ppendice : brève él.ude anatomique 
du cœur d'après la science (p. 289-294); recensi?Iî ~es 
mlraolos lor!l do la mort du Christ, où le nom du • Jésmte 
Cordier » (p. 299) clôture une liste d'aut~1·i Lés patris­
Uques, byzantines, orthodoxes contem~~orames (Pa.c~ty· 
mère, ScholaJ•ios, Nicéphore ThéoLokl!i); compo!litJOn 
poétique pour les v~pres de Pâques (p. 300-301). 

L'apologie flnalo (p. ao2-a1G) répond ~ ceux qu'avo.il éLon-
161 uno nolo do I'Aoratos polcrnos (oh. 49, p. 206·207). Nice· 
d6moy o.fllrmnll qu'au soin d'uno humanité l<~ul entière encline 
aa mallo. Théolokos tut soule capable de rendre grâce à Dieu, 

ali8Jii que l'humanit6 en tière eut C?mme flnnlité la Mèr~ de 
el cella-ci son Fils. On pouva1l soupçonner que NIC0· 
6!all Cnvoroblo à l' lulmacull:u Conception. Dans sa 

ltpoDAo, colul-ci 6vllu do ropous.sor loulo ins inuation dans co 
l!llllll· Il s'nppllquo 1t démontrer que la doctrine de la pri~auté 

do la prédcsUnnLion do Notre· Dnmo. (no.tnmment l'tnler· 
retal~lon marinle de l'rM•. 8, 22·2~) ôtUJt lmm fondée sur ln 

(Cnppru1noirmR, Anrtrê dn Crète, MRxime, mômo 
IJIU!Itln; pluN turdivumenl .lo!!uph Dryunnlos , Mlniatès, 

ot surtout. Grôguiro Pulamas). 
• Avoe cos Uulologions sucrés tl'nutrofois s'accordent do 

nomhreux théologiens 6COIMliques. plus récenl.6 qui déyivent 
de l'école de Jean Scot à la pensée al profonde, lesquels du;ent : 
Si Arlnm n 'nvnit pus plmlul, Jo Chrislaurail dù p~ondrê un corps 
hnpussiblo • (p. 807) : allusion probablo au • Chr1stus non von la­
sot passurus . . . nlsi ali quis prius peccassct • do D.uns Seo~. 

cr. A. Argyriou, N. /'hag .. . , dans Revue des sc,enc68 nh­
gicuscs, L. 50, 1976, p. 43·(.9. 

11" Gn~GOlllV. PAI.AMAs. - La pluparL des écrits de 
Nicodème sont nourris de réCé1·ences à « saint Grégoire 
do 'l'hessaloniquo •, défenseur et théologien de l'hésy­
chasme (cf. art. Palamas). A la fln du 17c. si~cle, le 
patriarche Dosithée, propagateur de la litterature 
théologique byzantine, projeta d'éditer l'ensemble des 
Acwits de Palamas. ll]ncouragé par Athanase de Paros, 
Nicodème entreprit (\e réali~er le projet. Il avait déjà 
recueilli en trois volumes la majeure partie du corpus 
el. envoy6 à, Vienne, en vue de l'édition , le code~ P,~la­
mite du monustore uthonite de Simonpetra. Mats l im· 
primorio vionnoiso chnrg6o de l'édition fut _ fermée pa.r 
ordrH du gouve,•nement auLrich.ien tUl·copln~e, en avril 
1798, pour avoir publié des 6crits subver~1fs, not~m­
mon 1. coux du patr·ioto g1·oc H.hègas, d1t Phera1os. 
Lei! rnss fur·erü confisqués. De~; épave~; récupérées sem­
blent appartenir il cotte édition (.T. Meyendorff, l ntro­
dur.tion à l'étl~dr. de Gr. Palam.M, Paris, 1959, p. 337-
388). L'éd. en cours (3 vol., Thess~lonique, 1962-197~) 
devrait npportor, dans son dormcr vol., do~ pr6CI· 
sionti à ce sujet. L'in troduction prévue par Ntcodème 
a été publiée dans 'Jt:xxÀ~tOto-rtx-lj li).1j9er.ot, t. 4, 1833, 
fasc. 7, p. 93-101. 

120 Lv.s fiOI'INV.S ~H'IIOIIS ut:s cun t\Trt:NS. - « LiVI'O 
appelé Chrèstoi!theia Ldll christialldn, contenant trei~e 
sermons qui règlon t pour Jo meilleur. los mm~rs mauva1· 
ses ries chrétiens... »; éd. aux fr•a1s de H léi'OLhée de 
Janina, Venise, 1. 803 (Okinès-Mexas, t. 1, 190). 

L'av11nt-pr•opos indique le doublA but de _J'ouvrago-,i 
fournir de la 11 matière » au papas cappa~OC1en Geor~es 
de Nom Seor (Novsehir) et autres prédtcateurs; _frure 
admit•er l'61oquence de Jean Chrysostome, dont Il ost 
en liè1·emen t tributaire. 

Vu la rosAOmbiQnco dos tit1•es, on so demande touto­
foil! flana quelle mesu1·e Nicodème n'entend pas donner 
un pendant l'igoureusement ch1·étien à la Chrèstod· 
theia. humaniste d'Antoine do Byzance, traducteur grec 
du T)(; nil•ilitaM morum d'J~r·asme, t•·ad. publiée à Venise 
en 1770 et souvent reproduite du vivant même de 
I'Hal-'(ioril:o par Constantin Dapontès, autre polygr~phe 
néo-grec, retiré rl'abol'd à Pl peri sous le nom monast.1quo 
de Césaire (1753), puis ù Xéropotamou de l'Athos 
(1757) où il mourut on 1784. 

Après un sormon général sur • los mauvni~.os h~biludcs que Jo 
chrétien doit nbnndonncr et tes bonnes qu li do1t embrasser • 
(p. 1·12), los titres des huit sermons suivant., ~voqu~nt los 
interrlit..~ déjà signaléa à propos du Symbor•lcuii~Oit: mstru· 
ments de musique, danses et chnnt.s (p. 1~-24);, Jet~x, danse~ 
et 1:hant.q nux mnringeR (p. 24-37); cnlommes, delntJons, fnux 
sormonl& el fnux témoignngos (p. !17-51.); mnquilloge, parfums, 
fard curlosit6 tics rogards (p. M-77); jilux dlvurs, lutte, lanr.o­
monÎ. du poids oL 1\utrcs sports, m~mo on simples spoct.atours 
(p. ?7·93); obscénités, !nblcs oL contes, rire !P· 93-115); répro· 
ba tion de tout ort qui ne soit pas • selon Dreu • (p . ~15-159)~ 
m~gin ot sorcellorio (p. 159-193). Les quntre .dern1ers logo' 
truilont du Hl:nndnle (p. 10'·-21!1), do ln correct1on fraternelle 
(p. 21'&·2'>1), do ln !réq uen tutlun des ~glisas at de l 'attitude 
q ui y convlont (p. 21,.2-273), onfln du l'ubsarvimc:a d~s com­
mandomonts (p. 27'•-!105). L fl sulto prolonge co dérmer ser­
mon : bror commontnire 1lu d écalogue (p. 306-:-107) ol, on 16 
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Tc4phalaia, les commandomonts du Seigneur contenus dans lo 
nouvcnu •rostament (p. 308-319). 

Rééd., Hermoupolis (Syros), 1838 (Oicinès-Moxos, t. 1, 
2!lll0; des pièces adventices ont l1té ajoutées); Chioa, 1887; 
Velos, i !lli7 (cf. lrsnikon, t. 31, 1958, p. 267-268). Un Logo.t 
peri Ekklt!sic's kai ckklùsiasmos do Nicodème a été publié à 
AthènAR on 1980. 

1So Rncul>. rL D E c:.tNON~ MAniALfl.- u Couronne de 
la toujours Vierge ou Neon thcotokarion ... contenant. 
72 canons à la toute sainte 'l'héol.okos composé~; par 
22 mélodos divins, tirés de~; mss de la Sain I.e Mon­
tagne ... », Venise, 1796. 1 .a piété orthodoxe s'exprime 
surtout dana la liturgie. Nicodème s'est <lonné beau­
coup ùe peine pour l'enrichir en puisant dans le trésor 
de l'hymnologie patristictue et byzantine ct pour en 
commenter los divers élinoonts. 

Dans ,co premier recueil, il introduit et fait défiler, 
à la suite de David : André de Crète, 'l'héopiHme ùe 
Nicée, .Joseph l'hymnographo, Jean E uchaltès, Métro­
phane de Smyrne, 'l'Modore SLOlldite, Photius do Cons­
tantinople, Georges de Nicomédie, Théodisto Stoudite, 
Paul d'Amorium, Nicolas Ka.I.Rskeptikos, Athanase do 
Constantinople, Ignace do Constantinople, Marc d'É­
phèSt), Théodore Laskaris, Manuel le rh6tem·, Élie 
l'Ekdikoa, Cal Unique d'Héraclée, l'au Lre Nicolas et la 
moniale TMcle. Le titre Neon (nouveau) s'explique par 
le reüuoil nnt6rlour d'Agapios Landos (OS, ·t 1, col. 2ft8) 
quo Nicodème entend amélioror (p. 7). 

A une série de sept canons sur ln premier modo pour lo solr 
dos )O\Jrs do somnino (à parl.ir du snlfiodi), font suite ln:; canons 
pour les sept autres modas tlo I'Octoèch<M . • Jmm Jihwhaïtès est Jo 
mieux ropréRant6; à purt , un canon Iambique du môme, un 
canon joyeux do Josoph l'hymMgrupho ot un canon d'notion 
do grâces de Nlcolna chanU' Jo samndi do l'acathisto à l'Athos 
(p. 227·236); enfin grnphiquAs (cercle et rectangle) sur le nom 
do Maria. 

Ré6d., Consluntinople, 1849 (Okinôs-Mexas, t. 2, 5033); 
Venise, 1663, 186'•; Athènus, 1901l. Sur 11\ vulour du recueil, 
s. Eustratiaùôs, eao~ol<lipu;,v, t. 1 , Chonnovlèros, 19:11, p. 9; 
N. D. TOmadukès, • Sur Jo 'fJltJOlokarion do N. • (on grec), 
dans ·nrc•~'tlPl~ ltcxlptl«~ (3u!;ot~'lwli>v anou61i>v, t. 82, 1963, p. 1-2, 
i 6-22. 

go CANONS ET OII{OI.- «Canons dos lmil. modes 
pour Joan lo théologien... •, Leipzig, 1799 (L. Petit, 
BibliographÜI des acolatt!hie.~ grocquu.v, Bruxelles, 1926, 
p. 119-120). 

Encadrés par les huit. canons do J osoph (p. 1-65) 
ot les oikoi do Jean .Eugenikos (p. 84-96; cr. DS, t. 8, 
col. 502), los deux canons de Nicodème sur Jean l'évao­
géli~;l.e (p. 65-84), composés à la demande du moine 
Athanase de KouLloumous, ne représentent qu'une 
faible partio de ln !)I'Oduction hymoograph ique de 
l'Hagiorite. D'autres pièces seront signalées; dans la 
liste des inédits (Theoklètos, p. 319-321), notons huit 
canons pour la. Préseu La Lion de la Mère do '0 ieu, et 
six en l'honneur do saint Georges. 

15o REcuKIL D E 1'1\IÈRES.- "Ey)iJ,omé des psaumes 
de ... David. Anthologie de prières katanycLit(Ues ... •, 
Constantinople, 1799, aux frais du patriarche Néo­
phyte. 

Lo prologuo (p. 7·:.15) pnrlo do la n6cosaité do ln prièro, ùo 
la componction et dos larmes, ot dil quo ce Oorllôgo, bnR6 sur dos 
recueils nthonitos préoxislnnts, fut composé à. la ruquOlo du 
patriarohû Néophyte, en visite à. l'Athos. Suit le logos ]Jeri 
mcumQias (p. 1-53), repris des • Exercices spirituols • (cf. 
s11pra). 

1/Epllomé dos Paaumos, œuvre de Gonnnde Scholarioa, 
nvnit été publl6 à Bucarest en 171t9 (I..ogrand, Bibl ... 111• s., 
t. 1, p. 372, n. 378); nouv. éd. Pctit-Sidéridès-Jugio, Œums 
compl~tcs de G. So!lolarios, t . '•• Paria, 1935, p. a28·3t,a. 

Viennent ensuite, réparties en dix p6riodcs, des prières pônl­
t.enliolles at autre!! à Die\1 le Père (10), au Christ (1.4), nu 
Suhlt-Espdt (6), à ln Trinité {12), 1.1 ln Théotokos (16), 1.1 t.ous 
les sain'-' (1) ot pour di versas circonstance~. Cortnlnes sont 
anonymes, d'autres altrihuéos à \IIlO vingtaine d'auteurs 
(p. 54-1 92). 

Suivent los monologoi, c'ost-à·dire los SoliloqrU!$ p~~eudo· 
nugustiniens (PL 40, 863-8!18; or. DS, t. 1, cul. 11 3'•), version 
néo·helléniquo de la trnd. grocque (encolle inôdlLo) de Démé­
h•itJa Cydonès, publiée ici • pour l'utilité de coux qui airnont 
pnr h~ pJ•ièro R'unlr toujours 1.1 Pieu • (p. 19!1-252); enfin, una 
prière à. la Triullé de c 'rhokaras • (p. 253-254) et un sermon de 
Ninodème 1111r l'épisçopat (p. 255-2?2). 

16° MANlJilL Dll TROPAIRBS POUn LE TIIIOlJlJM l'AS­

CAL. - ct Enchcirùlion contenant les éloges mélodiques 
et le canon de l'epitaphios imprimés dans le 'l'riôdion ... •, 
Constantinople, 1800 (Gkinês-Mexa.'l, t. 1, n. 14). 

L'tJpitaphios est la composition poétique constituée 
d'nncomia on mémoire de l'ensevelissement du Sauvour, 
qui se chante en trois Rtations aux maLines du Samedi­
Saint (ou déjà aux vêpres do la voille). Dans la J)l'ôtace, 
Nicodème écrit que los plus anciens encomia ont pour 
auteur Ignace, archimandrite de Saint-Démétrius 
(aujourd'hui Val.opédi, sur l'Athos) , d'époque incor­
taino, l 'auteur des plus récents étant inconnu (p. 1-2); 
certains pensent à Nil de Rhodes. On trouve dans cet 
Ertcheiridion les ancomia (p. 7-2?), un canon sur ce 
thrène par lo moine Marc, évôque d'Otrante, et Cosmas 
le mélode (p. 27-89), et le canon de Pâques (p. '•0· '18). 

17° Evcnot.OoroN. - « Le grand eucllologe ... Co~­
rigé avec beaucoup (lo soin 1>, Venise, 1802 (Gkinès­
Mexas, t. 1, 126). 

Le biographe Euthyme mentionne cette r6vision do 
l'euchologe parmi les travaux ontre~is à partir de 
179~ (GrcgPal, t. 5, p. 214). N. Satha.s indique qu'il 
s'agit de l'éd. de 1799 (NeoHllànika philologi(l, Athènos, 
1868, p. 626) et il a ôté généralement suivi. Or, les 
inventaires bibliogr·aphiques ne signalent que los éd. d6 
1792 (Ladas-Chatzèdémos, t. 1, Jl. 138), 1802, 1803, 
1806 (Gkinès-Mexns, t. 1, 126, 202, lt05). L'éd. de t 792 
est exclue. Commo les biographes rapprochent cott6 
révision de Ill Chrestoéthi6 (avant selon Eutllyme, après 
selon Onupbre), on peut penser raisonnablement à l'éd. 
do 1802. 

1SQ NEON MAR1'V ROLoctON, " martyrs .. . nprès la 
prise de Constantinople n, Venise, 1799; rééd. Athènes, 
1856, et 196'1. 

L'attriliution à Nicodème do co recueil anonyme ost fondée 
sur le tômoignt~ge tl'Euthymo (p. 21.1-212) et d'Athtmaso de 
Paros, qui préclso qu'il fut édité sur l'initiullve de Macaire; 
or. L. Petit, Bibliographie dc.q acoloutllies .. . , p. XXX• XXXI. 

LeH notices aur cos soixuntc·soiw néo·ma,rtyrs sont disposées 
par ordre chronologique : la promlèro est co llo do J oun de 
•rrébizondo, la dernière do Ooorges ùe 1\ingnéslo. Pour plus de la 
moitié, le nom de 1'1\utour est indiqué ou r6rét·entla ost raite à 
11110 source anonyme; los autres, sur~ut à partir du 18• sièclo, 
rloivent êtro attribu6cs 1.1 Nicodème. Los éd. do 1856 et 1961 
ont ajouté dos notices de néo-martyrs postêrieuts à Nicodômo. 

1\)0 NÉON EKLOGION, « 1\0\lVCaU Choix de vies de 
saints », Venise, 1803 (Gkinès-Mexas, t. 1, 221) ; recueil 
anonyme, mais le témoignage d'Euthyme, les l'6férences 
du Syna:utristès ct le style de la préface ne laissent 
aucun dout.o sur l'attribution ù Nicodème. Los trente· 



245 ŒUVRES 246 

six vies sont dispo:;ées par ordro chronologique, o.vec des 
dates parfois surprenantes. En void la lil;to avec réfé· 
renee à la TIJl(l (lo recueil reste en plus d'un co.R la 
seule voie d'accès uon paléographique aux documents) : 

PhoUne la 6amaritaine (151t1a), Polycarpe (301 ), Chnriton 
(301), Thallelaio11 {1708), Paphnuco (Ht\1), Niphon do Cous­
tantinio.nl\ (1372), Synklctikll (1694) , Épiphane (fi'Jfi-G<J7), 
Gorg(lnie {70ft), Muc:••h1o (1012), PaYaios (H02.), Martin • 6vô­
que do Frnm;u » {1181), Cyrille d'Alexandrie (2.0'J9h), Anch·o· 
nic et At.JuuHislo (123d), André do Crt)tn (11ft), liludoklmos 
(808), Pnul de Xôropolamou (ilt75), 'l'héoclosn Jo jouno, ascôto 
en Argollclo (t vors 922), identique npparémmont à l'hlgou· 
mèllo dos Orobes ($ynaxarium eccl. Const4nli1Wpolitt~nac, 
M. H. Dolohayc, Bruxelles, 1!102, col. 877, 10; notice insatiR­
faisnnte dans BS, t. 12, r.ol. 295), qui méri terait de figurer dnns 
le prochain A uctarium BHG. 

Luc le jeune (9!l't), Euthymo Jo jouno (1028), J.nznru le 
galésiot.e (960), Cyrille Jo phil6oto (468 et A uctar.; DS, t. 1, 
col. 161.1-11\1&2), Orégoh·o d'Assos (7101)), Léonee de .Jéru~alom 
(985; OS, t .. 1, cul. 161.2·1643), Sym6on et, SnbaR rle Chllanclal' 
(1693), Or6~oiro do Nicomédie (709; OS, t. 8, col. 1362; éd. 
D. G. 'l'snrnàs, dans Epist.cm. Er•ct. tht!nl. sclwl... Thcssal., 
t. 19, 197'•· p. ft7-611) , Mélèce le confesseur (12.4Ga; DS, t. 10, 
col. !l72), Cos111as de Zographou (39!1), Or6goire lê sinailo (722; 
DS, t. 6, col. 1013), Maxime lo cnusocalyblto (1237), Niphon 
l'athonllo (1ll71), Grégoire de 'fhossaloniquo (718), Niphon 
do Consl.nntinoplo (1373a), Neotnirc1 l'nthonllc (H125), Otlbriel 
ot Kyrmlùolôs, néo-mnrtyrs t 1522, Jliél'oth6o do Kalamnta 
t 1745, miracle do a. GeorgHM (G\JO). 

Suivent clou7.!t réc~its tirés du Pré spiritu.cl de Jenn Mos<lhus 
(cb. 47, 80, 78), et d'nulrés pièces dont, en supp16rnent nu 
N~on martyrnlo;:ion, la PiiSsion du néo-mnrtyr Georges t 1801. 

La 2• M., ConsLQlllinoplo, 1863 (Petit, Biblio~:raphUI . .. , 
_p. xxx) njouto Jo synnxaire de Th6onns de Thêssaloniquo 
(2• rnoiti6 1G" s.). 

20° Acor.o nTmEs. - Un bon nombre d'acolouLhiea 
ont été édiléessow; le nom de Nicodème; nous en donnons 
la liste, avec renvois à l'ouvrage deL. Petit d6jà cité ot. 
l'indication de quelqUAS éditions, surtout récentes. 

Jacquos, frère du Seigneur, Voniso, 1.806; Athènes, 1975; 
(:()nslantin d'Hydrn t 1800, cldltlons du Néon lcimônario11 
do Mncairo do Corinthe (DS, t. 10, col. 11; Petit, p. xxvm· 
XXIX, 45·'• 7; co racnell contient on pré am bu le une A porleixis 
do Nîcodèmo: ceux qui, après nvoir ronit't, confQsaont à nonvnnu 
le Christ. pnr lom· mort sont do vrnis nmrtyrs) ; M!!rC d'Éphèse 
(Petit, p. 13G-137), Athènes, 1965; Pèros do l'Athos (Petit, 
p. 229-290); déposition des reliqueR do s. Nicolas (PoUt, p. 217); 
CyrUI9 d' AloxMdrie (Petit, p. 55); Parascôvo (Petit, p. 226· 
22?); Sym6on le no11veau théologlon (Polit, p. 270), Athènes, 
1975; Joan DoukaA Tl;t,~atzès (Polit, p. 272); Thallelaioa (Pem, 
p. 273), Alhènos, 1.971; Mélèce Jo confesseur, ·o ''Ao..,~, t. 2, 
1928, p. 617·62'•; 'l'hi!Odosie do Constantinople, Athlmes, 1983. 

Canons paraclétiqne11 : douze apôtres (Petit, p. 11-12); 
Charalampès (Petit, p. 37-38); 'J'hQ(ltokos Oorgoypnkoos 
(Petit, p. 1r.~); Palllighia Portalt.issa o' lviron, J6rusal0111 1 

t907 ('J'heoldètoH, p. 320); Joan ChryRoatmne, éd. 1. D. Mal· 
liaris, Ath~nes, 1'J60; Pierre et Paul, cruwc1 ot 24. oikoi (Polit, 
p. t9S); Simon Myroblytès, Athèno~. t !l25. 

21° SvNAXAntsTÈS des douze mois clo l'année, Venise, 
1819 (Okinès-Moxas, t. 1, n. 1195; Polit, p. xxx1). 

En 1607 paraii:iSaient à Venise les Synaxaria de 
Maxime Margounios (DS, t. 10, col. Bali), intitulés 
ensuite (cinq 6d. do 1621 à 1691; Petit, p. xxv 11) ~ Vi os 
des saints Lrudui Les du tox te grec dtls synaxairos » 
(= ménèos). Cette traduction t\l~o-grccque ne fut plus 
imprimée au 18" siècle, alors que se multipliaient los 
éditions des tnénées. Nir.odômo en donne la raison 
dans sa pr6faco : la traduction e111. tellement • ol>s· 

euro, inexacte et fade » que les moines lui ont préféré 
Je grec original. Celui-ci est attribué à Maurice, diacre 
de Sainte-Sophie, que cArtains font vivre au 12u siècle 
(• Bncyclopédio religieuse et morale •, t. 11, col. 556). 
Nicodème a donc rendu plus intelligible la langue do 
Margounios, corrigé eL enrichi le texte de Maurice. JI 
indique lui-môme co qu'il tire d'autt'A!; sources ou ajoute 
de son cru; iJ entend présenter une 1< biblio·thèque 
mondiale », un « remède approprié aux pas:oions », 
bref rou••n it• « un livre presque i népuisahlo », dont ln 
lecture est recommandée surtout pour les longues 
nuits d'hiver. 

fiééd. : 12 vol., Constantinople, 18'•2; 3 vol., Zanle, 1847; 
2. vol. Athènes, 18fi8 (Petit, p. xxxn·xxxm). Trad. ang!. do 
six Rynnxaires do cotle dcrn.iôre éd. par F:. C. Topplng, Sacrcd 
$IOrie., from. Byumtium, Drooklin ~InRa., t'J77. 

J,e moinR Consllmtln Doukaltès (18td~-ill08), !lutour lui aussi 
d'un ouvra~e • Sur la communion f1•équonto • (Athènes, 1880, 
1886, 1895), a oonsid6rabloment, enri{~hi l'c:rmvro de I'Ho.gio­
rite dans son Menas synllil.;fJristAR (12 vol., Athènes, 1889-
1896; P11Lit, p. xxm-xxtv); c'est le ph1R important rcouoil 
hagiographiquo nôo-greo, dont on Rouhnilorait toutefois la 
refonte d'urt point do vue critique. 

22° KÈI'OS (.: HAfll1'ÔN, « Jardin dos grAces ou corn­
men tairo élégant des ne ur odes do la psalmodie ... », 
Venh;e, '18Hl (Okînès-Moxas, n. 1166; cr. art. Hortus, 
OS, t. 7, col. 78~). 

1 .e commentaire des neur cantiques bibliques de 
l'office choral s'inspire de Nicéphore Xanthopoulos 
(supra, col. 203-208) ct des Pères de l'Égli.r;e, notam­
ment d'Augustin. Il invoque l'autorité de celui-ci pour 
affirmer, à propos du Magnificat, quo la Vierge, quoi· 
qu'exempte de rautos personnelles et d'inclination au 
péc::M, fut soumise ju!;qu'à l'Annonciation à la malédic­
tion originelle (p. 179). D'autres passages peuvent être 
invoqués on fnveux· de l'immacnl6o conception, dans la 
ligue de Grégoire Palamas (Jugie, L'immaculée conclp­
tiol~ .... p. 878-379). 

Suivent qualro chapilres • sur les ponséos mauvaises • 
(p. 2.15-2.19); des vors Iambiques • sur l'oruison domlnlcalo •, 
1]\IÎ sont d'un moino do KoutloumouR (p. 220); un 6crit • sur los 
fruits do l'oraison monto.le et de Ill prière du cœur • du patriar­
che KalllsLos 11 (p. 221-222.); un oxtralt do Joan Kalothetos 
• quand commence ô. resplendir la lumlbro divine •, seul rrag· 
mout 6diL6 do l'couvre de ce palrunlto (cr. DS, t. 8, col. 1362; 
corr·lgor Jo nom de l'éditeur) âvQllll'6d. par D. G. Tsnmès des 
• Discours •, p\lis dea • Œuvres do J. K. •, Thessalonique, 
1975, 1980; l'opuRCllle de Goonado Soholarios • Sur le pre­
mier sorvice de Diou •, Mité on 1806 par Serge MakraioR 
ot reproduit ici nver. des notes (rééd. non mentionnée dans l'M. 
Potit-Sidéridès-Jugia, t.. '•• 1935, p. 286 ·26~). Viennent enfin 
des modèles da lott.ros parén6tiques, dont • les plus simples • 
sont do l'at.honitn èontomporaln ChJ•istophore le Prodromite 
(p. 250-2.88). 

23° HKOI\ToonomoN, ~ commentaire des canons 
m(:Jodiques des fêles du Seigneur ot de la Mère de 
Dieu », Venise, 1836, aux frais des rrbros Skourtaioi 
(Gkinès-Mexas, n. 2642). 

La correspondance à propos do cet ouvrage entre 
Nkodème ot lo patriarche Gl•égoit•o pr6cèdo la préface 
datée de 1808. Lo commentaire en version néo-grecquo 
ost repris de Théodore Prodrome (12° s.). Les canonB 
sont traditionnellement at tri hués à Cosmas de Maïoumn, 
Jean Damaseimo, Joseph l'llymnographe. Dans sos 
notes expliêati ves, Nicodème so r6tôro à la tradition 
orLhodoxo moderne (vg Joseph llryennios); il est par· 



~~===~~"'=;::~~ •"!ca::-~="'!t!'!!""'X .. Ç ... i ...,,._.,..' --·~---

247 NICODÈME L'HAGIORITE 

fois t.ributairc d'une certaine polémique, com1ne à 
propo~; de l'immaculée conception (cf. Jugie, p. 381); 
pur contro, il •·éitère les exhortations à la communion 
fréquente (p. 17, 53, 328-329, (,45-446, 587). Voir H .. A. 
Klosturmann, Heortolirom.ion, ein Alterswcrk de11 N. H ., 
O<.:P, t. 46, 1~fl0, p. '•46-~62 (étudo des sources, earac­
tère inachevé de l'œuvre). 

2t,<> NF.A lüi~IAX , « Commentaire des 75 annbath­
moi do l'OctoècboR "• Constantinople, 1.84fo (Okinès· 
Mexa!-i, t. 2, n. 4029). 

Nicodème entend proposer une <( échollo » plus audR.· 
cieuso que colle de .J oan Clima~uo, ot qni conduit ~ plus 
près üu ciel quo les deg1·és d'Elie ''· Les prolégomènes 
dllflnissent les a~~abathmoi, Jour auteur (Théodore Stou­
dite ot non Jean DamAScène). leUJ' structure d'après 
Nicéphore Kallist.os (cf. supm, col. 207). Pour le com. 
mentAire, Nicodème s'ittflpire de ce det•nier, dos Pères 
grecs ot de la tradit.iou postérieure (l!!uthymo Ziga­
bènc, Joseph Dr•yeruüoR, etc.). 

25" CoM~IEN'l'Amr:: nEs PsAUMES, 2 vol., Constanti· 
noplo, 1. 81~-1821; trad. « en langue plus simple » du 
commentair•o d'Euthymo Zigabène, enrichi par la 
chatne do Nicétas d'Ilé••aclée ot quelques n.utres. 

2G" CoM~!F.NTAllll\ D~~s LETTREs DF. SAuw PAul., 

(.vol., Venise, 1fl19; trad. «en languo plus cornmuno • 
dtl commentaire do Th6ophylacte do Bulgarie Mité à 
Venise en 1. 75(1-1763. Nicodème complète ki ce quo 
Nic(lphore Théotokis (cf. DTG, t. 11, col. '•69) avait 
fait POlir les évangiles. 

27" CoM~IIlNTAinll n us ÉPITREH CATIIOT.IQUP-9, 
Venise, '1 806 (Okinèi.i-Moxas, 1 .. 1., n. 398); r•Md., Athènes, 
s d. - Adaptat.ion en néo-grec des cornmontair·os de 
'rhéophylacte et d'Oicouméuius sur JCUX}I«JR (p. 1-71), 
Piem (p. 73-201.), 1 Jean (p. 20fl·298) , Jud11 (p. 321-
3fo0); de Métrophane de Smyrne su1• 1 et 2 Jeml (p. 29\J-
320). Dans les notes explicatives, les Pères los plus cités 
sont Cyrille d'Aioxandr•ie, Basile, .Joan Damas~no, 
Barsanupho de Gaza, Maxime le conrosseur; do mêrno 
Nicétas d' Hér•aclée et Georges Koressios. Acolouthie 
de Jacques, frèro du Soigneur•, p. 341-346 (Potit, p. 105). 

280 PÈD oUlON) « Gouvernail de la nor spirituolle de 
I'Éf(lise ... •rous les sacrés et. divins canons des ... apô­
tres .. . , conciles mcUinfmiques ot synodes locaux ... 
inttwprété~; on langue plus commune par le hiét•omoino 
Agapios et le moine Nicodème ... "• Leipzig, 1800 (Okinê~;. 
Moxas, t. 1, n. 5); rééù. Athènes, 1 8~1 (ibidem, t. 2, 
n. 3467); Z.ant.o, 1864; Athènes, 1.8BG, 1.959. 

fto!onto lt•ès Anriohi(1 elu Hieron E11kolpio11 do Mnnuol de 
(lorgoepèkoou (Voniso, 1783), avuit pnru à V~Jni~o en 1787 ln 
Syllogq <la tous los cnnon~ du moine Agapios Loonnrrlos (cf. 
L. Petit, EO, t. 2, p. 20Vl06); colui-ul rctro.vnlll o. ce corpu6 
!tvcc Ni(:Oclôme, lundi~J quu Christophoro Jo Prodromile publiait 
lu ulômo année aon Ka~tdniko1~ (lilO, t. 2, p. 103·1 0G). Lo didns­
r.ulo Théodoret, nomm6 dans le Ulre commo réviseur du PUa­
lioll, introduisit dans Jo rocuail dos retouches mnje\Jres nux 
oommonlnires do Nicodème et d'Agaplos (nllanl à l'encontre 
de leur posi t.lon lt•oditlounliRtil sur la quest.ion des r.Oiybes), 
nu point de IGS indisposer gruvomont, n!nsi quo!Ottl'li confrères 
de l'A thoR. 

Dans la dédicnco • à l' ~glise orthodoxe •, les éclilours justi­
fien t le lorme choisi comme Litr~; rlnns ln pr6lace, ils préaentonL 
Jour ouvrage commo un llloyon id6lli pO\tr 6duquar ct so.uvegar· 
dol' l11. toi orthodoxe ~t commo uno œuvre cio charité aooomplie 
pnt• loR moines du l'Athos (qui financèrent l'édition) pour nou.r· 
rit spirituellement les fidèles en laur restituant de colle munlllro 
loR dons qu'ils on recovalont. 

290 HoMoLOGIA·Arotoou, « Confession de foi ou 
Apologie», Venise, 18Hl (Gkinès·Mexas, t. 1, n. 1i 78), 
-«C'est uno chose affreuse que la jalousie », commence 
Nicodème. C'est elle qui inspira los accufJalions d'hé· 
résie port6os à l'endroil de kollybistes et à son propro 
6gard. Pour y répondre, il commence par uno pro­
fession do foi qui confesse, en douzo articles, tons les 
dogmos de l'Église orthodoxe. Puis, dans une preu1iè1'o 
partie, il t1·ai te <los commémoraisons des d6tunts, 
objet de la controverse atllonite en question, et de la 
signification du dimanche qui interdit le transfert co 
joi.tr-là des mn.èmosyrrai traditionnellement fixées au 
1:1amodi (p. 8-57). 

Dans la seconde part.io, il l'iposte aux attaques per­
sonnelles. Deux passages des Exercices spirituels (le 
Christ a exercé un metier d'artisan; l'histoire des rois 
mages et des miracles survenus en Perse à la naissanr.o 
du Christ) ont. surpris et scandalisé sans aucune raison. 
Plus graves sont les deux erreurs « Sur le mystèro de 
l'eucharistie • (p. 76-94) qu'on lui hnput.o : dans l'eucha­
ristie, le Chr.ist est passible et corruptible; il ne se 
trouve pas tout entiel' sous chaque espèce. Nicodème 
retranscrit une lettre collecti va (1.8 juillet 1 fl07) en 
sa faveur de tous les supé1•iou1'S dos monastè1·es atho­
nites (p. 86·89). Son insistanM sur la communion fré· 
quen~e n'a rion à voir avec l'id6o aber•rante qu'on ne 
l'ecevrait chaque fois qu'une partie du corps et du 
sang du Christ. Appel final à la charité (p. 9:1-94). -
L. PAt.it, La grande controverso des colybes, EO, t. 2, 
1 fl98-18~9. p. 827-831. 

80• 'ItPIOIIAMMil5 t\'1" oonnt~SPONDANCJl.- Tous los ouvr(lges 
do Nicodème sont précédés do cornposiiions poétiques qui 
préRiilitcnt hrloveme.nL Jo truvail. 'f'outo relutlve Il ses oouvros, 
en corrosponda.nce est édit6o avec elles; y njoutor la lettre nu 
moino Niphon (23 juillet i R02) sur Jo remnnicment par 'l'Mo· 
doret do son Pé<lalion, éd. Kophallenlùé Nikou, dons 'E!t•Tl'IPk 
hottpdœ~ XU1<Ï.IX311«;>v ~tCÏ.l'\"4>V1 t, 5, i ll65-1966,tf>, 429-H2; WXlo, 
p. 491-434. 

3. Importance et signification. - Par l'al)On­
dance do ses productions, mais plus encore par la 
qualité do la mat.ière extraite << pour l'utilité comml\ne 
des orthodoxes » (formule cootonue dans la plupart 
dos titros) du trésor spirituel de la Suinte Mon t.agna, 
Nicodème occupe une place de choix duns le mouve· 
men L intellectuel et religieux dont s'a.nima lo nlOnclo 
grec au déclin du l'égime ottoman. Soucieux do tra­
vailler, en améliorant la conduite des hommes, ad 
maiorcm D11i gloriam (le titre do ses ouvrages est SOU· 

vent couronné par la doxologie trinitaire) et marchant 
sur los traces d'AgapioR Landos (DS, t. 1 , col. 2'•8· 
250) avant do le dépasser• par l'ampleur de sa fouléo, 
Nicodème possède l'indiscutable mérite d'avoir mis 
à la disposition do tous, clercs, laïcs, moliHls surtout, 
les richesses de la spiritualité patristique oncot•e onfouios 
dans les manuscrits ou peu accessibles dans leur pantre 
originale à l'ensemble do l'orthodoxie. 

A l'égard dos réalités terrestres, son attitude, héritée 
des Pères du désert et de la tradi tion athonite la plus 
intransigeante, pout parattre inhumaine et reléguer le 
géronte aux confins d'un autre âge. Il n'en derneuro 
pas moins vrai quo l'infatigable Nicodllme a muVJ'ô 
positivement en faveur de l'intégration de l'hésyohasme 
palamite aux courants los plus classiques dA lu spiri· 
t.ualité de la Uible et des Pères, et posé les fondements 
du renouveau philocalique dans l'i!}gJise orthodoxe 
tout entière. 
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Ses racines naxiot.cs plongeaient dan:; un hum1.1s 
teinté et même pétri d'infiltrations latines. Bien qu'il 
se voulnt rigoureuse1nent orLllOdoxe, Nicodème n'a 
pus cm que tout ~~tait scorie dans le filon catholique. 
Il sut y découvrir des pe1•les et los glisser discrètement 
dans ses llot•ilègos ct ses chaines venus d'Ot•ient. La 
vaste et profonde éLude manque encore ott serait mise 
on pleine lumière sa façon d'en Let' sur l'antique rameau 
des gl'efl'ons occidentaux et de serLiJ• d'éloiles byzan­
tines des habits iulpo•·Lés des pays du couchant. Dans 
la mouvanco a.ctuelle de l'œcuménisme, l'accusation 
de piraterie don L on a parfois terni son blason n'est 
pas moins intolérable que le refus ohst.in6 de le recon· 
naîti'O accueillant à la spiritualité !aline, allo aussi 
héritière d'un patr•imoinc commun aux Grecs et aux 
barbares. 

SUl' le chapitre vital de la cou1munion Cr•équonto, 
il est permis de r·og,•etl.or que lo retour préconisé pru· 
Nicodème, avec des èXJ)('essions puis<~M ailleurs, ù une 
pratique aul.hontiqucment grecque dans ses o1•igines 
n'ait été amorcé que Lr·op mollement. dans l'Église 
oJ•thodoxo ct que l'apologie de la coutumo ancionno 
soit, de nos jout·s encore, môlée à une manière de néo­
querelle des colybes (cf. Jrénilwn, t . '•2, 1969, p. !175-
876; t. v,, 19?1, p. 582·583). Il detneul·e acquis q1.1o 
l'Hagiorite a cont•·ibué, plus quo tout alltre sans doute, 
à réveiller dans l'orthodoxie le meilleur do son âme 
à l'aube do la libér•tüion de l'Hellade tle la domination 
turque. EL la syro bi ose qu'il opéra, dans une certaine 
mesure, lui orthodoxe jusqu'à la moelle, entrA la praxis 
des Ptwes neptiquos et la stratégie ascétique lüspano­
italienue, :mffit à ulle sauto à ruiner la théorie élaborée 
en nos temps d'une antinomie fonci!we entro la spiri· 
tualito byzantine nt la dwolio occidentale. 

GA.TALOGURR DtRJ.Jor.nArntQI.IBR. - D. S. Gkinès el B. (}. 
MexM, Hclldnihè b,:ltliogrfl[illia 1800-186.1, a vol. , Athènes, 
1939·195?. - (}. I..:.1das et A. Ghatztidèmos, Ilellènikè biblio· 
grapllia ton et!ÎII 1790-1795, Athènes, 1()70; ... !tin ctôn 1796· 
1799, 1.973. - )il. llalleggio, Bibliot;raphic analytiqr1c él'Ott· 
pragcs rcligi1~Ux 1m r;r~:r. imprimés avoc des c<~ractèrcs l<llirlll, dans 
Mikrasiatikûtl dlrMlikûtt, Athènoa, 1!Hl1, p. '•H-H 7 (ouvr(lges 
ll!iCétiqlJOS de Pinamtmti traduits du franl<iko en romciko et 
Mités en 1763, 17GG, 1791). 

~1'uo~::s (los lilros onlt•e guillemets sont. trn.du it.s du gr~Jt:). 
- Thcoklètos do Dionysiou, • s. Nicodème l'hagiorità. Sa 
;vié et son œuvre •, Athènes, 1959. - M.-.1. Le Ouillon, La 
renais saliCe s piril!•clll' tlu 1 Il• siècle, dans 1 stino., t. 7, 1960, 
p. 114-120. - « S. Nicodèmo da Nuxos. Œ!Obrallon du 150~ 
l!llniversaire de sa mort là 21-12-1959 »1 Athènes, 1960. -
J. D. Malliaros, • N. moine do Naxos, 1'1\(lgioJ•ile ., Athènes, 
1963. - L. Douyor, La spirit.u.alité ortl10d1•xc ... , P(l)'iS, 1965, 
p. 59-66.- A. Ar-gyrlou, Spz:riwcls nt!o-grccs, N(lmur, 196?. ­
N. G. Zacha.ropoulos, • S. Nicodème, .. comme mattre de 
vio splrltuollo •, dans Thcologikon symposiM (Hommage à 
P. K. Cht•èstou), Thess(ll.onique, 1\16?, p. 1,6(1-1•86 , n.vec réR\JJnè 
on nng)(IÎS. - c. PapoulidiR, N.l' H . ( 17 49-11109), dl! liS tilcoÀoyla, 

~. 3?, 1966, p . 294· 313, 390-415, !'i76-fi90; t. 88, 1967, 
p. 95·118, âOO·âiâ; à part, Athènes, 197? (nos références 
renvoient à lu revue): Portée œomnéniqu<~ du renou11eau mon!ls· 
liquc da11s l'ÉgliM ort/wdox1,, dn.11s IJalkan Studins, t. 1(), ·1969, 
p. <1.03·112. - N. BiloJès, uS. N. l'hag. >, Athluws, 1969. -
K. Sardelès, 'fo syntu:rui tôiL IJBIIOus. Niltc)(Ulm.os ... , Athènes, 
1969. 

Ch. S. •rRIIgas, • lAt querella au aujat des nmemosyna à la 
Sainte Montogne au 18• siècle •, Thessalonique, 19G!l. - D. 
Pheroùsès, • L'amouroux do la Col •, dans Morphès tou gcno11s, 
Athànos, 1971. - K. K. P11poulldis, • Lo mouvement dos col­
lybadcs •, AlMncs, 1971 i • Alhnnase do Pa.ros •• Athènes, 
1913: • Macaire Noltwas (i 731·1805), nrchcvôquo do Corinthe •, 
Atbènos, 1974. - N. Paulopoulos, • S. N. l'hag. •, Athènes, 

1971; 2• éd. 1976. - C. Cavarnos, St. N. the JI., Belmont 
Mass., 1\175; 2e éd., 1979. - A. Argyriou, oité st~pra. - 1. 
Monounos, • Lo promior biographe de Cosmas i'Étolien •, 
Athènes, 197?. 

A. Ai. 'l'achia.ivs, • Pa.ïsij Volitd1kOvakij (1722-1?91•) ~;~t son 
écolo asci!t.iquo et philologique •, Thcssaloniquo, 19Gt., p. 108-
109, 121•-128 et passim.- S. Cotvorikov, • Le starols de Mol­
dtlVia Paœij Velltchkovsklj • (en t•usso), PclSCI'Î, 1932 (cf. DS, 
t. 10, Cùl. 1603); rééd. PariS, 1976. - G. El. II. Pa.hner, Ph. 
ShllrJ·ard, K. Waro, The Phikikali<,, t. 1, Lonùl'OS·Doslon, 
1117!l, p. 11.·18.- D. Stanlloao, Filocalia sau C!!l6t;l!re ... , l. 11, 
Buc:mlsl, 19?9. 

DTC, t. 11, 1.9ài, col. 486·1t90 (V. Grumcl). - NCE, l. 10, 
1!Hl7, p. 458·1t59 (G. A. Maloney). - Les pJ•inoipaux art. du 
DS où ost mentionné Nicodème ont été citél! dans le toxlo. 

Daniel SrrP.RNON. 

NICOLAI (PHILIPPE), pasteur htthél'ien, 1550-
1008. - Philippe Nicolai est ué à Mengeringhauson 
(Waldeck) le 10 août 1556; son père était pasteUI'. 11 
fréquenta les écoles de Uhoden, Kassel, Hildesheim, 
Dortmund et Mühlhausen oü il reçut aussi une ini­
Liat.ion à la po6sic ct à la musique; il étudia ensuite la 
théologie jusqu'en 1579 à Erf1.1J'L eL Wiltenbetg, comme 
le firent ses trois frères. Après une pél'iode intermédiaire 
consacrée à des études sciontiliqucs ot à un set'vice 
pastoral auxiliaire dans l'ancien monastère à Volkhar­
dinghausen, Nicolai devint en 1583 prédicant aup1•ès 
des communautés 6vangéliquos r6sidant. dans des r•égious 
catholiques et rut en fin nommé pasl.our à Wi!(lungen 
(1587); à partil· de 1588 il y fut aussi prédicateur-do 
la cour auprès de la comtesse de Waldeck ot préceptem 
de :;un fils. Luthérien t•ésotu, illwit pat•L aux. discussions 
avec les calvinistes qui gagnaient alors du terrain. Lo 
gi•adc de docteur en théologie qui, pour des raisons de 
poli tique ecclésiastique, hiÎ avait été illégalement refusé 
à l'université de Marbourg lui fut accordé en 1594 par 
cçllo de Wittonbm·g. A partir de 1596 il se Ll'OU}.'e 
pasteul' à Unna où il connu(: une tel'l'i)))e épi(lémie ae 
peste. Le fruit spil'iluel de ceLte période difficile fut la 
publication on 1599 de son .Frcudc!illpicgel dt~ll t:wigen 
Lebms (FtancrorL; rééd .. fac-simile, dans Soester Wissen­
:whnftliche Btn:trlige, t. 23, Soest, 1963). Nicolai passa 
les dcl'lli~li'OS ann6os de $A. vie à Hambm1rg, où il Iut 
en 1G01 intr·onisé pasl.eur JWincipal de Sainte-Catherine. 
Après avoir déployé une inftüiguble activité (prédi· 
cation, écrits polémiques et zèle apostoliquA pondant 
l'épidémie do pesLe), il molll'nt le 26 octob,•e 1608. 

Dans son principal ouvrage dogmatique Sacrosanctum 
omnipracsentiae Jesu Christi myst.eriwn (Hambourg, 
1602), Nicolai traite, à la suito des tlhiquistes ,r. Brent., 
J. Andrea et Aeg. H unnius, de l'omniprésence du Christ 
tant pal' sa divinité que par son humanité et il fait 
du pt·incipe hühérien « fini tum capa x infini Li )) la base 
essentielle de son système dogmatique. Toutefois, 
Nicolai s' intéresse à l'homme et à sa relation de piété 
avee Dieu, et cet intérêt antlwopologi({Ue apparatt 
dAns le fait qu'il établit une analogie entre l' Onio 
p<;r11or11ûi,~ des deux na.turos dAns le Christ ot. l' U nÎtJ 

pnou,matica des c••oya1lt.S avec le Clll'isl:; il dégage ainsi 
de la commurlicat.io idiomatwn des conséquences pour 
la vic chrétienne. 

Dans son llcrH oschalologiquc Freu.denspiet;el des ewigen 
Lcbcns, destiné ù ,•éconCorter los fidèles, Nicolai donno une par­
liculièrc importance à l'histoire de la piété : la notion direc­
trice d'uni.on, dogmatique mais absh•ailc, y cède la place à la 
description de la vic éternelle présentée oommo la vie dans 
)'(lmour divin : Dieu sauve par l'amour et pour l'amour. De 
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là, dans l'eJCprossion, tout un chaogomont dll stylo ; au lieu de 
définitions dogmatlquos, des images parlantes par elles-mêmes, 
voiro nudaoiousoij, empruntées ~urlout au domaine do l'a.mour 
conjugal, lmogos qui renouent • RVoc los délicieux pulils trai­
t6s du vieux rno.ltro Augusl.in •· A co langRgo tirê de la mys­
tique du II\Oyon lige finiss~~nt, Nicolai ajout& le • muslka­
lische Wort •• la parola chantoo, c'ast-à·tlire los chnn t,s re li­
gioux, Jo~ cantiques do Luther 6Urtout, qui ù l'heure do ln 
dotres~o suscitent ln fol ot l'tunour ct donnent un nvnnt­
goilt de la joie 6tornclle. Ainsi Nicola! a-t-il contribué à sur­
montor ln crise dont il soullerlln piété protostanlo au cours du 
dernior liers du siècle do ln fiMorma. 

L'influence la plu:; for·te <.le Nicolai vient des doux 
cantiques insérés tm appandice il son J1'rfluder~spiegcl; 
il en composa les merveilleuses mélodies. Ils roui. par·tio 
dopuis l'OI'igine du répnrtoire rle base daii livr'P.s de 
chants en allemand du prulestsntisme, comme aussi 
du catholicisme ( Gotteslob, n. 110 ot 154) . « Wie schôn 
leuchLet der Morgenstern >> est « un chan t de noce 
spir-ituelle de l'fune fidèle parlant à .Jésus-Christ, son 
époux célest.e ''· I nspiré du psaume '•5, ce chant est 
imprégné d'imagos bibliques et de mystique christique 
moyenagellse; l'épouse représente à la fuis l'Église et 
J'l1n1o fidèle, les deux interprétations s'imbriquant. l'uno 
dans l'autr•e. L'ingénieuse disposition <le la stroplte 
dessine, une fois imprimée, les contours d'u11 calice, 
image suggérée à la t,o strophe par son all11sion à 
l'union dans la Cène du Seigneur. 

« Wachct auf, rurt uns die Stirnme " s'appttyc sur 
la parabolo dos dix vier·gcs (Mt. 25) P.t trl.ilise da même 
les images nuptiales, que viennent compl6t.er dns motifs 
tirés de l'Apocalypse (ch. 5, 7, 21, 22). La mélodie, 
qui suit le mouvtnnelll du texte, emprunt.e la con· 
tex ture méloditluo et lu slruclurn du chant des MaiLr•os 
chantaurs. Les axprer.sions latir\cs llf,Tl.H'ant dans le 
texte original (Gloria, Ir\ dulci jubilo, gratiosa coeli 
1·osa) tout comnu~ la citation tiJ't~e dos méditations 
psr:udo-augustinicnncs (ch. 25) rappellent l'héritage du 
moyeu âge finissant, auquel emprunte Nicc>lai pour 
Caire place dans la ph':Lé protestante à « l'arnnur pour 
J ésus » (Je.~us-Minne). 

Ill . .m. I<och, Gcschiohtc tles Kircllmlierles, 3• M. , t. 2,186?, 
p. 324.·941. - ADB, t. 23, 1886, p. ft0?-611. - 1\. Goodecke, 
Gnmdris~ zt4r Geschit;htc der dsutschen Diclttwtg, 2• ûd., t. 2, 
t886, p. 197-198. - Realcnzuklnpiitlie /ür protP.statllischc 
1'hcolog~ Ufill Kirchc, a• éd., t. 14, 1\101., p. 28-32; 1.. 24, 1!113, 
p. 260. 

Hand()uch =rmt Evang. KirchcngesangbttCit, l. 2/1, t91'i7, p . 
109-Ht . -Rvattgeli$chc:; KirchenlcxikoTt,l. 2, 1958, col. ·1588· 
1589. - ROG, t. '•· 11.160, col. 145G-1/157. -DU! Mrt$ilt in 
Geichichtq cmd Gegcmllttrt, t. tl, C;~ssol-Billo, 1961, c.ol. 145ël· 
1455. 

L. (.;urtr.a, D. P/1. Nicoltti's Lcben u11d Lieder, Halle, 1859 
(bibl. des écrits). - A. Ritschl, Gcschicltte de.~ Pictismru, t. 2, 
Bonn, 188ta, p. 21·2G. - V. SchulLzo, Pit. Nicolrti, Mongo. 
ringhauseu, 1908.- M. Lindstr!hn, Ph. Nicolrzis Verstiintlflis 
des C/;ristcnlttms, dans Beilrèige ~ur Fêirder«T~I: cltristliclter 
Theologi~t, 2• série, t. laO, 1939 (bibl. dos œuvres). - W. Zellar, 
Zum VsrsUintl11is P/1. Nicollli's, dans ](tl;rbu!llt d11r Hessischen 
Kirchengescl;icMticiiOI• Veroi11igung, L. 9, 1958, p. 83-90. -
W. l31ankonburg, Neuc Jforsr.Jmngen über Pit. Nicolai, dans 
Jahrbuclaftlr Lilurgik u11d Htlmnologic, i. t1, 1\158/!Hl, p. 152· 
153.- W. Hess, Das MÎI!sionsdimlcofl bei l 'Il. Nir.olai, Ham­
bOllrg, H62 (bibl. rios muvres). 

Sur les deux Lieder: Handbuch :JWit Er•IJitiJ. Kîrchc!lgesaflg­
buch, t. 3/t , 11.1?0, p. 2ft1-2lo7, 449-446;- Musik uml Kirclie, 
t. 26, 1956, p. 172-17f>;- MMatsscllrift fUr Pastoralllleo/ogie, 
L. 49, 1960, p. 91-95; L. 53, 1964, p. 211t·2S8;- Jahrbueh ftJr 

Lilurgik und llymnologie, t. i ll, 1975, p. 221-225; t. 21,1977, 
p. 73-75. - DS, t. 4, ool. 260. 

Frieder ScnuLz. 

1. NICOLAS AURIFICO DE'BUONFIGLI, 
carme, 1529·1601. - Né à Sionne, Nicolà Aurifico 
éLudia à Sienne, Romo et Florence, où il obtint le 
doctorat on théologie Je 14. juin 1565. Il fut mattre dos 
études do.ns divers couvontt~ de son ordre (Venise, 
Vérone, Sienne, Plaisance, Padoue) , doyen de l'uni­
vort~ité de Florence en 15?8, prieur provincial do la 'l'os· 
cane (1581-1584). Il publia de nombreux Uvres spirituels 
pour le clergé; la plus grllnde partie ne sont pas des 
œuvres originales, mais des adaptationa et tr•nducLions. 
Il mourut à Sienne on 1601. 

Œuvres : Exa.met~ ordir~andorum, Veniso, 1570, 1572, 
1578, 15?4, 15?5, 1607; Dillingen, 1576, 1578, 1589; 
Douai, 1599; Cologne, 1610; Anvers, 1610;- No"wtl 
examen ordinandtJrum, Florence, 1583; - De atlliqui· 
tate, verittlto ac caorcmoniis }.fissae, Voniso, 15?2 ; - Spe­
crdrun Missac, Vonieo, 15?2; - De dig11itate, vila. et 
moribus clericorum, Venise, 15?0, 1572, 1573, 1574, 
15?5, 1588, 1607; Dillingen, 1578, 158?, 1589;- Dis· 
corso... medi<mte l'acerbi.ssim.a Pa.~.9iot1B del Sal"aUJr 
nostf'o Gcsù Cristo, Venise, 1567; - Meditatio r~i di 
diPersi dottori di santa Çhiesa, S vol., Veniso, t 58S-
1585. 

Sel"a d'orazioni, di cliversi santi dottori, Venise, 1569, 
1582, 15!)?, 1603;- Pie e tù;Qote orazionL .. pcr il R. P. 
Luigi de Granacla, Veniso, 1578 et 1574 ; - Oratorio 
llil' religiosi ... di Antonio de Guevara, Vonise, 1568, 
'1600, 1605; - La prima parte del Morltfl Calvario ... 
di Ar~tonio de Gue"ara, Venise, 1568; - La seco11da 
pl,rte .. , Venise, 15?0; - Specchio nw,~ac1,le, Florence, 
1591; - Tabula praeparatoria ad M i.vsam, Floronce, 
·1591; - Somma aurifica, Venise, 1{>03. 

t.. 
Romo, Archives gén6rales dos carmes. - Petrus Lucius, 

Carm~lirana bibliothcca, Flor~Inoe, 1593, r. 65·GG, - Cosme do 
Vllliera, Bibliotheca oarmclitana, t. 2, Or16ans, t ?52, col. ta?6· 
'•78. - DTC, t. 11, 1!131, col. 560·5Gt. - Prilno catalogo 
colkttwo dells bibliot~cluJ italiane, L. 7, p. 332. - Gesamthata· 
log der Preu.ssiscllcn JJibliQt/u:ken, t. 8, Berlin, 1935, p. 669-
6?0. 

Adrien Sr A RING. 

.. 
2. NICOLAS DE BALE, « A~11 DE Drsu Dll 

.t'Onto\LAND •. Voir L. 1 , col. ~89-~92 (A~ll DE DIEU ... ); 
t. 5, col. 1255, 1 257; t. 10, col. 1056·1058 (R. MEIISWIN) . 

3 . NICOLAS BARSOTTI DE LUCCA, 
capucin, 'l' 1669. - Nicolas naquit à Lucques (Ito.lie) 
vers 1GOO dans la noble famille lJnrsotti. A uno date 
et pour dos motifs que nous ignorons il t~e trunsféra 
en Bohême, où il revêtit l'habit das capucins le 
21 mai 1621. Très versé dans los scioncos tMologiques, 
philosopl1lques, mathématiques et astronomiques, pré· 
dicateur de renom, il !ut le compagnon durant qua· 
rante ans du célèbre capucin Valeriano Magui, dont, 
lo premier, il écrivit la vie, et contribua gr•andomcnt 
à lu l'estauraLion catholique on Bohêrno. A Vienne 
aussi, il était estimé eL vénéré par la Cour ot la famille 
impériale. I1 mourut à Passau le ? juillet 1669. 

En plus de deux sermonnai.I·es (Vienne, 1667 et 1668), 
il publia plusieurs ouvrages : un traité ascétique, Spiri· 
tuak humat~atJ semper percgrir~aa mortalis vitae remigium , 
(Vienno, 16117); édiLé d'abord en italien, après sa tra· 
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duction latine il le fut aussi en allemand. Plus connue, 
la Cynosurtl si"e Mariana Stella P ol1,ris Chri.sto Jesu 
so l(l amicta, exornn.ta .. . (Vienne, 165~. 1657) est un 
opuscule fort ingénieux, plein de formules eL de combi­
naisons gêom6trico-mathématiques pour déterminer le 
noml>te cosmique des vers écrits en l'honnem· des 
excellences et de la dignité de la Vierge Marie. 

Selon Denis (le Clêncs, Nicolas Harsot.ti aurait traduit 
en allemand le Paradiso inwiorc du capucin Paolo 
Manassei da 'l'erni (liuwrliclws Paradeys oder geistlicher 
Rosengartan, Vienne, 16'o3, 16'o5 et 1659; Cologne, 164ft 
et 16(16); l'ouvrage, mis à l'Index en 16H9, 'fut soupçonné 
de favoriser les idées quiétistes ou préquiétistes. Cet 
aspect est plus mar·qué dans los traductions allemandes 
remaniées par Bm·s1Jtti, qui eut'ent m\e grande influence 
dans les cercles piétistes d'Allemagne (cf. DS, t. 5, 
col. 135'•; t. 7, col. 2256). 

Dionynius 11 Gunova, B ibliotheca script.orttm capuccinorum, 
Gênos, 1680, p. 38'•·387.- Dorno.rtlus 11 Dononla, Bibl. script. 
cap., Vonlliît, 171,7, p. 198-1 \J\J. - Illdouarll tl' Alençon, Bibl. 
mariana ordinis PF. MM. Cap., Romà, 1ll10, p. 58-59. 

Ferdinando da Monllgnoso, L'Ordinc clci Mir,ori CI'P· in 
Ltteca (1571-1.789), Lucques, 1910, p. 69· 70, 130-131. - Fran­
cesco da Vicenza, Gli scrittori cc,ppuèt:ini IZella provit~tia 
tcra{icc1, l<'oligno, 1922, p. ?4. - JYJ'C, t. H, 193'1, col. 588-
589. - DHOlU, t. 6, 1932, col. 957. - L<:.tinrm capucoim.tm, 
Rome, 1. 9fl1, col. 121 !'i, 

J. Cygan, Zum l/t!llutrilt d~s Kalc•i1«1r Pastors Bartlwlo­
mlitJS Nigrin zur !tathilliRCiwm K irc/l tl (1 G3f.-1 ô'• il) ... , dans Col­
lectanea franciscana, t. 39, 1969, p. 293-294; t. 40, 1970, p.115· 
11!1, 139-HO; Opera Valeriani Magni Pelut mam~cripta tra· 
<lita ar1t typis imprcss<l, ibidem, t. 4.2 , 1972, p. 323· 329; Vila 
prima V<ùcrùmi M<,LIIIi Cl N icolll() de LUI:I;I, ct J.wloviç() aa 
Salice clcscripta, i.bidw1, t. 45,1975, p. 213-72/.9.- Metodio da 
Nembro, Qewttri)Cettl() scrittori spirituali, Rome, 1972, p. GO. 

lSOllORO J)E VILI.AP,I.J)ll'.RN A. 

4. NICOLAS DE BLONIE (nt: PMu, Pr..o ul:l ), 
prêtre, t v. HAO. - Nicolas naquit vers la fln du 
Ho siècle à Blonie, petit bourg fli'OS de Varsovie. 
En UH, il s'inscrivit ù l'université de Cr•acovie et, 
en H21, il y fut admis an grade do magister artium. 
En raison de la dellknction d'une pa•·tie des archives, 
lors de l'in1;endie du Collegium Iw·id!:cwn en 1719, il 
ost difficile de suivre la canière ultérieure de Nicolas 
~ cette univ~rsil.é, mais d'antres sources suggèrent 
qu'après 1421 il commença des étüdes de droit, cou­
~onnées vers H2 7 par un doctorat. Au cours <le ses 
études, il t ••availla à la (\hancellerie royale. Il professa 
peut-être pendant url cer·Laln temps à la faculté de 
droit ct fut prêdicateur à ht cathédrale de Cracovie. 
Après avoir• été quelque temps curé à C:harlupia Mala 
(nrèhidiocèse tle Poznan), il fut numônieJ' <le Stanislas 
Ciolek, devenu évôquo de Poznan en 1428. En H30, 
Nicolas obtint la CHt'e de Czersk et, vers 1438, il devint 
official de Va1·sovie. En outre, il fut clHlnoine de Plock 
et da la collégiale do Varsovie. Il mourut probablement 
k Varsovie, ver•s 1 HO. 

Un traité pastoral constitue aon œuvre pl'incipale; 
Il est aussi auteur d'un recueil de sermons. Les années 
d'activité de Nicolas de Bio nic son t celles de la fin du 
moyen âge, époqut• remplie de phénomènes complexes. 
Le Tractat.us sacerdotalis de sacram.entis utilise les 
connaissances acquises par .Nicolas lors de ses études 
universitaires de de•oit et de théologie; Nicolas connais­
sait incontestablement des auteurs tels que Guy de 
Bayslo, François de l.aharella, .Jean Caldinensis; il a 
certainement lu les écrits du Pape Innocent nr, de 

saint Thomas, Duns Scot, Richard de Mediavilla, 
Guillaume Durand et de quelques autres. Mais il suit 
aussi les tendances de la science de son temps; il tient 
com pte, entre autres, de l'action réformiste concernant 
le clergé, cherchant à l'élever à 110 niveau supérieur, 
insi:;tant sur la sainteté <le la vle et la nécessité d'un 
certain savoir. En résulte l'attention portée à la pra­
tique que l'on remarque dans toutes les questions 
abor·dées. Le Tractatus se caractérise par sa vision 
d'ensemble du rôle du clergé et par la clarté de l'exposé 
des fonctions pastorales, en particulier liturgiques. 
Niqolas n'ignore pas non plus les courants spirituels 
contemporains et plus anciens. 11 se réfère au culte 
de la passion et à la piété euchar•istique; il insiste sur 
la perfection morale du prêtre et des fidèles; il met 
également l'accent sur leur attitude intél'ieure dans la 
célébration litm•gique. Ces aspects du Tractatus pro­
viennent de la ckvotio modcma tchèque, qui exerça 
aussi son influence en Pologne. 

Élaboré soigneusement et disposé selon l'esprit du 
temps, le manuel acquit une sorte de célébrité d'ahor•d 
dans le diocèse de Poznan, plus tarcl dans LOtit le pays, 
puis dans toute l'Église. Lors de cette dernière étape, 
la diffusion de l'ouvrage fut le fait des couvents des 
chanoines réguliers; il semble que ce soit grâce à leur 
activité que les manuscrits passèrent de Cracovie en 
Silésie, Bohême et Bavière, jusqu'aux Pays-Bas. En 14 75, 
la promière édition du Tractat""~ saciJrdotalis parut ù 
Wroolaw (Dreslau), chez Ga.~pa1· Elyan. Le livre eut 
42 éditions en Pologne et ù l'etranger. 

Tractat1ts saccrllotalis de sacramentis : mss A Gniezno, Czea­
tochowa, Cracovie, K6rnik, Varsovie, Wroclaw, Ban.berg, 
Berlin, Munich, Prague, Budat>est, Sydney; - ôd. Wratis­
lawa, 14.75; Strasbourg, 1'.86 et 12 autres éd. jusqu'on 1512; 
tl :lie, ~ 486; Reutlingen, 1487; Pampelune, 1499; Salamanque, 
1500; Paris , 1500 et 8 autres tid. jusqu'en 1551; Lyon, 1510 ot 
5 autres éd. jusqu'en 1565 ; Cracovie, 1519, 152\1; Vontsw, 
15'•" et 5 autres éd. jusqu'en 15fi8; Saragosse, 1549. 

Sermones de tamporo et do sanctis : mss à Onie7.no, Cracovie, 
K6rntk, Snndomiorz, Wrod nw; Augsbourg, Barnberg, E ioh· 
stll.lt, Kiol; - M. Strasbourg, H83 et 10 éd. jusqu'en 1496; 
Cologno, 161â, 1614. 

B. Ulanowski, Mikolaj z Blonia lcanonista polslci ... (dans 
flo::prawy i sprawo::dcwia .; posicd:wtl wydûaltt ... Alradsmii 
Umit~jetnoloi, t. 23, 1888, p. 1-60). - J. Fijalek, Studia do 
d:ioj.Sw UtliwersytetiJ, Kraftl)t,,skicgo .. . (Cracovie, 1898). -
A. l•'ranz, Die Messe in1 deutschm Mittelaller (F'ribourg 1 
Brial{a.u, 1902). 

M. Zahajkiowict, Liturgia mszy iwietej w Jwietls '1'ractatu~ 
sacerdotalis. de sacranwntis' Mikolaja z Blonia (dans Studia ! 

dziejow liturgii w Polscc, Lublin, 1973, p. 31-93); 'Tractatus 
sacerdotalis' Mikolaja z Bwnia na t/6 teo/.ogii przelonm wieku 14 
i 16 (Lublin, 1979). 

Hain-Copinger, n. 3250·3267; Supplomcru, t. 2, n. 1061!. -
C11hicrs clc Joséphologic, t. 25, 1977, p. 543·545. - DTC, t. 
12, 1935, col. 2405. 

Marek Tomasz ZAnAJ K.IEWIC7.. 

5. NICOLAS DE BYARD; prédicateur français, 
miliau .<lu 13c siècle. - Nicolas n'es~ connu quG par 
ses écrits. Son acUvité d'orateut• se place vers 1260, 
année du recueil des sermons rassemblés par Pierre 
de Limoges dans le ms latin 15971 da la 13ibliothèque 
nationale de Paris; quatre d'entre eux (C. 80va-82va.) 
sont attribués ù Nicolas de Bynrd. D'autre part, la date 
approximative de 1275 ost celle de la plus ancienne 
lisLe de tax:aLion de l'université de Paris dans laquelle 
figurent deux recueils de sermons de Nicolas de Byard. 
Son appar•tenance à l'ordl'e franciscain n'est pas démon-
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tréA, quoi qu'on eo ait dit; elle a éiJJ affirmée sur la 
basa d'un par>sagc du sermon JJu.ctu .. ç est /lmtJ,S (1 or diman­
che de ca1·êmo) du ms latin 12'•19, r. 120, de la Nationale 
de Paris (cf. Collcctanea Franci.w:arw, t. 10, 191•0, p. 302· 
30::1) ; mais il n'ost pas sîu• que le se~·mon soit do lui; 
en luit, dttns deux auL•·cs monusct•its le môme texte 
est strictement anonyme. ~ue l'auteur ait t'lté <lomi· 
nicain, oonune d'aucuns l'ont pr(1tcndu, ne résulte pas 
davantage da l'examen des ùerits. 

Lo succôs oratoir•e de Nicolas de Tlyar<l ressort ù 
l'évidence du nombra at de ln difTusion des manusc,·i l.s 
qui contiennont ses stH'mons. Coux-ci onl. été inven­
lo••iés réccmmon L par J .-D. Sclnloyer (cf. bihliographîc); 
encore faudrait-il cont1•ôler les !isLes, du fait que nombre 
do pièces lui ont. été atl.ribuéc1s sans preuve; d'autre.~ , 
en revanche, sont bien de lui, alors qu'elles ont été 
insér6es dans les recuoils de llrédicateu••s comme saint 
Bonaventure, J ean ùo ln Ror.helle, Eustache d'AI'I'M. 

L'ornt.onr s 'adressait avnn l tout au peuple ot ne 
s'en l.onai 1. doue pas aux normes dos Artcs pracdicandi.. 
Ses sermons écri L<; en latin étai en L destinés à êt•·e 
prononcés en langue vulgaire, cc qui explique l'in· 
serLion ù'oxpressions et de proverbes en français. 

Nicolas do Byard rédigea cm outre, à l'usage des 
prédicateurs, un répertoire alphabétique de matières 
ct do thèmes, les DiRtinct.ionus so•" co11cnptus praedicll· 
biles, également connues dan~> divers manuscrits (Paris, 
Laon, Cnmbrai, Padoue). Un abrégt~ de cos Di.Yti.n.c­
tion llll, intitulé Summa de a.lisll:nr.ntia sCL4 Dù:tio1wrius 
paupr.rwn, n eu plusieurs Mitions depuis l'incunnblo 
de Pal'is de 11t98. 

H. l::lbul'alea, St~riptorcs, t. 2, ~omo, 1 Q:/.1, p. 270-2.71. ·­
l"r. St,egtn{lller, Rcputorium Biillicum, t. '•• Modrid, 1!!51., n. 
5093·!iG<J5. 

Hiswire littéraire rle la France, t. 18, Paris, 18115, p. 530· 
531; L. 21 , 181,7, p. 16ft·166. - A. Lccoy do ln. Marchu, La 
Chaire françcti.~e at• Moye" Ace, P(lrÎs, 18RG, p. i 3'•-1 3S. -B. 
Huuréau, Notices ct extrc1its de tjltBlques mcmu.,crits latin.s cl6 
la Bibliothèqrw N!llionnlc, t . 2, Paris, 1891, p. 275-292. -
A. Zaw;ul, Tlkl llistory of/ranci.scan Preaching and of fr11ncis· 
can l'reacltcrs, ùans Th~ l•'ranr.i.qcan F.llttcatiorlat Ccmferc11r.~, 
t. \1, Washington, 1<J27, p. 356-:157.- D'l'C, t. 11, 1<J31, cul. 
l)ij9·592 . - A. Wilma•·l., Ur~ rJpcrtoire d'c:r.t!;:~sr. ntm1post! en 
Ancletsrrc act <ldbut dct X lit• s., dans Mém.oriat Lagrange, Paris, 
1940, p. :Jfta.l)I,G. - L'rK, t. 7, 1062, col. 982-')83. - J.-B. 
Schnoyer, Eine Scrm.oncs/.i.ste des Nicol av .. • de Byal'd, O . .b'. M.., 
A Fil, t. GO, 19G7, p. 3-"1; cf. Sc~oris ercttliri, ~.1?, 1966, p. 188· 
2.02; Repcrl()riwn 11er Ùtteinischnll Scrmoncs tles il! itte/altcr.•, 
t. 4, Münster, 1972, p. 22.8-250 . 

OS, t. '•· col. 189'•; L. S, col. '•73, 142.5. 

Clément SCHMI'I"r . 

6. NICOLAS CABASILAS. Voit• CADASit.AS, 
t. 2, col. 1 -~; t. 1,, col. 2'•5-21,7 (Écriture &ainte); t. 5, 
col. 266-267. 2?1 (Fau.) . 

7. NICOLAS DE CLAIRVAUX (ou de MoN· 
1'1ÉRAM ilY), t vers 1178. - Nicolas 111. ses études à 
J'abbaye bénédictine de Mo!ll.iéramoy, prt\s de 'l'royer; 
on Champagne. On parle ~ouvent de lui comme d'un 
Magister. Il devint chapelain ùe l'évêque de •rroyas, 
Haton, ot dans cette charge tranilla également pour 
Piarre le Vénérable, abb6 de Cluuy. C'est duns une 
lettre de Halon à Pierre quo l'on trouve la premiôre 
mention de Nicc)las (Pl~ 189, 258d}. 

En 1 H0·111o1, Nicolas visiLa Rome, y emportant 
des lettres de Bernat·d de Clairvaux au s1.1jel do Pierre 

Abélard et du concile de Sens. A la fin de 11ft!i ou 
au début do 1H6, il entra à Clairvaux, tandis que 
llaton 110 reLirait à Cluny. A Clairvaux, Nicolas Lra· 
v ailla au Sc1·iptoriwn, copiant et collation nant des 
manuscr·its; il écrivit des lett1·es pour d'au Lros moines, 
y compris Henri de Frauco, frèt•e du roi. Surtout, il 
remplit l'office de secrétaire personnel de saint Bernard, 
- ce qui le miL à même d'étudier son style et de 
l 'imiter : il est souvent difficile de <liscerner si telle 
lettre luL composéo pa•·Dernard ou par Nicolas écrivant 
en son nom. En 1H9, Nicola.<;, ~notre fil:; r.ouunun •, 
porta d.es leLL••es da Bernat•d à Pierre Jo Vénérable à 
Cluny; il s'engagea dans dea négociations au sujet de 
l'abbé do Vézelay; il fit une longue visite à l'évêché 
d'Auxe•·r·o, alors agité (11 50-1151). 

Au printemps de 1.152, Pierre le Vénérable sollicite 
à nouveau une visite do Nicolas à Cluny (PL 189, 
469·472); cal.te lettro peut avoir été écrite avant quo 
Pierre ait été au com•ant de la disgrll.co et de l'expulsion 
de Nicolas hors de Clai••vaux:. A la lin de 1151 ou au 
début de 1152, Bernard avai t écrit au pape Bugèno 111 

qu'il était en danger du fait de faux lrôres, que des 
lettres avaient été envoyées sans r;on aveu eL qu'il 
était obligé de remplacer son ancien sceau pnr· un 
nouveau (Ep. 28tt, PL 182, ft91). Plus Lard, en 1152, 
Bernard ém•it au pape que Nicola!! l'a trompé ct a 
quitté l'abbayo en emportant de l'o••, des livres ct 
trois sceaux. 

L'inttlrprét.lllion la t)lus ruvorahle qui puisse àtro donnée 
de ces accusations ost que Nicolas rupond11lt à uno invilo.tion 
do Piut·re le V6nérnblo de venir à Cluny, qu'il empor~ait avec 
lui do l'arganl pour le voyage, des manusc••its pour son travail 
et los sceaux: pour continuer sa fonction de R&Crétnira. Mais, 
quelles qu'niont ét6 1os excusos pr6scntôas par Nicol aM, Dorna.rd 
considéra quo aon secrétaire twilit trahi sa continuee; il Jo 
dénonça au papa comme un homme pire qu'Arnauld do .Rres· 
cio. ct avortit da se g(trtlot• d11 ses intrigues rians kn Curie (Ep. 
298, PL 182, 500·501 ). 

Nicolas aBu à Romo. A pros la mort d a Dorna.rd (11 ~S), il 
oiTrit un manuscrit des sermons de son ancien abbé nu pape 
Adrien IV; il ontrn dans sa faveur ol cello do aon chancelier 
Roland Bandinelli; Il continua à anlretenir de bonneY rcla· 
UonR avec co dcrniot· lorsqu'il devint papo à Ron tour sous le 
nom d'Alexandre 111, 

Av oc l'appui d'Ad!' ion, Nicolas r•etourna à Mon lié· 
r•amey. li devint un conlldenL du comte Henri ,or do 
Champagne et fréquenta sa cour à Troyes; il relit 
connaissance a v oc Pierre de Gelle. Lo pa po Alexand•·e 
Jo rec.ommanda à l'archevêque Hem•i de floirns, jadis 
son compagnon à Clairvaux. En 1160, Nicolas devinl 
prieur de SainL-Jean-en-Châtol, prieuré do Montié· 
ramey proche du palais comLal à Troyes. • Mattre 
Nicolas de Montiéramey » apparaît comme chanoine 
dans le nécrologe de Snint· l~tienno de 'l'royas, au 
1.6 ocLobre. Il est mOrne possible qu'à la fin de sa vie 
il soit devenu abbé do Montiéramoy et qu'il soit cet 
abbé Nicolas à q1ü Alexandre 111 confirma les biens 
de l'abbaye (6 novombi'O 11 78). Ma1lre Nicolas était 
menlionn6 comme décédé dans une charte do 1178. 

Nicolas est surtout connu par ses lettres ct ses 
sermons. Son œuv1•e liUé1•airo n'a pas été éditée criti· 
quement. et bien des incertitudes demeurent SU I' los 
ser•mons qui pourraient encore lui revenir. Quant à sa 
doctrine, elle n'a pa~ été étudiée. Si, comme Jo dU 
J. Leclercq, « il a tait du saint Dornard , (RDén., l. 66, 
p. 300), il a certains trai ts propres, notamment en 
mariologie (H. Darré, art. cité) . Ses lettres laissent 



257 NICOLAS DE CLAIRVAUX 258 

apparattro dos renseignements intéressants sur la vie 
à Clairvaux au tomps de saint Bernard. 

1) Lcttrc.Y.- l'armi les 55 lettres de Nicolas, quelques­
unes daten~ d'avant son ontrôo à Clairvaux; d'autres 
sont 6crites en son nom propre comme cistercien; la 
plupart lo sont au nom d'autres personnes, qu'il s'agisse 
do Bernard ou d'uu~res ci!;le••ciens. Ces lettres témoi­
gnent do l'hnbilelé liltéraire et des connaissances 
classiques do leur auteur. Mais elles masquent plus 
qu'elles ne révèlent la pensée et la personnalité de 
Nicolas. 

Ln majeure partie des lettres u été Mitée pttr J. Picard 
dans Maxim(,/, Bibliothec(' Veumun l'atrum de M. do 
La nigne (t.. 21., Lyon, 1677, p. 517-553); éd. reprise 
par Migne, qui y ujoute 2 lett•·es (PL 1<J6, 1593-1651•) . 
Elles sont adressées ù Amédée de Lausanne, Pierre 
le V én6rahlo, l'iorro de Colle, etc. Ln correspondance 
entre ce de rn ie1• et Nicolas so lit, pins aisément clans 
PL 202 (lettres MJ-50, 52, G0-6G, col. '•7'•-'l75, '.76-479, 
~88-51.3). Dans ln collection donnée par PL 196, on 
remarque diveJ'!;Ot> lettres sur des t.hèmes spirituels : 
n. 10 et 18 sur l'amitié; n. 17 et 31 sur le lllépris du 
monrlo; n. 2!1 sur l'amour ct la charité; n. 32, aa ct 36 
sur ln conver•sion ot la vie religieuse; n. 35 sur la vio 
à Clairvaux. 

J. J,oclorc:q n puùliô trois nouvelles leHres (dans Analecta 
S. Ord. Cial., t. !!, 1 !!53, p. G2-G3; dans Recueil d'études sur S. 
Bernard, t. 1, Roruu, 1962, p. ~9·51 , 61-62, 66·67). 

Lo ms Phillips 1719 do nerlin on contient trois autres qui 
font connallro Jo earact.èro do Nicolas; l'une est adressée 
l un 6vôquo d'Auxerre : elle est grossière, pour ne pa., dire 
obscène (éd. J. Jlenton, danR Mediaeval Studies, t. 33, 1971, 
p. 865-370); 1(1 denxiùme, extrêmement plaisante, demande du 
vin (éd. Ben lou, dans Annales de Bourgogne, t. 24, 1962, p. 252-
265); Il\ troisièmu (inûditu, !. 117v-1.t8) exprime au chancollor 
Bandinelli ln roconunissanco do Nicolas avoc uno flallorle 
pleine do servilito. 

L'impression qui se dégagA de lout.As ces lotl.res est 
que leur auteur a bien d.u talent, qu'il est insaisissable 
et habilo Il. s'insinuer dnns les bonnes grâces des puis­
sants. Comme il Jo laiaao lui-même en tond•·e au comt.e 
de Champagne, << dès mu plus tendre enfance, j'ai su 
pl~iro aux plus grands princes de ce monde ». 

2) Sermo11s. - L'é~ude des sermons de Nicolas n'a 
pas ôt6 fnito on raison de la confusion qui les a fait 
imprimer depuis 1606 pa1•mi los sermons do Piorro 
Damien (éd. 11ar· Constanti rl Gaetani, r·<:pl'ise par Migne). 
Cependant le cistercien Bernard Tissier a édité 19 ser· 
mons attribu6s Il. Nicolas (Bibliotlwc" Patrum Cister· 
rienBium, l. S, BoHoe-Fontuine, 1660, p. 193-236). Mais 
les érudits ont persisté, à tort, à considérer ces serrnons 
oommo ôtant de l'iorrc Damien. 

J. Loclercq a 6tudi6 cos 1!1 sormons d'aprbs Jo ms Harloy 
tll?a du British Mu~oum, 10~ diii6ront do celui qu'Milo 

(RB6n. , t . 66, p. 270-2112). On trouve 17 de ces sermons 
~116a parmi coux do Pierre Damien (PL tlt~. sermons 9, 

2B, 26·27, 29, 40, 43·44, 52, 55-56, 58-60, 62, 69); huit sont 
Dtln<!e parmi ceux de saint 6 ernnrd, d3ns une meilleure édi­

(PL i81•, 827, RS2, 899, sr..5, 991, 101.9, 1055; PL 185, 
Voir J . J. Rynn, Sai111 Peter Damia11i and ths Sermons 

• of 0., dnns Mediaeual Studies, l. 9, 1947, p. 151-161. 
Le ma Hurloy 9073 donuo onsulto 9 morceaux plus courts 
10nt dos o.xtr11.ils do saint Dornard, puis de brefs common­

de vorsol.sl do Ps!lr~mcs, qui reproduisent en substnnoo un 
de Hugues do Snint·Victor (Miscdlar1ea n, PL 17?, 

lllCTIONN~IRR DP. Srii\ITUAI,JTi:, - T , Xl 

Le sermon ]>our la d6~icace d'une église ( = ser­
mon 69, PL 1ft4, 897-902), qui a passé pour être de 
Pierre Damien, a !ait question : Nie<>las y énumère 
douze • sacrements •, y incluant l'inunctio regis, et 
donne une exégèse des deux glaives de Luc 22, 38, où 
il voit les deux pouvoirs temporel et spirituel. Replacés 
dans Jo con~oxto do Clairvaux, los sermons do Nicolas, 
selon É. Amann (DTC, t. 11, 1931, col. 596), « ne 
présentent au point de vue théologique rien de bien 
particulier ». Rolovons quo le sermon pour la fête de 
sai11t André (PL 18'•, 10'•9-1056) présente les mêmes 
sept étapes de la confession des péchés que le Sermo 
ck cli~Jersis '•0 (PL 183, 647-653) de saint Bernard. 

Plus qu o Jour con tenu, c'est leur style qui rend ces 
sermons dignes d'intérêt. Nicolas s'est approprié les 
id6cs ct los expressions bernardines; il est possible qu'il 
so soit constitué un fichier do citations empruntées Il. 
son abM pout• en enrichir• son travail; mais quand il 
voluit de ses propres ailes il écrivàit avec force et 
officacit6. Un dos traits los plus caractéristiques de 
ses sermons est l'inté••êt très viC et poét.iquement 
exprimé pour le rôle de Marie. 

a) Nicolas ost aussi l'autour do dix séqr1cncu, dont quatre 
sont accompagnées do leur musique, d'uns collection de res· 
ponsorir' cl lcctior1e8 de crucc, et d'une autre d~ Virsine. Le 
tout est conservé dans Jo ms Harley SO?S. Les proses suivent 
cieux formes t rncl itionnelles, celle du Lastabundus el celle de !11. 
séquence régulière elu 12• siècle. Comma lés sermons, elles 
mnnifostonl un Jut.Qr·lll spoclal pour la Vierge Mario. Los doux 
officos n'ont pns 61.6 publl6s. Los séquences J'ont été par J. 
Den~on (dans Tradilio, t. 18, 1962, p. 149-1?9; cf. Ephcrru:ridcs 
litJlrgieac, t. 77, 1963, p. 401· 403). 

La dénonciation de saint Bernard a couvert d'une 
Lacho porsislan Lo la r(lpu tati on do Nicolas. Au mieux, 
il a été considé1·é comme un zélé serviteur des pouvoirs 
on placo, un habile courtisan; au pire, comme un pla· 
giaire, un faussaire, un traître. Ulilisé comme age~t 
confidentiel dans des affaires comme la coodamnaLion 
d'Abélard, Nicolas devint sans doute un assez puissant 
pa•·:-;onnago. D'autre pa•·l:, il enrichit la collection do 
ses ouvrages en puisant sans vergogne dans ceux de 
Bernard ot do Hugues de Saint-Victor; il adopta habi· 
lomont los idées et. lo ~:tylo do l'abbé do Clairvaux. 
Notons cependant que Be•·nard t••ait.ait aussi les lettres 
écrites par Nicolas comme 11! elles l'étalent par lui­
même. ltolovons qu'Adrien IV, Alexandre m et Henri 
de Champagne ne semblent pas avoir accepté sans 
nuances las dénonciations de saint Bemard. Finale­
mont, nous restons dans l'incertitude sur les raisons 
profondes do cot•tains raits, comme le départ de Clair· 
vaux, et sur la sincérité d'une certaine contrition qu'il 
pout avoir ouo. Co qui demeure, c'est un corpus d'œuvres 
li tlllrait•es qui allio la dévotion cistercienne à l'intérêt 
des bénédictins pour les autours classiques, qui mani­
fcslo à la fois uno th6ologie conventionnelle et une 
grande sensibili té poétique aux souffrances du Sauveur 
el au rôle de su mère. Si nous ne connaissions rien 
de la vie de Nicolas, ses écrits mériteraient le respect 
pour leur 616ganco litt6raire ct l'apparente sincérité de 
leu•· piété. 

J. Mabillon, Préface au l. 3 de son éd. des Opera de Bernard 
( ... PL 183, 21·34, n. 27 et 36·52). - C. de Visch, Bibliotl~eca 
•oriptorwn Or<l. Ci61., Cologne, 1656, p. 2la9; Auctarium, par 
J. ·M. Canivoz, Bregenz, 1927, p. 59. - M.-J.-J. Brial, dans 
Hist()ire lit16rair~ de la Frano11, t. 13, Paris, 1869, p. 553-568.­
H. d'Arbois de Jubuinville, HÎ<Itoir~ des ducs et des comtes de 
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ChampagM, t. S, Parl.s,1861, p. 146·H7, 192-199.-E. Vaoan­
dnrd, Vie de !,·. Bernard, t. 2, Paris, 1895, p. S81a-986, 496-
'•98. 

P. RMsow, Die K(uul~i. St. Bernhard• I!OTI Clairvar~o:t, dans 
Studun und M iucilungen zr~r Geschich~ dc6 H~nedi.lrti.tteror­
d~n. ... , t. 9'• (1\0uv. sério 3), 19i9, p. 279·289.- A. Stoiger, 
Nikolar&N, MlJnch ill Clairvaux .•. , ibidem, t. 38 (11. s. 7),191 7, 
p. 41·50. - J. Leclareq, LCl spiritualité de Pierre de Celle, 
Paris, 19'•G, p. 21-22; S. Bernard ct sc$ ftcrlftaircs, Rl3on., 
t. 61, 1951, p. 208-229; Les collections de Btrnwns deN. de C., 
RBén., l. 66, 195G, p. 269·302; Der'-'t dp!lr~s de S. Bcmard el de 
son secr<ftairc, dana son Rcctt~il d'éwdc8 sur S. !Jcrttard, t. 2, 
Rome, t 966, p. 319-318. 

l!. Darre, Marie ct l'Hg/ise, dans Rulütin de lo Société /rail· 
çaise d'.études MariQ./es, n. 9, 1951, p. 91-92 et passim. -
M.-D. Chenu, Plmo" d Ctteaux, Al-lDLMA, t. 29, 195'•• Jl. 99-
106.- <:. H. Talbot, Nicholc•s of St. Alba11s a11d Saint BcrM.rd, 
RBén., t. Gr., 1954, p. 83-87. - John F. Benton, The Court of 
Cl~t'"lflagnc "" Literary Ccntu, dans Speculum, t. 36, 1961, 
p. !i!i5-557.- .1. Szijvérfly, N. of C. Mtd lrelaml's Co11oersior1, 
dans Mc!litWI acYwn, t. llfa, 1965, p. 122-125. 

US, L. 1, col. 1500-1501; - t. 3, col. 1340, 1 720; - l. 4, 
col. G58, 1480-1'&81; - t. 10, col. 188, '•51, 570. 

John Dr~wroN. 

8. NICOLAS DE CLAMANGES, chanoine 
humaniste, v. 1360-1437. - 1. Vie. - 2. Œuvres. -
3. Doel ri11e. 

1. VIE. - Nicolas (di t Co leçon) Poillcvillain ost plus 
connu ::;ous le nom du village champenois do Clarnungos 
(Marne) où il naquit vers 13GO. Dôs l'âge do douze ans 
il entra comme boursier au collège de Navarre avec 
lequel il nva.it (iéjà, sernbln-t-il, des alt.achos fami lialos. 
JI y c(ltoya d'illustres personnages dont plusieurs res­
t èrent se~:~ amis ct cot•rospondanls : Jean Gerson (DS, 
t. G, col. 31lt-331), Gontier Col, Pierre d'Ailly (t. 1, 
col. ~5G-260), etc. l~tudiant à la faculté des arts, il en 
reçnt la licence on 1381, puis la maH•·ise. Dès ses années 
de régence, il en trop rit dos études théologiques qui Je 
condui~iront au baccalauréat. Il ne dépassa pas co 
titr·o, bien qu'on lui aU.ribue po.rfois celui do docteur. 
Mais sa maîtrise lnconte~tée du latin lui fit con lier la 
r6daction des actes olllcicls de l'université, notammenL 
en 139!1-139t.. Il devint pr·l!tre mais on ne sait à quelle 
daLe. 

Il fut pourvu de nombreux bénéficos : en 139'•• déjà litu­
lo.l.re d'une ohapellonio do l'université ot d'une autro il Châlons, 
Il po11tulo un canonicat à Ch:\lons et il obtient une stalle à 
So.int-1-'iurro de J~illo ; en 1395, il ost chanoine ot doyen do 
Saint-Cloud; en 13U7, ohanoinu do Langres; en rnai 1405 enfin, 
chantre (m:~is non archidiacro comme on l'a dit) do Bayeux. 
Il I1ê parntt pas toutefois avoir cumulé los bénéfices iucom· 
pallblcs; on la volt môme s'opposer à unu Intervention on sa 
faveur pour un canonicat au Mans. 

Présenté à Donott x111 au cours d'un voyage en 
Avignon, il ftll nommé pnr celui-cl secrétaire pontifical 
le 13 noveml)rO 1397. Mais, victime d'une épidémie 
malgré sos précau tions, il duL quitter la curie pour 
arriver en été 1. 898 à Langres où la trl'isorerio du cha· 
pitre lui avait été promise. En fait, cotte prébend!l 
sera la cause d'un procès do plusieurs années contre 
son doyen. Nicolas continua à s'intéresser aux 6véne· 
monts de l' li:glise unlvel'selle, à sou tenir la cause do 
Benoit XIII dont il adtnir•ait les vertus et auquel il 
demeura fidèle. Il Je rejoignit d'ailleurs aprt':s son 
évasion do mars 1403 et. résida dans sa curie jusqu'en 
février• 1408. Après un 4;0ur•t séjour à Gênes, revenu 
en Frunce, il fut accusé d'avoir collaboré à la rédaction 

do la bulle d'excommunication fulminée Je 10 mai HO? 
contre le roi et rut privé do ses bénllflces. 

Nicolas sc réfugia · alors à la chartreuse de Valpro· 
rondo (Yonne), puis, au début. do 1409, chez les augus­
t ins de Fontaine-au-Bois (Seine-et-Marne). C'est dans 
cet asile qu'il travailla à la r6daction de la majeure 
partie de ses traités ou à leur révision. J 1 sortit peu 
de cotte retruile, sc rendant toutefois on 141.8 au concile 
de Constance (sans doute après l'éleulion de Martin v 
qui l'aw·uit demandé on vain comme secrétaire). On 
Je voit ensuite à Provins puis, après 1.423, à Paris où 
il commen Le Isaïe el reprend ses études théologiques. 
Rien ne prouve qu'il ait été proviseur du collège de 
Navarre. Mais c'est là qu'il rut inhumé après aon décès 
survenu en 1437; son épitaphe s'y lisait jusqu'à la 
Révolution. 

2. (Euvnv.s. - Faute d'une édition n'!Odernc, cri­
tique et complète, il faut utiliser celle, incomplète el 
d6tectueuse, de J. M. Lydius (2 vol., Leyde, 1613; 
reprint, Farnborough, 1961.), qui possède un glossaire 
latil~olJarbartun int6rcssant. 

1) De corrupto ecclc.~iae statlt (t.. 1, p. '•-28; éd. A. 
Co v ille, Le Traité de la ruine de l' É gliso et sa traduction 
française tle 1664, Paris, 1936). - 2) Après ClUolques 
poàmes, De lapst' et reparaciono iuslitiao (p. !17-59).­
S) Disputatio quper materia concilii gcnerali.~, auquel 
on pout joindre un De annati.v nM solvwdi.s (p. G0-107). 

4) De. filio prodigo (p. 109·121).- 5) De fructu cremi 
(p. 121·132).- 6) De fructu rorum adCJersarurn (p. 132-
1ftS). - 7) De novi.s cclebritatibus r1011 inlltitrwndis 
(p. 1.43-160). - 8) J)o praestdibus simoniacis (p. 160-
166). - 9) J)c Atltichristo (t. 2, p. !157-359). 

Fr. Béri(\f a donné une édition critique avec intr·oduction 
et nole des n. '•-9, ct de quelques autros pièces mineures, dont 
le lJe slltdio theologico cit6 plus bns (Nicol<~$ de Clam(lllgtl. 
Opt1801ÛCS, 2 vol., dactyl., thèse de a• cyclo, Paris, Écolo Pra-
tique des Hautes Études, 1974). ·11 

10) utlrcs : 137 dans l'éd. des Opera omnia de 
Lydius, t. 2, p. !l-353; - 1.!1 inédites dans A. Covillo, 
RochBrches ... , p. 282-317;- a dans c. Du Doulay, 
H i.storia rJ niv. ParisiCtiSis, t. 4, Parit~, 1668, p. 696· 
699, et t. 5, 1670, p. 154-156; - a dans É. Daluze, 
Mi.,c:ellanoa, M. Mansi, t. a, Lucques, 17!i2, p. 111-
113; - la correspondance Nicolas-Gerson est donnée 
par P. Glorieux dans son édiLion des Œuvres complètts 
de Oerson, L. 2, Paris-Tournai, 1960 (table). 

D'autres rlèc:es sont dispers6os : des poèmes (A. Coville, 
Recherches ... , p. 2~5-252, 256-281; D. Cecchotti, lln'Egwga 
ineclita di N •.• , dans Stttdi e ricerchc 8Ul Quactroce11to /rancu~. 
'l'urln, 1966, Jl. 25-57);- des prières (J. Loolorcq, HAM, t. 23, 
19'>7, p. 171-182);- Do studio thcologico (L. d'Achery, Spi­
cilegium, éd. ln-toi., t. 1, Paris, 1723, p. ~73-480; F. G. Pis­
loth Schilptl, dans Aurora, t. 2, Dresde, 1857); - Laudatio 
Frcmciae et UTIÎYcrsitatiR parisiciiSilt (dans H. Donl no et m. 
Chnlelain, Chartrûarilm~ univ. paris, t. 3, Paris, 18%., p. XXXI· 
ltlt XVII). 

gst resté inédit l'Expositio Ruper Ysaiatn (Paris, Bibl. 
Arsenal, ms 137 ; ct. A. Covilla, Le 7'rait-é cie la rrtinc, cil6 supra, 
p. !l t-106); le commentaire ost ino.chevé et en l'CS te au début du 
ch. 48; il est datable des années 11&23-1425. On y trouvo des 
rolours constanls sur left atlalros de l'eglise eL ses mnlheul'S.­
Los mnnuscrits conservent des sermons do Nicolas (vg Paris, 
Bibl. Nat., mss latins S5't6, 3625-5G2fi). 

3. DocTntN!l. - En tant qu'auteur, Nicolas es~ 
sm·tout connu par son traité Do ruina ot reparacione 
ecclesiae; mis à l'index. au 160 siècle (cf. A. Coville), 
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Il rut t•épandu par les protestants r-omme justifiant 
leurs propres atta<tues contre l 'Église romaine; le Litre 
d'ailleurs en fut changé en celui de De corrupto ecclesiae 
statu, changement révélateur. Il ost vrai que :Nicola.<> 
brosse de l'Eglise un tableau pitoyable. Les seuls Litres 
de la phJpart des quarante-sept chapitres le montrent : 
excès de richesses, luxe, faste et cupiclito, taxAs exor­
bitantes prélevées par les euries à toute occasion, 
réserve et cumul des bénéfices, collectes incessantes, 
simonie, pt·essions exercées pat• les laïcs, non-résidence, 
Créquentation des cours prindères, elc. Personne n'é­
chappe à sos coups, ni prolats, ni chanoines, ni moines, 
et encore moins moniales. 

Ce thème étant fréquent à l'époquA, on serait tenté 
de ne voir dans le traité qu'un exercice d'école parti­
culièrement réussi. On sc tromperait a.ussi en n'y voyant 
que le CnliL d'un tempérament pessimiste. La pt•éoccu­
pation des maux dont souffre l'Église esl constante 
chez Nicolas : il sufllt de penser à son lJe praesulibus 
simoniacis, à ses « letLt·es de consolation >l; sos derniet•s 
travaux sur Isaït• reflètent encore les thèmes de sa 
jeunesse. 11 cherche, comme le dit le titre premier du 
traité, une r8paracio (cr. aus~;;i Je' Litt·e du DFJ lapqr" et 
r8paracione justitiac). La deploratio de Nicolas a pour 
but de fair\~ t•éfl échir; s'il fustige vertement, c'est pour 
corriger. L'état de l'Église est mét•it.é (c. H), c'est. le 
châtiment de son orgueil (c. 42); sa division est cause 
do ses maux (c. H); elle doit être llUmiliée pour pou­
voir se relever (c. '•3). Car elle se relt~vera. Docouvrir 
ses maux, n'est-ce pas suggérer leut· remède? Les 
parallèles établis avec les périodes de ferveur font 
désirer le renouveau quo Nicolas (c. 38 ot 48) attend 
du seul Seigneur. 

Ces thèmes sous-tendent toute l'œuvre de Nicolas. 
Ailleurs il montre que le mal résulte d'un" conflit entre 
la volonté du Christ et la conduite de I'J~glise )l, mais 
il puise une espérance dans la foi éclairée par l'Écriture 
et les leçons de l'histoire (cf. A. Combes, Sur ws lettres 
de consolation ... ). D'autres traités proposent les ressour­
cements noccssaircs : De fructu eromi, Do frr~ctu rcrr~m 
ad~ersarum. Lui-même donne l'exemple; sos retraites 
n'obéissent pas à la seule nécessité potll:ique ou stu­
dieuse. J. Lcclcrcq a souligné l'intérêt de ses prières. 
Pour la plupart destin6cs à Mre r6citées avant l'office 
divin, elles sont eneor·e le fruit. d'ono p!Oté liturgique 
traditionnelle; les sept jours et les sept âges du monde 
sont mis en rapport avec los sept heures canoniales; 
dans leur rorm u lat. ion même, on rotrouvc la prose 
rythmique et les parallélismes chers au:x. anciens. Mais 
Nicolas enrichit cr.tte pratique d'éléments nouveaux : 
les heures sont teliées aux sept. dons de l'Esprit; il 
demande que Dieu accomplisse en l'fune ce qu'il faiL 
à la môme hAUI'o dans la nature; il sc livre à des varia­
tions sct•ipt.Uf'ah•es et aiTecUves sur· le nom de chaque 
don, son action propre en nous, la façon dont nous 
devons le retO\ll'Mr à Diett. 

A. Combes a 1•eeonnu en Nicolas la (( rigueur du 
théologien ;,. On lui attribue une plaee envial)le parmi 
les ,premi()rs humnnistes. Sa vie et sa doctrine spiri­
tuelles sont t'estées dans l'ombro. 

U. Chevalier, .Bio-.Bibliograpllic, t. 2, col. 3327 (bibl. an­
cienne}. - H. DeniOe et É. Chatelain, C/1artrûarium. rmic1. 
p!ll'isieMis, t. 3, Paris, 1891, , table. - ?. Péret, La Ji'acult<l de 
1/Jolosi~ d6 Paris .. • Moyen d.ge, t. 11, Pl!ris, 1897, p. 275-295. ~ 
N. Valois, La ]france et le ~;rand schisme d'Occident, t. 3·4, 
Paris, 1901-1!102; Le Pape et le Concile, 2 vol., Paris, 1909. 
.. A. Coville, Gontier et Pierre Col et l'llwnanÙimc ... , Paris, 

1931,; Recherches srtr quelques écrivains du U• et dt' 15• si<lc~, 
Paris, 1985; Nioolas ck C. à l'index dr' J60 siècle, dans Mélanges 
M. A. Le/ranc, Paris, 1996, p. 1·26. - A. Gombos, Sur leJ/ 
• l-ettres de consolation • deN. de C. à Pierre d'Ailly, AHDLMA, 
t. 13, 1943, p. 359-389.- A. l{wanton, N. doC. ct l'Imitation, 
dans Mêmoircll <le la Soc. d'agricultr"e .. , sciences et art11 du 
Départ. de la Marne, t . 74, 1959, p . 9-100. ~P. Glorloux, Nota­
tions biographiqr,es s"r N. de C., dans Mélanges M.-D. Chenu, 
Paris, 196?, p. 291· 310. 

D. Cecchet.ti, Sulla fortt.ttla del Pctrarca ill Francia: un 
tr.st" rlimcnticalo rli N . <le C., dans Studi Frrmccsi, t. 11, 1967, 
p . 202-2.22; N. de C. e Gérard Mac/let. Contributo allo st"dio 
d;dl' episto/.ario di N., dana At ti tlell' Acc1dr.mia delle scicn.zc di 
Torino, t. 100, 1965-GG, p. 133-1!11. - El. Orna.to, Jean Mruct 
et ,,es amis N. do C. et Jean de Mont.reuit, Genève, 1969. 

DTC, t. 11, 1931, col. 597·600 (bibl.). - Dictio1111airo de 
biographie frança.iso, t. 8, 1959, col. 13~7. - LTK, t . 7, 1962, 
col. 983-984. - DS, t. 6, col. 67, 315, 317; t. 7, col. 995; t. 8, 
ool. 404. 

Louis ŒntLLON. 

9. NICOLAS DE CUES, évêque, cardinal, 
1ft01-1464. - 1. Vie. - 2. Œrwres. -. 3. Doctrine. 

1. Vm. - Né on 1ft01 à Cues, en face do Bcrnkastel, 
sur la l'ive gauche de la Moselle, en l~t·e Tt•èves et 
Coblence, Nicolas Cryftz (ou Krebs) était fils d'un 
propriétaire trbs aiso de vignobles et de bateaux; sa 
mère, Catherine Rümer, appartenait elle-même à Uilè 
famille d'échevins. Nicolas, dès son enfance, fut protégé 
par la noble m~ison de Ma.ndorscheid. Contrairement 
à ce qu'ont afllrmé longtemps ses biographes, on n'a 
aucune preuve de son passage à Deventer chez les 
l<'rèt•es de la Vic Commune. Il est sûr seulement qu'il 
s'inscrit en dér.emlwe 1ft16, comme (( clerc t.réviran », 
à lu faculté des arts de Heidelberg. En 1417, muni du 
grade de bachelier, il commence à Padoue des études 
juridiques, cout•onnées en octobre 1423 par le titre de 
docteur. C'est là qu'il subit l'influence de Francesco 
Zaharolla., théoricien du consct~Sus et de l'élection; ni~is 
il fr·équente aussi le médecin el. mathématicien Paolo 
Toscanelli, qui restera son ami jusqu'à sa mort, ainsi 
que le musicien ct astronome Prodoscimus do Boldo­
maudis, et il gar•del'a un très vif souvenir des sermons 
de Bernardin de Sienne (DS, t. 1, col. 1518-1521). 

Hevenu au pays, il est le secrétaire de l'archevêque 
de Ttèves, qui lui pt'OC\Ire de nombt'euses prébendes, 
dont le canonkal de Saint-Florin de Coblence. Doyen 
do cette collégiale dès 1427, il y prêche régulièrement 
à pa.rt,it• de 11130, mais sans être encore prôtro, car il a 
sollicité du pape l'autorisation de rerneLLJ•e de quelques 
années la réception des ordres majeurs (ils lui seront 
con fét•és à une date quo nous ignorons, entre 1436 
et 1440). En 1425, il a donné des cours de droit canon 
à Cologne, et on lui proposera deux fois (1428, 1435) 
d'enseigner cette discipline à, la nouvelle université de 
Louvain. Tout en fournissant des consultations j uri· 
diqucs très appréciées, il parfait sa culture philoso­
phico·tliéologique auprès de l'albertist.e colonais 
Êmeric de Campo qui lui enseigne J'usage des symboles 
géométriques ct l'initie au dionysisme et au lullisme 
(deux in nuences manifestes dans les premiers sermons 
du Cusain). 

mu en 11.30 par Jo elargé local pour succéder à l'archevnque 
do Trèves, Ulrich do Mandcrschcid sc heurte au candidat 
d6slgn6 par Je pape, Raban de Helmstudt. Le jeune Nicolas se 
présonto au concile do Bâle pour défendre les droits d'Ulrich. 
FiMiomcnt les pères reconnnltront Ro.bnn, mais ils apprécient 
très vito les qualités c:xceptionnclles du Cusuin, incorporé au 
concile en février 1432 et bientôt chargé de négocier avec les 
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Hussites. C'est alors qu'il compose le JJs concordancia r.atlao­
lica et prêson to un projet de r6Cormo du calendrier. Convainou 
en 1435 do l'lmpnissanco des couciliarisLus, il se ralllo à la cnuso 
romaine cl Etlgèno IV lo dllslgno pour participer à l'escorte qui 
vo. cherchor solennolloment à Constnn llnoplo le basil<r(J.S 1Jy1.l\n• 
lin, le patriarche ot les th6ologiens orientaux. Nicolns so lie 
d 'nmiti6 avec Bessarion, qui scrn son maitre en maUère de J)lll· 
tonismc. Bur le bateau t~ullo rarnèuu do Orùco, il reçoi t, dit-il, 
l'inlujtion do la • docte ignorant:u •, Litre du grand trnil6 achevé 
à Cu cs Cil r6vrlcr 1fti,Q, 

Absen l du concile d'union de Ji'orrare-Fiorcnce (qui 
abnu'Lit ù \ln accord très vite I'ejeté par los Grecs), 
le Cusain tr·availle paticm111en L à fail·o rcconnaUrc en 
Allemagne l'autorité elu pape. De dièlo en diète. cc 
lent travail n'aboutira qu'nn H '•9, avec le Concol'da.L 
des princes. Léga l apostolitplO dôs 11./afi, Nicolas règle 
plusielll'!l aiTaircs délicates et, sans compromission, 
dcvicnl, le f:unilior de~; ramilles pdncières. Il se li11 en 
même tumps aux moines rto 'I'cgernsoe et à Denys le 
Chartt•oux., et r.ommence à li•·e .l~ckharL (qu'il dérendra, 
non san~; quelques réserves de for•mc, dans son Apo­
logia de 1ft'•9l. Entr•o 1441 et 14ltG il a publié l'impor­
tan L Dt• conjtJct rtris et plusieurs traités splri luols (De 
JJco absr.IJftdito, De quacrerulo Deum, De filiatiom; Pei). 

Le 11 janvier H50, suivant le vœu de son prudé­
ces~,;our Eugène, Nicolas v investit Jo Cusain do la 
dignité cardinalice (avec siège à Saint-Pierre-aux· 
Lions). C'est l'année du grand jubilé, oi• lA nouveau 
dignitaire situe à H.ome les quatre livres de l'ltli.ota 
(dont Jo troisir~me contient lill. noéti.quo cL le dot·nier 
l'ébauche d'uue méthodA scientifique fondée sut• la 
mesure el. le culcul). A la Noël commence la grande 
Légation. Des Pay~:~-Bas ù J'Autriche, Nicolas parcourt 
les IH'ovinces germaniques, appuyant los réformateurs 
monastiques, prêcltant pat'tout l'amendement moral, 
luttant contre les usages supel'sLiticux (hmsses reliques, 
hosties Mnglanlos), pourchassant les clercs co,wubi­
naires t~L simoniaquos, souhaitant que les fidèles soient 
mieux instrnits et pa••ticipent davantage à la liturgie. 

Évêque de Jlrixen (Tyrol méridional), il se hourte 
dès le tlébut au duc Sigismond, le paradoxe étant que 
le partisan des élections locales et du con.scmsus a été 
nommé par le pape pour faire pillee au candidat l.yro­
lien (C1'6ature du duc, comme Ulrich l'eprésentait O. 
Trôves la noblesse mosellane). 

Pour aecompllr dan~ son diocèse une muvro pastur11l0 ct 
réfurrnatrico (extirpation d'abus divers, défense do l'arUsannt 
et prolt•ction dos conaornmatAurs contre lus monopoles, mnia 
aussi tenno do synodos J'éguliura) Il damando l'appui do l'err\· 
pareur, qnl lui concède l'explo itation de salines oL de mines, 
suns lf\Hli serait (!61lcitnire le budget do ln pot.ito principnut6 
occlésinsliquc (duns sa correspondant;o, lo Cusnin met en qucs· 
tion la puissance tomporollo do l'~gliso et le Rt ntut ambigu des 
prinmu;-ovêqnes). Pourt.unt la plus tor to r6slsto.nce vlêllt du 
clargé régulier, notamment de l'niJbcsse Verona do Sonuonberg, 
q1li représe11te l'aristocratie locale ot mépriHo Je fliR du bour­
geois moaollan. En H 67 la lutte s'aggrave; Nicolr1s doit se 
rotugier dans la rorlerosso de lJuchenstoin, ot Siguunond rêve 
d' une ~gllse nationale, en liaison avec les Hussites et les 
Oallic11us. 

Appelé à la Cur·ie romaine en 1458 par son ami le 
nouveau pape Pic u, le Cusain no peuL quitter le Tyrol 
qu'en acceptant une sorte de capitulation. Sigismond 
vion dra à résipiscence si x. ans plus tard soule mont, 
après interventions du doge et de l'empereur. Admi­
nistrateur des États pontificaux, Nicolas vit de façon 
modeste, presque ascétique, au milleu du luxe ambiant. 

Son projet do réforme de la Cu rie (les cardinaux deve· 
nant les « légats des nations » auprès d'un pouvoir 
central coll6gia.lis6) n'intéresse guère l'ancien conci· 
liaris lG Pie u, qui - après avoir oiTcrt au sultan 
l'empire de Byzance en échange d'un l>aptême - ne 
rêve plus quo do croisade, prêt même à en confier la 
direcf.ion au roi de Franco Louis JC.I. Att(lCM aux 
ospoirs iréniques affirmés dans le De pace fidei de 1ft5a 
(l'année même où tombait Constantinople), repris 
hardiment en 1461 dans le De cribratiofiO Alclwra11i, 
lo Cusain, pour sa part, semble moins attenLif au 
projet pontifical qu'à la reprise et à l'approfoU(lis­
semont do sos grands thèmes métaphysiques At reli· 
gieux. Après le De visio11e Dei, méditation autour d'un 
tableau d e Lu Pasture, aprlts le Dll mathematicis- complc· 
mentis (doux autres textes de 1453). au plu$ fort de 
sa lutte contre Sigismond il a écrit une c(,esarea circuli 
quadratura. En très peu de Lemps il accumule une 
s6rie de dialogues ct do traités : le JJe bnryllo (tla58), 
le Dt• principio, très inspiré do Proclus (1.tt59), le De 
Posscst et le D11 mm aliud (1462), le De venutione SllflÎC/l· 

tiae, le De ludo globi, le Compendium et le De apict 
t/itrQriao (1(. 69). A quoi s'ajoutent des plans pom• l'assè· 
chement des Marals Pontins, une immense corrospon· 
dance sur los sujets les plus divers (la derniltre leHro, 
du 5 juin 1/.63, à un novice du MonL Olivet, est tout 
ensemble le résumé de sa philosophie eL do sa théologie, 
ot un véritable testament spirituel) . 

SOtltTrant d'accès do goutte, do coliLo at d'ophlalgie, 
Nicolas prend un pou de repos à Orvieto, mais là encore 
il lui faut arbitl'et• les con nits entre clans et lutter 
pour ln réforme des couvents. Appelé à Ancône où se 
•·assemblent les troupes d'une hypothétique croisade, 
il meurt à Todi le 11 aofit 14G'•, trois jours avant 
le pape. Son monument fu néraire dans l'église Saint­
Pierre-aux·Lions porto \,ln médaillon qui semble un 
portrait assez fidèle. Son cœur sera trans·ll,ot•lé en 1/.89 
à l'hospice Saint-Nicolas de Cnes (fondl! sur sas indi­
cations pour des vieillat•ds nécessiteux et toujours en 
service aprôs cinq siècles) dans la chapelle gothique 
de grès roso construite d'après ses plans. 

2. Œuv!lKS. - Non compris les sermons, la corres­
pondance et los traités mathémat.iques, voici la lisle des 
principales œuvres :De concordantia catholica (1432/3); 
-JJe at~ctor itate preeidettdi in cottcilio getterali (1434);­
Reparatio cal1mdarii (H96);-Dcdocta ignoratltia (1440). 

1442 : Au.vlcgung de.s Vater Ufi.Ser, - De Deo abscon· 
dito, - Epist. acl Rodericum (Sancher.); - De co11iec· 
t1~ris (terminé en 1442 /3).- H lt5: De Q!LI~Crendo D~u. 
De flliatione Dei, De dato Patris luminum. - 144G : 
De armunciatiQne, - Con.ject1~ra de ultimis clieb·uq, -
144 7 : De Genesi.- 1449 : A polo gia Doctae igMrantiac. 

1450 : Idiota. - Hl51 : Az~slegung des vc,te.r UTISer 
(2" commentaire). - 1453 : E'pistolac ad Aùtdorffer et 
Waging, ~De visione Dei, - De pac11 pdei. - t457: 
De z~su comrm~niotlis. - 1458 : De Beryllo. - H59 : 
De Princi.pi.o, - De MQl~alitate. 

1ft60 : De PQsscst. - 1.1.&1 : De cribratior1e Alchorani. 
- 1462 : De Non Aliud. - 1463 : De ludo globi, -
Compendium, - Do venatione sapientiae. - 1464 : 
De apioe theoriae.. 

Pri11cipalcs t!ditions. - Strasbourg, Murtin Flach, 
1488 (Berlin, 1967). - Cortemaggiore, Dolcibollus, 
t 502. - Par J . Lefèvre d'Étaples, 3 vol., Pari2, 
J . . Bade, 151'• (ré éd. fac·similo, Francfort /Main, 1962). 
- Bâle, Henri Petrus, 1565 (r·oproduit la précédente), 
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Éd. critique de l'Académie de Heidelberg (F. Meiner, 
Leipzig, puis Hambourg, 1932 svv); ont paru : t. 1, 
1932 (De docta ignorantia); - t. 2, 1932 (A polo gia 
Doc/ac ignorantùu:); - L. 3, 1972 (Dt~ cortjecturis); -
t. 4 /i, 1959 ( 0 pu.cuu' 1 : De Dco abscondito, De quacrendo 
Dco, De filiutiona Dr.i, Dr. dato Patris luminum, Coniec­
w ra de ultimis dù;bus, De Gertesi);- t. fi, 1937 (Idwta) . 

T. 7, 19fi9, 1970 (De pave flclci);- t. 11 / 1-2, 19'-0· 
19?a (De PrJs.~c11t); - t. 11 /3, 196'. ( Compt~rldù,m); -
L. 13/1, 194''• 1950 (De No11 Aliud); - t . 13 /2, 1974 
(De Clcnationc sapie1tliac, De rlpicr) tlwnrù1r.);- t. H../1-r., 
1959-1961! (De cn11r.ordantia car,holica); - t. 16/1.-3, 
Hl70-1977 ( Sermo116.~ 1·21); - 3 t omes de correspon­
dance sont à parattro. 

Le. coll. r;,~.,anu.q-'J'c~tt: a édité, ouLre 1lell traités et des 
ser·mons, t, livraisons de B ricfwechscl (Heidelberg, 
1944-1956). 

Tr(lclr;ctirms. - 1) ;\ llomAnùcs : 6ù. blliuguos plir L. Gabriol 
(l'ltilosopllisch ·Thcologiscllc Scllriftort, 3 vol., VionJHJ, Herùàr, 
t 9F)I.-1967) ot don8 Jo. Philosophischo Dibliothok (Schriften 
cl.cs N. 1•011 K. in clcca.scllcr Ucbcrsetzung, F. Moincr Verlag, 
Hambo\u'g, nombt·ouse$ r66d.). 

2) Anglr\Ï$OR : Of T.c(lrnccl l gn.orcmcc (por O. Horon, Now 
Hnven, 191il•); -7'/ae Vi$iora of Got.l (po.r E . Ourney Salter, Now 
York, 1960); -Dt: NM Aliwt (par J. Hopkins, Minneapolis, 
1 n!l); - fhaity fJ.Ild llefom&: Selectc<l w ritir&gs o/ N. de c. 
(Notro Domo, InrliRna, 1962). 

a) Françaisos : La Pision de Dieu (par E:. VRnst.eenberghe, 
Paris·Louvo.în, 1 925); - De la doctc igMranco (par L. Mouli­
nier, Paris, i 930); - Œcwrcs choisies (par M. ùo Gllndillac:, 
Pnris, 191•2); - Conr.urdatlr.{l cal/wlÎ.fjtu: el l-a pai:J: de la foi 
(introd. et nnnlyRe de .1. Ooyon et J. Tchao, trad. par R. 
Golibois, Sherbrooke, 1977). 

Concordance: Ill. Zollingor, Cusanus-Konkordaru, Munich, 
1959. 

3. Oocrt\INV.. - Divers articles du DS ont déjà 
fait place à plusieurs aspects importants de la doctrine 
du Cusnin : nr t .. mwritli (1.. 2, col. 595-600 passim.), 
Contempl<1tion ( t. 2, col. 2003-2004), Denys l' Aréopagitc 
(t. 8, col. 375-378), JJocto igtwrcmcc (t. 4, col. 11.97-
1501), Jlaman i.mw (t. 7, col. 906-907). Laissant ici 
de cOté les u~;pecll.l logiques eL gnoséologiques de sa 
dialectique, ses text.es mathématiques ct les pressen­
timents d 'un univers indéfini et sans point. Hxe, on 
rappAllc)l'a seulement. cer•t.ainos do ses positions ecclésio­
logiques, son rêve d'unité rellgieuse et quelques thèmos 
centraux do sa spiritualité. 

1 o Le De concordantia SA préson te comme un recueil 
savan t (oL critique) c.le documents anciens, notamment 
des canons promu)ftués par les grands conciles mcu­
m6niqnos, anxquol!i l'autour omprunJ.e l' idée d'un 
pouvoir exercé COJtjoinltnnent par les cinq sièges 
patriarcaux de Rome, Alexandrie, Antioche, l~phèse 
et Constantinople, Jo sur,cossour do Pierre étant primus 
inter pares. Dun!! une perspective qui n'est guère 
' progressiste », Nicolas souhaite moins des novations 
quo l11 roto ur aux usages anciens, après une période 
de déclin (sarts dou le inévitable puisque l'Incarnation 
fu t comme le sommet de l'histoire, 1, 3). Depuis Jo 
schisme oriental, l'occident ignore tout vrai synode 
• universel »; ceux rltt po.Lriru·caL laLirl n'ont qu'une 
autorité restreinte. Muis surtout, comme toute pottmtia 
légitime, Jo pouvoir mômo du pontife romain n'a valeur 
que fond6 sur l't:locl.ion ot lo consentement (en vertu 
d'un principe d'o.ppurence mocle1·ne muis famili er à 
beaucoup de médiévaux, notamment à Duns Scot, et 
quo lo Cusain oxpr•ime on décrivant les hommes comme 

!latura acquc patentes ct aaqac libcri, 11, 14). Renvoyant 
au r.c)ncile de Tolède, le Cusain souhaite que, pour 
constiLuer dans la concordance un • corps unique fait 
de subordonnés ct d'un supériellr », ce qui suppose 
un • muLuel cousent~ment » de type quasi-conjugal, 
conforme ensem ble au • droi t naturel • et au « dr•oit 
divin •, desservants el curés soienL élus par les laïcs 
(ou elu moi ns nommés avec leur accord), qu'eux-mêmes 
éliseu L leur évêque, les évêques à leur tour le métro­
politnin, ot co~; derniet•s les « envoyés de~; pr·ovinces » 
qui d.ésignenL Je pape, en sorte que celui-ci soit cons· 
to.nunen t assisté d'une émnnation du concile. Ainsi 
l'ordro rt:gnorn, à condi tion toutefois quo les métro­
poli t.nins no soier1L pa.<; absorbés par des tâches sécu­
lières et que leurs visites pastorales ne soient pas sim­
plemcmt pour oux, comme pour la Curie romaine, des 
sources d'i llici tes pronts (11, 30). Le t.hème cusain des 
« pi\l'l.icipaLions v1u·lées )) est déjà purtout présent dans 
ceLte œuvre de jeunesse, permettant d'opposer à.. la 
vrain 1c pioi'I'A ,, de l'Rcr.leRia ipsa (r•éalil.é spirituelle 
vivifiée pur l'immanence secrète du Christ) l't'cclcsia 
conjcctttralù; (institu tion historique soumiM à dos 
vicisl'i tudor; con Li ngen tes). Émanation (le la Petra, 
Pctru.s « 1·eprésen Le )) lu « société des fidèles ll, rnuis de 
Caçon approchée, les synodes les • plus univorsols ~ 
jouis~ant d'une • moindre Caillibilité ». 

Puurlnnt, <lès tt.S4, dnns un texte <le compromis (le De 
auctort'tal$ presido11di), l'auteur rofuse do tirer cie cos vues -
dostin6os pour uno part à favoriser avoc les • orthodoxes • 
grecs cL slaves uno authon tique ~Wncordantia -les oxag6ralions 
du parisien Joan Bonupèro qui idontiOait Jo concile de DOJo 
o.u corps • mystique • de Jo seule vérit.nble Église et réduisait le 
pouvoir du pontife romain à ln présidence d'un simple corps 
• polilique •· Concevant ln réforme indispensable dos institu­
tions Rcclésiostiques comme un retour à l'ancienne collégia­
lité (rle mèrno qu'il entend rostuurer dans l'ernpire lii vrai 
fédurRiisrna), il sait quo 111 division ot l'anarchio sont les pires 
rl nnl{urs; à pr6sont, rlo plus on plus, c'osL ù'un papo miouxt, 
6clair6 qu'il atlonù l'Instauration d'un conscnsu.s qui no soit ni 
pure soumission aveugle ni inoossnntc contestation. 

2° Au-delà de la ch1·étienté désunie, le souci du 
Cusain ost d'étendra à toute l'humanité Je principe 
qu'il a l.oujour·s fait. valoir dans Ros di11cussions avec 
les HussHeB : grande llbor·Lé dans les rites el. les usages 
pourvu quo soit reconnue l 'unité fondamentale du 
corps ecclésial. Dovnnt la menace turque, Nicolas reste 
convaincu que cotl.e m6Lhode s'applique aussi pour 
ramener à la concorde Lous les fils d'Abraham. De 
Gonst1mtinople il a rapporté, avec la Théologi8 plato· 
nicùmn(l de Proclus, un exemplaire du Coran, qu'il no 
peut lire q11'à travers la version latine du 12° siècle. 
A l' instar do l1aymond Lulle il espère pouvoir, pur la 
sinlple controver:;e, mon trer aux plus instruits dos 
musulmans qu'à leur insu ils possèdenL implicitement 
clans Jour propre Loi - à travers les formules, même 
restrictives, concernant Marie, Jésus, l'Esprit saint -
lc.c; éléments majeurs de J'"nica vera rt~ligio, pressentie, 
rte façon plus ou moins confuse, par tous les peuples : 
Je rôle historiquo de Mahomet a ét6 de l'annoncer, 
sous forme voilée eL simplifiée, aux rudes pastours 
idolâtres d'Arabie, mission analogue à celle des })tO­

p hèles juirs, mais comparable aussi à celle des sages 
de la Grèce eL de l'Orient an J.iques, car elle fait place 
6galemen t à de possibles et po.1·t ielles « séductions 
diaboliquos • : 

• Cum multao possint viao olll!e quae bonne videantur, 
mnnot haosi tntio quoe sit ilia vera 11t porfecta ,quae certitu-
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dlnalitor nos duclt ad cognltionem boni; q;uod quidam bonum 
nominamUil Deum ut, dum do Ipso confèrhnus, nos mutuo 
intolligamus. 1\loysos quidom doscrlpsit unam; sod non ost 
omnibus recopta noe intolloota. Christus ilium lllumlnavit ot 
perfecit, multis tamon incredulis remanentibus. Mahumct 
eamdetn viam, ut ab omnibus etiam idolatris reciperctur, 
faciliorom desoribere nisus est, Jicet astu maligni soduotus. Et 
hl\e sunt magis tamatae descriptiones dictae vine, licet aline 
multae sapientium et prophetarum tactae sint • (Cribratio 
Al.ch()rani, prologus). « Non erant enim rudes Arabes, quos 
ait Alchoran omnium incredulorurn pessirno~. aperto de 
Hecretis in illo prindpio informandi... Quaro Mahumet ipsis 
secreta lllvangelii Oècultabat, credana I{UOd sapientibua in 
l utururn putos<:oro possont • (11, 12). 

On le voit bion, Nicolas, malgré tant de déceptions, 
est plus opLimiste qu'au tt~mps de la Concorclia. nans 
un serrnon de 14.56, prononcé à Bl'ixen le jour de 
l'Épiphanie, après avoir glosé sur le mode eckhartian 
le ubi do l'interrogation des Mages (« où ost lo roi 
des juif~?))) en l'entendant comme si les sages distùent 
que « le roi qui est né est Dieu qui est le lieu de toutes 
choses>> (Predigten 2/5, coll. Crl.8anus-Textc, éd. J. Koch, 
Heidelber·g, 1937, p. 86), le cardinal définit le << lieu du 
temps "• son u repos "• comme acternitas seu nunc; 
mais développant; a lors le thème de la<< voie "• il rappelle 
(tel le .Protagoras de Platon) que 1'1\omme est l'animal 
qui naît nu et sans armes, que seule la technique lui 
permot de s.urvivre et de dominer la nature, à quoi 
s'ajou lon lia politique et J'4)Conomie, et enfin la reliv,ion, 
sous des formes de plus en plus proches de la vérité 
(c'est-il-dire de l' 1-lommo-Oiou, lian du fini à l'in fini, 
locus ul!i om.nù; mQtus 11aturae P.t grar.ù;r. quinscit, ibirlom, 
p. 94-93). 

E n HG3, lorsqu'il imaginait (sous forme de songe) 
los délogués fie tous les peuples réunis dans une ~;o.r·te 
de COnl{rès céleste pour chercher le moyen d'en finir 
avec les massacres mutuels entre des hommes qui, 
sans le savoir, adorent le même Dieu, il s'agi~~ait 
sans doute d'un rêve compensateur (quasi utopique), 
mais on no peut douter de la conviction profondn de 
Nicolas quan L à l'unité roncière des croyance~>. P our 
que « le glaive cesse son œuvre "• il faut que l'intellect 
apprenne à dépasser les opposés, qtul tous, par consé­
quent, pratiquent. la m6thorle cusalne, qui leur révt'llera 
explicitement le sens univel'sel de la Trinité (tl travers 
des images comme celle de l'unitas, do l'aequalitas ct 
du rwxu.~) ot le n6cossnire tran.çt:r.nsw; de l'homme r:r'éé, 
hm·iwo dn Lemps eL de l'éle•·nité, à l'Homo Maximr,s, 
qui seul réconcilie le monde avec son créateur. 

On no pout suivro ici, bion ontontlu, l'autour dans lo détail 
de sa démonstration, ni des concessions muluolles· qu'il lina. 
gino, une lois conclu le prinoipo do la pax fidci, pour intégrer 
toutes les vari6tés culturelles ot culluollcs dans un harmo­
nieux ensemble, préllguration terrestre de la Jérusalem 
céleste. 

ao 'l'uÈMEs sPIRITUELs. - Quo chacun à sa. manièro, 
individu ou peuple, tende a insi vo,•s la << vision " du 
Dieu caché à traver·s des approches « conjecturales "• 
c'est ce que montre notamment le De visior1e Dei. 
Pour • tenter do conduire n ses amis Mnédictins de 
Tegernsee «sur un mo<le tJ'èS simple et très commun» 
- c'est le motif de l'ldiot.a. ~ jusqu'à la sacratissima 
obscuril<ls où se fait 11 sentir" l'irwcctJ.Ys ibilit; lux (Od. de 
Bâle, t, 1, p. 181 svv), l'auteut· évoque un tableau 
bruxellois du Christ peint de telle manière que celui 
qui roga.rdo Jésus no cesse d 'être regardé par• lui, où 

qu'il se situe et en quelque sens qu'il se déplace. La 
« vision absolue •, à la fois universelle et particulière, 
s'applique totalement et ensemble à toute cr•éature 
et << selon tous les modes ))' mais ne devient propre­
ment " faciale n qu'une fois transcendée toute lumière 
visihle, au-delà de la coi~ciclentia contradictorum, là 
où ·vidore est IJSStJ (mais aussi habere), où l'infini se fait 
omnia in omnibus tout en restant ab omr~ibus absolu/ua 
(livre 3, ch. 12-13). Mais le « mur du Paradis » ne se 
franchit que grâce au Verbe incarné, réparateur do 
l'harmonie perdue par le pécM, copt,latio di"inr1e ct 
humllnM nat.u1·ae, source vivante d'une attractio de 
celle-ci à celle-là in ultimo gradu, - non pourtant 
jamais simpliciter maxinw coinme l'est l' ur1io tiivina 
(De viswm: Dri, ch. 20). Alors que la Docte ignorance 
(ur, 12) enseignait que I'Ecclesia triumphans, à son 
niveau majeur de béatitude, no11 recipit mo JI!,$ et mi11as, 
plusieurs textes (notamment le sermon Nos rcvolatl! 
faci6 , H56, éd. de Dâle, p. 611) suggèrent une SOt'te 
d' <t épectase • : « speculantes sunt transeuntes semper 
et anLet'naliler a claritate in clarital:em, cum ahsoluta 
ma.x imitaa uti est semper incornpraehensibililer prae­
codat et attrahat >>. Comme chez Eckhart, la justice 
ost en chaque juste ex integra, nor~ di()isa, et cependant 
il faut y voir un << feu vivant qui ne cesse de cr·oltre 
et ne manque jamais de matière », chacun des bien­
heureux jouissant d'une << joie égale n, mais in dis pari 
claritaw (Loquùnù1i ad petram, 1457, p. 657-658). 
L'image du courbe asymptotique au droit (rapport du 
polygone croissant à la circonf6renco) court à travors 
touto J'œuvre cusaine, notamment dans le De ludo 
globi, où l'accent est mis néanmoins sur les inégalités 
de jot entre los lanceurs do boulc, sur les incertitudes 
de tnu Le tr•ajectoil•e. Dans les lectures progressives du 
liber Doi (ligito scriptus, Nicolas ne Uléconna1t jamais 
- jtlsqu'à la flliatio par• adoption - la nécessité des 
6Lapes, qu' il décr·it souvent en termes tre:q.itionnels (de 
I'lwmiliws au rapws et à la mentis alicr1atio, sermon 
Maria optimum partem, 1446, p. 459-460). A travers 
traités et sermons, il multiplie inlassablement les «voies 
d'accès » à ce qui est on soi inaccessible et cependant 
otTort, dit-il, a.ux cœurs simples ct aux esprits droits 
plus qu'aux savants qui se notu•.rissent d'un« rourrage » 
liVl'esque (ldiota de mente). Pour approcher de Celui 
qui a tous les noms et qui cependant n'en a aucun, il 
invente des dénominations successives tolles que Non 
Aliud, ldnm Oll, plus barbarement, Possest, c'ost-à-dir·e, 
en quelque sorte, " pouvoir-est >>, manière de faire 
cntendr•c l'union présente du possible at do l'actuel. 
Et de plusieur·s façons il ohercl\e à rnu'monter la Iwutale 
alternative eckhartienno du tout ou rien, l'appel éperdu 
dtl mystique à l'immédiat.e et totale 11 pet'cée », laquelle, 
à. la limite, dans un sujet entièrement « vide », efface­
rait d'un coup toute trace de •< créaturité ». Il faut 
bien voir pourtant qu'Eckhart lui-môme avait décrit, 
en particulier dans le Livre de la C011solation, le << labeur » 
par lequel le bois, au prix de maints craquements, 
devient progr•essivement feu . Homme d'action, lo 
Cusain est plus sensible encore à ce travail par lequel 
- dans une durée à laquelle il semble accorder, comnle 
Eckhart, les traits d'une extension indéfinie - 1~ 
microcosme humain a pour tâche, selon sa mesure 
propre, de rendre le monde créé, on dépit du péché, 
moins indigne de son créateur. 

Bibliographie dans les M ittcilungcrl "nd Forscllllngsbti· 
triige der CUI!all!ll!· Gcscllsclwft (t. 1, Mo.ycnco, 1961, p. 95·126; 
t. 3, 1963, p. 223-237; etc.). 
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Vte. - Voir surloul E. Mou thon, Nikolaus "on Kru:s . .. 

S/ti:u11 eincr !Jior;raphie, Münster, 196!.. - El. Mou thon ot H . 
Hallauor, M., Acta CrLSana. Quellen zur Lcbcnsgeschichtc des 
N. 11on K., l. 1/1 (H01-H37), Hambourg, 1976. 

C. Hartzheim, Vita N. de C. , Trèves, 1730 (éd. fao-simile, 
Franclort/Main, 19&8). - 1. Zlbormayr, Die Lcgat.ion dos 
Kardinals N. Cusanr~s und die Ordensreform in der K irchenpro ­
Pinz Satzburg, Munster, 19H. - El. Mouthon, DeLS T ricrcr 
Schism.a IIOTI u.~o au/ dom Baslcr Konzil, Mllnster, 1964. - J. 
Koch, Der dcm.schc Ke1rdiMl ifl dcutschcn L~~ndcr1. Die Lcga· 
lionsrciso des N . 11011 K . (H51-tt.52), Trèves, 1964. 

Étudos. - Dans la série des M itteilur1gc:r1 tmd F cwolumgs· 
bcitriigc ele:r Cusù11us· Gc!icll:iclH4t (t. t, Mayence, 1961 ), voir les 
tomes: 4 (Dczs Cusartus-ll~llilrïtm~ .. . 1404·1964, 1961o), - 9 (N. 
Pon K . al.~ Promotor d~r Oe/tume11e, 1971), 11 (N. e'o11 K . in der 
Gescllicllte des Erltellntnisproblems, 1975), - 13 (Das Men­
schenbild des N. c1on 1(, tmd dar christliche Jlrunani~mus,1978). 

Nous nA tnentiotlnons ici quo les ouvr;:,gos impor tants , e t 
renvoyons pour les articles do revue aux bibliographies pério· 
dlqucs des Mittoilrmgct~. 

Fr. MOJ•in, art. Nicole•s de Ct<cs, dans Dictiorui(Ûrc de philo· 
1ophio ct do théologie scolustiqucs (Encyclopédie Migne, 3• série, 
t. 22, Paris, 1865, ool. 293-390).- E. Vansteenberghe, Artl()t~r 
do la doctll ignorance, rmc controverse sr" le• théologie. MUnster, 
t915. 

G. Hcinz·Mohr, N. ''ofl K. rtflel clic Kcm;;i/sbcwcgtwg, Trèves, 
t963; Del!! Globusspicl eles N. I!CIIi K., Erw!'igungm ;;u c:i11cr 1'hco· 
logic des Spicls, 1\165. - O. BuCo, N. de G., Paris, 1964. - K. 
Jaspers, N. CtLSaru{.S, Munich, 1964. - F. Battaglia, Meta· 
flsica, rcligio11e c politie:a 11d fleiiSif.rr) di N. da C., :Bologne, 
t965. - E. lserloh, !leform der K ircllfl hfli N. l'Ml K . , Wies· 
b~den, 1 96!). ~ R. Weior, Das 1'/iema v<Jm verborgemm Gott 
pon N. von K . z1~ M . Luther, Münster, 1967. - N. Hanko, 
Der Abbildller;rifl i11 fi<lr b'rltemwli.slshre des N. von ]{. , Mün­
~tor, t 9f>9.- K. J ac:obi , Die Met/iode dar Cusam:scllen Philo­
BOphi.e, Fribourg/Brisgau- Munich, 1969.- N. Crtsano agli 
iniJi dst mo11do moderno (Congrus in tornatioi\Ul do Brixun, 
t964), Florenco, 1970. - Cusanrw, Gcdii.chtnisschrift, Inns­
bruck·?.lunich, 1970. 

G. Schneider, Got.t - das N ichtandere; U lltcrst4chrtflgcn z"m 
metaphysischen Grrmdo bei N. von K., MUnster, 1970. - 1{. 
Flasch, Die Mete1physik des Ei11cn bei N. vo11 K., Leiden, 1973. 
~W. Bohu!zc, Der Gott der r~cwzcilliehc" Metclphysik, 5• éd., 
Pfullingcn, 1974 (trad. du oh.1 par J. Colet te, Paris, C.N .R.S., 
t 9?8); Zalû-Proportioii•Arlalogic. EiM ClntcrSI,clumg ;ur 
Mttaphysik ru1d Wisscnschaftslulltttng des N. 11or1 K., MOn· 
&\er, 1978. - James E. B.iechler, The !lc:ligr:ou.s lAmgu(•gc of 
N, of C., Seholars Pl'ess, Missoula, 1975. - E. Colomer, De 
1(1 Edad Mcilùt al !lc:llfl$CimentQ. R . Lrûl. Nicola.a dd Cusa. J , 
Pico de la MirfJilri(}lt•, Barcelone, 1975. - 'l'h. van Velthoven, 
(J{ju~88Char~ rmd Krr~ativitllt. StruUen zu.r Erlcormtnislahre des 
N. von K. , Loiden, 1977. - W. Bolarwnllcs, /d.emtitiit und 
DilferenJ. Zum Prinzip Cusanischllll Denkens, Opladen, 1971. 
- M.· L. Führer, Purgation, Illumination a11d Perfection in 
N. of Cusa, dans Downside Revicw, t. 98, 1980, p. 169·189. 

DS (outro les passages impo1•tan ts signalés plus haut) : 
\.1, col. 928, aa1-3il5 passim, 151<1, 189'•; - t. 2, col. 1546; ­
\.a, col. 431, 843; - l. 4, col. \108, 11l74; - t . 5, col. 766, 
895, 900, <Joa, 118\J;- L. G, col. 135, â29;- l. 7, col. 872, 895, 
996·999 passim, 1247, 11157; - t. 8, col. 658, ?21•, 9fa3, t (i9t\, 
1?01; - t. 9, col. 522, 52'•· 1162; - t. 1n, col. 688. 

Maurice de ()AND ILLAc. 

10 .• NICOLAS DENYSE (DEN ISE) , frère mineur, 
- Né à Bem.eville en Normandie, Nicolas 

IIIYI~S était charwine et vicaire génét•al du diocëso do 
quand il entra au couvent des obse,·vants 

Valog~1e. fond{: en 1477. JI participa au chapitre 
en· qualité de custOdtl de la Basse-Not•mandie ct 

élu, le 18 juin 1500, aux fonctions de vicaire des 
de France. .En tant quo tel, il présida 

~1Si:V<em1m les chapitres de Nancy, le 1 or sep-
1501, et de Bruges, le 17 mai 1503. Réélu lors 

du chapitre de Gand, le 2(1 juin 1505, il resta en charge 
jusqu'au chapitre de L'Écluse, le 27 août 1508, et 
mourut à Rouen le 18 mai 1509. 

Nicolas Denyse est surtout connu par ses écrits de 
théologien et ses sermons qui eurent diverses éditions 
déjà de son vivant. Sa Rcsolutio theologorum ou ln 
quatuor libros Sentmtiarum est une peLit.e somme de 
théologie distribuée en sept parties, traitant tour à 
tout• de Diou, de la création, du péché originel, du 
my!ltère de l'Incarnation et de la Hédemption, de la 
grâce et des vertus, des sacrements et des fins dei·· 
nitwes. La première édition, non datée, de Rouen 
remonte aux environs de 1500 (cr. Hain, n. 138?7). 
En 1506 parut, aussi à Rouen, la première édition de 
son Opus super novissimis ou Speculum mortalium. 

Vers 1500 sorUt également à Rouen la première 
édi lion de su Gemma praedicantium à l'usage des prédi­
cateurs. Ses sermons de tempore pour toute l'année 
liturgique, rù solt:mnit(J.tibus, dl: stmcti.~ ont été imprimés 
en séries au cours des années 1507-1510 à Rouen, Paris, 
Strasbourg ct Haguenau. Dans ses exposés l'auteur 
est tributaire stu·tou t. de l'école franciscaine, représentée 
notamment par Alexandre de Halès, Bonaventure, 
Hicha.rd do Mcdiavilla, ,Jean Duns Scot, François de 
Meyronnes. JI r.uisa aussi abondamment dans les Peres 
de l'Église, les sources du droit et les philosophes. 

II. Sbaralca, Scriptores, t. 2, Rome, 1921, p. 283-284. ~ 
C<~l<•logt<c général des livres imprimés de! la Bibl. Nat,, t. 38, 
Pm·iR, 1909, col. 636-61o1.- A. Zawart, 'l'Ile llistory of Fran­
r.i.~call Preachint; and of J?ra11ciscan Preachors, 1209-1927, dans 
1'/UJ Fra11ciscan E'ducational Co11/erenco, t . 91 Washington, 
1927, p. 3G0-3G1. - H. Llppons, LBs Chapitre~ ct les Vicaircl 
Observatlts de la Province ds Franco (1416!-1617), dana Revue 
d'Histoire Franciscaine, t. 6, 19291 p. 277·278. ~ :m. Wegerich, 
Bio·bibliographische Notücn llbcr Fr<mzisltallerlellrer des 15. 
Jelllrl•urnlcrts, dans Fr<m:;iskallischc Sttulie11, t . 2~, 19'•2, p. 16!.· 
166. - J .-B . Schneyer, Wcgwtiser zr~ lateinischm P redigt· 
rcihcrl des Mittclallcrs, Munich, 1965, p. 58fa (Index). ~ 

DTC, t. 4, P(lria, 1911, col. 449-'a!IO. - EG, t. '•• Rome, 
1%0, col. tla3G. - L'l'K, t. 7, 19G2, col. 995. 

Clément Scu~nn. 

11. NICOLAS DE DIJON, capucin, t 1696. 
- Né dans la modeste famille Pcltrat ou Pelletret, 
Nicolas reçut l'habit des capucins en 16r.'• et obtint 
sos patentes de prédiéateur en 1658. Professeur de 
IeHr·es, puis de philosophie auprès des jeunes religieux, 
il se préparait à la prédication par l'étude do ses 
devanciers capucins français, italiens ou espagnols. 
Le 13 février 1fo68, il prêche l'oraison funèbre de Pierre 
Scarron, évèc1ue de Grenoble, ses talents étant déjà 
t'econnus; presque toute la France l'entendra. Le 
25 août 1673, il est élu provincial de Lyon, et le sera 
à nouveau le 18 août 1679 et en 1688. En cette qualité 
il prend part au chapitre général it Rome en 1691 et 
y e:;t élu Ll'oislème définiteur général. Sans doute dut-il 
tomber malade car il rentre à Lyon (1 t)()3 ?) avant la 
fln d(l son mandat et y meurt le 22 novembre 1696. 

Nicolas a beaucoup publié, mais la chronologie de 
ses œuvres ne concot·de pas chez les différents biblio· 
graphes. Nous proposons celle que (OUl'tlÎssent les 
ou v t•ages que nous avom; vus, ou qui paratt la plus 
vraisemblable. Saur mention diiT6rente, los ouvrages 
ont été publiés à Lyon. 

Oraison /t.mèlir~ de Jtfr Odebert Président ar~ Parlement 
de .RcmriJOIJIIC, Dijon, Orangier, 1662;- Pharaon rdprorwd, ou 
l'cwocat de la Provi.de11cs d~ Dteu sur la rrlprobation des p~cheurs, 
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Lyon, Muguet, 1&85; Plaignant, 1688; - Octav11 dr• s. Sacre­
ment, J.-D. de VIlle, 16H6; - Ontavo de t'Asoensio11 de Notre­
Seigneur, 1687 et 161)1•: - Sermons sur tous les ~vangilcs drt 
carbTTU:, !1 vol., t 687 el1692; - Pan~giriques sur les mistèros 
de la Sainte Vierge, do Vîllo, 16!17 ; - Octave de l'Assomption 
dt~ ùt Sainte Vierge, do Ville, 1ft87. 

Prmégiri!ptos 81tr les mist<lrcs de Notre &igncrtr, do Ville, 
1688;- Sermons prbcMs pendant l'Avent, 1G88 et 1691; ­
LctlrR Cllrieusc rl tm C1111i d«nR laqr~lle 011 fait l'analysN d.: la 
MtJIIellc mystiq1u drt Pr de Molinos, anonyme, J)ijon, .r. Ros­
snyro, 1668; - L'esprit dtt r.hrdt.icrl, . .. de l'cct!M.qiastique, .. .flu 
religic1t.r, formé aur celrti de Jf..~WJ-Christ. E:riiONetLÎ0/1 à la 
per/eètirm chr<ftienn<,, !1 vol., cio Ville, 1688; - Sermons po!tr les 
xL laer•res, contre le marwais ttsltge du $OCromcllt de penitence, do 
Ville, 1G~O (1}, 1691; - mtiu1e t.ill·o, nnntrc le marwrtis III!Ctge du 
setcrenumt tle l'eur.llaristie, 1696. 

Panégyriqrw des s!tints, 'l'h. Amnulry, 1689 (?); ~ vol., 
16'J2-169!1; - Serm.onR Bttr lt:s évangiles rie torts les dim.Otlc/acs tÜJ 

l'anntJ,, a vol., Th. Amnnlry, 1Gll'•; Pnris, .1. Ouignud ot 
Micholel, 169'•; - SermOIIB pour les vbturcs et projcssiotl.~ reLi­
cicrtsP.s, Th. Amnlllry, 1695;- Sermons de l'octave des morts, 
Th. Amo.ulry, 1.696; Paris, J. Colombat, 16!1~. 

Un choix clo sorulonR a ôf.(l publié par Migne duns sa coll. 
Oro!er,rs sacrds, t. 1?, Paris, 1845. 

Sont rasL6s mo.nuRc:rlts un Avent (1672) ot un Cnrômo 
(1670) donnés à la sainte ch:\ polle de Dijon (à la :Bibl. du Sénat, 
Paris). 

Tro.ductioM ên itnllon : Discorai morali contro gli abrui 
del SSmo Sacramento ... , Naples, 1701 ol 18ll!l; - l'rcdi, llll 
quarnsima!i, Vonise, 1730; - les sêrmons de v6lure eL cle pro­
tessiun, Venise, 1783;- Pcmegirici .~opra i mistcrj tlllllet SSmc' 
Vcrginc, Voniso, 1735. - En allemand : A cuerlescnt cmd 
le/arreiclae Prctligtcn rl<Js P. Nikolaus vor1 Dij011, Augsbourg, 
1797-1741. 

Le:; préfar.os dAs ou vrage:; de Nicolas renseignenL 
sur• sa méthode, ses principes, sos sour•ccs. En publiant, 
il dijmcure orateur, et pense a vaut tout à la ps•(:dication 
et ame prédicateurs. Il attend d'eux qu'ils possèdenL 
la licicnco, qu'ils soient rnandal{ls en mission, et qu'ils 
cull.ivcnt la sainteté ( l 'am!g. sur les mi11tères de N.-S., 
préface, p. 29-&7). Il cr·oit en l'importance du ministère 
de ln prédication, en celle du ministre, de la matière 
qu'il traite ct do la science qu'il en a (L't:Rprit. du. 
r.hrc!tien, t. 2, exllOrt. 7). Nicolas tait. usuge de citations 
scripturaires ou patristiques, donnant leurs références. 
II r•envoiA souvent aussi à Thomas d'Aquin, plus rare­
ment. à Bonaventure, parfois à François de Sales. 

l'résentan l son Espr·it du chrc!tie11, il se propose de 
suivre la méthotle de tJaint Augustin dans ses Soli­
loq!J,cs, mais à la lecture on sent pointer souvent le 
sermon SOllS la prosopopée. D'ailleurs, môme ce traité 
de spi ri t.uali Lé est publié à l'usage de.c; prédicat.eut•s et 
deii confesseur·s, comme des méditnnts ou des retrai­
Lants (t. 1, préface). 

Nicolas, ayant à enseigner la vie chrétienne, aborde 
presque lous los points de la théologie; il ne sépai'O 
pas la spiritualité du snystère du CJwist. JI veut toucher• 
toutes los catégories de chrétiens, et par là reflète la 
mentalité conlempor!line, attenlivo aux étaLs de vio. 
Du chrétien il dira qu'il est appelé t\ la perrectio11 
(t. U, p. 4::J1); des ecclésiastiques, qu'ils sont dans un 
état de sainteté el ministres do la sanctification (ce 
qui l'amène à détailler cer·laintls déviations du clergé 
de son temps); du religieux il dira qu'il a. l'obligation 
de tendre à la J>erroction (t. S, p. 452 et p. !,58) et que 
cela le conduit à rononcer à toute a.!Taira séculière 
(Sermons pot" des v11turcs ... , p. 737). Alor·s qu'aux reli­
gieux il prêche la pauvreté, il rappelle aux ecclésias­
tiques la jusLiœ dans l'acquisition des bénéfices et la 
bonne udministratio11 de leurs revenus. 

L'évocation trinitaire est fréquente choz Nicolas, 
mais il constate que ses auditeurs-lecteurs sont igno­
r·ants do Jésus-Christ, par simplicit6 à la campagne, 
pas· paresse en ville. Aussi Lrnite-t.-il volontiers do 
christologie; elle ost continuellement présente dans les 
trois volumes de /}esprit. La sainteté de Jésus-Christ 
est « l'original • de celle de ses disciples et ministres. 
• C'e.'it sur l'idée de l'esprit de Jésus-Christ que j'ai 
entrepris de former celui du ch,•étien, de l'ecc!ésins­
ti<pto et du religieux. Je forai voir que ce n'est qu'un 
mllrne espl'it qui règno dans tous ces divers estats, 
mais qui les mult.iplie solon la vocation de chacun el 
qui for·mc de différentes copies sur un rnllmu original 
considéré par dillérents aspecLs " (L'esprit, t . 1, pr6-
race) . Ou encore : dans la vocation religieuse, • la 
p1•omièr·e grâce attire ù Dieu par su. rlouceur; la seconde 
élève au-dessus de soi-même par sa force; la troisième 
transforme en .1 ésus-Christ par sa VAr tu » (Snrmons 
pour de.v véwres ... , p. 11 3) . 

• Ln perfection est une certaine disposition de l'âme et un 
concours cl'hnbltudes ot de vertus q\li ln porto à produire 
nis6menl Lou tes los œuvre~ do conuno.ndomenl ot de COMeil; et 
celte disposition doit Gtre accompagnée do tous le~ ucto~ qu'on 
o~t obligé do produire selon quo l'étal de ln vio présouLo le 
pout pormettre • (L'esprit ... , t. 3, p. 435). DanR celtr1 ligno, 
ln vie religieuse esl • un combat triomphant, uno servitude 
d'amour et une mort plolno d'immortalité • : la vôlure ost uno 
lrnuijflguratlon et la pro!esaion Jo. naissance dEl l'homnle nou· 
venu (Sermons po11r IÜJs v8tmcs ... , p. 109 ut table). 'l'ou los r!lp· 
portées à la charllé (L'osprit ... , t. 3, p. 4fa1), les vertus peuvent 
conduire à une sorte cl'impoccabilité sur terNI par l'attention 
à ln pr6sùnce do Dieu et (Il' union à L11i, car • co lui qui demeure 
en Dieu ne ptiche pas • (1 JeOII a, 6; L'esprit ... ' t . a, JI · 610). 

Nicolas de Dijon enseigne l'oraison con lomplative 
même aux laïcs vivant dans le monde. Le Cénacle lui 
semblA être le type do la vie cléricale et religieuse : 
u le premier séminaire des ecclésiastiques et le premier 
couvent dos religieux de la loi de gr•Aco • (t. 1, p. 32). 
Si la prière de Jésus ost présentée comme le modèle 
pour tO\ts <le la prière continuo (p. ?G), Nicolas insiste 
sur sa dimension triniLaire : dans la disposition à 
l'oraison, h1 Pèr•e nous appelle à prier; dans le .Pater 
nn.9ter tc Fils nous montre 01'l est ln sagesse, gloira de 
Diou et bien do l'homtne; priant en notre cœur, l'Esprit 
saint. nous enseigne à faire oraison (p. 90 svv). 

La prière peut ôLre purement vocale, ou vocale et 
mentale, ou purement mentale, laquelle se rait « par 
une élévation d'esprit et par une foi vive; par les 
mouvements afiectifs ot par les gésnissemont1:1 amou­
reux du cœur, pendant le silence de la bouche • (t. t , 
p. 1 0?). " JI raut distinguer avec les mullt•es do la vie 
spirituelle t,rois sortes d'oraison menlalo : la première 
s'appelle méditation, el elle n'est autre chose sinon 
urie opération de l'esprit, qui s'entretiP.nt par dos 
discours, ou des réflexions, ou avec Dieu ou avec 
soi-même ... , la seconde s'appelle oraison d'aiTection ou 
d'o.spiration, et. celle-ci se passe on ardeurs toutes séra­
phiques, en désirs et on transports; on prie plus do 
cœur que do bouche et. plus avec des larmes qu'avec 
des gémissements ot des paroles et des discours; la 
troisième espèce d'oraison mentale s'appelle contem­
plation, et celle-ci se peut vraiment appeler un commen­
cement de béatitude puisqu'elle est l'exercice porpôtuel 
des bien-heureux et que c'est par elle quo l'âme ... se 
repose uniquement en Dieu • (L. 1, p. 108-110). Ayant 
distingué entre contemplation active et contemplation 
infuse (p. 114), il ajoute : « Souvenons-Mus toujourS 
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que cet élat passif (do la contemplation infuse) ne rend 
pas l'{lme absolument oh;ivo, ni n'exclut point entière­
mont son concou1'S, comme quelques-urls se sont ima­
ginés mal A propos • (p. 116). Nicolas vise le quiétisme, 
dont il est l'un des adver'Saires, car il on est un témoin. 
La CuLa cspiritual de Molinos avait paru en 1675. 
En juin de la môme année, Nicolas était à Rome. 
Mme Guyon résida en Dauphin~\ et on Savoie de 1681 
à 1686 ot elle inlluença plus d'tll1 COlJVerlt de capucins 
dont elle éLaiL hionraitrice. Nicolas crut bon d'inter­
venir par sa Lettre curiel'86 de 1688, ot aussi dans 
L'c.vprit (t. a, p. ft3:i) à propos de la perfection : « C'est 
d'ici (d'une notion juste de la perfection) qu'ou peul 
découvl'ir ai~:~érnen t. 1 'illusion do quelques théologiens 
mystiques, qui étal>lissent la haut.e ptwfnclion d'uno 
âme dans nno entière inaction, ou anéantissement do 
toute~:~ ses opér·o.ti@S "· Tl cito alors les condamnations 
do Molinos de 161l7. 

L'onsoignornent de Nicolas n'est pas ll'•)s or·iginal, 
mo.i~:~ r·épond à ln dontrino commune du temps. Pré­
dostinationniste dans un sens asse1. sl.r'icl (cr. t. 1, p. 69), 
il est pourl.~nt oplimistc sur l'houlrne, rnail:l uniquemtmt 
en raison de la gr'âco. <.:'ost peut-être ce qu'il y a de 
plus franciscain en lui, avec le rc: tour continuel ù 
.Jéslls-Christ. comme centre et mollèle. 

Jenn do Sninl-Ant.ulrio, !Jibliographia universt• frant.iscana, 
t . 2, Madrid, 1732, p. aas. - P. Papillon, Hib/.i<)t/!èque des 
11Ulll11rs d8 lJou . .rgogM, L. 2, Dijon, 1742, p. 112-11 !1. -Bernard 
do Dologno, !Jibliol/~eca scri[JIQrum .•. cal'uccinor111n, Venise, 
1747, p. t \1\1. - FJ'. T'érennès, Dictionnaire de bibliographie 
cotlwliq11c, 4 vol., éd. Migne, PnriR, 1858-18GO, passim. - Cala· 
logue généml tics maJ&usrril8 ... Bibliothëq1u; dtl Sén(U, P(IJ'îa, 
1908, p. 1. - L~(tounrd d ' Alauçon, !Jiblîothcca mariana ..• 
OFM Cap., Rome, t ll tO , p. 58. 

Pollcgrîno de J•'urli, Annales cap"ccinorum, t. S, Milan, 
1884, p. 530-533. 

DTC, t. 11, 1931, col. G12 (A. TcoLaorL). - J.cxicQtl ctlpuc· 
cinum, Rome, 1951, r.ol. 1215-1216. - Théotimo do Saint­
Just, !.cs C!lpw:ills de t'ancienne provi'"'C tl<! Lyo11, 2 vol., 
8nint-!>1tionno, 11!51-1!157, lablo.- DS, t. 2, col. HOO; t. 5, 
col. 1380. 

Willibrord-Chr. v AN OJJ K. 

12. NICOL AS D E DINKELSBUEHL, 11rôtro, 
vers 1860·1/.tl.Hl. - 1. Vù:.- 2. Œtt,•res. - a. Doctrin11 
~pirituellc. 

1. Vrv.. - Nir.ol~s Pruntzlein de Dinlmlsbiihl (ou 
Dinkelspuhel) est né vors 1a6o à Dinkelsbühl; il Ill ses 
6tudos à l'université de Vien no à partir de 1385 sous 
la direction do llonri de LangensLuin (t 1397; DS, 
t. 7, col. 215-21 0) 0L do Henri 'l'otting d11 OyLa (1330-
1396). Il 6tudia d'abord la philosophie (maitre ès arts 
en 1389) eL, à partir de 1390, la théologie (maUre en 
théologie en 140'.1). Rn plus do son intense acLiviLé 
d'onsoignoment, il prit un vif inlérêl aux destinées de 
l'université el môr•ita d'en ètre appelé le« second fonda­
teur •; il fut doyen de la facull6 des arts en 1392, et de 
celle do ~Mologio on 1410, 1425, 1ft27; recteur en 1405-
t40G. 

Comme délégué de l'\Jniversil6 ou de son propro 
souverain, il fit plusieurs ~;éjours à !torne (1399-HOO; 
1405; 142/a-11.25; 1428). Il devient (:ha.noino à Saint­
~Uenne de VienrlO on tr.05. Gardien de la puret6 
de la foi, spécialemeu t pen dRn t los désordres hu ~;Si Les, 
export (par oxemplc dans l'affaire du dominicain Jean 
Falkenberg), conseillor ot, à partir de 14.25, confesseur 
de son souverain, Je duc Al brecht v, c'ost comme délégué 
de oe prloce qu'il prond part au corrcile de Constance 

(HH-1418) : il y est chargé du di$cours d'accueil 
lor~> do l'arriv6o du roi Sigismond le 2(l décembre 1411. 
(éd. dans II. von der Hardt, Magmtm œcumenicum 
Co11ciliwn Con.stlmtÎIJIIS6 u, Francfort-Leipzig, 1697, 
182-187; ol Mansi, t. 28, 516-519); il y est membre de 
la commission de la roi. Comme mandataire (délégué) 
do la nation allemande, il est membre du collège élec­
lor·al qui, le 11 novembre 1417, choisit comme pape 
le cardinal Oddo Colonna (Martin v). 

J .'essenliel do son activité postconciliaire rut la 
Causa reformationis, le renouveau religieux du clergé 
ot du peuple, et tout spécialement des monastères. 
I nitiateur et animateur do la réforme de Melk, il avait 
fui L dans ses A vi.~amcnta scu Reformationis m6thodl.ls 
(éd. par M. Kr·opf, duns Bibliotheca Mclliccnsis, Vienne, 
171,7, p. 184-187) dos propositions concrètes de r6formc, 
quu des bén6dintin$ réformés spécialement appelés cie 
Sidle, Nicolus de Mat1.en t 11t25 (à partir de juin 1418, 
promicr abbé 1·éforrné de Melk) eL Pierre de Rosenheirn 
(prieur· à Melk) appliquèrent avec succès en commençant 
prl~cisément pur Melk. C'est à cette époque que l'acti­
vit.ù do Nicolas atteint soil apogée à la fois comme 
en~>eigno.rH universitaire (vg la Lecwra Mellir.etti!ÙI 
de 1421·11!2't donnhe il Melk, diffusée par plus do 
160 copies), comme préùicaLeur (Sol•mons pour les jours 
de J'an née, pr6dications pour les fêtes ou en l'honneur 
des saints; Tractall'S octo) et comme organisateur. La 
diiTusion do ses écr·ils, d'une ampleur inhabituelle, 
Ulmoigno du rayonnement d'un espri t on incessante 
acliviUl jusqu'Ilia On; Nicola.s mourut à Vienne en 1.1,33. 

~. Œuvnr::s PRINCIPALES. - 1° Comment()Ïrcs bibli­
ques: sur les cinquante premiers Psaumes, de 1396-
1397 (Klosterneulnrrg, SLift.shibl. 430); - commen­
lair•e ol Quaestio11cs sur Matthieu, de 1fo12-1425 (Melk, 
Stiflsbibl. 504, autographe); - sur 2 Cor.; - cornmen­
t.airo (éd. latine, Giessen, 1969; allemando, 1970) et 
Qun.6,qtinncs (M. latine, Giessen, 1970) sur Gal.; · tl 
commentair·e Sul' Ti:ph. - Tous ont été pul>liéll après 
1't25. Ms Vienne, Nat. 4355, partiellement autographe. 

2" Sul' lell S<>ntences : Quaostioncs commtmes, de 1398-
11.()2 (Vionno, Schotten 269 [274), autographe); -
Q1wcstion<:11 mt,gi.vtralcs, do 1409·1413 : reportatio A 
(Vienne, Nul. fo820); reportatio J:l (Vienne, Schotten 25'• 
(2aO)); - De sacram-<~lltis, de 1420-1421 (Munich, 
Bayerischo Staats-Bibl., Chn 5193); - .Lflt:tura Molli· 
ccnsis , do 1fo21 -1!.2'• (nnviron 160 mss: vg Molk, Stirts­
bibl. 11l73). 

ao Sernums : pour Jo temporal, avec des prédications 
sm· la Passion, de 1'113-HH et d'après 1420 (Vienne, 
Nat. t,a!ia, autographe; éd. Strasbourg, 1496); - en 
l'honneur dos saints (Notre-Dame, Michel, Jean­
Baptiste, J ean l'Évangéliste, J acqtlOS le Majeur) et des 
fêtos (Nolll, Pâques, Pentecôte) : Vienne, Nat. 435ft, 
autographe; - sur l'Eucharistie; - eu diverses cir­
constances (vg devant le pape J ean xxm en 141ft, 
le roi Sigismond en 1414-1415,le pape Mar·tin v en 1417) . 

Tractatus octo : De dilec~iono Dei ct proximi (Melk, 
en 1'o22), - De praeceptis decalogi, - De oratione 
dom in ica (éd. la ti no, Giessen, 1971; éd. allemande, 
Oiossen, 1972), - De tribus partibus poenite1üiae, 
- no octo beatitudinil>us, - De vitiis ct virtutibus, 
- De seplem poccatis capitalibus,- De septem donis 
Spiritus sancti (ms, ViAnne, Nat. 4353-4354, auto­
gruphos; 6d. J. Wimpfeling, Strasbourg, 1516). 

t,o Sur des -q11estiona contemporaine6: Lettre à Jean Hus, 
vors 11o10-1tot2; - Lollro aux barons du royaume de Bohème, 
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vors 1.r.15-i418; - AYisamentc• sur la Satira do Jonn Fal­
kenberg, de 11a11!; etc.; - éérita de réforme monasliquo, vg 
Roformationis mclhodtu, de 14"15; Ds proprietalc tra.ctatru. 

3. D oc'l'n iN P. SVIlltTUKLLJ:: . - L 'œuvre écrit•~ do 
Nicolas de Dinkel:;bühl est complètement inventoriée 
et ne pose quasiment plus de questions d'authen­
tic ité. 'l'outeCois une 6tudc exhaustive de sa do~l.rino 
et do sa spiri tualité rait encore déCuut. Celles-ci ne 
peuvent dès lors êtro présentées ici qu'à gros l.raikq, 

Nicolas ost un homme d'une piél6 profonde; mais 
chez lui l'hom me do science est d'une s obre objectivité. 
C'est un excellent connaisseur do l'J~criture, des Pères 
(s pécinlement de saint Augustin), mais encot•n dos 
grand-; représentants de la scolasti~uo (Bonaven t.ure 
ot aussi 'l'llOmas d'Aquin). Ses premierS comme ntaires 
dos Stmt.cncoiJ sUI·t.out laissent encore percevoir un nomi­
na lisme « parisien • atté1111é, d n à l'in nuance de 1'6colo 
augustinienne (Grégoire de Rimini meurt en 1358 ~ 
Vienne) repl'ésett\.6e à son époque par son rnattre. Henrt 
de Langenstein. Mais tlans ses (lluvres ultér1eures, 
spécialement dans sos prédica~ions, ce nominalisme a 
disparu et a cédé la place b. la tradiLion. Saint Bernar.d 
est souvent cité. Par contre on ne peut pas déconvrtr 
do rMérence aux mystiques allemands (Eckhart, Suso, 
T aulor ). Nicolas connatt hcaucoup d'auteurs e t s'appuie 
sur eux d'une manière éclectique, sans s'inféoder à 
aucun. Put• lù il est bion de son époque, puisant son 
bien chez les probatissimi <mctores el no désiran t pas 
(ou ne pouvant pas) présenter une profonde spécu­
lation personnelle. C'es t ainsi que Nicolas se snit tenu 
(p•·incipa lemenl.) à re~~ovo ir, gardflr ot lrnns mettt·e 
t.radit.ion, compilation, interprétation. De sou point 
de v ue une affirmation théologique ou homilétique 
se tt·ou~o davan tage rehaussée à. s'appuyer s ur la Bible 
ou lu parole do g••and.s mattres plutôt que d'ê lro établie 
spér.ulativement d'aprés sa conccpLion personnelle. 
Sans dout.e l'originalit(,, Jo. pensée J>e•·sonnello, l'ex­
pression directe ne manquent pas ont.iilremeut dans 
ses ouvrages, mais, à tout prendre, il n'est, comme 
théologien, ni spécialement créateur ni doué pour la 
spécula tion. Cet.Lo carac téristique, il la partage avec 
presq\IO t.ous los auteurs du moyen êge finissant. 

A cO Lé do celu, Nicol us so montre toujours l'homme de la. 
concîli•ltion qui, portant un jugement mesuré dMs las qu&Stions 
cont.rovorséos do théologie nussî bion quo danR les Rituntlons de 
conOit politique do l'~glise ot do I'Unlvarsit.ê, suit I r~ voie du 
juato milieu, ln voie de la )JQiJC . Ainsi, par axomplc, tl<1T16 los 
oonnoptions t:ontroverséc.~ où s'opposent saint 'rhomas ct Duns 
Scot sur la cmnpatibilité du vœu do virginité ùe Mnria a.vec son 
mnriagR (cf. Binder, At~tholoaic, p. 220-221). 

L'essentiel de sa pensée, de son enseignement et de 
ses écrits tend ct ad profectum et aediflcationcm • (Pro­
logue do la Loctura .MclliccTisis) d n clorgé, dos monas ­
t6res et d u peuple. Celte orientation de son action 
vors l'ascèse pastornln eat partout manifeste, dans sos 
œuvres scionlillquos, plus encore dans sos trai tés cle 
théologie morale, dans sos prédications, dans les simples 
sermons courants do l'a nnée comme dans ses prédi­
cations olficielles à l'Université. Ainsi toul.o l'rouvre 
do Nicolas est-elle orien téo vers la pratique et d6ler­
min6e par les e.xigMces de l'apostolat el de lu réfo••me. 
Sos prédications surtout, pur exemple sur l'amour de 
Dieu et du prochain, sur Jo décalogue, l'oraison domi­
nicale, los huit béatitudes, se caractérisent par leur 
profondeur religieuse (« non solum trahit ad multi­
plicom et subtilem cognilionem, sed magis ad pias 

aiTectiones n, explicit du De septem donis Spiritus 
Sancti). Elles traitent tous les aspects de la foi chré· 
lionno et les exigences fondamentales d 'une v ie orientée 
par l'Évangile. Elles sont en outre une mine tort riche 
pour• les prédicateurs. Leur grande di!Yusion dans toute 
la zone de langue allemande on apporte un éloquent 
témoignage. Nicolas s'attaque aussi, express6ment, 
a.ux prédicateurs rapportant. de faux miracles, fausses 
légendes et vaines visions (Tractatus octo, f. '•6v). Une 
sobre objectiv ité Jo caractérise. 

La force qu i l'anime, surtout après le concile de 
Const.ance, ost son zèle pour la rérormc devant la 
situation religieuse de l'époque , sur lou t dans les monas­
tères; une théologie solide, attachée aux valeurs <lurables 
ot à la vérité, Jo qualifie pour cette tâche. C'est ainsi 
que ses écrits, ses cours, ses sermons consacrés à la 
réforme, principalement à celle des monastères, ont 
eu une étonnan te diffusion. Ln Locwra faite à Melk, 
tout comme ses sermons De diklctiono Dei e' proximi, 
ott!. d'abord servi au renouveau intérieur do cotte 
abbaye, puis leur diffusion à. travers les pays de langue 
allemande jusqu'en plein 16e sillcle a !ait de ces œuvres, 
a ppuyées par les A visamentu seu R cformatioti ÎR metlto­
dus, les forces qui ont soutenu ot vivlfi6 le plus fo••tc· 
mont les divers monastères affiliés à la réforme do 
Melk. Melk eL la réforme de Melk san~ Ni~olas de 
Dinkelsbtlhl sont impensables. Mais son activité s'éten­
d it hien au-delà : Aeneas Sylvius P lccolomini, le futur 
Pic 11 (tlt58-H64), situe Nicolas au niveau de Henri 
de Langonsteil1 et remarque q uo sos « sormones llodie 
avido a doctis leguntur ». L'humaniste .1 acques Wim­
prcling (1't50-1528), dans son édition dos Trar.tat u.~ octo 
(SLrasbourg, 1516) de Nicolas, s'exprime sur lui en 
termes très 6logieux : « quibus ... (Pierre d'Ailly, Jean 
Gorson Henri do Langenstein) neque inferior l uit 
nostcr ~Nycholaus Dünkelspuhel ... Gaudet non indigne 
nobilissima Oermania do tarn praecl~o gentili •. Et 
enco•·e, après 1517, la Lectura Mcllir.cniJis de Nicolas 
servit à l'adversaire de Lulller, Jean Eck, pour forger 
fies armes contre la doctrine nouvelle (cf. Cod. Fol. 59 
do la Bibl. Univ. cle Munich, race interne de la couver­
ture antérieure de la reliure). 

Fr. ScMITlluor, NikolatUJ von D . ala Prcdigcr, dons Thto· 
logischc Qwartalschrift , l. 115, 1934, p. 405·1•a9, 516-547. -
l!'r. Stegmllllét, Rc[!ert.orium commerllariorum in SenlentiM 
Petri Lombardi, t. 1, WurLr.bourg, 19'.?, p. 2 74-28:-1; Rtper· 
torium biblic11m mcdii ll411i, t. 4, Mndrld, 195'• , p. 22·2G. -
K. Dindor, Eine AnthQiogic at•s den Schriftcn. mittelalterlichtr 
Wiancr Thooli>(;BTI, dnna Dien.~t an der Lohr~, Vienne, 19G5, 
p. 201·26t; Die Lohrc d~s N. 11on D. aber die ,Unbeflcc!ct~. Rmp· 
fiingnis im Licht der Kontrovc:rsc, t:Oll. W1encr Dc1trag~ Jur 
T/1eolngic, Vianne, 1970; L'l'K, t. ? , 19G2, col. 984-985. - A. 
Madre, N. 11011 D . Loben und Schriftcn . Ei11 Dt,itrclg %!4' theo· 
logischcr~ Literaturgcschic/IU! , coll. DOPTMA t,o /4 , MUnster, 
1.965 (bibl.). 

DS, t. 1, col. 335; l . 2, col. 1M3; t. 7, col. 345; t . 8, col. 
i G95, 16!l9. 

Aloïs MA»RB. 

13. NICOLAS DE DUBLIN (Anc uuoLn), capu· 
cin, 1589-1650. - 1. Vi11. - 2. Écrits. 

1. V~~::. - Fils d'un juriste, N icholas George Arch­
bold, bapLisé sous le nom de Christopher,. naquit à 
Dalkoy (comté de Dublin) en 1589, d 'une rarmlle a~glo· 
irlandaise établie là de longlle date. Il lit ses premtères 
études sous la direction d'un oncle instruit, Fr. James 
Hussoy ct ses études secondaires au collège irlandais 
de Dou~i (1606-1611). GrAce à Francis Nugent (ct. i"fra, 
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col. 517-519), il entra. en 1611 à Cologne chez les 
capucins irlandais; il sul) iL une !01·Lo in nuance de son 
maitre des novices, Constantin de Burhanson (DS, t. 2, 
col. 168~ ·1641) à P aderborn (1611-1613), où il fit aussi 
sa philosophie. Ordonné pr•êLJ'e en 1616, il l'ejoignit 
en 1622 la conwiunauté des capucins irlandais de 
Charleville et. en devint le gardien. gn 1626, il regagna 
l'Irlande eL r•ésida à Dublin ; il y fut fot·L connu pat· 
ses serrnons, son action pastorale tlt les conversions 
de protestants qu'il suscita. En 16~2. il fut empri­
sonné par les P urita ins, puis dép(H'té en France. Il 
so rendit à Charleville et y rédigea son Historie of the 
Irish Capr.tcins. Hontré on Irlande on 1645, il vécut, 
déguisé, à \;l,'exfnr•<l. JI mourut en 1650 de la peste 
contractée au service des malades. 

2. ÉcmTs. - Nicholas eut une grande réputation 
de Süience sacron et JWofane; il écrivait avoc aisance 
en latin et en auglais, parlait couramment l'anghùs, 
l'irlandais, le lutin, l'allemand et le fnmçais. Nous avons 
les Litres (lo dix-nout de ses ouvrages, dont la plupm·t 
ont disparu; un :;eu! a été publié : un bref exposé sur 
la Viorge Marie (Lille ct Charleville, ?). Son Historie 
of the 1 rish C(lpw:ins ('l'l'Oyes, Uibl. munie\., ms 11 03) 
eat un témüignuge inestimable sur le:> trente premières 
années de l'histoire des capucins on Irlande; d'une 
écrHure t1·ès élégan te, elle est imp1•égnée do rel'Ve\u' 
religieuse. Son El>angt!lical Fruict of the St!mphiwll 
Fra,nciscan Ortler (British Library, Harlcian ms 3888) 
a aussi son imprll'tance historique. 

Nicholas elit llfl témoin de '' l'invasion mystictue )) 
en France et dans les Pays-Bas, de ce mouvement 
mystique qu'on a appolt~ pr6-qt~iétis l:o, où le$ capucins 
Unren t une si grande plaee. I 1 fut LJ'ès in nuancé par 
Benoît de Canfield (DS, t. 1, col. 1H6-1't52) et Cons, 
tant.in do Barbanson. Mais, dans ec domaine do la 
littérature my:;Li~tue, uous ne gal'dons de lui que son 
Morts 1'/wbor (1625; Charleville, Bibl. munie., ms 422); 
écrit précieux, ruyonnant do la joie: chrOI.ienno, c'est 
un guide pour l'union intime de l'âme avec Die1.1 conçlll) 
da.ns la ligne dns saints Augustin et Bonaventure. 
L'auteur est.ime pe\t impm•tan L$ los talon ts intolloctuels 
et les titres académiques et décrit l'ordre capucin 
comme« l'écolo de l'Esprit saint"· Les écrits de Nicholas 
manires l.en t. un in l.t~rôt que nous trouvons exagéré pour 
le préternatur·el, qu'il soit divin ou diabol ique. 

Lês deux ouvrages historiques do Nicholils, surtout l'His· 
tqris, conlienncnlMmbrc de réflwenccs autobiographiques . J,a 
meilleure source de l'cmseignement.s est cependant l'Historia 
Missio11is Hibemicat< Capttcoillt~tuflt do Robert (l'Connall 
(Troyes, Bi hl. muni<:., rns 706, p. 599·61 0) . 

DTC, t. 11, 1931, col. 558 (N. Asbolcl; peu satisraisant). 
- Lc:~Jicon C<tpu.ccirtt~.m, Rome, 1951, col. 1216 (peu aatisfai­
•ant). ~B. Lucey, Rnglisl1 ProS<' Wrillt!tl /)y lrislwwl of the 
1'1111 Cenhml (thèRe dnln NRtiomd Univ. of h·t1lnnd, 1952, p. 26-
89).- J( X. Mnrt.in, Sources for Ill!! History of the lris/1 Captt· 
~Î118, CF, t . 26, 1956, p. 68, 70-72; l<'riar lVr~l{ent, ... Agent of 
lAs Counter·l~eformation, Rome-Londres, 1 ~62, p. x x xu­
llXIII ot trlblo. 

Fr·ancis X. MAnTtN. 

14. NICOLAS EYMERIC (li:Ht EntcH, AtM E­

RICH), dominicain, 1320·13\19. - Né à Gérone, Niüolas 
Eymcric prend l'habit dominicain au couvent de sa 
ville natale, en 133t,, ot y ra it. son noviciat sous la 
dlréetion tlu hienhem·oux Dahnuce Moner (t 1341; 
cf. DS, t. 8, col. 9-11; BS, t. 9, 1967, col. 5~5·5lt7). 
Après un séjour (t'un an à Saint-,laeques do Par•is 

(1:151-1352), il est rnattre des étudiants au couvent 
de Barcelone. Nommé en 135? inquisiteur général du 
royaume d'Aragon, 11 est relevé de cette chat•ge par 
le chapitre général de Perpignan, en 1360, en raison 
des inimitiés et inl.r•igues soulovéos par son intransi­
geance dans l'exereice de ses fonctions. Son élection 
commo primlr provincial de la province d'Aragon, 
en 1362, est cassée par le papo Orbain v a\rprès de 
qui ses udver::~alres étaient hiter•venus. 

Non seulement l'action qu'il mène contre la doctrine 
et les disciples do Haymond Lulle, mais tont autant 
l'intransigeance qu'il apporte à soutenir· les droits de 
l' Jl:gliso d.ans Jo difficile conflit qui oppose l'archevêque 
d.e Tar•J•agono au roi Pierra IV, entretiennent une vive 
animosité du monarque à son égard, si bien que par 
décision royale du 11 mars 1375 le dominicain est 
hanni du royaume. Il rejoint alors le pape Grégoire xi 
ù Avignon, le suit à Rome en janvier 1377, et obtient 
de lui intervention active contre les lulli&tes. Le déchi­
rement de la chrétiont6 consécutif à l'élection de 
Clément vu (sept. 13?8) aggrave encore la position 
personnelle de Nicolas vis-à-vis de Pierre IV, puisque 
ce der•niot• soutient Urbain v1 ta.ndis quo Nicolas fuit 
partie des <lorninicains ralliés au papo d'Avignon (cf. 
O. O. Meersseman, J!.'wdes sur l'ordre des frère.s prêcheurs 
a.1~ déb1~t dr.t Grand Schisnze, AF'P, t. 26, 1956, p. 209-
213). En dépit de l'hostilité royale, Nicolas Eymeric 
réussit à rentrer dans le royaume d'Aragon à une 
dat.o difllcilo à préciser. La situation se retourne avec 
la IUOJ'L de Pierre 1v et l'av~mement de son fils .Juan 1or, 
qui se remet sous l'obédience <le Clément vu. · 

Redeveuu inquisiteur gér1éralle 13 avril 1387, Nicolas 
reprend aussitôt et élargit su campagne cotlt.re les 
lullistes. Mais la puissance de ces derniers est telle 
qu'ils regagnent la faveur royale; victime de cette 
réeonciliation, Eyrneric est de nouveau exilé en 1893 
eL se retire en Avignon. Hevenu à Gérone en 13971\ il 
y meurt le 4 janvier 1399. 

T1•ente-cleux ouvrages de Nicolas Eymeric ont été 
conservés, dont vingt et un <lans les mss Paris, D.N. 
lat. H6'• ot 3171, qui proviennent de la bibliothèque 
de Benoî t x 111 (Pierr•e de Luna); une dizaine d'autres 
écrits lui ont été attribués, qui n'ont pas été retrouvés. 
Holon los diverses catégories dont ils relèvent, ils inté­
ressent plus ou moins Î'histoire de la spiritualité (voir 
le catalogue dressé par J. Rou ra noca. PoHicion doc ­
trirwl..., 1959, p. 67·8~) : 

10 Traités relatifs à. l'lnqr;,is itr:on . - 1) Lo Dircc­
torium Inquisitorwn, rédigé à Avignon en 1376, a été 
imprimé pour la. promiéro fois à Barcelone en 1503; 
l'édition commentée l'éalisée en 1578 à Rome par le 
canoniste espagnol Francisco Pefia a été plusieurs fois 
t•éimpt•imée (Lra(l . r1•ançaise, avec introduction et notes 
par L. Sala-Molins, Paris-La Haye, 1993). L'ouvrago 
ost avant tout un traité détaillé de procédure; cer­
taines par•ties itlléressent néanmoins l'histoire des 
doctrines spiriluelles et des compot·~ements, tolles les 
pa~es consacrées aux différentes formes ou mo.ni(es­
tal.ions de l'hét'ésio, ou aux signes par lesquels on peut 
reconnaîtt'e les hérétiques. Voit• E . Van der Vekene, 
Zur Bibliographie des Directorium. Inqr;,isitoru.m des 
N ilcola,u .. ~ Eyrrwrich, Luxombourg-Cessingen, 1961; Die 
gedruclwm At~sgaban dos Dircctorium Inquisitorum des 
N. b:ymerich, dans Gtttal!berg-Jahrbuch, 1973, p. 286-29?. 

D'autres traités visent les invocateurs des démons, 
ceux qui préttmdent déterminer la date do la fin du 
monde, ceux qui Illettent en doute la virginité de 

• 
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Marle, les astrologues, les alchimistes, etc. - 2) L'Elu· 
cidw-ium, rédigé en 1393 pondan t son second exil, veut 
être une correction de l' Elu.cidarium fl' Honorius nugus­
todunensis (cr. DS, L. ?, col. 73'•); éd. par Y. Lofi:vre, 
L' Elttcidarium et l.es lucidairm; , Paris, 1954, p. 483-521. 
- 3) Le Corrcctorium corrm:lorii, écrit il Avi~-:non 
en 13911, réfute le Do contemptu mtmdi d' Innocent III 

(ct. DS, 1.. 7, col. 1769-1770). 

20 Les truit~s relatifs au Orand SchiRrne sont tous inédits. 
ao Polemiques contrû les disciples do Raymond Lulle. -

Des qu;~tro ouvrag~Js de ce typo conwnus danR Paris R.N. 
lat. 146'•, lu prinoipal ost lo 'l'racwtus conlr<l d!lctrinam Rai­
mt,mli L u/ti (f. llB-72), r6digû à Avignon on 1!18\l ou 1 ~!JO. 

4° Commcntoires ou notes d'ex6gàso sur Matthieu, Marc, 
Luc, J •. ·an, .Romains, Calat.os , Ht!/Jreux; cf. F. Stogruüllor, 
Re1•ertoritm~ /Jiblirum medii acvi, t. '•· Madrid, 1951•, n. 6727· 
5733 (invontairo des mss). 

50 UJ\ trnit6 sur la auncliflcntiun d \l Murlc (Paris D.N. lnt. 
3171), écrit à Avignon, 139G. iiulon ln trudilion <le son ordro, 
Nicolas s'y opposo à la doct.rine ùo l' lmmncul6o Conception. 

6° Nicolas Eymeric 11 rédigé une Vio do J!on mnlt1·e des 
novices, ùulmnce Mo nor (éd. 1;', Van Ortroy, A 13, t. 31, 1 !l12, 
p. 5'•·81). - C'est à tort, sernblo-l·il, qu' uno vie do saint. Ray. 
mond de Poilt\lort (Montunenta Ordin.is Fratrum Practlicrttorurn 
historica , t. 6 , Rome, 1898, p. 19-3?) u été attribuée à Nicolas 
Eymerich; voir mlso o.u point par A. Dend~1ino, AFP, t. '•1, 
19?1' p . 143-1!.15. 

Quétl!-1!~chard, t. 1, col. 709·717. - E. Grabit y l'upoll, 
El inq"isùlor Fr. Nicolas Eymr.rich, Oérone, 187R. - H . 
Deniflc, Di~ Hss. vo11 Eym<:rich'R Dircctoritml Jnquisitioni..~, 
dans Arclli'' far Lilcrflltlr und !Circhongcscllichtc, t. i , 1885, 
p. Ho-145; Zur Vcrtlrmwmng der Schri/tctl des Raimu11d Lull, 
t. 4, 1fla8, p . 352-356.- H. ()munt, Mhnorial tl~ l'inqu.isitcur 
d'Ar<liJO!l d la fin du U • s., dons Bibliuthèqu~ de l'Reole tlcs Clwr­
tc8, t. GG, 1905, p. 261-268. - N. J)khutscheff, Une lt,ltre de 
Nicola.i Eymcrici , dans Mt!langcs ... Émile Chatowir1, Parls, 
1.910, p. 130-13'• (fragment nutographè découvort dans uoo 
reliure). - · M. Mtméndor. y Pulnyo, Historia ds los hctcredoxos 
tspa~lnles, Ed. nndooal, t . 7, M!ldrid, 191, fl, p. 309·310. - J . 
Vinckc, Lull und Eymtri<:h, dan$ l!.'stud.is franciscans, t . 4G, 
1931., p. 402-'d6. - Rlcot.?.Î Rtwco, .l.'iiiiJtiÎ..•itcur Nicola~ 
Eymcrich (1820-1.'99). Sa vic ct ses aawres, dans École 11atiunale 
des Ch«rtcs. Posili11 11 des thèses solllc11uts par les él81Jcs de la 
prumur.iOfl do JO,?O. 

A. lvnrs, Los J" radoa de Vale11cia y el i11quisidor Fray Nico­
[t,.q .lrynurrich. Ct1111rovcrsia luliam,, dans Arcllivo ibcm-ameri· 
cano, t. 6, 194f,, p. 68-15~ . - P. Sano.buja, El Jnquisidor 
Fray NicoiM Hymcrich y Antonio Ricri&, dans Jlcrda., t . 1, , 
1946, p. 29-55. - E. Finckc, Niaolas Eymerich, ptllllioistcl et& 
los comicn:os del Cisma de Ocr.i.dentc, dans A nales del 1 nstilute 
dr. Estudios gertmd<!!l.Ms, l . 2, 191, 7, p. 12'•·132. - J . Roura 
Rnca, l'osici6n doctrÎI&al de fr . Nicola.i Eymuinll, O.P., en l<1 
pol~mica ltlliall(l, Uérono, 1959.- J,). Emcis, Das Schir.bal des 
[,rJ.IIiRten l'eter ile Castcllvis. :trun Thema Jofl<lrlrl 1. VQII A ragon 
und Nikolaus Ryn~ric/1, dans Ccs(tmmolt<: A ufsllt.zc .iur l(u/ttlr· 
t;e.9chicht<~ Spiltlillns, ~- 21, MUnster, 1963, p. 16'.1·17'•· - A. 
Cullul Cos ta , .t:scriturc.~ domi11ico.• dol Pri110ipado clc Catalufia, 
Bnrcclone, 1%5, p. i H-11tl . - T. I<aeppoli , Sr.riptorcs Ord. 
Praerlicatorun~ mctlii aevi, t. 3, Rome, 1~80, p. 15G-165. 

os. t. 1, t:ul. 1332-tsaa, 1670; - t. 2, t:ol. 637;- t. ~. mll. 
1119, 1127, 1717;- t. 5, col. 1172, tt 75, 11 78. 

André Duv"'·· 

15. NICOLAS FACTOR (Rl E NUBUI<EUx), fr•ère 
mineur, 1520-158::1. - t. Vic. - 2. Doctrine. 

1. VIE. - Pedro Nicolâs Factor naquit tl Valence 
(Espagne) le 29 juin 1520. Après une enfance pieuse, 
il revêtit l'habit franciscain le 30 novembre 15:17 dans 
la pr•ovince obsorvante do Valence et y devin!. prêtre 
en 154.1•. Il fu l suporie\rr do divers couvents et remplit 
aussi la !onction de mattre dos novices. Homme de 

constante oraison, de vie pénitente, d'une grande 
charité envers les pauvres et les postifél'éS, il fu t aussi 
un pr6dicateur aux dons exceptionnels. Remarquablo 
direuteur spii·it.uol, il rut. confesseur de diverses commu­
nautés <le religieuses, en particulier chez los clarisses 
<t Descalzus reales ,, de Madrid, désigné à cetto fonction 
par Philippe u. Il fut l'ami personnel do grands sainls 
et mystiques de son lemps : J uan de los Angeles, 
Diego Pérez de Valdivia, Pascual Bailon, .Juan do 
fl.ibera archevêque de Valence, et surtout le domi­
nicl.lin Luis Beltrân; ils t•econnurent eL attestèrent lo. 
sain Le té du franciscain. 

Nicolfls , sul' la fin do sa vic, étant. désireux d'un 
J•ocueillemcnt plus graod et d'une austérité de vie 
plus marquée (encore qu'il attribuât humblement la 
cl10se à son caractère instable). s'aflllia il la nouvello 
province autonome, formée de couvents récollets de 
Catalogue ct de quelques-uns tle Valence, sous le titre 
d u Saint-Nom de Jésus (t et avri1 1582). Celte province 
ayant élé supprimée peu nprè~; par ordr•e de Philippe 11, 

Nicolas passa en novembre 1582 à la proviuce des 
capucins de Catalogno, y fiL six mois do noviciat eL do 
nouveau se livra à la prédication. Mais, la concorde 
s'étant rétablie entre observant& et ré\JOIIots, Je 23 juin 
1583 il décida de l'entrer dans la Pl'ovince ohservanto 
do Valence. Il mourut dans cette ville Jo 23 décembre 
de la J))ême année. Il a été béatifié par Pie v1 Je 
18 aoClt 1786. 

2. DocrRJ NE. - Son t empéra111en t d'artiste - il 
fut musicien, pointre e t. poète - se l'e llète dans sa 
spir•ituali l.é, qui a une dominante affective utul'quée. 
Favorisé de dons mystiques (extases, prophél.ics, rniJ·a· 
cl cs), N icolils se signale aussi par sa dévotion au Cœur 
<le J ésus ot ù la Vierge Marie. Dans sa pratique et 
s011 enseignement spiri tuels, il soutint nettement Jo 
primat do l'amour de Diou et de la charité. On lrouvo 
un exemple de sa conception sereine el optimiste de 
la vie spirituelle dans l'unique petit opuscule da lui 
qui aiL 6t.é publi6 : Carl/; a una rcligiosa m qw: declara 
COll similcs tudo lo que pertcnCCtJ a ÜJS tres vias ... (édité 
do.ns : A. Ferrer, A rtc tle conocer 11 agradar a Jesûs, 
Orihuela, 1620, p. 1020-1029; <l. May11ns y Siscar, 
Cartas morales, militares, civiles y litcrarias, t. 2, Val once, 
1773, p. 11-23; J . H. Oomis, Mlstiaos frar1ciscanos, 
t. 2, Madrid, 19ft8, p. 83::1-837). En plus de sermons 
munuscl'ÎI.$ et de diverses lettres, on lui attribue encore 
quelques opuscules spirituels qui n'ont pas él.6 retrouvés. 

Les auUI·ces, y (:ompriA flOUr S!l Rpirilualité, son t los procès 
do bllnl.iflco.lion de Do.rcelono co 1585 et 1618 (Darce Jonc, Arch. 
Hist. do PJ'otoculos . .Antonio Roure, leg. 17), los diverses pièt:oa 
imprimées d e 1671 à 1785, et les procès do n o me (Vaticun, 
Congrégation dos nites, n . 336!ls). 

Sob!lSti(lno Vordejo, L<~mcntaci6n consoladura de la muetl~ 
del P. Fray Nieul&$ Jlact.or, publiée à ln fin de son lt1str"cci611 
para re:ar el oflcio ds la Santa Cruz, Darcelouc, 1585 (cette 
piùco poétique exprilllo bien ln spiritualltô du bionhenroux). ­
C. Morene, Libro d8 la villa y obrlUI maravillosas del ... P. Fr. 
Nict~l<ls Ft1ctor, Vulonce, 1586 (2• 611. par J _ Eximeno, B3r<:e­
looe, 11!18; réûcl. par J . Dollr6n, Valence, 1787). 

G. Alapont, Compmdio d~lla vita titi IJ. NiccoU! Fauore, 
Rome, t78G. - J. Company, Vida dol IJ. Nicol<î11 Factor, 
V:Liuncc, 178 7. - A . I vara, El B _ N . F., Vnlunco, 1926. -
ffiC, t . li, 1950, col. 1060. - V. Pérez Jorge, La mtisica en la 
pro<>incia /ra11ciscana <le Valoncit,, Valunco, 1951, p. 53-60. ­
Dasilio do Ru hi, El R.N.F., franciscano ds la ObacrvMicia 
Rcgular, C<lpt4ohino m Barcclotla (1582-158a), dans Eswdio• 
franciscanos, t. 54, 1953, p. 27-60, 367·392 (o.vcc éd. d o !eUros 
do Nicolâs à PhUippe !'l·- Vies des saints et de• bicnhcutsu:z, 
t. 12 J) tluombre, Pur1s, 1 956, p. 6!!1.-63G. 
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J. M. Maduroll Marho6n, Dieso Pdre: fie Valdivia en Darce· 
lona (1&80-11i89), dans Analecta Sacra Tarrar.onr.nsia, t. 30, 
1ll57, p. 848-3?1; El proccso para la beatificaci6n de Fr. N. 1!., 
dana Hispania Sacra, t . 14, 1961, p. 27·5~. - Emilio M. do 
Solhulll, S . • TrJall d" /libera, fu.ndador clc l11 Orclen capuchina en 
el reino de Val~IWÎtl, duns Collccltmc11 {r1mciscana, t. 31, 1!Hl1, 
p. 2G-S7, 45-49.- BS, t. 5, 1965, col. 4 75-4 76. - L. de I!khu· 
varrla ét l:l. Llorca, Ar1o t:ri~liaM, t . 1., 2• éd. , Madrid, 196(), 
p. it55-'t60.- DHGE, t. 1G, 1967, çol. 31)2·364.- M. Acob1.1l 
Lujân, Un manrucrito sobre La~ tren vias dd B. N. F., AFH, 
t. 67, 197'•• p. 301-311. - M. Morales Aorrero, Gcomcrrla 
nmtica del alma, Madrid, 1975, p . !178-879 (hihl.). 

DB, l . 4, col. 1.131, 1173, 1617; t . 5, col. 192. 

Is10ono DE Vn.r.APAf>lt::IINA. 

16. NICOLAS LE FRANÇAIS (n~; NAn­
liONNE), carme, ·r 1280 ou 1282. - En 1247, Inno· 
cent rv tra.nfiforma.it. I'OI'ci••e Ùtll! « frères ermites du 
Mon 1.-Ca•' l'l\(ll •• en vrdr·e mendiant au moyon de q\relques 
retouches apportées à sn règle. Presque aussitôt les 
frères commenct\rnn 1. À s'élublir duns les grandes viii os. 
CeLle orientation déplut à Nicolas Jo Français, pt'ieur 
général de l'ordre depuis 1. 266. Il dém i1l~ionna en 1271 
el se retira au ' dilStWl » <le Forlarnie, en Chypre, d'où 
il adressa uoe lettre circulaire ù son ordre on fôvrier 1271. 

Cette circulaire, inlitul6o 1 gnon. Sn.gilta (éd. pur A. 
St.Rring, citô infm), r•epr·oche avec une grande vigueur 
Q\IX cnl'fnes d'avoir abandonné l'idéal primiW de 
contemplation; elle les oxhorto à qui l,ler les ucti vi lés 
des villes pour rovonir aux er•mitnges. Nicolas juge 
illt~gil.ime f>0\11' sorr ordr·e la cura animarum. Il utiliso 
les mêmes arguments et pnrfois los mt1mes e~o:pressions 
que Guillaume do Haint.-Amou•• (OS, l. 6, uol. 1237· 
1241) à l'u niversil.il <le Par·is dans sa lutte contre les 
meMiian L:;, La leLlr·e de Nicolas no réussit pas à arr·ôler 
l'évolution et le dévcloppomllnl de sn•r ordre. Quelques 
extraits de la même lettre furent invoqués, au temps 
de l'observanlisme, comme une autorité rappelant à 
l'idéal contemplatif. Nicolas mourut le 29 avril 1280 
ou 1282. 

Cosme de Villiers , Bibliolhcr(l c11rmclitana, t. 2, Orléans, 
1752, col. ltf!fl-t,9t. - A. St.oring, Nicoltti prior~:s gctler<llis 
ordinis carmelitarum '1 an~a Saaittn', d~ns C1trmclus, l. \J, 1\Hl2, 
p. 237·907 (l:d. do la lottro, p. 271-!!07).- C. Cicconetti, L11 
rcgo/(1 del Cltrmc/.(1, nome, 1 \J?a, p. 21l'l-il09. 

PS, t. 2, col. 161; - t. 3, coL 53(<; - l. '•• col. 571; - t. r., 
ol. 260, 860. 

Adrien STAniN G. 

17. NICOLAS DE GORRAN, dominicain, 
1Se siècle. - L'extrômo modicité des données bio­
graphiques cerlai t\llS $lll' ce per~on nage explique les 
nombreuses confusions dont il a été l'objet ct les 
diverses graphies de son nom d'origine (de Gort·on, 
Gorena, Gorrenc; p<wfnis on le dit Tomacensis). Né 
près de Gorrau tlans lu Maine (aujourd'hui Gorron, 
Mayenne), au château de Mm·ionno (d'ot'r aussi le nom 
dt Marini.~). il fut prorbs elu couven L dominicain du 
Mans, prieur cle Saint-Jacque:. de Par·is en 1276, ct 
quelque te.nps (1~85-1288) confesseur de Philippe IV 

le Bel. Une partie de sa famille émigr·a. ensoi le en 
Angleterre (d'01) ancore la graphie « de Gorhum •). 
Cel écri_vnin kès fécond n'a pas suivi la carrière uni ver­
allaire et n'a pas été mutlre de Paris; il lui suffisait 
d'êlre prédicateur; c'est pour les prédicateurs qu'il 
semble avoir écri 1 •• 

La tradition manuscrite abondante n'a pas encore 

tai L l'objet d'une étude critique complète. La question 
des attribu tians ost d'ailleurs cornpliquéo du fait quo 
Nicolas reprend parfois littéralement dos éCJ'its anté­
rieurs, ou les amplifie notablement; il utilise en parti· 
culier André do Saint-Victor (qui avait introduit dans 
l'oxégèso médiévale des données empruntées aux 
rabbins du 12e siècle), .rean de la Rochelle, Bona­
venture, Huguos do Saint-Cher, Pierre de Taron­
taise, ote. 

1. Commentaires scripturaire.,, - 11 s'agit en général 
de • pastilles •, c'est-à-dire de brèves explications sur 
les divors sens dos versets d'un livre biblique. Nicolas 
d(l Gorran aurait ainsi commAnlé pratiquement tous 
les livres de l'flcrituro, do la C(mèse à l'Apocalypse 
(mais certains commentaire:; sont incomplets, ou d'attri­
bution douteuse); on se rapport.ora Il. l'i nventaire deB 
ms:; dr·essé par Fr. Stogmüllor, RepP.rtorir.un biblicum 
modii aevi, t. '•, Mad.r•id, 19M, n. 57~0-5812, p. 28-'•'· 
- A côté dos Postillcs, signalons los J)i.~til1l;tiones 
secrmdum ONlittem tLlp/tc,bcticum, qui expliquent des 
formules équivnques de l'Écriture (cf. A. Wilmnrt, 
N utc sur les plus anciens recttcils de distinctions bibliqlLRS, 
rians Mémorial Lacrangc, Paria, 1940, p. 342·343). 

f.ditiotl$. - Commentarium in quatuor Euangclia, Paris, 
15/dl (sous le nom Thomull d'Aquin ); Anvers, 1.617. - ln 
Acta apostolorum. cl ... Jacobi, Petri, .Tnhannis ct Jud·ttc epis 
tolas canonica$, Anvers, 1620 (suivi du FundamcntPLm <lr~rcr~m. 
ct. infra). 

l .es Commcttlairc.9 srtr lCis Épr:tres de sa.ittt Parû (y 
<:ompris llé/)1·.) sont connus on deux. recensions; la 
plus courte, restée inédite, ost de Pierre de Tarentaise 
(le futur pape Jnnocont v); ln seconde, amplifiée peut­
être par Nicolas, a élé éditée plusieurs fois sous son 
nom (Cologne, 1ft78; Haguonau, 1502; P(u·is, 1531 ; 
Anvers, 1617; Lyon, 1G~2) ; cC. art. lmwccnt v, DS, 
t. 7, col. 177t., avec bibliographie. 11 

ln Apocalyr>sùn, Anvers, 1620 (cr. L. Meier, Nicolas 
d(l Gorlmm, author of the Comm.entary Ùl Apocalypse ... 
attributcd tn /)1ms ScotttS, dans Dominicn.n Sw.dies, 
t. ~. 1950, p. 359-362). 

Des trad. fr11nçaisea dea • Postillcs ct expositions d~s Epistrds 
t!t IÎv(lngil/.cs dominicales • , rmll{lnt les productions do NI coli.\S 
de (:lo•-rnn à colles do Nlc.elus do Lyrl), Rhnbnn Mnur, etc., 
ont ôté puhliées à Paris, 1'tU7, 150'• (?), 1510, 1512, 1519; 
étl. Jatino, Caen, 1520. 

2. Sermon.~ pour les dimanches de l'année, les f~tes 
du Seigneur, de la Vierge et des saints, dont l'aLlri­
bulion est mieux assurée. - J, B. Schneyer (Rcpcr­
torium der latsinischtm Sermones des Miuclaltcrs, coll. 
flG PTM 1,_3 /4, Münster, 1972, p. 255-322) ne compte 
pas moins de 992 piècos (parfois de simples prothcmata 
ou canevas). l~ditions ; Fur1danumt1m~ (mreum omnium 
sl:rmonr~m magr:stri N icolai do Gorra (notons l'addi Lion 
tm·1.live du titre« magist.ri ))), Paria, 1509, 1528; Anvers, 
1620 (à la suite de ln Acta ... , avec pagination à part). 

Qu6Lif--mehnrd, t. 1, col. 43?·~4~.- Histoire littérairs de la 
Fr11ncc , l. 20, 18t.2, p. S24-Sfi6, 792-794 (F. Lajard). - P. 
F6rol, La Faculté de théoloaie de J>arilf, t. 2, Paris, 1.895, p. 511· 
518. -A. Wilmarl; L. Moior, cil6s supra.- C. Spicq, Esquisse 
d'u11e l1istoirc Ile l't:Ugè8a au moyen tige , coll. Bibliothèque 
thomiste 2G, Paris, 1944, p. 316·317, 326-a27.- B. Smalley, 
Some lati.n Commentari.t.f on the sapiential Booka in the /at/J 
thirtconth and early fourteenth Cet~Lttric&, AHDLMA, t, 18, 
1950·1951, J). 10G-11G; The Sw.dy of the Bible in Ille Middle 
Ages, Oxford, 1952 (passim). - •r. Kleberg, Un ni$ 1le N. de 
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G., dans Ciassica el Mccliaovalia Fr. JJialt •.• dedicata, Copen­
hague, 1973, p. 557-562.- T. Kaeppoli, Scriptores Ord. Prtudi· 
calorum mcclii aevi, t. 3, Rome, 19801 p. 1f•5-168. 

U. Chovalier, Dio·bibtiocraphi~. t. 2, col. 9336 (bibliographie 
ancienne). - DTC, t. H, 11HI1, col. &14 (M.-M. Gorce). -LTK, 
t. 7, 19&2, col. 986 (O. Gicraths). - Mt.mumcnta O.P.P. hi.s­
lorictk, t . 22, Rornc, 19'•11, p. S6 (Nicolas dans Jo cat.nlogue de 
Bernard Guy). 

DS, t. 2, col. 103; t. '•• col. 221; L. 5, col. '•?a, 1/&25; t. ? , col. 
Sla5, f 77'•· 

André Du v A 1 •• 

18. NICOLAS D'HACQUEVILLE, frère mi­
neur, 1:1° sillcle. ~ On ne possède que peu de t•ensci­
gnemcuts 11ur la vie do Nicolns. Sbaraglia Jo diL français, 
prédicatetu• renommé à Lyon ct docteur en théologie. 
La plupart des hiographcs modernes, xnêmo J .-13. 
SchncytH\ le !ont vivre vers 1317; mais il est certain, 
d'aprlls la cwitiquo externe des manuMrits do ses œuvres, 
qu'il a vécu dan:; la seconde moitié du 1ao siècle. 

On a par contre de lui de nombreux sermons, sous 
son nom, orthog••aphié de dilTérenLes façons, quelque­
fois anonymes, dont les copies se trouvent dans les 
fonds anciens de plusieurs bibliothèq uos de Fra nue, 
d 'A.nglctel'ro, d'Allemagne et même d'Italie. Ils sont 
répartis on deux collections : De 'l'empore et Do Sanoûs; 
lu premiiœe, Sermone.q domin.icctles in Evcmgclia pcr a11n.i 
circulum, fut imprirnée (s d, fln 15o s.; llain, n. 83G3) 
aveu ln nom du théologien .1 ean Quintin, qui en avait 
préparé l'édition; un autre théologien, Jeun Vat.~seur, 
publia le texte, plus ou moins •·omanié, qu'il trouva 
dans les papier~; du p••emie•·· l'ar la suite, le volume 
fut réimprimé à diverses rept'il.ies. La seconde collect.ion 
elit restée inédite. 

Le toxl.e de Nicoltta d'H:J.nquevillc semble avoir olé 
assez apprécié par ses contemporains, vu Jo nombre 
de manuscrits qui nous ont été oonset·vos. Le farnuux 
recueil, hien connu sous le nom de Dormi secure, lui 
emprunte môme 11on prcrnie•· sm·rnon. L'œuvra du 
franciscain ravl!t la formo scolastique de l'écriture 
oratoh·c de l'époque. Son but est d'instruire l!GS audi­
tours, d'où l'absence d'anecdotes burlesques selou la 
mode du temps; le ton en est grave, parfois relati­
vement banal, mais classique ct toujour8 i1•éniquc, sans 
rôcriminations acerbes cont•·e les séculiers, se con ten­
tant de signaler le~ défauts dl) clergo, même de ses 
confrères en prédication. Dnns l'histoi••e de la clJUit•o 
ft·auciscainA au moyen âge, Nicolao; occupe uue place 
do choix. 

Wadding-Sbaralea, StipplemcrdtWI ..• , t. 2, R,omo,t '.l\11, p. 2G5. 
- D. Hnuréuu, NoticP.R et E:tlr11ÏII! de quelques milllllscrits /filins 
lÙ la Bibliotl1èqu.c Nationale, t . 3-G, Paris, 1891 -1893 ('l'aiJio); 
Nicolas cl'}lacqr~ct•ille, dnns Histoire littéraire de l" fi'rancc, 
l. a1, Pnris , 189a, p. 95-100. - J.•D. Sèhneyor, Rct.ertoritt~n 
der latciniscltcn SermoMs des Mittc/(!lters, coll. DGPTI\! '•3/4, 
MUnster, 1972, p. 189-20'•· 

Pierre PllANIJ , 

19. NICOLAS DE HANAPPES (n F. 1-ihNA­
Pts, CANArts, HANCINts, ole.), dominicain, t 1291. -
Le village de JI anappes dont Nicolas esL origina.it•e se 
situe daM les Ardennes, diocèse do Reims. ~ntré 
probahlcment au couvent dominicain de Reims, Nieolas 
fut envoyé J!O\Jr ses Mudes à Saint-Jacques do f'aris. 
Il y eut pour condisciple, à par·tir de 1260, L:üino 
Frnngi pnnl (ou M alahranca), créé cardinal-évêque 
d'Ostie le 12 mars 1 278. C'est à cette amil.îé de Frangi­
pani que l'on allt'ibue la promotion do Nicolas comme 

péniteMier apostolique, puis (30 avril 1288) comme 
patriarche de Jérusalem. Il périt dans le siègo de 
Saint-.loan-d'Acre, le 18 mai 1291. 

1. Nicolas de Hanappos est l'auteur d'un Liber clt 
exomplis sacre scripturo, composé entre 1260 ot 1278, 
dont le succès de diffusion est attesté par un très 
gt•and nombre de mss, des éditions incunables (Venise, 
14.77; Paris, 1l.t78) et imprimées, et des traductions 
anciennes en anglais (Londres, 1561) et en français 
(Anvers, 1569). L'ouvrage a circulé sous divers titres 
(Flores biblici; Bttemplf~ biblica, Augsbourg, 1726; 
Prague, 1753); l'un des plus rr~quents est St~mma 
virtutum et vicicrum (Cologne, 154/r, Paris, 154.8), co 
qui explique qu'il ai t él.é publi6 parfois sous le nom 
de Ouilla.ume Poyraut (vg Lyon, 1608, 1677, 1680) 
en raiMn dA lu simili Lude du titre avec la Summa de 
vitiis f:t virtutibus de cet auteur (DS, t. 6, col. 1231-
1232). 

L'ouvrage présente dos milliers d'cxempla, empruntés 
exclusivement aux: livres bibliques, qui permettent 
aux prédicateu••s d'illustrer Jour enseignement sur les 
vices ct les vertus (ch. 1-109), sur lo comportement 
du chr·éticn en di veriles cir•constances de la vlo privée 
ou puiJlique (ch. 123-129), sur Jo. mort (ch. 130-134); 
parfois les excmpla sont group6s par ordre alphabé· 
tique (ainsi dans l'éd. de Louvain, 1821, Almcgatio· 
Zlllus). 

L'ou vrngo est em;orc appelé Piblia paupcrum, ot il a été 
publié sous co titra dans rllvorses éd . do saint Bonaventure 
(vg éd. A. ·C. Peltier, t. 8, Pruis,18G8, col. '•83·6/11); il no faut 
pnR Jo confondre avec ln Biblia pauporum, célèbre xylographie 
d'origine nllomando; sur colle-cl : Die delll$1ihe Litcral11r cler 
M. A. , VerfU$scrlexikOtl, nouv. éd., l. 1, Dorlin, 1976, col. 8fo9· 
852 (K. A. Wirth) . 

Inventaire (encore incomplet) deR mss, éd. ol trad. do.na Fr. 
Slogmllller, Repertoriw11 biblicllrn medii a<:Pi, t. r., Madrid, 
1 %~, n. 58Hi-5818, p. '•9·50. 

2. On attribue aussi à cc Nicolas un Quadrugesimale 
in6dit (\19 sermons); cf. J. B . Schneyer, Repcrtorium 
cl~r lateinischm ScrnumfiR cle.s M.A. coll. BGP'l'M lt3/4, 
Münster, 19?2, p. 922·329. 

Quôtif-~churd, l. 1, col. '•22·'•27.- Hi81oird liuüaire de la 
Franc.c, t. :!0, 18'a2, p. 51-78, 785·?67 (V. Le Clerc). - U. 
Chovo.linr, Bio-bibliographie, eol. 3337. - J .• Th. Welter, 
L 'eumpLum tians la litttlrat11re religicusB cl did4ctiqu~ du moy~n 
âge, l'nris, 192?, p. 230·233.- Mqnllmcllla O.F.P. hisrorica, 
t . 22, Rome, 1949, p. 114. - '1'. Kueppell, Scriptorcs Ord. 
Prr~cdicatorum rncdii acvi, t. a, Rome, 1980, p. 1(i8·1?1.­
AFP, L. 30, 1960, p. 19_9 et 273. 

OS, l. 1, col. 181•7; t. 4, col. 207, 1538, 1895, 1989; t. 5, col. 
142'• ; t. 6, col. 621. 

André Du v AL. 

20. NICOLAS HELMINEY {ÜEM, Or.M) , cllar­
treux, t vers 1389. - Nous savons peu de choses 
de la vie cie ce Nicolas. Le Couteulx rapporte qu'il 
mourut un 13 avr•il, vers 1389, moine profès de la 
Grande chartreuse et ancien prieur de la chartreuse 
d'Anvers. Selon F. Prims, il aurait été nommé prieur 
à Anvers Jo 18 janvier 1359 el remplacé vers 1365. 
Cependant P. l!astin dénomme ce prieur Nicolas Oem. 
RéCGmment H. Delvaux a mentionné Nicolas Oem 
comme prieur de 13G1 à 1360, et Nicolus Hehnincy 
de 1386 à 1389. 

T h. Pet.t•oius signale que la chartreuse de WurLr.bourg 
lui a transmis des renseignements sur un certain Nicolas 
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Geliminius, l:luisse d'origine, né prôs de Constance, et 
dont la ./l'ormula spirîtualir,t,m TJxnrcitiorum, St()C M adi­
tatiomtm avait. 6té publiée en 1567, vraisemblablement 
on Bavière. Nous n'avons aucune trace de ce livre, 
ni dans les catalogues ni dans les bibliothèques. Lo 
Calendar do la chartreuse d'Anvers note à propos 
d'Helminey : « multa bona sc1•ipsisr;e Lam in domo 
Antverpiao quam in matre Catthusiue », mais aucun 
autre ouvrage n'es~ men tlonné sous les noms que nous 
avons donnés. Il est même inc01•l:ain que les données 
qui précèdent sc ra.ppo1•1.en1. à lt\ même personne. 

Tl1. Potrcius, JJibliothcca CMiluiana, Cologne, 1&09, p. 21,9, 
- C. MoroLio, 1'heatrunl chronologicc•m S. CarlrU~ÙlnaUI ordi11i.s, 
Turin, 1.681, p. 127. - Ch. Le Gouteulx, r1.rmalcs Ord. Cart. 
ab atltiQ 1084 ad annnm 1429, t. 6, Montreuil, 1890, p. 41a.­
P. Ba.~ti n, Lc1 chcU'trcu.sc de Kiel (Arwers), mg, Orando Char­
treuse, p. ?1. 

F. PrirnR, 0c?.9tlMntlcni,, vcm Arllwcrpcn, t. 5/2, An VOI'S, 

1935, p. 253.- II.J.:r. Sdlolt.ens, /)c litcrtlirc nalatenschap ~tm 
de kartr,izers in de Nede~lat1den, OGB, t. 25,1951, p. 12.- H. 
Delvaux, Do kartu.ise 11an Kiel buitcn Alllwcrpen, DissnrL. 
Univ. CaLh. du Louvain, 1956. - A. Oruijs, Kartr,ir.ert in d11 
N~rlarulcn (1314 . 179/J), DoUl, t 97!1, p. t ?8.- J. de Grauwo, 
Prosopographia Cc~rtusiana lJelcica JJJ4.J7!JG, coll. Analocl11 
Car tusiana 28, 1976, p. 258 ; Su.pplérne11t, p. 39. 

Jumes Hocc. 

21. NICOLAS HERMANNI (DIENIIEUI\Iqrx), 

évêque, 1325 /26-1i!91.- Né en 1325 ou 1326 à Skiin­
ninge, ·ville commerçante de la provinee d'Ostrogothio 
(Suède), Nicolas llormanr)i étai~ fils d'Hermann H.ut­
gorsson, riche bour·geois. Puree qu'il avait la vocation 
pour le sacer·doce, il fit ses études 6l6mmltaires ~l l'écolo 
de l'évêché de Linkoping; pondant les vacances, il 
taisait ofllco (le r•·éceptetu· tles enfants de la future 
sainte BriKiLte de Suède ( DS, t. 1, col. 1943-1958), pom• 
laquelle il garda tonte sa vie une vénération profonde. 
Ordonné prêl.••e, il alla étudier la th6ologiA eL le droit 
canon aux universités do l'aris ot fl'Orléans; dans 
cette dernière, il acquit le bacculauréat de legibu.s. A 
son retour en Suède, il est nommé chanoine à l,iultüping 
et, en 1361, archidiacre do cet 6vêché. 

L'évêque 6tant lo pin!> souvent absent, :Nicolas rut 
en pratique rospon:;able dt• diocèse; il eut à défcwdnl 
les privilèges de l'Église con tro los princes séculiers 
et même contre le roi. Quand le siègtl fut vacant, il 
fut choisi par Jo chnpit1•e eL cette é1eclion fut conf11•mée 
par Jo pape O•·égoir·e xr en 1375. Nicolas ru t l'évêque 
le plus remarquable de Link!iping; il p•·otégea la popu­
lation rurale et los maisons religit~u:;es, surtout le monas­
tère de V adstena fondé par Hrigitto; ce rut lui qui 
présida ù l' instnllat.ion dos f1•ôroa et de:; sœurs dans ce 
monastère los 23-2'• octobrt~ 13Bti. Il fut aussi lo plus 
ardent promoteur ùe la canonisation d11 Brigitte, qui 
eut lieu les 7-8 octobre 1391. Nicolas était mort quel­
ques mois plus tôt, le 3 n)ai 1391. Il fut ontené duns 
sa cathéd.••ale, où sa tombe ost consm•vée. Il a été 
béatifié en 1499 (fête lA 7 mai dam; le diocèse do 
Stockholm). 

Nicolas llormanni a composé t1·ois otnccs Iitmgiques, 
qui lui donnent une place dans la litlél'al.tu•e spirituelle : 
ceux de sainte Anno (fond6 su••les évangiles apocryphes), 
de saint Anschaire, apôtre ùu Danemark ot do la Suède 
(tiré do la vie du saint par son ami ot collaborateur 
Rimbert), el enfin celui do sainte Brigitte. 

D'après son Ql'l tienne initiale, ce dernier office est 
appelé Rosa rorans bot1itatem; c'est le chef-d'œuvre 

de Nicolas; il fut composé avant même la canoni­
sation de Brigitte. Cependant, Nicolas a déjà en vue 
les trois fêtes de la sainte, l'anniversaire de sa mort 
(23 juillet), celui de l'arrivée de sos reliques ramonées 
de Rome (28 mai 1374) après sn mort on 1373 eL celui 
de la canonisation (7 octobre), la rote la plus imper­
tan Le. 

Dans cet offic:o, Nicolas a décrit, en proso et. en vers, 
la vie de Brigitte et surtout ses rév61al.ionr;. Il a attiré 
ainsi l'attention sur divers fait.s : que BriKitte a assisté 
au jugement pa1• le Seigneur de certains défunts, qu'elle 
a. ou des visious de la nativité ot de la passion do 
Jésus, de la vie eL de l'assomption de Marie. Il a aussi 
rappelé que la Viorgo révéla dan:; une vision sa concep­
tion immaculée. Il est évident que Nicolas fut assez 
familier de lu vie mystique do Brigitte. 

Hrrl<Jiarium Lincopcnsc, Nuremberg, 1/a!lS; éd. Knut Potors, 
Lunel, 1950; oe h•·éviairo contient loo lroia offices. - Historia 
S. Nicolai episoopi J,illCOptmsis, Stldorktlplng, 1.529. -Henrik 
Schück, Tva svm~ka biograf<er frdh medeltiden, clanR A ntiqvc1· 
risk tidskrift fl!r s~erige, t. 5, Stockholm, 1873-189:; : contient 
la Yita S. Nicolai . 

HcrmiUl Schück, l!.'cclesia Lincopcnsis, Stockholm, 1959. -
StJnkt Nikolaus' RV Linlt/Jping kattorliscdioMp~ocess, efter en 
!lctflll.skrift i Florotu u.tgiven meil inlcllttifl!l, p9.r Tryggve Lun­
dén, Stockholm, 1 UGa. - Tryggve Lundén, N•:kolcma Hermarts· 
RMI, hiskop av Lin/clJpinc. E n litteratu.rocla kyrlwhistorislc studie, 
St01:kholm, 19?1 (avoa M. dos trois ofllcoR). 

BHL, n. IH01·6103. - LTK, L. ?, 1'J62, col. 987. - DS, 
L. ll, 1967, col. 9?0-9?2 (A. Vo.uchot).- DS, t. t , col. 1672, 
1673. 

Tryggve LuNDÉN. 

22. NICOLAS DE JÉSUS- MARIE (CEN·r·u­
RIONI) , carme déchaux, t 1655. - Né à Gênes, de la 
nobl~ fumille das Centurioni, Nicolas de Jesus Maria 
passa en Espagne pour y faire ses éLudes ot f1•équen ln 
l'université de Salamanque. Il y entra on contact avœ 
les carmes déchaux ot revêtit leur habit; il fi t pro­
Cession à Valladolid en 1613. Il devint recteur du 
collège de son or·dre à Salamanque eL enseigna la 
théologie durant plusieurs anniles; il révisa la rédaction 
du eélèbro Cursw1 dos carmes de Salamanque, sans 
cependant. figur•er purrni ses autours. Tl ro~ prieur à 
A v ila et à Vulludolid, provincial do Vieille-Ca::li.ille,· ot 
mourut à .Madrid on 1655. 

Un seul de ses éc••ils u été édité : Phrasium mysticae 
thenlogia(l V.F.P. Joatmis a Crucc ... mucidatio (Alcala, 
1631), ouvr age qui synth{ltise la pensée des spirituels 
carmélitains dans leur défense de la doctrine de Jean 
de la C•·oix. C'est à ce titre que notro autour a souvent 
été dté dans notr•e dict.ionnaire. 

Ccl.te <euv••e se tr·ouve assez habituolloment il lu 
suite des éditions do Jean do la Croix:; ainsi, pour les 
éditions espagnoles à partir de 1639, pour les éditions 
do la. traduction latine par André de .f{)sus t 1640 
(Cologne, 1639, 171 0) et pour celles de la traduction 
franç.aisc par Cyprien de la Nativité (Paris, 1652, 1665; 
cf. DS, t. 2, col. 26 70 i cette traduction dA l'oll vrago 
do Ni.colas, retouchée ct abrllgêe, a été republiée dans 
Études historiques et critiquèR ... du Mo11t-Carmel, t. 1 -4, 
1911-19H). 

1 ,a Bibliothèque nationale de Madrid garde encore : 
des exhortations et dos sermons, avec un compendium 
de ln doctrine do Pedro de la. Concepci6n, théologien 
carme de Salamanque (ms 7481, 372 f.) et de bl'efs 
traités et points spiritllels écrit.<; à Las Batuecas et à 
Salamanqlle en 16t9, 1625 et 1630 (ms 7726, 230 t.). 
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Co~me de VilliCI'S, Bibliotheca Carmcliuma, t. 2, Orléans, 
1752, col. 497-4\l~. - n'l'C, t. 11 , 19a1, col. 615-616 (bibl.).­
Cnrmulo do la Crur., JJefensa de las doctrillllS de S. Juan do la 
Cruz en ticmpotlé los alumbrado:; . El l'. Nicolâa de J csris M 1.1rltl 
y su • Eltt.virlatio •, dans El M QIIIC Carmelo , l. 62, 1.951,, p. '•1-
72. - Simeonn rlolh.t S. Famiglill , Panorama storico·biiJ!i.()· 
grafù;o <ir,gli aultlri spirilrudi tere..•iani, Romo, 19?2, p . !12-!\3. 

DS, t.. 1, r:ol. ::105, 556, 1211;- t. 2, col. 175, 20?1 (r:ontum­
ptation inruso);- l. 3, col. loOO, Glt7;- t. 4, col. 1170;- l . 5, 
col. 923; - l . 7, col. 1107, 14\l\l;- t. 8, col. '•'•"; - t. 10, 
col. 1 ~29. 

Ildefonso MoniON ~~~. 

23. NICOLAS DE J ÉS U S - MARIE (DoutA), 
carme d6chaux, 153!1-·1594. - On ne sait à pou près 
rien de l'enfance el de la. jAuncsse de Nicolas noria; 
il naquit ù. G(mos le 18 œai 1539. En 1G70, Û!{é de 
tr•en to ot un am;, il alla à Séville exorcor lo métier 
de baoq uior; il y mon L•·a un rare savoir-fa.ir•e. 

A l'oeeuslon d'un nnurrago, somble· t-il, oi1 il aurolt risqué 
la noyadu, Il décida ct'almndonnct la vie dissip6o qu'il menait 
et de penser au snlut do son âme. JI licruidu sos complos, dis· 
tribua aux pa\avros d'ubondanles aumônes ut onlra dans lo 
clergé. Après une coul'te préparation ornployoc à 1'6ludn du 
latin et de la th6ologio au collogu do Santo Tomâs de Aquino 
do Séville, il reçut la prêtrise on 1576. 

L'aonéo suivante, gagnt': par l'exemple d'Ambrosio 
Mariano avoc qui il eJtLrel.en~~it une vieille amilii'1, il 
r·evôtit l'hablL des carmes déchaux au couvent ùe Los 
Remedios de Sévillo : « pour répa.r•er mn mauvaise 
vie p tl.llliéo >>. Il fit pr•ofession le 25 mars 1578. HA.pido· 
ment, Nicolas Doria parviuL aux postes de •·esr.>onsa­
bilité : provincial (158G·1588), v icail•A gént':ral ct p•·e­
mier sup6ricur géuér·al (Bref de Clément v u r, 20 déccm· 
brc 159a). JI mourut à Madt•id le 9 mui 159'•· 

La formation spirituelle et théologique de Doria CuL 
trop rapido pour lui permettre de mûrir suf1lsamment 
sa vie inlérieuro; du moins peut-on Je penser ; au cours 
ùe sa vie religieuse, l'homme d'affaires pragmatique 
et efficace qu'il avait été resta bien vivant on lui et 
prévalut !!UI' l'homme évaugéliquo. 

Plus qu'à son mérilo ou à ses apports personnel:~, 
l'iulpOJ•tanco de Doria dans l'histoire de la spiritualité 
carmélitaine tient surtout au fait qu'il réussit à intro­
duire dans J'œuvr·o de Thérèse d'Avila quelques élé­
ments Ascétiques dont la mise en r·elier changea l'ol'iéu­
tation tJL la physionomie môme de l'œuvre do la fonda· 
triee. Doria exorça son in (tuen ce au momen L cr•i tique 
dtl la transrnissiou do l'idéal des or;igines do la premièr·e 
génération à la deuxième; c'est ce qui explique surtout 
sa prt':seuco dans l'histoire du Carmel thél'ésien. 

Écril<;. - Tratado de Cambios, dans Analecta O.C.D., 
t. 9, 1 !13~; - T ratado de la perfeccion d6l Carmelita 
Descalzo, ibidem, t. 10, 1935, p. 43-68; - N uevos avisos 
del P. N . .Doria, 6d. par Forlunato do Jesus Sacra­
men tado, dans Eplwmeridt;s CarmeliticaR, t. 16, 1965, 
p. '•26·'•42 ; - diverses letlr·es circulaires sur Je gouver­
nement de l'ordt•e, dans D ocumenta primigcr1ia, t. 1-3, 
Rome, Hl?a-1977. - Voir aussi Ephemerides Ct~rm.e· 
liticae, t. 8, 1957, p. 218 (m~s à la BibL nac. do Madrid). 

Federico de San .Juan de la Cruz, en se bUllant. sur 
la criliquc interne, attribue les AviRoR para dospués 
de projr.sos à Nicolas Doria (cf. Revista de Espiritualidad, 
t. 22, 1963, p. 187·168), ctJpondanl qu'Alvaro ll uorga 
les attribue à Juan do J estis Maria Aravalles t 1 G09; 
ces deux positions onL été combattues par Sime6n de 
la Sagraùa Familia; voir la bibliographie, DS, t. 8, 
col. 575-576. 

Silverio de Santa Torosa, H istoria del Carmen Dc$cal:o, 
t. 4·7, Burgos,1!l3G-1937. - Mutfus del Niiio J csôs, Lo~ • Avi· 
sos para profesos • y otros cscritos del P. N . Dorir•, danA llevista 
de Espiritualidr1<l, t. 26, 1967, p. aa?-345. - Simoono dello. S. 
Jo'amiglio., Pat1orama 8l()rico-bibliografico dcgli a14tori spiritr1ali 
t~re11iani, Rome, 1972, p. 18·19. - 1. Moriones, W Carmelo 
Teresiano. Ptlgir~as 1l8 su llillt<>ria, Vitoria, 1978. - '1'. Alvarez, 
lle1•iven las Constitr•ciones dt! S, Teresa entr~ Doria, S. Juan 1lc 
Ribern y Graoidn, do.ns El Monte Carmelo, t. 88, 1!1110, p. 67· 
85. 

DS, t. 1, col. 67'•;- t. 3, col. 586; -l. 4, col. 1143, 1169;-
t. 5, col. '•22;- t. 8, col. lo1 3, 582, 921;- t. 10, col. 526. 

Ildefonso MoniONns. 
• 

2 4-. NICOLAS D E JÉSUS - MARIE (ÜPACKI), 
carme déchaux, t 1627. - Voir Silverio de Santa 
Teresa , Jf isloria dol Carnum déscalzo ... , t. 9, Burgos, 
19'•0, p. 9(1-98, 122, 124. - DS, L. 1, col. 165·166; t. 8, 
col, 986; t. 9, col. 182-1B3. 

25. NICOLAS KEMPF, chartreux, t 1'•68. 
Voir K KM rF, DS, t. 8, col. 1 699-1703. 

26. NICOLAS DE LAGONEGR O, capucin, 
évOque, t 1.792. Voir MoLINAIII (Nicolas), OS, t. 10, 
col. 11.81-1483. 

27. N ICOLAS DE LOUNY (LuNA), ermiLe do 
Saint-Augustin, vers 1300-1371. - Nt: à Louny, en 
Boh~me, a<:tuellement 'l'chécoslovaquie, Nicolas entra 
dans sa jeunesse cher. les ermites de SainL·AngusLin. 
Il est établi qu'on i lllJI• il esL lecteur au St.udittm !{énéral 
do son ordre à Pr•aguo. Son enselgnemant sur les Sen· 
lencos ct sa promotion au titre de n\atLr·e se situent 
avant 13'•7 nt pout-être à Paris. En 1342, pult> <le t3folt 
à 1353, et en 1362-1363, il dirige la province bavaroise 
de son ordre, qui à l'époque s'étendait aux couvents 
de l'acLuelle •rch6coslovuquie et de la ~ologne. Do 
nombreuses rondaLions nouvelles de couvents sc firent 
dans ces pays au cours do son provincialat. Très appré· 
cié com me prédicateur et théologien, tenu en haute 
estime par Charles rv ct ami du chancelier .lean de 
Ne\unal'kt, il fut uppelé en 1347 à faire partie des mom· 
bres fondateurs do l'Univers it.é de Prague. U1·bnin v 
l'éleva en 1363 au rang d'évêque titulaire· de Castoriu et 
suiTragant de Ral.isbonno. Il mou1·ut Je 26 mm·s 1371 
et ful inhum6 à Ratisbonne dans l'ancienne église dos 
augustins. 

Do son œuvre littéraire, une peti te partio seulement 
a été conservée : 

1) Le ms 16'·9 (r. 6r-40v) de la bibliothèque univer­
sitaire de Cracovie contient son Expo11itio liueralis 
super « MissUII est •· Il s'agit d'une explication continue 
do l'histoire de l'onfance du Christ sous rorme de prédi­
cations adressées sans doute à un auditoil•e de formation 
unive•·sitaire. Deux questions théologiques Louchant 
au même Lhème y ont été aussi insêl'ées (de courts 
e.lCtraits ont été édités par ,J. Kaùlec, D 1:o lwmilctisclten 
Werkll des Pragcr MagistRr.ç Nikolaus von Lou11y, dans 
Augustiniana, 1.. 23, 197a, p. 2'•3-2118). 

En outre, le ms E 54 du chapitre métropolitain do Prnguo 
conserve : 

2) Sermon d u 21 novembre 13Vt prononcé à l'oet.:uslon do 
l'éléva tion du siège de Prague au rMg d'nrchevêch6, ot do la 
remise du pallium liU promior archevêque Ernest do Pardu· 
bice (f . 49rv; publill dans Kadlec, cité supra, p. 251·262). 

3) Allocution solennollo prononcée devwlt le clergé dans 
lu caLilédrale de Praguo Il l'occasion du couronnemenL de 
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Charles 1v comme roi de Bohème, le 2 aeptembre 1347 (même 
rn~, f. 108v-109v; même éd., p. 2G2-270). 

Même si Nicolas n'a pM laissé d'écrits explici tement 
ascétiques et mystiques, les ouvrages et les sermons 
que nous avons mentionnés contiennent cependant des 
exposés substantiels et dignes d'intérêt sur des thèmes 
spirituels. Dans son Uxpositio, il saisit toutes les occa­
sions de dégager le sens moral et mystique du toxto 
de l'Écriture. Ainsi, dans son explication de la Pt·ésen­
tation de Jésus au temple, il parle d'un « quadruple 
temple » dans Jeql)el nous devons chercher et trouver 
Dieu. Il s 'en prend aussi à l'occasion aux abus existaot 
à son époque dans la vie de l'Église; par exemple 
dans ses commen tA.irns sur les bergers de Bethléem, il 
s'emporte contre ces pasteurs de l'~gliso en qui l'on 
doit regretter l'a}Jsenc;e d'une vie digne et des néces­
saires connaissances religieuses et théologiques. 

Dans le Sermo do 13'•4, Nicolas traite en détail des 
quaiHés et des vertus que doit posséder un a1•chevêque. 
Le deuxième Serrrw trace de façon suggestive le por­
trait idéal cl'nn prince chr'étien. Vertu, compétence, 
fidèle accon'lplissement du de"oir, juBLice et amour 
soucieux de bienfaisance, doivent briller en lui co10 rne 
des étoiles. Dans les diiTéJ•enl.s métaux dont est façonnée 
la couronne royale, le prédicateur voit le symbole des 
vertus cardinales quo lo prince doit posséder. Quant 
aux relations du roi avec son peuple, il les décrit en 
&o réréJ•ant aux par•aboles du père de famille et du 
bon pasteur. 

J. Hemmel'le, Nikolmw l'on Lc•cm, dans St!Ldicn ;;ur Ge· 
schic/11~ der K11rl$·U11ic•crsit<'it zr' l'rii!J, t. 2, F'reiln~aing-Salz­
bourg, 1951., p. 81-1.29.- Fr. Roth, .Nik. Pon L., dans Attgus· 
riniana, t. 5, 1955, p. 288-295. - A. Zumkollcr, Die Lchror dea 
feilltliclwn Lebens unter den deutschcn Augrminorn, dans S. 
ActgustimtS vitae spirilltalis magister, t . 2, Rome, 1959, p. 268· 
269; Manctskriptc von Werken der Autorcrl des AiJ.(Iu$LÏrltr· 
ErcmitcnorclcrUI, Wurtzbourg, 1966, p. 337-338, n. 7H-7i 3. 

LTK, t. 7, 1962, col. 991-992. - A. Kunzelmann, Ce­
•chichte der deut.~chen Aur;u.ati11er-Ersmitsr1, t. 3, Wurtzbourg, 
1972, p. 93-97.- ,J. B. Sc:lmeyer, Rcperrorium cler latcinischen 
Sermones des Mitte/alters, t. '•, Münstor, 1972, p. 33?; t. 6, 
49?5, p. 254·255. - F. StogmUIIer, Rcpcrtorium biblicu.m mcdii 
tUvi, t. 9, Madrid, 1977, p. 310, n. 5626, 1. 

Adolar ZuM KELLEn. 

28. NICOLAS LOVE (LuFF, LOOr), chartreux, 
f H23/1424. ~ Nous ignorons tou-t des débuts de la 
Vie de 'Nicholas Love. Peut-être est-il originaire de 
South-East on East-Midlands. et donc de la région do 
Coventry, en Ang'letcrre. La première fois que l'on 
entend parler da lui, c'est comme recteur de la char­
treuse de Mouutgraee, dans le YOI'kshire. Il y remplit 
cet office avant de devenir prieur entre H10 et 1412. 
Déchargé du priorat on 1421, il mourut a Mountgracc 
en t w23 ou 1.424. 

Son seul ouvrage connu, écrit sans douLe apt·ès 1408, 
eedQinement avant 1410, 7'he Myrrou.r- of tho Btesscd 
Lyf of Je.~u Christ, llSt une tt•ad\lction adaptée des 
Mt:~titatio1les Vitao Christi pseudo-boonvent\lt'iennes 
(DS, t. 1, col. 1848-1853; t. 8, col. 324-326), fort divul­
guées en Angleterre dans los milieux franciscains vers 
la lin du H o sièc.le. Le L•·avail, destiné dans une cm•taine 
mesure à faire échec; aux traductions du nouveau 
Testament par les Lollards, fut approuvé en 1410 par 
4rundel, archevêque de Cantorbéry. l.a même visée 

réfutation des Lollards est encore plus clal1•e dans 

le développement qui y est joint, A sclwrt tretys of 
the hi.zt:ste ar11l most worthy .~ocrtlrMnt of cristcs blesscd 
body a!ld the merueyles there of. L'ouvrage doit avoir 
eu les moines pour destinataires primitifs, car on y 
t1•ouve nombre de référenc(ls aux moines et frères lais 
do l'ordre cartusien, mais il jouit aussi d'une certaine 
faveur au dehors pendant plus d'un siècle. Nombreux 
sont les manuscrits q1.1i restent et nombreuses les édi­
tions <le la fin du 15° siècle et des débuts du 16°; ce 
qui atteste sa diffusion persistante. Recommandé pour 
sa vaiEI\lr comme lecture spirituelle pA.r 'l'hornas More, 
il fut aussi réédité par le~ « Recusan ts » après la RéfOJ'me. 

Chaque épisode du récit évangélique est proposé à 
la méditation a .ITective dl1 lecteur; des difllcultés sont 
résolues et des stimulants offerts pour favoriser la 
dévotion. L'ensemble est divisé en sections appropriées, 
en rérér·ence ame divers jours de la semaine. Le format 
d'un certain nombre de manuscrits conse••vés laisse 
entendre que le texte servait pout· la lecture publique 
dans dt}S communautés religieuses et, à en juger par 
des indications d'appartenance, même en de grandes 
maisons. Écrit en moyen anglais dans un style agréable, 
on y cnost.al.o une certaine liberté dans le traitement 
des sout·ces; une L1·adHion manuscril;e latine dérivée 
non encore identit1ée réduira sans doute les données 
originales dans la rédaction do Love. On a relevé en 
cel'tain:; passage:; des traces des mystiques anglais du 
146 siècle. Le Myrrour a été la traduction cartusieono 
anglaise la plus répandue au cours du moyen Age; son 
influeMe a été grande et il témoigne clairement de la 
profondeur de la vie spirituelle de celui-là même qui 
l'a adapté. 

l~dîtions : The MirrQur of the B/essed Lyf of Jesu Christ. A 
Trmls(at.iQn of tlle LatiTl Work emitled Meditationes 11i1ae Chris· 
ti .•. , made be fore tite Year 1410 by Niello las Love ... , éd. par Law· 
renee 1~. Powell, Oxford, 1.908 (tè:dè én inoyèn anglais basé sur fi 
3 mss).- 'l'lw Mirror of the !Jlessed Life of Jesu·Christ, éd. par 
un charLI'OUX de Parkminster, Londres, i 926 (texte modernisé de 
J'éd. de Powell). - Éd. par James Hogg et M. Sl'lrgant fulnon­
cée dans la coll. Analecta cartusiana (éd. critique du texte on 
moyen anglais). - A. W. Pollard et G. R. 'Rodgrave, A Short 
Titlc Çatal<>gu,c Qj Books printed in l!:ngland, Scothtnd and 
Jrcla11d ... 1474-1640, éd. revuè et augmentl:o (sous presse), 
Londrès, Tha Bibliographicfll Society, n. il259 des éd. impri­
rnéos. 

E. Salter, Nicholas Lovc's Myrrou.r of the JJ/essed Lyf ... , 
coll. Analecta cartusiann 10, 1974 (détails concernunt 4.7 mss 
contenant le MyrrQttr et () ms11 contenant des extraHsi indi­
cations R\Jr les anciennes impraiiiilOJIS, p. 1·22). 

St. Bt>tlaventurs's Life of Our Lord and Savioctr Jesus Christ, 
Baltimore, 18'•6. - Margarot Deanesly, The Lollard. Bible 
and Other Medieval Diblical Versions, Cambridge, ~920, p. 322· 
326. - A. 1. Doyle, A St4rPcy of t/1e Origit~S and Circttlatian 
of thcological W ritings in Ertglisll in Ille 14th, 16th and early 
l!Jt/1 ccTitr"ics ... , Cambridge University Ph. D. Diss., 1953, 
t.1, p. 1[16-162.- E. Zet~man (Saltêr), Cominuity imd Change 
i11 Middle E11glish Versions of the Meditationes 11ilac Cliri$IÏ, dans 
Medium Ae11um, t. 2G, 1957, p. 25-81. 

laa Ragusa et R. B. Green (éd.), Mcditatic>ns 1111 lM Li/tt 
of Christ, :Princeton, 1961. - A. Gruys, Cartusiana, t. 1, Paris, 
1976, p. 127; t. 3, St,[J[!ldnuml, 1978, p. '•M. - W. Baier, 
Untcr$ut:/1Ut18fl1 zu den Passionsbetrachttmgen in 1lcr Vita 
Ohristi des Ludolf vo11 Sacllsm, Mil. Analecta CRrtusiana 4(&, 
1977, p. 325-398. - P. O'Connell, Lovc's Miri·our a11d thtt 
M editationes Vitae Christi, coll. AnRlecta cartuijiana 82/2, 
1980, p. 3-44. 

DS, t. 1, col. 634; - t. 2, col. 756;- t. 9, col. W16;- t.1.0, 
col. 1297. 

James Hoaa. 
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29 . NICOLAS DE LYRE, frère mineur, t 13(t9. 
- Né à Lyre en Normandie, aujourd'hui La-Neuve· 
Lyre dana l'arrondissement d'Évreux, Nicolas prit 
l'habit franciscain au couvent de Verneuil vors 1300. 
Bachelier à l'université de Paris on 1307, promu en~;uito 
maitre en théologie, il signe en cette qualité, le 11 u vril 
1309, le procès ve1·bal de l'examen de la doctrine de 
Marguerite Ponette accuséo d'h6résie (t. 10, col. ::v.a). 
En 131') il gouverne la province franciscaine de France 
e t comme tel, le 1 or fllvricr, il assiste chez les Clarisses 
de Longchamp à la vêture do la princesse Blanche, 
fille de Philippo Jo Bel, et participe en 1!122 au chapitre 
gllnéral de son ordre à Pérouse. En 1321,. il assume les 
mêmes fonctions de ministre provincial en Dourgogne. 
Le 19 décembre 1383 il figure parmi les vingt-neuf t.Mo­
logiens convoqués par le roi Philippe VI au bois de 
Vincennes pour une discussion sut• le problt'lmo de la 
vision béatifique des élua. Décédé au couvent de Paris 
en 1349, probablement en octobre, il y fut inhumé 
dans la salle du chapitre. 

Qualifié de Doctor pla111ts ou utilis, Nicolas de Lyre 
passait pour le meilleur commentateur de la Bible 
depuis saint Jêrôme : « melior Hebrneus a temporo 
hactenus S. Ieronimi in Ecclesia "• comme l'aLLeste 
dès H06 le chartreux Henri Egher de Kalkar dans 
une lettre à un confrère (AFll, t. 60, 1967, p. 52). Son 
volumineux commentaire de l'ensemble des livres de 
l'ancien et du no\JVoau 'l'estament, Postilla littoralis 
su,per totam Bibliam, rédigé au cours des annlles 1322-
1931, enrichi ultérieurement d'uno Postilla morali.v scu 
mysLica, témoigne d'une excellente connaissance do 
l'Mbrcu; il l'a v aiL acquise, d'après la lettre citée d 'lleru•i 
Egller qui tenait son information probublemon t du 
couvent f1•anciscain de Piu•is, dans une école juive do 

' son pays, sans doute à Evreux. 
1'ributaire du rabbin de Troyes Schelomo Içaki 

t H05, appelé Rashi, lo célèbre commentateur juif de 
la Bible, on l'a qualifié de sirnius Salomollis, mnis à 
tort. Nicolas do Lyre a fait largement usage de Hashi 
auquel il manifesta 1m profond respect, mais ne l'a 
jamais suivi servilement. JI a emprunté aussi aux Pôres 
de l'Église ot aux mattre:; de la scolastique, mais ce 
qui le différencie do ceux-ci et oontôJ•e à son texte 
une valeur particulière ost. le fait qu'il se soit attaché 
avant tout au sens HttéJ•al do la Bible et qu'il lui ait 
donné la priorité sur le sous mystique. La tâche pré­
sentait de g1·osses difficultés en raison des passages 
altérés par los juifs, ce\lX notamment relatifs au Messie, 
ct des er't'OUl'R attribuables aux copistes, aux LJ•nduc­
teurs ct aux in terprotes du texte original. 

L'in nuance exercée par la Pastilla litteralis rr.ssort 
déj à de la diffusion exceptionnelle dos manuscrHs ot 
dos éditions, dt!J1Uis la toute première de nome en H71· 
H?2 (5 vol. in-fol.) . Que Luther y ait abondamment 
puisé ne signil1c pas que Nicolas do Lyre aiL éLé un 
précurseur de la Réforme; on ne tr·ouvora dans son 
œuvre théologique aucuM thèse défendue par l'école 
protestante. Son corrunentaire a inspiré, comme nn l'a 
démontré récemment, jusque Michol-Ange datHl ses 
fresques de la chapelle Sixtine (AFII, t. 56, 1963, 
p. 258-283). 

L'auteur a condensô sa Postüla à l'usage des étu­
diants dnns son Tractatus de differtmtia nostrac trans­
lationis ab ht:br~Jica littora V eteris T esta menti, sorte de 
recueil de variantes en un seul volume, appelé aussi 
Liber diffcrcntiarum. 

Du commentaire des Sentences do Nicolas de Lyre 

on n'a retrouvé que des fragments. De ses écrits authen­
tiques restent à signaler des Quaestiones t la Probatio 
adventus Christi contra Iwlacos, polémique toujours 
courtoise contre les ennemis du Christ Messie eL Diou; 
- lo Do visiono divinae essctlticw sur la vision béati· 
fiqu e des élus; - la QJ,~,uestio de li.Stt paupere sur le 
problème de la pauvreté franciscaine qui agitait son 
ordre à son époque; - une Oratio d.e1,ota seu colltem· 
platio ad lumorem S. Francisai qui se rattache aux 
mêmes discussions envenimées par le parti rigOJ'iste 
dos Fraticelles. Quant aux sermons, le Rept>rwrium 
dt'r lateinischen SermoniJB des M ittelaltors do J. B. 
Schueye•· en rolève un total de 259 (t. t1, MOnstor, 
1972, p. 338-857). 

L'étude de bnso sur Nicolas do Lyre, 611 vie, ses écr its (sollf' 
cos llo ln biograJ>hio, biographie, œuvres), rasto celle de H. 
Labrosse dnns E'tudcs' Francit~cai11ea, t. 16, 1906, p. 383·'•0~; 
t. 17, 1907, p. 489-505, 593-608; t. 19, 1908, p. 41-52, 163· 
176, 868-379; t. 35, 1923, p. 171·187, 400·432; elle a ôté prolon· 
gile JlAr Ch.-V. Lnngloi.9 dana H istoire lil.tüai,e lU la Frat!C4, 
t. 36, Paris, 1927, p. 355-400. 

Pnrmlles éditions et les travaux les plus récents : C. Spicq, 
Baqr.liBSo d'rmc histoire de l'exégèse lillillc au. Moyen Age, Parie, 
19'•'•• p. 335·342. - Fr. Polslor, Quodtibeta urnl Quaestionu 
des Nikolaus vo11 Lyra, dans Méla11ges J. De Ghcllinck, l. 2, 
Gembloux, 1951, p. 951-973; Nikolaus Pon Lyra und aei111 
• QrH:cstio tic ~u pau pere •, AFH, t. t,8, 1953, p. 211-250. -1. 
Osann, Dootrina apologctica ... N. de Lyra (lhèll~t de I'Unlv. 
grégorienne), Romo, 1953. - M. Adinolfl, De mariologicil ' 
ÙIJrani postiUis in ProphetlUI medii tuJIIÏ cxc(J~seos lumine pe,. 
peMiR, dans Studii Biblici Pranciscani Liber annu.ru, t. 9, 
1958/59, Jt\rusnlcm , 1959, p. 199·250; cf. aussi Antmtianum, 
t. SI,, 1959, p. 321·085; t. 35, 1960, p. 328-998; Maria cl Ecale~U. 
in Cant~co canticorum penes Lyrt:Utrlm, dana Divus 7'hcmu 
(Pinlsance) , t . 80, 1959, p. 559·565. 

H. Hnilperin, llll8hi ancl ll~.e Christian .Sclwlars, Pittsburg, 
1963, p. 135-246, 282·357. - B. Blumcnkrnnz, N. IÙ L. d 
Jacob ben Rul111n, dans The J oumal of J swùh Studits, t. 16, 
1965, p. 4?-51. - II. RUthing, Kritischc Bcmu~unt;en .ru tÏMt 
mittc/alt~rlic/len Biographie dcs N . von L., A.lo'~, 1. 60, 196?1 

p. 42-54. - El. A. Gosselin, A Listing of tlttJ Prin~d Edltio~• 
of N . lU Lyra, dnns Traditio, l. 26, 1970, p . a99·426; TIM 
King's Progress tc Jcrusa~n1.· Somc Interpretation~~ of Da9itl ... , 
Los Angeles, 1976 (cf. RHEF, t. 65, 1979, p. 163·164).-R. 
Wood, N. of L. and Lutherian Vicws on Ecclcsiasticat Otfiflf, 
dnns J ortrnal of Ecclesiastical Il iSUmJ, t. 29, 1978, p. 451-461. 

DS, t. 4, col. 199-200 (Écriture). - Voir aussi : P. Glo• 
rieux, Répertoire des maîtres ... ds Paris (lU. 13• s., L. 2, Paria, 
1933, p. 215-231; - Fr. StegmUllor, Rcpertorium biblicum, 
t. 4, Modrid, 196'•• n. 5826·5994;- les notices du DTC (t. 9, 
col. 14:10-1't22), LTK (t. 7, t 9G2, col. 992-999) cl NCE (t.tO, 
1.96?, p. '·5ll·'·54). 

Clllment Scn~IITT. 

30. N IC OLAS MAGNI DE JAWOR , prêtre, 
ver~; 1355-1435. - N6 à Jawor (.Jauer) en Silllsie 
vers 1365, Nicolas Magni est bachelier (1378) et maltl'l! 
ès arts (1381) à l'université do P rague; il y enseigne 
à lst faculté dea arts tout en étudiant lo. théologie. 
Bachelier en 1392, docteur on 1395, il devient recteur 
de l'universilé en 1397. Il quitte cotte université en H02 
pour celle d'Heidelberg où il enseigne la théologie (ilJ 
set'a. aussi recteur) jusqu'à sa mort, le 22 mars Ha5. 

Nous gardons les œuvres suivantes de Nicolas M:agnl: 
1) Sermo s"pcr quatucr passionibus ]), N. ] fJlJu Chrilti, 
prédications données à Prague à des auditeurs cultivês 
en maUère de théologie (ms : Munich, Clm 29868, 
f. 36r·67r). - 2) De tribus substaneialibus (ou cssBntia· 
libu.,) votis religiosis; s'appuyant aur Augustin, Jérôme, 
Cassien et diverses autorités du moyen Age, l'auteur 



293 NICOLAS MAGNI DE JA WOR - NICOLAS D'OSIMO 294 

met en garde des religieuses contre le relâchement do 
la vio monastique et traite des trois conseils évan­
géliques (nombreux mss : Francfort, Pr<u~d. 129, C. 190r-
202r; Leipzig, Univorsit6, 273, r. 1r-43v; Munich, 
Clm 15610, r. 107r-151r; 15611, f. 1r-26r; Prague, 
Vienne, Wroclaw, etc.). 

3) Do supersticionibus; ouvrage très répandu : vingt 
copies à Munich; cr. J. Wolny, M. Markowski et Z. 
Kuksewicz, Polonica w sretltliowiecznych rclcopiJJach 
bibliotek morUJ.chij.vkich, Wroclaw-Varsovie-Cracovie, 
1969. - '•) Quae8tio Do mendicantibus; ce texte con­
cerne, non les mendiants, mais los bégards ot les béguines 
(ms, Munich, Clm i 72:11, C. '•6v-51 v; éd. par Franz, 
cité in. fra, p. 206-21 1)).- 5) Qua.~:~stio DIJ hereticis contre 
los adeptes de Valdès et Wiclif (ms, Vatican Palat. 608, 
t. 245r-247v; éd. dans Franz, p. 217-223). 

6) &rnw in ccmcilio Co1111tancionsi : • OLsHclro vos ego vine· 
tua in Oomîno ... •. 3 octobre 1't17 (mss : Loipzig, Unlv. 181, 
t. tv.v-167r; Vienne, Bibl. nnt. 4956, t. 71v-79v; éd. dans H. 
von der Hardt, Hist,ria litcw;.ria Rcformationis, 3• partie, 
Fronctort-Leipzlg, 1717, p. 26·38; éd. pnrticllo dans Franz, 
p. 225-23!1). - 7) Senno in tttjtlodo Wormacic11$i: • Domus mca 
dom us oracionis vOtlaLilur ... • (ms : Vienno, Bibl. nat. 4215, 
t. 82v·86r; éd. dans Franz, p. 241·2'•8). 

8) Scrmone.~ dr. tempore ct sanctis, donnés à l'église 
du Saint-Esprit d'Heidelberg (mss : Buxhoim, appar­
tenant à Franz, f. 10v-71jv; Trèves, Dibl. munie. 60, 
t. 62v·210r). - 9) Scriptum contra <Jpistolam perfidiae 
fJ u&sitarum; ((Res ponde atulto juxta stulticiam suam ... • 
(ms : Tübingen, Univ., Mc 31, f. 108v-129v; cr. F. X. 
Bantle, Nikolaus Mag~Li ... und ,/ohannns W6nlc ... , dans 
Scholostik, t.. 38, 1%3, p. 5'•2-554). - 10) Dialogus 
3uper sacra com.mt~nione contra Hussitas (mss : Leipzig, 
Univ. 180, f. tsar; Stuttgart, Landesbibl. Theo!. Fol. 76 
xxtv, t. ?Sr; Wroclaw, Univ. 1 Q 89, r. 1r). 

L'élude essentielle est celle de A. Franz : Der Magis~r 
Nilcolaus Mapai a us J()J.vor •.. , Fribourg·on·Brisgau, 1898 : on y 
trouve l'analyse de tons ces textes. Voir les retouches ot les 
complémonls apport6s par W. Schmidt, dnns le Vcrfasscr­
kûkon do Stammlor-Langosch, t . R, Berlin, 19~3. col. 583· 
S88. - O. RHlor, Dio 1/eidelborger Uni"~rsittit, t. 1, Heidel· 
~erg, 1986, p. 253, ole. - LTK, t. 7, 1962, <:ol. 967. 

Jaroslav KADLRC. 

31. NICOLAS D'OSIMO, !r•ère mineur, t 145r.,. 
- Issu d'uno famille noble de lu Marche d'Ancône, 
Nicolas eut une jeunesse pieuse; envoyé tt Bologne 
pour y étudier le droit, il obtint le tilre de docteur 
eL professa quelque temps l'office de magistrat. Mais 
ofTreyé par les dangers spirituels do sa charge, il 
demanda son entrée choz los mineurs observants. Par 
ln suite, ses supér•ieur·s l'envoyèrent dans sa province 
natale, comme prédicateur et lecteur do théologie. 
llln HS1, il est nommé responsable de la vicai.rie provin· 
oinle do Sain t-Ange dans les Pouilles, où il déploya 
un grand zèle pour propager la réforme do l'ordre e t 
fonda plusieurs couvents. l.!Jn 11t3fl, il est pressenti 
comme custode de 'l'orre Sain le, mais rononce à cette 
charge. Saint Bernardin de Sienne, alors vicaire gén6ral 
de l'observance cismontaine, le choisit pour son commis­
saire général près la cour romaine. Tl fait montre de 
tout son talent dans la défense eL l'expansion de sa 
famille religieuse. A partir de H46, il gouverne la 
vlcalrie des Marches, tout on poursuivant son activité 
en faveur de SAS confrères contre les attaques dos 
conventuels; en 1453, il prend part à la commission 

ponti ncale qui examine la portée de la bulle d'Eugène tv, 
Ut sacra Ordini8 Mù~orum rttligio (11 janvier 14'-6), 
qui accordait l'autonomie int.orno à tous les observants. 
Nicolas dovait mourir peu après au couvent romain 
de l' Aracoeli. 

Le franciscain composa dos œuvres jUI'idico-théolo­
giquos, comme le Suppl6tntmtum Sumnwe PisaMll4c, 
qui <JUL de nombreuses éditions, ct l'Inturrogatorium 
coii/Bssorwn. D'après Sbaraglia, il aurait écr•it de nom­
breux sermons en latin eL en italien, dont un QWJ.rc· 
simale . Mais il est surtout connu pour sos compositions 
II.Scétiques. La plus appréciée fut certainement Quadriga 
11piritualc, composée en 14~2 eL donL la première édition 
rut imprimée à Iesi en 1475 et plusieurs fois par la 
suite (Hain, n. 2173·2175). C'est une sorte de manuel 
chrétien, en italien, qui expose à l'usage des fidèles les 
normes nécesaah·es au salut; il traite en ses quatre 
parties de la foi, des œuvres de la charité, de la con­
fession des péchés et de la prière ou de l'oraison. Cet 
ouvrnge r·encon t r•a un gr·and succès et plusieurs de ses 
parLios furent éùitées séparément sous divers titres. 

L'opuscule intitul6 Della Religion~:~ développe en 
2" chapitres le thème de la recherche de la perfection 
dans la vie religieuse, franciscaine en particulier; il 
commence par un exposé sur l'ut ilitô du vœu, sa supé­
riori t6 absolue sur les au Lres voies et les dix bienfaits 
que confère ce mode de vie; une deuxième partio 
s'adresse à coux qui ont entendu cet appel, afin de 
mener le c( combat spirituel ,, par la défiance de soi­
mêmn, la confiance en Dieu, l'armure spirituelle, la 
mémoire du Christ et de sa passion, la pensée do la 
mort et enfin par l'humilité. L'ensemble est parsemé 
do textes do l'Êcriture, des Pères de l'Êglise, de saint 
Thomas et de Nicolas de Lyre, des formules do la 
bulle et de nombreux exemples tirés des Chroniques 
de l'ordre. 

On attribua encore à Nicolas d'Osimo Jo Zardino ds ora-11 
tion frucluoso (Venise, 1494; Floronoo, s d; cr. Uain, n . 7772-7et 
Supplenumt, n. 2?S4), imprimé snns nom d'autour; cotte attri­
bution est considérée généralement oommo douteuso. 

Il faut ajouter à cotte activité li Ltér-aire du fran· 
ciscnin los œuvres qui concernent particulièromont la 
ramille de saint François. Pour apaiser les consciences 
scrupuleuses de ses confrères, il composa une Decla· 
ratio .mpcr Regula. fratrum mir1orum, approuv6e par 
les autorités de l'ordre et surtout par saint Bernardin 
de Sienne, qui la fit publier, le 81 juillet 1440 (pour 
cette raison, elle lui est souvent attribuée). Elle déter­
mine le caract.èJ'" préceptif des commandements du 
texte législatif et les passe en revue chapitre par 
chapitre. Nicolas donna aussi une Esposizionc della 
nun"'a dichiarazi()ne sopro. la Rcgola, qui explique les 
nouvelles constitutions rédigées par saint Jean de 
Capistran et approuvées par Martin v pour montrer 
loUl' conformité avec la Règle du fondatour do l'ordre. 
Pour les sœurs clarisses, il écrivit aa Doclaratio prMcep· 
tortun rcgulao sancta6 Clara6, simple et littérale selon 
los directives pontificales, à lu manière de l'écrit pré­
côdent.. 

'ft·ès attaché à la famille do l'observance, Nicolas 
en défendit le bion-Condé, à l'époque des grandes polé· 
miques du milleu du 158 siècle contre les attaques des 
frères conventuels. A cette occasion, il rédigea un 
Memorialc, présenté à la commission pontificale, 
en 14H, dans le but de répondre aux insinuations 
des adversaires de Bernardin do Sienne et de la réforme 
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franciscaine. Plus tard, en 1453, il composera une 
Apologia cor1tra Roberturn de Lecce (R Caracciolo) pour 
soutenir encore une fois la légitimité de la bulle d'Eu­
gêne IV en Cavour do l'observance. 

En son Lemps, Nicolas d'Osimo a été un des piliets 
du ft·a.nciscanisme dans la tradition de sos origines, à 
l'époque de ceux que l'on a dénommés les • quatre 
grandes colonnes do l'ohservanco ». A l' intérieur de 
l'ordre, il a ét6 estimé, eu raison do sa rorte in/luence 
par ses connaissances juridiques et surtout par sa vie 
exemplnit·e; il se montra un fidôle observateur de la 
Règle de saint F'rançois, conseiller écouté de ses frères 
en religion, tout en étant un sup6rieur prudon t et 
ferme. Hors de son clottro, il rut enco••e un pr6dicateur 
et directeur de conscience, animé d'un grand zèle 
pour les âmes. Nicolas d'Osimo demeul'e une figure 
mnrquant.e de l'obser·vance franciscaine du 158 siècle. 

1 •. Wadding, A11rlal~s MiMrurn, an. 11t27, n. 1.3·15 (t. 10, 
Qu:tracclli, i9S2, p. 1!l!l-1U); an. HSO, n. 4.5 (p. 201); an. 
1438, n. 21·21, (t . 11, p. '•5·53); an. 1440, n. 1.2 (p. 117); n. 27-
29 (p. 126-t27); an. tt.~9. n. 18 (t. 12, p. 33-3<.); an. 1/&53, 
n. 21 (p. 'l91J). - WaddinK·Sbo.ralea, Supplemcllturn ... , t. 2, 
Rome, 1921 , p. 26G-268. 

G. Bpezi, Trc (lpercllc volgari di Frate Nicola da Oaimo, 
Rome, 18G5. - J. Diotterlo, Die Summae conjcssorum, dans 
Zcit:u:llri/t fUr J(irchlmge.9chichtc, t, 27, 11J06, p. 183·188. -
L .•M. Nüiior., F.!l:plicatio regulae S. Clarae auct.ors Niao/.ao de 
Au.'l!im.o .. . , AI•'H, l. 5, 1912, p. 299·31'.. - Z. Latzeri, NoPae 
animadvcrsion.es oirca Dcclarationcs Rcgrdae S. Claras a S. 
Joan11c Il Capistra11o et (' /t'r. N icolao Auzimano conscriptas, 
AFIJ, l . 9, 1916, p. '•'•5·41•7. - A. Wilmart, Le comnwrHaire de 
Nicolr's d'Osirrw Rur la règle de saint Fran(lois, dans Analecta 
RcgirlrtMîa (coll. Sludi e 'rosti 59), Vo.ticlln, 1.9:13, p. :101-a10. 
- C. Plana, Scriui polemici fra Corwentuali ed Osserva111i a 
mttd d.el' 400 ctm lr1 participa:ionc rlci giuriSti scco/(ll'i, AFH, 
t. 71, 1!178, p. 3G9, S72-a73, 382; t. 72, 197!1, p. 37, 39·51. 
- t J. Piccinfuoco, /<'r. Nicolà clrt Osirrw, vita, op6re, IJJirî· 
tuali tti, Mon teprandono, 1980. 

Kircllcfi/Jjxikorl, t. U, 18'J5, col. all5·837 (1. .l ui lcr) . -
D'l'C, t. 11, 1!131, col. 628·631 (A. •raotaert).- BC, t . 8, 4!152, 
col. 1822-1828 (M. Bortagna). - LTK, t. 7, 19fo2, col. 1196. 

OS, t. 5, col. 134.5, 141G; t. 7, col. 777; t. 8, col. 43; t. 9, 
col. 897. 

Pierre P KA NO. 

3 2. NICOLAS RAKOVNIK, prêtre, vors 1350· 
1390. - Né vers 1350, bachalie•• ès arls en 1370 à 
l'univer•sité de Pra!{ua, muiLr•o ès nr•ts en 1875, Nicolas 
Rakovnik fut recteur on 1379. En 1384, prévôt du 
Collège Char• les, il lutte en faveur dos droi l.s de la 
nation tchèque a l'univet'Si té. En 1385, il deviant 
chanoine de la collél{ialo Saint-Ge01•ges. On ne sait 
quelle année il fut prornu bachelier en théologie. Lié 
d'amitié avec l'archevûque de Prague Jean de Jen~Lejn 
(DS, t. 8, col. 558-565), il l'accompagna à Rome pour 
le jubilé et il y mourut au début du mois de mai 1390. 

L'activité do Rakovnik à l'université tut à l'origine 
do sa Lectura super Psalmos, explication inturlinélüre 
de tout le psautier qui est on totale dépendance de 
Nicolas de Lyre (ms, Prague, Université vr C 11, 
f. 9r-18ôr). Nicolas mérite de retenir l'attention pour 
son rôle dans l'instauration do la fête de la Visitation 
de Marie. Approuvant l'idée qu'en out Jenstejn, il 
informa évêques et supérieurs religieux de co projet 
et les Incita à célébrer cette fête (Epistula magistri 
N icolai Rafconik [sic) ... Buper pcncracione tJjusdem fcsti, 
Wroclaw, Univ. 1 }<' 77?, t. 61rb); Il compl6ta par 
six lectures l'office rédigé par l'archevêque (f. 123); 

il travailla aussi à ordonner tous les documents ayant 
trait à la léto. 

Un unique ms rassemble la totalité de la documen· 
t ation (Wroclaw, Univ. 1 F 777, f. 55ra-188vb); d'autres 
ne conservent que les introductions historiques concer· 
nant les documonts eux-mêmes (mss Wroclaw, Univ. 1 
F (121, f. 1-5; 1 Q 348, r. 1r-4v; IV Q 103, f. 229r-236r); 
d'autres encoro conservent deux legendae, les uns en 
latin (Prague, Narodni muzcum xn D (•, f. 32'•·826; 
Wroclaw, Univ. 1 F 52'•· f. 860v-861v; 1 Q 4?2, f. t,Sr· 
53rj IV Q 163, f . 20r-22Vj I V Q 167, f. 2r-2v), d'aUll'eS 
en tchèque (Prague, Nèrodnl muzeum 111 n 11, r. 211; 
Trebon, Archives d'état., Hiswrica n. 31, l. 2r-6r). 

J. V. Pole, De origirtc festi J!isitalioitis B.M. V., thèse du 
Latran, 1961; seule Jo. première parlio est 6ditée, Rome, 196?. 
- A. Neumann, • ROle do l'archevêque Jcn§tejn duns l'ina· 
tauration de la tGte do la Visitation •, dans P a:J:, t. 10, 1985, 
p. 4S0·'•a7, I•GB·475. 

Au témoignage de Jon~tejn, qui assista à la mort do Rakov· 
nik, co dernlor out une ardente dévotion à J'Jllucharistie (De 
bono mortis tv, o. 3 De morto optima lustorum, ms Vatican lat. 
1122, t. 8~v .; Ouuk, Stifl.t!bibliothok, cod. 37, t. 11.8v). 

V. Flt~§jhans, • Les devanciers de H uss '• dans v d1tnlh 
Ccské a/tadcmie, l. 13, 1901;, p. 81 ?-81 0; • Les théologiens de 
Pro.gue vers 1'811 1400 •, dans Casopis l:cského musea, t. ?9, 
1 !105, p. 29, n. 20. 

Jaroslav KADLBC. 

33. NICOLAS DE SAINT-ALBAN, béné· 
d ictin, 12° s. - On ne connatt à peu près rien de 
Nicolas; prieur de l'abbaye bén6dictine de Saint-Alban, 
en Angleterre, il pourrai t en êlre devenu- l'abbé; on 
ignore la date de sa mo1't. 

Son œuvre écrite pose des questions. Le trailt'l sur 
l'Irnmaculéo Conception a été découvort parE. Bishop 
en 1918 à la bibliothèque Bodléionne : est-co le seul 
qu'ait écri t Nicolas, ou y en a · t·il doux? Il oxisto un 
échange de leHres entre Nicolas et ~ierre de Celle à 
propos de ce traité :comment situer lu lettre de Nicolas 
quo nous possédons (PL 202, 622-628)? 

J. A. de Ald(lma a soutenu qué Jo trallé était d'une autre 
mn ln que co llo de Nicolas et que su compos!Uon étall postérieure 
à sa lettre à Pierro de Cêlle (El Tratado de N. de .S.A. sobrt la 
fwsta de la Ooncopci6n, dans Mariamtm, t. 22, '1960, p. 506· 
511). D'<uttru part, L. Modrlo penso que le traité u 6té composé 
ù lfl fin du Hl• sièolo (D<>ctrina dr. Conccptior1c M ariao in contro· 
<~trait! 1. 12, dans Virso lmmaculata, t. 5, Rorno, 1955, p, 2t, 
note 31). Nous ponsona quo leurs raisons ne sont pns convnin· 
cantelJ. 

On peut raisonnablement penser• que le Liber Macis· 
tri Nicolai de celû~rarlda c01lceptione n. Mariae con/ra 
Bornardum est l'œuvre du moine bénédictin el qu'elle 
a été publiée entre 1151 et 1162. Le te:x.l.e a été Mité 
parC. H. Talbot(RBén., t. G~, 1954, p. 92-11 7); dans 
son Introduction, l'éditeur fournit des renseignements 
qui aident à bion distinguer notre Nicolas do Nicolas 
de Clairvaux (supra, col. 255-259) o.vcc lequel on l'a 
parfois confondu. 

Le but du traité est de défendre lu fête liturgique 
de l'lmmacukle Conception, quo l 'abbé de Saint-Alban 
avait élevée au rang des fêtes solennelles (in. cappil) 
dans son o.bbaye, contre la fameuse lettre de saint 
Bornard aux chanohHlS de Lyon (Epist. 174; Opor1, 
éd. J. Leclorcq et H. Rochais, t. 7, R ome, 1974, p. 388· 
392; PL 182, 332-336) qu'on peut dater do 1138 ou 1139. 
Nicolas répond aux objections de Bernard contre cetl4! 
fête. 

" 
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Si la liturgie ignore cette fête, pourquoi ne pas 
l'instHuer, car elle l'enrichit. Si la tradition ne milite 
pas en sa Cavour, son institution no la bouleverse pas. 
Bernard craint quo la !tite ne soit !ondée sur une rêvé· 
lation privée, mai~:~ Dieu peut faire une révélation à 
qui il veut, quand il vout, où il veut. L'important 
est qu'olle no rocèlo J'ien de contraire à la foi catho· 
lique. Bernard pen11e que la fête de la Nativité do Marie 
devrait suffire pour honorer les origines de la Mère 
do Diou; à quoi Nicolas rai.t remarquer que la fêle 
de la Nativité laisse dans le doute la question de 
savoir à quel moment s'inaugure la saintAté de Marie eL 
son sens profond. 

A la cinquième objection bernardine, qui s'appuie 
sur lu doctrine uugul:ILinienne du mode do transmission 
du péché originel, Nicolas no répond pas, comme le 
fora Duns Scot, on clist.inguant une rédemption« préser· 
VI.Ürice , J)l'OPt'e ù Marie et la cornmune rédemption 
libératrice; il propose deux solutions. Selon la pre· 
mière, la conception do Mario n'est pas venue de la 
concupiscence de lu corruption commune à toute la 
postérité adamique comme peine du premier péché, 
mais d'uno concupisconco naturelle, innée, et non expé· 
rimenLée avaJll le péché. Selon la seconde hypothèse, 
si « ln chair de la Vierge dans la semonce avant l'in­
fusion do l'âme éta.it comme la nôke, il est permis 
de croire que l'âme, au moment de cette infusion, fut 
aussitôt remplie de l 'Esprit saint et que la chair tut 
purifiée de la lèpre de corruption •· 

Nicolas R'appuio sur des textes Urés des Psa1mws, 
des Proverbqs, du Cantique des cantiques; il récuse que 
le texte c in peccatis concepit me mater moa ~ (PB. 51, 
5) s'applique à Mario; il rojotte aussi que M t. 11,11, 
concerne Marie. li ost convaincu que sa doctrine peut 
se concilier avec la rédemption universelle par le Christ, 
bien qu'il no pose pas le problème explicitement : 
c Ainsi, par un privilège lié à leur fonction, il a été 
donné au Précurseur quo sa naissance, ct à la Vierge 
quo sa conception ct sa naissance soient honorées dans 
le culte public, car là s'In itie en quelque sorte le mystère 
de notre rédemption o. 

Pierre de Gelle t URS riposta au traité par une lettre 
(PL 202, 61'1-622) où npparalt, plus que des nrguments sérieux, 
loaoucl do d6!ondro sni nt Borno.rd; il invoquo, par exemple, des 
dllféroncos do lomp6rnmonl ontro los habitants de l'Angleterre 
elles gaulois, ccu.x-ci plus mQrs préférant la raison, CS\Ix-là 
confondant loura songes avec ln vision ... Ln réponse do Nloolas 
(622-628), mesurée dans le ton, en appelle mnlheureusomont à 
la 16gende selon laquelle un frère dsterclen nurait vu Bernard 
dans la gloire, tout vêtu da blanc, mnis cependant marqué 
d'uno poUlo tucho noiro, syrnbolo de son erreur à propos de 
l'Immncu.l6o ConcopUun. Nlcolus manqua aussi de précision 
dans uno do ses propositions : • Golllrna le P ère et le Jl'ils sont 
6gaux au Ciel, ainsi ln Môro rcsscmblo au Fils sur terre, non pas 
que je dise qu'olle nit éla conçue du Saint· Esprit, mais qu'clio a 
614 remplie et sanctifiée pnr l'Esprit saint dès le sein de sa moro, 
tout comme le (?ils •· l>ierre de Celle crilique cette formulation 
dans s11 deuxième lettre à Nicolas (628-632); ce dernier no 
n!pondll pas. 

Nicolas do Saint-Alban prend place parmi les théo­
logions de l'lmmacul6o Conception duns l'Angleterre 
médiévale. Le développement de sa doctrine a 6té 
Influencé sinon inspiré par la fôte liturgique célébrée 
dans son po.ys; c'ORl. diro quo la lilurgiH a joué là son 
rôle d'expression du sen Liment des fidèles et de la foi 
de l'Église. 

Aux urticleR cités, njoutons : F. Mildner, The Immaculal6 
Coi!Cfplion in 11111 Writings of N. of St. A/b("i's, dans Maria· 

num, t. 2, 1940, p. 1?9·193.- H.F. Davis, Our Lady's Con• 
uption, A Mediai!Ptll Matlli8Cript, dans TM Clergy Rcview, 
t. ao, 19'•8, p. 85-95; 1'11~ologia lmmaculatae Con~ptionis ap11d 
primos defo118ores , scil. in Anglia, saec. 1~, dana Virgo Imma­
culata, t. 5, p. 1·12. -A. J. Luddy, N. of St. Alban's among 
tM Proplul18, dans 7'/uJ Cl11rgy Rt~Piew, t. 29, 1948, p. 813-319. 

P. Donnnr, N. of St. Alban's: A twelfth Cent ury Tllcologian 
of the lmmac<llatc Conception, dans Dublin Reuiew, t. ?2, 1958, 
p. 54·6'•· - J .·Fr. Donno!oy, :U JI. Jean Duns Scot, Doctc1U' de 
l'Immaculée Co11ccption, nomo, 1960, p. U3·'•21. - H. Orner, 
M ar:t: A H iswry of Doctrine and DcfJotion, Londres, t 963. -
G. M . Roschini, Maria santissima noUa storia delta saiPc.;;;a, 
t. 3, Isola del Liri, 1969, p. 96·118. - L. Modric, Gli scrifti 
di N ... sulla CotiCBZÎo118 .... dans A /ltOIIÎiltiUm, t. sa. 1978, p. 56-
82. 

Michael O'CAt\1\0LL. 

3~. N I C O LAS DE SAINT-JEAN DE MA­
RIG NANO (nA.CCntNt), capucin, 1808·1877. - 1. 
Vi6. - 2. Écrits. 

1. Vu;, - Giuseppo Bacchini naquit à S. Giovanni 
in M arignano, diocèse de Rimini, le 17 octobre 1808. 
Il entra le 10 septembre 1824 dans l'ordt•o des capucins, 
à Cingoli, y prenant Jo nom de Nicolas, et il fit ses 
étud11S de philosophie et de théologie à S. Marino et 
à Funo. Après avoir enseigné les sciences sacrées et 
rempli l'office do prildicatour, il t\1L élu ministre pro· 
vincial de l'Ombrie (1851·185q), puis des Marches 
(185G·1859), enfin ministre général {28 mai 1859-
30 avril1872). Fidèle au programme qu'il s'était assigné, 
- u Ma vic est tou~o sacrifiée au bien de l'Ordre, que 
j'aime plus que moi-même » -, il guida ses religieux 
de façon appréciée, à travers oppositions et persécutions 
consécutives à la politique italienne d'alors. Il visita 
presque loule l'Europe, spécialement les nouvelles 
provinces de Corse, Westphalie, Belgique et Hollande, 
fonda de nombreux couvents et accepta de nouvelles 
missions. Parallèlement, il développa Je tiers-ordre 
franciscain, rédigeant à son usage un Manuale demeur~ 
inédit, et s'intéressa au développement de la congré· 
galion dos Figli 1.lull'Immacolata Concezio111J, fondée par 
Luigi Maria Mon ti (1825·1900; cf. DS, t. 10, col. 1686-
1688). Il fut consultour dos Congrégations des Évêques 
ot R6guHors ot de la Discipline. Il mourut à Rome 
le 23 janvier 1877. 

2. :Eci\ITS. - Homme profondôment pieux, Nicolns 
contribua à l'allormissoment du cu!Le ma.rial en éta· 
blissant en l'église de la Concezione, à Rome, la con­
fl'él'ie de Made Immaculée Mère de l'Espérance, fondée 
à Saint-Brieuc, on France. JI favorisa aussi la propa­
gation de la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus par 
son livre Il Sacro Cuore di Gesù e la seconda metà del 
secolo xtx, Romo, 1875 (2 éd.) ; il y expose l'origine, 
la di!Tusion, les raisons théologiques et l'opportunité 
de la dévotion, présentée comme remède aux erreurs 
morales de son siècle. 

Son Corso di 8pirituali MtJrcizi per gli ecclesi.astici 
speoialmente ragolari... (Malte [1871]; Rome, 1872) 
comporte une méditation et une conférence quoti· 
diennes pondant dix jours, sur les vertus, les devoirs 
et le.c; fins dernières. Il mit en lumière la pastorale de 
la Pénitence dans son Comp1mdic di pratichc nwrali 
utilissime pe' novclli confcssori (Fano, 184.6; Pérouse, 
1853; Fossombrone, 1855; Naples, 1859). Il exposa 
aussi la pastorale missionnaire en de fréquentes lettres 
circulaires sur l'évangélisation, la vocation mission­
naire, les qualités requises chez ceux qui y aspirent, 
leur dlolx, leur formation, le comportement pratique. 
du missionnaire surtout on matière de pauvreté. Il 
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favorisa égo.lernen t les recherches historiques pour la 
rédaction d'una histoiro des missions capucines (cr. 
Molchiorre da Poblo.dura, Littenu circularos sr~pcriorrtm 
generalirun O.F.M. Cap., Rome, 1960, p. 239-289). 

8igllalnus nussi quelques onvrt~ges polémiques. D~mx con­
cornent la peraonne ot 1(1 doctrine de Jé.~us·Ciu·lst : J!ita J)l)po • 
um di N. S. Ocsù. Cristo (ms Inédit du couvent OFM Cnp. de 
Fono) el Una brcc•o ana/.isi sul dramma • Gesr't Cristo • rli E. 
Renatl (nome, 187'•); trois outres dô!enrlon t l'infaillibilité 
pontiflcnle. Doux ôcrif.s trnitcoL, l'un du droit à l'oxislonno dos 
Ordrns relil{ioux (Sopprcssionc dcgli Oràini r~~ligiosi c tl~ma­
nifl!ionc dei bmi ccclcsiaatic:i, Rome, 1 R?a), l'nutro du jus té 
usage do In liberté (La libcrtà it1 t111ti i <1uoi rapporti colla 
present(: socit~tà ... , Rome, 187a). On pout encore mentionner 
son Panogirico d~l patriarca S. l<'t•atlcesco d' Assisi •.. , P(lrouse 
(1853), ot Sll Lellorit al p. CrcJ;<lriQ d'Air-am(), ... publi1:ata a 
scopo polemico tlifonsivo tlallo Sll!sso p. Gregorio. 

Egidio dtt Corl.onu, Circol.arc nocrologica, Romo, 25 jonvler 
1877, cluos .Melnhiorre do Pobladura, LillerM circulc~res ..• , 
clf6 supra , p. 338·341. - M<1u ro du Poruglo., Alla onorala cd 
imperùu,.ra memoria del R.rno P. Nicola ... , Rome, 18?7. -
Giuseppe dn l~ermo, Gli scriltori capprJccini delle M11rchc ... 
(1626-.111281, .Jesl, 1,92S, p. 79-80.- Felieê do Marato, 'l'avole 
dei capitoli !ft: liera li dell' or1lÎite dei. F F. MM. Oap., 'Ps.rmo, 
1940, p. 282·2R3. - J..exic011 capu.ccinwn, Rome, 19!\1, col. 
1211l-121?. - Melchiorro da Poblndura, Historia gtneralis 
ordini~ FF. MM. Cap., 3• pnrtie, Rome, 1951, passim, sur· 
tout p. 50 sw. - Metodio do Nombro, QuattrocotiiO scrittori 
spirituali. .•. , Rome, 1972, p. 150.-E. Pornloln, To3timot1ianzc 
a padre Monti (Noto, 19??\, p. 21-2'•• 120·1211, 13'•-·136. 

Pre~que toutes Jo~ rouvrus du P. Nicolas sont conservées 
aux Archives de l'btitulo storico OFMCap. el à lu Dibllutllèque 
cenlr;~lo de l'ordre. 

Antonino Rosso DA LANzo. 

35. NICOLAS DE SAINT- JOSEPH, co.rme 
d6chaux, 176 siècle. - On ignore la da~e d'entrée dans 
l'ordre du Carmel de Nicolas de San José, comme o.ussi 
les ôtapes de son oxistenco religieuse ct l'année do 
sa morL Aucune des œuvres de ce carmo espagnol 
n'a été imprimée. Parmi elles, intéressent la ~piritua· 
lité : 1) sa biographie cle Miguel de los Angeles, carme 
déchaux t 1613, dont il rut le confesseur (cf. DS, t. 10, 
col. 1173);- 2) sa Vida espiritual sacr~d.a. de lt~ doctrina 
de ntte8tra Madre S. Tt:reso. y Padrc S. Juan <le la Cruz, 
1•6digéo en 1638 pour sa sœur religieuse. 

On on gardo une copie rôalislnl par Jos6 de Santo. •roresa en 
1702 (Madrid, B. N., ms 700t., !. 129·187); olle a Atll 6tudi6e 
par Adolfo do ln Madre do Dios (dans RePista dt espiriluatidad, 
t.12, 1953, p. 20'•-220) :ce petit lrallé, sans prétention snvanté, 
ost un bon tômoin, usso1. ancien, de In bonne assimilation prô:~tl· 
que des doclrinos thérli8lonno et sanjuanlsle. 

Reforma do los (lcsca/.;;os de nrteslra Seiiora t.lel Carnum, t. 8 
prt.r Jos6 do Santo Terésa, Madrid, 1683 (livre 13, ch. 29, p. 787; 
ch. !12, p. 198). - OS, t. 4, col. u ?O. 

André DenviLL&. 

36. NICOLAS SALI CETUS {W~: YDJ~NDOScn, 

WvJ>ENBuscu), cisttll'cien, t vel's 14.98.- Nicolas Sali· 
catus était originaiJ'O de Berne; il y commença sos 
études d'humaniLés, puis po.ssa à Paris (14.61) où il 
nbtint le grade de docteur en médecine. Il devint moine 
cistercien à Sankt Urban ou à Frienisberg; on 1475 il 
retourna à Borne pour y enseigner et exercer, avec 
dispense papale, la médecine. 

L'abbé de Cit.caux, Jean de Cirey, mit nn à cette 
situation en l'appelant à diriger l'abbaye de Baum­
garten (Alsace) en 1<182, avec Jo. double mission d'y 

restaurer la vie monastique et do s'occuper do la pre· 
mièro impression des livres liturgiques de l'ordre do 
Citeaux. Nicolas s'acquitta bien de cette dernière 
mission : furent imprimés le Brévia.ü·e (Bâle, 148~). 
le P11autier (1486) eL le Missel (Straabom•g, 1487). Le 
chapitre général do 1487 fit l'éloge de ces réalisations 
et ordonna l'utilisation do ces éditions do.ns tout l'ordre. 

Au même chapit1·e {u. 53) , Nicolas fut nommé visi­
teur et l'éformateur de tous les monastères cistorclens 
dans les pays germaniques, la Scandinavie ot la Pologne. 
JI devait surveiller les travaux: des commissaires de 
l'ordre désignés par les dil!ércntes provinces ot le~ 
contribuUons que chaque monastère devait verser pour 
les frais généraux de l'ordre. Au chapitre général de 
14.88, Nicolas obtint pour la confrérie bernoise fondée 
on l'honneur de l'Immaculée Conception ct dont il 
était membre, la participation de tous les biens spiri· 
tuols de l'ordre cistercien (n. 9lr). 

Bn 1490, Nicolas n'uppa.ratt p)uij comu1o abbé do Baum· 
gurlon; a·t·il démissionné? ost-il morL? On donne habltuolle· 
mer1t los dates do 1493 ou 1494 pour sltuar sn mort. Au plan 
spirituel, son gouven1omont de Baumgarten no semble paa 
uvoir port6 des fruits durables : co monnstère fut supprimA 
dans Jo premier quorl du tG• siècle; le chapitre gén6rol de 1G22 
le mentionne pour ln dernière fols on déplorant aon état 
lnmantnblo. 

Dans le domaine spil'ituel, Nicolas a publié un A11Li· 
clotarius animae ou Liber mcdiU1tionum. ac oraliollum 
dc"otilrum. Le livre ne ressemble pas aux nombreux 
livres d'houl'es de la fln du moyen t\ge, mais aux 
orationalia qu'on trouve pa.r exemple dans les monas­
tères cisterciens d'Altonca.mp ou do Lehnin. Le recueil 
a ceci d'original que Nicolas s'est inspiré de son métier 
de médecin e~ qu'il le conçoit comme un manuel de 
médecine spirituelle. La pars digesti"a offre des prières 
odentécs vors la componction et le déf:llit' de la conver· 
sion. La pars pur gatiua don ne dos pr•ières destinées à 
accompagner \e sacrement de pénitence. Les orationet 
opiatac sont des ca.\mants spirituels t>our obtenir \e 
r•epos intérieur et le salut, spécialement à l'occasion 
do la communion. La pars con.fortiua et restat~rativa 
donne des méditations et dos prières centrées sur la 
pa.<;$ion du Christ, la Vierge Marle, le cycle liturgique. 

Mais l'auteur ne se tient pas à cette division logique; 
en fait il fait imprimer les textes à mesure qu'il les 
trouve. Sans aucun sens critique, il reproduit les aUri· 
butions fantaisistes que donnent les manuscrits du 
bas moyon dge (cf. p. 72-91). Remarquons l'Optima 
informatio rtJligiosorum ac omnium clericorum qui ad 
dicenda.9 canOTlicas ltoras sunt astricti, qui !ait fortement 
penser à la Doctrina B. Bemardi ou au Speculum 
noCJitii d'Étienne de Sallay (DS, t. '•· col. 1521-1524). 
Nicolas attribue aussi trop facilement une efficaciiA 
miraculeuse à nombre de prières. 

Dans quelques Millone, on trouve deux peLils traités : 
De artc moriontli ot Speculum peccatorum; rien no prouve 
qu'ils solont de la plume de Nicolas. 

L'Amîdotarius connut un grnnd succèR; Hain·Copingor onl 
recenso 2S éditions Incunables; on en pout dénombrer 111 
moins 14 au 16• sièole. L'ouvrage n été traduit on frauçall 
(Douai, 1580; .Paris, 1607). Co succès tond tl baisser tl pa.rtlrdet 
années 1640 : les nouvolles orientations de la spiritualité pro­
pagl!os ps.r les ordres nouveaux et la réforme cutholique fa~ 
risèrcnt un climat de prière dans loque! Je recueil do Nlcolù 
ne trouvn plus sa plt~co. 

Statuta capitulorum gct~eralium Ortt. Cistcrcicntis, 611. 
J .-M. Canivoz, t. 5, Louvain, 19a7, surtout p. 59:1-59t 
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Hain-Copinger, n. 11•154-14172; Supplcmtmt, t. 2/2, n. 5215· 
5218.- l\{.-1 • . Polain, Catalogu.c 1Ies livrc:t imprimds att 16• s., 
t. B, Bruxelles, Hl82, 11. SU8-342t,, 

C. Da Vlsch, Dib/.ioth8ca scriptorurn S. Ord. Cisteroicll$lS, 
2• éd., Cologno, 1!l56, p. 251. - L. Pfleger, Abt Niko/.aus 
SalicettUJ ~on Dattmgarten ... , dans S tudicT' tmd Mittl~eilungen 
des Bcnediktiner- und CisterciBilBBr·Ord~tiS, t. 22, 1901, p. 588-
599; dans Archiv /llr Elsiissische Kirchenqe.~chicllte, t . 9, 193~. 
p. 107·122. - F. X. Ho.imorl, Miuelalterliol~e !l'r/Jmmigkeit 
im Spicgcl cler Gcbct/Jilchcr·Litcrawr Saddel.tlsclilands, Munich, 
1952. 

llurter, t. 2, 1906, cot. 1vii7. - DIIGEJ, t. G, 1932, col. 
tt,82·H88 (art. Bartmgartcn). - EC, t. 8, 1952, col. 1855. -
L'I'K, t . 7, 1962, col. 998.- DictÎMnairo des atttcurs cister­
ciens, !asc. 5, Roche(c:>rt, 1978, col. 527 et 637, 

Edmundus M1 K l<.l~ns. 

37. NICOLAS DE STRASBOURG, ft·ère 
prêcheur, 1ftu sièclo.- Nous ne possédons que quelques 
clonnées cer· tai.ries concernant la biographie du domi­
nicain Nicolas de Strasbourg; elles permettent de siLuer 
11on activil:ù litt6rail·e pl•incipale enLre 1315 et 1330 
et laissent supposer sa naissance vers 1290. On ignore 
1~;~. date de sa mort. 

Ces donnéAs sont. : a) une JeUre du pape Jean xxn, 
do 1 or aoû.t 1325, qui nomme Nicolas vicaire do la. 
province de Teutonie (éd. H. S. Denille, Der Plagiator 
Nikolaus von S ., dans Archiv für LittJrat.ur- und Kirclum· 
qeschichte des MA, t. ~. 1888, p. SH-316); - b) trois 
appels au Saint-Siège (H et 15 janvier 132?) dans 
lesquels Nicolas s'élève coJ1tJ•e la citation à comparaitt·e 
devant le tribunal archiépiscopal de Cologne (éd. M.-1-1. 
Laurent, Autour du procès <Ù! Maître Eckhart, dans 
Divus Thomas; Plaisance, t. 39, 1936, p. 333-31~0); 
- c) une lettre du pape .J ean xxu, du 1t avrll 1331, 
où Il demancle à l'ar·chevêque de Cologne de réviser 
le procès intenté à Nicolas, comme impeditar inquisi­
tionis dans la pronMure contre Eokhar·t (éd. Laurent, 
art. cité, p. 445-446). 

Il semble que Nicolas, en sa qualité do vicaire de 
la province, ait. procédé à un examen de la doctrine 
d'Eckhart en 1325 /26, probablement pour devancer 
Henri de Virneburg, archevêque de Cologna, dans sa 
p11éparation d'un procès d'inquisition. CeLle tento.tive, 
par laquelle Nil~o las cherchait sans dtmte à disculper 
Eckhart de tout soupçon d'hérésie, lui valut d'ôtro à 
son tour cité devant Je tribunal d'inquisition; d'où ses 
appels au Saint-Siège. 

Avant son cnscigncmont comme lecteur au strtdium generale 
de Cologne (attesté par les documents a ct b), Nico!M avait 
séjourné à Pur·is, comme il Jo dit lul-mômo (c!. Donillo, urt. 
cité, p. ll18), après avoir enseigné la philosophie dans un stu­
dium des dominicains, probablement à Strasbourg entre 1315-
1820. Sa Sumn~a pllilosoplliac, écrite avant 1323, ost proba­
blement le fruit de cet engeignement. Cette vasto oncyclo­
pt\dle sil veut uue int.roduction à la philosophie dans l'esprit 
é dos v6n6rablos docteurs, frère 'l'homna d'Aquin et maitre 
Albert •. Le traité De arivcntu Cl1risti ct Ar1tichriati et fine mrtndi 
semble titre ur~ plagiat de d\lux tra.ités de Jean Quidort; soule 
la sooondo partie du traité eat de Nicolas. 

L1intention essentiellement pastorale cle Nicolas se 
manifeste non seul(lment dans deux compilations latines 
(Flores dA gtJstis bcatae Mariae et De boatc> evangeli.stu. 
Johanne), mais avant tout dans son œuvre allemande : 
lea quinze sermons et los dix traités en langue ·alle· 
mande sont parmi les exemples les plus éloquents de 
l'effort entrepris par l'ordre dominicain à partir de 125? 
en vue d'une pastorale des religieuses (curu. monialium). 

Nicolas cherche à traduire dans un langage clair et 
simple les grands problèmes de la théologie de son 
temps : deux traités sont consacrés à la Trinité, quatre 
à la vision béat,iflque. Le fond de la doctrine est tho­
miste et l'on ne peut guère déceler une forte in(luence 
eckhartienne. Avec Henri do Lubac!<, Joan Picardi de 
Lichtenberg et Jean Sterngassen (DS, t. s, col. 7?5·??6), 
Nicolas appartient à cette école thomiste allemande 
qui, tout en restant {Idèle à l'Aquinato, n'est pas moins 
io lluencée par le maitre colonais. Si l'œuvre de Nicolas 
n'est sans doute pas comparable, par sa qualité et son 
esprit, à celle des grands fondateur•s de la mystique 
rhénane, Eckhart et Thierry de Freiberg, ou à celle 
de leurs disciples Tauler et Suso, elle n'en est pas 
moins le témoin d'une préoccupation commune et d'un 
milieu théologico-philosophique qui seuls peuvent 
expliquer la naissance et l'essor de la mystique rhénane. 
NiClJ)as est un représentant typique de ce que l'on 
peut appeler avec W. Stammler la « scolastique alle­
mande )) (deutsche Scholastik), qui n'est pas la simple 
traduction d'un savoir académique et scolaire en une 
langue populaire, mais le fruit d'un dialogue qui à 
son tour tr•ansforme et modifie la théologie elle-même. 

La Summa pMlosoplliae, découverte pnr M. Grabmann 
( N euauf ge/ uttdene lai(!Ùlisollè W crke deutscher Mystikcr, coll. 
Sitzungberi<:hte der Bayerischen Altademie der Wissen­
scharten, Jg. 1921, Hett S, Munich, 1922, p. 1•3·62) et encore 
inûdito, est êOfrservée, incomplète, dan~ le Cod. Vaticnn lat. 
30\11, f. 1r-293v. -Los autres œuvres latines sf;mt également 
inédites. Pour la tradition manuscrita, voir E. Hillenbrand, 
NikQlaus voTI Slrttssburg. Religil!se Dewc(lunr; und dominika­
nischc Theologie im U. J ahrhundcrt, Fribourg /Brlsgau, 1968, 
p. 15-18, 32-35. 

La majeure p11rtie des sermoM e.st éditée par F. Pfeiller, 
Derttsche Mystikcr d(!s 14. Jallrllttndcrts, t. 1, Leipzig, 1845, 
p. 2r;t-305 (rMd. unl.lst11t. 1 962); le sermon du • Mont doré • 
l'est par S. A:xtors, De preefc op dm guhlcn /ierg, dans Tijd· 
schri ft voor Taal en lstteren, t. 28, 19~0, p. 20-38, ~8-60 (versi~ 
latine). 

Pc:>ur les traités : F. Pfeillcr, Prcdig111n ttnd 1'ralctaUJ deut­
sc!Mr Mysti/,cr, dans Zcitschrift fiir dettlschcs Aùertltm und 
deiLI.<che Literat~>r, t .. 8, 1951, p. 423·452 (lraités 1, 2, 4 ot 5); 
- F'. J. Mona, Phil()s. Bcwcis cler Drcicinigkcit, dans Anzsiger 
fllr J'{rmde der deutscllen Vorzeit, t. 8, 1839, col. 86·94 (traité 3, 
1•• fJO.rllc); - lës autres traités sont publiés par E. Hillen· 
brand, op. cit., p. 135-167. 

Sur le milieu dominicain allemand : G. Lühr, Die Klil11e,. 
Dominikanerscllttlt: (10fTI 14, bis .:lUm 18. Jahrhtmdert, Fribourg/ 
Suisse, 19~6. -~ur la pastorale des religieuses : H. Grund­
rnann, Religil!s~ Beweg,mgc11 im Mittclaltcr, Darmstadt, 1961, 
p. 284-302. - Sur la scolastique allemande : W. Stammlcr, 
Kleine Schriftet~ zur Literlllurg~sohichtc tles M ittelaltcrs, Berlin· 
Bildetold-Munich, 1953, p.12?·151. - Sur le procès d'Eckhart : 
J. Koch, Kritischc: Studicn zum Lcben Meister Eckharts, AFP, 
t. llO, 1960, p. 5·52. - La meilleure étude sur le thomisme 
allemand reste cel.le de M. Grabmann, Forschungen zur lllte­
Rim ;lcutsclicll TMmistcnschulc des Dominikanerordens, dans son 
Mittt?lalterlicllcs Gdstcslcben, t. 1, Munich, 1'.126, p. 392·'•31. ­
La seule monographie est celle de El. Hillenbrand, cité supra 
(bibl. p. 168-117). 

W. Stammler et. K. Lnngosch, Vcrfasscrlcxikon, t. a, Berlin, 
1943. col. 620-623.- DS, t. 1., col. 322; t. 4, col. 96; t. 5, col. 
149~. 1503·1504; t. 7, col. 1451; t. 8, col. 780. 

l'le pas confondre le Nicolas do Strasbourg dorrlinlcain avec 
Nicolns Kempf de Strasbourg t 1497 (DS, t. 8, col. 1699-
1 703). 

Ruedi htnACH. 

38. NICOLAS TREVET (TnrvETi 'l'nrvETB), 
dominicain, t après 13ll'.l. - Né vers 1258 dans le 
Somersot, entré chez les frères prêcheurs au couvent 
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de Londres, Nicolas Trevet étudie à Oxford où sa 
présence est signalée en novembre 1297. Il y est régent 
de 1303 à 1307; tm recueil de questions quodlibétales 
se rattache à cet enseignement. Après plusieurs années 
d'études à Paris {1307-131't), Nicolas revient à Oxford, 
où il enseigne de nouveau comme régent durant l'année 
scolail'e 1314·131lJ. Lecteur au couvent do Londres en 
septembre 1!!24, il est encore en vie en 1384. J,n date 
de son décès n'ost pas connue. 

Les activités litl.c'lraiJ·os de Nicolas 'l'revet lui ont 
valu do son vivant une assez forte notoriété dans son 
ordre, à ln cour pontificale d'Avignon, en Italie. 

Approuvant ses commont.-1ircs de ln Ctmèu ol do l'E!l'odc, 
lu Chilpitre g6uéral de !)lrnshout•g (1307) domondo ô. Nicolas de 
poursuivre cotte œuvro; ainsi l'explication du Uoitiquc aora­
l ·ello dédiéu au rnattre de l'ordre Aymorlc de Plaisance. Un il-e 
offlcio missac o~t dédié à l'évêque do Do.th ct Wolls, at un 
exposé A ur les JJeciMnatilmes do Sénèque au dominicain .r onn do 
Lonham, confesseur du roi ~douord sr. Do Sànèqtlo, Nicolas 
explique également les Trclgtldics, sur requêt.e de Nlcolo~ de 
Prato, doyen du collège de:~ eardinaux. Le provincial dornlni­
co.in d'Angloterro Jenn do Bristol reçoit l'hommage d'un 
commontalro sur los Psaumes, enLre 1317 et '1820. On doit 
nu~si Il Nicol(la dea commento.ires sur lo cle ci11itate Did. d'Au­
gustin, ot sur le tk co118olations pl1ilosopi1ÛUJ do Booco. Sas 
Anncll~s sc;( rogu111 Angliao, couvrant les annâos U35-1S07 
(éd. Th. Hog, Londres, 1845), le situent ô. un rang hono­
rable parmi los chroniquoul'l! rnMiévaux. 

Humaniste, th6ologicn scolastique, hisLorien, Nicolas 
Trevel intéresse aussi l'his toire de la spiritualité par 
son Commcmaire de la R ùgle de 8(1Îflt AuguHtÎil, com­
posé entre 131fo et 1!!18. Il entreprit ce commentaire 
pour réagiJ• contre la théorie avancée par Henri do 
Oand, selon laquelle chaque élémont de la règle était 
un véritable « précepte », ot à ce titre obligatoire sous 
peine do péché. 'fout. en utilisant les commentaires 
antérieurs de Hugues do Saint-Victor et Humbert de 
nolJ)ans, Nicolas prend ses distances à l'égard de ses 
source.'3 et développe à plusieurs •·eprises dos consi­
dét·ations personnelles, non soulemcnL sur le thème de 
l'obligation, mais encore sut• la correction fraternelle 
ou quelques autres points. L'ouvrage n'a pas été très 
répandu au rnoyen ~ge (9 mss), les copies étant presque 
toujours exécutées pour des milieux non dominicains. 

Bibliographie dnns F. Ehrle, Nikolatt3 1'riCJcl, sein Lcbcn, 
seine Qtwdlib~t rwd Q,.attstionss ordinarie , dans Festgabs 
Clemens fliirutlltcr (coU.I!GP'I'M Supplomentbnnd 11, Münster, 
t923, p. 9·11). - A.·B. Emden, A biographical Rcgistsr of the 
UniCJcrsily of Oxford to A.D. 1500, t . a, Ox.ford, 1959, p. 1902· 
t !103. 

R. T. Doan, The Lifc and Worhs of N. T., dissertation, 
Oxford, 1959. - A. Klcinhans, N. T. Psalmort•m int.erprcs, 
dnns Angelicrun, t. 20, 1943, p. 219·2S6. - •r. l<lluppeli, Une 
critique du commc11tairo de Nicolas Trc11ct srtr le De ciCJitat~ 
Dd, AFP, t. 29,1959, p. 200·205; voir aUMi L. 32, 1\162, p. 155-
162.- B. Smalley, English Friars and Antiquity j,, tM cnrly 
fourtocntll Ccnlt4ry, Oxford, 1960, voir index. - R. Croytens, 
Les commcratat4urs de la R~gls de saint Aug~~&tin du 12• au 
16• tiACis, Nicola.' 7'rcllst, Al~P, t . 8ft, 196ft, p. 105-153 (nvoo 
extraits). - J. Prim, L'harmoni11 dr• monde chu N.T., dans 
A rmuairc tÙ l'École /Us Ha utes Étude$, 4• section, Paris, 1 !165-
1966, p. 278·281; 1966·1967, p. 299-307. - W. A. Hlnne­
bnsah, The Histor>J of tite Dominican Ordcr, t. 2, Alba Houae, 
~973, p. 433-435. - Nicol« TrsCJct. Conwtento alle • Tro<llléR • 
di SencctJ, éd. M. PnhM, Romo, 1977. - T. Kaeppoli, Scrip­
t(lres Ord. PrMdicatorum medii tulli, t . a, Rome, 19110, p. 187-
1 'JG. 

D1'C, t. 15, 1950, col. 181\7-1868 (P. Olorioux.).- F. Stog­
mUIJor, Rcpertorium biblicum mcdii acvi, t. 4, Madrid, 1954, 

n. 6082·6058.- LTK, t. 7, 1962, col. 999·1000 (D. A. Callus). 
-New Catholic Enoyc/.opedia, t. 10, 1967, p. '•57 (J. A. Weis· 
heipl).- DS, t. 1, col. 657; t. 4, col. 199, H 97; t. 5, col. 471· 
to?2, 15tra; t. 6, col. 151. 

André DuVAL. 

N I COLAS-JOSEPH DE S TAVELOT, capu­
cin, 1723-1799. - Fils de Sébastien Dnfaz et de Marie 
Du Moulin, An loi ne-François !ut baptisé à Stavelot le 
11 décembre 1723. Le couvent des capucins de sa villo 
naLale inlluença peut-être lu vocation du jeune homme, 
qui entra dans cette branche de la famille de saint 
Fr·ançois à Dinan t le 21 av1·i! 1748. Devenu prêtre, il 
résida au couvent de Liège, y fut lecteur, puis gardien, 
ot fut choisi comme définiteur au chapitre provincial 
de Liège de 1765. Il enseigna aussi chez les croisiors 
à Huy. Pour des raisons restées mystérieuses, il obtint 
do passel' à la province de F landre en 1777 et r6sida 
désor•mais sur\.out à Bruxelles et à Menin, comme pré· 
dicateur eL confesseur. Lors de la Révolution, il rerusa 
de prêter sermenL et fu t déporté on France; il mourut 
à V a.lonëiennes en prison, le 1 cr ou 9 mars 1799. 

Les œuvr•es publiées par Nicolas-Joseph de Stavelot 
appartiennent à la période flamande de sa vie reli· 
gieuso : 1) Trésors cucharistiqutJS tirés do l'Écriture el 
des sairlts Pères (91 méditations en fermo de prière, 
avec la paraphrase des lilanies de la Vierge), Liège, 
Gerlache, 1770, 658 p. in-4o; la majeure partie des 
médiLations développe les invocations des litanies du. 
Saint-Sacrement ot du Saint Nom de J ésus. L'auteur 
insiste sur l'o!Trande do t outes nos actions en union 
avec .Jésus et Marie. La même matière, adaptée, sera 
reprise dans la Moélle (n. 3). - 2) Exercir.es ds la plra 
parfaite et la plus Qolick dévoti011 ... , Liège, Bassompierre, 
1781,, 170 p. in-12o; trad. flamande, Gand, 178<.; on y 
trouve surtout une méthode pour suivre la. Messe en 
méditant la passion du Christ. 

3) Moëlle euci11JJ'Ï8Iique ou ll!s im111Ctl8es'tya"surs ... qll4 notu 
présente Jésu:s Christ da11-11 le sacrement de sorl Amour, 2 tomes 
on \Ill vol., Liègo, Tu tot, i 786, 350 + S76 p. in-12°; 'l'ournal, 
18?9. - 4) Preuve courte ... de la religion catholique romaine, 
Liègo, 'J'utot, 178?, anonyme; Nicolas-Josoph avnlt déjà 
trRité ce sujet dans la Moëllc (t. 1, p. 835-350) et los Eurcict•; 
an flnRIO, la Preuve évoque un fait survenu Il Mèuin, co qui ost 
un signe quo Nicolas-Joseph en est l'ou leur. 

11) Avamageg consid4rables dt la Con/rairie Saintt Am111 
érigtle da11s la paroisse d'H allo ill ( ?) . - 6) 'I'riumphu11~ MariCUJ 
semper 11irgi11is, Oand, 1788 : inLrouvabJe. 

Nicolas-.Joseph est, certes, érudit; il connatt la dog· 
matique, mais il est plus spirituel que théologien ou 
moraliste. L'essentiel de ses écrits consiste en élôva· 
tions spiri~uelles. On l'a cru un peu janséniste ot pour­
tant sa Preuve courte réfute comme hérésie .le jansénisme 
(cC. aussi Trésors euèl!4ri.sliques, p. 68 et 867 très Cavo· 
rables à la communion fréquente). Ses ouvrages sont 
essentiellement orientés vers la dévotion pieuse ct inté· 
rieuro, y compris au « Cœur de Jésus et de Marie • 
(Mo6lle, t. 1, ch. 11). Le style est ample, voil'e ampoulé. 

Biographict nati011ale (do Belgique), t. 15, 189\1, col. 69?.­
Éldouord d'Alençon, Bibliotheca mariana.. . caJJUocinorum, 
Rome, 1910, p. G9.- lftl.l(lcs/rnMiscaines , t. 48, 19(16, p. ?22· 
728. - Hildebrnnd, Dct Kapucijnen ùa de N edcrlanden en Ml 
Prinsbisdom Luih, 12 vol., Anvers, 19't7·1956; vulr Rtll~tm, 
p. 562. -IA:ricon capr•coinr,m, Rome, 1951, col. 121?. 

Edmond PocnRT. 
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NICOLAS-MARIE VERRON (nJY-NHKURI!UX), 
jésuite, prêtre, 171,0-1792. - Né le 17 novembre 1740 
à Quimperlé (diocèse de Quimper). Nicolas-Marie 
Varron entra dans la compagnie de J•~S\IS le 25 sep­
tembre 1757; après son noviciat, il enseigna au collège 
Louis-le-Grand, à Paris, jusqu'à l'édit du Parlement 
supprimant la compagnie (1762). A partir <le cette 
date, une pério<le de onze ans reste complètement 
inconnue. Il est cependant certain que Verron fit alors 
ses études théologiques et reçut l'ordination sacerdo· 
tale. On le retrouve eu 177:! chez les religieuses de 
Sainte-Aure, à Paris, où l'a introduit leur supérieur 
religieux. Joseph G1·isol (t 1787; OS, t.. 6, col. 104.9-
1052) eL dont il d1.1vien t le diJ•ecteur !>pirituel. Avec 
l'appui de Grise), Verron introduisit à Sainte-Aure 
l'Adoration perpétuelle du Sacr6 Cmur do .losus; voir 
DS, l. 6, col. 1050. G'osL aussi à Sairüé-Aln'e que Varron 
a connu et mm·qué ùe sou empreinte spil'ituelle An· 
toinette-Sophie Desfontaines, future fondatrice, après 
la Restauration, do la congrégal.ion de Sainle-CioLilde 
(175?-1821). 

Vorron resta à Sainte·Auro lors des développements 
do la Révolution française; prîlll'e insermenté, il rut 
arrêté le 18 aott l 1702, incarcéré dans le séminaire 
Saint-Firmin et massacré lors dos émeutes populaires, 
le a soptombro do la mômo an néo. 11 a été béatifié 
avec le groupe des .MarLyr11 du septeulbre un 1926. 

La spiritualité de N.·M. Verron est tout entière 
orientée vers la dévotion au Cœur du Christ, on parti­
culiOl' vers l'adoration et la r•épa•·aLion; elle s'adresse 
aux religieuses de Sainte-Aur·e el au g1·oupe de laïcs 
qui gravitait autour d'elles. Dans ses écrits, on remarque 
une parenté nette avec la lignée des jésuil.es ayant 
écriL avant lui sni' cotte dévotion, et, en ee qui concerne 
les rites, imagés et mortifiants, de l'adoration, une 
filiation par rapport à coux do l'Adoration perpétuelle 
instaurée à Paris par Mechtilde ùu Saint-Sacrement 
(DS, t. 10, col. 885-888). 

Los ouvrages de Verron ont 6té publiés anonyme­
ment à Paris : 1) Adoration pcrpétuell6 drL Sacré Cœu.r 
de Jésu.s établiu à Sai11te-Au.re (1784) : acte de consé· 
cralion, '• Amendes honorables, pa.••aphrase do 7 psau­
mes, des médil.al.ions pour les anniversaires de la fon­
dation de l'adoration perpétuelle, etc.; on y a ajouté 
los méditations des années 17811·1789 (parues aussi à 
part) ot div~rs documon ts. - 2) Retraite de dix jour.~ 
à l'usage MS religitm.ses do Saifllo·Attro... rédigé8 à 
Paris l'a11 1779 (1 ?88) : tirée de la Retraite du jésuite 
Claude Judde (DS, t. 8, col. 1.561.-1571).- a) Serm.o11s 
pour de.' Cérémonie., rcligicuec$ ... (1789); le sermon sur le 
Sacré-Cœur exprime bien la pensée de Verron (p. 1-36). 
- 4) Quelques sermons mss ins6r6s dnns les Inslru.c­
tions 8ur la "ie religieu.sR pour Sllrvir de Directoire ... de 
Joseplt Grisel; cf. DS, t. 6, col. 1050. 

Verron a aussi édité : Constitl'tions des rclil{ieltses de .Sai11tc· 
Arm (Paris, 1786);- Ncuvai11cs 011 l'ho11!1cttr clcs s<lillts <le la 
Oompagniè tk Us~<s (l.'aris, 1 ?92, 1 ?9o, 11\00, 1820), neu· 
v~ines dues à divers jésuites; - Entrcti,m.~ afl~cti/s et reli· 
JÏBU3: ... (Paris, 1792) du j6suito J.-EI. Fouot da la Pontnine 
(DS, t. 5, col. 741). 

8omm6rvogel, t. 8, col. 611·613. - A. Bessières, Um éd11ca· 
triee, la M~rc Dc4ontai11Ct, nouv. éd., Paris, 1925, p. 23·56, 
tS9·i?S.- H. Fouqu6ray, U11 groupe des martyrs de septembre 
119B, Paris, 1926, p. 98-116. - J. de Guibert, La spirituali~ 
IÙ la compClgnic de Jés1t8, Rome, 1.953, p. ~56·~57.- L. Fou­
cher, MadarM Dcsfontaitte8 el la cMgr~gatiorl t;le .Si1irlle·Clo· 
liidt, Paris, i 965, p. 20-SS. - BS, t. t2, 1969, col. 1058. 

André D&nvtLLE. 

1 . NICOLAS (ARMELLE), laïque, t 1671. Voir 
An~H: T.LB, DS, t. 1, col. 8G0-862. 

2. NICOLAS (Jean, JaC(lUes,AuouSTK), laïc,1807· 
1888.- Né à Bo!'deaux le 6 janvier 1807, d'une famille 
do petits commerçants, Augusto Nicolas, après ses 
6turlos au Collège t•oyal, fit son droit à Toulouse ct à 
Paris. Reçu avocat à Poitiers, il devint à Bordeaux 
le secrétaire de l'avocat Maximin Lacoste. Tl se muria 
en 1 Sfl5 avec Angélique Duclos, nièce de Mr Dupont, 
le saint homme de Tours (DS, t. 3, col. 1831-'1833). 
Devenu juge de paix à Bordeaux, il serait sans doute 
demeuré dl\n!l l'obscm•ité sans la rencontre qu'il fit on 
18H fla Lacordaire (DS, t. 9, col. (12-4.8). Sur ses conseils 
il déciùa de se consacrer à l'apostolat intollectuel. En 
18ft5 parurent à Paris ses ÉtudcH philosopltiqu.Bs sr'r le 
Christ.inniRmc; le succès rut immédiat et mondial et 
Nicoh1t1 fut considéré comme un dos plus remarquables 
défenseurs de la foi catholique. 

A. clo l•'alloux l'appela J)l'ès de lui au ministère des 
Culte~;. Nicolas y joua un rôle actif dans les travaux 
alors entrepris de réfection des cathôdrales et des 
églises. De 185'• à 1860, il rut inspecteur des Biblio­
thèques de France. De 1860 à 1867, il fut juge au 
'I' ribunal de la Seine, et do 186? à 18?7 conseiller à la. 
<.:our do Paris. Il mourut à Versailles le 17 janvier 1888. 

L'œuvre abondante <le Nicolas est essentielloment 
apolol{étique et intéresse désormais l'histoire du 
19o siècle; Nicolas répond aux questions posées pur 
son époque a\l Christianisme el expose son sens pro­
fond. La philosophie n'est jamais sépar6o do la théo­
logie et bien sou vont los préoccupations spil·i lu elles 
émorgont. Los Rtudes philosophiques sur le Christia· 
ni.,me (26° éd. en 1885) utilisent une méthode synthé­
tique qui explique son succès; co rut la grande apologie 
quo l'on attendait depuis Je 18° siècle; Lacordaire lui 
a renùu hommage. Dans leur prolongement, Nicolast. 
publia une somme mariale (La Vierge Maris et le pla11 
divin, 4 vol., Paris, 1855-1860; 4 éd.). 

Par· cet ouvrage, Nicolas participe à la r6floxion 
théologique et spirituelle sur le mystère de Marie à 
son (Jpoque. Certains chapitJ'ell expriment son expé· 
rience spirituelle; il connatt Grignion de Monttort, dont 
le Traité de la vraie dévotiur1 à la sai11tc Vierge avait 
été publié on 1843 (DS, t. 9, col. 1073-1081). Il insiste 
sur sa m6diation de grâce, la part inséparable qu'elle 
prend à la Rédemption, et la. décrit au Cénacle comme 
la Mère de l'Église. 

Signnlons encore : La dioi11it6 de J~~ut·Chri.st , démonstra­
tion nou11ell8 .•. (çontl'e Renan; Paris, 1864); - L'Mt de croire 
OU pr4paraûon philosophique à la foi ohr61ÏC11M (1868; 8° éd., 
2 vol., i 9M), très chriatocentrique; - J6sru·Christ. Introduc· 
tion à l' .011a.t~!lil8 ... à l'u$a.ge de~ temps MuPea.~ (18?5). 

Etude sur MaiM CÙ! Biran, d'aprAs le • Journal intime ... • 
(185!1) ; - Etude srtr Eugénie de Outlrin (1864); - étude 
historique ct critique sur lo P. Lacordaire ... (Toulouse, 1886). 

Mémoires d'un p<'rc sr1r la mort do sor1 fils (1865); il s'~~ogit 
do son socond fils Augusto t 1861. - M. Attrélien de S6r.e. 
Notittc biogr11p/1ique (dans le Correspondant, t. 90, mai 1870, 
p. '•?6·525, et à part). 

Nicolas a réalisé un type de laYe théologien et spirituel 
assez r·aro il son époque. Sa vie ofTro un tableau suggestif 
de la manière donL on concevait alors l'action du chré­
tien dans la cité et duns sa famille. Il pnrticipa dès leur 
création aux Conférences de Saint-Vincent do Paul; 
il rut membre du conseil central de l'Œuvre de Saint­
François de Sales, fondée pur Mgr de Ségur, et de celui 
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de la Propagation de la toi. D'une piété personnelle 
intense, il vivaiL de Jésus-Christ, assistant chaque 
jour ù la 'Messe. 

. P. Lapoyre, Augruto Nicolas. Sa Pio ct ges a:rwrcs d'ap~ès 
sea mAmoires iMdits, ses papiers ot sa correspottdancc , Pur•s, 
16!l2. - J. Curreyre, notice Nicola.t, D'l'C, l. U, t 931, col. 
5~8-5f>5 (bibl.; reprend Lnpoyro). - llltl . Hocedez, Histoire do 
la tMo>!ogie au 19• s iècle, t. 2, Hruxellos, 1 !l52, p. 2Mt, 270. -
R. Dnrricnu, dans Le diocèse dd Dordeawz, Paris, 197~, p. 213· 
21ft; blbliogrnphio des œuvres tlo NlcoiM, ms. 

Hurter, l. !5, 3• éd., 1911, col. H73·1.~74.- L'rK, t. 7, 
1962, col. 9~6.- Diclionnairo des Lettrc8 frattçaiscs, 1\l• slèclo, 
t. 2, Pnris, 1972, p. 20'•· . 

DS, t. 6, col. 397; t. 7, col. 2280; l. 9, col. f OO; t. 10, r.ol. 471. 

11aymond DA nn1cA u. 

3 . NICOLAS (GILllt,nT). franciscain, t 1 5:12. Voir 
GAll tHEJ,-MAfuA, DS, t . 6, col. 1 ?-25. 

NICOLASIUS (Ggonorus), laïc, vers 15G0-1632. 
- Georgius Nicolasiur; est né vers 1560, fils d'un 
prêf.re, à Laupheim (~ouabe). On ne le connaît que 
sous son nom latinisé, de même que son frère Nicolaus 
qui fut curé de Hocbalthohn (diocèse d'Augsbourg) do 
1593 à 1620. Les deux frères Nicolasius furent imma­
tricul6s sous le nom do Niclasius à l'université jésult.o 
de Dilllngen Jo 3 aotH 1575 (Th. Specht, Gesçhicht.t: 
der ehom. U ni11, Dilli11gen, Fribourg-en-Brisgau, 1902, 
t. 1, p. 100, n. 72-?3). Georgius y conquiert 1•~ bucca· 
lauréat de phllosopllie (1581) ot devient magister artium 
en 1582. 

D'après los da los et les lieux do naissance de ses doux 
Ols, Nicolasius a dtî changer do domicile entre 158~ 
eL 1586, passant do Lauplteim à Munderkingen, où il 
obtient la direcLion de la classe supérieure de l'école 
latine vers 1587. Sa pt•emlèro publication, en 1590, le 
di t rect eur de cette môme écolo. En 159'*• meurt 
Johann Rasser, fondateur de l'école latine d'gnsisheim 
en Alsace (J. Bücki11g, J .R ... ur1d die Cegenrcforrna· 
tiM ... , coll. Roformationsgeschicht.licho SLudien und 
Texte 101, Münster, 19?0, p. 5~) . Entre cette mort 
et la prise en cl10.rge d o celte école célèbre par la com· 
pngnio de J ésus en 1015, Il y eut trois sc/lolarclw.o; il 
semble quo Nicolasius soit le premier. Mais il ne tarde 
pus à solliciter, recommandé par le cu1•é d'gnsisheim, 
la direction de J'école lutine de Fribotu•g-eu-Brisgau. 
Tl l'obtient le 18 décembre 1596 et, dès le jour de l'An 
159?, il publie son progn\mme d'études selon la méthode 
jésuite, chose exigée par le Conseil de la ville. Par la 
suite, il obtint l'angrnentation du salaire des quatre 
p.rofessours et le nombre des élèves s'accrut {371 en 
1603) grâce à des bourses pour les écoliei'S pauvres. Le 
ronom de l'école do F1•ibourg attira des élèves de toute 
l'Allemagne du sud, de Suisse et d'Alsace. Nicolasius 
fut le prcmior recteur qui eut à prendre l'engagement 
do diriger son école selon les exigences de ln foi catho­
lique. 

Archives de Fribourg-on-Brlsgllu, C 1 P 16; - H. Schreibor, 
GeschiohtB der Sladt und UniPersitiit Freiburg /Brcisgall ... , 
Oesohichle dor Albert-Ludwlgs-Univ., 2• partin, Fribourg/ 
Brlsgnu, 1869, p . 166; - Fr. Bnucr, Die Vorstiinde der Fr6i· 
burger Lat~imohrùc •.. , dans Dcigabc zum Programm des Gross• 
hsr:;ogl. Lyccums :eu Froiburg /Dreisgau /ilr dcu Schuljahr 
18()6/67, n. 19, p. f. 9 svv. 

Après seize ans de rocto.rat à cette école, Nicolasius 
fut élu à l'unanimité par le sénat de l'université de 

Fribourg comme professeur do poésie (20 octobre 161.2), 
puis il obtint la chaire de rhétorique, de langue grecque 
et d'histoire (11 septembre 1615), mais il dut l'ahan· 
donner le 15 novembre 1620 lors de la p1•ise en charge 
par les jésuites de la faculté do philosophie et de deux 
chaires do th6ologie. Dêjà âgé, Nicolasius obtin~ une 
pension de retraite; il mourut à Fribourg le 27 juillet 
1632, laissant une fille « vierge n, Caecilin, n6e le 8 no· 
vembre 1597. 

On connatt douze ouvrages de Nicolasius, deux en 
allemand, dix on latin; quatre sont en prose, les autres 
sont surtout faits de JJOèmes. Cel.te œuvre se répartit 
sur trente ans (1590-1620) et touche à la spiriLualit.é, 
à la tlléologie biblique, à l'histoh•e de l'Église, à la 
morale, à ln polémique; elle sou tient la politique catho· 
lique de l'époque, surtout celle de la maison des Habs· 
bourg. Nicolasius écrit pour les lecteurs let trés ou du 
moins quelque peu cultivéa; il r;e sert de la poésie pour 
contr•lbuer à la lutte spirituelle de son temps. Ses 
irléos en matière spirituelle sont sans originalité. 

1) ll i.storia Salvatoris Nostri J.C. sacu11dum Evan· 
gelica.m V or itatent... (Ingolstadt, 1590, xn-202 p.), 
sorte de vie du Christ. - 2) H icrtmdoxasticlum ... 
(Dillingen, 1591, 19 p.), poème dédié ù un nouveau 
prêtre, sur· le thème de la lutte do l'Église pour la 
vraie foi. - 3) Poaticus illu.,trartdi carmi11is apparat1u ... 
(Dillingen, 1592, n-264 p.), recueil de poèmes-types 
tirés de q_t, poètes, surtout de Jean-Baptiste Spagnoli, 
le Mant.ouan (DS, t. 8, col. 822-826), destiné à faciliter 
la rédncLion de poésies. - ~) Panegyris heroica (sut 
l'empereur Henri 11 ot sa femme Cunégonde, Fribourg/ 
Brisgau, 1598, 91. p.). . 

5) Do intimo atqu11 admirabili D ei et naturac opifr.cw ... 
(FI'ibourg /Brisgau, 1598, plus de '•00 p.); c'est une 
cosmologie en quatre livres, à la fois philosophie de la 
nature ct Lh6ologie de la création; le 4 ° livro traite de 
l'âme. - 6) Rosarium B. Virginis.WaN Î$t eyn Mw· 
gejlochtoner seM 11er Rosonlcrt.mz... (Fribourg f.Brisgau, 
1602), cinquante poèmes à l'honneur de Marie, influencés 
p:ll' saint Bernard, mo.is pleins de superlatifs.- 7) Cento 
panagyri.cus Marialis ... (Fribourg /Brisgau, 1605, 132 p., 
2 gravures su1· bois), 150 méditations mariales, sorte 
de psautier populaire. 

8) Catholischer llericht lion. dem hoch1u1yligcn g~ad. ' 
und s1:egroichen Ml.ll'terstclmmon dess GlorwurJrd1gen 
Fron·CreutJ:a,ç.. . (Fribourg /Brisgau, 1607, x v-143 p.) 
s'inspire du De Cruce du jésuite J acque1:1 Gretser (DS, 
t. 6, col. 1031-103'• ) sans le copier; l'auteur montre 
que la Croix est la pierre de touche, l 'épreuve qui 
sépare les hér6tiqucs des vrais fldèles, depuis Caligula. 
jusqu'à la RéCorme en passant par l'iconoclasme. A 
propos do l'ouverture du côté du Christ. par la lance! 
Nicolasius suit l'interprétation d'Origône; il parle aUSSI 
de l'importance des jeux de la Passion pour l'éduca· 
tion chrétienne. 

9) Viridariumtùwotioni8. Christu3 niJBccns, laboran.s, moritlll 
(Fribourg/Brisgau, 1609, 51 p.): Bit poèmes sur l'on rance et la 
pliSsion du Christ. Vers 1;~ fln, le talent de Nicolasius npparalt 
bien dnns son 6vocatlon du tribunal suprtlme de Diou. -10) 
EpiRtolarum aacetiaarum ot moralium... (Fribourg /Bmgau, 
1 610) Sf. lettres en pro3e traitant do théologie mornlé gén6rn.le, 
des v~rtus et onfln de l'lvrognorie, peato de tout.o n:urope, 
et des excès du carnuval conlre leaquol& les autorités doivent 
nglr. - tt ) Mî1csUa diversi argumctlti ao mctri ... (Fribourg/ 
Brlsg;~u, 1619), sous-titré Silva nu sens de multitude dos sujeu 
abordés. - 12) Mctlligraphia 1iP~ cbrietalis dcscriptio .•. (Frl· 
bourg /Dri.a~llu, 1620). 
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Sans originalité spirituelle, Nicolasius est un témoin 
important pour l'histoire du sentiment religieux dans 
Je sud-ouest de l'Allemagne avant. la guerre de Trente 
ans; il s'engage dans les questions théologiques, il lutte 
avec zèle et. piétt, pour les bonnes mœurs, il réforme 
l'enseignement et se soucie beaucoup de théâtre, jeux 
de la Passion, etc. Il eut en ce domaine une activité 
certaine, dont témoignent les archive~. mais a.umme de 
ses pièces n'a été tetrouvée. Il fauclr•ait aussi étudier 
SO!i relations avec son célèbre contemporain J. Gretser. 

Th. Kurrus, G. Nicolasius. Sch"lmarm, Dichtcr, Schri/t· 
ste/kr ... , dans Kirchc am Obcrrhci11. Bcilriigc ::Jitr OcscllicMc 
der Bistiimcr /(ot~slcmz u11d Freib!!-riJ (Festschrirt W. M.illler) = 
Frtiburger DiiiCc?Zaii-Archic•, t. 100, 1960, p. 289-322. 

Theoclor Konnus. 

NICOLE (PumnE), 1625·1695. ·- 1. Vie. - 2. 
Œ11-vre. 

1. Vie. - FierTe Nicole est né i:l Chai'Lr•eg le 13 oc­
tobre 1625, dans un milieu bourgeois, cultivô et dévot. 
Par des c~O\•SitHJS gArmaines dA son ptwA qui étaien 1. 
religieuses à Porl-Royal, il entre eu contact avec le 
mouvement augustinien qu'il fréquente au cours de ses 
années d'études l.t Paris (à partir do 1M1-16'•2). En 
Sorbonne, do 16~~ tt16~9, il suit les cours d'A. Le Moine 
et de .J. de Sainte-Beuve et il se lie avec des jeunes gens 
proches des Mo$isiours de l'ort-Royal. Mais on 16'•9 la 
définition par· N. Cor·not des cinq propo.vitiort8 donon-, 
çant le c< jansénisme,, l'amène à iuterrompre ses études; 
Nicole rr,stcra bach olier on théologie. 

Il s'agrège a lor:.; peu à pou au groupo dos Messieurs; 
son directeur est J. Guillebe,.t; il s'attache à Antoine 
Le Maistre (DS, t. 9, col. 566· 567), qui lui lèguera le 
projet. el. pettt-êl.r·o les premièrAs notos de ce qui sera 
la Perpétuité de la Foi (i66t1). Il est maHre aux petites 
ecoles ct donne en thème latin à ses élèves des extraits 
des Proc•inciale.q, dont il publiera sous le nom da Guil­
laume Wendrock (Cologne, 1658) une tracluctlon latine 
1\Ccompagnée de notes. Son premier écrit est, semble-t -il, 
un Mémoire pour la défense de Port-.Royal. 

Nicole devient alors secrétait•e d'Antoine Arnauld 
(DS, t. 1, coll. 881 ·888), qtti apprécie lu qualité de son 
)~tin. Ainsi commence une collaboration qui fera 
l'honMur et le malheur du moralisto. 

Selon l'Apolog1:e de M. Nicole (Paris, DN, fonds 
franç., ms 1 !>732), cette collaboration n 'a pas été 
continuo mQiS s'est. réalisée pendant les périodes sui· 
vantes : en 165~-1.655, pour les écr·its relatifs à la cen­
sure; - du printemps 1657 à 1659, pour son Wendrock, 
po1.1r ses Disquiniûon,q de Paul 1 rénéc et pour do nom· 
breux textes conll·e lt\ morale relt1chée; - de 1661• à 
1,666, lors du renouveau des persécutions (ses !ma· 
giMirc$ et ses VisionrlaÎrllH}. Pendant los autres périodes, 
Nicole n'en défend pas moins Por•l-H.oyal. 

De Janvier 16G6 à mars 1657 paraissent les Pro· 
~incialca; Nicole participe à Jour rédaction et contribue 
à ieur Infléchissement vers l'adopt.ion de posiLions néo­
thomistes (la 189 Proc•inciale est prouhe dus Disquisi­
tions). A l'automne 1659, des heurts internes opposent 
Martin de narco~ et ses amis à Nicole et Arnauld 
défendant leur intel'prélaUon thomiste de la g••âce 
augustinienne. Nicole se retire du conflit et, pendant 
l'année 1660, il so borne à participer aux écrits défen· 
dant le Wendrock condamné à Borcleaux. 

A la même époque, il collabore à la rédaction de 
tfxl.e!i d'esthétique, s'intéresse pour la première fois 

à la contl'overse eucharistique contre les calvinistes 
et participe au conflit qui oppose Port-Royal et la 
Compagnie du Saint-Sacrement, à laquelle Appartien­
nent plusieurs de ses futurs adversaires partisans des 
spiritualités mystiques. C'est encore l'époque de la 
rédaction de la Logique dont Nicole écrit plusieurs 
chapitres d'inspiration morale, et qui paraîtra en 1662. 

A. pro·tir do l'automne 1662 ot jusqu'nu début de 1664, 
Nicolo inlcrt•ompl toute publication et s'absorbe dans la tenta· 
Uvc d'accommo<lement menée par Gilbert de Choiseul, évêque 
de Comminges (•les Cing Articles de doctrine •), et surtout dans 
ln rédaction de ln • petite • Perpétuité publiée en 1664. 

A la suite du mandement de juin 166ft par lequel 
Pél'éflxe, archevêque de Paris, demande une « foi 
humaine ''• Nicole revient à la défense de Port-Royal 
(ses 1 mag ina ires, en particulier; il est l'un des rédac­
te\JrS de l'Apologie pour le.q religieuses). Mais il publie 
ses prop1•es écrits, sous nn pseudonyme ou de façon 
anonyme : contre les protestants, il public la " petite " 
Perpétuité (16f)(J); il rédige conlt'e les spiritualités 
mystiques, sur le plan religieux, et contre la Compagnie 
dn Saint-Sacrement, sur le plan politique, les huit 
Vi..~ionnair(#J, qu'il réunit en 1667 aux Inwginair1:11 
dans un recueil qui contient en outre son Troité de la 
Cormit.lù1, source d'un conflit avec Racine. C'est l'époque 
oit il revoit les Pmw!e8. 

La Paix de 1 'Église signée en 1668 con firme Nicole 
dans sa décision de se dégager de l'ombre d'Arnauld, 
ce qu'il no tarde pas à accomplir en se trouvant dos 
logements diver•s. Pendant cette décennie (1668-1679), 
il publie quelques-unes de ses œuvres majeures : en 
matière de controverse, les trois volumes de la •< grande • 
Porpétuiu.i (1669-167'•}, qui semblent être do lui pour 
une part importante; - en matière de morale, les 
quatre premiers volumes dos E.~.va.is de Morale ; - en 
maLi ère de spil'ltualité, le Trar:té d~ l'Ora1:son (1679); fr­
en lin il écrit, sans les rendre publics, deux textes qui 
soront plus tard à l'origine de la querelle de la grâce 
géuérale. Ami et protégé de Mme de Longueville, il 
est alors à son apogée. 

Dès 1676, au moment des premières attaques contre 
la l.'t"Jix de l'Église, Nicole accompliL dans le Midi de 
la France un long voyage qui lui pei'met de rencontrer 
les prélats favorables au mouvement augustinien. Il 
en tire, semhle-t·il, la conclusion que « 1'<1ffaire du 
jansénisme est li nie ,, (Le Camus), et sa volon té de 
vivre dans la retraite et le silence en est renforcée. Il 
refuse de se rendre à Rome pour la défense du mouve­
ment. Malhem·eusement, il se voit contraint, au début 
de 1677, de traduire en latin la lettre des évêques de 
Saint-Pons ot d'Arras à Innocent XI sur la morale des 
casulsles. Lor•s de la t•eprlse des persécu lions (prin­
temps 1679), l'ai'Chevêque de Paris se plaint encore de 
cot écrit ot Nicole se rotiro on Flandre (juin 1679) pour 
se réfugier dans un monastère loin des contestations. 
Volontairement ou non, Arnauld le rejoint à Bruxelles 
au début de juillet. Nicole refuse do sc réunir avec 
lui et il écrit à François de Harlay une lettre de sou­
Inission dans laquelle il lui promet d' « éviter tout ce 
qui peut faire du bruit et tout co qui [lui] peut donner 
de la peine '' (6 juillet). 

Ce refus ainsi que la lettre soulèvent à Port-Royal 
et parmi les amis de Nicole une tempête qui ne s'apai­
sera que lentement et dont les conséquences pèseront 
su1· les derniè.res années de la vie du moraliste. Pour­
tant, jusqu'à sa mort Nicole distinguera nettement 

' 
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entre son désir de vivre en paix. et son attachement 
à la cause do Port-Royal. 

Autorisé à revenir eu F••ance incognito (fin 1680), 
à parattre à Chartres (fin 1681), à se retirer duns un 
mona!>Lère de son cltoix (automne 1682), enfin à revenir 
dans lu capitale (prinltJmps 1683), Nicole remercie 
l'archovôque de Paris et prouve son orthodoxie en 
publiant des écrils de controverse et do spiritualité; 
son souci est désormais d'établir un lien entrE! la hi6rar­
chie et ses amis exilés. 

Pur·aisson t alors Les Prt!tend11.s Réformés c(/fwair1cus 
da schisme (Paris, 168(1.) cont.ro .r. Claude, et le traité 
De l'Unité del 'Jlglise (1687) cont•·o .Jurieu; la Contùw.a­
tion dr..~ Essais de Muru.le (1687), commentaire des 
épttres eL des évangiles des dimanches el dos fêtes; 
le Traité dll la Prière (16\15) ella Réfatution des princi­
pale.~ crrew·s des qrûâtistes (1695). Nicole élabore encore 
son système de la gt·âco générale, révise de nombreux 
ouvrages el participe à plusiems conflits (Malebranche, 
Rancé, Mabillon). Il crée à Troyes des petites écoles 
pour les Illies pauvres. 

Il meu1·t le 16 novembl'e 1695. Son testamen 1. ROulève 
des difficultés mais pormet la constitution d'tu1 fonds 
secret connu sous le nom de « boUe à Perrette ,,, source 
de diverses activités jaMénistos du 18° siècle ot, indi· 
rectemont, des locaux ct des richesses de l'actuelle 
Société et Bibliothèque de Port-Royal. 

Nicole resto très lu juijqu'au milieu du sièclo suivant; 
il tombe aiOI'S dans uu semi-oubli. 

2. Œuvre. - On distinguera dans l'œuvre très vuale 
do l'. Nicole les domaines suivants : 1° éiudos sur la 
gl'âcn (gr:lce U\lgustinienne et thomiste; grâce générale); 
- 2o études de cont•·ovorse (controverse eucl1arislique; 
controverse ecclésiologique); - 8° éLudes de spiri­
tualité (définition do la prière contre les mystiques; 
lutte contre les quiétistes); - 4° éLudes do morale : 
Esaais de Morale ot Continuqtiorl; - 50 correspondance 
(abondante surtout a.près 1679) . 

On nolora qu'après 16?9 la pensée de P. Nicole se 
renouvelle peu ct qu'il ~;e borne à reprendre, dnns des 
circonstances nouvelles, les solutions proposée.<; prècé­
demrnent .. - Pour le dèlail des édition~;, voir Cata.logllc 
((énéra.l den LilmJs imprimés de la B.N., t. 12'•, Pads, 
1933, col. 500-5t.9. 

1o Sun LA CfiÂCil. - Dans la querelle sur lo grAce, 
P. NiMie a adopté tout au long de sa vie une position 
constante qui l'a placé un pou en marge du mouvement 
s trictement augustinien. Ti:n faco de ses amis plus 
iul.r!lnsigoants, il a, dès 1658-1659, tenté de donner 
de la quest.ion de la ga·âco une formulation réunissant 
thomistes el augustiniens; ce~lo tentative trouvora son 
expr~Jssion doctrinale dans les Cir~q articles de doctrine 
de 1663. 

Accusé d'inOénhir l'attitude d'A. Arnauld, Nicole est 
au centre du con ni 1. qui éclate en 1659 ct au co tm; duquel 
Barcos, A. Singlin, Le Maistre de Saci, Guillebert eL 
Dumont Akakia s'opposent à Arnauld, Nicolo, Claude 
Oirat·d ot Noël de Lalane; Ninole on restera u.ux: youx 
de ph1sieurs suspect de rechercher des a.ccommoc.Jernents 
dangereux. 

De fait, il ne reniera }Jas son thomisme (20 et ao fuaci­
cules do L'H érésie Imagir1airc, 166ft). Il y revient en 
167~, dans un écrit pour M. de Tr6ville, et surtout 
après 1690, lors de la déflnltion de la grAce« universelle,, 
ou « générale », dans plusieurs textes réunis el publiés 
après sa mort dans Je Traité de la Grdcc géntJralo {1715). 

On notera les enrichissements qu'a apportés à Nicole 

• 

en ce domaine sa nature d'analyste et do moraliste 
(sur les pensées imperceptibles, sur les pouvoirs naturels 
et la grâce d'Adam, par exemple). 

2u LA coNTnovensE.- P. Nicole a participé active­
ment aux doux grandes controverses sur J'Eucharistie 
et sur l'Église. 

Les deux contt•oversos procèdent chez lui d'une 
même méthode rationnelle et. philosophique, la méthode 
de prescription, qui consiste dans le premier cas (de 
l'Rucharistie) à prouver que la position calviniste im­
plique au cours des siècles un changement de créance qui 
n'n pu se produire. Les calvinistes soutenant qu'avant 
les ge ct 106 siècles l'Église croyait à ((l'absence réelle • 
et qu'un changement progressif s'est alors produit, 
la (petite) Pcrpâtrû.lé de la fny (Paris, 166/a) montre 
non que ce changement n' a pas eu lieu mais qu'il n'a 
pos pu. l;lvoir lieu . Dt'ls lors, la cr·oyanco catholique 
repose sm· uno ~ perpét.uité ~ qui fonde sa légitimité. 
Ln grande p,lrpét,uité (3 vol., Paris, 1669-1G7'•) appuie 
seij analyses sur d'importantes études de linguistique 
ct de sémantique (notamment sur le signe et sur la 
rtuitaphore). 

n.eprenant ce système d'amùyse en 1671, Nicole 
rn on L1•e quo, n sans mêmo oxarniner les dogmes •, 
c'ost-ù-dire sans entrer dans la mèthode de discussion 
chère à ses adversai1•es, il peut condamner les calvinislos 
et leur Église à partir de « préjugés légitimes • qui 
naissent de la soule considération de leur état présent 
(ainsi de la vocation des ministres, de la séparation 
ntHl pas négative mais positive) . Surgit alors le (ll'O· 
blème de l'autorité de l' Égli.~e, point sur lequel Nicole 
mône bah~ille contre Claude Pajon et JtJall Claude 
(notamment aprè!:l 1682 - argument de a la plus 
grande autorité visible », quo les jansénistes du 18o siècle 
contesteront). 

Ln controvel'!le eccl6slologique est ronouvolée après 1685 
par Pierre Jurien (DS, t. 8, col. 1611.-1G18), <fui retourne on sa 
faveur l'argument do prosoripUon : • SI une foia nous prouvons 
quo l'~glise n'ost pas renferm6e dans l'~glise romalno ... '· 
En ·taco de Juriou, d'attaquant Nicole devient défenseur ot la 
controverse tourne alors ohoz lui à l'apologétique (en parti· 
oulicr à propos dos thèmes de la tolilrance et de l'organisation 
d6mocratiqno du gouvernement de l'Église). 

:Bossnat roprond ln méthode do prescription dans le 7'rait6 
de la Comm!Miion Rous lBs clcw~: espèces, ot l'argument do la 
pcrpéluilé dans l'Histoire des Variations des Éslises prolill· 
taniBs (1688). 

no ÉTUJIES Dll SPII\ITUALI'rÉ.- Selon l'ordre chrono­
logique, c'est aux problèmes do spiritualité quo s'est 
eusuHe heurté Nicole. On distingue deux périodes : 
- de 1665 à 1679, soit des Visionr~aires au Trai~ IÙ 
l'Orai.Yun; - après 1690, conLre los quiétistes. 

Au point de départ, il y a le conflit au sein de Port· 
noyal à propos des Ocwpations ir1térieures de lu Mère 
Agnès (publié en 1665). L'intellectualisme de la prière 
mentale en ost critiqué par M. de Bat•cos (ScntimRnts 
ck l'ctbbé Philértlrne sur l'oraison merual11 et Remarq~Us 
de l'abb(} Philérème ... , publiés en 1696), qui dôfcnd 
une prière aiTective ct pneumaLiquo. Nicole répond 
p:u· un texte que, sur le conseil de ses amis, il ne publio 
pliS. 

En parallèle avec co premier conflit, Nicole est, pour 
la défense de P ort-Royal, amené à s'opposer à J. Des­
marets <le Saint-Sorlin (OS, t. 3, col. 624-629) dont 
paro.tt alors ('1665) Le Chemin de la Paix et cal!ti cù 
l'lr~quiétude, qui dénonce lo moralisme intellectualisant 
do Port-Royal et qui s'inscrit dans un contexte d 'atta-
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ques violentes contre le rnouvement augustinien, accusé 
de rébellion. 

Faisant d'une pierre deux coups, Nicole défend a.Jor•s 
d'un côt6 Jo mouvement augustinien sur le plan poli­
tique et de l'autre sa doctrine morale et spirituelle on 
dénonçant les « vil;ionnaires • quo sont, selon lui, les 
tenanls dos spiritualités myt~liques représentés par 
Saint-Sorlin. Ainsi s'explique la publicalion dos Vi.~itm­
naircs (1605·1 06(\) . Celle du 1'raité de l'Oraiso11 , en 
1679, qui reprend l'écrit contre Barcos, s'explique en 
partie par la publication de textes Gomme coux de 
Malaval (DS, t. 1 o, col. 152-158) et de Gtrillor6 (L. 6, 
col. 12?8-1294), en partie par la mort de .Barcos (août 
1678) après laquelle Nicole se considMe comme délié 
de son engagement do garder manuscrit le mémoire 
polémique. 

La cc dovotion spirituelle » de P. Nicole sc développe 
donc contr•e los spiritualités mysUciS(In tes, ma.is aussi 
dans un esprit. conforme à la philosopllie caJ•tésienno. 
Elle revôt los aspects su ivan Ls : 

1) Restauration de l'actil'itd dans la l'ie spiritul'll.e. 
Nicole souligne la valeur de l'acte dans le domaine 
spirituel contre « l'anéantissement» tel qu'il l 'analyse 
chez Saint-Sorlin. Pour lui, lo • néant ;, de l'homme ost 
surloul moral ct quasi-n1éh1phor•iquo, ot les opérations 
de la grâce ern prun tont non les voies c< extraordinaires • 
mais dos voies« eommunes », • naturelles»,« ordinaires» 
qui fondent l'apport propre de l'homme (7u Visiom1aire). 
La légitimité do la prière de demande on ost ainsi 
fondée. 

2) Réhabilitatior~ des pensées da11s l'oraison. Le Traité 
de l'Oraison défend longuement la tnédi tation intellec­
tuelle ct morale en restaurant lo principe de l'utili té 
des penséos, tenues pour de:; « éti.ncolios » invilant à la 
prière. 

S) La MI'Otion " spiritttelle >> et non « .wm.~ iblc ». Le 
• panhédonisme » dans lequel H. Bremond voyait une 
C$ract6ristique essentielle de Nicole est encore sou· 
ligné par ,J. Le .Brun (La. Spiritr~alité rlc Bossuet, Paris, 
1972, p. S42-3MJ). ne !ait, Nicole dénonce l' • illusion • 
des mystiques privilégian t « états pénibles », affiic­
tlons, séchm·ossos et dérélictions, en particulier chez 
Guilloré; pour Nir.ole, los sécheresses sont avant. t.out 
une punition morale ou la conséquence de passions 
qui provoquent un • grand relê_chemont "·Aux ténèbres, 
1 il raut préf6r·m· l'état do lumière el do forveur "· 

Mais, d'un autr•e côté, toute la pensée do Nicole 
dans le domaine moral mel en gllrde contre l'n iTectiviLé, 
domaine dos passions et lieu privih\gié de l'exercice 
de la conoupiscenr.e fl t de l'arnour-propr·e (il on ti ro la 
condamnation de la comédie); il cm est ainsi, po.r 
exemple, clanR le traité Des At!r(I.ÎI8 w.~.YI.ti.~ de Moral6, 
t. 9, 1700; puis t. 5 des éd. générales). Guilloré défond 
les attraits dans se:; Maximes spirituolltts pour la conduite 
de. dmt-s (1668 ct 1671) et duns les Progrès de la vie 
1pirituelle [1075); Nicole prend le contrepied du jésuite 
en refusant un atlrait qui no pout que s'opposer au 
devoir d'obéir à la raison et riOn à une imagination 
déréglée soumise à une aiTectivi Lé c~oncupiscente. Il 
convient donc de nuancer, sans les méconnattro, los 
d\rma,tions relatives au pan héflonisme de Nicole. Un 
chapitre du 'l'rait6 tle la Prière (1 605) s'intitule : •c Qu'il 
ne raut pas juger du mérite de l'oraison par la ferveur 
aensible ». A cette dévotion sonsible et « élémen Lair·e », 
Nicole oppose dès le Traité d-fJ l'Oraisur1 (1679) une 
dévotion • spirituelle ~ . • un amour plus spirituel ct 
plus élevé, qui n'a pas lant pour objet le Verbe Chair 

que le Verbe Sa~-tesse, le Verbe .Justice, le Verbe Vérité • 
(livre 4, ch. '•• p. 260), Et Nicole pout encore écrir·e 
qu'il n'a « pas c3ntendu par ce terme (do ferveur) une 
rorvour d'imagination accompagnée de gofrts sensibles ... 
mais un certain état de l'âme où olle se sent poussée 
avec plénitude de cœur aux bonnes actions ... , quoique 
Lout. cola soit plus spiritvel quo sensible » (livre 7, 
ch. 7, p. 517-518). 

S'appuyant alors sur les « pensées imperceptibles » 
que roprendra plus tard le système de la grâce générale, 
Nicvle r•econnalt un « esprit do priôre , qui permetla 
continuité spil'ituello que ne favorise guère, par ailleurs, 
sa théorie des « acLes » do prière. Nicole n'échappe 
pas alors à la contradiction de.c; • pensées sans pensée • 
cl de la « sensibili té insensible 1 que déplore J. Le Bl'un 
(op. cit., p. 885-986, '•82-435, 560). 

'•) La prière de Nicole sera donc « spirituelle », repo· 
sant SUl' une '' prière continue " conçue comme la 
<< vigilance ,, ; aux ~ vicissitudes » do la ferveur, elle 
opposera l' « égalité d'esprit " nécessair•o à la prière 
d'aùoraLion et de demande. 

Dans les dorniôros années de sa vie, Nicole reprendra c11s 
thèmes pour les Lourner contre les qul6Ustos, eJtpressêment 
tenus pour dos h6ritiers de Ouilloro. 

q,o É T u» F.S liE MORALE. - C'ost. cependant par 
l'analyse moro.IH quo Nicole s'est acquis une renommée 
d ul'l'l.hlo. 

Le vasto domaine abordé par Nicole concerne l'in­
dividu plus quo Jo groupe, et les analyses développées 
constituent avant tout une réponse aux spiritualités 
myfitiquos que dénonce Port-Royal, cette réponse 
s'appuyant olle-mOrne sur le cartésianisme. C'est pour­
quoi Nieole reconnatt avec circonspection des vertus 
natnrellos en l'homme; il explique le jeu de l'amour· 
propre dans l'entondement et dans l'affectivité à parth• 
des données de la psychologie de Descar•tos (en part.i· 
culit~r. la condamnation de la comédie repose sur l'a 
corweption cartésienne de la passion). En face de cette 
dénonciation dtt mal on l'homme, Nicole propose des 
remèdes appuyés sur le pouvoir ct les « moyens n dont 
l'homme disposo, «le bon usage de la raison », la connais­
sance de soi, la vigilance, la définll.ion, en un mot, 
d'un • chrétien intél'ieur » vivant duns la monde selon 
los ••èglos de ln « civilité chrétienne "• qui n'exclut pas 
l'observance dos exigences d'une parfaite « retraite 
intérieure ». 

Lo monde social et l'organisation politique (la « gran­
deur », notamment) sont analysés par Nicole avec une 
même lucidité. Sur Jo chapitre de la gr• an dour, Nicole se 
distinguo do Pascal en reconnaissant la légi Limité d'un 
cert.ain consor•vatisme social; mais sa définition du 
grand comme o!Tlcior et serviteur se heurte aux réalités 
dA ~-:on époque. Enfin l'homme, " coopérateur do Dieu », 
doiL agir dans lo monde (activités ~ pascalines », petites 
écoles pour les filles pauvres), 

C'est ainsi une pensée moraliste et humaniste que 
Nicole pr•oposo à ses lecteurs; c'est la possilJililé, pour 
un laïc clwétien, do faire son salut dans le monde 
tel qu'il est. 

5<> LA conn BsrONI)ANCE. - La vaste correspon· 
dunM de Nicole a été publiée en partie au 189 sièclo, 
sans les noms el dans un esprit moraliste. Le reste en 
ost dispersé et fait l'objet d'un projet de publication. 

L'e.c;.c;enliel de cette correspondance concerne los 
années 1679-1695, surtout 1679-1684 (lors de la sortie 
de Nicole hors de France et pondant les années de son 
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séjour forcé à Chartres). Elle est ainsi très inégalement 
distribuée dans le temps. 

Les lettres abordent les sujets suivants; 1) Le conflit 
de 1679 et ses conséquences (retour progressif de 
Nicole à Paris). Ces lel.lt'es éclairent d'un jour nouveau 
les ••elaLions à J'intérieur du mouvement augustinien; 
Nicole n'écrit guère aux religieuses de Port-noyal ni 
à leurs proches. Elles con firmont en revanche ce que 
l'on savait de la politique conciliatrice menée par le 
moraliste (lettr·es à Arnauld sur les '' duretés~ dans les 
écrits; interventions do Nicolo pour taire aut.orlser des 
ouvrages comme L'Amour Pénitent de J . de Neercassel). 

2) Quelques lettres sont consact•écs aux problèmes do contro· 
verses (sur l'Eucharistie, sur Bossuet ct le cercle de l'Église, 
sur les {:Ontroverse~ avec: J. Claude ou avec Jurieu). 

3) De nombrenal!s I~Jttr~Ja tr11itent, directement ou non, de 
questions do moralll, théoriques ou nppliquées (s11r les procès, 
su•· les régentes d'écolo, sur do nombreux cos da t:onsc:lence 
so\tmis à Nicole, chez qui tout est prétoxLo à un élarglssomont 
moral). 

(•) Dans le domaine philosophique el théologlqull, on rolèvo 
des lettres à divers autem'S (à Arnauld, notammllnt, sur Male· 
br~.tnche), 11ur le cartésianisme, sur la grâco généralo (longue 
correspondance avec P. Quesnel). 

5) Dans le champ de la spiritualité, qu'il ost parfois 
malaisé do distinguer, chez Nicole, du domaine moral, 
car les glissements sont permanents de l'un ù l'autre, 
on note d'abord le refus ferme et constant de l'autour 
de se comporter en directeur do conscience; il brise les 
tentatives en ce sens de plusieut•s personne~. Nicole 
éCJ·iL ce}>endant quelques lettres de direction à des 
religieuses, parfois à des supérieures (visitandines en 
particulier), à M11e Gallior de Joncoux, à MHo Aubry 
et à ses filles, novices à l'abbo.ye de Maubuisson; il y 
traite de la condition de religieuse, du rôle d'une mat­
tresse des novices, do l'oraison, par exemple. 

Plusieurs lettres à l'abbé s .. J. Du Cambout de Pont· 
cM.Leau (assez tardives) traitent do la vie monastique, 
de ses écueils ct de s~CJ limites; elles perm<~ttent de 
mieu:lC comprend1·e l'attitude de Nicole à l'égard des 
ordres religieux. Pour quelques ecclésiastiques, lo mora­
liste traite de la manillre do bien pt•êcher. JI revient 
plusieurs fois sm• la (Jllesllon (les attraits. 

D'a\ltres lettres concernent des affaires plus suspectes 
(visions, phénomènes ùe lévitation). Nicole s'y montre 
circonspect et oxpliquo à ses co·r••espondants Je sens de 
quAiques-uns des écrits qu'il rédige (sur la sœur Malin, 
S\ll' Catherine Fontaine, sur le curé de Leosdael, par 
exemple). 

6) Enfin los laHrès aborrlcmt une fotlle de points, par exem­
ple l'exislenco quoLidilltllle d'ml parisien exilé, 1eR tt·aductiQns 
en latin, les problèmes do l'édition, la promotion de Le Camus 
BtiiJardinll.lat et les problèmes qu'olle soulèvo (DS, l. \l, col. 460-
'•62), diverses publications comme colles de Joan Hamon 
(DS, t. 7, col. 64·71). 

Les eort·eRpondonts de Nicole sont nombreux mais d'un 
milieu très homogène (savant, ecclésia.stiqtte et dévot). Nicole 
a de solides amitiés féminines (Mme do Saint-Loup, MU• Gallier 
de Joncoux, Mm• de Fontporluis - coll0·Ci à uu moindre 
de,.;ré); c'e11t à elles qt1'il s'adresse dans les momenLs de crise 
cL, si l'ou excepte Arnauld et Quesnel, ce sont les seules 
porsonnos avec lesquelles il entrotienne une correspondance 
suivie. 

P. Nicole a ainsi louché à toutes lea questions reli­
gieuses qui ont agité son époque. Réservé su•· le pro­
blème de la grâce, il a jotlé un l'ô le impo1•Lan t dans les 

domaines do la controverse et de la spiritualité. Plus 
qu'un aut1•e, Il a, par ses Essais de Morale, contribué 
à l'évolution qui a substitue une religion moralisa­
trice et humaniste à la floraison mystique do la première 
moitié du siècle. Ce n'est pas un port-royaliste au 
sens st1•ict.- et ses démêlés avec ses amis plus intransi­
geants (ou avec les religieuses du mooastè,•e) occupent 
une bonne part de sa correspondance; il est plutôt, à 
sa rnanière, un des meilleurs esprits de l'école de Port· 
Royal, le plus proche peu t-êt.re. Son legs le plus net est 
la qualité et la finesse de certaines pages d'analysa 
psychologique; Rousseau et Amie! le liront. 

1. :ttudea gllnllralea. - S~.tinte·llCl\IVe, Port-Royal, s~ M., 
6 vol., Pâris, Jlai:hstte, 1888, voir t. r,, + Index, 1878. - H. 
Bremond, II istoirc littüaire, 11 vol., Paris, 1916·1936, voir 
t. 4; /nd11~, p. 180·18'•· 

2. Vie.- CI.-P. Goujat, Continuatil)n des Essaill de Moral<!, 
t. tr., conlonant la vie do M. Nlcolo et l'histoire de sos ouvrag~~S, 
2 vol., Luxornbourg, A. Chevalier, 1732. - Pour l'ontaneo ot 
I'adolesconco, d6tails et g6néàlogle dans B. ChédozMu, Les 
années d.e jetmesse de P. Nicole .•. , 16iM-1654, dans la rovuo 
XV/IQ eiècle, 1973, n. 101, p. 51·69. 

B. Chédozeau, Un tottr de Franœ janseniste: P. Nicole cl 
Alet en 1676, dans La déècnl~tcrlc de la Fra.ncc au 17• siècle, 
Paris, 1980, 1>· ??·85. - Sur l'allaire do 1679, voir P. Nicole, 
A polo sie de M. Nicole écrite fJar lui-mhru: •.• , Amsterdam, Le 
Cène, 1734; détails dans B. Chédozeau, Historique ct sens r4el 
~ l.a Ql!rtie de P. Nicole l1ors de France, 1879, dans MiMions 
et Démarches de la criti9tw, Mélanges offerts au Professeur J. A. 
Vier, Paris, IŒncksleek, 197il; du mûme, Les raisons avanMtl 
en 1879 par P. Nicole po"r j1~tifier son refus de sc rc!rmir avec 
A. Arnauùl, d'après l(t corrcspondar~cc iru!(litc (en cour do 
publication dans les Cl1ro11iques d~ Port-Royal). 

B. Chédozeau, Les petililB écoles de P. Nicole, dans Ld xvu• 
siècle et l' Edttcation, suppl. de la Rovua Marseille, n. 88, ttt 
trhnostre 1972; du même, Reliçion et morale chez MrM th ~ 
Sévigné, ibidem, n. 95, 40 trim. 1973. 

3. Œuvres. - t) Sur ln gr(lne, parmi ':fis textes très nQm· 
breux : (P. Nicole), Disquisitiones Bex Pault lrmaei .• . , Ho57.­
Diuls le Wondror:k (Ludovici Mo1ttallii lillerae provinciales th 
mora li el politica jesuitarum discipli11a ... , Cologn\1, N. Schou• 
ten, 1658), voir la note à IR lettre 16• et, aprèa la lettre 18•, 
le • Dialogue do G. Wendrock •· 

(P. Nicole), Les Imaginaires ou lettres sur l' ilt!rtlsie imasi· 
naire, 2 vol., Liège, Boyers, 1667.- Ecrit pour Trévlllo (1674), 
imprimé dans le Traité d11 la GrtiC6 générale (t. 1, cité infra, 
p. 27-52); a été repris dans l'Abrégé de Théologie (16?9), publié 
dans Instructùms t!téologiques ct moral1•s sur le symbole (ch. 3·~, 
P11ril;, 1706). - Outre d'au t.ros ouvragea, 'l'rait<! d~ la Grcics 
générale, 2 vol., s 1, 1715. 

2) En mallèro de controverse. - a) Sur l'Eluchatll!Uo : 
(P. Nicole), LCJ Perpétuité de la foi de l'Eglise catholique tou• 
chaTJt l'Ettcharistio •.. , po.r le sieur Barth6Ieiny, Paris, Savroux, 
166'• (c'est la • poLilo • Perpétuittl). - (Arliliulcl at Nicolo), 
La Pcr pétuité de la foi d.e l'Eglise catholique l-ouchant l' Eucha• 
ristic, dé/cnd1~c contre le li,•re du Sieu-r Claude, ministre cU 
OllarelltiJII, 3 vol., Paris, Savreux, 1669·1674; la part do Nicole 
semble avoir été prépondérante dans la rédaction de cet 
ouvrage. 

b) Sur l'Église : (P. Nicole), Pr~jugés légitirrics contre k1 
calvinistfls, Paria, Savreux, 1671. - (P. Nicole), Les Pr4k"' 
dus Réformés convaincus de schisme ..• , Paris, I)eRprez,1GB&.­
(P. Nicole), Do l'Unité de l'Eglise, ou réfutatiOII du notwsau 
système de M. Jurieu, Porls, Dcsprcz, 1687. 

3) En spiritrMdité.- (P. Nieolo), Les Visionnaires, publiée~~ 
séparément, puis réunies avec les lm~tgini•ircs, dans l'éd. 
de Liège, Boyers, en 1667. - (P. Nicole), Tr1tité de l'Oraison, 
Pnris, JQaset, 1f•79. - (P. Nicole), Traité tic la Pridr~, P. 
Jossot, 1695 (c'est le même ouvrage présenté dans l.ID ordre 
dlfléront, aveo quelques ntoc;lillcationa). - (P. Nlcolo), Rifl'· 
tation dos principales erreurs des quiétistes conten"ss da111 lfl 
livres censurés par l'ordonnance de Mgr t'archev~qtUI ds Paril,.,, 



317 N ICOLE - NICOLLET 318 

Paris, Oesprez, 1695.- A ces muvros qui êurênllour cél6brlté, 
on njoutern que11Jues textes mineurs consacrés à des cas parti· 
culiors (ln aœur Malin, C. Fonto.lno) ot plusieurs lettres de ln 
correspond11nce. 

4) En m(lraie.- De l'Edt,cation d'tm Prince ... , par le sieur 
de ChtmtereRne, Paris, Vve Savrcux, 1.670; devenu après 167ti 
le 2• volume des /t.~sais do Morale. -Essais cle Morale, cortte· 
ntlB Ut divers traittls sur plruiours devoirs importcmts, vol. tor, 
par le sieur de Mombrigny, Paris, Vve Savreux, 1671.-Essais 
cû Mor~ .•. , 3• vol. , Paris, Oesprc1., 16?5.- Essais de Mora/4, 
4• 9ol., contenant deux ll'ait~s ..• , Paris, Despret, 1678.- Conti· 
nulllion des Essais ck M orale ••. colttonattt des Rd flnions morales 
sur les 6pftres et évangiles, 4 vol., Paria, Desprez-Josset, 1687. 

Posthumes : Conti11uatior1 dts b'ssais d8 Morale, t. 9•, conte· 
nant diver$ traités sur tlif/tlrtmts sujets ... , Paris, Oesprez,1700.­
Une série d' 1 nstructions tlulologiqt,es ct morales: sur le' 1acre· 
rnsnt11 (Pnris, Osrnont, 1700, 2 vol.), sur le Symbole (1706), 
sur l'Oraison dominicale, la salutatio11 al'lgéliquc, la sainu msssfl 
otles autres prières de l'Eglise (1706), ~ur le prcmif.r commande­
ment d" Déca/ogru;, où. il est p11rlé de la foi , (1(, t' espüance et do la 
charit4 (Paris, Jcsset, 1709). 

Des éditions géMrtllcs regroupo.nt ces Oltvrages sont préscn· 
tées en 1687·1688, en 1700 (comportant la nouveau t. 9), on 
1702 (Lo. Haye, Moctjens), on 1713. L.a !l• M. g6noralo, en 
1?HI·1715, comporte 13 vol. et tm nouveau volume d'Essais 
(le 6•), ninsi que deux volumes do,lottres. D'autres éd. grou· 
pées en 1723-1 ?25, en 1 ?80-t795. En 1732, l'abbé Goujet 
donne ln Vie de Nicole (vol. 14). Dernière 6d. d'ensemble en 
1781·1782 (Paris, Oellprez, 25 vol.). 

On notera que les eontemporalns do Nicole n'ont connu que 
lesquntreprerniersvolumes d'Essaisdo Morttlcet, tardivement, 
los Réfleœions morales sur les épftres ct ért(l.ll(iiles. 

5) Correspondance. -J,cttrcs c!IIJisies écrites par M. Nicole ... , 
Liège et Pnl'is, Musier, 1702. - Rasais de, Morale, ot~ loures 
tcrilcs par /ctl M. Nt:cole, vol. 7 et 8 do l'éd. Pal'ls, Oespre11, 
1?14·1 ?15. - Nilrtvdles /~tireR de M. Nicole, 2 vol., Lille, 
J.·B. Brouellio, 1 ?18 (devenu pur lu suite dans les éd. groupées 
la 2• partie d\1 vol. 8). - En pr6paralion : Correspondance da 
P. Nicole, par B. CMdozeau. 

4. Dootnno. - i ) Etudes d'cnscmbi~J: ~. Thouveroz, Pierre 
Nicole, Paris, 1926. - Lo Breton Orandmaison, Pierre Nicole 
ou la civili~ chrétienne, Paris, 191a6.-E. O. J ames, Nicole and 
tm Essays of Morale. Apolocetic, moral theories, social and 
political the(lnJ, 'l'hèse, Cambridge, Sl John's College, 195?-
1958; Pierre Nir.ole, jtmneniRt and humanist. A sttuly (lf !lis 
tllought, 1•3. Haye, 19?2.- B. ChMczoau, Religion et MIJralc 
chez Pi~rrc Nù:ole, 1650-11180, 1975 (Unlv. de Paris-Sorbonne, 
thO!ie dactylographléu pour Jo doctorat d'~tnt), avec un.e biblio­
graphie dès œuvres dé Nicole. 
ft 2) Etudes srtr la grelee: E. Jovy, Pascal inddit, t. â, Vitry· 
le-François, 1910. - M. M. Oorce, Nicolai et U!s janséni.stcs 
ou la grâce actt,cllc slt/{lsatuc, dona Revu~J thon~iste, t. H, 1991, 
et t. 15, 1932; art. Nico/af (Jea11), O'l'C, t. 11, 1931, ccl. 490· 
m. 

!il. O. James, Suf {ieie11t srace and the Lllllrcs Pro~illciales, 
dans French Studics, t. 21, 11. 3, juillot 1!167.- B. Chédo1.eau, 
Rtligillll et morale chez P. Nicols, ollé supra, 1 "' parUe, la 
formulution thomi~te do ln grâco augustinienne, 1650-166S. 

S) Ewdes en matière de ccmtrovcrsc : A. Arnauld, Œuvres 
oomplètes, M. par O. Oupno do Bellegnrcle et J. Hautefage, 
Parls-LàuSQJlM, 1775-1789 (t. 12, 1777, préface hietoriquo ot 
critique). - Sainte-Ileuvo, Port·Royal, t. 2.- P . Baylo, Die· 
tionnaire historiqruJ et criliqno, art. • P. Nicole •, note C, ot 
• Polllsson », noto O. - F. Bcuillior, Histoite de la philosophie 
cart4sionne, Pa1·is, 1868. -A. Réhelliau, llossue,t historien clr~ 
protestantisme, Paris, 1891. - J .-R. Armogalllc, Explication 
physique ct transsubstantiation dans l'lulritagc cartésiCII, thèse 
de S• cycle, dactylogrnphiéo, lllcolo Pratique des Hautes études, 
6• aecUon. - Court rosum6 dos positions de Nicole dans DB la 
controPtrse à l'apo/ogétiquo, conlrollersc ecc/i!sioloçique che= 
Nicole, dans La controv~rsc rcliBiell8c, 16•-19• siècles, A ctes du 
prtmier colloqtUJ J. Boi&sct, Universitâ Paul-Valéry, Montpel· 
lier, t. 1, 1980, p. 171·178. 

') Etu.cûs stlr la spiriwalittl : J. Orclbal, Les Oricinlls du 

JaMdrli81114, t. 2, Paris, 1\!~7; Port·Royal 1ntre le miracle el 
l'oblissa~ .•. , Paris-Brugos,1957.- B. Chédozeau, La Spiri· 
tualit6 d« M. de lJareos, dans Chroniques de Pori· Royal, n. 26-
28 (Les Deux Abbés de Saint·Cyran), 1979. 

Voir 6gulomont los Lettres II[Jiritucllcs ... de Snint-Sorlin, 
publioos sous lo psoudonyme de Joan de r,essot, ParÎil, F. 
Lnmbort, 1660·1663, 5 parUes (la 3• comporte une c suite •) 
on 6 vol. Ct . OS, t. 9, col. 720·722. 

L. Cognot, La dé11olion mariale à Port·RIJyal, dans Maria, 
par II. du Manoir, t. 3, Paris, 1964, p. 1U-1'•1> sur Nicole. 
- L. Cognet, art. Dcsmarcl4 de Saint-Sorlin, OHGE, t. 1r., 
1960, col. 84~-3~9.- J. LeclerciJ, JanR4nisma et doctriM IÙ!la 
prière cheil P. Nicole, dnns R~CJIUI du Dio~u d8 Tournai, t. 6, 
t 951. - Les étude.~ générales déjà cHllos dé J. Lé Brun, H. 
Bremond, E. D. James, B. Chlldozeilu (2• parlio, • La dévotion 
epirituelle de P. Nicole •). 

5) Étud8s sur la pensée morale: Nombreux écrits sur ce cha· 
pllre (cf. B. Chédozoau, Religior~ ~~ morale ••. , bibliographie). 
Retenons quelques ouvrages : 1 

O. Rodis·Lewis, AI~81J81inisme el car!dsianisms à Port· 
Royt•l, dans Deqcartes et lo cartésianisme hollal'lilàis, Amster· 
dam-Paris, 1950; Le problèmo d.tJ l'inconscient elle cartdsi.atlismc, 
PariR, 1950.- J. Laportc, La Doctrine clc Port-Royal, t. 8·4, 
La Morale (d'après Arnauld), Pari.s, 1951·1952. - J . A. o. 
'l'ana, us idées politiques 1Ùt1 jans6nistc6, dans NeophiloliJfJI/.8, 
janv. 1956. - S. Bouillon, La connai8sancc tlc soi dans la 
morale d8 Nicole, dans Bulletin tlc la Soci6td des .Amis d8 Port­
Royal, 1956, n. 6·7. - E. D. Jo.mes, 7'he political and social 
thtory of P. Nicole, dans Frc11cl1 Studies, t. 1.r. , 1960, p. 1.17· 
128. - J. Mesnard, Pascal et les RoanMz, 2 vol., Bruges, 
OOB, 1.965. - Ph. Sellier, La Rochefoucarlld, Pa.scal, saint 
Ac<g11sli11, dana Repue d'histoire littérairo de la France, t. 69, 
1969, p. 551·5?5. - J .• :M. Piommo, Le tlkl4lrc en face de la 
critil)ue religieuae: tm eœcmplc, Pierre Nicole, dAns X V 11• l!illc/.11, 
n. 88, 1970, p. lt9-59. ~B. Chédor.oo.u, Rtlligion ct mor~ . ... 
9• partie, • L'Entreprise morale •. - a. Lewis, L'in ter jlention 
de Nicole dans lt' poldmigiUI erllrc .Arnatûd 111 MaU!branchc 
cl'après des lettres in<!dites, dans Rovuc philosophiqtlll de la 
France cl de l'étranger, 1950. 

OS, surtout t. 1, 1.7 (Abandon); - t. 2, 444 et t.t.6 (Chair 
ot esprit), 623·624 (Charité), H.62·H63 (Conformité);- t. 5, 
936·\138 (France); - t. 8, 1.010-1011 (J6suites). 11 

Bernard CntiDOZEAU. 

NICOLLET (GAnnrE.L·FnANCors), 18o sièclo. -
Du " Sieur Nicollet " (cf. Privilège du roi accol'dé à son 
ouvrage), on ne sait rien sinon qu'il a publié Le Parfait 
..4tûJraU:ur du Sacré Cœur d11 Jdsu.9 ou exercice très nc!ces· 
sairn pour ll:s associés à la Dé11otion au S(lcré Cœur ... 
(Paris, 1755); cet ouvrage de quelque 540 pages a 
connu au moins ôfl7.e éditions en France (la dernière 
connue est celle d'Avignon, 184.9). Le Parfait Adora­
teur est issu, à t ravers divers autres ouvrages du même 
genre qui l'ont précédé, de La Dé11otiùn tm Sacré Cœur 
de N.S. Jésus-Christ (Lyon, i 689) du jésuite Jean 
Croiset t 1738 (OS, t. 2, col. 2557·2560). 

On y trouve, après l'histoire do la dévotion dans la 
tr·adition spirituelle (p. 5·42), une sOrio d'instructions 
sur lu nature, le culte intérieur et extérieur, les pra­
Liqucs de piété propres à la dévotion (p. 43·74), des 
précisions sur la confrérie du Sacr•é-Cœur et sos pratiques 
(p. 75·81), et aussi sur la dévotion uu Cœur de Marie 
(p. 81·90). Le reste de l'ouvrage offre des suites d'axer· 
ciccs, d'oraisons, d'élévations, de conseils divers, un 
règlemen L détaillé de la journée, des manières de suivre 
la Messe, de se confesser, de communier, de visiter le 
Saint-Sacrement, puis des m6ditations selon le temps 
litm·gique et divers petits offices. Toutes los manifesta· 
ti ons de la piété du chrétien son L ainsi mises sous le 
signe de la dévotion au Cœur du Christ. Bien qu'il 
soiL sans originalité, ce manuel est une somme de tout 

\ 
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ce qui était connu cL probablement de tout ce qui était 
pratlqu6 dans la seconde moitié du 188 siècle quant 
à la dévotion au Sacré-Cœur. 

A. Hamon, Histoire de la dévotitm au Sacrd·Cœur, t. 4, 
Paris, 1931, p. 185-156 prusim.- Cor Jesu, t. 2, Rome, 1959, 
p. 522. - DS, t. 8, col. 11ar.a. 

André Dnnvll .• f.l(. 

NICON DE LA MONTAGNE-NOIRE, moi­
ne antiochien, 11 6 siècle. - 1. Vic. - Œu11res. 

1. La Vm de Ninon est connue seulement par diver­
ses allusions autobiographiques de son 1'ypikon (cf. 
infr!J.) . 11 suivit d'abord la carrière militaire sous Cons­
tantin Nicomaquo {10(t2·t055). Ayant reçu une injonc· 
Lion de la 'l'héotokos, il entra dans un monnstoro 
fondé par Luc, un temps métropolite d'Anazarbe, et 
situé sur l'Amanus, dans la Montagnc-Noir·e, au nord 
d'Antioche. Après la mort do Luc, qui l'avait ·~hargé 
de le seconder• dans 1'6tablissemont de la discipline 
monastique, Nlcon rut l'objet de vexations de Il\ part 
dos moines. Après avoir ten Lé de fonder son propre 
monastère, Il rejoignit colui de Saint-Syméon-le-jeune, 
dans la Montagne Admir•able, et y vécut jusqu'à la 
priso d'Antioche par Solelman (1084); il se réfugia 
alors au monastore de la 'l'heotokos -roG Pot8!ou (« du 
Grenadier ~ : c'est une mauvaise lectoro de ce mot grec 
qui a longtemps entretenu l'appellation Nicou « de 
Raithou », monastère proche du Sinaï). C'est là qu'il 
mourut, sans doute au t.ournu.nt dos 11 o.12c siècles. 

2. ŒuVRES. - 10 Les Pandectes, ou m.ieux, selon 
les mss, « In l.crprétations des pr•6ceptes du Seigneur •. 
L'ouvrage a été décrit par M. Richard, art. Florilèges,' 
DS, t. 5, col. 503-504, avec inventaire de la tradition 
manuscrite. On en trouvn quelques extraits en PO 86, 
69·73 (textes de 'l'imothée, prêtre et skeuopbylax de 
Constantinople); .PG 106, 1360-1882 (sommaire des 
63 chapitres, texte repris de A. M. Bandini, Cat.alogus 
codic!'m manuscripwr1m1 Bibliotl~c!J.c Mediceac, t. 1, 
lrlorence, 176(t, p. 92-98, qui donne en outre, p. 98-
100, la liste alphabétique des autours uLilis6s); PG 
127, 513-516 (prologue), 525-532 (sur le jeùne avant la 
fôte de la Dormition de la Vierge). 

Voir le téS11mll dus chapitres ct l'âtuclo des sourcus cano­
niques parC. dfl Clorcq, L~.~ textes juridiq11cs <laM les l'andccces 
dd N. (Codiflca:iono cMtDrt ica orictiCa/e, Fonti, t. 2, faso. SO), 
Venlso, 1942; Les Ptufllectes deN. de la M. N., rians Archices 
d'histoire du droit ori~111al, l. 4, 19'•9, p. 187-20a (éd. et tr(l.d. 
du ch. i ). 

Nioon, qui avait composé son ouvrage pour servir do c ma· 
nuel • à la fois canonique et apirlluol aux byzantins appauvris 
par les 'fures, le réduisit ensuite (1088) en un Mikron Dibliott 
(petit livre), dont Jo texte groo se trouvo dans le ms 4U do 
Sinaï. 

2<• Typilwn, ou Taktikot~, en '•0 cho.piLros. Le oh. 2 
contient le typikon rédigé pour le monastère de la Théo­
tokos; le ch. 8 un r•ésumé du dernier ch. des P!l.ndectes; 
le reste est composé de lettres adressées à divers higou· 
mènes ou monastères et dont le contenu offre un résumé 
substantiel des obligations monastiques. 

Lo texte grec des cinq premiers chapitres a ét6 publié pâr 
V . .Bencsevil! (Opisatlid gro,c3kio/t rukopiscj ... , t. 1, Salnt­
Pétersbourg, 1911, p. 561-601); l'Gd. critique préparée par le 
mGmo auteur (1., fn8C., Pélrogracl, 1917) fut Interrompue en 
raison de son Internement. 

Les Pand.cctes et le Typikon, peu connus dans le 
monde byzantin, furent traduits en slavon dès lo 
188 siècle et jouiront d'une grande autorité dans les 
monastères russes. Il existe aussi une traduction 
arabe (d'o1i rnt tirée une version 6thiopienne) dans le 
Vatic. arab. 76, qui contient le MikrM Biblion et le 
Typikon (longue description par A. Mai, Scriptorum 
vetorum nova collcctio, t. ~. Rome, 1831, p. 155-170, 
avec indications sur la vie de Nicon, et un calendrier 
liturgique de I'JJlglise melchite à cette époque). 

Krumbaoher-Ehrhard, Geschichte, p. 155-156 (Nioon d• 
Raitlum). - (). Graf, Geschicluc dsr christlicllen tlrabisch6n 
Literatur, t. 2, R.ome, 19'.?, p. 61•-G!I.- Bock, J{irchc, p. G00.-
1. Doons, N. de la M.-N., dans JJyzaruion, t. 24, 195~, p. 13t · 
140 (.l'éd. annoncée du Mikrorl Biblion at ùu Tyf>Îkon por 
l'Institut byzantin do l'abbaye d'Ettnl no sembla pas avo!t 
été publl6o). - V. Gr11mel, N. de la M .·N. et Jean l'Ozit•, 
dana Revr4c des ét11dcs byzantirtc6, t. 2.1, 1\lGB, p. 270-272. 
- J. Nasrnllah, Un auteur antiochicn <lu 11• siècl~. N . de Ùl 
M.-N., dans Proche-Orient chrdtien, L. 1.9, 1!169, p. 150-161.; 
DIP, t. 6, 1980, col. 293-295. 

DS, t. 1, col. 1262; - t. 2. col. 1796; - t. a, col. !lOG, 1659, 
1663;- t. '•• col. 2108;- t. (),col. 475, 507-8; -t. 8, col. 644; 
- t. 10, col. 310. 

Aimé SOLIGNAC. 

NICQUET (Hoi'IOI\AT ou HoNoRÉ), jllsuite, 1585· 
1667. - Né le 29 août 1585 à Avignon, Honor6 Nicquet 
entra dam; la compagnie de .Jésus au noviciat do Nancy 
le 13 octob1•o 1602. Après denx ans de régence au collège 
de Verdun, il nt ses quatre ann6os de th6ologie à La 
Flèche, puis enseigna lu philosophie à Caen on 1610-
1612. Son troisième an achevé au noviciat de Paris, Il 
retourna à La Flèche comme professeur de philosophie 
durant trois ans, puis de théologie (1619-1619). Mattro 
ès arts et docteur en théologie, il fit proCession le 
5 septembre 1618 à La Flèche. Prédicateur pendant 
deux ans à Rouen, il fut S\lCCessivemenflrecteur durant 
trois ans des collèges de Bourges, Rouen et Caen. Il 
tuL alors de nouveau appliqué à la prédication, de 1682 à 
1638, résidant d'année en année à Alençon, Quimper, 
Orl6ans, Ronnes, Alençon et La Flèche. En 1638 il fut 
pendant quatre ans un des jésuites que la compagnie, 
sur l'intervention du Saint-Siège, envoya en mission 
à l'abbaye de Fontevrault. Après un séjour d'un an 
à La Flèche comme prédicateur, il !ut à Rome, de 
164.5 à 165fl, théologien du Général eL réviseur des 
publications. A son retour, il !ut do nouveau recteur do 
Dourges de 1655 à 1658, puis instructeur du troisième an 
à Rouen jusqu'à sa mort, le 22 mai 1667. 

Ninquct n'est pas un spirituel original; il n composé une 
douzaine d'ouvrages, dont )Q moitiô, rédigée an )Qtin, n'a pu 
atteindre qu 'un public cultivé. Su présence à Fontevrnult est 
à l'ol'igine de son Apologie de l'Ordre de ... (Paris, iGttt), de 
son Histoire de l'Ordre de ... (Hl't2; ms corrig6 pur l 'nu tour en 
i 653, PoiUors, Bibl. munie. 256) et de sQ Gloria B. Robtrû 
(joint à la Vita B. Iloberti du j6suite Jenn Chevalier, La Flèche, 
1647). Pcndo.nt son séjour à Rome, Nlcquet !lvalt travaillé 
vainoment à la béo.tiflcaUon de Robort d'Arbrlssol. 

Dans le domaine dévotionnel : Titrûus Sancta1 
Crucis... (Paris, 1648; Anvers, 1670; Leyde, 1695; 
Düsseldorf, 1730); - Ar1g11lr"'~ Gabriel ... (Lyon, 165S); 
- Le ser11iteur d6 la ViergtJ (Paris, 1658; 6 éd.); -
Stimulus ir~grati at~imi ... (Rouen, 1661), que Nicquet 
publie étant instructeur• de la tt•oisième probation 
(H. Rybeyrete rapproche cet ouvrage d'un TractatlU 
ile gratitudiM erga Deum, dont on ne sait rien). Dans 
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le genre édifiau L, NicqueL compose, à la demande dos 
annonciades de Bourges, La. Vie dt~ R.P. Gahri.el M(lria 
(Paris, 1655; cf. DH, t. 6, r.ol.17-25), puis celle (le sainte 
Solange, paLr·onne du Ber·ry (1659; lra<l. latine dans 
AS Mai, t. 2, Anvers, 1680, p. 591-596; on fr·ançais, 
Uourgos, 1855). 

Ses deux dernier•s ouvragell corwel'!lent la Mère de 
Dieu : Nomenclator nwrianus (Rouen, 166ft) ot I cono­
logia marùuttJ. (1667); lo prominr eommr~nLe tous les 
titl'es employés pat· la Dible eL les Pères pour désignm· 
Mario; en dépit de l'ordre alphabétiquü qui ost adop té, 
la Vier•ge y a.ppaNr!l. en elle-même, d.arts sell relations 
avec la Trinité, avec le Christ el avec les hommes, ot 
l'ouvrage a une certaine valeur théologiquü et spiri­
tuelle. Dam; lA ml\mü genre avait déjà pal'll un A bl!ce­
dario V irgi11al... rlt:l N ombriJ de .Mar la ( Ma(lr•i<l , 1604) 
du trinitaire Antonio Navarro, et devait parattre une 
Polytmtlwa mariana (Cologne, 1681,) de li . Mat•racci 
(DS, t. 10, eol. f.50-651). 

M:entionnon~ encortl Le Ct>m/JM <lt' Octtè<•<' qui polémique avec 
les protestants (Ln Flèche, 1G21) et \rne l'llysiugn.omi<~lmman<~ 
(Lyon, 16'•8) d.ont ~'inspirart) lo jésuite Oaspar Scho tt (Mngict 
Pliysiog11omica, Oraz, 17'•2). 

Sommervogol, t. 5, col. 1712-171/t; t. \1, col. 71\1·720; t. 12 
{Rivière), n. 4991. - r. Delattre, Ét.<~blisscmcnts des jésuites 
cli Frarlcc, t. 2, Enghien, 1953, col. 501·50:1. 

Hugues BI~YLAnn. 

NICUESA ( H n.AinE), théS\ tin, vers 1 fî83-H~51). -
O'orlgine e:;pugnolo, Ilar•io Nicuesa uaquil ù Naples 
vers 1583. Il entra chez les théatins en 1599 ül Jlt 
protc~sion on la maison napolitaino fln S. Mat•ia degli 
Angeli, le 2 février HîOt. C'eHL là égulernent, ses éLudes 
achevées, qu'il fut vr<lon né prêtre le 19 décembre 16'1 o. 
Il consacra r;a vic au sm•vico dos f.tmos, ;\ l'tltuclo ot. à l.a 
composition de se:; ott V J'agos, don l le premier fut publié 
en 1618. 

En 1618 il roçul url avcrlissoulcJll do ses supérieurs, à la 
auito d'aoousationg portées contre lui, • in nHILoric concar· 
nenti il S. Uffizio •. li:loigné do Naples on 1620, il lul alToclô ù la 
communauté do Vico Equonso. En m(li 11>21, il y élail • chargé 
des ons de conscience •, el en juin 1624 il regagnait Naples, 
&saigné àlncnsa dei S. Apostoli, avec uno attestation du Conseil 
g6néral de l'ordre assurant que, • dAS lettres transmises, on ne 
pouvait tirer rian de grava cont,re la (lit Pt,re •. J.o.:n 1626, il est 
à Bottonté; une lettre de lui dat.ée du 29 rllmmnbra da cette 
8Dil60 lo montre tlll r·upports aruit:uux. ol n)Jirit!U!IH !IVOI: son 
con!MtG mystlquo Frnncoaeu OH ul(Jio el trùs attaché à l'ob­
aervanoo régulière, 

En 1629, Nicucsa ost do nouveau sous survcilhutcü 
à l"' maison de S. Mat·ia degli Angeli à Naples, puis 
(1633) à Celle de S. Mal'ia di Loreto, toujours à Naples. 
li regagna S. Maria degli Angüli ct y mourut Jo 4 j uillet 
1656 aux services des pest.ifér6s duran L la ler•t•ible 
épjdémie qui affiigea alors la ville <le Na pies. 

Niouesa a fai t. imprimor : 1) !dea dtllla Croce del 
BicMre oVP11ro Rijorma dt:l 11ostr' huomo interior6 tJd 
llleriore, ad esempio <ld imitazi t>116 del Crocifisso. Parte 
11rima ... Discorsi C(l Alfetti (Naples, 1613). - 2) D1$corsi 
morali intorno qUa 1 mita,;;ÎtJIW drJl SIJ.I:ro Cor po drJl 
CMci{i8ao, pBr mezzo cli alwnl'! virtu principali ... l'! d6Ua 

ck' 11izij oppositi con varie divoti Affctti per ciascuna 
l'CIIlile sue piaghe (Venise, 162.ll) : cA $Orait la seconde 

ut.ie du premier ouvrage ci té. - 3) Exorcismariwn 
duos libros dispositum.: quorttm Armzwle alt.erwn, 

lllerum $anc.tuarium dicimu.~ Crmju.mtiom~m. Quilms ... 
DICTIONIIAIRB DB &PIRITVA,LITE. - T . Xl 

apposita materict a<l Dei hostes a. corporibr.~.9 pellando1:1 
C!!.:or1:istae non deest (Venise, 1639). 

Nicuesa esl. un r•eprésentant de la littérature ascé­
tiqw~ qu'inspir~lit l'élan réformateur animant alor•s los 
nouveaux ordres de clercs réguliers. Sa spil'îtualité 
s'inS[)ÎI'e des coUl'anLs ignaLiens et carmélitains centrés 
sur· l'imitation et la contemplation du Christ dans son 
humanit6. Le style do Nicuesa est. aisé et simple, mais 
richo do développements bibliques et patri:;tiques, de 
sylliboles et de " maximes "• à la manière du temps, Si 
la rt:forme do l' « homme in Lér•ieu r• l> meL en lumière 
CIH11. l'auLem• la spil'itualité paulinienne, si la lutte 
attentive contre les défauts et les passions fait choz 
lui é<:ho à des thèmüs exposés par• son confr•èra Scupoli 
(Jt I!Ombrtltimcmto spirit!«ÛI!), son tl'aité sur les exor·­
cisrnes mauiieste également un aspect de la mentalité 
religieuse de l'époque. C'était le temps où son compa­
t.rioto, le célèbre Fr•ancisco Quevedo, publiait La politica 
M Dios, gobiorno de Cristo y tiranta do Sata11ds. Peut· 
être est-ce à propos de ces matières (mais nous n'avons 
aunune au tre documentation SUl' Je sujet) que hu•ent. 
donné:; les avertissements des autorités de l'Ordre. 
En lln on peut relever un certain rapport. entre )'fdca 
della, Cror:u do Nicuesa et. le r•enouvea.u de la Tlwologia 
Cn~às à l'époque moderne. On peut sousc1·ire au juge­
ment de Vezzosi (p. 100) qui considère l'œuvre spirî­
tuall(l de N icuesa (1 pleine d'esprit de piété eL ne pou­
vant. êLre que profitable >>. 

Archives générales des théatins, 11 Rome : F. Del Monaco, 
El>>git1 tllr!tliÙIOr!lm, ms HS, t. 249; Libri dellc1 Cur~srllt<l, ma 
17, f . 35, 39, 1,7, 89-100; ms '18, t. 35, '•7, 1.09; ms 19, f . '•· 
~5 ; ms 20, f. 31; ms 22, f. flv; fns1;. 717 (Sorronto) : longue 
lullre de Nhmosa, 29 dâee rnbJ•e 1626. 

J. Silos, flistoriarum Co nt:. Ctericorum 1let:lllarium ... , t. a, 
P1iiOJ'Ill0 1 1666, p. 579-580 . .:_ A. F. Va7.zûsi, 1 Scriuol'i d6' 
Cherici Rcgolari tlnu i Teatini , l . 2, Rome, 17110, l>· 'J9-100 
(Niqucs.c); y ust rnunllunnô, un Sacl'llm 1'ernarium (Naples1 s d) qui n'a pas éL6 re lrouvu. - DS, t. 6, col. ~5. l\ 

Francesco ANDREU. 

NIDER (hAN), frère prêchetu•, t 1438. - Nè Vel'S 
1380 tt Isny en Souabe et entré dans l'ordre dominicain 
sans don tc ün HO?, ,Joan Nider ~ participé à la réformo 
susci l:ée par Haymond do Capoue pour• r•él;abli r• l'obsor·­
vance da.os les couvents dominicains, (lès le début da 
sa vie religieuse, en suivant l'inspiration de Conrad de 
P1•usso. 1l fut assigné au couvent da Colmar puis à celui 
de Vienne afin d'y fail·e :;es études. II y fut l'élève de 
Frauç.ois <le Retz 1' 1427, déjà âgé, qui avait contribué 
à fonder l'université et que Jo maUro général Leonardo 
Dtüi avait nommé vicail·e pour les pt·ovinces allemandes 
de l'observance. Nider acheva ses études à Cologne 
et y rut ordonné }wêt••e. En H.V. il assiste en spectateur 
au eoncile de Constance : c'esl là qu'il t•encontro le 
bienheureux Jean Dominici, père de l'observance Jorn· 
bardo (DS, t. 8, col. 4.73-4.80) et c'est peut-être à la 
suite de cet événement qu'il se renrl en Italie. 

Hev1mu à Vlenno où il eat ·reçu docteur en 1't25 ou V.2G, 
Jeun Nider enseigne à l'uulversitô. llllu prieur du couvent de 
N üroulberg, o·ù 6lail ontorr6 Raymond de Cnpouo, il continuo 
ù JH'Onor· ot à organiser la réforme des couvents dominicains 
ct rornplacc François do Rotz dans sa cha••gc. Nider a raconté 
avec beaucoup de clélails les épisodes comiques et un peu 
scandaleux qui ponctuaient les e!Torts des observants qtu~nd 
ils ùeddaient de réform(:lr tel cot•vent de frères et surtout de 
sœur~ : ainsi la lutte pour établir 1!1. clOture et l'ohservam)e au 
mona~t.ère des dnrninil;ttincs dl:l Nilrmnberg dura des annoes. 

6 
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li!lu co 1429 prieur à Dâle, il réussit au milleu de 
grandes dilllcultés ù J'établir l'observance du couvent. 
En 1431 il prend p(lrt au concile qui le charge de 
mission auprès des princes allemands et auprès des 
Hussites J>OUr convaincre les uns et los autres du la 
nécessité de régler le schisme au concile. Nider obtient 
des princes allewands les sauf-conduits nécessaires à 
la venue des Bohémiens à Bâle. Il e:xil;to des lettres de 
Nider, « nonce » du concile de Hâle, traduites pnr A. 
Touron (If istoire 1lC11 hommes illustres di! l'Ordrn de 
S. Domit~ique, t. 4, Paris, 17'•3, p . 22'• svv) , qui, en 
janvier et en février 14.32, exhortent « le clergé ot le 
peuple du royaume do Bol\ême • à. envoyer lem·s députés 
au concile. Nider se rond lui-môme à la Diète des étaLe; 
do Bohôme à Eger, puis une seconde rois à Prague. 

C'est vraisemblableu1enl. pendant ces voyages que 
Nider compo~a. à la demande du maitro général Barthé· 
!emy Toxier, un grand ouvrage théorique sur la réforme 
des couvents qui servira rlo guide et de code pour les 
r6Cormos dominicaines jusqu'à la fin du 1 ô0 siècle : 
le De r(ljormatione religio8orum (première éd. imprimée, 
P aris, 1512). Nider réfuto d'abord los objections des 
adversaires, puis prouve par tout ce qu'on trouve dans 
los Écritures qu'il faut restaurer • la vie très belle de 
l 'ordre ~ son origine ». 11 ne convient pas en eiYet 
d'attendre la réforme générale do l'Église universelle, 
comme certains le prétendent. Certes, en ces Lemps 
t oul le monde se platt à louer la réforme, « mais nul 
ne veut l'accepter pour lui-môme ». Nider mol tout 
son espoir cependant, et pour très longtemps, dans Je 
concile de Bâle et sera <l'abord déçu, semble-t-il, de 
l'opposi tion du papo au concile. 

IlanM co traité sur lu vlo religieuse, Nider roprélld avec 
une grande sinc6rit.é les dilTérenls traits de Ill r6lorme de 
Raymund do Capoue. La vio t•éguliili'O permol une (lscôso plus 
grande on mêmo temps qu'une vie plus snlno. D'ollleut•s, lu 
dispense permet toujours do modulor les austérltéB solon les 
for(:es do chueun. L11 pauvrolé religieuse appartient à l'id6al 
de la vie commune, principn fondamental do la vlo domini· 
cniuc. Jean Nider note l'extrême difficulté, connue d'expé· 
rim1ce, de r6former los reliftiaux d'un couvent. 11 est plus 
facile, affirme-t-il, do fonder directement une nouvollo mnlson 
ou mllma de con vcrtir des hl Tes. No somhle-l-il pas quo le 
démon s'o.ohorno de toul son pouvoir Il. empOcher colle eon ver· 
sion communaulair(l, tant le rayonnement obrélîon qui s'en 
dégnguro.it l}urai t de lorce? Oans une soconde pnrLio, Nider 
indique les modalit6a pratiques do ln r6Cormo d'un couvent, 
les obJ~tnclcs Il. contourner, lus précnuLions à prllndro. Rotrou· 
vur, organiser, consolider uno vie commune, tel os t le centro de 
la réfol'lno. 

N'ayant cessé do se heurter à toutes sortes de diffi­
cultes, Nider truffo son ouvrage de noLations pit to­
resques qui rendent très vivantes non seulement la 
doscJ·iption do la vie dominicaine au début du 16'J siècle 
mais aussi ccUe do tout le peuple chrétien, clercs, nobles 
et bourgeois. Ou L1•ouve la môme vorve et do sem­
blables anecdotes dans son célèbre Formicarius seu 
Myrmocia bonorL4ln (• Ln fourmilière des bons », avec 
son nom latin et grec), imprime à Strasbourg on 1517: 
dialogues racétieu>: et parfois horribles entre Piger et 
Theologus, destinés sans doute à servir do répertoire 
d'cxempla aux prédicateurs. 1'oute une partie ost consa­
crée aux pratiques magiques : c'est à co ti tre que l'ou­
vrnge ost souvent ti l abondamment cité dans le rameux 
Marlear' des sorcières (Mulleus nwloficarum) d'Henri 
Institoris et Jacques Sprenger, imprimé en 1486. 
Nider y ost qualiM de (( docteur illustre en notre temps 

par des ecrits admirables •. Il s'agit dos récits édifiants 
ou terribles souvent rapportés par Nider à partir des 
relations des inquisiteurs. .Le MaruuLu des sorcièm 
utilise aussi largement le Praeccplorium divinaa lt&il 
de Nider (Strasbourg, 1476). 

Comme vicaire des observants d' Allomugno, Nider 
introduisit la réforme au couvent do Vienne et en lit 
de nouveau un centre de vio int.ollectuello et reli· 
gieuso. En V. 36 il devint doyen do la faculté de théologie 
et semble 11voir surtout enseigné comme moraliste 
(De lepra morali, Paris, ilt?a). 

Son Tr(Jr.141LU de contraclibus mcr cawrum (Paris, 15H) 
est très signillcnUr des questions quo se poso Jo pr6-capltnlisJJ!.& 
en régime chretien; son ConBolawrium ti11wrataa contcientiat 
(Paris, 1478) est uno sorte do compiluLion selon les termea 
mômes de l'auteur dont loR dorniera mots sont pour nvortlr 
qu'il n'y a rion, ou bien pou, de lui-mômo dans cet ouvrage. 
Do fnlt, divisé on trois parties selon les accoptiona du mot 
c conscience •, Il s'agit d'uno miao co rorm0 do textoa d'Au· 
gustin, do Orllgoirc le Grand et de moralis~os médiévaux, mala 
l'inspiro.Uon resto très thomiste. 

Après avoir établi la l'llforme du couvent des domi· 
nicaines do Sainl.e-Cathet•ine b. Colmar, Jean Nider 
mourut sur lo chemin du retour vers Vienne, à Nürem· 
berg, le 13 août 1lt38. Tenace, profondément religieux, 
hahilo ù gouverner, bon conseiller, Nider a laissé une 
œuvre considérable : olle semble bien peu originnle. 
lnspiJ'é par Raymond do Capoue et ses émules germa· 
niques du point de vue de la rêfOJ'mo religieuse, disciple 
de saint Thomas dans sa théologie morale, Nider n 
joué un rôle de transmission, de liaison et d'harmonie. 
Ainsi li apparatt comme Jo fédérateur de doux ten· 
dancos dana la réforme dominicaine allemande en cher· 
chant à rétablir la dimension intellectuelle de la réforme 
comme le souhaitait François de Retz sans contredire 
le rigorisme d'un Conrad de Prus~e. 

Son œuvre proprernent spiriLuello n'es~ pas non plus 
très originale. Le V ior und zwanzig gulain luJ.rpfen ... 
(Strasbourg, H93) ou ~ Le~ vingt-quo.tro harpes d'or», 
inspiré d'Apoc. r., ~. est on réalité une paraphrase libre 
des Conférortees de Cassien. Chaque harpe représent,e 
un enseignement sur la vie spirituelle ct religieuse : 
le prologue de l'édition princeps affirme qu'il s'agit là 
de sermons prononcés par Nider à NUremberg. D'autres 
prédications de Nider ont été conservées : pour les 
éptll'os du dimanche (St1·asbourg, 1489), pour le Carême, 
ote. G. M. Gloraths, qui a 6tudié sos œuvres, ne los 
situe ni dans le prolongement do la mystique allemande, 
ni même dans l'orbite de la tlcCJo/.io moderna : la doc­
trine spirituelle do Nider lui semble trop soucieuse du 
combat quotidien avec sos changements extérieurs et 
intérieurs (Johfulnes Nider O.P. w1d dio « deutscl~e 
Mystik • cks 14. Jahrhunckrts, dans DiPus Thomoa, 
Fribourg, t . 30, 1952, p. 321-846). 

Le Dispositorir"11 moricndi (manuscrit), dans la ligne 
d'ouvrages comme l'Hortulus animal', enseigne à bien 
mourir et montre les consolations que nous pouvons 
attendre de la vie éternelle. L'accent est mis sur les 
bonnes œuvres (pauvreté, obéissance, jeflnes, pèle· 
rinages) et donc Il est fort typique de la spiritualité de 
ln fi n du moyen âge. L'Alphabeticum divini amorù, dit 
aussi De eloCJationt• me11tis in Deum, a souvent été attri· 
bué à Gerson et à ce titre incorporé dans ses œuvres 
complètes. M. Viller n'a pas reconnu en Nider l'auteur 
de ce petit livre (Nider est-il l'auteur de l'« Alphabotum 
divini amoris •?, RAM, t. 4, 1923, p. 367-381). Oohl en 
donno au contraire la paternité au dominicain souabe 
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(Deutsolle Mystikllrbriefe dlls Mittelalters, Municll, 19!11, 
p. 506). Ce sont des exercices spirituels classés par ordre 
alphabétique avec son vocabulaire dos quinze voles : 
inohoatiPe, pr~rgatÎI'Il, illuminatil,e, instructiPe, imita· 
tiPe, exemplative, admirative, percgrin(ltivc, compar(~­
tiPe, compassive, lljfectirn, superlatiPe, oratiPe, unitiPe, 
cxultatiPe. 

Le Lilu~r dt! modo {Hmc Pive111li, attr•ibué à saint 
Bernard (PL 18tl, 1199-1306), est écrit pour une reli­
gieuse; il propose de pieuses pensées pour chaque 
heure du jour ot pour chaque circonsLance de la vie, 
insistant sur l'humilité et ]a discrétion dans l'accom­
plissement des bonnes œuvres. 

Signalona enfin un Manuale cott/(:ssorrtm (Paris, 1473) cl 
les manuscrits : Da Rneoularium religionibu.~ et De pflltpcrtatc 
perfecta (Bâle, Univ. B 111, t 5, t. 22v-Mr), et De abstincntia 
esus carnium. Quôtit ut Eèhard attrlbueitt em:or11 à Nidel' dEll! 
commontniros sur los Seneencos qui nuraleuL été perdus. 

Le fait môme quo presque t outes los œuvres mainte­
nant attribuées à Nider ont pu ntre à d'autres auteurs 
médiévaux rt10n tre combien sa doctrine théologique 
et même spirituelle manque do traits qui lui soient 
parUculier•s. Ce n'est pas pour autant sous-estimer 
leur importance : ces œuvres ont été parmi les premiers 
ouvrages spirituels imprimés en Allemagne et à SkM­
bourg en particulier, mais aussi it Paris aux débuts de 
l'imprimerie; elles pénètrent ainsi dans le 161• siècle. 
Le Formicarius spécialement a connu un grand succès. 

Jean Nider appar•att donc comme un des auteurs les 
plus caractéristiques de son temps, nonseulernentcomme 
avocat d'une réforme morale, religieuse et aussi intellec­
tuelle dans son ordr·e, mais également, par' son activité 
de moraliste, pOUl' Je peuple chrétien auquel il transmet 
la doctrine de saint 'l'homas. 

Hain·Copinger, n. H780·11854; .Supplement, n. 4U1-4425. 
L'ouvrage de référence reste : 1{. Schiclor, .Mltgister J. 

Nider ... (Moyence, 18A5; bibl.).- Quétif-l<~chnrd, t. 1, p. 792-
?!1'•· - A. 'l'ouron, Histoire des hommes illuRtres ... , cité srJprllo, 
t. 4, Paris, 17'•6, p. 218-246. -A. Mortier, Histoire tU:s Milo!· 
tres g4nArauq. ... des Frères Pr4cheurs, t. 4, Pnris, 1909, surtout 
p. 217 svv. 

Dans les Quallén utld Foraêhm\gér\ zur Gésthlèhtè des Domi­
nikancrordons in Doulschlnnd, voir Jo !Juch cler Rcformacio des 
ProdigcrordcM (n. 2-à, Leipzig, 1908·1909, tables), Jo Liber 
de vir~ illr~trib!l.s O.P. (n. 12, 1918, tnblo) et ln ChroniccL 
brevis O.P. (n. 29, Vechta, 1933, tnble), tous de Jean Moyer, 
et aussi G. M. Lllhr, Die Tc!IIOIIia im 16. Jahrlmttclert (n. 19, 
~ipzig, 1921,, table). 

D'l'C, t. H , 1931, col. 6~1 -8!)2.- A. Barthelmé, La R6forme 
dominicaine au 16• si-ècle en A lsac~ t.!t dattR t' cltscml!le de la 
Province Ile 7'eutollic, Strasbourg, 1981. - Stammlcr·Ln.n­
gosch, VerfMserlexikon, t. 8, Berlin, 19'•8, col. 560-565; t. 5, 
J\155, col. 720. - L'I'I(, t. 5, 1960, col. 1066·1067. - H. Die­
d$rmann, introduc:Uon à aon éd. anastatiquo elu Ji'ormicaritc.s, 
Graz, 1971. - J .-CL Schmitt, Mort d'une htlrésis. L'.l!.'gUss 
tl le1 clercs face aux bé~uines ... du llhin srtpérieur, Paris-L9. 
Haye, 1978, p. 1G0·1G3 et table. 

DS, t. 1, col. aas, asa, 101,7;- t. 2, col. 1615; - l. à, col. 
?~2, 1107; - t. 5, col. 9611, 1250, H96, 1(197;- t. 6, col. 176; 
- t. 1, col. 345, 2231i; - t. 10, col. 1170. 

Guy-Thornàs BEDOUELLE. 

NIEBERLE (ÉMILIEN), frèro mineur, 1674-1722. 
-Né à Westendorr (Bavière) en 1674, f.imilien Nieherle 
prit l'habit chez les frères mineurs récollets de la pro­
vince de Germanie supérieure en 1693 ct fut ordonn6 
prêtre en 1699. 11 fut prédicateur au couvent d'Augs-

bourg, au moins à partir de 015 jusqu'à sa mort 
!Jur·venue à Hechingen le 30 décembre 1722. 

Ni.eberle a publié un recueil d'exercices spirituels 
qui connut un succès durable : Oct(l.l'a s(lraphica reli­
gio,qo spiritr~alia oxercitia facienti. singulis armis pcr 
octo continr,os dil's... (Augsbourg, 1715, 1723, 1736, 
1748, 1871; trad. a.ll. , Seraphiscll6 Octav ... , Munich, 
172:!; trad. anglaise, Suint-Louis, 1881}; l'ouvrage a 
été J'ésumé et adapté par le rédemptoriste Franz Ratte 
(Fiinfti.igigc gtlistlichc: U6bungtm, Einsiedeln, 1877; trad. 
fra.nç., P aris, 1889) et par le franciscain Phîlibert 
Seebock : lJcr scraphisclw Pilgcr zum himmlisoherl Jeru· 
srûcm gcltJitct dr.trch achttagige Exerzitien, Einsiedeln 
(1912). 

Cette retraite offre pour chaquo jour trois médita­
tions, deux considérations et deux examens; ces sept 
exerr.ices el. l'office divin sont organisés dans une 
Distributio temporis (éd. de 172!1, p. 10-12} qui est 
intéressante, de mômo que l'Instructio pro confu.ssiono 
guwrali et sa liste de péchés à examiner (p. 13-22). Les 
médi La t i ons, assez courtes, ct les considôrations, plus 
développées, sont parsemées de très courts passages 
de l'Écriture, des Pères et des spirituels. Elles visent 
davantage à nourrir la pitié et los affcctus qu'à donner 
une doctrine spirituelle nette. Deux jours entiers sont 
consacl'és au péché, à la mort, au jugement et à l'enfer. 

Ni!}borlo composa oncore deux recueils de méditations : 
Calcnclurirmt seraphicrtm tam contsmp/ativae M agdalenae pro 
alfcctl'osa mcclitalionc qrtam activas .M arthae pro fruciiUIIa 
opercctiOIIr.. .. (Augsbourg, 1 ?17) : 365 m6dlt9.Uons en trois 
pointR terminées par quelques pensées ou oraisons jacula­
toires; - Son11 und Mond, Jes!ls umt /ll(~ria, da~~ grosscrc und 
h/.t~incre Weltlicllt , .. (1?35) : donne, entre autres choses, une 
pr6sonlaUon populuiro détaillée de la doctrine de l'Immaculée 
Concopllon (p. \JG-129). 

Analecta Fr~Jonoiscatlllo, t. 8, Quaracchi, 1946, p. 395, 545-
Mf •. - A. 01;lt7., Die lmmak!.!lata und clic Franziskancr au.J 
ba!J~ri~clwm Poden, dons Fraruiskartischc Studicn, t. 38, 1956; 
p. 207. - DS, t. 5, col. 11,00 (corriger la date de mort). 

Jérôme PouJ.&NC. 

NIEMEYER (Auous-r.& Hk:tutANN), théologien 
protestant, 1754-1828. - 1. Vie. - 2. Œupres ct doc­
trirw. 

1. VIE.- Né Je t or septembre 175fa à Halle sur la 
Saaltl, August Hermann Niemeyer était par sa mère 
l'arriere-petit-fils du grand théologien et pêdagogue 
A. H. Prancke (1668-1727). Ayant achevé ses études 
à Halle avec un doctoraL en philosophie, il commença 
sa carrière universitaire. Après divers cours do th6ologie, 
philosophie et philologie (sur les auteurs de l'anLi­
quiLé classique), il est nommé chargé de cours en théo­
logie (1779}, lJUis professeur titulaire (1784) et inspec­
teur du PiidtLgogium (internat d'élèves), toujours à 
Halltl. En 1785, il est nommé co-directeur, puis, en 
1799, directeur dos établissements Francko fondés par 
son I.U't'ière-grand-père, lesquels retrouvent leur pres­
tige sous sa direction vigilante. A partir de 1804, haut 
conseiller consistorial et inspecteur scolaire, il s'cllorce 
de développer l'instruction et la culture dans sa. ville 
de Halle. 

R~cteur do l'unlvcrslt6 de Halle lors de 19. guerre franco­
prussienne do 1806-1807, il Jutta pour protéger ot mai.ntl)nlr 
son élablissement. En mai 1807, il ful déporté en Franco avoc 
quatro personnalités de la ville; l'entré en 1808, Il est conllrm6 
dnns son rectorat. 
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Dans la suite, on i 819, on raison des • Arrêtés de K«rls· 
bad •, Niomeyor· rut à nouvenu 6vinné do sn cluu·go, mnl~ do 
manière plus discrète, par la police do l' ~tat prussiun. Il 
profltn do sos loisirs pour rédiger SOR Bcobanlltrmgc" auf Rc:isen 
in und cuusef' DcJJtschlaml, ilont une partie évoque son exil en 
i<rllllCO (~t.l. Ilnlle , 1îi24·1820, t. '•). Niomoyor mourut à Hnllo 
le 7 juillet 1828. 

2. O~uva Ks I!T uocTRJ J-n:. - On couuall sur tout 
Niomeye•• pour son aulion et ses éc1•its pédagogiques; 
se~ écrits savants L6moignont llloins d'o••iginalito quo 
do la volonté do remottre en lumiè1·e los valeurs fon­
damentales de l'hurnanismo chrotien, face à 1'osprit 
do so11 l.omps. Pour lui, l'essentiel était certainement 
la pratique do sa théologie ot il y ••6férail son enseigne­
meut. Hurtout. ù partir de 1 787 , ses cou1·s ont pour 
sujets : la morale ch•·étienne, l'introduction à l'ancien 
Tostament, la vie de Jésus, l'homilétique, la théologie 
biblique pratique, atc. 

Voici quolques-nus do ses ouvrages. - 1) En péd;~gogio : 
Vnbcr tl8n Gcist des Zcilaltors ill plidagogisclwr RiLnksicllt 
(Halle, 1787}; - Pii.rlagogischcs Hmulbucl1 jar Sclu,c.lm•lmlcr 
rtn<l Pri~atcrzir.ller (1'• pnrlic, 1790); - Grundsiiuc der J:'rzie· 
hr~r1g rmcl des V nterricl1ts fiir Rlter11 ... (3 vol. , 1796 svv; uom· 
brouaes Où.); - Leit/Mlm der l'cïdagot;ik rmd Didaktik (180:1);­
Originalstcllc•ll gri~wllischer rutd r/Jmisc/1cr Classikcr Ulitlr die 
Tlteof'ÙJ der lùû~lumg und tlt!B Untcrriclds (1813). 

2) Er\ pédagogie raligieuao : il omilctilc, .Pcll/tornlanw<·isti.!IIJ 
und Liwrgi./c (1792); - Pvpul<lro rmd pl'akliscllc 7'/oeologic odef' 
M atcrirtlim dos r.hristlichcll V olksrwlcrrichts (1790) : llO sont les 
parties 1 oL 2 du JlaJIIlbuch fUr cltristlicllc Rr?/igiollslc/m,. -
JJriofc wt christliclw llcligions/chru (17!JG·1797). - Lchrbuch 
/r'lr rlie obcrr.rt Religivn.9/tl.assorr ltllll Cclchrt~tl8c/irtl<ul (1801; 
18• éd., 181.!1). 

(:rls llc••n iera éc••itR veulent cnntriiJucr ù lu J•6Corme du l'on· 
seignemcnt religieux; ils vnlurnnt è leur nu leur, même du côl~ 
prolusLant, d11S a ttnquès violentas ot une énergique oppo~;i tion . 
Ils Coo l pourtant moins ressortir les prublùmo.~ anienllflque~ 
conccrnnnt la foi chrélionne quo trnnsmet.tro doa connaissl\nces 
psycholo"iques et 6Lhiqu011 pruvonnnt d'horitons très vi\Nl.cs en 
vuo d'!\dulror la prutique chrétienne. 

a) Ouvrages d 'édification rcJigioURfl : poùmes, ehM tB et 
hymnes, LhétHro rollgietlX (Orulorios), à l'lmilntion du JtiOdèle 
suivi par Niernayet•, F. (l. Klopgtnok. 

Oedichte (1 ?78); - Gesancbur.l• (1785); - /Jeschiifticutlgen 
de' Antlar.lrt w1.cl des Nacildcttkcnsfiir Jilrtglitii(B (1787, premier 
recueil); - Philotas (1779);- T imQI/U!us ( 1 711~). 

C'est dans son œuvra de jeunesso, Clua·cûttcri.9tik cler 
Bibel (1775-1782; 5° M., 1 794- '1795) quo se nlauifoste 
le plus clairement l'intention religieuse fondamentale 
de Niomeye•· : mett1·e en relief ce qui pout Stwvir à la 
comprllhension générale ot pratique do la doctrine 
chrétierHlê, on po.••ticulier de la Bible. 1 !intentivn est 
d'abord moralisan~e. L'ouvrage présente des portraits 
de pEwsonnagos bibliques qui permettont t< la. connais­
sance exacte du progrès r6alis6 pas à pas pa1· l'e.spèco 
htrmfiinc ». Le premier tome s'attache au nouveau 
Testament, les quatre autres à l'ancien (David y tient 
une grande place). Niemeyci' ue mot pas en doute 
l'inspiration divine de l'Écr•iture, rllais il s'y intéres.c;o 
surtout comme à la source éminente de la connaissance 
de l'homme. On comprend dès lors los critiques issues 
des milieux protostant.s : la conception de Niemoyor 
selon laquelle la moralité de l'homme est la voie vers 
le bonheur suprême, ot sa foi dans la per·recl:ibilité de 
ln nature humaine tiennent trop peu compLe do la 
doctrir\e fondamentale de la théologie 1wotest.an Le : 
la justification pur la foi seule. 

Jnco!Js et Oruber, A. H . Nicm(!Jer. Zru E f'inncrung arr 
dc.•s~~~ Lebw und Wirlten , H11IIO, 1831 (bibl. des nombrcusœ 
œuvros deN.). - ADD, t. 23, 1886, p. 677·67!1. - W. Schrader, 
Geschichte der Frisdf'ichs·Univcrsitlit :m Halle, 2 vol., Dorlin, 
18!!'•· - Rc<lle~tcyltlopll.dic /Ur protc#atltiscllc 1'heologie 11nd 
Kirche, t. 14, ~904, p. 51,.58.- RGO, t. r,, 1960, col. 11•73.­
LTJ<, t. ?, 1962, col. 959. 

Hermann .roser HRPPI,rNc:en. 

NIEREMBERG (J •·:A N ·Eus~nll) , jésuite, 1595· 
1658. - 1. Vie. - 2. ŒuvreR. - il. Pensée. 

1. Vie. - Né à Madrid le 9 septembre 15\15, .Juan 
Eusebio Nieremherg était llls de Gottfried Nieremberg 
(oril(inollell\ent, • Nicrnberger ,,) et de Hegina Ottin, 
l'un et l'autre domestiques pl'inciers. Ses parents ne 
se fixèrent on Espagne qu'au moment oli celle qu'ils 
servaient, Marie de Habsbourg, lillo de Charles Quint, 
sœur de Philippe u et fe111me de l'JJ:mpe•·eul' romain· 
germanique Maximilien u, devmt veuve en 157G ot se 
retira à Madrid. Juan Busebio rut en pratique Ols 
un ique, puisql•e né ap••t'.s le dt'lcôs ta·agique de sa sœur 
MUl'ift. Son cnfunco se d1~ 1·oula dans l'atmosphère à la 
fois impersonnelle, instable et con fi née, I)MSI.tblement 
morbide, du « couvent-palais ,, de l'impérutr·ice Marie; 
son père, et bien da van tage encore sa moro, sern hl ont 
avoir• été de grands anxieux, ù la limite du patholo· 
gique. De là pt•ovient sans doute en partia CA rond 
d'lnquiét.ndo profonde, quoique parlielli)mmlt dominée, 
qui transpamtt si souvent dans ses 6cri ts. Durant 
sa féconde existence, Nie•·emborg nonjugua sa prodi· 
gieuse vit.alilé et une sorte d'altirauce amoureuse vers 
la mort et, la douleur, ce qui non soulernent apparente 
son caractère à. celui de bien des membres tle l'illustre 
ramille que ses parents sel'Virent., mnis enco••o fait 
de lui uM figure érniiHmte de l ' • AgA baroque • 
ourop6en. 

Comme les Habsbolu'g qu'il adrnirail tant, Nie~rom· 
be1•g conjugue 011 son O.me une uertaino tl'û<lit.ion germa· 
nique avec l'Espagne. Né dans la Pl!ninsule, y ayanL 
g••andi eL vl!cu toute sa vie, il oublia vi to les rudi monts 
d'aiiAmand appl'i~ do ses parents. Son assimilaLion 
cultm•ollc et linguistique rut si tot.Alo que c'est sur­
t.out pour so11 style eL ses L&ltmts <l'écrivain quo les 
espagnols l'ont honoré et lo conn&issenl encore; Menôn· 
dez Pelayo voyait en lui « un des cinq ou si x meilleurs 
auteurs de pr•oso du 176 siècle •; son nom figul'o parmi 
los • autorité~ do la langue ~ 6tabli~ par l'Académie 
royale e:>pagnole. Cependant, col. hommo n'oublia 
jamais la ter•·e de ses parent.'>; certaines de ses rouvres 
( Cc~ usa y rem.e<Lio do los m.alt1.v ptiblicnN, 1Javocio11 y 
patrocinio dR 8(tn M igt,el ot eu fin Coro11a virtuosa y 
virtrul. ooru1w.da.) manircsteuL non seulement lllre a.dhé· 
sion paa~;ionnée à la cause de la Maison d'Autriche et 
à son idéal politique dt) monu••nhic chl'ét.ionne uni· 
versello, rnais aussi une vive nos~algic de la gloire 
défunte du Salr11. Em piro et mêmo l'orgueil d'êtr•e de 
sang germanique. 

Solon le P. Alonso do Andrade son principal !Jiogrophe, 
le jouno Niuromberg fit sos • humanités • au Collège Impérial de 
Mudrid, études achavllcs V6t'l; l'dgo do 15 ans. Puis il partiL à 
Salamanque embrasser une carrière juridique; mals, b. ln aullo 
d'une grave mt~ladlo, il abandonna sou projel ôt décida do 
quitter Jo monda, mnJgr6 l'opposition de son pôro. Admis au 
noviciat de ln Compagnie do Jsaus Il Sala.mnnquo lo 51 mm 
161ft, il prononça se~ promierR vœux le 3 nvrll 1616, nyanl eu 
pour père maltro lo trùs nuslèro Frnncis1Jo Agundo. Aussitôt 
upros, notts le retrouvons à Alea! ft do Hellllros où il porleclionoa 



329 NIEHEMB!iRG 330 

6un latin at 11pprit le gt·ec et. l'hélmm. On peut mesurer la soli­
dité do sa tortoatlon linguistique à l'nhon(!ant:~t et à la variété 
stylisUquo do sas œuvros lutillill; ulnsi qu'il son aisrmce dans 
J'oxégllso bibllquc. Ordonné prôlt•e en 162a, après d'•nttrell 
séjours d'étudu à Alcill!i, Il n'accompllt, ~omble-t-il, aU()Ime 
tdoho spirituelle ou saeel'dotalo digne d'ôtro monUonnêe, nnr 
il s'occupa surtout à aider Luis de Torl'Cs Qt tl'auh·os jllsuites de 
llladrid à finir et à publier leurs livres. En 162B, lo Collège 
impérial devint université; on y donnn aus~itôt à Nlorombarg 
ln chaire d' • hist.oiro naturelle •, cc qui ne !'empêcha pas 
d'être en outre père sph·ituel des scolasti((ucs vors 1630 ct 
ensuite (1632 't) d'adjoindre à sa première chakc celle d'Éct•il.uro 
Sainte. 

Le r, juillet 16!33, il f\1. St\ }Wofession solennelle en pr·é· 
sence de Miguel Paeheco, vice-provincial de Tolède. Elle 
coïncide avec le début de la pûriode la plus ar.tive et 
la plus fé<:ond1l de f\on existencA }WflSC(HH excllis.ivement 
consa()rée lt l'élude et it la rédacLion de ses œuvres tant 
latines que castillanes. En raison d'une grave maladie, 
son activiUl rlédim\ il pm•tir de 161;5 - il avail alors 
&o ans - et il mourut le 2 av1·il 1651!. Beaucoup do 
détails de sa biographie nous ûchappont. et nous échap­
peronl toujours, ainsi qu'une connail;:;ance exacte du 
milieu où il vécut, le Collège impérial, en raison de la 
destrur.tion des ardlives madrilènes dA la Çnmpagnie 
de Jésus lors des émeutes du 1. 96 siède. 

2. Œuvres. ·- 1° Prolu.sion (L la ductrina <! hi.~torirL 
natural (Madrid, 1 <)29) reproduit sn leçon inaugm·ale 
d'« histoire naturelle'' au Collège imp61•ial; la nature y 
est conçue comme un splendide chaos chargé de sym­
boles théologiques ct moraux.- 2" Obrus y dlaR, rnanual 
de sMwrP..Ç y prinûpe.ç (1627'1; MadJ•id, 1629) avec des 
Dioil!menes ou maximes (cornplél:ées lors des rééd. avec 
Vidlt diCJina, 1640, et Corona virtuosa, 16'•3) . Obra.~ y 
dla8 propose un modèle ar•cha1que et qnichottesque du 
chevalier chrétien. - S0 Sigalion sù1e de supicntia­
mythica (Madrid, 1629; Lyon, 161.2, avec los Stronuaa 
sacra11 scripr.urae) : fable myt.hologique déül'ivant un 
colloque tenu par les habitants de l'Olympe, finalement 
confondus par Signlion, dien du silenr.n. 

4o Cnriosa. fi.losofta. y cuestiones no:t1trales (Madrid, 
1680) : amplification du n. 1, avec de nombreux exem­
ples. - 5<> Vid(Hlt Snn Ignacio de Loyola (Mndrid, 11)31): 
hagiographie piaillE! d'inven t.ions qui vahü à Nitwem­
berg des difficulté~;; remaniée et rééd. plusieurs fois 
avant d'être reprise dans Hcmor del wan patriarca ... 
(il. 35). - 60 Dt: a.domtù11w in spiritu. t:t vr,rittLIIl (Anvers, 
1631) : œuvre assez ph\l.e qui décr·H l'en·eur universelle 
o.ù vivent les péc.heurs et qui les exhorte il la mor ti flca­
tion pour parveni1• à la Vl~J·ité. 

70 De arte voluntat.is (Lyon, 169-1), ave() une Hist,orùt 
palll!gyrù:a dtJ tribu .. ~ marlyrib!tS S..!. (rééd. 1639; aug­
m~ntée, 16fl2, 1 GHI; avec Dot:lor Epn.ngRlicus, 1659) : 
œuvre de jeunestJe qui semble la source latine des 
grands traitûs r.asLillans, tels De ltl lwrmo.~ r.t.r(t de Dios 
ou De la difRrrmcia Rntrll lo temporal y Rtemo. 

Asslst6a de la grâce, la volonté humuir1A peut devenir 
toute puissante, nous !ait·e indilléronts aux 1naux, vainquour• 
de l'adversité, et nou~ él6vet• à un état semblable à colui do 
Di~u. Nieremberg tiro d'abord ses leç.ons <111 néo·stoYoisme, 
pub vire peu à pou au plus pur néo·platoni11me chl'étien. Pour 
parvonlr à cette divinisation, l'homme doit. aussi apprendre 
le bon usage de sa llb~rt6 on fixant ses regard• sur le monde 
invisible, ot consact·m· son temps à l'étornito; il so eonnaltra 
1\lnei à sa juste mesm·e, se connai~sant en et par Dieu. 

so De la aficiotl y amor de Jesû.s, avec les courts 
traités Codicin santa de gracia ... , A.linwnto de anwr 

dù•ino et Soliloquios y practica intarior del amor de 
Dios (1630?; Madrid, 1632) : œuvt·e pleine d'affectivité 
et do tenclresse, plus que de pensée, et fortement 
marquée par les Confessions do saint Augustin.- go De 
l{t a{icidn y anwr de Maria ... (1630?; Madrid, 16ll2) : 
un tles sommets <le la piété mariale du 171' siècle. -
10° Oculla filosofl.a, suite donnée h Cv.riosa. filosofta 
dans sa réûd. de Madr•id, 1 !\33. 

11° V icla div ina y camino real de grande atttio para 
la pt?rfeccior~ (Madrid, 1633; rûéd. abrégée, 164.0 et dans 
Olmts t.9pirituales de 1651) : il fau t en tout et toujours 
cherdtel' Il confoJ·mer notre liberté à la volonté divirte, 
au püint de r·enoncer à tout vouloir propre, <le consom­
mer ainsi Jo sacri 11ce suprême et acquér·ir par là une 
jouissance an ~icipée de la félicité céleste. 

12° Libro de lu vida de Jesits crucificado, impreso en 
Jerusalén con su sangre (Barcelone, 1634; Mmplète 
l'M. de 1640 do la Vida di11ina) : opuscule de dévotion. 
- 130 Historia natura6, maxime peregrinaa (Anvers, 
1635) : sur les plan tes, los animaux exotiques et les 
prodiges nat.ur·els. - 14° Tropha.ea m<~rùwa scu t.k 
Pictrice miscricordia Dciparac, suivi du De "':rginitate 
S.S. Dei Mat.ris apologetica di,ç,çp,rtatio (Anvers, 1638). 

1 fi'·' l)t:l nprccio y estima. de la gracia. div ina que nos 
merecio el II iio de Dios con su prccioH(t Sangre y Pasiôn 
(Madrid, 1638), œuvJ•e assat. diiTuse qui n'aborde pas 
les r.ontJ•ovm•ses de l'époq,ue entre catholiques et ré­
fot•rnés, ou catholiques et janséniste~; elle a été 1:!•a­
duite et adaptée par M. ,J. Scheeben.- 1Go Compendio 
de ln vida del V.P. Ma.rtin GMtiérrez (Madrid, 1639); 
cf. DS, t;. 6, col. 1300. 

17° De let difcrencia entre lo t~mpora.l y Rtarno y crisol 
de tlescngarws {Mad1•id, 1640); comme le DIJ adoratione 
(n. 6), l'o\tvrage part de l'universelle erreur humaine : 
nous n'avons pas la clé nûcessaire au déchiiTl'ement de 
l'énigme du monde visible et du temps, qui ne sont pour· 
tant. que l'ombre réfléchie de l'Étornitt: et du mond~ 
invisible. Cela donne de la via humaine une image 
double et ambiguë; au centre de la pensée de Nierern­
berg :;e trouve l'anamorphose, représentation qui offre 
deux images ditT6rentos au J'egard selon l'angle sous 
leqnol on regarde. La 1ro partie décrit l'Éternité en 
reCOlll'ant. ù Platon, Plotin, Boèce, Grégoire de Na­
ziant~e, le Pseudo-Denys, Augustin et 13el'naJ•cl. La 
26 montre quo Oieu donne le temps et les 1•isibilia 
comme moyens pour· parvenir à la fin qu'est l'Éternité, 
laquelle a deux formes opposées, Ciel et enfer; d'où 
l'importance terrible d.u j\Igement dernier évoquédans 
la 3o partie. La t,e Ll'aite de l'éternelle félicité des élus, 
La 50 récapitule l'ensemble on insistant sur le bon 
usagr. du temps et. des biens temporels. 

L'ouvrage eut nn grand 1.1\lccès juaquo dans la première 
moitit. du 20e siècle; il a âté pl11gié par ,reremia!J Taylor (Con· 
tcm.plcti.ion of the States of Man, 1.684; 1699, cf. H. 'J'hul'$ton, A 
curiorts litcrary Imposture, iiBnS Montil, Dublin, t. 5t,, 1685, 
p. 1·14) et a inspiré la grande œuvre épique du c:ntnlRn ,Jnchit 
Verdnguer, I'Atlànti(la (1877; ct. J. M. do Casaùuberta, dans 
EstudÙI romànics, t. 3, 1951/52, p. 1·52). 

18o Vida del P. Francisco Mastrilli (Madrid, 16/tO). 
- 19° Flores espiritr~alcs en quo !Jfl propomm 11arios 
puntos muy provoclwso.q para las almas, sorte de « points 
do médil:ation '' édités en complément de la Vida 
div ina, é(l. de Madrid, 1640. - 20" Prâctica de catccisrrw 
roma.no y doatrina eri.vtian,a, suivi d'Ejemplos de la 
dotJtrin,a cri..çtiana ... (Madrid, 1640; souvent rééd.). 

2-1° De la lwrnwsura de Dios y su amabilidad por las 
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infinitas pcrfcccioncs del Rer divino (Madrid, 1641, 
complété par los cout·ts truités : Ejcrcicio de a.fectuoso 
amor de Dios ... , Convit6 d~ alabanzas divin(!B ot Sacri­
ficio tlc amer y alalu,r,nza a la ltermosura divin(l). Pur 
son platonisme, cetle belle œuvre s'apparente à colles 
do Louis de 01·enade et do Jeun des Anges; elle doit 
beaucoup à la philosophie grecque et plus encore à 
Denys. Le fon dement de la beauté divine est l'e:;s1mce 
même de la divinitô; la ser.onde partie du traité com­
mente de nombremc noms divins exprimant des per­
fection~: que Diou met au service du progrès spil•i luc! 
do ses créatures. 

22° JlrodigU> del (lntor diCJino y fin6z(ls de Dioa cM los 
hombre.~... (Madrid, 16H), formé de matériaux tir6s 
de la Bible, des Pères et clos mystiques, don t Nier·em­
berg se servit pour los n. 15 et 21. - 23o De origitt6 
sacrao Scripturae (Lyon, 16'-1), t ra ité d'exégèse sur 
certains points diffici les de l'a ncien Testament. -
21.o 'l'heopoliticus Bive brtwis illucidatio et rationale 
divinorum operu.m atque pror•idtlntia humanorum (An­
vers, 1M1) : polémique contre les« athéistes »et défend 
Dieu de la responsabilité dn mn!; la 2u partie ost un 
éloge de la monarchie catholique, moyen providentiel 
pour limiter les débordements du mal. 

25° Causa 11 remetlio de los males publir.os (Madrid, 
16lo2) : explique les revers politiques subis par l'Es­
pagne.- 26o Stromata. sacrafl Scripturac (Lyon, 1642) : 
contient la l'Md. du n. a, une sér ie d'études sur los 
personnages de l'ancien Testament considér~s surtou t 
comme types allégoriques, et les Gnomoglyphica, poèmes 
latins r.oncis et énigmatiques sur les secrets de la vie. -
27° Tr(ltado sobre el lugar de los Camares " V eni dtJ 
Libano '• e:r-plicado de la pllrjcccion rcligiosa (Madrid, 
1642) : opuscule assez neutre. 

28° Doctrinac asceticM sive spiritualil'm institutinnwn 
pandoctae (Lyon, 1643) :superbe anthologie patristique 
sur los vœux, les rôgles et consti~uUons. - 29" Del 
nwwo misterio de la piodra imtln y nruwa descripciotl 
del globo torrestr11, opuscule ajouté à la rééd. (Madrid, 
1643) des n. 4 et 10. - 30o Partida a la tJternidad y 
prcparacion para la mucrtc, avec SantoR ojerr.i~ios y 
oracionll8 a propd11ito de los Mj(lrmos (Madrid, 1643) : 
relèvon t du genre des ar tes mori6ndi. 

31° Corona virtu.osa y !•irtud coronada, ert qu.c se pro­
ponen h.eroicos ejemplos en todas las !IÎrtudes de nmpcra­
dores y reyes de la CMa de Castilla y Au.,tria (Madrid, 
1643).- 32° Dll là dc"ocùin y patrocit1io do San Miguel 
(Madrid, 1M3) : Niercmberg propose de remplacer le 
patronage de saint J ar-ques sur l'Espagne pur celui 
de saint Michel. - sso IdeM de virt1td en algrmo8 
claroH Mronos de la Compa.r1.lo. tic JesuiJ (Madrid, 1643) : 
premier tome da la série des V nrone.s ilu.strcs destiné à 
fêter le premier centennir·e de l'o.rdro de saint Ignace. 

94.0 Firmamcnto religioso de lucidos astros (Madrid, 
1644). - 35° llonor d6l gran patriarca S. lgMcio ... 
(Madrid, 16't5; reprend en 1re partie l'œuvre ébauchée 
en 1631 ; cr. n. 5).- 36f• Vidas cjemplares y vent:rablt!s 
memorias (Madrid, 16/.7). - Cos n. 34.-36 formtlllt los 
tomes 2-'t des Varoncs ilr~'tres. 

37° D6 la constancia erl la vil'/.ud 11 medios de pcrs(J­
vcrencia, opuscule ajou té à l a traduction cas Liliane 
(Madrid , 164.7) du De adoratione (n. 6). - aso Trad. 
de }'.Imitation de Jésus-Christ (Lisbonne, 16'19, ole.).­
S<Jo Episto!.ario (Madrid, 1649) , recueil de lettres adres­
s~es à des correspondants imaginaires de toute condi­
tion. - - 400 DtJvocionario del ttant!simo Sacrarnor1to 
(Madrid, 1649). - ft.10 llomiliae calllna.talJ sivc coU.cc-

taMa 6X vttustis patribus ... , anthologie (Lyon, 1649; 
éd. hypothétique en 1646). 

4.2° Obras crÙJtianM, cspirituales y filosdfi.cM (Madrid, 
1651, 3 vol.) . Reprend toutes les œuvres castillanes, 
sauf les hagiographies, et ajoute l'inédit Recuerdo piJI'a 
rem.cdio de los tismpos preiJcntes, complément du n. 25). 

Œw•rcs posthumes. - '•So Doctor cvarlg6lictLS (Lyon, 
1659), anthologie de courts traités g~n6ralement tirés 
d'œuvres publiées. ~ Mt0 Opera parthe11ica de s"pcr­
cximia et omnimoda puritatc MatrÙI Dei (Lyon, 1659), 
réunion d'opuscules en l 'honneur de l' Immaculée 
Conception (certains déjà publiés). - 45o flierom6liua 
bibliotheml (Lyon, 1659, 1661 ) : a nthologie patristique. 
- Le Succu.s prudcntiae sacro-politicae (Lyon, 1659) 
est une anthologie constituée par les admiratours 
lyonnais de Nieremberg. 

ŒU!>res pcrdulls Oll TIOI~ icknlifiAes. - sa~a calcchÎIIIÙ:a 
ex patribus, qui christianas institutiones illustrant (Lyon, 1G59); 
- Syllot;s axiomatt~m ct institutio1tum spirituatiunl,., ex patri· 
btt$ 111 uetustis dnct~ribtu (Lyon, 1659); - A visos cspirîtuiJlu 
pubH6s avec la trad. do l'Imitation dans l'M. de Bnrcolono, 
16?la (serait-ce une parnphrnse du n. 277);- Jnstu.cçam para 
bem crer, bf.ln obrar e bem pc1lir (Lisbonne, 167ft); - Prawdy 
1lrtchowM o doskonalosoi chr;;;csoialfskioy (Varsovie, d~but 
1.9• n.), adaptation polomùso? 

Voir Somrnervogel, t. 5, col. 1725·1. 766; t. 9, col. 720· 
?21; t. 12 (Rivlôro), col. t166-HG7. - .A. Palau y Dulcet, 
M4nttal del librcro llispano·americano, 2• éd., Burcolone, 
19ft8 svv, t. 11, p. 89-59 (beaucoup d'errêurs). - E. Toda y 
Glloll, Bibliografla espanyola d'Italia, t. a, Barcelone, 1929, 
p. 193-202 (complOta Sommervogol pour los éd. italicnnoe do 
Nierombarg). - H . Didier, cité infra, p. at-39, p. 509-516. 

S'i l e~t aisé de trouver dos œuvres do Niaremborg, il no 
l'est p11s do les réunir toutes. - P our lo 20• siàclo, sont d'ac· 
cès fncile les Obras escogirlas, coll. Bibliotocn do Autores ospa· 
floles 103-101,., éd. E. Zepeda-Hcnrlquoz, Madrid, 1957, ainsi 
que l' Epistol11rio plusioura fols rééditll dans les Clâsicos cas-
to llanos do Madrid depuis 191.5. f, 

3. Pensée . - Les œuvres de Nieremberg sont 
aussi variées ou ditTuses qu'abondantes. Biles rassem­
blent pl'ès de cinq mille pages en latin (dont plus de 
seize cents d'anthologie pure) ot moins de six mille 
pagea castillanes (dont plus de la moitié d'hagio­
graphie). 11 se pourrait quo les anthologies comme los 
hagiographies ne soient pus duos au seul Nieremberg, 
mais soient le résultai d'un travail d'équipe au Collogé 
impérial do Madrid. C'est ainsi que la. série des Varonu 
il~UJtrcs est poursuivie après sa mort. La maladie, sur­
venuo vors 164.5, ct la publication dos Obras castillanes 
en 1651 (o . 42) marqueraient le déclin de sa création 
personnelle, qui resterait considérable en tout état de 
cause. En général, on trouve moins de réutilisations 
ou de citations dlllls los œuvres espagnoles quo dans los 
lutines, à l'exception d u traité De ltrt6 polu11tatis, puis· 
sant et original. Tout en méritant Je titre de polygraphe 
par la variét.é des sujets abordés (théologie, philosophie, 
ma.. ... imcs, épitres, tkvocionarios, }Wàmes latins, allégorie 
mythologique, exégèse biblique, philologie, histoire, 
politique, ote.), Nieremberg no cesse jamais d'être un 
écrivain spirit.\lel et de chercher l'édification de sos 
lecteurs ad majorem Dei gloriam. 

La pensée de Nieromberg ost essentiellement tradi· 
tionnaliste, en ce sens qu'elle ne procède pas d'une 
démarche proprement personnelle ou volontairement 
novatrice, mais de ce que dil'ent les ancôtres profanes 
ou religieux, les « autorités » dont los noms emplissent 
les marges de ses traités. 
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Parmi ollos, salnL Augustin romporto naturellement la 
promlèro P.lnco, mais il_ ost suivi de très près par Jean Chry­
sostome; v1ennont ensu•to Bernard de Clau·vaux et Grégoire le 
Grand, puis Ambroise à 6gnlit6 avec B3sile. Vient ensuite, 
a~eo ~atre_ f~is moins d~ citations qu'Augustin, Thomas 
d AqUin, qu1 n ost guère m•oux placé que le paTen Sénèque. 
Co reconsomcnt n'a qu'une valeur indicative limitée cnr le 
Nieromborg philosophe ot théologien procède surtout de 
PloUn et duAPsoudo·Donys, qu'il no cite pas très souvent.. 

Pour Nieromborg, c'est un destin obscur ct mauvais 
qui a imposé l'ér>h(JJOère union du corps et de l'âme· 
il ne cache pas qu'il juge dégoütantes et haïssables le~ 
t~ois princi~alcs fonctions organiques (sommeil, nutri­
tion, sexuaht.o) : r.ombion Plotin avait raison d 'avoir 
honte d'être dans un corpfl, rai L-i! remarquer. H eureuBe­
ment, celte pri~on de chair n'est pas perpétuelle. Co 
qui ln rend prcsquo habitable, c'est à la !ois l'espérance 
de la mort. nt ln soniTranco, prouve inMutablo oi quoti­
dienne administrée à l'll.me qu'elle esL éLI'angère à ce 
monde visible et temporel : sa vraie patrie est ailleurs. 
Cependant lo corps ot l'existonco incai•néo ne sont pas 
de pures« opacités», ni un mal absolu , puisque obscu­
rément, confusément, ils proposent ù l'esprit une série 
do symboles qui l'nidcnt Il entrevoir Je monde invisible 
qui seul est Vl'fl.i ut l'éel. J_,e grand livre de la natur~ 
laisse déchiiTrer ces symboles, comme aussi le corps 
humain, son image résumée. Monde et corps, tous 
deux sont dos prisons, mais, tout en ayant partie liée 
au mal, ils peu veut rournir des indications pour nous 
aider Il. trouver Je bien. 

Dans la nature foisonnent l'apparence l'illusion 
1'1 al. 1 t rré 1lé, et môme le monsongo ot l'erreur. A l'origine 
du monde vilsible, il y a évidemment Dieu; mais, très 
lib6ralomont, colui·ci n'a pas retenu pour lui seul le 
rôle de Créateur; il a laissé les anges, les mauvais 
comme les bons, el enfin les hommes, modifier par leurs 
a~tions ot Jour imagination Je grand livre de l'univers. 
Dtou s'ost conduit. on Mngi.9ter comocdiae, laissant Jo 
monde visible s'ult.érer et se transCormer au gré des 
volontés angélit[ues ou humaines. Nous avons là une 
conceptio~ .du monde ossontiellement " baroque "• fort 
proche d i.U iletii'S c'lo cello de Caldorôn de la nar•ca 
contemporain de Nieremberg. ' 

Puisque, mulg['(\ leur con!usion eL leur obscurité ' même los Rymbolos du corps ot du monde nous y 
invitent, too1·nons donc le t•egard vers ce qui est au-delà 
d'eux, vers l'éternité et l'invisible : chose que nous 
ne pourrions pas parvenir à faire sans l'aide du Verbe 
rédempteur ou en dehor~; do la mêditation du mystère 
de la croix. Mieux que les sages de la Grèce ou que 
les prophètes d'IsraBI, ,J6sus nous a appris que cette 
vie n'on ost pas uno, qu'nilo est bion plutôt une mort 
Incessante. Il eliL le mattre de la « dél;illusion illumina­
triee •, ou desetlgailo. E n voyant Je clair-obscur du 
Golgotha, le chr•étion doit comprendre que les portes 
de la mort ~;ont ouvorto8 de part en part, que les 
réalités sont à l'inverse de ce que fait apparattre le 
péché .. Dé~ormais, la mort est dans la vie, tandis que 
la vra10 v1e so trouve dans ce qui semble ôtrc la mort. 
Pour Niereml>erg, la lumière de Pâque:; est déjà percep­
Uble au cœur des ténèbres qui enveloppent Jésus 
cru.cif\6; le mystère chrétien n'est pas étranger à un 
art1flce .s~uven L employé par la littérature et la pein­
ture ~ehgteuses baroques : le clair-obscur. Remarquons 
par ailleurs quo, souvent, Je thème biblique de l'exode 
et de la Pâque qui s'accomplit dans lo « passage de 

ce rnonde au Père » que !ait Jésus a été infléchi dans 
le sons do la fuite platonicienne et plotinienne : ahan· 
don oer le temps ot les c11$ibilia. pour gagner l'Éternité 
et les invisibilia. 

Il ne nous appar tient pas de porter un jugement 
de valeur sur une pensée qui, semble-t-il, va très loin 
dans lo sons do la « platonisation • du christianisme, 
phu; loin que beaur.oup d'autres. Dans cette en treprlse 
Nior~'_Ilberg cher,cl,tait notamment à prouver que Je~ 
Lradlllons dont 1 Europe h6rila ne sc contredisent pas 
entre elles; pour lui, Jérusnlem et ALhènes ne s'opposent 
pas; il n'y a pas un • dieu des philosophes et des savants» 
ditTl~ront du • Diou d'Abraham, d'Isaac et de Jacob •. 
Out.re quelques fantaisies d 'ordre historique, notre 
autour emprunte à Clément d'Alexandrie l'idée qu'il 
y out dos r6v6lations partielles en dehors d'Israël et 
que la philosophie - ossent.iollement celle do Platon 
et de ses disciples - servit d 'ancien Testament aux 
Gentils de l'r~ntiquité. Pour lui, la Parole incréée ]a 
Bible et la théologie constil.uent une sorte de « bel 
des idées >l, alors que la philosophie et la cu!Lure profanes 
sont c~rnme l'ombre projotéo sur la. paroi de la Caverne 
allégOriqUe de la népubliquo. 

Cntto conr.option do l'héritage gréco-romain situo 
Nieremberg dans le !lillage d'un cel'Lain «néo-platonisme 
de la Renaissance • qu'il prolonge en plein 17e siècle· 
elle fa.it aussi do lui uno figure de cet « humanism~ 
dévot » attelé ù la LAche immense de rechristianiser 
le contenu de la civilisation européenne. En effet 
il so disait t rès sensible au péril do son temps : 1~ 
multiplication des « esprits !orLs », également indiiTé­
rents au christianisme et aux aspects spiritualistes 
do l'~éritage holl~niquo .. Platon, Plotin ou Sénèque 
devr·a1en t nous ta1re roug1r par leur élévation d'âme 
eux qui n'étaient pas chrétiens. Mais les chrétien~ 
dt'!christianisés d'Europe no doivent pas seulement se 
sentir défiés par les anciens, des hommes d'Asie o\1 
d'Amérique les surpassent en vertu ou en piété. Envers 
les pouplos oxol.iquos, Nioromhorg éprouve une sym­
pa thie évidente, mais nullement inconditionnelle. Cette 
• mondialisation " do l'humanisme dévot est certai· 
noment une emprointo laissée par los E:r.1:rcices spirituel.~ 
de ~;ain L Ignace. 

L'énorme di iTusion de son œuvre aux 17o et 1so siècles 
(cf. Sommet·vogel) démontre, s'il en était besoin, la 
perma~ence. du néoplatonisme christianisé dans l'flglise 
post-trrdentme et, nat.urollemont, aussi dans la mys­
tique. Dans la mesure où il esL possible de nommer 
mystique tout homrno qui découvre et aide Il. découvrir 
que le sens véritable do l'existence nous est ordinaire­
ment caché, puisqu'li ne se trouve et ne s'éprouve 
qu'on Diou seul, Nieremberg en est bien un. Capon­
dan t nous no savons pas s'il prenait toujours au sérieux 
ses paroles et appliquait ses propres théories sur l'excel­
lonco do la souffrance recherchée, pour ne citer que 
cet exemple; en eiTet, les documents biographiques 
sont rares et son journal spirituel a malheureusement 
disparu. La genèse do son œuvre et de sa pensée n 'est 
pas racile à rewnstituer. 

. Blol(rapht~. - Los seules sources sont : Vid{J dû m1~y C$pi­
rlluul !1 crud1lo P.J. E. Nicrcmbcrg, rédigée par Alonso do 
Andrndo et pu~li6e dans Varone.t ilustres de la Compatl!a d<J 
Jm"~· t. 5, Mndr1d, 1660 (60 p.),-et lu courte notice du libraire 
lyonnais Michel Ll6tRrd (Introduction IIUX Op~ra parth~1~ica 

ot Il JlierotMlissa bibliotlt.eca, d. supra, n. "'' llt 45). - Lès 
notlcos blogrnphlques qu'on trouve nillours dérivent do cos 
doux sources, qui poul-ôlro n'on sont qu'une. 
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:ttudea. - Oul.c·c l'in! roduct.ion de N. Alonso Corlé11 à 
I'EpistolarùJ (coll . Cl (l~ic:os CMtnllanos RO, Madrid, 194!'i) ul 
celle de E. Y.opcda·Henrlquez; nux. Obrns escogilÜls (coll. Hibt. 
de i\uloros t·:~puiioles 103, Madrid, ·19!1?), voir : M. Astraln, 
Historia de l•L Com.f>m1la <lo J~8ÛS en . .. l!sp<uit&, t . 5, Mndrlcl, 
i91f•, p. 96·98, t Ot•-108, 168. - M. Munéndez Polayo, His· 
lllria de la.~ id.<lll$ cstétic:c&~, l. ~. Madritl, 191•0, p. '104-105; 
F.nsayo cle .:rUien flloe6ficcl, Srmlnnd.er, 1%8, p . 103-100.- E. 
\'nlbuena Pral, HiRioria tic la lilcratura cspllJTola, a• éd., L. 2, 
.Bnrculone, 1\)1,\J , p. &8·1. - .J. do Ouiùurt, La epiritttalitil clé 
la compacuic cie Jtlsus, Romo, 19~3. p. 310·311. 

J. Mn rtl nez, Jlelaci6rc cnlrc curredenci6n y dtlbito scglln los 
teo/o gQs salmwlf.inos, Ù(lnll V ir gt1 lnww.oulatn, l. 11 , Rome, 
1957, p. 2'·7-2!11. - · V. Cupunnga, Scm ActM!In y d P. Ni,. 
rcmber11, dan11 Auguslitlll.t, l. :l, ~(aùrid, 1958, p. !129-540.­
). lpnc•raguh•ra, Un c,scritor osc.!tico o/vitltl(/o, cl P . .I.E. N. , 
d~nR EstwlioR ecl~si<l$ticos, t. 32, 1\!58, p. '•27·'•'•8.- J. /1. van 
Prung, La primera edicilm de Ds la tiiferenciu ~/lire lo temporal 
y otcrnQ, dans Bule!tn de la Rerû ;t,:mlcmill 11'11paiiola, t. :18, 
1958, p. '•29· ~ 34. - n. Ri.car~l, N,"crcmberg, RAM, 1;. :15, 
1959, p. 2a'•·235. 

H. lliclior, Ni•trembcrg, un<l fulradoju cuii.IJ.rctl c lu:Rt61'icct, 
dons Manresa, t. t,s, 19?3, p. 131 ·14'•; Denys l'Aréopagite dans 
l'am.vrf. de J.E. N., RHS, l. 51, 1975, p. 13?·150; voir 611rLou ~ 
Vitla y pcnsl&mi.ento clc .I.E. Nitlrttmborg, M~t.cldù, 197!; (tnld. 
adapt.éo d'une thèse de Sorbonnll incidiLo on français); lns ch. 3· 
13 présentent. ln ponséo cio N. et sa spiritualité (vg ch. !1, p.1'19· 
1f>!.i • Une :Jpiritufllité ignalicnno •; c:h. 8, p . 281-ll13 d .• n morl. •; 
ch. 9, p. :114-!135 c Ln soultranr.o •; ch. 10, p. 336-!180 • Lo 
Dttsengafio •; eh. 12, p. H8-lt41 • La gloiro do Dieu •). 

DS, t. t , c:ol. 31,0, 1700·1.701 , 171ft;- l. 2, col. 106, 81•2, 
1456, i41ift, 1469; - l. 3, <:OI. 79?, 145<'1·1454, 1608-1609, 
166ft; ~ t .. r,, col. G06, 11Cifl, 117'•· 120a, 1543, 151.7, ·t 5'•9, 
1828, 1847, 1897, 2222; - t .. 5, col. 220, 1023, 10ll1, 15!11. ; 
- t. 6, !'.ol. 9i!, 125, '•13, t,?r., 7'•1:1: -l. 7, col. ?Ho; - L. 8, t:ol. 
1035;- l. 9, col. 172, 21i?, 2G·J, 2Sft, H2!l, 519, 550, U52;­
t. 10, Ml. 262, c.au; - t .. 11, col. R5 . 

Il ugues Dm u; n. 

NIETZSCHE ( Ji'mEo" rr:n), philosophe, 18'•'t· 
1900. - 1, V it; ct. cmwrc.s. ~ 2. Confrontation (tl'(!•~ lt: 
ChristialtiRntC. 

1. Vie et œuvres. - FHs d'un pastour luthéc'ion, 
Friedrich Wilhelm NieL1.scho naq11i t il Rückon (Saxe). 
le 15 octobre 111ft(. . 11 fit soH éludes de théologie ct de 
philologie classiquè 1:\ 1 \mivec•~:~H.t~ de Bonn, puis it c:ollo 
do Leipzig, où Mn mailro Fr. W. R it.schl avuH ét.fl 
trunj;féré. Profcs~;em• à l'université do Bâle en 111G\J 
(philologie), il donna sa démission en 1879 à la suite 
d'une grave maladie. Tl ontrepr•il alors une série do 
voyages (Sicile, Rapallo, Nko, 'rur'in, etc.), enLl'ocoupéa 
de séjours à Sils-Mar·ia (vallée rlo l'Inn), tout erl conti­
nuant it publier· ses onvl'agos et en liant de mulliples 
aml\.Ms (R. Wagner•, E. R ohdc, Lou Salomé, el.c.), le 
plus ~>onvent U)l'minées par· des r•uptures doulourew;es. 
t.e a janvior 11189, il Turin, il fut al.l.oint de tt paralysie 
progr•ossive ~. compliquée do trou})Jes cérébc•aux; il 
vécut dès lors avec sa mllre à l éna jm;qu'à la J•lot•t 
ela celle-ci en 1897, pui:; fl Weimar rlai)s la maison de 
sa sœur Élisabelb Forster-Nietzsche : c'est Ut qu'il 
mou.••ut le 25 aotît 1900. 

Œuv 11 F.S r11 1 NCJPALJ>$ : nou:; donnons lA. datn (l O 
publication (à Leipzig, saiJf indication cont.rairo) ct la 
traduction fJ'an çaise ctos ti l.r·er;. 

G6burt der TragüdiB, Tiâlc, 18?2 (La natilsance de lu 
tragédie). - U n;T.eitgcmiissc Betrachttmg6rt , ft vol., 
Chemnitz, 1873-1876 (Consùltira.tions intcmpeslil't)s). -
Menschlicl!es Allzumenschliclres, 2 vol. , Chemnitz, 1878-
1880 (Humain, trop hum<ûn) . - Morgcnrow, 1881 
(L'aurore).- Die frohliche PJ!i.Yscnschaft, 1882 (T.c gai 

sa11oir). - Also sprach Zarathrt.Sira, 4 vol. , 1883-1885 
(Aim>i purla.it Zarathoustra). - /I)TJ.~cies 11011 Gw und 
Büsc, 1886 (Par-delà bien et mal). - Gen.eawgic der 
Moral, 1887 (Généalogie: de la morale). - GiilUII· 
dtimmcrung, 1889 (Crépuscule des idoles). - Der Anti· 
christ, 1895 (L'Antéchri.~t). - Der Wille zur Macllt, 
1901 (publi6 par sa sœur, i:l pal'l.ir d~ notes manus· 
cri les; La oolonté de puissa.IICII). - Er.cf: lwmo (posthume, 
19011) . 

11 OJ(ist.o plusieurs éditions complèlês de.~ nmvrcs; 1~ plu­
pnrl ont ôté trnduilcs en dlversea langues (nn français par 
Henri Albert , Oonoviôv11 Billnquis, Alexandra Vialatl.o). Uno 
éd. d'aprôs le11 mss origiuaux est on cours, Nict~clul Werhe. 
KriliRche Gcsamtac{.l;galitt, par (}. Colli et M. Montinarl (Ber· 
Jin, 1.9&7 svv); Sul' la hnso de cetto Mi lion paraissent shnulta· 
némenl une trad. italionno eluuo Lraduclion françuiso (Paris, 
1.9G? svv). 

2. Confrontation avec le christianisme. 
- 10 M.YSTICI!IME Oll IMMANt: N'I' I SME?- La parution 
do cel uc•ticle da.Jl5 le DS pout choquer le lecteur d'un 
homme tlu'on tient généralement pour " le prophète 
de la mort de Dieu >> et pour le philosophe du tlira-oui 
nu monde. Ello bouscule Lout autant les inl.erprétalions 
autorisée:;, en particnliei' celles qui ont eu le mérite 
d'itnposor l'œuvre nietz~chéenne Rn rang clos grandes 
créations philosophique:; du siècle dernier. A litre 
<l'exemples, l'in terpt•6tation do KUI'I Lôwith (N iutzsches 
Philosophie dnr cwigen W iederl\chr des Glciclrcll, 1re M., 
1935) , et. celle de Ma.rtin Heidegger. 

Lowi Ut ronde Bt\ lecture do la pens<~o niet1.schéenna 
en particulier sur une interprétation du chant des 'l'rois 
Métamorphoses, du début tlO Ait1.~i J)(l.rlait. Zara· 
tllouslr"; il monl1'e que l'alflrmation enfanlino ot inno­
cente rlu cc je suis », dans la Ll'oisième figure du chant, 
t•enoue avec l'alflrrnution héracliléonne du devenir 
sensible. Celte affirmntion ne so conquier~ que grâce 
à une critique impitoyable du ohristianisme, du type 
d'homme qu'il a crM et du type de rapport au monde 
qu'il a institu6. Celto critique reprend d'ailleu~ pour 
l'essen t.iol les arguments untichrétiens avancés par 
Coise tlès Ln fin du 2e siècle. Mai~:~ dilliormais IR • mort 
tle Dieu » pOJ•met à N ietzscho de retr·ouver l'nntîquilé 
présocratique ot en \Ill sens de la • répéter l> grâce à 
ln docll'ine de l'éternel retour du mème. ~n réalité, 
unA tension se maintient à l'intérieur de l'entreprise 
nieb . .schéenne, souligne Lowith, car ce retour à l'anti­
quité n'est nullement uno régr·es:;ion, puisqu'il s'opère 
c< au sommet de la modernité " (Litre du ch. 4). Cola 
signifie qu'à la dilT6r•ence d'll6racliLo, Niel1.-;che ne 
vise pus à. immergar l'homme duns la loi cosmique do 
l' lttro en devenir, mais que, « il par·Lir d'une existence 
dovenuo san:; chemin oL sans but •, il a.cr.entue J'essence 
créatrice do la volonté humaine « comme chez le Diou 
de l'ancien 'l'estament • {p. 126). 'l'ontative contra· 
dictoil·o ct désesp6rée : « sa doct.rino sa brise en doux 
parce que la volonté d'éter•nisation de l'existence jetée 
là de l'Ego moderr\0 no s'accorde pM avec la vue d'une 
cir·C\rlal'lté éternelle du monde natuJ·eJ ». 

S'il se démarquo très nottemen t de l'interprétation 
de LowiLh, Heidegger n'accentue cepondant pas moins 
<we lui la perspective • irnmanonti:;Lo , de ln philo­
sophie nietzschéenne, et la conlt•adiction qui J'habite. 
Nietzsche, on tant qu'anti-plntonicion, veut mettre On 
au méta de la métaphysique, à l'obsession d'un mondo 
supra-sonsible, r•êvc de faible qui provoque la destruc­
tion et la d6va.lOI'ÎStüion du monde sensihlo, le sou! 
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qui soit. Mais en réalilé, cou'une t(lute la tradition 
dans laquelle il s'inscrit, Nietzsche reste prisonnier 
d'uilè penl:lée de l'~t.r•e à par•til· d.e l'ent.ité de l'élan~. 
Et même, une pensée qui met. au ceul.re de son projet 
la pensée du monde en termes de « valeurs , se rend 
prisonnière <le l'étant : << la position des vale\ll's a 
liquidé tout étant. en se l'assujettissant, elle l'a de la 
sorte, lui qui ütait, supprim<i - lué. Ce domîor• coup 
da~rs le meul'lre do Di~u es!. porl.é pal' la Métaphy~ique 
qur, comme métaphysique de la volonté de puissance, 
consomme la ponsôo clans Jo sens de la pensée on termes 
de valeurs )) (Che.111ins qui ne mènent nt4llo part, Paris, 
1962, ''Le mot de Nietzsche: Dieu est mort "• p. 215). 

Ainsi " lu ~enst\c pa1• valeur•.s de la li!étaphysiquc de la 
volonté do pUissance est ... on un sens cxtrômo, mcurtr·ière, 
pareo qu'ollo no laisse point du tout advenh· l'être en son éclo· 
sion ot avènement., c'ost·à-dire en la m1ture vive de son essen<:e. 
La pensée qui pense p11r valeurs rwluissn d'nml>l6e PI'IS adVI.mir· 
l'êtr~ même e~ su. v{,!if.é,: (~- 21f>). Lu dlwurnpo~;ition du supra· 
sensrble ahn1rtrt. ~tn6l à lmstgnlfiance f\u sensrhltl, à son ahaeru;e 
do sons : au nihiliarno. 'l'otahmtEult pmtR11hle à p11rtir de cehri 
qui 1~ _veut, le sensihlo daviunt. l'objr!l. d'nua munipulution 
techmCtonne sanR hui .. La aurhomuul <ibsigno l'tlSsm\!:a da 
l'hurnunit~ qui Rçeompli.t le dustin (l'mie llivillsaLion pour qui 
toute réahtâ est <léternîlfliible ii plirl:ir de ln volonté de puis· 
sance, qui est volont6 do donlinaLion ùc l'étanl .. 

Ainsi, tl s'en tenir à ces deux in l.el'PI'tHal.ions majeul'es, 
la cause est entendue : lu philosopl•ie nieLzschéenne 
s'élabore sm• le présupposé d'une critique radicale cie 
toute religion el aboutit à un dil'n-oui nn monde 
sensible, même si ces interpréLations dive•·genl sur· la 
!orme ot le con tenu do cc dire-oui. Pat· rapport u ces 
positioriil, Il set•ail. (le peu dA poids de mppeler, par 
exemple, le .~émoig'nage exi:;tentiel de Lou Salomé qui, 
dans son .N uJtzschv, met au conlrair·e l'accent sur la 
passion religieuse qui anima Niel7.schH : " la vie ot la 
pensée de Nietzsche, écrit-elle, ont 6té constamment 
guidées par un instinct religieux , (Paris, 1932, Jl. 170). 
Il faut en eiTet se placeJ' au niveau cie l'élaboration 
conceptuelle ct de l'organieité mêrne c.le la philosophie 
nie~zschéenne, pmu• manifester· on quoi ces interpré­
ta.twns tronquent. lu pensée nintr.sch<\mno d 'élt~menl.s 
esson tiels. 

2o Le rapport au chri.vticwismc: ON CQM liAT 

ESsENTI El .. - lin !.rait caractéristique, commun aux 
deux grandes interprétations Cilt'on vient d.o J'appeler, 
c'est leur pou d'attention prêtée lt la eonftontatiou 
de Nietzsche aver, le <:hristianismc, particulièrement 
ohoz Hcidcgg-m·. Or cette confrontation est un comhat 
qui touche Il l'essentiel de la pensée nietzschéenne. 
Car, si l'on en croit Ecce Homo (« Pourquoi jo suis si 
sage •, § 7), Nietzsche fait la guene au chr·islianisme 
non point. par mo pris ou pour écraser un ad versa ir~ 
déjà pantelant., mais, selon ses pr·oprcs règlos du com­
bat, pour '' allronter l'ennemi d'égol ;~. égal ». Car << là 
où l'on mop••ise, on ne pc nt. faire la guerre; Ht où l'on 
domine, là oü l'on voit C{Uelquo r,hoso atL-dcs.Mus de 
soi, on n'a {)(tS à faire lu guerre ''· Si doM en l'atta­
quanL, Niotzsch!:l « distinguo , le christianisme, c 'est 
parce q,ue l'advel'sai••e AS!. « de niveau "; aut.J·oment 
dit, Jo propos nietzschéen veuL avoh· même ampleur, 
même profondeur ct même ambition que celui d'une 
religion, tout en se refusant, bion entendu, tt être ou 
à. apparattr·e corn me la base d'une nouvelle religion. 
Ams•, lorsque dans la Troisième Di:;settation do la 
Gé11êalogie dR la morale, Nietzsche sc demande d'où 
vient « la pttissafl.(1e énor·nte de l'idéal ascétique, de 

l'idéal du prêtre ''• il répond qu'il en esL ainsi parce 
qu'il fut l'idéal petr œrcellcm·e, • l'idéal jawe de mieru: 
- J)O.t·co qu'il fut. jw;~qu'ici le seul idéal, parce qu'il 
~~' av~it pas. de con~ur·tent )) (Ecce 1! omo, c< Pourquoi 
J ti7r1s de s1 bons hvt·es "• éd. K. ~chlechta, Worke, 
~· _2, 2° éd., Darmstadt, 1960, p. 11'•3). Analyser cet. 
tdeal, de~:~cendre dans le labomloire souterrain où il 
se rorge, revient donc à viser l'essentiel, par rapport 
li quoi Je vouloir• du dualisme métaphysique ot. moral 
n'es t que second. 

. Du plus, quand on prond avec sérieux l'opposition qu.o 
Nru1.1.scho LJ·aco cmtro le Ct·ucifié et Dionysos, oppo5il.ion 
COWJ>fll'Rhlo ou rncsur·able à aucune autre, on comprend mieux 
la t>orl6o de son propos: à une négation morbide de l'exisltlru:o 
q_ui annexe le divin au service do 111 mort, oppo~er l'atfirrna­
ttOn triomphante d'une vie écartelée, m11.is renais~ante de ses 
cendt•cs il la manière du divin (car 1:'ost un préjugé da croire 
ilia mort des dieux, ou de na pfl~ voir qu'ils pou vent rennlh·e 
sous de multiples formas . .. , cf. Aill8i parlait Zaratlwttstra rv, 
• l•(l fête de !'~ne>, § 1). 

f'ar ailleurs, si l'on admet que l'analyse g6néalogiquo 
d_o. la morale occupo une place centrale dans le dispo­
stlrf concepLuel cie la philosophie nietzschéenne on 
gagne ln eonviction que le roye•• à partir duqn.;l on 
peu 1, compronch·o co qui a lieu dt~ns les fondements 
d~ la lratlitlon l~ ur•opéenne n'ost pas seulement Je plato­
msme ou son renverserrieu t, rnais le jucléo-christ.ianisme. 
Le retourncmon t. de la morale << distinguée », seigneu­
riale, est le fait, ct•éal0\11' quoique morbide, du soulève­
ment des esclaves, et ee soulèvemen 1. trouve son arché­
t.ypo An quolqt~e sorte permanent, d'une par>!., dans la 
volonté de domirHüion dA la caste sacerdotale juive 
( l.ibti-a.logie. de la mora.le r, § 6) et, d'autro part, dans 
l'nxpansion du christianisme paulinien au r;ein de 
l'Ernpir·e r·omain. En r6alité, c'est la même volonté de 
domination qui se pours~il.. depuis 1'6mancipat.i~n 
cont.r•e-nattn•o d.n sacerdoce JUif contre la r•oyauté. 

E t en ce sens Je concept. do '' vengeance , n'est pas 
d'abord à comprendre à parth· <l'une analyse du I.Amps, 
connne le pense lloîrloggor, mais à partir de la confi'Oii· 
tatîon de la caste ~:ïace••dotale avec ln caste royale. 
Car la vengeance ne na1t pM (OndamentalemAnt d.e 
l'in<~apacité Il assumer le roc du pa:>sé, mais de l'im­
puissance du faible à accepter l'indifférence et l'inno· 
ccnce du créateur. Elle fait CfJt'pS avec l'enseignement 
d•~s prédicateurs de l'égalité et se cacho sous leur• 
)JUf()le de justice (A. irrHi . purlcût Zcuatlwu.stra li, « Des 
tarentules»). Chez le faible" diiTc~ronco engendre haine)> 
(Par-dclci biu~ t'l mal, § 263), parce que l'homme dis­
ting~é semble le juge1• et, le mépriser, alors que celui-ci 
ost simplement et spontanément créateur surabondant 
de valetll'S, de distance. L'origine des valeu••s de l'esclave 
se trouve cl'abot'<l dans unA inaptitude à porter le 
sen~;ible et duns la volonté conjointA d'inventer un 
monde supra-sensible : sa source première, si l'on on 
croit lu Première DisseJ•t.ation de la Généalogie de la 
rnoralc, découle de " l'acte de vengeance spirituel pftr 
R.1:~dl11nce )) (§ 7), celui du peuple sacei•dot.al Mwalo­
risun.t les valeurs de la distinction au profil de l'équa­
tion selon laquelle seuls les misé••ables et les soull'rants 
son t. les bons. 

C'est dQné • liVOC les Juifs qu'a conuneru:ô la révolt8 des 
esclaves <lems l" morcuc; r(lvolte qui 11 une hlHtolre de deux 
rnillu 1u1s der~•ière ollo ot que nous pl!rdQua d\l vue aujourd'hui 
pour cotlc seule raison - q11'ell11 a. remport6 ln victoire • 
(ibidem). Mais lo généalogiste lucide discm·ncJ bien qu'il n'y a 
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pas do lutl.o plus acharnée, plu~ permanente, plus noh1ellu que 
l'opposition entro pnganinmo romnln ot judéo-ohrlaUuniRme. 
• Lo ijymbole do cotto httto, trnc6 on dos onraolèrea roelés 
ll11iblell t.out au long dl! l'histoire dl! l'humani t6, c'est c Rome 
contre li{ Jud6o, Ill .Judô& contra Rom!l •: - jusqu'à nos jours, 
il n'y u pns eu d'événement plus grandiose quo Cét-te lutte, ce 
point ù'intarrogaUon, cette conlradlclion lrrêcondliable • 
(§ 16). C'est pourquoi cl'bistoiro d'lsraél est inappr6ciaJ1lo on 
tant qu'histoire typique de toute dénaturation dos vnlours 
naturelles • (L' Ant&hrist, § 25), et non pas Je platonisme. Sou.l 
Jo pooscur qui so oro tt raussemon t • libre • ( Gétldalogi•J d.e la 
moral-Il '• § ll) panse qu'on en 11 fini nvoo cotte lutte: il est dupe 
d'un jou qui se poursuit en lui à son insu. 

Dès lors l'insistanue du combaL do Nietzsche cont.re 
le christ,innisme jusque dnns les ultimes pages de son 
œuvre dévoile la véi'ÏtabiA porléo de sa « doctrine •: 
faire pièce à une religion morbide et à une appro­
priation peureuse du divin J)O\Ir ouvrir la voie à une 
affirmation triomphante non pas de l'étant (comme 
l'esdave enfermé duns son impuissance), mais du 
monde en sa profondeur uhaotique et proprement 
divine; la pourchasser pareo que, celle religion ayant 
éduqué l'Européen, elle reste nctivo sous des rormes 
aussi diverses que le scientisme, l'idéologie du pr·ogrès, 
le socialisme, et même l'athéisme ( Gér11!alogio de la 
m(lralo m, § 27) dans ln mesure où il reste Jifl à la 
« volon Lé de véri lé à wu t prix •· 

3° ANTHnorOCENTlllSM E CI!RK'I"lEN ET MORT DE 

DIEU. - Mais avanL d'indiquer sur quels r.hemins 
(sans itinéraire prMéter· miné) Nietzsche s'engage, il 
impor•le do préciRor la critiq11e qu'il adresse au christia­
rîisme, parce quo, par rapport à elle et comme son 
antiJJOde, sa propre posiUnn n'en npparatt que mieux. 
Un passage d'uno leLLro de :11167 en contient sans doute 
l'essentiol : 

• J,a vérité hnb!Lo rarement là où on ln! a construit un 
tomplo, et où on ordonne lo prGtre • (à Carl von OorsdoriJ, 
Niet%sche 1/ri-ll{wi!chscl t, l! , n. 5~0). En dea lormo& dif!éronts, 
qui 11pportont uno a{)(:ont\I!IUon originale, un uphorisnlo du 
Gai SaPoir scande le môme thème: • EncsMcrtll!nts. Jiouddhu 
diaail : ' no flatte pns lon hlonfaitéurl'. Quo l'on rôpM.o cette 
sentence dans une ltglise chr6tienM : l'llir s'en trouvera purifié 
liUSSilOt de tout co qu'il y a do chrétien • (§ 142). 

Cos deux fragments permettent d'articuler la critique 
essen Li olle : le christianisme nntt do la volon té d'appro· 
pl'iation humaine du vrai, de la • volonté de croyance • 
qui veut savoir à quoi s'en tenit• de lit vériLé du monde, 
de J'homme eL do son destin; il s'eiTondre avec l'affir· 
mation de la distance nbyssale du réel. La volon té 
d'approprintion trouve sa source dans la pour devant 
J'inconnu, l'inouY, le sans-fond, J'innommable, ou (ce 
qui revient au même) elle se forge dans le d6sir do 
flx~;~r le monde, de Jo déterminer, de le dé-llnir, do le 
r•end•·e semb!al)IO ù soi en l'apprivoisant. l.lno Lelle 
volonté préLend donc faire habiter la vérité dans les 
temples qu'elle construit pour elle : vastes sans doute, 
mais à mesure humaine. So faisant, elle peut dire, 
comrne le prêtre juif : ln vérité est là, elle est rep6rable, 
déchiffrable dans le liv••e des Écritures, ou dans le 
livre de la nature, Oll dans le sens et le progrès de 
l'histoire. On peut y ar.céder - vloille tentaUve qui 
caractérise aussi l'enjeu de la dialectique socratique : 
Re rendre égal au vrai, ce qui uboutit à rapporter le 
vrai à soi, Il le banaliser, le grégariser, le mesurer à 
sa propre auno; bref, lui faire perdre distance et alLé· 
rité (Crepr,t,Scttlo des idolos, « Le problème de Socrate »). 

Assur6ment Jésus échappe à l'enfermement dans la 

volonté de croyance. Son messago, tout pratique, invite 
à lâcher prî&e, à dire oui sans réticence ni recherche 
à ce qu'il appelle le f>èro (façon d'évoquer la rami­
liarit6 bienveillante du mondo). Par là encore .Jésus 
échappe Il la vengeance judaïque, il n'appelle pas au 
soulèvement contre los valeurs de la distinction; sa 
distinction à lui consist.c plutôt à ignorer les oppo­
sit.ions et à entratnor à no même pas leur attacher 
d'importance. Dangereux ana.rclliate en co sens, illanco 
un message si redoutable que toute la ruse Racerdotale 
(choz saint Paul en particulier) va consister à transmuer 
ce gai message en mauvaise nouvelle, ct à mettre la croix 
do la mort au centre d'un dire-oui (naïf) à la vie. 

Or le christianisme paulinien ost une Invention 
d'esclave : il illustre le soulèvement de l' impuissant 
devant l'insupportable; au lieu d'accepter la orobe et 
d'en faire un pr6texte à pardonner aux ennemis do 
Jésus (ce qui eùt été fidèle au gai message de Jésus), 
Paul le retourne en moyon pour culpabili.sor jules et 
païens. Il rait de ce qui survionL comme en surcrolt à 
Jésus, lo gond de la Coi chrétienne : la mise à mort 
comme vengeance contre ceux qui ont méconnu Jésus, 
et comme moyen d'accès à ln vie (dans l'au-delà). 
La morale (so reconnattre coupable) devient Jo pré­
supposé do l'acte de croire (religion). Mais il s'ensuit 
une dégénérescence moralisante et anthropocentrique 
de la religion. Car à l'homme qui se reconnatt coupable, 
on peut prôsenter un Dieu do commisération, devenu 
rarnilier, dont on connatt les chemins puisqu'il a lui­
môme posé los conditions pour obtenir le salut (fol 
nu Christ crucifié, obéissance à ses commandements, 
Odélit6 aux valeurs de pauvreté, d'abandon, etc.); mals, 
du coup, ce Dieu perd tout mystère, touto distance, 
toute altérité; c'est un Dieu devenu humain, nu sons 
d'humanisé, si proche ou mêl6 à l'histoire des hommes 
que le prôtre est capable d'en connattre et d'en indl· 
quer los voies. Par là ~~me ce Dieu e~t yn dieu • fixé • : 
fixé à la morale, mau; aussi détermm@ par le dogmo, 
puisqu'on sait qu'il a tout créé pour l'homme et qu'Il 
vise à tout ordonner au salut des justes. 

Or il s'agit là d'uno religion contradictoire, car elle 
pose au sein même du divin un principe de destruction 
et d'anéantissement : le divin humanisé ne peut appa­
rnttre peu à peu à l'homme éduqué par Jo christia· 
nisme que comme un produit de l'homme, de sa propre 
faiblesse ou de son incapncit6 à affirmer ce qui lo 
dépasse, ot non comme le div.in même. En un Dieu 
humanisé, l'homme na reconnalt bientôt plus que sa 
propre imago. Par là le christianisme tuo le sons du 
divin en l'homme : habituant l'homme à chercl1er Dieu 
sous forme anthropomorphique, posant un rapport 
avec ce qui ost rigoureusement sans rapport, il tait 
perdre à l'homme le goût du divin. Et c'a.c;t pourquoi 
le Dieu qu'il présente suscite le refus; moins pour des 
raisons hautement spéculatives que pour des motifs 
de getit . « Est-il vrai que le bon Dieu est présent en 
toutes choses? demandait uno petite fille à sa mère : 
je trouve cela inconvenant! - Avis aux philosophes!• 
(.U Gai Sa"oir, Avant-propos §ft). Aussi« désormais co 
ne sont plus nos arguments, c'est notre goût qui décide 
contre le christianisme • (Le Gai Sa11oir § 132). D'où 
l'auto-e!Tondroment d'une religion réactive qui, il son 
insu, engendre l'athéisme moderne. Auto-effondrement, 
il faut y insister, qui n'a rien à voir avec une prétendue 
accession de l'homme moderne à la maturité adult.o, 
mais qui ost le résultat ou le « drame d'un christla· 
nisme athée » s'exténuant en une représentation de 
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Dieu incompatible avec le tragique de la vie et lo 
Caractère Insondable du divin. 

• Nous no sommeR plus chrôtlons : notre croissance nous n 
fllit sortir du christinnisrne, non pas parce quo nous avons 
)labité trop loin do lui, rnRiS trop prùs do lui, mais bion plus 
parClo quo notre croissance s'est lâilo à partir de lui - c'est 
notre piété même, plus oovôrG et plus exigeante, qui nous 
~nkrdit aujourd'hui d'ôtro oncoro chrétiens • (Kriti.~chc Gcsamt· 
ausgabe, t. vm, 1; Œrwrcs PllilosopllÎgtlC$ CQmpMtes, t. xu, 
Paris, 19?8, n. 2/200, p. 164 : toxto de 1886). 

~o LE DIRE•OUI ET LA JHÎNÉMC'J'ION A Cl>. QUI HST. 

- Comment croire que la " sortie )> hors du christia­
nisme puisse équivaloir pour Nietzsche, soit à l'ado· 
ration du point d'interrogation (L"' t:ént!alogie da la 
morale m, § 25), soit à l'enfermement dans Je sensible, 
soit encore au jen dérisoire ct indéfini des signes? 
i)uisque précisément la force de l'attaque nietzschéenne 
porte sur une religion qui enferme l'homme << dans 
son coin », s'aPJ)I'Opt•ie le fond des choses en prétendant 
en connattre les intentions, reste « superficielle » faute 
de véritable profondeur (l'ar·d.elà bien et mal, § 59) 
et de puissance pour alllrmer le ca.ractère abyssal du 
réel, comment supposer, ù moins d'une contradiction 
stupéfiante, que Nietzsche voudrait renouer avec 
eette perversion sur un mode sécularisé? 

Sans doute pour éviter pareil contre-sens faut-il 
prendre au sérieux l'expérience fondamentale de Sils· 
Maria, véritable << révélation " (Offenhartmg) qui, de 
l'aveu de Nietzsche, coupe l'igoureusemen t le temps 
en deux (ao(lt 1!181). Expérience dont Ainsi parlait 
ZuiUhoustra consUI.ue la tl'aduction poétique et hors 
de laq11olle cette œuvre symphonique demeure indé­
chiiTrable. Or cette" révélation »est celle de la splendeur, 
de la beauté san~> mesure du monde, de la surabondance 
du réel q\li est, comme tel, au-delà de toute justification, 
de toute condamnation, do tout jugement en bien ou 
en ma,l. Innocence du monde, non en ce qu'il n'in­
cluerait pa.~ en lui·même une face ténébreuse, en ce 
qu'il ignorerait la violence, l'exploitation, la cruauté, 
la souffrance et la mort, mais en ce que, lorsqu'on 
panlent à entrevoir comme en un éclair la surabon­
dance du réel (De Gai Savoir, § 339), cette révélation 
gu4rit de tou te recherche inquiète et pe11reuso d'un 
sens, ~·un bon côté des choses qui justifierait et eiTa· 
cerait la face ténéhrouse. 

Celui qui, uno fois , a fait cotte expérience entre dana une 
• ng6n6ratlon do ln raison • (Gré puMulc des irlllles. • LoR quatre 
BNildes erreurs •, § 2) pnrco qu'il ne cherche plus à capter 
le mon~o : Il se veut créateur et affirmateur de la bàll.ut.O do 
ce qui est·. Il veut éMgucr l11 splendeur du mondo, plutOt 
qu'enserrer ce monde dan!l la toile rl'nr11ignéo do sos concepts. 
•Quelle aorte de ponsée doit être pour mol fonclotnoot, garantie 
el douceur pour tout le reste de rna vl!ll Jo veux toujours 
.,preqdre davantage à voir Jo nôcossalro dans los choses comme 
le Beau - ainsi serai-jo un do coux qui l'Ondont los choses 
bellee. A. mor fati : quo co soit d6sormals mon amour 1 Je ne ferai 
~la guerre contre la laideur ... Je n'nccuscl'ai pas, je ne veux 
!îillma pa.s accuser los accusateurs ... Je ll6 veux Il. tout mo mont 
lll'llorè rion d'autre qu'un homme qui dit oui • (Ld Cai SaPoir, 

Vouloir le monde comme boaut6 intouchable est à 
do la volonté de captation ou do domi· 

La volonté de puissance est jusLement cet.t.e 
"n'lllll à '\louloir ce qt•i, en soi-mOrne ot ditns le monde, 

qns rapport aucun avec le famili~;~r : volonté qui 
puissance, et non faiblesse de la volon té, 

puissance pour vouloir l'extrême antipode de l'homme, 
être pris dans l'instant et être de passage : la vivace 
éternité. Voilà pourquoi seule la volonté de puissance 
peut vouloir à nouveau que ce qui a eu lieu une fois 
se ronouvelle, non pas selon la répétition uniforme et 
obsédante de l'instant reproduit indéfiniment sur la 
ligne droite (version encore nihiliste do l'ot.ornel retour 
dans « L.e convalescent , du Zarathoustra), mais selon 
le chant et la bénédiction do qui accueille l'exubé· 
ranco do l'éternité vivace. Volonté pour qui il a sum 
d'avoir entrevu une tois, et qui désormais peut chanter 
ct bénir le monde, et désirer que le « une fols • revienne 
une autre fois si le cher hasard qui joue avec nous 
s'y prête ... 

L'interprétation ainsi proposée de la philosophie et 
de l'expérience niet?.schéennes fait droit aux textes 
majeurs du Zarathoustra, et rend compte du ton même 
d'tlM œuvro qui veut engager let< moderne tard venu », 
frileux, emmitoufié dans son « petit bonheur », à 
« lâcher prise », à « larguer les amarres » (.l..tJ CtLi Savoir, 
§ 28\J). Cette interprétation rend compte de l'opposition 
nietzschéenne au christianisme; le but de Nietzsche 
n'ost pas de substituer à Dieu un culte de l'homme; 
il ne veut pas davantage aboutir à une complaisance 
dans le nihilisme, ou propose1• la perspective d'une 
explnitation technicienne du monde; il veut créer les 
conditions d'une affiJ•mation renouvelée du réel en son 
fond, sans fond raisonnable (donc divin), qui ne soit 
ni captatrice de ce divin en mi dogme ou une morale, 
ni consolatrice ou rédemptrice par rapport à l'errance 
humaine, ni justi ficatrlce du mal ou du négatif du 
devon ir. 

Comment caractéJ'iser autrement l'expérience nieh· 
schéenoe que par le terme de «mystique)) et comment 
ne pus voir que toute la démarche intellectuelle de son 
œuvra y porte? Et cela dans ·sa phase critique, la plus 
accentuée parce qu'il faut faire sauter à la dy nam it.tl 
(Ecce Homo, « Pourquoi je suis un destin •, § 1) la 
carapace do la volonté de croyance, comme dans sa 
phase affirmative, suggérée avec pudeur et discrétion 
aux oreilles capables d'enlend·re : aux oreilles sem· 
blablas à collos d'Ariane que le petH dieu tentateur 
Dionysos peut venir visiter (Par-delà bùm et mal, 
§ 295). Ainsi la philosophie nietzschéenne culmine· 
t-ello, par-delà le refus d'un sens unique conféré au 
monde (.l..(! Gai Sa()oir, § 1), dans l'affirmation de 
l'abtme du monde, dans l'acceptation de la pluralité 
irréductible à l'un des rotees qui le constituent, dans 
la volonté de revivre l'écartèlement dionysiaque du fini 
par rapport à l'exubérance de la vie. 

• La philosophie de Niotzscbe n'est pas un nouveau dog­
mntiHrna, un platonisme à l'envers, une forme quelconque du 
r6all~mo métaphysique ou du positivisme scientifique. Nietz· 
çhe ne mot pas un absolu à la plaeo d'un autre, il détruit 
l'lrl6e mArne do • pince • ou do • lieu » pour lui substituer colle de 
• rung • ... Nietzsche ne dit plis que l'hommo dol t être pour 
l'homme l'ôtre suprême, il ne fait pas davantage descendre 
l'Absolu du Ciel sur la 'l'èrre, il no choroho pas à intérioriser 
seulement le Dieu des Juifs ot dos Chrétiens... Nietzsche 
remplace ln pensée monolithique de l'Absolu par la pens6e 
pluraliste des valeurs ot de leur hiérarchie ... Eu co sens l' • Il· 
théisme • dé Nietzsche est tout autre cho&e quo cot athéismo 
qui o~t Jo dovonlr du christiani~me, et l)ionysos ost lo nom qui 
caract6riso ln quête d'un Dieu non vllngéur ot d'une divinité 
aux plodslégers • (H. Birault, En quoi nous ar'ltsi sommes Moore 
pier~, dans R~V11c de mdtaphyaiqtu~ et de morale, t. 66, 1962, 
p. 61). La cascad11 dea négations, qui structure ce texte d'un 
parfait connaisseur de l'unlvérs nlottsoh6cn, n'évoque·t·elle 
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pas Jo cheminement d'une punséo do type mystique qui no 
Iivro son secret quo sur les voies do ln. nuit ot pour celui qui 
:;'cngngo autrement IJU 'en curieux ou en collcctionnanr do 
concopLq? 

Niotzsc!te t•ôpugne t\ avoir des tlisciplos, et plus 
encore des admil•ftLours J.u)at.s. Mais l'odginalité do sa 
démar~;he ost t elle dans une lllodet•nité pour· laquollo 
le monde r·eligioux constitue une ext.t•avagam;e, que 
Nielr.snhn lni-mèmo adopte le masque de l'extt·avagance 
(Dionysos, Ariane, le polythéisme ... ) pour évoquot• 
l'essentîel. Rien cl'étonnuut quo sur cal essentiel il ne 
soil pas entendu. Mnis éct·ivai t-il pour l'êb•e'? (L1: Cai 
Savoir, § 3R1) . En l.out. cas, JH'Onctro au série1.1x son 
attaque du r.hrislianisme qni fut pou•· lui un combat, 
de louLc une vie rnvient à so mettre en une position 
adéquate pour av oh• nhance d'en tlmdre de l{UOi Il s'agit. 

Ri Niet7.scho a done. Jo m(wite de rt•appnr fort pout• 
éveiller à l'écouto d'un 111urmure, celui rlu divin, su 
position n'ost pas sans Mulever bien des pr•obll~mos. 
Puisque nous avons abot•clé ici sa ponséo dan~ son 
rapporl au christianisme, ou ne soulôvera qu'un seul 
point, à vr•ai dire cen l.ral. Nietzsche roproche au r1ht•is­
Lianîsrne à la fois sa p•·,~somptiou (l'homme mis au 
centre, môme p:u• rappor l à un Dieu qui Je sauve) et 
son ascét.icisme (exaltation de la soumission et de la 
mort par fldéli té h Dieu) . Asc6ticL~me 1 u i-rnt'lrne pr·é­
sompl.ueux, puisquo le ~yrnbolA du Crucifié signifie 
que, finalement, i.l sulllt de rnour•ir• une fois pout• nntrcr 
dans la vie. A quoi Nirll.?.scho opposo le symbole rio 
Dionysos, non pns comme un symbole ct'nxallatiou 
de la vie, exclusi ve etc t.oute snt.tiTrAnce, mais nomme 
symbole de 1'6cartèlemen 1. r•enouveJ(~. r.omme juu incto­
flnimnnt repris do la JTHH'I. m·uelle eL de la vie. A lu 
11xation (do la. vie sm• la nlor t.) s'oppose ht danse 
dionysiaque (entrnlacornenl enamouré do vie et de 
mort). 

Mais qui, on l'espèce, manifeste le plus de présomp. 
ti on? N'est-ce pas, au t.oLal, Nietzsche qui, dans IFI. 
volon lé de briser toute tl xalion pour ouvrir à la béné· 
ctiction, à l'Amon, fait li de la finituclo do l'inriividu 
e~ semble disposnr tle lu vie ho1·s des conrli tions dans 
Iesquullcs l'homme l'affirme el ost tenu de l'atnt·mer? 
Admettons môme q H'il soit du divin (Dionysos) cle 
renattre sans r.esso de sos cendres. Get Lo renaissanco à 
trave•·s 11 mille mort.~; amères ,, ot. sanglantes peut-ello 
être proposéA à l'homme sans qu'il s 'y brise? Co modèle 
divin ne pré~;;rtppose-t-il pas continuilt\ de l'homme 
aux <lieux? N'est-i l pas pr·ésomplueux de proposer à 
l'individu humain ll'entrnr lui-même dans le mouve­
ment. propre au divin (vivre mille vies dans mille nui ts)? 
Le cltris t.ianisme n'est-il pas plus respectueux de la 
distance en no proposant Il l'hornmo qn'une rnol'l., non 
pas ~;elon un jeu trop esUtél.iquo pour ne pas dégêuérer 
on bacchanale sang lan t.n, mais selon Jo tragique de la 
condition humaine limitée'? 

Ln bibliographie sur Niot7.~che ost très Qbomlnnle; voir 
les encyclopédies philosophiques et los ouvrngos spécinliaôs. 
Nous signalons seulemcnl do~ ouvrages récents concernnnt la 
confrontation nver: lu christ.it~nisulo. 

K. Lôwit.h, Nietzschu Philosophie cler ewiger~ W i.derkehr 
des Vkichen, V• éd., Hambourg, 1935; 3• 6d., t 9?11. - El. 
Benz. Nict:ucll~s Idee" ;;ur r:eschichtc Iles Christentrlffl$ und der 
Kircho, Hambourg, 1956.- M. Heidegl{ar, Nictzsnlltl, 2 vol., 
P!ullingen, 1'Jil1; trad. frauç. P. Klossowski, 2 vùl., Paris, 
1971. - E. Biser, Gou ist tot. Nictzsches Dcstruktion c/,•s christ· 
liche!• BewuastdoÎri.S, Mmtlch, 1962. - J. Granier, Ln problème 
de lo ••érit8 dans/a pl1ilosopMs doN. , Porl.s, 1966. - G. Ooleu7.e, 

La philo~opliie do N., Pt1da, 1967. - O. Murol, Nict.;,scfrt. 
l ntrod11c1Îfm à une première lecture, 3 vol., Ptt ris, 1 ~71. - E. 
DioL, N. et les m~tanwrphoses du divi11, Paris, 1972. - Y. 
Lod ure, N . et il1 religion de l'incroyance, Paris, 1973. - P. 
Vnlndicr, N. st la critique du chrilltiatti.tnt-e, Plll'iS, 1974; JAsus­
Christ ou JJionysos. l-a fo i chrétic11nc c11 oonfronlatiort twto N., 
Po.ris, 19?!).- Ii . Pfail, Von Christrt$ zu Diony~os. Nit•t:sches 
rclisi<Jse Entwickltllll{, J\folsonhoim /Glan, 1\17 5. - 0. Goodort, 
N. r:ritiquo des valeurs chrélicr111es . Sou/france cl r.(lmpaSBion, 
PnriR, 19?11. - C. P . .lanz, N ictzsclllt, lliogrtlpllic, 3 vol., Munich· 
Vionn(l, 1978. - 1~. Blundol, N i.cr.zscfw : /.o 6• 6ttnngile?, Pal'ls, 
1980. 

Paul VAt.ALit t-: n. 

NIEUWLANT (CLAEl; J N~P. VAN), béguine, vers 
1M.O-Hi11. - Le uom dn cette Mg11ino apparaît pour 
la première rois dans un 1\Cte concédant une J'ente 
viagère signé par• Amclberghe van Schave•·beko, béguine 
au Gt·and Béguinage de Sainte-Élisabeth à Gand, Je 
9 ft'Jvrier 156R (n. st.), en faveur de « Clarlsynken van 
Nieulande "• du môme béguillQgo; d'après le contexte, 
celle-ci semble appar·ent.ée à la llonatrico, - peut-être 
esL-elle sa nièr.o -, et de famille forLunéo et noble. 

Son poro est .Mntthlou vnn Niouwlant. Le prllnom do Cine· 
sinne (Nicole on frnnçnis) donnR liou au rappro<:homont avec 
• Clusino •, c'e.!l t-IHilrê recluse, vormblo qu 'on lui prlila on bonne 
ou on mauvoiRe pttrt. Êtnnt béguinu on 15tl8, elle Rerail néo vera 
151.0. Do constitution robuste, d'uno intolligem:o ~olide ot d'lm 
esprit bion forrn6, Clae.9inno manrüt au Ornnd D6guinago une 
vio êdillonlu, rotiréo ot mortifi6o, vouée il lu prièro, nux nmvres 
do dévotion et do chnrit.ô. Son union avat: Dieu so manitost.uit 
parfois dnns des vision!! et des extases qu'elle no pouvait 
dissimulur .ontiôrcnumt il ses compagnes; cortnines s'en Mi­
fl o.ient, d'autres l'en brimnicnt, solor\ los témoignages recueil· 
liR Rupr~ de.' compagnes survivantes par Ryckol vors 1630. 

La ••enomrnée de cette sainte vie parvin t uux oroilles 
de l'elgrirn Pullon, prêt1•e zélé et spiri tuel, curé du 
béguinage de Bois-Jo-Duc, auteur sr.tll'ituol fécond 
t 1608 (nf. L. Reypens, OGE, ( .. il, 1929, p. 22-44, 
125-143, 24.5-277); il vin t à Gand pour rencontrer 
Cluesinno. L'en kOV110 eut l ieu au Petit fiéguinage de 
Notre-Do.mo 'l'cr Hoye, le 27 novemhre 1587. Aussitôt 
aprl'ls, Pullen le transcrivi t dans un DiCllogu.e qui n'es~ 
pm> sans rappeler la suprême conversation de BenoH 
ct de Scholastique; co do cu men L nons renseigne da van· 
tage sur la doctl'iue de Clacsinne quo sur sa vio spiri· 
Lucile persou no lie. 

Les mesures que prit en ·1588 l'évêq uo de Gand, 
Ouilla ume Lin dan us, contre cer·t aines attitudes de 
Glaesinne eul'ent pour but. d'éprouve\' sa vertu; elle 
les accepta avec patience, alors môme qu'elles furent 
mises à exécution par P ullon lui-même sur I'ordt•o de 
l'évêquo. Claesinne mourut en 1611. 

La doclt•ine do Cla.osinne nous ost conl!ervéo dans 
Jo DialogtuJ rocueilli par Pullcn; ce tox te est diflloile, 
en ce qu'il rapporte une conversation Jilwo et impro· 
visée; Je stylo est ab••upt et plein clo raccourcis, co qui 
ne favorise pas Jo développement ordonn t'J d'une doc· 
trine spirituelle complexe. La première partie est un 
monologue de Claesinno exposo.n t sos vues principales 
sur l'union snpr6me de l'Ame nvec Uieu par une • vie 
sut•essentielle n; la seconde partie, intitl• lôe Colloquium 
pcr inturrogutiones et rcsponsiones apporte des expli­
cations e ~ des détails on réponse aux questions de 
Pu lion. 

Le monologue débute pat' l'affirmation banale que 
~ nous devons aimer Dîeu et notre pr•ochain ». Ce double 
bu 1. se réalise en trois moments spirituels, " car pa••lois 
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nous sommes l.i••és HH la Divinît.{l, d'aui.J'O!l fois dans 
l'humanité, et à d'autres instants nous devons tr-availler 
pour le salut des hommes ''· Ces trois moments ou 
oJ·ienl.aLinns, Claesinno los earact.érise par trois termes 
riches et suggestifs : la descente dans l'hu.nHtniLo (nedor­
ga.nc), la m(Jfltée en Dieu (opganc) et la sortie de soi 
vers le p•·ochain (u.u.tga111.·). Los moments do descente 
et de montée conditionnent 1\niion essentielle de l'âme 
à Diou, pour autant qlle, dans la descente dans l'huma· 
nité ou le néant da l' homme, l'Arno sc s6pa•·e de tout 
moyen créé qui ferait obstacle entre elle et Dieu, et 
q11e dans la mon tôt), olle est apte à 1'\LJ·c informée sans 
intermédiaire paJ' Dieu. Ca" « là o•l il y a néant. (t•ien 
de créé, d'égoïsme humain), Iii il y a Dieu ''· 

La sor·lie ·vers lt> twnchain so J'{:aliso quand, clans le 
double moment dont nous venons de par·lel', l'homme 
n'adhère plus à !ni-même mais so dilate et se diffuse 
dans l'humauilé r.urw· soufTJ•il• sous le péchu du monde 
et communiquer aux hornu\ es le salut ; car· c'est. en lui 
que Dieu ŒUVJ'O pour lo salut des hommes. Comme 
Pullen le dit., une L!!lle Arne œuvre t< pal.iendo ... satntom 
aliorum, non operando "· Dans cette sortie, l'âme pleure 
l'avouglemen t e 1. Jo malhonr du pécheur, mais aussi 
monte en Dieu at :;e complaH <lans sa jt•stice eL sa 
bonté (idée fondamentale d'Hadewijclt). 

Au centre de cette spiritualité, qui peul pataiLre 
abstralle, il y a le Christ vécu ct. imité, car l'âme s'unit 
à lui abaissé jusqu'au néanL de la mort. ol. •Hevo en 
son Père pour le salut du monde. 

La doctrine de Clae:;iu ne dom aride fi êl.••o bien com­
p~ise. Sans aucun doute, il fauL lire ce Lex.te dans un 
O$prit q\IÎ éca••lo l.(ntt panthéisme ct tout quiétisme. 
La crainte él la rHr:;pi~\ion t•égnaienl. dans ta :>econde 
U)Oitié du 16° siècle, période oil séviSl:iO.i 1. le << perfec­
tismo" (cf. P. JJildcbrand, OGE, t. G, 1932, p. ü0-72, 
188-193). On comp•·end dès IOl'S les J•étkflncos do H.yr.kol 
et la prudence des responsables qui retardèrent 1'6diiiou 
projetée dea ŒHVI'<':s de Pullon, y compl'is lo Dialogue 
(cr. OGE, t. 3, Hl2'J, p. 25, n. 8). 1. .. Roypons a. prc'lsonté 
cette doctrine; mais une étude plus pou:;:;éfl valol'i­
sorait ce texte qui nont.inuo la lign6o spil'ituolle d'Bade· 
wijch et de la Perle é''a11géliqun. 

Le Dialogu.c est conservé dans deux maR : Bruxelles, .Bibl. 
royale, ~920-21 (déet·iL daM OOFJ, t •. 2, 1928, p. '1112-138 ut 
~an~ l•'ranoiscaall.~ch Lwe11, 1 \l3ll, p. 2H9-2't7), ct Gand, Bibl. 
Ùnlv., 1766 (l,léçrit rlans OGEl, l. Hl, 2, 1%5, p. 211·2H). ­
Il a été édllll on êutlar par L. Roypens, en partie par Ryclcel. 

Josophus Ooldolphus a RyclHll, Vila sa,.d<tc /1('/JfJtlC (Lou­
vain, 1631), donno une notice de Claesinne (p. 32fo-R27) et la 
tl'llduolion latine partielle du Dial!lgw~ (p. t. ?5·'11!8); ln nolit:o 
est traduite en néol'lnndais dnns Hvt le,•en v<W de seer (ule./.iJ .,. 
H. Bogga (Anvers, 1712, p. 206·208). - L. Heypens, Mar­
kanù: mystick in !let a,,,.tscfw befJijnliof, Clat!8Îil11e (IUII. Nieuw­
lanl, OGFl, t. 13, 1939, p. 290-SGO, t,oa-t.v. (bioQ'!'Ilphlo, éù. du 
D/ai~gut et des doc\nnents, exposo dl! lu <locl•·lno). 

Voir aussi : St. Axtera, Geschiedwis van do t•roomhei<l i" 
4. N~derlande11, t . (,, Anvers, 1960, p. 250, 255, lllt6-a!t.S. ~ 
Jean dé Bôthuna, Cartu.laire <lrt bdgrtin<tgc de 8<ÛIItc·Élisabc.th 
a Gand, Brugo~, 1883, J>. 228, n. 3:.!0. - T1•aces de l'influence ; 
OGE, t. 17, 1, 1!14 ~, p. 207; t. 18, 1, 19'•'•• p. -tt.0-15?; l. 21, 
tm. p. sa; t. 23, Hl49, p. jOB n. 

Albert AMI'E. 

1. NIL D'ANCYRE (5AIN'r) , moine, t VeJ'S '•30. 
- 1. 'Vie. - 2. Ji'iciÎM historiqM et littéraire? - 3. 
Â11alyse de l'œu.<'l'f:. - '•· Doctrine .~pirituol/t), -- 5. 
Influence. 

La porsonnalil.é de Nil reste encore énigmatique, 
malgré l 'inté•·êL qu 'elle su~;cite. Un moine <le ce nom 
a slirernent vécu· à proximité de la ville d'Ancyre 
(Aujourd'hui Ankara), évêché de Petite Oalatie; il ost 
J'aul.euJ' de tJ•ailés ascétiques et ex.égétiqueH donL la 
production s'est étalée entre ll90 el 430 environ. Mais 
à ~~el. te ceuvre ont étù joints des écrits d'autt•os autou•·s, 
Jtvag-i·e eu pal'ticulifl••; l'ensemble esL publié en PG 79 
(qui reprend des éd. plus anciennes de L. Poussines, 
L. Allacci ot F . Suarès, et.c.); nous tiendrons compto 
en outre de n<Jke lecture de~ rn~>s de svn Conummtaire 
elu Cartt.iqua, encore inédit. 

1. Vie. - LAS donnéell biographiques sont extt•ême­
ment •·éduites. La première mention de Nil, ert dehol's 
des Cllalnas de Procope (60s.), se trouve dans le Chro· 
Ttillon do Goorgos lo Moine (9" s.). L'œuvre fournit 
cepeudarü quelques l'epèr•es ch••onotogiques que nou:; 
tâcherons de confirmer par des témoignages externes. 

1" Quo Nil ait. ét6 moiM aux etwirons d'Ancyro, 
à la fin du '•o el. au début <lu su siècle, ••essort de ses 
œuvres. 

1) LOR fH'emioffl écrits datahlea Jl(traiRsont do peu antérieurs 
à 3\lU : la lettre 1, 2G7 (PO 79, ·1 73bc) à Dioclétien, évoque 
(mrnme \Hl viv&nt l'héré~iarque Apollinaire, mort vera 590.-2) 
L~t dédica t.nire du truité Stu la pauvreté volo11taire, Magna, 
• dior;onesse d'Ancyre • (967h), semble dovoir (itre identiflée 
llYAI\ 1:\ Magna du nh. G7 d(l l'Histoire Lausiaque (vl,lrs fo20) 
qui, {mrlt Pallade, nlena après son vauvago • uua vie très 
o.scétiquo cl sago • à Ancyro. - 3) Lo moino Albii.Uios, à qui 
Nil consacre un éloge, originaire do Galatie ot élové à Ancyro 
(700c), s'ost ••otiré • auprès do nos n.~cèt.es ... dans la montagne 
pr•è~; ùo la ville ùont Lêontios ... tut évêque • (7049.). Or Socrate 
(l/iswirc ccclési!lsliquc VI, 18, PG 67, 71.?b) et Sozomène 
(/Iiswirc ... vr , 34, PO 67, '1396o·'l397a) mentionnent un Léon· 
ti os évêque d'An eyre, membre du synol.le qui déposa Je(ln 
Clll'ysost01nc en ,,or.. - '•) Les mss qui transmettent les œuvres 
do Nil l'nppellcnt très souvent. • moine • nu • ascète •· L'Ott-o/!. 
gr. 2fi0 (11• s. ), IJ\Ii &emhle repl'odnir~;~l'érl. originale dea LP-ttrqs 
(t:f. ill{ ra) précise rn!ime : • Nil 1,1' Annyre en Onlatie •- 1\ 

211 Ancyre était à la même époque un centre mo11as· 
tirful: bien vivant., avec des monastères dans la ville 
ulême et danB ltJs environs. Au Lou•• de Magna,<< vivaient 
peut~~trc plus de deux mille vierges "• écrit Pallade, 
qui cito anssi Vôros (ch. 66) et un autre « miséricor· 
(lieu x. » (ch. 68). Solon Sozomèno, Jo~; villes et villages 
de Galatie comptaient un gt•and noml'lre <lê •< philo­
sophes ecclésiastiques "; qui peuplaient les solitudes 
de la tégion. Ainsi la ville d'Ancyre et ses environs 
pouvaient-ils offrir à un éct•ivain ascétique de cette 
époque un public de lecteurs et un groupe de disciples. 

D'après CL Foaa (LaM Antique and Byzantine Ankara, dans 
Dumbarton Oalcs Papers, t. 81, 1977, p. 1!9-87), l'archéologie 
d' Armyrll llvro dos Indications qui confirment Jo. présence de 
moines b. co tl.o do.to. Lo temple do Rome et d'Auguste, remanié 
oL chrlstlanlsll vers Je 5• sièclo, a d(l servir de monastère; 
poul-ôlro Nil y vécut-il. Sous lo sa.notunit•e musulman édiflé 
sur la colline proche de ln oilndelle, on relève les traces d'un 
aul!'o étnblissement, peut.-être cel\li où séjvurn:~. .Albiano~. 

311 Plusieurs lettres de Nil, qui ont toule chance 
d'ôt.r·e authentiques, attoslont sun estime portr Jean 
Chi'JJSOstomo : il l'appelle 11 Jean le divin ~ (1, 18'o), 
" homme t.héophore " (•, 309) et use, en jouant sur· 
son nom, d'uno métaphore, ~ lleuve d'or , (n, 183); 
il lui applique l'expression paulinienne « lumière du 
monde , (u, 294; m, 199). Certaines lettres dénotent 
une r6ollo intimité entJ•e les doux personnages (11, 294, 
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où Chrysostome raconte à ses proches uno vision). 
La plus remarquable est celle où Nil refuse à l'empereur 
Arcadins ses p,riôres pour la capitale éprouvée par un 
tremblement de terre et un incendie : chlltiment pour 
une ville qui a injustement exilé son évêque (n, '165, 
entre avril et soptembro '•07; cr. A. Cameron, 1'/w 
authenticity ... ). Nil s'y mout.r•e chaleureux en faveur· 
de Chrysostome, « colonne de l'Église, lumièr•e do la 
vérité, trompette du Christ •. 

Oeorges 19 Moine (Çhron.icon rx, 9) nomme Nil duns 
une liste d'élèves de Chrysostome, avec Proclu~;, Pallade, 
'l'héodorot , Mur·c le Mointl, Isidore de P6luse, dan~:~ un 
contexte qui se siLuo on fin 4°-début 58 siècle (cf. K. 
Heussi, Unter.mclt.ungen, p. 12). Il ASt donc probable 
que Nil a été aiTcctivemunt. un des disciples et admi­
rateurs du Patria.r•cho, qu'il aurait fréquenté dans la 
capitale plut.ût qu'à Antioche. Chrysostome fut insto.l lé 
à Con~;tantinople on :198; il y accueilli t. les Longs F•·èros, 
chassél! d' Égyple en 39'H.OO. 

D'après Cl. Guillaumonl (SC 170, t\171, p. 893· 39'•), un 
examplail•o du Trcaitd pratiqt'c d'Évngro HO trouvait il Constnn­
tlnoplo nu 5• siècle. D1111S co milieu 6vngrien, nutour do '•00, 
NU nurnit pris connaissance de l'œuvre d'Évagro, qui exerça 
sur ln sienne une influence très sonsib.le. Tels sont les seuls 
Indices hiographiquns qu'on peut Uror des êcrit~. Ln chrono­
logie resto noue. Quelques points d'nppui supplémentliÎros 
seront fournis pnr l'analyse do ses œuvres. 

2. Nil, fiction his torique et littérai re? - Le 
silencn des con lomporains montr·e que, de son temps, 
la réput.ulion de Nil n'a pas dépassé les limites géogra­
phiques d'Ancyrc. Par• contre, aprlls sa mort, le (;orpus 
rassemblé sous son nom a joué un r·ôle importun!, dans 
l'histoire du uronachisrne el do la spiritualité, abou­
tissant à la flcliou d'un Nil sûrement fort diiTéront 
du JNrsonnago historique que lu critique es:mie de 
redécouvrir• (voir lfl controverse entre Degcnhart eL 
Heussi). La tâche a éLé encore compliquée par l'ono· 
mastique : le nom de Nil est très rréquent dans ln 
spiritualiLé orientale; plusieurs destinataires des lcllre~> 
d'Isidoro de Péluse (t var•(; 435; DS, t. 7, col. 2097-2103) 
porteut co nom; 7 lettre:; de Nil sont adressées it dos 
homonymes; la tradition manuscrite très embrouillée 
de ses œuvres n'a pas encore rait l'objet d'une 6tude 
complète. 

•rou te rois, ceL habit don L 1 'histoire a revlltu Nil n'a 
pas seulement joué le rôle d'un linceul qui nous le 
cache, c'est aussi le costume qui J)fti'O nn mointJ c'Jbscur 
d'une renommée unîver~;elle. Autrement dit, l'éLude 
de son œuvra no doit pas négliger cc Nil fi ctir, insépa­
rable de l'hisloil•o des tex t.os transmis sous son nom. 
Telle est la perspective selon laquelle nous analyserons 
ses 0'1Uvres. 

a. Analyse de l'œuvre . - 1 0 TnAIT~':l ASCt· 

TIQUt:s. - 1) Au moine Aga.tltius, ou Péri11t.eric' (llpàc; 
'Ay&O~o11 IJ.OIIlX~0\1-ror:; PG 79, 812-968). Le prologue, 
d'allul•e autobiogr•aphiqutJ, reléve pau L-êtro de la fiction 
littéraire. L'auteur• y rappelle los circonstances de la 
composition : rencontrant Agathios au cours d'untl 
promenade près do la ville, il décide d'écrire cr: texte 
en hommage aux qualit6s exemplaires d'une contem­
poraine, Péristeria (81!1bd) : a) VOI'lus personnelles 
(continence, modestie); h) vie sph•iluelle (méditation 
des paroles de Dieu, prière intense); c) souci d'autrui 
(des pauvres et des religieux); d) combat spirituel 
contr·e les tentations du diable et los affiictions. Ces 
quatre points sont examinés dans une succession de 

courls chapitres, illustrés d'exemples scripturaires. 
Nil y fait l'éloge dela vie religieuse, du c~libat consacré, 
dans un style prolixe et l'Mtoriquo (c'est le plus long 
de ses traités). 

Depuis La Nain de 'l'illemont (Mérnoir/J$1 L. tt,, 
p. 209), on a dout6 de l'auLhonticilé uilienno. Heussl, 
au con Lr•air·c de Dogon hart, le classe parmi les raux. 
Nous pensons, avec Ringshausen, qu'il faut restituer 
l'œuvre à Nil d'Ancyre, el qu'olle fut écriLe au début 
de sa carriôre littéraire (après 390), à l'époque où, 
encore ignorant de l'œuvr•e d'flvagre, Nil lisait surtout 
Origène, Basile de Gésarée et Grégoire de Nysse. Il 
existe une assez grande parenté de stylo et d 'expression 
entre ce texte et le Comnumtaire sur le Cantique des 
cantiques de Nil. Les thérnes abordés rappellent, souvent 
ceux du Çomnumtairo (l'expression ô xupt«lÛJ<; &vOpru~roç 
n'est utilisée chez Nil que dans ces deux œuvres). Nil 
y cite cinq fois le Cu11tique (1, i Oa, 960d-961a; 1, 10b, 
821cd; 4, '•· 961a; o, 16, 905cd; 7, 4, 961a); le v. 1, 
10ab a un commentaire analogue dans les deux œuvres. 
Au 70 siècle, Anastase le Sinaltc, dans Hes Jlypotlteseis, 
cite trols rois ce trailé (PG 89, M9, '•::17, 536) anl'attri· 
huant à • Nil, moine ». 

Une diffioultê demeure pourtant : si Péristerla doit être 
ldoullfiée avoc cotte ohrétienno d'Alexandrie, morto nvo.nt 
r,51 (olle est clt6o dans les A<~to~ du concllo do Chnlcédoine, 
coll. Act.a concillorum œcum9ùiCOrum 11, 1, 2, 6d. E. Schwartz, 
Dorlin-Leip:r.lg, 1933, p. 17-18; cf. HeuHsl, Untcr~uchun,sn, 
p. 161), llllO <lovait êtro bion jeune VOrS 3~0. 

2) De la supériorité des moines (1061·'1093). - En 
27 chapitres, Nil analyse « la supériorité de la vie 
monastique au désort sur la vie ascétique dans les 
ville11 » ( tilro en grec). L'anachorèse prend pour modèle 
la séjour puriOcatcur des Hébreux au déser t (1072a), 
celui de .Jean-Baptiste (1073d). Le calme du déser~ 
no réveilla pas le souvenir par l'imagination, dono 
n'excite pas la passion (10?3c). L'aLtitude de Marle 
est pr•éCérable à celle de Marthe (1080bc) : celui qui a 
choisi de moner une vie retirée s'approche de Dieu 
pat• la médilaLion des paroles spirituelles et la prière 
intense (1084d). Les moines des villes sont semblables 
aux colombes, alors que ceux du désert, comme la 
tourterelle, sont. indépendantr; (1092bc), réminiscence 
de Ca.nt. 1, 15 et, 2, 12. 

Ce trnit.é, qui met en œuvre les lieux communs de la lit­
térature lltonnstique, 6voque surtout Conlrc les adversaires de la 
''iC rt~OI~asiÎifUO de Jean Chrysostome (PG '· ' · I)Hl-386; or. DS, 
t. 8, col. 3'•6), composé entro 878 ot 385. 

3) Discours ascétique (Aôyo19 ciax7)-rtx6fô), où Nil 
exposa sa conception de la vie monastique, à partir 
do la réalité de son temps (75 ch.; 720-809). 

SCT!s de la 11ic nW11astiqu11 (ch. 1-20) : la vie relâch~e 
des moinos qui se plaisent duns le turnuHe du monde 
s'oppose à la vraie philosophie, recherchée dans lo 
calme au désert par la maHrisc des passions. L'ascèse 
éducatrice (72Bb) doit conduire à la contemplation 
(748u). 

Devoirs monastiqu/J$ (ch. 21.-45) : la direction spiri­
tuelle (748d, 749c) ost l'art des arts (748d). Lo mattre 
doit entratnor ses disciples par l'exemple (759cl). Les 
disciples lui. obéiront, car• ils ont besoin d'une réglo 
qui los guide (772-773). 

Purification et combat spiritu(!l (ch. 46-65) : extirpant 
de son âme les images qui excitent les passions (781a), 
le moine résiste à leurs Msauts successifs (788) par 
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l'anachorèse (792d-79Sa), pour se consacrer au combat 
contre los esprits du· mal (793c). 

L'dmtJ parfait4 (ch. 66-75) est • sans souci • (-rb 
&tdp~tJ.vov, Sood); délivrée des 11ens, elle atteindra la 
contemplation des intelligibles (809a). 

Le ton de l'ensemble traduit 1:~ maLurit.é de l'auteur. 
L'influence d'Évagre est sensible dans le vocabulaire, 
et SUI'tO\l't dans lns deux dernières parties (succession 
des passions, notion d'tip.épLtJ.vov, et contemplation). 

4) Sur les 1m:litres et les Alè11es : Cll peUt lraitô, 1\dltô pour la 
première fois 11n 1908 (cf. bibliographie), ra prend les thèmes do la 
seconde partie du Discours ascétique, dans Je style dos SOD· 

tencils ~vagrionnés. La version syrionno porte d'ailloul'il Jo 
nom d'lnvagrc. L'ath•ibulion à Nil n'est pas absolument cor­
taine (cl. in{r11 4•). 

5) Do la pau(lrtJté (lùlMtaire (IItp! 'Awt"I)IJ.0<1UV'r)Ç ; 
968-1060) est le plus élaboré dos écrits asnétiques de 
Nil, véritable exposé de son idéal mona.sLique. 

Les ch. 1-35 étudient les tl'oi$ aspects do la pau· 
vreté : a) la pauvreté sublime (Adam avant la chute, 
ch. 14-19); - b) la pauvreté la plus basse, déchéance 
de l'Idéal chez les moines qui, tout entiers absorbés 
par leurs occupations, n'ont plus un instant à consacrer 
à Dieu (ch. 33-34). Nil s'oppose aussi à la totale oisiveté 
(ch. 21) Q,Ue recommandaient les Messalions (OS, t. 10, 
col. 1074-1083) et les Acémètea (DS, t. 1, col. 169-
i75); - c) Idéal de la pauvreté moyenne, avec le 
travail manuel (ch. 24, cr. 2 7'/ws.'l. a, 6-12). Il faut 
accorder au corps son juste rôlE1 (cll. 35-37). Libérant 
des soucis qui assaillent le moine, la pauvreté moyenne 
le rend t.Xp.épLtJ.voç (ch. 36) ct lui permet d'imiter Dieu 
(ch. 48·4'•) par la prière et la méditution (ch. 45-'•7). 
La pauvreté, limitant l'imagination, facilite la lulle 
contre les mauvaises pensées (l.oytap.o(; cf. DS, t. 9, 
col. 955-958). L'funa conlemplt~ra les beautés supé­
rieures de Diou (ch. 6'1). A l'imitation du Christ, les 
moines se feront. humbles et obéissants (ch. 66), rendus 
pacificateurs par leur douceur (ch. 67). 

Très évagrien par l'esprit et les notions présentées 
(nécessité du ll'avail manuel, Jlen entre imagination 
et mauvaises pensées, éloge de la douceur), ce tra.ité 
l'est aussi dans Jo vocabulaire. La rédaction de ce 
texte fut entreprise peu apl'èS le Discours ascétique 
(968c). L'allusion aux troubles qui ont causé le départ 
des Ac6mètcs do la capitale en 425, permet de pro­
poS&!' 421.Ht27 comme data de composition do La pau· 
vreté volontair6. C'est le plus tardif dtJS écrits datable$ 
do Nil; on suppose qu'il est mort peu après, peut-être 
vers 430. 

6) Discours srtr Albianos (696-712) : l'éloge de ce moine, 
inconnu par ailleurs, a été composé après 40~. D'abord moine à 
prox1mlt6 d'Ancyro, il entreprit un voyage à Jérusalem (70/on) 
ot au désert de Nitric (700b) où il semble être mort. Sn vie 
ascétique exemplaire était fondée sur uno pratique d11 la 
Diblo (708c-709o.), dans la pauvreté (?09) qui lui assur!\ Il\ 
Jolo (712a). Lo ton de l'.:ncomio1t est. sensibl11 dana ln rh6to­
rique de Nil qui use ici des métaphores <:onununes (pierres 
précieuses des vert1rs, tempête dea passions). Le stylo ora­
toire de l'œuvre, propre au genre, rappelle plutôt los promlors 
écrits de Nil. 

20 ŒuvnEs EXÉGÉTIQUES. - 1) Conmumtairs 81./.r 

lé Cantiqut des cant.iqucs: la ehatne dite de Procope 
sur le Cantiqu6 (PG 87 /2, 154!)-17 5'•) cite 61 courts 
extraits de Nil el la Chatne des Trois Pèr6s utilise 
le Comm6ntair~; nilien (PO 122, 537-686). Les mss de 

la chntne du g1·oupe A de Fa.ulhaber (cf. DBS, t . 1, 
col. 1158) transmettent un toxto plus long. Cette chaîne 
à doux auteurs livre, jusqu'à Gant. 4, 1, avec le Comnum· 
tail'IJ de NU, l'intégralité des Homélies sur le Ca1Hique 
do Grégoire do Nysse. On pout penser que ce groupe 
est aussi un témoirl du texte complet de Nil. Un 
88 groupe représenté par un unique ms (Cantltb. Trin. 
Coll. 0 r 54, 11 u s., non 1•econsé par Faulhaber) confirme 
le fait par la citation des mêmes passages de notre 
auteur. Ce ms commente tout le texte biblique, verset 
par verset, si bien que le Comnumtair6 de Nil, quoique 
toujours inédit, esl un des plus complets de la tradition 
grecque (nous en préparons l'6d. ct la traduction pour 
la collection SC; CPG a, n. 6051 annonce une aull'é éd. 
prépa1·ée par I-1. Rosenba:uro). 

Nil expose sa méthode et ses intentions dans un 
Prologue assez long : le Cantiqua est << une p1•ophétie 
du cortège nupti.al mystique de l'Ame pàl'faite et du 
Verbe de Dieu ll, Selon son interprétation allégorique, 
influencée surtout par Origène (cf. DS, t. 2, col. 95-96), 
l'épouse e.st une figure de l'Église des Nations, ou de 
l'âme individuelle. Sa christologie, inspirée de colle 
d'Athanase, place au con tl'o de la révélation la réal\ té 
de la mort du Verbe-Fils de Dieu et sou triomphe, 
comme xuptiXXO!f ll!v6pw1toc;, par la résurrection. 
Cependant, si Nil s 'inapir•e c.l'Or·igène (pour l'inter­
prétation des noms bibliques), le sens de son Commen· 
taire est nettement marqué par le milieu monastique : 
la. quôt.e spirituelle dont il est question est celle de 
l'Arne elu moine. L'expression souvent ampoulée, une 
rhétorique sinueuse, et plusieurs passages rappellent 
Pér~:ateriu.. Le ComnumuLirn pourrait en être con tem­
por·ain. Nil avoue au début entreprend1·e ce travail 
au seuil de la vieillesse, alors que son intelligence est 
encore pleine do force. S'il ne s'agit pas d'un topos 
rhétorique, on peut en déduire que Nil aur~lit écrit 
ce texte vers le milieu do sa vie (sur les âges dos moines, 
voit• la bibliogr·aphio donnée par P. Canivet, 1.& mon'!à­
chisnw syrien selon Théodorct d6 Cyr, Paris, 1977, n. 51, 
p. 160, 11. 55, p. 162). 

2) Ar1trcs fragments. - a) Srrr l'Ecclésiaste. Selon S. Lucà 
(N. d'A. suU'EcclcsiiiStc ... ), des scholies d'un commentaire 
sont transmises par les chafnes de Procope (éd. S. Leama, 
l'roMpii ... CateT&a in Eccl~siasten, eco 4, 1.978, p. 7, 10, 19, 
21, 28, 96 1 99; mais la dernière doit être reatituée à );ivagre, 
cf. P. G6hin, Un nouvel inédit d' E. le P.: son Commentaire de 
l'Ecclé ... , daJls llyzantion, t. '•9, 1979, p. 193), lêil msa lJarb. 
gr. ass ct Chis. gr. 27; une élônfronta.tlon do cos di vors travaux 
dovl'alt pormeUro do juger do toutes los atlrlbullons. 

b) Sur les Psawnes. Au début do Péristeria (812d·813a), 
Nil se dil accaparé atc Tot>~ <!>IXÀJLoll~ ctoxo:>.1ocv. Mais il est ditflcile 
do trouver traco d'un commentairo suivi. Les rares scholies 
présentées sous son nom dans les ohalnes sur les Psaumes 
et l'Opérées par R. Dovroosso (Les ancicM comrnentater~rs ... ) 
semblent être des extraits de ses œuvres. Il serait surprenant 
que le mot ctoxo:>.toc (embarras, difficulté) désigne un ouvr11,ge 
écrit; il pourrait s'agir de l'apprentissage de la récltl.ltiQn d•) 
Psautier par le moine débutant. 

c) Quelques fragment.~ sont attribués à Nil dilns la <:hatno 
sur l'Ea;oil~ ètlc8 Rois du Barb. gr. 569 (Oovreesse, DBS, t. 1, 
c<JI. H 1S). - d) Une enqullte il trR.vers las chR.IneR de Nlc6tas 
sur H~breux, Jean ot Matthieu pourrait idontlllêr léS fragments 
attribu6s à Nil (cf. Dovrocsso, DDS, t. 1, col. 1171, 1202). 

so N1L DIRECTEUR SPIRITUEL : les Loures. - Les 
œuvres que nous venons d'analyser oiTrent le portrait 
d'un moine aux doctrines modérées. Au cours des 5o 
et ()o siècles, lors de l'établissement de l'orthodoxie, 
en réacLion contre les hérésies, il est compréhensible 
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qu'on ai t voulu amplillnr son image, d'abord JIIU' ln 
consl.itulion de recueils do Lottr1111 de Nil. L'édition 
d'AllaUu~; (Leone Allact~i t 166<J), Rome, 1668, t•epro­
duit.o en PG 79, !11-581, comprend 1061 lettres, ••épar­
ties ~~~~ trois livt•os de l:lll3 numéro~. auxquels s'11joute 
un t.e do 62 lett••os. J. Gt·ihomont (ct. bibliogt·aphie) 
a élabli, à pfu•tir du ms Ottob. Gr. 250, quo la collection 
primitivo comtwonait l.••ois livres, t•espectivemont de 
329 leLtt•os (perdues), 375 ot ll23, soit 1027 uuméros; 
elle ost fom·nio ptu·tiellomen t dans les t••ois pr·emiOt'R 
livres d'Ailatius, complélés pat· des lettres de t'ocuelh; 
disparates. 

1 .'Mition originale r.ontient des passages imp•)J'tants 
du /)iswurs a.~cétlqu.e 11 t de nombreux extraits de 
Chryso!;tome eL d'auteu~t~ plus anc~iens (identi fi(:s par 
Haidachet· et Heussi). ,J. Camoron •·elève que plusieurs 
adt•essos ne peuvent ûtre anlét•ioures au 6" siècle. 
U'aut.ros lottt·es aont de:; raux, délibtkémoul inl.roduils 
pour monlror que Nil u combattu les hét•ésit!s (1, 286 
~~ Gainas, •·ésume, t;On lre l'ut•ianisme, Je sermon sur 
lltJb. 1, 3 de Clu•ysostome) . La letLI'e 1v, 1, qni décou­
seillo • à son disciple • la Je~.:turo de l'ancien Testament, 
est aussi tute contreruçon, contredite dans d'autt•os 
œuvr·os niliennes, ot sur·Lout par une pratique pm·mu­
nenle de toute la Bible cher. Nil. Les lettres rv, 61 
et ü2, Stlr la décoration des églises el saint Plat.on 
d'Attcyre, ne sont coJIIllUlS que par leur ciLalion au 
71.1 Concilo œcuménique de Nict:e (7!17) c:ontre l'ir.ono· 
clasrno, et pourraieut A.voir Hé r.omposéei.! dans t;e but. 

Le:; 6pttres adressée:; Il des personnages •lonnus sont 
très t'ares. Nil n'a correspoudu avec aucune personnalité 
er.ch~siastiqun conLemporniue. Lo recueil a d(r lllro 
puhlift, - tl partir tl'un Comb; twiginal 1Jl. local - , 
au fj{\ siè<lle, IOJ'Sf{u'il e:;t dovenu important tif:• l'ourni•· 
à la tradition chrétienne l'œuvre d'un moine ot·thodoxe 
(smtou t après la condamna lion (l' l~vagJ·e on 553), 
consulté par 600 cm·respoudan Lq dilTénm ts sur loij sujets 
les plus divers. Ainsi est acct•Mit6e l'image do Nil, 
tlirt-ctour spit•ituol, dont la t·enomm6e s'6tend il t.ont. 
l'empit'e. 

t,n NIL A ~f:èT J~ vu StNAï? Les NarratiOII8 du meurtre 
dtJs moin.e.s du. Si11a.C (~tl)rTlf.I.IXT«; 51!9-693; cr. 13I·IG, 
n. 1301-1307). - Ce récif. pose diver'S problèmes. 

Houssi pru· la critiqu!l interne (Otttersnclmngen, p. 12'•·15\l) 
et J . H enningor pur une otude ethnographique (cr. bi hliogr.) 
out conclu qu'il s'ngiAsuit tl'uno fiction, 11Vec t.ous lo!l ingr6· 
tllents d'un r·oman byzantin postoricur uu 5• slècln : ullurc 
uutobiographique, otlilquo des moines elu SinaY pur tics 
bédouins, ~flCrifltJo d'un chnmonu et nonsommntion tlc sn 
chair (:ruo, porto du fils , t'Olrouv6 puiA rueonnu pnr son père, 
épilo~;.'llu heureux. On pourrait ainsi crolro que cet écrit (qui 
lui oAt uttribué par lous las mss) n pour but tlo nimhor J'icone 
de ~il d'une hnnl~ro surnaturelle, en faisant do lui un moine 
aux aventures lliot•veilleusos. L'auteur pourrait êtro un nutru 
Nil, moine du Slnai qui aut•ail trouvô son thème tians ln lattro 
tv, 62, oi1l'on rat:onte comment un ot•miLo du Sinni, originaire 
de Oalntie, perdil son fils lors d'une attaque païenne, puis Jo 
retrouva gr1lco à l'inlervontion mil·nouloua6 dG saint Platon 
d'Anoyre; à moins que cette letll'o n'ait été introduite dtuls le 
recueil pour prouvor la pntarnlté niliennu tlu récit. 

;\1ais del> cl'iliques plus récents pensent autrell)enl. 
Riug~hausen (p. 25-ao) CI'Oit pouvoir identifie•· l'auteur· 
des N arru,titmes avec eelui ll\1 (Jommontairc du Cantique, 
de la Périst6ria et du Scrnum sur Luc (cf. infra). D'autro 
part, V. Christidès elusse lo récit parmi les « rornans 
historiqth}S " (cl. Il. Delehayo, Le.s légendes hagiogra­
phiques, Bruxelles, 192?, p. 91) et reconnatt à la rois 
son importance;pour l'étude de lu religion pré-islamique, 

eL la vuleur des connaissances topogt•aphiques et histo· 
riques do l'anteur sur les moines du Sinaï et leurs 
relations avec les Sarrat.ins qui les entouraient; opinion 
con firmée en substance par 1'. Maycrson, qui date le 
récit du 5o siècle. L'éd. critique annoncôo par F. Conca 
apportera peut-ôtre des lurnières sur la question (cr. 
bibliogr.). 

La << légendo » de saint Nil du Sinaï ost en tout cas 
authentifiée quasi-juridiquorneut par le Synaxnlre de 
Constantinople, constitué au 108 siôcle. Le nom de 
Nil y ost mentionné t,t•ois foia : lo 10 nov0mbre (simple 
mention dans un ms), le 12 novembre (récit complet), 
le H janvier avec los Quarante moinos mur•tyl'$ du 
Sinaï (éd, 11. Uelehaye, p. 209, 217, 390). Lu nolico 
du 12 novembre dépend des NarratiomuJ, saur sur 
dnux points : Nil aurait éLl\ éparque de Constantinople 
sous 'l'héodoso le Grand {379-395), et ses restes auraient 
été t•·ansportés dans l '~glise ùe l'orphelinat Saint-Paul. 
Dès lot·s, le Nil du Sinaï est identifié ù l'autour des 
écrits ascétiques, rlopuis Nicéphore Calliste (1f.Ci s.) 
qui cite ln « légende » dans son Histoir6 r.cclésiastique 
(xtv, 51., PO 11tl.i, 1256ac, après avoir mentionné Nil 
par•mi les moines, 1 'l57a, et à p1·opos d'Isidore do 
Péluse, 1252a) jusqu'aux étude:; critique~; t•écontes. 

51) Nli.-ÉVAcu F.. - CerLains écrits de Nil paraissent 
dit•ectemen t apparen t6s à ceux d'Évngre, au point 
que leur paternité ne peut être établie d'après les seuls 
critères littéraires (SC 170, p. 994, n. 1). Do plus, 
hasnt·d ou volonté déterminée, lo noul de Nil a bol ot 
bieu 6té utilis6 dans la tradition grecque pour trans· 
mettre nombre d'œuvres d'Évagre. Les travaux cri· 
tiques, ontrepris depuis une cinquantaine ù'o.nnéos, 
permettent maintenanL de restituer à Évagro ce dont 
il est l'auteur, pt•incipalemont pm· la comparaison avec 
la tradition syt·iaquo, c'est-à-dire : Do la prière, A 
Eulogc, Des hu.it esprit.~ de mu.licc, Des clt:11Crse.s mau­
l•c.tise.s ponsécs, l' E:r.lumation nu:c moincn (cf. a1•t .. I!:Ciagro, 
DS, t. 4, col. 1786-1 ?a7) et phlsieurs111•ecueils de Sen· 
t.enc/Js (reproduits dans PO 79). Môme si, comme l'écrit 
G. Guillaumont (:.4C 1 ?o, p. 409, n. A), l'édition de 
PG 79 a « maleuconl.t·ouseinent mnjoré • la confusion 
qui n'existe qnn duns nno branche de la tradition 
(précisément lu branche const.untinopolitaino), les 
raison!i do cette conrusion r•eston t uu problème litté· 
rair·e ou théolog-ique mystél'ieu.x. Que la fausse attri· 
bution il Nil ait perm is do cOuLinuer à lire Évagro 
a.près sa condurnnalion (A. Ouillaumont, Kc,,halaia, 
p. ·168), n'est évidemment pas la seule explication, 
puh;quc d'autr·es branches de la tradition ont conservé 
les vraies attributions. La question •·est.e ouvet'lo. 

(iu f'sf:uno-NJL.- Outre des œuvres d'l!;vugre, on 
a tlltr·ibu6 à Nil nn ce1·Lttin nombre d'autres 6crits qui 
no lui appartiennen 1; pas, corn mo si, dôs Je 7o siècle, 
sa t•onommée était telle qu'on pnt, comme aux plus 
grands (Basile ou Cl11•ysostorne par ex.), lui tairo 
endosser la paternité d'ouvrages les plus divers : 

- Sur les l1ui1 pensdc$ de malice (11all6·1472) : compl· 
lat.ion da Cassien, qui contient ilUSSi unu paraphrase ù'Évagro 
et du Joan Clhnaque. (.;e toxto n'ost pas nntérlour au 7• 
sièclo. 

- Colleaions gnomiques clc sent<~ nees (l'vG'>IL«I; 1.2'•0·126,), 
prlJsontes nOus des formes diJTllrontos dans cio nomhroux mu 
grocs (6t quelques msll syriaquus). Le ropérago ot l'histoire de 
ces extrult.s divel'll ou parAphrases do Nil ont ét6 ontreprla 
par P. Dottiolo. 

- Enchirillio11 d' Épic!ète ('1281HS12) : ce manuel, légèro· 
ment Interpolé, christianisé, ost postériGur à Nil (cr. art. ilpic· 
tète, DB, t. 1,, col. 835-837). 
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- DiscotlfS ascétiqnc 11t divers (1280-1285), conservé on grec 
et en arabe ( V(Lt. ar. 71, !QI. 1 51r-H>2v); le 1;ontenu banal de ce 
traité sembh~ sans rapport avec le style de Nil. 

- Utlelcttre et un di11c<11~rs, conservé~; en 111·nbo ot en syrittquo 
tians los mss Paris. Syr. 2!1\l ot Paris. Syr. 1115, représnntont 
Qn fait urlé Cùtilpilatluu da .Joseph Hnzziiyli. at d' la~ac de 
Ninive (cf. CPG a, n. 6083). 

711 AuTnJ's ŒUVRES. ~ Outre un S11rrrwr1 SUl' Luc 22, 
36 qui a de bonnes chances d'ôtr(! a11thentique (12(JIA-
1280), quelques œuv1·es sont cilées par des écrivains 
plus tardifs : 

- Photius cite des passages do deux dlseours sut• Pâques, 
et trois sur l' Ascenaion (Ri/.JiiotMquc, ttOt~. 276, éd. R. Henry, 
ta, Paris, 1977, p.120-131), du ut le premier est une abréviation 
d& Proolus, ot Jo troisi~mo un extrRit d11 Nnst:orius (cf. CPO 3, 
n. 6078). 

- D'apt•os Nic6phoro Callisto (PG 1't6, 125Gb), Nil R\lra.it 
l'auteur d'un traité Contra les pCJicns, ùont Il no ros to rion pur 
ailleurs, de même quo d'un traité dédié 1l Eucarpios, d'aprôs 
Anastase le Sinaïte (l'G 89, 35?). 

ft. Doctriue spirituelle. - Longtemps tri hu l,air·e 
d~ celle d'Évag••e et dn l.t'Oll g•·ancl ct•é<lil. accordé aux 
Ultr6s, la spiriLualil.é de Nil doit être ralilenée à sa 
juste mesure, à partir de la lecture do sos écri l:s ascé­
ti<I\19S et de son Commentaire sur le Cantiqu6. 

1° LIJ numach.i.smc est à la fois le centre ot l'axe 
de la réllcxion spirituelle do NiL La. vit~ StlliLt\il·e 
(6 fJ.OVrx81XOt; ~(oç, ?2tta, Ô fLOV~p7)Ç ~toç, 729b, 7(t8C) 
ost l'unique forme (le vie qui puis:;a numer ù l 'union 
en Dieu dans la contemplation, au rntonr il la. vie 
angélique. Cette conception, dévoloppoo dans les kai l.és 
~6tiques, est. tt·ès présenta aussi d.an:; sa Jeçture du 
CantiquB d6s cantiques, dont on peut dire que Nil fait 
un texte monastique : l'épouse osl; l'<1mH du moine 
!j\IÎ lutte contre le:; pa:ssiou:;, la vaine gloire, les fausses 
Qpinlons, pour recherçher dans la prière la présence 
de Dieu, malgré les t.t•ibulaLions <le la vie Let'l'estre. 
Le monachisme est défini comme la vraie philosophie 
(782c, ?20a, ?21c) qui mène à la v1·aie connaissanr.e 
de l'être (721b); les twemie•·s tMines fu•·enL les apôti·es 
{72Qa, 721c, 996cd). L'exigence priinot·diale tle la vic 
monastique est l'anacltorèsc : les moines doivent fllÎl' 
les villes, leur agitation stérile, lm; pMsions qu'elier; 
IIUSCitent, Le désert (c'est-à-dil•e la vie dans Ie1:1 endroits 
paisibles) est le lieu (lu calme (~auxloc ; cf. DS, t. ? , 
col. 884-999), indispensable à la maîtrise dos passions, 
~ permettra d'atteindt•e l'hiJ,qur.hia int.ér•ieut·a, par 
rémulation mutuelle des moines qui ont çhoisi le céno­
bitisme (128Gb, 101Gb). 

20 L'ascèse libère le moine des Jienl:l ter'i'è!>h·es et 
charnels. Le débutant y est aidé par le discernement 
4e son supérieur (~Mxptal~) dans la direction spiri­
'àelle {lCœt6pOwalç, lMp()wmç). Mais 1 'Mcèse ne se 
lulllt pas è. elle-même (721b, 1028b), elle est une étape 
~ogique vers la con templal.ion (72Rh, 7fo8a}. 

Recherche de la vie vertueuse (1028rl, 1045b}, elle 
principalement la fol'lne du combat spirit.uel; 

amplifie les mélaphores pauliniennes : le combat 
IDtre les passions {1021a) ost boa.ucoup plus ditncile 

le combat du stade (845b). Il requiert méthode 
endurance (769d). Il faut lutter nu {1021a) et oint 

ne pas donnor prise nu démon {800b}. De nom­
dèveloppements exégétiques sur le Cantique 

BCluent par una telle exll.ôrtation au combat spirituel. 
pauvreté moyenne (ct. supNL) t'o}wésenf;e l'idéal 

dans lequel Je travail manu11l permet de 

donner au corps sa juste place, en soumettant la chair 
à la volonté de Diou, à sa providence (10~8bd). 

L' Écritul'e .sainte lue el méditée, CO!'Ollaire du combat 
spirituel, est « comme une source inépuisable » (Pro­
loguo du Cornm1mt. sur le C(mt.} qui abreuve J'âme 
ùu rnolne. L'œuvre ùe Nil Lémoigne de cette rumination 
permanente du texte inspii•é. La méditation indiVi· 
duelle de I'Ém•it.ure pt•ocur•e une jouissance (Téptj~tç, 
99üb; plusieurs occurrences du mot en çe sens). La 
psalmodie on commun dos P.~au.me11 tt•adult une piété 
unanime et exprime une expé1•iance spirituelle commu­
nautaire (1056cd). 

llo La. prière ct la tontcrrtplltt.ion. - L'âme qui [11'0 -
gt't:JSSO vt:ws la vie c61este deviendt•a lumiè••e du monde 
(1 Oi!ac); elle se hâle ve1·s le but pour recevoir la récom­
pense de l'appel d'en-bau t (Phil. a, H, citation t••ès 
usuelle); car lo temps est court (7'•8d, 102~cd, 1044a; 
Com.. sur le Ca11t. 1, 9) . Il faut prier sans cesse, d 'abord 
en paroles pour chasser les mauvaises pensées (1004c), 
puis tm silence, on vrai imitatour do Dieu (1025cd). 
Persùvérant comme le fut Abraham (1ô45a), le moine 
pratique la p1·ière intense (npocr~:ox7} txT&V~ç, 813e, 
·lOH•\ 10Rt,d) , La distinction des tt•ois SOI't.es de contem­
platiori (q>UqLx-f}, ·ljGLK-fj, Geo).oyLx-1) tle(.)p(rx, 1009c) sem­
ble relever chez Nil davantage do l'emprunt litté­
••air·a (Origène, I~vagre) q\•e d'une conception très 
assm·ée. Selon lui, In contemplation des œuvres do 
Dieu (1052b, 1053c) entratne à la contemplation des 
rbalilés snpérioures (708a, 809a). Rendue semblable à 
Dieu (xrx.-'e!x6vrx fleoü, 1025a), J'âme est en marche 
vers la plus haute perfection (9~9b), retour à la vîo 
angélique (<Xyye:Àix7} noÀI-rdrx, 700a}. ou vie spii•H.uelle 
( ... elç mltruj.Lrx-rtx~v &y(.)y+,v, 11 vie qui n'es t. plus dans 
la chair, Iliais dans l'espi·it », 1032b). 

En t•ogard des œuvres do Basile, Évagt•e ou Jean 
Ght•y:;ostome, l'appOi't de Nil est limité; il donne sur­
tout l'impression d'en utiliser les lieux communs 
cstontpant les trail.s oxcossifs du monachisme pr•imiti f~ 
Il cont.l'ibue à l'i ns t.alll'tüion doctrinale d'un mona­
chisme tempéré, lnunain, promis à un largo et durable 
SUCC1\S. 

5. Iuftueuce. - Mêlée à celle d'Évagt•o, la pensée 
dn Nil a. sm·vocu surtout. dans Jo monachisme de langue 
grecque. I.,a tra<litlon manuscl'it.e de ses écrits y est 
très abondante. 

Dès le ?0 siècle et durant tou t Jo moyen âge, il rut 
un dns auteurs tavot•Is des moines grecs. Outre les 
cita Lion::; d'Anastase le sinaïte et de Photius, on trouve 
des traces du Discours ascétique chez le Pseudo-Maxime 
(.L(Jai t:ommr.tnt:s, PG 91, 725d, 852c, 945c). Assez sou­
vent cité dans les Florilèges damascéniens (Sacrtl 
parall~la, PG 95-96), on y mot sous son nom dos om•its 
qni no son L pas toujOUI'S siens. Son nom figui'O ensuite 
dans p1·esque tous les florilègès ascétiques, par exemple 
l' ECJ<lrgetinon (citations des sontoncos do PG 79, 12'•0-
121, 9) , et ceuJC de Jean l'Oxite; cr. a1·t. FlorilègBs, DS, 
t. 5, 1;01. 475-510. 

Dans la profusion do recueils ascétiques quo con­
tiennent los mss, lo nom de Nil est tJ•ès souvent Msocié 
à des sen te nees disparates. C'est le cas de la collection 
de PG 79, 1.240-1249, dont la fin est constituée d'extraits 
de La ptWvrclé volont1Lire ot do .La .~t.tpériorité dtlS moines. 
Le ms Vatop. 57 (cr. SC 1 ?0, p. 220-221) attribue à 
Nil a4 Chapitres r~eptiques, qu'on retrouve dans l'Antho­
logie gnomique ot los GrwstictL d' l~lio Ecdicos (cf. OS, 
t. '•, col. 576-578), mis ailleurs sous le nom de Maxime 
(PG 90, H01-11t61). Au 186 siècle la Philocalie do 
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Macaire de Corinthe (cf. DS, t. 10, col. 10-11) aL de 
Nicodeme l'hagiori te (Voniso, 1782; ao éù., AtMncs, 
1957) !nit à .Nil la part belle en publiant son DiHr.m~r.~ 
Q,w;étique el. eo meLLa.nL nous son nom lo t•·aité d'.Évagre 
Sur la prière (t. 1, p. 190-232). 

Son ••ôlo n'os t. pn.9 négligeable dans les traditions 
orientales : da nombreux mss syriaques - dont cer­
tains remontent au ?Il s. - lui attribuent des Jotlros, 
traités ou senl11nr.es, dont la tradition somblo originale, 
en Loul cas ~ouvent indépendante du grec. En arabe, 
un choix do 400 loltres h1 L traduit à Alep on 1731, 
mais dt~ exLJ•uil.s divers étaient en circulation dès le 
16e siècle. En arménien, soule est connue la version 
du traité .Sttr les maîtres ct les élèPes. 

Dans Je monde JaLin, initié au monachisme par 
Cassian at ouvert à l'inlluencc d'Évagre par las tmduc· 
tions de Rufln (d6bul: 50 s .), puis de Gennado, Nil 
n'a guè1'e eu de pluce. Outra une traduction ancionne 
des Narrations at deux versions du traiLé Dos huit 
mauvaise.~ pctt.wics pseudo-nilien, on connait soulnment 
une vernion du Go ~>iècle de Sur les maîtres ot les elèves. 

1. :Étude• d.'en•emble. - S. Le Nain de 'l'lllomon~. 
Mémoire.• pour Bcrl'ir à l'histoire ccclésiasliqus des si:~: preu1icr8 
$Ïèclts, t. 14, PariR, 1709, p. 189·218.- F. Dogonhnrd t , Der 
M. Nilus Sinaita, lleltrbge zor Oeschichto dos aiton M6nch· 
tums \md des Henediklinerordens 6, MUnslor, 1915; Ntt~ 
BeUrlJ.ge zur Nilu.sforschung, MUnster, 1918. - K. HonRRi, 
Untersuchutlgen Zll Nilus detn A.~kelett, TU 42/2, LOiJ>zlg, 1 917; 
Das NiLus-Problom, Leipzig, 1921. - J . Quaslen, P111rology, 
l. a, U lrcoh l-An vors, 1 !l60, J). '• !lG-50''; trad. trunç. , Paris, 
1963, p. ()03-705. - H. ningshausen, Zur VerfMStJr~ollufl t.mcl 
Cllr11n11logic cler clcm Niltls Anc!Jranus zucnsc/iri~bctlell Wc,rlcc, 
l"rancforl/Main, 1967. 

D'I'G, ~. 11, 1931, col. 661·674 (M.·'l'. Disdier). - l~C:. 1.. 8, 
19~2. col. 1882-1883 (1. Haushorr). - BS, l. 9, 1%7, \:ol. 1008-
1009 (R. Janin). - t:PO 3, 1979, n. 60~3·G08'>.- DIP, ~. 6, 
1980, col. 296·298 (J. Oribomont). 

2. Œuvres aaoéttque11. - l'. Van den Voo , Un Of'U.<oulc 
imldit attribud d S . Nil, llnna M.!latiiJC$ G. Kttrth, t . 2, Liège, 
1 U08, p. 73-81 (toxLo ln Un et grec de Sttr les maîtres et 1eR !lM­
vss) . - J. Muyldurmnns, Le De magi8Lris ct discipttUs dB S. 
Nil, dan~ Le Musson, t. 55, 191a2, p. 93·96 (corrections tex­
luolles); S. Nit on Psrsiotl arménifllln~. illi·dcm, t. 56, 1 ~la!!, 
p. 78·11~. - Ch . .Astruc, Miscollanea gr<Uca dalle 1111 recueil 
prol'tJIICitl/. de Cil. de Monlclwl, dans Scriptorium, t. 8, 1 \15'>, 
p. 293-296 (nouvonu ma du Discou•·s sur Albiunos). 

3. Œuvre• ex6g6tiqueM. -· M. Faulhaher, flt>llclied· , 
Pro11erbiw- w1d Predigdr-Catc"c''• Theologiscbu Studien der 
Leo-Gosellsehnfl t, , Vienne, 1902, p. Xl-73. - A. Sovil!, De 
Nili monachi comme111ario in Çami~um ... rcconslruendo, clans 
Biblica, L. 2, 1921, p. 4.5-52. - R. Devreesse, Cltait~os exésd· 
tiqu~ grecqi.UIS, DB S, t. 1, 1928, col. 11511·1161, 1163, 1171, 
1202; Les anciens cotnmmllltettr$ grecs des Psatmus, Slucl i e 
TêsU 2G4. , Romu, t no, p. !12/a. - R . Browning, Le COIIII/1811-

Iairs de S. Nil .. . Bttr le lJantique .. , dans Revue des études byzrm· 
tines, t. 2'•• 1!JGG, p. 107·11't.- .1. Kirchmeyer, Un contiiJ.tmtaire 
de Ma.1:imc lo Confesseur sur le lJaltliqru:?, dans Swdia lJatris­
licct vm = •ru ua, Dol'lin, 1966, p. 406-HS. - S. Lucri, Nilo 
d'Ar~cir11 sull'li.'colesiasto, dioci seo/ii. scoiiQsoiuli , dans Biblioa, 
t. 60, 197\1, p. :la7-2'>G. - H.-LJ. Rosonbaum, Der /loilotied­
kommcrttor des N. von A. (Ms Ogden 30 und die KalenonObor­
lieferung), dtulS Zcitschrift fUr K irchengescllichtc, t. 91, 1\180, 
p. 187-206. 

r.. Lettre&. - S. Hnidnchor, Chrysostomusfragmcrllc in cler 
Bris/sammlung tks Ill. Nilr", dans Chrysostomica, t. 1, Rome, 
1908, p. 226-294. - u. W. Knorr, Der 43. Brie/ des Basilitts 
d. Cr. und di~ NiluR-Bricfc, dnns Zcitschrift ftJ.r die neutd ta· 
mcnûichs Wissensofraft, t. 58, 1.967, p. 279-28G (cotLe lettre 
seraiL de Nil) . - J. Oribomont , La tradition 1namt11r.rite fla S. 
Nil. 1. La ()orresp011dancc, dans Studia monaslica, t . 11, 1.969, 

p. 231·267. - A. Cnmoron, 1'he Authenticüy of .St. Niltu of 
Ancyra, dans Grcek, J!oman and lJyzantine Slu<lics, t. 17, 
19?6, p. 181-196; A Quol<llion from St. Nilu.s .. . in an iconoduk 
tract?, dana Journal oflllcolllgical Swdies, t. 27, 1976, p. 128· 
131. - II. G. 'l'hürnmol, N. ''· A. aber die lJildor, dons By1an· 
tinisch.s Zeitsollrift, t. ?1, 19711, p. 10-21. 

5. Narrations. - H. Dolohnyo, Syn().:l;ariJ~m EcclcsitU 
ClltlJIIantino[lolitallao, 8 cotlicc Sirmondiano ... , Bruxelles, 1902. 
-Ch. Aslruo, ci té supra (ms des Narrm.).- J. Henninger, 
1.9! d-er sogenannle Nilus· Bericllt cine brazu:llbare reliBiOM· 
Bcschichllichs QueUe?, dans Ar~llrropos, t. 50, 1955, p . 81·148; 
Nil le Sinaitc, DBS, t. 6, 1960, col. 475-480. - V. Chria· 
tidès, Oncs again cha • Narralioncs • of Nilzut Sinaîticu&, dtlllJ 
lly•ontion, l . 43, 1973, p. 89·50.- P. Mayon;on, Obs8rvatioM 
10 clic • Nilus • Narro.tio11es. Evid~TICC for an unknow Sectl, dana 
.To11rt1<Ù of Amcricatl Jlesearclz Ce~~tcr in Egypl (Boston), t . 12, 
1975, p. <li-7'•·- F. Conca, T'cr una cdizione crilica di (Nilo) 
• N11rrationcs • ... ,danR At.me (Aonali dolla Facollà tll Loltoro ... 
di Milnno), l. 31/1, 1 \l78, p. 37· 57 (éd. en prépara tion; mals 
voir les romnrquos do F. l-lnlldn sur l'articlo, AD, l. 97, 1979, 
p . H8). 

6. Nil- Évragre; Pnudo•Nil. - S. Ilaidacher, NiiUB· 
Exccrptc im Pa11dekttts <les ATIIÎochu.s, dans Rev!Ul bé11édiotitz8, 
t. 22, 1905, p. 21t4-250 (oxtrails do S11r la prière d'~vogro). 
- 1. Hausherr, Le traiu da l'Oraison d' É(Jagre ... (Pseudo· 
Nil), trad. !ronç. et commentaire, RAM, t. i 5, 198'>, p. 84·9&, 
113·170 (6d. remaniée, t. 35·36, 1959-19&0 ; tirage b. part, 
Paris, t9GO). - A. Ouillaumont, Les Kephalai11 Gnostica d'Il. 
le P. et t'hisloirc tlc l'origdni.sme che:: l~s Grecs cl le$ $yritn1, 
Paris, 1 962; A. et Cl. Oulllaumon~. Le Trai~ pratique ... d'Il. 
le P., SC 170-171, 1!1?1. 

J . Muyl(!(lrmuns, Ur1c nouvelle recensiotl du De octo spiri· 
tibus malitiae de S. Nil, dans Le Mtu;eon, l. 52, 1989, p. 285· 
274. - Ch. Mnrtin, Proclu.s clc Cons1anti11ople, NeqtorÎU8 tl l8 
« bh.-c Nil •, l':t; 'Avd<),"IJij/IV, RHE, l. 32, 193ft, p. 929·932. -
H . Grégoire et P. Orgola, (.(& Pnssion de S . 1'héodote, œuur8 du 
Ps. ·Nit el son II01fau mMIItlllil!t.c, dans Byzaminisc/14 Z~it· 
S<~hri/1, t. 44, 1951, p . 165-:184. - E. Khalifo-IIachom, De~ 
textes <ltt Ps.-Nit idetlliflh, duns Mello , t. 6, 19&9, p. 17·59. 

7. Traductions. - W. Wright, Catalogtc8 tks mss ttyrîa· 
qucs drl Briti.sll .MLUI~Ilm, Londres, 1870-18721 lt. a, 1911.­
O. Graf, Ccschichù der christlichen ar11bischsn LitermUI', coll. 
Studi e Testi 118, l. 1, Rome, 1944, p. 399·400. - A. Slcg­
muod, Die Uobcrlieferutl!; d6r griechischcn christtichen Lita· 
ratttr i11 der lauinische Kircl~e ... , Munich·Passiog, 1949, p. 109· 
110. - P. DoH!olo, La versilltte /11Jrié&cct dcll'Ascoticon di S. 
Nilo: tradiziono manoscriltn. o rapporto al testo gJ•oco, dona 
Sytnpt>Silurl syriac!lm, 1976, OCA 205, Rome, 1978, p. 149, 
1G1; Le SentMztiac cli Nilo: Palriatica (1 umatzesirno rrcl XVI 
secolo , da.na Cristiancsimo 11olla Storia, t. 1, 1980, p. 155·184. 

8. Spiritualit6. - H . C. Graor, S t. Nilu11: a spiriluol 
direclor of tlze flft/t Cmtllry, dans Lifc of the Spirit, 1 !149, p. 22~-
229, 272·279. - V. Wo.rnach, Das Milnchtum als • pneumo• 
tische Philosophie • in dcrt Nilt~.S· Bri.cfen, dans Vom chrÎ$1-
tiches Jlfysteriwu, Festschrlrt O. Cuse!, DUsscldorl, 1951, p. tS5· 
151; Zur 'l'heologie des Gcbel<:s bei N. "· A ., daus Perennitlu, 
Fostgabo Th. Michols, Miinstor, 1963, p. 65-90. - DS, Diret­
tion spirit~U~Ue, l . 3, <loi. 1023·1024, 1059·1060; t. r, , 11critu,_ 
sainte et vie spirituelle, col. 1 AIH 6? (J. Kirohmoyol'); 111'1· 
mitism.c, col. !Ja\1-%2; .l!:xta$1!, col. 2105· 2106; Flori1Ag11 
spirituels gt•ocs, L. 5, col. '•75-512 (M. Richard). 

Marie-Oa.brielle Gull!IAR». 

2. NIL DE ROSS ANO (sAINT), t 1005. Voir 
DS, L. 7, col. 2201·2202, 2206.- DIP, t. 6, 1980, col. 
298-299. 

3. NIL SORSKIJ (SAI NT), moine russe, 1483· 
1508. - i. Vie. - 2. Œuvre li.uùairc. - a. DoctriM 
spirituelle. - 4. Rayonnement. 

1. Vie. - Toule:i les biographies ancîonnos do Nil 
Sorskij ont disparu, détr11itos par accident ou, plus 
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pt•obahlomont, livrées au feu par ses advel'salres. On 
est donc mal t•enst~ignA sur son existence; les grandes 
lignes en sont pourtant connues. Elles s'inscrivent dans 
un contexte politique, ecclésiastique eL cuHUl'el qu'il 
est uLile d'évoque•'· 

10 CoNTEXTE HIWI'OIIHJllll.- N(t à Moscou on H33, 
Nil ~Iaikov, sans doute d'origine noble, a vécu (lans 
une société en pleine mutation, à une époque où se 
décide l'avenir de la Russie et do l'JI:glise orthodoxe 
russe. !1 a 20 ans on 1fl5!1, quand CousLantinople est 
prise par les Turcs : événement considérable qui frappe 
los imaginations surtout dans les militHlx eeclêsia~­
Liqnes t•usses. Une historiographie pieuse et sorntUàire 
ne manque pas d'in terprétor l'événement comme un 
jugement de Dieu sur la Seconde !tome qui a trahi 
I'OrUlOdoxio au concile de Florence. Dat\S un climat 
à la fois d'inquiél•.1de At d'espérance où, à un messia· 
nisme russe naissant, se mêlent aussi des calculs poli­
tiques plus réalisLes, surgit le myLhe de « :Moscou, 
Troisième Rome >>. 1 .e géant russe sort de son sommeil 
~éculaire pour poursuivre, éveillé, le l'êve encore confus 
d'une mission universelle. Mission de l'État moscovite 
ou mission tle l'Église orthodoxe'? .~n fait, la distinction 
n'est pA.S claire dans la pluparL des esprits et. tou t. un 
com•atll pot•tera à les confondre. 

Les circonstances par:.üsaent favorables à l'ôclosion d'un 
grand dessein polit.itrne. Lt,~ rotralt do la Horde d'Or (1480) 
marque le déclin de la domintüion mongole. Sous le sceptre 
de ses prinees • rassembleurs do la torre russe •, h\ Ml)scovia 
s'organiae en état Jiwdtlrno centralisé, absorbMl les nornbre\taes 
principautôs plus ou moins indépendantes à l'épocrue tatare. 

Y voyant la condition d'une t•ôsi~;Lanco emcace à 
l'envahisseur, l'Église russe, en la pMsonne de Sergo 
de Radonèje, favorise cot.to évolution. Mals un siècle 
plus tard, aveuglée par lUI t·êve rle t hoocrat.ic ana· 
chronique (cf .. .J. Mc:yendorfT, Une co11tro~erse .. . , p. 44-46), 
sacralisant le pou voit' du prin co sans le contrepoids 
d'une autorité transcentlanLe, J'insl .. itut .. ion ecclésiale 
risqua d'êtr·e la vidime de l'État qu'elle a contribué à 
construire. Homme de prièl'e, Nil so tiont à distance 
de cette utopie politique. Proclamau t. haul.ement la. 
transcendance cle Diou ot de ses commandements, il 
s'établit sur le l'OC de la liberté intérieure du chrétien 
ot do l'J~glise. 'fandis que 1er; disciplns do .Joseph de 
Volokolamsl< t 1515 (DS, t. 1!, col. 11A08-1411) cèdent 
à la séduction du <c I'Oyanmo sacré "• Nil oppose silen­
cieusement l'altemative, iucal'née en sa personne, d'un 
équilibre dynamique entre le respecl. dû au pouvoir 
s~culier en son <lomaine propre et l'exigence de la 
soumission absolue i.t la Parole de nieu interprétée 
en Église pfu' les pnmunatophores, dans la communion 
de l'Esprit saint. 

Du point do vue t:ulturol ct spirituel, Je 15• siècle rnarcptll 
aussi une transition. Bmorgotmt d'une profonde régre~3lon due 
à divers fJu:tt~urs (iiiVilslons, guerres, isolement}, la ftuasle 
ù\oac\lvite s'évllllltl au désir du savoir : soif de mieux connal­
l]$ mals Jl.ussi de mieux vivre, aspirntiuu il un chrlstlanlsmo 
authentique, purifié des scorie~ accutnuléos par des siècles 
d'ignorance. Les secteR, comme Milo dos • judal'sants • qui se 
répand à cotte époqua, sont l'expression dévoyée do ceU.e 
recherche à laquelle dus hommes comme Nil tenteront de 
<lonner une réponsà occlésialo. Ils appartiennent génÂralernent 
au;x; claaaea supérlùurcs, 1t un milieu relntivement instruit, 
puvert aux échanges culturels avec l'Orient. orthodoxe, avec 
la Grtico, dont Nil s'assimilera l3 spiritualité, et mclmo avec 
l'Occident. Dos influences occidentales vênues du Nord· 
Ouest do l'Europe pénètrent en R.ua~;il! par Novgorod et la 

LithuAnie. Los vagues do la Renaissance italionno atteignent 
le milieu cu!Uv6. Un disoiplo de Nil, Maxime le Gree t 1556 
(DS, t. 10, col. 8~7 -851), un temps mêlé à la vie culturelle de 
Floronco où il est Jo témoin du supplice de Savonarole, puis 
vomt en Russie après avoir passé par le Mont Athos, aRt. le 
roJ>résontant typique de ces transhumt~ntfl dont. l'apport 11 

souvent fécondé la culture russe. 

2" CARRIÈ RE. - Nil Maikov reçut son éducation à 
Moseou. Sans doute d'origine noble, il entre encore 
très jeune au monastère du Lac Blanc (Bielo OzeJ•o). 
Fondé par un contemporain de Serge de Radonèje, 
Cyrille de Bielozersk (de la ramille de boïards V elia­
mi nov), c'est l'un des plus célèbres de la Russie. A 
l'époque de la profession de Nil, l'humble cornmunau té 
des origines s'est transfot•mée en un riche monastère, 
propriétaire de vastes domaines. Détail impol'tant 
poU•' la formation du jeune moine, Bielozersk abl'ite 
l'une des rares grandes bibliothèques monastiques de 
la Hussie moscovite. Cette évolution n'a pas manqué 
de cr·éer dos tension.s. Nil et son « père spü·i tu el >>, le 
célèbre stm·ets Païsij Iaroslavov, appartiennent à un 
gt•oupe de religieux qui dénoncent un erwichissemen t 
où ils décèlent. un grave danger pour l'intébrrité spiri­
tuelle des moines. 

On no connait ni la date ni les raisons exactes du 
dépm·t de Nil pour un long pèlerinage en Orient qui 
le conduit ù Constantinople et au Mont Athos. De tels 
pèler•inages sont assez fréquents en Russie au 15° siècle. 
Celui de Nil se distingue pourtant par sa durée. I .. e 
jeune moine J'Usse séjourne assez longtemps sur la 
Sainte Montagne - probablement plusieur.s années­
pour acquéJ•ir une solide connaissance du grec qui lui 
ouvre l'accès à la Jitt.ét•ature patristique et surtout 
aux écrits ascétiques et mystiques des gt•ands moines 
de J'OI'ient. Il s'y plonge avec une attention ferve.nte. 
Il ne s'agit pas pour lui de satisfaire une curiosité 
irltcllect\lOlle; il asph·e avant tout à découvrir le soer9t 
de la véritable <•ù; en Chri..9t par l'Esprit saint, de cet~e 
tlulosis qui est la fin de J'existence monastique comme 
de tou te existence chrétienne digne de ce nom. Ce 
qu'il lit esL ainsi appelé à so transformer en expérience 
personnelle vécue. 

A l'époque du séjour de Nil sur l'Athos, la victoire do 
l'hésychasmo (cf. DS, t. 7, coL 881-39!1) sur ses détracteurs 
parntl bien établie. La doctrbie de Grégoire Palamas, qui 
assure un fondement théologique à l'oxp6rionco mystique des 
soliLaircs, a él,6 consucrée, rm cours du 11>• siècle, par deux 
conciles (voir l'art. Pala11tas). Dos moines athonites out syl!té­
matisé, non sans quelque rigidité parfois, des méthodes do 
concentration mentale associées, au cours d'une exp6rlonco 
millônairo, à la pratique de la Prière de Jésus (DS, t. 8, col. 
1121i-H50). Nil llt-11 sur l'Athos la rencontre do quolquo 
ma.ltro apirltuol dont il aurait pu recevoir uno Initiation per· 
sonnollo à l'oraison 1\ésychast.e? Rien ne permet ni do l'amr­
mOI'. ni de l'exclure. Lui-tnlirne n'a jamais !rut allusion à une 
te lle rencontre. Il s'est surtout imprégné do l'esprit de la 
Sainlo Montagne, qui vivifia la lottro de ses lectures. 

Quand il retourne enfin à Dielozorsk, il ne lui esL 
plus possible de supporter le bl'uit et l'agitation d'une 
colllmunauté cénobitique nombreuse dont les préoccu­
pations lui paraissent dangereusement mondaines et 
qui, de plus, ost spirituellement divisée on clans anta· 
gonistes. Il demande ot obtient l'autorisaUon de s'éta­
blir à quelque distance de la cénobie, dans un lieu 
reLi••é. Goci, explique· t-il plus Lard à \Ill ami, <1 afin de 
vivre selon les commandements de Dieu et les commen­
taires des Pères sur la Sain te Écriture ... en accord avec 
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ma pr(lpt·e conscience, pout• la plus grande gloil·o de 
Di?t~ et .~on profit s~iriLuel » (cl. G. A. Maloney, La 
.~ptntu.alll() ... , p. 4B; mté Maloney). 

Après nno pramlère Lontativo avortée l'inslallallon !1611-
nitive a lieu dans une région luhospitaliùrd, un bas-tond mar6-
cngeux t.ravers6 var la rivlùro Sora ou Sorka, qui !lonnora son 
nom à la uommunuut6. Cur Nil accopto quolquos com)>ngflOns. 
Lut~r nombre nA dôpassat·~ jamais do beaucoup le chillt·o sym­
hohque do rlouw. Lo shtl so compose do quelques cabanes 
éparpillées dans une dalrièru hordôu do snpins oL do bouloaux. 
Elles entourent une église consLruilo un bols, dont l'inLérlour 
ÔKIÜOtnênL, solon lo vœu de Nil, ost simple ut pauvro. Raro 
dans l'Église orthodoxe, Slll'loul à colle époque, co souci do 
sobriété juRque daus l'uuiûnagomonl du snnctuah·e 1116riLo 
d'être soulign6. ' 

Les moines vivent frugalement du travail de leurs 
mains, ne possédanL tJ\Io le strict n6cessairo à leu1' 
suhsist.aMo. Les liturgies dominicales et festives l'O,.<;som­
blent la communaulô. Lo reste du lelllps est par·Lagé 
onlre la priOre personnelle eL divers travaux manuels 
ou inltJileclttels. Los visiteurs sont mros. Toute l'exis­
tence. csl .immer·géo dans " la priOro spirituelle "• l'in­
vocal!on mlassable, llltJllltde, elu nom de .Jésus. Hi les 
Lr•avaux ext.ériours, du bùcheron duns la fOl'êl. ou du 
jardinier dat)t; le polagor, sont nécessaires à la vie de 
la communauté, Nil et ses compagnons donnent la 
pl'éfér·ence à dos ttlches plus intellectuelles, accomplies 
dans << u11 lieu clos ot couvert "· Peu tl 'événtln•err t.s 
semblent avoir troublé cel.l.o retraite où l'arriv6o d'un 
ami, parfois une lettre, apportent cependant l'écho 
cles aiTair·es qui agitent le monde. De lemps à ttult·e 
Nil es.t invité à par·l.icipor à un synode, consulté pU: 
Jo l:'rmcc ou par quelque dignil.ai•·o occléRiastiquo, 
<lll :;ujot d'un problème brtîlaHL En ces occasinn~:~, en 
dépit d'une profonde humilité, il sait faire preuve tout 
à ln fois de fermeté el de disorétion. Doux mais in ncxiblo 
dam; !:'es convictions, il trouve dans le détachernenl. 
absolu du mon dt~ don 1., r.nmmo Jo souligne son 'l'esta· 
m/)nt, il n'a • jamais I'echer·ché les honneurF: ct los 
louanges ~. la garantie d'une grande liberté inlér·ieur·e. 
Elle se maniCe~:~te tan ~ôt par des paroles, tan lOt sans 
bruit, par le silence el l'ab:>LenLion. 

Deux afTah·os ont été retenues par l e~ hir;Lot•i (ms. La 
première conr.et•ne los • juda'isanls "• secte mal eounue 
où des aspiraLions spiritualistes ot un d6sir authentique 
do r6forme morale semblent s'être mêlés A dos crovnnr,os 
douteuses. La diltusion de ce schisme inquiél.a la 
hiénm:hie t•u~;so. Consoillo par un dominicain oroate 
lo pui.ssant archevê(\ue Oe.nnade de Novgorod propos~ 
au pr1nce Ivan 111 d organ1ser la uhuasa au.x hér•éLiques 
en s'inspira~1L de~ méthodes do l'Inquisition en Espagne. 
Il prossc N1l Ma1kov el son ar ni le stat•et.s PaYsij 1 aros­
)(tvov, qui jouissaient d'une haute aulot·ité mor·ale de 

• 1 

uaut10uuer son en lrepl'ÎAO. Los deux hommes se dé1·0· 
bont. En 11t90, siégeant dans un synode r.onvoqu6 
pour juger deR hérétiques, Nil, probablement souLemr 
tl cette époque P& le JWinco, use do son in fluence pour 
obtenir un jugeruenL ptu•Liculièremonl. cl6mont. Non 
qll'il sympathise avec l'hérésie; mais, au nom du 
« Christ miséricordieux », il réprouve toute CI'uaul.é, 
même à l'égard <les pochom•s quo sont, à ses yeux, 
les hérétiques. La possibili té de s'amender doit Jour 
êlro laiss6e. 

D'ordre essentiellement spirituel, ln munlml coutro l'h()l'6sio 
implique on même temps l'oxigance absolue, 6vang61iquo, du 
pardon et de l'nmour des ennomls. Lu ju~oulOlll finn!, cvmrue 

l:éoril lo !noine·prince VMsinn Patrikeev, nmi de Nil, nppnr· 
t•ent 1:1 J?teu se~.l qu.i, au jour de ln moisson, 11nurn séparer le 
bon l)rl.\111 de ltvrl)tfl, ManstJétuda assoz typiquement russo 
où l'un retrouva llln sc:rupules elu priuco Vlndirn!r do Kiov so 
domandunl si, une fols baplis6, il a oncoro Jo droit do chê.Uor 
les maltalteul'll, muis où pareo aussi lo pOI'liOllOôllsme de Nil 
son soua elu l'lnt6rioritê ot son respect dos consciuncos. ' 

Lu même insph·ation évangélique se maniresle dans 
l'opposition do Nil à l'enrichissement des monastères. 
La vocation du moine, proclame t.ouLe sa vie est 
de suivre le Christ dans son renoncement it to~s les 
royttumes, à l.out.os les richesses de ce monde. Attitude 
qui. c.xplique ~l son ex:ode de Bielozorsl< ot. sa priso do 
postlton pubhque contre les propriéLés monasLiques 
au synode do Moscou en 1 li03, cinq ans avant sa mort 
(cl. OS, art Monachisme ... ru..yse, t . 10, col. 1 li96-1597). 
Certains historiens soviétic1ues, comme Lut•'o, ont mis en 
cloul.o l'authenticité de la philippitlue pr·oMncée pur 
N,ll à cell.~ occ~!lion, authenticité admise pourtant par 
d autres histot'lens, Lei G. FédoLov. Quelle que soit la 
~6ponso Il cotte question précise, il reste que Nil rut 
uwon testalJiernen t., tout comme François d'Assise 
deux siècles plus tôt en Occiden t, un amant do la 
pauvre lé. 11 voyait lui aussi ùaus la pau vt·olé per•son­
~elle e~ co ll~t: Livo un as~oct essontiel du têmoignage 
a la f01s spmluel eL soctnl du moine. Plus implicite 
qu'ar•liculéo chez Nil, cette dimension sociale ast cluire­
lll~ll L énonc~e par• son disciple ot ami proche, le moine­
prwce V asamn PilLr•ikeev : en renonçan l aux donalions 
pi?usos qu~ font des m.onastères les plu:> grands proprié­
larrus tert'lons do la Moscovie, les moines serviraient 
tout tt la rois leur·s vél'ilabiQR inl61'6ts qui sont spirituoiJ 
ct ceux du peuple, de la soeiéLé séculièt·e re[Wésentée 
p~r· le Prince (ct. Maloney, p. 285-288). La piété popu· 
larra ne s'y est pas t.r•ompéo : ollo a vu on Nil- comme 
da~s le Poverello - l'incarnation de sa pr·opre proles­
Lalron con tr•e un monachisme qui, en cédant à la 
tentation <le l'enl'icbissernent. et, de la pui~sanca, trahit 
son ossonce évangélique. 

H.eLourné A sa solitude, Nil s'éteint paisiblement le 
7 mai 1508, à l'âge de soixante-quinze ans. 

~""~ aon testamout, Il rocommando: « Jotoz mon corps dans 
un hou dôsert, quo los bôtos snuvagos ct les oisoaux le dévorent 
c:nr il 11 hmtucont> p6ché ol n'est pas digno do sépulture ... J~ 
clolllaatdo à tous de prier pour mon âme pécheresse et je 
domllOdo pardon à Lous, comme je vous pardonno. Que Dieu 
nous accorde à tous le pnrdon • (M1.1loney, p. 55). Paroles oit 
s'OX)Jrimo une profonde humilité, mais qui dénotent aussi 
avoc un sentiment d'int.imité eoamlquu, une rara luel6pendAnc~ 
pat• rapport 1:1 dos croyances povulairus qui, dupuis los t.omps 
les plus reculés, m~joraienl l'irnpnrLance dos riLes cl'onsovo· 
lissoment pour le deatin d'oulru-lombo. 

2. Œuvre littéraire. - Chef de file d'un gt•oupe 
de rnoinos instruits qui; dans la seconde moitié du 
15° siècle, n.spireuL à un ressourcement du monachisme 
russo dans la grande tradition du monachisme oriental 
~il voyait dans los travaux littéraires un aspect essen: 
t10l de !lOn :>er•vlce monastique, \Ill vc'll'itablo apostolat. 
Cc retour aux sources, don L les bienfai t.s devaient 
rejaillir sur la société russe chrétienne, exigeait que 
l'on l:iCr·ute les « saintes écritures ». Sous co terme, Nil 
englobe tout à la fois les livres canoniques de l'ancien 
et du nouveau 'f'oslament, qui contiennent les « com­
mandements clivins », et Jours commentaires par les 
•, Pô~es ";. c'est-ù-~i1·e une tradition authentifiée par 
1 Églu;o. St largo so1t-elle, une telle définiLion itnplique 
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une discrimination entre " les véritables écril.ur•os 
divines • et un ensemble confus où, aux textes bibliques, 
pat.l•istiquos et monastiques, ~>'étaient mêlés au cours 
du moyen âge russe des apocryphes, des légendes 
souvent fa.nta.isistns, des fr•a.gmenl:s de littérature sécu­
lière, le to\rl dan!:l des manuscrits émaillés d'erreurs 
de copistes. Un travail de critique $'imposait, donl; Nil 
voyait lucidement la di11lcultt'J el. l(ls in(!vitable!:l tâton· 
nement.s. La vision du but poursuivi, par contre, ost 
très claire : il s'agit de brancher à nortvAa.u le mona­
chisme russe sru• Il\ gran<lt~ tr·adi.Lion ':atholiq"e dont il 
est issu, eL dont. le:; circonstances, un destin historique 
tragique, l'ignorance et le péché de;; homm\lS l'onl. 
st\par6. 

• On ne trouve plus, écrit-il, l'oh6ervanço des lois de Diou 
solon les SalnLos EcriturHs et la tradiLion dAR 8aint.s Père$, 
nous agissons plutOL solon nos propres volonl.és et dea façon$ 
de penser tout humaines; ct nous tombons souvent dans une 
véritable corruption ut f<'tisons Cils chosèS toul. en les con$1-
dérant comme des actes dé vortu. Cilla viêl\l de ce que nous ne 
connaissons t>as les Saintos ~cr·ltur·os, pareu Cfll!l nous na som­
mes-pus empressés do los sct•utot· avoc crain tu du Diou ot 11\Hni­
IM, mais plutôt n'en tenons aucun compte ct nous mêlons 
d'aiTaires humaines • (Lettre Il Ocrmilin; Maloncy, p. 67-GS). 

Ces as1>irations it un retour aux sources ne sont pas 
sans analogie avec los tendances qui conduir•on t. en 
Occident à. la H.Mormo dn· 11\0 sil)cln. Une influence 
diftuso de I'Occiclmrl n'est pas it exclure. Mais les 
deux milieux diffèrent par des nuances importantos. 
La q1.1estion posée par Nil ot ses amis n'ost pas cc que 
croire ponr êt.t•e snuvé? ,, mais cc cornment vivre en 
conformité avec l'appel évangélique à la perfection? 1•. 
La pointe n'est pas dirigée cont.ro une inst.it.nLion ecclé· 
si(llc jug6o a.lit~nantE! mais contre l'uuto·satisfaction 
d'ul'IO cllrétienté ignorante ct pecheresse qui a hesoin 
de guides lucides. Lo but. po$l1, le t.ravail de Nil et de 
se~ compagnons cvnsiste à scruter des mss grecs ct 
slaves, à corriger éven tuellemcn t les erreurs do trans­
cription qui los d61igrmmt, à traduire ctes textes de la 
littérature ascétique et mystique grecque, pour finale­
ment en tirer une doctrine spi ri tucllo coh6rento. Tout. 
ceci dans une vis6o pratiqno, Axisten f.iHIIe : le progrès 
spirituel du moine et <le la comwunauté monastique sur 
la voie de la sainteté, de l'union avec "Dieu. 

Des spéoiQlistos modernes de l'époque clu Nil, tels Lur'é 
et Pokroviki, ont souligné Jo CQI'Uctorc déjù scicndfiquu do sa 
crlllqu~ de textes : liberté intellectuelle et l'iguc1n· allloos à la 
modestie, à l'opposé do la crédulité de ses contemporains. Dam; 
un mf,lluscrit anno t t\ par lui, il décrit ainsi sa mélhodo cL l'ûs­
prit de son inve6t.igotion : • Je mo suis scr·vi do diverses copies. 
Je mé sula efforc(! c;le trouver la honne. J'(l i trouvé dans les 
dllfêrents texLeH bo11rwoup do chose~ inexactes. Dans la mesuro 
de ma raiblo lnLolllgorH~o. jo les ni c:orrigoeN, c:nr je ne pouvais 
lee laisser demeurer. Que coux qui ont plus cl'intelligonce que 
tilol corrigent co qui csL é!lCOrè délèClllliux .• le ct~ma.nde par· 
don à celui qui dcvt•il tiro ot Mpior cvci ... Qu'il éc:rive seule· 
men~ la vérité et dise la vérité, Cfu• cola soul est ngrônhle à 
Dieu et sahrta.ire au:x ô.me8 • (Mnlonoy, p. 87-88). · 

Dans uno lettre i\ ~on ~mi Oury, Nil donne cc consoil : 
r Soumettez-vous nux lois das Divinea Bcrit.ures ct suivez 
lei voi&s dos vraies Dlvinas ~critures. Cnr il y a beiiUCOUJ> 
d'êçrits, mais tous no sonL pas divins. Vous, racharchflz ce qui 

.•. et tcne?.•VOIIS·Y· Entrotonoz-vous avec.: dlls hommes 
Nd~)!l\~ et ~pirituels, car tous n'intcrprètcnL pns les ~c:ri­

avoo un îugamant droit • (p. 83). 

A l11, doctrine spirituelle de Nil exposée dans denx 
Dvtllll'AA: 1) Usuw (Règle), 2) Pridanié {lnstl'uction), 

il rau t ajouter un Testament ct des Lettres dont les ross, 
non encore édités dans leur ensemble do manière cri· 
tique, sc trouvent à la bibliothèque Lénine de Moscou 
(cr. hibliograllhie). 

Daus ces œuvres, Nil no recherche aucune or•igina.lité. 
Il ne veut pas dire autre chose que ce que disont 
l'~cr•itlll'e eL les Pères. Aussi ses ouvrages se présentent­
ils, en gmnde partie, comme uno mosaïque composée 
avec art, de cil.ations scriptut•air•es et patristiques. 
Sa per·sonnalllé apparait pourtant dans le choix des 
auteurs ct des textes selon des criLèr•e~> intérieurs qui 
lui sont propres : « Je ne tais jamaiB rlen sans le témoi­
gnage des divines Écritur·es, mais si je découvre qnelque 
chose en elles, je le fais autant qu'il ost en mon pouvoi r. 
Si je ne trouve r•icn qui s'accorde avec ma. compréhension 
sur la manière de J'entreprendre, je laisse de côt6 
jusqll' il ce que j'aie trouvé quelque chose ,, (Lot.tt·o à 
Gury, Maloney, p. 325). Aussi cett.o mosaïque ne se 
réduit-clio pas il. une simple compilation. Comme le 
souligne G. A. Maloney, «elle apparatt d'llne admirable 
unité. Personne ne pout. accuser• (Nil) d'avoir simple· 
mont Mmpilé les dir•es des Pères; il a agencé ces dires 
d'une manière si originale et indépendante que le 
résultat est une nouvollo création » (p. 250). Plus spon­
tan6os, l(ls lel.l.r•os laissent s 'exprimer encore davantage 
CHUr~ originalité. 

~L La doctrine spirituelle de Nil s'adresse à 
flos moine~;. Pour· lui, le monachisme est, sinon l'unique 
voie du salut, du moins la voio la. plus s(h'o pout• par­
venir au but de la viE! chrétienne tel tJue le conçoit 
un (\l'Oyant orthodoxe : l'union à Dieu on cotto vie, 
autant que la grtlce ct la libre coopération cio la volon té 
personnelle le pcmnot.t.r•on t, eL la vie éternelle dans 
l'au-delà. Conception assez large pour quo le moine 
n'apparaisse pas comma un chrétien ou un homme ù 
part. Sa vocation spéclfiq ue est <l'êlre le signe de ce tt~ 
fin à laquelle l'humanité est appelée. 

La !orme de vie monastique préfér·~\o pat• Nil est 
celle du'' skil. ,,, d.Minie par J ea.n Clirnaque; voie moyenne 
en t.ro la cc vie commune " des grandes cénobies et la 
solitude totale des ana.chm•ètes, elle consiste cc à vivre 
avec un ou dtmx trèr·es dans le· silence n ( Ustav, p. 87). 
Lo c:hiiTr•o esL seulement indicatif et il est souvent 
dépa~sé. Nil na critique pas le c6nobitismo en leqnel 
il voit une excellente pr•opédouLiqUEI pour lous los 
moines débutants, eL la. voie la meilleure pour certains. 
De même, il n'exclut pas des vocations érémitiques 
au th en tiques, mais co modo de vie ost réservé aux Corts, 
à coux qui sont les plus avancés sur la voie du combat 
ascétique. Le skit lui paraît réunir les avantages des 
deux formes précédentes sans leurs inconvénients : la 
liberté, le choix rl'une voie personnelle sans les dangers 
d.'un c:• sol itude qui expose aux tentations et aux illu­
sions, le soutien de l'a.ITection et, si néeessaü•e, de la 
correction fraternelles, sans les pesanteurs d'un ordre 
colleelif qui ne tient pas compte des personnos. Hcspon­
sable de lui·mômc, le moine doit subveoil' avec discer­
nemcmt à sos bcsoins de nouJ·riLure el de vêtement, 
otabl it•, si possible avec l'aide d'un père spirituel, son 
emploi du temps et sa propre règlf) de pr•ièr•e. Nil lui­
même n'a jamais voulu ôtre un « maHre ,,, car, écrit-il, 
<(un MUI est. notre maitre, Notre Seigneur Jésus-Christ"· 
SO\IS J'a.utorité de l'Unique Maître, Jo moine expéri­
menté, autour duquel s'organise la vie du sldt, a.ppar•a.il 
seulement comme un frère atné, tout au plus comme 
un père aimant qui n'impose rien mais consoillo, console 
ct dont tous les avis sont r•eçus avec une filiale con-
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fiance. Co n'esL pns la ramille patriarcale, mais l'imago 
lumineuse de la Sainte Trinité et la communion d'amour 
des Personnes Divines qui inspire cette vision commu­
nautaire. 

« Considérez chaque fn~re comme un saint », écri L 
Nil à Vnssian Palrikcr.v; formule où s'exprime admi· 
rahlernent son profond respect des porsonnos et do 
leur égale dignité dans la différence. L'ascèse corJ)O­
relle, les veillt1s et los jeflnes, comme les formes du 
combat intérieur doivent être individualisées. « Que 
chucun s'accorde la quantité de no\lrritufe ct de boisson 
suivnn L ses forces et ses besoins ... )!jn Louto chose il 
faut ga1·der lu mosur(l "· Il convient de respecter los 
rythmes do croitïSanco spirituelle propres à chacun. 

Suivant les Individus, leur degré do maturlt6 spiriluolle, 
il y 11 un temps auquel conviont la psalmodie on commun, 
un aulro propice à la prièro solit.nire, un temps pour l'orni· 
son ot un aulrc pour Jo service dea frôrcs. Nll ne vout pos 
vouloir couler tous les ôlres llallS Jo rnGmo moulo. 'l'oulo con­
l&•aint,e, !Ot·ollo spirituello, lui parait nocive autant pour celui 
qui l'exerce quo pour colui qui la subit. Ln lihorlé o. laquelle il 
convlo no ~~~ confond pas pourtant nvec l'arbitrairo do la 
volonté propre, le laisscr-allor aux passions du moi déchu. 
Vullime liber lé consiste dnns l'accord do la volonté de l'homn1o 
avec ln VolonUl Divine. l~llo ne peut êl.r0 qu'une <:onquête on 
mômo temps qu'un don dela O.râr.o. Elle prôsupposu ln conver­
sion, le • don des larmeR •, llilutto avec l'aldo divino contrli les 
puissQncos démoniaques. Combal viril qui roquiorL la tension 
do toulo ln volonté de l'hotnmé mnis qui ost Russi celui d'une 
toi confiante, duns l'esp6rance du secourll divin qui garuntit ln 
victoiro. Contro l'nsRaut deR lontutions, il rauL prier ninsi : 
• Aio pitié de moi, Seigneur, car je 11uia sans force. •roi Soigneur, 
'l'u os puissant. Combats en nO\l!l pour nous ot l.rlompho • 
(l.oltre (1. Vassian, Malonoy, p. ~16). 

Duns la pe1·spoctive de ce combat, l'obéissance monas­
tique trO\lVC sa place : obéissance aux supMicurs, à 
l'higoumène, mais Slll'touL au « père spirituel », suivant 
l'anliquo tradition du monachisme oriental. Il s'agit 
d'un guide librement choisi en qui on discerne los 
charismes exigés par ce ministère : une conduite ver­
tueuse, mais surtout « la compréllension dos Saintes 
f~critures et la sagesse spirituelle •. Dans le oas où l'on 
ne trouve pas cet horn me chur•ismatiquA, ntieux vaut 
:;e passor de guide humain. Rien n'est perdu, il reste 
1 oujours un recours : « Se tourner vers los Saintes 
Éct•itures pour y écouter parler• Jo Seigneur lui-mênle» 
(Usta<', p. 1'•). Le moine combat ainsi, le regat•d fixé 
11\11' .Jésus, son Sauveu&•, à l'écoute de sa parole. Il lui 
appartient cl'intér•ioriser l'exemple du Chrh;t, humble 
ot doux, compatissant. et miséricordieux envers les 
pécheurs. Cet évangélisme si caractéristique de beau· 
1;oup de gaints de la R\tSsic ancienne marquo aussi 
la spiritualité do Nil. Là t'Mide l'originalité do son 
hésychasmo : un hésycllasme qui constituti un aspect 
essen tiol aussi bien do son expérience per.sounellc que 
de son enseignemen l. 

l.n splritun llt.ô do Nil, marl)uéo por son l!iljour nu Mont 
Athos (cf. ~u.pra), baigno inr.ontostablomcnt dnns le grand 
Oeuvo do priè•·o oont.mllplat.ive qui travor~o l'hist.olro do 
l' ll:gllso d'Orient; courant à la fois un ot divers o\'1 confluent 
1{1 ·mystique lnlclloct.uollo d'lilvogre, l'onthousin,me coloré 
d'afJooliviUl dos Pères du déHort, tel Macaira, l'art spirituel 
des moinoR du SinnY, le lyriR&nO mystique do Symtlon lo NOI.l· 
voau 'J'hoologlon, ote. CompriH en co sons largo, l'lu'lsycha.~nul 
tut cort.ainemont, nvo<: los lilvl.lngilos ot les Psaumes, la. terre 
nourricièro dont la doctrine Rplrltuelle de Nil a tiré sn sève. 
Lo pt·emior en Russie, il s'est Rervl de la. torminologin spéci· 
tique de l'hésycbasme slnaYte et athonllc. Des expressions 

caractérlsliquos comme • garder la. penslle •, • garder le cœur 
silencieux •, • rassemblor l'intlllloct dans Je cmur , se roh'OU· 
vont dans sea êcrite. Sos auteurs préf6rés Ront coux, recom· 
&nandEis pnr Grégoire le Sinatlc (PO 150, 132'•Cd ; cf. 08, t. 6, 
col. 1011·1011&), d'une sorte do canon hésychMlo : Joan Cil· 
maque, Isaac do Ninive, Syrnéon Jo Nouvoau 'l'h6ologien, 
uuxquols il faut ajouter Orégolro lui-mOme el lo dot1lour de 
l'~gliso universollo, Mglslateur du monachisrno oriental, Basile 
Je GrQJld. 

En pleine conformité avec leur enseignement, Nil 
l.litue le combat. spil'ituel dans les profondeurs de 
l'homme, abtme mystérieux, source des pensées et d,oa 
senti monts, dont Jo cœur physique ost le symbole. 
Ceci explique son aversion pout· la piété formaliste 
eL r•it.ualisl,e prédominan to cher. beauCOllp de ses con tom· 
porains. Pour lui, l'essen tiol a fln do parvenir à l'union 
avec Dieu esL la pnrification du cœur, pnr la morti· 
fication dos passions et la silence lntérieu&'. Mais aux 
thèmes classiques do l'hésychasme il impr·ime la marque 
de sa pi6té christocen ki que et évangélique. S'il dôpend 
de ses sources pour· l'énumération ot la desc&·iption dos 
principales passions, l'accent est mis sur la présonce el 
J'imitation inLél'ieures du Christ qui permet do sur· 
rnontcr la tentation. 

Pour vnincro Jo colôro, Nil consellle ; • Aime1. à imiter la 
douceur de Notre Soigneur ol sn louganirnlt6 ... f'tnppolo7.-vous 
<[\lOI grand mal les .rulrs ont !nit à Notre Seigneur J6sus·Chrlal, 
et pourtant Lui, Diou, l'uml ùes hommeR, no s'irrllo poe contro 
eux, mais il prie son Père en disant ; Père, pardonne-leur parce 
IJU'ils ne aavont pns cc qu'iill !ont (Luc 2!!, 2~). Fa! Les do mOrne 
at vous vaincrez la colère 1 (Comn~nt Mincrs les mauvaim 
psnsdcs, Maloney, p. !l'•~-350) . 

L'apatheia ne se confond pns pour Nil avec l'insensi· 
bi li té. Elle ne rend pas le moine étranger à ses frères, 
dont l'arnom· est inséparable de l'mQOUI' de Diou. Sous 
l'in Ouen co de ses lectures, Nil croif par•tois nécessaire 
de s 'excuser comme d'une faiblesse des rnarquos de 
sympathie qu'il J)t•odigue à ses amis. Mais il ne renon· 
cera jamais à cette« folie » pt•éféran t se «rendre inRcnsé, 
par amou&• ot pour l'uWité de ses fJ•ères : ses let.l.ros à 
Vaslïian, ami très éprouv6, sont débordanles de Lon· 
dresse. 

Le môme discernement évangélique colore la concep· 
tion d.e la n(1psis (ct'. su pm, col.U 0-1.18) . Pour lui, commo 
pour· les Pères hésychiU!tes, elle viso la paix, lu quiêtudo 
en Uieu (lwsychia.). Mais celle-ci ne so confond pas avoe 
une vacuitô psychologique qui n'est qu'un moment 
transiLoire du combat sph•ituel. Rans cloute lo molno 
doit rechercher la solitude et. le silence, fuir autant 
que possible les pensées at les conversations vulnos, 
« car Dieu ost paix ''· Mais seuls par•ticipent à cet.lc paix 
divine ceux qui • s'aHachent à Jésus-Clu·ist d'un cœur 
ferme ... dans la plénitude de lu grilce du Sain 1.-Esprit • 
( Ustav, p. 25-26). Au-delà de toute méthode ou sLratégle 
du combat monastique, la véritablu paix consisle dans 
l'intégrl.ltion rlu touL de l'homme on Christ dans l'Uni· 
Trinité Divine : ni vide, ni extase, muis vie humble· 
ment vécue duos la pr6sonce de Diou : 

• Faisons tout do mnniôro à plaire à Dieu, p~nlmodie, 
prièro, lecturo, étude doR choses spirituollcs, lravaîl •nanuel 
ou tout nulro travail. Ainsi, petit à polit, à proportion de 
nos torc6s, nous nous approchons do Di6n do.ns l'hommo 
Intérieur, 11joutant par nos bonnes œuvrés à ln gloire du Père, 
du Fils, du Saint-Esprit, Diou Uni((llO on la bienheureuse 
•rrinllé 1 ( Usuw, p. ~o). • 'l'o&~jo!~r~ el on torm chose, en 10111 
ce quo nous entreprenons d'lime ot do corps, parole, oclion 
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ou pensée, dans toute la mesure de notre fo1·ce, dcmc"rcr dans 
l'œtwrc de Die", avec .nicu. ct en Dic1~ • ( Usenv, p. 35). En cclii 
con~iste Iii véritable nonsécration ù laquelle doit lend•·o tout 
disciplll du Christ. 

« La prière de J é~us •• tl laquelle, à tOit, on réduit 
parfois l'hésychasme, tient une place imp01•tanto dans 
la praxis spirituelle ela Nil Sorskij. II n'en parle !)ourlant 
explicilemenL qu'tute seule fois, duns le second chapitre 
de sa 1< Règle ''· Empruntée à Grégoil·o le SinaHe, sa 
descl'iption, sobre mais empreinte de ferveur, n'a rien 
d'original. Su caractéristique est plu tôt son silence 
presque total au sujet dos << mothodos corporelles •• 
systématisées au Mont. AUws précisément vers l'époque 
ol) Il y séjournu. Laissant chucun libre de prendre la 
posture qui lui convient, il ne ret.ient. qu() l'ut.ilit.é d'un 
contrôle d11 rythnh~ respil·atoi•·e ([tli, en •~idant à" B'<lrder 
le cœur nu de toute pensée ''• facilite la concentration. 
Prier la prière de Jésus, c'est surtout prier avec .losus, 
en J"ui. Sae•'el')leo t de la p••ésence spi ri ~uelle du Chl'ist, 
le Nom Divin « eonsume les pensées et les images 
tentatrices... CommA par une eau fJ•Rlche, l'âme e:;t 
irriguée pa1' la pr·iùl'e du cœur ... Elle apporte lu Ctuiétude 
qui est de voir le Seigneur dans le ccc ur ., (V siM, 

p. 23-2'•). 

Nil a-l-11 connu los son\tnot.s d!l ln oontornplalion myst,iquo 
quand, on l'ineiTH.hla Pr6sonee, • la laugua, la eœur, gardiena 
de toutes les pêllsées, ot l'êsprlt... sont rt\duits au silence, 
comme tenus en une cuptivHé secrète •? Par humiliL6, ou 
p~rce qu'il n'en eut p<!S une exp6rloncc dirccLo, Nil no parle do 
l'extase qu'à travers des citations d'Isaac de Ninive ou Syméon 
le Nouveau 'l'héologien. l'ar contre, o'csl avec des accents 
personnels qu'il évoque le • don des larmes ''• irruption boule· 
versante dola J;,'rilce at« l'amour de bio\• ph•a dn11x que la vie et 
la connnissanco do Diêu plus douM quille miol » ( U.•tav, p. 28). 

~. Rayonnement. - Nil a réalisé la synthèse do 
la tradition contemplative du monachi!;me orien tai, 
profondément assimilée pat• lui, e(, du kéuotisme évan· 
gélique qui cat·t.teLtll'ise le courant central de la piété 
de la Russie ancienne. ProfondémAnt russe, il est en 
m4mo teml)S ouve1·t à la J'lchesse de la Tradition de 
l'Ëglise universelle, de l'V net Sanct.a C(tt./wliètt, au sens 
qu'un chrétien orthodoxe donno à ces ttwmes. 

Incarnation vivante d'un ciH•istianisrne humble, 
tolérant, respectuellx de la dignité de l'homme, d'une 
Ëglise pauvre, il n'a pas été compris par lo. majorité 
de ses contempo••ains. HespecLP. pal' le JWil1ce <le Moscou 
Ivan 111, il n'a pas J'éussi à faire prévaloir ses vues, 
combattues pm· Joseph de Volokolamsk ct un épiscopat 
sorti d.e~ rang1; josôphiens. nans I.a. pl'emière moitié 
du 1.6o siècle, l'influence discrète de Nil se fait pourtant 
sèntir dans un courant de résistance spi••itl.lelle aux 
méthodes brutaleH de gouvernement qui, en pm·tie 
sous l1influence de l'idéologie joséphienne, s'instaurent 
dans l'état moscovite. 

Cetto réslslanco réunit deR aristncrntllR <:nmme le moin(l­
prinoe Vwian, mais aussi des contamplal.irs, eaux qua l'on 
nomme les • stnrLsy de 1'rans-Volga •. Du vlvunt 1tu~rno de Nil, 
ceu-oi, dans uno • lcttro sur Jo manque d'au\our •. osont pro­
leater contre l'Inquisition russe. Ils ropr6sonlenl uno partie 
JIOn négligeable du monachisme, une élite spirituelle favo-
rablé au renoncement aux I'iohcsscs prôné pm· Nil. Leur pro· 
testatlon, hélas, sern 6tou1Yée par J'instHution. Lo destin 
aplrltuël de la Rllssie s'est peut·être décidé pour plusieurs 
slêoles au moment. de cet échec. 

Parmi les disciples de Nil, plusieurs connurent un 
destin tragique : Vassia.n PaLrikeev et M ax.ime Ie Or·ec 

furent condamnés pour hérésie aux synodes de t525 
et 1531 et longnement emprisonnés. Les idées et les 
écrits de Nil n'on continuèrent pus moins ù. circuler 
dans le milieu des moines, en particulier dans les loin­
tains skits ot ermitages <lu Nol'd, refuge des startsy 
per·séculés, marginalisés, accusés de cacher les héré­
tiques. La petite flamme de la prière mystique allumée 
p~;~r Nil continuer•a d'y âke transmise de maitre tt 
disciple. Elle couvera sous la cendre jusqu'au moment 
où elle sera ranimée, paradoxalement, pal.' un moine 
de l:t H.ussie mé••idiOilale. En c1uête de ressourcement 
lui aussi, un jeune ukrainien, Païsij Velitchkovski, 
découvre au Mont Athos, à la lin du 1 so siècle, les 
écrits du staretll do la Sora. Cette découverte. est à 
l'or·igine du renouveau philocalique qui, à partir de 
l'œuvre de Païsij, a insuffié une vie nouvelle au mona­
chi!;me orthodoxe en ltoumanie, dans les pays slaves 
et en Russie. Représenté par saint Serallm de Sarov 
et pur les starets d'Optino, plus tard par Ignace Bl'iant­
chaninov et Théopllane le Reclus, ce printemps spirituel 
ralllùne à l'Église une partie de la classe in tAllAetuollo 
et in fluonco la « renaissance >> spirituelle du <lé but du 
20•1 siècle, dont les pl'incipaux pt·otagonistes, après la 
révolution de 1\.117, émigrent en Europe et en Amé­
rique. 

Appat·cmrnent oublié pendant plusieurs siècles, 
jama.is olllciellement canonisé pa1' l'Église russe qui 
inscl'ivit flOUI'tant son nom au calendrier officiel des 
suints, Nil apparatt ainsi comme le semeur de renaîs­
sancos toujours nouvelles. 

Bihliograplrie abondante duns O. A. Maloney, Rwrsian 
Henyc;llasn~. 1'1w $piritt~ality of Nil Sôrskij, La Haye-Paris, 
1973; trl\d. franç., La spiriwalité d~ N. S., coll. Spiritualité 
orientale 25, l!ellefontlliM, 1976, p. 356-359; plus complète 
(IJl()Orll dans Fairy von Lilienfeld, Nil Sorskij und seine Scllrif­
ttm. Die Krise der Traditio11 im Russland !~ans 111, Berlill', 
1963, p. 15-38. 

Editions. - Los ll)uvres dll Nil ont 6t6 publiéos sQus diver­
ses formes en Russie : ouvrages lrlstoriquos comme • Histoire 
de la Hi6••archic russo • do l'évôque Ambroise, Moscou, 181fl; 
onvragos d'édlllcnLion, comme la Philoealie russe do Théo­
phane te Reclus, Moscou, 11l81t-1895; éd. sciontlllque incom­
plète }>ar M. A. Borovlta-Majkova, Nila Sorskago Prcdanic i 
UstcW (uvee intl•od.), dans Pamjatniki Drclinej Pis'merl11osti 
= PDP (recueil d'écrits anciens), n. 179, St.· l'étcrsbourg, 
1912; éd. ù laquelle nous renvoyons. - O. M. Prokhorov, 
• Quo11tion8 d'histoire de lu littérature russe du moyen ôge • 
(en russe), l.lmingrad, 19?4, p. 125 svv (sur les lettres de Nil) . 

'frad. alleJJlflndu, F. vnn J,..ili~nfeld, cité supra, 2• partie, 
p. 1 !l'•-28"" (Instruction, Règle, 'festarnent., Prière, Lottros); 
truel. angl. abrlrgéu, O. P. Fedotov, A 'J'reasunJ of Russian 
Spirit.rtal:ity, New York, i 9ft6; Londres, 1952, p. S!Î-138; 
nombroux friigmerits et lettres dans G. A. Maloney, cit6 srtpra 
(od. angllllso ot tr11d. fr11nç.); trad. franç. par S.-M. Jacamon, 
S. Nr:l Sorsk:y ... (vio, 6crits), coll. Spiritufllll6 Orientale 32, 
Bollorontalno, 1980. 

Éiudcs. - O. A. Ma.lonoy, sttpra (ouvrage Jo plus impor­
tant sut· la splriluulilé de NU cl sos sources).- F. von Lilien· 
feld , s"pra, 1•• pa.rtie, p. :l9·190 (vic, endre historique et cul­
turel). - A. S. Arlthungclskij, • Nil Sorslty et Vassiao Putri­
keev. Leurs éorils (•t leurs idées • (en russe), 2 vol., PPP, n. 25, 
St.-Pêtersbourg, 1882. - É. Behr-Sigel, Prière et saint~ttl 
tlm!tt l'Église ru#c, Paris, 1950, p. 76-91 (éd. revue en prépa­
ration). - l. Smolitsch, Russischt•S MMclltt~m. Wurtzbourg, 
19!'i9, p. 101-118; 1-e/Jen ruul Lcllrc tlcr St{Lr:i~ll, 2• éd., Cologne 
et Olt.f:ln, 1952; f,rad. frun9., Moirws tlc la sai11te llrusie, Pâris, 
1967, p. 58-?3. - ,f. Meyendorrt, U1te controverse RUr le rt1ls 
$OIJial de l'Église . .(.a querelle des bic/IS ~ccl<!siaseiques au 166 s. 
en Ru$sic, Chevetogne, 1956 (paru d'abord duns Irél•ikQrl, 
l. 28 ol 2\l, 1955-1956). - S. J. Lur'é, • A pl'opos do l'idéo-
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logia do N. S. • (on russe), dnns Trudy Odtela Drct•r~erw<koj 
L iMrat11ry, Léningrad, l. 13, 1957, p. 182·212; • La luUo idéo­
logique nu Roir du publicisme russe Il lu On du 15• et 1111 dl:but 
du 16• ~iècle • (on russe), Moscou-Léningrad, 19GO. - S. 
Dolshakofl, 1 mistici r~J.ssi, Homo, 1\J62, p. 17·39. - A. J. M. 
Dnvids, Nit Sorslcij !LIItl der Hosych"smll$, dans Jalarbrwl' cler 
Or.slcm;ic/li,qchen J)y:atllillistilt, l. 18, 191i9, p. 1G7-t \l(t, -
DI P, t. G, 1\JSO, col. 29\l-300 (T. Spidllk). 

Pour lu endre gén6ral, DS, nrt. Monacliismc .. . rttssc, t. 10, 
col. 11i!l1-1602. 

NILLES (N u.:ous), jésuite, '1!128-1907. - Né à 
Rippwoilor· (Luxembourg) le !H juin 1R28, Nicolu.~ 
Nilles fuL élève au lycée tlt~ Luxembourg, puis (1W.?-
1853) au Collège germanique de Rome; il y suiviL les 
cours du A. Ualleriu i, .1 .-B. Frnnzelin, G. Pnssaglia, 
1''.-X. Patrizi, ,J. !·'errone, C. Schradet· eL G. Tarquini. 
Aprlls son ordinat.ion sacenloltdo (10 ma.rs 1852) et 
son retour au pays, il fut vicaire à Ansomburg, puis 
r.uré de TunLigon, rédigeant, d1~jà divers opusr.ules de 
piéLù. Lo 28 rnar~; 1858, il entra dans la province autri­
chienne d.e la Compagnie do .Jésus ù Baumgartcnùerg. 
A partir da 1859, il enseigne à lnnsbruck comme pro­
fe~seur• de droit canon (professeur honoraire de 1899 
à 1905). Il ~>cra aus~;i (1860-1875) dir·ecLA\11' du convicL 
dos étudiants en théologiu, et: il instaut·ar·n en 1866 
l'association sucerdotalo d'Inn:;bruclt; son but ét.ait 
• uL convictores in SS. \.ordo dulciler sociati, cor un um 
ct nnilllu una ofl'ccti, virihw; unitis, spiritum voro sacer· 
dotalern in convictu sibi acquiron t... )>, Nil! os él.ait 
regnr•d(, de son vivan t comme un Jmîl.r·o pieux, intellig-en l. 
ct :uni da la paix. Il mout'llt à Innt~br•uck le 31 jan­
vier 1907. 

Nilles a laissé de nom))r•oux ouvrages et arl.icles qui 
Lrail.ont de dJ·oit canon, de liturgie, de la réunion des 
gglisa!l or•ienlales sépar•ées; nous n'en parlerons pas iei. 
Méritent une mont.ion par l.iculière ses écriL<; fnu· la 
dévotion au Cœur• do ,Jésus. Son ouvr•age De mtioru:hu.s 
festi SS. Corllis Jesu ... r•assemblo les documents dea 
papes eL des congrégations J•omaincs (livre 1), ot donc, 
d'uno certaine manière, l'hi!!lOire dc\Lsüllée des originB.c; 
de la <lôvotion jusqu'il Innocent x11; J'objet et le but 
en sont minutieusement expliqués. Le livre 2° traite 
do la dévotion au Cœur do Mar•ie do ln même manif:rc; 
le ac livre énurnèr•e los pratiques do piété provenant 
de la liturgie el du bréviaire, relève tou los les lilanie8 
ct prière~:~ en l'honneur da~:~ Cœurs de J ésw; et do Marie 
quo l'lîll-{lise ai 1. approuvées i le 1," livre ras sem hlo nno 
vasLa documentation bibliographique. L'ensemble, 
d'une séchel'esso un peu jur·idiquo mais soutenue d'une 
int.enso piété, oiTJ'O « uno vraie somme théologiqull do 
ceLte cVmhlc dévotion ofr sont allé puiseJ' largornenL 
les écrivains postérieurs ll (.1. de Guibert, l .n spiri· 
tualité de la. compagTlÙ: tle JtJsrt.q, Rome, 1953, p. ~1 8). 
Nilles o. laissé beaucoup d'opuscules de dévotions dont 
nous mentionnons quelques-uns. 

De raliQflibuR festi SS. Cortli.• Jesu e /ontibrU! ÏILrr's cano­
IÛCÎ cmli~ commentarius, lnnRhruck, 1.867; p11ÎR Do rationibws 
festomm SS. Corclis Jesu t!l prtrissimi Cortlis M11ric'c c /tJtt· 
tib iA~ ... , '• livres en 2 vol., 1. Bli!l; 6• éd. , 1885. 

Dis feierlichc JJeglditung des hochhûligen Altarssakrcmwtltes, 
Luxombourg, 1855. - Der schll~rr.!lafte Kreuzwcg Christi, 
1856; - Cholera, Karto/fclkrat~kheit ... J!crsr,ch ci11cr gemein­
/Mslichctt E'riJrterung aber daR WeSOTl llncl tlic Ursaahen der 
gros$Cfl 1'/agen der Gcgcm~•art ... , Wurlzbourg, 1856. - Jesus 
ar4 d;:m 'l'hrono IIMcrcr A.ltlire, Luxembourg, 1857.- Maria, 
die milclitige PatrMÙ1 :ur 11îchc .. . , 11!57. 

Cor Jes1' Divini Rc1lcmptoris nostri, lnnabrlll:k, 1872. -
Novcm officia amoris crga SS. Cor Jcm, '187!1 (70 6ù., 1882).­
Olficium par~mm SS. Cordis Jetm, 1875, 1900. - De curcitio 
Viae Crucis,1876. - De finali 1ri11mpho SS. Cordis .•. ,1884.­
M.t moria S. Petri Chwcr, 1890. - Sclcr.ta (ou J!nria) pietatil 
éXmîtia, 186\1 (6• M., 1!l11). 

Dans Zcitschrift fllr katholischc 1'/i,eo/ogia (- Z K'l'), h'in 
akathisiOs :11 Bllrell des heiligstcns Heruns J cstl, t. 16, 1892, 
p. 19&-197; - Das nertesu Dckrcl ... liber die /lcr;.·/csii·Jiildt r, 
t. 1!1, 18!!5, p. 741·7'•8; - D(l<i Fest der C/Utlichctl Versehun1 
bdtreffcrul, t. 22, 1898, p. H5-416; - Btl. Cam[•ÎOil und J. 
Lohel, Lchrcr Ulld Schiller in Prag, t. 23, 1899, p. [167 svv.­
Nlllos fut le fondatour el l'éditeur do la Corrcspondenz dtl 
Pricstcrvcrcills unter dcm S chtlt%11 des gottlichc11 Heruns Jc•u, 
M. pro Tn~~nusûriplo, lnnsbrm:k , 11169 svv. 

Hur·Lor, a• éd., t. 5, 1913, col. 20f,7-206\J. - 11'(. lllum, 
Das Col/4gittm Germanicttm :ou Rom und dctlscn Züglinge GUI 

dom Lwt;cmlmrger Larnlc, L\lXembourg, 1899, p. 79·109; 
Dibliogril}>flic lr~Xembortrgcoise, t. t, 1902·1908, p. 180·1~~.­
Korr<•SfJOildtmzblatt de$ PG V innsbruck, l nnsbruêk, 1907', 
n . 2, p. 37·'•2.- ZK'l', t. 31, 1907, p. 396·'•00; voir table dos 
t. 11, 14, 19, 2'·· 29, a'·· 

Aux archive~; de la province R . . J. do Vienne : Die Jesuiten 
in Oc~tm·eic/l, anonyme, vers 19H, p. 301-310 (dâclyl.); ­
Curriculum <Jitae N.N. , ononymo, vors 191/t, 1 '• p. 

Archi<J fUr kath. Kirchenrecht, fiegister t-105, Mayence, 
1926, p.193.- DACL, t. 9, 1!l30, col.1?32-179't.- W. Kosçh, 
Dili! kat/1 . .Deutschl<mtL, Augsbourg, '1933, c:ol. 3269-a270. -
L. J{ol;h, J osuiec"•Le:J;ikon, Paderborn, ~93'• , p. 1:!'.11!. - 1/l'K, 
t. 7,1935, col. 593-5\lr, ; t . 7, 1962, col. 1001 .. - EC, t . 8,1952, 
col. 1881. 

Cor Jc;~rt. Commentari!Lm ... , t . 2, R ome, 1959, p. 501 ot 
51t8. - K. Aronù L, Portr<Jit· Galeria hcrvorril8flll1Ûr Pcr16n· 
/.ichkcitM aua der Cc$chicflte de.~ Luxcmbttrgcr Landes, 2• éd., 
Luxomhourg, 1!l7:l, p. !lit ?. 

DS, t. 1, col. 349; t. 2, col. 1045; t. 4, col. t 9!.9. 

Constantin BEcKER. 

NISENO (NrsH:rw; DtEco), basîlion, t 1656. -
Né à Alca:r.arén, province do Valladolid, r-à une date 
in con nue mtds vraisemblnblemen t a van l le début du 
170 :;ièr.lo, Diego Nisono entra dans la. province de 
Castille da l'ordre des basilions; il fut ù Lt·ois reprises 
ubbê du couvenL do Madrid (1630-1633, 1643-1Gitft 
et 1650); c'est là qu'il mourut en 1656, Jo 16 octobre 
solon N. Antonio. Ses 110mbreux ouvrages, souvont 
éclitês et tr·uùulls (los trad. écl'ivenl: le nom lle J'autour : 
Nisseno), lui ont fait uno réputation do grand orateur; 
Antonio nole cependant qt1'i l !ut plus doué pour l'écri· 
t.uro quo pour• la parole. 

J.e ton et l'ensoignomont sonL beaucoup plus mora· 
lisuuls quo spiritueb; l'a\Jtour enseigne une sagesse 
pratique tirée des oxomples de l'ancien 'l'CI>tament, de 
I'Évangilo, dos Pères, mais qui se ressont aussi de 
l'in Ouen ce st.oïcienne. On remnrque lu pla.ce impor· 
l.o.nte qui est talLe à la • politique ,. chrétienne; anton­
dons par lè la formnLion du citoyen chrétien et d'un 
ordre social inspiré par le christianisme. Nisono n'a 
pas M.6 éLudié; il no somble pttll qu'il soit un auLour 
ayant. une spiritualiLé marquéo, encore moins originale. 

La bibliographie des ouvrages de Nisouo n'est pas 
s î'l r•e; nous donnons ici, à côté des indications fournies 
par Antonio, les r·éCérenccs bibliographiques que nous 
avons pu contrôler. 

Asw1.tos predicables para lo11 tlomingos, m.iercok.s y 
viemcs de Quaresma, Madrid, 1627, 1 G29, ote.- ... pariJ 
los lunes, mttrtcs, juct•tJS, y saliaclos lle Q~tareRma, Bnrce· 
lone, 1634 (ces 2 vol. sont tra<lui ts : on français par Je 
rnercédairo Jean Rolle, Paris, 1630, 1639; en itullon 
par P. Foscarini, Venise, 163'•, vol. 1 seul; par B. Cial· 
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dini, 2 vol., Venise, 16117; on latin, Mayence, 16~9; 
Cracovie, 1650). 

A1nmtos predit:CI,bles p<mt todos los donU:ngos diJ 
Advient.o, y lo1:1 drmws htJ.~liJ. l'asqtut de Resurrccciôn, 
Madrid et Sara~o::;se, 1ü32, etc. (trad. Hal. par B. Cial­
dini, Venise, 163fo; frnnç., 1643?). - Asuntos precli· 
ca.bl6S para todos los liominr;os despuès tle I'entecostes, 
Madrid, 1630; so éd. 1G:J9. - Lt) fr•anciscain l<'r•. 
Douillon et son confrère Verbial traduiseuL les Discour.~ 
p1'édicables pour tnrLB les dimanches de Niseno (2 vol., 
Paris, 1637). 

El grar1 Padre de los cre11e11teB Abraha11, M11drld cl Dru-colone, 
1636 (trad. ital. p11r D. Clnldlnl, Venise, 1643; franç. par Fr. 
Bouillon, Paris, 16'1:1). - El Polltico del Cielo ... lsaar., ... 
Jacob, 2 vol., Darcelono, 1638 (tro.d. itnl. po.r B. (.;inldini, 
2 vol., Venise, 1639·161;0). - El /t',mix dr. la Grecia S. Basilio 
MagtW, Mo.drid, 1 6fo~.- 1:'1 l .llcllrO de la tarde S. Juall A110B· 
toi ... , Madrid, 161<9, 11i50. 

Le dominic;~in .Joi11111J\ Froyllnck t Hi76 a donné une édi· 
tîon .latine dP,~ Opera omnia do Nlscno ('•· tomes en 3 vol., 
~lnyence, 1650-1651 + l. 5 sur saint BMilè, Francfort, 165'•), 
qui rut rllimprim6o ('• vol. ln-fol., Stndt am Hot, 1738·1?39). 

N. Antonio, RiiJ/iflt;raphia hispana nova, t. 1, 1783, p. 302· 
303.- E~tcialnpedia I!.'Bpasa, Daroolono, L. :JB, p. 7!14. - Hurler, 
t. S, col.1220. - Yermo, L. 7, 196!1, p. 22·23.- R. Ricard, Les 
aPata.r8 franco-belges d" • Purglltorio de Sur1 Patricio •, dans 
Études de philologie ron1am c' tl'histoirc littéraire offerte:~ cl 
J. Horrent, Lillgo, 1980, p. ?91·795. - 1)1 P, t. 1, 197~, nol. 
HOt. 

DS, t. 4, col. 11:19. 

'l'e6fllo A1•" 111 cw L61• ~:z. 

NIX (Il EnMAN N .J os~::rn), jésuite, 11!U·1 ~14. - Né le 
31 janvier 181t1 à Aix-11'1.-Chapollo, Hermann Josef Nix 
ontra dans la Compagnie de .J 6sus le 1t. octobre 1856. 
Il s'occupa do diverses œuvr·es tl Feldkirch, Exaten, 
Oittun-Hall (Anglaterr•e), Par•is ot Luxombourg; il fu l 
aussi directeur spirituel, directeur de congr·égations eL 
auteur spi••iluel. Il mourut à Coblenz le 17 février 1914. 

A la suite des j6suilos .1. Kloutgon t 1883 ot N. 
Nillo.c; t 1907 (DS, supra, col. 367·368). dont il ulili~e la 
documenla.Uon, Nix fut un vigoureux promoteur de 
la dévolion aux Cœu•'ll de Jésus et do Mario. Pour los 
jeunes jésuites, il cornpolla d'ubor·d l'npu~cule Cnr1li 
Jesr4 cur sint aclliioti Societatis Jesu Ji'ilii (\Vynandsrade, 
1885, 1886) et de$ N(ltÎorwH qw;cdtun da ctdttt SS. Cortlis 
Jesu (Augsbourg, 11!t:l5, 188G), qui MtH;t.it.uont la Jli'O· 
miêr•o ébauche de sa synthèse : C:ultus SS. Cordis Jesu 
(Fribourg /Drisgan. 1889; 3" éd. augmentée d'une partie 
sur le Cœur de Marle, 1905; trad. <lllomando, 190R). 

L'ouvrage, qui est adressé d'abord aux théologiens 
et aux prêtre~:~, mais aUR.<;i à tout lldèlo, traita d'abord 
do la tradition de la dévotion au Cœ\11' du Christ dans 
l'Écriture ct chez les POres; la réflexion théolol{ique 
développe cette idéo contr•nlo quo, dans la personne 
du Christ Jésus, l'amour de Dieu pou•· l'homme al.lonc'l 
notre r•éponse. Nix attire l'attention sur les aspects de 
pénitence et de r•épa••ation dos blaspht'lmos et otTonsos 
dont Dieu est l'objet et où il voit, dans l'e$pri L do 
Léon xm, la source des maux de son époque. Des 
Indications pratiquos montrent comment la dévotion 
pout être alimenll!e par les fêtes religie11se.~. los imagos, 
les confréries, l'Apostolat de lu prièr·e, la piété person­
nelle, sans oublier liturgie, ofllce ct scapulaire. Les 
eflets attendus de la dllvot,ion sont l'approfondissement 
du culte rendu à Dieu, Je progrès de la sainteté person­
nelle, le développomont d'une toi vivante dans les 
familles, l'état el la société. 

Nix n donné los urticlos llcr:J·JcSII ot /fcr;s·Jc$1•·Fc:Jt dans 
lu Kirchmlaxikon, 2• ôd., Fribourg /Brisgnu, t. 5, 1888, col. 
1921-1930; - Die Il erz-J CSII·Amlacht im Platte der gèiltliclwl 
Heilsordnung, duns St.immcrl titiS Mt~ria Laach, t. 36, 1690, 
p. I,'JS-507.- Il n édité les Exercit.iu spirit11alia S. P. lgnmii 
nttm 11otis 1:'. Roothaan (Augsbourg, 186?) et de~ ouvrageR de 
piot6 : du jt\wlto Plorro Arnold ( .. Al'noudt) t 1865, Naohah· 
mtmg des hl. llerzcns Jcs1t (8• éd., J>adorborn, 1907); - lin 
l'ox-J6sulto François Dlot, Wicdcr$dhcn im J;msei.t$ {!!• éd. , 
1!107); - du jésuite St. Dosenbach, Der Allerseslenmonat. 
(t. e 6d. , Fribourg /Brisgau, 1.894), Be.•~tCilt dti! Hlst. Altarsa­
kramonts (3• éd., 1897), Der hl. AJoysiu' Gon:aga .•. (1 ~e éd., 
MUuslor, 1907), Die ~clli'JtiSie Tuge11d (r.• 6d. , 1909), Der M. 
Joseph (5• l!d., 1912), etq. 

C:atMugi [>,wincia~ G8rmaniae S. J., 11176·1\115. - Minci· 
l11113e11 Ultd dell dt. Provi11=e11 der Cescllschaf' J csu, t. 6, 1912/ilo, 
n. '•5, p. r. 6VV. - L. Koch, Jcs!lite~~ ·LcxikM, P(tderhorn, 
1 ')3~, Col. 1!.!99.- J. de Guibert, [,a S[IÎrit!<lllité rle l<l Cl>lllf14{:1lio 
tlo Jésu.s, Romo, 1953, p. 518. - A. Fion, H. Rnh1111r; ote, Cor 
Josu .. .. ,L. 2, Rome, 1959, p. 563.- H. Mendizabal, Catalogns 
tle/lmct,orum in renMa Sonietal6 .Insu, Romo, 1972, n, 19210, 
p. :t38. - DS, t.. 2, col. 101.5. 

Consta.nlin llEcKEn. 

N 0 A ILLE S (Pr t: Hill'. -Br v. N v IL'< u E), fondateur, 
'17 'J3·18G1. - 1. V ie. ~ 2. Œuures et spiritrwlité. 

1. Vm. - Pitwr~-nienvonno Noailles naquit tl Dor­
clonux le 27 octobre 1793 el rut hapliso lo m~me jour. 
Il travailla jP.uM à la préfecture, puis dans 1'6Lude cio 
l'avol:at Pey•·onnet, fntur ministre de Charles x. JI 
l'eprit ses éludes secondo.ir•es onsnito, les terminant 
à vingt-rlo1tX an!?. En 11!1 6, il alla pom•suivr•o à Par•is 
sa forlltaLion jUI·idiquo. Mais le 16 octobre 1.t:ll G il 
ontr•ail au séminaire SaiuL·Sulpico. Il y eut comme 
dirnctcur· spirituel a. 1\follevaux. Il par•ticipa inten­
sément à la vie elu séminAire, et fu t notamment un 
des directeurs du catéchisme de Saint-Sulpice. Il fut 
ordouné priHro par Mgr H. de Quélen le 5 j\lin 18~9. 

A uon retour à Bordco.mc, l'nrchevôquo, Mgr d' Avi11u, lo 
IIOmlllfi vicaire à Notro·Dome (o(:tobro l81 ~). puis à SalnLe· 
Enlullo (181 !1·1823). JI exorçoit 1111 miulstùro p111'0issiul com­
ploxo, dnns lequel les œuvre~ tenaient dôjà un0 pince impor­
tunto, et innugur::üt de nouvelleu m6Lhodos d'apostolat. Copcn· 
dllnl, los initiatives qu'il prunail lul somb)nlont insutfi$nntes 
p0\11' corroapondre aux bo~olrlH du lemps, Il estimait en ellot 
quo la Hévolutlon avait boulèVOI'SO les structures socio.les et 
qu'il rullttit crôer do neuvenux instruments d'apostolat qni 
omhrnARent toulos lès parties do la société. JI envisageait la 
création cl'uno associali.on réunissant prêtres, femmes m>na»· 
crous et 1\dôlM de tous milieux qui travnillernient d'un commun 
nccortl Il nssuror partout et sous des formes cllvol"Sos une prô­
sonco chrétienne. 

Les circonstances lui donnèren l rapidemen l lu possi · 
hili1.6 do réaliser son plan. l!:n uiTat, an janvier 1820, 
troill jeunes Illies lui confièrent leur llésir de consé· 
crn ti on à Dieu : Zoé de !~aquino, Caroline Romain 
el .. Seconde Oiraudet. Avec l'al:Cord de Mgr• d'Aviau, 
elles adop~èrent la vie commune le 21! mai 1820, et 
commencèrent à recuei!llr· clos; ol'pholinos. Un événe· 
ment survenu le 3 fûvl'ier 1822 joua un t•Olo important 
da••s l'avenir do la communauté. Ce jou•··lit., les sœurs 
ot quelques familicJ'S élaien t réunis dans l'oratoire de 
Jour maison quand, durant le Salut du SainL-Sacrcment, 
Jésus-Christ apparut bènissant l'assistance. A.vi&u 
reconnut ce miracle euchar•isliquo. 

Dès lors le développement de l'Institut prit une 
alhu·e rapide. A partir do la branche initiale qui prit 
en 1822 le nom de Filles de Saint-Joseph, ou Ouvrières 



371 NOAILLES 372 

cJtréLienoes, cllaJ•gées dos orphelines, Noailles créa une 
série d'autres br•aoches : en octobre 1822 ce Curent les 
Sœms de Notre-Dame de Lorette, qui devaient tenir 
des écoles; le 23 mars 182<! apparut la Sociét6 des 
Dames de la Sainte-Famille qui, en demeurant. dans 
le moncle, ontcmdaicnt imiter' la vie de Nazareth; c'était 
déjà une fort!le d'institut ~>6cnlicr; le 6 décembre ·1829, 
Jo fondateur établissait lu. branche cle la Concept.lon 
de la Viergo, destinée it œuvrer dans les petites villes 
et les bourgs; le 9 awil 1 Rilli, il donna.it via aux S(lltJrs 
gardAs-malades de l'Espérance; le 13 avrll, c'était le 
tour des Sœurs agri,Joles de~tinéel:l à la rénovaLion des 
populations rurales; le 8 ,janvier 11!57, des SœUI's de 
Sainte-Mal'the, mises à la disposition des évllchés, 
presbytères et séminaires, oL qui devaient aussi ra,<;sem­
blor et assurer la Cormatitm r•eligie\JSe d.es jetlne~ ser· 
vantes; le 1or juin 11!5\l, il instituait la branche des 
Sœurs r;olil.aires, dont le rôle était de prier. A cela 
il faut joindre les Associés qui pouvaient s'engager 
de <Li iTérAntcs façons dans celte œuvre commune, Ils 
étaient. répartis en branche de Marie (femmes), h1·anche 
de J O~>OPh (hommes) et branche de .T ésus (ecclêsias­
tiques), 

Ces <lifférenLes branche:;; réunies dans l'Association 
<le la Sainte-Famille étaient dirigées par· un dir•eeteur 
général et une directrice générale. Elles étaient animées 
par un groupe de sœurs, les 'Filles cle Diou Seul qui, 
cont.rait·ement à leurs COHlpagnes appartenant à une 
branche dotorminée, pouvaient passer d'une branche 
à l'au l..t·e. Pour assurer la direction spirituelle de l'Ins­
titut, Noailles avait song~~ à créer une association do 
prt~tres. Ses tentatives ayant échoué, il signa, le U jan­
vier 1858, un acte d'a!l11iation entre son Institut et 
les OlJlatJ; du hienhonreux de Mazcnod (DS, t. 10, 
col. 869·871). Le supériew• génél'a.l <les Oblats devenait 
direch1m' génôral de la 1:\ainte-Famille, A cette date, 
celle·ci comprenait 224 maisons en F'rance et dans 
divers pays, et 21.000 as~oeiés. 

Nonilles, devenu le • Bon Père •, déjl! aceablé d'épreuves 
do sanlé, vit ses forces diminuer. Après de dures souffrances, 
il IllOutut à Bordeaux, le 8 favrier 1861, el Cul lnhumt'! à la 
Solitude de Mnrtilla1:, où il re.posè, Son procàs do béntiflcation 
ost on cours (la èausà a ôté inlrodulto lo 23 juin 1940) , Son 
Association a pris désormais une dimension internationale. 
Un cent.r11 de rochorchos sur Noailles ot son œuvre est installé 
à lo Solitude da Mat•tlllac (Gironde), 

2. (J~uvnEs J>T 5PIRJTU urT.É. - Les œuv•·es impri­
n1ées de Noailles comprennent les RrJgles générale.s des 
Associées do let Saint(l-Famille (flm•deaux, 1851) nt, ses 
lett1•es : Let.tre,.:; dtt ser~>iteur do Dilm Pierre·Bietwenue 
N oa.illRs, forulall;rtr de l' 1 ttstitut ile l(t Sa.intc·Famille do 
Bordeau:~: (voL 1-2, DOt'(leaux, 1. 932-1953; vol. ll·6, 
Rome, 19?9); Anne;to des lettres retrou.l>é(ls, 1841!-1851 
(Rorne, 1979); Lattres dù:técs èl .~ignées du fondate!tr 
(Rome, 1979), 

Con ver ti à une foi pel'sonnelle à vingt ans, au moment 
oli il choisit de faire sa communion, Noailles est d'abord 
un prêt••e, un prôt.rc tel que l'a co.nçu la ~ràdi ~ion ~e 
l'École française, Au sortit• de Samt-Sulp1cc, rl éta1t 
profondément pénétré de l'esprit de la maison . Son 
désir était de présenter à tous Jésus-Christ., le Verbe 
Jncarné. 11 voulait. loUJ• annoncer· que Dieu s'était faiL 
Homme et qu'li avait habité pa.1•mi nous. L'apôtre 
qu'il Mait avait conscience de par·lei' au nom de quel­
qu'un qu'il avait vu et ~mtendu. 

De fait il avait une connaissnnce porsonnGIIe du Christ ' . acquise danR l'I!lcriture, l'orulson, la messe, les sacremenls, la 
lecture spirituellè. Ses premiers écrits révàlonl qu'il avait 
approfondi et assimilé dès cotte période saint Augustin, Bou· 
don, Bossuet, Fénelon, et surtout snlnt Frnnçois do Sales, qu'il 
admirlait profondément ot auquol il so réfét•ait souvent, C'était 
un lecteur assidu de la Blblo et do l'Imitation, Profondément 
hèureux dopuls sa convorslon, il voulait révéler Jo. sonrœ de 
son bonhour. Au cout·s d'une expérience spirHueiJo dans la 
chapollo do Notro-Damo de Lorette·, à Issy, il eut l'intuition 
de mi qu'il allait falro pour amener ses contemporains à la 
l)onverslon: ce sera l'Associ!).tion de la Sainte·Fam.ille. ~oaiUes 
voulait conduire à la découverte de ln grandeur de 1 amour 
do Diou par la contemplation de ln vie à Naz!lreth. Il taisait 
une place privilégiée à Marie, car c'est pHr elle qu'il sontble 
avoir été conduit à une foi peraonnolle. 

A toutes celles qu'il avait réunies, il proposait, dans 
les Constitutions primitives, de (( vivre dans la Société 
comme la Sainte-Famille a vécu (lans la "1\•Iaison de 
Na:~>areth. Cette Trinité do la terre sera spêoi.a,lomont 
honorée dans toutes les cil•constancel:l marquantes de 
son séjour au milieu des hommes ''· Cette famille de 
Nazareth conduit à la contemplation de la Trinité, 
car~ Jésus, Marie et Joseph n'aimaient, ne cherchaient, 
ne voulaient quo Diou Seul ici-bas, c'était le but de 
toutes leurs pensées, de tous Jours désirs, do toutes 
leurs actions; c'était l'esprit qui les dirigeait en toutes 
choses "• rappelle-t-il dans le chapitre 2 des Conseils 
de perfection donnés aux: Associés. 

Co cheminement éclair•e d'une façon nouvelle la 
lecture de l'ltvangilo. Les années de Nazareth se sont 
écoulées à vivre par avance l'ensaignomcnt donné plus 
tard au public, Marie et Joseph ont vécu dans l'inti­
milo dA la maison familiale le message que J ésus allait 
communiquer au monde. Los rares événements s?nt 
accuaillis dans la foi, comme l'ont été les premters 
moment;s de la vie de .fésus. Et cette vijl quotidienne 
est déjà le salut des hommes qui advieNt parmi oux. 

Mais, prêtre travaillant à l'origine dans une paroisse, 
Noailles est un apôtr-e qui mesure combien il lui ost 
impossible do rejoindre tout homme pour lui révéler 
le rt1essage essenLieL C'est pourquoi il rassemble dans 
l'Association de la Sainte-Famille toutes les bonnes 
volontés, Chacun s'engage à des degrés différents mals 
poursuit cette conLemplati,on de Naznret~ ,qui, peu à 
peu façonne sa façon de v1vre dans son 1n1heu propro, 
Cell~s qui s'engagent par des vœux religieux le font dans 
un cadre bier1 déterminé afin de r·ejoindre uno partie 
spét}itlque do la société. 'foutes s'efforcent de vivre le 
langage et les gestes q~i per•mettront le ~ieu~ à ~ 
groupe d'accéder à la fm et de l'appi'OfondJr, l.. esp~1t 
de famille qui les anime fait. nattre entre elles une muté 
que la société du 196 siècle igrwl'e. Elles acceptent donc 
d'êt.re à la fois limitées d11ns leur action et profondément 
complémentaires, C'est le moyen que Noailles propose 
pour une vie apostolique qui tienne compte d'un mondo 
en mutation, C'est l'Association toute entière qui 
s'eiTorce da vivre le message de Paul ; « se faire tout à 
tous pour que Dieu soit en tous 11, Il apparaJt aujour· 
d'hui que le don fuit ù l'Église en la personne de Noallles, 
c'est l'Association (cf. M.-P. Chauvin, Le ch(tri.9mc d.c 
P,·B, Noaill6s, Rome, 1980). 

Nouilles est. tout procho do M. Olier, <le saint .l ~lln Eudes, 
de R!lint Vlnçent de Po.ul, sur• lequel il s'appuie pour d6Condrc 
cette {orme de viA rollglouso qui pnratt hien IHI\tvollo aux 
responsables de l'Eglise du 19• siècle. A la lumilm:1 d~ sos lcxtes, 
on comprend p11urquoi Noailles pout Ogurer parmi les grands 
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spirituels de son a!~cle, même si son activilô no lui a pas laissé 
le temps rl'6cr!ro dos ouvrago.' de synthèl;o. Il a Mnslgné sa 
pens6e dulls los not.o.~ J>ic(J. Seul, qui restent los mntlres notes 
do l'lnsLiLuL ot don~ il a donuô un admirable commentaire 
dans Jo chapilro 2 du Dirct.Loire. Il u uxprim6 aussi sn doctrine 
t.out nu long do muiUplcsleLLros plolnos d'aiJeotion eL d'enco\t· 
ragomonts il. taire face aux difficnltôs complexes de la vie 
quolidlonno. 

Notice sur l'A~sociation de la Sairnc·Famillc, dons Annal-es 
de l'Associatio11 de lit Saillte-Famillc, n. 5, noM 1860. - Vie 
du Bo11 Père P.·ll. Noailll!a, 2 vol., DordcauJC, 1889.- Mère 
Bonnut, Sorwcnirq d" Martillac, Dordoaux, s d. - E. Jlafl1e, 
Vw du Bo11l'~rr. Noaill11s ... , Paris, 1920. - :M. Devès, L'dme et 
l'a:rwrc du • ])011 T'èr11 • P.-O. N .... Lyon, 1925. - Fr. Veuillot, 
Le J>, Noaillfl.~ tlt la Saillie-Famille clc Rordcarc-:1:, Puri~, 1942. 

BS, t. 9, Hlf.7, !iOI. 1025-102?. - DIP, t .. &, 1980, col. 306-
811. - DS, L. 5, col. 90·91, 92, 391. 

R.aymonrJ UARRICAH. 

1. NOBILI (H.oliiW'I' nE), jésuite, 1577-1656. -
1. Vin. - 2. Bsprit missionn.air6. 

1. VIE. - Al'rièt'O pol.it.-noveu du pape Jules 111, 

issu d'une famille nol>le de Toscan<! ~lliéo aux Sforza, 
Robert do Nobili (ou simplement Nobili, comme il 
signera plus Lard) est. né à. Home en 1577, on ignore 
quoi jour. Orphelin de pèl'O à ~;oizo ans, il est confié 
à la tulello do son cousin le cardinal Roberto srona. 
Un an plut~ Lard, Nobili so voit refuser par son tuteur 
l'autorisation d'ertlrer clans la Compagnie de Jésus. 
Il s'enfuit ot trouve asile au royaume de Naplo.<; chez 
la duches:;e (le Nocera, auprès de laquelle il resle 
deux ans. Sa protectrice par•viont à levor l'opposition 
familial e ot Nobili entre au novicial. dos jésuites do 
Naples en 15%. Apr<'ls ses 6tudes à Rome, il est ordonné 
on 1603. A lu fin de l'année, il ost. envoyé en Inde 
sur sa demande. Ayant gagné Lisbonne, il s'y embarque 
le 28 av1·il 160t, ol., après un voyage de treize mois, 
toucho Goa Je 20 mai 1G05. 

Lo centre de son aclivilé va êl.t•c le royaume de 
Mo.dut·a, an snrl.-os t. do l'Inde. Il comm~nce par tm eiTort 
d'adaptation aux mœur•s, à la langue et à la culture 
du payR, - co qui va à l'encon ll·e des méthodes mission­
naires en CO\II'S Il l'époque et dans la région; il les 
juge vuineB et inofTI<}aees. Avoc l'au torisation da BOil 
provincial A. Lacrzio, il inaugtll'(l nno vic d'ascète à 
la maniôro dm; pénitents hindous (les sannyQ.sin), étudie 
le sanscrit (il al.it le JWAtniAr européen à connuitre cette 
langue sacr6~) et. les diverses langu<Js parlées dans lu 
réglon (tamoul ct t6lougou), s'initie aux toxtas sacrés 
de l'hindouisme. 

Cela lui permel. de chet•chor l'ol'igine et le sous des 
mœurs ct des ri tes du pays, da d{)cP.Iar coux qui ont 
une porléo proprAmont religieuse, ceux qui sont compa­
tibles avec la roi clwrHionno et ceux qui ne le sont. 
pas. D'autre part, son Kenre de vie ol sa connaissance 
de la sagesse hindoue attirent les curieux, qui viennent 
discuter avec ce • g1~m • de sa doctrine. Aux premiers 
disciples qu'il admet au baptême, il ne demande pas 
d'abandonner tour manière de vivre et leur culture 
Oa touffe de cheveu x., le cordon brahmanique, lu pât.é 
do santAl, los ablutions ... ). 

Nobili fait figure de révolutionnait•o auprès de nom­
breux missionnairAs, presque tous pol'tugais de nais­
sance, qui ()Il t 1 ié lr•op étroitement la foi clu·étlenno à 
tm comportement ucciùental; cotto d6viation avait 
entratné, on parl,îc:ulior dans les hau te1> cas les <lu monde 
hindou, un v61'i la ble m(tpl'is à l'égard du christianisme. 
Nobili ost snspoct6, dénoncé (jul)qu'il Homo) , ot très 

limité dans son 1\Ctivité dès 1610. Après un premier 
apaisement en 161 3, la persécution reprend en 1618. 
Ello ast close p<tr la bulle do Grégoire xv du 31 jan­
viOl' 1623 qui tranche le débat en faveur des id6os do 
Nobili (texte latin et trad. tranç. dans Dahmen, R. d~ 
N., l'"prilrc des brahmes, Paris, 1931, p. 187 svv). 

(:os débats entre Nobili ot so~ adversaires ont provoqu6 do 
nombreux ôcrlls. On retiendra aurlouL la Responsio qu'il 
rédige on '1&10; plus qu'une simple r9ponse aux objections 
qu'on lui oppose, u'os lla. description d'une môthode d'apostolat 
missionnaire. Mnlgr•6 los opposition!! renr.ontrées, certains 
jêsuitaR irnltont Nobili, s'astreignant à sa vie de pénitence ot 
do 11ri1Jra, sn mnniôro do tro.iter aver: les hindous; il les • spé· 
r:lalino •. Ainsi appo.ruron t daux sor los do missionnaires jésuites 
a.u Mitdurô, los JJrahmcs San11yasiR <Jui ~o consacront aux hm1te~ 
CllSLos, ol los PMilllraswamis, pén!lonls d'un rang inférieur 
qui ont accès à t.outRa les Cllalos. Avec Jo temps, seule cette 
dornièro catégorie ~nbslstorn jusqu'à la suppression de la 
Compagnie do JéRtts <lt. il l'lnlomtptlon de la mis~ion d11 Maduré 
nu 18• siècle. 

gn 1645, Nobili est envoyé il Jo.IJno., o.u nord de Ceylan 
pour so reposer, co qui est une maniôro do l'éloigner encore une 
rois. Doux ans piUR t.nrd, il osl J·appolé on Jnde, mais à Myla­
poro, prôs do MndrQR; il esl alors prosquo aveugle. C'est là 
qu'il meurt le 16 jnnvior 1656. Oa estime à quarante milio Jo 
nombre des chr6t.ions elu Mnduré à l'époque de la mort de 
Nobili, à cont mille nn débuL du 18• siècle. A son arrivas, lo 
r·oyaume M comptnit, horlfliS uno colonie de Pnravars venus 
de ln cOte, nur.un chr6licn indien. 

2. ESI'IIIT MISSIOHNAIOE.- Ou peut aisément diS· 
CArnor, Il travers la volonté do connaissance, d'adap­
tation, et la mMhodc d'évuugôli~;tüion qui on découle, 
un sens profond de l'universalité de l'Incal'Oation eL 
rl.e l'Église. Nobili a per~u qu' il n'ètait pas nécessairë, 
qu'il était mômo indû de lier la foi et la vic chrétiennes 
à quelque forma que co soit de culture eL de civilisation : 
celles dA l'Inde pouvaient el devaient ôtre le berceau 
de la foi clwétienno, tout colllnle celles de l'Oocidelllt. 
Il ost par lù u11 oovatom·, anticipant sur les ditectlves 
quo donnerA, trois ans après sa mort, la Congrégation 
de la Propagation do la foi uux vicaires apostoliques 
envoyés en Cltine (cr. ns, art. M issio1t et Missio11s, 
t . 10, coL 1886-1n8S). 

Il a poussé assez loin ce souci d'a<lapl.ation : il rêve 
que le sanscrit <leviennr. la langue liturgique pour 
l'Judo, qu'un s6minuire t>'OUVI'e qui donne l'enseigne· 
ment ên IHU1S<Wit aux candidats hrahmes au sacordooe. 
li réussira à rMiger en cotte langue un rituel pour le 
m&t'iAgo. Par lit, il tt•adui~ un profond respect pour lê 
peuple anqnol il a 6t6 envoyé. Comme il l'écrit souvent, 
il veut « aporire aditum ad Gentes ». Ses nombreux 
écrits en tamoul n'offrent pas, à proprement parler, 
uno doctrine spirituollo; ils sont plutôt des prèsen· 
tillions de la docLrinG chrétienne, par exemple son 
caléchismo conçu pour les néophytes ct los hindous 
qui cherchent 1\ s'informor sur la Coi. Mais il a mis en 
pratique d'une manière remarquable ce qu'il recom­
mande aux missionnaires : • Le M&tlro spirituel doi t 
ètro doux, patient, homme do prière et de pénitence, 
ol do plus conna1tre parfait.ement les usages et obser­
vances et autres particularités des pays qu'il évan· 
gélise" (Tusha11a. 1'hikkaram = né!utation des calom­
nies, ch . 31). 

ŒuprC,Y. - l~crHs jut~tifLant sa méthode : Besponsio 
acl na qi,,Citl r.onlra modu.m quo nor>a missio madurensis 
utiwr ... objecta srmt (texte latin et trad. lranç. dans 
P. Dahmon, cité ~upra; ex.truiLs en Ct•ançais dans A. 
Rocarie1:1, Rober/. (ltJ Nobili, p. 91-139); - Na.rra.tio 
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fr4ndamcnlorum qui/m,ç madurensÎ.ç IIHIIS~0111:s institwum. 
coepmm est ... (étl. pnr· X. Rajamanickaw, Aclaptar.iM, 
'firunelveli, Inde, 1971); - 1 rlforrnatiu de quibu.Ydam 
moribu~ na/.ioTIÎ.Y iwlicac (môme éd., On /rulicm Cu.Btoms, 
Palayarukottui, Iudt.~, 1972; cf. A HSI , t. 39, 1 H?O, 
p. 221·265). 

Sur la doctrine chrétienne : Tic•(•iyu. Mudirit;ui (= Lo 
divin Modôle), Pondich6ry, 1866. - Agrra11a Nic•a­
ranam (= J)is.c;iptüion <le l'igrronu)èe), Tric;hinopoly, 
1891. - Ont été récemment édités par X. Rnjama­
nickam il 'l'uticorin (nous indiquons entr•e part~nthêlles 
les anciennes Mitions) : M antira Viyaakkiyaauam 
( Gnanopruu11;am : Na/c/((lm K anda.m) ( = Explicut.ion 
des prières, (JO purLie du Cul(~cllisrne), 1963; - Gnutw­
!Ja(lesa.m (26 l'irasangangal) (= Catéchisme : 26 sor­
mons), 1%3 (trad. rranç. du ch. 2 sur l'existence de 
Diou, dans Rocar•ios, ciHl Httprrt , p. '157-'164); - Pwwr 
Jenm(L Alrsh1:pam (=• Héfutnliou de h1 tramnni!!'J'ut.ion 
des âme~), HJ6!l; - Sostma.t}w-,. Sarittirwn (== Vic du 
Christ), 1961o; 'l'ushnnn. J)hik/((lrQ.m (= ll.M~rtaLiou dt~s 

calomnies), 1964 ( lrud. franç. d'extraits dans Roca ries, 
p. 197-230); - Nithi Sol (= Do la vraie religion), 
1966:- Atwma Nimayam (-= Science de l'âme), '1967 
(Madras 1889); - Cnanopadc.çam ( = Catéchisrlle), 
3 parties en 3 vol., 19GG-1 96!1 (tr8 et 2° parties, Madras, 
1891 ; so et 40 parties, 'I'richinopoly, 2 vol., 1906-1907; 
extraits on français dans l tocaries, Ji. 1G7-19G); la 
l)o par•tio u'e:;t r.onnrre <Jllll dau~ la Lr·ad. portu(.(aise de 
B. <la Co:;tu, 1GGO (Al:adémie des sciences de Lisbonne). 

Lettres : tr·adu i te~ en fnmc;ais dans J. Bertrand (eil6 
i11j ra), Hi lettres, ·- pnr P. Dahmon (3 lol.t.r·o~; 1l:1nH 
R AM, t. 16, 19:15, p. 180-185; 3 letl.t•es à Cl. Aquaviva 
dans ntwru: d'histoin: dP..Ç mi:~sious, t. 12, 19:lu, p. u79-
583),- par• Hocnri e~; (p. 11,1-150);- éd. de 12 lettres 
en italien par ,J, Wicki (AHSI, t. 37, 1968, p. 129-1Vo; 
t. as, 1969, p. 313-325). 

Voounu:nJs cl'cucl•ivcs (cr. V. Croni.n, A PeMI to lltdia, r.ilé 
infra, p. 271-272) : Annr~ac litrcrac de la missiou du Mnrlurll, 
puis de lu provinco du Mnlnbnr (Arch. Romaines do la Cio do 
J6sus, Goa .53 el 66), - E pistolac P. R. cle Nobili et contro­
versia de illo (ibidem, (iQ(t 61 : nombreux doctulllwls). 

Dibllogruphlo. - Sommurvoglll, t .. 5, col, 1779-17110. -
Biblioll1ccct Missc:o11ctm, M. H. SlrulL, L. 5, Aix-la-Chnpollo, 
1929, P·'•0-42 ct tnblos: l. !J, 1\l:ltt, ot L. '1.7, Homo, 1970 (tohlns). 

litudes. - J. Borlr:HHI, T.rl rni~sicm elu Mctclrtrd d'aprtls tl es 
docu.menls inAdits, '• vol. , Pnris, 1847-1854. - J. S. Chanrt lm·, 
H istory of the Je suit M issio1t in llfadtu(zi ... , Mn<ù•as, 1 '.JOIJ. -
L. Besse, La mission d" Madu~t!, 'f'rlc:hinopoly, 1 \11/o, - P. 
Dahmen, R. de N. Ein lleitrag zur (;e.•thir:lllc der Misaions­
rmtlwck uml der lndologie, Münslcr, 1924; Un jésuite brahms, 
R . deN., Druges, 19'l.'o. - D'I'C, l. 6, 192?, col. 170'•-171? 
(art. Rit.cs ma/C&bc~ros); 'J'ables, c:ol. 3!l1!i. 

O. l•'erroli, The J c81Ûis in Malabar {2 vol., llnngaloro, 1\Ja9 
cl11J51); 7'/ttl Jt?Sui/.'1 in Mysore (Kozikodu, 1'.!55).- .1. Wic.ki, 
Die Scllrift dr.R 11• G. Fernandes ... itber die llraltmancn ... 
(Madura, 1!/IG), MUn$(Or, 1957. - V. Cronin, A T'earl t() 

I ndia. 1'he Life of Il . rio N., Londres, '1959, 1<JGG (bihi. J. -
A. nooal'ics, R. tliJ N., 'l'nulousc, 19t\7. - X. Hojumunlc:knrn, 
Tl•c First Orwntal Sclrolar, 'l'irunclveli (Inde), 1\172. - P. lt. 
Bachmann, R. de N. E'in mis.~inMgcsr.hiolltlichcr Dcir.rag zwn 
chri.ttliclaen Dialog mit 1/indrtismus, Rome, 1972. - N. Tor­
nase, :R . d" N. Cor~tributo al dialo;:o coi llOil cristiani, Cngliari, 
1 '.!73. - N. Torncse o~ M. Colpo, Un decmnw fccondo pcr la 
bibliografia i>ul De Nobili, AIISI , !. '•3 , ·19?4, p. 353·363. 

Les cncyclop6dles chrétiennes consacronL gén6rnlemenlune 
notice à Nobili (cf. NCE, t. 10, 1967, p. t•77-'o7'J).- Dl:!, t. 1, 
col. 1707; t . "· col. aos; t. s, col. 1039, 1041 . 

Andt·é HoeA 1111·:11 , 

2 . NOBILI : Vr~CP.NT-:MIInt.r; Dt:, 1680-1742, et 
DomNrQuR, 1688-1758, clercs réguliers de la .Mllro de 
Dieu. 

1. Vincenzo M aria naquit à Lucques, do la 
célôbrc famille des corn Les de Nobili, le 20 octobre 1680. 
La fréquentation de l'église ot des classes de Santa 
Maria Cortcorlandini lui Ut COJlllaîlre l'ordre do la 
Mère de Dieu el il detnauda à y entrer. A dix-ncur ans, 
il commença son noviciat à Naples, au collège de 
8. Maria in .!>orlico; puis il IlL sa philosophie et sa 
théologie à Rome dans la maison d'étudGS de l'or·dre, 
è. S. Maria in Cnmpitclli. Ordonno prêtre, il retourna 
à Naples au sm·vico do l'église lie S. BriKida, oil il 
s'adonna è. la prédication et à la direction spirituollo. 
Bon urat.eur, orr appréciait son éloquence aisée et 
soignée, sa culture litt.6rairo. Cha.l'les 111, roi des Deux· 
Siciles, lit de lui son théologien et son prédicnlour. 
L'égli:;e de S. Bri!!'ida lui doit son acMvemont Loi 
qu'on peut aujourd'hui l'admirer. Nobili demeura l1 
Naples jusqu'à sa mor·L, le 11:1 juillet 1742. 

Nobili a ét:rit do nombroux ouvt•ages, dont, qua~re 
seulement ont llté puhli l~S. Tr•ois d't~nLre eux sont des 
livres de dévotion qui rappellent au peuplo chr6tion 
quelques vérités de la foi et des pratiquas de la piété : 

1) Consid~ra:i011i mor11li pcr rm apparecchio di nnc•c giomi 
a/ln. solemt~ comm~mQra:ionr. di wui i fcdcli ckfunti e per isti· 
m~lare la pietd dè cr,:,,tiani (1 porgcr srlffragio alle anime del 
pttrgc1torio (Nnplos, 173'1., 171o<J; Venise, 1 ?63). - 2) Modi· 
l(zÛoTII: cd orczzion i por tm apparecchin di llOCic. giorni nllc dru 
prillciplili solcrinî fcsle clot.,. S. Oolmaro e fl~l' oc:lebrarc ilcl•otn· 
mcr&tc le ottcwc di clc11c so/ennità (Naples, 1733, nnonymo). 
- 3) Rc•giom1mcnti oristiaT&i aopra la morte reptmti11a c im.pro• 
visa con un ragg1<aglio tlcllll pia congregazio11e della ÙllprOCICIÎ$R 
morte istitttita nella cittcl di Napoli (Naplcs,1737; Voniije, 1766). 

Le quatrième ouvrago, poslh\lme, Lezio11i sacre e 
moruli (a vol., Naples, Voccola, 1749; V'Wiso, 1?80) 
est Jo meilleur travail de Nobili, ct QIIR!!i le plu,<; doc· 
lrinul; il est composé do trois séries de« leç\Ons » donnéos 
à Santa Brigida (de la création du monde à la naissance 
d'AbJ'aham; sur l'histoire des patriarches; sur l'Évan­
gile; viennent ensuite dos panogyriques et discours 
variés) . Da sLyle populaire, l'ouvrage no viso pas à 
l'oxog?:se critique du texLe, mais il instruire au moyen 
d' images évocat•·ices et. d'uno l'éella vigueur·. 

Les œuvres restéeR manuscrites sont aujourd'hui perdues 
(Litres dans Sarloschi, cité infra). 

F. Snrlcschl, Ds scrirJtnrilm.~ <:ongrego.tionis Ciericorum 
Rcguhzrium M<1tri:J D~i, Romo, 17'•3. - Carlantonio Erra, 
Mem{)rÙ: de' rcligiosi pcr pietà e dortrina ùuig11i della Cong. 
della 111cu.lrc di Dio, 2 vol., Rome, 1759·1760.- Fr. Forral­
roni, Il Santt~ario di. S. Bri~;ida in Napoli ... , nome, 1931. 

2. Dominiqu e , fr6ro du prllçédent, né en 1688, 
ent.ra jeune dans l'ordr·G de la Mère de Dieu ot fil. son 
noviciat. à Naples; après ses études à nome, il exerça 
son ministère d'abord à Home, puis à Naples en 1'6gliso 
de S. Maria in POI'tico. Lui aussi fut un bon orateur. 
Il assura. la publication des Lezioni s11crc 6 m.oraU da 
Vincent-Marie, et mourut à Naples le 28 août 1758. 

Il publia : 1) Fcstc tkllcr Vcrgitw, /oro mistern 11 introdu:ione 
nella Chi.eM. Con wta llOCJcna pcr l'Assunta e le medita:ioni 
pcr t11tte le fesltl della medesima (Naplos, Rlcclardo, 1 7~2); 
- 2) Dreue compendio della vita del glorwso S. Cataldo . •• con 
al curie mcditazioni ed orazioni ... (Naples, Severini, i 739); - S) 
Lc;ioni sacre c m~rali sopra i libri di Ruth e di Ester; e sopra Î 
Va11gcli della nascita, pa11iolle ~ mer tc di N . S. Ccsù Cri1to 
(N11ple3, Severini, 17~0). 
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On consoJ•vo manuscrite ~a Vila de saint Jean Leonardi 
(Homo, Bibl. do Santa Maria in Campitelli, nis B. 113). 

Voir 1~. Sarte.,chi, oit6 mpra. - DS, t . 8, col. G12-(i13. 

Pietro PumoNI. 

NOBLE (EucK:o:; en religion : HExnr-Dom­
NIQUK), !rllro prOchour, 1875-1945. - 1. Vie. - 2. 
ŒullrtiH. 

1. Vu. - Né à Regnevelle (Vosges) le 29 juin 1875, 
Eugène Noble ontro à quaLorzo ans au petil séminaire 
ol, le 9 lévrier 18Y8, re(,:Oill'habit dominicain au couvent 
d'Amiens. Profès un an plus tard, il tait sm; étnci.es 
ecolésinstiquos h Jo'IA.vigny (C.îl.o-d'Or•) : il esL orclonué 
prôtro le 28 ~opleul bt•e 1 90~. 

Avec les PP. Allo, Blanche, Oarl'igou-Lagrango (DS, 
t. 6, col. 128-131,), Oillot, .r acquin, J.omon nyer• (DS, 
t. 9, col. 586-5flfl) , do Poulpiquet, Noble apptu·tient à 
la génération cJll r·eligieux séleetionnés par Ambroise 
GllJ•deil (DS, L. 6, col. 122-123) pour constituer un corps 
professoral do théologie phu; qualifié et rehaus~;er ainsi 
le niVOilU scierrLifl ttue des études dominicaines (voir à 
ce sujet co qu'a 6crit Noble dans sa notiM :lUt' A. de 
PoulplqueL, A nutin dnminicai11o, 1921, p. 58·66). 

A co tllro il pnrLicipo uu luuclllneuL de la Revue des scicnce~t 
pililo1ophiqcwr cl t~o/ogiques, publîéo à pllrLir do 1906 pnr le 
(.;ollègo théologique du Saulcholr (Kain, Dolgiquu). Après qua­
tre annéos d'onsoignomont do la philosoJ)hio {1!105-1909), 
mené do front nvco uno rormntion compl6mcntniro à Po.rl~, 
Noble est svocluli116 en thénlogie morale. Il en~eigne ainsi au 
Bauloholr do 1 !lOO à 191'. , de 1 !11 !l à 1928. 

Il est prieur du ~aulchoir (1922-1931), puis du cou­
vent du Saint-Sacc'Omen L à Pari~; (i 9:11-1933). Parmi 
diverses activités upostoliques à Paril!, il eut par·ticu· 
lièrement à cœur la B.E.C. (Bibliothàquo d'étudialll.s 
catholiques) qu'il cwgan isa dès 1929 clans le Quartier 
latin et, dans son prolonKerncnt, un • Coutre de rocher, 
cbes philosophiques ct spirituollos » (19'.2); une ton tat.i VI:' 

usoz nouvo cl.o r,ommunanté r•eligieuse lui fut source 
d'épreuves qui assombrirent les derniers mois de sa 
vie, Il mourut subit.omont le 3 juin 1fJ'•5. 

2. ŒuvnEA.- 1) r·~n t.héologie ffiOI'lliH, l'e!Tort propre 
de Noble a'esL por'lé sur l'étude des bases même do 
l'~lr vertueux, par une analyse du jou subtil du volon­
taire liU soin du monde d.es pas$ions, el. de la formation 
de la conscience morale. En ce domaine, on lui doit: 
L'«lucation dos passions (Paris, 1919), La aonseiCTice 
moralt (1929), LcH pasHions dan.q la vit: morale (19:J1· 
1932), Le discern!Jmelll de la CO ilsciencc {1934), La. 11ie 
picheresse (1936). Ouvert aux recherches encore assez 
neuves dos sciencos psychologiques, Noble ne ~;'en Lient 
pu moins Lr·ès près de lu lettre de Thomas d'Aquin, 
dont il commcn te la 2° Pari/ dans ses cours ct con tl'ihuA 
l dlftusor los to~des pm• sa collahoralion à l'édition 
française de la Somme théologique eu treprise par M.-S. 
Olllet (• Som mo de la llovue des .founcs); il y donne : 
La prudtncc (i 925), J.a fnrce (192G), La tempérance 
(t928), La charité (1. 936). Le caractère assez court de 
• annotations fait qu'aucun de ces trai tés ne sera 
tel quel réédité. 

L'amitié a1,ec Die" (Lille, 1927; éd. retondue, 
est dans l'esprit de Noble un véritable traité de 

vie spirituollo. Là oncoro l'exposé suit do prés les 
vei<IPP·em,ents de saint Thomas dans son éLude de 

nous restons sur le plan de la réflexion 
::~fJ\~~; non SHI' coux do la mMitation ou de 

Collabora toul' dOs l'origine (1 909) do la Re"~ de la jeunuse 
fonùéo au Baulchoir par M. Dargo t 192G (devenue en '1916 
Revue des jeculc$), Noble a réuni plusieurs do ses article!! dans 
/dJal ct jcut~cssc tL'4rnc (Paris, 1910). 

a) Le:; premiêres publications do Noble manifestent 
le profond attachomont qu'il porte, avec les frères do 
sa gén6J•ation, 1\ la pel'SOllnttliLé de Lacordaire; aprês 
T.c P. ~acordaire, apc1trc et directeur d~:s ;cuntJs ge11s 
(Pads, 191 0), il cnlrcprond, en collaboration av oc 
.racrruos l•: isenmenger· t 1927, une édition dos œuvres 
c}Orrtplètes de Lacordaire dont l'élémont le plus neuf 
serait ln publication intégrale de la cot•t·espondanco. La 
Revru: Lw:nrdu.irtJ ( l.rimestrielle) est fondée en 1!113 pOUl' 
iit••e l'organe de préparation de cette énor·me ecl Lreprise. 
Noble y publio los cha pi tres do sa première étude 
historiquo sur• .T.n tJor.ation domil1icaine du l'. Lâéordaire 
(Par· ill, 1911,). 

La guOI'l'O do 1!1H inLarrumpt ln Rwu.c, mais Noble conti­
nuoru onsult.o, snnH ln mener à terme, lo paLicnl travail <le 
ros~mnhlumonL o'11110 corrospondonce comprenant plusieurij 
mllllcrll du luLlJ•oa. Dlapusnnt ninsi d'une documentation sans 
cosse onrlchlo do plùuos in6cJito~. il rédige paliemmonL do 
noml!rOux poUls nrLiclua, Jlu!Jii6s splwinloment dnns I'Annés 
rlominicelinc, llonl c11acun nppot·Lo dos prlloisions nouvelles 
sur ln jounosso do Lacordolro, aos premières activités, los 
débuts do la rostnuralion dominicaine; q\Jelqve~>·uns do cos 
t.rnvauJ< sont repris dans Le P. Lacordaire restaure en fi'rance 
l'Ordre tic S. Domi11iquc (1939). Au plan do l'analyse théologique 
do l'olluvre écrite rie t.acordaire, il n'existe encore aucun trn· 
v ail 1:ompnrnblo à l'nbondan te notice sur Lacordaire publiée 
par Noblo duns Jo DTC (t. 8/2, 192ri, col. 2394·2424; cf. DS, 
1. 9, col. 't7). 

Noblo a colluboro à do uombreuaeR revues {vg VS, Revue 
thomiste, Revtw de philosophi~, .Dwua 1'homas de Plaisance, 
etc.) ot au OTC (n1·t. Pa.ssions, Prudence);- illl. signé dans Io 
OS toul ou partio dos a•'l. Bonté, Colèrs at Confiance. 

Uno Bibliograpl1ic elu. T.R.P. li.-D. Noble a ôté lltablie par la 
l3.E.C. on ~932 (imprhnéo pro manuscripto). - M.-M. Davlff 
l/11 ll~ologlcll mystc.quc. Le P . 11.-D. Noble, dana La France 
cM!Ioliqu.c (3 mai ·191o6). - DTG, Tc&bles, col. 3315-3916. -
OS, 1.. r,, col. ?60, 7?5, 783; t. 8, col. 73, ?7. 

AndJ·é DuvAL. 

NOÉ (la Ugm·e du patriarche dans la spi••itualité) . 
- 1. A ncitu1 'l 'l!.~ta.m()n/. - 2. J.itti}rtltUNJ intertestameu-

. ' N 1' r. l '' . ta1rt1, - iJ, ouc,oa.u. e~çtamellt. - '· ~poqtte patrt.~-

tiquc. 

1. Ancien Testament.-- 1° No r! r.E J IJS'I'I\.­
Boaucoup plus nettement que ~:~e:> homologues méso· 
potamiens, le héros biblique du déluge nous est pré• 
senl6 comme un homme juste dans un univers perverti 
pm· ICJ péché. Lu laveur qu'il trouve aux yeux de Diou 
con traste avec la menace de disparition pesant sur 
l'homme à cause du mal qui constitue à longue\tr de 
jour• ,( tout Je dessein des pensées de son cœur • ( Ge11. 6, 
5-8, J ). Sur ce fond de tableau très sombre, le Yahviste 
( = .1 ) on LrovoiL une lueur d'espérance dans la grâce 
acconlée it Noé. Il y iusiste à nouveau en 7, 1 : « Yahvé 
dit à Noé : Entre dans l'ar·che, toi ot toute ta maison, 
car toi je t'ai vu juste cl.ovan t moi parmi cette géné­
ration ». La justice de Noé est signe de s011 élection 
bienveillante et promesse d'une nouvelle vie pour 
l'humanité. 

P011r la tradition sacer•dolale ( = P), la justice et 
l'inLéKrilé de Noé sont affirmées en premier lieu, avant 
mOrne que ne soil. mon tîonn6c la porversit6 do la terre 
(6, 9). Tl vit en plein accord uvee la volonté divine 
el ses relutious nvcc ses contemporains ne sont entachées 
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d'aucun dt'll.our, d'aucune J•orversion. Cornme Hénok, 
«il marchuiL avec Diou,. (c;(. 5, 22. 2'•; Lxx : cc fi plut 
à Dieu ») . 

Cette just.ice est l'uniqun vertu mise en avanl par 
l~z~ehiel et le liv••e do la Sagesse (Éz. tt., 14.20; Sag. 10, 
4; cr. Toh. lt, 12). Son oh(l i ~sRnce à l'onù·e de DioH on 
est une e.xcallonte illustruLion (Gan . 6, 22, J ; 7, 5, P). 

Au cœur du •·c~cit, le souvenir· de Noc~ incite Dieu 
ù. !aire cesser le üéloge {8, 1). « L'anUll'opomorphisme 
osé sotlligno de manière imr••essionnante la libe•·to de 
la d~cision divine en vue ùu salut » (G. von H.ad, Das 
crau: Jluch Mose, GoLtingon, 1961, p. 10û; trad. f••nnç., 
1961!, p. 126). 

2" • L't:s1•01n nu MONDil >J (Sa.g. 11o, 6). - Pour J., 
le premier acte de Noé à sa sortie de l'urche est l'o !Tt•~tnde 
d'holocausl.os, action de grâces pour l'heureusa i ~sue 
du déluge, mais aussi consécration à Dieu de l'uni vers 
nouvea1i, comrmrablo à l'ofl'rande de::~ p••émicos. !ln 
tel sacr·ifico n'ost pas sans mét•ite quand on se rappelle 
le nombre restrein t dos animaux échappés à la. destruc­
tion ( G~rn. 7, 2) 1 Aussi Dieu répond-il en décidant (lans 
son cœur de no plus jamai::; maudit•o lo sol à cause de 
l'homme et en resta\lrant pour toujOUI'S l'équilibre 
naturel qui on assurera la fertilité (1!, 20-22). Noé 
t•6alise ainsi la mission de « consolatem· • que 5, 29 
lui assignait comme « an tidote à la mulMiction eL au 
verdict» de 3, 17 (A. 1\:lnillc)l., p. t,s; Lxx évoque l'idée 
do repos). Il e:;L <c le juste qui sauve l'avenir " (P. Beau-
champ, p. 17). · 

Pour P. , lo nouvel ord1'1'1 du monde est fondé su•• la 
bénédiction de Oietl ct sur sou allianr.o. Nouvel Adam, 
Noé ost chargé do remplir la terre. Le dessein do Dieu 
n'tH;L pns anéanti pur· Je mal do l'homme; au del:\ du 
déluge pur·ilinal.our, l'histoire con l.inuo ou plutôt elle 
repart sur des .bases nouvelles : l'homme se nourrira 
de vi:Uide, mais le sang demeurA interdit; il devta 
surtout respecter la vie de l'hom me, r,t•M à l'image 
de Dieu (9, 1-7). 

Cette b6n6diction est SCtl llée pat• une alliance olel'­
nolle et uuiver·selle, dont le signe e11 1. l'arc-on-ciel. 
L'humanité devient le parlAnaire do cette alliance, 
que les alliannos ultérieures ne •·emplaceront pas. Is. 5~ , 
9-10 s'apptlie sur elle pour fonder· l'espér•anco d'ls••a!\1. 
[,o. mission de l'Église t.l•ouve ici un liuu théologique 
de pr·emièro irnportanco (9, R-17; ct. 6, 18). 

30 NoP. LE V I GNERON (!l, 1R-29, .J). - <1 HomJncJ du 
sol » désormais alTranchi de la malé<lin!.ion divine, Noé 
devient le JJrenlier planteur de vigne. Cer•(.ains voient 
dans les cons6quences heu•·ousos do cc geste la « conso­
lation » annonnéA nn 5, 2Y. L ivresse do Noo n'esl pas 
condamn~o. mais elle révèle le mal qui demeut·e c'lans 
l'honllf)e : Canaan, fils de Cham, esL maudit et devient 
esclave. Dès le lendemain du déluge, la rrat.ernil.ô ost 
à nonvoau mise à l'épJ•euvo r 

Il en Hi ra retient. J'essen 1.iol de la figure (le Noô : 
parfait et jusLA, il ost un nouveau point do d6part, 
un reste pour la terre, le partenaire ù 'tùliances élor­
nelles pour la vie de Loul.o chair (Eccli. 44, 17-18). 

Th. Mncrtons, L'éloge des Pères, Drugcs, 1956. - Sur 111 
Gonèso, consulter l(l bibliographie do Cl. Wcslermann, o.mesis 
Kap. 1-11, Neukirchen, 1!!76. - A. Maillot, Nol., repo~ ou 
consolation ?, dans Bible et Yic chréticn11c, n. 76, 1967, p. 1•4-
49. - ,1. Oold11tnin, Création ct péché, Paria , 'l'JGS. - W. G. 
Lambert et A. H. Millard, Atra·llasis, Tl10 Rabylonîan story 
of Floo1l, nvoc M. Civil, 'l'ha s11meriar< Flooà story, Oxford, 
1969 (cf. H. Cozelles, daru; llc~11.e d'Assyriologie, t. r,1, , 1\170, 
p.1?5-t81, et W. L •. Moran, dans Biblica, t. 52, t 972, p . 51-Gi). 

Bibld et 'l'erre Sainte, n. 19:1, 1!171. - W. Brueggemnnn, 
Ki11gship and Chaos, dans Cat!lolio 1Jiblical QJtartorly ( .. CBQ), 
t. llfl, t 971, p. 917-382. - P. Benuehamp, Aux jottrs dl! No4, 
la nou~cl/.c alliance, dnns Assemblées d11 Seigneur ( = As,. 
Solg.), nouv. série 11•, 1'J73, p. 15-20. - P . A. H. de Roor, 
Q11elqucs rcmtlrl}llc8 sur t'Arc dans û1 mlêc, et L. Dequeker, 
Noah and Israel, dana Questions disp11técs cl'AIIcicll Testament, 
Louvain, 197'•· p. t05-1U at 115-129. - H . H. Cohen, 'l'he 
Drtlllkclllless Il/ Noal;, Alühamn, 1974. - D. J. A. ClinllB, 
Thcmc ir1 Ger~esi.~ I-11, CDQ, l. 38, 19?6, p. laS~-507. 

D. W. AndeTI!nn, ./t'rom analysis to synthcsis: the inûrprata· 
tior1 of Gcncsi$ 1-11, dans Journal of Biblical L itcr(l/tlre, t 97, 
19711, p. 23·39. - H . M. 'l'eaplo, 'l'he Noah's Ark NQIIWIII, 
Evanston, 19?8. - '1'. Fryulor-IConsl<y, What thv Jlahylonian 
Floocl storics r.rm and ca11not toach tts nbout the G1mesis J''lood, 
duns lliblicalArc/mcolugy R(,lliew, l . '•/1•,1978, p. ü2-H. - G. J. 
Wonltam, The co/u:rciiCc of tlu! Flood narrati~c, dans Velus 
'l'estamentJtm, l. 28, 1978, p. 33G-ar.a. 

2. Littérature intertestamentaire. - 10 '-'E 
JUDAÏSM!l I'AT.KS'rTNIEN.- Un rayonnewenL de lumière, 
quasi mir~culeux , accompagne la naissance de Noé. On 
insiste sur sa jusLico : Ht!t10k 65, 11-12; 67, 1; 106; 
1 Q G1tAp. 2; 1 Q 19; Jtth ilés 5, 19-22 ; 10, '17; Testa­
ment de 1Jertjamirl 10, 6; 4 Esdrt.L~ a, 11; Oracles 
sibyllins 1, 1.26. Cr .• r. Starcky, dans Ln Monel{: de la 
Bible, n. 4, 1978, p. 56-57. Flavius Josèphe évoque sa 
prédication de p~nitence; il es time que son sacrifice 
fut une action de gt•âces ot une in terces:; ion pour quo 
le <lé lugo ne sc renouvelle plus (H istoirc ar1cienne des 
Juifs 1, 3, 1 ; cf. Oracles sib11llt:n6 1, 121l-Hl0 et 150-198). 
Jubilés 6, 2 eL 1 Q GenAp. 10, 13 parlenL d'un sacrinco 
d'expiRtion. 

Noé joue un rôle imporlant dans lo partage de ln 
terre, surtout dans l'h~ritage des fils de Sem. Il prio 
pour éloigner les démons do sa descendanct~ et reçoit 
d'un ange la rév6lation des moyens do gu~rh· les maux 
qu'ils provoqueraient. Cotte médication esL consignée 
dans un écrit confié à Sem (Jubiù!s 8-~; 10, S-14). 

Eu raUachan t. la fête des Semaines n l'alliance 
noachique, les JubiU1s en font ct comme la fete de d61i· 
vranoe du déluge"· D'après A. Jaubert, ce livre assimile 
les israélites repentants à Noé et à sa ramille : • une 
v6ritable typologie du déluge ... commence à s'exp•·imer 
ici •• (p. 105 ot 106; Jub. 6, 17-18). De même dans 
Hénok 10, 16-11, 2, cc Noé est rega1•dé Qommo lo <!type a 

de cc tous les jusLes »; lA déluge préfigure le jugement; 
le salut de Noé annonce la délivrance eschatologique 
e~ le bonheur du peuple juste » (l, . Hartmann, p. 91 
et 9~). A QumrAn, le Mattro de Justice n'esL pas sans 
ressemblance avec Noé (G. Vormos, La Communarll4 
ck la N orwfJllc A llia11ce, dans Ephcmerid~JH 'l'hcologicM 
Loclatti.cn.ses, t. 27,1951 , p. 73-75). Le LiCire des secret' 
à'Hénolc fait do Noé l'oncle de Melchisédech {23; éd. 
A. Valllant, Paris , 1952, p. ?G-85). 

A. Jaubert, .l.a lllliÎon d'Alliance dans le Jctàtil'gm~. Paris, 
1969. - L. Hartmann, • Comfort of /.lw Scripture.• •, an tarly 
jcwish intcrpreto.tùm of Noah's sal~alwn, dana s~ensk Eu· 
gctisk Arsbqk, t. U /1•2, 1976-1971, p. 87-96. - J. P. Lowis, 
A study of Ill<! interpretation of Noah a11d tlù! flood in jcwuh arnl 
c/lrisliO.II LiteratJtrO (- Lewis), r,eyde, 1978, )). 10-41 (bibl.). 

Sur lü LiPro llo Noé: R. H. Ch arlos, arL. Nou/1 (Book of), 
dana J. Hastings, A DictiorlaNJ of tha IJiblc, L. 3, Édimbourg, 
190G, p. 556·557.- J. '1'. Milik, 'J'ha boolts of Enoc/J, Oxford, 
1 !!7G, p. 55-57. - Discussion dans Lowis, p. 1 0·15. - R. 
Sllchol, Die Nflml:ll Noes ... Ein Bcitrag •Hlm Nac/1leben jilâ· 
ischcr Ucbcrlicfcrl"'8811 ... , Gl!ttingon, t 979. 

2" PnJLON D'Ar,KxAN»RIE . - Philon J'econnatt ln 
pel'!action do la justice dt~ Noé, mais 1~ relativise. De 
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nombreux titres qualillenL ses verLus : homme de bien, 
Lrès saint, a,imé de Dieu, ami do la verLu depuis sa 
naissance, sage. Son ob6issl\nce et so. justice lui ont 
valu une surabonda,nco do grâces : <t il reçoit pour pl'ix 
do sa vertu la pluo grande r6componso <J.ue l'on puisse 
imaginer )), le sulu l do sa v ie (De Virtutibus 201 ; D1: 
Praemiis 2:1; Quod DtJWius 105, 121-123; D11 Giga1t· 
tibus 5; Legwn allegoriac a,??; Dn Abraham.o 27, 31-35, 
89, 4?-48; lJe At:>rictdtura 181; De postcritatc Cair~ i 
179-171•; De (JongriiSSl~ 90; Quutl Deus 107; Quaestumes 
in Genesim 1, 87.96; 2, 10-11.16). 

Dans la ligne de la nible, Philon évoque « la seconde 
genèso do l'humanité • commo Jo frui L des vertus de 
Noé. Il est leu fondateur d'une nouvelle race d'hommes. 
Car Dieu le jugea digne <t'être eL fin cl point de départ 
do notro race» (De Abralumw t.6.56); Qu.aest. il! Gen. 2, 
66; D6 M1:gratione 125; D11 Praemiis 22-23; JJe pitr.~ 
Mosis 2, 59-65) . Voit• Lewi~, p. 42-74, 183-185. 

Sur la littérature rabbilli(ltlo : Slrnck-Billerbeck, K ommcrt­
IGI' J Uill Neucn T estament, l. 1, p. \Hl1-96'•; 1.. 8, p. 769. - J . 
Bowker, The Targwns and Rabbinic Litcrature, Cambridgo, 
t969. - Targum tlu Pcntmcllque, SC 2~5. 

3. Nouveau Testam.en t . - Les textes sont 
rares: Mt. 21,, 37-38 (cf. Lz~ 17, 26-27) ct 1 P ierre 3, 20 
parlent des • jours do No6 », le premier pour avertir 
de la soudaineté du jour' du Fils de l'Homme, le second 
pour mettre en relie! le temps do la longanimité de 
Dieu. Solon Bo Reicko, " No6 ol. sa famille sont le type 
de la parfaite totalit6 qui doi t êlre sauvée par la 
nouvelle arche, l'Ég-lise )) (The Hpistlc.9 of .lames, Pllttlr 
and Jufle , Anchor Bible Il?, Hl6fo , p. 112-11 3). Dans 
un contexte do jngomonL, Noé, le t( huitième "• ost 
qualif\6 do tt hérauL ùe justice w en 2 l'icrrl! 2, 5, écho 
probable d'une croyance juivo on une pr'é<lication de 
pénitence. 

Héb. 11, 7 exaHe la foi do Noé : collo-ci est accueil 
d'une réalité oncm·o invisible mais connue par révé­
lation, attitude r•eligieuse de crainte qui pousse à agir 
el condamne le monde p6chour, source de justice. 
D'après Luc a, a ô, Noé on Lre duns la généalogie do 
lés\18. 

P. ll.\lndharg, La tyrMlogic b(tptismale dans l'ancisllnQ Aslisn, 
Uppae;la, 191,2, p. 98-1 ·1 R. - J. Dnnlélou, L es saints pafens do 
rAr~eien Testame11t, Pari11, 1956, p. 87·107. - P. Gooltraln, 
lJtn; fignorancs dztjour, ~eille:, don11 Ass. Seig., no uv. sério 5, 
$119, p. 17·28.- J. ScltlOSHOr, l.es jours de No~ et de Lot, dans 
a..u, Bibliqu-e, t. 80, 1\17a, p. 18-!Hi. 

t L'époque patristique. - 1 0 EN ÛRIBNT. -

lM ~6/'tus de Noé. - La justice affirmée dans la Bible 
ICJtl~ chez les Pè1•r.s on uno consLellaLiou de vertus : 

Justin (t ver·s 1!i5), elle n'est pas le fruit dG la 
I'ÇOJlCiBion (Dialogue a11ec 'l'ryplwr~ 19, t, ; 1, 6, 3; 92, 2). 

t 873 chnnto la vit•giniLé que Noé conserva 
1nd1~nt cinq cents ans (I n GetWsim 6, 1.13; llym ne 

49; CSCO 153, p. 'tfi; 1fi6, p. 131-132). Grégoire 
(t vor::; !I!'JO) célèbr·e la piété, la bonté do 

qui plaH à Dieu (Oratio 4, 18; 28, 18; 1,3, 70; 
85, 545c; 36, (t9a, 592b). 

• riiiJtn C!lrysoslomtJ t '•07 consacre neuf homélies au 
(Hom. ir~ Gon. 21-29; PG 53, 181-273). Comme 
il compare Noé à une 6tincAllo hr·illante au 

des flots. l n6hranlahle <lans la vertu, il est un 
pour Lous à Lra veJ'S sas œuvres. L'arche ost 

lui une prison sans ronl\tro, pon•· que lui soi L 
ll'gll'é& la vision (LU déluge : il garde sa foi en Dieu, 

qui lui donne COlll'age dans l'épreuve (22, 1.5; 23, 1-!1.5; 
25, '•-6; 21), S; cf. Hom. De LtLzaro G, 7 et 1/om. in Epist. 
ad HtJbr. 23, 1; PO. fa 8, 1097 et 69, 159-160). 

A l'annonce du déluge, Noé ost tltlCIIbl6 do tristesse; à son 
ut·rîvéo, il no r6poad quA par les plour·s nux: sar·casmeij; et. uu 
sortir• do l'arche, Il ast poinô dovnnl Jo Horl: do l'humanité, dont 
il est. lui-mêmo membro (Hom •. ir1 Gcn. 2'•, S; Ad Stagirium 2, 
6; H()m, all poptlltlm Antiocheuum 20, 8; l>G 53, 210; ~7. 4!51•­
t.lif,; 1. 9, 210). JI est la racine ou Jo forment de l'humlillité à 
venir. Par 811 mnltriso sur las onimnux, il rét~blit la rossonl­
hlonne de l'homme avec le Cr6alour; aprèl; :;on sacrillco, il 
re~oit la b6nédiclion d'Adam à cause do su vertu, mais plus 
oncure du fait do l'inôftahlll philanthropie do Pieu (H om. in 
Ce11. 24, 2; 25, 5; 26, 5; 27, '• ; PO 53, 208, 225, 286, 24.5. Cf. 
Isidore de Péluse, Epistola 3, 95, PO 711, sor,bc). Noé est 
d'uuLant plus juste qu'Il n'eut personne pour le guider duns 
celt11 voie. Mais, à la suite de Philon, Jenn Chrysostome 
nuaru:e son ndmiralion : Noé fut pnrfnit ou ogurd à son temps 
(Sur la l'ro!•idcr~cc 13, 9, SC 79, p . 192·1tl la ; Ds YirQÎIIitatc 83, 
1, sr. ur>. p. 388). 

Oans ses <leux homélies sm· Noé, Basile de Sékueit: 
(t V!:li'S q68) le compa,ro à de l'oz· pur trouv6 dans la 
fango. Cas unique, sans doute, il terminA sa première 
homt\lio par une véritable litanio ete louanges : • 0 
ancêtre de notre race, plus honorable qu'Adam 1 0 gar­
dien plus fidèle de l'image divinol 0 fin et commen­
comurlL de la nature huma,inol 0 Loi qui as fait jaillir 
l'étincelle éteinte do la nature humaine 1 0 maiLre ùe 
verlus potu• les hornmeB I 0 toi qui enseignes aux 
hommes comment rendre gloi••o à Dieu l> (Or. 5, 2; 
G, 2-3; PG 85, St. bc, 92b, 9Gb). 

R umunoH lt~ Mélod!l (G9 s.) chante l'ohéissance, la 
sagesse, la fol , la sainteté do colui qui est « trois fo is 
bienheureux)> et qui a fleuri «corn roe la rose au milieu 
dos 6pines P (Hym ne de Noé, SC 99, p. 95-12?). 

l:.lur son humilité : Liber grad1mm 21, 1!1, Patrologia Syriaea 
a, G1'.l-622.- Sur sa conlincnco : Dldymo l'Aveugle t 3911", 
I n Zach. ~. 269, SC 85, p. 942; cr. Sur la Csn~se 6, 8-9, SC 24/a, 
p. '•6-5/a; Isidore de Péluse, Epist . 1, 69, PO 78, 229b. 

Voir onr.ore Hippolyte (t vera 235), Frat:msnta sur le l'cn­
tatot~qrUJ, GCS t, 2, p. 87·90. - lllusèbo do C6Hurée t fl89, La 
Prép11ration évant:élique vrr, 8, 16·18, SC 215, p. 182-1.8~ . -
Théoùorol do Cyr (t vera 4.(Hi) , Qttacstioncs in Csnesirn 6-9, 
PO 60, 152·164. - Prot:ope do Gt11.u (1' vers 538), In Gsns­
sirn tl·9 ; Ir~ l saiam 2'•; PG 87, 265-308 el !H92c. - Pour 
Cosmns lndicopleuslès (6& s.), l'urcho " portc·mondo • a fran­
chi l'Océan séparant le paradis de notre terre (Topographill 
chrtftitmnc 2, 24·26 ol 37-42; SC H t , p. 829 et 848-349). 

2) Prédicateur de la pénitence. - Cette prédication 
par la parole ou par l'action est mentionnée chez 
Théophile d'Antioche {2° s.), TroiJJ livres à Autolycr~ a, 
19, BC 20, p. 2la0-2la2;- Clé111enl d'Alexandrie (t vors 
215), St.rom.ate.s 1, 21, 135, SC 30, p. 1H;- Éphrem, 
b t Gert. 6, 9, CSCO 15!1, p. t, 7; - Jean Chrysostome, 
flom. in Ctm. 2'l, 5 et 22, 1, PG 53, 182 ot 186 ; -
Didyme l'Aveugle, Sur la Gcnè.wJ 7, 6, SC 2ft/, , p .103; ­
Basilo de Séloueio, Or. 5, 2, PG 85, 80a ; Apocalypse 
de Pmû 50, dan:; El. Hennecke, New 1'eslamertt A po­
crypha, t. 2, Londres, 1973, p. 79'•· 

a) Figure elu Christ. - « C'ost lui qui en Noé fu t 
pilote "• éerit Méliton de Santes (t vers 190; Fragm~rlls 
15, SC 123, p. 241). Pour Justin, le Christ comme Noé 
est le « principe d'uno autro •·aeo ~. Noé et les siens 
sont lo symbole du huitième jour, celui de la Résur­
rection du Christ. (Dz:al. 134, t•; 1!l8, 1-2; cf. 127; A po­
logie 11, ?, 2.; Astorius, t vel'S 3'.1 , Homilia 20, PG 40, 
t,(a8he). Origène t 254. voit une prophétie dans les 



383 NOÉ 384 

acliuns do Noé. Le Chri~:~l es t. • notre Not\, qui e~;L 
vorilablemont le aeul Juste el le seul Pal'faiL '' (Cantre 
Cllllw 7, 7, SC 150, p. 32; lfom. in Go11. 2, 3.5, SC ?, 
p. 96-99.10:!; cr. ln Genesim, PG 12, 101,-109; Hom. 
in Hz. 4, 8; PO 1::1, 703ab). · 

Avec beaucoup d'autre!:!, l~piphane t '•03 remarque 
que la prophétie de Lameclt ( Gen. 5, 2\l) dosignai t le 
Christ, eut· No6 lui-même n'u pas apporté le •·opos à 
sun lemps (AcLv. huer. r, 2, 32; cf. 1, '• et 3, 7; PG H 
'•68ab; cr. 181a al G73a.b; Nil, t vers '•30, Epist. 1, 8'1, 
PO ?9, 11\lbc). Cyrille d'Alexandrie t ""'• admit·e Not:, 
dont. l'action tl13L lo type de :;;alut par· le Christ, « Noo 
solon la vt\J•ité" (GlaphyrtJS sur lo. <I~~nt)se ~. 1-9, l'O 09, 
'·9-7!1). 

Aphr:tato (4• s.), DemonBirati" la, 5, Patrologia syriaca '1, 
550-551; Ephrem, Hymne de Nativitate 1, 56 at 7, 7, CSCO 1A7, 
p.? ut '•\J, Cyrillo da J6rusalen t !186, CaMallèHe 17, 10, PO Ra , 
9811i (parallèle onLt•o le déluge oL Jo bapl11mu du Chriat); Pro­
r;opo do Gaza, ln Gcn. ti et \J (comparniRull avec ln Passion) , 
PO 87, 26ric, S05cd. 

La comparaison de Nuu IIVCC~ I'BgliHo csL beaucou~ ~lo.s 
t'llrO ; Ju11Lin, Dicliogue 1:18, ll; hphrom, Hymne de VtrC""; 
tate 8, 1/a, CSCO 22'•· p. a1. Oén~rtJimnonl, u'ost l'arche qu• 
tlgure l'Eglise : vg Joan ChrysostonH:, Hom. de Lazaro C., 7, 
PO '•8, 1.0:1?. 

l!o ~:..:.., Oc.:ctru;NT. - 1) Le jltSte Noé. - Dan~; la 
pollnniqun avau les .luifs, Noù ost un exemple d'homuie 
justifié sHns la Loi : " Pout' avoir plu û ce mêmo Diou 
alot•s qu'il n'ôtait pa,<; circoncis, Noé roçul les mesures 
du monde de la nouvelle naissance • (Irùn6o, t vers 1 \13, 
Aclv. !laer. tv, Hi, 2, RC 100, p. 563; cf. v, 29, 2, RC '153, 
p. !l66-:l70; Tertullien, t vors 22?, Adv. Judaeo.~ 2, 7, 
CCL 2, p. 131.2 ; Ps. Tel'!.ullicn, Carnwn mlCJ. J)!arc. 3, 
2:1, CCL '2, p. 11, 31, ). Dans l;le) ll lraité DR Noe ct ArCCL 
(PL '14, aM-HG), AmbPoise t 391 invite ses loclour·s 
à itnilér la grandeur d'âme do sainl Noé ot à trouve•' 
on lui Je repos (1, 1-2). « Il e~;;t rôsorvé pout' la. semonce 
cio tout le genre h umain, lui qui est. loué no11 pour la 
noblesse de sa. naissance, mais pour le mérite do sa 
justice el .. de su pet·foction » (t. , 10, 367ab). Diou fait 
alliance avec lui • car il esll'hérilier d e la grâce divino • 
{10, 35; cf. 11, 36-38; 13, fo7; 18, 65; 21, ?5; l n Psnl­
mwn H~. 6; 37ühc, 377, 382, 392b, :l97, ·t 060), 

.lén)uhl t 41 \l /420 lo regarde '' comme la seconde 
r•a.oine du genro humain » (Adv. Joc>inianum 1, 17, 
PL 23, 236b). D'autres r·am14rquont sa patience daua 
l'allen le rlÜ déluge, son jei'lua el sa pureté dans l'arche : 
llilaire t 31)7, 'l'raite do.ç mysl<!res 1ll, SC 19, J). '100; 
Zllnon, t ver~ 875, 'J'ra.ité r, '•· 12, CCL 22, p. 34; Pior•r•o 
C:lu·ysologuo t 1150, Serm.o 12, 14, 1117, 163, PL &:.!, 
225a, 232c, 5t.Hd, 628-li29. 

:!) Prédicater~r de let péttitt:t~cc. - « No6 prêcha Jo 
ropen lir• nt coux t(ui l'écout(wtm l, !UJ·ont sauvés ... Il euL 
pomr· minii;;làro de pr·i!rchor au monde una nouvolle 
nui~;;:;ance » (Cioment de Romo, Ép. cwx Cor. 7, G eL 9, 
4, SC 161, p. 11::1 el 115). Mênle si la BiiJie n'6voque 
aucune prédication, la r.onslr·uctiun do l'arche lonait 
lieu do proulama.Lion (Ps. Maxime <le Tul'in, Serm.o 20 = 
Ps. Augustin, S111·mo 145; P L 57 , 57G-57G ou 39, 20~8-
202\l). . 

3) 1'ype du Christ. - Aucuu doute n 'est possible 
pour Grégoira d'Elvire (t,o s.) : Noé esl l'imaga du 
Chrisl (Th: A rca Noe 4, 13, CCL 69, J!. V.9 ot 1:i1). 
Cotte typologio a de multiples applications : la fahri· 
cul.ion de l'arche figure la construction de l'Église, 
l'envoi do la columba la venue do l'Esprit sur .Jésus, 
l'ivresse de No6 la pas.<;ion du Christ (Cyprien t 2!i8, 

Episttûct 63, 3, CSEL 3, p. 702; Ambroise, ln Apocal. 
Exposit ,:o 6; Do Noe ot Arca 10, U5; PI ... 17, 8Ha, 815c; 
PL 14 37ôbc; Traité sur l' Évang. de Luc 3, '•8, SC ~5, 
p. 148

1 
ou CCL 1'1, p. 103; Maxime do 'l'urin t '· 08/~23, 

Sermo lH•, PL 57, 602c; Paulin do Nole t ~31, Epist. 12, 
2 ot !18, 3, PL 61, 201a et S59b; Pierre Chrysologue, 
Sermo 160, PT. 52, 621C). 

Voir encore : llllair~. 7'raité de' mysuros 12-1 5, SC 19, 
p. 96-104; Augustin t 430, Citi clc Dieu XVI, 1 et xvut, as, 
CCL 48, p. 498 cL 633; Contra Fau$tum xu, 15, PL 42, 263. 

ft) Figure dlls pastettrs dll l' ltgliso. - Pour plusieurs 
Pères, Noé esL la. !lgure et Je modèle des pasteur~ : 
A uguslin, Rna..rrat .. in Ps. 132, 5, P L 37 , 1731; Grégoll'e 
le Grand t GOt., Morales sur J ob 1, 14, 20, SC 32, p. 152; 
Hom. in Hz. 11, t,, 5, CCL V.2, p. 2û2. cr. Grégoire 
d'Eivil'e, De Arca Noe 5, CCL 69, p. 149. 

J . R. Harris, 7'he thirty•ciglllll otlc of Solom<m ul Two F/QQd­
H ynuu of the Early Church, dans The Expositor, l. 8/2, 19H, 
p. 28-37 ct 405-4·1 7.- J. Danil!lou, Dtl"gc, baptême, jugcmt~, 
dons Die" vicant, n. 8, 1947, p . 95-11.2; Sacramsntum/ullm, 
Paris, 1\!50, p. 55-11'• · - · H. Rahncr, Die Arche Noes als Schifl 
des /Jcil.s, duns Zcii./Jcllrift jllr ke~tll"lr:sc/A~ 'l'heologic, t. BG, 
19M, p. 13?-179. - .Ill. 'l'esta, Noe, llliMO A damo second!~ i 
aanti l'flllri, dans Ric•i.~ta Bibl ica, t. H, 1966, p. 509-514; 
La figura di Noe $CCOIJdo i SS. Padri, dâns Str,dia Biblica 
Franniscana, l. 20,19?0, p. 138-165.- P. VQJl Sichem, L'hymne 
sur Nn~ de Romcmo.• le M~loclc, dnns 'En. uur;. Enou3~Y1 
t. 3G, 1068, p . 27-llG. - M. A. f'nhoy, Cypricm and tlle Bible, 
'l'ühingou, 19?1, p. 563-564. - lo'r. Dolgiani, VaRccsi di No6. 
A proposito di 1'heophilo, ad Autolico 111, 19, clans For~ 
juturi (St udi M. Pellogrino), 'l'ur in, 11175, p . 295-l!Sa.- LeWIS, 
p. 101·120 et 15G-HO. - '1'. Kronholm, Motifs /rom Genesis 
1-11 in tlac Gemânc llymns of EplmJirl the Surian, IAtnd, 
1 \J711, p. 1 ?2-2'l0. - E. 'l'onsing, 1'/ao bllerpr~tat.iofl ~~ N~ah in 
Early C/1riRtian Art all<l Literaturc, Ph. D. dtss. Untvers•LY of 
Californin, n. 7916976 (cr. Di8aortatio11 Abstracts lntcmationol, 
t. 3!1, 1978/7'J, !113-A). 

Gtmclusion. - Pour l'endre compte do toutes les 
dimensions de là personne de Noé, il faudrait !Hudier 
los thèmes do l'arche, type de l'Église, ct du déluge, 
figure du baptême. L'importance de Noé viont du fait 
qu'il sn situe à la charnière de doux mondes : il est la 
fln d'un monde pécheur· ot le tlébu~ d'un monde nou­
veau. Pur h•i nt grilce ù sa justice, le de:;soin créateur 
peut se poursuivre au delà du péuhé des hommes. 
• E n lui, l'émondaga do l'arbre de la Vie isole un rejeton, 
une b oullu·e d'humanité nouvelle ,. (P. Van den Eynde, 
p. 53). A ce titre, il ost le type môme du Christ Sauveur, 
mais aussi un rnodèle pour toul r.hrétien, lui qui ost 
« supérieur en tout '' (Cyrille d'Alexandrie, Co11tra 
Julia.num 3, P G 76, 657c). Sa vic se déroule au cœur 
d'une humanité menacée, mais comme un appel à la 
conversion, un appel qu'tm psauma manichéen actua­
lisai~ on ces tar·mes : u Ou V J'el. vos portes, allumez vos 
lampes. Voici, le IJat.eau a fait escale pour vOUil, Noé 
est à bord, il liont le gouvernail » (C.rt.C . .1\ llbery, 
A ma.n iclracan psa.lm-book, l. 2, Stuttgart, 1938, p. 157, 
1.18-20). 

Miguo, DictiMIIlaire tics apoDMJphes, l. 2 (S• lillC!JClopddic 
tMntosiquo, l. 24, 1858, col. 639-61.8). - The Jewish E~cycw­
pcdia, nrt. Noah, t . 9, Londres, 1905, p. 818-323. - V1cs du 
saints ct des bienhBurwx ... par les lJénidicliM d.fl Paris, t. H , 
Ptirls, 1954, p. 311-325,- P. Van don Eynde, l?éflezionuurlt 
Déluge, d nns Bibl8 ct Vie ohréti<mnc, n. 25, 1959, p . 49·58. -
Encyclupc!cdia Judaica, t. 12, 1971, col. 1-11:11-1198. 

Sur l'iconogrilphic : H . Leclcrcq , DACL, art. Arche et No6, 
L. 1, 1907, col. 2709- 2732; t. 12, 1935, col. 139?·1400. -
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L. Réau, Iconographie de l'art cl1r~lien, t. 2/1 Paria, 195&, 
p. 101.-115. - J. Hooymo.n, .Di<: Noc-Darstt!IIUitfJ in der frtJII­
chri~llichen Kum11, dans Viglliae Christia1tae, t. 12, 1958, 
p. HS-185. - J. Fink, Noe der Gerechte in d<Jr /rllhchrislli­
clten Kunst, M\\nster·Cologn\1, 1955. - L. Duddo, Die rettende 
Arche Noc1, dans Rivi.~ta di Archeo/.ogia christia1111, t. 32, 1956, 
p. ~1-58. - BS, t .. 9, 19G7, col. 1027-10~1. 

Paul-Mario GU ILLAUM E. 

NOÈL. - 1. Le m~t. - 2. Histoiro do la Nto. 
3. Lt$ faits doctriltaux célébrés, - t,. La CJCIWC. du V cr be 
6t l'humanité. - 5. Après l'dge patristique.- 6. Prolnn­
gomerlts pop 1~laùcs. 

f . LE MOT.- Fcstum NativitMis D.N.J.C. (Espagne) 
ou plus simplement Di1111 Natalis DtJmini (Romo, Milan) 
sont à J'OJ•igino des noms que porte lt\ fête dans les 
diverses langues romanos : Il Natale, la Natividad, 
Natal, Nadal; le rnot français do Noijl dérive do N!\el 
(ad Nael Deu, à la Nativité-Diou, que l'on t•enconlt•e 
au 128 siècle) qoi a donné !1-Ussi Naulet, Nolet, Noslet, 
Nnalet. La forme NadaleL so rencontro on Bretagne, 
et Naalet e~;t d.onn6 comme nom proprtl dès 1297. 

2. HISTOIIIH v .K r.A FfiTE. - Au temps de saint 
Augu$tin déjà, Je 25 décembre était. considér6 comme 
l'anniversail•e réol do la naissance de Jésus, mt\is Clé­
ment d' Alexandi·ie au do but du 3° siècle atteste qu'il 
n'existe dans l'Église aucune Lraciition bion établie au 
sujet de la date; Ù fait état d'une tradition particulière 
qui avait cours S\H'I.out dans les milieux hérétitrues : 
« Quelques-uns assignent à la na:is$anr.e du 8t:~uveur 
non seulemen t l'Année, mais. le jour; c'osL d'après eux 
1'11n 28 d'Auguste, le 25• jour du mois de Pachon 
(= 20 mai) qu'eut lieu l'évéoemeJü '' (Strqmatcs 1, 21, 
PG 8, 888). 

Do fait, il existe en Orient les vestiges d'tui cyclo do fôLos 
eu mal en relation avec la Nativité; les Coptos fôtont Jo U mai 
Joan I'Invo.ngéliste, le 12 l!ltienrHI, Jo 16 Mario la Mèro do Dieu, 
Jo 19 l'entrée du SeignClur au puys d'~gyptc; pour celte rato 
Je ménologe copte-arubo sc rencontre avec les synaxaircs 
arabe-jacobite nt arménien. Le 18 mai les Géorgiens et les 
Arméniens tt\loilllus Saints Innocents. Bpîphane de Salamino 
t '08 nouH apprend que les Aloges flUaient ln nnissanc;e de 
J6$UB le 21 mai (Ch. Mohrmann, H[.iph41tia, H.SP'l', t. 3?, 
1963, p. 658). L'hypothèse d'llll l1 fôtu primitivo eu mai eat 
donc recevable. 

C'est au 4e sièclo qu'appat'lüssont respecl.îvoment 
en Orient ot en Occident les fêles de Noël et de l'Épi­
phanie dont l'aire d'extension ne se recoupe pas (voir 
art. Épiphanie, DS, t. 4, col. 863-879). 

La date du 25 décembre a été choisie sous une double 
influence, celle der; spéculations sur la date de la mort 
du Christ, celle des fêtes païennes d u Mlstice d'hiver 
qui exploitaient le symbolisme de la lumière, aisé à 
christian iso•·. 

Déjà 1'ertullien (:;i l'Ad"orsr~s Judaeol! est bien de 
lui) croyaiL quo lo Christ était mort un 25 mars; sa 
conception dar1s Je sein do la. Vierge devait se situer 
le même jour, car la perfection de sa nature humaine 
rQq1lérail que le nombre des années de son Incarnation 
lilt clos, sans tract. ions. Conçu un 25 mars, Jésus serait 
né exactement neuf mois })lus tard, Jo 25 décembro 
(cl. Adlltrsus Jttdacos 8, 11·18, CCL 2, 19M, p. 13G0-
13M). 

C'était précisément ln data dé la fôte du • Sol hwietuG • 
devenue trè.~ populaire dans les mllia\IX pnïelns dos a• et 4" siè­
cles do fait des développements pris pa.r Jo culte do Mlllu·a, 

DICTIONNAIRE DE 51'11\lTUALIT.é. - T. :U 

lrè11 r6pandu dans l'armée. Dioclélicn, Galère ot Licinius 
avalent proclamé Mithra • soutien de leur domination 1m~· 
riale •· On considérait Mithra comme le maitre et l'ngont de la 
création, une sorte de médiateur entre le ciel et In torre; son 
culte comportait des prières et dell invocations au aoleil; cor· 
rélativement une tMqlogie s'était c:onatituéa avec i!l collaw­
ratîon des nl!oplldonir.lans, dans luquêllo Jo sy mbollsme de la 
lumièro nvui t 111111 plnco primordiale. 

Lll fête chréticmne du 25 d6combro ne somble pas 
avoir eu directement pour intention de concurrencer 
la solennité païenne qui commençait à décliner et à se 
vider de son contenu dès avant le milieu du t,c siècle, 
date à laquelle J'existence de Noël en Occident est 
attosl:éo. Lo symbolisme exploité par la fête du solstice 
est plutôt apparu comme \lM piet•re d'attentll, Sllsr.op­
tible d'être utilisée. Car Je thème du Christ cc soleil de 
juslico " existait dans la littérature chrétienne des 29 

et ao siècles .. Justin, lrénée, 'l'ertullicn avaient inter­
prété les textes scrlptlu·ah·es relatifs au soloil, parti­
<::ulièrement le Ps. 18, 5, en fonction du Christ, lumière 
véritable; (le même Mal. r,, 2 : « Et pour vous qui 
craignez mon nom, se lèvera Je soleil da justice )), 

La fête de NoiH, au 25 décembre, est déjà célébrée 
en 33G en Occident; son origine est prob!\blcmcnt 
romaine; il n'est pas possible, !!elllble-t-il, de remonte.r· 
beauGoup plu15 ha1lt. L'objet primitif de la fête est 
révélé pa1' un se1·mon d'Optat d e Milève (t vors 892) : 
commémoraison de la Nativité, de I'AilMaLion des 
Magnr. ot du massacre des Innocents (A . Wilmart, 
~laM Revue dl!$ qciances religièwi!IS, t. 2, f 922, p. 271-
B02). L'Orient, tm allvptant la fêt.e occidentale, .lui 
consm·vera ce triple objet. 

Le 25 d.écomht•e restera la grande fête occidentale; 
sa pénétration progressive dans Jo monde chrétion 
s'effcetue au cours de la seconde moitié du t,e siècle, 
durant le 5o, et s'achève au 6•>. Voici le tableau des 
principales phlli!es lle la progression : l'Espagne c01mal~ 
Noul dc'ls 38'• (Lettre d'Himericus au pape saint Damase, 
PL 13, 11M); le premiet• témoignage gaulois est donnô 
par saint Paulin de Nole t 431; en Orient le centre 
vital de l'l!Jmpire est atteint dos avant 370,378 (Cappa, 
<luce). La lecture atten tivo du sermon de No Ill de 
Jean Chrysostome (de 386 ou 388, PG r,s, 351) prouve 
quo Jo 25 décembre était célébré à Antioche depuis 
quelques années : 

• Il n'y a pas dix ans, en ofTet, que ce jonr nona est mani­
resto ct connu •; à ce moment la fèt.e n'a pas fnill'unn1\inllté : 
• Jo sais bien quo, mcima maintenant, beaucoup on discutent 
encoN entre eux; 1eR uns l'attaquent, les autres la défendent•. 
l/întroct11Ction de Noël à Atttloch~ n'est dono pas allée sans 
diffil:ultâs. La Palustino résista longtemps à l' in troduction 
du la fôto, au point do rocovoir un blâme à ce sujet. Il y eut 
mûmo des contostatioos en Occident. La fête était célôbrée 
à Constantinople avant 3?9 (sermon do <lrégoiro de Nazianze, 
PO 36,~313; cr. E. Theodorou, s. Jean Chr'1jMJSIOIII(J et la flite M 
Noêil, dans Noiil·Épiph<~ni~. Reto!~r du Christ ... , cité infra, 
p. ~ 9ti-210). 

A partir ctu mc1mont où l'~pipllanio ost acclimatée en Occi· 
dont, Noël lhnltu son objet à la célébration de la N;ltivitè; 
saint Augustin en Afrique, saint Léon à Rome sont le6 t.émoîn~ 
de cetto évolution. 

3. LJ:lS JIAITS DOCTRI NAUX CÜÉDRÉ3. - 1° La venue 
du J.i'ils de Dieu dans la chair.- Comme il so doît, 
la fête s'ordonne autour des récits évangéliques do 
la Nativité; Nolll se présente d'abord comme un anni· 
vorsaire, la mémoire du jour où Je Seigneur a tait 
son entrée dans lo monde; la fête est la célébration 

7 
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d'un fait historique, la nais:;ance virginale de Jésus à 
Bethléem • ex Maria virgine ». 

La liLur·gie romaine est sobre sur la splendeur humaine 
du nouveau-né; et cette sobriété n'est pas sans sur­
prendre ceux dont la pelito enfance a été baignée dans 
le climat poétique propre à la fête, telle qu'olle est 
vécue on Occident. Los nombrauses antiennes mr'!dié­
vales que l'on a conset•vécs dans les anciens li vr·es 
liturgiques insistent au con traira fortement sur cet 
aspect de beauté humaine o\1 les tendances afiectives 
do la piH6 peuvent se manifester ot se satisfait·e. 

2° La génération éternelle da Ve1·bc. - Les événe­
ments dt~ Nolll ne sont génl!ralement pas con templés 
pllr Ia liturgie à pa1·ti1• d,o leur O.llpect anecdotique; Jo 
côté humain, émouvant, n'entre quo seconctairernent. 
en ligne tlo compte; ce son t les vérités éternelles qui 
sont oélébrées; de la génération élernello, la contem­
plation descend jusqu'à la génération temporelle; le 
processus est inverse de colui de la vision humaine 
qui prend son départ clans les réalités sensibles. 

L'appnl à la fol est donc fondamental ; la célébrat ion 
affirme la réalité et la pleine propriété du Litre de 
Fils do Dieu revendiqué pru· Je Messie. Les psaomes 
messlanirtues 2 et 109 y trouvent la plénitude de leur 
sons. 

C'eat par la naissance teltlporelle du Fils de Diou 
que l'homme a accès au mystère do la Trinité; sans 
l'IncarnuLion, la naissance dans la grotte, la naissance 
6ternclle (lu Verbe serait re::;téo dans Je secret de Dieu; 
en naissant de la Vierge, le Ver·bo o. manifosté sa divi­
nité. Le thème des sermon~~ africains du 4° siècle porLe 
surtout sur la douhlo nail:>~ance du Christ : dans le 
aoin du Père ot duns le sein de la Viorge-Mère; le 
sermon t 87 d' A11gustin illustre co fait : 

• File do Dieu né du Père, ~ana mère; Fils de l'homme, n6 
d 'uûe môro ao.nR pôre : lui, la gr:mde clarté des Anges, et toul­
peUt do.ns la clar L6 deR hommM; Vorbo, Diou rtvanL tous los 
temps, et chair au temps choisi par lui; Créateur elu soleil 
ot créé aous Jo soleil; règlnnt dn soin du Père tout le coul'li dos 
aiècles, et donnnnt du soin de sn mère aa con~écration à co 
grand jour; demeurant dans le soin paternel tout en on procé· 
dant; sage au delà do toute oxpressîon ot entant par sagesse; 
remplîsso.nt le monde et gl~anL dana la crèche; gouvornnnt l"a 
aatres et suçant la mnn\ollo; si grand dtllls ln !orme do Diou 
et ai petit dtllls ln forme d'e~davo, sans quo cotte petitesse 
diminuo on rien la grandeur, ul crue celte grandeur opprime 
en rion la petitooso . .. SouN Jo vOtoment d'une chn,ir infime 1'eçu 
dans le •cin d'uno Vierge, U ne s'y est point enfertné, ot tout 
en continuant a di&tribuor nux :mgos sa sagesse comme nour­
riture, il nous nusai il pormct dtl goîlLor combinn lo Seigneur ost 
doux • (Sorm.o 187, 1 ; traù. O. HU1noau, l-es ptu$ bcall.'l' sonnons 
de S . A1~g1utin, t. 3, Pnri11, 1 !>3(., p. 51-52.). 

La fêle est pour Augusl.in l'occasion d'un enseigne­
mont très précis; le potit enfant de Bethléem est en 
t oute v6rité Jo F ils consllbstantiel au Père, C1•éateur 
ot Providence qui, du fait de son Incarnation, n'a subi 
aucun amoindrissement. La mnlornité de Notre Dame 
eet célébrée plus q_ue la virr,inité perpétuelle, colle-ci 
n 'étant que la condition de celle-là. Augustin voiL dans 
l'lncarn at.ion la mission temporelle du Verbo en prolon­
jJement de sa naissance éternelle; jamais la contem­
plation de la crôche ne prend chez lui l'allure de médi­
tation affective qu'elle aura dans la liturgie byza11Line 
des 76 eL 8° siècles; No~! c'est la naissnnce éternelle 
du Verbe rendue manifeste pour nous du fait de l'Incar­
nation, de l'humanité assumée par le Christ; ceLLe 
vlaion reste fondamentale. 

8° Vrai DùJu et Cirai hommo. - Aussi nombreuses 
quo les formules proclamant la divinité du Christ sont 
celles qui reprênnent la doctrine définie è. l!:phèse et 
Chalcédoine.' Saint Léon a trouvé le moyon de les 
exprimer dans une langue admirable : « Celui qui était 
invisible en sa nature s'ost rendu visible en la nôtNl; 
l'incompJ•éhensible a voulu être compris; celui qui 
demeure avant le lemps a commencé d'être dans le 
temps; le Maitre de l'nnivers, voilant sa Majesté, a reçu 
la forme d'esclavo; Dieu impassible n'a pus dédaigné 
de devenir homme passible; et imrnortêl, de se sou· 
xnet.tro aux lois de lu mort » (Sormo 22, 2, S<..: 22 bis, 
1964, p. 78). Le contrasLe est total entre ce flUO l'on 
voit eL co que l'on contemple, entre les yeux do la 
chair ct ceux de la roi. 

Le Verbe de Dieu s'est fai t chair; l'égal du Père 
a rep(lsê dans la mangeoire des animaux, tels sont 
les paradoxes divins ; • petit enfant d'un jour, Diou 
d'avant tous lr.s siècles •, dira Romanos Jo Mélodo. 
Les 1 i turgies orien tales expriment avec pt•édilection 
ces contrastoll, car l'humilité incompréhensible dll Fils 
de Dieu est ce qui fait entrevoir les abîmes inconce· 
vnbles do son amour pour l'humanit6, sa « philan· 
thropie ». 

Jésus do Nazareth, né à Bethléem, est à la fois 
Dieu ot homme, vrai Diou et vrai homme, sans dimi­
nution pour sa divillité, sans u.LLeinto à l'intégrité de 
son humanité. 

4. 1.. ... 1. V.t: NIJ E nu YennE ET J.'rttJ MAN ITJ-1.- 1° L'In­
carnation rédemptrice. - I-a fête de No!!! contient lœ 
prl!mices du salut, parce qu'elle est l'aurore de la 
RMornption; l'aurore ost nécessairement suivie du 
plein jour; elle l'annonce et le contient, puisque l'astre 
qui fe1·a Jo jour manifesLe déjà sa présonce. Ainsi la 
fêle est-elle lo commencement du myilLèro pascal, 
conter1ant vü·tuelloment la perfection et le !.orme de 
la Rédemption de l'homme. Saint Léon ~alifie NoOI 
de « jour de la Rédemption nouvelle » (Sermo 22, 1), 
sous-ontendant par là que la Rédemption commence 
avoc la naissance du Christ et que les doux mystèrea 
sont corrélatifs, que l'Incarnation est touto tournée 
vers la Rédemption à venir; il n'y a pas er1 l'éalité 
deux rnysLOres; il y a un unique mystère de salut qui 
commence è. la naissance et s'achève à ln Résurrection, 
chacu n des deux moments no pouvant se concevoir 
qu'eu relation avec l'autre. 

20 L (L naissance du olmlticn. - La fête liturgique 
n'est pas seulement une JMmoria, elle est un mystcrium ; 
le Sacramentum saluti.~ continue à se déroulor denos 
jour·s dans la vie do l'Église; la 11 irtus de l'Avènement 
du Christ continue à agir sons une forme particulière 
à chaque célébration do Noël; aucun jour ne nous 
introduit plus avant dans le mystère que la fêLo même 
de Noël; olle remot l'événement en mémoire, mais 
surtout elle établit entre l'événement ot nous un 
conLucL particulier, réalisant une pr6sonce du passé 
sous la Corme d'une efficience. 

Plus qu'un anniversaire, No !Il est un moment du 
myslOre de la Rédemption qui continue à opérer dans 
la vie do l'Église ot dont la célébration occupo l'en· 
semble de l'année liturgique; aurore de la Rédemption, 
Noi!l a un efTet propre <lo restauration et de d6illcatlon 
de l'homme : • La descente du Créateur vors la créature 
est une élévation do ceux qui croient vers les bie~~t 
éLernels » (S. Léon, Serm.o 25, 4; SC 22 bis, p. 131); 
• il s'est fait fils do l'homme pour que nous puissions 
6tre fils de Dieu » (Sermo 26, 2; p. 139). La naissance 
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du Christ ost le modèle selon lequel Dieu cause on 
l'homme la grâce do la régén6ration. 

Chacune des phases do ln vlo du R6dompteur a, pour saint 
Ambroise, son ratantissomonl ot son cflot propre dans l'œuvre 
de la rOJ!t.anration dè l'homme; clio produit en lui un ellet por­
tMt ln reasemblance du modèlo: • 11 a élé petit, il n été enfant 
pour quo vous puissiez, vous, être hommes achevés; il est, lui, 
enveloppé do langes, pour quo vous soyez, vous, dégagea dos 
IJons do la morl. Lui qui était riche, s'est fait pauvre à cause do 
voua, afin quo sa pauvreté vous nnrichisso. C'est donc mon 
palrlmoino quo cette pauvreté et la ralblosso du Seigneur est mn 
foroo. Il n préCéré pour lui l'indigonco afin d'ôtro prodigue 
pour tous. C'est moi que puriflout cos pleurs do son enfance 
' ngfssnnte, ce sont mes Caulcs qu'ont lavées ses larme!! • 
(Traité sur L' Év. d~ S. Lr1c 11, 41, trad. O. Tissot, SC '•S biR, 
1971, p. ll1 ). 

Ailleurs, saint Léon écrit : « La mort es t détruite 
par la mort, la nnissnnco rénovée pur la naissance; 
car, d'un coup, le rachat. supprime notre esclavage, 
la régénération change notre origine >> (Sermo 22, r,; 
SC 22 bis, p. 87). 

La naissance du Fi ls de Diou dans la chair est la 
condition préalable à notre renaissanco; elle est à la 
fols l'exemplaire ot la cause do celle-ci. Elle est type 
do notre renaissance : de part et d'autre il s'agit d'une 
naiasanco dans l'Esprit dont l'Esprit est l'autem• : 
• La source de vio (origo) qu'il a prise dans le sein 
do la Vierge, il l'a placée daM los fonts du baptême; 
il a donné à l'eau ce qu'il avai t donn6 à sa mèro • 
(Léon, Sermo 25, 5; p. 1.33). Le principe de lâ naissance 
étant identique, les efTets so ressemblent; le péché n'a 
PM plus de part dans lu nai~;sance dn chrétien quo 
dans celle du Christ, Je péc.hé est e(lseveli dans le 
baptême du ch ré tiAn; au sortir de la fontaine, il est 
pur et immaculé, libéré de tou !.os les tachos an tériel,\res. 

Cause de ln Misa~nce du chr6Uon, la naissance ùu Verbe 
procure nux hommes l'ensomblc dos moyens nécessaires pour 
leur renaissance dans l'Esprit. Ln génération du Christ c~t 
l'origine du pou plo chrétien; la naissance de la tête elit la nais­
aance du corps (cf. Léon, .Serm~ 26, 2). 

so Un nouvel ap~nem11nt du Christ clans l'dmc. -
La naissance du Chris t dttnr; l'Ame cht•él.ienne est la 
dernière 6Lapc du mystère; le Christ er;t venu habiter 
parmi lea hommes 1\lln d'ôtre accueilli en eux, dans 
l'intime de leurs cœurs, afin d'y grandir, d'y prendre 
peu à peu tou te la place. 

C'est par le bapLtimo quo s'est opérée cette naissance 
du Christ dans l'âme. JI y a ou un échange admirable; 
le Verbe a pris l'humanité pour donner aux hommes 
sa déité; l'idée d'échange est pr6sente dans toutes les 
liturgies; Dieu adopte les hommes pour les rendre 
eomblables à lui, moyennant la croissance du Christ 
en eux; le Verbe omprunto à l'humanité la chair, le 
aang, les souffrances, pour lui donner à la place sa 
béatitude, couronnoment de la régénérution. Mais touL 
ne se réalise pas en un seul instant; le baptême ost 
Jo don de la filiation qu'il raut ensuite faire fructiflcr 
par do nouveaux accueils du Verbe. La vie divine 
doit se développer gr~co à une renaissance continuelle. 
Noêl est l'occasion d'une nouvello vonuo du Fils de 
Dieu dans l'intime de chacun. 

Lo. célébration de Not'\1 renouvollo au niveau de chaque 
ohr'lien ce q\JÎ s'est ellectué uno !ois pour toutes dans l'his­
tolrs de l'humanlttl : la nalsSQnco du Sauveur; la naissance du 
Christ se roprodult en chacun dos membres du Christ dnns la 
cé16bratlon do Nool ot grâce il elle. 

5. APRh t!Aoe PATRISTJQun. - 1° L'importa.nc1 cÙ! 
Noël en Occident. - Les luttes pour faire triompher 
l'orthodoxie de Chalcédoine et ses formulations christo­
logiques sont pour beaucoup dans l'importance accor­
d6a au couple Noël-Épiphanie, t.ant en Orient qu'en 
Occident. Un signe de la nouvelle importance de Noël 
pnr rapport à la grande tôto pascale est la manière 
do compter les années cc o.b lncar•nat.iono Domini », 
prônée par Denys le Petit t 5~~; elle mit du Lemps 
à s'itnpO!!er universellement. 

Ln vogue de Noël s'affirme partinuliOromont dans 
l'airo de diffusion de la liturgie hispanique eL des 
liturgies franques. Un temps de préparation par la 
pénitence et par le jeûne (l'Avent} y est institué ct, 
rlanil los anamnèses de la Prière Eucharistique, on 
commence à évoquer l'Incarnation et lu Naissance du 
F'ils de Dieu avML la Passion ot la Résurrection (cf. 
.J , A. Jungrnann, Traclition liturgr:qus et probl8moo 
o.ctw:L' de pMtoralc, trad. P. KirchllOITer, Le Puy­
Lyon, 19G2, p. GS svv) . 

No!il occupe une place de choix dans la spiritualité 
de Cl uny; Odon, Odilon, Hugues furent les dévots de 
la fête : K L'usage cie co monastère est do célébrer la 
Nativité du Sauveur avec uno d6votion singulière, 
plus intense quo pour les autres solennités, écrit Pierre 
le Vénérable : avec dos m6lodics chantées, des lectures 
prolongées, beaucoup de cierges allumés, avec - co 
qui ost bien plus important - une dévotion spéciale 
et des larmes abondantes • (Mirawla 1, 15, dans 
M. Marrier, Bibliotheca Clunia.acMi.~. Paris, 161.4, 
p. 1272do). 

Avoc sa!nl Dornard npparnlt un nccont pnrtlculier de ten­
drosso el d'émotion. Il invite se~ clisclplos il. 6couler dans leur 
cœur les vagissements du '('ont-Petit, d6sir6 de tout-polits; il 
dit so. délicatesse enl(lntine (F. Vornot, La spiritualitJ médié· 
vale, Paris, 1929, p. 81 ). Do m4mo Aolrod d~ Riovaulx écrit à 
l'intention de sa sœur rMlusc : • Va entourer de tes bras Of! 
bercenu; quo l'amour vainquo la timidité, quel'a!Tection chasse 
lo cr11into, prossc longuement tes lèvrol! &tlr ca~ piecls t rès saints, 
couvro-Jos ùo baisers • (PL 32, H66; SC 76, i!!Gi, p. 121). 

2° Le Christ Victime, No~l ct la Passion. - Désor­
mais Jo moyen 6.ge va se pencher avoc pr6dilcctîon 
sur l'Enfance et la Passion du Christ, passant par-dessus 
la vie publique et les miracles. Un Stabat de la crèche 
ost attribué à Jacopone de Todi, qui r6pond à celui 
do la Passion. 

L'iconographie do la scène de la Nativité est révéla­
trice d'une évolution. Une première formule d'origine 
grocquo présentait dès le lt e siècle la double scène de 
la Nativité et cie l'Adoration des Mages : l'Enfant 
Jèsus est couché sous un auvent couvert de tuiles, 
dans un panier d'osier, entouré du bœuf et de l'âne, 
lu Vierge est assise un peu à l'écart. La formule syrienne 
représente la Vierge couchée, bris6e de fatigue; une 
sago-romme ost pr6sonte. Marie ne regarcte pas l'Enfant. 
Des scène.'l subsidiaires accompagnent souvent Je sujet 
principal: le premier bain de l'mnfant Jésus, les Anges, 
los bergers, l'anfractuosité de la grolt.o. Cotte tradition 
l'emporte très tôt dans les représentations iconogra­
phiques. 

Au 12e siècle, J'iconographie !aline transforme cette 
scène en la sublimant; elle supprime tout ce qui n'est 
pas le S\tjet principal : la Vierge est couchée comme 
pr6cédemment, mais la scène se d6roule dans un sanc­
tuaire, au milieu de courtines entrouvertes, avec une 
lampe pendue au-dessus de l'Enfant. Surtout le Petit 
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Jé$US n'est plus couché dans une crèche, mais déposé 
sur un auto! 6lcvé, pnrfois dominé par Jo Crucifix.. Il 
est donc; repr6sont.6 à. l'ôtat de victime, sur l'aut.el du 
sacrifice, daml le silence du 'l'emple; los bergers ont 
disparu. La Nativité ainsi conçue annonce di••ectemont 
la Passion; Noël évorruo Jo don de l'Eucharistie (cf. 
Aelrod do Rielvaux, Sermo 2 in Natali Domini, PL 195, 
22û). Le motot le plus populaire, après la Consôcration 
a la Messe, est l' AtJII l'llrum. 

A. Pératé, L'iconograplli~ de Noël, dans La Nati11it4 de 
N. S. Jé.sus·Chri~:~l, p:tr R. Louis, A. Pérat6 ol A. fiMtoul, 
Paris, 19'11, p. 2?-GO. - m. Mâle, L'art religietu; dt' 12• $. til 

France, Pnris, 1!>22, J) . 5\1 svv; L'art religieux du 13• B. m 
Frc.,.ce, Paris , 1!l2il, p. 187 svv.- )... . Ré<~u, L'iconographie de 
l'art chrétien, t. 2 lcorwgrapliie de la Br:bte, vol. 2 Le NouiJcCI!' 
Tt•stament, Paris, 1957, p. 21~·255. - H . Potzold, Ztlm Fest 
tlcr Christgcburt tJ.IItl Reiner lkono{lraphic, dans Kyrios, t. 5, 
19f,5, p. 1 \la ·203. - W. von dun Steinen, Homo caclcstis, 2 vol., 
Bor•nc·Munich, 19G5 (table). - LcxikM der christlio/)CII 1 koiiO· 

craphic, l. 2, 1970, col. 86-120 ( Gcbt4rt Chri$ti); t. 4, 1972, 
col. 483·484 (Weil~nachtsfciu). - P. Evdokimov, L'art dd 
l'icdnc, Po.ris, 1n2, p. 225-:l <l~. 

3o Le bas mJJycn âcc. - Du double cour•ant de 
tendre.<;so joyeuse et de compassion douloureuse, c'est 
la tendresse qui va prédominer et se cristalliser au tour 
de la f~te de Noël. 

De nombreux ulonuotêres rondôs au 126 siècle ndop· 
tent le nom do Bethléem, nom déjà donné à 1'6poquo 
franque à l'ubbayo do Ferrières-en-GAtinais, près 
d'Orloans. Les exemples HO rencontrent partout, mais 
partinutièromont dans les Pt~ys-Bus <le languo llamondo 
ou romane. 

Sainto Oertr·ude at sainte: Mcchtildo de Mugdebourg 
au 13o sioclo expérimentent des grâces mystique~. liéos 
A la célébration rie No!\1 (par ex. Gertrude, Réc,élatiollS, 
liv. 2, r .. 15). Tnuler es t l'attl.etlr' d'un chant de No!!l 
en dialecte alsacien, ct Suso s'imposait dos praliquos 
particulières pour• honorer l'Enfant J ésus. CuU1eriue 
de Dotogno reçoit l'Enfant .J ésus dr.<; mains de sa Mère 
un jour de Nol!!. Jean Dominici, Antoine do Florence, 
Savonarole trouver)!. pom c6lébrer Je mystère des 
accent$ éloquents. 

Sous l'in nuonco des reprê~etüationa dns Mystt'wos, 
l'iconogmpilio do Ill. Nativité se transfor·me fondumen­
talemont dès le début du 15" siècle; les références 
implicilos à la l'assion s'évanouissent, do nombreux 
détails pilloresrruos sont introduits; la Vierge est repré­
sen téo il r.tenoux et, avoc saint Joseph, adore son Fils 
clans le rayonnement de la lumièr•e d'on-haut. Les 
anges adorateurs apparaissent de nouveau ; d' une 
maniêro générale, les notes joynuscs prédominent 
(É. Mâle, L' o.rt religieux de la fin d14 moyen dge, Pl\ ris, 
1 922, p. 51 svv). Parmi les œuvres les plus célèbres, 
il fa\It citer los Nutivités do Gentilo da Fabiano (1'.24) 
à l'Académie do Beaux-Arts de F lo!·once, de Fra Ange­
lico à Saint-Marc (1Vo2), du Maître de Moulins à Aulun. 

la• Les temps motltmefl. - Le 1G• siùcle ne mo.rquo pus do 
modifications notohh1s (Jill' rapport Il l'époque o.ntérieure. 
Pour Bérulle et sos di~clplcs , No6l n'est qu'une phMe de lioux 
grands mystères: l'Ineurnation et I'Enfancede Jli$US (A. Mollon, 
Le CardinaL de Bérulle, t. 1, Poris, 194?, p. 15G svv). Il !uul 
attendre lo 19• slèclo pour voir parottre \lne amvro rnajoure 
consaerél.l à la Nativité : Jlethl~~m do F. W. F11hor (DS, t . 5, 
col. 10). 

6. LES ruOLONC II,~U:NTS POPULAIRES sont nombreux 
et r ichos. Il y eut tout d'a.bord les représentations 

dramatiques issues lointainemont de l'Ordo StelltU ou 
Otnce des Pasteurs (128 s.) célébré à Noêl, mais centré 
sur l'Adoration des Mages; un premier Mystère de la 
Nativité est J'eprésenté à. 'l'oulon à. la Noël 1388; les 
grand.<: Mystôres cycliques soudent les épisodes do la 
Nativité à ceux do la Passion et de la Résurrection. 

Les contes de Noël empruntent à la littérature apo· 
crypha, ajoutant Jours traits merve.illeux (bibl. dan& 
M. Vloberg, Les Noèl.9 de France, Paris-Grenoble, t 959, 
p. 208-209}. Mais le genre Je plus populaire resto • le 
Noël », qui apparatt au 158 siècle dans l'Ouest de la 
France (Poitou, Anjou) ot s'ôtend rapidement. Ces 
chants sont très souvent composés par des prôlros, 
clans un but pastornl. La floraison O.)( traordinaire des 
recueils est <lue s11r•tout au succès des premières« Bibles 
dos Noëls » destinées (lU pe\lpll) et ven duos par dos 
colporteurs. Le sérieux et lo bourron s'y mêlent, presque 
dès l'o•·igine; Je gonro est issu des divertissements ou 
farces pastorales des Mystères do la Nativité. Los chan· 
sons do l'aguillannée (1 cr janvier) déteignent rapide­
ment sur la chanson pieusn, amonant un mélange assez 
curieux, surtout après 1520. Les catholiques n'ont pas 
le monopole dos Nollls, mais ils s'en sont servi dans 
la lutte anli-prot.es l.a.n lo. Ct. H. Pou laille, La Grandi 
Bible des N oëls ancietlS d11 120 at' J6o sitlclc , a vol., 
1942; - A. Gnstoué, u CarltiqtUJ populaire en France. 
Ses sources, son histoire, Lyon, s d; bibl. des anciens 
recueils do cantiques et Noëls du t5e Il. 1800, p. 293-
321;- W. Thomas ct K. Arneln, Das W!Jihnachtsliad. 
7 0 deutsche gottesdùnMtliché W ciltr~adl/.sgclltillgo... (ua. 
170 s.). Cassel, 1932. 

Pour les autros coutumes liées 1\ Noêl, voir Fr. X. Welsor, 
F~les et coutumes chrétiennes, ne la liturgiB a tt follclors, t.rad. 
Pr. da Tllly ot C. Cugnasse, Pari$, 1960, p. G9-10~; A. van 
Otmnep, Ma1msl d" Folklore frlmr,ais contemporain, t. 1, 7• pat­
tie, Cycle des Douze jours, P<~ris, 1 !>58. Ces ooutumos lémoi· 
gnonL do l'inlégralion profonde do la Fête d9.11i' la sensibilité 
religieuse do l' Occident . 

1. He reporter ltux commclllrtircs script1traircs do Mt. 1, 
18-2, 12; Luc 2, 1-20; Jean 1, 1-18. 

2. Patristiqt1e. - I nclex de fcstis n, 1:. 1 Do N{IUvltalo 
Dornlnl, PL 220, 't?l;.- ~77 (Pères latins). - H. Usonor, Weih· 
" achlspredigt tics Sophrorti(M, dnns llhet:n iscJocs Mttscum, t. 41, 
1886, p. 500·516 (ropria tlnllH ses Kleine S chriftcn, t. '•• t.cipzlg­
Bcrlin, 1913, p. 1G2-177). - S. J. Carr, 'J'hornac E<4:m"i 
tract. de Ntttivitatc Domi11Î, Romo, 1898. - J". Nau, ~11/'d IÙ 
J(ICqucs d' Étlcsse à J ea11 1<~ stylite sur la chronologi~ bibligtu tl 
l11 àatc àc la 11aÎ.qRo11ee dtt Messie, dans Re"ut d~ l'Orient Ml'd· 
tien, t. 5, 1900, p. 581-596.- Sévère d'Antioche, Ho111ilù• 63, 
6? et 115 (PO, t . 8, p. 286-313, 349·36?; t. 26, p. 807-BZ~). 
- A. WilrnarL, lJnc homélie de Scdalll$ éo~que de Nîmes poUl 
la NativitL., RDclo., L. 35, 1923, p. 5-16. 

G. Moss, Froc/us of Coll$lantinoplc Homily on the Nativity, 
dans LB Mttséon, t. 42, 1929, p. 6·1-?3.- G. Drunnor, ArM• 
bit1s, cin Zcttgc gcgcn d<U Weilmachts/sst, do.ns Jahrlwcll far 
Liwrgicwissenscroft, t. tS, 1n5, p. 172-181. - Ch. Mnrtin, 
Un florilège grec tl'homJiies christologiqucs des 4• ct 6• si4cltl 
sttr la Nativité, dans Le Muséo1t, t. Sio, 1941, p. 17-G?.- O. 
Amand, Une llomélie 11recqtte antincstoricnnc tlù 6• sièc/41 .. ,, 
RBén., t. 58, 191,8, p. 222-263. 

F. J. Dolgor, Das Sonncnglcichnis in tinf.r Wei!Jnocllu· 
prcdigt des ... Zeno 11on V erona, dans Alllike und Cltrisuntum, 
t. 6, 1950, p. t -SG. - S. So.lavillo, Un dir~cteur spiriltul d 
By:anœ au début du 14• siècle : TMoleptt tÙ Pllilade.lphie. 
Homélie in4dittl st~r Noël, d<~ns M~langu J. tù G!Jellinck, t. 2, 
Gembloux, 1951, p. 8?7·88?. - H. Franck, Patristùcll·homi· 
l~tische Quellcn von W tihnachttfet len tùs rlJmiachcn Stu/IIÙN• 
g~betes, dans Sacris E radiri, t. 4, 1 !152, p. 193-225. 

E . Mlonl, Romano iL Melo/k. Due I nni suJ S. Natale, dans 
Bolletino di Grottafcrrata, t. 12, t ll58, p. 3-17.- L.·Th. Lefort, 
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L'ho~lie d~ S. Atlmnass dea Papyrus de Tr~rin, dans Le 
Mu#on, t. ?1., t958, p. 209-239.- P. Rouillnrd, Les ser~Mns de 
Noël de S. Au8tlltin, VS, t. 101, 1959, p. 4?9-492.- E. Bock, 
Da Heiligen Ephr~m de$ Syrcrs llymnen de NatitJitlllc, CSCO 
186·1.8?, Louvain, 1959.- M. Aubinoau, Uni! homéli~ iniditcde 
TModo141 d'AncyrtJ Rur la NatiYit4 ... , OCP 2G,19GO, p. 221-250. 

K. Wondl, /Jas Masho.fa Mi/M (Liber Nati11itatis) ... clc1 
Kaùttr9 Zar'a Ya'qob, C:SCO 221·222, Louvain, 1962. - A. 
Mutzenbcchor, Der /l'eatinh<llt l!on Wcihnachten und Epipliat&Îd 
in. den echtcn ScriiJ.OMs des Maximus 1'ar~rinBnsis, 'l'U 80, 111112, 
p. 109-116; cC. DS, t . 10, coL 883.- J. A. Fiscllor, Frilhchrist­
liche Red.:11 .;c~r Weihnachtszeit, l•'ribourg /Drlsgau, 19113. -
N. Barré, I.e #Crmon pseudo-augu$1inicn. A pp. 12), dans RePue 
tks Etudc8 augustin.wnn.es, t. 9, 1963, p. 111-1 ~!7; .Sermons 
muiala int!dits • in. Natali Domùti •, dnnR M arianum, l. 25, 
1963, p. 39-93. 

Léon le Grand, Swuo114, SC 22 bls, 19M, inlrod. J. Leclercrt 
(11 sermons sur Noôl nt l' lncnrnntion, p. 66-209). - F. J . 
Lôroy, U11c nocwcllc lumu!lie acros1i~hc ~t~r la Nativi/6, dans Le 
llfu#on, t. ?7, HWt, p. 155-173.- t. Diffi, 1 terni della predi­
cttzionB natalizili tli S. Massimo di ToriiiQ, dans Ambrosicts, 
t. U, 19G(), p. 23·1t7, 

3. Liturgie. - C. Erbos, Da11 ayrische Martyrologi11m rmd 
tkr Weihnachtsfcslkrcis, d11ns Zeitschrift /ilr Kirchengcschichtc, 
t. 25, 190''• p. 32\1-37\1; L. 2G, 1905, p. 1 ·5îl, 463·1t6ft. - A. 
HodUm, De tribu$ Missis in Nat-ali Domini, dans Collationcs 
Brugcnses, 1913, p. 1,53·4.63; De origine ar. sensu Missarr•m 
in nocle Natali11 Donu:ni, dans EpllemeridG.~ lilttrgicac, t. ~.7, 
1933, p. 430-4ft4. - S. Marsili, 1 Sar.r(J.IItèltlflri c ltl qucstiono 
del Nata/<1 n dell' l?pi/tmia a Roma, dan11 lli~i.~r.a litrugic(J., 1935, 
p. 355-a58; 19311, p. 10·17. - A. BtmmHlnrk, J1yu.mtinischcs 
in den Wcihnaclllste:rt;m tics romisclum Antiphonariua Offlcii, 
dsflll Oricn11 Christianus, t. 33, 1936, p. 1&:1-187; • 1'e Deum • 
und eine Gmppo t:rier.hischcr Abcmlhymnm, ibidem, l. 3", 
1937, p. 1·26. 

J. Leclercq, Artx origine.~ d" cycle tic No ël, dans Eplu!me­
rick:s Liturgimc, t. GO, 1%G, p. ?·26; Bdm!dictions port.r les lec­
lllrcs d« t'O(flcc de Nool, duns MiRc,;l/(mca G. Mèrcati, t. 2, 
Romo, 10ft.li, p . t,??-ftü:J. - II. Engherding, nt'r 25. Dcumbor 
ais Tag d~r /•'cier der Geburt des Hcrrn, daM lircliiv fUr Litur­
sicwissensolta/1 - ALW, t. 2, 1952, p. 25· '•3. - L. Fondt, 
Das heutige Sta~ttl der Forschune U/)cr die Gcbt~rtsfcst Jesu ... , 
dans Theologi.tnhe Litcratt,rzcitcmg, ~. 78, 1953, p. 1·10.- A. 
Colonna, Frammcnto cli cm codico liturgico bizantino, dl\lls 
Messana, l. !1, 1954, p. 221-223.- P. O. ij;~ldi, La liturgia dol 
NtttaÙI s della Sctlimana Santa ~tel (.;attilllflrio Gcrosolimitatto 
~~ sec. vu, dans St!!-di Biblici Jt'rancescani, t. 7, :1.956/57, 
p. 95·12'•· 

D. M. Montagna, La liwrgc:a mariana prim.iti11n, dans Maria­
lllfm, t . 24, 1962, p. 8'•·128. - O. Htii'{U07., L<• préparation à la 
/61C de N()/Jl dans la liturgill byzantitte, dnns Assemblée du 
SeicMur, n. 8, 1962, p. 7-19. - C. Goehergh, Les péricopes 
d'E~angile dd la f8tc de Noël à RollliJ, RB6n. , t . ?6, 1966, p.128· 
133.- El. Molin, l--~: tMmc de la lrtmièrs d~n.~ t'llymnogrttphic 
byZilntinc de Noël, dan~ Noël, Êpipha~tie, Jletour dtt Christ, 
CQ!l. Lex oranrli '•0, Paris, 1967, p. 2a7-257. 

4, Étu~lcs. - H . UROner, Das W cihnaclttll/llst, Bonn, 1899; 
2• 6d., 1911.- E. l:lonaccor.si, Il Natnlc. Apprmti d'es~ geai c rli 
scoria, Romo, i'JOH.- ~-V ail hé, ft~lrudtt.cti<m de la Nte d~ Nrli!'l 
tl Urusalem, dnns Eclws d'Orie11t, t. R, 1905, p. 21\!·218.- A. 
Oaslou6, Noiil, 3• 6d., Paris, 1908. - E. Vncandl.lrd, Le$ 
/Iles de Noiil cl cie l' Epiphanii!, dnns sos Études de critique t l 
d'l&ùt4ire rcligiccuc, 2•l:d., t . 3, Pnris, 1912, p. a.SG. - Çl. A. 
MUos, Chri&lmtl.$ in Rilltal a11d Traditiott ... , 1 ;Ondres, 1913.­
A. Meyer, Dat~ Wcihnar.htsfcst, sein~ Entsteluwg uml Entwiclt· 
lung, TUbingou, 1918. 

'8. Botte, Les originM tlc la No ël et de l' Épipltr111ic, LOU· 
vain, 1932. - II. Frnnk, Zttr Gcsc!liclitc ''Olt Weilmanfltcll IWtl 

Epip/lanic, dans Jalirbuch /llr 1-iturgicwi~scnscha/t, l. 12, 1932, 
p. 145·155; t . 13, 19!13, p. 1-38.- O. Cnsol, /Jas Weillnadils· 
lrly11Brium, dans Bibel cmd Liturgie, 1936, p. 123-135. - A. 
St.rlltmalter, C!lrislmas and the Epiphatty: Origin and Ante· 
etd4nu, dans Thought, t. 17, 1942, p. 600·626. - H. J . Dillgor, 
Nat4lis Soli1 iMicti rtnd das christi. Wcihnachlsfest, duns 
An.Cike und Chrimntum, t. li, 1 9'•0-1950, p. 23-30. 

H. Rahnor, Die W eihnaclltssonnc, dans sos Griecltische Mytl~<~n 
in ckrlsllichcr Deutcmg, Zurich, 1945, p. t?2·199 (trad. Cranç., 
Puri11, i954).- O. Cullmuun, Weihnachtcn in.tùr allen Kirche, 
Dtlle, 194?. - Ph. Oppcnheim, De quibcudam S. Leonia Masni 
aententiis dt fcsto NatiPitatis, dans Ephemerides lilul'fJWIUI, 
t. G~, 1950, p. 31,5-94.9. - Edith Stein, Le mys~re de Noël, 
trnd. rranç., Pari!, 1955.- R. Derliner, Die Wcihnachtshrippc, 
Munich, 1955. 

N. D. U!lpenskij, • Histoire et signillcntion de la Céte do 
Noel dans l'l~glise nncicnno • (en russe), dana • Journal du 
Pntrfarchat dtl Mot~cou •, t. 12, 195G, p. 88·'•7.- K. Onnach, 
Das Weihnachtsfest in dtr ortho®xcn Kirche, Berlin, 1956.- A. 
Cnbnniss, Wis®m 18, 14 f.: An Early Ghristma1 Text, dam' 
Vigiliae Christianae, t. 10, 1956, p. 97-102.- J . LemR_rié, La 
manifr.statûm d" Soi1:11~ur, coll. Lox ornndl 2a, Paris, 1957.­
A. M. Avril, The Meaning of Chrislm~, Chicago, 1957. 

G. Oinmbernrdini, Il Natale lttlla Cliiesa copia, coll. Sludia 
orionto.lia christlnnn, Colloctanea S, 1958, p. 3-82. - F. X. 
Woiscr, Le folklore de l'A~cnt et de No/il, dnns Maison·Dicu, 
n. 59, 1959, p. 10ft-131. - G. Hudon, L~ mystère de Noël 
dar1s le tenlps de l'.ltelisc <l'llpri!s S . Augustin, ibidem, p. 60· 
8''· -- J. Gaillard, No/il: mcmoria olt mystère?, ibidem, p. 37·511. 

O. Cullmonu, D~r Ursprrmg clcs Weihnachtsfe.,te.~. Zurich, 
1961. - A. Slrobol, Jahrcsprmkt-.Spehulatio11 und frillichrist­
licllCS Fcstjahr, dnnK Theologischc Litcratur:eittmg, t. 87, 19G2, 
p. 183·194. - R. Glllot, u commencement d~tsalut, coll. Alisotn­
blôes du &lignour 8, 19G2, p. 79-66. - R. Borgcr, Ostern und 
Wei/IJtachtcn. Zrtm Grrmdgefage des Kirohcnj(tlircs, dans ALW, 
t. R/1, 1963, p. 1·20.- Le myst~re tlc NQë/, 6d. A. Ilammnn, 
coll. lchtys, rnris, 196a. 

M. BHily, 'J'he Slrcplicrds and the Sien ()j a Oliiltl irt (l Mtmg<,, 
dans 'l'ho lriBh Thctll. Qttttrtcrly, l. a'l, 19G'•• p. 1-2~.- E. Ouil· 
lard, Noël, ce ~:rand my.~tt!rc, Luçon, 19&5. - E. D. Cantelupe et 
R. OriiDLb, 'l 'he Gifts of lhf. .Shcphcrs in the Wakefield • Secun­
da pnsCorl<m •, duns Medi~val Str<dics, t. 28, 1966, p. 328-335. 
- J. llfossny, Les fttes de NoiJl cl d' Épiph(mic d'aprds les 
sot<rc"s littérnirrs cappadociemus du 4• sièr.lc, Louvain, 1966. ­
Nool, Jtpiph<mic, Rctottr d~t Chri~t (liOTYHiine liturgique de 
l'Instit.\rt Saint·SOI'!JO, 1!161.), Poria, 1.967. - 'I•'. ·A. lsambcrt, 
De~ r~ligietlx "" 11wrvoillertx dann la ft}tc <le Nt>ël, dans ArchiPcs 
cle so.:iologic des religions, ri. 25, 196R, p. 23·37. \'1 

A. Mnlet, Les é1•angiles de Nol!/, mythe !lu réalité? , Lau· 
sanno, 1970.- H. Meylan, F~ter Noël ou pa.'? Urte contro· 
vcrss dans l'Église tlcllcluUcloiso llll 16• sidcli!, dnnR RtVIIc d'his­
t.oiro et d-i! pliiltMilpltic rcligicrues. t. 5t,, 197'•, p. '•9-68. - I<J. 
Doclt, Gottu So/111 kam in die Welt. Saclabuch ,,. d~t1 Wcifl­
machlsre:~.·een, Slull.gnrt,, 1977. 

DACL, L. 12, 19~!1, col. 905·!l5ü. - LTK, t. 10, 1965, (\ol. 
981o·9\10 (bibl.). - lJl•:S, t. 2, 1!176, p. 1267·1270. 

DS, art . Avent (t. 1, cul. 1161H 175); Crèche (L. 2, col. 2520· 
2:1211); Vé1•otio11s (L. a, col. ?Gii-?G?); En/tinee tlc Jéstts (t. '•• 
col. 6:.2-682); Naissance divine, supra, col. 24·3~. 

Guy-Marie OunY. 

.. 
1. NOEL (EnhiONn, en religion : PmnnE), frère 

prachour. 1861-1939. - Né le 20 aotH 1861 à Alpuech 
(A.veyr·on), Edmond Noiil entre au g•·and séminaire 
do Rodez en 18?8 ou 18?9. Il est ordonné prOtro on 1885. 
Lo 2 oct.oh••e 1880, Il reçoit l'habit dominico.in au cou­
vont. de Corbara. Après sa proressiou (22 octobre 188? ) 
el deux annt'l!1S d'él.lules complémentaires, il esL pro­
fosslllll' de lhéologie (traité des lieux Lhéologiques) 
d'abor·d à Corbara {1889-1895), pHi!:!, ùu ·IS% à 190!l, 
ù Flavigny (Côto-d'OI'). 

R~tiré quelquo tomps do.n~ au f:unillo nprOs los expulsions do 
1!lOS, il est envoyé on 1905 ou couvant. do l.owiRton, dans lo 
Maino (U.S.A.). JI n'y resto què quolquos mois; revenu on 
France, il so fixo à llillancourL commo aumOnier des moniales 
dominicalnos. En t 921 il rejoint la communnut6 qui ae regroupe 
ruo du Faubourg-Saint-Honoré (couvonl du Suint-Sacrement) 
sous la direction do M.-A. Janvier (DS, t. 8, col. 156-15?). 
Bn 192? il est uhurgô de réorganiser la vio dominicaine à 
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Corba.ru ot deme\lre Rupérleur do la mnison jiLqqu'on 1981.. 
Cetlo même unnée ill!" rollro à Châtîllon·sous·Bagnoux comme 
aumônier dea Sœurs dominicaines de Notre-Damo do Grâce. 
Il meurt le 2~ janvlor 1933. 

No~l s'ost surtout intéressé à Joan Tauler et à 
A. Piny. . 

1) Œ'tLPres complète.~ de Jcarl TatLlor ... Tradrtctwn 
litteralt: de la version latin1: du chartreux Suriu.s, 8 vol., 
Paris, 1911-11J13. Les introductions, tant du tome 1 
(sermons) que du tome B (lnstitutio11s). montrent que 
Je traducteur est bien intOI'mé <les travaux des savants 
dont la préoccupation est la << reconstruction intégrale 
et strictement authentique "de l'œuvi'e du dominicain 
strasbourgeois. Mais son propos personnel étant de 
pure« éclificat.ion '' (t. 1, p. 8, 9), il s'en tient à. In ti·a­
ductiou intégt•ale de Surius (M. de Cologne, 1532). 
Vôhiculant donc sim~.tlt.anément textes authentiques et 
inauthentiques, distant de la langue originale allemande 
par l'intermédiaire d'une traduction latine, l'édition 
Nol!ll a en tout cas occupé le terrain jusqu'à la pa.l'ution 
(1927 svv) des trois volumes de la traduction 'l'héry­
Hugueny-Corin. 

Dans l'introduction qu'il écl'it poui' ]6a.n T(~uler. 
Imitation de la vie pauvre d6 N.S. Jésu.9-Christ. Traduit 
d' l'allemm1d par urL prêtre elu diocè.$6 d11 Stra.~b(mrg 
(Paris, 1. 91.4), Noël, tout. c:n reconnaissant la valeur de 
l'argumentation de Denifle sur l'inauthenticité taulé· 
rienne du text.e, n'en continue pas moins d'afllrmer 
modestenlent sa pt•Mérenee pour l'attribution ancienne. 
Lo traducteur, qui u voultl gat·dor l'R.nonymat, est un 
chanoine do Strasbourg, dont Noi:H cite d'ailleurs quel· 
ques extraits de lettres. 

2) On doit à Noël la rMdition de plusieurs ouvrages 
d'Alexandre Piny (1640·1709) : Les troÎ8 manièr~ pour 
SI re11dre intérieuronu.mt Dieu présent... (Blllancourt, 
191.6) ; - La ciel du pur amour ... (1918); - Lo plus 
parjail ... (1918);- L'état du pw· amour ... (Paris, 1921). 

Dana on tlVis • Au lectour • placé en têto du prernior do cos 
petits volum~~. No!il êxpliquo comment il a voulu poursuivre 
l'œuvro commen<:éo on 1891 par 1\oi.·Augustin Charmoy (1863-
1896) 11vec la publication de la 1/etraite sur /~ pur anwur oz' 
pur abandon à la divine Polonté, du même Piny. Mals cotztmenl 
faire lire un auteur que aon stylo rond dlfficllomont lisible? 
• Tout notre travail s'est borné b. mottro un peu d'air et de 
clarté dan~ cette manière do parl<lr qui est non seulement 
démodée, maiR faRtidiêuso cl nuisiblo b. la beauté du tonds. 
'l'outofois nous nous sommes intel'dit, contrairement à ce qui 
a éto lait avant nous (Noel vise ici Ghurmoy) toute modifi­
cation tians les Images, les idéel! elles développammtts • (p.?). 
Mals jusqu'où pouvonl aller les corrections de style? Comment 
siluor exactement Piny dans la problématiqull du quiétiszne si 
ses formulations, si obscures ~oi()nt-ellea, nil sont pas Intégra­
lement respectées? - Plus de vingt uns aprôs NOOI, Joan 
ChAtillon entreprend rn b. son tour do lalro roliro Piny, mais en 
respect~nt lilrlctement les originaux. L'oraison du cœur (1942) 
n'a pas eu la suite annonèée. Plny ne tlomoUI'O accessible ({U'aux 
érudits. Cf. art. Piny. 

André DuvAL. 

-· 
2. NOEL (MARIR), 1883-1967.- L'œuvre la plus 

originale de la poésie catholique en Franco dans l'ontro­
deux guerres semble bien avoir été celle de Marie Noël, 
pseudonyme do Mario Rouget. Marie est née à Auxerre 
en 1863. Son père, ag••égé de philosophie, helléniste et 
artisto, son parrain Périé, agrégé de lettres, initiateur 
de la jeune fille à la prosodie, la ville d'art qu'est Jo 
vieil Auxerre, une pratique personnelle de la musique 

lui furent un environnement culturel de prix. Le chris­
tianisme de sa mère se rencontra avec le stoïcisme du 
père pour lui enseigner une morale sévère. Auxerre 
restera, toute sa vie, le décor do ses activités quoti· 
diennes. 

Doux poèmes de ~es dlx-nou! ans (conservés dans son 
premier recueil) et quelques po~mos ultérieurs furent publiés 
par son parrain dans La RePue 1les JJeu:J: Mondes èfl 1910. 
Marie NoGl perçut assez lOt sa vocation poétique, qui, dans 
la suite, 6era trop contrariée, à son gré, pa.r lo souèl do ln maison 
et d'unevleillo mèro,lcoaléohisme et 1\1 patronage do la parol86o, 
la vislto dos pauvres. 

Son tempérament fortement emotionnel et anxieux, 
Otl exaltations et révoltes alterneront, était équilibré 
par la sève bourguignonne pleine de malice eL de 
finesse. Aussi a-t-elle vécu ardemment par la sensi­
bllité, l'intelligence, le talen~ enfin, Son art joue avec 
la saveur des mots ot une imagerie empruntée aux 
choses familières du terroir. Il recherche la mélodie 
par lo. liberté métrique dans le ca<lre du vers tradi· 
tionnel, allectionnant l'impair. Il a le goût des refrains 
ou des répétitions, \lLiliso.nt habilement une tradition 
ret•·ouv6e de la chanson, de la complainte, de la litanie. 
C'est une voix simple et insinuante qui s'offre dans 
sa spontanéité et sa fraîcheur poétique. 

La poésie de Marie Noël traduit son avidit6 do 
vivl'e, ses élans, son gotit d'une dévotion famillè~e 
mêlée d'un naturalisme franciscain. Allant de la gaieté 
au pathétique, elle évoque l'effervescence de la mêna· 
gère la veille de l~âques, qui est aussi la veille du 
printemps. Le conte lui convenait; anecdotes ou para· 
botes, la plupart des récits qu'elle a composés doivent 
leur qualité à l'habile mélange de verve poétique et 
de résonance spirituelle. . 

Mario NotH a eu ses combats, ses doutes ot ses 
révo!Les; elle a connu sa nuit intérieure. Elle nous 
touche alors par sa véritt~ lib1•o et franche : a Je suis ce 
que tu crois et suis tout le contraire » (Connais-moi). 
Elle a connu l'amitié déçue pour une camara<le de 
lycée, l'amour espéré et qui s'éloigne un 25 décembre 
11J0'•· la mort du petit frère deux jours plus tard, les 
ténùbres spirituelles des années 1913 et 1920. Elle a 
dit non, et pas seulement au fond d'elle-même, à des 
consolations ou à des explications faciles, à des atti· 
tudos conformistos que l'environnement proposaiL à 
sa vie chrétienne et familiale. Sa poésie a exprimé 
avec un art personnel le dt•ame de sa destinée : la 
souiTrance d'une fomme, la liberté d'une clwétlenne, 
les servitudes de la poétesse. Les saisons alternées de 
l'attente confiante et de la déception désespérante lui 
rendirent douloureuse l'expérience du temps qui passe: 
elle tenta de lui dire non, en affirmant une présence 
en creux dans le royaume du cœur. Le chant. do cette 
soliLude humaine est l'un des thèmes les plus profonds 
ct constants des deux grands recueils, Les ChansoM et 
188 !{cures, Chants ct PsatLmes d'awomn6. 

Le second de ces recueils et les Nous intimes disenL 
aussi la perte momentanée du visage de Dieu, lors de 
ses deux grandes épreuves spirituelles : « Rien no mo 
restait pour vivro, hors jo ne sais quelle espèce d'amour 
aux yeux crevés qui sans plus rien voir adorait encore • 
(cité par L. Chaigne, cf. infra, p. 315). Les poèm06 de 
J[.l.gemont, ultimo partie du recueil, vont du blasphème 
à l'adoration, mais celle-ci ne s'accomplit quo dans le 
gémissement. Le mal, pour Marie Noill, apparalt dou­
loureusement comme une condition de la vie, comme 
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sa loi même avec la nécessité de mourir. A. Blanchet 
a pu parler du « génie nocturne » <te l'éc.:rlvaln. Certains 
poèmes, certaines pages des Notes illlirnes (journal 
spirituel tenu 6pisodiquement de 1920 à 1951) montrent 
que «la corde obscure » de la {c)i n'a jamais été lâchée, 
qui ramona Marie NoBl dans les parages do la paix. 
Les trois importan les llO\lVelles : La Rose rouglJ, Le 
Chemin d'Arma Bclrgl!torl et L'AmtJ en ptJino appar· 
tiennent à cette veine meurtrie et courageuse de 
l'œuvre. 

Marie Noël est morte dans sa ville natale, le 
23 décembre 1967. 

'Œums (publiôés à Paris, étl. Stock). - 1) Rccuoils poéti­
ques: Les Chanso11s ct les Heures, 1920,1958; - Le Rosail'c cùs 
jows, 1929, 1947; - Les Chcmts de la Merci, 1930, 1938; -
Chanu et psaumes d'ac4tomnc, 1947; - Chants d'clrrièrt·saison, 
1961; - Cham.• tlr.s quatre·te»lpa, 1972. 

2) En proae : Contes, 194ft, 1969; - La llos~ rOUIJS ... et 
outru contes, 1960.- 3) ThM.tro: Le Ju~rsmenl dB Don Juan, 
1955.- '•) ~crits autobiographiquus: Note6 intinws, 1959;­
Pttu jour et souvenir du Il earL Mai, 1!l61t;- L~ cru d'Auxerre, 
1967. - D'autres écrits sont dispotsés dans des revues. 

Étud68. - A. Blanchot, Lilléralr4rc et spiriwalité, t 2, 
Paris, 1960; M(~ri• Noël, coll. Poètes d'aujourd'hui, 1.962. -
Gonzague Truc, H Ï$loire de la litl.i!rature cMholiquc CQitlcmpo· 
raiM, Paris·Tourn(li, 1961. - M. Manoll, .Ma ri~ No ifl, coll. 
Classiques du 20• siècle, Paris, '1962. - L. Chaigne, /.-(!,, IAttrea 
contemporai11cs, Paris, 1967. - ll. Escholier, La ~~~itJe qui 
brdls. Mari8 No/il, Paris, 1957, 1968.- Du pOint da vue spiri­
tuel, voir surtout H. Gouhior, Le combat de Marie Noël, Paris, 
1971 (bibl.). 

Jean LBBREC. 

NOETINGER (MAURICE), bénôdictin, 1867•1930. 
Voir DS, t. 2, col. 2126. 

NOM. - 1. Dans l'Ecriture. - II. L6s Noms dtJ 
Dü~ daM la 11 p ir il ua lité. 

I. DANS L't:CRITURE 

A la diftéronco de nos sociétés modernes où Jo nom 
devient une désignation purement conventionnelle, 
suacepUble d'être remplacée par un c}ode chiffré, le 
Nom 11. tenu dans le monde antique un rôle privilégié 
comme instrumont de connaissance et source de pou­
voir, Le Nom appo.t·aH comme une émanation de l'êke 
qui le 'pOrte; il lui appartient, un peu comme son 
ombre, aussi convient-il do distinguer dans le Nom 
une valeur noétiquB (Je Nom comme source de connais­
~ance) et une valeur dynamique (le Nolli source de 
pouvoir). C'est ainsi qu'on désignant los animaux au 
paradis (Gen. 2, '19 svv), Adam appa•'alt comme le 
maitre de la création (récit yahviste); le dtlcurnent 
aa_cerdotal exprime la même idéo par l'ordre divin do 
dominer sur les pois::;ons, les oiseaux et la bétail ( GtJn. 1, 
26). L'importance de la bénédiction ot de la malé· 
dicition manifeste lA. valeur dynamique do la parole; 
une b6n~dlctlon est irrévocablo (par ex. Gen. 27, 35 sv v), 
•t la malédiction est si grave que la peine da mort est 
requise contre le fils qui maudit ses parents (Bx. 21, 
17; Uv. 20, 9; etc). 

Dans Je domaine religieux, Iea peuples ont donc 
touJours attaché beaucoup d'importance aux noms de 
Il divinité (G. van der Loouw, La religion dans son 
"""~; tt ses manifestations, trad. rranç., Paris, 1970, 
p. U2-155). Les anciens Pélasges ne donnaient pas de 
Dom à leurs divinités : ce rait était ressenti comme un 

archaïsme par los Grecs. En gens pratiques, qui ne 
voulaient se priver d'aucun secours, les Romains adres­
saient leurs prières aux di ctJrti tJt di inccrti. L'inquiétude 
qui perco en des formules de co genre a été habilement 
explc>itéa par Paul dans son discours à I'A1•éopage : il 
transforma sans doute une inscription « Aux dieux 
d'Asie, d' EuropA, d' Afloique, allX dieux inconnus f)t 
étrangers» (selon saint Jérôme, In Tit•~m 1, 12, PL 26, 
572c·573a) en appel« Au Dieu inconnu» (Acte$ 17, 23). 

J"e pouvoir attaché au nom se m(lnifeste dans la magie. Pour 
mÎBUX a.tteindr6 aes effets, Je théttrgo reeuelllo le plt.1~ grand 
nombre d'appollalions rnyst6riousos. Do 11.1 ces Loxlus étranges 
publiés par IL Prclsondanz, Papyri graccc~e mc1gicae (2 vol., 
Leip~ig, 1928·1931). On y voit la pl'êscnce de mots hébroux, 
choisis sans <louto à oauso do leur assonance, comme dans 
cette t:Abl!itto d'Hadrumète : JaO AOth Aba.ôth 'rheon Israma 
(pour lsraêl). 

A lu frontière du domaine religieux et tlu domaine politique, 
signalons l'imPortaJlco tlu nom do couronnement, lors dè l'in­
nstilure d'un souverain. C'est ainsi qu'on ~gypto Jo Phuaon 
rcçoitlo jour tlu couronnomont sa Lilulaturo complète, compor· 
tant cinq noms, los deux derniers étant les noms d'accession 
et do naissance. En Mésopotamie, le nouveau roi se réclame du 
nom que les grands dieux ont prononcé pour lui en vue du 
pouvoir, mais il n'y avait pas de nom dt! règno. L'usngo du nom 
de couronnement semble bien avoir été ndopt6 dnnsle royaume 
de Juda (R. de Vaux, Le8 Institutions d• t'Ancien 1'eslammt, 
t. 1, Paris, 1 ~58, p. 195·167). Isnïo o'lnspirora do co rito quand 
Il 6nonco los noms mot•voilloux tlo J'h6rilior messianique (b. 9, 
5) : c'est tout un progr(lmmo de gouvernement qui est ainsi 
énoncé. Ordoe à ln rorce de Dieu, l'Emmam.tol attendu œuvrera 
pour le droit et la paix. 

C'eat tout ce contexte génér~l qu'Il faut garder pr~nt 
à l'esprit pour bion comprlindre l'itnportanco du Notn divin 
tlaus la Diblo. 

1. Ancien Testament.- 1) LA IIÉVÉLATION nu 
NoM DIVIN. - La Dible emploiA do nombreux noms 
pou•' désigner la divinité. Le terme le plus commuli 
est E'lohtm, pouvant désigner aussi bien le vrai Dieu 
quo les dieux paYans, ot encore les angos, dit$ beney 
Elohi.m. Le singulier El est plus rare, apparaissant 
souvent dans des textes poétiques. La publication des 
textes do Mari et de Ra.c; Shamra a grandement contri­
bué 1, éclairer la religion des pat1•iarchos (voir par ex. 
H. Cazelles, Le DitJM ll!~ Yalwiste et d6 l'Élohiste ... , 
cité infra). L'idée de puissance semble première dans 
la rar.ino sémWque à laquelle se rattachent El, llu (en 
Mésopotamie). Allah (dans le Coran). Ce qui caractérise 
la religion des Patriarches, c'est l'attachement au r dieu 
personnel "• le dieu qui protège dans la vie journalière, 
le dieu qui guide vers l'avenir. On a..<>siste à une série 
d'assimilations, par lesquelles s'affirme la connaissance 
de Dieu : ce Dieu personnel, c'est Jo Dim\ du père, 
c'est El le Dieu Trés Haut qui c•·ée ciel et terre ( Gen. 
14, 19). 

Pat' opposition à l'incertitude religieuse dos pouples 
voL~ins qui n'hésitent pas à faire passer los épiLhétes 
divines d'un dieu à un autre, on assiste en IsraiH à 
uno découverto progressive do la puissance exclusive 
de Yahvé, Msimllé au dieu des Pères : pareille recon­
naissance s'accomplit par approfondissement des tra­
ditions ancostralos, confrontées les unes aux autres 
sons l'impulsion des prophètes. 

Nous ne pouvons, dana Je cadt·e restreint de cet 
article, que mentionner les textes fon<lateurs. Le docu­
ment yahviste (J) fait remonter aux origines l'invo· 
cation du nom de Yahvé ( Gen. q, 21i) : on reconnatt là 
une trace de l' • univel'3alismo » religieux de J (ct. notre 
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art. MiiJsion, DS, t. 10, col. 1351). Pourtant, môme 
selon la tradition yahviste, le sens véritable du Nom 
sacré n' o. oté donné qu'à Moise. « YHWH, YHWH, 
Dieu miséricordieux et bien veillant, !ont à la col6re, 
plein de Hdélité et de loyautll , (Ex. 34, 6). Le contexte 
mel en valour l' import.ance de ceLto révélatiou. Moïse 
avait domando à voir Dieu; ehose impossible, lui rut -il 
répondu , car nul ne peuL voir Dieu sans mourir. A la 
vision directe s'opposont (lhJsieurs substituts : voir 
Dieu par derrière (Ex. 33, 23), entendre la proda· 
mation 1iu Nom divin (33, 19; 31,, 6). 

J.'analyRe documontairo do t.out. ce passage étant J)l\ l' ti­
culiéromont di fficile, nou~ suivons A.·M. Dcsnard qui attribue 
à J la p~rt principalo du tcxt.e. C'e11t donc uno véritnble 
connaisso01:u de Diou qui est rlonnoo par son Nom, non p~a 
connai!l8:lncc direcLo comme Ri le Nom pormoltait de dMer· 
rninor la ualuro divine, 111ais l:(nm:liasanco par ses oflcls. Lo 
nom de YHWH tM!IAnlble toutes los oxporionces que l'on 
peut rairu de ln fiùollto do Dieu à sa parole, de so. mls6ricorda, 
mais a~U~~l de ROS justes cM.timonts (Ex. 34, 7 : tenir CQmpto 
de!! rmroctions apportées à J'idlle de rétribution collenLivo 
par b.':. :tO, 5 svv et Dcut. 7, !! svv). Prononcer Jo DllJU do 
YHWH, c'est donc l'llSsembler dans sa roi toutes les exp6rien· 
ces rcligieu.sas d'un peupla, cl roconnattro qu'ollos dépellùont 
radicalement do la. volont6 divine d'entrer en rota tion, ùe se 
1:mnmuniquor. 

La rllvélation du Nom divin reçoit plus d'importunco 
oncore dans la tradition élohiste, qui ~:;iLuo le fait lors 
de la vocation do Moïse (h':e. 3) . Alors que la tradition 
jalwisto se hornail à énumt~rer les atlr•ibuts his torirtuos 
do YHWH, I'Éiohlsto s'ossaie à donner• le sons du 
Nom, on lo ra.{.Lachant au wwbe hayal! (être, dont il 
faudr·a préciser la nua.nco). La fot•mule énigmal,ique 
Ehtryeh asher Hheyeh a provoqué de nombreuses reuhor­
ches. Quelques auteurs rappellent Jo refus de l' llltre 
divin de d6voile1' son identité (lors du fro.nchissemont 
du Yabboq, Gcn. 32, 28-30,- lors de l'annonce ~le l~t 
naissance de Gédéon, Ju.gcs 13, 17). Pourtant le contexte 
est bion dlJTérent, comma l'a rappelé récemment n. N. 
Wambacq (dans .Biblica, t. 5!l, 1978, p . 317·338). 
Hésitant devant lu lourde mission qui lui est donnée, 
Moïse demanda à Diou un signe, une assurance. JI ne 
s'agit donc pas d'un nom conventionnel, mais d'un 
nom d'ongagoment.. Le verbe ha.ycth, auquel l'Éiuhiste 
rattucllo le Nom divin, u 'exprime pM l' ~tre méta­
physill\Hl, - comme le comprendront la Soptante 
(lw ûr1) et l'hilon - , mais la présence secourable, la 
volont.ll d'êt.r•o lt\. Diou se rnan iroste comme Celui qui 
enlond la plainte de son peuple, tient les engagements 
pris, conduit l'histoire. « Jo suis qui jo serai "• petit-on 
traduira avec la T.O.D. Dans la ligne du targtrm palos· 
t.inien, l'Apocalyps6 parUJ)hrase•·a ainsi la révélation 
du Nom divin : « Celui qui ast, qui était el qui vient » 
(1, lt.S; tJ, 8). En ce qui concerne Jo texte mêrne de 
l'Exode, le v. 15 est important, car il présente Jo nom 
flo YIIWH comme un mémorial pour l'invoquai' d'âge 
en âge. JI semble qu'on puisse envisager ce mémorial 
dao a un double sons : fairo sou venir à Dieu do cc qu'Il 
a rév616, se souvenir de r,o que Dieu a fait pour son 
peuple. Une comrnnnication réelle s'ôto.blit aiMi dans 
la prière, parce qu'à la révélation première de Dieu 
répond l'invocation de l'homrno. Les grands priants 
d'l8ralll, aux heures difficiles do leur peuple, s'appuie­
ront sur cette révélation du Nonl divin tello qu'ella est 
donolle en Ex. M, 6 : ainsi Nomb. 14 , 18; Joël 2, 13; 
J>s. 86, 15; 103, 8; ote. 

Lo. tradition sacerdotale, aouciouso d'ordonner les elLoses, 
pr6sento comrno suit los diverses âtapes do la r6v6lation: Dieu 
s'os~ manirest6 comrno El Shaddai aux patriarches (E:. 6, 8), 
mais comme Yo.hv6 seulement il, Moiso. Le discoure d'auÜI· 
t6v6laUon est sco.nd6 par la proclamation : • Any YHWH •, 
c'est moi YIIWH (Ex. 6, 6 et 8). Ln libération d'ggypte est 
ordonnée il, cotte proclamation par lnqucllo Diou rovondlquo 
ses droit~ sur Israël : • e'ost mol, YHWH, votre Dieu • (Hz. 6, 
7). Toute l'histolro se trouvo ainsi appelée à uno roncUon 
révôlatrico, comrno on Jo voit spécialement chez ~téchlol où 
les forn1ulos : • •ru sauras, vous sa11roz, ils anuront que jo suia 
YHWH • reviennent 54 fois. EUes scandent los grandes rétro· 
spootivos, ave1: leurs lourdes chnrgos d'accusation mais aussi 
J'ospéranco d'une nouvollo intervention do salut (ainsi ohet 
E zechiel 5, i S; 7, 9; 20, 33; 21, 10 ; 22, 22; a&, 2S; ote. Voir W. 
Zimmorli, l!.'rkcnnt11i.s Colles ... , 195~, clt6 irtfra, ot son adap· 
tatiun frnnçaise, dans Fo i et Vic, Cahicril Bibliquu, n. tt , 
nov. H72, p . 2G-3U). 

2) L'INVOCATION lltJ NoM DE DrEo. - Lo verbe 
qara', crier, appeler, s'emploie constamment au sens 
d 'invoquer, traduit normalement dans la txx par 
cpikalein (·ei.~tlmi). L'expression part d'un fait concret: 
l'appel nu secours. C'est ainsi qu'Élie invite les pro· 
pMtes do Baal à crier plus fort pour attirer l'attention 
de Daal en voyo.ge ou endormi (1. Rois 18, 27). La 
Dîble so moque souvent des idolos qui ont des oreilles, 
mo.is n'entendent pa.q (Ps. 115, 6), tandis quo le vrai 
Dieu entend la prière simplement murmurée sur las 
lèvres (1 Sam. 1, 13.17). 

Dans toutes cos Cormules, le Nom divin tient une 
grande place. Le Déco.logue intet•dit donc tout abus, 
qu'il s'agisse do formules magiques, ou de fausses d6cla­
ratious o.u nom do Diou (Ex. 20, 7; DRut. 5, 11). 

L!l Psautier contient de multiples célébrations du 
Nom divin (ainsi Ps. M; 66; 118; 1.1.5; HS), co Nom 
unique ot so.ct•é (Ps. 33, 21 ; 99, a; 145, 21), ét.ornel 
(135, 13). Souvent le Nom nous apparatt comme un 
simple substitut de la personne divin~ C'est ainsi 
qu'on chnrcho Jo Nom do Y HWH (Ps. s·9, 17), qu'on 
le connatt (Ps . 9, 11 ; 91, 14); on Jo craint (61, 6; 86, 
11), on l'aime (5, 12; 69, 37), on peut l'oublier ((•4, 21) 
et l'outragnr (7'•, 10.18) (A.-M. Besnard, Le mystùe 
du Nom, p. 98). Dans certains cas la valeur dynamique 
du Nom apparatt clairement; ainsi dans dns lamen­
tations Jo Psalmiste supplie Yahvé d'intet·venir «pour 
la gloire do son Nom» (Ps. 79, 9 svv; 106, 8; 109, 2t). 
Le motü rejoint celui quG déjà Moïse mettait en avant 
(Nomb. 14, 15) :il ne raut pas quo les nations puissent 
pen~er quo Yahvé est incapable de sauver son peuplo. 
Dans d'autres cas, le sens propre du Nom divin est 
davantage mis tJn ••olier. L'orant demundo à Dieu 
d'êtro conduit dans la voie droite «à cause de son nom • 
(Ps. 23, 8; 31, 4); Jo nom représente alors la misérl· 
corde, la justice. 

Los preUres ont pour ronction spécialo de b6nir ot de louer 
le Nom du ScigMur (cf. J>s. H S; 13v, 1. ). En mOrne tempe Ua 
dolvont imposer Jo Nom ùu Belgnour aur Ica fidèles, en pro· 
nonQnnt Jo. formula eon~aoréo do bénl:dietion (Nomb. 6, 2t· 
26). Cello imposi tion du Nom signifio l'appnrtonnnce; elle 
ost normalement gogo do protection (Jér. H , 9; 15, tG). 

Un lien très spllcial relie lo sanctuaire au Nom divin. 
Déjà le Code de l'alliance prévoyait que l'on pourrait 
offrir des Jiacrifices en tout lieu où Dieu a fai t mémoire 
do son Nom (Ex. 20, 21,) : le culle apparatt alors comme 
une réponse ù l'intervention premi6re de Dieu qui 
mani Ceste sa présenc& secourable en ce lieu (cr. Gen. 28, 
10-22, la hiérophanie do Béthel). Dans le Deutéronome 



401 ÉCRITURE 402 

la formule « le lieu que Dieu a choisi pour y mettre 
(ou faire habiter) son Nom » r•oviont constamment 
(ainsi Deu!. 12, 't.11.21), au service de l'unité do 
sanctuaire. Selon R do Vaux, suivi par A. S. van der 
Woude, la formule marque seulemen t l'appartonanœ, 
le Nom comme lo cachet étant signe de propriété. 
G. von Rad, approuvé par• lliotonhard, pense à un 
d6veloppomont théologique, achan\inan t vor·s lmo 
sorte d'hypostase. Puisque Yahvé habile dans les 
cieux, aucun lieu ne saurait le contenir (i Rois 8, 27), 
et pourlant il sc Lient à la disposition de quiconque 
vient l'invoquer. Sa (Wésonco emplit Je 'J'emple, comme 
lsa.lo en out la visitlll (/s. 6). Quel quo soit Jo sens 
primitif do la formule, il est cerlain qu'elle a 6L6 onton­
due dan~ le judaïsme comme signifiant un modo do 
présence. La vision de la J tit•trsalom future se termine, 
dans lo livre d'Ézéchiel, pur ces motr. : « Lo nom de 
la ville ser•a : Y II WII-Hhamrna •> (le Seignour esl. là) 
(Éz. 48, 35). A quoi ro.it veho la vision de Zacharie 
sur la Jérusalem uouvolle : " YHWIJ so monlrora le 
·roi de lou le la Lerr·o. l•~n co jour-là, YriWH ser·a unique 
cl son nom unique » (Zach. H, !l; r.r. Jo Shoma Israël, 
Dout. 6, 4). 

3) LA ~ANC:1' t FIC:ATION nu NoM nrvtN. - Pans Ml.tA 
réflexion théologique su r· Jo Nom divin, Ézéchiel a 
exercé uno in lhtonr,o profonde. Noul! a v ons rlltjà relevé 
que, pour lui, l'hisloir•o a fonction révélatrice : il s'agit 
de découvrir dans les événetnen l.s l'in l.crven ti on, tour 
à tour punitive et salvifique, de YahV{t (sr.tpra, c. a99). 
Dans cotte optic{lrf: , r•ovicnt à plusieur·s roprises l'oppo­
sition profaner-suucLificr· le Nom divin. Par leur ido­
IAtrie ct !ours méfaits de toute êS(ll,r.o, los Israélites 
ont profané lo Nom divin (ainsi Ez. !.!0, 9. ' '•.22.3!1) . 
L'exil n'a fui l q" 'o.ccroil.ro la profnnation, ctu• les 
nations onL pu constater les tares prorondos du peuple 
élu (Éz. 3G, 22-23). Ans.<;i Dieu décide-L-i! d'intervenir 
non par pi tié pour· un pAuplc indigne, ruais par égal'd 
pour son stlint Nou\ (Éz. 36, 21). C'est lui qui mani­
testera sa sainteté aux yeux des nn.tions, en arrachant 
son peuplo do l'exil, en le faisant pnf.lsm· par le juge­
mont dans Jo désert des peuples (Éz. 20, 35 : typologie 
de l'exode) , ot on le puriliaut par de:; eaux rl'ahltrtion 
ol, le don in J.(wiour• do l'Esprit (Éz. 36, 25-2?). Ainsi, 
par la seulo gr•fu~o fl o Diou, sera rétablie l'alliance (v. 28). 
A ce langage ausl.àro fait écho le socond. Isaïe, 
employant le lermij de OloiJ•e (kabôtl) comme synonyme 
de Norn : • C'ast lllt)i le SoigMur, toi est mou nom; et 
ln gloire jo ne la d.onnoJ•ai pas à 1m nntre " (Js. 42, 8; 
48, 11). Diou en fin de compto no pout poursuivre 
d'autre but qnn de faire éclater· :>a gloirA, étant bien 
entendu qrte colle-ci sc manifeste du11s un pouplo do 
rachetés qui l'i nvMpton t avec con fiaw;e. 

S'inspirnnL du rét:il ancor·dottll da ln nr6ation (Con. 1), 
l'autour du l's. 8 ulol cu relation la grnnt!our souvornioo du 
Nom divin (v. t o ~ 10) avec la dignito tl a l'homme, établi 
comme vico-roi do la terre. Il convient do uwllro on rapport le., 
doux dévcloppcmcnls : crM à l'imago du Diou, l'homme est 
donc capable do con1ul.ttro l;1 Nom admirahlo qui inspire pnr­
tout le respect (cf. M al. i,U) . Solon l'intot·pr6tation deR v. 2-!1 
proposée pnr R. 'l'ournny, ~ uo Nom redi t ln m~est6 supra­
cêloste par la botJche dBS OllCIUlls ct dos nourrisRons •· 'fout 
jeu11e en eiTel, l' lsrn6lito apprend comme rlonR une cnnlllèno 
à proclamor quo YHWII ost notre Seigneur. Ca shnplo mot 
ritumo touts l'histoire du pouple élu at cunstituo lo rempart 
le plnil I\8Rnr6 contro les ennemis. Vors lfl mômo 6poquo, Jo61 
conclut l'âvoc11 lion du Jour do YliWH par uno d6claro.tion 
qui recevra uno portée univel'!k'\listo dans lu oouvoau Tcsto.-

mont : • Quiconquo invoquera lo nom de YHWH sera sauv6 • 
(3, 5; voir A.-M. Bosno.rd, Le my1tèrc du Nom). 

Pourtant on assiste aux alentours de l'ère chrétienne 
à uno restriction de plus en plus grande dans l'emploi 
du Nom sacré do Diou. Les livres tardifs de la Biblo 
n'emploient presque jamais lo Nom de YHWH, mais' 
utilisent dos substituts comme Adonal. Ha.-Shem, 
le Nom, est <lons la littérature rabbinique l'uno des 
appellations divines, commo le Saint, le Lieu. Signe 
de rospect, Jo Nom divin est souvent écrit en caractères 
hébreux o.rchaïquos, non soulemenl à Q.umrân, mois 
aussi dans des papyl'i de la Septante. Contrairement. 
à en qu'anlrmont certuius (.1\rteurs (ainsi H. Conzel­
m:u~n, Théologie du Nouveau Testament , trad. lranç., 
Parrs-Genève, 1969, p. 95-98), l'usage de traduiro 
YHWH par ho Kyrios est bien pré-chrétien (ainsi dans 
Jo. T.nttrll d'Arist6e, Philon, voir J. A. Fitzmyer, Der 
somitischo JI inwrgrund dc.9 n.eutestam.endichon Kyrios­
titel.~, dans Festschrifl Il. Con zclmamt, Tübingen, 1975, 
p. 267-298). 

Soule la litur·gie conserva pendant un temps Il\ 
prononciation du Nom sacr(~. !:>our les bénédictions 
Sût)\H'dotalos, olle restait en vigueur• dans le 'l'emple 
seul, non duns les synagogues. Le jour de I'E·x:pîation, 
Jo Orand Prêtre devait prononcer· dix fois le nom do 
YI! WH. «A r.nnso des libertins», il en arriva à no plus 
le faire qu'à voix basso, ct comme on bredouillant 
(1'alnuul tlc Jérusa.lom., Yomo. 111, 7, r,od; cf. J. Ilon­
sir•von, Té:vlas rabbiniques, Rome, 1955, n. 894). 

Dans Jo sillago d'~r.échiel, lrt v6n6ration pour le Nom divin 
a'OXJ'l'ituait ennn dnn~ le Qaddi~h ; • Qu'il soit ma.gnit\6 at 
sanctirlé son nom grnnti dans lo siècle qu'i.l a créé suivant son 
bon plt1isir; qu'il fuNsu régner son règne ot gormor sa rMornp. 
tîon ot qu'il inl.rotluiso son Mosslo et qu'il rnohêto son pouplo, 
on vos vins el on vos jours ot danR les jonrs do louto la maison 
d' lsl'aêl, lt l'inslant ol dans un temps prochn. El qu 'on diso 
• Amen •l (J . Donsirven, Tcxlc~ rabbiniques, n. 7). tl 

2. Nouveau Testament. - Los omplois reli­
gieux du mot onoma, nom, dans le nouveau Testament 
s'inscrivent on général dans le sillage dos emplois 
vét(lro-testamen Laires. La fréquence varie pourtant 
sclor1 les auteur·s : écrivant pour les l{recs, Paul ost 
loin do faire tm usugo aussi fr•équon t du terme quo les 
quat.r•o évangélistes, plus proches du terroir palestinien, 
et 111ême que Luc clans los A ctes où il respecte la th6o­
logio judéo-chrétienne de sos sources. 

no.ppelons pour u\Ôû\Oiro quelques ena d'Imposition do 
nom. Il na s'ngit. snns doute quo d'un surnom pour Jacques ot 
Joan auxqueiR J6sus donno l'appellation de Boancrguès (Marc 
8, 17). Par coulro, le nom do J<éphaa donn6 à Simon, OJs do 
Jonn~, est lourd do toute une mission (Mt. 1G, 18; Jean 1, '•2). 
Consl.ilu6 Rochor do l'~glise, Pierre devra soulonir ses frères 
dans ln fol (Lt'c 22, 32). 

1) LA SANC:TIFICATION DU NOM f>!YIN. - Jésus nous 
npparalt tout p6nélré do respect pour la majosté du 
PêM qui est nux cieux, aussi utilise-t-il sOtlvent des 
circonlocutions, à la manière juive, pour parler de Lui. 
Ainsi est-il question du Règne des cioux. (chez Mt .) 
pour· désigner le Règne do Diou (ainsi en Marc, Lu.c); 
l'emploi du passivw-n divilll'm sc retrouve chez les 
trois synoptiques (par exemple : « Demandez ot il vous 
sor a donné », Mt. 7, 7 et par., au sens de : Dieu vous 
donnera). Ce respect pour le Nom divin s'accompagne 
d'un sentiment filial inouï : seul J ésus ose adresser 
l'invocation Abba, pour exprimer à la fois sa familiarité 
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avec le Père et sa soumission aimante (Marc H, 36, 
par. Voir art. Jt!sus, DS, t. 8, col. 1110). 

Qunnd il rorm6 665 diRciples à la prière (Luc H, 1), Jésus 
s'inspire du Qaddish : • Père, quo ton Nom soit sauctiflô '· 
Celte prière est chargée d'11ttouto escluiLologiquo : que le 
Père manifeste la grandeur de son Nom, en instaurant son 
n ègne (cr. Ji. Schürmann, La prière du Seicncw•, t rad. frwlç., 
Paris, 1965, p. 27·36). 

.r oa.n a approfondi ceLLe floctrinn. bans sa veJ•sion 
de l'agoniP., l'évangéliste nous a conservé celle prière 
du Christ: u Pèro, glorifie ton Nom " (12, 28). La gloire 
du Nom divi11, J ésus la r6aliso par toute son œuVl'o 
do révélation qui c.:ultnine sur la croix. Lui seu l pouvait 
révéler au :oc hommes le l'ère (.Mt. 11, 25·27 et Luc par. ). 
La vérité de cel onseignomon t so manifeste à l'Heure 
do .Jésus : la gloire du Pè•·o, c'est la gloire du Fils, 
JIIO.il; lo Père n'est connu duus sa vérl.lé que dans le 
myBtère <l'amom• ot do don que constitue la croix 
(J t!an. 17, 1·6). « Père ))' « Nom », a nloiro ~ sont inti­
mentent liés; l' Heure de la révélalion, c'est celle de 
l 'élévation sur la croix, dans la gloire. 

2) L'INVBSTJTUIIE ou NoM. - Les premillros !ormu­
laUons do foi considèrent l'extùtation du Christ l'OSSU~­
cité comme une intronisation dans laquelle il reçoit 
son Nom de règne. Selon les textes vétéro-t.estamontaîros 
utilisés, on relève diverses explications. Après avoir 
cité le Ps. 11 0 : " Le Seigneur a dit à mon Seigneur ''• 
Pierre conclut, lo joUI' do l'on tccôto, quo Dieu a établi 
J ésu11 comme Seigneur et Christ (Actes 2, 31t-36). Ailleut•s 
le psaume royal 2 : • 'l'u es rnon fils, aujourd'hui je Val 
engendré • sert à manifester comment, au jour de la 
résurrection, Jésu~ reçoit le tilro do« J."ils do Diou avnc 
puissance • et obtient l'inve~titul'e Slll' lo mondo entier 
(Actes 13, 33 ; Rom, 1, ft; Jlébr. 1, 5). 

Los mêmes idées sous-tendon L l'hymno ohristologiqne 
de Phil. 2, 6-11 , dont beaucoup tl'auteurs reconnaissent 
le caractère pré-paulinien. A la kénose volontaire du 
Christ Jésus, décrile dans la p••emièro strophe, s'oppose 
l'intervention souveraine de Dieu (2o strophe, v. 9-11) 
qui l'élève souverainement (allusion à ls. 52, 13) et 
lui confère le Nom au-dessus de tout nom. Cette for­
mule ost interprétée par L. Certaux comme visant le 
Nom propre do YHWH. Une t elle exé~èse ne lient 
pas cornpLe des ptwallèlos : ainsi dans Eph. 1, 20·21, 
il s'agit do situer le Christ par· rapport aux Puissances 
qui, dans la pensée du temps, tenaient tant de place 
soit dans l'ordr-e cosmique, soit comme gardiennes tle 
la Loi; dans Hébr. 1, t,, lo Nom du Christ est comparé 
à celui dos Anges. Que le sem; soit analogue on Phil. 2, 
9-11 , c'est ce quo démontro l'hommage de portée cos­
mique auquel nous font assis~e·· les v . 10 ot 11. L'ado· 
ruLion rtuo los peuples païens devaient rendre à Yahvé 
comme Sauveur (IR. '.!i, 23; voir art . .Missio11, DS, t. 10, 
col. 1354-1355) monte désormais vors Jo Christ Kyrios, 
exerçant au nom do Dieu le gouvernement du monde. 
Cet exercice de la. basilcia par le Christ est ordonné 
à la gloire de Dieu le Pè•·e (v. 11; cr. 1 Cor. 15, 24-28). 
1 .o but do toute l'histoire du salut, c'est quo « Diou 
soit toul en lous P (1 Cor. 15, 28), parce quo Je Fils aura 
conduit jusqu'au bout sa mission do faire participer 
sos trllres les hommes à la dign 1 té de flls de Dieu 
(Rom. 8, 29; cf. ·w. 'l'hüsing, Per Christum in Deum, 
Münster, 19G5, p. 2t.6-254). 

Matthieu est le seul des auteurs du nouveau Testa· 
ment à donner u.no interprétation du nom de Jésus : 
•il sauvera son peuple de ses péchés • (1, 27). Dans ce 

même contexte, lo nom d'Emmanuel manifeste la 
présence durable de Dieu par·mi nous, en raison de 
l'incarnation du Fils : • Je suis avec vous tous les 
jours jusqu'à la fin dos temps • (Mt. 28, 20; sur la 
portée de cette inclusion, voir notre art. .Mauhi~u dans 
Catholici317'1C, t. 8, col. 920·921). 

S) L'JNVOCAnON nu NOM DE .Jt.sus. - Le texte 
de JoiJl 8, 1i sur l'invocation du Nom <lu Seigneur a 
jou.6 un grand rôle dans ln première théologie chré· 
tienne. Aprè:~ avoir cité in c:rten.~o a, 1-5 annonçant 
l'e!Tusion do l'Esprit comme marque des temps eschato­
logiques, Piorro inviLo sos auditeurs à se convertir et 
à invoquer le Nom du Seigneur .Jésus pour être sauvés. 
Les chr6tiens sont caractérisés par une expression tirée 
de ce mOmo texte prophétique : coux qui invoquent 
le Nom (Act<~s 9, 1'..21; Rom. 10, 12-14; 1 Cor. 1, 2). 

L'lnvocutlon du Nom do Jésus apparntt dans des con te x~ 
tort varl6a. Pour sa part , W. Noitm(lller (lm Nar1w1 J11u, 
O!lttlngen, 1903) est parU des scônos d'axorc:lsmo, où Jo Notn 
tiont uno trôs grande place. C'est 3insi que les esprits cher· 
choot Il. 6chapper à la puiaaance de Jêsus en déclarant qui Il 
est (Mccrc 1, 24; S, 11 ; 5, 7). J6sus manifosto son autoril6 
(c:tou&Îtl) en imposant silenc:u nux d6monlaquos. Uno puia­
sonoe quasi magiqua sumhlo aUdhuée au Nom de Jésus, C4pa· 
ble de c:onjurar los osprils impurs : • Vous chassero7. les démon• 
en mon Nom • (Lctc 10, 17; cr. Actes 16, 18; finale de Mar~ 16, 
'1 7). Unu tollo oxpllcatlon, inspirée par les études d'hialolre 
comparéo dos roligions, s' impoao·t ·ello? Co mm~ le romarque 
J . Dupont, le Nom de Jésus so trouve toujours associ6 aux 
titres do Soigneur ou de Christ. C'est la reconnaissanco dans la 
toi quo Jésus est Seigneur (1 Cor. 12, 3) qui pormcl le déploie· 
mont légitime des charismes. Los exorcismes no peuvent rêlll· 
sir quo dans un climat rlo prillro, commo le montre l'histoire 
do l 'enfan t épileptique (Marc 9, :.!~ par.) . Bi le Maitre tolère 
que des exorcistas j ulls ullli~ont son nom, c'est qu'il~ ne lui 
sont pas hostllos (9 , as-a9 cl par.). rar contre les juifs d'~ph~1e 
qui font un usago ubuslt du Nom sacré sont mi~ à mul pur leo 
démoniaqu"s (Actes Hl, 1:!-17). 

Le sens ~le l'invocation du Nom est bieh exprimé 
dans los ch. 3 et 4 des Acte.~ où, à l'occasion du premier 
miraclo accompli par Pierre, Luc a conservé un frag­
ment do théologie archa.Yquo sur la puissance du Nom 
Sauveur. Le texte prend d'autant plus do relief qu'il 
a pour carlr•o le 'l'ample où, selon la théologie doutéro· 
nomiqua, Dieu rai t habiter son Nom (supra, c. ~01 ) . 
C'est nu nom de Jé~:>ns-Ciwist le Nazoréen quo Pierre 
guét'it l' infirme (Actes 3, G). C'est lo seul Nom donné 
aux ho.nmos pour leur salut (3, 1G; 4, 10). S'inspirant 
du texte de Jo~l3, 5 déjà cit6, cotte prédication s'appuie 
t;Ur le mystère pasc<ù : la roi doit confesser que le 
cru ci fié <l'hier ost maintenant le Seigneur glol'i fl6, Celui 
qui donne l'Esprit (Actes 2, llll) et qui continue d'agir 
par la. porsonne de ceux qu'il a envoyés. 

Il ne suffira pas d'avoir prophétisé et accompli des 
miracles au nom <le J 6sus invoqué comme Seigneur 
pour êlro sauvé lors du jugement; l'accomplissoment 
de la justice, se résumant dans la règle d'or de la 
charité (.Mt. 7, 12), demeure le cl'it~re essentiel, comme 
le rappollo Matthieu dans la finale du Sermon sur la 
Montagne (Mt. 7, 21-23). 

L'invocation du Nom sc fait de façon privil6giéo1 

à l'occnsion du baptême. ltemarquons d'abord les 
variations dans la formulation : le plus souvent, ono11u1 
est constr·uit avec en (en latin : in nomine), parfois 
avoc eis (ainsi : Actes 8, 16; 19, li; ct. 1 Cor. 1, 18), 
une Cois avec epi (leçon variante d'Actes 2, 38). La 
première construction corro.c;pond à l'hébreu beahim 
qui, do soi, marque plutOt la source do l'autorité (agir 
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au nom de quelqu'un, venir au nom de, cf. Mt. 21, 9 
et 23, 39 par.). La seconde correspond à le..qhém, mar­
quant le but, l'appartenanco, ou simplement la relation. 
Ainsi recevoir un prophète ou un juste au nom (eis 
onom(L) <l'un prophète ou d'un juste (.111t. 10, fat), c'est 
le recevoir en tant que prophOto ou juste. Selon l'expli­
cation proposée par L. Hartmann, l'expression • baptiser 
au nom du Christ • pourrait à l'origine n'avoir d'autre 
but que de caractél'isor ln haptOme chretien par oppo­
sition au baptême johauni Le (cr. Ile br. ô, 2); clio no 
nous renseignerait pas sur ln formule employée. 

Il npp:ll'ail p OUl' lan t quo trè..~ tOt la réflexion s'est 
exercée sur Je sens de ces formules baptismales. Ln 
confession do foi en Jésus comu'le Seigneur et l'a.dmi­
nlslration du hapl.ômn sont 6troitcrnent liees, comme 
on la voit en Actes 2, 31Hl8; 8, 12; 10, 43.117; etc. Dans 
une addition intéressante pour l'histoi•'o do la liturgie, 
le te:xte occidental d'Actes 8, 37 conserve une antiqtiO 
profession de foi hapl.ismaln : • .Te crois que Jesus­
Christ est le Fils de Diou ». 

On trouvé chez saint Paul plusieurs reprises des deux types 
de formulos : avec irunio Il demande aux Corinthiens s'ils ont 
614 baptisé$ • au nom do Paul • (eis to onoma Pau/ou, 1 Cor. 1, 
13) : lo baptême n'établit pns de relation d'apparlonanco 
noe le baptiseur, :raul, Képhas, Apollos, mals bion avec lo 
aeul Christ En 1 Cor. 6, H, l' Apotro pr6sanle le baptême comme 
un bain de stu~ctiflcation ot de jusllflcatlon•au nom du Seigneur 
Jésus Cbrist (•n tû onomati) ot par l'Esprit do notre Diou • 
(cr. 7'iu 3, 5). Nuus uuus o.chomlnons vors la formule trinit:~ire 
quo l'on trouve suulcmont on Mt. 28, 19 et qui sora dlltlnitl­
vemont adoplôo par la liturgie (Diclaol1è ?, 1.3; Justin, Apol. 1, 

Gt, 9). Co qui carnctériso ln théologie paulinienne, c'est l'em­
ploi do la Cormulo b11pti:cin cis ClirÎ8I011 (llon1. G, 9; Cal. a, 
27; of.le baptême en Moise, t Cor. 10, 2), présont9.nt lo rite 
comme une plongée dans la mort salviflquc du Scignour 
(Rom. 6, S), comme gugo de rôsurrocUon ot incorporation à son 
Corps. 

Do son cOté, J can affectionne la .ronnule • croire 
a11 nom du Fils » (ci.~ to 011011w.: 1, 12; 2, 23; a, 18; 
20, 81; 1 han 3, 23; 5, 11). On y t•otrouvo ot la pléni­
tude dans l'expression des titres de Jésus et le dyna­
misme de la foi qni fait ndhôrnr le croyant à la per­
sonne vivante de Jésus (voir art. J ean, DS, t. 8, col. 225). 

« Lo Nom » suffit à évoque1· tout le message évan­
gélique et tend à so cenfondro avec la personne do 
Jésus. Annonçant les persécutions futures, Jésus prédit 
que ses disciples seron L haïs do tous à cause do son 
Nom (Mt. 10, 22; à. comparer avec M t. 5, 11 : à cause 
de moi). S'en faisant l'écho, Pierre précise que soule 
la persécution endurée • ù. cause du nom do chrétien • 
peut apporter la vl'aie joio (1 Pierre 4, 14-16). De son 
côté Paul apprend, liU long do sos courses apostoliques, 
qu'on ne pout porter le Nom aux nations (Actes 9, 15) 
sans soullrir beaucoup (v. 1G). 

4) LA 1'1\lBRf~ AU NOM nr. .Jilsus. -- Selon l'ensei­
gnomont même du Christ, la prière cht•1Hienno se <lîrîge 
-vers Jo Poro; trôR rnrns sont les invocations directes 
da Jésus, saur <lans los t•ôcil.s do miracles dont on n'a 
sans doute pas asse~ relevé l'importance pour l'histoire 
de la prière. 

Lt (to Évangile opère la synthèse des deux courants 
en montrant qu'il rauL prior • au nom du Christ • 
(U , ill; 15, 16; 16, 2S}. Il convient d'étudier cos textes 
dana leurs rapporl<; avec l'ensemble des discours après 
la Cène. En conclusion de l'allégorie de la vigne (15, 
t nv), Jésus transmet aux siens pour consigne essentielle 
l'amour mutuel, sous l'impulsion qu'il leur a donnée : 

« Airnez-vous les uns les autres comme (kathds) je 
vous ai aimés • (v. 12; sur la valeur à la fois causale 
et comparative du kathtJs, voir noke art. 1 mitation 
d1' Christ, DS, t. 7, col. 1650). Ainsi peut-on dire quo 
le Père exauce la prière de demande faite au nom du 
Fila, mais en mêmo tomps que celui-ci agit : (( Tout ce 
que vous demandera~ en mon nom, je Je ferai, de sorlo 
quo le Père soit glorifié dans lo Fils» (1ft , Hl). Le fruit 
qui demeure, comme objet de celle demande au nom 
du Fils, c'est J'amour rralernol comme expression de 
l'amour du F ils pour Je Père (15, 10) et du Père pour 
son Fils (17, 23). La permanence daul! la Parole du 
Christ (15, 7) est ainsi condition pour l'exaucemen l de 
la prière de demande, prière elle-mOmo tournée vers 
la gloll·e du Père (15, 8). 

Cotte prière au nom du Christ caractérise l'époque 
post-pascale, après J'envoi do l'Esprit de vérité (ill, 
28 r:;vv). Ello ost ici en relation avec la révélation 
plénière sur le Père (v. 2!:i) qu'u.pporteJ•a l'Esprit on 
tant que guide dans la vérité tout entière (1G, 13) . 
Il s'agit donc d'un approfondissemont de la foi dans 
un climat d'agapè authentique. Exaucée à coup sür, 
uno tello prière de demande au nom du Christ procure 
la joie (16, 24), une joie que ne pout entamer la perspec­
tive de l'hoslilil.é du mondo : « Ayez confiance, j'ai 
vaincu Je monde • (16, 33). 

1!.'1~ conclusion, nous reL••ouvons la double valeur 
noétique et dynamique du Nom : la révélation de Dieu 
s'aMomplit par la communication de plus en plus 
approfondie de son Nom, gage de salut. Dieu ne se 
rôvt~lo pns de manière abstraite, mais son Nom de 
présence nt d'assistance se révèle tout au long do 
l'his loire. Avec cettn connaissance encore extérieure tait 
conlraste la connaissance accomplie que nous apporte 
Jés1•s, Jo seul qui ait vu le Pèro (Jean 1, tG-18). La 
grâce et la vérilé-fid(llil.é (émcth-alèthcia) dont Moise 
eut une première révélation à. l'Horeb (Ex. 34, ~) 
prennent d6sormais corps et so révèlent en Jésus, lui 
la Vérité qui conduit à la Vie du Père (Jean 14, 6 
selon l'interprétation d'I. de La Potterle). 

H. Bio ton hard, nrt. Onoma, dans I<lttal, t. 5, 195~, p. 242-
283. - 1\. a. van der Woudo, arl. Shcm, dans Theowgi•ch~., 
HawlwlJrtubuc/1 :mm Allen Tcsta1rnm1, t. 2, 1976, col. 985· 
963. - H. Ooso, Der NarrnJ Gottcs im Altcn Tc6tnment, dans 
Der NanUJ Cottes (éd. H. von SUoloncron), Dtisseldorf, 1975, 
p. 75-89. - A.-M. Besnard, lA my$tèrc rlu 110111. Quiconqu-e 
invoquera le nom du Seign.eur 1cra MIW6, Paris, 1962. 

Sur la révélation du Nom divin : H. Cazolllls, lA Dieu du 
Yalwi11e ct de l' ÉlohiB~ ou ~ Dieu du Patriarche, de Mo~e et 
de David aPant lt6 prophAtes, danR La notion biblique de Dieu, 
Louvain·Oemboux, 1976, p. ??-89. -O. von Rad, TMowgie 
de l'Ancie11 Te8tam1mt, t. 1, Genève, 19Ga, p. 159·165.- B. N. 
Wambo.cq, Eheyeh ashsr eheyeh, dal\11 Biblica, t. 59, 1. 978, 
p. 317-398 (ùibllographlo récente du sujet). - W. Zimmerll, 
Ii.'rkenntnis Oottl!s nnch dem Buoho E.Jcchicl, Zurich, 1954, ot 
eon :~dnptatlon françalso dans Foi cl Vic. CaT1iers bibliques, 
n. 11 , 1U72, p. 26·39. 

Sur l'invocation du Nom : F'. Dreyrua, Sauve-noU3 po"r la 
ctoird do ton Mill, vs. t . 106, i 9G2, p. 528-580. - n. de VQUX, 
lA lieu q1lc Dieu a choisi pour y fair~ habiter eon nom, doM 
Fc~t~chrift L. Rost, Berli.n, 1967, p. 219·228. - - R. To\lrnay, lA 
P•aumc vm et la doctrind biblique du Nom, dans Rc~.u Bibli­
que, t. 78, 1971, p. 18-30. 

1 .:~ aonctiflcation du Nom : J. Bonsirven, :U JIUÙliiJM 
pal~•tinion, t. 1, Paris, 1935, p. 116-182. - W. H. Drownlee, 
Th1 ln•ffab/1 Name of God, dans Ba1or, n. 22&, 1977, p. 39-~6. 

Nouveau Tcstam~nt: J. Dupont, art. Nom tk JdsU8, DBS, 
t. 6, 1960, col. 5tt.-M1.- 1. Noye, art. Jésu. (110m do), DB, 
t. 1.0, col. 1109·1 110. 
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J. Danlôlou, Theologie du Ju.cUo-christiani.sme, Tournni, 
i958, p. 199-216.- L. Bahourio, Les nom8 et les titre$ de Jlsu8, 
Brugè!i-Paris, 1963. - W. 'rhUsing, Per Chri.stum in Deum, 
MUnBlor, 1965. - R. P. Martin, Carmen Christi, Philip· 
pians 11 . 5·11, Cambridge, 1967. - J. Cuba, La oraciôn de 
petici6n, nomo, 197'·· p. 225 llVV.- L . Hartmann, • lnto the 
Name of Jesus •, dan9 New Testament Sturlies, t . 20, 1 <J74., 
p. 432-440. - F . G. Untorgassmair, lm Namen Jesu. Der 
NameMbe::ri/1 im. Johanne8cvangelium, Stuttgart, 1974. -
M . Oourgu6!i, A la droite de Dieu. Résurrection dt~ Jé$U$ ct 
actualisation dtt Ps. 110, 1 dttnti le N.7'., Paris, 1978. -
A. Matu~runcho , Des Noms pou.r Di•u, Paris, 1981. 

Édouard COTIIF.NET. 

U. I,ES NOMS DE DIEU DANS LA SPIRITUALITÉ 

L'invocation du Nom divin ct la réflexion sur les 
norns qui conviennent b. Dieu occupent une ph1ce 
notable d;uts l'histoit•o do la théologie (nous laisserons 
da côl6 eet aspeeL) eL <lans l'histoire de la Bph•itualit6. 
Pour les noms du Christ, ou Be l'eportora à l'art. Nom 
de J~sus, DS, L. !l, col. 1109·1126, eL Prière à J ésus, 
col. 11 21\-1150. Nous nous bornerons ici à appor-lor 
quelques compl6rnonts, surtout d'or•dre bibliographique, 
à l'art. MédilaLion d.es Attributs diPins, t. 1, col. 1078· 
1 0\!8. 

A propos du Nom de Jesus, il convient do mentionner une 
tradition 6piriLueUo, I!Urtout munRllllquo, qui interprèta 
Mt. i 8, 1 <J-20 {• si daux d 'uutro vous se mettent d'accord 
pour domandor quoi qua cu soil, ils l'obtiendront; car là oll 
daux ou h·oi8 11ont ru11somblôs on mon Nom, jo 11uis au milieu 
d'ouJC •) dnnH la sous do l'unification intérieure pur la solitude, 
la virginil.6 du curp~ ot ùu COJ\l r, la priôro c:onlinuelle; cotte 
tradition 11 ôl6 éLuùléo par M. van Parys, Unification de 
l'hommt daM le Nom .•. , dnn11 lrénilcon, t . 50, 1977, p. 3'•!i-:i58, 
521-532. 

1. 'l'nAD ITION cnnÉTWN Nt·:. - Lo traité pscudo­
dionysien D1; dt:CJirti.v !Wininibu.s (PG 3, 585-!>8'•; trad. 
franç. M. lle Gnndillan, ŒuPrcs ... , Paris, 19',3, p. 02-
176), chef de file sur le su jol, Il. Axerc~ une influence 
considérable sm• la tradition poslérieUl'e, spécialomont 
en Occident. Sur le l••ait6 lui-même, cf. at·l. Contcm­
plati()n, t. 2, col. 1823 ; îlJ'L. Denys l'Art!opctgite, t. ll, 
col. 258; fmr l'inlluence en OrienL el (~n Occident jus­
qu'au 170 r;ièole, col. 286-429. 

Plusieurs ouvrages t'6CeJ11.s ont tenté d'élucider lu 
peri$t~e dionysienne, en parliculier sous l'angle du 
langage : W. Viilker, Kunwmplation und Ek..tlUII! bei 
J.'seudo-Dio11ysios Areopagitu, Wiesbaden, 1958. - J . 
Vannosto, Le tnystdre de Diett. Es.wli .~ur let lllrttCtttre 
rationnelle de la do1:trintJ mystique d" Ps.-D ... , Druges, 
1959 (plutôt négatif !lUI' lt~ caractère chrétien de la 
docLrine). - P. Scazzoso, Ricerche Blûla strullura dol 
linguagio ckllo PsRu.tk-Diun igi..., Milan, 19()7 (:;ouligno 
au contraire la prédorninancA des 616ments chrétiens). 
- V. M !litiz Hodriguoz, Significado dn lo& nombres de 
Dios en el Corpu11 DionyHiwmm, Salamanque, Hl7 5 
(vues nouvelles à partir de:; méthodes d'analyse struc­
turale dr1 langa,ge) . 

D'autre~ llludus eoncOJ'llCtll l'influence du traité sur los 
penseuf'fl mé(!iôvaux : F. Rucllo, Ecs • noms di"ins • et lcttrs 
• rai•ons • selon Albert le Grafl<l commmtateur d" • De di"inis 
nominibua •, Paris, 1963 {trait.o a1rssi du 'fhomas Gallus et 
Roborl Grossolêto, p. 1.35·17!1); La notion de vérité che;. S. 
Albert le Grand ct S. Thomas d'Aquù~, Louvain-Paris, 1969. -
J.-G. Bougorol, S. Bollllvenruro et le Pseudo-Denys, dans Élude• 
franciscaines, t. 18, i 968, llupplénlont, p . 33·123. -'l'hom11a 
d'Aquin, ln librum Dionysii De div. nom., éd. C. Pera, 'l'urin-

Rome, i 950. - Albert le Orand, Super Dionysium De cliP. 
nom., Opera, t. 37, 1, MUnster, 1 !172. - Voir aullSi B. Faes de 
Mottoni, Il • Corpus Dionysianum • ncl McdiotPo. Ras•rna 
di S 1udi: 1900·1972, Rome, 1977. 

Sur lo symbolisme des noms divins cher. J enn Scot ~rlgène 
('.J' 11.), cf. DS, t. 8, col. 7'•6·748; sur le De perfaolionib~U de 
L6onarù Lessius, OS, t. B, col. 714·717, et l'art. do F. De 
Raoùomaeker, dans Bijdragon, l. 15, 1. 954, p. 235-255 {sources, 
doctrine, in011ence). L'ouvrage anonyme {DS, t. 1, col 1098) 
Die tt ct sts infinies pcrfcelionl d'aprta l' Écrituro, les docteur• IÛ 

l' Égli$e et lea aaints, Marseille, 192& (2' M., Bruges, t 9S3) 
est de l'abb6 Domurger, du diocèso d'Autun. 

La « m6ditation • des attributs divins est-elle tombée 
en désuétude 1 Seule une enquête permettrait de 
r6pondre. Il sernblo pourtant que la méditation des 
chrétiens s'alimente pluLôl au jourd'hui dans l'Écriture, 
retrouvant ainsi l'inspiration du triptyque traditionnel: 
lectio-meditatio-orati() ou corlt<'mplatio (cf. Ql't. Médi­
tatÎim, DS, t. 10, col. \!07-\!1'•). 

Mais l'invocation de Dieu eL d.u Christ, sous des noms 
multiples, Lient uno place importante dans ce lieu 
rn·ivilégié do la prière chrétienne qu'est la liturg ie. La 
glorifi<:aLion du Nom est un dos premiers aspects de 
l'cttcharis tio aux origines (art. Litttrgie, DS, 1.. 9, col. 884.· 
886). 

Les noms divins apparaissen L d'abord dans les hymne~, 
dont certaines sembl.ant d6jà utilisées dans los écrits 
patdinicns (vg Phil. 2, 6-11; cf. supra, col. '•03-404). 
La fin du '•" siécle est ulie époque de création en ce 
domaine, avec los Pol:mes de Gr·égoiro do Nazianze en 
Oriont (DS, t. û, col. \!35-!>36; notons que l'tlymne à 
DùJu, r.armlm 29, PG 37, 508a, a l tr•ibuée aussi à Proclus 
le philosophe, n'ost pas de Grégoire mais semble un 
Aimple résumé poéLiquo du .De diPinis nominibus; 
cf. H. M. Vcrhahn, D"bia und .,puria unter d6n Gedichten 
Gregors 110n N., dans Sttulia Patristica. vu = TU 92, 
Derlin, 1966, p. ::l~j,5), los llymniJS d'Éphi'Offi on Syrio 
(DS, 1 ... '•· col. ?90), d'Ambr•oise, nt do Màriu~ Vic~· 
rinus (DS, 1 .. 10, col. 617), eu Occident. 

P. N. 'frompolas, • Choix d'hymuùgraphlo grecque ortho­
doxe • (en groo), Athènes, i 949.- E. Wullosz, Die Hymnen der 
()Rtkirche, Dâlo, 1962. - M. Simouolli, lnnologia ambrosiana, 
Alba, 1'.156. - B. Botl.e, L'hymtlographic w Orietll et en Occi· 
clent, dans Btûlclin dtt Comité dos études, t. 32, 1 '.JG1, p. 5·20. 
- O. Schillo, Frlthchristliche Ilymncrt, Berlin, 1'.Jü2, 1~65.­
L. Deîss, Hym.nes ct prières d.ca p~cmiers chrtlt.ien.s, Paris, 1963. 
- M. Pellegrino, Jnno/ogi<l cri$tiana latina, Turin, 1964. -
f.. H. Dalrnais, L' hymno/ogic syrittlnll, ÙQJlS La .Maison·Dilu, 
n. 92, 1967, p. 63·72. - R. JJn lchgrll.bor, Got~shymnen und 
Ohristttshymnc11 it1 der friJ.IIen Cllristsnhsit, GIHtingen, '19&7.­
A. Michel, lt1 h!JffltiÎS et ca11ticis. Cultttrc ct bcat~té lla1ts l'hym­
nique chréticfltlc la.tioe, Louv1ihi-Pru·is, 1976. 

Les antiennll$ el les ré ports contiennent aussi da 
nombreuses proclamations oL invocations des noms de 
Dieu ou des noms du Christ (vg les antiennes « 0 • 
de la semaine avanL Nol\l); cf. Corpt's ant.iplwnaliwn 
oflicii, éd. R.-J. Hesberl, 6 vol., l'tome, 196::1-1979. De 
même les dive•oses uraisons liLurgiqnes commencent 
on général soiL pa1• uno invocation (Omnipotcns a~tm1~ 
flcua ... ) du nom divin, soit par une évocation de l'inter· 
ven ti on divine dans l' lùsloire du salut (Deus qui ... ); 
ct. A. Pflieger, Liturgicae orati011is concordantia vcrbalia, 
Home, Fribourg-en-Brisgau, ote, 1964 (voir les mots 
aotornu.s, mtLjestas, misoricors, omnipotcns, etc). Il en 
est de même dans los multiples préfaces et anaphores; 
cr. A. Hanggi, 1. Pal1l, Prex eucha.ristica. T~xtus 1J variil 
aruiquioribiUJ liturgiis selecti, FribO\lrg /Suisse, 1968 
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(les textes on hôbrou ot on langues orientales autres 
que le grec sont donnés on tt·aduclion latine). 

Pour l'hymnographio, les canons, tropaires et kondahia 
dans la liturgie orientale, cf. nrt. Litur~;ie, t. !l, col. !lH-915. 

Voir aussi les art. (;loirt dt Dieu, Honneur de Ditr,, Lorumge, 
Office di~in. 

2. Pour LA ·rnATJITION J UIVE, on trouvera d'amples 
renseignements, avec bibliographie, danll Encyclopcdia 
jrul4ica, t. ? , .Jérusalem, 1971, col. 664-669 (Allr•i­
butes or Cod), 67'·-685 (N~tmcs or Cocl); voir aussi 
art. Judut:sme, DS, t. 8, col. 1508-1510 eL 1551-1556 
(Cab halo ct Zohar). 

3. Dans J.A TIIAUJTJON JSLA~!IQUll, les noms cl les 
attributs ùi vins po sen l un prohlômo particulier qui 
tient au caractèt•o do la langue arabe; honno vue d'en­
semble sur• ln question dans M. Allurù, Le problème des 
attrib"ts dù•ù1s da.n11 ln. dm:trine cl'Al-As'uri ct de ses 
premiers disciples, Boyroulh, 1965. Voir aussi les art. 
de J.,, Gardol <lans l?ncycloptJdie de l'Istmn, 2° éd., t. 1, 
Leyde, 1960, p. 418-t,29 (Allah), 735-?38 (Asmii ... ). 

La piôtô musulmane utilise une liste tradiLionnelle 
de 99 noms clivins, dont lo premier est habituellement 
AUâh; Je centième serait « lo nom inell'able connu de 
celui sou! h qui Dieu le communique ,,, Cette liste n'e$t 
pas SUIIS intér·êt : 

Dieu (Ailfth) - Jo nionfai~our - le Miséricordieux - le Roi 
- le Saint - la Paix - le Croyant- le Vigilant - Jo Puis· 
san~ ot Pr6cioux - l'Imposant -Jo Super ho -lo Producteur 
- Jo Créateur -Jo C()ntinuol Pnrdonneur -Jo Dominateur­
le continuel Donnlour - Jo DisperiStl.teur du lous bien.'! - le 
Victorieux ol Jo lt6v61nnl - Jo Par!aiL Connaissant - Celui 
qui rossurro- cL Qui dllalc (les vies el les cœurs de !le!! servi­
teurs) - Colul qui a!Jaisso - ol Qui élève en dignité - Qui 
donne honnoul's oL force- Qui donne bassesse el avilissement. 

L'AudianL -lo Voyant- Jo Juge - la supréme Justice ­
le Blonvolllnnt cl Sublil - le Sagace - le Oo11é de mans11!1-
ludo - l'Inaccossibl.o - lo Très lndulgen L nt. P~rdonneur­
Je Trôs ncconnuissanl ("" f!Ui donne heaucoup en é1;hungo do 
peu)- Jo Haut - lo Orand- lo Gordion vigilant -le NO\lr­
ricier - .lo Calculateur qui clemondo compte -le Majestueux 
- lo Généreux - le <Jor<lion jnlonx - l' A~réant (qui exauce 
les prières) - 1'0mniprlJ$en l. - ln Sago- lu 'l'règ Aimant­
lo Olorie1rX - la l{nvivilh:utour (qui rllssus1:itoro. se~ cruulure~ 
au jour de ln Résurrm:llon) - Jo 'l'émoin- Jo Réel-Vérité­
le Gérant (il qui toul usL confl6) -Jo Fort - - l'lnébrnnlnblo­
l'Ami ot Protoclour - Jo Digno do louanges ·- le Dénombrant 
(qui connniL toutes choses ot a pouvoir stn• elles) - lo Créa­
leur absolu - Jo CJ·6atour do la vio -Jo Créa leur· do la mort­
Jo Vivant. 

Le Subsistnnt et l'Opulent (b. CJtlî rien ne mo.nque) - lo 
Noble- l'Un ot unique- l' Impénétrable - le Puissant -
le Tout-puissant - Çr.lui f!Ui approche -eL Qui éloigne - le 
Premier - Jo Dernier -Jo Moui!est6 -le C11r.h6 -le Régnant 
-l'Exalté - (;olui qui donne la piélu- la Repentant (q\li 
rovlent à ses serviteurs contrits) - le Vengeur (qui ohàlie IRs 
d6sob61ssontlr) - l'lrululgonL (qui effaco los !a utes) - l'Api· 
toyé et Cnmpnti11snnt. 

Le Maitre du Royaumu -le Seigneur doMajest6etdoGéné­
roait.6 - l'~quitable -lu Rassomhlèur - lu Riche - l'Enri­
chissant- Jo D6!onscur tut.61airo- Celui qui affiigo- ot Qui 
favorise - la Lumiôro - le Guide - Te Créateur-Inventeur 
-l'~ternol qui perdure sans fln - l'Héritier- Qui conduit 
sur la voio du Bion - - le Très patient (cf. IJ. Gard et, l'Islam, 
RlliliM el comnumattté, Paris, 1967, p. 6/o-65). 

Signalons pour finir un ouvrage collectif qui tonte 
de recueillir, dans les trois traditions, les interprétations 
du Nom divin r6v61ô dans l'Exode et le Coran, depuis 
Philon et le néoplntonisme jusqu'à Thomas d'Aquin, 

en passant par les Pôros, la littérature rabbinique et 
la théologie juive du moyen âge: Dieu. et l'btre. Exégèses 
d'Exode 3, U et de Coran 20, 21·24. Recherches du 
Centre d' Rtudc.Y des Religions du Livre, l!:cole pratique 
des Hautes É tudes, 5° Section, Paris, 1978. 

L'invocation du Nom divin, tout comme la réflexion 
philosophico-tMologiqno sur los attributs divins, 
témoigne que l'homme prend conscience tout ensemble 
de ln transcendance radicale de Dieu et de sa présence 
bienveillante o.uprôs do lui et en lui; aussi se !ait-elle 
inséparablement dans l'adoration et la confiance. Com­
mentant devant ses fidèles Exode !l, 14, Augustin y 
découvr'e à la fois la révolnl.ion <l'un nonwn aeternit(l.ti$ 
qui le dépasse et d'un nonum m.iser,:cordiac qui le rassure, 
Dieu est« celui qui ost "• mais aussi •le Dieu d'Abraham, 
d' I s:~ac ot do ,Jacob ~. le Diou de!l homme!l au:xquels 
il dit 11 erige spom ... s ic sum quod sum, sic sum ipsum 
esse, rtt nolim hominibus deesse » (Ser~no 7, 7, éd. C. 
LEimhot, CCL '•1, 1961, p. 76). 

Aimé SoLIGNAC. 

NOM DE Ji:SUS. Voir art. .hsus (Nom de), 
DS, l. 8, col. 11 0!l-·112G. 

NONELL (JAJ~t..:), jésuite, 1!Ht4-1\:122. - Jaime 
Noncll naquit à ArgonLona (province de Barcelone) 
en 1!1t.t., et entra liU noviciat de ln compagnie à Bala­
guer Je 15 aoù l 185!1. Apr·ès sos p1·omières éludes do 
jésuile en Espagne, il alla aux Philippines. Pendant 
cinq annt'los il enseigna la grammaire au collège do 
Manille ot il rut à l'origine de l'ObservaLoir·e <le celle 
ville. Sur commission du gouvernement, il fit tt Célèbes 
un voyage, qui mit en danger sa vic, pour observer 
l'éclipse de soleil de 1868. gn 18?0 il regagna l'Europe 
pour achever ses études ecclésiastiques en France, en 
raison do l'expulsion dos jésuilos d'IJ:spagne; il fit sa 
troisième J)r·oba(.ion au château d'Anziella (Haute~ 
Ganmne) e~ reslu encore deux années en France pour 
enseigner aux jounos j6suitos Je gror. ot la. rhétoriqull. 
Il pu:>sa ensuite à Verueln, y continuant le même 
enseignement. Socius du provincial à partir de 1879, 
il l'edevint profoAsom• à V~wuela en 18113. Après un an 
(Hl cnllége cio na,·oelone comme confesseur· (1884-1885), 
il vécu t ensuite à Munresa comme Père spirituel du 
collt~go jusqu'on 1892, puis à la maison do la Santa 
Cueva jusqu'à Si\ 1no1·t, en 1922. 

No donR une fr•mille pauvre et nombreuse, il y reçut un& 
formation r.hrôtionne ot pieuge : 11ur les 1:1 enfant$, ~ fl!J; so 
firent. roligiuux oL a flllo~ religieuses. Nonoll était un hommo 
simple, d'humeur gale, spirituel. Il revint des Philippines avec 
uno santé fort llbranhlo, des maux do tôto ot dé l'astbnul; 
puis so mani!osta uno offocLion cardiaque. N6âllmoins, grâco 
b. sa pationco ot à sa ~rnnquilllt6 d'ospri~. il put travailler 
beaucoup, d'nbord dans l'onsoigncmont, puis dans les rcchcrdres 
el publications, les visites aux malades, les C()O!essions et les 
Exercices, donnés 1mrtout à des prêtres el li des religieuses. 
Parmi 11es ouvrage.~. il tenait en spéciale e.,time sa brochure 
El alma COIISoladora del Coras611 tk lr.6lil (B~trcolone, i888), 
maintes fois MiLôo et traduito (on catalan, on français, en itn· 
lion; on anglais, 7'he practice of lM 1/oly Ho!tr, St. Helena, 
Lancashlro, 1893; Whnblodon, 1920; en allomand, 7'rost 
d4m ller:un Jesu, Innsbruck, 1936 ot 19~0) : c'ost uno pratiqu0 
sim plo, qui viso à aider los malades ot les affiigés à transformer 
Jour condition on moyon d' • aider Jésus b. porter sa croix •, 
de le consoler on ses souffrances. 

ŒuCJrcs. - Les écrits spirituels de Nonell peuvent 
litre t•épartls en trois catégories. 1) Les ouvrages d6 
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d.érlotion visant à entretenir la vie spirituelle, avec les 
pratiques cor•r•Oiatives, comme celle qui vient d'être 
mentionnée : ainsi diverses neuvaines ù. saint Ignaco, 
à saint Pierre Claver, ote. ; tles brochures, Paz a los 
hombres de. bu.snn. CJolwttad (Manrcsa, 1910) pour aider 
les pusillanimes et les scrupuleux, Padre 11uestro qw: 
estds en ln.~ Cr:dos (Man rosa, 1912; publié aussi en 
nnlalan, Bar·celone, 19111) ; snrtou t Obra.s es piritttakls 
aBl n. Alcmso Rodriguez Coadjut.()r lt!mporal de la Oom­
paflla de Jc.,ù.s (3 vol., Barcelone, 1885-1887). C'est un 
grand mérite d'avoir rendu accessible au public la 
doctrine du célélwe Prère; malheureusement, pour 
clarifier la. doctrine, éviter des répétitions, des inax.ar\­
titudes, etc., Nonell a chang6 l'ordre des Loxtes, opér·é 
de.'3 suppressions; brot, il ue s'agit pas d'une édition 
critique. 

2) Hagiographie. - l!:n 1888, A. Bodrlgue~ élail. 
canonisé et Nonoll puJJJiu sa Vida lle S. Alonso RodrLguez 
(Ba.rcolonc). Il y manifeste les 'TUalit6s de sér•ietrx dans 
la recherche, do piété, do contact avec los sources, de 
clart6 dans la composition ot de sens critique, qui 
marqueront sa production hagiogl'a11hique. Il s'appuie 
sur les ObraH du saint, s'Informe des pr·ocès de Ségovie 
et do Majo1·que, ot publie qnolques lettr·es récemment 
découvertes. La même année (1888), il édita à flal'co­
Jone ln Vida de los BB. Edmtmdo Campinn y sus crlalro 
r.omparieros mdrt.ires s.j. , dont. le culte avait Al.6 confirmé 
par Léon Xlll on décembre 1886. 

La Santa Dllquc.<a. Y ida y virtwks de ... clona Lu.i$a Jlorja 
v Ara~r6n (Madrid, 18!12; Manro~:t, 18!17); ccUo vie est basée 
sur cOllo qll'nv()it 6crito T. Muniesa, dont Nonell élimlnu les 
di{,rrossion~ doctriuulos cl hi~t.m·iquus. - / ,a Vida ejemplar 
de ... rlofirl /)()r()tea clc Clwpitea c•iuda de &rra {Bnreolono, 189:l), 
• la mère des Salésiens • h Dur·colono. 

Les trois volumes de h'l Y. P. José Pi[ptatelli y la Compa· 
Ma tu hsus en m cx tinci6n y restablccimimto (Manrcsa, t 89:l-
1894) forment une œuvre d'envergure qui si.tuc Pignnt.P.Ili 
dnns son époquo {courants jnns~niAte, maçonnique, l' Ency­
clopêdi~, alLaquos nontro l'Église et la Compagnie, etc.); Nunoll 
ut!Uso los éludes antérieures, ln corrospondnnce conlompo­
ralno, lo célèbre journal du P. Mnnuel Luongo, les divorsùS 
relo.Lions sttr l'exil dos jésuitM nt lo procès de béatillcaLiun. 

Autres hiogruphles : H Î$10ria de la ]) . M. . .! u.ana de Los ton· 
Mo (Mnnrnsu, 1\100), - Vida y virwdcs d11 ... Paula Dclprûg, 
$CCrmda supcrior11 .. . fi~ las llormnn.a~ ÇarmelitM de la Cc&riclad 
(1905),- Vidll y 11i"ud.cs de ... Maria BsporaMa G()ll:rl.l~= de 
Jtsûs, tondntrico des Esclavas dol Goraz6n do Maria (1905). 

On peut y njoulur la série d'illudos sur lgnoce de Loyulu, 
on pnrticulior sur son séjotrr h Muuresa : Trc.t glorias de S. 
I gnacio en Manrusa (llf;lnrosn,1Ul4); El r.rur.ifijo de la cru; del 
Tort (19'14 1; Man.rcs11 ignaciana, NrlCI'IJ rtllnmt historico (1 \115); 
La eximia ilttstraâ6n origcn do la Compwi/a de J ssti.s (1917); 
I..a ou.tPa cù S. Ignacio "n Mrmrcsa, rle.,d~ qU6 sa rccogicJ cl 
Santo hasta nr•c$lro.• dias (1!118). On pourrnit njouter te tr!lvnil 
inUtul6 Qud son las H~rmanitns rio la Cruz? (Mam·esn, 1915). 

3) Études ct traductions d'ou(Jragcs spirituels. -
Mise à part la lraduolion d'un ouvr•ago théologique rle 
J. C. Hadloy (DS, t. 7, col. 132-133}. La Sagrada h'~tca­
ristla (Barcelone, 1910), colt.o série est centrée sur les 
Exercices spiritw:ls de saint Tgnace. Nonell commença 
par traduire le commentaire qu'en avait fait Pec.lr·o 
FerrusOII\ (DS, t. 5, col. 201-203) : Comm.entaria i11 

librum Exercitiorum ... , Barc~: lone, 1885; il fiL le môme 
travail en ce qui concorne l'ouvrage de Luis de La Palma 
(DS, t. \l , col. 2lt4.-251) : Viu spiriwa.lis (2 vol., Barce· 
Jonc, 1887). Puis il entrepJ·it l'étude du texte môme 
des Exarcices, cherchant il l'éclairer par d'autres texles 
d'Ignace et trôs attentif à rospocter son esprit; il réalisa 

ainsi un commentaire quasi exégétique du toxte dans 
son ArR ignaliana animorum ad lJeum per Christum 
adducen.dor1~m quac latet in libro P:xcrcitiorum ... (Barce­
lone, 1888). Il suiL la môme méthode dans son commen· 
taire plus complet eL expliquant Jo texte par Je con Lex te: 
Los Ejcrcicios de N. P. S. 1 gnacio en sl mismos 11 en ru 
aplicaaidrt (Manreso., 1896) , avec cependant diverses 
tt applications " où se r:nanifnslo l'influence cles idOcs 
personnelles ou contemporaines de Nonell. L'Estudw 
sobre c.l text.o de los F.icreicios (Manresa, 1916; trad. 
E. Thibault, dans Bibliothèque des Exercices, n. 73-?4, 
Enghien, 1922; puis sous Je litr·e Analyse cles Exercices 
spirit11.cls ... , Bruxelles, 1924.) ost plus condensé. 

Nonell rattache la Compagnie l'ostaurée en Espagne 
à la lignée des spirituels jésuites espagnols : Pola.nco, 
Naùal, Gonzalcz Du vila, La Palma, tous soucieux d'être 
fidèles à lu spir•itualité ignatienno ot attentifs ù pénétror 
le sens des E:tercir.tm, Il en donr'let• un commentaire qui 
atteigne aux richesses encloses dans Jo toxtc sans 
s'écarter de son inspiration originale. Le mêrne souci 
se retro11ve chez ses confrères J. M. Aicardo (en ce qui 
concerno los Constitution.~ do la Compagnie) , T. Casa· 
novas et J. Calveras (pour les F..r-crcice.ç), 'rypiquemeot 
jésuite aussi, sa production d 'ouvrages dostinés à la 
piété du plus grand nombre. Son importante produc· 
tion imprimée ne l'empêcha PM d'exercer une action 
pastorale profonde. 

Arr:hlvos romaine~ S. I., Catalogi ... l'ror•i11ciao llisprmia4 
181,t,-1863; Callllll&i ... Jlrov. AragQIIia~, 18G'•·1922. 

Enciclop~liA rrniousal d'Espas.'\, t. 88, Bo.rcolono, p. 1050· 
105'1. - A. Elias de Mullns, Dicr.illllllrio de artisras 'J c$critllrtl 
catalanes riel Ri(Jitl XIX, l. 2, BarcAiono, 1895, p. 447. - Jloletlll 
o{ici1tl tld {)br:spado de Vich, n. du 25 octobre 1922.- Carta1111 
Noticif111 ~dificantos do la l'rQvincia do Arctgon, Ani\t-décombro 
1923, n. 2, p. 138·143 (notice nécrologique et bibliographie). 
- O. Mlr6 1 Dorrfl.9, El P. Jaime Noncll, Monrosn, 1923. -
Dir.c ... de Es pana, t. 3, 1 !173, p. 1781. tl 

Manuel Ru1z J unAno. 

1. NORBERT (sAtNTj, vor•s 1080-Hat,, - 1. lA 
fondatctJr. - 2. L'ordre de l~rdmolltré. 

1. Le fondateur. - 10 SouncEs. - Nombre 
d'écrit.s du 126 siècle nous renseignent sur la vie de 
saint Norbert. Voici les principaux : 

1) Liber de miracrdi~ S. Mariae Lartdrmr.n8Î8 (MOH Scrip· 
tores, t. 12, Hanovro, 18r,(l, p. 651.-6()0: livre 3 snnl; l'onsomblo 
des 3 livrBs ost donno pnr L. d'Achery à ln auita do son éd. do• 
Opera do Gulbcr•t de Nogent, Paris, 15111, p. 52G-56o; ct. G.' 
Nicmoynr, duns Dcrrt.stlr~s Archiv /llr Erforschtm!r clcs Mitùl• 
altcr.t, l. 27, 1971, p. 1!15-171,). L'auteur, Horhlllln, abbé de 
Saint.-Murtin de TournRi jusqu'en 1'136, resida onsuitc à Laon 
dont l'ôvOquo ét.uit alm·s Dal'th6temy de Jur; cclul·ci n joué Ul\ 
rOIA Important <lnnR lu tondntion de Prémontré. Le Liber date 
de pan d'année~ n,près Je. mort de Norbert on 1134. Sur Hêrl· 
mnn, voir DS, t. ?, col. 286·288. 

2) Contirwatio PracmonslrttiiiiUÎs, sullo de ln chronique de 
Slgobcl'l do Gembloux (1\fOH Scripeorcs, t. 5, 18',r,, p. 447· 
456). 

li) Puur la socondo partie do la vie d~ Norbert, notammenl 
son llpiscopal à MngdGhourg (1126·11 S4) : Addimcnta fratrrurt 
Cappcnbcrgcnsium ad oitamNorbcrli post~riorem {BHL, n. 6250; 
éd. AS, j11in, t. 1, AnvGrs, 1695, p. 81,5-81,7; MOH Scriprom , 
t. 12, p. ?Ot.-706; PL 170, 134!1-1350), rlldigés à Capponborg, 
abbaye fondée par Norbert. 

ft) fi'wtdaeio 1nonMtcrii Gratiaa Dei (éd. par Fr. Wint.er, 
dans Die PriJ.m{)nstral~nscr des 12. J ahrhumkrts ... ,Borlln, 18651 

p. 328-341; MGH Script{)re•, t . 20, 1858, p. 685·691}. 
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5) La source la plus abondante est la Vit.a Nor­
bcrti B, rapportée par plusiours mss, don 1. l'or·igine et 
la vaiNJr histor·iqtu) posent quelques problèmes; éd. 
par L. Suri us, De probatis 1U:storii$ ... , t. 8, Cologne, 1572, 
p. 517-5~6 ; AS, juin, t . 1, Anvers, 16~15, p. 819-858, 
avec inlro<l. de D. Papehroch, p. 809·819; PL 170, 
1255 -13~4 ; BHL, n. 6249. Le saint y est dépeint du 
point. do vuo do l'abhayo-mère, Pr•(m1onké. 

6) Vùa Norberti A, découverte pur R. Wilmans 
en 1856 (ms Berlin, theo!. fol. lat. 78; éd. MGH Scrip­
tcros, t. 12, p. 663-705 ; Bil L, n. 6248). 

Il existe dof:i diiTilr·onces non négligeables entre ces 
deux vies quant au cornportelllent et aux conceptions 
da Norbert. Il semble que la Viw A, rédigée dans los 
milieux do Magdobourg, ai t. une valeur• histot•ique plus 
sûre; elle donne du sairü uoo image plus dépouillée. 
Certains ont pensé que la Vita B est l'œuvre de Hugues 
de Fosses, premier successeur do Nor bort. (DS, t. 7, 
col. 870-880), opinion qui ne sem ble pas solitterneut 
établie. 

~0 V1E. - On peut .fixer la naissance d o Norbert 
entro 1080 ot 1085. On l'a dit né à X ant.en ; il semble 
que ce soit. plus précisément. it Gennep, près de Xanten. 

BcJlon la coutmno de l'époquo, ses parents voulurent. lui 
assul'(lr unè situàtion d igM do Jour e<Htdltlo rl an lui procurant 
un canonlcàt à la collégialo de X anhui; lM chanoines y c:onsar­
vaiont lu propriété do lcur·s biens. Norbert était en rolatlon avec 
lee cours do Frédéric archevêque do Cologne et do l'cmpe· 
NlUr Henri v. Lorsquo c:o dernier vint il. .Rome pour contraindre le 
pape Pnfir.:\1 11 rle lui <:onfôrer l'invHstiture impé••i:;~le et IJII'il 
emprisonna pape ot c:ardi!Htux, Norbart en rut péniblement 
lmprùsslonn6. C'u.st peut-être pourquoi, quelques mols plus 
tard, on 111a, Il refusa l'r.u•chcvêché do Cambrai quo lui ollrait 
l'ompcreur. 

L'an 1115 fut celui de sa rc conversion "· Les Vitae 
racontent qu'au cOJu•s d'un voyage un {:clair terrMsa 
le cheval que ulontait_ Norbert, accident qui amena le 
cavalier à rentrer en lui-même et le décida à changer 
de vie. Désormais Not•hert n'imite p lus Jo compOl'le­
ment général des chanoines de Xanten qui, souiilis à 
la règle de Chrodegang de Metz 1' 766 (08, t. 2, col. 878), 
vivaieol. on fait t.rt\î; libt·Amont_ I l se l'Md à l'abbaye 
bénédictine (le Sieghurg (Rhénanie) et :;e met sous la 
direction de son abbé Conon. N'étant que sous-diacre, 
11 demande la. prl\t rise, quo J'(lrchovôqno Prédéric lui 
confère avec le diaconat en d écomhre 1115 ; peu a près, 
Norbert retourne à Xanten et tente en vain de ramener 
ses confrères à une vie plus réglée. 

Norbert cherche alors uno autre voie; il se fait prédi­
cateur itinél'(ult, ce qui n'él:.üt pas une innovation; 
en môme temps il fait des démarches auprès des auto· 
rités po\lr obtenir los autorisations nér.ossairAs. Cet te 
initiative lui suscite des ennuis au synode de FrHûar 
{11.18), certains le dénoncent auprès du légat ponti­
fical. Conon de P1·énoste. On ignore Jo d.onouement, 
mais on constate que Norbert continue tt mener le 
même genre de vie après Je synode. Bien plus, il renonce 
à tous sos biens pour s'adonner plus libr·emcn t à la 
prédicat.ion. 

Le pape Oél~se n "" trouv:~nt à Saint-Oilles, d:~ns le midi 
de la Fr:~nce, Norbert alla le t.rouver; on ne sait rien dl' leur 
entrevue, mais Norbort poursuit ensuite sa vie de prédicateur 
IUnérantf.',t pauvre. li vient dans Jo nord dela Prance, fréquente 
LaOII, dO!lt !'~cole é!ll ronornnt66 et où enselg.l\li AriSehne dé 
Laon; do~ disciples co111moncont 11. se grouper autour du saint. 
Bil t11CJ, Cal!xto u, successeur do G6laso, pr6sidant le concile 

local do Roims, Norbert va l'y trouver; on ne salt pns oxacto­
mcnt la toncur dé l'entref.i(ln, mala on constate quo dès loi'S 
Norbert sc mot sous la protection spéciale de Barthélemy do 
Jur, 1\vêquo do Laon. Colui-ci veut lo retenir dans sa ville 
épiscopale pour y rMormor chanoin~;~s et religieux, mois les 
essais so soldent par l' ûcllêê. 

Barthélemy favorise alors l'installation de Norbert 
dans un lieu écarté, à Prémon ké, pour y instaurer une 
vic vraimen t religie\tse; le projet réussit: à la No~l1121, 
Norbert et quarante compagnons prononcent leurs 
vœux. 

Il semble hors de doute q uo l'intention de Norbert 
fut d 'abord d'instaurer une comrnuMuté de religieux 
pr/Hrns prenant au sérieux les obligations d'une vie 
canoniale t elle qu'on la connaissait à 1'6poqno, c'ost­
à·dire comportant la pratique rle la pau v re té, du 
renoncement et de l'ascèse (cf. DS, t. 2, coL ~66-469) . 
A cet eiTet, la J'ègle choisie fut celle de saint Augustin. 
Bientôt d'autres centres religieu x., e t d'abord Saint­
MaJ' tin de Laon, imitèrent Prémontré, 

Cependant Norbert conLirltl(l à prêcher ici ou là. 
E n 1123, c'est à Anvers, où un certain 'l'anchclm 
(Tanchelin, cf. DS, t. 5, col. 124?) avait somé le trouble, 
probablement à propos des saaemen ts; accoiilpagné 
de quelques-uns de ses religieux, Norbert fit tant do 
bien qu'une église collégiale lui fut conférée : ce rut 
le début de l'abbaye prémontrée d e Saint-Michel 
d'Anvers. Le souv~mir <le celte mission demeura vivace; 
01l célébra }!lus tard chaque année la fête du •• Triomphe 
de saint Norbert "• où le saint ost. re)wésenté porlant 
un œtonsoir. 

Avec l'extension dos fondations, Nt)l'ber•t demanda 
et obtint l'approbation ponLificale, d 'abord d es doux 
card inaux légats présents à Noyon en 1124, puis du 
pape Honorius 11 {16 fl'lvrim•1126); ce dm•nier document 
mal'Crnait. la nature spécifique de l'ordre nouveau :1'1 

« Vous avez décidé de vivro la vie canon iale solon la 
règle de saint Augustin 11. 

Rentrant de Rome en 11 26, Norbert passa pa t· l'Alle­
magne. L'importan t r;iège de Magdebourg était alors 
vacan t ; l'empereur délibérait à la diète de Spire et Jo 
choix du nouveau titulaire s'avérait difficile. L'arrivée 
de Norbert permit do résoudre le problème; il fut 
choisi et, le 18 jtJil lel;, il prenait possession de son siège. 
Celle promotion it un évêché si éloigné de Prémontré 
cons ti tuait un obstacle sérieux pour le gouvernement 
d e l'OI'dJ•e, ce qui amena l'éJection de Hugues de Fosse:~ 
à la tête de l'abbaye-mère. 

Archevêque de Magdebourg, Norbert devint bientôt 
le principal conseiller de l'empereur Lothaire. D'autre 
pa1•t, la ville était a loi'S aux confins de I'Emph·e et 
ses tet•ritoi1·es manquaient encore d ' une implantation 
solide de l'Église. Norbert se mit à l'~uvre, réorganisa 
l'adminish·ation, même sous ses aspects financiers, 
non :;ans s'attirer des inimitiés. Pour appuyer son 
action, il fit venir un groupe de ses prémontrés ct les 
installa dans l'abbaye Rainto-Ma1•ie d o Ma,gdobonrg. 
Tl s'appliqua à l'évangélisation des W endes, population 
des contrées situées au delà de l'Elbe, fondant de 
nouvelles abbayes ou monastères dont plusieurs supé­
rieurs devinrent bien tôt évêques ; ainsi Anseh'n& à 
Havelberg, Wigger à B1·andebourg, saint Evermode à 
Ratzebourg. Cette action apostolique de l'ordre nouveau 
dans des centres importants contrastait avec Pré· 
montré, fondé dans une région isolée. L'ordre se déve· 
loppait ainsi commo entre deux pôles. 
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A la mort d'Honorius u, lu discorda des cardinaux nmonn 
la dllsignaLion do doux papes, Innocent 11 ot Anaclet Il , cha­
cun sou tenu par un groupe ln nuent. En qualité de conseiller de 
l'omporllur, Norbert prit résoh•ment Jo parti d'Innocent 11, et 
porsunda s01\ mnltre d'intorvonir lui-môme en 1 lllllll pout· 6tn­
blîr soliclau\ont le pupo à nomA {1132). Après cotlo expédition 
romoino, la santé do Norbert dûclino ct le temps do ses ini­
tia tives hardiel! est rllvolu. Au printemps 113'•• il tomba m(llaclo 
et. mournt le fi juin de la mêmo année. Il rut inhumé à Sainto­
Mnrlo do Mngdobourg. J,,ors do ln RMnrmo, los prémontr6s 
durent abanrlonnor cette r1Lbaye; les rellquos do Norbort 
furon t t ransféré11s à l'ahhayo de Strohov (Prague), fln 1&27, 
où olles sont toujour::J. La culte de saint Norbert fu t cond:dé à 
son ordro par un bref da Grégoire Xlii (16juillet 1582). Urbain 
vm fil insérer l'umco du so.int <11111~ Jo missel et Jo brévinire 
romains. Clémen t x éleva s3 fille au rito doublo (7 septembre 
1 672). 

3" Écrn·•·s. -·- Il est hors de doul.o que Norbert fut 
ltno pcrsounalil.é éminen t..-, non seulement par sa vie 
sain le, mais aussi par ses talon t:s et sa 1w6dication. 
Aux 168 ol. 1 7u siècles, on lui a atl1•ibué des éc••its on 
UliSOt. grand nombre (cf. Goovaorls, t. 1, p. 626-627); 
mais l)eS assorlions no repoilen t sur aucuno source 
sérieuse et los écriL':! n'ont pas élé retrouvés. 

Le Smno S. Norberti, utlité par J .-Chr . Van dur Slcrre 
{Vila S . Norbcrti ... , AnvCI'S , 1622), ost cons idéré par Fr. Petit 
comme aulhentiquo (Let spiritualiW des l'r~mlltltr4s etux 12• 
ct 13• sièck s, Pnris, 1%7, p . 273·282, avec éd. du sermon); 
tl avau t.age, il Roral t commo un • abt•ég6 de ln splriLunli lÂ nor­
bar tine •· Certos, il s'agit, plus que d'nn sormon, d'tm petit 
Lr;\iLô spirituel Insistant sur l'obéissnru:n, la pcrsévér(lnr.e, la 
pauvret.é et lu rononcemnnt nux hillnR 6ph61nères df.l ce mondo. 
Cc Rermo, qui n d 'ai llnurs !aiL l'objet d'un voluminonx common· 
laire do J . Hirnh:~im, aLb6 do Htrahov (OS, t . 7, Œil. 57'•-575), 
n'm;t ccpcnd;~nt <:onscrvé pa•· aucun mnn\JRcrit rulcion. 

t,o I'BnsO NN AT.JTÉ. - l i'aute d'écr•its, r.'ost ù son 
aclivil <\ qu'il faut rocom·ir pour parler de la person· 
nnlilô de Norbert. Cetlo activité rut diverse ; lll'érli­
calour, fo ndo.lour d'un Ol·ch·e, évêque aux frontièl'es de 
la chr•t':lienté, conseiller politiquo. Ln meille\11'9 lumière 
vient de ses fondations religieuses. Ces abbaye~ issues 
de Prémonké étaient destinées aux hommes ou aux 
femmos; pendant quoique temps, il y eut des monas­
tères «doubles "• r<~unissant des hommes ct des femmes 
sous \ ITI gouvornorneo t unique. Des laYes, désireux do 
pari iciper tl la vio et aux travaux des abbayes, se 
réunissaient aulour d'elles, à l'instar des convcrsi 
d'autl'efois ot déjà à l' imnge de ce quo seront les liers 
ONÜ'OB, mais sans leur sl••twluro. Aulo.nt do témoignages 
de l'al.lraction lJU 'exerça N orbe••t sur ses con Lemporains. 
Il fut uo homme actir plus qu'un intellectuel, bien 
qu'il ait fréquenté la célèhre école de La.on dans sa 
jeune::;se. La Vita A (lit do lui : « Cum scientia llUerarum 
eloquio praoominens » (MOH Scriptorcs, t. 12, p. 6?1), 
el saint Bernard : " De coelosti flstula, oro videllcet 
ipsius (Norberti) phll'ima haUJ•ire meruerim » (lip. 56, 
PL 182, col. 162). D'aillours, Norbert sut attirer des 
pe•·sonnalités aux talents confirmés. 

Sn conversion monlrn un homme rû06chi, à ln volonté 
ferme et persévérante : u11u Jong~•e re tralto dans un monastère 
le prépnro à ln vie (le prlldicnteur Hinéranl; celle-cl autùno Jo 
renonœment à ses biens et la vio pauvre; ce n'ost quo plus 
tard que sa vocallun do fondateur se réalise. R olovons aussi 
80 11 souci de recueillir les opprohations nécessaires de la par~ 
dos autorités do l'l'lglise, et son action en faveur do son unitâ. 

Lo point central de ln figuro spirituelle do Norbert 
est la fondation de Prémontré et de l'ordre qui on ost 

issu. Quel était son but? Au 188 siècle et par la suite, 
on a répondu à celto question en associant cinq aspects: 
la louange do Dieu par l'office divin, le culte du Saint­
Sacrement, la dévotion mariale, l'esJ'rit de pénitence 
et do renoncement, lo salut des llmes. Mais cos préci­
sions répondent à des préoccupations modernes et 
veulent aligner l'ordre de Prémontré sur les instituts 
nés bien après lui. Norbert eut d'abord la volonté de 
créer des centres de vie religieuse canoniale authen­
t iqun, solon les besoins de l'époque el la conception 
que s'en faisait l'Église de son Lemps. D'où la pauvreté 
réelle qui caractérise Prémontré, avec des pratiques 
de l'ononcerOètü (vg l'abstinence des viandes) ct de 
péniLonco, mais auRsi l'aide apportéa au prochain, 
l'oraison el la prière publique. En dehors de ces direc­
tives, Norbert eut-il une spiritualité bien déterminée? 
Il nous semble que non. Sa dor.trine spirituello rovonait 
à prendre au sérieux l' Évan~-tile elles Acles des o.pôlres: 
telle était la vit.rL apostolica dont les grandes lignes sont 
déte••minllcs par la règle di Le de saint Augustin. 

On pout se <lemander dès lors si Norbert peut ôtre 
rcgru·dé comme un fondateur• d'ordre au sens st.rict; 
une réponse atnrrnativo et sans nuance irait au delà 
de ce quo now; savons de lui. Il n'a pas proposé b. ses 
compagnons une organisation aux structures bien 
dét.orminées. Il 11ppuraH plutôt comme un animateur, 
un J'S.S!lcmbleur d'hommes, ot c'est 1;e qui explique 
l'attrait qu'il exerce, ot pourctuoi tant de rnonastôros 
so fondent dans son sillage dans le nord de la France, 
à An vors et dans l'Allemagne. 

L. Ooovnurl.ll a réuni uno riche bibliographie norbortino 
{ÊcrÏI'(Ûtl.t , artis~ ... dt l'ordre rie l'r~montré, t. 4, p. 367-983); 
il omet m1pundant L'Nomme ClfiCIStoliqu.e en Il' c•ie d~ S. Norbert 
(Caen, iG'•O) par ).P.C., c'cst·à·diru Jcnn·Pierre Cnrnus, év~· 
que de Uollcy. Outra la hlogrnphln do Van der f:lterra d6Jè citée 
(Anvers, 1622), on reliundra surtout collcs.ci : C. Hauogravius, 
Compe11dio dcl/(t 11ita ... , nome, 1G:l2, 1908; ..h Ch. L . Hugo, 
Histo ire rlc S. N., Luxembourg, 170~; P(l ris·HOuJC, 1867;­
Q. Mndolaine, Histoire 1lc S. N., Lille, 1RAil; 2 vol., Tongerlo, 
1!!28; - O. Van den E isen, JJcknople Le~tensllcschic<knis POli 

den II. N . , Averbode, 1890. 
~- Mniro, S. N., Pnris, 1922;- A. Zak, /Jcr Heilise N., 

Vienne, 1 930; - P . l!l. VulvllkemJ, Norbert «'<Ill Gennep, Druges, 
1943; - W. Adrinnnson, Vi<l(t da S aoN., Potropolis, 1959;­
J , Anclro, Prince du Norcl. Vi~ de S .N., 'l'nrMl:on, 1~53;- J. 
Almira do Sttint-Ciot, S.N., Pnris , 1955; - W.-P. Rom~.io, 
S. N., un européen, Paris, 1960; - W. Ornuwau, De verkit1inc 
11an N . tot aart.'lbi.ssc/ll)p 11an !Ylaagdebu.r~:, lhèsc, Louvain, 
t96a; N., aartsloisschop van !YI<Iagdebur/1, Bruxelles, 1978; 
N. vall M ., dans National Biografisch Wo11rdenboek, t. 3, 
Bruxelles, 1!168, col. fi10·625; - .r. B. Valvekens, dans BS, 
t. 9, 19G7, col. 1050·10G8 ; - W. Orauwen, dan6 DIP, t. 6, 
1980, <:ol. !192·335. 

Sur ln spiritualit6 : Fr. Petit, Lcs spiritualité des Prbmm· 
trt!s, cité 8upra, p. 21-43; - P. Lofèvre, S .N . et le c~<ltc tiU!ha· 
ristiquc , dnns Studia cuchari.'ltica, Anvers , 1 !llt6, p. 97-101; 
L'épisode de la conversion tle S .N ., fiHE, t. 56, 1961, p . 813· 
82G;- O. San tu, La spiritualità <li S .N., dnns Anal~cta Pr118· 
monstrcstcn.~ia, cités AP, t. 3'•• 1958, p. 21!1-:11,2; t. 95, 1959, 
p. 15·55, 1 !18-226. 

~tudes diverses : F . W. Klebel, N. von M . UJtd Gt~rhoh ~'<'Il 
Reich6rsbcrg, AP, t. é18, 1962, p . a23·33'•· - V. Fumagalli, 
No16 s1dlc Vita~ di N., dnn11 Ae~11m, t. 39, 1 !165, p. 348-S5G. 
- The Life of St. N. by John Capgrcw~. éd. C. L. Smoto.oa, 
Toronto, 1977.- Fr. Petit, Comment nous connai$$ons S.N., 
AP, t . 36, 1!160, p. 236·2'•6 ; Pourquoi S.N. a choi$i Prémontré, 
t . (.0, 1964, p. 5-16; S.N. el lc3 institutions de l' $glise CGTO· 

lingiciiM, t . '•2, 1966, p. 5-27; La déçotion à S.N. au 11• el ow 
18• •iAclil, t . '•9, 1979, p . 198·213. - W. M. Orauwon, N. ct 
ks !Ubuu tù l'abbaye tù Floreffe, AP, t . 51, 1975, p. 5·23. 
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2. L 'ordre de Prémontré. ~ Les premiers dis­
ciples de Norbert firent leur profession religieuse à la 
Noël 1121. Comment pratiquèrent·ils leur « règle de 
saint Augustin "? Los documents contemporains sont 
rares et dillicilemeot accessibles; les anciennes chro· 
niques, dont la valeur doit d'ailleurs être étudiée, ont 
tendance à ne retenir que les évànemen l,s marq11an ls, 
laissant éehapper lu cour·s ordillàire de la vie. Ltt situa· 
tion s'améliorera avec l'imprimerie. 

Quant à la spiril.ualit.ù de l'ordro, on peut di1•e on 
général qu'elle n'a rien de partieulier aux orilo\'ines; 
dans la suite, les prémontrés recevront les courants 
spirituels de leur 6poque dans lo cad1•o do Jours orien­
tations originelles, des kadit.ions et sLuLut.c; que l'ordre 
se donne peu ù peu. On tloit pourtant souligner que, 
dès l'origine, Prémontré so distinguo des moines; il 
veut l'es lauret• l'i<lMd de vie cfuloniaiE!, don l les parti­
cipants éttüent alors nombreux. Tel restera au cours 
des siècles le but propre de l'ordre. 

I~a « règle de saint. Augustin >> no proposait quo <los 
directives assez générales. Norbert la choisit surtout 
comme guide de la vio spirituelle do son institut; il 
s'agil en fait (la la Regula recepta (cr. ].,, Verheijen, 
La Règl11 de S. Augustin, t. 2, Paris, 1967, p. 7·18, 
117·124). Cc texte commence par affirmer l'obligation 
d'aimer· Dieu par··dessus tout, amolli' qui est. la source 
de l'amour du prochain. La règle adoptée fut divisée 
en fragments qui la condonsniont ot qui furent lus 
quotidiennement aux réunions capitulniN>.s . 

Voir DS, t. i, col. t12û-112!l;- C. Dornina, Vie cotnJIIUih!, 
r~&l4 deS. Augustin et chanoines rdg1Jliers au 11• s., RI·IEl, l. ft1, 
t9ft6, p. 365-406; Les origines de .Prémo11trll, t. '•2, 1947, p. 352· 
378; u premier Ordo de Pré111ontré, RDén., t. 58, 1948, 
p. M·92. - DS, t. 10, col. 1581·82 (bibl.). 

to STRUCTURF. DF. L'onnnll, - Chl\quo monastère 
est dirigé par un abbé, élu en principe à vie; il est aidé 
par un prieur, lequel est assisté par un sous-prieur, 
tin circateur pr•éposé à l'observance do la discipline, 
et un procureul' ou cellérier pour le:; questions maté· 
rielles; ajoutons le mattre des novices. 'fous ces chargés 
d'olllce sont nommt\s par l'abbé ot rosl.ont on fonction 
ad nutum a.bbatis. 

Dès les origines, l'01·dre connut une expansion remar· 
quablo qtü se prolongea jusqu'à la fin du 138 siècle. 
N. Backmund a tenté de dresser ln lisl.o des abbayAs 
dépendant de Prérnont.ré t\ux ta8 et 14c siMies (Monas­
titon Pracmonstratcn,sc, t. 3, p. 365· t.t52). Il est certain 
qu'à .la fln <ln 12" sièclo l'ol•clro comptait déjà dos 
<lir.aines de mOn(\Stères d'hommes ou <lt~ femmes. Celle 
croissance ot l'éloignement dos implantations ne tar· 
dèrent pas à posEn' des problèmes rlt~ cohésion. En 
pratique, chaque monastère ét:lit à peu près indé­
pendant. On mit alors en place une organisation qui 
divisait l'ord1•e en ch•ClaJ•ies, mais ra.~sClmblait on elles 
les monastères d'une même région (cf. N. Backmund, 
Nsuu zrtr Strrtktur der altcrL Kata loge, AP, t. 53, 1977, 
p. 1.52-157). 

Voici les circaries d'après Bnckmund ( llf onr.Mtù;on, 
t. 1, p. 18·29) : Souabe, Wadgasson, Westphalie, Saxe, 
Bàvièro, Ilfeld, Slavonie, Danemark-Norvège, Bohème· 
Moravie, Pologne, France, Bourgogne, Roma (avec le 
monastère Saint· Alexis et, en 1618, le collège Saint· 
Norbert), Grèco ot .Jérusalem, Livonie, Hongrie, Angle· 
terre (qui donnera naissance à J~cosso ot à Irlande), 
Frise, Brabant, FlorefTe, Flandre, Ponthieu, Normandie 
(divisée en Nor•mandie du nord ct du sud), Gascogne, 

Lom\ine, Auvergne, Espagne. Certaines de ces cir­
caries eurent uno existence assoz brève, ainsi c.olle de 
.r éJ•usalem qui cesse pratiquement d'exister à la fin des 
Croisades. La Réforme en Allemagne et en Angleterre, 
l'expansion dos idées révolutionnaires supprimèrent, 
comme on sait, de nombreux monastères. 

L'abbé do Prômontr6 JH•ésidait, à la tôte de l'ordre; lll:taH 
choisi parmi les religieux de son abbaye ou d'un moonslèro 
voi8in. M:~lgré les difficultés de communications, l'unité de 
l'ordre se maintint tant bion que mal, grâce à des • vicaires do 
l'abbé général • ct à des vi si Leurs nommés par les chapitres 
génnrn\IX. Mais l':u.:tion d11 gouvernement central tut souvent 
contrarléo. Voir L. Van Dijr.k, E.~sai sur 11i8 twurCI!s du drnit 
... p1·ilnitij .•. d11 lJominus Praemonsll'atensis, AP, t. 28, 1952, 
p. 73-i~·H>. 

2'' LES Cl!APITRES GÉNÉRAUX ET PnOVINCIAUX sont 
une instance importante de la s tructure de l'ordre. 
Dès le temps de Norbert, il y eut une réunion d'abbés; 
la V ita B explique que cette réunion tendait à favorise!' 
l'unité aph•ihu~lle ent.re les divers monastères; olle out 
lieu après la promotion du fondatour à l'archevêché 
do l\.fagdobourg. D'autres suivirent. On doit regarder 
HuglleS de Fosses Clomme l'initiateur de cos réunions, 
bien plutôt qua Norbert. Leur but étai L sans doute 
les observances disciplinaires communes, les rites litur· 
glques que décrit l'Ordinarius (c(. infra). Il no semble 
pas qu'il y ait eu de véritable chapitre général avanL 
1150, si on entend par là la réunion d'une assemblée 
rep1·ôsentant l'autorité suprême do l'ordre; tolle ost la 
conclusion qui découle de l'tHud~ des <locuments ponli­
flcnux ot épiscopaux sur ce sujet. Par la suite, l'insti­
t.uLion a r•6gulièremcn t. fonct.ionnt\ mais nous ne conser· 
vons PM Loua les documents qui en onL émané (cr. infra, 
los Statuts). A partir du 168 siècle, ils sont conservés 
dans le ms 53B do la Hibliothèquo municipale de Laon. 
Les chapitres provinciaux furent organisés progressi· 
VAmcnt dans les cirearies; leurs actes contiennent dE1!! 
<lonnées plus prôcises que celles des chapitres généraux. 

Los documents dos chapitres sont pou à 1>cu Mités dane AP; 
pour los chapitres gén6rnux, AP, t. '•2 svv, 1966 svv. - O. 
V un den Droock,lJc capitr.Zo gcncrali ... , AP, t. 15, 1939, p.121, 
128. - II. Marton, Initia (hislorico·iuridica) Capitu.li /ICTit ra· 
lis ... , AP, t. 38·89, 1962-1963. 

go LEs S-rATun ont poul' but de précisor et d'adapter 
los (tonnées de la Règle augustinienne; nous no\tS 
inLér·esserons surtout ici à cc qu'ils disent de la vie 
religieu~e at spil·ituelle. Tl est difliCliJe do préciser la 
dat.o des premiers statuts, mais ils furent élaborés 
cerlai.nement sons Hugues do Fosses, vers 1135 (éd. 
R. Van Waelelghem, dans A~~alectM de l'ordre de .Pré­
montré, t. 9, 1913). 

Ces premiers statuts montrent une grande ressem· 
blance avec les coutumes de Cluny el de Citeaux {cr.'1 H. 
Heijman, AP, t. 2·~, 1926·1928); ils ne concernent 
que la vie hüér•ieme (los monastères; à propos des 
ministères paroissiaux, si largemenL exercé.<; par la 
suito, il ost simplement précisé qu'ils ne peuvent ôlre 
acceptés que dans la mesure où les paroisses sont 
comme <les annexes dea abbayes. 

Los deuxièmes statuts datent du milie\1 du 12° siècle 
(éd. dans 1!1. Martène, !Je cwtiqrtis EccleBiae ritibu...~, 
t. 3, Anvers, 17Gt,; meilleure éd. par Pl. Lefèvre et 
W. Oranwen, Les statuts de Prémontré ... , coll. Biblio­
Lheca Analectorum Praem. 1.2, Averbode, 1978; A. H. 
'l'homas, Springiersbach-Klosterrode en Prémontré, AP, 
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t. 56, 1980, p. 177-193). Leur continuité avoc les pré­
cédents est r6elle, par exemple sur l'office choral, le 
silenco extérieur et le r ecuoillemen t ln t6rieur dans los 
occupations. 

On y parle aussi do l'armarius, bibliothécaire qui a la gardo 
des livre~ . do l'uniformité dea textes liturgiques (missel, loc· 
tion.nalre, graduel, antiphonalro, hymnalrè .. . ), et - c'est uno 
nouveauté - do la confession privée, qui ost enc:ouragée 
(dlst. 1, c. 3). Il raut ramarquol' quo InN toxtos sont muets sur 
la vio apirltuollo îndividuello. 

Au début du 13e siècle, survint une crise dans l'ordre, 
dont la cause principale fut peuL-être le manque de 
coMsion entre les nîona,.<;lères dispersés à tr'Avors 
l'Europe; dut jouer 11ussi l'imp6ritie ou la faiblesse dos 
autorités. Los pape~>, surtout Gr6goire IX (1232, 121Ht), 
in tervinrent par des huilas concernant la discipline et 
les observances. no nouvoaux statuts suivirun L los 
interventions pontificales, vers 1236-1288; la. confession 
privée est imposée trois Cois par an; un chapi tre parti­
culier r.oncerue les roligieu);\es. Pnrmi los peines impo­
sables aux délinquants llgurent la prison el l'oxcow um­
nir.ation. Do nouvelles pr6cisions, de type canonique 
ou rubricul, sont o.pporléo:. à propos do l'Euchar·istio 
et de la. liturgie (cr. Pl. Lefévro, Les Statuts de Pré­
montré réformc!s sur l'injuw:tion de Grégoire JX ... , coll. 
Bibl. do la RHE 23, Louvain, 19~6). 

MêmA mis à jour, ces sLaLuts durent ôtro refOTldus 
en 1290. Signalona quelques changements : on place 
an tôle un chapitre su1• Jo Sacrement de l'aulol, mais 
il n'y o.c;t question que des normes du culte extérieur; 
la discipline des rE:lligiouscs E:lsL plus sévèr·e; un chapitro 
ontier (ùisL. t., e. 2) es l. r.onsa•:.ré aux cl1auoinos curés, 
innovation qui dénote l'extension prise alors par le 
miuistôro pnroit>sial. Ces sLal,uls de 1290 restèreul on 
vigueur jusqu'au 16o siècle. 

En H !l8 la rédaction de nouYeaux statuts fut pr6poré.e par 
des vialt.os cnnoniquos dnns lt~R rlivorsos a'bhnyos sur J'orrlre do 
l'abbé gllnéral Jean do I'Esc.lnsu; Us Curent prornulgu~s on 1505 
avec intervention do Pic 11 (c:C. AP, t . H , 1!138, p. 53-9'•). On y 
disMrno peu de changements, mais un nppol plus pressant à 
l'application, bion qu'ils ne sulcnL pM imposé.~ son~> poine do 
péch6 (sauf ce qui regnrdo les troia vœux). Ils nlaniCcstent 
copendnnt la volontô dos autorités do l'ordre rlo promouvoir 
une v6ritablo vie religieuse. Comrno dans l.es précédent.~ sl~tuta, 
lm c:hapllrc trnite des religieux. aiTocLés aux charges pnrois­
f!iales (dist. '' • c. 22). 

Viont le te111ps do la Rérormc avec la ruine de nom­
breuse!! abbayes en Allem(\gno du nord, on Hollande 
nt on AnglelOl'l'e, S'y ajoute l'institution de la r.ommendo 
qui rut g6néralemont <lésnstreuse. On pout ciLer· dos 
exceptions, comme Nicolas Psanmo, éYêque de Verdun 
t 157fi, qui prend l'ahbayo Sainl.-Paul da col.l.e ville 
en commende et exerce sa fonction d 'abbé de façon 
remarc)uablo. Ou encore r~ommo le car·dinal 1. Lopoz 
ela Mendor.a (1483-1535) on Espagne. L'abbaye de 
Prémontré ful moins favoris6e; elle eut successivnmcnt 
deux ClVdinaux pour abhé::~, François Pisani ('1535-
1561) et llippolyte d'Este (1502-1572), lait d'auta1lt 
plus dommageable que la direction oiToctiva de l'ordre 
dépendait de ces abbés (er. Af>, t. 17, 19H, p. 65-163; 
t. 18, 1!!'•2, p. 91-1 35) . Les chapitres généraux conti­
nuent à se r6unir, mais les abbés on sont quasi absents. 
Notons cependant qu'en 157<1; le nouvel abbé do Pré­
montré, J . Despruets, nornmé par Grégoire xm , reli­
gieux exemplaire, s'adonna avec courage à sa fonction 
el relova son abbnye assez rapidement . 

En 1630, nouveaux statuts, sous lo gén6ralat de 
Pierre Gosset, qui mettent l 'accent sur une bonne 
fot·mation spirituelle en vue do la vie active (Préface t ); 
les choix ot les tâches du prieur et du maitre dos novices 
sont précisés on ce sens; lo choix dos curés sera fait 
en fonction de leur piélé, de la sûreté de la doctrine 
ct de la pt• a tique des vertus chr6tionnes. Cos statuts 
restèrent en vigueur jusqu'au 20o siècle, en dépit des 
bour•rasquos el d os destructions suscitées on Europe 
par la Révolution et sos suites. L'ordre reprit vie à 
partir de quelques abbayes autrichiennes après 1830. 

L'ordre do Prémontré connut diverses atteintes à son unil~. 
Au 16• aièclu ,les nb hayes d'Espagne so constituciront on congr6· 
gation autonome nvoc une législation particulière (cr. AP, t. 8, 
1932, p. 5-24; t. sa, t!l62, p. t S2·1't2; t. 49, 1967, p. 226·2?1). 
Da même en Lorraine, ln congrégation dos Prémontrés de 
l'tlllUquo rigueur, inaugurée par l'ahbô rio Sainte-Mario·aU· 
Bois, Picard,et animée par Sorvnis de Lairuolz (DS, t. !l, col. tt7· 
118), est marqu6c pur ln volonté de revcnîr aux us11gcs ot aux 
aust6J'Ïtés des premiers temps; ello dura jusqu'il la lln du 
1s• si6cle. 

Au 20" siècle. - Ln promulgation du code de droit 
canonique en 1917 imposa uno refoule dos consli­
tutions de l'o•·dro, qui rut achovée en 1925; il no s'agit 
on fait que d'uue adaptation des statuts de 1630 au 
nouveau code. Ces textes n'eurent qu'une existence 
éphémère; déjà avant la deuxièma guernl mondiale, 
une mise il jour de la législation étaiL an préparation; 
elle fut pr·omulguéa par le chapitre général de 191,7. 
Ces nouvelles constHttLions dilTèJ'ent notnblomont des 
précédents staLu Lc;. E lles no t mitent plu11 que des 
aRpects jlll'idiques. Los consei l~; ct ordonnances concer· 
nan 1. la via spil'ituelle on généJ·al doivent fo.h·o l'objet 
d'un manuel spécial, qui sera publié on 1959 : la Dwc· 
tnrium ordinis pracnwi!Stratr.n.vù; (cf . infra). 

C'ost ain~>i que les constitutions de 194? définissent 
l'ordl'e fondé pa•• saint Norbert comme • un institut 
t'eligleux de chanoines réguliOl'S jouissant do l'exemp­
tion ; ses membres font profession de vie mix.tc suivant 
la règle do sairîl Augustin ot les consti tutions propres 
à l'ordre >>. 

Le concile Vatiuan 11, p:~r son décret Pcrfcctoe cariuJiil 
(26 oetobrc 1 9&5), appello los religieux à une acr.ommod4~ 
reno1•atio do !ours const.itutlons. Après plusieurs chapl~a 
gtln6raux (1%6, 1968, 1970) oL gr:\ce au tl'avnil (le nombreum 
commissions, les nouveaux statuts (d6sormais appelés con•tl· 
tullons) turent prormrlt:ués le 8 ao(lt 1970. 

La règle dite de saint Augustin est la base de la 
spil'i ll•Rlité do l'ordre. La CJiUt apo.~toliClt, inspirée du 
récit des A ctes, comporte la comrnunaut6 de vlo, Je 
célihat, la pauvreté et le renoncement. La fln pour­
suivie est l'amour de Dien, qui commande l'amour du 
prochain. (;os idées générales sont comme condens6os 
dans celle do la commrt11io (koinônia). Los activités 
des t•eligioux ne sont pas traitées en détail, mais on 
pr6voit uno large place aux commissions et aux colle· 
ques destinés À en débattre. Un condensé de œUe 
spiritualité est donné dans la formule do la profession: 
~ Je me donne à 1'6glise (ou au monastora) de ... Je 
promets, devant le prélat de cette église et devant le~ 
frères, la conversion de mes mœurs ot ln communauté 
de vie, en particulier quant à la pauvret6, au céllbal 
(lonsacré, à l'obéissance, conformément à l'Évangile 
du Christ, à l'institution des apôtres, comme les pré· 
sentent la règle de saint Augustin et les consmutiona 
de l'ordre do Prémontr6 •· 
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40 La célébration de la LITURGIE comme expression 
du culte public a toujour~ au tlno placo éminente 
chez les Prémontrés; c'est là J'un dos points tonda­
mentaux de la vie canoniale. Les statuts successifs en 
trai.tent tous. Dès los origines, l'ordre pm;sède un rite 
propre qui, dans ses lignes génét'ales, s'est maintenu 
jusqu'à nos jours. L'Ordinarius codifie ce rite selon les 
rubriques; il a été remanié bion des rois. 

La promiore version date de la première moitié du 
12o siècle (voir Pl. LerèvJ•e, L'Ordinairil de Prémontré 
d'o,près les mss du 12° et 13° s., Louvain, 1941); -l'Or­
dinariw; des lJ"- H•1 s. a été édité par J. Lepaige 
(Bibliothecil PraBmonstratensi.~ ordini.~, PariR, 1633, 
p. 892-921 : extraits) et \)ar M. Van Waefelghem (Le 
LiMr ordiru1rius 1l'aprds un m.s ... d'Arenberg, duns 
Analectcs dtJ l'ordre de Prémontré, t . 2-9, 1906·1913, 
supplément, p. 1-UO); - nouvelle üodlnco.Lion des 
cérémonies en 1528 : Orclinarius or1iÙ1is si!•e liber ca6re­
moniarum ... , Louvain, 1628; réimprimé, 'l'ongerlo, 191!9. 

Lo concile Vt1tic1.1n 11 n permis l'uSBgo clos lnngues locales 
pour l'Eucharistie et l'oille~;~. Chaque abbé da l'ordro utilise 
cette permission plus ou moins large111ont. Colle laliludo ct 
aussi la rânovutlon dos rHos do l'~gliso romaine sont une 
monaco pour la survi.vanco do l'ancien rito prémontré; il y a 
uno tension onlro la consorvalion dos particn\arilés do· la litur­
gul de l'ordre et la conformité aux lois générales. 

Pl. Lefèvre, La liturgie do Pré!nOIItré, Hr.,;toire, formulaire, 
c/l<lnt et ct!rét~w•rial, r:oll. Bibliothoca AP., Louvain, 1~57; c:f. 
Ephmwri!Ws liturgicac, t. 62, 19't81 p. 195-228. - N. Wcyns, 
Sacranumlarirtm Pracmonstrltt<:Tise, coll. Bibl. AP., A ver bodo, 
1968; Antiphonalc Missarr•m Pracmr>ltstratcttS<•, même coll., 
1973. 

so MINISTÈRE rAsTonAL. - Dès son origine, l'ordre 
a ét.é vou6 à la vio mixte; comme son fondateur, il a 
exercé le minisLè•·e pastoral en vue du so.lnt cles hommes. 
Cc ministère a connu des :fluctuations à travers l'his­
toire, comme on t6moignont.los statut.<;. Coux del {uguos 
de Fos~>es n'en parlHn L pas, pa..:; même fi e l.a twMication 
hors des monastères à laquelle s'était adonné le fon­
dateur. Cos silences signifient. souloment peut-~trc que 
les statuts ne cOliOèrl\aient que la vie ioterM du 
monastère. 

Il est ce,·tai n qu'en Frallce l'or<l•·e t~ut t.rês vite tle 
nombreux prieurés ·paroisses et eut une influence pasto­
rale importante. La bulle Rcligiosam c•itam cligentibus 
de ClémenL 111 (t"r avril 1188) donne la possibilité 
d'installer dans une paroisse trois ou quatre prémontrés, 
dont l'un aura été présenté à l'évêque du lieu et sera 
responsable devant lui; un 0.11\.re sera. chat•g(~ de main­
tenir les observanœs de l'ordre. Mais il est difficile de 
d6nombror cos sortes d'implantation; on pout cepen­
dant a.ssure1· qu'en beaucoup de tégions la moiLié des 
profès de l'ordre passait au moins une partie de la vie 
·dans un ministéro paroissiaL 

On u vu que les statuts postérieurs, d'abord avec la 
rest.rict.ion concernant l'il1cm•porat.ion des pnt•oisses au 
mona.'ltèt·e, puis plus Itu·gement, parlent des chanoines 
chargés de paroisse. Ceux de 1290 traitent des abus : 
los religieux curés doivent observer la discipline du 
cloitre d'où ils viennent, ils l'estent profès de leur 
monastère et peuvent êt1·e rappelés par leur abbé. Les 
statuts ultérieurs comportent tous un chapitre sur los 
religieux chargés de paroisse, y corn pris les de1•nières 
constitutions de 1970, qui insistent cependant sur la 
nécessité pour eux do sc conformer à la pastorale do 
leur diocèse et aux direcLives de l'o••dlnaire du lieu. 

Parallèlement aux prescriptions des statuts, los papes ont 
approuv6 los donations faltos aux abbayos ot comportant 
l'administration des paroisses locales. Bien plus, Benoit xtv 
a déclaré valable pour tout l'ordre do Prémontré ce que ses 
prédécesseurs avaient permis dans des cas détèrminés (bulle 
011croso, H septembre 1 ?50). 

L'ordre s'est adonné ici ou là à d'nutrea activités aposto­
liques, la prédication, mais aussi les écolos, comme celle de 
H allnm en Hollniule qui était tonuo par le bionhouroux Fr6-
déric dans la prenllère tnoiti() du 12• siècle et que lr6quonta 
saint HermallJ\-Josoph (DS, t. 7, col. BOS-aH). Vers la fin du 
19• siècle, l'ordre csso.irna hors d'Europe, d'abord aux ~tats· 
Unis, puis aux missions du Congo belge (Zalro), au Brésil, 
en Inde, Afrique du Sud, Chili et Australie. 

6~> SAINTS ET DJENJJEUnEux. - Comparé à l'ordre 
de Citeaux qui lui est contAmporaîn, colui do Pl'émontré 
compte beaucoup moins de saints et de bienheureux. 
On a déjà évoqué la canonisation tardive du fondateur 
(1582; cr. AP, t . 10, 1931!, p. 5-47). 

V. de Buck, dans son CommtJnta.rius pratwiu.~ de cultu 
sanctorum... Praemonstratensium (AS, octobre, t. 11, 
Bt·uxellas, 186fo, p. 720-728), on a recherché la cause. 
Selon lui, ce n'est pM tanL que les prémontrés aient 
redouté l'atlluence des pèlerins duns les abbayes conser­
viuü los l'cliques de religieux reconnus ot prôchés comme 
saints, ainsi que certains l'ont. dit.; ce se1•ait plutôt dCl 
à la part très importante des forces humaines tle l'ortlre 
in v es Lies dans la pastoraJc ct. h tour relative dispersion. 

Cependa1rt quelques saints, hienheureu)( ou per·son­
nagcs renommés par leur vertu, onL trouvé <les bio­
graphAs dans Jour ordre (cf. Fr. Petit, La spiritualité 
des Prémontrés ... , p. 96 svv). Philippe do Harveng 
·~ 1185 rédige quelqlles vies de saintH, y .insè1·e celle 
de la vénérable Oda de Rivreulle, moniale prémontrée, 
omet calle de saint Norbert., mais pas collo do saint 
Augustin. Beauc.oup plus tard, G. LienhardL rassem­
ble une sorto de ménologe des prémontrés qui compte 
plus de personnages qu'il n'y a. de jours dans l'année 
(.Ephomerides hagiologr:cao ord. praemonstratensis, AugS>­
bourg, 1 ?61,). 

Seuls, Adrien Doke (Becanus) et. Jacques Lacoupe, 
martyrisés avec le groupe des martyrs de Go1·kum 
ont fait. l'objAt d'un procès canonique; ils ont été 
canonisés par Pie IX (29 juin 1867). Une di~aine de 
religieux ou de monifùes sont honorés comme saint.~ 
en vertu d'un rescrit pontifical approuvant leur culte 
immémorial; ces rescrits ont surtout 6t6 donnés par 
Paul v en 161ft et par Benott xru en 1725. De même, 
le 5 juillet 1927, Pie xi a approuvé le culte de Hugues 
de !~osses (AAS, t. 19, 1927, p. 306·311). Enfin, le 
11 aoîH 1959, IIermann-J oseph a été déclaré bion­
heureux et saint (AAS, t. 51, 1959, p. 8!JO.SS1; cf. BS, 
t. 5, 1 !W•, col. 25-27). 

7° AUTltul\s fH'IIli1'UF:t,s. - Ceux des auteurs qui 
ont déjà leur notice dans le DS sont simplement men­
tionnés; on a parfois indiqué uno étude récente. La 
meilleure nomenclatme des spi ri Luels pr6mon trés se 
trouve dans l'ouvrage de L. Goovo.orts, É'criMins, 
artiste.q et savants dè l'ordre de Prénwntré, li vol., 
Bruxelles, 1899-11J1 7. 

1) Jusqu'au 1Ge oiècle. ~ Anselme do H avelberg 
t 1158 (DS, t. 1, col. 697); cf. AP, t. 14, 1938, p. 5-!15; 
t. 1l!, 19'.2, p. 5-90; Dialogr.w.q, t'Jd. du livro 1 "r par 
G. Salet, SC 118, 1966. - Hugues de Fosses t 11 M. /6? 
(DS, t. 7, Col. 879); cf. sa notice dans Nationaal Bio­
gra{isch WoordMboek, t. a, Bruxelles, 1969, col. 412· 
421.- Zacharie de Besançon, 126 s., ln um~m quatuor, 
chaine exégétique en forme de synopse (PL 186, 11·621) ; 
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cf. AP, t. lti, 1965, p. 293-309. - Vil,ùm do Prémontré, 
120 s.; ct. U. Leinsle, Vivianus Pon P., cin Gcgn.cr 
A.baelm·ds in der Lchrc von Frciheit, Avcrbodo, 1978. -
Luc dt! M ont-Cornillon, t v. 1182 (DS, t. 9, col. 1124) . 
- Philippll de l((l.ri'lmg t 1185 (œuvre~ dans PL 203); 
cf. sa. no tice.- Gebhard 'l' 1191 (DS, t. 6, col. 17'•).­
Hermarin de Sc!tcida, t nn 12" s. (DS, ~. 7, col. 300); 
cr. AP, t. U, 19135, p. 158-165. 

Adam Scot, prémontré devenu chartreux, 1· v. 1210 
(DS, t. 1, col. 196); cf. Al', t. 40, 196fo, p. 17-40, 206-
232; t. t;1, 1965, p. 79-82. - Eustacho de Lens, tv. 1226 
(DS, t. 4, Col. 1700). - a(!rvais l'ArtglttÎ!i t 1228 (DS, 
t. 6, col. lJl•O). - E:mon t 1237 (DS, t. t;, col. 628).­
Jaricus t 12t;O, Commentairo du Cantiqu.l! des cantiqu.es 
non rél.t'O\Ivé. - Hmnann·Joscph t 12't1/1252 (DS, 
t. 7, Ml. 308). - Ricluml d'Arnsbcrg ou l'Anglais, 
fin 13.-, s., De C(trwne 111isstw (t~d . dtt.ns leiJ <"l:lii'Vre:l de 
liuguos do Saint-Viclor, Pl.177, 455-469). - Wichman, 
de Magdebourg, prélliontré puis frère prôcheur, fin 
13e s., Miraettlct ct collationcs Wichmanni (cf. AP, t. 6, 
1930, p. 5-33). 

".PierrR dt; Hérenthals t 1390, commentaires des Psau· 
mes et des évangiles; fut en relation avec Groenondaal 
(cf. OGE, t. 18, 1945, p. 151-207). 

2) 1!)e.17c siècles. - Raso Goetgh~buar t 1509 (DS, 
t. 6, ool. 578) . - J acques Panhauscn t 1582; cf. AP, 
1. 54,1978, p. 99·104; 114· 219. - JeanDcsprwJts t 1596 
(DS, t. a, col. 645) ; cf. AP, t. '•'•, 1968, p. 1'17-127. 

Bernardo de Lc6n t 1627; cf. AP, t. '•4, 1968, p. 7-60. 
- Martin Groen(mschilt t 1629 (DS, t. 6, col. 1053).­
Servais de Lairuelz t 163'1 (DS, t. 9, col. 117). ~- .Joan 
Gome.<. de Casasola t 16H (DS, t. 6, col. 579). - Ma~l­
rico Du Pré t 1M5 (DS, t:. 3, ool. 1835). - Luurent 
Landtnwter t 161.5 (DS, t. 9, col. 194). - Georges 
Hcm.pfcr ·t 1648 (DS, t. 7, col. 176).- Gallus ]iÏelisel 
t 1651i (PS, t. Il, col. 173'•). - Willib.roJ•d Bosschaerts 
t 1657, Vita contcmplatiM ct activa, Louvain, 1620; etc. 
- Augustin-Fr. 'Wiehrnans t 1661, JJrabantia mariana 
trip11rtita .. . , An vors, 1632; etc. - NicolM Hamilton 
t 1665 (DS, t. 7, col. 60) . - Corneille-Polycarpe de 
Hcrtogho t 1668, llcligio ca.nonicorum ord. Praemonstra­
tensi.9 .. ,, Anvers, 1663. - Daniel Bellemans t 1674, 
poêLe religieux, /{et citherkcn wm Josu, Bruxelles, 1670; 
Dm liffelychcfl paradijs· Vogel, Anvers, 1670; etc. -
J érôme Hirnltaim t 1679 (DS, t. 7, col. 57t,).- .Jean­
J,udolphe Van CrayiPÎnckfll t 1679, Lusthof der godt· 
''ruchtige meditatiiJn ... , Anvers, 1641; vies dos saints 
prémontrés; on flamand, Anvors, 1665. - Jean de 
Estradq. Gijnn t 1679 (OS, t. lo, col. 1.372). - Épiphane 
Louys t 1682 (DS, t. 9, eol. 1088) . 

3) 18° siècle. - Michel Colbert ·r 1702 (DS, t. 2, 
col. 1053).- Gilbm•t Ghijlu:ls t 1711) (DS, t. 6, col. 3H). 
- Frécléfic Hcrlet t 1718 (DS, t. 7, eol. 288). - Léonard 
Goffino t 1719 (DS, t. 6, col. 578); cf. P. Al, L. Cof!ïnc. 
Sein Le ben ... 1tnd seine Schriften, A vorbode, 1969. -
,lean-Martin Kleo t 1725 (DS, t. 8, col. 1 ?a2). -
Jacques Moons ·t 1741 (DS, t . 10, col. 1696). - .lean­
Bernard Kcyll t 17t;2 (DR, t. 8, r.ol. 1718).- Meinrad 
Ecltalt t 171,() (DS, L. 4, col. 331). - Sébastien Albcr 
t 1752 (DS, t. 1, col. 273). - Denis Albracht t 1755, 
A11gel1: pacis S. P. Norbcrti ... ,qancta desideria, recta 
consililt, justa opera ... , StrMbourg, 1739; Mm1uale 
canonicorum praemonst., 1742 (synthèse bien organisée 
de la spirituali té de l'ordre). ~ Jean-l3althasar l/aas 
t 1764 (DS, t. 7, col. 1).- Herman~\ Mimmi t 1770 
(OS, t. 10, col. 1235). - Benott Mczlor t 1773 (DS, 
t. 10, col. 1163). - Goorg~Js Liênhardt t 1783 (DS, 

t. 9, col. 8'(3).- Manuel Abad Jllana t 1783, Historia 
dol ... S. Norberto ... , Salamanque, 1755.- Nicolas CoUin 
t 1788 (DS, t. 2, col. 1123). 

4) 19° et 200 siècles. - Frnnç.ois Desold(l t 1885 
(OS, t. 3, col. 645). - J ean·François Clément t 1893 
(DS, t. 2, col. 950). - Goderroid Madelaine t 1932 
(DS, t. 1 o, col. 57). 

Peu après les nouveaux statuts promulguos par le 
chapitre général de 19ft?, parut Jo Manuale spirilltale 
ord. Praemon~tratensis (1959), qui est une sorte do 
direcLoiro spirituel. 

ll1n voici les princip nies • sMLlùfls : a) n~.ture et pratiquo 
de ln vio spirituelle de J'ordre;- b) moyens en vue de laper­
fection (obéissance, pauvreté, chasteté, discipline r6guliilre, 
recuulllement, silence et travail); - c) nature, pratique llt 
esprit de la ptinitnnce; - tl) exercices spirituels (o••alson, cxa• 
men, récollection, d6vol:ions diverses); - c) l'amour cnvcn 
l'~glise, l'ordro, les frorès; - f) les ministères (puroissos, pré· 
dîcat.ion, missions en pays {ltrangers, etc.). - J,n dernière 
partie tJ·aHe dos devoirs dos clivorsas c1atôgories de religieux 
(nbbés, curés, prolossours, l•·ôros laïcs, monh1le11, novices, etc.). 

A. Mirueus, OrdiniR Prar.mOih•lr. Cllronicon., Cologne, 1613. -
J. Lo Palgo, !Jibliot/Jeca pracmor1str. orclir!is, Paris, 1633. - M. 
Dupré, Annal~s bro11es ord. pramumst.r., Amiens, 1645; Nnmur, 
1886. - L.·Ch. Hugo, Sacrae allliqui!atismonu"mlta ... , 2 vol., 
~tival·Sainl·Dié, 1725-1731; Sacri et canon ici ord. p.racmonstr. 
Armilles, 2 vol., Nancy, 1734-1736; cf. Nançy, !Ji bi. munie., 
m6s 992 et 995. - G. Lienhardt, outré los JJ:plienlf3rides déjà 
t~îgnalées, leur Auctarium, Augsbourg, 1767; Spirit iUI li14ra· 
rius r1otbertirws, 1 ?71. 

Signalons qu'à la suite do la suppression de la Compagnie 
do Jo~us , 1'11bbaye prémontrée de Tongerlo recueillit, abrita c! 
poursuivit l'ml)vre d\lll hollandistes d'Anvers; elle publia Jo 
tome 6 d'odobra eu 1786 (cf. AP, t. 2-3, 1926-1927). 

F. Winlor, Die Priimt~nstralt?IUer del! J:Z. Jalirluuuler~ .... 
Del'l in, 1865; Aalcn, 1 !JG6. - Fr. Petit, L'ordre de Prb110n1r6, 
Paris, 1927; La spiritualité des prémontrés aux 12• ft 13• silcltq, 
I'a1•is, 1945. - R . Van WnMelglu.lm, llépertoire des source• 
imprimées ct mam1scrites relati11es à t'Mstoirt?f'> de l'ordre de 
Prémontr6, Druxellas, 1930. - A. Erens, nrt. Prtlmornrés, 
DTC, t. 13, 1936, col. 2-31. - Y. Doisslère, Les chanoinu 
réguliers tic Prémontré, Mondaye, 1945.- N.-L. Rouviaux, La 
ddvotiM cl. Notre· Dame dcms l'ordre de Prtlmont.ré, dans Marillj 
t . 2, Paris, 1952, p. 713-720. - J . J ohn, 'l'lw College of p,;. 
m01ttrd in Mediaeval Paris, Notre Damo (Indlena), 1953, 

A. Hubor, Die Priimôristmtcr!Scr, Daùcn-Daden, 1955. - R. 
Cluny, Les curds bJ.a11r.$, Paris, 1957- -B. Trawkowsld, • l!inl.re 
l'hérésie et l'orthodoxie. Le rôle social des Prémontrés au 
12• slècl0 •, Varsovie, 1961, (en polonais). - '1'. Moral, Lo1 
Premonst.ratenscs en E'spa1la, dans H û;pania .~acr(J, t. 21, 1968, 
p. 57-85. - N. Daokmuncl, Monasticon Pracmm1Stratell8e, 
a vol., Slraubing, 1 949-1956; Die millelalterlichen GeschichU· 
schreiber des Priimonstratenserordens, Averbode, Hl72. -
Gcclc"kboclc Orllc ''an Prlimontro, 1121-1971, Avorbotlo, 1971.­
Sccundrim rcg1tlam ~>Ù•ere, Festschrlrt N. Backmund, Wlnd· 
berg, 1978. 

Revues ; Annales Norbertines, Frlgolot, 18&3-1892. -
!Jibliothèquc Norbcrtinc, Abbayo du Parc, 1899-1905; devient 
Analectcs de l'ordre tic Prdmontré, 1 !lOS-191ft. - Rwuc dt 
l'ordre clc Prémontré et clc ses missions, Abbaye du Parc, 1905· 
191.ft. - Analecta Pracnwnstratcnsia = AP, t. 1, 1925 svv. 
- Pro N ostris, t. 1, 1929 svv. - Le Petit Mcss<lgcr de N.·D. 
d" Hon Remède ... tle Frigo/ct, t. 1, 1936 svv. - Le Courrier 
de Motld(Jyc, 1945 svv. 

,J ean·Raptiste V ALVE JOlNS. 

2. NORBERT DE SAINTE-MARIE, passio­
niste, 1829-1911.- 1. Vie.- 2. Figure et écrits spiri· 
tuels . 

1. Vm. - Domenico Cassinelli, en religion Nor· 
berto di Santa Maria, naquit à Chiavari (Gênes) le 
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t2 avril 1829. JI erllr·a au séminaire de Chiavari en 1843, 
puis de là rejoignit le noviciat dos passionistes do 
Lucques en juîllet 18'•7. Il rut ordonné pr•être le 
20 décembt·e 1851. Le 10 soptemlwe 185& il rencontra 

. saint Gabriel de l'Addolorata (OS, t. 6, col. 1-S) au 
noviciat do Morl'ovalle (Mtwr.hos) et on 1858 il devint 
son directeur jusqu'à sn mort en 1862. Norberto 
s'adonna activement à l'apostolat ot Iut plusieurs fois 
sup6riour. En 1908, il assista iJ Saint-Piorr•o de Rome 
à la béatification de son ancien disciple; il mourut 
le 29 juin 1911. Les proeôs informatifs en vue de sa 
canonisation, eommencés le 17 JlOveu1bre 1958, ont 
été rendus publics le 22 juillet 1980; ses écrits ont ét6 
déclarés exerupLo;; d'erreur par Jo tribunal occlésiastiquo. 

2. J1'1GUfil?. B1' ÉCit i TS SP I III'I ' U t.:l. ~.- SurtOut CU II IIU 

comme di••ecteur de ~>;.t.int Gul>riel, Norbcr·tll di S. Maria 
a été l'un des maîtres spirituels les plus remarquables 
do.ns l'italie du siôcle passù; lui-mêmu a llll•me avoir• 
ou dos r•apports astier. intimes avec tlivers serviteurs 
ct servantes de Dieu, « dont pour certains les causfls 
d() b6atilicat.ion r;ont en CO'Ut'fl '' (lot tr·e du 20 avril1895); 
ainsi pour la bianhc1u·euse Paola Frassinetti (t 1882; 
cf. DS, t. ::i, col. 1'138). 

Pondant prr.<; d'lm dcmi-sinclo, y comp1•is los tronto 
années do la suppression, il rut directeur, prédicateur, 
êcrivain infatigable, en tiôremcn t pris par • des minis­
tllro.q incessants dan:> dos sominait·es, clos collèges, <les 
mono.s l.èr·es, ain:>i qu'auprès dus fidèles )) (lettre de 
décembre 1892). 

A cette activité cxccplionnollo, il unissai t. un rormo 
osprit; r.ontomplatïr, orüreL~;~ rtu pur une Oraison mentale 
assidue, lu constante pratique de la rnor·tificalion ot 
l'étude attentive dos moillours autours spil'ituols, 
ancions ct modernes. 

Dans les Archives proviucitllos des passionistes de 
Rccanati (Marches), on consorvo do lui trente-deux 
œuvres mannscrilos (n. 311-342). 

Lo n. 311 contient deux 6crillô dislinct.s; Jo n. 315 esl lu 
trDJtScription ù'un aulro auteur·; Jo n. 32t ost Jo taxLe rl eH 
&golc delle Rcligiosc di S. Chiara r6atlapL6 par Norberto; 
le n. 324 ost uno ll·nùuction dos ls!it,Jizioni c Sc,.moni do 'l'nu lor 
(170 + 240 pp.) ft1il~;~ poul' dos cloltrés; ses propros ôcri ls 
représentent. plu~ do aix mille pngos d'un texte lrès serré; il 
laul y tl.joutar l.roia volumos do <~OITCRpondtl.nces, qui no sont 
pas compl6s conuno œuvru. Il ost à pau prt\a r.ertnin que l'un 
ou l'aulro ouvrage s'esl ôgnrô, ou osl. resi.(J <lana quolq\le mont\ll· 
t•re (on il avait couLull\o llo los fairo copier), ou a été rl onné 
imprudemment par sc~ confrôros, nprlis lu béaLiflt:alion do 
aainl Gahriel. 

Lœ écrits peuvent être r6partis en quatre groupe.<; : 
a) ceux qui sont relatifs Il Gab•·iel cle l'Addolorata 
- b) des traitùs ascutiquos (8 ouvrages, sans compter 
des thèmes dispersés); - c) dos sujets de pr•Micat.iou 
(tB recueils, parmi lesquels ? cou•·s d'J•:xercices spiri­
tuels pour religieux, cletgé ut fidèles); - d) la corres­
pondance (G05 lettres, certaines d'un g••a.ncl in LénH 
hl~ torique ct spi ri lunl). 

Los écrits relalifs à sa.iut G<tbr·iel srmt à présent 
publiés presque intégmlement dans l'édition critique 
Fonti storico-biogrctfichc di S. Gabriele dc:ll'Addolorata, 
éd. ECO, Isola del GrA.n Sasso, 1969; éd. tl part de la 
Yita o I'Îrtù del Conf. Gabriele della Vergir~c Addolorata, 
ibidam, 1970; le resle est inédit, mis à parL 11n bref 
pll.SSilge asc6tique ins61•6 dans Jo recueil Spiriwalità 
deUa Croce, t. 1, ibùl<lm, 1976, p. 230-233. Pour une 
description sommaire do la pons6o de l'auteur, des 
ouvrages ot do l'étaL dos manuscrits, cf. N. Cavatassi, 

Il Maestro e il Discepolo, étude historico-théologique 
sur Norberto di S. Maria et Oabriolo doll'Addolorata 
(ib idem, 19::i8, ::i6 p.J. 

L'analyse elu vaste ensemble d'écrits de l'auteur fait 
resllOI·tir trois thèmes qu'il affectionne spl~Cialement 
ot qui résument .so. pensée; co sont 0\tx. qui ont inspirê 
ot car•acLét•isé sa dir·ection spirituelle ot dont il traite 
longuement dans ses écrits; nous los présentOllJ3 à 
partir do quolqufls ouvrages. 

1) Dans Orazione numtalo o moditazionc (154 p.), 
pronnnt occasion du De r.onsidnraticmo de suint Bernard, 
NOI'blli'I.O Lrace J'itinéraire complet qui permet d'en trer 
duns lu furniliarit;é avec Diou. Dans !.ouLe son œuvre, 
il revient sans cc.c;sc ot. avec insistance sur la nécessité 
ab$loluo do la mMitation pour a1•uncor dans les voies 
do l'u~;prit; il atteint en particulier les sommets de 
l'introspection psychologique ot do l'expér·ience de Dieu 
duns cort.ains expos6s de g••ande Vllleur, comme Soli­
twlùw intorior11, Solitt,dino dol cttarc, ote. (n. 313) et 
ailleut·s. 

2) SpogliarmmLo proprio (272 p.) et Anrwgazione 
propl'r:a avec un Supplemento sulla JWortificazione 
(11G 1- H p.) montrent clairement l'o.scèso ferme et 
d6cid.~o qu'i l a v{:cuo e t. inculquéu, sans concessions à 
la faiblesse humaine, mais aussi sans riguems super­
flues: cc sont des chefs-d'œuvr·o lMoriques et pratiques 
d'équililwo sur la façon de v ivt'e dans tous les domaines 
la •nnr·l.i llcation chrétienne. 

:l) I l cuore di Oesti a.l cuore del Jlcligioso (320 p.) ct 
d'auJ.•·os t.rnit6s moins 6J.ondus éolairent l'itinérairo 
sph•i l11el dans le.<; phases plus avancées. Celles-ci pré­
supposent toujours une répons:o plus g6nél'euse aux 
appels do la g•·t.cc dans Jo cad•·o 110 la vocation propre. 
On pnut notot• on particulier que l'auteur, presque un 
siècle avant Vatican 11, a affirm6 avec conviction l'appel 
do l.ous à la sninLeLé el qu'il expose uvee une lucidité 
peu ordinaire les raisons pour lesquelles hoaucoltp n'y 
parviennen t pas. 

E:n pluR de ces thèmes de base exposés dans les ouvrages 
ol qni snnvonl nllleurent nussi dnns les sormons lit la corres­
ponduuco, Norb()rto a nourri uno dévotion prorontlc ot édairée 
à l'u"f!r•tl llo lu Mère de Dieu; il en tt·nitP. dans le pt•omior de ses 
rocuoil:;, itlliLu16 Mar1:alogia ut qui oat 3\IÎvi do Dolori di 
Mrtrirl (114 + 36 p.); il somblo u1<1 mu quo 1:el ouvrage do 
jeunnsRo ait nu88i été consullé pnr Gobriul ela l'Addolorata 
(cr. P. Caijimit•o LorcozeW , Una rosa a Maria. Prof/.l!J storic<~· 
maria11o dttlla .Provincia rli M<lria SS.ma della Pie!tl, écl. ECO, 
1':l5'•, p. 2G); voir aus8i 1() henu polit oxpos6 Amabilità di 
Maria (t9 p., dons le n. 314), Divo:~ionc a Mari4, ole. 

Quant il la spirituo.lité propre des passionistos, Nor­
be•·Lo en est un bon représentant on raison de son 
exp6rience ct de quelques monographies excellentes; 
signalons notamment le petit traité PQrjezionc rcligiosa 
(n. 313) , où on lit : <<Dieu, disait notro Père saint Paul 
do la Croix, veut quo los po.ssiooisl.es soient détachés 
do l.out., mol'i.s à eux-mêmes, transformés en Dieu; il 
v ou i. qu'ils soient hommes d'oraison, remplis d'un gran cl 
amour de Dieu, généreux ot officaco. n:t. pour atteindre 
ce but, voici pour nous, mos frères, un esprit de solitude, 
do pauvreté, de mortification, do prière •· 

A litre d'exemples de son ensoignomon t spirituel et 
de son stylo habituel, sobro ot pérléLnult, voici trois 
passages : 

1) SolitudiM interiore (n. li2G; écrit en 1893 pour les ela· 
r isses) : • La solitude int6riaura n'est pAs nulre chose qu'un 
lotnl dépouillcmollt dé toute pons6e ot nffoction, au regard dos 
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créatures et do soi-mèmo, pour ne donner asilo on son esprit à 
aucune ponséo ot en son cœur à aucune alfet:Uou que collés qui 
vont vors Dieu ot vers co qui 1Uimo à Lui. C'osl un abandon 
plénier, un détnchomcnt complet de tout ol de soi-même, 
pour êlro en quête do Dieu, pour ôlro n~tentl! à Dieu, n'accueil­
lir en nous que Diou seul, solon la manière quo réclamo nolre 
vor..allon et les tAches irnpos6cs po.r la r~glo ou l'ob6h;sance. 
C'est \ln retrait do to\lte compagnie intorlcuro pour no garder 
quo colle de Diou. Voilà on quoi consiste la solitude intO­
rhmrc •· 

2) Mo1~rir à soi-111<lme (n. 313, p. 5): • Fnilos on sorlo que le 
religieux soil oublio, u1épriJié, éprouv6 par les t:untradictions, 
les moqueries, les railleries, los nuldlsances, los torts subis, 
les calomnies et les lnjuslil:os; si, au mllielJ de cos dures bour­
rnsqucs, lo religieux resle forme dans lo. vorlu, lnébrnnlablo 
dans son Bltllt:hcment à lu iJOrfccUon, si par amour de la vertu 
il fall tout endurer à ln nature, c'est alors qu'il donnora une 
preuve décisive qu'il est mort il lui-môme ct qu'il vit pour 
Dieu. SI, au milieu dù tolles épreuves, li resle tout ausKl hum· 
ble, charilable, paUont, fldèle à sos ùovoirs, qu'on dise bion 
qu'il est de l'heureuse lignée de cos Ames qui vivent pour 
Dieu, qui ont d6pouillé le vieil homme cl revètu l'homme 
/louvuuu selon lo Christ •· 

9) Tiré del'Episwlario: • C'est Jo moment de marcher dans 
la foi , souvent dans Jo. foi 11110. C'est comme en hivor. Regarde~ 
votre j(lrdin on janvier. Voyez un pou si vous y pouvez aper­
cevoir des flours sur les arlJros ou des fruits; al môme vous y 
pouvor. voir dM feuilles. 'l'out ost dépo\lilltl, toul csl nu et 
froid ; el do plus c'tl6t la noigc, le vont, la tempOlo. Les plantes 
sero.innl-ollos mortes, dess~chées7 Non, elles onl au contraire 
de la vigueur, da 111 vlo • (lettre du '15 juln 1878, t. 1, p. 217). 

A propos du Kllinl Gabriel : • Esp6rons que le Seigneur Inil 
donnera d'Brrlvor à voir aur les nutols, à dire la messo ot 11. 

rtlcilcr l'otl1ce do celui qui n ùt6 mon confrère, mon comiJaguon, 
mon dist:lplo, mon fllt> llpirituol cl que j'ai !I.Rsistô à nil morl. 
VouR pouvez imuginer los scnlimcnla qui duivonl H'6volllor 
dans l'ûmc ... Rl!fléchil;soz un peu : il o. été li VOt: nous, a vécu de 
notre lemps, jo l'ni vu, jo lui ai pnrlé, je l'al dlrig6, il m'a 
obéi, je lui ni fermo los youx; c'est donc noLro faulc si nous 
ne duvonons pas dos saints • (loltro du 21 déuombro 1\l06, t. 1, 
p. 5&). 

gl)idiu dei Sacri t:uori, P. Norbcrw di S. Maria, Spolète, 
1922. - P. Nor!Jcrto maestro di orazionc, dn1111 Alli del IV 

Congresso di spirituatit.à passionistn, S. Onbrlele ('rf~). t !156, 
p. 6'• ~v v.- C. Lorenzetti, [A, Pila contcmplativa in S. Gabriele .•• , 
Isola dol Oran Snsso, Ed. ECO, 1958. - F'. 0 ' Amando, Lllcc 
da lrœc, ibitûm~, '1 '.!61. 

Fon ti Rlorico-biogrnfr.cllc ,J,j S. Gt1brwle ... , éd. cri li quo pat• 
N. (;tlvalQSsi cl F. Giorgini, ibidem, 1969, p. 10·2'•2. - Il 
Direttor~ di S. Gabriele .•. , 1'. Norberto Cassinclli .•• , dnns Spiri· 
tualità dell<' CrQr.ff. Antolo(iia di figure c 1c111Î spiritttt'li dal 
l!JOO a.cl oggi, éd. pur C. Nasolli oL C. Chiari, ibidem, t. 1, 1976, 
p. 207·244. 

Natale CAYATAsSr. 

NORDIQUES (ÉGLISEs). - Malgré leUI-s Car'ac­
téristiques nationalos, los Eglises nordiques ont de 
nombreux traits cOllHlllrns cuJLurols ot religieux ainsi 
que <les lions analogues avec la vie intellectuelle euro­
péenne. Les tr•ois archovôchés nordiques furent fondés 
au r.ours du môme siècle {Lund, 110ft; Nidaros, 1153; 
Uppsal, 116ft), ot les lrois provinces ecclésiasLiquos 
deviennent <les Églisos luthériennes à peu près simul­
tanément. Le der·nier• g1•and tournant spirituel do leur 
histoire, amené par les mouvements populairo.c; roli· 
gieux au 19° sioclo, a connu un développement parallèle. 
-:- I. Jus qu'à la Réforme. - I 1. De la Réforme à Tl08 

JOUrS. 

1. DE LA PREMJtRE iZVANœUSATION 
A LA Rf!FORME 

L'évangélisation dos pays nordiques, corurnerlcée au 
ge siècle, s'étend sur une période de plusieurs !!Îllcles. 

Elle s'inaugure par une conversion collective (christia­
nisation par le haut, par les rois et les seigneurs) qui 
se développa à travers une longue accultul'll.tion {expé­
ditions vikings, relations commerciales) et un syncré· 
tisme entre la morale et le culte de l'ancienne religion 
agraire et la religion chrétienne dans sa rormo médiô· 
vale et européenne. L'aiTrontement de ces deux reli· 
gions se reflète dans la rencontre de «l'apôtre du Nord •, 
le moine b6nédictin Ansgar (Anschaire t 865; DS, L. 1, 
col. 689·690; BB, t. 1, 1961, col. 13a?-13S9), marqué 
par la pillté mystique et ascétique qui caractérise son 
ordre sous l'influence de Bsnott d'Aniane t 821, avec 
.les païens nordiques; elle o. él.é d6crile par Himbert, 
biographe (BI-IL, n. 54.ft·5'•5) ct collaborateur d'Ansgar, 
ot par lo premier historien do l'l!:giise nordique, Adam 
de Brême. 

L'évangélisation dans le Nord a souvent été consi­
dérée comme superficielle. Los mœurs se sont progrss­
sivoment transformées, sous l'influence croissante de 
l'Église sur les lois matrimoniales, les règles concernant 
ln vengeance par le sang, l'abandon des enfo.nts et le 
traitement dos esclaves. On affirmait que, malgré ce 
changement de mœurs, les mentalités étaient restées 
los mêmes. Aujourcl'hui on pense que le rapport entre 
les formes extérieures de la vie eL la pensée intérieure 
était beaucoup plus étroit pour les hommes de l'époquo 
que pour nos contemporains. Ccci apparut partieu­
lillrement dans le culto, noyau de la nouvelle religion 
comme de l'ancienne. 

Comme auparavant, Jo cul te devait assurer les années 
prospères et la paix. Parmi les quatre codes de loi! 
chrétiennes en Norvège, celui dA Gulaling osl; introduit 
par ces paroles : «Nos lois ont pour origine (base) que 
nous devons nous prosterner vers l'e~>t et prier le saint 
Christ de nous accorder une année prospère et la paix, 
de nous nider à maintenir notre paY.s peuplé ct de 
doter notre souverain d'uno bonne s~nté. Qu'il soit 
notre ami et nous ses amis ot que Dieu soit notre ami 
t\ tous n. Le cult.e sacrificiel païen disparut, mais non 
la notion do sacrifice : il fut remplacé par ln messe 
comportant le sacrifice accompli par le prêtre; il se 
déroulait pourtant dans un cadre en tièroment nouveau: 
le chant, l'encens, les cierges, l'eau b6nilo et les cloch~, 
une religion avec des écritures saintes en langue élran­
gilro, tout cela insuffia dans la vie courante, du berceau 
à Jo. tombe, un nouveau type de sainteté. On s'accorde 
aujourd'hui pour dire que les rites et l.a mystique du 
culte romain contribuèrent fortement à donner aux 
hnbitants du Nord l'image du Christ comrne « le roi 
puissant do Rome ». « Si lo culte manquait de force, 
il en étal t do môme pour la pllÎssance et les dieux , 
(J.jungberg). Les gons so rassemblant pour la messe 
dans les petites églises en bois (auxquelles s'ajoutèrent 
bientôt (les églises en pierre) éprouvaient une commu­
nion toute nouvelle ontre eux. Mais les anciens dieux 
pouvaient survivre commo des puis~>anr.es secrèt~, 
que désormais l' JJ:glise disait être des démons ou dee 
anges déchus, mais qui furent encore longtemps invo· 
qués dans le peuple contre la maladie ot les dangers. 

L'unité cultuelle entre le roi et le peuple trouva 
son expression typique dans les saints rois : Knut au 
Danemark, Érik en Suède et surtout Olav en Norvège. 
Cette sacralisation de la royauté rut à l'origine d'Église~ 
populnires qui sont devenues Églises d'Etat. 

La langue populaire fut bientôt employée pour la 
prédication eL l'enseignement du Credo, de l'Ave Maria, 
du Notre Père, des dix Commandements et dos pécMe 
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capitaux. L'in tluence anglaise, mah; au$si allemande, 
est évidente dans la première période missionnaire. 

Les monastères contribuèrent à resserrer les liens 
avec le continent et à irriguer puissamment les Églises 
nordiques de la vie ct de la piété de l'Église univer­
selle. Les principaux ordres furent représentés dans 
le Nord. Plus tard, les or<li·es mendiants furent rassem­
blés dans uno province nordique, la province de Dacie, 
dont le centre fuL T~und. Ce contexte international eL 
les voyages d'études vers le continent, on particulier 
nu Centre d'études Saint-Jacques des domillicains à 
Paris, pi·omut·eilL dans los pays nordiques une vie 
religieuse analogue à celle de l'Europe. L'ordre de 
sainte Brigitte (OS, t. 1, col. 191,3-1958) constitue une 
formation spéci 1\quomont nordique. 

La plus grando parUe de ln lit.t;érnture nordique 6dlfianto 
do eott.o époque, traités, livres de prièr~. hy•llnos, ost issue de 
sourc(ls européenne~ t.r(lduitea ou r~manléés, avec cependant 
l'exception que constitue 11:1 po6sie religieuse norvégo-islnn­
dniso. Cc qui est commun à la pi6t6 nordique l'ost aussi à la 
chrétienté européenne : la messe, les offices, le culte des saints, 
le sacrement dé la pénilenco. 

1. Danemark. - La grande pierre runique de 
Jellinge, sur laquelle on voit la plus ancienne représen­
tation du Christ dans le Nord, raconte que l.es Danois 
se sont convet•tis au christianisme sous Je roi Harald 
à la dent bleue (t vers 986). La consécration chrétienne 
de la royauté nationale se nt par la canonisation du 
roi Knut, tué dans l'église de Saint-Alban à Odense 
en 1086 (BS, t. 3, 1963, col. 755-758). Le culte de 
Knut (fêté le 25 juin, et aussi le 7 janvier au Danemark, 
jour anniversaire de sa mort) ne ru 1 .. jamais le point 
de rassemblement qu'avait espéré la famille royale. 
Mais il exprimait, !lans la ligne dos idées germaniques 
sur l'unit6 dos prinees et du peuple, l'idéal de la respon­
sabilité des princes du moyen âge, comme dans la 
promesse que fit Valdema•· le Grand • do vivre pieux 
dans une vie cornrnune et de prier Dieu pour nott•o 
salut eL la stabilité du royaume ». 

C'est avec l'arc!Hfv~que gskil (consacré on 1137) que 
nous rencontrons pour la premièr•e Cois au Danemark 
l'idéal de la réforme grégorienne combinant la mystique 
bernal'dine du Ghris l. et la revendication du pouvoir 
ecclésiastique. La célèbre leLtr•e, qu'il 6crit do sa prison 
en Allemagne aux environs de 1155, sonne encot•e bien 
étrangement dans le contexte nordique : 

• Jo crois que vous prierez d'autant plus profondément 
pour moi lorsque vous saurez lillO c'est plus 1~ Christ qui 
soullre en moi quo m(li qui soufTro p!Hrr Jo Ghri~t ... C'osl seu­
lement par vo~ prières qua jn vous domnndo do mo rach~tor, 
moi q1Ji suis innoçenL. Car racho lé un~ fois par le silng du 
Christ, jo n'ai pas besoin d'êtro oncoro racheté ... Quo ma mort 
ao!t ulllo à l'Eglise à laquolle, vivant, je n'ai pas su être utile 
lorsquo jo la dirigeais. Tel ost le devoir de l'évêque qui, no 
r6u881asant pas à vivre pour sa paroisse, doit au moins mourir 
pour clio •· 
' 

Bskil !ut lt~ plus grand ro.\dà.leur de monastè•'e!> du 
Nbrd. Si intériorisée qu'ait pu être hl vie spil'ituelle 
de cet archevêque-fondateur, le christianisme du peuple 
dans son enaemb.le restait dominé par les rites et le 
culte. Les lnnombi·ahles fondaLJons de messes témoi­
gnent de l'importance considérable qu'eut la liturgie. 
Le Sanctuarium lJirgcrianum, fondé par Birger Ounner­
sen, archevêque à partir de 14<J7, consacrait le revenu 
de quatre-vingts fermes à la célébration majestueuse 
et quotidienne de ln Vierge Marie et de tous les saints. 

Les détails des très nombreux textes de messes de la 
reine Margrethe donnant une image de la piété du bas 
moyon âge : dans l'église concernée doiL être édifié 
un autel particulier dont le saint patron désigné est 
souvent Marie ou la Sainte Croix. A cet autel doit être 
célébrée ~ chaque jour jusqu'au jugement » une messe 
chan lée pour la rl;line ct ses ancêtres, après laquelle 
on doit « chanter les louanges de notre Dame • (Sal"e 
Regina, ou 0 florells rosa, ou l'Ail6 l'ofaria, ou une 
atMe antienne mariale). La dévotion mariale de la 
reine lui fit donner le tHre de Notre-Dame à sopt églises 
dans ses trois royaumes, et l'intérêt qu'elle portait à 
ceLLH nouvelle forme do méditation qu'était l'adcratio 
crucis lui fit désigner cinq croix saintes de pèlerinage. 

SM. successeur, Érik de Poméranie (1 382-H59) décida. 
uno fondation do messe royale pour une • loct.uro éternelle des 
psaumes • : dix chapelaine royaux devalent, alternativement 
deme par daux, réciter sans Interruption jour et nuit los psau· 
mes do David. Cette • prestation eultuollo • ost un bon oxomplo 
de lo stagnation do la vic spirituollo à l'époque qui précède 
la ROtorme. 

2. Norvège. - La sacralisation par l'Église du 
pouvoir royal connut sa plus gran do expression en 
Norvège après la canonisation, par l'évêque Grimkjell, 
du ••ni Olav à la suite de sa mort« martyre» à Stiklestad 
en 1030 (BS, t. !1, 1%7, col. 1138-11't3). Olav devient, 
sous l'influence notamment de l'l<léologio royale 
tranc;a.iso, le Re:r perpellws de Norvège, de qui les 
rois à venir devaient recevoir leur pouvoir. Le culte 
d'Olav n'est pac; seulement not•végien, mais européen. 

D'après l'office pour la fête de saint Olav le 29 juillet, 
consorv6 on Grande-Bretagne dans des manuscrits 
da lan t de 1050 envit•on, son in tot•cossion ct sos mérites 
délivrent des méfalt.s et tl'iompl\ent <lu pouvoir du 
diable. Son corps repose sur la torre, son lime est au 
ciel où il règne avec le Glwist. On t'etrouve los mêmt:fs 
motifs dans les chansons norvégo-islandaises d'Olav 
( Glœlogn, 1031), dans Geisli (cc le rayon ''• où Olav est 
dit •·enet du soleil de grâce do Dieu en Christ, thème 
représenté dans l'église <lu Christ à Ni<laros, lors de 
la fondation de l'archevêché en 1152/53), dans les 
LAgondes occlésiastiques (Passio ct miracula Ola"i 
rédigées, semble-t-i!, plu' l'o.t·chevêque Eystein t 1188), 
et dans un sermon sur Olav (<laus un recueil d'homélies 
en norrois, vors 1200). 

Saint Olav n'a jamais été accueilli au rang des grands 
saints européens, mais il est le plus important des 
saints nordiques. Saint populail·e au meilleur sens du 
tet'me, Olav a marqué l'imagination populaire et la 
piété norvégienne longtemps encot·e a}>l'ès la Réforme. 
Une chapelle fut tout d'abord érigée à l'endroit où 
son (:orps avait été enterré; olle fut remplacé() ensuite 
pur la cathédrale de Nidat•os, qui est sans doute la 
plus belle et la plus célèbre du Nord. Son reliquaire 
a jouô un grand r(~le cultuel ot nt de la cathédrale 
Je plus important lieu <le pèlerinage du Nord. 

La poésie religieuse norvégO-i!>landai~e natt au 
12~ siècle ct donne une excellente idée de la spiritualité 
nordique; mais olle ost aussi inspir6e du moyen âge 
européen, remplie de l'humanité miséricordie\lse du 
Christ et do la douce présence de Marie. Ainsi, par 
exemple, Lilmarbraut (« Jo chemin de la grâce ») ost 
une adoration do la Croix ot de l'Agneau de Dieu 
(que l'on trouve pour la première !ois mentionné dans 
la littérature norroise on 1250) . Ainsi également Hamudl 
(u le soleil de la peine »), élégie de J'augustin Garnie en 
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Islande (vers 1180) : le pl'lcheur, dans une vraie t'open­
tance et avec un esprit (le pénitence, cherche celui qui 
pardonne, le Christ, soleil dans la peino. On assiste 
ici à une reconvet•:;ion dans le christianisme elu culte 
du soleil got•manique, colllme aussi dans Jo poème 
visionnaire Sol(l.rliod, (r1 le chant du soleil, le Christ », 
ve•·ll 1200). Seul le titr·e rappelle Jo Cattto del SolR de 
saint François. 

La principale contribution nordique à la. poésie 
visionnait•o m6diévale esl le poêmo anonyme Draunk 
kvc:dct (• lu chanson du t•ôvc •, 138 siècle) dont lo lion de 
paronté avec d'autr·es poèmes visionnaires esl. évident 
(d. la viHiofl de 1'~tndal) : Olav Âstcson s'endo1·t la 
veille de Noi.il et no so réveille que le troil.Îl~me jour 
aprô!i Noël. Alor·:; il s'assied devant la pul'tO do l'église 
et raconl.o les rôves qu'il t{ ft'ÜLfl fl111' la vio de l'au-delà, 
le purgaLoiro, l'enfer ct le ciel. Il ••olato son chemin 
dans los marécages et les landes, à truver·a Jo c;a.llarbrui 
(la pont Gjallur) jusqu'à l'aul.l'O monde. Là, il voit les 
peines infligées pour les différents })6ch6s, il voit le 
jugement (provisoire) nil saint Michel cite le:; âmos, ct 
en tire la leçon suivante : les honnns actions suu veron t 
l'homme lors du jugement dernier. 

L'apogée de la JiLtératuro est atteinte avec Lilja (vers 
1350) du moine augustin islandais Eystein Âsgrimsson. 
Le poème, qui comporte cent strophes, une pour cha­
cune des lettre); composant l'Ave Maria, est dédié à 
la douco Mère de Dieu, blanche comme le lys (d'où 
le nom J,ilitL: Jo lys) i mais le Lhèmo on est le combat 
entre Dieu e~ Sal.an pour l'âme de l'homme. Là uus:;i, 
Jo Christ ost roprésent~ commo lo Sauveur cl 11 monde 
sou.ITrant. c t: c:I'Ucifié, ct non commo lo priuc(J du cio! 
et le créaL9Ul' du monde tel qu'on Jo représentait à 
l'époque norroise ancienno. 

La t1•aduction de la Bible on langue populaire, le 
norrois (appel,,e au 1 'J" siècle St]orn: la conduite du 
monda par Dieu), occupe \mo place à part dans la litté· 
r-atlu·e ecclésiastique norroise. Elle comprend le!~ livres 
historiques de l'ancien 'l'ostamenL et inclut des commen­
taires qui ont pour :;our·co deux œuvres f1•ançaises, 
l'Historia 8cholfl.9tica de Pier1·e Comostor ~le Saint­
Victor et le S p111;u.lum ll istoride du dominicain Vincent 
do Beauvais. 

Les rnroR sources dont nous disposons donnent unu lmngo do 
a piût6 populni•·e naRez semblable à celle elu moyon ûgo euro· 

péon, (\VIlll ROS 118p(l(:ts positifs ct nognlifs. L!i ~uul o descrip­
tion de quelquo Importance do la fnçon do vlvro tics norvé­
giens uu 15• siocle nous e.~t donnée dans lu récit du ct~pita inu 
et du sucoutl d'un bo.lcau vénitien qui flt naufrage au largo dus 
tles Lofoten pou après le nouvol au do 1432 : • Cent vingt 
hoululôS ho.bitonl sm· celle Ile (Rest) ot soixnnte·douzo pur­
sonnes communièrent Je jour du Pâques, comme dos uhr6-
Uons catholiques croynnls ct pioux. Ils no mtmqnent aucun 
jour de ft\ te et, à 1'6glisu, ils sont tout le temps à gonou)( en 
prière ... Ils obsnrvmlL as~it!Qmcnt touR 1eR jaùnoa ul Us ont le 
plus grand ruspll!:l pout los jours de fllto du r•mgliso •. 

3. S u ède et F inlande. - Commo au Danemark 
et eu NOI'Végo, Église ct royauté fur·ent lioes on Huède; 
ollos le furent ici pa1· la canonisation du roi Érik (.led­
vardson) , assassiné le 18 mai 1161 devant l'église 
de la Sainte-Tr•inilé à Uppsala (BS, t. ft, 19G'o, col. 1322-
1326). D'après sa légende (Vila scmcti Erir.i regi.v et. 
martyris ), sa gloire de saint est fondée essentiellemen t 
sur deux raits : il a fondé la cathédrale d' Uppsala (à 
l'emplacement du sanctuaire païen du t·oyaume), et il 
a tait une croisade nrs la Finlande. Érik ôtait accom­
pagné par 1'6vôquc Henri (BS, t. ft, 1 96~, col. 1232· 

123'•l. qui fut proclamé apôtre ~t patron do la Finlo.nde, 
bien que le promior évêque missionnaire vôritablo 
ait été ThomtUJ (peu L-ûtrc dominicain eL cha.noino à 
Uppsala). L'office d'Henri remonte à la J1n du 18° siècle. 
Un grand nombro d'hymnes écl'its en son honneur 
sont rassemblés duns le l'ecueil dos Piae cantionos, qui 
C\Olllienl: entre autres l'hymne national Hnlnnduia du 
moyen Age (Rn.mu.9 iJirMs oliiJarwn) dans loquol lo 
q pou pie finlandais » (plcbs {LIWrltm) est exhori.G à 
chan ter de joie d 'être devenu chrétien. On retrouve 
des motifs sombla.bles dans des offices pour• dos saints 
suédois, 6voquant le printemps du christianisme qui 
a vaincu l'hivot• des pays nordiques; ainsi par exem)Jie 
dans l'office d'Eskil composé par l'évôqne Brynolf : 

" Olim spinas germinans 
Ler•t•a vastitatis 
fit .iam t•osas generans 
hortus volupLaLis ». 

Après la croisade rl' l~rik en Finlande, Jgr; dominicains 
se sont attachés à la mission dans la Hier n altiquo 
avec, comme point de rayonnement, leur premier 
couvent en Suèrlo (Saint-Nicolas) à Vishy dans le 
Gotland (1228). L'influence spirituelle des dominicains 
se reflète dans le phénomène assez raro qu'au 146 siècle 
Jour liturgie !uL a<lopl6e par l'Église flulanrlaiso commo 
rite otnciel dans le diocèse de Àbo. 

La mystique beruar·d ino do Jésus, sou~; l'inlluoncc 
des dominicains, marque la. piété religieuse suédoise. 
Pierre de Dacie ou rlo Ski.inninge t 1289 a introduit, 
pa•• son œuvre uon~:~alwéo à son amie spil'iluello, la 
payaanne allemande Christine rle Slumboln ou de Suède 
(t 1812, DS, L. 2, col. 874-875), Vita. Chri11tinae Slllm· 
hclensis, une n1yslique nuptiale d'inspiration dio· 
nysienne. J 1 rassemblait autour de lui à Skanningo 
un cercle de femmes pieuses, parl!l~ lesquelles sainte 
lngr•id (.Elovsdotter; BS, t. 7, 1966, col. 816-817). 
L'almospMrn spiri tuelle peuL êLre illustrée par uno 
citation de Vita Christirwe: 

• Qu'est-ca qui osl nssoz spirit.uel pour Olltr·cr do.ns Jo pl~s 
profond du ctl)ur·? Assoz inllni pour nous rencontrer pnrtout? 
A.~aoz durablo pour durer éternellomonl? A ceci ja r6ponda: 
Uinlago do la Divinitâ q••i est irnJ>riméc en toi. La rossomblance 
avoc Jo Christ qui est ai dairomcnt empreintn on Loi. Toute la 
perfection do lu vertu qui l'o. élé ofTerte et qui est commo con· 
contrée en toi. J'11imo Dit:lu et l'œuvre de Dieu en loi. Mail je 
l'aime aussi, ainsi quo Los œuvres vertueusôs on Diou. Puisque 
des deux côtés Diou ost lu cause do I'HfTccUon ot la raison de 
l't~mour, jo no dissocie p;t6 Pieu da Loi dans mon amour, 
oommo jo no le dissocie pt~s de Dieu dans mes pensées ol m01 
Rentimonls • (ch. 7, n. 69). 

C'est de ce cer·cle quo naqui t le cou ven L des domini· 
oaines do Skiinninga; ce couvent fut dédi6 à sainte 
Ingrid, sa JWOmièrc prieure J)i'Obabloment, après sa 
mort (1282 ?). Lu flgu•·e qui ~·impose dans ce siècle de 
mysliquo réminine, en Scandinavie ct môme eu Europe, 
est cependant sainto Brigitte (OS, t. 1, CC?l. 1943-1958 
ot BS, t. 8, col. '•39-533). • Dans sa personne convergénl 
la plupart des ca•·actéristiqucs du moyen âge su6dois • 
(B. GusLa.fsson) : l'ancienne piété médiévale (une piétA 
populaire de pèlerinages, d'indulgences ot de pénl· 
Lencos), la spiri tualité dominicaine de Pierte do Skiin· 
ninge (lo confesseur de Brigitte, premier conressour 
général du couvent do Vadstena, Petrus Olavi, o.valt 
été mattro ct prieul' de la maison du Sain t-Es prit à 
Skanninge), la mystique nuptiale cistercienne (à partir 
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de l'abbaye d'Aivastra), ct la prédication des religieux 
moodianl~ du l'époquo, imagée ot trôs réaliste, connue 
à travers son premier cou (essOUJ', l'érudi L maftro Mathias 
de Linkl>ping (t 1350; DS, t. 10, col. 770-771). 

P. Niovclor, l:fldr:r. Juliaœnsis. Christina von Stommcln 
und l'etrus vo11 .Vacia ... , 1\lonchonglo.ùbach-Aachen, 1975 
(bibl.). - M. Aszlulos prét>tU'C l'éli. cri tique do tex les cncnro 
incidits cio Piorro llo Dacie, contenus d:ms 1~ Çn(l!}x Julia­
cenalll (pollll\0 on l'honncuc· de Christine, trait.és philosophiquos 
et théologiq uos). 

DrlglHo llo SuMo, Op<"<' miMr(t, 6(.1 . 8 . !<:ldund, t. 1 R~t:rûa 
Satvaloris, St.ocl<holm , 197!1; t . 2 Sttrmo Angelicus , 1972. 

S. Stolp~. Rirgitta i S"erit;e ot JJirf{itta i Roma, Stoekholrn, 
1978. - H. Hundôn, lJtllllloli{/a JJirgitta, 1 \I?:J. - Voir la Cliro• 
niquç llril(iltitln (t'Jn-1\!77) lian~ A rcliil•um I<IIÙIÎI<ttis mcdii 
atWÎ, t. Id, 1979, p. 1G't·17'1. 

Mnthlu~ do Llukl.lpiclg ; A. PliL7., l'roi<'!J""'<"ut /.ill "" text­
~·ri!Üik ctlit.ion av 11-l<•aist(!l' Mtttftia~ lfl)mo t:~mdilus, llppsnht, 
197'·· 

l"o bas moyon tl~;:e nordique duns son ensemble est 
rnarqu6 pac· la piél.ô ot ln passion brigil.tincs ct par la 
vio monastique qu'olle a inspirée au monar; Lt'u•e <le 
Vadslona. Des personnages spirituellerrumt itn pO l'lan Ls 
prolougenl son action, a.insi sa llllc Katarina, la pro· 
mièra abbesse, et l'évêque Nicolaus J 1 twmanni (supra, 
285-286), promior protecteur du couvent:, dont le nom 
est lié à J'uue dc:s pièces hagiographiques los plus 
intéressantes tle Suède, ou oncMo, plus t ard, Magnus 
Unnonis qui anime le I'enouveau de Vattslena. au 
tso siècle (OS, t. 10, col. 97-99). Les couvents des 
brigittiucs ùuus hm pays norcliques, hors do Suèdo, 
ruront coux: do Maribo (1418) et Mar·iager (1ft'•0) an 
Danemark; do Munkoliv (1ft26, auparavant monastère 
b6nédictiJ)) en Norvège; Nâdcntal (Vallis gratiao, 
vors 1Vt0) en Finlande. Ce couvent finlandais fuL \10 
Coyer de la li Ll6raluro chrétienne : le traité Clau.strum 
a11imao et la traduction des J?c(lelationt:.9 do sain Le 
Mochtilde sont dàs au frère Jons Bml<le RUk qui appar­
tenait à Nàdo11tal do 11·61 à 14.91. 

L'office ùe l'uvequo Brynolf pour Il). r~ te de la cou­
ronno d'épines sc distingue pamii les nombreux offices. 
Le thème habituel do la mystique de la croix s'enrichit 
d'une piété hibliquo simplo, commo dans la méditation 
sur la crèche de Duthléell\ : ct Consi<lé••ez, mes bion­
aim6H, avec un esprit attentif, combien notre Seigneur 
Jésus-Ciwist a ét6 tt·ouv6 digno de s'humilier pour notre 
salut, pour pouvoir nou~ c·acHenc:ll', nous hommes perdus, 
VON! la gloire du royaume des cieux ... Dieu voulait se 
révéler commo Jo serviteur do tous les serviteurs. Il 
no lui suffisait pua d'être notre Pèt•e, mais il ru~ ~ro\tvé 
digne d'ôLro aussi notre l•'rère •. 

Il. DE LA ntFORME A NOS JOURS 

Lo. christianisation du Nord, inL•·oduile à partir des 
princes ct dos moines, n'a jamais évacué un certain 
paganisme, inlimomont môl6 do roi et do moralo chré­
tiennes dans le catholicisme populaire. Il en est à peu 
près de même pour lu Réforme, où les décisions poli· 
tiquos ont 6t6 d6torminantes, tandis quo la religion du 
peuple pouvait pourtant n'évoluer que progressivemen t 
à travers des formes de transi t.ion souples. C'est seule· 
mont après quelques siècles, sous l 'in fluence du pié· 
Usme et, plus t.ard, des grands mouvements de« l'éveil» 
populaires, que se forme une image de la réforme comme 
rupturo plutôt quo comma continuité. Co n'est qu'à 
ce moment·là qu'on a pu apercevoir clairemen~ les 

conséquences dos noLions luthériennes du sacerdoce 
universel el do la pru·oisse en tant quo communion des 
croyant.<;. Lo changement liturgique toucha principale­
men lia piél6 eucharistique ot Jo culte des saints, tandis 
que lo culte, pou1· le reste, prit la r01•me d'une messo 
catholique simplirtllo. Du point de vue dogmatique, la 
Réforme esl souvonl r.onsid6•·6o comme une conti· 
nualion du catholicisme réformnleur el d.o l'humanisme 
biblique, jusqu'à co qu'un nouvel individualisme reli­
gieux cultivât des concoplions luth6rionnes tolles que 
.~oln. .w:ripttm.L ot sula fide. . Et, tandis que les Églises 
lu th(wionnos dos p••incos et du peuple poursuivaient une 
évolution eutmnée lungl.omps avant. la réforme, il sc 
produisait un émietLomunt pr·og•·ossif de ·la structure 
unitaire ol. hi(n•a c·chiquo t•oli~rieuse héritée tlo l'époque 
catholique, et Ctrla sous la pression du libéralisme eL 
de la séculal'isal.iou. 011 pouL dic·o, do façon quelque 
pou simplillée, que la vie spirituelle des J~glisos nor­
diques so divise ontro, d'une part, un modèle ecclésio­
sacramentul dans lu vieille Lc•adition luthérienne et, 
d'attl:!•o part, un christianisme non sacramental d'asso­
ciations duns \lllO nouvollo tradition provenant des 
« réveils ,. anglo-aroér·icains. Bntc•e cos doux traditions 
on l.c•ouvo uno religiosité commune sécuta .. isée qni e~t 
cellt• de 1 ~:~. cnnjo l'i1.6 ol. pour laquelle l'f;glise est essen­
tiellement « ordounalrice de cérémonie~- Mais de toutes 
part<:, malgré d6viations et aberruuces, personne n'é­
chttppe 1\ l'in nuance dos gr·ands mouvements populaires 
religieux dans le:; pays nOI'diques au 19e siècle. IL'> ont 
!nit de la foi chrétienne une a!Taic'e de conscience 
personnelle; ils nnl formé des laïcs conscients d'eux.­
mêmus, on par lie organisés, en dehors de l' Églîse d'État, 
dam; los Églises libres ou, du moins, dans une certaine 
ind6pondanco vis-à-vis de l'au lori lé doctrinale el hiérar­
chique de l'Église ofTlciollo; ils ont aussi affirmé le 
caractère propre de !'l!:glise par rapport à l 'l~tat et à 
la Mmmuno nnxqnols lcs 8glises nordiques sont liéll$ 
économiltuernenl el .. juridiquom('m t. Lcs nouveaux mou­
vements religieux furent à la fois le résuiLat et la cause 
<le Ir\ dt\composil.ion do l'ancienne unité sociale et I'eli­
gieuse, en mê10a lemp:; qu'ils J'Amplacé••otlt les anciennes 
st.rudurcs par leurs as:;ociatiom; locales eL leurs maisons 
de J'll'iê•·o. 

1. Dane:mark !et Norvège (jusqu'A 181ft). -
L'Ot•donnunco do l'Église (1537 /153\J) ftl'L le fondement 
de la réforme dans h~!> deux: roya.umcs de Christian 111. 

Le schéma « loi el évangile >> y est. pt•ésonté comme le 
chemin vors une Coi reçue et adoptée individuellemont, 
car chacu n doit. savoir « en qu'ost la foi et ce qu'elle 
exécute, et commeuL on arrive à elle », c'ost-à-dire 
« en promior lieu ln prédication du saint Évangile, qui 
exige une péniLance sincère ot tm amendement, la foi 
ot ses fruits qui sont les bormes actions ». 

L'introduction du recueil de cantiques dans Jo cuitA, 
et bienlôL dans la vie spirituollo dos foyers, constitue 
une grande nouveauté. • Le cantique de llans 'l'home· 
son • da lan L do 1569 fut le premier et le plus import.ant 
liYrB de piété; il comporte dos cantiques réformés 
dan,>is et allemands, mais aussi des cantiques catho­
liques du bas moyon âge (par exemple les cantiques 
marials Lt•ansrorm6s on cantiques du Christ). Comme 
tous les recueils de cantiques no•·diquos qui devaient 
suivre, il contient la lllur·gie du cullo, les toxtos ct 
l'histoire de la Passion, ot do nombreuses prières. Par 
ailleurs, le catéchisme et J'homilétique créent les nou· 
velins Cormes de la piété et de l'éthique protest.antes. 
Le principal thôologion do 1'6poquo do la Réforme, 
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Niela Hemmingscn, édita une Postilkt (1561) C{Ui marqua 
la prédication pendant plusieurs générations d'après 
le schéma : pénitence, crmversion, Coi per·sonnelle avoc 
ses ofTets othiqucs. L'autre grand théologien, l'évêque 
Jesper Brochma~td, édita une « Pastille du foyer • 
(1635; dernière éd., 1862) marquée par· une piété péni­
tente provoquée surtout par la méditation des sour­
frances e~ de la Passion de .Jésus. D'autres livres ana­
logues de méditation de Johann Arndt, Heinrich Müller 
et autres fut'Ant traduits de l'allemand et contribuèrent 
à donner au luthér·anisme nordique un penchant vers 
un christianisme de suMLiftcation et d'expérience. On 
a pu dire quo de tels livres de méditation imprégnés 
de tendances n6o-platoniciennes et de catholicisme 
mystique semblaierlt familier•s parce que les gens étaient 
oncoro enracinés dans la mentalité catholiq\te <lu bas 
moyen âge. 

Les catéchismes prir•cnt de l'importance avec la rE,lin t.ro­
duction de la confil'mation en 1 ?36, à l'époquo du piét.iarno 
d'mt.nt., dans Jo but. pédagogique do faire reprendre r;on~cionce 
par les con!lrmants de leur promesst) bapt.lsmale grâce à 
l'enseignement, l'eJCamen de r:at1h:hi~rne, los promesses, l'lm­
position daR mo.in:; ot la prlùro. Lo catéchisme approuvé do 
l'évêque Erik Pontoppidcm, au titro caractéristique de • Vérité 
po\Jr la. erainto de Diou • (1737), influença, spécialement 
en Norvègê, la conception populaire du christianisme pour 
q'uoh1uos siècles. 11 était \tne repris(), ttbrégéo et retr:wllillée 
do I'Einfiiltigc Erkliirari(J (tli7?) de Philipp Jakob Spenar et 
était marqué pllr sa rormu intolloot.ualist.o, par une morale 
puritaine et. par uno rloet.rino do la convm•sion cj'lri demande 
• le Rtmtiment da sH rni~èrc pécheresse, une douleur spirituelle 
et une rlésolatior\ qui broicot le crour ct. le brülcnt; oui, les 
plours et les larm•JS sortent parCois dQs yeux du pécheur "· 

Co genre de christianisme fut déterminant pour le 
paysan norvégien JI ans N ielscn Il auge (17 71-1821) qui 
déclencha le premier grand mouvement de « r·éveil » 
populaire du Nord. Il vécut une illumination spiri· 
tuelle en 1796 dont il nt. Jo récit plus tard dans son 
livre ~ Des sentiments religieux et de lem' valeur » 
(1817). Cette illumination fut sans doute extatique et 
le conduisit de la peUl' du p1~ch6 à un sentiment de 
joie : son âme éprouva <r quelque chose de surnatm•el, 
divin ol bienheureux " et il reçut « un esprit changé et 
\lM> inclination à chercher la parole de Dieu, à ln lire 
et à la mêllilet )). La relation avec la mystique du bas 
moyen âge, dont il a été que:; lion plus haut., est. mani­
fAste : pondant la crise qni suivit son illurnination, 
Hauge lnl. clans une traduction danoise un livro sur la 
conversion de Jean Tatrler et le l.rouva si impor•tant 
qu'il en publia une version abrégée (« Histoire de la 
conversion de Tauler ))). Un mélange de vio intérieure 
et d'activité, à l'image de •rauler el des <ramis de Dieu "• 
marqua l'haugianisme; cette forme de piété r)(lHVênait 
bien à la clf1.%e paysanne progressiste, dont les aspi· 
rations sociales et politiques étaient fMtes et qui était 
consciente d'olle-m~me en face du corps pastoral, eomme 
l'était Hat•ge lui-même. 

2. Danemark (après 181ft). - J.es l'amifkalions 
de l'haugianisme ct d'autres réveils semblables contri­
buèrent à dissottdr·e la vie religieuse ecclésiastique 
collective. Une base de philosophie exi.stentialiste rut 
donnée à la. nouvelle religion individualiste avec S~ren 
Ki6rkogaard (DS, t. 8, col. 1723-1729). De même, le 
réveil ecclésiastique, avec la nouvelle découverte de 
la vie sacramentelle et cultuelle de la paroisse que fit 
N. F. S. GrundtPig (DS, t. 6, col. 1085-1088), aboutit 

à urre aversion pour les <r contraintes » de l'tgliae 
institutionnelle sur lu vie paroissiale libre. L'influence 
do Kierkegaard et des grundtvigiens de gauclte favorisa 
l'évolution vers un genre de Christianisme critique 
envers les dogmes et les insti tu ti ons, une religiosité de 
l'expérience subjective et un libre développement de 
la personnaiHé, une éthique humaine do sontimonts 
et - signe caractéristique COJl11ll\lrl. aux difTéren,l.èa 
tendances grundtvîgiennes - un accent mis s11r l'humaill 
elle populaire. Quant à J'od.hodoxio ccclésiastiquo, ell~ 
fut amenée à se concevoir surtout comme une • mission 
in tériourc •, dont le profil spirituel fut marqué par le 
pasletrr• Vi.lhelm Beek (1A29-1 901), imprégné de l'exi· 
gence kierkegaardierme d'un christianisme éthique et 
décidé, mais -toujours tenté par une piét.é plus métho­
diJ?(.e que lulhérienne. One renaissance plus récente des 
étud.es gnrndtvigiennes et Iul.h6riennos a donné des 
impulsions théologiques lt une orientation plus eeclé­
siastiquo, voire do style " Haute-Église » (cr. DS, t. 6; 
col. 1087-1088). 

La gl'ande vat•iélé de la vie chrétienne danoise, avèo 
des éléments de religiosité populaire tràs libéraux et 
diffus, est toujours rassemblée - sauf pour quelqUe$ 
petits gl'Oupas minm•itaires - dans l'Église populaire 
danoise. Celle-ci est considérée par certains, de tendance 
plutôt g••undtvigicnnc, comme une forJOe extérieure 
bourgeoise; elle gar•de toutefois à sa base le culte et les 
sacrement!i, en par·ticulier le baptAmo des enfants. 
Mais, malgré les réformes du 20o siècle, inspirées par 
le <r mouvement liturgique "• c'est encore le chant de$ 
cantiques qui est l'élémon 1. mo tour do la vio cultuelle 
danoise. 

Les quatre grands auteurs de cantiq\J6R d:~nois sont forte­
ment repr6sentés <lans le • Recueil de cnntiqt•os danois • dt 
1953: l'év~que Thomas King() (H>31o-1?0S), dont. les cantiques 
• unissent l'assurance d~ la foi et 1!1 conscle!f.,ce d~ la voeallon 
luthériennes, l'examen de consr;lenee de la piôtô splrituollt 
et le sens du péché, et en fln Jo tllll ongagoant. ot. cntralnant du 
chl'Îstianisme d'exporioru:e • unglals ' • (Linùhardt.); l'évêque 
H. A. JJrorsm~ (tf•ll'•-176~). dont les cantiques sc distinguent 
par le\Jr intimité et lu description psychologique des dj!Jê· 
rents aspBcts do la vlo spirituelle; le poète, r,her uu peupl~, 
B. S. lngemann (1789-1862) avec ses chanta du matin et du 
soir assez proches d'une religion de lu nature, ~ans lesquols 
on ne pouvait imaginer le r:hristiunismu danois do J'~llio 
populaire (Hal I<or,h); et par-dessus tous, Crruultvig, dontles 
cantiques aont inspirés par Sa théologie du Crcrlo, du Notre 
l'ère et des p11roles de cons6cration de l'Eucharistie; il exoollé 
surtout comme poùlo de lu Pentf.lcôte (cf. Dl::l, t. 6, col. 10&~ 
1087). 

Rappelons ici la figure de Johannes Josrgensen. t 1956 
converti m1 catholiciama en 1898 (DS, t. 8, col. 1231-123~). 

3. Norvège. - Dans les années 1R50, sc propagea 
dans le pays un mouvement de réveil confessionnel 
luthérien qt~i reçut son nom do Gisle Jolmson t 1894, 
professeur en théologie, son principal reprbsent.ant; 
Dans le système subtil de Johnson, l'orthodoxie luthé­
rienne et son appropriation subjective s'alliaient à 
l'inspiration piétiste el. au conCessionna.lismo ecclésias· 
tiquo qui, par le réveil des pasteurs et du peuple, a 
immédiatement marqué la vie paroissiale norvégienne. 
Ainsi s'explique le lait que I'J~gliso norvégienne a réussi 
à intégrer les mouvements de réveil et la piété lalque 
mieux que les l~glises des autres pays IIOrdiques el 
qu'elle seule a eu une faculté de théologie des paroÎ5.'1Pl 
en 1907 (la Faculté libre de théologie luthérienne. à 
Oslo), eo réaction contre la théologie libérnle enseignée 
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à la Faculté de théologie de l'Université. Nul plus qua 
Ole Hallesby, profnssoûr à la Faculté libre, n'a de nos 
jours influencé le13 pasteurs et les la.Ycs. JI a donné 
une importance capitale dana sa théologie à l'élément 
d'expérience el à l'ordre du salut. Ses livres d'édifi · 
cation (• Du monde <le là prièr•e » et « Pourquoi je suis 
devenu chrétien n) ont été traduits dans les diverses 
langues du monde évangélique. 

Face à cette Ivrme <le chrisl.ianismo piétiste, on 
trouve une autre forme plus ouverte à la culture et 
moins dogmatique. Le pastour E. F. B. Hum (1829· 
1899) en fut un de:; pionniers. Dans un ossai do syn­
thèse entre foi et pensée, tHlL\u·e el r·évélation, il se 
montra préoccupé par la question de l'âme lnunaine 
et par la place de I'JTommo dans la nature et au-dessus 
do la nature. On trouve un dP.veloppemont. de ce pro­
gramme chez plusieurs éurivains norvégiona pour qui 
la religiosité so trouve presque à l'opposé des formes 
ct des dogmes <le J'Église. Dans " Le dernier Viking " 
(192t), .Johan Bojer montre l'irnportan,)e do la religion 
simple el sans dogmes aux moments décisifs de la vie 
humaine; ct Gabt·iel Sena prijte au pécheur Markus 
dans" La source " (1918) une t•eligiosilé panthéiste o\. 
mystique. On rencontre à peu près le même senliment 
de la vie che7. Knut Hcun.mn (1859-1952). Sigrid Undset 
(1882-19'•9) a suivi le chemin ln verse ot s'est convel'\.io 
à l'Église cathnliqllC romaine (1924) après a voir redé­
couvert l'Église el le christianisme du moyen âge tels 
qu'elle les a peinls <lans son roman /(risti~< LaCJrans­
datter (1920-1922, traduit. en plusieHt•;; langues). 

A la fin du 19" sièclo, on assis te également à un 
changement duns la prédication laïque et les formes 
de pi6t6. La prédicalivn, sow:; J' in !lnonoe suédoise 
(Roseni\ts; voir plus l>as), a fait passer l'accent majeur• 
de la nécessité de la })l}niten.co à l'ollrc inconditionnelle 
ela la grâco, accentuant l'i<lée <le la libér•alion par 
l'Évangile. La l.enclance à l' indépendantisme religieux. 
s'en est renroœée (inspirée entre autres par la tra­
duction, en 1877, du liv1·e Tro1:s siiit:la.~ de lu.tltls m 
Écoss11 ou Deux ruis el deux royattmes de Merle d'Au­
bigné). CependanL, à J' inl.ot•iom• de l'~glisc officielle, 
croit un christianisme con ven l.uel, nvoc maisons do 
prière, caractérisé par ces traits : l>ibli.l~isme (souvM L 
assez fondamentalisto). prédication du réveil, puissant 
engagement pOU t' la mission ct l'évangélisation, et, 
partiollemcn t, ad111inistration <le la S11.in I.e Cène par 
des laïcs. Les lostadiens représentent une rorme spéci­
fique de piété laYquo (voir infra, n. t,), 

La piétu ut!dusiastique a récemment rer,•.1 1me in~piratlon 
nouvelle due, d'uno part, à un remaniement de11 man\Iela de 
l'J%llse en vuo de l'épondre aux hesoins (;ulturels et linguia­
tlqnés modernes ct, d'autt·e port, à un rl!tour nux forrMs do 
l'ancienne Égli~o et nux sources luthûrienncs (vic lilurgiquo 
ct recueillement). 

4. Suède. - Il y a une cm•ta.ine ironio dans Jo tait 
que, au seuil de la Réforme et pour l'arrêLet·, l'évêque 
Hans ,llrask Mita " Le bréviaire suédois », dans lequel 
des textes bibliquos Curent imprim6s pour la première 
fois en suédois (1525); celte traclncl.ion est suivie do 
son pondant évangélique : « Un enseignement utlle ,, 
(1526), réalisé par le diacre Olavus Petri, humaniste 
biblique, et J'archidiacre Laurenlius Andrca.e, catho· 
tique nationaliste et réformateur, tous deux considérés 
comme les véritables réformateurs de la Suède. En 
realité, ces raits donnent une juste idée de la continuité 
qui existe entre le passé et la Réforme suédoise. L'Église 

suédoise est la seule parmi los Églises du Nord qui 
affirme avoir gar<lé là succession apostolique depuis 
le sa.cro du premier évêque luthérien Laurentius Petri 
par l'évêque Petrus Magni, lui-mème sacré à Rome 
en 152~. 

Le développement d'une vie spirituelle fidèle aux 
traditions dicta une politique ecclésiastique <lu juste 
miliou, encore favorisée par la victoire de «l'orthodoxie 
<le la Concorde » en Suède par l'ordonnance do 1663 : 
elle nt du code de confession lulhél'Ïen alleman<l «Livre 
<le Concorde » (cf. DS, t. 9, col. 1247) la norme de tout 
enseigne men l. Une riche littérature catéchétiquo a en 
même temps inuulqué aux twédois l'iclée dn r(llo des 
pasteurs comme éducateurs de la !oi. On peul voir 
dans la conversion do la reine Christine de Suède au 
catholicisme (dans sa forme libé1•ale présenté() par 
Descartes lors de son séjour à Stockholm en 161•9-1650) 
UM rt~volte contre la contrainte cie cette orthodoxie. 
D'autre part, l'ot•thodoxio luthérienne s'est trouvée 
r6conciliée avec ln théologie et la spiritualité de la 
Pas::;ion, venant du moyen âge, grâce, entre autres, 
aux tra<luc\.ions des livres de .lohann Arndt. Cc courant 
mystique reçut une nouvelle impulsion à (,t•avers un 
recueil do chants piétistes et uonservateurs, 11 Les dtants 
de Moïse eL de l'Agneau " (cf. A poe. Hi, 3) qui fut très 
répandu (prentière éd., 171 7); il transmet uno myst.iq ue 
nuptiale ct une piété ascétique. 

C'est seulement avec le piétisme radical quo ln lien 
avec l'orthodoxie ec lésiastique fut rompu :il fiL dé1·iv~H· 
la mystique vors l'exaltation sous l'influence d'écrivains 
tels que Thomas a Kempis, Woigol, Arnold ct aussi 
M•no Ouyon. Le spit•itualisme mysliquo conduit chez 
,Johann Konrad Dippel à une doctrine de la réèônci­
lialion subjective qu'il développa pendant ses années 
passées en Suède (172G-1729); ai Mi dans !.{elle Clantz 
de.s F.va.ngelii Jvsu Cltrt:sti oder &hrift· und Wahrheil· 
mii$siger E n.twurff der /'{eyls-Ordnttng. Le Lerrain étalit 
ainsi préparé pour l'arrivée on Suède, dans les années 
17'•(), du moravismc qui suscita, surtout tl Stockholm, 
un culte do Jésus 01'! la sonsibilitô prenait une place 
excessive. On trouve che~ le Vi!ôionnaire Emanuel. 
Swodcnborg (1688·1772) une mystique O!'iginale et 
réflénhle qui développo, sous l'in llucnce de la philo­
sophie cartésienne et fle mystiques tels quo Dippel, 
Biihme et Paracelse, une nouvello r•eligion myslico­
rationalisto. Une autre conception du rapport nature 1 
religion, celle-ci beaucoup plu~ lldèlo à l'~glise, apparaît 
chez le botaniste Carl von Linné (! 707-1778) at surtout 
chez son meilleur disciple Samuel Odmam~ (1750-1829); 
ce dernier développa une sorte de physico-théologie 
(<~ De la connaissance de la nature pout• l'illumination 
de la Sainte ~criturc 11). On trouve douze de ses can­
tiques dans le recueil suédois do 1937. 

Lo courant piétiste eut une influence décisive pô\lt' 
les mouvements de réveil des 19° et 20° siècles, en ce 
sens qu'il a préparé les esprit.s par sa Jittérature do 
recuoilloment. Lo norvégo·danois Erik Pontopp1:dan 
(voir plus haut), appelô en SuMo • le Spener du Nord o, 
y est connu par son «Miroir glorieux de la foin (1766), 
un livre sur le vrai signe distincllf de l'enfant de Dieu. 
r>euJt. autres écrivains suédois connurent aussi un grand 
succès : Anders Nohrborg avec « L'ordre de salut de 
l'homme déchu » (1771) et Johann Mollcr qui déve­
loppe co même thème dans son « Traité sur la bonne 
façon de prêchel' ,,, 1779; il montre comment les audl· 
teurs se trouvent ètre divisés en trois catégories do 
pécheurs, les « dormants u, les éveillés et les convertis. 
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Do cetle tcndanco part une ligne menant au pasteur 
Henrik Schartau 1· 182ti et au r·évoil qu'i l susuita. ll a 
donné à la vie occlési«slique de la Suède occidentale 
un profil (Jr•iginal; d'une p•\rL, il réagit contre le dllsordre 
de la MntiU1antnlité r•cligieu:;a par la doctrine d'un 
Ol'dre établi de la gràc;a (vocation, éveil, illumination 
par· la loi et l'É·và.Ogilo, rég6nération et sauctillcatiou) 
ct pur l'action objective des rnoycns de grâce; d.'autre 
part, il combaL lo christianisme r•outiniar ct conCor­
mi:;l.e de la vie acch~sia:;Liqno officielle par l'<•lCigence 
d'une Coi per·sonnclle ot vivante. 

Lo révoil de Sc~hartau est lo po in 1. de départ de nom­
lJr•eHx nlouvcmtmL<; dout hoaucoup portent lo nom cio 
leur!! chefs charismatiques, tels Jakob OtLu Hoof, 
iniluenc6 par la mysti.quo calhol iquc r·om9Jne à l.t'avm·s 
J. de Btwni6res-Louviguy (ct. DS, t. 1, col. 152:.!-1527), 
el Po tor Lor·cnz Selk:rgren, r.onverti (comme li oof) p;:u• 
une vision ùe l'enfer. Lo trait. principal de ces mouve­
ments e:;t la fOJ·rno de péclitcnce pifltistc, en partie tr·!'!s 
légaliste, comme on ln trouvo cha1, los « I.ec~tours >> 

dans la région du Nor·l'land. 
l\•Tais c'est JU'c~cisémont dan:; cc milieu dos« Lnr.tours ,, 

qu'intervint un changement, lorsque cos • réveillés ,, 
commencér•ont à lire les sermons de Luther et son 
commentaire de l'ÉpUre alix Galutos (cf. DR, t . 9, 
col. 1212); on les appall\ les « ru~o-lccteur•s • : C:ar•l Olof 
Ro.wl fLiWJ (18'16-1 il68) transforma lo " monvcmen L do 
Iect.nre du Norrlund » en un • uéo-c~vantrél isme » qni 
influença fortement la vie chr•éticnne aussi lrion sué­
eloise qu~ norvégienne. n.osenius s'nper~:u t., en menant 
le mOrne combat que LtühOl' en lre IR Loi al l'l;lvan;;ilo, 
qUI~ Dieu ôtait en rnrimc temps celu i qui ju~e ot celui 
qui JJardonne : Dieu jugo par• Je pnrd.on. Bieu sflr, cu 
néo-évangélisme, qui connut de~ exagérations, pro­
voqua une con tre-!·éaction allant dans le S•ins d'un 
renforcement c.lo ln dh;cipline <lA I'Égliso ct ex igMnt 
la ~ pureté de lu table da la Sainto-C6ne », c'est-à-dir•c 
qui3 IO sacrement ne ctovait êtr•o reçu que par lus cwoyanl.s 
avec ùes croyan Ls, et tldmini~Lr•ô par trrl croyan l. Ceci 
ouvrit le nherniu à une nouvelle pi6té, dans le genre 
des l~glises libres, qni est présent aussi à l' in térieur• 
de l'Eglise o!Ticiclle suédoise (SCJerr.skCL Missionsfür· 
btutdet, 1878). 

Le pasteur Lars Levi Ltrmadius (1806-iBM) créa 
de son cùl:t': un mouvernant. de révoil, dont les adoptes 
s'appellent. oncora cln no:; jours les l.adiew;. Ccl mouve­
ment s'éteuclit dans ln Scar•clinavio du Nord h partir• 
do Kac•a!;Uttndo, surtout purrni les Lapons, ot. pril 
cer·Lains (!<'~c; traits cxtaLiqucs qui caruct.él'iscnL los 
religions arcLiqucs (pc·Micateurs sornnamhulos ou en 
tr•anse, etc.). La confes~ion puhliqno de~ p{lchés, l'abso­
lu l.ion et les agapes fmternollcs sont des traits cac•fiC· 
tér·i:;l.iques do la discipline rel igicuse de cc mouvemerr t, 
ot contribuent h maiuLonir \rnies ses assomhléos. Les 
le:;tadiens ron t rnu·lin de n ;:glise d 'l~tat. 

Un nouveau cnntro-courant luthérien et Ilaulc­
Églisc coulr•c le christiaui~rnc de libre as~odaliorr sc 
dôgagQa dau~ les annc\c1s 1880 à. la Facult6 tle théologie 
de l'universiLl• do Luud avec Ji:. O. IJring. De co mou­
vement pour url renouveau eccl6siastique, on peut 
résumer ainsi la doc1tl'ino : I'J!:glise en tanL •1ue t:oc·ps 
du Christ et le salut pRr l'incorporation baptismale ù 
cet organisme ont équilibré ju~qu'il. présent la concep­
tion fondamentale pi6tiste de la paroisse comme asso­
ciation de croyants véritables ct de convertis. L'équi­
libre sa t1·ouvanL rompu, il faut ratr·ouver la spiritualité 
d'Église, a v oc une renaissance de la vio cul tu elle et 

eucharistique, du cér6monial, dos offices, de la médi­
tation ct de la vie monastique évangéliqno. Nathan 
Süderblom 11806-1931) propagea, en tant qu'historien 
do religion et archevêque, ceLLe nouvelle compréhension 
dt1 la paroisse comme assemblée cultuelle do caractère 
sacramental (cf. aa façon de caractériser comme' catho· 
lic~ité évangélique ,, l'union, dans l'Église suédoise, de 
l'esprit évangolique et de la trarlition inlntorrompue). 

Lo libéralisme religicwr., l'llJ)I'éScnt.é 01\ r•·emi~r Hou par 
Viktor Rydberg (• La Doctrino biblique du Christ •, 1862, et le 
roman • Lo derninr alhénilm •, 11159), t:onslilue un autre oou· 
r~:~nt, dis li net nnHsl bien d.e la piété rlu réveil que ùo la spirl· 
tunllt.ô ù'Églisa. Il prêcha uno philosophie do la pcrsonnallt6 
idéaliste ot humi.\Qiste dont l'idéal viso l'uvènement de la 
rnison ct de la l!bert.6 humainll en hnrmonio avec un cluis· 
lianiswe sans mgtise ni dogme~. L'œuvr·e principnte do Pontus 
Wikncr (• Pensées et questions dovant le Fils do l'Homme •, 
1!172) expmlè bion • lu li b6ralismc religieux en tanl que piété 
el commo une synlhirsc de philosopl1io oL ùe christianisme • 
(Ouslatssun). Cc mouvement so développa cl évolua, li travers 
urr ngnosllcismc :\ Londanca r·oligieuRn, vers l'athéisme et le 
sécuJarismc dans une gr·ande J)nrtie de l'lntcttigent.J;Ia suédoise. 

5. F inlande. - Mic)hol AgricoltL (v. 1510-1557), Jo 
rMo••mateur do la Finlande, rut influencé par un luthé­
ranil:lr)lO spirilunlisant. Son «Livre de pl'iôrcs I.ribliquo • 
(nucouskiria Bibliasta), sor·lo de manuel pastoral, pulse 
ses sources dans les rouvres de Lulhor, Ka$par von 
Schwenldeld, 'l'homafl a Kempis et Ér·Mme, ainsi que 
dans les livres do dévotion catholiques traditionnels, 
d.u type ùes miroir•s do l'tuno ct des tr·aités ~ur• la messe. 
Ce livre de prières est l'expression « do la piéta carac­
téristique de J'l~glise finlandaise, avec son tltliludo 
toléranta vis·ù-vis des di!Térentos Cormes (le vie reli­
gieuse ct :;a r.oncentr'ation sur une vie chrétienne pra­
Lique n (W. Schmidt). Agricola posa la base do la 
là1lgue écr·ito fin landaise par ses publications (tt•a­
duction du nouveau Testament, 1 5~8; manuels pour 
lo cul te ot le~ actes ecci{Jsia~tiqucs). 

L'essai do recatholici~al.ion du Nord (par exemple 
par Je jésuite norvégien Lauron t Nicolni à partir de 
I'{Jcolc snpérieuc·o do Stockholm dont la direction lui 
•tvait été r.onfiée par Jea11 111 tle Suède) connut son 
llltli llour succès en Finlande, où le catholiei~mo popu­
laire s'ost rnainlcnu le plus longtemps. Jl)ric Sorolaincn, 
ùv~que do ÂlJO (1583-1025) fut môme soupçonné d'Otre 
~;acr·ùtemant. catholique, du fai t qu'il consent.i t 1t tra­
vailler• avec le roi suédois Jean 111 à une révision du 
Mi~;sal~: romamun dans le sons d'un catholicisme 
rérormé. Sa Pustil/tJ (2 vul., 1621 -1(125), pr-amior recueil 
de prédications en finlandais, est influencée par des 
c'ocuoils cle prMicat.ions eL de prièr•os luthér•ions (comme 
ceux do Johann Hahermann). Ainsi que d:.uls los autres 
pays nordique!;, le luthéraui~mo devient une religion 
catéchéLique. Significatif do ct~Llo tendance, l'ôvêquo 
Isak. llothovius t t652 conçoit I'ensoignemont de la 
l'cligion comma « le ~;e ul moyen que nous ayons pour 
préparer la jeune!iso, consacrôe au Christ IHU' le baptême, 
à la lutte contre le diable, le mondo ct la. chair •· 

La grande guerre nordique (1700-1 721) ru t. pour la 
J''inlunde un profond bouleverJ;ement, même au point de 
vua spirituel. Le piotisme Cut introduit, darlS cc contexte 
de misèro, par les finlandais qui s'étf\iont r•ôfugiés on 
Suède et par ceux qui avaient été faits prisonniers en 
Russie. I 1 fRit son appari l.ion sous une forme radicale 
grâce à deux f11s de pasteur, Jakob et Erik Eriksson, 
qui s&mblcnt in nucncés par des écrits du mystique 
asc6tique G. Arnold ot d u visionnaire anglais J. Por· 
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daga . .Mais la persm1nalilé dominante pamli les piétistes 
radicaux sera le pasteur Abraham Achrcniu.Y t 1769. 
Après une vision extatique, il se consi<lMa comme cc la 
septième des trompettes <le l'Apocalypse qui annonce 
l'arrivée du millénium et le départ do Babel des vori­
t<lhles croyants n. lJn extal.isme populait•e se répandit 
aussi, inflllèJ\Cé, d'uile part, par le livre de dévotion 
de Arthur Dent 'l'lw Hartdrnaùl of flcpentan~:a (tr•a­
duction finlandaise, 1 732), d'a\lLre pa.J'L par· les fan ­
tasmes <l'horJ•eur suscités par le tremblement de tm•ro da 
Lisbonne en 17 56. Co monvcmon t tombf:l vet'S 1810 sous 
l'influonco dn paysan Paavo Ruot~>alainon 1' 1852. 
Torturé de grands scrupules, il en fut délivré par une 
parole de cure d'âme : " Uno chose te manquo, tout 
te manquo : la porcopl.ion cl.u Ch1·ist pa1• le cœur »; il 
parvint à une foi qu'il caractérisait lui-même tle « foi 
en .attente )) (contrairement à la foi • possédée )) dos 
moraves), c'est-à-dit•o : c'ost uniquement pat• inter•­
mittencc qu'une pfl.uvre âme petr t po:;~Oder la pleine 
certitude (la salut, et ceci à l'heure de Dieu seulcrnont. 
Mais cette foi teintée do mysticisme, en pa1•tie par;sive 
- tonjom·s h lllllble, endurant toutes les épreuves de 
la vie : trait caractéristique de la roliogiosité finlan­
daise - , sc trouva bion tôt t•6invostio pa1• los signes 
extéritnu·s figés de piété. 

L'autre grand chef de réveil Iut le pasteur Hel1l'ik 
Renqvist (1789-1866). Sa tr·aduçlion linlandaise du 
célôbra « Livre de confession eL de communion >> de 
Johann Fr•esenius (1 e éd. allemande, 17~6) eut une 
Importance décisive pour r>a vic spirituelle, avec sos 
mots-elof dfl la cm·o d'âme : « Prie pour· obtenit• la 
grâce! Veille sur lu grttee 1 Lis la part~le de Dieu en 
priant! », A la piété fondée sur l'expérience de Ruotsa­
lainen, succède uno mystique df:l prière plus orientée 
vors l'éthiq\te qtli marque le réveil de Renqvist; la 
prière commune tl genoux y fut le signe distinctif dos 
croyants (ct. l'éet•il. de rtenqvis L : « Bt•M ex.amen de la 
nécessité <le la prière n, 1835). 

Parmi les nombreuses ramifications des réveils du 
19° sièclo qui ont. dos tl'ail.s comm\lns ~voc los réveils 
de l'autre côté du Golfe de Bothnie, le plus important 
est lié à Lœstadius (ct. sttpra, col. 439). Los lestadions 
reprèsont.ent onr.or•o de nos jO\ll'S, non SOllloment. dans 
le nord, mais aus!:li dans Je sud dela Finlande, une force 
spirituelle et constituent, avec les piétistes, la plus 
grande richesse spirituelle de l'Église finlandaise. Los 
mouvl)monl'> do réwil ont aussi donné des impulsions 
à un renouveau théologique. Le christianisme d'expé· 
rience pratique sc lia au biblicismc du théologien alle­
mand Johann Tobias neck, qtri ~;ombiEiil. apt.e à récon­
cilier et à rassembler dans un christianisme biblique 
les tendances piétistes. 

L'~glise miMril.airo groccrue orthodoxe connut aussi \Ill 
renouve<~.u import::mt ù 1<~. On du siècle dernier, enll·e autres 
par la fondation de ln • confrérie des saints Serge et Herman •· 
On peut considérer nt1jourd' h11i l'tglisc orthodoxe, après les 
temps diOldles qui ont Rtrivi ln allp<~r<~.t.ion de 1<~. Finlande 
d'avec la Russ la (1 917), comma la (iauxième églisa populair·e 
du pays. Elle possède trois couvents. 

Les ouvragos citôa en c;ours de tox los no sont pm; repris ici. 
tTUDES D'ENSEMBLE. - J. L. Dalling, P. O. Llnd­

hardt, Den 11ordiske kirkcs historie, 3° éd., Copenhague, 1973. 
- L. Stannard Hunter, éd., ScandÎ/uwian Chrt~dws. A. Pic· 
·lure of the DtlVelopment and Life ()j tite Clmrdtf!S of Dtmmark, 
Finland, lceland, Norway and Swetlen, Lon cl ros, 1965. 

Danem.l\l'k. - Poul Hartling, The Dànish Chr!.rch, Copcn­
h~gue, 1964 (tr<~.d. nllemnnde, 1964). - Hal Koch, etc, éd., 

Den clanslce kirkes historie, 8 vol , , ibidem, 1950-1966.- Mono­
gr<~.phies : Dortll ~[oldo, ·M., Bidrag til tkn danskc Bibcls his­
torù:, Ârhus, 1950. - C. T. Engelstoft, Liturgicns elier A.ltcr­
b()t;ens og Kirkcritualcls Historie i Damnark, éopenhague, 
181•0. - Ferdinand Ohrt, G11mle danske Foll(ebonncr, ibidam, 
1928. - Anders M<~.lling, Danslc salmehistorie, 7 Yol., ibitlcm, 
1962-·19?2.- Erik Horskjacr, éd. , De danslaJ J(ù·kcr, 20 vol., 
ibid<llfl, 1%1\- 1. 973. - Vilheltn Loronzun, De danskc Klo$trcs 
1Jyaningsldstori<1, 11 vol., il,iclcm, 1912-1!llt1. 

NQrvogo. - Carl F1•, Wlsi~Jft et Andreas Aarllot, Norges 
'kirlwhistoric, a vol.' Oslo, '1 !JBG-1 !J7f. - Monographies : DirgCI' 
Oulbt'andscn, Ncdtvcrdcn i nors/( kirkdic1, Oijlo, 191o8. - P. E. 
Rynning, Sctlmecliktingi i Norcg, 2 vol., Oslo, 19/ilt. ~ H. Blom 
Svendaen, Nor:;k scûmcscmg, 3 vol., Oslo, 1933-1955.- Norges 
kirker, t. 1, Ü!'llo, '1959. 

Buodo. ~ Dcrndl Gustafsson, Suensk k!Jrlcollistorîa, 5• éd., 
Stockholm, 19?3. -· Robert Murray, éd., 'l'he Churcll of Swe­
dm. Ptlst amL Prc:;wt, Malmtl, 1960. - Yngve Brilioth et 
Hjalmar Hobnquist, Handbo'k i svcnsk 'kyr/cohistoria, 2• éd., 
:{ vol., Stoc:kholrn, 1%2-1959. - Hjalmar Holmquist ot lill­
ding Plojel, éd., Svenska leyr kans historia, t. 2, 3, 4 {1, 6 {2, 
ibidem, 1933-191,&.- Monographie6 : D<~.vid Lindquist, Natt­
vardtm i sveTlsk! /(u(tlic•, Lund, 194?. - Carl-Gustar Andrén, 
Kowfirmatiomm i Sverit;e w1.der 1/Wlt:ltirl QCIJ re/urmatiunstitl, 
Lund, 1957. - Hunning Wijkmark et JMvard Hodho, M., 
Svcnsk prcdikan, L. 1-ll, lt vol., Stot:khohn, 19ll't-19S~J.- Cllri­
AIIan Mobcrg, DiB litu.rgisclicn 1/ynmen in Schweden (moy1;1n 
âge ot Réforme), t. 1, Uppsala, 1\1~7.- Eclv. Rohdo, Svens/ct 
guûstjiinslliv. Ifistorisk bclysning av den svenska ltyrkoiland­
buken, Stocltholm, 1923. 

FinlRndo. - Gcort Scntzko, Die JCirche Filtlands, Hel­
sinki, 1963. - Woiigang A. Schmidt, Ji'inlands Kyrka genom 
ticlcrrw, StocJtholm, HJiaO.- C.A. Nordman oL Nils Clovo, éd., 
Suomcn kirkol. Finlamls kyrkor, t. 1, Ilelshild, 1959. 

Bil>Hographle. ; TorLml Christnnsl:!n, .lakob H. Orllîn­
bac){, Erik N0rr, J ~Jrgon Stonback, Kirlo'<lloistori,,k Bibliografi, 
Copenhague, 1 '.179 (sur los Eglisos nordiquos, p. 2GG-S't7). -
Cht•oniques ct comptes rendus, Scctndinacde (19?3-1977), d~tns 
A.rchi1•ttm latinitatis modii aovi, t. 41, 1979, p. 13'•·202. 

Dlctlonnaire: J(uflurliisMri.~k /cl'k:>ikoil for norclis'k midd.;l:ll 
aider, 22 vol., 195G-1978. 

R~v\1811 ct ;p6riodlqueiJ ! Exccr pin hi11U.>rica N ordica, 
Go pen hague, 1950 svv. - Norclis'k Missions- Ticlsskri/t, ibi· 
dcm., 1890 svv. - Lumen. Kntolsk tcologisk 7'idllskri/t, Char­
lot.lenlund (Dnnemnrk), 1958 svv. - DctMk Tcologisk Tids­
skrift, Copenhague, 19!)8 RVV. - Kir'kdlisturis'kc Surnlingcr, 
ibidem, 18r.9-1!JI3, 1!JS:.I svv. 

Norsk 'l'eologis/c 'l'ùlsskrift, Oslo, 1 !lOO sv v. - Tid$Skrift 
for 7'cologi og Kirlœ, Oslo, 1930 svv. - Norslt 1'idsskrift for 
misjorr., Oslo, 1 !JitG sv v. - Studia 'l'heologica. Scandina11ian 
Jonrnal of Theo/ogy, Oslo, 1!JiaH svv. - Nor11egia Sacra. Ki/der 
og stwlicr t.il Norges 'kir'kchist.orie, Oslo, 1921 sv v. - Arbo'k 
for dw norslcc kirkc, Oslo, 1952 sv v. 

Kyr'kohis!oris'k ârsskrift, Uppsala, Stockholm, 1881 svv. -
Svcnsh missionstidskri/t, ibidem., 1913 SVV. - Svcnsk tcolo· 
gisk kvartcllskri/1, Lund, 1925 svv. 

Tlu:ologict Fcmlim, Helsinki, 1939 svv. - Su.om.cn Kir'k'ko­
historitil/irlcrl Sc:uraTI Vrwsr:'kirja. Fr)tslca 'kyr'kohisturis'ka sam.­
/ wu.lct.~ âr:;slcrift, il!itlc:m, 191 ~ sv v. 

I. DE L'ÉVANGÉLISATION A LA RÉFORnŒ: 

1. Sources. - Qudlen il<:.~ 9. und 11. .T <•hrhutulcrl.i :ur 
Oescllichte der hamburaischen J(irchtl und des )leiches (Vlo 
d' Aus1~ar par RiJnborl; vlês d 'évûques par Adam de Br~rllw; ()le) , 
5° éd., Darmstadt, 1978. - Poter AndrcM Munch, Pa~cligc 
Nrmticrs Rcgnskctbs· og De~gb11gcr Ferte tmclcr Ticndc-Opkrl{!P· 
ningcn i Norrlcn, Christi ana, 1864 .. - Knrl Henrik Knrlsson, éd., 
Hctncllirtgar r6randc domini'kancrprovirtsM Dacia, Stockholm, 
1901. 

2. Études. - Wolfgang Scogt•ün, Das Papsttwn und S'kan· 
dincwicn bis !!Ur Vollcndrtng der nordischen Kirchcnorganisa• 
tion, NeumllnsLor, 1\167. - Johannes Metzler, Die apostoliochcn 
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Vikwiatc de$ Nordc/M ... , Paderborn, 1919.- Arne Odd John­
sen, Studicr vtdrormde /cardinal Nicolaus Brt/tesptqrs legas­
jOII til Nordm, Oslo, 1 !lfa5. - Fredrik Paaeche, Motet mellem 
Mtûndom ot; kristendom i Norden, Oslo, 1958. - Tuo Gad, 
1/elgeMr. Legender fortalt i Norden, Coponhaguo, 1971 . -
Thomas llatl Oison, Dacia og Rhodos. En swdie ovcr forholdct 
mcll6m J ohannittcrslormcstcrctl pd Rhodos og prioratet Dacia i 
dct 14. og 16. drhunctrcdc merl ~œrligt hcnblil! pâ Juan de Car· 
!luna'6 visitatiM ( U76), Copenhague, 1962. - Edw. Ortwed, 
Oi$tercitl)rdct~tn og d~tu Kl<mr<: i N<trdcll, 2 vol., Copenh:.tgue, 
1927·1933.- Jarl Onll6n, La flrOVillCt de Da.r,ie lie l'Ordre des 
Ji·r~res Pr~cheurs, t. 1 (jusqu'Ru grand schisme), Helsing(ors, 
1 '.146. 

1• Oa..nem6rk. - B. Songer, Ansgar, MutiCl• rwtl Apostel 
des Nord.ans, Diilman, i'.)M.. -Ua! Koch, Damnarks Kirke i 
den begyndende lleimiddelalder, 2 vol., Copénhague, 1936 
(1·ééd·. augmènléo, 1972). -Ludvig Holveg, De danshe Dom· 
hapitlcr ... , Copenhague, 1855. - J. O. Arhnung, Ro~ki/dc 
Domkapitcls Historie ... , 2 vol., Roskilde·Coponhaguo, 1937-
1970.- Marius Kristenssen, M., En Kloslcrbog fra Mitltkl· 
alderens S/utnirtt;, Cop1mh!tgue, 1 !)28-1933. - Acta ptmti(tcum 
Danica, 7 voL, Çopanh!tgue, 19M-1948; t. S, Supplcmentum. 
-:M. CL GArtz, Vitae sanctorum Danorum, ibidem, 1908-1912. 
- J0rgon Olrik, éd., Om J(/().~ter KNmike. Exordium Uarae 
Insu/ac, Arhus, 1\132; roM. Coponhaguo, 19H8.- O. NI(Jlsen, 
éd., Codox Esromensis. Esronl /(lostcrs .Bre~bog, Copanht\guo, 
1880·181H; rééd. 197il. - H. N. Garner, Atlas over drmskc 
klostrc, Copenhague, 1968. - Bengt Slrômborg, Den ponti· 
fihalc litu.rgù1 i L1md och Roskilde w1dor medeltirlcn, Lund, 
1955. ~ Anne Riising, .Danrnarhs mitldclaldcrligc Prœdikcn, 
Copenh(tgue, 1969. - 1(. M. Niclsen, éd., Mi<Mclaldcrcns 
dansko .Bem1cboger, '• vol., ibidem, 19ft6·19G3. 

2• Norvège. - Helge Frehn, éd., Firc norskc mcs$1<1Jr<l­
ninger fra midilelald,~rcn, Oslo, 1953.- Miss1llc pro u.su wtirt.~ 
NorPegie: secu.ndum ritwn siuu:lt! Yrl<<lrûJ><ïlitatlc Niilrt>.•imsis 
ecelesiae, 1519; Oslo, 1959. - Lilli Ojerlow, éd., Ordo nidro­
sicmis ccclcsiac (Ordttbtlk), Oslo, 19G8. - Holge F&lul, éd., 
Mcmualc norvegiwm (Presta handboh), Oslo, 1 \JI\2. - Astrid 
Salvoson el Erik Gunnos, ud., Gammelnorslt /lomitiabok, Oslo, 
1971. -- Por Svcaas AndcJ•son, Sam.lingett aP Norge og hrist· 
ni11gr.n <li! latidct 8!10-11.10, O.slo, 1\177.- F1·idljov Birkeli, 
Norsk'' $lcitlkor~ i t.idlig midrlclaldcr ... , Oslo, 1973. 

Nidaro.~ ~rhcbispe#<ll og (li$pesctc 1153. 1963, Oslo, 191)!'1. -
A. O. J ohnsen, On tlle RackgriJr~rld for the Esta/Jiislwwnt of 
the Norwcgia11 Clmrclll'rot•inr.c, Oslo, 196?. - Absalon 'l'::tron­
gor, Dm 4111Jelsaksiskc kirkes ia;l{lydclsc ptl(l. dim tl()r$k<!, Kris­
tiania, 1890. - OIRv Ho, Heilag-Olac> i tiQrsk folketradisjon, 
O~lo, 1955. - Oluf Kol~rud, Noregs ltyrltjeso~;a, t. 1 Miltom­
aldcren, Oslo, 1958. - Thornns R. Willson, llistory of the 
Clmrch and St11tc ir~ Norway. From the Tenth to the Sixtcentfl 
Ccrlt14ry, St. Cloit• Shores, 1971. - Christian C. A. Lange, De 
tl<>rslce K/I)Strcs H istoric i M itlclclaldcrcn, 2• éd., Christiania., 
18!'16. - Arnl) Odd J ohnsen , De norskc aistcrcicnsr.rklostre 
1146-1264, Oslo, 1977. 

3• Buod&. - H. Roulcrdahl, éd., Statu~a syriQilalia 1•ctcris 
cètlcsiclc Svcogothic11c, Lund, 18H. - L. M. Bflàth, éd., Atta 
pontificr•m .Succicta (appendicE:! de Diplomatr&rium Succ<in.um; 
Acta cameralia, 2 vol., Btockhol m, 1936·19'•2). - K 11\Tt P~ter8, 
éd., Br~viarium Lirwop~<MC, "'" Wlica etlitiotle 1493, 2 vol., 
J .• un!l, 1950-19!i?. - Isak Collijn, éd., Manuale Opt~almse 
( 1487), Sloekholm, 191 Il. - Sr>~n$ka mcdcltidnpostillor, 7 vol. 
Uppsala, 1879-t 9?'•· - ~ven Uldch Palme, Kristendomms 
t;Bilombrotl i ,s,,nrige, 2• éd., SLockholm, 19G2. - Friodrlch 
Ochsnor, Gotlatld.s kristna111lc. Die Gotland Saga. Die Cllris­
lianisicrung Gotlan.ds, Visby, 1973. - Helgo Ljungborg, 
Ansgar och Bjorko, Stockholm, 1945. 

Knut B. Westman, Den s~>rm~ka kyrkans ut~>cckling friltl S. 
Rcmhards tidcvarv tiU 1 nnocr~rttius m's, Stockholm, 1915. -
'l'. Lundén, Svcnska /lelgrm, ibidem, 1972. -Bengt 'l'horde· 
man, ôd., Brik den Mlit;e. Hi.ttoria. Ku.lt. lleliquer, ibidem., 
1951.. - Hilding JohunssOT\, Riws Cisterciensis. Studier i de 
sv~nslra cist.crcicnsklostrens lit"rgi, Lund, 196ft. - Gusla! 
Lindbilrg, Die schwediscllen Missalien des Mittelalters, L 1 
calondrior, Propres du temps ct des saints, Commun des 

saints), Uppsala, 1923. - Jaakko Gummorus, Bcitriig~ •ur 
Ceschicflte des Buss- u.nd .Deichtwesens in der schwcdùche" 
KircM des Mittlllalters, t. 1, Uppsala, 1900. - Carl·OUIItnf 
Andrén, De septcm sacramcntis. En sakrarmnlutUiggnîng frdn 
Vadstcna klostcr circa !400, Lund, 1963. - Hilding Joha.ns· 
son, Bi bd och lit1"gi. Mcd sitrskil<l l1ansyn till sc•ctlsk troduw" 
11ndcr rmrlclticlcn ocfl rcformationstiden, Lund, 195il. - Dontr 
lngmar Kilstrôm, Den katckctiska undervis11ingen i Sverlgc 
undcr mcdcllide11, Lund, 19()8. 

4• Finlnnde. - Edwo.rd Ort<mblad, 6d., Nya Ka/lor tiU 
Finland$ mcdclticlsllistoria, Copenhague, 1973. - R. Hansen, 
éd., Finl<mds Mcdcltidsurk!J.II!lèr, 8 vol., Helaingfors,1910-1935. 
~Birgit I<lockars, B1:sh()p Hemm.ing av Abo, ibidem, 1960. ­
Aarno Malin, Der Hei/.igenkalender Finnlands. Seine Z<Uam­
mensetztmg w&d Entwickl1mg, ibidem, 1925. 

II. DE LA RÉFORME AUX TEMPS Pllt:SENTS 

Carl-Gustaf Andrén, Rcform.ation.en i Nortlcn. Kontinuittt 
och f/Jmyelse, Lund, 1973. - Ocorg Schwaiger,Dic Reformation 
i11 rlcn nordiscllcn Liindcm, Munich, 19G2. - Vello Holk, 
La"rentilœ Nicolai Norl>cgus S. J., Copenhagtl(!, 1966.- ();;kat 
Garslcin, Rome !tml tfle Countcr·R~formatiorl Îlt Scandinauia 
1tntil the Estallli•hmcnt of tire S . C<1ngregatio de Propagarul4, 
Fille ir1 1622, Oslo, 1963. - A. Pontoppidan Thysscn, 6d., 
Viit~kds<~ och l<yrka i 11ordisl<t perspehtiv. Nordi.ska stud~r 
iJvcr bryttiÎIIgama mel/an lryrlrlig ordning och rcligiiis folkrli­
rel;~i! urtder 1800-talet, Copanhaguo, 1969. 

S1.u· l'a.ctivité misslonna.lro dés jésuites, voir DS, t. 8, col. 
1028·1030. - Voir les chroniques théologiques de la Jleuue 
tlwologique de Lou~ai11: on Norvège, par A. liolter (t. 7, 1976, 
253-258); au Danemark, parR. Prenter (p. 117-120); un Suède, 
par L.-M. Dewnilly (t. 9, 19?8, 462-46R; t. 11, 1980, p. 26t· 
268). 

1° Danemnrk. - Kai H0rby, RefQrmationcn i Danmark. 
Ki/der 1ul~algt, Copenhague, 1912. - Bertil Mold!l, Volmcr 
nosenkildo, éd., D!IIIShc bibclétrbejder fra Reformationstùkn 
(fac·simile), 3 vol., ibidem, 1950. -S. H. Poulsen, éd., Dall8ke 
Messclioger fra Rcf!mnatioiMtiden (fac-ahnllo), ibidem, 1.959.­
E. H. Dunkley, The Rafllrmat.ion in Denmarl1, Londres, 191t8.­
Jenny Schnell, Die d<Ynisc/le Kirclumordnung VOfl 1/Jd2 und dt! 
F.infl>WI l'On Wittenberg, Bresl11u, 1927. - L. Koch, Guth· 
tjenesten i den dansks kirke efter rcformation.cn, Copenhag\1'1 

1902·1903. -S. Widdlng, Danslis Messe, Ticlc· og .Psal~msan' 
1528-167 8, 2 vol., ibidem, 1933. - P. Beverinsen, /)Qn•k 
Salmedigtni.ng i llcformatiortstidcn, ibidem, '90'" 

P. G. Lindhardl, Ncrlcrlagcts mrenrl. D<tt Katols/re b~pt· 
~œlllcs sirlstc dagc i Dillllrl(lrk, Copenhague, 1. 9G8. - Krlston 
Vallmer, Pa<tlu.s Hclie og C!~ristictn 11. KarmelitcrlrollegitU 
op/Qstling, Oslo, 1963. 

J. Osl<ar Anclersell, Reformationotls .Dcgyndcl.sc og H11111 
1'auson, Copenh11guo, 1926. - Knud Eyvind Bugge, éd,, 
1'ro og 'l'ale. Stttdier over II ans Ta1tscns Postil, ibidem, 1963.­
P. G. Lindlutrdt, Pcdcr H crslcb , t. 1, 1689-1737, ibidem,1939. 
- Micho.ol NcHondam, Erik PMt()ppidatt. Studier og Bidr<JI 
til Pictismcns li istoric, 2 vol., ibidem, 1930-1933. - ChrisliQJI 
Baslholm, Stu.dicr <>~•cr Oplysningens Teolot;i og Kirke, ibidtm; 
1922. - KriRtCI' Oierow, .Den ePangttli$lta bônel.iltcraturen i 
})Mtmark 1626-11!75, Lund, 1()1,8, - Hal Koch, éd., El kir· 
kcskifte. StmUer over brydninger i dansk kir he· og mc11ig~!iP 
i det 19. drhttndrede, Coponhaguo, 1960. - Jakob Rod, Da111~ 
folkcrcligion i nyere tid, ibidem, 1972. - N. H. S0e, D<ll!lt 
teologi side11 1900, ibidem, 1965. - P. O. J ... indhurdt, Ymk· 
!reiser oc kirkelige retninger i DM1m11rh, 3• éd., Arhus, 1978.­
A. Pontoppidan 'l'hyssen, M., JI œklrelsernes frcmbrr~d i .Orin· 
mark i farste lialvd<Jl af det 19. drh1mdrcclc, 7 vol., Copenh~gue, 
1960·1977. - Paul Ii olt, K irkclig Forci!Î118 for den //IIÛt 
Mission i Danmark ... (1861·1961), Copenhague, 19G1-1917.­
Gottrl'iod Mohncrt, Die Kirchè in Scllleswig·Ho/stein. Bi111 
Kirchcngeschichtc im Abriss, Kiel, 1960. 

2Q No:rvèll'•· ~ K. El. Christophersen, Norwegi~n Hil· 
toriography of Norway's Reformation, Minneapolia (Minn.), 
1972. - Helge Fœhn, Rit"aùp~Jmrullct i Norge 11785-181#, 
Oslo, 1956. - Willy Dahl, éd., Nortkc Salm~r 11100-1760. E11 
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anwwgi, Bergen, 1 !l7~. - Einar Molland, Norg11~ kirkchist()ric 
i ((4( 19. drhundrs, 2 vol., Oslo, 111711. - Andrea$ Seierstad, 
Kyrhjdcgt rcf()rm!lrbcid i Norig i nittands llundreaa.ret, Bergl!n, 
1923.- Age Holler, Del Norske Bidelselskap gjennom 150 dr., 
t . 1 (1816·1.904), Oslo, 1966. - John Nome, Menighetsfakul­
~~ inortk kirkcliv ... ,Oslo, 1958. - Anders Skrondal, CrundtPÎIJ 
og Noreg. l(yrkjc og ~kule 1812-U72, Bergen, 1929; l. 2, 1872-
1890, Bergen, 1936. 

Dagmar Sivortllen, Lœstadianismcn i Norgt, TromsliJ, 
1955. - Ola Rudvin, lndremisjonsselska{leU; historie, 2 vol., 
Oslo, 1967-1970. - Androaa Aar0()t, Hmts Ni<!lScll Bauge, 
liv og budsk11p, Oslo, 1971. - Magnus Nodtvedt, Re(lirtll 
of Norway's PciiSIIntr.v. Folle Leader J.l. Niclsen Haugc, 'r3coma 
(Wash.), 1965. - Finn Thorn, Sigrid Undset. Kristentro os 
J(ÎI'fccsyn, Oslo, 1975. - K. Kjclslrup, Norvegia CathaUca. 
Modsrkirkens gjenrdsning i Norge. Et tilbakcblikk i anledning 
cw 100-drsminnet for tl[ll>f't!ltclscn al' St. Olcws mcnigllct i Oslo 
1843-1943, Oslo, 19'•2 . 

S• Suède. - lll;u-W Purvio, Canon Ecclesia41ticu41. En 
l41insk ut.qtlva ac• LtHt.r~nlittS Petri~ hyrkoorclr~ing, Holsingfors, 
1966. - Erie Y l:llverl.on, !l(l., The martucl of Ol<tPU.s Petri 
(t529), l.ondros, 1.953. - Ragnllt' Askmark, AmbettJt i ddtl 
BVé/l$ha kyrkan i rcformationcns, ortodox iens or.ll pi.t1tisnums 
ltlttkandc ooh pm,ûs, Lund, 1\149. - Hjahfmr Holmquist, lJe 
svenskll domka[•Îilc!tl$ fiirvcmdlir~g til liirarekapitel, 1-571-1687, 
Uppsal:l, 1908. - Conrad BergendoiT, Olll!'us J.lctri and the 
l!cclesiastical TransformaiÎI)il itt Swcct<m., 1621 {2ft, Philadol· 
plllo, 2• éd., 1%5. - Sven Stolpe; l<'r<ln st.oicism till mystik. 
Studier i drott11ing Kristirw.s mc'f.iâmcr, Stockholm, 1959. -
Ollo Horrlin, Sensus ctlmmunk Rn studic' till problcmct om 
fiirnr4t och kii.nsla i gustac•ianskt 1'eligionslii.ttkf.utrle. , I.und, 
t942. . 

Sigfrid ~:slhm·n, F.vlltl(;clisht sl'cn~ka bonblicker rmdcr 
reform.ationstidec•arve.t, l-tmd, 1. 929. ~ David Lindquisl, Strt· 
dwr i den svenska andaktslillc,attt.r('n ruul<'r storm<!ktstidc· 
c•ar(Jct. Med sârs/cild hiinsyn til blin·, trrï.~le.·Ot~lt. nattQ<lrclsbiichcr, 
Uppsala, 1939. 

Elis Malmest,rl.lm, CCirl l'on Linn.és relir;i/Jsa dsktldning, 
Sloèkholm, 1926. - Jiilding Pleijel, Ilrwuwlans ~iirld. /{wk· 
liglll fiJlklic• i iilclrc licl<'fS S<•crigc, ibidem, 1 'J70; Jlusandakt, 
husaga, llusfiirlli,ir O<:h rmtlrtl folkli<~sstudicr, ,:&idem, 1 'J55. -
Gustàf lvarRson, Jnhfm 111 ocf; klostcNiiscndct., Lund, 1970.­
V clio Halk, Die Jesuiten in Dorpat, 1583. 1(125, Odonsc, 1977. ­
lngCl Jonssou, Swedml/){)r;;s skapel,<csclrtmia clc cu.ltu ct am,orc 
Dei. En su,dic ac• m.otiP och Îtltellëktllcll milji.i, Stockholm, 1961. 
- Slgno Tolù;v ig, li:mamwl Swt!firllt borg. Scicntist rwtl M. ystic, 
Londres, 194!! (lrad. danoise, Copenhagn~. 197?).- Hildîng 
Pleijel, Der schwcdischc J>i.etismus itl seit1e11 Beûehungen %lt 

Deutllchland, r .und, Hl35; DIIS Kirchenproblem der Brader· 
gemeinde in ScJtwedii!l , L\lnd"l•eipzig, 193S. 

Ove Nordstranrlh, JJe.n llldra :wcnska piclismcns litt.crcltur, 
Lund, 1051. - Bengt Hellekant, Engt!h;k r.tppbyggclsc,slit· 
tuatrlr i sPcnsk iJPersiitt.lltllg itltill 17 00-talt!IS mi tt, J .. un.cl, 19fa4. 
~ Ako Andrén, NMt~ardberedelsctl i reform.atirmstid~tln sven$ ka 
/cyrholiv. Skriftcrnu1l och fasta, Slockholm, t %2. - 8igtrygg 
Serenius, Litr."gici SPecanac Ecclesiae catholir.ae et orthodoxae 
CQn(ormill. En liw.rgi-historish u.nders/Jk11ùr:; nwd sdrskild 
llliMyn till ;;trrtktu.r och fiMIIgor, Âbo, 1 '.l6G. - Folke Bohlin, 
Liturgitk ,çtJng i sl•cn.11h11 kyrk11n 16fl7-18()7, Lund, 1970. -
Andars Rejbom et Sture Oustatson, Viickclser och samfund i 
Svorige, Stoekholrn, 2• éd., 1972. - Svon Oustatsson, Ny­
evangelism.ms kyrknkritik, L\md, 1962. - Alarilt Klefbeck, 
Ei.i.ska ideer i S(Jensk frikyrltlig <ltÏOki!lscreligiiJIIÏici, Stockholm, 
1928. - Sven L()din, C. O. Rostmius. Hans lie• ()Cf; gitrnirtg, 
ibîdèm, 1956. - Tor•u IIulLMn, Jesrt regering. B11 swttic i 
Henric Schartar<s lcologisk« dskddninr; i jitmf/Jrelse med orto­
do:r:, pietistisk och wolfliansh liirouppj11ttning, t. 1, Gotaborg, 
1969. 

Dongt Sundklor, Natlia11 SiJdcrblom. His Li/c: aml Work, 
Upp!lala, 19GB. - Dick Helancll)r, Dm liturgi.~k(i uU•ccklir~gcn 
i Svcrigc under 1800-ta/.et, 2 vol., Lund, 193'a, Stockholm, 
{939. - Lars Eckordal, Skrifterm.dt som nattPardsbr:rctldst. 
Allmdnt skriftcrmdl i sPenska ltyrkans gztdstjtï llstliv fr<ln 1811 
drt 'lill 1f)42 drs kyrkohémdbok, Lund, 1970. - Oscar Hippol, 

Studicr tiU pr~dikans historia under nyronumtikcn, 2 vol., 
Lund, 1924·1 926. - Nlll; Bolandér, Samfund ooh sdngbok. 
Studicr i 1800-talct6 rcligiosa str/Jmning11r i SPariaa ~d .a,.ltikl 
hansyn till nycvc111gclisrrwn och dcss sdngdiktnint;, Stockholm, 
1954. - Arne l'almqvist, Die rômisch-katholisclu Kirclu in 
Schweden nach 1'18 1, 2 vol., Uppsala-Stockholm-Wlè6bi1dèn, 
195'··1958. 

Olitus Brlllilistrôm, D~" lacsU,diatuka t jâlaPdrdstraditionen 
i S<Jcrige under 1800-t.a/et, Llmd, 1962. - Axel Andersson, 
Sven,~kll Missionsforbtmdet, ckss uppkomst och fcmtiodriga 
verk$arnhct. 1 nrc M issionen, 3 vol., Sloc:khulm, i 928·1 929. -
Bo R. Stâhl et Bet•til Pcrsson, Kuùer. Sekter. Samfun.d. En 
Rtudit lW rcligiôsa minoritcter i Sverige, 2" éd., ibidem, 1971. 

4° Fhùande. - Jaakko Gumnorus, Michad Agricola. /)cr 
Rc/Qrmator Finnl11nds. Soin Leben und seill W erk, Helsinki, 
1941. - Olav D. Schalin, K ulthistoriska studier till belysande aP 

reformatioiWU gclltimforclndc i Finl11nd, 2 vol., Helsingtors, 
19'a6. - mn Widén, K atckcsinslittdioncn i SPeriges och Fin­
lands lappmarker 1744-1820, Abo, 1965. - Ingeborg Lagcr­
cro.ntz, Lutherska kyrkrwisor i fltlUinrlska musikh11ndskriftcr 
frân 1 tiôô- och 1600-ta/et, 2 vol., Halsingtors, 1948·1972. -
W. A. Schmidt, Ur Finlands fromlllllsliv und~r 1800-talct, 
Stocl<holm, 1947. - G. O. Rosenqvist , Pint1mds kyrha i det 
$CIIIIsk hal~sclc/.et4/ bryt.ningstider, Helsingfors, 191t6. 

Oeert Sentzke, Die Theologie Johann Tobias fJecks und il1r 
Ei,~flu.<s ir1 FinnltJ.rtil, 2 vol., Helsinki, 1949-1957. - O.(). 
Rosonqvist, Dct liturgiska clrbci.ct i Fifllancl cfter skilsmiissan 
frdn S veri.gc, t . t, Âho, 1935. - Ur clc rcligiiJsa riJrelsemas 
historia i Finland. llrkunder QC/1 for~kttit~gar, 4, vol., Holsing­
fors, 1 \l15-Hl3!l. - M'agmJR Rosenclal, DM {irtSka pictismcns 
historiai 19. drhtwdradet, t. 1, Uleflhorg, 1903. - P. Boreman, 
LQ:st<ulianismcn. Fcnnoskandie11s m/irlrligaste Pt1ch~lse ocll 
de.s.~ fiir/ulllanclr. till lcyrk<m, Slockholm, 2e éd., 1 !lM. - Helg~ 
Nyrnnn, Den bidat~~lc tron hos P1111<Jo Rtwts11lainen, Holsing· 
!ors, ·19la9. 

I11lundo. - Sources : Strtrlunga saga, lrad. du vieil ialan· 
cl Ris pnr Julia McGt•cw, 2 vol., New York, 1970-197~ . - Walter 
Baètku, éd., l&lcmil.~ Bcsicclltmg rtnd ii.ltcstc Gcschichte (Aris 
Islllnrlerbuch, Da6 lleRiedl\mg~buch, Das Buch von der Ein­
!Uhrunf( dol! Ghriatentums, Bischofsgeschichte), Cologno, 1967. 

~ludes : .T. C. Ji'. Hood, lcclanclic Churoh Saga, Londtcs'f\ 
1946. ·- Dag Strumbllek, 'l'lw CMwcr.~ùm of 1 cclan<l. A Sur~•e!f, 
Londres, 1975. - R. Boyer, La vie rr.liqieu.~e en island&, 1110· 
12()d, <l'après la Strtrlunga Saga et les Sagas des tlvéques, Lille, 
1972. - Jon Hclgason, Island Kirltfl fr'J. den.s Grund~ggcl.u 
til nc,/tJrmar.ioncn, Copenhague, 1925; . .. fra Ril/tlrtilatit)tlelt 
tilc•t>re Dagc,1, 922. -· Thordur Tomasson, éd., Trn.•k af 1 slandsk 
/(ir/te· Of] Meniglicd~lic• i Nu.iidcn., ibr:clcm, 19:)0. - Finn TuH­
nius, Ami Helqason <>IJ !lans lwlgid<i8a•pr6dikallir, ibiclcm, 19ll9. 
- Arne Mdller, Islands Lovsanq IJ<?Illl(?tl~ tusind Aar, Copen· 
hague. '1 0:.!3; IIallgrinncr Ftltursst>IIS l'as.qimlsstlimer. En studic 
ovcr islrmclsk. Salmedigming fra det IG. og 17. Aarhundrctle, 
ibiclcm, 1922. 

Voil· aussi les principaux diclionnaircs; vg DHGE, art . 
])allCmark (t. 14, 1960, 57·67) ct Fi11landc (t. 17, 1971, 217-
231); Ul'K, 2• éd., art. D:l.nemark, Finnland, Norwogon, 
Schweden; etc. 

Âge HoLTER. 

NORTON (hAN), chartreux, t 1522. - Des 
débuts de la vie de John Norton nous ne savons rien. 
11 on tra chez les cha.rLr-eu:x en 1482. Lui-même le dit 
dans sa Devota Lamentatio, en relatant une vision, 
cc ... le vendredi avant la fôto do la l'ontccôto, dans 
ma troisième a.nnéo on catte saint.a r&ligion : en l'an 
d.u Soigneur' H85, aussi Lôt après la messe, alors que 
j'éLai:; u.ssis dans ma cellule, soudainement ravi en 
esprit, je vis apparaître la tt•ès glorieuse Souveraine 
dos anges, Maria Mère da Jésus ... » (Lincoln Cathedral 
Libral'y, ms 57 [A. 6. 8], f. 79v-80r). Sa Musica Mona­
chorum (même ms, f. 27r) s'achève sur cas mots : « Ici 
prend fln la Spiritualis Musica Monachorum, publiée 
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par le vénérable ct pieux 6° prieur de Mountgrace, 
alors qu'il faisait heureusement fonction do procul'nur 
en celte 10êmo maison ». Cependant il semble bien 
qu'il était entré dans l'ordre en la charLI'ouso de Coven­
try, après avoir ét{J au prôolable dans un autre ordre 
moins sévère. J•:n eiTel., à la fin do son traité sur la vie 
solitaire (Bodleian Libt•ary, Oxford, ms Lat. th. d. 7, 
f. 200) 1 nOUS liSOtll; cette indication : << J Ci prend fln 
un certain écrit du d6vot pèro dans Jo Christ, D. John 
Norton, précéùemmout moine dans uno maison de 
I'Ot·dt•e des charlronx, près de Coven try. Après avoir 
fait l'expérienr.o de la vie commune dans le r.lottra, il 
avait optô avec fnt·veu•· pout· urw vie solil.airo ù l'écnt·t ». 
On igtwro à quolle daLe il p:\Ssa à Mountgraoe; mais 
il y fut pd our <le 1 !i09 à 1522, UJH'ès avoir il té un tomps 
procureur. La maison, durant sou Jll'iorat, ful en tJlein 
6lan spit·ituel el los moines do Mountgraco tlt·eut preuve, 
lors de la H.éforrno, d'un attachement <ligne d'éloge à 
leur vocation . 

Lo mg 57 [A. 6. Sj da Lincoln C:athedml Lihrnry, 
légèrement Jar.unaire ot datant d'environ 1530, cou­
Lient : Mttsica Mollachorum (C. 1t•-27r), Thesaurus Cor­
dium (lere A m.a11cium (f. 28r-76v) et lJe!IQta Lam.entacio 
de"oti Johannis Nortorl prioris (f. 77r-95v). Le ms Lat. 
th. ù. 7 de la nodloian Libro.t•y d'Oxrord reufe1•mo un 
court trail.t'l de Norton sur la vie solitaire (f. 200). 

Les lrait6s de Norlon, comme ceux: do Rir.hard 
Melhley, son confrbre clo Mountgrace (DS, t. 10, 
col. 1100-11 03), déri vont do son expérience quotidilllllle 
do la vio religieuse. Ils térnoigr.ont ù'uno remarquable 
connaissance médilûo de l'I;;critut•ll . Le Christ est fl ou­
veut monkù convet•sant avec lu clwrtreux, po11<lant 
qu'il prie ou s'adonne à la Lcclio di"ina. Bion que 
Norton soit. recotnmnnllé, dans Je ms de Lincoln Cf\l.he­
dral Library, par des letl•·es d' introduction de Wil­
liam Mollon, chnnce!ier do la cathédrale d'York, sn 
dévotion sensible, éminetnent affective, paratt lllan­
quer d'un certain 6quilihro. Malgré la conviction 
qu'il avait d'être favorisé de grâces extraordinaires, 
ses écrils no mon trent qu'un moine généreux ct fervent, 
J)I'Ofondément atlach6 à HOn Ordre ot qui vrai~em­
blablemont n'était pas allé bien loin au-delà de la "ia 
purgati!'a. Ses ouvrages néanmoins turent mauircs­
~emcnt appréciés par des membres do sa communauté. 

Ln MrMica Monacl!omm comporte sept chapil.ros : 
c( Do la tristesse caus6o pat· Jo grand nombre do paroles 
ct de la consolation quo Dieu lui oppose; do l'oraison; 
de la corrcdion fratet'nello; comment l'homme pout 
prier de manière pure; du grantl soin à avoir <le la 
pureté do cœur; de la vraie obéissance et des IUUI'mures; 
encore de l'ob6issance ». La plus grande parlio du 
traité est consacrée à la pratique de l'ob6issauce : 
« car on une pure obéissance toutes les ve••l.us son t. 
acquises ct toutes sont nourries et sans elle il n'es t 
point de vertu parfaite ... » (f. Sv). 

Norton ta souligne on parlil:ulier à propos de son propre 
ordro : • Aussi dit-on IC$ vrais ch;~rtreux bienhou••oux nntro 
lous, en raison do four ohéissanco toute pure, car les angos s'en 
6mervnlllont ... • (f. 11r). • Lo chœur dos domiuati0111! se r6jouit 
de leur pure ob6is.,!lnce, de le11r lunlnento pauvreté, do leur 
ussiduilé à ln prière continuo et fervente .• . • (f. 17r). Son oxposé 
a ur l'obéiss1.mco est bas ô sur tm grand nombre d' c;~:ampla ti réa 
de l'Écrituro. Le conseil que lui donne le Christ nu sujet de la 
priôre ost d'ordre courant : • 0 deme fils, situ veux prier puro­
mont san~ pensée dommageai.Jic, prntique souvent Ill ler.tio 
sacra et ollo to défendra, elle to protégera, à l'heure do In prière, 
contre los pensée~ multiples, pernicieuses à l'oSIIrit, nlln quo la 

mémoire do l'esprit merveilleusement cnllnmméo s'élèvu mieux 
vers mol dnns los hn11teurs des cieux •· 

Le Thcsaur1t.~ Cordiurn ''era Amancium, divisé en 
trois parties, traite des difficult6s que rencontre le 
solitaire dans ln réalisation de sa vocR.tion cartusienne. 

La Dllf.IOtd Lam.Crti.<ttio rut inspit•ôo par la vision (dont 
nous avons parlé au début) de la Vierge Mario, entourae 
d'une foule clo viet·ges, toutes revêlu11s de l'habit des 
religieuses carlusionnes. Norton y rapporLe comment 
lui Curent montrées les demeures du ciel. 

Lowrcnce HondrickH, The London Cliarterho1u~: 1~ Monh 
ar~d Mcmyrs, Londros, 1889, p. \1.92·293. - Ma ry Bnt.e~on, 
art. Norton, dans DNIJ, t. 1ft, p. 6!\B-65\1. - Sanrord Meoch 
et Il. E . Allen (éd.), The /Joo/c of Jllargcry Kempc, coll. The 
Eurly Engllsh 1'oxi.Sociot.y 21:.!,19'•0, p. XxxVI·XXXVII, aao.­
E. Colledgo ct Joyce Baziro (éd. ), The Chastising of God'1 
Chilclrml ancl the Trcatise of Perfection t~f the Sons of Gad, 
Oxford, 1957, p. 24, 52-53, 56, 58-511, 271. - A. G. Dlckons, 
The Writers of T1ulor l'ork#1ire, d<Jns Tra!lsactioM of liu 
Royal llistorical Soci~ty, 5• s6rio, t. 1!!, 1963, p. 49-76. -
J. H ogg, Mount Cract. Chartcrhorcsc (~nd La tc M edi~val Hnslûll 
Spirituality, coll. Anulccta r.arlusiana 82/3, 10110, p. 1·U, 
surtout '•0·'•3; Motwt Grace Chartcrluwsc and lat" Medi1val 
E111fh'sh Spirituality, marne coll. 64, S0\15 presse, donnera 
l'édiliun cr!Uque des œuvros de Norton. 

J amos Hocc. 

NOT ARAS lMicllELJ, mélropoliLe ot ermite, 1731-
1805. Voir MACAIRE DE ConiNTIIF., DS, l. 10, col.1 0·11. 

NOTKER LE BÈGUE (HtENIIEURBux), béné· 
dictiu, t 912. - Moino bénédictin, né probablement 
en Suisse, h Jonschwill (r.nnton de Saint-Oall), vors 8'•0, 
d'une famille inconnue, Notker rut éduqu6 el rormé à 
l'abbaye de Saint-Gall, aloJ'S contre religieux ct culturel 
fameux, par les moines Ison et Moengal l'irlandais 
(ou Marcel), ancien abbé de Bangor. NRtker devint 
lui-même manre de l'école claustrale : parmi ses élèves 
on conserve los noms de Salomon, évêque do Constance 
(891-920), et de Waldo, évêque de Frelsing (883-906). 
Religiewc pieux ot zélé, affect(! d'un défaut do pronon· 
ciation qui lui va lut son surnom (• Balhulus ,,, bègue), 
hôtelier et bibliotMcaire, il laisse u ne production lilté· 
t'aire assez vat•iée, oü la première place I'GViont à des 
séquences et tl dos tropes liturgiques. Il s 'est parti· 
culiè••11rneul adonné à la littérat\ll'O et à la musique. 
Son érudition étai t rôputée. Ses écrits attestent une 
C\Jilure monastique traditionnelle : nible, Pères de 
l'Église, scîonces exactes. G'esl probablement un des 
plus grands poHes monastiques médiévaux, qui vécul 
en pleine décadence de l'empire carolingien. Tl mourut 
à Saint-Ga.ll le 6 avril 912. 

Il est l'objet d'un cullo liturgique Jocttl , Je 6 avril, ot depuis 
ln récente réforme JitlJrgiquo, seulement Jo 7 mni (anniversaire 
do Ill trnnslat.ion de sos reliques, on 1537). JJu Vita NotAeri, 
du 13o siècle, ost dôpourvue do valeur hîsloriquo (DHL, 
n. 6251). 

Il ne fant pM IR conrondro avec des homul'lymos, parmi 
lesquels Notker Je Médecin ou le P hysicien t 975, et Notktr 
le 1'cutoniqrlc ou le Lipp" t 1022, linguiste lmport.anl d~DJ 
l'histoire do ln philologie r:ormaniquo. 

Œuvnxs.- 1) Liber se.qw:ntia.r!'m ou Liber ymnorum: 
40 séquences ou tropes liturgiques; ooltc œuvre reprend 
un travail de jeunesse réalisé avec l'aide de sos pré· 
ceplours lson ct Moengal; la poésie en est simple eL 
contemplative, sans envolées lyriques, et convient bien 
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à la liturgie. Éd. par B. Pcz, dans Thesaurus anecdo· 
torum no(JiR.Yùnus, t. 1, Augsbourg, 1721, col. 15-~.2; 
PL 131, 1005a-102fjc ; PL 87, 43ab, 50bc; W. von den 
Steinon, Notker der Diclller .. . , cité infm, t. 2, p. 12·90. 
- Dans los llnakcta hymnica mt:dii an"i de G. M. 
Draves et C. Blume, les pièces (le Notker sont dissé­
minées dans le t. 53 (Leipzig, 1911). 

2) ll:]ristola acl Liutwardmn: prétaco ùu n. 1 écrito entre 
88(a ot 887; éd. PL 131, tooac-1004d, ot von don Stclnon, t. 2, 
p. 8-11. - 3) E rehanbcrti brcviarii rcgum Franeorum conti­
nuatio : conLinunlion d'uno chronique his torique pour los 
annêcs 8'•0-881 ; éd. d<~ns MOH Scriptl>rc~. t. 2, Hanovre, 
1829, p. a29-330. - '•) Ji'ortnulae dite~ SangallcMeS 0\1 de Salo· 
mon 111 do Constance : rocŒJil da modèles d'actes juridiques 
do droit puhlir. l.lt privé; l'nttribution à Notker est discutée. 
l~d. PL 131, 11Gi3-1170; MGH Le~:es, sei:tlo 5 Fommlae, Hano­
vre, t66G, p. 380-3(10; cf. DACL, t. 5, 1923, col. 1\H5; art. 
Pormclbuc/wr, L'rK, t. '•• 1\HiO, col. 2'10. 

5) Notat io d6 lliri.q illrLslribu.q: progt•amme de cuiL\Ire 
classique ct chrétienne dédié à son disciple Salomon, 
futur évêq\tO de Constance; éd. B. Pez, op. ait., col. 1-14, 
PL 1131, 991lc-100t,a; cr. E. D(lmmler, Das Fornu1lfmch 
lias Bischofs Salomo 111 110n J(onstanz ... , Leip~ig, 1857, 
p. 64.-78. - 6) .Scrmo sancti Oalli: éd. ct étude par 
W. E. Willwoll, Ist N otlwr JJalbulw; dt:r Verfasscr des 
&mw Galli?, dans Zeitschrift fUr schweizerische Kirchen­
gl!schr:chto, t. 35, 1%1, p. 4·28, 114·139, 180-208 (èd. 
p. 7-19; discussion do l'authenticité). 

7) V ita sancti Galli fragmenta, on vors ot on proso; 
éd. MOH Puetae, t. 4/2, Bel'lin, 1923, p. 1094-1108. -
8) Martyrolngium : éd. PL 131, 1029b·116ftb; il dépend 
du martyrolvgo <l'Adon (vors les années 850 /860); 
cf. H. Quentin, Les martyrologe.~ hù;ioriqu{:s du. moye'fl 
t;ige ... , P aris, 1 ~08, p. 679·681. ~ 9) De gestis Kctroli 
im.peratoris li:bri duo : at.kibnl.ion dou tonso; les SOUl'Ce5 
utiliséos sont toujours indiquées; c'est la prillêipale 
SOlll'(\9 du myt.ho médiéval de Charlemagne. Éd. MO H 
Scriptores, t. 2, H anovt•o, 1829, p. '731 -76ll; 1 r. F'. 
Haofolo, MG H Scriptores rerwn germcmicarum, nova 
series, t. 12, Det·lin, 'l 959 (texte, p. 1·93); cf. 'rh. Siegrist, 
H errscllerbihl wul T'fleltsir.ht bt:i N otkcr ... U nl1:r.mchun g1m 
zu dêm Gc:sut Karoli, Zurieh, 19G3. 

10) Epi11tola cul Ruoti.pertwn: lettre cie .lusti fication 
à la suite d'uno accusation in,juste; PL 11H, 116:lc· 
11G4d. ~ 11) Episl. atl Lant.lnJI'lttnt, sur la valeur dos 
lettres de l'alphabet comme signes mélodiqu(lS et 
rythmiqnos; PL 87, 37a·38b; J. Fx·oger, L'épttre de 
N. sur les tc lettr<18 .~igniflcatiCJes "• dans Études grégo· 
rùmnes, t. 5, 1962, p. 23· 71 .. - 1 2) Da mus ica : att.ri­
bution peu f:i)ro, bion que certifiée par Sif{ebert de 
Gembloux (PL 160, 571ah). 

L'ouvl'age essentiel ost : W. von don Stulnon, Notker der 
Dichtcr "nd scille geistigd Welt, 2 vol., Do .. no, 1948-1949. 

J. François, Jli/JliQIIulque gtlnilrale ... de l'Ordre de saint 
)JdnQit, t. 2, Bouillon, 1777, p. 337-338. - M . .Manilius, Gc­
sclaichts der lateinischcn Litcratur 1lcs Mittelalt<<rS, Munich, '1911, 
p. 35'•·3&7 (2• éd., 195\1). - DTC, t. H, 1931, col. 805-806. -
t. H. Cottinoau, Répr.rtoire topo-biblio(lraphiqutt des abbayes 
et prie11rés, t. 2, Mâcon, 19!l7, col. 2G8'a-2691.- Ph. Sclunltz, 
Histoire de I'Orilre il~ saint .Benolt, t. 2, Marcùsous, 1\142, pas­
sim. - Vie des saints et des bienheureux, t. 4, 1946, p. 151.· 
153. 

Stummlor-Lfulgosch, V crfasscrlc:t:ikM, t. ~ . :Berlin, t 9!ï(ï, 
col. 735-775. - K. Langosch, Die de1.mâ•f. Lit,~ratur d~s /qtei­
nisch6n Mittelaltcrs, Berlin, 1.964, p. 85·'•0 et table. - L. 
Thorpo, Eginhard (t/ltl Notker ... Two liP~s of Chlll'umUJf!IUl, 
Harmondswortll, 1969. 

DICTIONN.< JRF. DE SPIRITU.<LITH. - T. Xl 

EC, t. 8, 1.9!12, col. 19G1-19G2.- LTK, t. 7, '1962, col. 1052. 
- BS, t . 9, 1967, col. 1075-1076. 

DS, t. 1, col. 916, tta16; t. 7, col. 203, 333. 

Réginald OnltçomE. 

NOUET (JACQUEs), jésuite, 1605-1680. - 1. Yie. 
- 2, ŒuPrllll. 

1. Vu;. - « Les NouaL étalant une ancienne famille 
bourgeoise qui fut anoblie par Ms charges. A la date 
du fi mars 1612, Jacques Nouct, soigneur du CMtio, 
perdait sà première remme, Jeanne Mauboussin, ·qui 
laissait de lui trois enfants, sàvoir Anne, alors dgée tic 
8 ans, Jacques, le futur jésuite, dgé de 7, ot .Jean, 
âgé de 5 » (Roch1m;h1111 11ur la paroisse de Vallon, par 
R. M., Le Mans, 1856, p. 2SG). Jacques Nouet, le fils, 
t'ltait né au diocèse du Mans, à Loué, à dix lieues à peine 
<le La Flèche, où s'élevait depuis peu le collège Henri IV 

dirigé pnr les jésuites. C'est là qn'il fit ses études. 

L'homme qui, à La Flèche, Influa Jo plus pro!ondém(lnt eur 
J ncquos Nouet fut son professeur do philosophie, Plorre Mos­
lant : • J'Ri connu un Père do nolro Compagnie nommé le 
P. r,1oa1Rnt : c'étâlt un vrai saint; jamais jo n'ai vu d'homme 
plus réglll. Passant par la Normandie, il mourut à Bernay, 
et pror.ho do la mort il disait avec joie : Orâce à Dieu je ne 
péclwrai plus, je n'olTenserai plus mon Dieu •· l"" mêmo cita­
tion rèvlondra dans la retraite Pour OOIJI4trir l'(tmour 11ur et 
dans la retraite Pour sc préparer 4 la mort. 11 cit.er(l l.lncore un 
tox tc autographe d\1 Pèr~ M'osl11nt qu'li a ~;~ittre les m1.1illlj pour 
lllust.o·er son chapitre • Des blessures do l'nmour divin t. 

En juillet 1623, lors du pa.qsage du provincial Jgnaoo 
Armand, ,Jacques Nouet se présenta comme candidat 
à la Compagnie de J é!iUS et fut dirigé sur le noviciat. 
de Rouen, où l'olllce <le rec L~Jlli' ot ma.ttro des novices 
était tenu depuis un an par Louis Lallemant, alors 
àgé ~le 35 ans (DS, t. 9, col. 125-135). Il y entra le 
1 tir septembre 1 (i23. On conserve deux listes d'anno­
taUons do Lnllemant sur les talents de ses noviceS) 
Voici le signalomont de Jacques Nouet pour la premiilrc 
année : honne intelligence, bon jlJgement, grande 
prndomce pour sun àge, aptitudes ù la prédication ct 
aux choses spirit.uellos. La seconde année, Lallemant 
insiste sur son exeellon le in telligenco ot sos dispositions 
pour los études. 

Le~ d1mx (lnnées de philosophie !altos à La Flèche, avant 
d'ontt'er dons la Compagnie, ayant élé jugées suffisantes, 
on hü donna une o.nnéo supplémontah•o d'études littéraires au 
collègE> de Bourges, puis il commença sur place sa • régence • 
comme prô!ossour ùc cinquième, prenant en charge toUB le~~ 
élèves d'une nnnéo (entre 120 et '150 selon le~ CM) et les por­
tant Huccossivement en qu;~.triême, troisième et ~econde . . En 
1G30; toujours à Bourges et surveillant un groupa de penaion­
nalru~, Il cntro en théologie. Son recteur, .T.-B. Rollin, Mt Jo 
plus grand éloge de ~cs talents. A 111 fln de sa troisième année do 
théologie, il est ordonné prêtr~ à 27 ans. Sa quatrième annéo 
<~chovéo, on le retlllnt encore pour onsolgner deux ans la rhé· 
toriquo. Arrivé à Bourges il 20 llllS, jouno étudiant ct • lecteur 
à table •, il en repart à 81 pour enseigner do.ns Jo. première 
ch(lirA de rhétorique de la province, à Paris, oü Il est aussiiôt 
1:hargé du discours latin do rentrée. Il y trl.lwlÎile dt\a le mois 
d'août et Jo soumet o.u célèbre Pér\1 D. Petau. 

Quelque temps avant son départ de Bourges était 
survenu l'événement spirituel qui éclaire toute sa viè. 
Le fait se situe, semble-t-il, en ma.rs 1632. l'eu avant 
la lêl.a do saint Joseph, Louis Lallemant, directeur 
spirituel des jés\iites encore en formation, appelle 
Jacques Nouet et Paul Ragueneau et leur offre de 
demander avec eux à saint Joseph la grâce qu'ile 
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désirent. Nouet demande de parler et d'écrire digne­
ment de Notre Seigneur. Pierre Champion, qui ra.pporto 
le fait, ajoutG avec raison : « Celle grâce a paru avec 
éclat dans tout le cours de sû vie. Sos prédications et 
ses livres en ont élé des prouves, et sur tout son grand 
ouvrage de J ésus-Christ, qui lui a cofité Jo travail de 
plusieurs années ot qu'il n'a achevé quo peu avant 
sa mort » (La Vie 11t la Doctrine spirituelle dz.t, P. Louis 
Lallemant, Paris, 169(t, p. 20). 

Après son Troisi6mo An, c'esl d'abord vors la pré· 
dication que Nouet fui. o1•ienté; il est aiTeclé F~uccessi­
vement aux deux plus grands collt~ges, La Floche, pHis 
Paris. Oèij l'automne 1642 il est nommé à la maison 
professe de Paris, le plus jeune des p1·êtz·es de la r.ommu· 
nauté, chargé des pré<licalions des dimanches eL de 
l'Avenl dans l'église. 

Aussitôt apz•ès l.a mort da Richoliou (16112), lo rnanust!rit 
d'Antolno Arnauld D6 la fréq11cntc c.ummztttiolt était puss6 chez 
l'intprimour. Le 16 noÎll, avant l'achevé d'imprimer, • après 
avoir invité ses auditeurs, dans son sermon précâdoul, à vônir 
l'onlcndre sur une matiorc nouvello, curieuRe ot trè~ impor­
tante au salut dés Amos ot à la glniro do Dieu •, Nouet 
commença do colle mo.nière : • li n'y u pou t-~ tre pns un do 
VOU!I , Messieurs, qui no aRche cu quu j'ai appris U\ISSi o.vec 
regret, qu'il y a corluins osprlts dans Paris, leRqnols, sous 
prôtoilo do piété et de r6Cormalion, so glissent dans la c3binet 
dos gro.nds et à la ruelle des dames pour y débitor une des 
plus mauv(liaos rloctrlnos qui aient ôté dans l'~gliso !lupuis un 
long temps . Cu sont coux-là qui disont qua la fr6quonto com· 
munion ost un abus inlrorluit rlRns l'lllgliso depuis quelque 
tomps •. Arno.u!d répliqun nussiLOL par un Avcrtissrmctll tur 
quelqu~s sermons pr~cl•~s à Paris ctmtre le liYrc cù: la li'r6quc111e 
comn~un1011. 

L'altnque dll Nouot t:ontrc le puissant Arnauld lui valut 
de Jiro à gonuux devant tlivcrs évêq\108 ot ROS propren supé­
rieurs une formulo do • salis!action • (29 novembre 1Gft3). 

Durant 1\Hé 16'•6, il !ut appelé à la direction du 
collège d'Alençon. En 169.0-1650, il ost à Moulins; 
en 1650-1652 au collèl{e de Rouen. DUI'at1t co temps 
on prend à Dourges des informations sur son a pLi tude 
à un nouveau gouvernement et il ost en effet nommé 
recteur du collègo d'Arra.'> pendant l'été 1652. C'est 
dans la charge do recteur d'Arras qu'il doit f,ll'êchet• à 
Notre-Dame de Paris le cn.rôme 1653, puili en 165'• 
colui de Saint-Gervais. Il domando à êtro libéré du 
gou vornomon t pour se consacrer· entièrement à la prédi­
cation, ce qui lui est accordé. Rentré d'Arras à Pa••is 
durant l 'été 1f.i59 , il !lAra désormais jusqu'à 11a mort, 
le 21 moi 1680, membre de la maison profo~so . l!}n 1666, 
âgé de 61 ans, il dfil aho.ndorute1· les grande:; chairos 
à cause de la faiblesse de ~a voix. 

2. ŒuvnEs. - En 1f.i53 Nouet !ait paraftt·o, en le 
dédiaul. il l'archovôque Jean-Fran~!Ois do Gondi, Jo 
Boaquot de myrrhe, or" t!Oitsidérations diverses sur les 
plaies do N.S.J.C., ll•ad.uclion sur uno adaptation latine 
faite en 1638 par G. Bucellini du Fascetto di mirra., 
publié e11 1G35 par Vinr.ont Cara!a (cf. DS, t. 2, col. 132· 
134); rééd. Paris-Tournai, 1858. C'est une série de 
120 gloses très brèves sur des expressiom; do saint 
Bernard dans les homélies sur le Ca.rlliqu.e des r.antiqu.e~ 
et sur d'autres interp1•6tations accommodatlces de 
l'Écriture. 

En 1657, par ordro du sos supérieurs, il doit rédiger la 
majeure )lrlrtlo dos n espOTIS68 (l(l,'(; Lcttroa provirtCÎIÛt:$ f'U~lié~s 
par ~ secr6tairs de Porl·Royal contre les P~rcs de la Cornpagnie 
de JisiU ltiT ~ aujel cù: la morale de1 dil1 Pères : ln préface du 
roeuail et toute la deuxième réponse (sauf, à Jo. fln, la • Réponse 

d'un théologien •, qui est du P. Drisacier) e11t dll lui.- En 1661, 
chor. François Muguot, qui so l'éservera désormais l'oxelusl­
vi lé de ses nauvros, paraissait un opuar.ulo iutonymo De la 
dévotion à l'an~:s gardien, autre manifestation de sa plél6 ot de 
la piété au ne siècle (DB, t. 1, col. GOS-606) (2• éd., 16&1; 
trad. ital.). 

Puis il édito, sous son nom cette lois, La présence do 141111· 
Christ dans le très-saint sacrement, pottr servir de réponte au 
Mi11istre qtti a éoril contre la l'erp~tt,ité cie le• Foi tlc l' Églils 
cathotiqttc tot~challt l' Eu.charistU! (Paris, 1666; 2• éd., 166?). 
Au Ministre Joan Claurle, comme à Blaise Pascal, Nouel 
reconnait • la gloire de bietl écrire •· Lui-même, commo 6cri­
Vllln, manie avet: prédaiun la rhétorique; il est parfois pros­
sant ùans BOR inl.orrogalions et ses raiRonnements, mala Il a le 
soume CO\l rl , pou de souplosso dans IHs construcuons, peu 
d'images, pou de couleurs. S' il est inlcrvonu, e'csl par dévotion 
à l'eucharlatlo, car Nicole et Arnauld, visés directement par 
Jnnn Claudo, préparaient leur réplique personnelle. 

L'année 1668·16G!l est la soule où !o catalogue de la mois~n 
Jl•·o!essc donne à Nouùt Jo Utro de scripttlr: de nouvenu sur 
l'or<ll'e des sup6riuurs, il rédigouit un onvrago de cunlrôvorso, 
mais celui-ci no put parallro à co.use do 111 • paix c16menllno '· 
Nous en ignorons même le sujet. 

Ces divers relanls expliquant comment la série des 
écrits qui feront la célébrité do Nouet attondi~ la 
69" année de J'auteur pour commencer à parattre. 
Une collection complète des premières éditions élant 
quasi introuvahll! (ct. bibliographie), nous citerons la 
rMdition lu plus répandue, celle clos Ft•ères P~risse 
(Lyon-Paris, 1830·1.8'•0) : Œ'ttllrcs, 26 volumes, suivies 
de Tables générales, auxquels s'ajoutera un 270 volume, 
publlé d'abord chez V a ton (Paris, 1839) sous Jo titro : 
111 éditations spirituelles, à l'usage des personnes qui 
11eulent avar1eer dans la perfection, données, selon l'éd!· 
teur, aux Uz·sulines de la rue Sain 1 •.• 1 acquos. Cotte 
Mition Périsse modernise l'orthographe eL les expros­
sions vioillios; elle adopte un ordre qui n'est pas celui 
des éditions originales, mais elle donne un texlo suffi· 
samment fid èle. ,. 

L'ecclésiastique anonymo qui prépara cette présen­
tation ayo.n t découvert dans une <les éditions posthumes 
un opuscule lo.lin, abrité sous le privilège li6 167'• mais 
que Nouot n'avait êerlainement pas destiné à la publi­
cation, eut l'idée de groupet• aulour de ces E'zcrci1io. 
.9piritualia diVOfS documents également en latin dostin~s 
nux jésuites e·t aux: priH1•os désireux de revenir, à la 
suiLe du P. Roothaan, ù une interprétation plus lllté· 
raie <les E:J.:erciccs de saint Ignace. C'est lo volumo 21 
do l'édition Périsse. Lo texte de Nouet est \tn bref 
commontaire de celui de saint Ignace pour la retraite 
annuelle d'un jésuite, et c'e~; t, à ce t.itro, la plus porson· 
nollo des retraites de Nouot. On y voit plus nettement 
qu'ailleurs le sérieux un peu sévllro de sa dévotion, 
son manque d'imagination, mais aussi et surtout sa 
ferveur et son a.mour du Christ : 

• lngrcssus soliludinem, cogiLa Ubl Chl'istum Dominum 
ndosso propilium, qnicum remoUs arbllris sccJusisque omnibus 
curis ac negoliis solus cum solo sinccro ct sot·io de tua portee· 
liono (ld mniorom cius gloriam per octiduum Agas •; et voici 
la conclusion do la tlctniô1·o méditation : • 'l'ota haoc slt viLa 
t.ua : ad Christum ire, n Ch•·iato oxiro nt rut!iru ud Chrislum. 
Ad Christum iro por orationom, a Christo oxiro pcr nctionem 
ut ad Chrislum redire pcr recollectionom, oxamiua ct poeni· 
ton liam. Ad Christum ire ut gratiam polas; n Christo cxire ut 
Christo servins; ad Christurn rediro ut dn!octibus tuis medearil 
ot !orvorem nmori~ redinlogros ' · 

Nouot d6voloppera cette dernière pensée commo 
conclusion de la Retraite aur la vic rttligieuse : « Entre& 
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dans le cœ\lr do .Jésus par l'oraison. Sortez du cœur 
d6 Jésus pour aller travaillAI' pour J ésus. Rentrez au 
cœur d6 Jésus 16 pl vs tôt que vous polll'rez ... par dos 
élévations rréqucntes de cœur ... , par l'examen eL par 
la pénitence : en trez, sorloz ot rentrez ainsi dans le 
cœur do J ésus. Établissez-y votre demeure, âmo chré­
tienne; mais quand vous y serez, ne vous con Lon toz 
pos d'y demeurer seulo; attirez-y toutes celles que 
vous pourrez ,,, 

Cette pensée est aussi le t.hilmo général du grand 
ouvrage publié durant les six dernièr'es annnes do sa 
vie ell'annéo qui suivit (16 7tt·1681) : L'homme d' orn.ison; 
sa conduite dans les voies de Dictt, contenant towe l'éco­
nomie de la méditation, dr. l' nrai.~on. affective et de la 
contemplation.; ses retraites; ses méditarion,ç et scH entre­
tiens pour tous [lu; jours de l'a1111ée; ses lectures spiri· 
tuellcs. 

Le début <le Ja Préface situe parfaitement l'ouvr•age : 
• Vous êtes clu·élien, et. cel.to qualité qui vous ost si 
glorieuse vous oblige à pren<lre les ~en l.i men ts do .Jésus­
Christ el à vi v re de son esprit. Or si vous n'aimez 
l'oraison, certainement vous n'avez pas l'esprit de 
Jésus-Christ car il l'a singulièremeut ai rnéo ct pratiquée 
d'une manièr·e si sublime qu'on peut dire quo c'est 
l'Homme d'oraison par excollcnco ». Dans celte même 
préface, Nouot annonce trois parties ou tomos : « Lo 
premier conl.lenL la conduite do l'houwle d'oraison ... , 
Je second comprend sos l'etl•ailos annuelles ... , le tr()Î· 
sièmo, qui est encore de plus grande élcnduo, lui fournit 
le sujet do sos entretiens et méùitations pour tous les 
jours de l'année ». Les Iodures spirituelles apparaissent 
pour la première fois dans uno 6dilion en partie pos­
thume: Nouot, étant mort en mai 1680, ne vit parattro 
que le premier• des trois volumes. Eucot·a le tr•oisièmo 
n'est-il pas entièremerü achevô. 

a) La conduite dl! l'homme d'uraisort dans les voios 
de Dieu ost un directoire génér•al do l'oraison mentale. 
La rnodesLie ot la maturité de 1\nrteu r· se manifestent 
dans la sérénité de l'exposé, ol) il n'intervient presque 
jamais, sinon pour souligner• l'importa nce de certaines 
notations. Tl so contente d6 rappeler la donlt•ino chré­
tienne traditionnelle en partant de l'Écrilul'e eL des 
Pôros, ct on citant da nombr•oux autours classiques el 
jusqu'aux derniers sttint~ canonisés, 'l'hérèse d'Avilu 
et François de Sales. Aux mystiQllOS sp(,culatîfs il 
préfère les auteuJ'S simplement all'cctifs, Bernard, Bona­
venture, les Vict<>rins, Hugno.~ ot surtout Richard de 
Saint-Victor•, Laurent Justinien, Denis le Chartreux. 
Il ajoute beaucoup d'cxomplcs, choisis de préférence 
dans sa famille rl:lligieuse. On remarque aussi que, à 
côté de la méditation, << il recommando, el encore 
davantage, l'oraison a!Toct.ivo .. . ; il insiste beaucoup sur 
los dons du Saint-Esprit; la contemplation active est 
pour lui l'aboutissement norrnal de la méditation, ct 
il la distinguo nettement do la contemplation infuse 
qui, olle, est donnée par Dieu Il qui il veut » (J . de 
Guibert, La .~piritttalÜ<J de la Compagnie de Jésus , Rome, 
f953, p. 358, n. H17). Mais, fldële twx consignos dos 
supérieurs généraux: de l'époque, il met en garde contre 
le désir• dos conduites exlraot•dinairos : • Les grAces 
d'oraison n'exemptent pas del! lois c::ommunos do Jo. 
providence divine qui conduit les hommes p!U' los 
hommes ct l'anachorète (dont l'exemple précède) ne 
devait pas d6sirer apprendre par dos voies extraordi­
n:lires ce que ses semblables lui pouvaient enseigner 
par los voies ordinaires de la grâce •. Quand il parle 
de la contemplation et de l'union avec Dieu. il procède 

par• desc1•iptions successives, évitant le plus possible 
les <;onsidéro.tlons spéculatives et conseillant avec insis· 
tance la voie royale de l'humilité, selon l'enseignement 
d'Alvarez de Paz. Il conclut tout l'ouvrage par un 
entretien qui expr•ime sa dévotion porsonnelle la plus 
notable : Do la parfaire union avec Dieu dans le trds 
saint Sacrement. 

b) Les retrait.11s. - La Prcrniàre retraittJ pour tous 
ceu:e qui veulent réglur leur I'ÎI' et penser qt/rieusemant à 
la!lr srzltlt, prise du livre des Exercices d<' saint 1 gnace, 
forme dans les éditions du 19o siêclo un copieux volume 
do (.40 pages. On y trouve une piété cons tan to, simple 
el solide. Aprôs cette retraite fondamentale tle dix jours, 
Nouet propose Hno série do six retraites de huit jours 
destinées surtout au renouvellemon t anmlol de la fer­
veur. Elles comportent cl1acune un thème unique dont 
il 6t~laii'O !en tomon t tous les aspects. Voici ces thèmes 
duns l'o•·dre de l'édition Périsse : l'esprit d6 Jésus; la 
fin de l'état religieux; la paix: de J'Ame; l'amour pur; 
la ~~onformito nvcc la volonté de Dieu; l'amour des 
croix. Le pôle commun de tous cos on trotiens est encore 
Jo Christ. Avec insistance et sérénité, Nouot mon tre 
en lui la voio unique, la vérité totale, la vie parraite. 

c) Les méditations et entretiens. - La continuation 
normale des retraites annualles se l.r·oHvo dans los 
méd.itations quot.idionncs, les entrotîens tlt les lectures 
spirituelles poul' tous los jours do l'ann6o. Cet ensemble 
n'occupe pas moins de 18 volumes dans l'édition 
Pt~risse. Los sections diverses sont introduites par dos 
préfaces particulières qui situent chaque période litur­
gique ou chaque série de mystères pl\r rapport à celui 
qui ost Jo contre de tout, le Chri11t Seigneur : • Nous 
avons un par•adis bion meilleur et plus agréable que 
celui de nos premiers parents. Co paradis est notre 
Soigneur .Jésus-Christ », Parmi les pl'éfaces aux médi· 
tations, celle qui introduit à la Vie de Jésus coMGr.~ant 
avec les ~wm.mes est deven110 célèbre dans l'histoire ~e 
la dévot1on au Cœur de Jésus. Une phrase surtout 
nous semble déllnir de façon précise la position do 
Nouet : • Quel fJlus grand plaisir quo d'être toujours 
avee ,J !'!sus-Christ, qui est l'ami <lu mon do Jo plus fidèle 
etlo plu~ doux, de travailler avec lui, d'agir de concert 
ot d'intelligence; de vivr•e au moins selon son cœur »· : 
lo crour no remplace pus la personne do l'ami, mais il 
J'e()l'6sente si bion l'essentiel de ses qualilés qu'on en 
vient à désirer vivre h l'intérieur pour ue pas sortir 
do J'amour qu'il représente. Quant à la Retraite pour 
se préparer à la mort • prise de!l dernières paroles et 
actiorîs de Jésus-Christ, depuis son retour dans la Judée 
jusqu'à sa Passion 11, elle est in traduite par cette obser­
vation : « J\tsqu'ici la vie <le Jésus conversant avec les 
hommes a pu nous apprendre à bien vivre. Vous no 
sam'iez mo.intenunt choisir de moillour rnaHre pour 
VOU!> apprendre à mourir n. 

d) us lectures spiritrwl/cs. -Soutenu p11r son désir ù'OX· 
primer aussi complôlcmen l que possiblo sou amour du Christ, 
Nouet en~reprcnd à 72 Mll un nouvOI\u cycle annuel d'entre· 
tion:; qu'il nppcllor·n • lectures spirituelles •· 11 en compose 374, 
qui occuperont 1890 pages, soit uno rnoyonno de cinq pngos 
par jour : La Dd<,otion vers Notre Seig11c~ur Jtfsu.s Cllrist. Sou· 
c•cr<lirtcrttcnt bon: Souverainement grand: Sorweraincmcnl 
saint. Pour Rervir do lecture spirituelle à L'Homme d'oraison 
pendant tout le cours clc l'année. 

Il resLer·ait à parler de la direction spirituelle des 
rel igieuses et des laïcs. Les couvenls qui demandaient 
dos jésuites étaient nombreux dans le faubourg Saint· 
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Antoine ct dans tout Paris. A partir de 1661 c'est 
dans leur·s églises surtout que prêcho Nouet : ur~ulincs 
de Sainte-Avoyo et de la rue Saint-Jacques; religieuses 
de Saint-Antoine des Champs, de Sainte-Claire, de 
Saint-Thomas; :mnonciades de la ruo Culture-Sainte· 
Catherine; carmélites do la rue Chapon; visltandinos 
de la rue Saint-Antoine. Aucun de ces couvents ou 
de leut•s héritie1'S no nous a fourni do lettres de direction 
du Père Nouot. 

De t()t,Q à 1GBO Jacques Nouet a joué à Paris un rôle 
discret mais notable dans la vie religieuse du grand 
siècle. Pendant un quart do siôcle on entend sa voix 
tlans los chail•es do la villo. Cependant c'est princi· 
palemon t comme directeur ot mailro spirituel que !'lon 
action s'est rai t sentir alors ct longtemps aprôs. D'une 
~lnniôro moins brillante quo .1.-B. Saint-Jure, auquel 
11 8UCCèdc, ct avec \mo attention particulière à la vie 
d'oraison, il concentre los esp1·Hs et les cœurs sur la 
personne du Christ, avec une grande Odélit6 à la tra­
di tion ignatienne qu'il possède et dont il vi t. Sa dévo­
ti~n. au cœur de Jésus ost dans la ligne dos g,.ands 
spmluels du moyon âgé et dos jésuites qui l'ont pré­
cérl.é, proche ùe l'Évangile, visant à l'imlta\.lon et au 
service du Christ daos la piété et le dévouement 

• On (1 beaucoup do polnu à donnor sa hihliographio • 
écrivait P. Pourral (cité infra), ol Sommorvogel avouo qu'il n'~ 
pas ronr.ontré los éditions originales do L'H omrM d'Oraison. 
On pouL Mpcndant, somblo·l·il, donnor los Indications sui· 
vant.os, en dohors dos rouvres déjà çitôe• : 

Z:'Ilommc d'oraison,. S(' conduite .•. , choz FrançoiR Muguet, 
Par1s, 11\71, . Ln pcrm1ssion du provincial Joan Pinollo du 
t 3 avril 1 67~, vaudra pour luus les ouvrages suivants'. F. 
Mugu~l obLillL on 1fl77 pour 50 nM, un privilège pout· les 
œuvroR (i(l Nouol. - 1} Homme <l'oraÏ$011. SttR retraites a/II<ILel· 
les . .. , 1 ''' retraite, 1 fl71a. - ••• Sc~ méditatlotlB et e11trcticn~ .. . , 
1'0 parliu, a~hovo d'imprlnlor 19 novembro 167'•: 2o pnrtie, 
1677; 3• partie, 1679. - La vic my$tique dt~ Jésus dans Ir. tris 
Saint. Sacrement (dovonuo 4• porlie des m6dilaUons), i 67!i.­
La vtc de Jésus dans les saitlt.• (5• parUe des mJtlitations) 
1677. - L(l dt!C~otiott llcrs N.S.J.O ..• , fr~ partie, 1.&79; 2• purlio: 
1680; 3• partie, tG81. - Tradur.tiona dos Méclitatio111 et entre· 
tiens : allem:mdo, Prague, i ?fl2; anglalso Baltimore 1855· 
i l 1. ' 1 ' a 10nne, Mac\lrata, 1790. 

l?P.traitc pottr sc préparer à / (1 mort, i 675 ou 1676. - B :r:.cr· 
citia spirilttn.lùi S. P. lgnatii . E:r:.plicata per Ro11. Jo.cobum 
Nouet. Post cditiolltlll Parisicti..'C"' prima in Gcrmania, Oillin· 
gen, 1686; SQmmorvogol donne ces l!.':t4rcitia comme édités en 
t67t, ; on les t.rouvo roliés à ln Kuito do lo. a• retraite dans ul'lê 
édition tlo ooa, à Paris; t.rud . ospagnolo, Madrid 1750. -
Médil.ationR et. Clllrcticns sur le bon r~agc d~11 lnd~lgonccs ct 
Slll' /.c.< préparations nécessaires pour gagner le jubiUJ, 1617. 

Oo la correspondanr.e do Nouot commu dircclour, il nous 
reste uno lettre d~ru; l'Annéosai11tc de la Visitation (L. t, p. 2/•5) 
et uno lcllro aux Art:hlvos s. J. (le GhunUlly, reproduite 
dans Ali S I, t. t,G, p. 336·33? (t:ilô ill/ra). 

On trouvera l'indic,"\lion dus sources imprimée., ot manus· 
cr·itc.~ dnns l'étude, que col article résume, dfl G. Doltct'eau, 
l<ICIJUC~ Nouct, S. 1., 1605-ZIJ8n, danR AH$1, t. 4G Rome 
1977, p. 2!1\î-341 . Il n'éxlslaiL jusqu'ici quu des noU~cs sQm~ 
maires o~ partiflllos.- P. Pourrat, La. SpU.itrullité chrétienne, 
t . 4, Pao'IS, 1928, p. 78·82.- A. Hamon, Histoire~ la dc!I'O· 
tion ('t' Sacré·Camr, t. 3, Parrn, 1928, p. 128-t.37.- A. PoUior, 
Le Père Louis Lallcmant et l~a graliM spirituels ~ 11on tomp6 

t. 3, !'aria, 1\129, p.188·213.-H.Dromond, Histoir~littdrairc ... : 
pa.tstm (cC. tablos génoralcs, Paris, 1 936). - J. Robin dans 
L'enseigncrrn:nt tpiritusl du Vénérable Loui.s-MIU'lc Baudouin, 
Paris, 1948, étu(llo, p. 30·45, l'innuenco do Lallomaot, Riga· 
leuc ot surtout Nouot sur Baudouin. 

DS, t. 1, col. 821·822; - t. 2, col. '•56, 941, 1031, 1279, 
2322;- t. 3, col. 603, 166, i75G; - t. ft, col. 1.545, 1590, 1604, 

1608, 1610·'1611; - t. 5, col. U , 372-3?3, 948, 962. - t. ?, 
col. 86, 98; - t. 0, col. 133, 2'•8, 271, 842, 107?. 

Georges BoTTEREAU. 

NOULLEAU (.JEAN·BAI''I'I!ITE), oraLorien, 1607· 
1672. - 1. Vie. - 2. Spiritualité. 

1. VIE. - N é on 160<1, à Saint-Brieuc, dans une 
famille d'échevins ot de magistrats, J ean-Daptiste 
N.oulleau fait ses premières 6tudes dans sa ville natale 
jusqu'à qualoi'Zo nns, les poursuit à Rennes, puis à 
NanLes (théologie) où il rencon tre los oratoriens enfin 
à Paris où il entre à l'Oratoire. Reçu dans la ~aison 
de Saint-Magloiro au commencoment ùe 1624, il est 
ordonné prêtre en décembre 1629. On le retrouve 
en 163'• à Angers; il lui ost permis à la fin de 1638 
do demeurer à Saint-Brieuc, au mois do mars 1GS9 
d'accepter l'archidiaconé de la ville, puia à dater du 
18 janvier 1640, le bén6fice de théologal qu'il vQ 
conserver jusqu'à sa mort. En 1641 il ost. p'orté résident 
à la communauté oratorienne do Saint-Malo. En 16~~ 
il rési~l e à Saint-Brieuc. S'illui arl'ive do prêcher ailleurs, 
à Pans notamment, c'est dan~; le diocèsl' de Saint-Brieuc 
que so manifestent. surtout ses dons et son zolo de 
prédicateur. 

Il y a 6t6 appel6 ou rotonu par l'évôque du lieu 
Villazol, qui a pu l'apprécie1· au cours de l'avent ct d~ 
cal'iime 1633·1634. l /estime était réciproque e t Noulloau 
célèbrera l'osprit et les vertus du JWOiat dans uno 
brochure : J,e mcdtlle d'un grantl tJvéQIUJ en la person11e 
de feu M . Et ienne de Villa.zel (Par1s, 1. GG5) . Colui·cl 
meurt. flos 1641. La successeur, Denis de la Dardo 
• n'hérita pas, comme dit Battorel, des St)ntiments d~ 
s~n prédécesseur on faveur du th6ologal ». Un sentiment 
atgu ot véhément do la justice, un zèle sans l.imidité 
pour .la r6forme des mœurs, et même <los institutions 
ont vite lait d'irriter ceux qni sc sentent concernés' 
au sein du chapi tre, parmi les gr·ands, ct notamment 
1 'évêque. " 

.Oo.ns un sermon de 1M3, à Sain L·Briour., pondant l'~lltlom· 
blée dos ÉLo.ta, Noulleuu accuse : le~ grands n'ont • d'oulro 
règle ~uc Jour politiqua, les prélats que leur grandeur el lour 
arnblt1on, le peuple quo l'intérêt ot la plaisir •. RL s'il arrive 
quo ses poroles do rMormnteur sninnt mal reçue~ . il y ajoute 
g6nér11lemonl en publiant Ill justification do Rna propos soua 
f?rrn.es ~o brochureR. C'es~ ainsi qu'i l publiu un Trai/4 th 
~ e:rtmcllon des procès, qu1 pout mér.ontuntor plaideul'fl el 
Juges, un autre sur La di8ciplinr. ecclésiastique, etc. 

E11 10'•7, l'évêque interdit à son théologal de monter 
on chai;e ~t les ~agistrats ne se pressent pas do lui 
rendre JUStice. Mats Jo tMologal a le sen ti ment de ses 
devoirs et de ses droits. Faute de pouvoir prêcher à 
1'6glise, il en~eigno ~ dans les I'Ue8, les cal'rofours el los 
gt·ands chernms ». En 1649, l'évêque lui intol'dit non 
seulement la prédioation, mais le confes~ionnal ot la 
messe. A celle mesure Noulleau réplique par un T raitd 
de la sai~le liberté de la parole clc Dieu cl d11 la fermail 
du préd~calnur éMIIgèliqu~. Et, commo l' interdiction 
ne l 'utteull que dans la ville, il va prôcher ailleurs là 
où on l'accueille. En 1654, l'évêque éland l'interdiclion 
à tout le diocèse. Le tMologal se relire alors sur les 
confina du territoir?,. ù proximit6 d'une chapelle, et 
quand, ennn, on lut mterdit, en 1666, do célébrer la 
messe dans son ermitage, il va le faiJ·e dans le diocèse 
voisin, au bourg de Sainl-Qu6, à trois lieues et demie. 
Chaque matin, jusqu'à ses derniers jours en 1672 il 
part, à pied et à jeun, revenant lo soir' après u;oir 
accompli son ministère el parcouru ses 28 kilomètres. 
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1 On peut. discuter certains do sos gostes,lea regretter m6mo, 
les trouvor d'une rnic;leur ou d'une combativité irritante, écrit 
H. Dromond, qui tljout.e : 1 dès los premières llgne!J du premier 
de (ses) llvrcH . . . j'ni snnti passer sur mollo vont des plus hnutos 
cimes ... J'avnis !lovant moi un sublimo g6nio, un homme do 
Dieu, uno d6fiui tion vivante et priante, aussi tondre quo pn.s· 
sionnéo, nu~si jndideuse qu'intrépide, du christia.nisme • 
(t. 7, p. 1<J<J). 

Sos advor•so.iJ'éS n'ont jamais eontostu la dignité de 
sa vie ni lu sincérité de son zèle. Il s'applique à lui­
mômo la réfor•me <pr'il prêcha, rnortifl6, généreux envers 
los pauVI'Oii. 1 .a:; causas qu'il soutient sombleut bonnes. 
li est antigull ican, opposé au concordat de François rer, 
comme Villazel, combat los abus qui se comrneltent 
tlans l'usage des biens do I'Égli~o el les élections à 
l'état ecclt':siA.s l.iquo, combat chez les évôques « l'abus 
qu'il,~ font de !eLu' autorité, quand ils ne jugent quo de 
lem• propi'O mouvt1ment, par goflt ot pat' fantaisie ». 
Il demande aux pouvoirs de fail'O l'aspecter le nom do 
Diou ot la loi du I'OJ)OS domiuical; il lonr demande 
aussi da sa :;uucie•· de la mislwo dos pau v res ... Il lui 
manque malheureusement, sans douta, quelque chose 
de cette suuvi t6 qui assurait le:; succès de François 
de Sales. J\1 A.is on tloi \. retani1·, à son honneur, un fier 
COU t'age. 

2. ~ J'llt l'l'tr.u.r ·• · r:: . - Écartons d'abord un soupçon : 
«Cette du1·elô {le conduito et do maximes, dit Batterel, 
lo fil soupço nn tH' p tu· ceux qui lui on voulaient ù'êti·e 
janséniste; mais à tort, ot il fi l sur cela ses preuves 
au-delà de co quo l'on pouvait raisonnablement exiger 
de lui. Car il Ill impr·imer, ~ix mois avant la condam­
nation de::; Cinq pi'Upositions par Innor,ent x, un Tra.ité 
ik l'amiable compositio1t de& difltlrr.nts du temps srtr le 
Sltiet ela la. fr tqutmlr.• r.onm~union IJ/, de ltt grdcc, 01) iJ OSl 
difficile de t1.·ouvm· do quoi Condel' le moind•'e soupçon 
de janséni:;me, et, tm contraire, il prt,r.ho assez ouval'­
lement ... contre les Arnalclistos eL Je::s Jansénistes. Il 
avait ml!me un syslùme asse1. particulier sur la grâce, 
par loquol il pt·êtantlait réunir los deux partis opposé!:!, 
les Thomi!>lcs ct les Molinistes; el il l'expose dans la 
préface tle son ouvrage ... A u.glt.vtimts Nolleavii de 
GNttia JJci cl Christi, ad omll6s discipulos ct scctatorcs 
Sar1cti A IL{fl.tstini, D. Thomae, 111 oli.nac, Sttan~v, J an­
senii, Par·il:l , 16ü5 " (Battercl, p. 11 ?). 

• U'osp1·it. ol rie c::œur, l'oratorien idéal, ot pour ainsi 
dire, I'.Éc{lle française faite hommo ~ . elit Il. B1·emond. 
De cœur, c'est sflr, commo .1.-B. Noulleau en témoigne 
maintes fois dans la présentation de ses œuvres spiri­
tuelles . .~J; t cl'ospr•it. ce n'est pas douteux. Sa filiation 
spirituelle est patente dans les 6crils où se découvre 
la royer de sa prière et de son ar.t.ivit.é, notamment 
dans ceux qui s'appliquent à discerner et exprimer 
l'esprit du clwist.ianisme et l'idée du vrai chrétien. 

Dans ses œuvres comme dans sa vie, Noulleau appn­
ratt éminem rnent religie1rx. Il tait figure d'homme do 
Diou, <le cette façon que .Bremond avait cru pouvoir 
désigner du terme théocentrismo. Un mot malheureux. 
Car est-il uno sn in te l.é qui ne gra vito autour do Diou 
et dont los projol.s nA se rapportent fhwlement à Diou? 
Commn les Mr·ullieus, Noulleau n un sontimont po.t•U­
culiè•·emonL vil ot constant do l'omnipt·ésence de Dieu, 
de Dieu grand, ineompréhensibla, autre, saint, c'est­
à-dire en somme sépal'é sinon inaccessible; ce senti­
ment appolle de lui-même d'abord l'adoration, et le 
sacrifice qui viso à faire à Diou on l'homme toute la 
place : 

c Dieu en nous, nous on Dieu.; Dieu animant toul ce que nollll 
sommes; nous nnimés do tout ce que Diou est; Dieu faisant ct 
opérant tout en nous . .. ; nowr mus et appliqués de Diou môme à 
tout ce que nous faisons ... ; c'est oo qua nous appelons propre­
mont la vraie vie do l'esprit; la vlo do l'âme, non pa11 comme 
informant et animant notre corps, mais comme informée on 
quclquo façon, comme activée ct anhnéo olle-môme de Diou • 
(L'id4e du vrai clirtticrl, p. 18-19). 

• CoUo sainteté eRt ln porrection dlvlno, qui rot.iro Dieu en 
soi·mOmo pour uinHi dire; afin de ne s'nppliquor qu'à soi-mllme 
ct do n'almor quo Roi-même, pour ne veiller enfin qu'aux soula 
intércts ùo sa gloire . . . Le propre de la sainte til do Diou, c'est do 
détruire en la cr6a turo tout ce qui es t do la c:réalut•o pour y 
établir Diou .. . Co grand chN\tien ne soupiran t qll'après ln sain­
teté, ne s'oppose jamais à aucune dea volon t6s de Dieu, q ui 
agit en lui en qualité do saint, e l qui, comme tel, ne Ctl!\80 

do d6truire en lui pour 6difiet, d'ilLer pour rnottra, rl'ahaisRer 
pour 61ovor ... do mortifier enfin pour vlvlfior de la plus noble 
vlo, qui ost la vio do la sainteté • (L'icldo . .. , p. 25'•). 

Co Dieu est 6videmment Jo Diou cie Jésus-Ch1•isl, 
la 'PrinittJ: • Ln principale, la plus grande, la plus 
conlinuolle, la plus fervente de t outes sos dévot ionA, 
est sa dévotion à la très sain te T1•init.O, dont il saiL 
que, par Jo baplômo, il po1·Le l'irn[)rossion et l'image » 
(ibidem, p. 37-30). 

Jt'Jsus ost " la hase, la svuLien, Je fondement ct la 
piorr·e angulaire, l'hypostase, la subsistnnM, le support, 
l'âme mêmo on quoique raçM, el. la v.ie <le lous le:; 
actes de cette religion » (p. 3G9) . L'adoration, la consi· 
d6ration do la sainte Lé <le Dieu, ue sont en somme 
qu'un pl'&mieJ' temps de la contemplation, qui donne 
sa vivacité à la reconnaissance do ln. grl\ce de l' rllCar­
nation, Jo sens do l'amour divin ~;'afTadissant dès que 
l'on oublie la grandeur de qui aime, ct la pauvrct6 
nativt~ de celui qui tli!l aimé. Il est à remarquer d'ailleurs 
que l'autem·, s'il souligne quo .1 t\sus-Ciwisl, est tc la 
seule voio du Pal'aclis », ne méconnatt pas les ressourc~ 
do la nature el la nécessité de Jour mise on œuv1•e : 

• Porsonno n'ost clwétien qui ue soit premièrement 
hom me, eL personne n'accomplit, Soignour, la loi do 
votre gr:lce, qui n'ait premièrement O.CCO!llJ>Ii en per­
fection la loi de la na ture. Ah 1 Seigneur, si je ne suis 
par; encore parfaitement chrétien, no poJ•motf.oz pas 
que je ne sois ou moins parfo.itomonL homme. Et, si 
je 11 'ai pas encore tous les traits do la g1•âco, qua jo ne 
renonce pas 'au moins à tous ceux de lu nature l> (Esprit 
da christia11isme dan.~ la Saint-Sacrifice ... , p. 95-96). Il 
r o.<;to qua la religion chrétienne, l 'accomplissement do 
la dQstinéo humaine « consiste toute dans l'Adoration 
de Dieu selon l 'Esprit de Jésus-Christ et dans l'amour 
de Dieu selon le crour dA ,Jésus-Christ ... (.J1]1le) consiste 
à ôtre en toutes choses dans tous les sentirnents, dans 
toutes les inclinations, dans tou les les mo.nières .d'agir 
<le N olr·e-Seigneur Jésus-Christ... n opréson tons-nous 
toujours vivement que Jésus-Christ ost cot !lomme, 
et cette unique Créature entre lOtl les les créatures du 
monde, en qui Diou a mis et réduit comme à un centre, 
tout son esprit, toutes ses pensées, tous ses soins, tout 
son crour, toul: son amour, toutes ses grâces ... Qui 
vou!. avoir quelque part à Dieu... à sos grAces ... il 
faut qua, pour les attirer en soi, il soit t.ou t an cet 
Homme, tout dons son esprit et dans son cœur , 
(ibidem, p. 525-53'•) . 

Les termes adoration, sacrifice, pénite11ce, reviennent 
souvent sous la plume de Noulleau; ils oxprimont les 
attitudoo centrales du vrai chrétien toi qu'il le conçoit. 
On trouve aussi dans ses ouvrages spirituals de belles 
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prières ou élévations aux accon Ls parfois très por· 
sonnels : 

• 0 mon Diou, .. . j'nvo.i6 toujours b.ien ou Y dire qu'on no 
pouvait 4\tro à vous sans u110 Sflintc st,perbe ... C'est bion une 
école ù'humilit6 quo ln vOtro, m11ls cola n'empêche pas qu'olle 
no le soit ausRi de superbe, et mômo quo la souvoroino humilité 
que vous demandez do nom, no soit en quelque faoon fondôo 
sur une ~ouvoraiuo superb0, puisquo vous voulez qlle, pour 
n'tUre soumis qu'à vous, uu pour l'umour de vous, nous nous 
tenionR toujours d'una lello fnçon :tu-dessus do toutes los cru9.· 
turcs, que nous no nous donnions jamnis )lour aucune on qua· 
IH6 d'esclaves • (ibi<lcm, p. 277·278). 

JI n'ost pns possible ici d'iusister sur sa doctrine 
concern ant la prillro, ~ ce tr~jet perpétuel de nos âmes 
à Dieu par Jé.c;us-Chrlst », la purt~l6 ou la purification 
de l'amoUJ' pour Dieu. H. Bremond leur consacre do 
nombreuses pagos sous Jo lit.re du « pur amour ». Ce 
pur amour selon Noullcau n'est eu somme que le souci, 
universel chez los saints, ù'ailller Diou do plus en plus 
parfaittJment, de s'idonti fier à sa volonté pour r•épondre 
à son amour, ot donc de dovtJnir (10 plus en plus par!ai­
temen L disponible à l'action do son Espri L. Mais los 
pages qu'il lui consacre sont remarqual)Jement claire:~ 
et accessibles. Elles no donnent pas la moind••o (Wise 
au griot du quiétisme. 

Noulleau a beaucoup ém•it; il fait allusion ù d.ivers 
ouvrages qui n'ont pas élé édités. Parmi sos publi­
cations, qui sont, devenues rares, on comple benuuoup 
de brochures polémiques; il a pul1lié aossi trois (:loges 
funèbres. Nous ne rotenons ici que les O\l vrages pJ·opre­
menl spirituols, ot uoux de u politique chrét.ienne »qui 
ont une certaine am pleur·. 

Çonjuraeio11 contre les blaspMmcueurs COiltCIIflllt les ot"•erw· 
res ~~ c~ptldients pott/' retrcmcllcr enlca /l'rcwr.t! le$ ju.rcment.~ et les 
blagpJulmes ct ... torts lr.R p<inluis publics ..• cl torc.ldB les puisRaiiCC$ 
rlu l'État (P::~rls, 1G4.5, 112 JI.) . - Pratique de l'or<lison, accom· 
t•agnéff des entretiens <le piétci dcvm~t le 1'. Saint-Savr~lllenl ... 
(Saint-Drieuc, 1 Gt,S) . 

L'c8prit dt' nhristiani.miC tiré de cent parolc.q choiûcs de 
J. C ..• (Paris, 1664, 760 p.J. - L'esprit d1• christianLwiC <lans 
l'exposé IUt la loi tÜl Morse sel011 l' Évan11ilc ... adllratiMt, umou.r 
et imiwtion d~ J . C.; ct dil•erscs parllphra..•ea pour bim c~tundrc 
le 11rcai wjet de la pri~rc (Pâris, 1f•G4, 660 p.). - L'c$prit du 
r.hristiani$1114 dans le Sai,u-Sc,crifl.ce de la Mcs.•e .. . {PIU•is, 1664). 
- L'esprit d1< chri.•tiar1ismc dans la c<llldttitl' do la llrtaifl péni­
t;mc<! a11 quarante r.nntemplcatinns (Pnris, 161;1,, 430 p.J. 

[)idée du vra i chrélim, qlli est le grand ct le perpétttel acU.lra· 
teur en c.•prit et en vérit6, le settl vrai aimant, le seu.l vrai J!Ani· 
lent (Pariij, 1G6'•• '•66 p.J.- Politique chrcltienn~ daM les e:rer· 
cices de piét6 de Mgr le D11uphitt (Paris, 16G5, 406 p.) : ample 
paraphrase du Pater, do l'Ave ot du Crorlo. - La poliliqttc 
chrétienne el cccMsiasti~t'c pour chactm de torJ.S Mcssiwrs clc 
l'Assemblée géflllralc dt' Clerg6 en 106fi ct 1600 (Pari~ , 1666), 
ropri~ la même année sous le UlrA : uurcs politiques ... tou­
clw.nl le presbyteri~tm, le Cll11$CÎI canonique des ~llbqttes, /.cs sénats 
eccU~iastigucs des diocèSf.R . 

L. Moréri , Le grand llictiomuûre hi$torique, t. 7, Paris, 
1759, p. 1085·1086. - 1... B::~tlorel, Mémoirts clomestiquea ... 
H istoire dtJ l'OratoirtJ, L. 3, Paris, 190<., p. 109·141. - · H. Bre­
mond, Histoire littAraire ... , t. 7, Paris, 1928, p. 107-265; t. 8, 
p. ~O?·HO; voir aussi dana Le Corresponda11t, tUZA, t . 213, 
p. 26·4G. - DTC, t. 11, 19:U, col. 812-815. 

DS, t. 2, coi. 10tO; t. r., r.ol. 557; t. 5, col. 927; t . 7, t:ol.1797. 

Gaston RoTuuP.Au. 

tc NOT~ » et '' MENS ». - Faute de pouvoir 
cerner dans un article los applications diverses du terme 
grec vovç ct du latin mens, son équivalent principal, 

dans la littérature spidtuelle, nous chercherons d'abord 
à rappeler et ordonner co qui a été dit dans des articles 
antérieurs, ensuite à fournir quelques complémenta 
sur dos. poinl..~ récommenL mis en lumillre, part.iculière· 
ment à propos du vocabuhlire mystique. 

1. Noas ct mons dans la Blructure de l'âme. - 2. Nob.s 
et ment~ comme lieu de l'image de Dieu dans l'hom1M.-
a. Notù ct numJJ dans la littdratu.re mystique. 

1. No~s et mena dans la structure de l'âme. 
- fO ANTUR0PO T,O GI8 TfllPAJtTIT.8 OU Dll'ARTITB, -

Comme l'a nlontré H. de Lubac (Mistica c mistero 
cr~tittllll, dans Opera omnia, t. 6, Milan, 1979, c.h. 2 
Antr·opologia triparLita, p. 59·117; cette trad. il.n· 
liennEl rassemble des étudns inédites en français ou 
dont les fragments ont 6té dispersés en clivers écrits), 
saint Paul privilégie la trichot.ornie hibliquo sOma· 
ps!u;hè-pnt:ûma (corps-ô.mo-esprit, 1 Thes$. 5, 23; cl. 
1 Cor. 2, 6 à Il, 3); il distinguo ou associe parfois p~tlma 
ot 11oûs (1 Cnr. 14, H -16; Eph. 4, 23). D'autres autours 
chrét.ions suivent plutôt la dichotomie aristotélicienne 
sôma-psuchè. Mais ces deux manières de distinguer les 
niveaux de l'homme interforent souvent J'une sur 
l'autre. La dichotomie se développe pratiquement en 
Lrichotoll1io dn fait qu'Aristote surajo!lle en quelquo 
façon le noûH à la p:mcltè: le noûs en elTot est par rapporl 
à l'âme « séparé, impASsible et sans mélange, immortel 
et éternel » (De nnim.a. 111, 5, ft30a 18-2:1); il vient à 
l'~me « du dallon! et il est seul divin • (De generation« 
anirnalium. n, 9, 796b 28-29). La sLructure corps·d!M· 
noa!l tend ainsi à recouvrir la trichotomie corps·dme· 
esprit, avec cette nuance Loutefois que Jo terme pnotlma 
connote toujo\Jrs une relation avec l'énergie propremenL 
divine désignée par le mêmo Lerma (d. art. E8prit 
saint, DS, t. 4, col. 1246-12~ 7) . 

Augustin introduiL uoe trichotomie nouvelle dans 
le livre xn du De G6ncsi ad littcram ~ù il distinguo 
t•·ois gonres de visions : corporelles, spir·ituolles, inlellec· 
tuelles; d'où le schéma corpus·spiriws-intcllGctus. Le 
terme spiritus employ6 dans co contexte ne désigne 
pas propremen 1. • J'cspl'it », mais soit l' ilu:orporel en 
général (xu, 8, 18), soit celte parlio de l'âme qui 
correspond à l'imagination représentative, créatrice ou 
prospective (cr. notes complémentair•os 49-52 dans notro 
éd. du Da Gcnesi, coll. Dibliothèquo augustinionne, 
t. t..9, Pnris, 1972, p. 559-585). 

CeLto tMorie des trois geur·os do visions sera exploitée 
par les autours spirituels, particulièromerlt pour dis· 
cerner l'auLhonticité ou l'inauthenticité dos visions 
mystique.<;. Par contrt~, l'utilisation du tcriOe spirioo 
dans le second sens indiq u6 ici ne laissera pratiqucmoot 
aucune lrace; on retiendra plutôL la distinction des 
clu,rnels el des spirit"clR dans les Confcssiorts (xw, 12, 
13; cf. note complémentaire 30, éd. Bibliothèque augus· 
tinienne, t. H, 1962, p. 629-63lj), qui retrouve le premier 
et le troisième termo do 1 Cor. a, Hl. 

D'autre part, spécialement dans le 1)8 Trinitau, 
Augustin donno une telle impor•tance à la me/18 par 
r apport tl l'âme qu'on poul affirmer chez lui l'équi· 
valent d'un scMma tripartiLe corps·dn'IIJ·nums. C'est 
par la m;ms quo l'hornme est capax D~i et qu'il devient 
part.iceps Dei lorsque ses trois puissances, mémoire, 
intelligence et volonté, prennent Dieu lui-même comme 
objet de leurs actes (De Trin. xrv, 12, 15; ci . OS, t. 9, 
col. 31, 7). 

2° ANTIIROPOLOGIE ET SPIRITUAr.ITÉ. - 1) UM 
tradition orientale propose une doctrine du progris 
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spirituel en suivant exactement le schéma tripartite 
paulinien et y distinguo trois étapes : s<>matique, psychi­
que ct pneltmatiquc; elle s' inaugure, semble-t-il, avoc 
.lean le Solitaire (ou d'Aparnéo), moine syrien du 
58 siècle (cf. DS, t. 8, col. ?HS-772), et se retrouve dans 
la spiritualité des moines nestoriens Isaac do Ninive 
(?0 s.; DS, t. 7, col. 2043·2050), Joan de DalyaLha et 
Joseph Hazz1iy11 (su s.; D$, t. Il, col. t.S0-451, 1344-
i 947). 

2) Pour lt:s occidetttau;ç, nous renvoyons à l'art. Structure ,., 
de l'Ame (DS, t. t, col. ~aa-~6'J), où L. Reypen!J étudie los 
mysUques de l'introversion, d'Augustin à l'ér.ole carméli­
laino ot à l'éc.ole Cr11nçaiao (avec un appendice sur J . Marschnl 
otA. Garde il); il analyse le rOle de ln mcM dans sos rapports 
avec l'aiTeclivitu et la volon lé et nol.o J'appal'ition des formules 
tcclullquos commo ocrtlw1 1nentiR, R~nsus mtmt.is, acics mentis, 
apc;ç mentis, syntlcrcsis sci11tilla, principa/i!l ajfrJ•:tio, et do 
leurs équivalents ou nnnlogucs dans los idiOmes rhéno-flnmands 
(btlrgelil1, filnkelitl, 8t'mW, cnwt; ct. DS, t. 5, col. G50-G6t), 
cnsUllanl! (ctmtro, f011tlo del tûma), ou français (pointe, c!me, 
/11!1e de l'esprit, fond, etc.; pour lo 17• s., voir art. Esprit, t. '•· 
coi.12SS-t2'•6; Fond, t. 5, col. 661·666). Nous aurons à repren­
dre 1'6tudo de cortairH1s de ces rormulcs en considérnnt Jo lien 
do la nums avec l'expérience mystique. 

2. Nofts et mens comme lieu de l 'image 
de Dieu. - Dans la tradition grecque aloxandr•i­
no, à partir d'Origène surtout, et dans la L1·aclilion 
latino à partir d'Ililail•o, Ambroi11e et Augustin,- c'est­
à-d'ire cher. les Pères in lluencés par la pensée platoni­
cienne-, Je noas ct la mcr1s sont Jo liou de l'image de 
Diou dans l'hommt1, en t•aison de leur natut•e propre­
mont spii•Huelle, Ctl qui permet aussi d'écarter toute 
tentation d'anthropomorphisme dans la connaissance 
de Dieu. Nous ronvoyons ici aux nt•ticles Église GrccquB 
(OS, t. 6, co.l. 812-822) et ImagB et ressembltmce (t. 7, 
col. 1406-1463). 

9. Noûs et mens dans la littérature mys­
tique. - La ronolion du noa.s dans la contempla­
tion chez les philosophes grecs, spécialement Platon 
el Plotin, n été bien étudico par n.. Arnou (art. Contem­
plation, DS, 1.. 1, r.ol. 1716-17'•2), puis chez les Peres 
grecs par .T. Lemaike (= I. Hausherr), J. Daniélou 
et R. Roques, ibidem, col. 1762-1911). Il faut cependant 
y apporter quelques complomonts on tenant. compte 
dos ror.horches récentes, eL surtout pr·éciser le déve­
loppement du rôle de lu me11s duns lu tradition médié­
vale en Occident. 

10 UNE TRADITION oatc~NtF.NNP.. - Ot•igène a(lmet, 
sans cependant proposer son opinion comme une certi­
tude, que toutes los créatures ont on quelque raçon 
une existence éter•nelle, en tan L que préfigurées dans 
l'oLernelle Sagesse, c'est-à-dire dans le Fils (lJe prirl­
cipiis t, 4, 1-5; éd. H. Crouzel, M. Simonctti, SC 252, 
p. 166-17:l; nous utilisons aussi la tt•ad. de M. llarl, 
O. Dorival et A. Le Boulluec, Paris, 1976; citée Hari, 
p. 56-58). Les « êtros doués do raison • (mentes dans la 
trad. do Rutin, probablomont v6~ dons lo grec ot•i­
ginal) n'ont pas ét.é cr·éés en état de bon té ou de malice, 
mals sont deventrs Lons ou mauvais selon l'usage de 
leur libre arbitre (t, 5, 3-5, SC 252, p. 178-195; Hari, 
p. 60-66). Ils ont Hé crées multiples, « en nombre et 
en mesure » (rr, 9, 1; Hari, p. 126), mais égaux (u, 9, 6; 
Harl, p. 130-131). Ceux d'entre eux qui sont devenus 
des • Ames • reçoivent co nom en raison d'une sorte 
do • refroidissement » (psucM fps"clws ; cf. SC 253, 
p. 204, n. 22), du tait qu'ils so sont écartés du • fou 

divin •; ils sont ainsi déchus de l'état de m11ns, auquel 
copondant ils peuvent revenir : • Mons do statu ac 
digo iLutesua declin ans, efrocta uel nuncupata est anima; 
quae si reparata ruerit et correcta, reelit in hoc, ut sit 
mons » (n, 8, 3; sc 252, p. 348; Hari, p. 124.). I..,a fln 
ulliJOe de la « nature douéo do raison », qui est la 
« ressemblance avec Diou » (elle~ de la grâce ct de la 
libor·Lé, eL distincte de « l'imago • qui relève de la 
nature), coïncide ainsi avec la • r.onsommation D qui 
ramène toutes choses « nu principe n (111, 6, 1 et 8; 
llarl, p. 203-204, 209). Origène ponso onfln qua a tout 
esprit (mens), qui participe à la lumière intérieure, 
appartient, avoc tout autre esprit qui participe do la 
miimo manière h la lumière intérieure, à une nature 
unique nécessairement • (tv, 4, 9; Hari, p. 2'•8). L.e 
mot 11atura qu'emploio ici rtulln dans sa tralluction 
correspond vraisemblablement au grec ousia. 'fradui­
sanL co passage dans sa lettre ù Avitus, Jérôme rond 
ousia pat· substantia (Epist. 124, H; Hari, p. 287), d'oû 
il conclut abusivement : «Deum et IH1ec quodarnmodo 
unius esse substantiae ». 

Origène rondo ainsi la poss1Lllit6 do l'union à Diou par 
trn rAlour progressir de l'âme à sa nature primllivé de notls , 
retour qui s'opère à la fois par la puri ncntion at la priàre. 
Cependant, danij le De orati4rtc (rr, 4; OCS 2, p. 301-302), 
Origùne précise quA c notre ttnrls no peut prier si Jo p1U!Û1114 nu 
prio nvo<: lui; il se tient donc à l'ocouto du pneûma •; pne!lmu 
somLlo bion dér;lgnor lcll'Esprlt sninl. Nor?.s et pn~ûma sont 
donc associés chez Origène selon dos !lons subtils : quoique 
distincts leur rOio csl corrélatif, au point que la trlchotomiA 
corps·àme•pTicr1mrl, la plus ft•équonlo chez Orlgùno, pout ouAai 
être r!lmplacéo ici ou Ill par ln lrichotomlo corps-âmo-notls. 

La doctrine d'Origène sur l'unique nature des mtmimJ 
oxor!:ora uno grande influence sur la théorie de la 
pt·ière et de la contemplation dans le rnondo gréco­
byzantin. 

On la trouve à plusioul'$ reprises dans les Lettres 
d'Antoine: 3, 1; 4, 5 : l'essence intellectuelle où il n 'y 
a ni homme ni fernrne; 4, 91 : nous sommes tous d'une 
souin essence et. mombros les uns des autres; 5, 5; 
5, 7-11 : « la promesse faite à l'Arne s'est desséchée, 
et les sens de notre âme ont dépéri; c'est pourquoi 
ils no peuvent percevoir notre glorieuse ossonce intollec­
tuollo, on raison de la mort dans laquelle ils sont 
tombés »; le Christ esL la vie de tout intellect, car il 
est J'intellect vrai du Père, • ruais dans los créatures 
laites à son imago l'ossonce ost muable, dtt fa.it qu'est 
survonu le mal dans lequel nous sommes tous morts 
et avons élé éloignés lle J'essence intellectuelle •; 5, 59 : 
• ot maintenant, revêtus do l'Esprit saint, les saints 
ot l~s justes prient sans cessa pour qua nous nous 
humiliions devant Dieu et que nous recouvrions notre 
honneur ct revêtions Jo vôtomont dont nm.1s avons été 
dôpouillés selon notre essence intellectuelle )); G, 1-2 : 
« l'homme raisonnable qui s'est préparé à lu venue do 
Jésus se connatt lui-ml\mo solon l'ossonco intellcctuello; 
car nahli qui se connait connatl aussi les dons du 
ct·éateut· et ce qu'il peut accomplir parmi ses créatures » 
(nous suivons, du plus près possible, la trad. latine de 
O. Oaritto sur la version géorgienne, CSCO 139, Lou­
vain, 1955). 

L'idéal monasLiquc propos6 ainsi par c lo Pèro des moines • 
è. sos disciples, vise donc Il. retrouver, toul ensemble dans la 
chnriLé Crnternolle et dans l'union à Dieu, la pureté et la dignité 
de • l'essence intellectuelle • (ou • spirituelle •) dont l'homme 
élt1it pnré nvant le péché. On notera toutefois qu'Antoine no 
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C'esL Évagro t 399 qui, dans los Kephalaia gn6.qtica 
(selon la version syriaque non expurgée publiée par 
A. nt Cl. Quillaumont, Pcttrologia orientalis, t. 28, 1, 
Patis, 1958), va systémaLiser ot durcir, en lui donnant 
UM touruuro à la fois métapl1ysiquo ot théologique, 
la doctrine qu'Ol'igèno présentaiL seulement comme 
une opinion. Il va aussi ln populariser, avec qnolquos 
atlénuatîons, dans son Traité de la priire (lransmis 
sous le nom de Nil d'Ancy1·e; cr. 8upra, col. 352). Sur 
l'enseignement d'Évag•·e ot sa transmis:;ion, voir l'art. 
Él'agr(t, DS, t . 4, col. '1739-17'•'• (ct aussi A. Guillau­
moot, U11 philosophe au dësen .. , dans Revue d'histoire 
dca religions, t. 181, 1972, p. 29-56; repris dans Aux 
origines drL monathismt, coll. Spiritualité orientaiQ 30, 
Hellotontaiue, 1979, p. 185·212). 

U M.vyeha$ma oriental reprendra pour une part les concop­
tioM 6vagrlonuos (cf. art. He.~yohia, t. 7, col. 39()-3!17, eL aussi 
les t(ldils clt6s dnns l'nrt. M1ulm.d TllcQ"• t. 1.0, col. 1U2· 
Htt. : Jo • souvenir de Dieu • viso cllcctivemont Jo retour b. ln 
sirupllcllé originelle da la m<lmoirc, identifiée pratiquement à 
J'intllllect). 

Po.ra.ll~lomont ù ce cour·::~.nt évagrien, il en exisl.o un 
autre qui s'inspi1•o plutôt rles ér.rits psoudo-rnaea.t·i (HlS 
(i!f. DR, t. 10, col. !.!'! ·'• ~) ot que l'on décèlo r.hoz l1ésychius 
de J(u'tiSalom, Diadoque cio l'hoticè, Maximo Jo con­
fesseur ~:~L plus tard Oréi{Oit•e Palamas. Ici le not1.9 
r,orro.qpond au « cœur • dans le sens hi blique (le 1lOt!s 

étatl L on oiT et situ ti dans lo cœur par cer•Lains philo­
sophes). Sur ce courant, voiJ' A-. Guillaumonl, ar·L. 
Cor 11t cordis ajjectus, DR, t. 2, col. 2281-2288; J. Meyen· 
~ioriT, Introduction à l'étwlt! de Orégoirll P(llamfls, r.oll. 
PatrŒLica Sot•honensia S, Paris, 1959, p. 195-201, 219-
220, 2ft0-241 . 

L'Or.cidont a pu connatl•·o los idées évagrienno.~ pnr 
les Co11férenr.m,~ do Jean CMsien (t vors 435; DS, L. 2, 
col. 225·275), q11i s'inspire souvent d'Évo.gre san$ le 
nommer; on n'y tt•ouvo copendanL aucune trace de la 
doclrine mystique évoquée ci-dessus. Par contre, 
Cassien utiliSA lAA termes obtutu.~ mmtis (l'âme doit. fixer 
lCN yc"x de l'IJ$prit sur la béatiLulle 6tornelle pour se 
gaéJ•ir do ses vic~:~s, ln11titutions 1, 14, 't Al. 15; 17, 2, 
où ML cit6 .Phil. 3, 1S·Ht) et. exne.9sus mentis, fOl'tnUIA 
qui no désigne pas un état pruprernen t extatique, mais 
l'éldvation de l'esprit qui fait • désiro1· avec pins do 
ferveur eL connaître plus clairement les réalités éter­
nelles • (lnst. 11, 10, 1; ConjériJIICes rv, 2 ct 5; x, 10, etc.). 
Goo textes ne passeron L pns inaperçus chez los auteurs 
médiévaux. Gopendant, co sont d'autres voies quo 
ceux-ci vont suivro, on dépendance d'Ambroise, <l'At•· 
gustin ot de OrégOil'e lo grand, puis du pseuclo-Donys. 

2o L P.S l'ÈRES LATINS. - Dans la tr•adi.tiOil I'Jl'ig(,. 
nienoe eL évagrienno, le noas désigne l'essence véritable 
doa créatures spirituollos. Le corps esL quoique chose 
dA gurajouta, qui vien l distinguer ces créatures solon 
le choix: originel et mélu-hisloriquo de leur li!Jerlé. 
Chez les occidentaux, l'homllie esl par nature à lu fois 
Arno ct corps. Le corps, môme s'il relève de la c scr.onde 
création • ( Gcn. 2, 7) comme l'admet AugusLin (ot 
quelles quo soiont sos hésitations sur los causes de lu 
c descente n de J'âme dans le corps: cr. De Gcncsi ad 

,,·,.,_~,, \ 111 , .1t4 , :JG- JJH, 4 .û), H'Utlf t f lhUt l u t \t •r ufd tltJQ U il«J 
d'uuü " u ltlttu " auulu uu u UUIUf)û:.o ltuft ' Utf!H) Ill''' ''" tJtJ 
l'fluuti!IH, t 4U ,,.,," Ull lu 11111111-N th~~IM'IIt!ld, O t ; p U IIIfHilt. N14 

n.-nnpt1~1tut.n lfJUitl ~fl(f'ut , , , ,. qu 'If.\' u ou lu i tl u l''''"' e\Juvt11 
OU 111 0 111 tt te~u1JfU1 u uut. l u I" ' 'Jttulpu dut.~ lt u U vi ,ôtl, GIO iJtt 

régit l'hommo tout entier, Jo mol on •·olo.tion avac lo 
monde et avec Dieu at lorsquo la relalion avec Dieu 
atteint sa plénitude, c'esL pat• le nucîs qu'elle s'exerce. 

On trouve dâjà ces idées chez ArnbrOI!ôC do Milnn, qui suit 
ct adapte dos vuos stoïciennes et platOJiicicnncr,. l.R 11oûs ost 
J'anim<1c [lril1cipalc (cr. l'l11:gtlmonikon dos stoYr.ionH, Va bono 
morti.~ iO, l,t,); comme le paterfamilias t•omnin, il réglt tout 
l'homme (De Abr<Jham n, 1, 2). « Ce rwt'u érulrl;io de l'ttmG 
(hic vo~ nnimae vigor), qui revendique Jo r;ou I'Cl'noment 
(principawm) de l'âme el du corps • e!\l r.u p"r l{uoi l'homme 
oxorcc sur Jo monde uno suprématie à l'illlago du couverne· 
ment divin; et finulomont • par un plus grmld d6f:ir, il a'61ovo 
jusqtt'au soin d u Père, où se trouv<l lu Fils uniqno (ln Dieu qui 
dévoile laa aeerots_do Dieu, dosl.luôs /1 nous lltt•o pins lard révé· 
lés race à rar.e • (Epist. 28 à Horontilutus H ·1 !i, i;tl. O. Fallor, 
CSEI.. 82, 1 !1GB, p. 202·20'•: Jo tox tc s'inspire do Philon, De 
opiflcio mundi 69-71). 

Il est irnpussihle d'exposer ici en dotait la plo.ce 
primol'dia.lo qu'occupr~ la mons dun:; l'an t.hropologle 
d'Augustin. C'est dans l'âme« ce qui excellt~ )), <<comme 
~on visage, son <"eil in tériour el in visiblo " (Do divmü 
quMstion ibus 83, q. 46, 2; 51, 1 ). C'e~L pat• ln me/l.s que 
l'honHne, on tant que créaLurc spirituelle, esl immédia· 
toment fo,.mé par Dieu, ltulla inlarposit.rt r.rcatura 
(ibidem 51, 2). Nous souli~:rnerons soulomcnL doux 
aspecLs du rôle de la m11ns comme image dn la 'l'rinité 
ot comme liou de l'union à Diou. 

1) Dans le Ji vro 1 x du De Trin itate, où il a x pose la 
tria<le mons-Mtitia-anwr, Augustin noto d'abord que 
mms eL spiritu.~ • ne sonL pas cles terrnes r·olnl.irs, mais 
clésignont l'ess~:~nca )) {2, 2); il mont.1•o onsuile l'tmitf. 
de la nwns nvec sa notitia ct son amor.r- 1 ,n m.cns est 
ici cornpriso comme le srLjt!t dos actes spl!oiliquomcnt 
humains, connaissance ct amour, ct Augusliu insiste 
sur le rait que mens, notitia, am.or ne constituent pas 
trois essences, mais une l;eulo ('•, 4-7). Au livr•o x, le 
poin t de vue est différent : on passe du rappol'l. du 
sujet. à sos actes <Hl •·apport do l'essence aux trois facultés 
qui en émanent : mëmoir11, inlelligcnce, volont1.1. La mens 
est ici le fll'indpe de l'esst~nce, dont les Lt·uis facultés 
sont uno$ d:u1~; caLLe ossence même, mais relatives MLro 
elles. Alors que la premillro triade servait à Augustin 
pour illuslrel' l'origine <lu Fils et de l'Etipt·il h partir 
du Père, la seconde lui pormeL d'exprimer la corré­
lativiL6, ou ln périohortJ8c clos trois Personnos. l'ar suite, 
- mais ceci no sera développé do façon déllnitivc 
qu'aux livres x.•v-xv (cf. DS, t. 9, col. at,6-3t.~9) - ,la 
rnémoit•o l'.st image du P6r•o, l'iotelligenco image du 
Fils, la volonté image de l'Esprit. Ici, la men.~ ropré· 
sontc l'unité <les 'l'rois Personnes, dont les facu!Lés 
représentent la distinction. Augustin y •·oinsill'o copen· 
dant les ••elations d'origine, du tait qu'il eonçoit la 
mémoire comme l'esprit en sa source (or. art. Memoire, 
t. 10, col. 997-999), l'intolligence com mo l'esprit en 
son actualisation, la volonlô comme l'espl'i t on sa 
communication. Mais c'est lo•·sque les trois facultés 
de la mens prennent Dieu comme ol>jeL mtlmo de leurs 
acLes quo ln m.o11s devi an L non seulement imago poten· 
tielle (capa3; Dei) mais image acLuelle do Dieu (particcps 
Dei; cf. DS, L. 9, coL 348-349). 

2) En outre, la mens esL seule ca pablo d'atteindre 
en ce monde une certaine «vision da Diou •. soit d'une 
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manière gênér•ale dans uno prière nourrie de réflexion 
(Lettre 1~7 b. Paulina, 1!>, '•6 à 23, 53 i Lettre 148 à 
Fortunalil\nus 2, 10 et pMsim, où Augustin s'appuie 
sur dus auteur'S anlériours), soit dans une expérience 
oxr.eptionnelle où l'homme « mourt on quelque façon 
à celLe vie • (Vc GIJ/Iesi ad litt11ram xn, 27, 55), oxpé· 
rien ce qu'A ugutiLin somblo réserver à Moïse eL à Paul, 
commo propMtes de l'ancienne et do la nouvelle alliance 
(cr. éd. de la Hibliothèque augustinienne, t. 49, note 
compl(nnentair·e 52, p. 580-581). 

Grégolro le gr•o.nd t GO'• omplolo souvent lo mol mens dnns 
Jo mOmc sons 1'(11' Auguslin (d. DS, l. 6, col. 901 ·902). Ml!Î6 il 
i~ lroduit nno id 6~ rlouvollo quo les o.uleuro du ·1.2• siècle expii­
Ctlororü; Chor. lut en o!Tet, l'uruour csl conuo.tsso.nco : am11r 
ipsa notiûa est ( H ~m. i 11 e~ang. 2 7, 4). 

uo f, g MO'IT(N Â.<a: ocmv~:wrAL.- Au 12" siôclo, 
spt\cialtmHml cllt'w. los cisterciens et les victo.r·ins, le 
thôme augustini<:H) rle Jo. nuws est souvent repris, dans 
Je sens de la plus haule fttcullé de l'âmo, celle qui lui 
donne de connaître Diou, de s'unir à lui et de jouit• 
do lui. Cilons Ouilluume lie Saint-Thierry : 

• Cum !duo mc11s dico.tur qnod erninat ln aJiima, ]Jonc illl 
ndscri!JiLu•· virtuli quae aupur urnnus OtllillOL virlutcs ani· 
mno. EsL cnirn mens 1•i~ qlla.ed.anl 1111lmao qua inhrwrcmll$ Dco 
et fruimur: fruiUo nutem ham: in saporo quodam divino est, 
uudo a sn pore gnpiantirt • (De nat. cl clign. amQr. Jt, 28, PL 184, 
3970). 

Mais, sirnullanl'lmnnt, les médiévaux découvrenL qne 
l'rmùm à lJc'cu, lorsqu'elle devient une actt,(tli.té et non 
plus tnul possibililé, ne dépend plus do la mens elle­
même, mais hien cio la présence et de l'action de Dieu 
qui viennent illumirler· l'Arno ct la remplir <l'arnôur. 
IIK emploinnt on conséquenet~la tor•mulc t:xce.çsus rrumtis, 
déjà utilisôe p;.tr Cassion (ct. supra) et aussi par Grégoire 
Jo grand (Nlr>ra{ia XX1111 21, H; XX IV, 6, 12; XXVII, 

1G, S1·32; x xVIII , 1, 7; Hom.. in E:wohiPlM& T, 5, 15; 
cf. R. Juvclol, {lr' l.. R:clusc, DS, t . (l, eol. 210<)-2111). 
Ello apparatt frl1qucrnmen t. cl10z saint Bernard, Guii­
Juume do Saint.-'J'hierry (ibidem, col. 211!.-2115) ot 
Ri<:hard do Saint-Viel.or (col. 2116). 

On J•ot.icnclra surtout J' ex.pmi!~ de Richard qui, dans 
le livl'O v du llonjwm:n major, lli::;t.ingun dilat.atio, sable· 
Patio eL alùm.ntù1 numtis (ch. 2) el. oo Mcwil. los modes 
ot los degrôs suivuul. que l 'activité humaine cè<te de 
plus on plus ln plaee à lu passivité sous la lumière 
di.vine (ch. 3·19; voir les explieutionl:l de .1. Déchanot, 
nrt. Cor1.tem.pla11:on, DR, t. 2, col. 1961.-1%6). Le Lr•oi­
sième degr6 do t' amour !>éhénumt ost caractérisé par 
cette passi vi l6 : 

• Tcr•lius itnque :unoris gradus est. quo.ndo men.~ homini11 in 
illam rllf•Ùur (livini lunriuis lliJyssum, Ho. ut animus in hoc statu 
oxlcrinrurn onutium o!Jiil.us ponitus se nesciat totw;qu9 ll·an­
se~t in llmun suulll • (De qu111!wr gradibus ~i.olenkl8 earit.atis, 
n. 38, écl. O. Dumcigo, b. lo. suiln d'Ivos, l!:piti'C ti Séverin, 
Pnris, 1'.155, p. 71). 

l.'cxr.t:s.~t,.~ m('ft/is relève donc de l'9mour tout autant 
que dtt la connaissance; plus exactement, l'amour 
devient ici cunnais:;ance : amor intellectus 11st, formule 
qui roprond, en l'uccentuunl, cello do Grégoire : amor 
ipse rtotitin 1mt (cf. 1mpra i notons que J'idée so trouvait 
déjà chez AuguHlin , Da di(J, qu<test. 83, q. 35, 2 : « quid­
quid monte hal>ettu·, noscencio habetur, nullumque 
bonum perrecto noscitur quod non perfer:te amatur n). 
Guillaume du SuirH-Thiot•ry l'utilise fréquemment 

(Expns~ sur ~ Cantique, n. 56, 76, 144; éd. J. Déchanet, 
SC 82, 1962, p. 150, 188, 305; Sp6culum fi.dtJi, 63-M, 
68·70, 73; éd. M.-M. Davy, Dcuz traités sur la foi, Paris, 
1959, p. 76, 80·82, M-86). 

Dans le mômo sons, Ives, l'auteur de l'Épître à 
S~Perirt peut écrire : • A mor onim veltemens, ut ui L 
Augustinus, non potest non videra quod amat, quia 
amor oculuB est ot amarc 11idere est » (éd. G. Dumeigo, 
p. 71; ln citation s'at•rêto à • quod amat »i elle est 
empruntée à l 'Epist. psuudo-hiéJ•onymienne 9, P L 30, 
137a, attribuée aussi à Augustin et dont les mss sonL 
nomhroux; ct. B. Lambert, JJibliotlttca hierortymiana 
mamtscripta, t. 8A, Steenbrugge, Hl70, p. 28-t.t. ). 

c r. J . Déchnnot , A mor itHellecllUI est, dans Revue d!l muyt:Ti 
âge /cain, t . 1, 1 9~5. p. S'•'l -375; R. Jo.velot, J,.,cllect ct am(mr 
clic:: les tll41cttrs tliJ. 12• siècle, RAM, L. 3?, 196L p. 27!1-290, 
~29·4 riO; J. Vercloyun, Ln t.h~ologic myMÎIJIIC de Cui/la ume de 
Saint·Tflimy, OGE, t . 53, 19?9, p. 37G-S91 qul criLiquo eu 
p11rtie l'lntorpr6tntlon de J . Dédmnot. 

1 .M 1\Utcurs cisterciens et victorins ont été marqués 
également par l'in lluenct~ du pseudo-Denys (cr. us, 
t. 2, col. 318-3~0) . Celle-ci va jouer Ut\ gtand r•ôl~:~ 
au dôbut du 18° siècle avoe l'abbé de Verceil 'l'holilas 
Gallus t 12(.6; par elle ~> ' intr'odnira. la notion d'apex 
mentis, conjoinLe à la principalis affectio c)\l ll<=intilla 
11yndf:rcsis, faisunt uinsi fusionner l'aspect cognitif et 
l'aspect o.rToctir dans l'expériencA mys tique. 

Le pseudo-Donys note d'abord que te noû.9 a un 
double pouvoir : celui do connattre les intelligibles eL 
c l'union qni dépasse la naLtrre du noûs et par laquelle 
il s'urliL à ce qui le dépasse; c'ttst par• celle-ci qu'il raut 
connnltre les chnses divines, non par nous-mêmes, 
mais nno fois sortis tO\lt ontiers de nous-mêmes et 
toul entiers devon us do Dieu » (De divini.~ nominibus 7, 
t , PO 8, 865cd). La vraie connaissance de Dieu dépasse 
donc « toute raison et tout norls ~; " la connaissanc~ 
la plus divine est collo qui connaît par inconnai~sanco, 
selon une anion uu-dolà du Mt'l.s ,, (ibidem 7, a, 8<i'Jr.-
872ah; r.f . Hiérarchie céleste t5, ll, éd. R. Roques, 
SC 58, 1958, p. 176-178, cornnlenluul les« pit3ds ai lt~s » 
dos ~6raphins, ba.t:B 6, 2). 

Or· la pn,raphrnse ou E:t:tro.r.tin du pseudo-Denys par 
ThonrM GoJius, rédigée avunl 1238, s'exprime ainsi : 

• Sdundum ost ... qtrnd mena nostrn habct virlnLcm nd 
inlelligondum (quo.rn pnAsnmus diooi'o lhooroticum int.ellec­
tunl), pcr quam rncnH inLolllglbilia perspici t. Habet. praet.e­
ron mons •mitionem (quurn inlciJ igimus $Utltmun~ affectionis 
apiccm quom pr·oprio pcrflciL dilectio ))ei) exlandenlem por 
exercit.ium nuLuràul menUs, per qn~m mans corljungilur 
thooriis tnm nnl.urarn sunm quam OJCercitif\ sua axcedcntibus • 
(éd. l'h. ChOVIIllior, Dionysiaca, t . 1, Paris, 1937, p. 6\!6). 
Et le pasNRgo sur los • nilos • est eJCplit}il6 do la mani6ro sui­
vnnlo : • ain enirn, quae suronm lert uvaru ... signal vi.rl.utem 
men lis sursumnctivam et o.cute penetrwltorn, cl in co.closlibus 
et aulornis porgontom ... , et sogrog11ntom m.crnis ctpiccm ab 
omni sotlslbili • (ibidem, t. 2, 1'J50, p. 10G3-10M). Notons ici 
quo la lormulo apc~ mentis ne se trouve pas antérieurement 
dans los tro.dtrctions de la Hi4rarchic c<llcste (cr. n io11ysiaca, 
l. 2, p. 1033, qui en douno uno synopsc), ni dans le Oommen­
taire do cet ouvrago pnr Hugues de So.int-Victor, qui suit la 
version de Jenn Scot ~rigone (I>L 176, 1144cd). 

Dans son Explancztio super 'l 'heologiam myst.r:cczm (éd. 
O. 'l'héry, Paris, 1934, pratiquement introuvable 
aujomd'hui), Thomas Gallus enseigne qu'il oxisto une 
11i.s cogniti11a plus haute quo l'intollectu,s, "scilieet princi­
po.li.9 uflcctio et ipsu t~sL sci11t.illa syndcrc.~is quae sola 
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unibilis est Spiritui divino • (prooem.). C'est • pcr 
summum npicem synderesia » que s'opère l'union, non 
pas int.cllcctualiter mais bien supcrùlt.cllcctttaliter (ch. 1; 
voir cos textes cités dans l'art. Contemplation, cul. 1975). 
Bien que le torme apex mentis ne figure pas dans ce 
dernier con texte, on peut croire quo, pou•· Thomas 
Gallus, cette • pointe do l'esprit » est Je lieu limite 
où la mens tout ~ la rois s'exerce et sc d6passo dans 
la connaissance amoureuse de Dieu, qui s'iden tl fie 
avec J'union mystique. 

Les expressions 11r.intilla animae, sciMilla liyndcrcsis 
' ' qm feront !ol'l.une chez Bonaventure, lfugues de Balma, 

Tauler, Gerson, Denys lo chartreux (cr. art. Ame, 
col. (!46-4<1 7), ont d'aillctH'S une longue histoire anté­
rieure (voir l'art,, l'évélateur de M. 'J'ardiou, P.~yr.haios 
.vpinthèr. HistoinJ d'une métaphore dans la tracll:tùm 
platonicùmne jusqrt'à Eckhart, dans Ruvue des ,)tudes 
augustiniefliiC.9, t. 21, 1975, p. 225-255, qui co1•riga et 
complMo les étuùe~; plus anciennes d'B. von I vauka 
sur apex me111 is, reprises ot. am ])Ji fiées ù.aus son Plato 
christi!mus, IJ:insiodoln, 19G~, p. :!15-385). 

'l'homM Gallus n pu trouver l'expre~sion scintilla synde­
resi8 dans le Commentaire s"r l!:uchiel de Jérôme (t, 1, CCL 75, 
p. 12). Jérôme pnrle en fait, oL plus oxectemonL, d'une sein· 
tiUa suneitUsis, étincelle do ln coTISeience • quae in Cain quo. 
quo pAt:lore .. . non e-xtinguitut •, mais le mot Rwteitlè~is rut 
confondu par ln Ruitn avec :;ynt~rèsili ou synd~r~sis dnns la tra­
dition ma.nuscrlltt (nf. M. Tardie\1, art. cllé; J. ùo lllic, Syn· 
dùè.~c Otl conscicnco, RAlii, t . 25, 1949, p. 14.6·157). Nut.onR 
qu'Augustin po.rlall uussl d'une " -~fliltiilla r<llionis , CJul n'est 
paa éteinte po.r le péché ct solon latJnalln l'homme est ffllt à 
l'imngo de J>ieu • (De ci1•itate Dei xx11, 2'•); <lans le De Co11. 
ad liu. x11, 7, 18, il nlflrmo.it encore quo l'un peut appeler 
spiriws là • mens ratinnalis, tl bi est quidam llllllJUt.lm 11r.tllus 
animac, ad qucm perLinel imago et agnilio Doi •; duus lu t.raité 
pscudo·auguslhlion lJe spiritu ~~ unima (10, PL '•0, 78!i), ce 
dernier texlo ost ropris, mtlill l'incise est ainsi ùoveloppée : 
• ubi est qua8dam scintilla, tnnquam oculus animao '· 

'l'bornas Gallus n'a doue pas invent6 l'expression, 
mais son mérite est de l'avoir rapprochée ù.e l'apex 
ment~, au point do les fusionner J'une en l'autre. l.es 
deux formules sont ju x.laposées et identill6os par Ilona· 
vent.urA dans 1'/tiiiBrarium mentÜi a.t.l Dnum; 11 distingue 
six degrés duns l'ascension do l'âme Vlli'S Dieu, corres­
pondant à ses six « puissances •• : « sensus, imaginatio 
ratio, intellllctns, in telligenlia, et apcœ rmmtis siJu syncle~ 
rcsis .vcintilla ,, (1. , 6; éd. Quaracchi, t. 5, 1891, p. 297b). 
Au terme de • l' itinéraire », il pré~eute l'cxcessus rnc11tis 
comme la contomplalion parfaite, ct pour lequol il 
raut « quo soient délaissées toutes les opérations intollec­
luelles et. que l'apex affer.tmt Lout entier soit transféré 
et transformé en Dieu » (7, 4; p. 212b). fei eucore 
connaissance et amour, apex mentis eL apex afjt•ct.ull 
coïncident dans l'exccs.Yus mentis. 

Bonaventure, Alhert. le Grand et 'l'hom as d'Aquin 
ont ou sans doute connaissance des œuvres de Thomas 
Gallus, au moins do l' l?~t ractio (cf. 1-i.-1<'. Dondnine, 
L e Corpus dionysian à l' UIIÜ'el'sité de Paris au uo siècle, 
Rome, 1953, p. 1011-117) . 

Dès le n1iliou du 13° siècle, la psychologie augusti­
nienne, qui accordait grande importance a.· la mens eL 
à ses trois racu!Lés (memoria, i11ttlligcntia, voluntas), 
cède pau à peu la place à la psychologie aristot6li­
r.ienne, oit l'intellectus, ôquivalent du 110/ls, exerce des 
fonctions analogues à celle de la ~ns, sans avoir 
toutefois la même richesse spirituelle. D'autre part 
dès le siècle suivant, de nombreux auteurs mystique~ 

cessent de s'exprimer en latin (EckharL, Tauler, Suso, 
Ruusbroec, etc) ot los expressions techniques que nous 
venons d'étudier sont remplacées par les t ermes équi­
valents Otl connexes signalés plus haut. 

Plusieurs nrticlo8 dn OS mentionnent l'emploi de mens choa 
divers auteurs (ordre chronologique) : Isaac do l' l~loil& {l. ?, 
col. 2029), Guillaume d' Auv~rgne (t. 6, col. 1188), Joun de 
Ford (t. 8, col. 1353-1!159), H11gues de Balma (L. 7, col. '•'•8), 
Jean Ruusbroec (l. 8, col. G87-688), Henri Hcrp (t. 7, col. 994), 
Jean des Anges (t . 8, col. 262), etc. 

J ean Gerson est un dos derniers à traiter longuemonl 
de la m ens, An évoquan t d'ailleurs la tradition anté· 
rieu re, lorsqu 'il commente la phrase • dispersi t super bos 
mente cordis sui • dans son Coll.Rctorium. s"per Magni· 
flcat (1426, trois ans avant sa mort; cf. DS, t. 6, col. 319). 

Suivant Augustin, il définit la men.!! comma « porlio 
vel potentin. creaturae rationalis quae ructa est capnx 
Dei et ejus partic:ops osso potasL » (éd. P. Gloriou:x, 
t. 8, L'œuvr11 spiritrtelle ct pastorale, Paris, 19?2, p. 290). 
Quoique conscient des quol;tions philosophiques sur la 
nature dos facultés, leur dis tinction ou leur idontifi­
calion À. l'eSiience de l'âme, Gerson veut s'an tenir à 
t1ne soh1tion simple (rttdior manife.,uztio) : " la créature 
rationnelle ou intellectuelle est désignée on quolquo 
façon par sa nums (nominatur uti monte st•a); bien 
plus, elle existe on tant que « men tale » lorsqu'elle ao 
tourne tout entière vers Dieu seul, comme vors son 
objet unique, pt·~~mler, suprême, excellent, étornol, prin· 
cipal et souverain , (p. 290). Ainsi la mc11s désigne tout 
ensemble l' essertce do l'âmo et so11 orùmtaU:o11 vers Dieu. 

Puis <1ot•son distingue trois degrés du rapport de 
l'âme à Dieu selon que Dieu est considé1•é comme 
principiwn productivum, objcr.tum mot. ivum, donum 
sallcti ficalivum (ceci est inspiré de Bonaventure, De 
.Ycicntia Christi, q. 3, concl., éd. Qnaracchi, L. 5, 1891, 
p. 24a). Seul lo troisième degré nous intéresse ici : 
u Mens compat•aLa ad Deum sicut donum i~habitativum 
sortitur nomen similitudinis Dei, quia por hune modum 
particeps ejus esse potost, eL hoc plus aut minus secun­
dum cxuborantiam gratiae gratum facicntis w (p. 297). 
La « res8ernhlance de Dieu • supposa donc la grâce 
sanctifiante, dont le rôle va être souligné à propos do 
l'union mystiqua, où son l!;tUbcra.nt ia se manifeste nu 
plus haut point. 

Suivant cette fois l'Aréopagite, Gerson s'illterroge 
en effet sur cotto union, et se ùemamle si clio est 
au-dessus de la mens. La solution est nuanc6o : sans 
doutA l'experimentalis Dei pcrccptio, au moment oll elle 
mérite d'être appolllo " sages.'>e divine ou mystique •, 
débouchA-t-elle dans la Lênèbre où • habite Jo Dieu 
vraiment inaccessible •; il raut alors que c la 1116/IS cesse 
tout acte cognilit ou afTectiC portant sur toute cr6aturo, 
et aussi snr elle-même, et qu'elle soit dans un silonco 
suprême, qu'elle meure finalement à toula créature 
pour vivre pour Dien seul, essence c.réatrice » (p.lltO). 
Copondan t ceLle expérience par la t6nèbro « no se fait 
pas sans une irradiation Lt·~~s lumineuse et sans un 
silence tlui murmure ot parle dans Je secret » (p. 311). 
On peut on conclure que la mens est encore l'agent 
de cotte vie pour Dieu seul, et le lieu où sont perçues 
ceLle irradiation et cotte pal'olo dans Je silence. Gerson 
maintient ainsi la définition de l'union qu'il avait 
exprimlle avant d'aborder la discussion de cos pro· 
blèmes : 

• Possumus dicere quod cxpcrimcn~alis unlo me~acit cum 
Doc est simplex et nctualis perceptio Dei in grallao suae gr&· 



469 (< NOr~ ~ ET << MENS • - NOUVEAU 470 

t:tnn faclenlls dono, qualis hic incipit ct percipit11r aut per­
ftcitur ln gloria per gratiam conHummatam. Est igitur haee 
unio exporimentalis pra~gUHtalio quaedam gloriae, plgnus 
ol arr ha felicitatis &a terMe, cul contraria est dispersio ct 
avcrslo superborum mllnte cordis sui • (p. 308). cr. A. Combes, 
La thtlologic mystiqu~ tl6 Gerson. Profil <le $(11l ~~~olution, t. 2, 
Romc·Pnris, 1965, p. G00-613). 

Sans rCJprcndro ici les (lttidf'ls signalées dnns Je texte de 
l'article, nous indiquons aeulement quelques ouvrages impor­
tants sur les termes étudiés. On so roportcra d';nttrf.l part 11ux 
c.livol'i!OS encyclopédies religieuses ou philosophiques, nrt.icles 
Geist, Mind, Spirito, etc. 

Antiqrtité. - K. von Fritz, N6oç, Noctv <uul tllcir Deriva­
tives in Prc•SOcratil! Philosoplly, dans Cltts~ical Pllilolo(Jy, 
t. tAO, 1945, p. 223-2'.2; t. ttt, 19'A6, p. 12-1!.; Der ~oOc des 
Ana.tagoras, dans ArclliY /ilr Bcgriflsgr..~cflir:hte, t.. 9, 1964, 
p. 67-102. - G. Jl.lgor, Nw; irt f>latonH Dialogen, GiHUngcn, 
1967. - KI. Oohlor, Die Lchr~ ~<>m IWfl!Üchen ztnd dianootiscllcn 
Denken bei Platon zuul Aristotflle.9, noll. Zêlênlatn 29, Munich, 
1962. ~ H. J. Krt\mer, Du Ursprrtnc der C:cistmctaphysik .. . , 
Amslordam, 1966 (de Platon à Plolln). 

Moyen cigc:. - O. J •Ottin, Psychologie et morale au.'l! 12• cl 
JSt siècles, t. 2, Louvain, .flll,8, p. 103-iJit!l Syndérèsc ot cons· 
cicnce. - R. Jnvelet, Psycllolo(Jie dos artteurs spiritu-els du 
12• •i~c!c, Strasbourg, 1959; Image et rcsscmbl<mcc (Ill 12• 
ti~clc, 2 voL, Paris, 1\lG7 (tublos o.ux mols merlS, ••cics rMtllis, 
apca: mclztis, st<;.). 

Ch. N. fo'oshoo, St. Bon<wcnturc cm<lt.hc angu#inian GrmC<!)lt 
of Mms, dans Franciscan Swdics, t . 27, 196'7, p. '163-175.­
H. Hot, Scintilla anim.(IC, Eitlc Stwlie zz< eÎIWil Grwutber;ri/1 Îll 

Meister Eckharts P haosopllic, Lund, 1952. - St:. 1~. Ozrmmt, 
llomo spiriwalis. A CMiparfllioe Study of thd Ant!lropology of 
Johannes T<lzller, Jc(tfl Gcrsm! amt Mart.in Luther, Leyde, 
1969 (tables nux mot~ me11s, IIYIIderesis, ole.). 

Aimé Sor.roN AC. 

NOUVEAU (GJ>RM AIN) , poote, 1852-1920. -
Comm~ G. 'l'rue l'a remarqué, les poètes d'inspil'ation 
spiritualiste et catholique se comptent par centaines 
d.ana le demi-siècle qui va de 1880 à 1930. Ils oxpriment 
une nécessité intérieure analogue à celle que le roman­
tisme avait éprouvée apros le rationalisme du siècle 
précédent : une réaction à l'éga•·d des con traintes posi· 
tivistes du moment. G. Nouveau est un uorn qui compte 
(lans ce g•'and nombre. Si son œuvre est restreinte et 
fut difficilement re1;ueillie, elle a son m•iginalité dans 
Jo voisinage de celles de P. Verlaine el (l'A. H.imhaud. 

N<l dans Jo Vnr, o.u village de I'ourrières, ~n 18!\2, Oermain 
Nouveau lut 61ève au petit ~éminaire d' Aix-()n-l' rovenr.s. 
L'héritage lnissé po.r ses parents morts prômaturoment lui 
permet de monter à Paris an 1872. Il y lréquonte los entés 
littéraires et commencf.l Il. ér1rir11 . Il sa Ile av oc J . Richepin ol 
Ch. Cros. 11 séjourne 1\ Londres en 187'1-1875 ën compagnie de 
Rimbaud, puis de Vm·laine. C'eijt l'époque das Premiers Ycrs 
et des Discours réalisl<!s: rntîmes thèmes ct mômo l;lcture quo 
tboz ses deme camarndes qui sont ses maltrcs; mais los tour­
ments de la chair st ds l'esprit, comme lo. puissance verbale, 
y revêtent un afl(:ont très pcrsonnol. Dans le monde des poètes 
*YIIlholiates, il dllvient, comme Cil. Guérin ot L. Lo Cardonnol, 
disclplu d'un Verla.ino chol d'école so.ns l'avoir voulu, symbo-
113~ intimiste et déjà errant, osnnt bientôt lui aussi composer 
détl poàmos chrétiens dans le climat des années 80. 

En 1878, son patrimoine s'épuisant, à la suite aussi 
d'une crise mystique provoquée par la visite de la 
~aison natale de saint Benoit-Joseph Labre à Amettes, 
près d'Arras (il séjourne alors chez la mère de Verlaine, 
ce dernier y corrigeant les éprouves do Sagesse) , Nou­
veau ron'ipt avec la bohème, obLient un emploi au 
ministère do l'Instruction publique et compose les 

poèmos do la Doctrin!J ck l'amour qu'il achève en 1881 
et signe du nom d'Humilis; - la suite de sa vie lui 
méri tera d'être appelé de ses amis « !l'ère Humilis •· 

Ces poèmes veulent être d'inspiration catholique; 
ils exaltent le Christ, la Vierge en vers magnifiques 
de soull1o, de couleur et de sonorité. Mais Nouveau ne 
s'intéresse encore à la religion que <l'une manière litté· 
raire, esthétique, analogue à celle des romantiques : 
en dil~1ttanto • fin de siècle ». 

Eln 1883, il abandonne son emploi, ss rend à Deyrouth, 
otl il occ\Jpe quolqucs mois ttn post.e da professeur. De retour à 
Paria, à la fhl do 18114, il aurait reur.ontr6 une certaine Valen­
tine H.enault, thèmo du recueil des Valcntir~es, poèmes exal­
tant la passion plus qu'une jeune lomme ct jouant. parfois à 
l'ésotérisme. Professeur dé dessin aux. collèges do :Sourgoing 
(Isère) en 1886, de Remiremont (Vosges) en 1887, au lycée 
Janson de Sailly à Paris on 1889, il est terrrtssé en 1891 po.r une 
crise cie dêl!ré 1nystique on pleine classe. Il est intorno quelques 
mois :\ 'Bicôtro; là il écrit son dovloureux poème • Aux Saints • 
(Derni.,Jrs Ycrs). 

Nonveau essaie de se faire réintégrer dans l'ensei· 
gnoment, séjourne en attendant à Alger ('1893-1891•); 
après une semaine d'essai au collège de Falaise (Cal­
vadot\) en ontobrc 1897, il re11once définitivement au 
professorat. II mène dès lors, de ses quarall te-cinq ans 
à s~ mort à soixante-huit ans, une existence difficile : 
mi-vagabond, mi-pèlerin, il et·re (lans P(lt•is, dans le 
midi, en Espagne, on Italie, vivant <le mendicité ou 
utilisant son taler'IL de peintre pour vendre des portraits, 
con ti nuant d'écrire des vers. lï;n 190'•, sos amis publient 
malgré lui La doctrine de l'amortr sous le titre Savoir 
aimer (2e éd., 1910, sous le titre Poésies d'Humili.~). 

Si les poèmes de La doctrine df! l'amour sont l'œuvi'e 
d'uri cl1rétien esthète, combien difiéren ts les vors pos· 
téricurs à la vt•aie conversion de 18911 Le délire qui 
s 'empara do Nouveau n'est qu'une manifestation de 
la violence de celle-ci. Ces vers expriment la soir d'abais.!l 
soment d'un poète rempli d'humilité, pénétré du sen­
timent de son indignité, acceptant de vivre la pauvreté 
en diseiple de .Tésus, radicalisant même ces attitudes 
Jlar une soif d'absolu oil lo Christ n'est plus Oguro 
sentimentale mais vérité. L' intensité religieuse des 
poèmell at leur sobriété prolluisent une forte impression 
de Jûessage nhrétien. L'auteur ne peut viv••e celui-ci, 
comme il faisait de la poésio olle-même, qu'en s'iden­
tifiant aux hors-la-loi, à défaut de pouvoir prononcer 
des vœux: comme il l'avait sollicité. «Le cas (le G. Nou· 
veau illustre parfaitement le revirement que peut 
entraîner une violente conversion dans la vie et l'œnvre 
d'un poète» (R. Griffiths, op. cit., p. 10ft). On la trouva 
mort le 4 avril 1920, dans la masure de son Ponrrlères 
natal, où on 1911 il était venu se fixer. 

1--t Calepin dtt mcncliarlt, éd. J , Mouquet, Genève, 194.9. ­
Œuurt!s poétiqtws, éd. J . Mouquet et J. Bronner, 2 vol., Parin, 
1953. - Œtwres comp/ètc.t, 6d. P. O. Wahor, coll. Biblio­
thèquiJ do la Pléiade, PariR, 1970. 

A. Lope~ . Lu <•ic étrange d'lfumilis , 5• éd., Br\JgiJR, Ad. -
A. Saulnier, G. N., poète mystiqtlc, thèse dactylogrnphiilo, 
Pru·is, 1 9!\8. - G. Truc, Histoire de la littérature catholiqtu: 
colltcmporaine, Tournai, 1961. - P. Outh, .Hi$1oire de la lit­
térature française, Paris, 19ô7. - L. Chnigno, Les Lettres 
contemporaines, Pl.ll'ÏS, 1967. - R. Oritnths, Ilévolution a 
rtboz~rs. Le ronotwc<m caiTJoliquc en .l>'rance de 1870 à 1914, 
Paris, 1971.- O. Dm·o.nd, G. N. Le mendiant ~tincelant, VS, 
t. 131, 1971, p. 385·393. 

Jean LEDRBC. 
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NOVALIS (pseudonyme de FR1loi:lntc, baron 
d'l-IARD F.tiDEnc), poète, 1?72-1801. - Novalis est n6 
le 2 mai 1 ??2 à Oberwiederstedt, d'uno famille noble, 
fils d'un llirecteur do salines, qui était membro de la 
communAuté piétiste <les rrè••os moraves. Il reçut une 
éducat.ion pic~ t,isto stricte. Il étudia, de t 790 à 1 79~, 
successivement aux universités d'Iéna, de Leipzig ot 
de Wiltonborg, où il pas:;a l'examen do juriste. En 1792, 
il renconL•·a Frédéric Sclùegel, qui devint son arni. 

En 179'· · Novalis devint greffier lt la dirocUon do l'arron­
dissement do 'l'cmm;lodl; en 1795, il était candidat à la dlroction 
des s·llineR de WolsscnCcls. L•a même arutlle il su llunça à Sophie 
de IŒhn, qui U)Out·u~ en 17'.>7. !oln 17'.l7-17981létudla à l'illcole 
d us minus de Fl'ciberg. fln 1798, il so fiança à Julie cle Char­
purllic:r. En 1799, il e~t assc:ssour dos salines de l'électorat do 
Suxc; en 1800, direc;tcmr duels Jo district do 1'htlringo. Il mou­
rut d'uno n!Tnc:tion pulmonaire, lo 25 mtlrs 1801, il. Woissen­
lcls. 

Novalis esL la personnalité dominante (l\1 pr(li'Oman· 
tisme a.llomnnd. Marqué de façon décisive par l'idéa­
lisme allemand des Fichte, Kant, Schloierrnacher, 
llcrder, SchiJier, il a été influencé aussi par llems­
terhnis, Spinoza, Baader, Schelling, Lavater, Zinzen­
dorf et Dtlhmo. Ses Fragmente, qui no furent intégra· 
lemont publiés qu'on 1965 dans l'édiLiOJ\ llistorico­
cril.iquo do R. Samuel, révèlent un penseur génial, 
donl l'impnct fut bien plus marquant qu'on no l'avait 
cru jusque-Hl. l i intègre en celLe œmvt•o dos consi­
dc~rat.ions sut· ltlS sciences physiques eL nai.\JJ'ollos, 
s'eiTo••co d'a.tt.eindt·e à 1111o poésie de l'universel, oü 
convet't;l:ln L ot culminent tou lo pons6o, toute poésie, 
toute foi, toute action do l'houune, eL qui t.îc·:nt; liou 
de l'tlligion. Ces idées, à la fois théosophiquul!, est.hé­
tiques, magiques et idéalistes, imprôgnont également 
le>~<; fragments de romans inachevés, Di6 LPhrlingo Clon 
Sais et H einrich 11011 Oftcrdingen. L'ouvrage intitulé 
lJie Cllristenlwit otlcr E ttropa, composo on 1799, lu la 
m~rnc année à Tieck, Schelling et aux de11 x Schlcgol, 
mai:; publié seulement on 1826, glorifie le moyen âge 
catholique, déplore le schisme du t 6Q siècle qui a 
en tratné la tuine du christianisme, et esquisilo pour 
l'avenir Jo tableau d'une chrétienté revenue il. l'unité. 
Les llymrwn an die Nacht, commencés en 1797 apr·ès 
la mort de sa llancée, achevés en i800 ct publiés la 
mt:mo année, s'e/Torc(mt de voir d'un même regard la 
viel.oiro sur la mort et la .. ,,sm•rcction du Christ. Novalis, 
pour aa part, découvrit dans le chrislianisme une reli­
gion de la mo1•1., do l'amour infini, de la sou iTrancc ct 
dtl l'obligation tnorale, •·oligion sans dogme, 1>loine do 
scnlimen ts puissants, partiellemen t teintés d'6rotisrne. 
Le christianisme ainsi conçu corresponda.iL bion à sa 
reClHJJ'(:ho gnostique de l'unité. C'est sous ceL Mpect 
également qu'il faut considéra•• ses propensions catlto­
licisantcs, ptu· exemple dans les deux chants en l'honneur 
de Ma••io pnr Josquels s'achèvent lJie Gcistlic1um Licdé:r. 

Seul~, ces dcwniors Lieder peuvent 1\t.ro considérés 
comme une contr•ibution do Novalis à l'hist.oil'o do la 
spirit11nlité chrétienne. 11 s'a.git d'un cycle de 15 poèmes, 
compos6s dans les années 1799 ot 1800 et édités après 
sa mort en 180i. Novalis a esquissé aussi, pour la 
nouvelle communauté dos • chrétiens puri06.'l » (garci­
nigtn Christcn), le plan d'un nouveau livre de chants, 
dans lequel ce cycle de poèmes devait prondro place. 
Ces poèmes restent bien dans la tradiLion du chant 
<l'église protestant, surloul du chant piétiste, mals ils 
occupent, sous l'aspect poétique, un rang bion à eux; 

ils correspondent exactement aux exigences do Novalis, 
pour qui les chanls d'église devaient être « simples, 
et pourtant hautement pobtiques ». Dans ces chants, 
ce n'est pas la communauté chrétienne qui confesse 
sa toi; c'est l'individu qui exprime ce qui se pt·ôsenlo 
à son âtne saisie par Je Chr·ist : allégt·osso de Nolll, 
lamentation du Vondrodi saint, joie de Pâques, •·omords 
de ~on état d'angoisse dfi à son éloignement du Christ, 
bonheur du r6voil de l'âme, bienheureuse jouissance 
do l'intimité avec ,J ésus. Cependant Novalis chante 
aussi la communauté fl·aternelle, so réjouit de ce que 
l'union avec le Christ retrouvé l'aiL ••amon6 dans la 
communauté des disciples do Jésus. Il che•·che dans 
un esprit d'apostolut missionnaire à faire partager à 
d'autr-es sa connaissance de la foi el Jour adresse sans 
façon cet uppel : « 0111 partez sur tous les chomins ct 
ramonez ceux qui s'égarent ». Alors que tous les {1\JLI'O& 
« Chants spirituels •> se présentent on strophes rimées, 
l'hyuHte qui I'!O trouve au milieu du cyclo, composé 
dès ·1 ?98, est san:; l'ime. Il tourno autour ùu rn.ystèro 
de la Cène, do l'union de l'homme avec Diou quand il 
mange sa chair eL boit son sang. 

Dès 1808, sill dos • Chant.~ spirituels • ruront lns6ré.' do.n.e 
le Rergi.~clia Gssangbuch; ils le furent plus tu.rd dnns celui do 
Berlin l}t dans d'uutrcs livres de chants d'llgliso. Ils Curent mis 
souvent en nlusiquo; lochant • Werm icl1 ihn nur hnbc • le fut â 
lui seul t>lus do vingt fois. 

Ger•maino do Staiil appréciait en Novalis l'obser· 
vateur religieux do lo. nature tlt le poèto do chants 
I'Oligioux. Carlyle aimait An lui lo mystique, l\•[onta· 
JemheJ•t voyait en lui un Lémoin privilégié de la renais­
sance cllrétionno do l'Europe. Par conlro, il la fin du 
198 siècle, c'est un tout autre Novali:; qua l'on so 
repJ'ésonto : on voit en lui l'a.u l.eur qui, de ce qui était 
jadis théologie eL l'<lligion, a fait une est.ht\tiquc. Co 
Novalis-là exerça une in flucnce sur Je :;ymbolismo 
fran~;ah; ol rus.c;c. Au 200 siècle, dos théologiens itnpor­
tants, tels que JI ans Urs von Balthasar, Karl 'Barth, 
Emmanuel Hirsclt, Eugen Biser et WalLer Nigg se sont 
intére~;~:;és à Novalis. Le pt·olestan t rMormé Karl Barth, 
tout co Hune son an tipodo Emmanuel Il i••sch, lui consa· 
m•ent un long chapike dans leur histoire tlo la thoologio, 
J'un et l'autre restant d'ailleurs sceptiques sul' la 
question clo Ravoir si les écrits religioux de Novalis 
sont authentiquement chrétiens. Le protestant l'éformé 
vValte1• Nigg et Je catholique Eugen Biser· répondent 
à ceLte question par l'affirmative. 

1. ÉditinnR. - NoYali~ Scllriftcrl, éd. K. Samuol, ft vot. , 
Slutlgart-Darmstadt, 1 !lG0-1 975. 

2. TraductinnR. - Hymnes ct Cantiques, tract. oL pr6sonla· 
Lion M. Camus, Paris, 19~2. - Journal intime, trac!. G. Cla· 
rétio, Paris, 1927. - li enri d'Oftcrllingen, trnd. G. Dlanquia, 
Paris, 1942.- Petits E crits, tJ•ad. et prôsonlaUon G. Dinnquis, 
Pm•is, 1943.- L' Enc1Jclopédic, fragments, trr\1l. ot 1>•·6sont11ti0n 
M. do Gnndillut:, Paris, 19G6. - ŒuPres complétcs , trad. A. 
Oucrnc:t, 2 vol., Paris, 1975. 

3. ~tndas.- C. dl) 81.1gar, QrJelgues etspccts <lit $ym/1ola chu 
Novalis, thilso dMtylogrnphilla, Paris, 1933. - 1. von Minnl· 
gerodo, Die Cllri.çtutanschau.Jing des No!:<llis, Stnlt~:url, 1941. 
- II. U. von Balthasar, Promatllcr~, He•delbar~:, 1 9~7, p. 255· 
292.- Karl Bnrlh, Die protestanti.:sche Theologie im 111. Jahr· 
h1mdcrt, Zurich, i!l1.7, a• M., 1960, p. 303-3~2.- M. Besset, 
No~(l[i$ et la peTIIIde mystique, Pari.,, i '.l1.7.- J. Roos, A specll 
littéraires du mysticumc philosophiq~ et t'in fl14c llcc 1lc 11oellnu 
ct de Swedenborg a11 d~l/ut du romantisme : William Hlakl, 
Novalis, Ballanche, Strasbourg, 1951. - E. lli rsch, Gcschiclil• 
der 11eueren ePangclisclw~ Theowsi.e, t. ft, Olltorsloh, t 051, 
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Jl. 432·4.46. - E. Biser, Ab8t~g 11rnl Aufcrstchung. Die gei~tige 
W~lt in No~Ja!is' Hymnen a.n dio Naclu, Heidelberg, 195'.1. -
R. Meyer, Novalis. Das Chri$IU8·Er!ebnis urul dis ncuc Gcis· 
tuofjlnbaru.ng, Stuttgart, 1951..- W. Nigg, Hcimlichc Wcis· 
lulit. Mttstisches Leben in der lllll&ltGtlisclien C!lristcnhcit, Zurich, 
19~9, p. H7-V.G. 

P. Garniur, Novalis, Paris, 11162. - A. )3P.guin, Le Roman· 
t Îimut allemand, ré6d., Puris, 1 ')Gfo. - Ji'. Hiebol, Novulis, 
Delllschcr Dichter, ettropiiischer Denker, chri,qt/ir.lu;r Sehcr, 
2• éd., Bct•nc, 1972. - A. B6guin, L'âms romantique~~ le r~ve, 
nouv. M., Carli, 1974. - O. Schult, Novalis in Stlbstzeugni.•· 
sen tuul B ikltlokumcntcn, Reinbck , 4• M., 1!17G. -B. Stein· 
hn\ISCr·Carvill, D~ Christcnhcit oder E W'opa . Eins Pr~digt, 
dons Scmin.11r, t. 12, 1976, Jl· ?3-88. - C. Pascliek, Novalia 
uracl R fihme, d:tne .Tahrbur./1 del Frcicn Dculschcn llochstifts, 
Frandorl/Main,1':l7G, p.138-1G7.- H. do Lubac, La patcrnit4 
spirituelil! de Joach im de Flore, PnriR, 1979, p. 343·352. 

Oisbcrt KnA NZ. 

NOVARINO (LoUis), t.héatln, 15%.·1650. - 1. 
VitJ. - 2. J5crits. - a. DoctriM spirituelle. 

1. VIE. - · Luigi Novarino, nll à Vérone en 159(1, 
entra r.hez les théal.ins en 1G1~. dans leur maison de 
S. Maria della Giara de cette ville. Il fit son noviciat 
à Venise ct y émit sa proCession ln 26 janvier 161!J.. 
Il passa ensuite presque loule sa vie ù Vérone. 

11 eut pour maitre dans acs éludes humanistos Fodorir.o 
Coruti, le célèhr~ gréciRant de V6rono. Outre sa connaissance 
doa langulls dassiquos, i 1 H<:cp•it - Res muvrP.R ~n Lémoigncnl ­
uno grande eon\pélencll dans leslnngu~s hôbraï<p•e et syriaque; 
Il 6tliit ainsi biOil nrm6 pour sos lltudos bibliques et théolo­
giques. En 16:1'• il devint sup6•·iuur du lu lllaisun da H. Nicola, 
à Vérono, cl comme toi pl'it part au chapitre gêné•· al rio Romo on 
1636; il prit également part à celui do 16'•7. 

Son rouvre littéraire ct scionLillquo ost immense. II 
pouvait dicler en même Lemps à quatre secrétaires et 
sa bibliographie compte quuranto-scpt volumes; il y 
Cnit montre d'une culture qui s'6tend à presque tout 
ce que l'on r.onnai~;saiL à l'époque. Il était en rapJlort 
avec un grand nombre de personnages du temps, comme 
en témoigne s(l, vast.A correr;pondance (Enciclcpaedia 
npiRtolaris, dans Variorum Opu.scu.lorum., 3 vol. in-fol., 
Vérone, 16(tfi.16(t 7) ; il détlia aux univm'!;ités de Puri a, 
do Padoue et de Salamanque, los !.rois volumes de ses 
lltudos élhico-mét.aphyr;iqnos (Om11iwn sciantiarwn 
Anima, Lyon, 1M(t). Ami d'Urbain vm, il fut nommé 
consulteur du Saint-Office. Roligicnx dr. ver·tu exern· 
plail·o, son aclivil.é scionlillquo ne l'empêcha pus do 
s'adonner· avec zèle à la p1·éùication, il la direction 
spirituelle, surtout à l'assistanco ot au soutien des 
pauvres, dos malades, des gens éprouvés : il se sentait 
spécialement attiré vers eux et leur consacra dans ses 
ouvrages de longs dévoloppornonts par(!ru.Hiques. Il fit 
conslruir•e, à Vérone, an voil:litHl.ge tle l'église de S. Maria 
della Oiara, une chapelle sur Jo modèle dn la Casa 
di Loreto ct y fonda uno congr•(lgation, dont les membres 
$'adonnaient à l'assi:;tance de:; Jnoui·ants; il composa 
pour eux la Pra.t r:s bene moriencli (Vérono, 161, 8, en 
latin et en italien), qu'il so fit lil·o à l'approche de sa 
propro mort, survenue à V(n•one le ill janvier 1650. 

2. É t. lt11'S. - De ses œuvres édit6es et en projet 
d'élaboration, Novarino a lui-môme laiss6 une lisle 
complote dans uno lotlro envoy6o à l'écrivain parisien 
Oabriel Natt(leau, bibliothécaire du Cardinal Giovanni 
Francesco Guidi di Bagna, et au missionnaire théatin 
Piotro A vi ta bile (leLLre 1 H dans Variorum optucll· 
lorum, cité sr~pra, t. 2, p. 66 svv). Nous signalons los 

principales, les divisant en trois groupes : bibliques, 
mariotogiquAs et ascétiques. 

1) Exégèse biblique.- Novarino a publié un commen· 
taire de tous les livres du nouveau Testament; des 
divors exposés édités à différentes dates, il a r6alisé 
l'édition complète et définitive on '' volumes (Lyon, 
16~2-16~5). De l'anciAn Testament, il commenta la 
Genèse, I'Exod8 ot les Nombres ; il publia aussi le 
commentaire des ProCJerbcs do Salomon par le théatin 
A. Agollio, on Jo r6visan t eL le complétant. Il avait 
on projet, comme il le dit dans la lettre signalée, un 
commentaire de toute la Bible; sa mor t à 55 ans l'en 
empOcha. Sos commentaires, comme du reste ceux dos 
autours de l'f.lpoque, ressemblent à une CCttcna Patru.m: 
après le texte de la Vulgate, avoc on rogn.rd 1Hs lec.:tures 
différentes, vient un bror commentaire lilLéral, suivi 
d'un aul.l•n spirituel plus ample; l'auteur lui-mêmo a 
coutume d' Indiquer ainsi le but do sos oxplicaLioos : 
r ut CJitae liOCJitati srta.dettdac, cl llXtJrr.ondan ùtslm•ianl &, 

Co rtui est original, semblo-t-11, cho~ ~ovarino, _r.'yst l'abo~ · 
dnnco do rites, de coutumes, de mémo•ros, rccuc•lhs à purt1r 
des plus anciennes sources latines, grocquos, hêbruïqu~~ ot 
syriaqnos, ct aptes à éclairer lns clivera thèmes exposés (cf. 
S acrorum. El~ctorwn, 5 vol., Lyon, 1639·16t,Q ; Schcdiasmata 
aacro·prnphat•a, 1635 ;_ Ada~ia .Sanctortlll~ l'at~tw~. 2 vol. ,1 f\3 ?}. 
Cos ouvragCll sonl &uJOurd hm enr.oro uno mmo do donnéos ol 
ren$eignnmentJ! utiles pour les rcchcl'chos hislorit:O·Iilurgiqnes. 

2) 'l'raitti., marinlngiques. - Le principal est V mbra 
JTirgint:a, publié après diverses éditions dans Sacrorum. 
Eloctorum, cité supra, f.t6 éd., t. 2, Lyon, 1G47 : c'est 
un r.ommontail·o oxhausLif de Luc 1, 26-38, contcnan t 
un O'X JlOSé <les prérogatives, des vertus do .Mat•ie eL 
<le son culte. 

D'nntro~ traités sont brefs : Maria ncl 11cntre tli S. Anna 
(d11ns Varior. opusc., cité S~tpnl, t. 2, V6ronc, 1647); Calamita 
dei cuori, cioA Vita di. Gc.~ù 11cl ventre di Maria (ibidem, t . S, 
V6rOtlC, 16'.9). Conuno le montrent les mros, Novarlno pnyo 
son tribu t a ux couran ts baroques de la apiritua llt.6 de son 
slèclo. 

3) Ouvragas a.scetiquos. - Lu plupart ont olé publiés 
pur J'uuteur en édition définit.ivo dans Varùmtm opus· 
crtlorum déjà cité. Les voir.i dan~ l'ordre où le men­
tionne la loUre signalée plu~:~ haut. 

Agnus llll~hari11tù;us (duns .Sacrorum .Elc,,torum, 10 éd., 
t. 3, Lyon, 1638) . - Rilm.9 snrdonicus, hoc est de {teta 
mundi laetitia ... opu.~ muncli BI!Clatoribrts ncccss(trium ... 
(dans Variorum opu.sculorum, t. 1, p. 219-291). -
Dolicial! diCJini Amori.s, lwc est traclatio de ocwltis Dei 
benc(u:iis, Dei amori ccr.itando 11t fovel~do (t. 1, p. 143· 
216). - A natomia spirifU(I.lis, in qua ... e.1: singulis 
mombri.s mo11ita, quibuu mens inform.etur, clicilu1lur 
(!.. 2, p. ?3-151). 

Vit<z del Ct~ore, cioè Esercizio divolo ordinar.a a.l 
Z'acqui:~to, e a.ll' a.ccrescimMto ddl'Amor dr: Dio (t. 2, 
Appondix, p. 85-122). - Cibo dell'Amor di .Dio, cio~ 
dolioati.~::timo consideraûoni circa i flivini .lltmtJfi~t: ( ~- 2, 
Appendix, p. 123-16l.t). - Sigr:lln tlnl cu.orn, in cui 
s'insogrllt ... a.d impr011tar nnl cuore qrœllo, che lo pao' 
rcnder puro, e atto par tJ.sser offerto (tl suo Gesù ... con 
l'aggiunta dell'arte mirabile per :mntificar i moti del 
cuore (t. 8, Appcndix). 

Ccntro dcll'Amor di Dio, cio4 alt issime e soavis&ime 
con11idcrazioni dell'essere di Dio ... o d~lle Pcrsonc della 
Sma 1'rinità (t. B, Appcndix, p. 169-200). - Tribwo 
da pagarsi a Dio con diversi atti di virtù ... (t. 2, Appondix, 
p. 165·193). - Trionfo dell' A mor di Dio, cioè di11o-
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tissimll r.on.,idllraziorli cirr.a. la Passi.on8 6 M orte di Gesù 
(t. a, Appendix:, p. 93·128). - ScrutiTIÎO spiritua.lc pcr 
far bCilc l1l Corlf!1$RÎoriC, cor1 le der.isioni. dei casi. più. 
frequ6nti, .~caondo l8 più. benigne opinioni dei Dottori 
(ceuvre éditée plusieurs fois; J•ovuo et republiée par 
Tommaso Ansalone, 2 vol., Milt~n, 16511; cf. Vezzo~i, 
1 Scrittori ... , t. 1, p. lt2; 1.. 2, p. 109). 

Marlirio Sf)irituale, in c1Û .~'insegna un mirabil ~.,erci:i.o 
di offrirai og11i llllliiUJnto, com.c ••ittima a Dio (cl. Ve7.7.0~Î, t . 2, 
p. 109). - Echo del Paradiso, cioi! esercizio pcr bcru:dir e lodar 
Dio .. . pcr lrtlti i ~:iorni dc/t'afl.flo (cf. Vezzozi, t. 2, p. 109). -
Par~iso tli R~telemmc, cio~ Vita ai Gesù. ncl l'rcsepio (dnns 
Var<orurn Opr1sc., L. a, Appendix, p. 61·92). - Vita di Ccsù 
ncl Deserto (ct. Vonosi , t. 2, p. 109). 

3. Do cr n•Nr~ sPJRITUELLr .. - On peut dire que toute 
l'cauvro ér;rite <le Novnrino uompm•Le un fonds lle 
spiritualiLé et d'ascéHe, o.nssi bien celle d'eX(Jgilse que 
colle de lhéologio. Certains accents mérilenL d'y êl.••a 
soulignt~s. 

Sa mariologie, développér., riche en aperçus a.sc6-
t.iques, s'arrête surtout ù la conLemplation des pt'ivi· 
lèges de ~La rie depuis sa conception. Dès ca momcn t 
son âme rut ornée de lous los dons ùe grAco ot do 
ua turo qu'elle pouvait recevoir en raison de son élecLion 
comme Mèro de Dieu. Dout1c dès ce pr·emior instnnt 
de l'usage d•l ln raison, ~;;ans aucune part l\ la rau to 
Miginclle, elle jouissait de la vue mAmo de Dieu. Da•u; 
Je tr·a'it6 Umbra Virgirwa, onze chapitr·os exposent les 
rapports <lA Mario avec l'I.<.:sprit saint; on y 6Ludio 
ensuite sa mission au rel{ard du Christ, en parliculiet• 
« sub umbrn ur·ucis ": puis elle es L prt1scn t6o com r.r\e 
modèle dA p01·fection clu·llticnnc; les retnat'<t•rr.s eed6· 
siologiques onl aussi leur plac:e: ''ombra della ChieSI\ •, 
l'Église repose eL ngit sous 500 ombre maternelle 
( Umbra, F.xcm·sus 59, p. 116): Marie veille spor.ialo­
mont sur les pauvros et ceux. qui soufTrenL (p. 1 ~fo .• 
212); l'auteur pal'le m1~me d'un cert.ain allôgomonl des 
peines des damnés par les m6r·i tes de la Vierge (~xc. 1'•6, 
p. 397). 

Après un uxpos6 des vertus du Marie manifestées rlnns son 
o:lialogue avoc l'ange, à l'nnnonciation, le trni til H'at:hôvo par 
1111 a.porçu panoramiquo aur le culte marial à Lravors l'his· 
toirt do l'l~glisn. Novnt•lno te1·min(l en rocommandnnt nu 
loctour: • VirginiH imnglnem hab(l; Virgittls imago sis • (p. 4Riî). 
Du succès qn'eurOiit los Lraité~ mariologiquos do NOV(IJ'Îno, 
no~s ::IV.ons uno uLLostalion chllz Alphonse-Mario de Liguori 
qtn le ctlo fréquommont d(lns s~s G/oric di M(trùt. 

La spir·itnaliLé chrisLologique do l'auteur engiiJbe 
Lont le mystère de la personne et <le la vio do .J ésus. 
La dévo l.ion • de Parlu Virginis •. comme cellll ci~' la 
• Schiavitù ma••iana •, était praliqnéo dans plusielu·s 
?ommu~autés théo.tines. Novarino fut lo promior il 
tfiLI'O(hlll'e à Vérone la nouvaino de Noël, pr•(üiqnùo 
ensuite par d'autres familles religieuses. Par sn Vita 
di Gcsù nel Presopio il s'oriente vers cette rlvvoLion à 
l'eMance du Christ, (Juo l'on t'encontre après lui choz 
d'autt·es autours, commll Btk nlle, Fabcr, Cornelia 
Connclly. DM:; Il\ Vita di Oe.s1~ nel Dcsarto, le tldèle 
est invité à sc purillel' intérieurement et son at tention 
est éveilléo au combaL spi ri l.uel inséparable de l'ex pé­
rience chréLienno; dans son efTorL J'âme est encouragée 
pa.r lo 'l'rio11jo dell' amor di. Die, qui se révôlo pr6ci· 
sémen t dan~ la passion eL la mort du Cltrist. 

A l'.exomple de GatHan de Thiene (cf. DS, l. 6, col. 35·36), 
Novarmo fu t un z616 promoteur de la dévotion b. l'Eucharistie 

et ~e 1~ fréqu~nlali?n de~ sacro.monts. Au niveau de vulgari· 
~atton.' tl publia Amma dt deoo:1onc, mais pour les spéciaUatea 
tl a latssé un gros volume, Ag111ts Eucharisticu$, çours complet 
sur lu mystère euchttriatiquo, depuis les lointaines origlnoa doe 
sllcrlflcos juifs juaqu'•tux mnni!cstationQ dévotes do ln spiri· 
tualilé post·tridentino. 

Par la contemplation ct l'imitation do la vio de 
Marie, du mystère du Christ, Novarino dispose l'Ame 
à atteindre et à posséder Je po.rrait amour de Diou 
eu quoi consiste la per•(ection chrétienne. Los Dcli:ie 
del diPirlo A more sont un livre plein d'optimisme : 
tout ce qui arrive au croyant de bien ou do mal est 
un don do Dieu; par· contre, le Risus sardonic1's ost 
emprèinL de pessimisme : J'auteur y voue au mépris 
tout ce que le monde recèle de joie et do jouissance. 
Le Centra dell'amor di .Dio invite et guide l'Arno à la 
coutem ptation des perfections des personnes divinos­
ct le 1'ribu1o da pa.gctrsi a. Dio p1•llsonte les actes d~ 
lou tes les vertus ch••él.ionnos qui traduisent. un g6n6roux 
service de Diou; la Vita del cuore fournit indications 
et moyens pour « fo.iro crollre l'amour "• ct l'Alchimia 
spil'itualis (Vczzosi, t. 2, p. 107) enseigne les " règles • 
pour transrormor en mieux ton tes ses œuvres, les enri· 
chissant en valeur et mérite surnaturels. 

Il raut relever également le goût de Novarino pour 
l'intériorité, l'intimité : la recherche psychologique des 
mouve:nents du cœur; chose que l'on no trouve pas, 
au moms à ce degré, chez la plupart dos autours do 
son lemps, et qui le rapproche de son confrère Lor•enzo 
Scupoli. Fréquents aussi ch~J;r, lui sont les allusions ou 
appels à la • suttvilé 11, aux " délices », au « go(lt de 
l'oraison », souvent en l'éféronco à la contemplation ot 
à l'amour de .16sus, qu'il dénnmme • Cuor del cuore• 
(Calam.ita, p. 1). Ce n'ost pas st\1\S ro.ison, croyons· 
nou~, qu'à cet égard Novo.••ino a été rapproch6 de saint 
n ernard (Silos, t. a, p. ft 98). La prière do louange lui 
est tout aussi chère, ce qui l'a amené à composer Ec}r(, 
dol Paradiso, pour que leu âmes aimantes fassent écho 
aux louanges des bionheureux dans le ciel. L'intériorité 
est particulièrement mise en valeur <lans doux traités : 
Sigillo del cttorc, qui expose " l'art admirable de sanc· 
tiller les mouvements du cœu•• », ot Viw del cuorf 
dédi6 à sainte Thùr•ùso d'Avila, 0\'t l'on l'etrouvo la 
docLrino ct les accont.c; de la sainte. 

Ce llemier ouvrage, en t.••ois parties, étudie l'exool· 
Jonce, les indusLr•ios ot los mot.irs q\ti conduisent l'âme 
à l'a.':lour de Dieu. Certaines expt•essions, comme 
• la.'>craJ•o pcr amor Suo Lulto ciô che non 6 Dio •, 
• ardere <lei pm•o nmor di Dio ~. " lovar me da me, 
per• non le var da me l'e.mor Voslro » (ch. 12, p. 295) 
e~ d'au tres somblables font songer aux théories, alors 
d1scutées, de l' « amour pur »; d'autres, par contre, 
commo • être l1eureux quo Dieu soit Dieu 11, ôtro dis· 
posé à tout. donner ju:;qu'à « so perdre totalement 
pour que Dieu soit heureux en Lui-mêmo u (ch. 27) 
semblent faire écho à la formule thérésienne :«hombre 
yo me hichJt'fl, por hacerle Dios ». 

Arch_lvos générales deR théathts, Rome ; Acta capillilorlllll 
genorahttm v, annéeR 1G30, 16a6, 164?; Atti della Con11dU1, 1111 
22, !. 1?; O.:B. Bngntta, Continua:ionc alle MeTMri6dloùt­
qrmnta cck:bri Padri .. • , ms 149, f . 2&7-275. 

L . .Ailt1tius, Apes Urbanac, Rome, 1633, p. 24·25, 1t4.-
J. Silos, Historiarum Clcricorum R egularirun ... , t. 3, Palermt, 
1666, p. ~'lû-~99, 522·525. - G. B. Bagatta, Vita R.P.D. 
Aloysii Nooarini ... , en tête des Admiranda Orbi1 Christüud 
(t. t, Venise, 1680), ouvrage en parUo composé pnr Novar\llo, 
complété et publié pnr Bagatta. 
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S. Mnf'fol, Vero114 Jllu$trata, 2• partie, Vérone, 1731, p. 236. 
- J . P. Nlcuron, Mémoire.~ pour seroir d l'!li.<toirc des lwmmss 
iUustres ... , l. 40, Pnris, 1 73!>, p . 213-223. - A. F. Vcztosi, 
1 Scrittori de' cher ici rsgolari detti 1'eali1~i, t. 2, Rome, f 780, 
p. f 00-112 (lislo dos wuvros); I:C. t. 1, p. !17, 150. - Hurler, 
Nomcnchuor . .. , 3• 6d., t. 3, col. 106ll-10?0. - OS, t. '•, cql.6?7, 
6?8; t. 6, col. "''• '•7; l . 10, col. 873. 

Francesco ANnn&u. 

N OV AT l e catholique (début du se sièclo ?) . -
Uno quinzn.ino dt) mss ont. transmis 11n court écrit, 
par!Oi!l saus 110 111 d\wle\tr, mais Je plus souvent attribué 
à « Novat Jo catholique " (une fois à Augustin); le 
plus ancien ost le Pari.~. B.N. la t. 12f.3f, (E, écrit 
vers 600), ot) A. de Vogüé tt t•et~unnu lt\ Règle ù'Eugippe 
(cf. RHS, l. 47, 1971, p. 2S:J-26G). Le titre varie éga­
lement : le plus souvent, Sen/enlia (ou Scrm.o) de h!mli­
litatt: ot olnuLicr~tia. 1:1. rl1: ca.lt:llrtdo. Huperbia ; le début du 
texte est eJTecti vemou t celui d'un sem1on adressé par 
un évôquo ou un prôtr·o, non pas dans une église à des 
laYes « qni n 'ôcoul.en L que la son des mot.<; », rnuis à des 
moines vivuul en communuutê, ct désireux •d'écouter la 
parole de salut par laquollo ils ont été appelés » (1-5). 

~dll6 pour la promiùro fois par MsH·garin !le Ln Bigne en 
1575 (Dibliotlleca Veterunl Patrum, Lyon, l. S, r.ol. 727 avv; 
l'llpris cl corrigo dan~ los 6d. suivanlas fla la tHagna B iblio­
lllcca), puis par L. IlolsLCilius uL L. Alh.tLius un appendice du 
Codc:r; R cgtûu.rtml (Paris, 161>3; éd. rept'iso ûll PL 18, 67-70). 
le texle a rniL l'ohjel d'\m nouvel examen à parlir dos mss 
ropcrloriéR dnpui~ lorR et d'une édition critique par L. Villegas 
(Lt1 Se11ttt1cu pour les nwine., de N<>vat le catholique , RBén., 
l. 86, 1976, p. '•!1·7'• ; i:d. rlu texte p. Gli-7'•, multiple.~ rappro· 
cbomouls avec d'aulrus uutours); la L~xL-e du ms E est (IIISSÎ 

l'llprls dans E11gipii Regula, Od. L. Villegas el A. de Vogüé, 
CSEL 87, 1\176, p. 61-67. 

Ant6riour 1\ la. ncr;ultL Eu.gipii (530-535), puisqu'il 
Ogu••e dans lu collection de textes qu'elle rassemble, 
cot écrit daLe au plus tard du premier quart du 6Q siècle; 
l'idontit6 do son auteur l'este À. précif;Ol', le nom de 
Novat ét.an t Msez eommuu à l'époque, en Afrique ou 
on Italie. 

Le con tonu do co sermon, divist\ on con L-rlo\tze Jwèves 
aentenco:;, ue mMtliJl:l pas d'intérêt. L'auteur note 
d'abord que le mohll:l doit lutter contre le démon (6-10); 
or cet ndversairo n'ost vaincu quo pnr l 'hu.militli et 
la charitu, à l'exomplo du Clwisl. (1. 1-16) . La rr pre1nière 
vole ùu salut. esL donc l'humili.lé » (18), qui conduit 
chaque moine à considérer los autres comme supérieurs 
à lui, bion qu'ils soient 6ganx en dignité (1 \l -21)), Encore 
raut-il que eette hurnilit6 soit VJ'uie, et non pas feinte, 
car il s'agit do plaire à Dieu ot non nu x hommes (28-37). 
L'obéi.~sance suit l'humi l it~; elle a11S:;i est fondée sur 

ln charité ; tle U1 vi(mt la paix, autre fruit do la charité 
qui est plénitude do la loi (47-48 cf. Col. a, 1ft). Le 
moine doi t on out•·o lnLlor contre ses défauts, pour 
consentir ù êtr·o guéri par le Christ médecin (53-59) et 
porl!!r nllègromont son joug et son fardeau (63-66; 
cf. Mt. 11 , 28-30). Il no s'inquit\Lora pas des cliiTérences 
entre moi nus pour le vêtemen L, ln nourrilure, et la 
pince à table (67·80). il évitera toute parole malveillante, 
ot corrigera sos frllrns s'ils r.Mont à co travers (82-83). 
D'ailleul'll. - notation Migir1ale - , chacun doit être 
pour autrui comme un abbé, car un seul abbé no pout 
veiller sur tous (8'·-90). Toutes choses seront uLiles 
au moine, dés lors qu'il possède à la lois « l'humilité, 
l'obéissance et la charité : il n'y a pas d'autre voie 
vers Diou; cola môme ost voie, vérité ot. vie » (91-93; 

cr. Jean 14, 16). L'autour revient on terminant sur le 
danger de l'orgueil, car l'Écriture eL l'expérience mon­
trent que« celui qui tient la voie de l'humilité progresse 
et no se perd pns • (112). 

On remarquera l'inspiration nettement évangélique 
et p~i.ulin ienne de ces sentences; dans leur brièveté, 
elles offrent une véritable syntMso des exigences ascé­
tiques do la vie c6nobitique, à la suile du Christ. 
J..'au l.eu•· no traite ni de la prière, ni de la contem­
plation. 

Trad. nngl. pnr J. Munst:h, avec annotations d'A. de VogUé, 
Thor,ghts of Novatrls the Cathotic concernint: J/umilily, Obc· 
dic,.oc I!Wltftc Trampling do11m of Pridc, dans .Mo11as!io Stu.die., , 
t.. 12, 1976, p. 264 -270. - CPL, n. 1154. 

Aimé Sor.ICN Ac. 

N OVATI (.l•·: AN·BAPTIS'I'E), oamill ien, 1585·1648. 
- N6 Il Milan en 1585 d'une ramille noble, Giovanni 
Bo.ttista N ovati fit ses études dans la même ville au 
collège nrera rle la Compagnie de Jésus. En 1606 il rut 
reçu dans l'o••dt·e t.les Ministres des infirmes (Camilliens) 
par Jo fondateur Camillo de Lellis. li fl t sa JWOfession 
solonnolle Jo 10 mai 1608. Après avoir, pour la théologie, 
fréquenté il Roma le Collège Romain, il compl6ta ~;e:> 
6tudns à Bologne. Il remplit à divorsos reprises les 
roncl.ions de prorossonr do philosophie et de théologie 
dans les collèges de son ordre, celles aussi de matLr·e 
des novices et de supé1·ieur de la maison do Bologne. 
A voc zt'lle il faisait al terner l 'cnsoignomen L el le minis· 
Lère pr·opre de l'ordre, l'assistance des infirmes. 

Au 5o chapitra v,énérttl, il !uL élu • arbitro di consul la» 
ct conllrmé dans cette charge par un Bror d'Urbain vm. 
La môme année 1630, lors de l'épidémie de peste bubo­
nique, il oblint de sc rendre à Bologne et d 'y assister 
los malades. On lui conlla la direction de l'un dos 
quaL1·e qua•·~ior·r; de la ville. Malgr·é la goutlo qui l'allli-t~ 
geait, il remplit sa tache avec ardeur ot compétence. 
11 contracta lui-mômo la maladie, mais on guérit sans 
tarde•·. 

En 161Jit, au ge chapitre général, il fut élu consuHeur 
généJ•al ot au 10• (1MO) préfet g6n6••al. Dien qu'il dût, 
en r•t~. ii:ion de ~a sant(l délicate, habiter longtemps loin 
de :,m résidence romaine et séjoumer ù Milan, ses six 
années de gouvernement furent un temps de reprise, 
notammAnt dans la vio intél•ietu·e. NovaLi s'est surtout 
con:mcr·é à la rormaLion spil'i lu elle et à lu préparation 
scientifique des jeunes étudiants proft'ls, jusqti'alors 
plutôt néglig6os. A la fln do son mandat (1646), il se 
reLira dans la maison de Naples, puis en celle de Milan . 
C'est là qu'il mourut le 80 aoOt 1648. 

L'nctivilo scien ti Oquo do Novo.Li s'est étendue à de 
nomhreux domaines, comrne en témoignent los titres 
de ses nombreux manuscrits de logîquo, mathéma­
tique, philosophie et théologie; mis en dépôt dans la 
maison camillienne de S. Maria della Sanità, à Milan, 
on en a perdu la traco. 

Onl 6lé 6dit.6s: t ) Orazionlt in lodB di S. ).'ilippo Nui, Bolo· 
gno, 1627; - 2) Adnotationcs ct Dccisioncs morales pro oppor­
trmo in.(1.rmis ct nwribundis au.:cilio pracstando, Bologne, 1638; 
c'est un manuel d'ru~sislanco des malades; la première par­
tie expr;~ao les motivations, la compétence, les qualités requises 
pour assister malades et mourants; dans la seconde sont résolus 
do nornbroux ens do conscionr.e. - 3) Ru.charistici Amores ex 
Cant.icis Carllicorw11 elut.e/,.ati, t. 1, Milan, 1645; 2• M., t . 1·2, 
par Diogo do Enclso, Vltoriu, 1726 : commente, verset par ver· 
set, du polnL do vuu oucharlstiquo le Cantiqu~ d~1 Cantique/!. 
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4) D« Emimrntia DeiparM Virginis Mariae Sllmpcr 
lmmaculatac, Rome, 1630 (1e pa1•tie seulement); 2 vol., 
Bologne, 1639; a• éd., 1650. C'egL une somme de théo· 
logie mariale, étendue et ordonnée. Novati, dans son 
exposé, suit un ordre plus historique que logique. Dana 
le pr·emicr volume, après une quegtion prélhninairo sur 
ln prédesl.ination do Marie, il traite succossivemer1l des 
mystères do sa vie, de sa naissance à :;a mort. Dans 
le second volume, il étudio ses diversos perfections. Il 
témoigne d'une connaissauce trOs étenduo de t oute la 
li1.1.6rnlure antérieure dos Pères ot des LMologiens, 
mais il manque assez souvent du discGrnement ct•i lique 
désirable. Selr>n Dillcnschnoidor, cet ouvrage tOtlrquo 
nn progrès notable par rapport nux position!; marüùes 
de Fr. Su(u·e7 .. L'ari{Umon tation est. basée sm· los prin· 
cipe!:i do convenance, d'éminence et do rossemhlanco 
an Cl~t•i!:it .. Sont développées de façon particuliè1·e los 
pnrLics conMrnant J'Tmmaculée Concept.ion, los dou· 
leu rs At les verlus de Mario. L'Immaculée Concoption 
ost ét;.1bliA avec une richesse excoptionnollo de textes 
flo l' lkriture el. dos Pères; N'ovati y voyait, touL comme 
dans l'Assomption, une vérité susceptible d'être ùMlnie 
par l'Église. Remarquable aussi son exposé sur Marie 
COt·Mompkiee, où néanmoins il dépend très Jargomont 
du jé~->ltilo Ferdinando de Salazar. Même si, dan:; l'en­
somble vai'Îô dos qlleStions traitées, nombre d'opinions 
:;out. Il prê:;enL d6pn.ssées ol. d'autres paraissent p1)tiriles, 
l'œ uvi'Cl garde sa valeur Hill' beaucoup do poinlll eL on 
peu l voi1· on Novati nn des mariologues los plu:; émi­
n on ts de son siOcle. 

C. Lcn1.o, Annalium Rtlig. Minislrantiunl l!t{t.rmiR, N11plcs, 
1Gt,1, p.1Sfi·'l87, 290.- U. n ogi, Mr.mnriedt~l V. P. Camillo de 
Le/lis, N~plus, 1676, p. 2\J0-2\!2, SRO-asG cl index.- F . Argc· 
Inti, Ribliotileca scriptorum nuuli<!lan~nsittm, t .. 2, Milan, 1 7~ 7, 
col. 997. 

M. l~nrlri~r.l. BihliniJrafi.a Camillia11a, VéronR, 1910, p. 101· 
107. - C. Dillen~chnoldot•, T,a mariologie de S . Alpho11sc clc 
Liguori, l. 1, J<'ril>ourg/SUiRse, 1931, p. 161·1G6; Mcuic cw 
sP.rl>ice de lc1 RUemptio11, Hnguonau, 1947, indox.- O. Ros­
nhini, il pili, insigne mMinlngo del ~en. xvu, ùans J,cllianum 
(IJvllclino degli sludenti cumilllani della Prov. Lornhurdo­
VuneL~). 1 !l'•0-1941; Mariolo~ia, '• vol., Rome, 1 !l'• 7-1948, 
index. 

Mnreo da Damburico, Mariologia P. Novati, Rome, 1946 
(oxlruil do Lhàso do l'Univ. Grûgorlonne). - R. Laurentin, 
Marie, l' Églùe ~tlo Sc•ccrdoct, Paris, 1952, indox.- V. Ottazzi, 
111 •.•loclo c llfJrme per l' Ci.'sist~l&.:a CJi moribondi nol/c ca,c privat~ 
scc,onrltJ i nMtri 1Jc1dri, duns LloiT&csticum (Rivisln sloricn camil­
liuna), L. '•'•, 1\l!t8, p. 15-20. - P. 8annazznro, Tcû Marw­
logit:II·Gamillicmc nell' opera dell'. No1>ati, ibidem, ~. '•8, 1952, 
p . 'ltiR-181. - M. Vnnli, SeorÎCI tl(' l/'Ordino dei CC.RR. Ministri 
clcgli i11jermi, t. 2, Hume, 1\!43 (inctex); l . a, 1953, p. !i7-178 
(NnvaLi, 7• génlirnl do l'ordre). 

L>'I'C, L. 11, 19~1, t:ol. 8'15-816.- EC, l. 8, 1952, r.ol. 1971,. 

Pietro SANN Azz .. l.no. 

NOVATIEN, prôtro romain puis antipape, so ~iêcle. 
- 1. Vio. - 2. Œut,res. - 3. Doctrine .Ypirituelle. 

1. Vu~. - On ignore le lieu ct la dale do naissance 
d tl Novatien, el. pratiquement tout du début de sa 
vie. gn 250 il apparalt soudainement dans l'histoire 
de l'Égl iso : lo pape Corneillo donne sur ce point un 
oxposé circonstancié dans une lottre à l'évêque d'An· 
t.iocho, Fabius (dans Eusèbe, Ilù;toirc ccclc!sia$tiqu(J "'• 
43, SC 41, 1955, p. 153-159). Ordonné prêtre par uu 
prédécesseur de Corneille, probablement par :fabien, 
Novation fut à la mort de celui-ci (20 janvier 250) 
chargé do la correspondance avec Cyprien, évêque de 

Carthage, au nom du pm1byterium romain qui dirigeait 
l'l!:gllso durant la vacance du siège. 

Trois lettres, conservées do.ns Ill correspondance do 
Cyprien, lui sont attribu6os (30, 31, 36); elles traitent 
de la question des lapsi, c'est-à-dire des cl1r6liens qui 
avaienl renié leur loi durant la pors6cution de D6co. 
Novatien n'admet qu'avec peine, et seulement à l'ar­
ticle (le la mort, leur r6admission dans I'Égliso (l!.'pist. 30, 
8; éd. G. F. Diei·cJ;s, Novatiani Opera, p. 205-206); 
entre-temps, il~; doivent s'en rcmel,re à la seule misêri­
cor<le do Dieu (EpiNt.. 36 p. 2ft7·250). l!:n mars ou 
avril 251, Corneille Cul. ùlu pape. Comme il so montrait 
favorable à la réconciliation des lapsi, Novatien l'accusa 
tle laxisme et t•erusa de le J'or.onna1tre; il so fiL consacrer 
lui·Hlêmo évêque de nome par trois êvêq110S d'Italie 
du sud (cr. ')!}usèbe, vt, '•::!, 7-10, SC: 41, p. 155-156). 
La môme annéo, un synodo romain exr.ommunia Nova­
tien eL son parti, eL •·égla la qnostion ùe:; l(lpHi (ibidem, 
4::1, 2 et 21-22, p. 153 ct 158·159). 

Novatien rolombc eusuito dans l'obscurité. H. Koch 
(art. cité infra.) a cru discerne!' dans le premio•• chnpitrQ 
do quehlttes œuvres (ne cibis, D() specuœulis, Da bono 
pudicitiae) des allusions à un exil volon taire durant les 
pcl':;;éculions de Gallus, Volusion et Valél'ion. Hocrale 
(J-J istoir6 er.clésiastiqtu> 1v, 28, PG &7, 5t.oa) ~1s:; ure qu'Il 
monrut martyr sous Valérien (253-259), mais celte 
affirmation est suspecte en r·aison des :;ympalhigs de 
cet au Leur pour les novations ( voir• copendau L Pacion 
do Barcelone t 392, Epist .. ad Simproniumtm 2, 7, éd. 
L. 11nbio FeJ'llâ.ndoz, Barcelone, 1958, p. 75-76). Les 
novatiens d'ÊI;ypte au 6° sièclo fnisaien t MaL d'un 
Martyre do Novatien, mais Jo patriar•chc d'Alexandrie 
Eulogius (5110-607) monL•·e qu'il ne s'agit pas d'un 
lllat·tyl'O jusqu'tm snng (Contre les NoPatùm.~. r6sumé 
dans Photius, Biblt:othl:qtu•, cod. 182, 208, 280; éd. 
R. llonry, t. 2, Paris, 1960, p. 1112·195; t. a, 1962, 
p. 105·106; t. Il, HJ77, p. 212-2H). t-

En 1\132 fui. découvel'l.o à Rome, dans une cutacontbe 
de la via Tibur•tina, une pierre tombale portant l'ins· 
criplÎOll: NoVATIANO DEATISSIMO MADTYRI GAOIH:N'J'IliS 

nuc(onus) 11Rc(it). S\~gil:-il do l'anti(Hl.PO Novatien ou 
de quoique homonyme (Je Jlrlart.yrologe psondo-hiéro· 
nymien mentionne un Novalien mnrtyr ~l Cordoue le 
27 juin, et à !tome Je 2\l juin)? La qoer; l.ion est discu!éo. 

L'l<~gliso novatianisto (dont le~ membres 66 donnnlent Il 
norn do • purs •, xa&.:.oo(), contre lnqucllo Gyprimt cornpou 
eon Ll6 cccle.~iae catholic11c ltllitato (éd. P. l3uvinlol, CCL 3, 
1972, p. 24t-2GS), ~o répondit à travCli'S tout lo ruondo chrétien 
et survécut en Orient jusqu'au 7• siècln. 

É. A.rrumn, Noc•cttitn ~~ NovatiafiÏ$ffi.C, U'I'C, l . 11, 1931, col. 
816·849 (<:01. S41·849 L'l~gliso novatienno). - N. Cuthell­
naud, L' BcLisc TIOI1atien11e do Rome, rlipiOmo d'études sup6-
riettres, Paris, 1960-1 !lG1. - H. J. Vogt, Co(.tcts Sanclo1um. 
Der Kirchcr~bc.lgrifl des Nol'<uù:m u11d clic G<•s~:llicf&U! ssi111~ 
Sonderlcircllc, Bonn, 1968 (p. 2'•·27, martyre de Novatien; 
JI· 183-290, ~glluc novntienne). 

2. <.JiJuvnEs. - Novatien fut lo premier théologien 
romain à écrire en latin; sos œuvr·es sont donc liées 
aux débu ts do la littérature chrétienne à Home. Selon 
Jérôme (D' viri.~ illu.stribus 70, éd. E. C. H.ir.hnrdson, 
TU 1'•, 1, Leipzig, 18\l6, p. 39} il éct'ivil : • D11 pascho., 
D11 sabbato, De circumcisione, De sacerrlotc, De orations, 
D6 cibis judaici.9, JJe ir1..~tantia, De Attalo ol. nombre 
d'autres ouvrages, en particulier un grane! volume 
De Trinitate •. De ces œuvres, seuil; le De Trinitats et 
Jo Dt~ cibis judaicis ont été conservés. Quand .Jérôme 
rédigeait cette liste on a92, plusieurs outres ouvra.ges 
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de :Novation circulaient dont il n'avait pu prendre 
connaissa11ce, ainsi le Da .~pectaculù~ eL le Dt~ bono 
pudicitiae, qui nous sont parvenus parmi les œuvres 
de Cyprien mais qu'une étude du style fit attribuer 
définitivement à Novatien dès la fln du 1 ~c siècle. 
.Jérôme (Epist. 10, 3) mentionne aussi <les epistulas 
Novatiani; Cypt•ion en parle également (Epist. 44, 1; 
45, 2; 55, 2 et 5). D'aptès SoCJ·ate (l.fi.çt, cccl. tv, 28), 
• il écrivait aux églises de partout ». En fuit, seules 
les trois lettres mentionnées plus haut nous sont par· 
venues. 

Aucun des ouvrages de Novatien n'a été transmis 
sous son propt•o nom, mais seulomont avec ceux de 
Cyprien. Les anciens leur accor•daient gt•and crédit; 
ils ne pouvaient s'empêcher de les tr~'Hsct·ire, mais 'ils 
n'osaient pas los attribuer au prêtre schismatique 
romain. 

Éd. critique de Q. F. l)ierclŒ, NtHiatiani Opf.ra, CCI" r., 1972, 
!J'le nous citons; on y trnuvora p. x1v-xxvm, xxx-xxxrv, 
les indicntîons utillls sur lP.s mss, les ciditinnR llt les traductions. 
- R. ,l. OeSimone, N()(latian, W~;~ahington, 197'• (Fnthern nf 
the Churçh 6?), tr(ld. anglaise de toutes les muvras conservées. 
- Sib"'lalnn!;l dO\lX éd . rénantos du De 1'rinitale: H. Weyer, 
Düsseldorf ot Darmstadt, HG2 (avoc traù. allom. ct commun· 
Lalro); V. Loi, Turin, 1975 (avoc traù.llal., notes el glosslllrc). 

3. DocTRINE $l'J llt'J'UI:\t.l. l\ , - 1° Le De Trinit.at.6, 
ouvrage principal de Novatien (écrit avant 250), est 
un commentaire de la règle <le foi d'alluro apologétiquo. 
Conb•e les gnosLic[ues, l'auletn• souligne qua Dieu le 
Père est le créateur de toutes choses; contre Marcion, 
que lo Christ est le Fils du Dieu créateur; contre los 
docètes, qu'il est aul.hentiqnement homme; contre les 
udoptianistes, qu'il est vrai Diau; eonll·e Subelllml 
qu'il est après le Père la seconde Personne de la Trinité. 
Novatien r·éussit. mieux que quiconque avant lui fA 
exposer la génération du Fils indépendamment de la 
création et do l'économie du salut do l'homme, en éta· 
blissant que la relation entre le Pèr•e el. le Fils est 
nécessaire et éternelle. Il réussit également à soustraire 
la vie divine à toute considération do temps : Jo Fils 
u est toujours dans le Père, ~>àr\s quoi le Père ne setait 
pas toujours Père • (31, 3, p. 75}. 

Novatien met on haut rclior la fonctioTt ccclési<tlc de 
l'E11prit saint dans son 00\IVI'O de snncti lina !.ion ot 
d'illuminatlort : 

• C'osl lui qui luit surgir los prophètes ùans l'~glisc, ins­
truit les doc teurs , dirige les langues, opère miracles ol guéri· 
sons, accomplit des œuvres merveilleuses, donne le disceme· 
ment des esprits, collabore nu gouvernement, suggère les 
conseils, harmonise et. distribue tous autres dons chnrisma· 
t.iques; ainsi, partout et en tout, il rend parfai te entièrement 
l'Eglise du Seign!lur ,, (29, 1 O-H, p. 70). 

L'Esprit fait renaître les fidèles dans le baptême et 
leur donno pAr son inhabitation Jo gage do l'immor­
talité : 

• C'est lui qui opère par los caux une secondé naissance, 
semence pour ainsi dire d'une race divine, conséoralour ù'unc 
naissance céleste, gage do l'héritage promis (ct Épilés. 1,14) et 
charte en qlll.llque sorte du l!alut eternel; l11i qui nous f!lit 
temple de Dien e t. sn demeure; par dea gémissements ineffn· 
bles (Rilm. 8, 2G), il a'adre~~~~ pour ttons Rux oreilles divinea, 
remplis~ant ninsi l'oflka d'ltVOI:nt et nous :J~surant los bien· 
faits de sa déteriSO. Il a élu donné pour habitor en nos corpi! et 
réaliser notre sanctification, pour que par Mtte a1:tion Il con­
duise nos corps à l'étornll6 cl ù la résurrection do l'immortalité, 
en los habituant à être pônt\lrus do la puissance culeslo ot 
associés à la ùlvine éternité qui est sionne • (29, 16-17, p. 71). 

Esprit de sainteté, il préserve du péché : « En eJTet, 
il s'oppose aux désirs do la chair, car la chair combat 
conLre lui; il répt•ime les cupidités insatiables, brise 
les convoitises inlmodérées, éteint les ardeurs illicites, 
matlris<'l les brfilstnLs assauts, écarte l'ébriété, réprime 
l'avarice, fa it fuir les fréquentations lu:xurieus<'ls, noue 
les nmours charitables, modère les affections, rejette 
les sectes, applique la règle du vt·a.i, rùfu te les héré· 
ti<lues, expulse les impies et garde les évangiles » {29, 
18-19, p. 71). 

Enfin, mnnrnê P. Smulders l'a noté (11rt. Esprit saint, DS, 
t. '• · eol. 12?a), • Novation le c61ùbro comme la source des 
vortus lnùivlùuolles • ; 

• C'est lui IJUi dans las apôtres rand témoignàge au Christ, 
dans les martyrs manifeste la foi inébranlable dè la religion, 
dans les viorgos onrudno l'udmirublo continence d'une chasteté 
scolléo; dans los autros hommes, Il gardo inaltérées et sanl! 
tache les lois enseignées par le Seigneur, détruit les hérétiques, 
corrige les dévoyés, convainc <l'ert·eur los incroyants, dévoilo 
les imposteurs; il g(U'<\e l'Église pure et. intacte on ln sainteté 
d'une perpétuelle virginité et v()rité • (29, 26, p. 72). 

2o Dans Je De bono prLdiçitiae, Novat,ien exhorte ses 
disciples ù cultiver la pureté, puisqu'Us soot Lomples 
du Boignour, membres du Christ ct demeure de l'Esprit 
sainL (2, 1., p. 1 H). La p\tr•eté comporte trois degrés : 
virginité, continence et fidélité au lien du mariage; 
elle ost copon<lant un don do Diou {4, 1· 3, p. 116) . 
J..a vi•·ginité et la. continence t.r•anscenrlent toute loi et 
rendent l'homme supérieur aux anges : c1 J.,a virginité 
s'égale aux anges, et, si nous réfléchissons, elle l'em­
pot'te même sur eux, cat' on lu Ll.an t. contre la chair elle 
remporte la victoit·e sur une nature que les anges n'ont 
pas " (7, 1·2, p. 118·119). 

3o Le Da l!per:lamûis blâme les chrétiens qui parti· 
cipent aux jeux païens, ceux en pa1•ticttlier qui y 
emportent avec oux l'Eucharistie. Dans l'encyclique 
Myslf:riwn fid6i (3 sepLemlwe 1 !165), Paul VI rappelle, 
ce passage pour rnontrer le culte d'adOl'(\lion rendu à 
l'eucharistie : 

• Novatien apporte un témoignage non su~pect dll l<t aévé­
I'ité avec laquelle los pasteur·s réprouvaient le manque do 
respe~t : il tien.t pnur condamn;~blo (çolui qui, sortant de la 
célébl'n l.iuu durniuieale eL ayant avoc lui l'oucharlslio, selon 
l'usage), lt'a pas emporté hnmédh\Lcancnl le Corps sacré du 
Seigneur, mais s'est empressé d'1.11Jer 1.111 spect1.1cle • (AAS, t. 57, 
1965, p. 769; trad. franç. dans DocwncntlliÎQII catholique, t. 62, 
1965, p . 16'17; cf. ])e spcot. 5, !J, p. 178-1?'•). • Un chrl:tion, 
afllrme Novatien, n de phts bi)!I\IX spe1:t!u:los : la boautU du 
mondl!, qu'il peut voir et 1.1dmirer •, los l!lcrituros, • où il trou· 
vera des apectllclas dignos de sa fol • (9, 1 cl10, 1, p. 177·178). 

4° Dans le D6 cibis judaicis, il souUent que les 
prescl'iptions de l'ancien Testament concernant les 
animaux purs ou impurs sont à. interpréter au sens 
spirit.uel (2, p. 90·93). Les animaux repi•ésent.ent « les 
mcnut·s humaines, les actes ct les volontés ,,; les hommes 
sont pUI'S 11 s'ils ruminent, c'est-à-dire s'ils gardent 
toujours à la bouche comme une nou,•ritore les pré· 
coptes divins » (2, 7, p. 94; sur la tradition de la rumi· 
natio spiri t.uollo, cf, art. Màlit.ation, DS, t. 10, col. 908· 
909). Les animaux impurs désignent. les vices que 
doivent éviter les chrétiens; le porc, pat• exemple, 
signifie a. une vic qui se pla tt dans les souillures du 
vice ,, (3, 15, p. 95-96). Certaines nourritures étaient 
proscrites dans l'ancienne loi pour refréner l'lntem­
pét•ance (''• p. 96-97). La nourriture des chrétiens est 
désortMis « véritable, pure et sainLe : une loi droite, 
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uno conscience sans tache, une âmo innocente » (5, 10, 
p. 98); la loi nouvelle écart\l aussi la sensu ali to (6, 
p. 99-101). 

Déjà Philon d'Alexandrie avait vu dans les animaux 
le symbole des passions de l'homme (D11 plantationc 43). 
Bien que Novatien ait pu utiliser la LcttrtJ d'Aristée 
(9, 128, 147, 153-157; sc 89, 1962, p. 166, 1'12·17/l, 
176) et I'.Bpttrc d6 Barnabé (10, 11, SC 1 72, 1961, 
p. 156·158), • personne avant lui n'avait traité ce 
thème do façon si étendutl, et par là il a ouvert. la voie 
à. l'allégorisme génémllso qui prévalut dans l'art et la 
littérature du moyon âge » ( J. Quastcn, Patrology, 
t. 2, p. 221-222; trad. Cr·anç., p. 263-26t.). 

Bibliographie dans J. QunHlcn, J'atrology, t. 2, Ww;trninstor, 
MtlJ'yl., et Ulrccht-Anvers, 1953, p. 213-233 (tri\Ù. frunç., 
t. 2, Paria,1957, p. 253-277); phrs complète dans G. F . Diercks, 
éd. cittlo, p. xxrx-x1 .. Nous r11tiondrons soulemont les 6ludes 
plus importanl.às. 
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p. 256-272. 

Pauly-WiHsowa, t . '1 7, 1!!36, col. 1138-1'156 (H. Koch). ­
EC, t. 8, 1952, col. 1\l76-1980 (Jil. Polel'SOil). - Jll'l{, t. 7, 
1962, col. 1062-106'< (J. Quns lcn). - NGB, t. 10, 1.967, p. 531•-
635. - OS, t. ?, col. 5a6 (M . R ichard: Novt~tlnn disciplu d 'Hip­
polyte de Rome). 

Russoll J. DnSntON E. 

NOVICIAT. - 1. Le nom et la notion.- 2. Aspcct.s 
instil"tiomlels.- 3. Aspects spirituel8.- 4. 1.' « aggior­
namento » post-r.onciliairc. 

1. Le nom et l a notion. - Les mots novice, 
noviciat, dél'ivent do noru~, v~o<;. Si le chr6tien est un 
• homme nouvoau » (Éph. 4, 2'•; Col. 3, 10), le candidat 
à la vie l'cligieuse l'est à un doublo titre : la « nouveauté» 
do sa vie chrétienne (cf. llom. G, 4) et la dél:ision de 
suivre Jo Chr•ist par la voie des conseils évangéliques; 
Jo terme noviciat garde on plus sa nuance 6tymologique 
propre : jeunesse, inoxplwience tll apprentissage. Pour­
tant, los ler·mcs novice, noviciat n'app::u·aissent pas 
dans le riche vocab\tlnire monnstiquo de:; pt•cmicrs 
Hil)r.les. Ifs no figurAnt p<~<; dans les li.'tymologics ll'Isidore 
de Séville, où par contre son 1. oxpliquos d'au tres termes 
do mêmo ordre : moine•, anachorète, crmito, r.énobite 
(cf. vu, 13, PL 112, 293). Saint Augustin emploie des 
termos équivalents : tiro, tiroci11ium (De opera mona· 
clwrum 22, 26; Epi.st. 243, 1). La littérature monas­
tique primitive en uLilise d'autres, comme ren1tntiantes 
(ct art. Fuite du m.omle, DS, t. 5, col. 1392·1395) ou 
principia1Hes (~p)(&p LOI). 

En tous les cas, le contenu conceptuel re.<;to iden­
tique : il s'agit d'une préparation à l'engagomen t dans 
la vie religieuse, d'un « catéchuménat • sp6cifique, 
d'une « probation • pendant un temps fixé et dans 
uM ambiance d'éprouve. 

L'œuvre de Jean Cassien, fondamentale pour la 
connaissance du monachisme des premiers sièclos, 
contient un passage qui présente déjà lo terme et son 
contenu, sans pourtant Caire allusion à l'aspect proba­
toire : • Volut novitius ac de sacculo nuper ogressus • 
(D6 coanobiorum instituti.s tv, 30; PL 49, 192; SC 109, 
1965, p. 168). 

C'est à Benoft de Nursie quo l'on doit la fixation 
des termes novitius et noviciatus pour désigner le can­
didat à la vie religieuse et lo tem.pus probationi.s, de 
même que l'opposition dans le temps entre los no11itii 
et les smiorcs. Du point de vue linguistique, ces termes 
appartiennent au latin vulgaire (cf. C. Du Cange, 
Glossarium mediae tJt i1l(imac latùlÎtalis, t. 5, Niort, 
1885, p. G17). Du point do vue conceptuel, Benoit a 
préèis6 leur acception juridique (cf. Règlo 1, a; 58, 
1-23). 

Actuellement, le (( noviciat » d6sigtte le temps cano­
niqutJ quo l 'Église et los instituts religieux déterminent 
pour permettre aux candidats à la vie consacrée do 
donner des preuves de Jour vocation divine et de 
prondre connaissance du mode concret <le vie auquel 
ils vont s'engager•; au sens matériel, il désigne la malsoa 
où se touL cette pt•obation et cet app,•ontissago. 

En raison de l'importance historique du noviciat, 
nous l'étudions succossivement sous ses divers aspecU!, 
d'nbord institutionnels, ensuite spirituels. 

2. Aspects institutionnels. - Dans le dérou­
lement de l'histoit•c du noviciat commo institution on 
peut ot on doit distinguer deux plans, celui de la 
législation particulière, de droit privé, des clivorses 
familles religieuses et celui <le la législation commune, 
de droit public, da l'Église. 

to Ll'. nnoJT flniV.É.- L'« institution» du noviciat 
cornme temps de probation apparut spontanément au 
sein des premières communautés do religieux sans 
pl'éscm ter on core los exigences stricllJs et los traits 
juridiques qu'elle acquerra dans la suito. LtlS princi­
pales étapes do son organisation sont les suivantes : 

1) Dans le monachisme primitif, aussi bien 6rémi· 
tique quo cénobitique, mais sur lou t. en ce dernier, 
apparalt déjà une certaine forme de noviciat, clll'aC­
tériséo à la fois par sa sévérité ct J!t\r sn souplesse. 
Les premiers anachorètes, qui quittaient lo mondo el 
sn retir•aient dans le désert pour « suivre lo Cltrlst , 
dans l'uscôsc et la solitude, s'engageaient dans une 
aventure qu'on ne lais.~ait ni au husat•d, ni à leur 
propre initiative; l'anachorèse, comme forme de vie 
chrétienne, avait ses usages, sos normes. L'une do 
celles-ci, capitale, consistait à recovoir l'instruclion ou 
l' investiture d'un st>ncz ou ancien. Ceux qui aspiraient 
à devenir nnachorotes devaient, suivant une tradition 
communément reçuo, se soumettre à un mattro ou 
« père », qui Jour enseignait la théorie et surtout la 
pratique de la " nouvelle vie ». Tl s'agissait donc d'un 
vrai noviciat, sans autre l'églementntion que le cha· 
risme ou le « discernemenL » de l'ancien; d'ordinaire 
celui-èi menait plutôt a•udement le « novice n : les Pitat 
patrum sont pleines d'exemples redouLables. 

La koin011ia pachômienne (cr. DS, t. 9, col. 115'· 
1758) n déjà une réglementation organisée, à laquelle 
- sans exclure d'autres sources - Cassien se ré[6re 
dans un texte célèbre : « Igltur ambions quis intr~ 
coenobii recipi disciplinam, non autom prorsus admitU, 
tur quam diebus decem, vel oo amplius, pro forib\11 
excubans, indiclum persoverantiao ac desiderii sui, 
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paril.erque hum iii la Lis ac patien tiae demonstraveri t » 
(Da coen.ob. inst. IV, 3, PL 49, 154-155; SC 109, p. 124). 
Ce n'est qu'après avoir surmonté cette épreuve qu'on 
l'admettait; mals la probation se poursuivait encore 
pendant un certain temps avant la pleine incorporation 
(cr. Collationes xx, 1; PL 49, 1149d-1150a; SC 64, 1959, 
p. 5?-59). Chez les moines de Syr•ie, le « noviciat » était 
plus souple, mais non moins sévère que chez les ana­
chorètes de l'Égypte (cf. O. M. Colombas, El morlacato 
primiti11o, t. 1, Madrid, 197'•• p. ?3-?5, 107-108, ila1) . 

La forme la. plus évoluée du monachlsnlo prlrnlt.ll osl collo 
da sain~ Basile; salon la crillquo modorno, celui-ci n'out pas 
pour vJSéo do porlcctlonner los méthodes paoMmiennes -
quo vraisemblablement il ignorait - , mais bien l'ascétisme 
d'Asie mineure (ibidem, p. 192·'195). lA\ réception et la. forma­
tion des candidats à la. • fra.tornité • (adelpl•otds) basilienne 
représonttlient un • novidat • de caraotère plus hutllll.nls6 -
pl11s holléniaé, pourrait-on diro - quo coux do 1'6poquo nnto­
riouro ou C01\lomporaino. 

2) Le rrloMchisnw, commo Corme on ôtat do vio 
chrétienne • d'avant-garde •, passa d'Orient e1l Occident 
(cf. DS, t. 9, ~ol. 333, 364-:!65). Les essais s'inspirèrent 
du modèle Or1enlal, comme on pout Jo voir chez saint 
J6r0me et aussi che1. Cassien. Mais lovt compLe fait 
~is à part l'os.-;ai augustinien - qui, en raison de s~ 
vœée « apostolique ,, (eL o.ussi de l'inva..<;ion vandale) 
n'arriva pas à s'enraciner de façon nolal>le - c'esL 
au génie do saint Bcnott do Nursie qu'est due i·orga­
nisatlon de la vie monnstiquo on Occident ct, tout 
ensemble, du noviciat comme son élément do base. 
Los lignes mattrosscs do; la '' vio monastique » béné· 
dlctino sont les suivant.os : a) lo rojot des sarabaïtcs 
et des gy~·ovagues, iudices cl'anal'Chie (Règle 1, 6-10);­
b) lo cho1x comme modèle du « coenol>ilarum for·tissi­
mum gonus » (1, 1 il); - c) l'organisation de la vie 
monastique comme u dominici schola servil.ii » (pro­
log. 45); - d) enfin l'établissement du Mllici(lt avec 
sa structure et sa port6o au double plan du droit et 
de la vie. I.,e texte-cler se trouve dans la Règle 58, 
1-16 : 

• Quand un nouveali vem1 nrrive pour la. vio roligieuso, on no 
1111 accordera. ptlR f<t.oilement l'ontréo, mais comme rlit l'ApOtro: 
lnprouvez les osprits, pour voh· s' ils sonl do Diou (1 Jocm t,, 1). 
SI clone l'o1·rlvnnt porsévùro à frappor (ct. Lr1c 11, S),semontro 
po.tiont Il. supporter, au bout do quatt·o ou cinq jours, les mau· 
vais traitements qu'on lui inlligo ol los difficultés d'onlréo, flt 

persiste dans sn demnnde, on lui pormoLtrn d'entrer, ut Il 
aera dnna le .logement des hôtes pon rlanl quelques jours. 

Après cela il sera dans lologornon L dos novices où ils appren­
nent (meditent), mungonl ot dorment. On lo~r donnera un 
ancien (senior) qui soit apLo à gagner les ârnos, qui veillera 
aur eux avèC la plus grando aUonUon. On observera soigneu· 
somonls'il chcrcho vruiu1ont Diou, s'il s'appliquo avec soin à 
l'œuvro do Diou (opu.s Dei), b. l'obéissance, aux pratiques 
d'humilité. On lui pr6ùÎI'a toute!l los choses dures et pénibles 
par lesquelles on va à Dieu. S'il promet do tenir bon et de 
pcrsévéror, après une p(wiodo do deux mois on lui lira ceUe 
règle à la.auif,~, et on l11i dira : ~ Voioi Ir\ loi snus laquelle tu 
veux serv1r. 81 tu peux l'ohsorvor, ontrn; si tu ne peux pas tu 
ea libre do t'on aller •. S'il lionL oncoro, ulors un Jo conduit; nu 
logomont des novices mentionné plus haut et on rocommon· 
cora Il. l'éprouver en toute patience. ' 

~t après uno période .d? six moiR, on lui lira la règle, nOn 
qu 1! sach~ ce po.ur ? UOI 1l on tro. Bt s'il tient encore, après 
quatre molS on lm relira de nouveau cotte règle. Et si, quand il 
en aura dlllibéré avec lui-même, il promet do tout garder et 
d'observer ce qu'on lui conlnlanclo, alors ilser11 reçu en commu­
naut6, on sachant quo la loi de la roglo 6lRblit qu'il ne lui sera 
pas permis, à dater dil M jour, de sortir du crronastèrè, ni de 

secouer de son cou le joug de la règle, qu'il lui était permis de 
refuser ou d'o.ccepter durant cette d6libératlon si prolongée • 
(trad. A. de Vogü6, SC 182, 1972, p. 627·629; voir aussi Jo 
Oommmtair~ historique el eritigUII do co toxto SC 186 1971 
p. 1289-1853, oil A. do VogUé 6tudlo los rapports do Benoit 
nvoc Cnsslon et los Rôglcs occldcntnlos antérieures, spéciale· 
mont la Rdgl~ du Mailr~, ch. 87-90). 

L'image juridique et concroto do l 'institution du 
noviciat apparatL ici bien esquissée, imprégnée tout 
ensemble do rigueur et de bonté, d'humanité, de sens 
surnaturel. C'est le modèle que, dans les siècles sui­
vants, de nombreux moines s'efToroeron t d'incarner et 
de r6aHsor. Il synthétise des éléments anciens et des 
innovations dans une organisation r6alisto et vivante. 
Aus~i a-t-on à juste titre appelé Bonott « poro des 
novlcos ». 

8) Au 1:!8 siècle, la fondation des ordres rn<mdiants 
marque une plus large institutionalisation du noviciat, 
avec <les éléments empruntés au monachisme primitif 
et h6n6dictin, mais aussi aux augustins (cf. M.-H. 
Vicail·e, L'imitation. des Apôtres. Moines, chanoines, 
mendiarlts: 49-136 siècles, Paris, 1963). Le caractère 
proprn, sacerdotal ct apostolique, des nouveaux insti­
tuts appelait une restructuration du noviciat. La 
• structure d'amour » de la règle franciscaine est vito 
coulén dans une structure juridique sous le généralat 
da saint J1onavent\lre : ainsi los Con.stitlttior•es narbo­
ncn.~C$ de 1260 .Prescrivent-elles q\tO les novices, « ut 
mohus valeant mformari », résident dans une maison 
à pnrl'. pour so préparer à la profession (Bonaventure, 
Opera., t. 8, Quaracchi, 1898, p. r,so). Oans los Consti· 
trttioncs primae11ae des frères prêcheurs (cf. éd. manuelle 
non r.l'il.iquo, Fiesole, 1962), uno attention particulière 
e~t aussi accordée au noviciat; on y esquisse déjà 
l'1déo d'un « second noviciat », le premier· visant la 
forma Lion dominicaine, lo second intensifiant l'étude 
en vue de l'apostolat futur. 

'•) Au 16~ siècle, l'apparition des clercs réguliers (cf. 
J. 1 parra~1rrc, N uevas formas de CJÎvir el ideal reli· 
gioso, <lnns Historia de la o8piritr~alidcul, t. 2, Barcelone, 
1969, p. 143-247) entratna do même une organisation 
du noviciat plus accentuée. Il faut souligner l'impor­
tance de la réglementation ignaLionne. Parmi les fon· 
da~eurs d~ clercs ré~uliers, c'est Ignace de I,oyola qui 
a mtrodutt les var1antes les plus accusées pour ren­
Iot•cet• l'insl.ituUon; dans la suit.o ollos ont élé reprises 
par nombre de familles religieuses. 

Voici ln consmulion tondamentalo du noviciat iguutien : 
• Avont quo quelcn1'un soit admis à ln profession ou aux 
vœux simples de cos.djuteur on scolnslique ... , il lui tau dra 
fairo ~toux nnnées entières de probation; et les scolastiques, 
leurs lltudos nchovécs, dovront on falro uno annao do plus -
lemps q:1o l'on po~rra prorogor, nu jugement du supérieur - , 
avant d étro adm1s à l'un ou l'nutro des premiers degrés do 
protôs ou do coadjuteurs formés • (Examcrl, oh. 1, n. 16/12, 
dans Jgnaoo do .Loyola, Obra~·, éd. J. Jptlrrnguirro et C. d\l 
Dahn:~scs, Madrid, JJAC, ~952, p. 373). Oeux annéos de novi­
oint el., CJIOturonl la formntion roligiouso ot IIUCBrdotale la 
• truisiomo probation •, reprosunlont uno nouvonutu dans 
l'orgnuisnllon; olle Mra hnltêo dans la sul to par nombre do 
tnmillos religieuses avec des résultats positifs (cl. AAS, t. 38, 
1946, p. 383). Voir M. Ruiz Jurado, Origcnes del Noviciad4 
en la Compaiila 1lc ]t;$(4$, Rome, 1980. 

Le. novic~at, institution nullement flgée, a donc 
acqUis ~eu a. peu. des contours plus précis, au long de 
l'évolutiOn h1stor1que de la vie religieuse, à l'intérieur 
même du droit privé des religieux. Il y aurait à ajouter, 
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dans la môme ligl\e, une cinquième ot dernière étape, 
le droit modorne des Instituts séculiers; il en set•a 
rmrl(l plus loin' i!. pro pol:> de l'aggiornamento pr6conisé 
par Vatican 11. 

2° Lv. onoiT ru11L1r.. -· DUJ·ant los premiers siècles, 
l'autorilé do l'Église n'intervient presquo pas pout· 
réglementer la vio religieuse; ollo laisse à chaque institut 
approuv6 la liber·lé d'établir ~;es propres règlernent.s. 
Mais, avec l'apparition dos ordres mendiants, ses inter­
venlionR se font plus fréquentos, comme on pout le 
voir dans l'Enchiridion de statibus pcrjcctiom$ (Rome, 
19'•9; cité : Enclt.) qui r·a_ssomble la documentation du 
droi l ecclésiasl.iquo sur l:a :;ujlll.. Dans ce);; to:-< los se 
manifeat.o l'intérêt do l' .l~glise (pap0.s ot conciles) pour 
le novicio.L, comme s'il s'agissait - et c'est le l:as -
de hl pierrll angulaire de la vic religieuse. Des lois 
majeures en fixent la durèa à uno année : Honor•ius m, 
on 1220, ot Orégoir·e rx, on 123() (Ench., n. 50 tJt 5?). 
Les Corlstill~tioncs primacvac· dos frères prôcheurs, par 
exemplo, indiqut\ient «six mois ou davantage, au juge­
ment du :;up{wicur )) (éd. citée, p. 9). En 1268, le concile 
de l~ondres in ler•dit aux novices de s'adonner al\ minis· 
tère (Ench., n. 63). Le concile do Trente u\aiul.int la 
durée d'un an (Sess. xxv, De regularibus, c. 15; Ench., 
n. 98); la Congl'6gation du Concile, en 159?, in tcrpr6ta 
le texle en nffirn1an~ que ce ttJrnps pouvait être pro­
longé (n. 12'•). 

Lu grande cii.CirtiJ do ln législation ecelésiustiq Ull sm· 
Jo noviciu~ est la Cons Li Lution C1tm ad rcgt~larem de 
Clémont vm (160::1); du point do vue doc~l'inal ollo en 
souligne l'importance capitale et du point de vue pra­
tique donne une série de nm·mes ohligatoit•os pour tous 
les instituts religieux (n, 132). 

De co document, conjoin.Lemcnt avec là tr·adi t.ion du 
IIlonachismc primitif, ln Règlll de saint Beno!L, les 
Constitutions des franci~,;cains ot des dominicains, les 
innovations igoationnes, cal issno la législation cano­
nique moderne qui, ello-môme, a ôlé flxéo par le Code 
de Dt·oit canonique; celui-ci légifère do façon très 
<lé taillée et pOUl' tous les insLi l.ut.s en ce qui t•egardo 
le noviciat (cf. c. 538-586). Cette législation fut repristJ 
ot adoplée dans les Constitutions parliculioms des 
divers institul.s. L'Église rnainl.iont sa vigil::uw>. e t ses 
normos quant à l'irüerpr6tation du Code ot à sa mise 
en pr·atique; notamment par rapporL à la • soconde 
année » faC\\ItaLive (cf. Ench,, n. 338; L. Ravasi, Novi­
ziato. Jl secondo anno, ltollîe, 1 963). 

Avant VatiClln 11, les durnièrcs dispositions officielles on~ 
déjà un nspucl innovateur; 0 11 los trouve dans lJrovida Mater 
(1947), qui roconnnlt les ln::;liluts séculiers (Ench ., n. 387, 
39H l()2), cl Scd.cs $CLpientiac (1\156), qui a'oeeupo apêcialcmcnt 
des ordres de typo apostolique. l•CS Instituts séculiers, qui 
• professent dans le 1ùondo les conseils uvangéliques •. Ront 
laissés libres d'orgnniscr Jo noviciat. il. luur manière: ptlr contre 
Sedes sc,picntil.ll.l, visrulL à ln formation pl<:nière des religioux 
deslin6s aux minisLùres de l'Église, comporte des normes très 
concrlltes, et suggère pour tous le noviciat complémentalr0 
(• secundus novltialus •, " novilialus apostolicus •). 

3. Aspects spirituels. - L'aspect jut•idiquo du 
noviciat n'est qu'un cadre de soutien pour son efficaciLé 
spiriLuolle, qui consl.i.l.uo sa raison d'être, son trait 
majeur et son élément spéci nquo : le noviciat ost une 
• écolo • de perloction au sein d'uno communauté 
religieuse. 

Tant de siôclos de pratique du noviciat sous t'les lois 
concrl'ltes ont nécessairement susciLé uno littérature 

très riche et très variée. En fait, en sa dimension 
profonde, le noviciat n'est pas autre chose qu'un 
en tratnernen t à la vie consacrée dana tous ses aspecta, 
à laquelle le novice, apt·ès on avoir fait l'oxp6rience 
avec succès, s'engagera un jour par vœu ou promesso 
t•esponsable. Si, après les tt·aditions et coutumes, la 
législation privée ou publique, en fixunt let; traits ot 
Jo cad1·e jnridiqutJS du no~iciat, laiHso percevoir uno 
tonalité spirituelle spécifique qui n'apparatt pus auesi 
netLemcnt en <l'autres domaines, cola provient de la 
nature même de l'inr;t.itutiou : écolo d'apprentissage 
do la sequcla Christi. 

Par ailleurs, les responsnhlos de cet en Lratnemenl, 
lea (( maUres des novices u, étaient des geus d.'oxp6· 
t'ience, d'otdinaire dtJS scn.ivros, mûr·s d'Age ct d'espril, 
qui ont laissé des écrits de valeur : les inutruclions lW 
r~avices, les manùirc.~ de former les novices et. autres 
ouvrages analogues constituent une riche liltéral\tro 
r>pirî tuolle. 

Orl y romarque doux notes oaractéristiques : 1) un 
entratnement ascétique marqué; 2) uno influence sur 
Je r,ouple de Dieu, car cette spiritualité d'alllll'o monUB­
tique, el plus conct•ôtomenL adaptée aux noviciats, a 
imprégné la piété des siôcles passOs. Beaucoup do 
matl.t•os des novicos, ou (l'aut.ours de vies dos moines, 
ont notmi de leur•s écrits, })ien au-delà de leur époque, 
les chrétiens de tou Les r..onditious. 

Rans pousser l'analyse de co second aspect qui dépasse 
le Cit(ll•o do cette ot.ude el qui, on outre, pout prêter 
aisénllltlt à ln critique, arrêtons-nous à la formation 
aux v or tus « e,.c;c6tiques », comme trait plus typique do 
cetle litt.6rature. On pourrait objecter quo l'expression 
ost peu usit6e; mais il est facile do compren(lre quo la 
pt•atique de l'ascèse, nourrie par la sève des vertus 
théologales, englobo toute la gamme des vertus morales, 
qu'elle axe ot centJ•e sur l' « t\bnégation évangélique • 
(cf. DS, t. 1, col. 6?·110). Lo novice ou ~ppronti-moine 
s'engagoait avllC uno volonté libre ot décidée à devenir 
un • homme nouveau ~. à • sui vre lo Christ •, co qui 
impliquait, déjà dana la Ll'adition primitive du désert, 
un elTort ascétiqLle de transformation intérioure et 
extérieure, sous la direction et le con trOlo d 'un « père • 
ou c( mattre )). 

La llltérnture spirituelle dus origines du monachisme, 
l'oxomple fru;cinanl des Piltul Patr"m et ln manière généreUile 
dont ceux-ci • suivaient le Christ • sont des constnntes hi5to. 
riquos et dtlS pierres millrJ.ircs, auxquelles los novices restalont 
attentifs. L'apprenti rlo la scquclcl Christi y voyait des oxomplo.s 
concrets do générosité envers Dieu, da service (milili4), de 
combRt (c!. art. M ilitia Chriliti, OS, t. 10, col. 1210-1223), 
Ainsi doit-on à la tradition nsc6tiquo orientale lu doctrine 
dijR logismoi ou passions naturellès qui, p;~r l'onlromise 
d'l~vagro le Pontiquo, de Macaire oL Cassien, ahoulil!J. cc quo 
la tradition spirituelle de l'O!.:cldonl a dénommé los • pécb~ 
capitaux • (d. 1. Hnusherr, L'ori11inc de la tMorie oricntalt tùs 
huii pt!clit!s capitaux, OC, t . 30/<1, 1933, p. 1G~-1 75; DS, t . 9, 
col. 955-958). C'est un exemple, entre nulres, des enrichisso­
ment.q spirituels que le puuplo chrétien reçut progrcssivomool 
de~ milieux monnatiquos (cC. G. l\f. Colombas, op. cit., t. 2, 
passim). 

Dans la formation des futurs moines, les anciens, 
on lo sait, faisaient parfois usage do méthodes rudes, 
mais qui t6rnoignent d'uno connaissance profonde de 
l'homme eL do son monde intérieur. Les Pères du 
désert exerçaient aux vertus ascétiques les aspirants 
à l'anachorôtisme, ttmant cotte oxpél'ience pour irrem­
plaçable. L'abbé Isaïe la comparatt à la première 
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couche de vernis, qui ne s'efface jamais (PG 65, 181 ). 
Dans les ouvraglls d'Origène t 25'•, Athanase t 373, 
Pachôme t 346, Basile t 378, Jean Clu·ysostorne ·~ 407, 
flvagrc le Pontique ·~ 399, Jean Cassien t 4:14, .Jérôme 
t '•20, Augustin t '·30, etc., se reflète un idéal, théo­
rique et pratique, de vie religieuse ll'un haut niveau 
doctrinal. Les pratiques, les expériences aussi d'exet•­
cices ascétiques y sont. riehes à l'extrême. La trans­
missiOII des écrits sur lu formation a pour effet de créer 
uno ~ tradition ~ do cet '' idéal '' dn vie chrétienne 
« consac1'ée 11; aussi relève-t-on, de livre à livre, la 
reprise de ce patrimoine comuiutl. Jean Cassien est 
repris par .r can Climaque (comparer Collat. x x, 1 et 
Scala P(lrallisi rv, P(l 88, 681-681,), JsidOl'El Lranr;c;,•i L 
Jérôme (Corrtparet· Ep. ad. Paulinwn 58, 5, PL 22, 583, 
à Étymologies vu, 13, PL 82, 29:l). La tradition do 
l'ascét.isme oriental sm•v6cut dans lfl. Rt':glo Mnéclicline 
qui ramène l'ascêso du noviciat à ses valeurs essen­
tielles. L'ancien chargé de la formation spirituelle des 
novicfls ((!.11 7o sit~cle, a.voc Paul Diacro Ill; llildemar, 
apparatt l'expre::;sion magister nov itiorum) doit exercer 
Il leur égard un rôle vigilant, exigeant, pa.ternol ct 
aLlen Lir. T 1 leur onseignot'fl « dnra et <Jspora pe1• quae 
itur ad Deum •> (Rl:gle 58, 8), nol•me crui, dans l'exposé 
do Bernard du Mont-Cassin (DS, t. 1, col. Hi02-1 fl03), 
se ramène aux excJ•cicos concrots de l'ascèse bénédic­
tine (cf. HerrlHl.JlS, ci lé r:njra, p. 105). 

Dans la môme ligne, des enrichissements doctrinaux 
ot pratiques apparaissent avec les ordres mcndia.nts; 
ils esq u is:>M l de r aço n ne !.Le 1 es t•·ai ts du « ll'Hl.lt,•e des 
novices "· Les Constir.wiones Narbonenses des Frères 
minomos le~ résumcn t ainsi : le maH••c des novicos 
doit être on « rral.t)r religios11S el. circtlml';peclus, qui 
eos doceat pm·e eL frequenter· confiLeri, artlenter orm·e, 
honesto convcrsari, humilitcr obedirc, scrvarc cm•dis 
et corpor·is pm•itatem >> (éd. citéo, L. 8, p. 450-~51). 

Plus expliclles, le:; Constiwtiones primcte<•ae des Frères 
pr~chcurs consacrenL un chapiLre ln~s dense au rOlc du maiLro 
dos novices. Il doit avec soin : 1) les instruire en bonne doc. 
lrino ct pratique de l'ascèse; 2) los o.cheminct· dans la voie de 
l'humble • sequoia Christi •i 3) los prépat'er à une confession 
fréquente" pur:tiJI, disnreta ''i ~)les accolttumfJr il' sine proprio 
vivere •i 5) les exercer à renoucor à lonr volonté propre p011r 
uno obéi.;sant:O volontaire; G) les habituur à 111\il vio commune 
joyeuse ot fltlèlo; 7) enfin, les !orm<a· à Jour ministèro upo~Lo· 
liquo !utur, en les cntralnant à l'amour du silence, ù l'élude ol 
lllo. contemplation : • Qualiter intenli debMnl esse in studio, 
ut de die, do noe te, in domo, in it,inot·c, lcgant aliquid vel mcdi· 
tentur. Q\Htliter ferventes in pr::tedi1:atione esst~ debe:~nt tt~m · 
pore oport.tmll • (éd. dttle, p. 8 ·9). Cn programme, dense et 
lun1ineux, montro lti (JIIrrwtèro typiquo, à la fois in tollef;tuel 
ut apoatolilp1e, d11 celto nouvullo tornto de vie f;tmsacrllo. 

Ignaee de Loyola, percevant les signes et les besoins 
des temps nouveaux, précise encore dans le détail la 
formation du noviciat pour le candidat~ la Compagnie. 
Dans les Règles dM maUre cles noC'icM, véritable Dirac­
wirc au sens moderne, il donne cette directive g6né­
rale: «le but ost. quo ceux qui sont admis clans la Com­
pagnie se conservent eL progressent dans les vertus 
spirituelles » (Obras, éd. citée, p. 611). A. celui qui est 
charg(~ do la. formation, il donne cot avis : <• Qu'il sache 
que lui esL con liéo une chose (le grande importance, à 
laquelle il doit s'adonner avec décision, car la jeunesse 
est l'espoir dll la vic religieuse et de sa première for­
mation dépend po11r une gr•ande parL son progrès >• 

(p. 615). La deuxième partie (n. 4·19, p. 611-614) 
détaille l'enseignement qu'il doit transmetlr•e : « Qu'il 

enseigne comment (le novice) doit examiner intégra­
lement et avec soin ses péchés, en los écrivant si besoin 
est., ot se çonresser ... ; ce qu'il rer a lous les huit jours, 
et. même plus souvent si cela lui paratt convenable .•. 
Qu'il enseigne l'examen particulier• con Lre certains 
dMants dominants ... , les l'emècles contre les tenta­
tion::; ... ; qu'il ait soin de les stimuler à la crainte et à 
l'amour de Dieu ainsi qu'aux. vertus solides ... ; qu'il 
apprenne à prier ment.alemenL et vocalement •>. 

Quant t\ Thérèse d'Avila, ella consacre le chapitl·e 5o 
do sos Constitution8 à la réception des novices <lu 
Ca1•mel; elle les veut dès leur entrée 11 personnes d'orai· 
son, ayant pour but une entière perfection ct le mépris 
du monde. Si elles ne viennent pas déjà dé~adlée::; 
du monde, elles supporteJ'ont difficilemen t ce qui se 
pr'atique chez nous •>. Avec son intuition et son discer­
nement prudent, elle ajoute : " Qu'eliAs aient de la 
sant<\ du jugement " (Obras, Madr·id, BAC, 1962, 
p. 615; trad. Grégoire de Saint-Joseph, Œu~•res com· 
plètes, Paris, 1948, p. 1504-1505) . 

A c\'1{,é et à la suite de ces textes fondateurs, de 
nombreux ma1tres spirituels développent un enseigne· 
ment adapté aux novices et a.ux jeunes religieux dont 
ils ont la charge, clans les abbayes médiévales comme 
plu::; taret dans les couvents des ordres mendiants. 
Certains opuscules do Bona. venture, de David d' Augs­
bourg (DS, t. 3, col. fo2-V•) et d'Humbert de Romans 
( t. 7, col. 11 08· 1116) sont des modèles du genre. La 
mênle littérature de formation apparaît par la. suito 
dans l'a.bondant.o production sph•it.uelle des jésulles eL 
des carmes; on en dOI\net•a quelques titres dans la 
bibliographie. 

Ajou Lons que le novïcialréligicux, en raison do sa physlô· 
nomic pt·opre, a été le locus qui a inspiré la manière de conco. 
voir la première formation des séminaristes, ot aussi, d'un 
aulre po!nl de vue, la consllluLion, commo lh/unc d'cnscigne­
menL spécifique, de la théologie spil"itltcllc (cf. A. Huerga, Et. 
métorlr> Ile la leologlr' cspirita(tl, dans Scnûflarittm., t. 26, 1 ~74, 
p. 231-2'•8); les mattres <l.es novices (loivent en etTet être consi­
dérés (JOrmna les premiers rnaltres ela 1:eHe cliscipline, et les 
promiurs manuols do théologi~l as<:ét.ique 1it mysliqt,IO sont rtés 
dans l'amblunco dus noviciats. 

Un autre point qu'il convient de signaler, c'est la 
lecture spirituelle (cf. DS, t. 9, col. ft70-510); en ofTet, 
les noviciats ont toujours éL6 des maisons de« lecLut·e » 
et une bonne partie des livres spirituels de ce genre 
y sont nés. Les législateurs de la vic rcligieusa ont 
veiiU: avec un soin particulier à ce que les novices se 
nourrissent de lectures spirituelles profitables. D'o11 
les critères restrictifs ct surtout sélectifs qni règlent 
les 1< lectures » des novices. Si la Bible a toujours ét.é 
le livre de chevet du religieux (cf. J. Gorce, La <t lectio 
divimt » des origines dtt christianisme ù S. Benoît ct 
Cassr:odor11, Pa1•is, 1925; J. Leclercq, L'amour des lettr11s 
et le dt!sir da Dieu, Paris, 1963), il était cependant 
normal qu'il lfit aussi d'autros livres. Rt comme la 
JecLu,·e peul êlrH une arme à double Lt•anc;hanL, on 
invite avec insistance les mattres des novkes à endiguer 
leur appétit de lire, en freinant la curiosité et en sti­
mula n L l'écli flcal.ion pe1·sonnelle. Les Con.~titutione,q 
primatJvae des dolllinicains, (tui pousse!\ t Lt~n t à l'étude, 
ne sont pas exemptes do mises en garde à ce sujet : 
11 in libris gentilium et philosophorum non studeant » 
(éd. dtée, p. 21). 

Lorsqu'avec l'imprimerie le Hvt·c devient un inslrumcnt 
de culture intollcctuelle, on constale une vigilance accrue. 
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Dan6 les noviciats, Jo • livre dea usages • 1lonnaiL dos catalo· 
guos ou liste des livreR nutoris6s. Au tomps dos ciers réguliers, 
los r6sorvos se mul tiplient; salnl Ignace, par exemple, demanda 
que le martre de6 novieos • aoil versé dans la locturo des livres 
spirituels pour connaltro los illusions possibles dans la vlo 
spirituelle, non seulomon~ par expérience, mais oncorê par la 
lecture •; et il lui proscrit d'être très prudent dans le choix 
des livres qu'il mol ontre les mains do~ novlcos (Obras, éd. 
cit6o, p. 615; cr. Podro do l..ot.urîa, Lecturas IUCI!ticas y lcctrtras 
mtsticas crnrc h1s jcsuita~ del .viqlo x v1, dans Arohivio italiano 
por la storia della pietà, t . 2, 1059, p. 1·50). Étant donné la 
prédominance de l'aRr,èso, on co promior début do la vie reli­
gieuse quo constitue Jo noviciat, on comprend quo non seule­
ment on y élimine la locluro de livres profanos, mais qu'on y 
interdise aussi celle d'ouvrages de hauto mystlquo. 

L'lnstructio magistri nnl'itiorLtm do Juan de Jesûs 
Maria le Calagurritain traite à lo.isi r• de la lecture 
spll'ituelle dea novicos comme • orationis alklx », mais 
prend soin de fixer quello « bibliothôque •• le maitre 
dos novices doit leur fournir ; il doit. en oxcluro non 
seulement des livrM profanes ct vains, mais aussi los 
Jivros mystiques qui, sous «couleur do piété •, peuvent 
être souroo do troubles et d'illusions (cr. Simeon a 
S. Farnilia, Enchiridion, cité infra, p. ~?S-~77). C'est 
une loi stable de l'itinéraire de vic parfaite - et elle 
préserve de la tentation - de commencer par la base 
et de monter vers los sommets, non d'un seul bond 
mais peu à peu. 

Un dernier aspocl spirlluol à noter dans la podu~ogie des 
noviciats ost colul d'une relative .~éparation ou 1 cMture •, 
mGme à l'intérieur do la communauté. Le point do vue du légis­
lalour est de placer le novir.o sous la conduite d'un maitre 
expérimenté, sans perrneltro à d'auLros d'lnlor!érer en son 
office .. Jean de la Croix, qul rornpliL la lonotion de maHro de~ 
••ovi1JeR au début do lu r6!ormo thérésienno, donnorn ce 1:onsoil 
d'oxp6rionco ; • Et llllonvlcndra que votro Rllvérer1cè vollle à 
1\e qu'uucun aulro, prôtro ou non-prêtre, no s'antrMiléltu 
auprès dos novices - car, vob•e Rôvére11Co lo snit bion, rion do 
plus dommageable quo de pnR~er par bmuu:oup do mains et 
quo d'autres aillent troubler les novicos • (Loltre 9 lt A mbro· 
sio Mariano do Son Rnnito, 9 novembre 1588, dans Obras, 
Madrid, BAC, 1961, , p. 'J77). 

~. L ' << A ggiorn ament o >> postoon cilia ire. -
Vatican n a promulgué le décret Pcrfcotac caritatis 
sur la q rt'movation appropriée de la vie t•eligicllSE! » 
(28 ocLobr•e 1 ()65). Lo décret indique les principes 
généraux et les cr·Hères pratiques à utiliser pour un 
« aggiornamento • fruclt•eux. Le concilo insiste sur 
le rait qu'un r•enouvoau authentique doit avoir à sa 
bi.Ule un souci accru de la vio spirituelle (n. 6). Un 
peu plus tard, pour lu mise en applinalion dos direc­
tives conciliaires, la Congrégation des religieux eL 
instituts séculiers promulgua uno instruction qui corn· 
piète co décret : lfcnovatiorris car~8am (ô janvier 1969). 
Ce document roprond los orientations du Concile, avant 
tout en ce qui regarde l'organisation concrète et renou­
voléo do la vie religieuse; la préparation à cette vie 
au cours du novicint tient une place de premier plan. 
Aussi une bonne I)ar•lio do cotte instruction est-elle 
consacrée aux principes et. aux normes à appliquer 
o.u cours du noviciat (ct. AAS, t. 6t , 1()6(), p. 107-115). 

Relevons seulement quolqnQs principoa lmpot•tants : 1.) Jo 
noviciat ost aujourd'hui plus nôcossairo quo jamais et irrem· 
pla~able, puisqu'Il est la baso ot Jo point do d6part do la vie 
roligieuse (p. 107); 2) la formation du novice doit être à la 
fois humalno ol spirltuollo, en développant la maturité du 
cMdidat- ot pas unlquomonl on • l'éprouvant • - d3ns 11on 
effort d'adaptaUon psychologique progressive à son nouveau 

genre do vio, al dilJéront do l'ambiance du mondo (p. 108); 
3) Jo travail de formation des novices cl io temps qui lui est 
consacré doivent s'accomplir dans uno communauté 1 gêné· 
rouso, fervente, unie • (p. 110); 4) l'ascélismo trnditionnel, 
qui a marqué l'histoire du noviciat, doit rostor en viguallf, oar 
la 4equcla Christi exige sacrifices o~ renoncements : les jeunes 
novice11 • ne cherchent pas uno vie facile • et bourgeoise (p. 108); 
5) la vie des novlMs - Jour formation, leur npprentiar;ago­
doit Jour talro porcovolr l'unité qui existe entre çontomplatlon 
cl aollon, o'ost·à·dire être ouverte à Dieu et aux bommes, 
comporter quelques périodes d'expérienco (• tompora oxperi· 
menlorum •) du travail opostoliquo (1 actuosilatom forma· 
livarn •) (p. 1 09); 6) la tormution gardera sa slrucluro lradi· 
tionnelle concernant les 1 tomps • successifs (postulat, noviciat 
au sons strict, période addi Lionnollo, de telle manièro, cepen· 
dant, que sa durée no dépasse pas deux ans et !lfl Re réduise paa 
à moins d'un), cl Jo • lieu •, une maison spécialement dôsignée 
comme noviciat el qui en conditionne la validité (p. H2., tH· 
115); ?) bien qu'il ne comporta pas les vœux. ou ongagomenla 
év1.1ng6liq~• e~ . le temps qui prôcèdé la profession est déj~ 
- chose à souligner - un lemps de vie roligiouso : 1 vila 
rollgiosn incipit a novicialu • (p. 113). 

Comme les documont.s législatifs an térieurs sur le 
sujet, l' 1 nstructio rappelle que, dans los noviciats 
d'aujourd'hui, la formation doit conserver Iles deux 
dimensions tradHionnelles : d'une part, l'enseignement 
théorique de la doctrine spirituelle (« do rerum spiri· 
tualium doc trina et usu »); d'autre part, la pratique 
de l'ascèse : que les novices apprennent (discarlt) à 
renoncer à Lout co qui n'a rien à voir avec Jo Rflgoe 
do Dieu, à cultiver l'humilité, l'obéissance, la pauvreté, 
la persévérance dans la prière, la présence de Dieu 
et l'un ion à lui, la cha1•ilé envers lo prochain, l'étude 
et la méditation de la sainle ÉcrjLure (cf. p. t H) . 

L'lnSlr!tctio révise donc les principes-clés du noviciat, 
éliminant sans doute co qui ost inutile, gardant les 
données valables de la tr·adiLion et t•enforçant par uno 
sèvo ot dos exigences nouvelles cette institution. 

Conclusior~.- L'histoire du noviciat peut so résumer 
on doux conclusions générales. 

1° Il s'agit d'une institution historique qui, loin 
d'ôtre devenue périmée, garde son rôle formateur, sa 
valeur • irremplaçable • et son «magnum momenlum 1 

(AAS, t. 61, 1969, p. 108), comme a écolo » nécessaire 
pour qui aspire à professer• les conseils 6vang6liquos. 
La première ébauche de co temps de rormaLion appa· 
ra tt doj à chez les Pères du désert : ceux qui décident 
de suivre le Christ so soumottont volontairement à une 
u règle de vie » non écrite; ils fuient Jo mondo, rovêt.ont 
un habit pauvre, vont s'adresser à un senior. Le proto· 
Lype de l'« abbas R est saint Antoine : c'est lui qui 
fait moine Paul le Simple avec un rile d'uno sobriété 
émouvante : • In nomine Christi, ecce raclus es mona. 
chus " (lJiRtoria LarAHiaaa 28, PL 73, H 28d). De façon 
semblable, Palémon instruit Pachôme (PO 66, 78ta). 
L. Allatius soulignera bien l'idée-force de la vie reli· 
gieuso commençante : « Primaria sano et quasi !unda· 
mentalis monachorum regula Evangelium orat • (Prat· 
fatio ad Regularum codicem, PL 103, 598c). Ceci esl 
con0rm6 aussi bien par les règles apocryphes (cf. C. 
Mar.6n, cité infra, p. 17 svv) que par los authentiques 
(vg PO 65, 226d·227ai Athanase, Vita Antonii 16 et 651 
1'0 26, 865-868, 921. i etc.). Cette structure née sponta· 
nément s'aiTormit ot so réglomcnto sous terme de 
noviciat-probation avec les règles pachômîonnos (n. 26, 
PL 50, 283) et basiliennes (PG 31 ; Sermo asceticu. 2, 
881; Regulcze fusiv.s tractalao 10, 13, H, 15, 948, 949· 
953). Jean Cassien décrit l'lnsutution en cours d'évo· 
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Jution eL Je t•ôle <lu senez (lJe coenobiorum institutù1 tV, 
7-10). De saint Benott à I'Instructio « Reno11ationis 
çausam •, on passant par les retouches dos Mendiants et 
des Clercs r6guliers, l'institution du noviciat s'est dôvo­
loppée vigoureusement. Si aujourd'hui, par suite dos 
expériences et des recherches postconciliaires, elle 
soufJre parfois d'un certain flou ascétique, olle peut 
s'on trouver enrichie, car les expériences négatives 
tomberont d'elles-mêmes comtno lou ill age desséché, 
tandis que les valeurs positives t•ostoront. 

20 Du point de vue de l'histoire de la spiritualité, 
les noviciats ont été un atelier, uno 6colo, uno source 
de v1e eL do doctrine spirituelles. Et il est nécessaire 
qu'ils le res~enl. 

Dooument• de l 'Égli•e. - E11richidion ... , cité supra. -
Cork.c Juris Ça111mici, n. 538·67~. - Plo Xli, Con.:llitutio Apo.,t . 
• Scrkl Sapientiad • eigu~ adncxtl Statwa gcrlcnllia, Rome, 195G, 
1957.- Condlo Vullcun n, Decroturn • P~rfectae Caritatis •, du 
28 octobro1%5.- I mtrltctio • RcnoVtltÏMii6 oausa111• (6 janvier 
196!1), AAS, t. G1, 1969, p. 103·120; lnstructio • Venite seor­
•um • (15 aoOl 1969), p. 674·690. 

L6gialationa parlfoulfilrea. - L. Holslonius ot M. Drocklo, 
Codn regularum tnQnasticarum et canonicarum, 6 vol., Augs· 
bourg, 1759.- Règles de S. Pachômo (version de S. JérOmo, 
Pachomiantl latilliJ, 6d. A. Bonn, Louvain, 1932), de S. Baailo 
(PO 31; of . J . Orihomont, Histoire dr~ texte rlc:; A$cf.tiqucs tlc S. 
.HMile, I.ouvnin, 1 !153).- S. Augustin : La r•ida tn()nr!stica ett 
S. Agustln. Bno!liridion historico·doctrinal y R~gla, ôd. A. Mun· 
rlquo, El Escorlal·Salamanquo, 1959; A. Zumkollor, Das 
Mônchwm dc1 hl. Aug14tinu.t, Wurtzbourg, 1950; éd. aug· 
mcntée, 1968. - S. Benott, Vida y Jlecla, éd. 0 M. Colornbns, 
L. M. Sansegundo ot O. M. Conill, Madrid, BAC, 1954; T.a 
Jlègk d~ S. Ren11lt, éd. ot commontairo, SC 1.81·186, 1971· 
1972, t~t t. 7, hors ~l:riu, 1978. - François d'Assise, Gli scritti, 
éd. V. Fncehinotll, Milan, 1957; Documents .•. , éd. 'I'h. Dos­
bonnol.s ot D. Verroux, Paris, '1968; (,. Hnrrlh:k, J. 'l'erouhlüs­
sen et K. Essor, Wcrkbrtch ~ur Rcgcl rl~tt IJI . Hra11ziskus, Wurl, 
1955 (ct . DS, l. 5, col. 1271). - Fr4lros pr6ehours, ConstiHt· 
tiont& prima.cvac, cC. s~tpra. - FrèroR mineurs, Comtitraioncs 
NIZI'boncnsc.:~, cr. supra. - ::;. Ignace du Loyola, Co118titutioncs, 
dans Obrcu, éd. 1. lparraguirre ot C. do Orumascs, Madrid, 
BAC, 1952. - 8. ' l'hérèse d'Avila, Obras complellJ$, éd. ECrén 
de la Madre do Dios 11l O. Stoggink, Mndrid, DAC, 1.962. 

Texte• aplrltuels. - Pour los J>romiors siècles, c.r. nrt. 
;llonachisms, DS, t. 10, col. 15lt6·15r.7. - Jt~nn Clirnaquo 
(début 7• s.?), Scalu para1Iiû ; DS, t . 8, col. 369-38!1. 

Joan do Frulluaria t 1049, De ordine vitae ct morrtm in.sti· 
lulio"c (PL U4, 561·58'•: DS, t. 8, col. 531-532). - lluguos de 
Saint-Victor t 11ft 1, De institutione 11011ifiorrmJ (PL 176, 
926-952; OS, t . 7, col. 901-!139). 

Ouillnume de Salnl-Thlerry t 1148, Epistrtla ad Fratres de 
MonU Dei (PL 18'•• 307-364; éù. J. Déchanl.lt, SC 223, 1975; 
DS, t. G, col. 12la1 svv).- Aolrod do Riévm1ix t 11fifi, Spe· 
culurn caritatis (PL 195, 505-658; CCM 1, 1971; nS, t. 1, r.ol. 
226-228). - Adam do Persoigno t 1221, lnstitutio 11ovitii 
(Prague, 171.8; DS, t. 1, col. 19R-200). - ~tienne do Sallny, 
Spctlllum IIOI•itii (éd. r~. Mikkers, Collcctanca Ordinis Cislcr· 
cicnsiumReformalorrun, t . 8,1946, p.17-68; OS, l. 4, col. 1523). 

Anonyme, J.ibcr de tloctrina novitiorum ordinis Gra11di· 
montcnsium (éd. hl . Mnrtène ol U. Durand, dans Thcsaurtts 
II<IPIIf a~cdotorulll, t. 5, Paris, 1717, p. 1823·1844). - Ano· 
nyme, JH quatuor in qrtibru incipictltcs Deo suvirt debent esBe 
cauû ... (S6vlllo, Dib!. Capitular y Colombina, ms 83-3·16, 
f. 222v-224v). - Denys le Chart.reux, Exhortatorium novitio­
rum (dans Opera, t. 38, Tournni, 1901l, p. 523-545; DB, t. 3, 
ool. 490·4/;9). 

Humbert de Rornnns, Opera de vita religiosa, éd. J. J . Bor· 
thier, 2•lld., 'l'urin, 1956.- J oan do Montlhéry op, T.ibellu.$ de 
ÎMITuctÎoM novitiorum (ibidem, t. 2, p. 525-51>4; DS, t. 8, col. 
6S2). - Anou y mo op du 15• s., LibcllWI de instructione noiiÎ· 
tiorwn (t\d. R. Croytons, AFP, t . 22, 1.952, p. 206-22~).- Joa-

chim •rorrlanl op, Instructionc~ ltO~itiorum (m~, Bruxelle3 
'·508). 

S. Donavonlure, Rcgl4là ncPitiorurn (dans Opera, t. 8, Qua­
racchi, 1898, p. 475·490); Forma dt criar noPicios (Séville, 
1494, 1520, 1528; sur l'attribution à Bonaventure, voir O~ra, 
t. 8, p. LXXV•LXXX ; OS, t . 1, col. i859, n. 23).- Bernard do 
Desse ofm, Speculum disciplinae (dans Bonaventure, OJHra, 
t. 8, p. 583·622; cr. DS, t. 1, col. 1504·1505, 1854, o. 3'l· -
David d'Augsbourg ofm, De exterioris ct intcrioris hcminil 
compr)sitiOIIC (éd. Quaracclll, 1899). - Anonyme ofm, Céll'tiU<& 
y doctril1a tspiritual para la crianza y ctltiOIICi611 de lot 110~icios 
de S. Francisco (Sfllamanquo, 1616, exompluire à Lisbonne, 
Acad. dns scioncltUI, Est. 483 D·26). 

'fhomas a Kempis, Scrmoncs ad llovitios, 6d. J. Pohl, Fri· 
bourg-on-Brisgau, t . 6, i 905, p. 1-91'•·-AJ\onymo morcédairo, 
Imtrrtccion de no11ici11s de N.S. de la Rcdcnci6n de couti110s 
(Madrid, 1.651). 

M. Musco, thrlatin , Il Regolarc 011cro della l'erfcttio·ne reli· 
giosa, Venise, 1628 (DS, t. 10, col. i854-185f,). 

S. Ignace do Loyola, Collstitutionc.~, Exnmon, c. Ct; Pars 111 , 

o. 1 (coll. MHSI, t . S). -S. l<'rançois Xavier, Lollro 89 (ooll. 
MHSI, Epistolac Xaverii, t. 2, p. 163-165).- Paul Hotraeus sj, 
doux instructionB sur l'oraison et l'abnégation du novice (dans 
B. Schneider , P. Hoflaeus, Romo, 1956, p. 40·~8; DS, t. 7, 
col. 580-582). - B. Ricci sj, Explic4tione del Bssame senerale 
(ms A HSI, lnst. 230, f. 1-174). - A. R odriguoz sj, Ejercicio 
ds la perfeccion y 1•irtlldc~ cristianas (S6villo, 1609).- L. do la 
Puotllo, De la pcrfacci6n del cristiano (l. a : En la guarda de 
los comcjos cllallgdlicos, l'nmpelufié, 1616; DS, t. 9, col. 265· 
276). ·· - N . de Arnnyn, Çonferencias ospiriwalcs (2 vol., Sévillo, 
161?; DS, t. 1, col. R!lO).- J . Rigolcuc sj , Instruction tJIL21 reli· 
Bicu.ç,s pour la rdceptiOil des novices, dnn~ La 11ie duP.J.1i •.. aoeo 
ses traitez de divotion ... (4• éd., Lyon, 17S!l, p. 3'•6·3&1). -Ete. 

Juan do Jost\s Mnrla Ara val! es ocrl, lnstrucci6n de novicio1 .. . 
Madrid, 1591 (DS, \. 8, c.ol. 575); - Juan do Jest\s Maria 
Calagurritano ocd, lnstruetio novition,m, no mo, 1605; 1 M• 

tructio magi.~tri IIO!Jitiorum, Naples, 1608 (DS, t. 6, col. 577· 
578); <:es trois ouvrago~; dans Simeon a S:lb'l'adu Familia, 
Endliridion d~ institutione nMitiorurn O.C.D., Rorno, 1961. 

Directorium spiritualc ex Regula .S. Henedicti ad imtrU· 
endos novitios, Cologne, 1653. -l'hilippo Collurrl, dit François 
t 1635 osb, La grûtle spirituelle ..• pour les novices, Pari~ 
1616 (DS, t . 5, col. 1116).- Servais do La!ruolz t 1631, pré­
montré, ct . DS, t. 9, col. H 7-119. ~ L. Dossi t 1.630, Guido 
spirittmlc alfinBres.to del monasterio ... , 1\Iilan, 1626 (OS, t . j, 

col. 1873).- Ch. <.:ampigny (Champigny) t 1633, u GuidM 
de la vic Rpirituelle, par les Pères célestins 1ltt Mviciat dt Pari.,, 
Paris, 1615 (DS, l. 2, eol. 384). - Charles )"aure, glmovllfain, 
L'inMruction des novices, Paris, 1638 (DS, t. 5, col. 107-113). 

Bernardin do Puris cap, I.e parfait noPiee, Paris, 1668, 
(OS, t. 1, col. 1516·1517). - Philippa d'Angoumois cap, Le 
no~r:ciat d'llcm1og~ne, Pnris, 1683. 

Bur les osh de Sni11t-Maur, cf. Re11r1c Mabillon, t. 5, 1909, 
p. 111 svv; t. 7, 1!111, p. 17 svv; Studia mon<llllica, t . 22, 
1980, p. 281·306.- G. Kimpfler osh, Jlfanuductio ad pu-f~c­
tionem religiosam ... pro fratribWI no~itiis ... , Salzbourg, 1690. 

Mart: de la Nativité oc, Conduite spirituelle des MPiccs, 
5 vol., Paris, 1650·TourJ!, 1696 (DS, t. 10, col. 284·287). 

G. Malgrot osa, Le IIOVici(Jt ... , Douai, 160'1 (DS, t. 10, col. 
101-102). - Ilariono da S. Hosa o~;a, lnstrrt.oionc rcgolarc it< 
cr'i si danno le rcgolt cklle virtù che dcvc cscrcitttre il /11ilt$Lro 
pcr la grûda d<Ji novi:i, Ro1no, 1703. - O. Chiesa osa, lmtru­
;ionc cli chi dcsidera la perfe%ÎoM twangclica, Naple~. 1773. 

r. Cotel aj, Le catühilme MS va:t~:&, Paris, 1859 (DS, t. 2, 
col. 2419-2'•20). 

li.-llf. Cormier op, L'instruction des novices tl l'usage des 
frères pr~chcurs, Pnris,1882; Vatican, 1950 (DS, t. 2, col. 2329-
2336). - Derardo do 8. José ocd, I nstrucoi6n y costumbres 
8/JIIta.~ d~ los noPicios carmclitas dcsctll:as, Bilbao, 1900. -
'l'haudore de Salnl.J osoph ocd, I Mtruetion du mailrc de$ 
11oviccs .. . des carmel, Courtr::IÎ, 1926. - L. FanCnni op, Cak· 
chis11w sul/o stato rcligioso ad. w1o cki novi•i, Turin, i933.­
J . Cnsas op, l nllrucoi6n sobre los 11oto1 religioso., y 6l o~io 
divino, 2• éd., Madrid-Buenos Aires, 1953.- L.M.A. Allaswi, 
Manual de no11icios, MadrId, 1954. 
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:M:ono~traphiea. - C. 'Mn:r.lln, Las regla.~ de los rcligiosos, 
Rome, 1. 940. - H. M. Diedermann, Not•i=cmmterweistt~IG ii1IJ.y· 
:ans um die J ahrtattscmlwmde, dans Ostkircliliche Sturlim, t. f , 
1.952, p. 16·31.- A. V!Hibuti,llistory of Ascet.ism ir1 the Syriatl 
Orient, 2 vol. , CSCO 18fa, 197, Louvain,1958, 1!160.- O. Tur· 
bossi, Rcgol~ monastidle ant ichc, Roma, t9G1..- O. l\1 . Colom· 
bull, El motlacato primiti~o, 2 vol., Mndrld, DAC, 1 97'•·1975. 

u. Herliè!'O, r •• ~ rt1CTIIIOTIIC.tll. dans les morlll.'<t~rt!B bdrldrliotins 
a!LX JJ• et td• 8Î~cles; n .. ux:cll~tR, 1!)23. - Ph. Ml}roto,Jir.(J!Liae 
ct parti.cu/arcs Ctmstit.uûoncs singuJamrn rcligionum, dans Acta 
Cottgre.9sus ittridici. i.tllcrntllionalis 1 v, Rome, 1937, p. 205·299. 
- V. MutzaJ•clli, De profcssione religiosa a primordiis atl saP.c. 
vu, Hollll), 19~8.- Y. Jiormans, De novitiatu in ordifl!< br.ne­
dictino-ci~tcrr.iensi et i11 }ttrl! cormmwi tt~qtte ad annu.m J33S, 
Rome, 191.8. - L. H. l{ttvu~i, De rr.gulis et com;tit.tJ.Iitmibrts 
religi.ostlrwn, Rome, 1 !l5R. - A. de Vogil6, Trois critt!reR de S. 
Bcn<1it pour l'mimission des novices, cl11nS Collcr.tanea ci81cr· 
cictuia, l. '•0, 1978, p. 1~li·13S. 

R. Croyt.ons, Les CtiiASiituliorrs des frèrt!S prt1chcurs tlim.~ la 
rétlactiml fitl S. Tl.t~yrn<!!Ul de .Peroyafort, AJo'P, t. ill, 19f,A, p. 5-
61!; L'in.~truction tics mwices clominicai11s à la fin tltt 15• s., 
AFP, t. 22, 1!152, p. 201-22'•; Le • Direr.toirs • d" cod.cx rut.hcn• 
sis ... , Al•'f>, l. 26, 19!ili, p. 98-126.- 1•'. Cubclli, De ulflsistro 
TIO!•itiorum profcssorwn in ~>etcri legislations domillit:atla, Pls­
toie, 1 ')5\l, - )\.-1~. LnngllliS, Le pi!re martre des novir~eR et des 
fri!res étrulitWir., BrugCS·ROnlo, 195!) (ct. Ri~iSttl di ascotictH 
mistica, l. 5, 19GO, p. 189·197). 

P, D. Bertlnalo, De relisiosa ittvcntutis itiStitutions in Orditt~ 
fralrkm minort,m, Rome, 1 !)51,, - F. Bern3rollo, La fornw:ione 
rcliBiosa secondo la primitiva settol<t fratlcescana, Vcni~o. 1 ')61. 

H. SloAckius, U ntcrs rw/uut a en :ur Ccschichtc Ile~ N ot•iziates 
in der (;r..~ellschaft. JcStt, Bonn, 1918. - Luigi Muria d11 001\0Va, 
Dottrina spirilttalc t~clla primitiva lcgr:shuiolle capuccina, Oêne~. 
1963.- F. Orillo, Il maestro di spirito sccondo la legi~lc•:i011c t 
le r.onstituzioni riel/a Ctm~:rcga:ionc d.cll-. Missioni, Naples , 1969. 
- J. J. Piquer, Le.~ e:l'ploratitms de lit 11o/ontat a VaUbutiC& tluralll. 
e/.s segl<Js 17 i 18, daiiS Sw.clit• mu!ltUtina, t. 1!0,1978, p. Hli ·219. 

P. Voltas, De uperiC!ltla, dir8ctionis CIWS(&, .~ttt>P.I'Îoribtts 
sonsci~ntia, dans Comnumtarii [>ro rcligio1is , t. 1, 1920, p. 8:.1· 
92, H 7-125, V.5·151.- R. Hnkal11rczyk,Dc twvitiatu, Washing. 
ton, t!l27.- F. Prikryl, .ltit• sondsrbt~rcs Novi:iat, dnns Tllcol. 
Prakt. Quart.lllschrift, t. 91, 1\I:J'.l, p. 1.12-116. -Y. AIL, De 
potestalc mtlgi#ri ~pirittts 1ul tWrtrHlm tt. 688, H.ome, 1949. 

E.·A. J,nnglais, Le mait.rt• <les ltoviceR et le mait.rc spitituet 
dan~ k s états de perfection ... , Rome, 1!)51. - J . L . Wuters, 
Probation il1 the Socictics of 'luasi-religious, Washington, 1')5'1 . 
- 1. Chimlul, De magistro 11011itiorum, Tnrln, 1953. - R. At:ken, 
Aufgabctl der Noili;::cnmeislllrin, Padorbom, 1955. -l3 • Minard, 
Memento catwttitzue sur le 11ovicia1, Montréal, 1957. - Ph. 
Hoimcisler, Die Dauer d.cs Novi;;Îtlts, dons Archi11 fitr kath. 
K irchsnrcr.ht, t. 1!l!l, 195!1/60, p. 486·'•96. 

A. de Porolli, Novièiut r,t pllé11omènes de grotlpc, VSS, t. 18, 
n. 72, 1%5, p. 57·76.- W. (ln Ba nt, La crise cl'idcntit~ tl(J. novice, 
YSS, t.H, n. 56, 1!)(.1, p. 295·B25; Les compostltiii!S rlu l!ll~iciat, 
vas, t. 19, n. 78, 196G, p. 'di0·'·81. - F. Qi(lfd(l.ni, /i't)T/!la:iona 
net novi.;icdo (t/1() spirito rett:{:ioso, dans Rivi..~ta tli a~r.etica e 
mistica, t. ? , 19G2, p. 57C.-5!11. - P. Detza, Culwra <klle 
voca,iotti rcligio.9e nelte case di forrnllr.ioM, dans Vocazioni 
rcligi11M ~ mondo modrrno, nome, 1963, p. 192-211. - L. n. 
navMi, Novl:iat.o. Il SCCOilllo (tfl/l.(l, Milan, 1 !lG3. - F. s. Agui· 
lar, La vida de pcrfcct•ùirt c11 1!1 lglt~$Îa, Madrid, 11JG:J. - Y. 
Boulanger, La condition juridifJIIè du. noPice, JollotLc, 1967. 

A. IIuerga, Primado dr. la vida espiritual en cl 'acgioma· 
ll\8~to' de {,. vidr• rclir;io.~a , dans La vida sobrcnalurtll, t. 70, 
1969, p. 98·110; art.. Novi:iato, DES, t. 2, noma, 1976, p. 1290-
1.299. - H. Cumpoux, Nuove w~spcttil•c tlella formaûorte 
rctliBiosa ... ,dut\~ La Civiltti cuttulir.a, 1976, t. 3, p.13G-1&2.- E. 
de Cea, Las /t,ncioncs cspcr.iflca.t dd dirutor espirit11al, dans 
s,.,ninarit,m, l. 28, 19?6, p. 6!l2-72'•·- DIP, t. 6, 1980, col. 
~U-463 (J. Leclercq, A. Rani, R. Hostie) . 

DS, tnt. Comnlf.nçarttR, t . 2, col 11'1<1-1.156; Form<ltion et 
FormaliM ~pirituelle, t. 5, col. 696·716; voir encoro As~~ae, 
C<Hnbat &pirituel, Direction spirituelle, Discipline:, etc. 

Alvaro H uEnt:A. 

NOVIS (DB NovELLJSi TICINENSISi AuGUSTIN), 
chanoine du LaLrf\n, t 1520. - Agostino De Novis, 
né à Pavie vors le milieu du 156 siècle, entra jeuno 
enCOI'e dans la congrégation dos chanoines du Latran 
do sa ville natale. Docteur • in u~roquo jure • à l'uni· 
ver•sit6 de Padoue, visiteur à diverses reprises de la 
congr·égation, il rut élu gônor·al en 14'.17 et en 1502. 

Au cours do son gouvornerneul, con nant eu l'appui 
du cardinal G. 13. Orsini et du Pape Alexandre vr, 
il chercha à obtenir que lus chanoines r·ontrent en 
possession do leur derneure de SainL-.Ioan de Latran, 
dont ils avttient 6té expuls6s en 1471; co rut en vain. 
Pat' contre, il réussit à uuii· à sa congrégation colles 
de S. Mar·ia do Cre:;cienziago, de S. Giuliano do Spolète 
ot de S. Pietro in Ciel d'oro de Pavie (1. 503). Il rut 
coonu comme ot•atcur dams beaucoup de villos d'Italie, 
de HSO jusqu'ù ~>a mort en 1520, à S. Giovanni del 
Monte de Bologne, selon Pennotto, mais, d'après 
R.osini, à S. Croco de Mor•tara (Pavie). 

Ses écrits s'ôtendent au triple domaine du droit, de 
l'ascése et do l'hagiographie. 

1) Comme juristo il publia : Scrut.itlit~m in quatri· 
consultum consilium, Flot·ence, 1500 : l'ouvrage vout 
établir l'origine apo:;toliqno de l'insti tntion canoniale, 
rélahlio par saint Augustin dans sa forma première 
ct pour autant supérieuro à l'ordre monastique Mnê· 
dictin. En appendice se trouve un Dll origine et pro· 
gr11.ç.~r.t christiall(lrum religiormm trac/.cttus, aperçu syn· 
thétique do l'hiiilOire des ordres t•oligioux, et deux lottros 
do Matteo Bosso. 

n~ antiqttitatc ct di.gnilats ordinis cano11ici, ltHII dt P'ocur1u 
ct propagationc ej1udm11 opttscldtllll, Mil11n s d, cité aussi par 
H.osini : P ropu.gnactûttm (nunc tl.~ antiqrtiw.tc) ordi11i8 Ctlnonici, 
optts in quÏIIIJUB parles tlistrilmtum. 

EL1teidarium christicvtarum religio1111m, BreRtlia, 1511, réédi­
tion développ6o du De origine et progrcssu, cité su.prc:, où l'au· 
tour t.rnito do l'institution augustinienne, df\o,lll vie et de la 
doclrine do saint Augustin, ot polémique nunlro les ermlloa 
augustins, postédn1trs 11ux chanoin(ls; 11:1 doctrine ici expos6o 
posa notablement sur los débats en co dornàÎ!lO au Concilo do 
'l'rMLo, ainsi quo sur la question, ugilllo au cours du sièclo, do 
l'ordre de prèséauco cnlrc chanoines du Lutran el bénlldietlns. 

2) Dans le domaine de l'ascèse, la doct••ino do Novis 
ost d'inspiration augustinienne quant à l'expor;é do la 
croix comme modèle do vie, de la nécossit6 de la gràco 
pour le salut, de la docto. ignoramia ; elle est contenue 
dans les ouvrages suivanls : - Compendium 6petuli 
cruuis, Brescia, 151.1; Milan, 1603; - Dialogus do alti­
wdine consaii clil!ini s rtpttl' salu.tem geru:ris hwnani, 
Brescia, 1511; - Expositio in rcgtdam di vi patril 
A ug11.sLÎiti, quM clicitur spcct~lwn clnricorwrt, Brescia, 
1511; No vis y présente aussi la vie de saint Guérin 
(Gual'ino), chanoine du LaLrt~n à S. Croce de Mortara 
(Pswie), puis évêque et cardinal da Pr'(moste (rééditée 
par LaUI'elü Surius, De probrLtis satlctorrun historiis, 
t. 2, Cologne, 161. 8, p. 75·76);- Scrutit1io de la docta 
ignorantiet, Pavie, 1514 (en sept livres, mais sous le 
tiLt•e Tractatus de dcct(l igrummtict, Milan, 1603). -
ExpoBitio in Psalmwn: Deus in nomittc wo BalPum me 
fac, per modt~m orationis, Brescia, 1522. 

3) Hagiographie : V it.a d. p. Augustini ct b. matri1 
Monicac, ex libris conjessio11um, Brescia, 1511;- Vitae 
brovfJS praecipuorum sanctorum ca11onicorttm regularium, 
Brescia, 1521. 

Do No vis laissR manuserlto une Historia quadriparÛtCI mum 
gcrtarum ab oris in• mundi •n tomis con•praehen~a, en 6 volumee; 
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elle Cul r6dig6o avant 1511, r.ar li apparalt clairement que les 
d6flnlt.ours du cho.pitre gênêral augusLin de 15H nuraicnL dù la 
publier, uno rois lo. r6visiou Co.iLo par Sam\JOI6 di Cremona. 
Roslni,on 16'•9,sltva1Lqu'onla conserv;tit encore dans la hiblio· 
tbèquo do s. Pietro in Ciol d'oro, 11 Pavie. Ella est <:Onsorvéc 11 
Pavie, Bihl. lJniv. JJ)lj 5711.- nosini r.ito nnssi : Collaûo~WII 
lib. 1 (pout-êtro s'agil-il do J'appendice à l'lixpositio in rcgu­
lam ... ) et Clipeus vcritcttis, lib. 1 (peut-être est-cc UJl appendice 
du Scrutinio de la doctr• ignorrttllia).- Les Sermoncsdu ms 489 
de la Bibl. Univ. do P:IVin !ni sont aUribués 11 tort. 

G. Ponnotlo, fli~tttria tripartita , Rome, 162'•· p. 666, ?89, -
C. do Rosinis, T.yr.eum Latr.ra11ense ••. , t. 1, Césènc, 1649, p. 80-
83. - J. A. Fnhrir:ius, JJibliotl~eca la.tir1a. mctlilt<: ct i11{lmae 
latlnitr.atis, t. 1 , l•'hli'OIICO, 175U, J>. 11>2. 

Hnin-Cnpingor, 11. 2115. -- Gcsrunthutalog der Wiegendrtœlre, 
t. S, Leipzig, ·111211, p. 189·190. · 

U. Chovulior, !Jio ·hihlitJf:Jrllf•hic, nol. 3380. - G. C. Giu· 
llnrl, Della lct.tcr<l f.Ur(l. <•cr011<1.~ '' al cadt!re del sccolo 15 c delle stœ 
oporo « stampi•, Aologrw, 1876, p. 257. - DACL, l. 3, 1913, 
col. 24? (dit pnr· nrruur·: Do Noris). - r. V[lccari, S toritl tlell' 
Univ~r$Îià rU Prwia, Pavie, 1\Jitll. - C. l'lggor, dnns OIP, t. 2, 
1975, oui. 1()1, .106. -- DS, t. 2, col. lo ?0-1•71. 

AnLonio N1r.no. 

NUAGE DE L'INCONNAISSANCE (en 
anglais: 'l'1rn CLouu OF llNKNowr Nl:), ar1onyme anglais 
de la fin ùu v,o siècle.- 1. At~tmr ct d11te. - 2. Écrits. 
- 3. Destin11taire. - 4. Sol"CP.s at doctrin~ spirituelle. 
- 5. 1 nfluencc. 

1. Aun:un ~:1· uA're.- Malg1·é Je trlls gTand nombre 
do manuscrits qui rr ou:~ r·eslonl du Clotu.l ct des au tres 
Lrailés spirituels allribués à son auleur, aucun d'eux 
ne nous don no son nom; une seule exception et encore 
esl·elle incorluiuu : l .e ms Douce 262, de la Bodleian 
Library, Oxford, contient ùes annota.lions en latin 
d'une main idon tilléo comme celle d<:1 J umes Grene­
halgh, lf\oine de lu chaJ•trouso do Shccn, au sud-ouest 
do Londi'Os, ot vraisemblablemen L dir•e:r. teUl' du scrip­
torium de r.ot.t.o moison au tournant du 169 siècle. Att 
ch. 25 dt• Cloud, oü son autour• ~o confesse pécheur, 
Oronohalgh nole : ~ 0 }/ ilton s(Ln.r.tissirrw, magna est 
hu-militas tna >> (sur W. Hilton ·1· 1396, voiT DS, t. 7, 
col. 52::1·530). Mais il annote an~~ i lfl traduction latine 
cl.u Clorul par ftichard Methley (DS, L. 10, coL 1100-
1103), en da.l.o dn H!'l1, conservée dans Je Pemlwoke 
Ms 221 ùa l'Univc:wsil.y Lilwnry, 11 Cambridge, et se 
montre fermon1eut Cl> Hvùincu quo Hill.on a été char· 
treux; il en ponso nu tant de H,uysbroeck, à qui lui­
même (ou Mothley) at.trihuo Jo texte original du Mirror 
of Simplo Sou.ls de Mar·guorilo Poroto (DS, t. 10, 
col. 3't3), ùgnlement traduit en latin pat· Methley (à 
partir du t.ex.Lo on moyon anglais) et inclus dans te 
môme ms. Cf. édition critique de ce ms par J. Walsh 
ot F:. Collodgo (sous presse). 

Phyllis tlodgson, qui n réali~ô l'tidition <:riLiquc du Cùmd. 
téaumo ainsi le11 hypolhbt>~ vnrilws propoti6CS au cours do co 
aiocle concern:rnt h1 quasLion d'auteur ; Evolyn Underhill a 
soutenu qu'il ôlnil moine ot 6LricLcmcnt cloltré, mais non c:hnr­
troux (op. cit., p. 7-8); JusLin Mc Cann , qu'il était • licencié 
on thôologio • d'Oxford ou de Ctlmhrirlge, orrlonnll pr1Hre et 
retiré dans la solitude d'une paroisse da campagno (op. cit., 
p. xn); Mnurice Noetinger, qu'il 6tait prHro et théologien 
(ibidem); d'nutres, qu'il 6taiL pcut-êtro charLroux, nnachorète 
au 3ens &triel, ou solltalro d'une Cnçon ou d'une autre. 

Ce qui est SOl', c'o~;t que l'auteur était astreint à 
la récitation de l'Office divin; très probablement au 
chœur, sinon dnns uno cellule de chartreux ; « Car 
ceux qui sonL vraiment. adonn6s à cette occupation 

(de contemplation obscure) ont plus d'estime pour les 
prières de l'Rgliso que pour toute autre. Et ils les 
exécutent selo!\ la maniOre et d'après les rubriques 
disposfo.os par les sain l.o; Pèl'as qui nous ont précédés » 
{ch. 38}. Constamment l'auteur se di t c adonné à cette 
occupation •, tout comme son destinataire; et Methley, 
<lau~ ses gloses sur le ch . 1, aiTirme de façon catégo­
riquo que le ctesl.inalaire était un charLt·eu x., qui avait 
précMernmcnt 1110né ta vio clmobilique plus trndiLion­
nellc. no pins, dans Priv!J Coum;nlling (• Do la direction 
intime ~>), J'aulou•· lui-môme dit avec insistance qu'il 
so considère corruno te guido spii'Îtuel de son desti­
nal.air·e; ol. il serait anachronique d'arguer de ce que 
lu fol'tne lii.I.6J•aire ost celle <l'une dir·ection pnr lettre 
pour conclure q 110 tons doux ne pouvaient êke du 
mômo institut religieux, davantage : de la mêrne 
maisnn. 

'l'out co qui viont. d'ôtre dit renfot·ce l'hypothêso 
solon laquelle l'auteur du Cloucl était prêtre chartreux. 
R.apprllons-nons que suint Bt•uno, le fondflteur de 
l'Orclre (DS, L. 2, col. 70!'1), écrivait à Raoul le Verd, 
ru Lm· archevêque de Reims, pour lui recommander 
in:>tammont. d o renoncer à ses bénéfices et d'entrer à 
la Cha•·treuse. Plus significative, peut-êlre, quo tout 
lo l'ûSLO est la lettre ltüine ne lltilitute et Preroga.tioi.~ 
Relir,ionis do Walter Hilton, éc•·iLo sans douto vers le 
début de 1380 ft Adam llorsley, prêtre de paroisse ot 
tout ensemble - comme son contemporain Geoffrey 
Chaucor - fonctionnaire de I'I".chiquier Royal (cf. J oy 
Russell-Smith, Wultcr ll iJ.ton and a Tr(Lr.t in Dcfcncc 
of tite VeMratioll of I mages, dans Domùlican Studie.~. 
L. ? , 1 95ft, p. 1 81), l'eucour•flgAIUlt à renoncer à ses 
bénéfices r•oyaux ct ecclésiastiques pour devenir char­
treux. Peu ap1•ès, ll or'Siey suivi t ce conseil, comme 
nous l'indique le colophon d'un ms où se trouve cette 
lettre : « (l•:pist.ola) cuidam veucrubili bar•oni scakarii 
domini regis orclinem Cflrlhusiensem intrare dispo­
l\eJ1l.i; nomonquo ojus enü Adam Il orsloy, qui ecian\' 
dicLuJO or·dinom Carthus. postea ingnlssus laudabiliter 
in eoclcrn · perseVElJ'O. vit » (Oxford, Bodleian Llbrary, 
ms JaL. th . o 26, f. 120v). 

Chose assoz r.nriouso, pur un autre m:;· (Dri tish Lihr•ary 
Roynl, 6 E 11 1, f. t28r•) nous savons que la chartreuse 
on question était Beuuvate, dans Jo South Notting­
IH\mshir•o; ot llorsley, en fait, tenait son nom du village 
du ruê.no nom dans Jo Derbyshire, ~~ environ dix milles 
do Bcauvale. Or, salon Phyllis Hodgson (The Cloud, 
p. r.x x x tv), r.'est dans coLle région,« le district central 
de North T%st Midlands, que furenL rédigés le Cloud 
ot les traités qui l'accompagnent •· 

Pour cc qui esL de la date, P. Hodgson est d'avis 
que la langue des manuscrits « est en faveur de la 
théorie selon laquollo los traités appartiennent à la 
fin du 1'•o siècle ». Pas de tcrmiruw ante quem indépen­
dant. dos écrits. Le plus ancien manuscrit (British 
Lihrary, llarleian 6?4) , qui ne renferme quo le Cl.Qud 
ot les six autres t1•aités attribnés à son auteur, « est 
écr•il en gothique ordinaire du d~hul du 15a siècle • : 
opinion paléographique trop vague pour âtre do quoique 
utilité. 

Les grammairiens nttirent l'uUonllon sur la prononciAtion 
monosyllnbiquo du mot lova (Cloud , ch. 28), dérivé de l'ancien 
anglniR, ce qui s'uct:ordcraH avec une dnle postérieuro à 1390; 
J>. Hnrlgson trouve aussi quelque ressemblance de vocahulalro 
ent1·o lu traduction do ln Vulgnte (Proverbe! 3, 23) dans Prlvy 
Cormselli1lg ct colle do ln version wicl6flste plus tardive de 
1390-HOO (6d. oltôo, p. 1.xxxv). Ce no sont là, touto!ols, que 
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fétus de paille. La plupart des éditeurs pensent que Pri1111 
Counsellinc est le dernier des ouvrages do l'auteur, tandis que le 
Cloud oaL Jo premlor. A notre avis, la fixation dos daLcB est 
fonction dos r(lpports qui existént entre l'eMomblo du Cloud 
et les êcrits de Walter Hilton (OS, t. 7, col. 525-530). 

En général, los éditeurs ont été portés à défendre 
l'antériorité du Clcud par rapport nu Scalo of Perfect.iorl 
de Hilton, spécialement parce quo ce dernier écrit 
de manière beaucoup plus dure et insistante contre 
l'hérésio de son l.emps ; par· exemple dans Sc ale r, ch. 58 
(ct. Underhill, éd . cit., p. 138). Les condamnations por­
tées par l'autour du Cloud n'ont pas d'oriP.ntation plus 
précise que cellos, par exemple, do Ricllard do Saint­
Victor dans Bonjnmin 111 ùwr con tro l' (( abominable 
crime d'hypocrisie » du faux contemplatif (ch. G!l) el 
ce qu'il dit du br.soin conslant de discernement (ch. 70-
72). En fait pourtant, l 'tlllleur du Cloud, dans sa 
traduclion du B1mjnmin, omet en l,ièroment ceHe consi­
dération. Il n'y a aucune raison, Urée do l'ouvrage ou 
prise en dehors, de soutenir que sa vigoureuse condam­
nation des • dcvil's contemplatives'' (ch. 56) ne viserait 
pas los dangers des Lollru·ds- P.!Tectivement après 1382, 
quand los opinions de Wiclef sur les ordres religieux 
Curent condamnées (cr. J. Russell-Smith, an aité, 
p. 182). Certainement, vu son souci majour et étant 
donné que tous ses écrits s'adressent à qui vit dans ce 
qu'on pourrai t appeler lo monde érémitique, en vue do se 
préparer p••og•·essivemen L Il. atteindre au culmo11 cotltem­
plationis, à la« suprême pointe de l'espt•it », il est clair 
que son objecliC do minant sera toujours d'insiste•• sur 
le fait quo le manque d o discernement chez le débutant 
contemplatif le mènera inévitablement à l' • excè1:1 '' 
du Cal\X contemplatif, tl l'hypocrisie, puis à l'orgueil 
et à l'obslinalion da l'hérétique. C'est ce qu'il rait 
longuement dans le Cloud (ch. lt 5 et 52-58). Rien u'in­
diq\10 que l'hérésio en quel:! Lion soit ancienne ou contem­
poraine. 

Nous pouvons conclure : toute la teneur du Cloud 
incline à penser que son auteur était prêt.r·o cartllsien; 
par ailleurs, ce n'était pas chose ra.re, au 13o ot au 
H~ siècles, do voir dM prt1lres instruits, on jouissance 
de hautes fonctions ecclésia.c;tîquos et royales, devenir 
~;oll tairos, notamment chartreux; enfin, le lio11 de 
naissanco d'Adam llorsley, ltt date do son entr'ée à 
la churlrouso do Beauvnlo, sa persévérance ~ méri­
toire • en sa vocation carlusionno, tout cela tait de lui 
un candidat idéal pour la composition du Cloud. 

2. :Bc:nl'rs. - Dans PriPy Counsclling, l'auteur 
rappelle à son dirigé qu'il lui a déjà écrit une courte 
l.AJtter fm contemplat iCJe prayor. Celle-ci commenco par 
une réflexion pratique sur los textes « p.~allit<1 sctpientrr » 
et • initiurn .~npicntiae est tinwr Domini » (Ps. 46, 8; 
110, 10), suivie d'une prière pour s'amender : co qui 
« consiste en deux chosos, éviter le mal et fai re lo 
bien ... Cur Diou n'abandonne jamais ceux qui se fient 
à lui avec désir d'amendement •- Nous avons ici los 
trois premiers degrés do l'exercice anagogique : la 
lectio divina, la méditation ot la prière, comme l'en­
tendent les dionysicns du moyon âge. C'est. avec co 
soutien de crainte et d 'espérance quo nous aurons à 
gravir Jo mont de porrection jusqu'à l'expé1·ience 
contemplative, décrite d'tlbord comme « devotion », 
ensuite comme « reverent affection •. Cette dernière 
est tout entière œuvre do Dieu en celui qui est dûment 
disposé à l'accueillir. C'est « lo mariage conclu enlre 
Dieu ct l'Ame et qui n'aura jamais de terme •- La 
même • reverent affection • est aussi appelée « le Nuage 

do l'Inconnaissance », l' « Arche du Testament • (cr. Till 
Cloud, ch. 72-?t.), • l'élan d'amour mystérieux » et 
« la Théologie Mystique de Denys ». Dans le mArne 
Privy Counaelling, en réfutant les objections contre 
l' « exercice • qui forme le thème du Cloud, l'auteur 
attribue uno grande importance au Benjamin MiMr 
do Richard do Saint-Victor. Puis, dans sa traduction 
de la Theologia Mystica de Denys, il renvoie à nouveau 
au Cloud. 

Ainsi lo texte même de Pri~Jy Cormselling atteste 
clairement l'identité d'autour de ces quatre traités : 
Je Cloud lul-mllme, la Letter of Privy Counselling, la 
/.etter on Prayer et The pursuit of Wisdom which men 
call llenjam.in qui, solon l'auteur, ost • l'œuvre d'un 
grand lhoologien appelé Richard de Saint-Victor •· 
Dans Deot1ise JI id DiCJinite il écrit : • Le traitê qui suit 
est la traduction anglaise (l'un livre écrit par Denys 
à Timo théo, dont le t,itt•o la Un est M istica Theologia. 
Il a été notô dans un ouvrage précédent, appelé Th4 
Cloud of U11/mowing, que l'exposé do Denys sera une 
confirmation manifeste do tout le contenu du dit 
ouvrage ». 

nostont deux autres courts traités, copiés d'ordinaire 
dans les manuscrits avoc l'un ou l'autre de ceux que 
nous venons do mentionner, ou avec eux tous, ou avec 
certains d 'entre eux : Discreqyoutt of Spirites (• Le 
disCtlrnement des esprits •) et une autre Lettn on Dis­
cretioll of Stirrings (• sur la discrétion •). 

J,o pre1nior ost une adaptalion très libré do deux ~armons de 
saint Bcrnnrd (De 1Ji11sr1is 23·24; PL 183, 600-605); son strie 
et l'oxposé sont eu rapporL' étroits avec ln traduction du Btll­
jamin faita JHir l'autour. Quant 1.1 ln lett.ro, elle prolonge la 
tradition do l'Occident aur les mouvements spirituels ou élans 
intérieurs , ot Jo. vertu do discrétion, élûmont si important de 
toute la doctrine du Clortd, avec lequel elle n un trlls grand 
nombro do simi litudes, ol dans les moLs cl do.n~ le slyle. Néan· 
moins, aucun de cés doux exposés no compo~e do r6térence 
o.xprosse nux outres traitos de l'nutcur. Aucunll' indication non 
plus que ln utter on J mpulsts s01•alt ndresséo au même diaciple 
que le sont Praycr1 Pri!J!I Cowmlling et Jo Clolld, bion qu'elle 
débute commo ces dernlors par la snlutallon : • rny splrltual 
friand in Ood •. On pout présumer que l'autour, en dlroctcUI' 
érudit cl oxpérimenM qu'il est, n plus d'un • Rpiritual friend • 
do co genre. 

Pour co qui est do l'ordre de composition dos traitêf, 
P. Hodgson, tour éditeur critique, met en premier lieu 
Jo Cloud, Tli tJ Mystical Theology en second, puis ensuite 
Benjamin, Prayer, Impulses el Spirits, en dernior lieu 
PriCJy CounscUing. Mais on peut raisonnablement sou­
tenir que B enjami11 et Spirits ont été écri ts avant Je 
Cloud, étant donné que tous <leux commencent de 
propos délib6ré par les pt•emièrcs étapes de convenion 
du monde, tle la chair et du d6mon, eL par los diffi. 
cuités immédiates qui suivent cetto conversion. 

a. DES1'1N ATAIRE. - Lo Cloud, comme d'autre-s 
traités spirituels du moyen âge qui ont atteint à la 
célébritô, !ut d'abord rédigé sous rorme de lettre. Maia 
en raison do sa large (lilTusion, peut-être aussi parce 
qu'il fut deux fois traduit en latin (la seconde tra­
duction, intitulée Nubes J gnorattdi, beaucoup plus 
libre et paraphrasée quo celle de Methley, se trouve 
dans le ms 856 de la Dodloian Library, • dans une 
écriture du milieu du 156 siècle •; cf. P . Hodgson, éd; 
citée, p. xvr-xvu). il fu t vite considéré commo un 
exposé général sur la vie contemplative et la prière. 
Par suite, quelques commentateurs soutiennent que 
sa forme épistolaire est de pure convention. Mais un 
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sort tout semblable est arrivé à la Scala ClaUlltraliurn 
de Guigues 11 (DS, t. 6, col. 1175-1176), att•·lbuée tou•· 
à tour à Augustin, Bernard et Bonaventure (cf. Introd. 
à l'éd. SC 163), et à l'Epistola ad Fratrcs de Mot~tt!Dei 
do Guillaume de Saint-Thierry (DS, t. 6, col. 1241-
1263), attribuéo aussi à Bernard. Par ailleurs, on rie 
.saurait douter que les Jett••es Praycr ct P r ic>y Coun-
411Uing sont adressées à la même personne. 

Quant au Cloud lui-même, il pourrait avoir un genre 
assez particulier : il au•·aH été dans sa forme première 
.:onçu comme un traité; néMmoins sa Pl'éface, la 
reprise dans son avant-dernier chapitre (74) d'une 
partie très importan te d1.1 prologue, 110n stylo très indi­
vidualisé et son épilogue au ca•·actère personnel tou­
-chant, tout porte à conclure que son autet1r, plutôt 
que d'avoh• recours à uno simple convention, adresse 
à un destinatair·e pa••ticulior qu'il connait fort bien ct 
désire aider, un travail écrit au préolable au p•·ont 
peut-ôtro de tous les frères des chartreuses d'Angle­
terre à la fin du Ho siècle. 

A la fln du moyon tige, Jo catalogue de la ()hartreuse de Sal­
valorbcrg, nvec sa description dél1.1îllée dos tnunuscrits ot sos 
sections spéciales RIH ln contemplutiOfl obscure (• Diversi 
libri prQ theologia occulta divinissima •}, témoigne de l'intérêt 
largement répandu ehct les chartreux pour le sujet de notre 
auteur (cf. Mittelaltcrlichc Bibliothchskatalo(J''• Munich, 1928, 
p. 298-336}. La manière do parler dans le prolog11e d11 Cloud 
et son premier chapitre vont dans le mêml! suns : l'ouvrage ost 
adressé à ceux qui viennent tout juste do ~·engager dans la 
vie du solitaire approuvé dans une charll·cuso ou ailleurs, 
mais plus spécialomcnl à ceux devenus charti·euJC après avoir 
1•nssé quolquo lemps dans un ordre monPRtique moins éré­
mlllquo. 

Mais la forme pl'écise dans laquolln il ost adressé 
indique par ailleurs qu'un destina Laire particulier a 
.eiJectivemenL fa it })rofession dans la ligne du propo­
.situm: il <ta résolu avec une ferme d6tnrmination d'êtt•o 
vraiment et. sincèrnment disciple du Christ ... dans la 
vie contemplative, au plus haut point qu'une âme 
parfaite y puisse atteindre, avec l'aidn do la grâce, 
pendant qu'clio est encore en ce corps mortel » (Pro­
logue). Co destinataire est aussi quelqu'un qui s'est 
exercé au préalable dans les verlus ct les exercices de 
la vie active ou plus <lirectomen t apostoliq•1e, dans les 
méditations ct morti11cations qui lui sont propres 
(mentionnéNJ a\• 0h. 7 et ailleurs); ce qui vaut aussi 
ilu laïque dévot appelé i1 praf.iquor cot oxnrnico contem­
pla Ut quand ses autres devoirs Je lui permettent.; en 
eomme, le môme typo d'homme que celui à qui Walter 
Hilton adresse son traité sm· la M ixcd Li fe. 

En môme temps, l'auteur du Clowt souligne la 
nécessité de l' indiiTbronce dans le domaine de l'alimen· 
tation du corps, ce qui COI'I'OSpond, à la lumière du 
rotahlissomnnt de la pauvreté cartusienne primitive 
)'1\1' les staLuts révisés de 1368, à la pauvreté réelle 
.rP~~sentie durant plusieurs décados dans los chartreuses 
il'Anglotcrro après la peste tle 13GO (cf. M. Thompson, 
ThiJ Carthusian Ortler in Ertgl(tnd, Londr.·es, 1930, p. 129 
-et passim). Il se pout que le destinataire ait été adnlis 
dans la chartreuse nouvellement établie à Coventry 
(1375), qui durant dix ans et plus n'eut aucune sécurité 
-en ce domaine. 

4. SouncES KT J::NSJ>tONEMENT SPIIlJTUEL. - L'invo­
.cation par laquelle s'ouvre le Clo~J.d est l'Oratio ad 
postuwndam gratiam Spiritu.s Sancti, ce qui indique que 
l'auteur s'adresse au Dieu Un et Trine do la révélation 
>Chfi\tionno, implorant du Père, par le Christ Jésus, la 

grâce de l'Esprit saint. De môme, la première demande 
qua fait le dest.inatalre de l'ouvrage ost celle-ci : « Aide­
moi maintenant pour l'amour de Jésus », qui « par 
sa Divinité est l'auteur et le donateur du temps. Aimez 
Jésus et tout co qu'il a est vôtre» (ch. '•). Ainsi, commo 
Jo laisse entendre clairement l'exégèse anagogique don­
néo dans Pri!'Y Coun.9clling (P, Hodgson, The Cloud, 
p. 159-160) de « Ego sum ostium » (J11an 10, 7 svv), 
l'objet de l'exercice propor>é par le Clowl est l'union 
ineiTahle de l'homme avec Diou Un ct 'l'rine, à l'image 
et ressemblance de qui il est créé (Gcm.1, 26), ayant été 
sauvé do la mort, encourue par Jo péché originel, en 
vertu de la pMsion elu Christ (ch, 25), ot étant à présent 
appelé à la matu.rlté de la nature humaine elu Christ 
en compagnie de Marie, Notre Dame, de tous les anges 
et dos saints au ciel. ~ C'est à cette perfection et à tout 
genre de perfection que N?tre Se~gnour .~ésus Christ 
nous appelle duns l'Flvangtle, où tl est dt t quo nous 
devons être parfaits par grâce comme Lui-même l'est 
par nature » (ch. 15). L'exégèse, naturollement, est 
celle du '!8 Concile du Latran (1215; cf. Dent.inger­
Schônmatr.er, n. 806). Cot.t.o réforme de soi-même dans 
la foi on la passion et résurrection du Ch••ist est, dans 
la mesure du possible, à réaliser pleillément en cette 
v ie par• l'exercice de la contemplation obscure, thème 
constant de tous les traités; ce que Hilton appelle 
« roform in feeling "· Comme l'auteur l'enseigne dans 
Privy Counqelling, no\ls n'avons pas à chercher à péné­
trer Je mystère ineiTable de Dieu par los subtilités du 
raisonnement humain : 

• C'est la foi que voua <levez avoir pour fondement. Ce 
simple prolongement, enracino dans uno volont6 libre ct bMé 
sur une vraie foi, rùmt pas rwlro chose qu'une humble VU(l et 
consr:iunco avouglo de vo tre pro pro existence . . . Soulevez votre 
mol mulude loi que vous ôtes ct ossaycz de toucher par désir le 
Diou do Donto loi qu'il ost. Car l'avoir touché ost santé pour 
toujours, ainsi qu'en témoigne la femme de l'~van!file : ~ 
tctigcro ~cl fimbriam cjr4s, sal<'(~ cro :.. Ce texte rappello là 
réflexion tropologique hien connu a d'Augustin sur Jo mGme 
texte : • Visne tu ipso t:.mgore Christurn? Inlclllgo Christum 
ubi e~t, in sinu Dei Patria •· 

L" kaduction !aline de Richard Methley fait nppa­
ra1tre de façon nette le vocabulaire fondamentalement 
dionysien du Cloud. Le même Methley, et lui soul, dans 
son l.raité Schola Amoris, nous laisse une description 
de ln manière selon laquelle on pout pratiquer l'exer­
cice, le présentant comme la « forma ascensionis ignote 
in purissima contemplacione » : 

• ... Il ne resto plus dnns l'esprit que ce vors quoi il soupiro ... 
Tout co qui so trouve, d'une façon ou d'uno autre, autour do 
coux qui soupirent - en toi-rnêmo ou on quelque nutro -, 
oublie· le en élan d'amour ... Et lorsque tu ne t'on souviendras 
plus guère, d6bordont do jolo, tu seras sans crainte; et 11.lors 
d11ns l'inconnalssanco tu t'élèveras, en plein oubli dè M qui 
affiigv ... El troisièmement, le plus merveilleux de tout, tu pro­
eururas aussi en direction opposée un oubli total do la glolro 
e{:lcste ... , sinon tu no pourrtlis parvenir à l'extase de l'Esprit, 
en laquelle consiste la glolrè do la contemplation ... Il faut 
tout oublior s(lns r6sorvo dans ln créature et même dans le 
CréRtour, pour t'élever dan~ l'inconnaisstlnce • (Carnbrldgo, 
'l'rinlly College, ms 1160, f. 16r-17r). 

Le!l commentaires de Methley suggèrent aussi quo 
l'influence de Thomas Oallus sur l'autéur du Cwud 
est peut-être plus indirecte que directe. Malgré la para­
phrase qu'il a faite de la Mystica Thfologia, l'auteur 
ne manifeste la connaissance certaine d'aucun ouVl'age 
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de Gallus, mis à part, peut-êt.ro, son exégôso morale 
et mysliqne d'IsaCe 6, 1-5 (cf. G . 'l'héry, VSR, 1936, 
p. Hfi-1 62), où l'lime humaine sanctillée est Jo« temple 
de Dieu », renfermant on elle les trois dernlèros demeures, 
qui correspor)dont aux tl'iadrs ascendantes ùe la hiérar­
chie c(Jicstc, « les hiérarchies do l'espri t • (cf. J. Walsh, 
Thomas Gallus et l'i:ffnrt contemplatif, RHS, t .. !i1 , 1975, 
p. 21o -27) . Car·tainenwul., Daunt.se Ilid.Dit>inite no montre 
aucunement QUe l'auteur fln Gloud a lu cc que Théry 
appelle le (:rcuul Comnwnudre ùe Gallus sur la '1'/u!ologic 
My.çtiqu'' (Par•is, 1934) - c'ost·tHiir·o l' t:œplanatio par 
opposition à l'Extractiu (cf. .1. Walsh, oxamon Cl'itiquo 
de JJeonÎIIL' f1 id Dù,init~:, dans l?cuicw of English Studios, 
t. 9, :JO novembre H15fl , p. lt:l8- ft 51). 

Par cont r·o, cc que le corpus lhr Clotld laisse voir 
avec gr•Andc proba bililé, c'esl. sa déperldancc du Viac 
Syon Lugent. de Hugnos de Dalma (DS, t. 7, col. 659-
87fl; cf. rer)\1\.l'qucs till sujet du texte dun.~ l'M. de 
J . Walsh, Tilt Clnud uf Unlmnll'ing, New York-Londr•r.s, 
1981 ). 1.1 est. significa.l.ir que le passage cen lral de la 
troisil1me par·l.ie, qui cowmentc lu traduction pur· Sal•ra­
cenu!> (.lean Sarr•azin, cf. DS, t. :J, col. ::109-313) du 
De My{llir.a 'l'lwologia do Denys, ot où sont. faites defi 
citations de l'Err.plan.atio do Oullus, est reproclvit dans 
le ms nodleian Library Douce 262 du Cloud, sous le tilrc 
Exposicio .~upcr quedam vcrba li/Jri ûeati dionysii De 
Mystiea Tlteologia (cf. tr·aducliou anglaise, 1'/I.R Ascent 
to Cnntc:rnplatic•tJ Wi.sctom, dans '1' !111 Way, t. \!, n. a, 
juillet 1969, p. 2t,2-250) : il s'agit du pas.<;ago du ch. 1 
do Sar1·acenus qui ùéhulc par ees mols : <( Tu autern, 
o amico Tirnol.hco ... "· li y n ainsi dér•i vntion lllanifcsto 
de Thomas Otlll trs à Il ugues de Bal rna, de celui-ci A.u 
.De Contcmplc11ione etc Guigues du Pont, qni le cite, 
de Guigues Il Ludolphe dn Hnxe qui le eitc ù son tour 
dan:; Sa Vila do Jc.m GltrÎ$to; cr.s trois 6ct•ivnins, il faut 
le noter, sont tous cha•·trcux. 

Oir cl. cyuand cxctctemnnt suint Donavnn Lu r·c n· t.·il oLé intro­
duiL dnns r.ott.o tradi tion <:arlusionne, il osl diffici lrl cio Jo ùiro. 
11 reste cyue Viac Syon /."fient lui fut attribué, comme le !ulla 
Vita ChriMi do Joan • dn Caulibus • (DS, t. 8, <.lui. 3:lt,.326 ), 
LraduitA on anglais par Nicholns Lova, un Ch()rlroux do Mount 
Oroco, ut on circulation avnnt 1'.10. Ce fut Bonaventure qui 
nflirrna ncttemont lo carnct.ôre ufloctif ;~,uaRi bion quo morul cl 
pratique d e la sointil/lt R!fllderesis (cf .• 1. clo Dlic, Syr1dt!rèsc ou. 
conscience', RAM, t. 25, 1\llt9, p. HG-157), • l'élincîllle qui 
jaillit du churbon •, saJou le texte du Clor~rl, lorsqu'il parle de 
1'61:~n do l'amour divin qui s'élèvo elu conlcmpi~Jtif rAu sommet de 
l'exercice (ch. l,) . Mais l'nut.uur du Cl011.d avance ici av11u 
grande prér.antion, IOI'illfu'il indique • r.ommcnt un homrno 
clcvient Dieu pur gt•âce • (c:h. G7). JI n'~bordo pru; 1 ~ définition 
etc Gnllua : • summam vim cogtlltivnrn ... scilice t. priuclprllis 
aflcclio, el ipsa est sr.intilla syndcr11sis quae sola unioili:; c~t 
spiritui divlno • ('l'h6ry, op. cit . , p. 14). 

J ,a. rcssemblo.nco entre l'onscignernon t de o~liguoa 
du Pon l ct celui du Cloud sur• los oratwne~; jw:uktUu: 
·-cos prières brt~ves tJL PIH'ùS qui per·r..onl lc ciel (ch. 37-
ll9) - sembla trop grande pour être Ior•Lnilc (cf. J . P. 
Orausem, le tt DP Contcmplatinnc • de (!uigllrs du Po111, 
HAM, t. 10, 1929, p. 259-28\l). Pa.r ailleurs, le Cloud, 
tout comme Guigues (ibr:dt:m, p. 276), admet l'exislenco 
d'uno autre voie pour le con Lomplatif, encore que l'un 
et l'autre la tiennent pour moins désirable : 

• Bi vous croyez cyue cutlc manillro do procédnr n'est po.s 
adapt6o à votr o disposition corporelle ou spit·it uelle, vous 
pouvez l'nbandonncr et nn prendre une autre en toute sécurité 
et paix, pouJ'VU cy11e vous ayer. rcr.ours Il de hons eonsoll~ 
spirituel& • (ch. ''•). 

David Knowles a souligné en divers cas los pontes 
thomistes da l'auteur du Cloud. Dans une ligne difr6· 
rente, il y a, somble·t-il, deux tendances principales 
parmi ceux qui commentent do nos jours The Cloud. 
Les prerniel'S ont un souci apologétique exagéré, comme 
l'auteur lui-mêmo dans sa captatio bencflolcntia6 du 
r.h. 70 : « Et maintenant, si l'on vout bien prAndro soin 
d'examiner les rouvres do Denis, on coru;tutera quo 
ses Lormes corroborent mon exposé du commencement 
à la fi n du traité ». 

Cotte terldanr.c porte l'impruùeo 1., par-delit les nom· 
breux r.omrrmüal.ours dionysicns du moyon âge latin, 
loin de!:! « fabulae hicrarchicae » de 'l'homo.s do-Verceil, 
comme les appelle par· dérision ,1 oh an nes Fahricius, à 
d1er•chcr ù rejoindre l'CII'iginal, Denys lui-même; au 
risque do découvr·i•• que l'Univers Dionysion esl un 
t1nchevêtr•emcnt em~m·o plus compliqué, al lant du néo­
platonisme non chrétien do J all\bliquc ct Proclus (cf. 
J. Van neste, Le Mystèr6 tlc Dieu., Louvain, 1959) au 
monoplJysismc orien la.l du se si~olc. 

J .'autro tendance est do sn mettre en quO tc (l'el(posés 
analoguAs parmi los co1nmentatours latins du moyen 
A go, moiM!> ou scolastiques, aiwJi Jo De Adhaerendo Deo, 
att r·i bué à Alhort le Granet, mais QUe l'on suit à pr6sont 
~trc un ouvrage do .rean de Kas LI (DS, t. S, col. 592-
591,) et selon toute probabilité postérieur au Cloud. 
L'auteur de ce dernier no suit pa:; la pratique do son 
t emps; il n'indique pas ses I:>Olll'Ccs. En tous Ms ouvrt1ges, 
mis à part • saint Donys ~ eL llir.hard de Saint-Victor, 
il ne cite qu'Augustin ot Grégoire (ch. 75), ainsi que 
« Thomas lhe Dontor ~ et saint Berm\l'd dans la Lotter 
on. Praycr . 

Su vic ct snn lemps coYru:idont aver. une p6riode extrGmc· 
mnnL Lroublôa elu l'hi$toire do l'Égliso en Angleterre, el cola 
aux divers plans : social, polilique, ilconomique, intellectuel, 
toul comme religieux d:~ns Jo HCns le plus sLrict (cf. W. A. Pan· 
tin, The Bn{ilish Clwrch in the .Ut/1 cmtrtr.lf1 Camhridgo, 1955). 
Duns ce nndro, tout r.A qu'il a np pria oL oxpérirnent6 clans son 
amour do 1'6lude, nuasi bien scolasllque cyue monasUque, 
s'unifie dans le seul clé~ ir de Dic11 et do la rén lisrltion do l'union 
uvee lui. Col.lo • perfec:lion do J'(\ml) humaine n'cxL rien d'autre 
que la ré<tlisntion en parfait nmour do l'union uulrc Dieu et 
clle-môrno • : teilo osL la sngJJSSO chrétienne onscignéo par 
l'rtpcHrc Pnul à Denys l' Aréo1mgile, pntrou do la .Fr:~nr.o, • en 
r.omparaison do IRquelle toutes les ~ubt.iliLés do l'érudition 
Lhéologiquo sont pure folio • (Privy Cnunscllint:; cr. 1 Cor. t , 25). 

Il resto que l'ensaignemenL da l'auteu1· du Cloud, du 
prologue à ln bénétlicLion llnale, i llustrc - par l'antre· 
misa de Thomas d'Aquin - le développement théo­
logique augustinien de l'action J•ôciproque do la grâce 
el du vouloir humain; et pcut-êt••e ast·ce bien là le 
fond de son génie (cf. David Knowles, The BxcelkTWe 
of tlu! Clm1,l, dan:! DnwMidc Re!'icw, t. :J, 1931,, p. 74). 
Dans le prologue, le lecteur est invité à porler son 
attention sut· la première g••âcc de sa vocation el son 
conlexla, sur la gr·âr.e de la persév6rance qui rait appel 
R sa coopér•ation, el SUl' la gr:lce clécisivc de cha••ité. 
LA premier chapitre par·le égaloment de grllces préve­
nante, r.oncornitanto ct subsucruonte; le deuxième cha­
pitre, du double effet do ln grâce habiluello op6rntive 
el coopérative : justifier ou guérir l'âme, être principe 
aussi do ses acles méritoires. 

Comme le dit saint Thoma.<> après saint Augustin : 
• Dieu opèr·e que nous puissions vuuloit•: ct lorsque nous 
voulons, il coopère avec nous pour que nous puissions 
mener le vouloir à perfection » (Summa thaologic!J 
1• 2ne, q. 111, a. 2). Dê même le Clor'd : • Dieu s'adapte 
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exactement à nos fun es en leur harmonisant sa Divinité••; 
et • nos âmes lui sont exactement adaptées par la valeur 
de nos œuv1•es ~ (ch. '•). Ainsi l'exm•cice d.e l'amou.r 
contemplaLif guétH l'homme eL le J'éLablit en grâce; 
ct l'homme, par sa réponse constante à cette grâce 
qui le reforme, « s'élève, toujours plus 1wès <le Dieu 
et plus loin (lu péché ,. (ch. 7), en direction de cette 
libération stable du moi non encore régénéré, œuvre 
do l'intusion du divin amour. De nouvoau, au ch. 26, 
parlant de l'effort conlenlplatif- << tâche qui consiste 
à faire fi de la conscience de toutes les créatures que 
Dieu ait jamais faiLcs •• -, il ajoule : << C'es~ j(li qu'est 
tout le travail; car ceci, M(lC l'aide de la gr(lcc, est 
œuvre de l'homme; quant à l'élan de l'amour, qui la 
transcende, il t!st l'œuvre de Diatt sclul "· Haint. Thomas 
pose souvent en p1•inr,ipe que J'homme l'ev&tu des vertus 
infuses devient agms porjectum, accomplissant presque 
toujours cc qui est bon: mais il ne s'ensuit pas quo ca 
soit la possnssion dt~ cos vo1·tus qr1i rende l'acte bon 
spontané, facile el agréaJJle; c'est plutôt Dieu opérant 
dans le cœur do l'homme ct inclinant sa volonté comme 
il lui pl aiL (cf. Da V ~;ritate, <t· 27, a. 8). 

Il en est f!1li reçoivonL à un phu; hau L degré le <lon de 
sagesse dans la contemplation des choses divines, en 
ayant connaissance de certains mystères plus sublimos 
(cf. S1tm.ma thtJOlogica 2t1 2no, q. t.5, a. 5) : ca point est 
affirmé de la façon la plus nette tl la fin liu ch. 26 du 
Cloud. P uis ensuite, s'anôtant à cette objection quo 
Jo péché passé pout r,mp~:chor qu'on so livrA à. cet. 
exercice, l'a\ltetlr souligne le beBoin du recou1'S fréquen t 
au sacrement de Pénitence et à son effic.acité (ch. 28·31; 
co problt'!mo ost spécialement évoqué dans Dr:sctJrn­
mmt of Spirits). D(l même l'Aquinate c ite Gr·égoire 
pour affirmer que le pénitent parfois, par la confession 
sacra.montello, récupt\ro plus que sa dignité première 
d'enfant de Dieü (Srunma theologica 3"', q. 89, a. 3). 
Et les trois auteurs citent le cas de Madeleine pénitente. 
C'ost la qualité de la cont1•ition (pour Thomas la 
« cordis affectus ••; pour l'auteur du Clou<l, la << reverellt 
affection ») qui sape la racine et le vivant contexte du 
péché. 
De plus, l'acte d'amour de Dieu envisagé en lui· 

même- objet de I'Axercica du Clortd - O$t r<~a.lisahle 
non seule meu L (lans la ligne de la cause lin ale, fo•·rnelle 
et efficiente, « mais aussi tl'une manière plus excellente, 
ou par inconnaissanco, comme l'afllrmo Denys " (par 
voie da négaLion, selon saint Thomas, 2A 2nc, q. 27, 
a. 3-{t}. Et notre auteur conunente : «Les pécheurs par 
habitude ct dépravés parviennent souvent plus vito 
que d'a.u tr•es à la pel'fection de cet oxorcice. C'est là 
un miracle cle miséricorde de la part du Seigneur, à 
l'émorvoillomont du monde entier n (ch. 29). Nous 
constatons aus.c;i ()till la glose d'Augus l,in su r• << non 
volentis, ne que curren tis, sed miserenlis est Dei » 
(Rom. 9, 1 '•) fournit la substance du ch. 3(! du Cloud: 
' C'est l'a:mvre de Dieu seul..., sans nv l mérite <le la 
part de l'âme ... C'est Dieu seul qui meut votre volonté 
et votro désir ''· 

Par ailleurs, lorsque l'auteur en vient à la prépara­
tion prochaine de son exercice contemplatif, c'est la 
théologie monastique qui passe au premier plan (oh. 
95-39) : la lectio di"ina avec ses enrlch i::>l:iements typi­
quomont cartusiens dans la Scala Claustralium de 
Guignes (éd. cité.n}. Si, comme il apparaît claircmont, 
la source immédiate de son vocabulaire dlonysien est 
un mélange de la traduction latine par Sa,rracenus 
du De My5tir.a Thflologia el de l'Extrczr.tio de Thomas 

Gallus d'après cette vorsion, on no peut guère on dire 
autant de sa doctrine. Par exemple, sl l'on désire une 
réflexion théologique concise sur son exercice de con· 
templation obscure, il est difficile d'on trouver une 
meilh.J\ll'e que celle-ci, Lirée du De Praed11stinatio116 
Liber de Jean Scot Érigène (DS, t. 8, col. 785-761) : 

• On ne peut den dire d'approprié nu sujet de Dieu. JI eat 
ditndltl de lui appliquer un seul nom, verbe ou membre de 
phras\1, nu sena strid, do fa1;on convenable. Comment, en ofTet, 
dea Aignes viRihl<:~s, intimement dépondtmt~ qu'ils sont de ln 
matière, pot.trraient.·iiR parvenir li. exprimer t:orrectement la. 
Naturo Invisible qui n'u do rilpJ>ort avet: aucun sans corporal? 
En roalllé ollo surpussà tollemonl toute inlt~lligonco quo las 
plus purs ospJ•its peuvent ùitncilcmcnt y arriver. El pourtant , 
sans arrèl, dùpuis la chute une rllisotl humaitlc réduito à la 
misère s'est fnliguéo à suggérer, à donner à l'aide de ces ter· 
mes cl de ces signe.~ visibles quelque indication vollée do ln 
sublime richesse du Créateur • (PL 12.2, 390). 

Il y a également, à la fin de l'Epistola Aurea de 
Guilla.umo de Saint-ThiaJ'l'Y, un passage qui e:xprimo 
très exactement les sentirnents de l'auteur du Cloud: 

• Nous faiJ·o de cet Etre une idée, nous en sommes inca· 
pnb les; mais il nous pardonne, cehü qu" no\1~ nimon~ et duquel, 
confessons-le, nous ne pouvons ni discourir, ni penser conve­
nuhlentent . Pourtant. son amour, ou l'amnu.r de son amour, 
noliS ex<.\ite at 110113 tmtr(ltna à f:tira do lui l'objat de 11na dis­
cours BI. de nos pensées. Au • penseur • donc da s'humilier. en 
tuulcs ocelisious, el de rélidrè gloire on lui-mêmo au Soigneur 
•on Dieu. Au • ponscut• • do s'abaisse!' ù ses p1·opres youx 
dans b contcmplnLion divine • (éd. et trad. J . Déchanet, SC 
22.3, Hl75, p. 385). 

Nou~ pouvons faire des var·iaLions sur l'aphorisme 
lfl!ellecttts cogilantis fit am.or contem.plantis, ou prier 
l'hymne at.t.r'ihuéa à saint :Bel'nard : ~ Nec lingua val aL 
d icere, Nec Iiltera exprimera, Expertus potest creclere, 
Quid sit .Jesum diligerc n; nous sommes toujours dans!\ 
le con te.x:Le <le l'authentique enseignomont du Clou,d; 
car, pour l'essentiel, c'est en cela que consis te la docta 
ignora~Ltia. La substance de la via negati"a - et pour 
le contemplatif tou L le t1•avail théologique a poul' 
visée la prière unitive - est un vaste complexe d'idées 
ot d'aspirations, qui s'infiltrent dans la tradition occi­
dont.a le à pfil'tir cl'Origèno et des Cappadociens, par 
l'eiltreooise de ca.,~ien , d'Augustin et de nenott, et 
cela avant que les ouvrages du Pseudo-Denys aient 
obtenu lnm• succès sans précédent à t ravers les écrits 
des grandi! Vlctôrins. Le principale cordi.q de Cassien, 
la fides quaerms intcllectum d'Anselme, le pri11cipale 
mentis et I'intelligcntia spiritttalis de Guillaume de 
SainL·ThieJ·ry, l 'apex afjoctus de Thomas Gallus, toutes 
cos formules sont synonymes de la << suprême pointe 
<le l'ospl•it >> (lu Clo1ld ; ot. colle·ci, au fond , n'est pas 
autre eh ose que le sensu5 Christi cle saint Paul (Vulgate, 
1 Cor. 2, 14·16), tel que l'entendait l'exégète du moyen 
• uge. 

5. INFLUENCE.- On ::l.(lmet généralement que l 'au­
teur du Cloud, avec ses contemporain!! Julienne de 
Norwinh, Walter Hilton ot à un moindre degré Richard 
Rolle, cat•actétiseo t un demi-siècle de théologie spiri­
tuelle ct pratique, q ui supporte fort bien la comparaison 
avec toute autro période de même durée dans la tra· 
ditlon glt>bide de l'Occident. La dépendance mutuelle 
de ces auteurs est alJondamment illustl'ée dans l'édition 
critique dos « Sho~vir,gs " of J1diar1 of Norwich (par 
E. Colledge et J. Walsh, coll. Pontifical lnstitutc of 
Mediaoval Studios, 1'oronto, 1978). La Réforme aurait 
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fait disparattre à la fois la lettre et' J'esprit de J'enseigne­
ment du Cloud, s'il n'y avait eu sa~eproduction diligente 
dans les « scriptorla » monastiques du iSo ct du 16& 
siècle, ct les chartreux (spécialement à Sheno Anglo­
rurn) et los bénédictins ou bén6dictines en exil à Paris 
Douai et Cambrai (en particulier Augustine Baker: 
DB, t. 1, col. 1205-1206). Les études scripturaires 
modernes, qui tendent à favoriser un renouveau pour 
notre temps de la ùu:tio divina, montrent aussi que 
nous avons encore beaucoup à apprendre dos écrits 
spirituels du H 0 siècle anglais, sur l'usage quo l'on 
y rait de l'exégèse eL de l'hermêneutique du moyen 
âge. 

Ce qu'il faut pout-êLre regretter, c'est la tendance 
actuelle à extraire certaines données commun6ment 
diles • ao Li-intcllecLuellcs », du miÙeu spirituel et 
culturel qui a in!;piré le Cwud, pour los transposer dans 
un syncrôtisme déformant; c'est aussi l'attrait rossenU 
pour de « nouveaux » modes d'oraison contemplative, 
par oxomple Je « centrage • ou des techniques de mys­
tique orientAle qui n'ont que peu de rapports, ou n'en 
ont aucun, avec le désit• du Dieu de la révélAtion chré­
tienne. Il y aurait grand dommage à co que le renouveau 
c6nobitiquo et érémitique conlcmpol'ain succombe à ce 
genro de confusion. I~o syncré·~ismo du mysticisme 
moderne, tout comme des excès dans le t'enouveau 
charismatiquo, ne pourront jamais êtro autre chose 
que des déformatio11s do ce qu'enseigne l'auteur du 
Cloud of UnlciiOWÙig (cf. ns. t. 10, col. 927-!llllij sur­
tout, à JWOpos du Cwud, col. 933). 

Éditions et traductions. - 1 !6dilion t:ritiquu do tous le$ 
tmités attribu6s à l'autour du Olortd n ét.e pubMo en 2 vol. 
par Phyllls liodgson dans la r.oll. Early .I!Jngllsh 'l'axt Society 
(Elll'l'S). Cos doux volume, ont r:opondant besoin d'uno sérieuso 
révision loduelle, hl~lorique ot lhêologiquc. 

Let. 1 (EETS 218, Oxford Uni v. Pre~s. Londrcs·Now York, 
19'•'•; 2° 6ù. i 958) con lient 'l'he C/outl of U nknor~ing ot 'J'lie 
Hooll of Privy CounsclliiiG; lu l. 2 donne los nutras tox.teR avec 
uno Introduction plu tOt r:ourle sur les mss, la langue, le sujet et 
lu style; il ost Intitulé l)eonisr. !lid Divinite and otl1r.r Treali­
ses on contemplative l'rayer related to the Cloud ... (MElTS 231, 
1955); l'ordro adopté os l le suiv1ult ; Deonise [p~rapltrase du 
De Mystica Theolot;ia), le pr6cis du Benjamin minor, 7'/uJ 
LctteronPmycr, TheLcttcron disccmmc/lt of Spiritual Impulses 
'l'lw Trcalisc 011 l)isccrlllllern of Spirits. ' 

Ln rééd. du C/.ourl ( l.:ETS 218, 1958) contiunt une bibliogra­
phie choiRio des éd. On en retiendra celle do H . Popwell 
Dcnja,;lill minor, The Epis!le of Frayer, 1'hc Epislle of Di.~~ 
crctiM in Stirrirtg.~ ot of Dïsesrnir1g ir1 Spirits (l,rnldrcs, Hi21· 
cx~mp~lllres b. la British Library cl à 'l'rinily College Library: 
Cambr1dge). Il exist.o uno vêrSion modernisée de éOLLe 1\d. par 
J. ~· G. Gardner, 1'hc Ci!ll of Sclf·Knowlcclgc (Londres, 1921). 
- Ç. Ilorstmun, Yorksllire Writcr9. Ricl~e~rtl RoUe of Ham­
pole and his Followers, t. 1, LondreR, 1 9~'•· p. 1G1 svv Milo Jo 
Renjanlin minor d'aprôs le ms Harleian 1022 do 1~ llriLlsh 
Library. - Juslin McCnnn, Tlle Cloud of Unknowin11 (Lon­
ljroM, 192'•) r:ontient é~-:ulement 'l'he Epislle nf Privy Cormsel, 
Dmis Hitl Divinity et le commenluiro du Cloud par A. Daker; 
souvent réédlt.ô. - A lJook of contemplaûM tluJ which ill called 
the Cloud ... , d'après la ms Harlelan 674, a vue lntrod. d'Evelyn 
Undorhill (2~ éd., Londl'os, 198'•l· 

Ln plus récente M .• par .faiiiOS W<tlsh, tlont compte p:;trU­
culièremont de la trllduction latine et dos gloses do Richü.rd 
~othley ; Tllc Clorid .. . , coll. Tho Clnssics o! Western Spirilua­
hty, New York-Londl'cs, 1981 (bibl. à jour); un 6iicond volume 
contiondra les aulros truités (à pnraltre on 1982). Lo mêmo J . 
Walsh a publié PriPy Counsclli118 sous le litre A /etier of Pri­
Pote Dircdion (Londres, 1963). 

Tt•aductions !rançnisos par M. Nootinger, :U Nuage de rin­
connaù•onc~ et les 6pltrcs qui s'y rattachent (1'ours, 1925; 
Solosme.~. 1.977), et pur A. Ouerno, Le Nuar;o d'inconnaissoMe 

(Paris, 1959, 1957, 1977; no donne quo Je Cloud).- Trad: 
allemande par W. Massa, Konumplotivc Medifmion. Dl# 
Wolka dc8 Nichtwis~ens, Mayence, 1975. 

É&udu. - C. Pepier, T/14 English RatigioU# Heritage, Lon­
dres, 1958. - D. Knowles, The Ent;li•h .Mytticol TraàuiDfl, 
Lon~res, 1961 (t.rad. rranç., Paris, 1.961).- E. Colledge, Tlt4 
M edtaeval Myst~cs of En gland, Londros, 1961. - J. Walah 
(éd.), Prcreformation Ent;lish Spirituallty, l.,ondres, 1966. - · 
W. John~Jton, TluJ Mysticism of 7'/14 Cloud ... , Now York, 1967. 
- R . H . Robbins, Deonise HidDiuinitc, dans Speculum, t. 31, 
1957, p. r.on-Ho. · 

D. Mortin, Le Nua/Je de l'in.connai1sanc~, VS, t. 131, 197?, 
p. 660·682. - J .-D. Robert, A propos tk l'actu.et • retour •IÛ 
techniquu psycho.,omtttiqueB •n 1mc d'une oraison conkmp/lltivt 
chrétimno, NR'r, l. 101, 1.979, p. 510·540 (cornparo Zen et 
Tl•~ Clouet}. - J . P. H. Clark, Sources and theo/ogy ifl lM 
Cloud ... , dans The Downsidc Review, t. 99, 1980, p. 83·109. 

A. M. Allchin, The Cloud of Witncsses. A common ThcTM Îfl 
Il enry V au11han and Thom a.t Mer ton, dans Cistercian Studit~, 
t. 11, 1976, p. 12t.-1a6. - G. Nieva, 'l'ho Cloutl ... and St. Jo/In 
of tl~e Cross, dans Mount Carmel, t. 26, {978, p. ?9·89. -
J. P. H. Clark, The Cloud ... , Walter Hiùon and St. John of Ille 
Cross. A Compa~ison, dans 'l'he Downsidc Re~iew, t. 96, 1978, 
p. 261-298. - OS, t. 2, col. 1\19?. 

James WALSII. 

NUBIE. Voir ÉTttroPrE, DS, t . ~. col. 1ft53-t477. 

NUDITÉ. -: Au sons propl'o, la rwdité est l'état 
d'une perosonne dOpourvue de vêtement. L'adjectif nu 
s'applique aussi en arcltitecturo (uoe surface plane et 
sans orneme1lL) , à un objet (une épée ho t'I-l du fom·reau), 
à un paysage, etc. Au sens figuré, l'adjectif désigne te 
con lr•aire de la dissimulation : une vérité nue, un cœur 
il nu. La IIU(lit.6 plu' elle-même a uno signification 
positive, ou du moins neutre. Elle peut néanmoins 
prendre un sons ambigu ou négatif. 

Par oxomple tolle qu 'ello est pratiquée dfuiS Jo nudil~t~t, 
phénomône problématique do notro épRque Nur lequel il ost 
difficilo de porter un jugomont global du point de vue moral; 
cf. LTK, o.rt. Nackt!leit, t. ?, 1962, col. 772·774 (A. Closs, 
n. l]gontor); NCE, art. Nr«lism, Nudity, t. 10, 19GG, col. 558· 
559 (P. J. Kelly, A. Gloss, F. J. Montalhano). 

Lo nudisme npparntt dans l'histoire occidentale avec les 
turlttpiriB, genre de b6ghnrds quo critique Jean Gurson (Ser~M 
217, éd.l>. Olorioux, t. 5, Vamvrc Qratoire, P nria, 1963, p. 1G3). 

Dona ln Bible ot los écrits rabl>iniquos, la • privation de vêle· 
ment • ost le signo d'uno • perte d'ldontité •, d'une • llborté 
alién6o • ; ainsi on elit-il dos capLifs, des esclaves, dos prosU· 
tuéos, de8 déutonts, dus morts ensevelis nus (cr . Il:. IIaulotle, 
Le B"ymbolism.e dr• I'Atemcnt dfms la Bible, coll. 'l'h6ologie 651 

Pü.ris, 1 !lGG, p. ?9-89). Do nos jours encore, ollo ost utllla6e 
comme torture, dans ln, camps de couccnlration ct certaine~ 
prisons : technique d'avilissement do la personne humaine, 
doslt'\totion do son lnviolabilll6 par l'imposition systématlqu& 
d'un état d'h\mtlllalion. 

Le respect du corps (DS, t. 2, col. 2338-2378) est un 
des 6léxnents fondamentaux do l'éthique naturelle e~ 
chrétienne. La découverte de la nudité par Adam e~ 
Ève après leur Cau te marque l'éveil de la concupisoonco 
(cf. OS, t. S, col. 1347-13~8; l'interprétation «sexuelle • 
de ce ré~H n'ost pas cepondant commune choz lea 
Pères); la nudiL6 désigne aussi la faiblesse de l'homme, 
la découverte de sos divers besoins; cf. M. Hari, lA 
prisa fie conscience d~; la nudité d'Adam. U~~e interprél4· 
tion de Ceri. 3, 7 chez les Pères grtJcs, dans Studia Patril· 
tica vu, TU 92, Berlin, 1966, p. ~86-~95). A l'opposé, 
l'ceuvro de miséricorde 6vangélique invite notamment 
à vêtir celui qui est nu (Mt. 25, 96-'•5) : co sera un dea 
critères qui joueront au Jugement dernier . . 
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Dans la littérature spirituelle, on discerne deux tra­
ditions dans l 'interprétation, en un sens posiUC, de la 
nudité. La première y voit une forme de la pauvreté 
évilllgélique (cl. l'art . . Dét~appropriation, DS, t. 3, col. 
618-529, en attendant l'art. Paum?té) et Lt·ouve, depuis 
saint J érôme, sa formulation dans l'adage rwdus nudum 
Juum sequi ; la seconde, utilisée par les contemplatifs 
ot los mystiques, conçoit la nudité comme une purifica­
tion totale <les puissances et activités humainea pour 
rendre possible une connaissance plus haute do Dieu 
ot l'union avec lui. Ces deux interprétaLions ont déjà 
été abordées dans l'arL. Dépottillem.eTH (DS, t. 3, col. 
518·529), mais il est oppot·tun d'apportm• des complé· 
monts appelés par l'emploi spécifique des tet•mos nudus, 
nuditas, et leut•s cot•rospondants en diverses langues. 

1. L'adage ct nudus nudwn Christum sequ,i )), - li. La 
nudité dan.ç la lif.lllrctt.ure myst.ique. 

I. L'adage 11 Nudus nudum Christum sequi 11. 

- L'histoit•e de la spit'Îtualité et de l'asuèse cht•tit.iennes 
possède une ligne <I.e COl'CO continue : l'imitation du 
Christ .Jésus (DS, t. 7, uol. 153G-1GOt). Sut· la base do 
l'invitation ôvangMique, attestée pur les évangiles 
synoptiqt~es (Mt. 11i, 2'•, par.), les ascètes s'efforcent 
de réaliser une désappropriaU.on ofToct.ivomont. évan· 
g61îqtte. Cotte exigence s'exprime en sentences stMéo­
typées qui reviennent périodiquement comme un 
refrain. Un de ces invit.atoir·es, qui est aussi un pro· 
gramme, envisage un dépouillell\Hnt total : « Nttdtts 
nwlum ChriHtum scqtû "· On dénote iui une COttsto.ta!.ion 
radicale : s i le Soigneur• a manHesté un tel anéantisse· 
mont, l'ascète doit s'enguge1· couro.ge\tSt;~ment sur cette 
voio qui n'admet ni déguisement, ni compl'omis. Son 
ascèse aera d.onc sans apprêt, à découvert, d'un absolu 
sincère, comtne le Iut celle du Seigneut• crucifié en état 
de pauvreté totale (Mt. 27, 35; Luc 23, 8!1; !lum 19, 
28-2~). 

Ceci sera exprimé précisément par suint Jérôme 
t ~20. Au pl'être Népotion il afllrmo : ~ HctiJans vict.um 
et vestitum his contentus cro et nudqm çruçen~ nudu.s 
sequar » (Ep. 52, 5; éd. l. Hi! berg, CSE L M, p. 422, 
6-7). A Paulin de No la le t10nsoil ost énorgiquo : 11 V Mde 
omnia, gua.IJ habt1s, r.t, da par.tpcribus et ''<mi, sequero me. 
Verba vertis in opera et n.udam crr~wm nudus scqtums 
cxpc4itior ct. lcilior scancll:s scalqm ,T ar,ob )) (Bp. 58, 2, 
p. 529, 2-5). Bnfln il la. veuve Hedyhia c'est encore la 
même directive concrète : « Vende omniq, quql}. hab()IJ, 
ot da pauperibus nt scqwlrti Sal(,atorem et ntulam solcunq1te 
crucom (selon une autre traclit.ion ma.nnsct'Îtc : virtutem 
ou cruccm virtutù) scqttaris et sola » (Ep. 120, 1, CSEL 
55, p. 478, 1-2). 

J]n tait, c:o d~~nuomont sera considéré cotnme l'équi­
valent de la pauvreté. Ici. aussi cotte attitude trouve 
sa justificat.lon dans l'appel biblique (Mt. 19, 21 ct 
parallèles). L'aspeut positif de cet anéantissement. est 
la prise do possos~ion du Christ, dans une optique 
spirituelle. « Il vous raut abandonner votre premier 
genre do vie ot dépOt)illor Jo vieil homme, qui va se 
éorrompant au fil des con vol tises décevantes, pour vous 
renouveler par une transformation sph'i tuel.le do voLrl~ 
jugement ot rovMir l'Hommo Nouveau, qui a été créé 
selon Dieu, dans la jusUco ot la saintot6 de la vérité P 

(Éph. ~. 22-24). C'ost une spiritualit6 christologique 
et baptisxMie, car, au-delà du détachement et do 
l'abnégation, elle implique la participation à la vie 
de l'esprit, au centr·e de la nésurrection. On dépasse la 
morale pour parvenir à une théologie. l"a tradition 

patristique a subi, dans la maturation de cette doctrine, 
quelques influences stoïciennes, gnostiques et plato· 
niciennes, mais ne dépend pas de l'attitude cynique 
(dont. les adoptes, pour faire preuve do réslstanœ au 
froid, en hiver, embrassaient nus des statues de marbre : 
usage réprouvé par Épictète, Man!Ull, 47). 

A t.itre d'exemlllo, on citera seulement un toxto célèbre de 
Grégoire de Nysse t 3<J5, sur Jo dépouillement des tuniques de 
peau, dans uno perspective baptismale : • L'âme a fait ce qu'on 
lui disait on so dév!Hant do la tunique de peau dont ellll avait 
6t6 onvoloppèo après le péché ... Par là ellll a ouvert l'lintrée do 
son âme au Verbe, en tirnnt le voile da son cœur, c'ost-à-dlre 
la chnir. Pnr chair, j'en tenda le vieil homme quo delvoutdépouil· 
lor ceux qui veulent laver dans le bain du Verbe les pieds de 
leur âme. Puis une !ols le Vorbo introduit en elle, l'âme s'en 
fait 1111 vlltenlont, selon la prescription de l'Apôtre q\Ji invite 
Cèlul qui s'est dépouillé du vêtement de ln. chair, c\Jst-à-dîrli 
du • vieil homme •, à revêt.ir une tunique eréés selon Dieu dans 
la vérité ct la justice. Bt cotte t1mique, il dit quo c'est Jésus ... 
Puis l'Épouse s'engage à ne plus reprendre la tunique enlevée, 
mail! à se contenter c:\è la Sèulé tunique qu'elle a revêtue par la 
régénération du baptt1ma • (J n Canticum canticorum, Oratio 
:x.1; éd . H. L11ngorbock, Opera, t. 6, Leyde, 1960, p. 327· 328). 

Mômo si R.·L. Oechslin (DS, t. 3, col. '•68) estimait 
que 1; 0 dépouillement n'apparaît pas, jusqu'à là fin 
du 1:l0 siècle, comme \Ill thème essentiel, toutefois de 
nombreux textes antérieurs sem})lent en pt•ouver l'im­
portance dans la spiritualité religieuse. 

Longlemp~; avant la difTusion du christianisme, on 
trouve parmi les sectes religieuses indiennes anté­
rietu•es au bouddhisme, les • Acêlakas », los Nus (H. Ol­
denburg, Lo Boudtlha. Sa 11ic, sa doctrino, sa comm.rt­
rtattl<l; Paris, 1903, p. 66·67). L'histoit•e dos religions 
signale une nudité rituelle, dans le paganisme ancien 
(K. Weinhold, Zum hiJidniscJwn ll.it.us, dans Abhandlun­
gcn dcw ... Academio der Wissenschaften zu Berlin, t. 1, 
18%, p. 1-50) ot on certaines formes politico-philoso­
phiques modernes (Gandhi). 11 ne faut pas voir ici les" 
ancêtres directs dos pratiqttes ascétiques chrétiennes; 
il s'agit phltôt d'éléments communs à diverses formes 
religieuses. 

gn christianisme, de la notion de pauvreté, on 
passe,•a à colle du rrwrtyre (DS, t. 10, col. 718-73?). Lo 
moino stu•lout. sera Jo pauvre du Christ, le successeur 
des martyrs, J'imit.atollt' du Christ, celui qui concrétise 
sa séparation du tnonde dans un exil volontaire. 

Cet aspect a été développu par L. Bouycr, Le sens de la 
vie m<ma.~t.ique, 'furnhoul-Pat;is, 1950, p. 183·201; R. Grégoire, 
La place de la patwrcté dan$ 1<' cOtlccptiOII ct la pratique de la 
Ilia monastiqttc médiévale latine, dans Jt monachesima e la 
Riforma ecclesiastic<' ( 10t9· 1122) (Atti della 4• S9ttlmana 
inlctnazionale di studio, Mendola 1968), Milan, 1971, p. 21-
53. - · Pour le martyre : J. Leclerc;q, La vie parfaite. Points de 
vue sur l' cSSCIIc~e dd't!tat relit;ieux, 'furnhout-Parls, 1. 9'<8, p. 125· 
160; (l. Penco, /!ttcarestia, ascesi e martirio spiritu.alc, dans 
Vii/L ntonastica, t. 19, 1965, p. 102·115; La spiritualitct (le! 
martirio net Medio Evo, ibidem, t. 20, 1966, p. 74-86.- Sur le 
thème dé J'hnltallon du Christ, a. Penco, J,'imita:ÎOII<! di 
Cristo nell'agiografla monastica, dans Collcctanea Cistdrcien~ia, 
l. 28, 1966, p. 17·3'•· - 811r ill pérégrination, J . Léclarcq, 
A.u:r. s11v.rtr.s d~ la spiritttalittl occidentale. Etapes el constantes, 
Paris, 1964, p. 203-225 (surtout p. 216-221); DB, art. Pere· 
grinatio. · 

Il y a donc dans le dénuement deux thèmes distincts 
ou plutôt cot·rélalirs : colui do la nudité du Christ et 
celui de la Croix. Lo Soigneur los unit en Lui : il est à. la 
rois le « nudus Christus » donné comme idéal, et le 
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crucif\6 qui nous engage à porter courageusement le 
poids do la« sequela Christi"· Qui su il« nudus " le Christ 
dépouillé el. pauvre, ~;'engE~gc forcément sur lo chemin 
do la croix. J.l est alors assez normal qu'un tel aphorisme 
ait rennontré un IJUMès assez vif (Lans la littért~Lure 
monastiq\ul, qui insistait fl'équomn•ent su1• l'aspoct de 
lutt.o ascétique. Cette lutte esl la contre·pt~rlie, <L'une 
cerlainn fac;.on négalivo, de l'imitation du Christ, et 
elle n'est donc nullement un volontarisme psycholo­
gique dépourv 11 de rapport avec l'Évangile. 

Sous cet nspoel, la • nudité pour le Christ • a <léj!l lnit l'ob­
jet de quelques 6tudel!. Lu promior à avoir ralAvé l'oxprcssion 
rians Jo contoxto dér.rit cl-dessus semhiA 1\ tro M. von Dmi· 
trewski, Die chrislliche freiwilligc Armut ~om Ur.<prur1g der 
J(irchc bi:; :u.m. 12. Ja1u·hurnlcrL (dnnll Abllatullu.nfictl zur Jl.fitt· 
leren und Ntmeretl Coschid1k ti3, BArlin-LolJ!~ig, 1\113, p. 76). 
D<lpuis lor11 on lu retrouve ici l)t. Iii; pur oxomplo chez J. von 
Walter (Gescliichtc clc's Cltri~tmtttms, l. 1, 2, OUteJ•sloh, 1!l39, 
p. 1i42). Aprùs quelque~ p;lJl'llS Lrùs denses de M'. Bornards, 
Nttdus nud1un CllriHtu.m ,<t!qui (dlulS WisscMciiCI{l !J,IItl We,:shoit., 
t.11a, t 951, p.14.6·l r.1 ), pr11mièro Mquùtc approrondio 1\ co sujet, 
il fauL rappeler les contrihutlons do llo.rino da Milano, La spi­
ritualità c~anga/ir.a anttriore a S. Fr~mccsco (dnns Quaderni di 
sp,:r&walitcl francf.scana, l. G, 1963, p. 3'•·70); (). Ponco, L'uni· 
taûono di Cristo nelt'agiograf«t monastù:a (dl6 s"pra); n. 
Grégoire, /}adage cuc6tiquc • Nudus nud1111~ Chrislum scq1û • 
(dansStudistoriciir~onorc di 0./1ertolini, t. t, Plso,1\l72, p. 395-
'•09); J . CluHIIlon, Nudum C/.ristum 1111dus scqucrc. Not.c 11ur 
lr.s oriRines el la signif!cc<tiotl du thèms de la n1ul itê spirituelle 
dans les écries tic suint Bonm•entctre (dans S . .Rnna1•entw·a 
1274·19711, t. 1, T/1'-ologica, Grollafcrrato., 1971, , p. 719-771!, 
avec inventaires dos tcxLcs depuis Jérôme). 

Il r.onviont assurtll nen L do ci tor l'in llueul'.e dêter­
minan t ll clo cotte idée dans la IW{idir.at.ion itinérante 
do la fin du 11 o ot du début du 12° siùcle. Cet idéal 
apostolique de reuom~emen l provoqua le rapide déve­
loppement ela nouvelles forules de vie religieuse. 

On cousullol'a sous cet angle S.-R. Labando, Élément:; d'1~ne 
mq~te sur les concliti<ltl.< de ddplaccment du pèlcriu rw~ lC <. 

x1° si~cles , ùans l'cllcgrinas!li e culto eloi sanei in Eurtlpa (!no 
alla prima crociata (t:onvegui dol Ccntro di Sludi ~111l;~ 11piri­
tuulità medieval A, 1v), 'l'odi, 1\163, p. 105. M:nis Rnrtout, en 
d(:pit do son orioutation pol.itiquc, R. Werner, Pauperes 
Christi: Studie11 z" sozial-rcligiii.çcrt Berr,csu.ngm im Zeitalter 
rie.~ Jle/ormpapsUIImS' Leipûg, 1 !l56, p. 1 !l-2r.; w. Babilas, 
Untersuch1mgcr1 :;u den Sermoni subalpini, dans ;'Jtü.flr.llcrwr 
llomanistischc Arbeiten, n. 2'•• Munich, 1966, p. 2R·29 (id(lul 
apostolique de renonnenwut dès r6formatcurs ct doR chanoines 
réguliers du 12• siiwlc); Achard de Saint-Vl1:loJ·, Sermons 
inédit:;, texto lu lin, lnlroù., notes par .1 . ChaHlllon, Paris, 
1970, JI · ~59-2GO : NoLe oomplément.:IÎre : Nudus nwium 
Chri$lum sequi (l'idéal dcs pauvres du t:hrisl, etui os t aussi 
colui des prédic:aluurs iliuérants, au cours dC!s 1'1 • ut 1~• sib­
cle!l, ainRi qu11 l'u molllré E. Werner, op. t:it., se lit aussi chuz 
Achard). 

I.e fait esl allusLé chez les pauvres da Lyon ou Vaudois : 
• H i i certa nusquam habcnt (l()niÏililia, bini el bini circucunl 
nwJipedes, lancis inclcui, nillil /wl)entes, omnia sibi communia 
tat1qu11m apostoli, ruuli 1111.clum C!lristum .~equent.es • (W. Map, 
De nugis curiali1un, éd. M. R. James, OxCorù, 1\JH, p. 61; 
Ill. G. Gonnct, Le l!lltt/cssiorti di fede ~aldesi prima dclll1 Ri/orm<<, 
Turin, 1967, p . 59). A la mèrne époque, les clercs ermites vivent 
une spiritualité nnalogue; cl. J. Becquet, à propoR de FJ. Dola­
ruollc, L11 ''ie commune des clercs et la spiriwaliti! f!UJ!Uiaire au 
lCl 0 siècl~, dans La ~ita conmnc del clcrtl nci 8tcoli Xl e xli 
(Alli della Settimana di st1ulio, Men dola, setlomhro 1 959), 
t . 1, Milan, 1962, p. 177. 

li ost d'ailleurs évident quo chaquo mouvement 
de réforme ecclésiale partira d'un rappel du caJ'actèro 
urgent ot indispensable de la pauvrot6 : l'histoire des 

ordres religieux el la spirituali lé populaire elle-même 
le prouvent, ct, en certains cas, celle pauvreté se 
concrétisera jusque dans des détails secondaires de 
1 'habillement : « La conséquence, la manifestation do 
cette pauvreté volonlai1'e, co seront les piods nus des 
déchaux, qui Rigni fient le désil• d'imiter J é:.;us-Christ ~ 
{J. Lor.lercq, Aux Mtu.rcas..., p. 217). On cannait l'usage, 
aùoplé jadis par certaines familles religieuses de màr· 
cher nu-pieds (cf. L. Got1gaud, An.cierwe,~ tradieioM 
mona$tiques, Il. J.a cymnopodie, HAM, t. ft, 1923, 
p. H 0-156); mais il ne raut pas inlerp1•0tor chaque 
exemple de façon stricte : marcher • rwdipnR , pou~ 
aussi signifier « marcher avec des sandales (du genre 
des chaussures dénommées " nu-pie(ls •) . Cet usuge 
n'est pa..c;, snmble-t-il, une allusion à l'orrh•o adressé 
par Dieu à MoYso : '' Ote tes saodalos do tes pieds, car 
Jo lieu sur lequal l.u l.o liens e:.;L uno torre sainte » 
(Ex. 3, 5). 

Bref, nons avons ici enco,·o uno cons6quence do la 
doctrine de lu fuite du monde ou du nu!pris elu mond6 
(R. Grégoire, ll Contem.ptus mundi : ricerch.11 c problemi, 
dans Ric11:sta di storia c letterat1J.rn. rcligio:;a, 1:. 5, 1969, 
p. H0-154). CelLe nol.ion comporLe fondamontalcmenL 
une vision du monde et de l'univers dans uue pm>spcctive 
de dépassement osr.hatologique. L'évangélisme des spiri­
LtHlls ot dos réformateurs ne fera qu'm•chcstrer, de 
fa~lon plus ou moins convaincante, de lels principes 
qui, avant d'ôLt·o prôchés ou écrits, ont été vécus : 
l'hagiograpllie Je pronvo. Son témoignage a été abordé 
(R. Grt'lgoirc, L'culagtJ a.sr.P.ûqr.w ... , p. 399-409; Nouveaux 
témoi11s dt! ln. ma:cim.c d Nudus nu1ilun Christ.wn saqui •, 
dans Stwlia monrr..~tir:a, t. 22, 1980). On no dénote pas 
en CflS l.oxLes sou ven L si hrefs ot qui se répùton 1. inlassa­
blemenl, (lans los milieux les plus divers (on los trouve 
dans l'Imitation du, Christ 111, 37, 15), une évolution 
de la sensibilité ecclésiale en présence de~ r.hangomcnts 
survenu:; dans le monde médioval et au cours des 
sil1cles plus récents : il serait doM abusif de vouloir 
y d.éMier on ne saH t1•op quelle théorie sociologique, 
car l'horir.on ost simplement ascétique et spil'ÎI.uol. 

Cotlu monto.lilé s'insère d'ailleurs dans le Ryslèute ù'nus· 
tiirilés monasliq\10S : on (:onlullt, à cc propos, la <au; ùcs immer· 
sions p6nit.entiolle~ (L. Guugaud, D~c•(llùms et pro.tiq~tc~ (l$cé· 
IÙJilcS rtu moyM~ t!go, P1U·is, 1925, p. 155-17r.). Ces ha inn frOids 
nocturnes, en étot de nudité nhsoluo, otniont \1110 méthode 
pénit<jnllllliO miso on valem· pflr le monachisme irl11ndais ol 
n.nglo·saxon; Ils étaient généralement accompngnéa do ln 
rédlaliondopsaumessurc\rogatoires. Il existait donu unonudité 
pénlLcnlicllo, à laquoll11 font allusion tel (.:(lpitulairc carolin· 
gien (en 802 : rwtli lwn1ines q1ti c1un ferro 11adunt) ot Durand de 
Sainl·Pourçain, en 1310, sc référant (1\IX p6niLCI\cicrs ponti· 
fleaux : • Co11(uentts sibi /acere spl)liari et spoliato$ publict 
èircllmdu.r.i pu ecc/esias ct vcrbcrllfi • (ln Senlentias ehcologicar 
Petri Lombardi commenLariorllm libri 1v, dlsl. 14, q. '•; ôd. do 
Lyon, 1563, r. 2ll~r). C'osl ausRi ~:~pratique do quelqnus . Y ou· 
rudivyj • ou • rous pour le Christ •, saints laVc11 elu l'antique 
12gliso russo, tels un Procope (H• s.) ou un Isidoro do Rostov 
t 1't7't qui non seu.lement. méprisënt Jo monde, 11111is s'o.lllront 
Jo mépris gén6rul ( 1. J{olugrlvof, Esscli s1" lt• .~ai11tet6 en Ilus1ie, 
Bruges, 1953, p. 2Gt -27a, spécialement p. 2f•6-2G7; ct. DS, L. 5, 
col. 7n8-7GO). 

Certains textes sont préoccupés de la pauvreté : 
suivre le ChrisL crucifié sera vivre une pauvreté intense. 
D'autres insistent sur•louL sur l'aspect asc6Liquo du 
dépouillement : l'imitation du Christ sera une ascèse 
absolue (DS, t. 1, col. 936·1010), une lutte avec le 
diable lui aussi <Lépouilié (d'autant plus q1te le pécM 
signi ne être dépouillé de la grâce, ce qui est exactement 



513 NUDITf~ 5 14 

l'opposé du " revêtez-vous du Christ •, auquel invite 
Paul, Rom. 13, 1'.). Los doux possibiliLés utilisent un 
vocabulaire où les adjectHs sou lignon t l'idée dominante : 
r1udus, pauper, egetms, inops. La théologie scolastiqno 
sera davantage attentive à l'aspect do pauvreté : c'est 
le cas de telle affirmation de S. Donavonturo t 127ft. 

JI va do soi quo la spiritualit6 monastique a contribué 
à la diffusion de ce lhème : Jo pauvre du Christ, pauper 
Christi, désigne fréquemment le moine, ct il on résulte 
quo co dénuement, rwdus scqui, so l'appor le, en co cas, 
à la désappropriation ra(licalo et indispensable du 
moine, comme voie d'accès 1:1 l'imita lion du Seigneur. 
C'est par là encore quo notre sonlonco rojoi•\L le « mépris 
du monde •. Cette porspoclivo Mcétique ne doit pas 
!aire perdre de vue ou ~ous-estimer l'orientation chris­
tologiquo foncière do cet apophtegme. Le renonGement 
ost considéré commo uno nn(lil.é spirituelle : tm des 
principaux témoins do CE' J)l'i!lci pe, et peut-être le 
premier, est Jean Cassien ( ·~ v. '•3G) : « JWrfelllt.un nwli­
tntem Christi unil'tJr.~arttm rcrnm sua.rum a.biect.ione 
possideat ,, (DP. institutis coenobioru.m x, 19; éd .. J.-C. 
Ouy, ge 109, 1965, p. t,H ; • .. . in cxpoliatione om11ium 
facultatum ac nuditate COIISÙrt it, in nobis Christi amore 
fundata b xu, 32, 2, p. 498). 

Ln spiritunlilé conlempol'aino révôlo l'intérêt suscité par 
uno ROnlen1:e forgée 1111 '• • s iOclo p nr Rnint. J lirOmo t 420 : 
on la relrouvo, avoc loutofoi3 nno num11:o psyc;hologique ulors 
Inconnue, choz la my.st iquo russe t.u Lhorino do fluec:k Doherty 
(l'cwstinia ou. l" clc!scrt cm <'wu.r dc8 yi/les , P uris , 1\176) . Eu un 
t.oxto rédigé entro 19C.O et 197:l, co llo ûmo ch~ c·ismuticruo ûln­
boro 1111 projot. do vie c;ommunt~uto.iro; les porsonnes qui y 
soront nppeléa~ tla vront • form er cnt.•·o ollos une très profonùc 
eonunnrl1.ml6 d'amour. li fnudrnil. ~ue sn créo cntr.e ollcs uno 
ouverture nouvelle N rcdoutahla. 8venluollonumt tllour fau­
drait surmonter lu peur d'a voir iluvouur Jour faiùlesso l'une 11 
l'nulro. Il leur ruudruil 1Hro nuo l'uno tlovnnl l'autre, <mr oli Oll 
sont appelées à suivre le Chri ML n u • (J>. 7'•). L'i linôra iro suivi 
depuis J'instant o\1 l'homme J16chcu1· !l'aperçut do sa nudl lû 
et fut revêtu do p agne!! de peau ( Gcn. 3, 1() cL 21), j usq u'au 
momeut où l'homme Hauvé pnr son imit:llion du CruciHé 
rcssuscilû roçoiL une tunique bln n<;he (Apo~. 3, !i; 7, 9-13), 
trouve son orion La lion danH la mm tomplnLinn de la Croix : 
po•·Lor sa croix chaquo juur, nrcdus rwd1t111 (;hri:<twn scqrti, 
n'ost pas seulement un Mpocl do la dévotion :\ la Croix nl à 
l'humanité du Snu vcur, mt~ls rusumo oll\cacemunt la meilleure 
mystique évungélilf\te. 

Réginald CnÉGOllllL 

II. Nudi té dans l a littOrature mystique. -
A côté du thème ascéLique 1wdus 1mdwn Ghri.st~tm 
stgui, se développe une autro trndilion d'ord1•o con­
lomplatil ct my!>iiquc. Il ne s'agiL plus ici de pauvreté 
réelle à l'exemple du Christ, mais bion d'une nu.dit~ 
tù l'esprit, dépassement ou susponsion cles aclivilés 
spirituelles, pom· accMet• 11 la counaissance mystique 
de Dieu eL à l'union avec lui. Nous présenterons seule­
ment quelques témoins, on complt'!tan l ir.i ou là l'art. 
Dépouilù:nwnt. (DS, t. 3, ~péciulernenl eol. 471-ftSlt). 

1. RE·roun A LA NUDITÈ OlliGINllLLll o'AOA:If. -
Pour Grégoirn de Nysse, ln virginité a pour e!Tet <le 
rest.aurer l'imago divino dculs l'homme eu son état 
primitif : 

•Devenons co qu'ôLa il l'homrne on Rtl première vie. Qu'êlail­
il donc? 11 était nu, d6pourvu do lous vôlemenls de peuux mor· 
tes, regarùai t avec uno llùro IISSuranco (pa,Msia) le Visugo 
de Dieu et ne jugeuil pas oncoro d'aprôs le goüt et la vue, 
mo.is no trouvait de délices que dans Jo Soignour • (De virgini­
tau 12, 4, éd. M. Aubineau, SC 119, 1966, p . 418-419). 

DICTIQNNAIRR DR SPIIIITUALITfl , - T. lCl 

La •< nudité » signifie déjà un état où l'homme était 
capable de • regarder le Visage de Dieu » et de « trouver 
on lui sou! sos délices » (Ps. 36, 4); telle est la visée 
même rlo la contemplation. 

D'autre part, la nudité originollo d'Adam, selon 
l'int.orprétation d'un corta.in nombre do Pères, n'était 
pas ~l'ttbord l'absence de vêtements, mais bien l'innc>­
ce~~ce dans laquelle il avait 6t6 créé ot qui le parait 
do la grAco ct de la gloire divines (cf. E. Peterson, Pour 
lliiO theologie du vetement, trad. franç. par M.-J. Congar, 
coll. La Clarté-Dieu 8, Lyon. 19'•3) . 

nion qu'on ne t.rouve pM Lruce de l'interprétation 
con lem plative clle11 Augustin, celui-ci affirme avoc 
nettelé que « les membres desquels nous sommes nés » 
6taionl « objet do gloh·e ,, (glorùmda) avanL Je TJ~ché, 
commo œuvre <lu Créa leur (Serm.o 110, 1, PL 38, 
Gll8d·639a; cf. S. 122, 1, 680d; 151, 5, 817cd; De Gcne.~i 
ad littt::ram Xl, 1, 3; 35, '•6; 39, 52; DtJ r:i"itate D(Ji x1v, 
17). D'autre pa1•t, an associa•' t la connnissance angé· 
lique m~'t jours de lu création, Augustin identifie .le 
premier moment de cotto connaissance (connaissance 
diurnale) à la saisie des créatures dans le Créateur, 
c'est-à-dire dans l' idée éternelle du Verbe où elles son t 
pr6forméos (De Get~. U{l litt. 1 v. zr., '• 1 ; v. 5, 1ft) . Or·, 
en t.au L que Cl'étl.LIU'e spiriLuelle, l'hotnll\e n'est pas 
u formé n autrement que l'ange (1, 4, 9-5, 11 ); créé 
• dans la connaissance d e Dieu avant. la vieillissement 
(lu poché », c'est « <laus celle mèmo connaissance qu'il 
est renouvelé, à l'image de celui qui l'a créé • (m, 20, 
22; cf. Col. 3, 10). Augustin n'exploite pas cette idée 
d.ans un sons myst.iquo, mais F.ckho.r·t se souviemlra 
de ces textes poUl' fonder sa doctrine do la coïncidence 
du cc fond do l'âme ,. avec sa cc causn originollo » on Pieu 
(cr. DH, t. t,, col. 100-101, ot ,:llfra, col. 515). 

2. N lf lHT I~i , CO N D ITION llt: 1, .\ CO NTt:Mf' l, A'I'l ON . -Le 
psoutlo-Donys voit duns u la nudi té (to gunmotl) ct les 
pieds déchaussés • dos Réraphins (cf. Jsuie 6, 2) le signe 
quo ces c•·éaLuros célestes son L « lib1kées, dégagées, sans 
reluLion, pu,res d~.t towe ad<litiotl extér ieure, ct qu'elles 
s'assimilent autant qu'elles ponvont à la Simplicilé 
divine ,, (Tliérarchù1 célcstn 15, 3, PG 3, 332d; M. R. 
noque!!, SC 58, 1958, p. 177-178) . Do môme; parmi los 
hommos, •< quiconque ont.ro on rolat,ion avec I;Un ne 
peut mono1· une vie divi$!'1e ,,, G'esL pouJ•quoi un dea 
rila,; ~;~ymboliques dll baptême signifie que Je néophyte 
doit c< sc dépouiller pour ainsi dire do sa vic antérieure "• 
ot arracher jusqu'Aux del'niÀI'OS alTeel.ions d'ici-bas : 
il se ti r1 n l en e!Tot « l l U et ~lécha ussé, Je regard tourné 
vers l'orient, pour abjurer les mains tendues toute 
communication avec los œuvres mauvaises • (Hiérarchie 
ecclésiostiql' e 2, conL. 5, PG 3, 401 ab). E t pour accéder 
1:1 la vraie connaissance de Diou, il faut dépouiller los 
mystliros do Jours représenta tions symboliques pour 
Je~; conl!i<léret• « nus el pur·s » (Ep ist. CJ, 1, 1104b}. Ln 
même idée apparalt dans la finale du premier chapitre 
do la 'l'héologir: mystiqnc (·tOOOa) : c< c'est en sorl.anL de 
tout eL de toi-même ... que tu t'élèveras dans une· pure 
extase jusqu'au rayon ténébreux do la divine surossonce, 
oyant tout abandonné cl L'61.anl dépouillé (apolutheis) 
de Lout. ». 

C'e~t pout-être ce p;:~.ss;:~ge que citent librement lea Jnsli­
lul ions pseudo-taul6riennes : • omnibus postpositis, nu<k ad 
Doum lpsum acccdarous • (ch. 30; 1'ha.uleri. opera, Paris, 1G22, 
p. 760; l'autour de ce cllapltro n'a pu 6Lro ldonUfi6 , mals il 
s'agit silromcnt d'un ma!Lrc ùomlnicaln; ct. A. Ampo, Esn 
krilisch Oncùr:;osk Yan de In~littHioncs Taulerianae, OGE, 
t. 40, 1966, p. 195·196); co toxle ost cité par M. Sandacus, 
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p,., ùacologio. mystica c.laPÙ, Cologne, 16~0; rêimpr. Hovorloo­
Louvain, t ?63, p. 290, au mot Nudita~~ myllica. 

Pour Eckhart, Dieu es; t. à la fois puritas et plcnitudo 
ew.mdi. Cette pu,.cté, c'esL la divinité saisie au plus 
intime d'elle-même, dépouillée en quelque façon de ses 
attributs. Or, à la difTérl~nce de la volonté qui ne saisit 
Dieu que sous l'attribut du Bien, l'intellect humain 
est capable del'aLleindro dans celte nudité : <( Rcvelatio 
proprio ef;t apud inlellectum, vcl potius in ossontia 
animac, quae proprio esse respicit.. Esse autem Deus 
cs&tJ 111~dum si11e I'Ul{lntÎIJtJ est » (Sermon lat. 11, n. 1 Hi; 
éd. E. Bonz, etc, Lateù1ischc W crke, t. 4, S l.u ttgnrt, 
1956, p. 108). Cotte capacité est fondée d'auLT·e part 
sur la similitude d o l'âme à Dieu en tant quo son image. 
Or, c est. scmblahlo à Diou l'homule qui n'est assimilé 
à aucune <:réaturc. •rel est celui qui a laissé toute~> choses 
et a été trans0gnr6 sur la montagne avec le Christ » 
(Sornum lat. 49, ibidem, p. '•2'!). Cur·ieusemcnt, colle 
note évangélique ost suivie par une explication d'ordre 
philosophique : 

c tmago proprio ost emana.tio shnplox, tormalis tronsruslva 
lolius essentiao purao nuda,, qualern considoral metnphysicus, 
circumscriplo officionto et flue, sub quibus cnusis cadmtt ntltu· 
rao in r.onsldoro.tiono physld 1, L'imago divine dans l'homme 
répond ainsi • au pl'llmlur mode de production d11.ns l'Olro •, 
• quo quld produc:il a so ol do seipso et ln solpso nalurnm 
nudam •· l/im11go oxprlrno donc la cr6al Ul'C humoino tolle 
qu'olle exis te dans l'Intellect divin avanl son oxtériorisnlion 
dans le monde. Il y a ainsi correspondance entre l'e~~enca lll<<t 

do l'l}mo oL l'esse n'ulrtm cio Diou, co qui explique comment la 
promioro poul co.nnatlrn hl second (Scrmo 49, p. '•25-'•2G; 
cr. dans Jo même snns, Sor~nons allcm<lrul~ 7 et 9, éd .. 1. Quint, 
Deutache Wcrke, t. 1 , 1'.l3G, p. 122·12~ et 152-153, avec les 
nor:nbroux pnrallôlus cllés en nato; trad. franc. de J. Ancolol· 
Hust.acho, Sr.rmo11s, t. 1, Paris, 197'•, p. 91, 10a). Voir VI. 
Losa ky, T/rtQ/ogie ndgativc cl cQflnai$S411Ce de Die tt chez M aitrc 
Eckhart, coll. etudus do philosophie mlldluvalo ~u. Paris, 
1\160, p. 212-2'1'&, 277. 

Bion qu'il ait ~;ubi l'in llucnce d'Eckhart, lion ri Suso, 
fidèle ici à la tradition franciscaine, revient à la contem­
plation de la nudité d1t Christ, spécialement dans sa 
pa,s.<;ion (LivrtJ de l'étemdltl sagesse, ch. 15; éd. IL Uihl­
Uleyer, Dcutsche Sclirifum, Stuttgart, 1907, p . 260, 1; 
trad. J. Ancclet-H us tache, Œu1mM complètes, Paris, 
1977, p. 368). Dans la Lottr6 28 « Testament ou Rôglc 
d'amour », il reprend Jo thème nscétique traditionnel : 
la mort do la volonté, qni est la plus haute vie de 
l'âmo, c <:onsistc dans le renoncement à la joie pour y 
trouver notre joie ou notre paine, afin de sui11rc nw1 ct 
dépouiUus le Christ nu fJt dt!pottillé • (éd. Bihlmeyer, 
p. '•88, 21. ; trad., p. 57:1). 

Sur les rhéno-llamands, l'école cn.rmélilaine, Fr·ançois 
de Sales, Je groupa oralorion ot Je groupe ignatien 
(notamment la nudité d'esprit de ,J.-J . Surin), voir art. 
DdpouillemtJnt, ns, t . 3, col. 471·'•93. A prc)pos du 
groupo ignation, on n'y mentionne pas A. Oagliardi 
t 1607 et son JJrcvc compondio (t. 6, col. Sll-64) , ni 
L. LnllomanL t 1635 (t. 9, col. 125·135); chez ce deJ•nior, 
la nudité d'esprit « dispose à étre pleinement possédés 
de Dieu • (DoctrÙitJ spirituelk, Principe 2, section 1, 
ch. 1, art. 2, éd. Fr. Coure!, coll. Christus, Paris, 1959, 
p. 90; cf. p. 156, 281, ote.). 

Uno enquête parallèle serait à mener sur Benoit 
de Can Oeld (1562-1610; DS, L. 1, col. 14~6-1451) et 
a l'école abstraite •, bion que ces auteurs préfèrent le 
Ûlrme annihilation (cC. l'art. Anéantissnnent, DS, t. 1, 
col. 560-565; art. N~arac, 1upra). Nous nous limitons 

à la Rcigle de perfoction de Bonott de Canfleld (3c partie, 
ch. 6, éd. de Douai, 1632, p. 314-323; sur les étala 
successifs du texte, cf. J. Cognet, La spi,.itualil~ modmat, 
Paris, 1966, p. 2't 7-2ft9). Co chapitre tt'(\ite De la piJf· 
faite dénudation d'esprit, qui n'est encore qu'une étape 
préparatoire à l'annihilation. L'auteur la définit et en 
décrit les e1Tets. 

• Dénudation d'esprit est une divillo opérallon purifiant 
l'â.me, et la dllpouillanl entièromunt de lou los formes et imagee; 
deR <:hosos tan t créées f}u'incrMos, et la rendant nin$! toul.e 
Bimple, at nun, et ln t<~it co.pablo do contempler sans formas • 
(p. 314-915). JI B'ngit d'une op6rnlion diPine, du fuit quo nulle 
opération 11\amoine porlnnl sur dos objeta ne • poul cstre &alli 
formes ou imagus, pour co qu'ils sont necossalromcnt formez et 
imaginez devant quo d'cslre produicts •. Sans doute l'Ame 
doit-elle • desister do sn prupre operation pour estre nuG el 
o.hstruiclo •, mais cette • desl~tunco • ne peut se faire • utlle­
munl el on Diou par l'amo soulo, nins l'oporntlon do I'Eapril 
do Dieu y est necessaire pour e~lever· ~t auaponùro ses puia· 
san cos, et leH fairo cosser do leur naturallo opornlion, ct comme 
expirer en l)leu 1 (p. 316·317). 

L'oiTet de cette dénudatior1 est double : purgation et 
illtunino.tion. Elle ~ pur·i ne l'lhno de toutes los imagee •· 
Benoit, en vrai disciple de François d'Assise, note ce­
pondant que l'âme no doit •< jamais laisser• l'objot cle 
l'humanité ct Passion do notro doux Rédempteur 1 

(p. 31 7). Un ofTot particulier de la purgation est de 
délivrer l'âme d'une conception imparrail.c do la 
« volon til de Dieu », pour la faire passer à l'idéo de la 
•volonté essentielle •, thème capital do cotte spiriLuallt.é. 
Quant ù l'illumination, elle consiste on co que l'âme 
<1 est ici onyvrée et submergée de tant do clarté ot 
lumière qu'olle en est comme reuostuë comme d'un 
vôtemen L, transformée on icelle eL faicto une avec la 
lumière mesme ~ (p. 320). • L'Espoux Diou Éternel 1 

lui révèle alors tout u secret de son Essence qui Juy 
est convenable », ~~ bion que, final~on t • elle est 
toulo en Dieu, toute à Diou, toute pOUl' Dieu ot touto 
Dieu, el rien on elle-mesme, r·ien à clio-mesme, rien pour 
elle-mesme, rien olle-mesme • (p. 321 ). 

Ces formules rappellent colles de Jean de la Croix 
et, au-delà, celles des mystiques rMno-Oamands, dont 
Benoît a subi J'in!luonca. Ct. P. Mommaors, Bcnolltù 
Çanfclcl: sa terminologio • cssentiollc », H.AM, t. 47, 
1971, p. ~21-45~; RHS (continuation do RAM), t. ~8, 
1972, p. 37-68. 

La nudité my$tiquc ost également un thilme cher à 
Mme Guyon, en liaison avec I'ant!alltt'.ssl!lllont et l'ahan· 
elon (CI . OS, t. 6, col. 1334-1336); voir ses J ustification• 
(Cologne, 1720) aux termes Foi nue ( t. 1, p. 294·295); 
Nudité (t. 2, p. 83-37). 

Mme Guyon se réfère on pn.rticulior il. Catherine de 
Gênos t 1510, Dialogue, !iv. m, ch. 10-1. 2. Les citationa 
correspondent en gros à la 2Q M. de Lo. vitJ et l" œum1 
spiritul!llt>s dn S. Catlu:rir1e ... dtJ Gtnnts, Paris, 1621, 
p. 657, 658, 665. Mais cotte édition du Dialogue en 
trois liv•·os comporte des Interpolations postérieui'C!I. 
Dans l' Edi~ionc crîtica dei manoscritti caterinial4i 
d'Umile Bonzi da Gonova (S. Caterina Fieschi Adorno, 
t. 2, Turin, 1962), plusieurs passages traitent cependant 
de la nudit~ spirituelle. A la suite de l 'infusion en elle 
d'un rayon d'amour, Catherine se trouve • nue de toula 
chose • (éd. citée, p. t,Ot,); ello demande ensuite ~u 
Seigneur do ne lui donner « aucun sentiment • de lui. 
même, car • l'amour doit être nu • (p. U 1). Cette prière 
répond aux exigences de l'esprit, qui c atLend l'amour 
nu • et veut délivrer l'âme de tou te attache même aplri· 
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Luolle, susceptible de tr·omper sous l'apparence du 
bien : « et ainsi l'homme se nourrit de cc qui vient de 
Dieu, ce que doit fuir celui qui VfJUt Dieu nu » (p. 413; 
cos doux derniers passages corr-espondent en partie ·au 
ch. 14 dtt liv. 1 de la traduction mentionnée, p. 517-
518). 

Divol'S au l.eurs, dès le milieu du 17° siècle, dénoncent 
au coutrairr3 les illusions que pout créer la nudité 
spirituelle, si on l'intorprôto dans un sens quiétiste. 
Ainsi .1. AumonL (OS, t. 1, col. 1136-11:18), L'oa.vcrturc 
du royaume de l'Agneau occis (Paris, 1660, p. 186, 
530-532) : • Ceux qui ont l'cxpérienCH sçaveu t a la 
voriLé qn'il SA raut de:; pou iller ùe tout ... ; mais ils sçavent 
aussi qu'à la mesure que notre vaisseau se uido do 
toutes ses immondices, il est aussi à moF;ure remply da 
la Ora.co de Diou ot le Saint l~spri l est C()ntinuellement 
o•l opea•a. l.ion, pour ne Juis~ur rien de uido en nous qu'il 
ne remplisstJ » (p. 531). Voir aussi Ji'. Guilloré, .J,Gu 
secrets de la vie spirituolle qui en tléoou~Jrlln.t les illusions 
(Paris, 11.173), ttaHé 8, Le!:! illusions des d6pouillcmcnts 
intérieurs. 

L'essentiel de la bibliographie osl donné dan~ l'nrtlclo. 
11 n'oxi~Le pns, à notre connaissance, do monographie sur la 
nud~t<l mystiqu~.- DI P, t. 6, 1980, col. 469·478. 

Pour l' J!,•criture, outre B. HRulolln, cita StLf>r(:, voir Killel, 
art. Y\JILV6~, t. 1, p. 773-775 (A. Oopko traite n11ssi de Philon). ­
Jean-Paul 11 a pr6scul6 une lnlcrproluliou suggestive de la 
nudi té originelle d'Adam dnn•J sos cnléchèsus des 1!lorcrodis 12, 
i9 décomhre 19?9, 2 et 9 jnnvior 1980 (trad. rl'anç.: A l'imaae 
tû Dt'eu.. Homm~ ct fi'em.tw: ... , Pari$, 1980. . 

Pour l'antiquité IJréco-romaillt?, P.nuly· WiRsowa, « Naokl· 
holl •, l. 16/2, 1935, col. 15U-1M!l (Jo'r. Pflster). - Der 
Kleine Pc1tlly, l. 3, 1\16\1, col. 155&-1557 (W. H. Gross). 

l'our l'hist11irc des rcligio11e : J. Ilcckonbuch, lJtJ nuditate 
IQ.(Jf(l. IJ(I.IIrÎSfJILIJ PinculiR' coll. ncligionsgcschichlliche Vursu­
cho und Arbeilen 9, S, l .eip7.ig, 1911. - S. Thompson, Motif­
! nd~~ of Folk·l.iteratur, t. 6, Copenhague, -1958 (index aux mols 
Nak~d, Nakedttt!.~s. Nudc, Nudity). - Mircéa Êliado, Les 
Amüicailu t!11 Octanie et le nudiMie cschtlloltJgiqru:, dans La 
twU{I6Ue revue français!!, l. 8, 1<J60, p. 58-76; lrnd. allemande 
d9JlS An.taios, StulL!{arl, t. ~. 19G2, p. 201-214. - Cl. L6vi· 
Strauss, Mythologiques, t . ''• L'hommd 1111, J'->nrill, 1971. 

Aimé HoLION,\t:. 

NUGENT (F'nANÇOIS), capucin, 1569-1635. -
1. Vic. - 2. Écrits. 

1. VaE. - Né en 1569 ù Ballebranagh (comté de 
Meath) d'une famille noble anglo-irlanda.isc, Francis 
Nugent rut envoyé à l' â~A de treize ans au collège 
écossais-irlandais de Pont-à-MouSi:ion en Lorraine, puis 
à l'université de Louvain, où il devint en 1590 pro­
fesseur de philosophie. l~ '' octobre 1591, il entra 
chez les capucins à Bruxelles, Je premier irlandais à le 
faire. Encore diacre, il ètait d6jà prédicateur renommé. 
Il devint un homme très en vue dans lo mouvement 
spirituel marquant alors Jas Pays-Bas, fut dénonc6 à 
Rome ct jug6 à doux repl'isos par I'Inql~iRition l'Omaine 
en t 598-1600. La seconde rois, en aont 1600, il discuta 
avec le cardinal R. Bellarmin et obtint l'éloge du pape 
Clément vm, qui présidait le tribunal. Il passa cinq 
ans on France comme gardien ot prorooseu•· de théologie, 
comptant parmi ses élèves Joseph de Paris (du Trem· 
blay; DS, t. 8, col. 1372-1 388). 

Retourné aux Pays-Bas en 1605, il rut constamment 
gardien et définiteur dans la province belge. Se trou­
vant à Rome comme délégué au chapitre général des 
capucins, il obtint du pape Paul v un breC (29 mai 1 608) 
établissant une mission des capucins pour« l'Angleterre, 

l'ÉCOl:lSe et l' Irlande "· Lui-même rut nommé premier 
commissaire général de la mission des capucins en 
Rh6nanie, le 28 août 1610. Sous sa direction, les capucins 
devinrent un élérnent religieux fort influent en cette 
région. Rclové do son poste en Allemagne, il reçut en 
mat•s 1615 la c11arge d'un nouvonu couvent à Charle­
ville conçu comme centre pour la mission d'Irlande, et 
aussi la direction des missionnaires capucins en Angle­
terre et en Écosse. 

mn 1623-1624, Nugent négocia avec .Jacques 1 d'An­
gleterre on vue de la tol6ranco religieuse en faveur des 
catholiques anglais et écossais. Les deux annèes sui­
vanLes, il visita eu secret l'Irlande ct l'Angleterre, puis 
se rendit à Rome, chargé do mission par les évêques 
d'lrlo.ndo. A la 1mîte d'un conOiL uvee les capucins 
wallons, il fut r•elevé de son office en janvier 1632 et 
vécut jusqu'à sa mort retiré à Charleville. Ce !u t lui 
qui assura directement la fondation des couvents 
capucins do Valenciennes (1595), Courtrai (1610), 
Cologoe (1G11), Charleville (161 5) ot Dublin (162t,). 

2. ÉCI\ITB. - On attribue à Nugont une (lizaine 
d'ouvrages, mais aucun n'a sm•vécu, mis à part uno 
pclilo bronhure publiée en 16011 à Douai ct à Paris : 
Copio d'un très fameu:t: miracle urrioé en la cité de 
Palerme t'an ra os ... Ml'mJ~C de Milan par le R. P. Frall· 
çois lfylicrnois. F.tant novice, il écrivit A mclhod nf 
Ment(ll Prayer, que ses supérieurs d6sirèrent voir cir­
culer parmi les capucins dos Pnys-Das. Ses difficultés 
avec l'Inquisition romaine ruronL en partie motivéos 
par un de ses ouvr•ages, Tauler e:tplaint)(l a11d dt:fended, 
commentaire du Bnch VOil goi.~tlit:lwr Armu.t pseudo­
taul6rion. Au cours de son procès à Rome, il écrivit un 
~utro ouv1•age, Paradise of co11templation, commentaire 
de la docll'ine spirituelle du francillcain ll enl'i Herp 
(DS, t. 7, col. at.6-366). On le tenait pour une autorit6 
sur Tuuler, Suso et Ruusbroec, et il fut l'un do ceuJC 
officiellement consultés en 1622, lorsqu'il fut question , 
d'introduira 1~ cause de béatification de Ruusbroec. 

Nugent rut un dMensou•• do la mystique rhénane 
médiévale. Il est significatif qu'il fut le fondateur à 
Cologne, en 1612, do l'importante confrérie de la 
l'assion; en 1745, olle exerçait encore une influence 
r.onsirl(JI'ablo; unissaot à lu Cols vie active ct vie contom­
plativu, elle témoignait d'un souci très sp6cial pour la 
conversion des Protestants. Los doctrines sur lesquelles 
not•·e autour rut examiné par l'Inquisition romaine so 
rapportaient à Tauler et à Herp. Elles portaient sur 
la béatitude de l'âme, la crainte do l'onCor et la. célébra­
tion do la Messe. 

Las tleux aouroes d'intormntion los plus importantos sont 
duux histoires inédites, œuvrea des capucins irlandais, Nicho­
las do Duùlin t 1&50 (ct. Rupra, col. 276· 277) ct Robert O'Con­
noll t 1678; ct. F. X. Martin, Sourcts for tl~ hi,qtory of the 
Irish Cap11chins1 CF, t. 26, 1956, p. &7-?!l. 

J,o, ~()\llo 6tude d'ensemble sur Nugont est colle de F. X. 
Mnrt.in, l•'riar Nugtnt, 1/IG9-163/i, OIJCIII of t.hc Cormtcr·Refor· 
mation, Rome-Londres, 1962 (cf. RAM, t. 1,2, 1966, p. '100·102). 

Ln plupnrt des exposés sur Nugonl ont eu un ton do pan6gy­
riquo ct ont manqué de critique; mnis sont à consuJlj)r : A. 
Dnssoville, Fratacis NuiJent, dnns Rowltl Table of Francücan 
Researcll, t. 15, 1950, p. iOS·H 7; - F. X. Martin, art. N ugcnl, 
NCE, t. 10, t 9G7, p. 560-5&1;- .ù.zicotl Capuccinum, Rome, 
1951, p. 630;- surtoul Hildebrand van Hooglede, Dt Kapu­
cijncn. in lk Nclkrlanden an hel primbùdom Lu.ik, t. t , A.nvors, 
194?, p. i3-29. 

Pour la part qu'eut Nugent dans le mouvement mystiq\le, 
voir Hildebrand van Hooglede, Le• premier~ capucins btlge• d 
la mystiq11e, RAM, t. 19, 1938, p. 245-29~; F. X . Martin, 

• 
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Friar Nugenr, déjà ci lé, ch. 5-&; Opla.lus van Vcghel, De spiri.­
tu<~liteic Pan de Capucijnm in de Nederlandcn gcdurcrld<! de 
11;vn• m xvm• ccuw, Utrecht, 19'•8, p. 74·106. 

DB, t. 1, coL MS; t. 2, col. 2051; t. 5, coL 1381-1383, 1388, 
1390; t. ?, col. 362, 1982. 

}~rancis X. MAnT IN. 

NUIT ('rÉ rd; unr~).- L'obscurité qui entrave l'acti· 
vité et conduit au sommeil, eL l'altornanco du jour et 
de la nuit eonstituent une expérience humaine univel'­
sello. Aussi les syn1boles auxquels elles donnent nais· 
sance et qui permettent à l'homme d'expi'Îmer quelque 
chose de sa viA intérieure gardent-il:; une 1'1\sonance 
pormanente. 

La logique voudr·ait qu'on distingue la nuit qui 
s'illuminera à l'aurore et les téw~bres qui flemenrent, 
la nuit comme attente et les ténèbres irréV.)J'!:iibles. 
Ainsi Clément d'Aiexand1•io appelle-t-il nuit l'ignorance 
de Di4m qne l'Évungile dissipe (Protr<:pûquc XI, 1.14, 
GCS 1, ao M., 1972, p. 80; Péclf~goguc u, 10, 99, ibr:dcm, 
p. 21ô-217; St.romaws v, 5, 29, UCS 2, 3" éd., 1960, 
p. S(ttl-31l5). Mais le vocabulaire n'a pas toujours cette 
précision, si bien qne los doux. thèmes, nuit et ténèbres, 
ne peuvent être di:ojoints. Une division quadripartite 
a paru préférable. 

1. LA NUIT COMME RENCONTRE DE DIEU . - Ltl nuit 
esL le temps où, le monda visible s'estompant, le monde 
i!lvisihle peut atteindre l'homme. C'osL dans lo pnga­
nisU)e l'he•l•'e <les esprits, dans lu ka<liLion jtl(léo­
chrétienne eelh~ dtl la rencontre de Dieu, qu'il se mani­
feste on songe ou d'auLros faç:ons. C'est. la nuit que 
Jacob lu !.Ln avec l'Ange ( Ge.n. 3:-t, 25), que Moise au 
Sinaï reç.oil. la Loi (Rx. 20, 21.), du moins selon la tra" 
duction des Septante qui u Cait. fle la nuéo uno ténèbre; 
c'est la nuit. quo Samuel s'entend appelet (t Sam. 3). 
.Jésus passe des nuil.'> à prim· (Luc 6, 12). Il invite 
les serviteurs à veiller; ca•· l'ét>oux peut surgir au 
milieu de la nuit (Mt. 26, 6). L'obscurité est au nombre 
des signes eschatologiqur.s qui annoncent la parousie. 

Aussi les veillées liturg-iques ou soli Lah•efi son t-elles 
fort en honnetJJ', notamment en Orient. Cyl'ille de 
Jérusalem les évoque en termo1; suggestifs : 

• Qu'y a-t-il de plus tavornhlo à la sagesse quo la nuiL? 
Alors nm.1s soitr;:oons souveuL aux choses de Dieu. Alors nous 
pratiquons lnntun1 nl contomplalion des choses divines. Quand 
noLr!i pun~é4: ost-olle plus allcnlive à psalmodie•· et à prier? 
N'HsL-ee pas la nuil7 Q~tand en venons-nous à nous rappeler 
plus souvent nos propres péchés? N'eat.-co p3.s la nuit? • 
(C<,tc!t:/Hlsc IX, 7, PO 3S, fit,!ih). G'P~t. 11vait déjà remarqué 
Origène, que l'tlmo sa r a<;unille qu:uul aas snnsatiotts so cal­
ment (Sur le.~ LamentatiMs ela Jllrllmie, f1·ng. GO, GCS a, 1901, 
p. 260-261). 

1° S'irlspir•an~ de P hilùn, CIMnent d'Alex.ao4hie et 
Origime voient dans la nuée, lumineuse ou ténébreuse, 
un symbolo de l'inconnaissable. Grégoire de Nys.WJ $111'­

tout tléveloppe ce thème llans la V r:e lk Moïse et plw 
encore dans ses JI omélies sur le Cantique : « Plus l'esprit, 
da.ns sa marche en avant, parvient, par uno applica­
tion toujours plus g•·ando ol; plus pa••taito, à. comp•·endre 
ce qu'est la connuis:;auce des réalités et s'approche 
davantage de la contemplation, plus il voit que la 
nature divino ost invisible. Ayant laiss6 tontes les 
apparences, non seulement ce l{ue per~:oivent les sens, 
mais ce que l'intelligence croit voir, il va toujours 
plus à. l'inlél'ieur, jusqu'à ce qu'il pénètre, . par l'effort 
de l'esprit, jusqu'à l'invisible et à l'inconnaissable, et 

que là. il voie Dieu ... La vraie VISIOn consiste à voir 
qu'il est invisible» (Vie de Moise 162, 3; trad. J. Danié­
lou, SC 1 bis, 1955, p. 181 ). Il s'agit à la fois d'un 
désir et d'une union, ce que précisent los Homélies sur 
le Cantiqr'e: le lit (Gant. 1, 16) y signifie une plus 
parfaite participation au Bien, au moment de la nuit 
(PG 44, 892c). Voir DS, t. 6, col. 971.-1011, ~>urtout 
99(.,996. 

La pensée de Grégoire est reprise par le PseudO· 
Denys, Maxime lo confesseur, Procope (cr. II. -C. Puech, 
La l<!nèbre mystiquq oh~z le Pscudo·Dmys ... et dans la 
tradition p<aristiquc, dans Étutks carmélitairtes, t. 23, 
n. 2, octobre 1938, p. 33·53), 

Le PstJudo-Dtmys s'exprime en termes pr·esque contra­
dictoires; selon que l'on mot l'accent sur les uns ou 
les autres, il rend un son di!Térent. Ainsi il invite à 
4< pénéti'OJ' <lans la ténèbre plus que luminense, à voir 
sans regurder ni conna!l.ro >> ('J'Iu!ologic mystiq"6 2, 
PG a, 1025a) . Cet excès de )umièro ne signifie sans 
doute par; que la téni)bre résulte seulement d'un éblouis­
somont ou puisse être dissipée. C'ost seulement par 
une extaso qu'on y accède et l'entrée dans la ténèbro 
unit déjà à Celui qui est au·delà de tout (cf. art. Coll­
templation, DS, t. 2, coL 1885-1911). 

2° En Occident, &lehart reprend ce thème à sa 
manière : il raconte l'apologue <le ce soigneur qui aime 
en voyer sos chevaliers dans la nuit où lui-même vient 
les attuquer en combat singulier (Liber " Benedictus » 
1, dans Deutschc Wcrk!l = DW, t. 5, Stuttgart, 1963, 
p. fo.8), - comme l'Ange qui lutta avec .r acob. A 
d iverses reprises, il commente le verset johannique : 
" La lumière luit dans les Lénèhres » (1, 5). Ces ténèbres 
signifient pour lui Celui en qui le Verbe est éternelle· 
ment engancl••é (OW, t. 1, p. 382; cr. p. 253; l. 2, 
p. 476). Quel sens dorwe•• a lOJ•s aux mots qui suivent: 
(( Les ténèbres ne l 'ont pas accueillie >) (Jr.an 1, 6)? 
Ils veulen.L elire qu'elles demeurent sa~ mélange de 
lumière (LatcinischtJ Worlw = LW, t. 1, Stuttgart, 
1964, p. 23ll). La « nuit )> en laquelle le Verbe descend 
consiste en ce qu' (( aucunc:~ créature ne parait ~l l'Arne 
ni ne la regarde ,, (DW, l. 3, p. 266). La « Divinité 
éternelle >> demeure mystère. 

2. LA. NUIT ço~tm' Êr•1•;un: J•tJRJJIIAN'rE. - to Dans 
l'Écriture ,çaintc, bien que la nuit poisse iltr•e le temps 
de la rancon tre d,e Dieu, l'obscurité eL les ténèbres 
sont redoutées, voir·e abhom§es. Elle~ signifient l'égare· 
ment, la malédiction et le châtiment, ou bien dotlnitit 
(les << l:ént'lb••es extérieures »), ou du moins tel qu'il 
impose une conversion ••adicalo. C'est la nuit qu'agit 
l'Adversaire, la nuit que la tempête assaille la barque 
des disci pies. Origène y voit une image des luttes e~ 
tentations de la vie te••restre (In Jlfatth. XI, 6, SC 162, 
1970, p. 296). 

En ce dernier cas, à la diiTérence de la ténèbre divine 
(on latin, plutôt caligo), ces ténèbres pénibles (en 
latin, plutôt tenf}brae) ont un tm•mG. Comme la nuit 
que le jour chasse, elles s'iilscr·ivent dans uno durlle, 
constituent une épreuve : (4 Après lu ténèbte, j'espère 
la lumi~~~·e >~, s 'éCI'io .lob (17, 12). Cette interprétation 
<le la ténèbre comme éprouve n'apparaissait pas chez 
Eckhart, sinon dans l'apologue hien peu explicite du 
roi. Elle ost notto chez Jean de Leeuwen (De lkcem 
pratJCept.is 11, cité pa•• L. Roypons dans Études carméli· 
taines, t. 23, n. 2, oct. 1938, p. ?6; cf. DS, t. 8, col. 
602-607) : par une telle nuit, Dieu manifeste un ablme 
d'amour en détachant J'âme de toute propriété. 

2<! Jean Taulor aussi joint ce deuxième sens d'épreuve 
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lUI premier, la nuit comme rencontre de Dieu, ou du 
moins il oscille de l'un A l'autre. S'il est « des ténèbres 
secrètes du bien sans mode, où l'espt·it est introduit 
dans l'unité de l'unité •• (Sermon pour le lundi àVànt 
les Rameaux, n. 9; cr. S. pour lo 1er dimanche après 
la 1'rinitê, n. 6), il y 11 11ussi d'angoissantes ténèbres 
vécues comme le délaissement par Dieu (S. pour le 
jeudi avant les Rameaux, n, 2; 2e S. pour le 5o dimanche 
après la Trinité, n. 3-4), à l'imitation de Jésus disant 
sur la croix:« Mon Diou, pourquoi m'as-tu abandonné?• 
Même s'il faut les acceptai' de manière incon<litionnée 
comme si elles <levaient toujours durer, de telles 
lénèlwes sont une éprcuvo temporaire. Gomme le Christ, 
le fidèle pur;ser•a de la mort à la résurrection. 

Die Prccligtm 'l'aulers, érl. F. Vett!)r, Berlin, 11l10. - Ser­
TMM de 'fau/er, trad. Huguêliy-'l'héry-Corhl, 3 vol., Pa.ris, 
1927-19:15. 

3o C'est llcrp (DS, t. 7, col. 3{16-366) qui unit le plus 
nettement le thème de la rencontre (le Dieu et celui 
de la nuit purificatrice. Dans l'Eden des conunnplatl:j~;, 
il présente la l.énèbro comme la pensée de l'immensité 
divine (Theologia myqticr;L, Cologne, 1545, pars m, 
sermo 18, f. 23Bv) : quiconque en prend conscience se 
tr()UVe obligé de dôpasMr los images qui antérieurement 
l'éclairaient et en perd même le souvenit• (pars 11, c. 61}. 
Il doit alors • se plonger dans son néant, c'est-à-dil·e 
la ténèbre divine, suprc\me béatitude de Dieu et des 
saints l> (pm·s nr, sormo 30, f. 259v svv). Mais, comma 
Taulcr, Herp envisage un <legré plus élevé encore 
d'union à Dieu qui est la vision. Dans son SpitJghol 
(ou Directorium aureum, pars n de la Thcologia mystica), 
il so rapproche dàvantage de la penséo de Denys dont 
il e:x.pliqno la formule paradoxale, " la ténèbre plus 
que lumineuse >•, par la compa.t·aison platonicienne de 
l'éblouissement causé par l'excès de lumière : « La 
raison et. l'intellect, étant aveuglés par l'excès de 
lumière et entéoélmlll, restent à la porl:o. La force de 
l'amour, avec Moïse, en un violent ru;saut, pénèLI'e 
dans la Lénèhre >• (pars n, c. 57, f. 189v). Ainsi pour 
Herp, tant <lans le Spieghtll quo dans l'Eden, c'est la 
lumière phls encore que la ténèbre qui suggè1·e l'union 
à Dieu. La tt~nèbre est ainsi relativisée, comme l'étape 
àfrunchir (cf. c. 58, f. 190r). 

(to Sur• co point, Jean do la Croi:~ est incomparable­
ment plus précis. La nuit dos .sons ct la nuit de l'esprit 
ayant été déjà étudiées à l'at•ticla qui hli est consacré 
(DS, t. 8, col. {119-{120, {ta~. ~a5), la présent ru·ticle 
s'en tient à quelquell r11marquos. 

D'abord, contrairement à certains do ses lectours, 
Jean de lu Croix n'identifie pas nuit ot désolation. La 
nuit est pour lui une expérience plus variée sans doo Le, 
en tout cas complexe ot riche, puisqu'elle « illumine 
l'âme "• laquelle es~ 1r arden Le d'amour >• (Noohfl oHcu.ra., 
livr•o n, c. ri ot 4). Et le carme reprend même lu com­
paraison 1le l'éhlouisscmont, impression à la fois de 
lumière et de cécité. C'est qua caLte nuit allL d'abord, 
comme chez Denys, expérience de lu kan!-lcendance 
divine, cal.to " hauteur de la sagesse divine qui excède 
le talent de l'âme "i elle rend caducs SllS concepts et la 
d6pouille des goûts qu'elle a connus. Cependant, à la 
nuit at (l.UX ténèbres s'ajoutent des peines et tour· 
ments que le poète évoque en }m~cisan t «nuit obscure" 
(5, 2). 

D'où viennent ces peines? D'abol'fi de l' impureté 
dont on prend conscience et du sentiment de la dis-

proportion qu'elle accuse. Herp n'avait pas indiqué 
comme le carme combien l'éblouissement est doulou­
reux; « ho.ec pnasio dulcls est », disait-il au contraire 
(1'heologia mystica, pars 11, c. 57). 

Jean de la Croix mentionno, après le dénuement dos 
images et 11 notices n (Noche osc1~ra 11, ch. 2), le délaisse­
mont do la part des créatures (ch. 6), l'incapacité de 
s'élever à Dieu et même l'angoisse et le sentiment de la 
damnation. Désormais, ces épreuves seront souvent 
classéell sous la même dénomination de nuit, qui 
acquiert ainsi \ltle extension nouvelle : s'il est naturel 
do comparer à l'obscurité l'expérience <lu non-savoir 
rehüit à Diou, il l'ost moins d'appeler aussi nuit le 
senLiment de J'hHlignHé et toute souffrance spirituelle. 

Ces peines purifien~ l'âme. C'est Dieu même qui. 
invA~;tit l'âme a.fln de la tailler et de la renouveler. 
En l'humiliant, il l11 i apprend A no plus s'approprier 
ce qu'elle a reçu (ch. ô). Une comparaison de Jean de 
la Croix suggère que cette souffrance, loin de sembler 
absence de Dieu, est déjà porçuo comme œuvre de 
Dieu : l'âme es~ comme la proie qui souffre d;être 
digérée, pour être transformée en une autre substance. 
Ainsi l'Ame est-elle assimilée par Diou. 

Purlllcalion, coLLe nuit obscure est une étape 11 franchir. 
Talldis quo Moïse s'enfonce dans la lénèbre, Jean de la Croix 
accèdo à la vision en Dieu. Cependant celte nuit oba(mre est 
déjà tlntl contemplation. Cl.l n'est pas l!ans raison que .Jean­
Pierre Cumul! rapproche sur ca point le carme do l'Aréopa· 
gîte, la nuit obscure do la • contomplalion caligineuso • (lA 
'J'héologi.e mystiq,w, Paris, 164.0, dise. 5, 29; cf. DS, t. 2, col. 62· 
73). 

5o .L'inflr.wnc.•t: de.• .lean de la Croix fait de nuit et 
ténèbre des termes fréquen Ls dans . la théologie spiri­
tuelle postérieure. A partir de 1650, ces mots désignent 
les épreuves de façon tr•ès lal'ge. 

'l'andis que le jésuite D. Alvara~ de Paz (De inquitt,~­
tr:orte paois, Lyon, 1617, livre 5, pars 3, c. 13) reste 
proehe de 1 hwp, son conft•êrc M. Snndaeus comme 
Camus perçoit encore qtte h\ nuit est. rancon Lre do 
D ia11 (Pro theologia mystù:a elaoi.s, Cologne, 1. 6{10, art. 
Caligo, Nox). nans sa Theologia mysticu (Mayence, 
1627), il étudie longuement, à la suite de l'Ar6opagite, 
la contcmplatio rxtliginosa (p. 201-257), qu'il place après 
la pura el; avant la suréminonte; et il comnîence par 
établir : « Caliginis mysticae val'ia vocabula, una signi· 
flcat.io. Eorum primum est lux >• (E:~;ercitatio 1a., p. 203). 
Philippe do la Trinité (Sum.ma theologiae mystica6, 
Lyon, 1 ô 56) semble l'ignorer. Pour· M. Godinez, les 
ténllbres ne sont tru'une épreuve (Praxis th~:~ologiae 
mysticae, éd. JT. Watrigant, Pat•is, 1921, vg livre 2, 
c. 11; cf. DS, t. v, col. 5(i5-570). Joseph du Saint· 
gsprit, l'andalou, est plus dionysien; à ses yeux néan­
moins, los ténèbres sont dues à co que l'âme est insuffi­
sanunent purifiée (Cursus th(lologiac myRtico-.wJolasticae, 
Séville, 1720, pars 2, disp. 1, q. 5, n. 122; q. 12, n. 173; 
cf. DS, L. 8, col. 1397-H02). 

Chez Fénelon, qui se couvre de l'auLol'ité do Joan 
de la Croix, l'obscurité de la foi peut allel' de pair 
avec uno séchorosso qui ost manqùe de saveur plus 
encore que de lumière. Le 1< non-voir •> ressombl() alors 
fort peu au désir d'amour angoissé <lu catme (lattre à 
Mmo Guyon, 11 aoOt 1689, dans Corresportdancc, éd. J. 
Orcibal, t. 2, Paris, 1972, p. 12(t; cf. t. 3, 1972, p. 200· 
207; voir aussi lettre à Charlotte de Saint-Cyprien, 
10 mars 1696, t. 11, 1976, p. 67-68); il ost épreuve, où 
Dieu est préseu t. 
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Au sens llgur6, la nuit désigne une purification. Au sens 
obvio, la null pout êlre mise au aervîce de la purification : 
Jgnaoo do Loyola demande a.u retraitant do m6dit.or sur lo 
péché do.ns l'obscurité cumplillo {Exercices, n. 79), tandis qne 
Mo.lobranche prilfère la pllnombrc, qui se prête moins aux 
craintes et aux hnaglnatloos, pour découvrir la vision de 
Dieu ( EtllrclilltiR sur la m4taphysiqw: Il, 6·7, éd. A. Robinet, 
P(lris, t 9G5, p. 5'•·56). 

a. LA NU IT vu nuoun A L'oRIGINE. - La nuit 
régnait avant quo Dieu créttl la lumière ( Gen. 1, 2) ot 
s6parût les suhstances. Aux derniers ternps, la nuit 
s'f1tondra sur l'univers pOUl' uno nouvollo cr6ation 
(ls. GO, 2; 1\f. Lw: 2ft, 4't). Le désir d'un retour à l'origine, 
rortemtult te in t.o do n6oplatonisme, affieure rréquem­
mont chez les rhéno-flamands : quo l'Ame, maintm\unt 
dispot'S\~0 par ln multiplicité des ctéattiros, reclovienne 
ce qu'elle étai t on Dieu avant la eréation ... (Tanlor, 
:!" sermon pour· le 1 ()o dimanche a pres la Trinité, n. 2). 

Après los Nuits do Hd. Young t 17&5, le romantisme a bril· 
lammonl orchoslr6 colto intuition. Les Ilymncs à la Nuit rlo 
Novnlls, Chateauhriand et Musset ont c61ébt•é avec ravis~o­
mcnt los profondeurs nocturnes. Lo sommeil tnit rotournur 
l'homme à sa promlllro condition terrestre. Qu'il en revivo la 
viRion int6rlouro à l'étal do veille, c\~st l'îllllpiratlon (IIoin· 
r i(1h Steftens, Karikal!"cn des H ciligsll!n, t. 2, Leipzig, 1821, 
p. 702). La nuit est le lemps ob. le poèto, 6chapp"nt au carcan 
do la ralionalil6 et de la logique, est rejoint par son doulJio 
(Mussol, Lfl nuit de décembre) et, rendu à lui-mêtno, retrouve 
dons l'émotion Rnn harmouio avt::e la nature. Elle abolit los 
distinctions enlru pnssù ol avenir, possible et impossible. 
Ello devient Rinsl ht • matrice • où lui sont • révélées • (ce sont 
le.~ mol' de Novalis) tant la variélé de ses désil'll indéterminés 
quo la purot6 do son idéal. 

On voit qu'on d6pit d'une indéniable parenté psycho­
logique avec le~ rhéoo-flamands, notamment en cc qui 
regarde l'imago sous-jacenle do sein maLernel, les 
romantiques s'on 6loignont à l'extrême. Si leur nuit 
61.eint les horizons diurnes ti'OP limit6s, olle n'apaise 
nullomont Jour imagination. Loin d'aspit•er à un retour 
ù l'unité, ils so complaisent dans le chatoiement du 
multiple. Le romantisme a inspii'é plus do poblcs quo 
do directeurs spirituels. Cependant Newman n'l)n 
subissait-il pas l'inllnonco lorsqu'il évoquait comment 
Gérontius, dans la nuit do sa mort, redevint lui-môrno 
(1'/w Drccun of Gcrontius, dans The Montlt, mai-juin 
18G5)? Quant au poète chrétien Charles Péguy, la nuit 
est surtout pour lui « lillo do Dieu», «sœur tourière de 
l'espérance » (Lo porch6 du mystère de la det~ièmc 
l'tJrtu, dans Œuvres poétiques, éd. de la Pléiade, Paris, 
1 \J48, p. 298-308); s'il reprend les images romantiques 
do la nuit sein mate1·nel, c'est parce qno l'hommo y 
trO\IVO son repos, sa détente de l'esprit et du corps, 
en vue du travail de sa condition terrestre (Le mystère 
tù:s Sairtts l m1oc6nts, ibickm, p. 322-325). 

'•· LA NUIT DE LA FOI. - • Heureux ceux qui croien t 
sans avoir vu • (Jean 20, 29). Comme toute béatitude, 
colle-ci reconnult, pour les dépasser, un manque, uno 
privation, une souffrance. La foi a de commun avec 
la cécité de côtoyor un risque, une menace, un vide 
qu'on peut bien appeler nuit. S'il existe uno toi sereine 
qui fait vivre, penser, comme si l'on voyait l'invisible 
(cr. art. L"mièrt, lJS, t. 9, 1167·1169). il existe aussi 
une foi militante, investie par los t6nllbres. 

'fhérèse de Lisieux, bien qu'élevée en milieu chrétien, 
on a foJt l'oxp61'ionce de manière effroyable : 

• Aux jours al joyeux du lemps pascal, Jésus m'a fait son· 
Ur qu'il y a vérill.lblomént des 1Îlncs qui n'ont pas la toi ... Il 

permit quo mon O.mo f(ll en vahîe par les plus épaisses Ulnb­
brcs ot quo la ponséo du Ciel, si douce pour moi, ne soit plua 
qu'un sujol do combat et de tourment ... Il faut avoir voyagé 
sous co sombre tunnel pour an cemprsndre l'obscuritêl ... 
Tout à coup, les brouillards qui m'environnent dovionncnt plus 
6pals, ils pénètrent dons mou âmo et l'onvolopponl do tolle 
sorlo qu'il no m'est plus pmJ,qihle de retrouvor on cllo l'image si 
douce de mo Patrie, tout a disparu( LorSque je veux repo66r 
mon cœur fatigué des t6nàbras qull'enlouront, par le souvenir 
du p:.~ys luminuux vors Joquol j'aspire, mon tomment redou­
ble; il me somblo quo los ténèbres, empruntant la voix dos 
pécheurs, me diHont on sc moquant de moi : ' Tu rêves la 
hunière, uno pnlrio embaumée des plus suaves parfullJJI, lu 
rôves la possession éternelle du Créateur de toutes M S mer· 
volllos, tu orols sortir \Ill jour dos broulllîU'ds qui l'onviron­
nontl Avance, avuuco, réjouis-toi do la mort qui te donnera, 
non co quo tu eRpèrus, m11is une nuit plus proroncle encore, 
la nuit du nllant' • (Manuscrit Cà Marie de Gonzague, f. 5-7, 
dnns MallltRcrit8 a1ttobiographiqucs, Carmel de Lisieux, 1957, 
p. 2!\0-252). 

En disciple de .Joan do la Croix, Thérèse emploie 
Jo mot nuit. Pourtant il s'agit d'autre chose que cltez 
le car'mo. Non plus la privation <les goûts spiriluols 
ou même ln cr•ainLe de l'enfer, mais le vertige de la 
liberté de la foi, I'évidenr,e quo le doute est possible 
eL, non soulomont lo doute, mais aussi la négation 
radicale duns le désespoir. Cc qui pour tant de contem­
porains de 'fhérèse rut un obstacle infranchissable, 
Jean de la Croix lui permet de l'accepter comme uno 
épreuve. Mais, à vrai dire, ces ténèbres ne sont pas uno 
6prcuve au même sens quo los souffrances de la nuit 
ohscuro. 'l'andis que le carme met l'accent sur la puri· 
fication pet'SOrmollo conduisant à la lumière, Thérèse 
est solidaire de l'humanité plong6c dans l'obscurité. 
Quo d'auteurs avant elle ont parlé de la nuit des sens 
ou do l'espr·it comme d'une cécité, en oubliant que la 
nuit tout court est objet d'expérience collective 1 Thé· 
rèse subit 1'6prouve comme un combat et ~o répara· 
tion pour les autres plutôt quo pour eUe-même. Il 
s'agit de ténèhre plus que de nuit; la nuit obscure 
conduit à l 'aurore. Mais Thérèse accepta l'oprouve 
pour toute l:la vie (commo 'l'aulcr; cf. B.-M. Lnvaud, 
dans i!.'1.ades carm4litaillos, cil6 ,qupra, p. 82-91) : elle 
envisage de n'accéder que par lu mort à l'illumination, 
au Ciel. Voir aussi l'art. Néa~1t (supra, col. M-80). 

Voir DS, t. 5, nrl. Foi, col. 574-575 ot 590·595; art. Foi 
(Doulos dana h1 vie do roi) , col. 613-619 ot la biblîogrophie. 

Nous no pnrlons pus Ici ùu Nttagc de l'incM11ais$a11c~ (supra, 
col. '•97·!108), qui no to.l t pas tic la nuit de l'Exode une ténb· 
bre et no recourl pas à l'imago do la nuit. 

La rovuo Éllui<:R oarmAiitaiMs (l. 23, 1938) a consacré son 
n. 2 à • La nuit ob6cure de l'esprit • (lllslolre ol doctrine spi­
ritucllos, psychologie). - At' cœur de la nuit, VS, l.121t, n. 581, 
avril 1971 : nnthologis de lexlos pouliques cl spirituels. 

Honor6 de Sainte-Mario, Tradition des Pèra ... sur /4 
cOillcmplatioll, Pnris, 1708, l .t , p. 291.·292; t. 2, p. 295-918. ­
R . Onrrigou·Lagrange, us verltts lhéologalcs et la nuit tù l'tl· 
prit, VS, t. 17, 1927, p. 269-290; cf. t . 18, '1928, p. 289-SH.­
E . von lvanka, art. Dunhelhcit, RAC, t. 4, 1959, col. S50-S58.­
E. lnciarlo, La nochc oswra de la cont;:mpllllli6n mlstica, dQIIB 
1'eologia eapiriltlal, t . 4, 1960, p. t,1S·Ht.- J . Crislino Gnrri· 
do, Lfl nochc de la 6cMibilidad humana, daru; Re11ista de upi· 
ritualidad, t. 30, 1971, p. 267·275. - J. Polérs, Dark Niglltlll 
a W ay to authcntic L ifc, d:;ms Carmeltu, t. 22, 1975, p. 5·20. 

J' ocabulairc di! tl~olt~gi11 bibliqtu, 2• étl., Paris, 1970, col. 848-
852. 

J . Lebreton, Lfl nuit obscure ... , RAM, t . 9, 1928, p. S-24.­
). Hausherr, Les Orientaux connaisscnl·iù les • nuits • dt S. 
Jean tk la Croix?, OCP, l. 12, 191t6, p. 5·46. - M. M. J. vau 
Wo.esberghe, Hel PerschijnsBl van de ophcffing des gustu bij J. 
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van Ru&Ubroeo en H . Herp, Nimègue, 1945.- J. do Guibert, 
~wgia spiritualis, 4• éd., Rome, 1962, p. 363-3GG. - Fr. 
Wessely, J. ~om Kreu;; Die drmkle Nachl, dans Jahrbueh far 
my1tilchc Theolosie, t. 13·1.'•• 1967-68, p. 65-85. - F. Ruiz 
Salvador, lntroducci611 a S. Juan de la Cr11.;, Madrid, DAC, 
1968.- J. Larkin, Tlle tlark Night of John of the Cross, dnns 
1'114 Way, janvier 197'•· p. 13-21. 

Voir DS, arL. Conttmplation, t. 2, col. 1868·1872 (prôhis­
toirs du concopl de Gnophos), col. 1872-187fo (mystiquo ùo la 
lénèbre); - t. 3, art. DApottillcm.tml, col. ft80; nrt. l)oct.e ig110· 
rance, col. 1497-1501; - t. 7, arl. ll!rmu:nation, col. 1342· 
ta•• (Bonnvcnturo) ct 1351-1966 (Joan ùo la Croix);- t. 9, 
arl. Lumidre, col. H42-117Co; - t . 10, nrl. Mémoire, t:ol. 1006· 
1()()8 (Joan do la Croix);- t. 11, art. NéaTII, col. 64-80. 

A. Béguin, L'dm" romuntiqtus et 111 rAve, Paris, 1\139. - VI. 
Jonkêl6vltch, La nocturne, coll. Cnhlors du Sud, mni-juin 1937, 
p. 73-83. -M. Kamla, Nor•ulï.. B ymnen an dit No. ,ht, Copon­
llague, 1945. - C. R11muoux, J,a mât et les t/1.{4111.'1 cie la nrût 
dans la tro.ditiorl grecque, PuriR, 1959. - D. Lo llraz, De la 
nuil morbid~ tl ltl mût obscure, d11ns Le Suppléme11t, n. 131, 
i979, p. 4\J9-51f>. 

Michel DuPuv . 

--NUNEZ DELGADlLLO (Aucus·rJN), carrne, 
15?1-1631. - 1. Vie. - 2. Ecrits. 

1. Vie. - Né il Cabra (Cordoue) en fin juillet 1571, 
Agustfn rut baptisé lo 1<>r noût. Il avait pow• parents 
Juan Delgadillo et Maria Nunez do Ovando, née d'une 
ramille d'Avila apparentée, som ble-t-il, à sainte 'l'hérèse 
de Jésus par les Ahumados. Il prit l 'habi t, Il 15 aus, 
en i 586 au couvent de Grenade et fit pt·ofession le 
8 septembre 1587. D'un esprit vif et éveillé, il avait 
déjà terminé ses études classiques chez les jôsuit.es de 
Grenade, avec qui il resta tou jours en bonnes relations. 
Après sa profession, i1 fil quatre anni\es de théologie 
à Grenade, Séville, et enfin A Osuna où, âgé do 20 ans, 
il obtint une chaire à la raculté des arts; il y assura 
trois cours succes~irs et fut promu maHre ès arts. Bn 
1594, âgé seulement de 28 ans, il passa au collège 
de son ordre, à Cordouo, pour y enseigner la théologie, 
commençant avant même d'ôtro prêtre, puis continuant 
durant six années. C'est là qu'il prit contact avec le 
général de l'ordre, .1 ean Étienne Chi7.7.ola, lors de sa 
visite, le 25 avril 1595 (Rome, Arch. gen. O. Carm. 11 

C. O. 1 (Il) : Reg. Chizzula, r. HOv). 

En 1604, il fil un voy1.1ge à Rome, où Il obllnt à ln Sapience 
le grade de doolour on théologio, une nouvollo toi~ celui do 
maltre ès arts, et Jo titro do mnttro confér6 pour l'ordre par 
le gén6ral E. Silvio (Romo, Arch. gen. O. Carm. 11 C.O. 1 (11) : 
R~g.llenrici liyl41ii, f . 116r). S'll ta11t en croire sos biographes, 
il entra on rnpport à nomo avoc le c1.1rdinnl Bellarmin el avec 
François Suarez, et prit un& pnrl a1:live à la controverse l.Jc 
o~iliu. 
D~ retour on Espagne, il continua au ~:ollège do Sévlllu 

l'enseignemont do 111 théologie, l'nltcrnant avoc la prlidicallon, 
~laquelle il s'était adonné avec succès dès son dia1:onat. En 
1608, Il pr6chn Je carômo il. Valence à la demanùo de la villo et 
do son archevêque, Juan do Ribera. L'ann6o sulv11nte, 6tl 

renomm6o le conduisit à Sr1rngossA, où il prêcha Il l'Hospitnl 
Real quatro carllmes consécutifs et enseignn, pondnnt la durée 
de trois cours, dans une chaire do th6ologio créée pour lui (ct. 
autori84tlon du g6nôrnl Silvio, i 8 noOt 1609, Rome, Arch. Gen. 
O. Cann., 11 C.O. 1 (H ) : Jleg. ultim,~m Benrici Syl41ii, f. 10v). 

En 1612, à lo. dernando dos supérieurs de sa provinc.o, 
il reprit son onscignemon tau collège do Or·onade, comme 
lecteur do Pr•imo et directeur dos études, jusqu'en 1621 . 
Cette année-là, il se rendit à Madrid pour y ûtro pré­
dicateur à.la Cour. Il y mourra en renom de sainteté 
le 28 juillet 1 G31. Il avait aussi rempli J'office do pro-

cureur génôral auprès du Roi, désigné à ce poste par 
le général de son ordre, Canali, le 3 décembre 1630 
(Romo, Arch. gén. O. Carm., 11 C.O. 1 (19) : Reg. 
Ca11ali, I. 95r). 

2 . .Écrit.~.- Nûîi.ez Dclgadillo fut un écrivain fécond; 
la plupart cle sos onvr•ages sont restés manuscrits : 
ainsi, tous coux de théologie scola.<;tiqtle et un bon 
nombre d'autres de caractôra plus nettement spirituel. 

Parmi los premier6, on conserve, il notre connaissance, 
nne Brc~is resolutio prim<lc partis D. 'l'homo.~ (Grenade, Dlbl. 
Oon., Caja D 51); on t ouvrage comporto on appendice un court 
traité sur ln pulss1m~:e obédiontiollc, publiô pnr J. Martin 
Pnlmo, qui décrit Jo ms (Un tro.todo inédito de N. D. $ObTC lu 
potencia obçdcncial, dans Arcllivo Tcologico Cranadino, t. i 6, 
1953, p. 393·t•t6);- traltôs De flde et De Trinila.te, aux Archi­
ves do la cnthédrale ùc Pampelllue (cr. O. Oolll Gnzlambide, 
Cattllogo di! los mmwscritos teolôgicos d~ ta catedral 1lc Pampwna, 
ùans Re9ista espaFrol4 de teologla, t. 17, 1957, p. 59()-591, S!lll-
59'•). 

Pour ce qui est des ouvt•ages plus spirituels dont 
nous ignorons Jo sort, N ûîi.ez men tionM les suivan t.s 
dans lC'.s préliminaires de son ouvrage, La 11ictoria tle 
los i us tot~ : 

Desposorios cle Cristo y cl lÛnHI sobre et l'salnw 44 (5 tomes: 
1 • les nJ•rhc:; do l'nmaut.; 2• le Christ ô pris rlo l'flrno; 3• les 
' diligences' ùo l'alllour divin; t,o l'tuno éprlso du Christ; 5• les 
noce.~ d\l Christ ol ùo l'âme). - Estados tkl alma (en cinq 
parties: 1•1ime sans Coi; 2• ti.monvoo ln foi, mais dnnslo pllcbé; 
a• Ame désireuse ol embarrassée; '•" Âme décidée ol p6nltentA; 
5• âmo jusLifléo).- Hambrc de Dios;- Bre!•ttiad de la 11ida; 
- Fortaleza del alma;- Httmihlad 1JBUB e:rce/1!ttCias; - La%0s 
1le amor sobre el F4temoster; - Qm;rel/as de a1110r ; - /neons• 
tartoitt$ de fortrma sobre Ill ti'411Gillio 1lcl rico aPari~nto ,· - Tog~s 
di11ino.~ sobre d cvang11lio del prfld.iso;- Prol'echos de la comu.­
ni61Li - C1•ncepci6n de Nuestra Ser'iora sin pccado original,' 
- nel a mor <le Cristo al alma ,. - tous ouvrages annoncés en 
un volume. 

Les hibliogrnphos lui altrlbnunt ll\ISSÎ un Abeccdario espi­
ritttaladress6 à l'ln f::~n tc Swur Margnri tn, qui a d(l être Imprimé 
à Madrid, mais que nous n'avons pus retrollVé. 

Do ses œuvres imprimées, nous connaissons celles 
qui suivent: Sermon ... en la fiesut que sc llizo a la Canoni· 
zacion del glorioso San llaymtu~tlo, Séville, 1601. -
Sermon, <lans lu. série, publiéo pat• José de J esùs Maria, 
des Sermones prcdicadcs en la JJeatificaci6rt clc la B. M. 
Teresa de J c.vus, Madrid, 1615. -De la victoria de W$ 
justos, cclebraàa por David en el P8almo 17, Grenade, 
1618 (premier tome de quatre annoncés). - Brtwe y 
fdcil declaraciôn d6l artifieio lulia110, provac:Jwso para 
todaa fac,~ltad6s, Alcala, 1622; Grenade, 1628 (trad. 
latine et résumé par S. hquierdo, dans PJw.m11 scien· 
tiarum, Lyon, 1659, t. 2, p. 283-28!,). - Minas cele,­
tiales deNcubicrtas en los Evangelior. d-(1 Quaresma. dis­
tribuidas ert scrnwnes, Madrid, 1629 (promiôro partie 
dos deux annoncées; la seconde ost introuvable). 

Dans ceii tmvrages, Nui\oz Dolgadillo apparalt comme 
un auteur essontiollement ascétique, dans la ligne d'un 
bon prédicateur de sou temps. Lo plus intéressant, 
sans doute, est son Commentaire du Psaume 17, écrit 
do raçon claire, précise, et qui lui fournit l'occasion 
de traiter des thômes les plus divers do la vie spirituelle: 
nécessité d'être reconnaissant onvers Dieu, puissance 
de l'amour divin, lermot6 de Diou et inconstanco des 
choses de ce monde, obligation de louer Diou, angoi55es 
de la mort et avantages des pnrsécutions, nécessité 
de la prière et sos condilions, miséricorde do Dieu à 
l'égnrd de l'homme pendant sa vie ot rigueur de son 
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jugement à l'heure de Jo. mort, etc. Cet ouvrage, d 'autres 
aussi do lui, furent cer~ainomont bien accueillis. Antonio 
de Rojas, par exemple, cite celui-ci en sa Vida. dol 
esplritu (éd. de Madrid, 1645, p. 79-80), à propos dos 
sécheresses dans la vie spiri tuelle. Le capucin Isidro 
de Le6n, dans son MLstico cielo (3 vol., Madrid, 1685-
1687, t. 1, p. 23), ci le do notre auteur un traitll De 
angelis, dont nous n'avoll!l pas connaisso.nce, lorsqu'il 
compare les exercices ct les acles des esprits en exil 
avec coux des bienheureux. 

Romo, Archives gônt'mtlos do l'orth·o des co.rmea : 11 C.O. 
u t (Script.orum OC c:oc!ox 1, f. 250r·252v); - n C. 0. u 2 
(codox 2, r. 1lir-1Gv);- 1 c.o. li 20 (MiRcellallta hist. L. Pérez 
de CMiro, r. 70rv); - Il Caslella 4 (Mi.9cellanea de llir~ i/lu$· 
lribtl3 et com>entibtiS Caslella,, t. 52r-51av); - Post. IV '•G 
(Vicac R(!rr>orum Dei carmclitarum codox IX, f. 132r·138v).­
Madrid, Bibl. Nac., ms 1811 R : M. Rodrlguoz Carretero, .Ll'py­
t.onUJ hi.9torial de los Carmelitas Calzados de A rlilcllucla, f . 21i1V· 
21Gv. 

N. Anlonio, Ribliotlteca hiapana no,•a, t. 1, Mndrid, 1783, 
p . t 77. - C. de Villiars, Dibliothcca Mrmclilatta, t . t , Orléans, 
t 752, col. 20r.-2os. 

F. J'achot:o, Libro de tlcsr.ripcitln dt vsrdaderos rclrfllos 
de iluRires y mem.orablc11 1•arorws, S6villo, 1599, (. ~5r·lt6v. -
P. 1\firl;o Frangipane, Fama 116strtma dol .•. A. NMir.z Det­
gadiUo, Madrid, 1.631. - A. do Sagramol\a, Scrmcll~ ~~~ las 
lumras dsl .. . A. N.D., Madrid, 1631. - n. Ham Irez do Are­
llano, ETIIIayo de un catdlot;o bU!grtifico clc t8Critore.~ de la provin• 
cia y di6ccûs dt! C6rdoba, Madrid, :t 921, p. '•92-~33. 

Pablo M. OAnnin o. 

" -NUNEZ DE MIRANDA (ANTOINE) , jésuite, 
161 R-16!l5. - 1. Vill. - 2. Œ1U1res. - 3. Dor:trinc. 

1. Vic.- Antonio Nufiez do 1\Hranda naquit au Real 
do Minas de Frosnillo (État de Zaoa.Lor.as, Mexique) le 
(. novombre 1611!. Ses parents, le capi taine Diogo 
NûilOZ et Gorônima de Valtlecaiias, Curent les premier~; 
à coloniser Real do Minas. Antonio ol.udia los lottres 
au collt~ge jésuite de 7-ar.atecas et la }Jhilosophio Il 
celui de Snn lldofonso, à Mexico. En juillet 1637 il 
entra au noviciat do la Compagnie do J ôsus. Doux ans 
plus tard, il enseignait la grammaire à Valladolid 
(Morelia), puis revint ac!Jevel' ses 6t.udos à Mexiuo el 
fut ordonné pt·~ll·o on 1644. 

En 16'•8, il est. professeur de lett••es au noviciat 
de TepozoWm, en 1650· do philosophie au collège San 
Ildefonso do Mexico, en 165a de lht'Jologie et de moi·ale 
à celui ùu même nom à Puebla. Il émit sa profession 
solonnolle des quatre vœux le 8 octobl'e 1656, étant 
profes:;euP do théologie cl. de morale Il Guuteulo.lo.. 
l.<: n 1660, il est ))l'Mot dos études et occupe la chAire de 
Primo au • Collegium ma ximum • des Suints-Piel'l'e-ol­
Paul ùe Mexico; on 1662, il y est diror.to11r do la congré­
gation rrtal'iale, el aussi qualificaleur du Saint-Omce; 
en 167?, il sera recleut• do co collège. 

Du 2 féVI'itw au 20 septembre 1680, par suite ùe Ill 
mot•t do Tomas AJI.amirano, il est provincial dt~ Nouvollo· 
Espagno . • Jusqu'à la fin de sa vio, ayant perdu la VIlA, 

il con~inua à prllchor, conresset', v isiter prisons et 
hôpitaux. Ntii\oz do Miranda tnourut à Mexico le 
17 lévrier 1695. 

2. Ou11ragcs. - 1° Spirituels et dél'otion/ICls: 1) Colo­
qttios sobre los aclos de contricion, Mexico, 1664. -
2) Compendio d-G [(11J obliga.cior~es de los Congrt:gtmtes 
dn la Purisima CoT~cepciôn, y mcdios de cr~mplirla11, 
1664. - 3) Prdctica de las estacion~~s de Scmana Sallfa, 
1665. - 4) Eiercicios Espirlt"ales dc S. 1 gnacio, COll 

nota~ y adiJtJrtcnciM ... , 1665.- 5) Prdctica de la fra-

cueTIIe Comunidn y Confesion, con sie/Q consideracion& 
para la semana., 1665. - 6) Los Misterios de Jesfa : 
caîdas en el camino del CalMrio, 1665. - 7) Pias 
ConsideracioTtcs y afectiva Mcditacidn diJ los daiios quo 
pucden ocasionar las dopendencia.s do Se/loras Reli· 
giosas, qru IJulgarmente llaman • dc~Jocioncs •, 1665. 

8) El dta bucn.o y entero, 1667.- 9) M isterios funebru 
de ût soledad cU: la Virgen, y de la. seprûtura cU: Cr~to, 
1670. - 10) Modùacion68 sobre el Purgatorio, 1676.-
11) Carla a los Superiores do la. Pro~Jincia (26 juillet 
1680, aux archiver; de la province S. J. ùu Moxiquo). 
- 12) Prdctica de la. d1wocion del Esposo do Marta, San 
José, Mexico, 1681. - 13) Historia moral de la.; fJirmdu 
de ... San Joaquin y Sa1~ta A M, 1682. - H ) Método 
de la oracion mental, 168t.. - 1. 5) Explica.cion mLstîca 
de la regla 18 de la CoTtgregacion de la Purlsima, qr'B 
cs de la confmlion y comunion, 1684. 

16) Explicacion allcét.ica, tcdri.cay prdctica. do la oraciôn 
vocal, 1.6R!i. - 17) Explica.cion teorica y prtl.ctica aplica· 
ci on del L ibro Guarto del Co11tempttts M rlndi ... , sind.-
18) E jcrcicios de San 1 gnacio, acomodados a. el estado, 
y profe.q,qjcJn rcligiosa., de las Esposas de Christo, 1695.-
19) Cartilla de la Doctrina Rcligiosa, dispue,qta por UtiO 

dR la CompaiLLa de Jesus, pfm~ tlo.<; nitïas, hr:jas el!piri· 
tuales IW1Jas ... , 1698. ~ 20) TesLa.mento ml.~ticu del alma 
rcligiosa, 1707. - 2'1) 'l'abla Abecedaria. da doctriturs 
religiosas, 1708. - 22) Mctxim.as sustanciales p(lra la 
l'ida regular y espiritual, 1712. 

2° '1'/Wologio : Un Traotatu.s tlu Soientia Dei oxplicaM dqatri· 
11att~ An~;olican~, quaest.ionc XIV primae partis, c1m1 scqucntibUf 
cmttentarn (1667; Mexico, Bihl. Nue. ). - TractcJti/.S d4 Aua:i· 
liis Gratiac (1669; cf . Beristâin).- Explicaciôn lilcral y suma· 
ria al dccrclo 1k [().~ emimmtlsùmws Cardcnalcs ... CO/tira alçuno1 
abusos q1te ... ~c iban Îlllroduciendo en cl uso ... de la frtcMnle 
conmnion, s ind. - Etc. 

3" Scrmo11s, en pnrticulior les éloges de Fr·unçoia do Borja 
(Mo.x:lco, 1.672) et de 'l' harèso 1l'Avilu (16?8), lo llermon pour une 
profession religieuse au moMstoro de S()n Lorouzo (1679) et 
l'éloge funèbre du fondateur de ce monastère, Juan Eoheverrla 
(t684), ote. 

4° Lettres aclrasséœ aux jésuites mexicains ot à la Compa· 
gnie de Jésus à l'occasion de la mort de divers jésuites : F'lo· 
ri6n Alborlo {29 octobre 1&78; Amhives dé la province S. J. du 
Mexiquo), Dallnzo.r Oonzâloz (26 mal 1&79; do.nR Zambrauo, 
ciL6 infra, t . ?, 1%7, (1. 315-a22), Diego do Monroy (t679; 
Archives de la prov. S. J. du Mexique), Frnndsc:o do Ros~ 
(ta novembre 1679; ibidem) ot Tom[l.' Altnmir11no (31 janvier 
1680; ibitlem). 

u. D oc·r·m NP.. - Ce qui cm·ac~ét•ise la doctrine spiri­
tuelle do Nlif1eh de Mil'andn, c'est qu'elle es~ solidement 
fondée en tMologie : l'lluteur•, presquo toute sa vie, a 
enseigné celte matière. Les traités théologiques qu'il 
a lai;;sés sont peu nombreux. Il y suit t;ainl Thomas 
d'Aquin, mais à propos cJ.es questions • de uuxiliis ,, 
il suit l'interprétation moliniste des jésuites de son 
lemps. ll expose, eu les mo~ivant ct en les fondant, les 
dévotions los plus courantes ot les plus fondamentales 
du peuple chrétien, depuis la confession ot la couunu­
nion jusqu'aux: dévoUons aux saints, en particulier à 
ln Vierge Marie; ces opuscules ont maintes fois 6té 
repris et adaptés au Mexique. 

Son enseignomen~ ascétique est ignatien, inspiré par 
les Exercices; il est fermo, pratique, cl ail·, à la portée 
des chrétiens; souvent il vise les religieuses. Dans ses 
ouvrages plus directement spirituels, comme ses re· 
traites selon les Exercices, il se réfère à 'l'hérèse d'Avila; 
il en est ainsi dans les Ejercicios cités plus haut (n. 18) 
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lorsqu'il développe le Principe et fondement ignatien 
dans la perspective plus th6résienno des épousailles 
spirituelles de la religitmse avec le Christ (p. 52r-62r). 
Le même ouvrage ne s'inspire d'ailleurs que do loin 
de la dynamique ignatienne : les oraisons cat.•dinales se 
trouvent rejetées en fin de volume, comme des appen· 
dices. 

Qualillcateut• du Saint-Ofllce, Nt'tiier. a fait pt•euve 
d'une connaissanêe pou ordinaire du droit canon. 
Orateur gotité ot do grand style, il n'a pas êvitô la 
préciosité et !'en Out•e de son époque. Confesseur de 
pauvres gens, il fut aussi Je guide spirituel d'hommes et 
de femmes illustros, telle la poétesse .Juana Inés de la 
Cruz ( DS, t. R, col. 8f.9-871 ). Savant. ot. docte, il rut 
un homme renommé do son temps, jusqu'en Europe; 
on le désignait communément comme " la bibliothèque 
vivante des jésuites moxkains JJ. 

Sommorvogel, t. !i, <:ol. 181.'•·1850.- .r. M. Buristain, Bibli­
otlteca hispa11o-am.erica11a, 1.. 2, Amaearila<:H, 1883, p. 3'•0-3'•2. 

.T. A. rlu Oviodô, frida ejen~plar, hertSicas pirtudes .. . del ... 
A. Nr1.1le:: de Mira11da, Mcxieo, 1702. - F. X. Alogro, lli.sto· 
riadeldProvinciadelaCompatliadc Je.~ll.s de Nucv<l Espana, éd. 
E. J. Durrus ot F. Zubillaga, t. 3, Rome, 1959, p. 263-264; 
t. ft, 1960, 1>. 14, 33, 35, 122. - Diccionario UrliVcrs<ll <le His· 

. ioria y Gcogra/ia, t. 6, Mexico, 1855, p. 105; A.[Jctttiicc, t .. 3, 
1656, p. 57·59. - O. Decorme, La Q//rl.l d<' /Q:; .TMu.itas /llcxi­
canos cil Il.! époq~,~.a co/.Qttial, t. 1, Mexico, 1%1, passim.- Ji'r. 
Zambrnn<l, Dictlionario bùl-IJilllit>grtifico dt! la Cornpatïla de 
Jeslu1 en Mtlxico, t. 10, Muxh!u, 1970, p. 51a-556 (bibl.). 

DS, t. ~. col. 117'•; t. 11 , col. H60; l. 10, col. 1H2. 

José GU'nKn n F.t CA SILLAs. 

NÛNEZ PERNIA (PmnnE), bénédictin, évêque, 
1810-188'o. - Podr•o NM'Iez Pornia naquit à Benavente 
(proT. de Zamora) le 1er a.oûl 1810, de pal'ent..r; issus 
des marquis do los Sala dos. A quinze ans, le 1er octobre 
1825, il prit l'habiL bénMi<}tin au monast.ét•o do Sahagun. 
Après la suppression des couvênts, décrétée erl 1835 
par Jo gouvorncmcmt Mendizabal, il remplit diverses 
fonctions ecc.Jésiru;t.iquos; il obl.int ~m 1R53 l'office do 
chanoine à la cathédrale de Minorque, puis une pr·é­
bende à la catMdro~l.lc de Barcelone. En 1865 il fut 
nommé abbé de la collégiale de .r 91'97. <le la Frontera. , 
d'où il passa, la mêrne année, à Tolè<le pour y t'emplit• 
la fonction de doyen ct cnseignet· lu t héologie au sémi­
naire dio<;ésain. Le 1fi juin 1868, la reine Isabelle 11 

Je présen la pour le siège épiscopal do Goria, on Estré­
madure, ct il fut confirmé pour cette eharge par Pie IX, 
Je 2'l septembre 186R. Il gouverna le diocèse jusqu'à 
sa mort, Je 16 mat·s 1.881~, s'y arlonnant pendant de 
longu('.s années au ministère pastoral et à l'apostolat 
de la pt•esso. Tl JWit part aux sessions conciliaires de 
Vatican 1. 

N t)i\oz Pernia écrivit de uoml>reu!leS let. tr-es pasto­
rales con l.1•e la liberté des cultes et pour défendre la 
vie religicustJ. Mais sou ouvr•age marquant, important 
du double point de vue spirituel et pastoral, ost le 
Cat.(!cismo filo.~ofico-moral-prtfctico Ile let ductrina cris­
tia~~a (Madl'id, 1870). 

L'auteur y suit le schème tra<ll lionMI <ll'lS catéchismes, 
divisé on trois parties : la première traite des commun­
dements de la Loi de Dien (p. 7-52); la deuxième, des 
articles de la foi, des sauements - avoc UllA place 
notable donnée il l'Eucharistie et au Mariage (p. 52-
285) -, ot des commandements de l'Église; le dernier 
chapitre y est réservé à la prière; la tt'Oisième partie 
traite du péché ct do la grâce, des vertus théologales 
et dos fins dernières. 

L'ouvrage est destin6 aux adultes. L'autour y • propose 
une explication du catéchisme catholique qui satisfasse tout 
ensemble l'intelligence et le cœur .. . ; nfln que l'intelligence, une 
foi11 éveillée, stimule ct anime aua11i la. volonté à ex6cuter ce 
qui est objet de aa çpnviction • (lntrodur.tion). 

Il s'agit d' • a.frermir certains dans l11ur toi IJt de lea amener 
à la prat.ique do la vertu • (p. 5). L'exposé est clnir, solide­
mont fondé, avoc nombre d'npports philosophiques, abondance 
ù'oxomples empruntés aux philosophes anciens, à l'~crituro 
ct aux Pères. En fait cependant, on raison ùo l'ambiance 
anticléricale do l'Espagne, au milieu du 19• siècle, l'autour sc 
laisse parfois ontralnor à l'apologétique ct m6mc à la pol6· 
mif,[UC. Sa doctrine est traditionnelle, nette et suffisamment. 
expliquée; mnis l'ouvrage a le défaut de recourir exagérément 
aux formulations techniques de la philpllophie aristotéllco­
thomiste et d'a\rt.res âc;oles théologiq1res. Ceci laissèrait entérl­
drEJ que l'nute\lr a moins on vue los laïqués quo los curés ot los 
prèt.ros. BouuMup des points rostouL actuels, notamment 
ses réflexions d'ordre splriLuol, ses oxhorlatlons à la pratique 
de la vortu et à la recherche du vrai. 

Le ch. 17° de la deuxième partie, consacré à la prière, 
montre que celle-ci est un moyen nécessaire à tous 
pom• conserver la grAce. « C'est une élévation de l'âme 
en présence de Dieu, pour loi demande1' grâces ct 
dons ». Pour que lu prière soit authentique, elle oxige 
ll\1 milité, a tlan ti on et con !lance. l'ar mi les prières 
vocales, Nûfter. recommande le Pat61' qu'il commente 
pht·ase par phrase. 

A1•ohives du monastère de San Pelayo d'Oviedo, (;radds de 
monges <le 1<1 Ctmgrctwci6tt tl,c S . Bmito de Valladolid (1833), 
ms, f. 6/lv. - 1_,. Cnrbonero, Cr6nir.a del Conci!io Ecum.étlico 
tlcl Vaticttr~o, t. S, Madrid, 18?0, p. 54, 68. - F. B. Plaine, 
Series chro11ologka scriptoru.m O. S . 1Jonedicti hispar1orum, 
Brünn, 188ft, p. 31. - Dans l'Enciclopedia univr.rsal d'Espasa, 
t. :I'J, 1'J1'J, p. 150; art. T'aUadolid (Congrcgaciôn de), t. 66, 
1929, p. 98&.- DHGE, t. tll, 1956, col. 876. - M. A. Ortf, 
E'piscopologio Carcriet1ce, Cacorcs, 1958. 

J. P6rez dé û.rbol, J'_ctrones ilu~trcs de 1<1 Cof!g. de Valladol.fil, 
Poutêvùùra, 1967, p. 350. - Dwc. cie Espana, t. 1, 1972, p. 
62S. - R. Rit?.lcr et P. Sefrin, Hicrarcllia. catllolica m~dii et 
rccc111Îoris clcVi , t. 7, Padoue, 1979, p. 1\18-19'•· 

Ernesto ZAI\AoozA PASCUA.J-. 

N U PTIALE (MYS1'IQUE) . Voir Mi\nJAGE SPIRITUEL, 

DS, t. 10, col. 388-ti08. 

NUTI (CnAIILEs), prêtre, t ûPI'èS 1718. - Cat'lo 
Nuti naquit à Foligno dans la seconde moitié du 1?0 

Biè<!le et y mout•tt l après t 718. Frôtre, prédicateur, il 
dédare avoir peu lu ù cause <le sa santé pr6cairo ot du 
souci de l'éducation de son neveu F1·ancesco. Sa doc­
trine se développe dans la ligne de l'augustinisme; ainsi 
le système des quatre vies dans l'homme, emprunté au 
Çontra FruL.~twn de saint Augustin, l'opposition ùe 
l'amOlli' de soi à l'amout• de Ditm, le principe de la 
gràce « quae perflcit naturam )) sous l'action de l'Esprit 
saint. n s'inspire aussi do Silvio Antoniano à prOpO:> 
de l'importance du pèt'e de ramille dans l'éducation, de 
Pascal pour sa conception de l'homme; on retrouva 
choz lui l'idée, fort répandue de son temps, selon laquelle 
l'amoul'-propt•e est à la source de tout vice. Cu et lù, 
on discerne l'influence des « lumières » (importance 
accordée aux principes naturels dans les méthodes 
d 'MucaLion) et une ot·iontation nettement antiquié­
tisle. Nuli est un autem· oublié qui n'a pas encore 
attiré l'attention de l'historien, Voici ses œuvres : 

1) Delle qua!!ro vite delt'rtotno divise in qr,lfltro libri o des­
critte in. discorsi paren.etici ... (Foligno, 1707) : traité, sommaire, 
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&ur la vie naturelle (jusqu'à rusago do Ill. raison), la vic civile, 
la vie tnoril.le (lornqu'on rcconnatlla valeur do la vertu) ct lil. 
vic spirituelle qui perfectionne toutes los autres. A chacune do 
cos vies s'oppose un typo de péché et de peine; si chacune peut 
êtrli vécue do façon autonome, la spirituelle les assume toutes. 
Tout vico t\ l'amour·proprc à sa source. Nuti reconnalt en 
l'homme une béatitude naturelle liée au plaisir de l'inne· 
cenco. 

2) E3al»e o sia pror.cs.'lo e aQndanno dc!ll'uomo propri() (Romn, 
1710), court truitf1 ascétique visunt à ln correction des vices: 
ils sont une disnonançe d1.1ns l'hnrmonie voulue de Oieu; 
to11s dérivent de l'amour-propre. 

3) Piarua dell'ediflcio dell.'ttomo di.>~ct;nalo ed eretto sttl 
nawrale e proprin suolo di rma economica e cristiana fami­
t;lia ... sotta l'occhio invocato del ... S. Giuseppe ... (Rome, 1711); 
trHlté do motale tamiliil.lo; l'ncccnt est mis sur Jo père do famille, 
base du système éducatif; Nuli abortlo les tlivcrs aspects do la 
lamillo; mal'iago, l'épouse, la mère,les enfants avec Jours carne· 
téristiques et verl.\18 naturelles propres, les méthodes d'é(lu­
calion, l'idéal de h1 virginitl1 et du (lélihut consacrés, les vicos 
et vertus dos servitnurs, los prirwipos rl'émmomi(l dmnestiquu. 

'•) La santa J<'ede cotlsl:gtiera udila et inQilata ad udire ogni 
(JUMI fede/e .. . COti /a t;enuflessa ÎIWfiCaiÎOIIB del/a ret;Îila de(;l1at~­
(lc /i Maria (Rome, 1 ?12) : 1ll di anou ra sur los vertus thôolu­
gales, l'homme at: son p(lt;lui, ln c:rninlo, l'humilité, ln puni­
tence; la Foi est le fondement dos vertus. 

5) Diseorsi morali familiarnumtc com posti e recitati ... ne/la 
chicsa ... di S. Filippo di Ma.telica (2 vol., Camorino ct Foli· 
gno, 1718) ; roprlso do thèmes des ouvrages précédents; Nuli 
revient sur l'amour-propre et la VD.ine gloire; il développe des 
méthodes d'cx::1.men de conscienee, et prend ainsi position 
eoutro le eourl\nt quiétiste qnl émulait cot exerçice splrituol 
(M. Petrocchi, ll quietismo italiano del Seicento, Ronlil, 19~8, 
p. 100, 107, 178-192). 

Ant.onio Nr,·:no. 

NUVOLATA (Novnr.AnA, NEntnAniO, Num­
LARI us; Pierre de), carme, 11.62-1503 jt,. - Pietro da 
Nuvolata, connu aussi sous les noms de Pietro da 
Novellara ou Pielt'O Nebular•io, naquit à Mantouo on 
1462, dans la famille Gavazzetti. Entré chez les carmel:~, 
il devint disciplo du bienheureux Jean-Baptiste Spn· 
gnoli (DS, t. 7, col. 822-826); ôtant avec lui à Bologne 
en H82, il se réfugie près du Refrigerio à l'occasion 
d'1.10e pesle. Il ost à Ferrare en 1ft87, à Rome en 1489. 
En 1499, li rut nommé procurt3UI' général de la congr6-
gation rnantouane. Mort en fin 1503 ou début 150t,, il 
tut enseveli à Mantoue ct Spagnoli exprima sa peine 
dans un poème (Opera, t. 1, Anvers, 1576, f. 134v). 

Villiers mentionne de lui des Orationes (s cl) et un 
De sartgttine Christi itwento, ad Sigismundum Go1uagam 
{ms, Mantoue, Dihl. Communale, A. 1. 6.), qui a été 
utilisé par G. Asiano, pour son Istoria del sanguc tralto 
dal cost(Lto di Gcs(L Cristo pcr LMgino mentrc pentkva 
in Croce e per lui portato a Ma11lova, Mantoue, 1609.­
En 1516 fut édité, posthume, le De 11ita contcmplativa, 
dedicata ale (sic) nobilissime e honcstissime matrone 
Francesca et Catherina Scalonc noln:te (sic) Mantuant 
(Venise), par Francesco Luchese, chantre à San Mateo; 
l'exposé porte en faux-tîtJ•e : Opcrcta della 11ita spiri· 
tual11 6t collt<nnplati"a /lOVa et fr!~ctuo(IÎ86Îma. 

Après un avant-propos de l'éditeur sur l'imrwrtance 
de la sainteté, N uvolata S\Üt le schéme traditionnel : 
vie conl.emplative ot. vie activo, avec leurs caract6ris· 
tiques classiques; <Hl discenw l'influence docLl'inaJ.e de 
.Jean Soreth (DS, t. 8, col. 772-774), de Jean Beelht. 
et de Spagnoli, et celle do la DtwotùJ flwtlcrna. Tous, 
quelle que soit leur condition sociale, sont appelés à la 
vio contemplative; ce qui n'empêche pas qu'existénl 
des p••édispositions physiologiques soit à l'une, soit à 
l'autre vie; aussi certains, pour qui la vie contempla­
tive est impossible, am·ont-ils avantage à s'adonner à 
la vie active au SOI'Vice du prochain. Le contemplatif 
s'attachera à deux thèmes <lominants, celui de la mort 
sous le double aspect de crainte et d'amour, et celui 
de la vie de .Jésns, que l'autenr oxpm;o (jusqu'à la 
Passion) (lans de brefs points de méditation. 

O. M. Pensa, Tt:(ltf'O cie gli littom.ini •. , ciel/a famiglia carmeli­
tmla, Mnntoue, 1618, p. ?5. - J.-B. de Lezana, Annalu 
uacri .. . <tlimti ottlinis ... de M:onle Carmelo, t. '•, Romo, 1656, 
p. 1002. - Dnniol de la ViBrl)'e Marie, Speculum carmelità· 
num, t. 2, AJlvOrS, 1680, p. 1069. - C. Vaghi, Commcnlllrill 
fratrum et sororttm ordinis B. Mariae V. de Monte Carmew, 
congr. mantrumae, Naplos, 1 ?33, p. 311. - C. de Villiers, 
1Jibliotheca carmelitana, t. 2, Otléans, 1752, col. 590. - S. 
Bllttlllêlli, Delle letterc o delle arti mantovanc, Man~oue, t771•, 
p. 42. . 

A. Lu?.io ct R. Rénier, Let C<Jlturl' e le rela~ÎQtti lellerari6 
di Isabella ll'Estc, dnns Giomalc 3lorico d~l/a l<illeralura ita· 
lùma, t. 34., 1.899, p. 69·?0. - 1". Saggi, La Cotl(;re&asione 
Mantova.na tki carm.clitani sc1dzi ... , Rome, 1951,, p. 1 H·H9, 
128, 1.49, 175, 192, 304·306. - l''· Amadei , Oronaca univmale 
della citlà di MatJIO<'a, t. 2, Mantoue, 1955, p . 378-379. - E. 
FatJcloll, Matllova, t.. 2, Mnntoue, 11JG2, p. 191, 386, lt63, ~81. 

Antonio NJP.I\O. 
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OAKELEY (FIIÉI.ll:ltHü), prfMe, 1802-1 880. - 1. 
Jlio. - 2. Écrits, doctrl:ne spiriwcll~J. 

1. Vm. - Frederic Oakeley naquit à Lichfield 
(SlaiToJ•dshir~.l) en 1802, le plus jet1ne des quatorze 
enfants de Sir Chm·Jes Oakeley, gouveJ'JWUI' de Madras 
de 1790 à 1 ?94. Los premières influences qui Je mar­
quèrent l'orientèt•en1. vers l'Évangélisme; la plus im· 
portante fut celle de C.R. Sumner, dans la suite évêque 
de Winchester. En 1820 il se fit inscrire à ChristChurch, 
à Oxford; Il y fut contemporain do W. lt'. Hook, R. W. 
Jelt et E. B. Pusey. Ordonné prêtr·e en 1827, il rut 
choisi comme Chaplain-Fellow à Balliol College et 
ass.ista aux cours do Char•los Lloyd, professeur royal 
de théologie, plus tard évêque d'Oxford, sur l'histoire 
des offices du Book (Jf CornnWTl l'rayer; ce qui le mit 
en contact, <l'one façon alot•s peu commune en Angle· 
terre, avec des llvl'eH lilw•giques du moyon âge et los 
traditions catholiques concernant le culte. 

J . H. Nowman (DS, l. 11, col. 16!1-181) :l8$ista aux mêmes 
cours ol Oakoloy fil partie du coNlie de commensaux orgnniRo 
par lui chaque quinzaine, de 1.827 à 1833. JI rut nuaai tu~l)r de 
A. C. Tait, futur archevêque do Cantorbéry, !lt gard11 avec lui 
d'excellents rapports <l'amitié, malgré leurs divergences eil 
théologie. Sous l'influence de J . l:l. Newman et partlculièr&· 
ment de W. O. Ward, élu tollow do Balliol on 1RWa, il devint un 
adhérent conv11incu du mouvament trnctarlHil . Membre du 
prémll!r comitû de la Thsoloeical Socisty lond6o par E. B. 
Pusey on f.83ll, Il traduisit pour la Blbliothèquo dos Pères 
los t.raitôs anLI-p6lagions du saint Augustin, ainsi que la vie de 
saint Donavonluro, ot s'intéressa nussi activement au projet 
do la traduction du Brévio.iro on anglais, à l'usage des nngli· 
enns. 

En 1837 Oakelcy fut choisi comme prédicateur pour 
la Chapelle royale du palais de Whitehall. Dans une 
préface aux sermons qu'il y prêcha et qu'il publia 
en 1839, il exposa ses vues l1léologiques aL son attache­
mont aux « principes de l'Église •, insistant sur le fait 
que « la doctrine de l'Église, la discipline do l'Église, 
les cérémonies de l'Église, sa ferme consistance, forment 
un tout cohéront ot qu'aucun de ces éléments ne peut, 
à bon dr•oil at sans danger, être séparé dos autres ~­
Telle fut, en effet, la base de son ministère à Margaret 
Chape!, dans lo West End de Londres, où il fut nommé 
en 1839 et qui, jusqu'en 18'J5, devint à Londre.<J Je 
principal centre du Tractarianisme, l' un des premiers 
où les principes th6ologiques du Mouvement d'Oxford 
reçurent formul ation liturgique. E. Bellasis, A.J.B. 
Boresford-Hope et W.E. Gladstone furent (les membres 
marquants de la congrégation d'Oakeley. Celui·ci 
réadapta la liturgie de Margaret Chapol dans le style 
de W. Laud, à l'imitation de la nouvelle église à Little­
more, Oxford, de J. H. Newman. Il y établit la t•écita­
tion publiq\10 dos offices chaquo jour, la célébration 
matinale de l'Eucharistie les dimanches et aux !êtes 
dtlll saints. Ardent promoteur du plain·chant, il y 

voyait une aide pout· uniformiser la lilurgie, pour pré· 
parer un accès plus aisé à l'unité catholique, et pour 
favoriser dans Je culte un certain ton do résonre; il 
introduisit a\lssi l'usago d'un psautier grégorien, dont 
il avait lui-même rédigé la préface. 

Oakeley soutint l'inteJ'PI'élation donnée par Newman 
allX 39 Articles dans le Tract 90, se rangea dans la 
ligne (le l'lckal of the Chri.Ytian Church {184ft) de W. G. 
Ward, et comme lui revendiqua le droit de tenir -
sans pourtant l'onseigner - toute doctrine romaine 
(c'est-it-diro tridentine) toul en restant membre de 
l'Église anglicane. Ceci le mit en con llit avec l'évêque 
de Londres, C. J . Blomlleld, qui Je fit juger et condamner 
par !;.1 Cour aNhiépiscopale de Cantorbéry. Il cossa 
alors son ministère à Margaret Chapal et, après un 
bt•ef St~jour dans la communauté de Newman à Little­
more, il fut reçu d.ans l'Égliso de Rome le 29 octobre 
1845. 

Il passa quelq\10 telllf.S à St. Edmund'R Collage, à Ware, fut 
ordonné prêtre dans I'JJ,glise romaine et en 1850 appliqult à la 
pauvr0 paroisse catholique do St .• John's, il. Islington, Londres. 
JI y exerça le ministère jusqu'à sa mort en 1880; il avait été 
nommé ch!lnoiile du dioeèse de Wèstmlnslor en 1852. 

2. ÉCRITl!, DOCTRINE SJ'llllT\JJlJ.J,V.. - Newman dans r-, 
son Apologia présente Oakeley comme <t un homme 
d'un talent. exceptionnel, d'esprit classique, de compé· 
tence rare duns la composition littéraire : un oxfordman 
accompli •· 'J'. Mozley Jo dit '' brillant essayiste, poète 
et JnUJ;iCien >>, encore 11 q\l'imp\tlsil ct impressionnable o. 
Selon B. Jowett, «il mena une vie do saint parmi les 
catholiques pauvres de Londres ». 

En rait, il n'6crivit pas d'ouvrages de spéciale impor­
tance; la plus grande par·lie do sos nombreux écrits 
consiste en des œuvres de controverse, do catéchèse 
et do dévotion; c'ost sans doute dans ses essais et sos 
articles pour revues qu'il réussit le mieux. Comme 
catholique, il assura une collaboration régulière à la 
Dublin Tl.cl'it~w et au Montlt; mais ses articles les plus 
significatifs, publiés dans le Briti11h Critic peu après 
1840, contribuèrent beaucoup à l'intelligence do la 
liturgie par les 'l'ractariens. Oakeley y expose une 
conception de l'Église nettement sacramontello, soute· 
nant quo ~les formes expriment l'intention de J'Esprît; 
que les rites sont dos mots qui vivent; que les céré­
monies traduisent d'impoJ•lantos vôrit6s ». Il y approu­
vait J. A. Môhler (DS, t. 10, col. H9.6-HA8), sa con­
ception sacramentelle et sa façon d'entendre le déve­
loppement doctrinal. Tout en défendant un culte 
liturgique enrichi, Oalteley avait pleine conscience du 
danger d'une religion trop esthétique et il insistait 
avec force sur la nécessité d'une soigneuse préparation 
à la communion et de la reprise dans l'Église anglicane 
du sacrement do pénitence. Son article do 18U sur 
Bishop Jewol and the R11jormers, qui s'achevait par un 
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appel à • dépt·otcstantiser l'Église nationale ll, conLrihua 
à soulever la vague d'hostilité d'alors contre les Trac­
tarions. 

Pour la collection « Lives oC the English Saints 11 

dirigée peu· Newman, Oakolcy écrivit la vie de suint 
Augustin de Cantorbéry (1844). - Dan~ la Lyra 
.~iturgit:a (1865), il publia un recueil de poésies destinées 
à faire pendant, du point do vue catholique, au Christia11 
Ycar de John Keble (DS, l. 8, r.ol. 1692-1694) : une 
seule parmi allos est devenue fort connue, sa traduction 
de l'Adesto fideles: « 0 come, aU yc faithft'l », - The 
Priest on the Missio11 (1871) est une série d'exposés de 
théologie pastorale avec des conseils très pratiquAs 
sur la taçon de prêchAr, d'entendre les confessions, de 
visiter los malades eL de p1•ondro soin dos églises. Ses 
llistor ical Mit'.$ 011 tho. Tractaria.n MManumt (1865) 
restent nno som•co utile à consulter pour l'histoire du 
Mouvement <l'OxJOl'd. 

Œuvres principnlo~ : Sermons preached chief!y in Ille Chapet 
Royal al JIV/Iit.chall, 1839.- '1'/oe Subjectof Tract XC cxaminccl, 
18!t1. - Homilicll for Holy Days and Scasons, 1842. - Prccc8 
lem porc Rr.clt.iin~ llO Val! aedifica.ndac !la.bcndac, 1842. - T"e 
Cl4im " to hold as distinct from t.cacking " cxplllÎIICtl, 1 8'•5. -
Practical Sernums, 1847. - Tllc Onlcr and Ccrcnumial of tM. 
Mo.tt Holy and Adorable Sacrifice of the l'tfMs, 181,8. 

Lyra J.itursica, 1865.- H istorical Notes on the Tract1~rian 
Movcmclll, 18Gr.. - 'l'he Priest 011 the Mission, 1871. 

Sur Onlcoley, ontre sell Historical Notes do 18(i5 mentionnées 
plus haul at dos Hunvunir·s por~onnols édités pur L. M.Q. Couch 
(Rcminisc.mces of O:cford, coll. Oxford Iiistorical Bociot.y 22, 
1892, p. aot-:HS), volt•; DND, l. H, p. ?31·?32.- W. Wnrd, 
W. G. Ward a1ul tllc Oxford li11•(Jcmcnt, 1889, lifLBIIim. - A. 
Hlirdolin, Tllc TrMIIIrt:a,l Unrlcrstandin!J of the l:'ucliMist 
(eoll. Acta Univorllit.ati!l Upsaliunsis : SLudla IIlstorico-Ecclo­
siaslica Upsaliensiu 8, 1%5) : sur l'œuvru d 'Oukolcy en moLières 
sacramentaire et lilurgiquo. 

DB. t. 1, col. Gf>O, G5't. 

Geoffroy JtowY.r.r .. 

OBÉ I SSANCE. - 1. OhéisS(UICC cle Jésus. -
II. Obéissar~ce do. la foi. - III. Formes concrtitu.~ de 
l'obé ist~ancc du chrétien. - IV. Obéissance é11<111gélt:que 
et ministt!r11 d11 PitJrrtl . 

En contexte chr•élien, il n'est d.'nuthentiquo vision 
do l'obéissance que celle qui ::>'eni'MÏrlO d.ans le mysLôre 
de Jésus « qui, tout Fils qu'il était, apprit pur ses 
souffrance~ l'oMissanr.e » (llt!br. 5, 8). C'est b. la lumière 
de cette obéissance <le Jé~l•s qu'on doil roliro l'oht\is­
saoco do l'ancionno Alliance pour en découvJ•ir· Je :>ens 
et, dans son sillage, qu'il f:lllt situer l'obéissance chré­
tienne pour on comprendre la nalure el en d6color los 
implications profondes. 

X. L'OBÉISSANCE DE JÉSUS 

1. Soumission (ô~to-rotylj) et ob é issan ce (Ù7tiXXo1)). 
- Il convient do •·emarqum· <l'en Lrée de jeu qw~, mis 
à part Lw; 2, 51 qui parle du comportement de Jésus 
enfant en vert~ M al'ie eL ,J osnph, le nouveau Testament 
n'emploie jamais pour désigner l'a\.Ulude de .J6sus Jo 
nom ôno-rocylj ou le verbe qui lui correspond. Or ce 
nom et ce vorba (au passif) mottent en relief l'attitude 
de celui qui • se soumet », cède devant un sup6riour, 
agit commo Jo« sujet • d'un plus puissant, entre sous Je 
pouvoir d'un auL1•e qui le domine, acquiesce aux 
impératifs de la hiérarchie sociale (l'esclave est soumis 
à son matlro, Tite 2, 9; les jeunes sont soumis aux 
anciens, 1 PierrB 5, 5; Je~; femmes sont soumises à 

!our mari, Col. S, i8; les citoyens sont soumis aux 
magistrats, 7'ite 8, 'l ; lu Création est soumise b. la vanité, 
Rom. 8, 20). La liberté a ici peu d'initiative : il s'agit 
avant tout de consentir à l'ordre hiérarchique dos 
choses, volontairement ou, si nécessaire, par la force. 
Le drume du péché, t.ol que Paul le comprend, s'inscrit 
là : en effet, lu chair r·e!uso la soumission à Dieu quo 
l'ordre dos choses exige (Rom. 8, 7). 

Le terme employé pour caractériser l'attitude de 
Jésus face au Père, ot en des textes se proposant d'ex­
primer l'essentiel de son œuvre salviftque, est ô~tooco~ 
ou le verbe qui lui correspond. Nom ct verbe sont 
composés à par·Lir• do &xoucw, écouter. LiLtéraloment, 
ils évoquent l'o.Wtudo do celui qui écoule la parole, 
mais on se mettant comme sous elle (ùn6). 

En sens invorso, los lurmos n«p«xo-1), n«p«xoô<Lv décrivcn~ 
lo comportement do colul qui êcoulo la parole, rnais on a& 
mettant il eôtô d'ollo, comme parallèlement à olle, snns vrai· 
ment~ prôtor l'oro!llo •· Lo lalin ob-o~di~11tia at ob-oedirc, d'où 
viendra le français obeissance et obéir, portara Je mûmo lien 
explit:ita avuc l'écouLe (ob·cuulio: je prête l'oroillo à). 

Dans la langue tlu nouvoa\1 'l'estRmant, obéir c'est donc 
rondamont.alement so mettre ft l'ér.oute do la parole pour, 
imprégné pnr elle, agir en r.onséqucnoo. La notion d'ob6ls· 
sailCC y garde ln mn.rquo do l'usago un~ique (ainsi Platoo, 
Phédon 59c; Criton '•3a), l11 ll~:~nl à l'action de l'homme qui, al 
l'on trappe à la porte, ocoulo allonlivcment pour reconnallre 
qui est là, ptri~ ouvrir (cf. Actes 12, 13). Désobéir, n'osl!ond.a· 
ment3lernunt no po.s so motlro à l'écouta da la parolo, co qui 
implique lo rofus do poser los ne tes auxquels une écoule autlien· 
f.iquo <lOnduh•all (voit• Kittel, t. t, p. 22ft). Notons quo la 
hmguù tra.nçaiso u t•otonu co lien ess1mliul ontro obéissance et 
écuuto ; • écouter sos ptlronls •. c'osl leur obéir. 

Il y a donc dans lu notion d'obéissance appliquée ~ 
Jésus comme doux pfllos étroitement liés : un pôle 
d'écouto, d'attention à lu parole et un pôle d'exécution. 
Toutefois, c'ost do la qualité <le l'écoute quo tout 
dépend. Et cela implique la liberté. Ayttnl entoadu, 
l'homme s'oblige. Mais il B'ohliga parce qu'il se lalsse 
transperctw pal' l'exigence qu'il JJerçoit dans la parole 
entendue. En <l'o.utr'es lormes, bien que son attiludo 
soit marquée de sounüHsion, on ne l'oblige pas ù telle 
ou telle action, b. tel ou tel comptwlement. Nul corn· 
mandement venu do l'ext6rieUI' ne le contraint à aa 
soumettre à quelque imp61•atif quo ce soit. Nulle nécos· 
aiLé - qu'elle vianne d'une autorît6 hiérarchique 
supérieure ou do ln pression de l'ordre social - ne 
s'impose à lui. tl transforme lui-même en une décision 
qu'il se dicte l'cxi~cnce perçue dans la parole écoulée. 
Si bien que lo cœur do sa démarche esL, au sens Jo plus 
strict, l'accueil fait à la parole ontendue et la façon 
clont il la transforme en un ordr·e qu'il se donne. A 
l'accent ,;ur l'nbligr~tio11, not dans la soumission do 
l'ùTto>o:yf), fait place l'accent sur l'e:tigence avec le 
souci do prôter au contenu de la parole toute l'attention 
requise. llrle s'agil. clone plus do se penser quitte parce 
qu'on a exécuté un Ol'dr·e, accompli tin précepte. Il 
s'agit au contraire do pénétrer avec son intolligonce 
et son cœur dans lo hor~um (le bien) d'une parole qui, 
à cause <le celui qui la profêre ot donc de son contenu 
objectif, s'impose d'elle-même. La soumission est comme 
absorbée dans une coopération, mieux dans uno com· 
mtmion. 

Certes, l'obéissance (ômxxof)) veut déboucher dw 
uno décision conforme à la volonté do celui qui a dit 
la parole. Cotto volon té est la norme à laquelle se 
mesurera la valeur de l'action . Mais olle n'est pàS celle 
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d'un Dieu qui impose une décision ou Odicte des pré· 
ccptes à la façon dont les responsables <le I'Ot'dre social 
le font (on exigeant la soumission de l'1'moTcxyi]). Elle 
est celle <l'un Dieu qui invite la liberté do l'homme à 
communier à son dessein. Ct\r nO\lS sommes en plein 
mystère de la t'elation do Diou avec celui qu'il a fait 
~ à son image >> el qu'il veut associet• Il son œuvre, en 
respectant la créativité dont il l'a doté. L'obéissance 
est la rencontre do doux libertés, dont l'une toutefois 
sait qu'elle dépend de l'autre el que cot.l.o dépendance 
est pour clin constitutive. Elle n'est donc parfaite 
quo lorsque DiAu a dova.nt lui non la soumission aveugb, 
irresponsable el dépersonoalisan te, d'tm osdavo, mais 
au contraire la couununion aimante, empressée et 
libre d'un snrvitour-part.onairo, attentif à saisir ses 
signes, ses in vi to.lions, ses suggestions. Cat• Diou veut 
une obéissance tt'homlile. Et puisqu'il n'ox.iste pas 
de réponse vraiment humaine qui ne soit libre, cette 
obéissance engage l'intolligonce o~ la. liberté. Elle jaillit 
du plus profond de lu personne, non d'une soumission 
obligée. N'est-ca pas Jo snns do l'affirmation de Jérémie 
sur I'AlliMICé NO\lWlle : « ,Je metl.l'ai mt~ Loi au fond 
do leur ôtre ct je l'écrirai sur leur cœur •> (Jér. 31, 33)? 

Qu'onlondro lei par liborlo? Tout simplement ce qui fnit. 
quo l'homme ost, à son niveau, la somce des aclions ()manant 
do lui. Il no s'o.git donc pas simplement de la f:lculté de choi~ir 
entre deux possibilités. mf\i:!, plus fondarncntalement., (ln pou­
voir de s'engngor tout entier dnnR ce que l'on fait. J~n sorla 
qua l'nt:le lihro •Jst nelui dans luqnallu pursOIHHI so compromet 
ave(: sa propre rusponsahililé, no so contonlnnt pas ùo s'y 
voir entra1nor mulgré olle. Cet CilgagMnenl s'enracine néccs­
Sfllreuléilt do.ns un certain jugemùnl, qui est C11lllmC l'écho do 
la pal'()lo entendue dont on pèso Jo sens ct lo3 implications. 
L'homme est libre lo•·squ'il nccomplit ce qu'il j\Ige être le 
bien; alors même que cet acte serait Je seul qui lui soit proposé. 
En effel, ln liberté ne croit pns on fonction elu nombre des 
possibilités qui lui son t offertes el parmi lesquelles olle doit 
choisir. Elle croit. en fonction de l'authenticité et de 1(1 pléni· 
tude de l'eng~gement dB la porllo.nne dung çc qu'elle fait. Là 
$C nommt obôiH~niwe t) l, liluwtti. L'hnrnme nuUumtiqunmont 
obûisRtmt ost moins <;!!lui qui, mis f>n fn<.:e <10 plusi!!11ra npt.ioru;, 
choisit - en ayant nonsdenne qu'il pnurrait legitimement en 
prtlndre une autre - la plus nonforme il lu volonté de Dieu 
(ou à collo d'un supérieur· l!Umnin) quo celui qui rnet l.oul. le 
poids do sa pCl'SOilllalité cl ùo son amour dans Cl! qu'Il fuit pour 
un o.ulre, mêm1) s' il n'a jnmais songé qu'il poürriüt légilinlo­
mcnl laire au tro chose. 

Ce jeu de J'écoule et de lu liberté est co qui constitue 
l'obéissance responsable. Si dans 1'\mo:xo·~ l'homme 
~ngage !.out lui-même, c'osL on e!TeL que lu responsa­
bilité est un élément essentiel et caractéristique do 
l'authontiquo obéissance. Solon la hello oxpression de 
Dietrich JJon ltoeJier, « l'otu1is.~an <;e et lu l'esponsabilité 
s'engrènent l'une dans l' autre, do sorte quo la. J'c:spon­
sabilit6 ne commonCf.: pas oti s'arrête l'obéissance, mais 
que l'on obéit dans la responsabilité » (l~lhiqrœ, trad. 
L. Jcanneret, Genève, 1965, p. 206); " l'obt,l,issance 
sans libert6 o~t osclava,go, la liberté saus tlhéissance 
est nrbHr·aire r•. 

L'Écriture lit duns cette imbrication nécossait•e ot 
structurante l'expression do l'a.ut.hontiquo l'elation de 
Dieu et de l'hnmme sous la grâce. D'une part, l'homme 
doit . se mettre à l'écoute de Dieu pour approndt'e do 
celui-ci ce qui est vrai ot ce qui ost bon, limité q'uil 
est dans sn réalité de ct•éatur·e et englué dans son péché 
(un péché qui s'enracine dans un mauvais usage do sa 
libert6), Mais d'autre part, lorsqu'il a ainsi écouté, il 
lu; revient <le « recréer ceLte volonté à partir de lui-

même » (ibid6m). La dépendance est donc, il importe 
do Je souligner, non celle ù'uno pseudo-liberté à l'en­
droit de la soulo liberté qui serait digno de ce nom, 
mais calle d'une authonUquo liberté face à sa source. 
Cela découle de la nature de l'homme comme image 
de Diou. L'esprit humain accueille. Mais ontre cet 
accueil et J'exécution du bien en cause se situe la lente 
et parfois douloureuse gestation d'un " oui » jaillissant 
do la liberté ello-mômo ot dans lequel la personne se 
rend responsable do son acte. Au sons le plus strict 
du terme, l'homme fait de cet acte so1~ acte, un acte 
dont il est prêt à subit• les conséquences, à ce point 
que, si par la suite cet acte se révèle mauvais, il ne 
pourra s'en prendre qu'à lui. Telle est d'ailleurs l'ori­
gine pt•ofondo do la cortt.rit.io (contrition), ct la raison 
de son rôle essentiel <lans le dynamisme de la pénitonce 
chrétienne. 

2. Il noue a sauvés par son obéissance 
(\m·cxKo-1)). - 1° Il est trés important quo los TEXTES 

<lécrivant le rôle de Jésus <Lans l'œuvre du Salut utilisent 
le terme t~'Tl:<XltQ'~ (obéissance), pom· caractériser l'aspect 
subjectif do l'acte rédomptour. Los trois toxtes essen­
tiels sont Rom. 5, Hl; Phil. 2, 8-9; lJéb,·. 5, 8-9. 

1) )Jans le t.ext.o do la lettre anx Romains, Pan! oppose 
J'obéis~ance de Jésus il la désobéi~sance (11:0:fl<X)W~) 
d'Adanl. Or, «de même que par lu désobéissance d'un 
seul homme la multitude a 61:6 rendue p6chorosse, de 
môme aussi, par l'obûissance (urrcxxo·~) cl'u n seul, Jo. 
multitude sera-t-elle nm.due juste ». II est clair qu'ici, 
comme dans tout Jo nouveau 'l'estamont (saur ,Philli­
mon 21; cr. Kii.Lel, t.. ~. p. 225), le moL est employé 
avec la conuvh\tiou r·eligieuse (lUO nous avvus explicitée. 
Il implique une decision religieuse, face à Dieu. A la 
lumièr•r: de J'usage paulinien du Le•·me (llom. 1, 5; 
6, 16; 15, 11!; 16, 19; 2 Cor. 7, 15; 10, 5·6), on doit 
môme ajouter que .Jbsus no répond pas simplement. ~­
anx oxigen<~os cl.'un Mattre demandant r;ournissiOfl mais 
que l'aLtitude évOtJUée est t< avant tout commandée 
par l'amour filial , (P. Gt·olot, Pt!cluJ originel et rédemp­
tion , Pa1•is, 1 'J73, p. 120) e~ que Jo passage t< ne parle 
pas d'une nécessité imposée au Christ, mais plutôt 
(do) son empressement à accepter la mort pmlr los 
hommns 1> (K. ltomanink, L'amour tb.~, .Pilr11 llt du Fils 
drms la ROtériologill dP. saint Paul, coll. A na.lecta Biblica 
15, Rome, 1961, p. 10!,). C'est cotte qualité d'obéissance 
qui rond salviflque, el. pout• la muHitude dos hommes, 
l'action de Jésus. 

2) Le mômo sens, avec los mêmes implications, se 
retrouve dans l'hymne liLurgique que reprend In lettre 
aux Pltilippiens: 1( 11 s'ost abaissé, dovonant obéissant. 
(t'm~xooc;) jusqu'à la mol't., 11 la mort sur une croix; 
c'est pourquoi Dieu l'a souvet·ainement élevé et lui a 
conféré le Nom qui est au-dessus do tout nom » (2, 8-'J). 
L'hymne emploie l'adjoclif eL non pas le nom. Ici, 
comme duns les deux autres textes du nouveau 'l'esta­
mont oti on le trouve (Ac/.tls 7, 39; 2 Cor. 2, 9), le sons 
de l'adjMlif 1( est un sens religieux eL l'eot par excellence)> 
(K. Romaniuk, p. 125). 

Mais la personnalité de l'obéissant donne une couleur 
hien particulière à son atlit\1<le religieuse : tt non seule­
ment. Il menrL, comme tout homrne doit le faire : II 
devient obéissant jusqu'à la mort - de son propro 
choix libre ct avec un but bion spécifique en vue » 
(R. P. Marlin, Carmen Christi, Philippiar1s u, 6·11 in 
Recent Interpretation and in the Sctting of Barly Christian 
'WIJrship, Cambridge, 1967, p. 228; cr. E. Kasemann, 
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Krituche A na lyse CJon Phil. 2, 6-lt, dans Zeit.schrift 
fiJ.r Theologie und Kirche, t. 9.7, 1950, p. ar.a; repris 
dans Excgetiscltc Vcrsuchc und Besinnung, t. 1, OoWn· 
gen, t%0, p. 79). 

Dans coUu montlon d'uns nhsissunce q11i résume lo myslôt•o 
tQrrcstro du .T oHuS, ot dont l'abontisserntmt dévoilo 1(1 pro· 
tondeur, l'accent ost mis sur la volont6 libra : on ctemeuro 
dans le sillage du le<IITôv t Kl vwoev (Phil. 2 , 7a) et du l 'te<ntlv"'"'" 
te<~>tôv (8), • il s'est d6pouill6 •, • il s'est abnis116 deve­
nant obéis.,ant jusqu'li. la mort •· L'insistanco sur ln libre 
consentement est cssonticllc (ct. E. Kllsomann, ib idtm) : 
elle souligno Il\ difT6renco capitale entro la sountlssion Il un 
ordro inévit.nhlo et ln eouverninc décision do cet ob6issant. 

Quoi qu'i l eu Huit ùu lien, discuté, entre cet hymne 
et l'image du Serviteur souffrant. on Js. 53 (cf. J . J ore· 
mias, :.t'ho Scrl'iutt nf Cod, 1 .ond••e~>, 19511, trad. de 
l'article llo:tç de Kittel, t. 5; et la critique do ll.. Doich­
gl·aber, Oolleshynmus w~ll Chri.~tushymntl.~ in der 
frühcn Christcnhcit, 0/"IU.ingen, HIG7, p. 11 11-133, sur· 
tout 123-1 24), pur cette liberté le Christ .J6sus l.t•ans­
cende l'Ebcd Yllhwch.. Son oMis.qance est, en effet, 
moins une charge héroïquement supportée qu'un 
con~;en tement dans lequel il engage volontairement 
tout lui-même. Alors Jo « jusqu'à la mort • prencl son 
relief : il n'a. pa,c; un sens temporel, mais un sens quali­
tatif (cet obéissant est allé jusqu'au don absolu do 
lui-même). On notera enfin que l'hymno ~;'anhèvo non 
sur l'6vocation do ln valour r6demptt•ice do colle obéis­
sa.ncP., mais su r• sa t·OII\tiOn twec l'exaltation de Celui-là 
même qui a obéi de cotte façon. La puis;;anco do Oieu 
ne se contente pas do le Liror d.u goufTr·o <le la nrort : 
clio l'introduit clans la r.nmnmnion à la Seignourio 
divine. 

3) T rès pr•oche, bion que provenant d'un aulro con­
texte, est l'all1rmation do la lcllrc a= /lébrcux 5, 8-9 : 
• tout I•'ils qn'il ôtait, il appr·it par ses souffrances 
l'obéissance (ôno:)(oi)) , et, condui t jusqu'à son JWopre 
accomplissement, il devint pour tous ceux qui lui 
oMissent (\mo:)(OUELv) cause (le salut éternel "· A tt·avers 
la rudl.l école <le lo. souffrance, Jésus fai t l'appron lissage 
de l'obéissance : ln. Croix (cf. 5, 7) set•a la rencon lre 
suprômo do cotLo souiTt•ance et (le cette obéissance. 
Mais id l'accent ost mis snr la valeur pédugogiquo do 
l'épreuve da lu soulTrunce. 

Ce passugo s'ôuluiro a'il l)sl. lu en pllrallèlo avec 1/dbr. 10, 
5-9, qui prôtc uu Clu·isl • outrant dnns le mono.lo • {10, 5) los 
sentiments suivants : • Do saeril\co el d'oiTrande tu n'as 
pM voulu ... Alors j'al dit : ulo voici c:ar c'osL bien do moi 
qu'il est écrit dans Jo roulcnu du livre : Je suis venu, Dieu, 
pour faire ta volonl6 ... li di t alors : Void, jo sui11 vonu pour 
raire ta volonté • {10, 6·7.9); cl l'autour ajouLo: • c'e1sl. dans 
cetta volonté quo nous avons été sancllllôs pur l'ofTrnnde 
du corps do J6aus Christ raite une fois pour toutes • (10, 10). 

L'obéissance - dont l'id6e apparaH en flligrano 
dans Jo chapitro fO- est., de la part du Christ Jésus, 
comme la j uflt.i flcut.ion de St\ venue (cf. C. Spicq, L' /('pitre 
au:r; Hébrsl'x, t. 2, Comnumtairc, coll. Études flibliq116s, 
Pnris, 1953, p. 30'*.). Il s'agit bion d'une obâis.sanco 
volontaire, impliquant la libre acceptation do l'exigence 
de Dieu (p. 305). De plus, la. qualitll do CQtte obéissance 
fait do l'unique et dllllnilive oblation du corps de 
Jésus (ct H ébr. 10, 5.12.14) le sacrifice suprômo d'où 
dllpond la sanctification des hommes. Or cotte obéis· 
sance, qui conduit Jésus jusqu'à la consommation do 
son Sacerdoce et du pourquoi de sa venue, s'actualise, 

se fraie un chemin à travers la souiT1'ance (5, 7·8) : 
la communion volonl:aire et libre à « la volont6 • èle 
Dieu pa~;~se par la communion réaliste au sort humain 
(cf. '*· 1:1; 5, 2) . 

20 Les points de recoupement de ces troia· textes 
indiquent los TnAITS P.SSEN'rlRJ.s de l'obéissanco do 
,Jésus : elle est au cœur même de l'œuvre du Salut, 
elle est ce qui conduit Jésus à son propre« achèvement •, 
tout cela elle lo doit avant tout à la liberté qui la 
transperce de pa1•t en part. Ln Croix- avec la somme 
des soulTrances qui culmine là - n'ost pas l'neto d'un 
esclave mon6 au supplice; elle est le u oui » jailli du 
profond d'une volonlé en commwlio11 uvee la volont6 
de Dieu et fl\isan t sien le contenu de collo-ci, lorsqu'olle 
l'a perçu. La scëno do l'Agonie de Gethsémani - Il. 
laquelto snns dout.o pensent l'hymne des Philippions 
(cf. P. Gr·olot, op. cit. , p. 1145-39.6) et lu lottro aux Ho· 
breux (cf. C. Spicq, op. cit., p. 113) - pot•met de aoJslr 
sur le vif lo r6nlismo do co « oui >>, prononcé dans l'an· 
goisse et l'eJTroi, mais qui n'a rien de la soumission 
à un précepte subi. Lo « pourtant que co ne soit pas 
ma volont6 mais la tienne qu i se réalise ~ (Lt'c 22, 42) 
et son écho daus l'évangile selon Jeun - • mnint.enant 
mon ûme est troublée et quo dirai-jo'? Père, so.uvo-rnoi 
do cotlo heure? Mais c'est précisément pour cette boure 
que je sui,; venu, Père glorifie ton nom • (Jc~Zn 12, 
27· 28) - montron t quo Jésus lui-même, de par son 
obeissance lucido ol. courageuse, donne à sa mort son 
au thon tique valeur· : elle est le sceau de sa communion 
au Pè1·e. 

L 'évangile selon saint Jean permet d'élargit• l'horizon 
de cette obéissance de J6sus. Tl la situe, en effet, il 
l'in té rieur mOmo do 1'6lal per·manen L do communi011 
qui, selon lui, Ctl.l'aclérise les relations de .Jésus avec 
le Père. Le chapitre 17 est commo l'hymne ftnnl de 
cotto harmonie dos deux vouloirS. Le vouloir humain 
de Jésus passe en celui du Père par unofsorto d'inclu­
sion marquée d'amour, au point quo le mobile de son 
existence n'ost autt·e que l'accomplissement de la volonté 
de « Celui qui l'a envoyé », Le but et la joio do son 
existence d'homme no pouvan t se Lt·ouver ailleurs : 
" .Jo t'ai glorillé sur la terre, j'ai achevé l'œuvre quo tu 
m'ar; donné à ftdt·e » (17, l.t); " tout co qui ost à mol 
est à toi COJOiile tout co qui ost à toi est à mol>> (17, 10; 
cf. 17, 21.22); • tu m'a.s aimé clès avant la fondation 
du mondo » (17, 2l.o.; cr. 17, 23); «tandis quo le monde 
ne L'a. pa<; connu, moi je t'ai connu • {17, 25). 

Lorsque Jean (ai t allusion à l'obéissance de Jésus 
- bien qu' il n'utilise pas le mot-, elle n'apparalt 
donc plus simplement comme ui\0 obéissance libre. 
Elle se révèle aussi comme une ob6issanco inspirée 
par l '(WWtLr ct do part on part transpercée par cet 
amour. 

Tal ost la aens profond d'affirmalions commo collos-cl : 
• Ma nourriture ost do fRire la volonté do colul qui m'a onv~yj 
ot d'accomplir son amvro • ('•· 3'•); • Moi, je no puis rion falrt 
do mol· môme : jo jugo solon co q110 j'entends (dKoüCo~), ct mol 
jugement ost juste pareo quo je ne cherche pe..s ma proprt 
volonté mais la volonté do oolul qui m'a envoyé • (5, 80); 
• je suis descendu du ciol pour rairo non pas rna propre volooU 
mais la volonté de celui qui m'a envoyé • {G, 38); • celui qui 
m'a onvoyo est avec mol: il ne m'a pas laissé seul parce que je 
rais t.oujoura co qui lui pla tt • {8, 29); • si je ne fals pu 1t1 
œuvres do mon Pôro, continuez: &. ne pas me croire • (10, 97). 

L'énuméraUon est éclairante. Bi dans l'obéissance 
il y a obligation, c'est celle qu'impose l'exigence di 
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l'amour du Père. Aussi, cet accueil du vouloir salvinque 
du Père dans l'adoration et l'amour explique-t-il pour­
quoi el comment l'obéissance do la vio du Fils devient 
Salut du monde. 'l'out co quo J ésus fait, il le fait par 
obéissance. Non par soumission à un pr6cAple inévi· 
table ou par acceptation d 'uno chargo imposée. Mais 
simplement pareo quo, à causa de sou amour du Père, 
tout co que veut celui-ci devient objot de son propre 
vouloh•. 

On comprend mieux ainsi pout•quoi la Résurrection 
est lo sceau qne Dieu appose sur l'obéL<;sanco de J é:;us. 
Corn ment, en eiTct, ainsi portt~o p(U' la communion 
qu'in:;pire un profond amou•· mutuel, l'ob6i.c;sanco 
pourrait-clio Olro destructrice? L'évangile johannique 
ot l'hymne liturgitlue insérée dans la loltJ·e aux Philip· 
J)iens le disent nettement : si s ilo mène ù des situations 
dramatiquos - dont Ge~h~;emani et son parallôle en 
.lean 12, 27-28 fo nt mesurer le trugiquo -, l'obéi:;sunce 
l.elle que !tl vit Jésus ne s'explique pas pat· un vouloir 
d'ascétique dostrucl.ion de tiOi-mêllle, d'holocauste de 
la volonté proprtt, de piétinement mMito iJ•a de soi· 
rn ème. Elle s'explique, au con t•·uit·a, par le dessein 
du cœur du Pôr•o : Mnduira l'hornmc a la plénitude de 
la communio11 11.vec lui. Elle débouche dans la Résurrec­
tion. D'elle jaillit la SHI'Ox.a llut.ion (Pha. 2, 9 : 
ûn~·uo/tllcre:v) comme Seigneur de celui qtü pondait 
sur la c,•oix.. Selon l'ensemble du donn(\ évangélique 
que nous uvons évoqué, la Hé~;u•·•·actiou vue sous son 
jour d'exaltation (cr. X. Léon-Dufour, Résurrectio11 clc 
fésius ct me.~.vngn pascal, Paris, 1971, p. 57-79) repré­
sente, en efTal, l'accomplissement du dynaH\isme de 
l'obéissance. Cola est lisible en filigruuo dans lo cha­
pitro 17 do .Jean (« Je t'ai glorifié sut· la Lal're, j'ai 
achevé l'œuvre ctue tu m'as donné A rt~iro, maintenant 
Père glorifie-moi •, 17, f.-5) et surtout duns l'hymno 
do la lel.l.t•o aux Philippiens (<< c'est pourquoi Dieu l'a 
surexallé >>, 2, 9). Dieu mèno b. son aehèvetnent, it sa 
consommation flnals, la communio11 fidèlement inatt· 
gurés dans l'ob6is.<;ance de celui qui a pris • la condition 
de serviteur • (ou • du Sorvitonr » ~; i l'inLuiLion de 
J . Jeremias est juste; cf. R.. P. Murlin, op. cit., p. 182· 
190) : il introduil en stl propre Seigneurie celui qui s'est 
rendu« obéissant jusqu'à la morl». La gloit•e du Seigneur 
Jésus nppuralt comme la flm•nison de J'obéissance du 
Crucifié : • co quo tu vou x., non ce que je veux" (Marc 
H, 36). 

Il noua semble nécessaire d'évilor solgnuu~ement de taire 
d'abord oppnl à la catégorie de mérite :la Rl:surrccLion n'est poa 
la • récompense • du mérite de l'obéissance, commo si collo-cl 
rorçait on quolquo sorte la main de Diou. Elle esl l'cnlr6o do la 
plénitude do la grAM de Dieu dans ln pléniludo do la fld61ll6 
do Jésus. En d'uulros termes, hl Rllsurrection est ln part 
proprement divlno do co mystllre do communion mutuelle 
qu'est l'ùn;œKo1J do Jésus. 

Le contraste avec le drame d'Adam n'en devient 
que plus saisissant. Le passage do Rom. 5, 19 cité ci­
dessus se bâtit sur l'antithèse : obéissance de Jésus 
Christ débouchant sur la juslice el la vie, et rrocpocxo-lj 
(désobéissance) d'Adam aboutissant au péché et à la 
Mort (5, 21). Plusieurs spécialistes do la lattre aux 
Phllippions voient dans l'hymne du chapitre 2 uno 
opposition similaire, quoiqu'implicite, entre l'attitude 
d'Adam décrite en Gen.. a, 5 et 22 (« si vou~; mangez 
voll!! serez comme des dieux ») et l'attitude do Celui 
qui « n'a pas considéré comme une proie à saisir d'être 
l'égal de Dieu • (Phil. 2, 6) : lo Christ Jésus prend le 
oontre-picd de l'attitude d'Adam (cf. L. Bouyer, HM· 

pagnw$, R SR, t. 39, 1951, p. 281·288; H.. P. Martin, 
op. t:it., p. 161·164). Il y a un parallèle entre co que 
l'obéissance de Jésus fait pour le Salut ct la Vie et ce 
que la désobéissance d'Adam !ait pour le péché et la 
Mort. Mais tout se grefro sur l'attitude de l'un ot de 
l'au lre face à Diou : l'un se situe dans la libre et amou· 
reuso reconnaissance de la relation Dieu-homme avec 
co qu'elle irnplittue pour la comm!'Tiion au mystérieux 
des:>ein divin, l'nutro refuse la véritt! do cotte relation. 
Là s'est jo\té et continue de se jouor ln (!J•ame de l'hu · 
mani té, drame de reconnaissance de la vérité do l'homme 
devant Dieu. A eo que la tradition chrétienne appellera 
l'orgueil d'Adam fait face la kénoso do Celui « qui sc 
t rouvant en form e de Dieu... se vida lui-môme ... 
s'abaissa lui-mômo devenant obéissant jusqu'à la mort, 
ù une mort en C•·oix »(Phil. 2, 6·8). L'obéissance amou· 
rousc do ,Jésus , dans laquelle la volonté propre de celui 
«qui est dans lu ressemblance de J'homme n (7) so vent. 
seconde face à la volonté de Dieu, et donc se soumet 
à colle-ci, germe de l'état cr66 par la kénose. Mais cet 
état de dépouillomont des prétentions induns, de pau­
vreté et de t•·o.nsparence intérieure, de propension à 
renoncer ù sa volonté propro Jor'Sqne la volonté du 
Père est en cause, n'a rion à voir avec un vouloir maso­
chiste d'aut.odos;LI'tlct.ion. Il n'est rion d'autre que 
l'mqwession radioule, limite, do la condition de l'image 
<le Dieu devant Celui " à l'image <tuque! n elle est ra ito 
(d. lien. 1, 26; 2 Cnr . . 4, t,; Col. 1, 15). 

Voir P. Henry, nrt. Ké11osc, DBS, t. 5, i95?, col. 7·161; 
compléments bibliographiques, t. ?, 1965, col. 1223-1232; 
- Ch. H. 'l'albart, The Probl~n~ of Pre·t!!rÎBtmce in Philip ­
J•it•l•.~ 2, 6-11, dnn~ Journal of biblical J.itcral11rc, t. 86, 1\IG7, 
p. i!tl-153. 

3. De l'obéissance à la filiation éternelle. 
-Si l'oMîssance de Jésus exprimll l'authentique vérité 
de l'homme devatlt Dieu, Alle est a.u~;si ce qui permetJ. 
la 'rradition cht•1Hienne, la contemplant à la lumière 
do la Résur•rection, de confesser qu'on son mystère 
Dieu est Père el Fils. Car pour le Christ Jésus, obéir 
au Père c'est précisément révéler son être de Fils. 
Son obéissance OUVI'e ainsi uno perspective discrète 
mals précieuse sur la vio éternelle de Dieu : la foi en 
la Trinité des pcrsonMs divines en découle1·a. 

L'évangile selvn Jean porte sans nul doute, parmi 
les fils de sa trame, la cer•titude que l'attitude de Jésus 
!aco au Père tradui t un secret plus prorond. Le « En 
vôrilé je vous le dis, avant qu'Abraham !ût, je suis • 
(8, 58) et le « Au commencemen t était le Verbe, et la 
Verbe était tourné vers Dieu, et le Verbe était Dieu ... 
et le Verbe devint chair et il a habité parmi nous, et 
nous avons vu SI\ gloir•e, cette gloire quo, Fils unique 
plein de grâce et de vérité, il tient du Père » (1, 1.2.14) 
ne sauraient être pris pour des textes secondaires ou 
accessoires (cf. H.. E. Drown, The Gospel according to 
John 1-12, New York, 1966, p. 366-368, cf. 30·35). 
Ils présentent la toile do rond sur laquelle se déploie 
la mission do J 6sus. 

Or, d'une part, celui-ci agit comme ayant en face 
de lui le Père, un Père dont il est distinct, qu'il consi· 
dère comme source et ré!érenco n6cMsaire de ce qu'il 
accomplit et, plus radicalement encore, de ce qu'il 
est lui-môme en sa mission. Car à travers los paroles, 
les signes et la destinée de Jésus, Diou lui-même, et 
non Jésus seul, Re manifeste, déclare sa vraie nature 
(cr. 9, 3; u, ~; 12, s). 

!~'obéissance de J ésus permet ainsi la traduction et 
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la révélation en chair humaine de ce qui est commo la 
définition de Diou pour l'homme. Par e.lle, en eiTtlt, 
à travers ce que Jésus est, ce qu'il déclare, ce qu'il 
accomplit, c'est la réalité même du Père '' plus grand 
que J ésus » qui se fait connaltre (cr. 1, 18; 10, 38; H, 
7·11; 17, 6). Il faut lire à la suile JeanS, 16 («Dieu. a 
tant aimé le monde qu'il a donné son Fils, son Unique») 
et. Jean 15, 13 ( ''il n'est pas de plus grand amour que 
de donnet· sa vie pout· ceux qu'on aime )}; cf. 1 Jean 4, 
10; 3, 16) pour percevoir clairement cotto relation 
entre ce que J ésus fait pat• obéissance et ce que Dieu 
est en son éternel vouloir do Salut. L'obéissance de 
Jôsus amène il sa plénitude la révélation du Diou 
11flèle, communiquant aux hommes ce qu'il peut. leur 
cvmnmniquer de lui-même : le Dieu-se-donnant mani· 
fcste pleinement sa nature dans l'acte de Jésus-se­
dcmnant.. 

Mais d'auLte pa.t't, tout l'évangile selon Jean- por­
tant au niveau transcendant l'analogie biblique de ln 
t'f:lat.ion p•ke-f!ls - ne cossn d'im;inuor (ot souvent 
d'une fuç:on cat6gorique) que la r·elaLion entre la sourc}e 
do la volonté divine salvifique et celui qui l'acctteille 
dans l'a.mottr et la commurtion, entre Colui clont tout 
1•ùmt radicalement et celui pm· qui touL esL t1·a.nsmis 
fidèlement, s'enracine en une distinction ou une dualité 
pl'ésen te en Dio'! « bien a van 1. la C1•éation du monde » 
(cf. 17, 5 et 2(1). Jean rejoiut l'intuition de Paul er\ 
2 Got·. 8, 9. La 'l'radition dira qu'en l'intimité divine, 
là où ln Divinilô sc déploie on corntttattùm, oxisto un 
or·dr·e. Di1;1r't Q\r'il $Oit. Oien (1, ·1-2; R, 5R), le F ils reçoiL 
de Celui que .1 ésus appelle le PèJoe toute sa ré ali lé 
divine. Il o,<;t " Diou do Diou "• étorncllcmont accueil, 
communion à M qui n'a pour nrigina que le Père. Dans 
l'infrangible comrnunlou di.viuo, le Fils re~:oit. du Père 
ot accoptn l'unique vouloir de Salut. Avant l'Incama­
linn, avant même la C••éat.ion, dans ce commoncement 
absolu que c.ontetnple le proloi{Ue de Jeun, celui qui 
hnbil.ora parmi les hommes comme " Fils uniqun plein 
dll gr·âce et de vcjt•ité ''ost. le otti (lit au dossoin du Pc)re. 
Telle est l'ultime origine de •:.o que nous appelons 
l'obOissanco de .T ésus, Fils de Diou dans la chair. 
Image ela Dien comme tout. homme, ,Jésus g••ave en sa 
volonté humaine le dynamisme tout originel de la v ie 
étornello de Dieu. En lui l'obéissance du PHs et celle 
d f: l'homme inutgc sn nouent. La socondo amène la 
p'·emière i.t son uH.ime l'éalisme t1t à. son \l ltime expres­
sion. Ln première donne it la ~oconde sa profondeur 
ot sa dignité : si clin s'enracine dans l't\ternel mystère 
<lu Fils eommo ~n son modèln, l'obôissanco do l'image 
de Dieu a une indicible noblesse. On compt·etHL alor·s 
pourquoi l' I~cri turn lie ln sort. de l'homme à l'épreuve 
de son ohéisllanee. Et la lhùologio de J.a loUt'e aux 
Hébrnux s'explique : il fallait que " tout Fils qu'il 
6t.a.il., (le Christ) appt•it par ses sou!Trances l'obéissance" 
(5, 8)' 

II. L'OBÉISSANCE DE LA FOI 

A la lumiél'e (À~~ l'obéissance do .Jésus, la nature de 
ln foi s'éclaire. Car la foi est obéissance, et dans la 
lct.trc aux Romains Paul la décrit explicitement comme 
Û7tcO<o-/j 7ttan:!Jlc; (1, 5 ; 16, 26). L'ubth:~sanco de la fui 
constitue le rel.{istre le plus fondamental de l'entrùe 
des chrétiens (comme individtts et comme g1•oupe) <lans 
la communion à l'obéissance do Jésus. 

II est clair, on ollot, quo Jo chapitre 1? do Jean (trop peu 
étudié sous cet ASpect précis) ne cesse de lier la foi des dis-

cîples à leur enll·éo dans la communion du Pèro et du Fils: • ils 
ont observé la parole; Ils savent ... que les paroles que jelQur 
ai données sont celles que lu m'as données; Ils los ont réÇuêfl, 
ils ont véritablement connu quo jo suis sorti do toi, Ils ont cru 
que tu m'as envoyé; jo prie pour eux ... qu'Ils soient un commo 
nous sommes un; ... je leur ai donné ta parolo; ... je prie BII8Si 
pour tous ceux qui grâce à leur pal'ole croient en moi: quo tous 
soient un comme toi , Père, tu cs on moi et quo jo suis en toi, 
qu'ils soient en nous eux aussi afin quo Jo mondo croie quo tu 
m'o.s envoyé; ... qu'ils soîenl un comme nous sommes un, 
moi en eux commo loi on moi, qu'ils parviennent li. l'unité 
parfaite ct qu'ainsi le monde puisse connnttre que c'est toi 
qui m'as envoyé; ... jo leur ai fait conn attre ton nom et je le 
leur !eraî connattre enGore a fln que l'amour dont tu m'M n.imê 
soit en eux et moi en eux • (17, E;-26). Et .Jésus qui parlo nînsî 
a, en son obcissuùee, • achové l'""uvro • contlé9 par lé Porè 
(17, '•). 

1. La foi : écoute accueillante de Dieu qui 
parle. - Si la foi est une t'ine<xo-1), elle le tient avant 
tout de l'ér.onltl qui lui ost essentielle. l'our l'andon 
ct le nouveau Testament, en e!Tet, Cl'Oire c'est d'abord 
p1•êtet• à la Pal'olo do Oiouunn araille attentive ct accueil­
lante. Car à la somce <lo la foi biblique il y a toujours 
Dieu, mais un Dieu qui parle, et faee à Ce Dieu un 
peuple ou un individu à l'écoute. La foi est commo 
lu conséc1uence première du fait que Je Dien de la Dible, 
depuis les origines, agit et se r·évèle par• sa Parole. 
Aussi, quiconque veut entrer en Contact avec lui -
clans I'AIIianr.e ou dans la communion de gt'âce - doit 
touL d'abord écout.er puis accueillir, en on accoptanl 
l'impact, la Parole de ce Dieu. Sans ùorLI.R, pîiS de 
lien possible avec Colui qui sc révèle dans '' une Parole 
faite pou1' 8Lre enlend11e" (Kil.tP.I, t. 1, p. 220) ot qui 
ne saurait être reçue autrement. 

Célu vaut do la foi d'Abraham si on a soin do la saisir li 
son point iniUul (• Yahvé dit à Abram : Quitte ton pays ... 
Abram parUt comme a11ait dit Yahvé •, Ger~. 12 1 .tt) et au 
rrlomenl de ~a plolno nuüur•alion dans l'épreuve (•t,)îeu /lit ... 
Abraham, Abrf.1ham 1 Il !'épondît ; Mc !'vici. Dieu dît; Prends 
ton fils, Lon uniquo •, 22, 12). Mais cela est ég(llement C(lrac­
Lérlsliquo da l'Alliance, considérée dans l'acte qui la S(:elto au 
Simtï- • Si vous écoule~ ma voix. ,. ct lo peuple onl.îcr rôpon· 
dit d'un commun accord : tout ce que Yahvé 11 dit noua IQ 
Corons • (Ex . 19, 5 ct t~) - et d~ns an tortueuse histoire. Au 
point que, tout au long de ln llible, lus axpr·ossions • écouter 
Yahv6 • ct • croire on Y 1.1hvô • nOJ'lL quasi synonymes (ainsi 
Dcut. 9, 23; Ps. 106, 2/a-25). D'ailleurs, quand l'esprit de Yahvé 
soulève lo11 prophètes pour stwouër t>ar ~ux la foi d'un peuple 
(tssoupi nu tantû, ll'ost toujours d'ccott.tc qu'il s'agît ; • cîeu11:, 
6cout.e;r;; torre, J)rôLo l'ol'oillo • (/s. 1. 2; ct. 1, 10; 111, 1; '•R,1; 
'•9, 1; 51, 1; 5a, 1; ote.); • écoutez ceci, les a nciens, prêtez 
l'orailla, tous les habitants du pays ,. (Joi!l 1, 2); • ùcoutez; 
lès peuplHs, sois nllontivo, terre • (.Micllü, 1, 2) ; • écoutez 
•~otto parolo (1110 Yahvé prononce contre vou:> • (Amos 3, 1), 
et1~ . Lorsqu'clio est Lransparente, çett.o écf)ut~ eondu!t à l'ac­
cueil do fol cl à l'acceptation des cxigmu:us do cet accuoll. 
Colui-èi èsL un accueil engageant. 

Jésus met au cœur do sa mission le souci de creuser 
on sos auditeurs cet espace d'accuoil, ot souvent revient 
sut• ses lèvres la question « crois-Lu? '' ou l'injonction 
« cro.is! » (ainsi JI!/ arc 5, 36; Joan 9, 35-36). Dans cette 
ligne, la Coi sot·a pour la communauté apostolique la 
réponse libre à l'Évangile - « Bonne Nouvelle de 
Dieu >) a,nnoncéo et proclamée (cf. Rom. 10, 11-18 et 
1, 1) -, Je oui que dans l'Esprit sâint le chrétien dit 
à ce que Dieu propose en son Fils Jésus Christ. Dans 
ce oui passe dôjà l'obéissance de la vie évangélique. 
L'écoute de l'Évangile, on effet, compromet l'homme 
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entier. Par elle, celui-ci sa met • sous la Parole •· Il se 
laisse transpercer par elle. Or elle port.o la puissance 
de l'Esprit (te Dieu, qui est toute la !oree de l'amour 
gratuit pour l'homme. licoutllr puis accueillir la Pal'Oie 
évang61iquA, c'eat se placer sous la ~ dominance ,, do 
l'Espr it mêllle de Diou - cet Esprit qui inspirait les 
})rophèles ct • avec la puissance duquel » Jésus prêchait 
et agissait (cr. J.uc t._ , 14) - . donc implici tement se 
soumettre <i ceLle puissance, la laisser agir. Pareo que 
la roi est un don grat.u il. (Éph. 2, 8·9), ·mais aussi parue 
quo lo Salut qu'elle oiTre gratuitemenl. doit devenir 
l'allaire de la liberté humaine, .l'écou.te et l'accuei l 
portent en eux inchoal.ivemeo t la force de l'oMissance : 
l'axoôcw est déjà u n ûrca:xoûew. 

La théologie chr61.ienne, tablant sur la non-évidence 
de co que la Parole ucuucill ie annonr,e (r.f. t Cor.13, 1 2; 
1 .Picrro 1, 8; 2 Cor. 5, 7; 4, 18; han 20, 29), souligne 
d'ailleurs que l'assentiment de la foi (l'assènsuR fidoi) 
implique un r.onsen teillent (conscrl.vu.v) (l'o!'dre volon­
taire. L'homme n'accopto pas la Parole parce que sa 
propre intollignnco lui fait reconnattro l'exactitude do 
co quo Dieu }Jropose, mais parce qu'il a de bonnos 
raisons de faire confiance à celui qui parle : Dieu ost 
crédible, lui qui s'est montré fidèle il. sos Jli'Omesses et 
capable de lt.!S tenir (cf. Rom. 4, 21; 3, r.; 1. Cor. 1, 9), 
lui qui par la Résurrection a mis son sceau SHI' la 
Parole de Jésus (1 Cor. 15, 17). L'adh6sion de l'esprit 
est donc pol'l.ée par une décision do la volonté q ui 
calmo l'inquiétude de l'intalligence : « duns la connais­
sance de foi c'est ln. volon té qui a lu primantt~ ll, écl'i t 
Thomas d'Aquin (Contra Gentiles m, '•0; cf. De Veritate 
H, t), ùar «la lumière do foi... rail adhét·ur (aux vérités 
à croire) par un acquinscomen t volon taire, facit volun­
tario asscntirc » (ln Doethirun :de 'l'rirl. 3, 1, ad 4). 
A ce point que, dans l'assonlimenl du foi, l'intel­
ligence s'incline, tolle unu captive, devant l'ot•dt'e ùe 
la, volonté (« fidP.If captivare dicitur intdlectum ,,, 1 n 
m Sent., d. 2ll, 2, 2, sol. 1). 0•• cette soumission de 
l'in telligence et l'orda•e de lu volon té qui la provoque 
ne s'expliqnent que par l'autorit6 do la Parole : hanc 
cùctionem facit llivina auctnritas (/r1 H eb. Xl, IncL. 1, 
éd. Marielti, n. 558). Nous voilà en climat d'obéissance. 
La volont6 libre de l'homme se soumet il, l'autorité do 
la Parole <l'un Dieu dont elle ror.onnait la supériorit.6 
nt don t elle sait qu'il no trompe pas. A l'intelligence 
hésitante et privée <l'évidence elle demande <l'accepter 
ce quo Diou lliL, tout en sachant quo l'esprit <lemeurcra 
inquiet. L'acte de foi est l'acte <l'un esprit se soumet­
tant à l'autorit6 do la Parole. Il est uno « adoration~ 
de l'intelligence el du cœur. Il no l'ost que dans l'Espril. 
snin t. 

Nous parlons do l'o.ulorilé de ln Pnrolo. L'ob6issance Il 
l'&rilure, si fortement o.mrméo dans les églises issues de la 
Rôformo, trouve 11\ son cxplicaUun. Le tcl(to bibliquo ost le 
moyen par lequel se transmet Iii parole npostoUqtw, ollo-mômn 
écho lldMo (dnlll! l'Esprit saint) do 111 Pnrolo incarnée, JôHua 
Jo Christ. Au sRns strict, Jo ch•·éticn écout.t le Christ lrû-md/118 
dru1s ot po.r l'~criture, et son obéissance (nu 11ens quo nous 
venons do préciser) 11 pour objet Dieu l"i·m<lme. Ceci no pose 
guère problème. 

JI nous parn.tl: plus important do souligner que, dans 
la mesure où elle se fonde sur Jo témoignage des lilcri­
tures, la foi se fonde sur une obéissance. Car los l~critures 
sonL Je fruit de l'événement d'obéissance qu'a élé l'accueil 
de la Parole de Dieu par la communauté apos tolique, 
événement unique, devenu normatif pour la suite de 

l 'histoire de l'Église. La confiance que la 'fradition 
n'a jamais cessé de mottre dans les textes révélés 
s'appuie sur la conviction que les autours, quels qu'ils 
soient., se sont soumis à la Parole, en sorte que, s'ils 
t•·ansmettent leur propre expél'ience, colle-ci est l'ex­
pression d'une obéis:;ance a uthentique !. cet Évangile 
dont ils parlent. Autromont la foi des générations 
suivuute.CJ se fonderait sur du sable, et Jo « q ui vous 
écoute m '6coute » (Luc 10, 16) devient faux. 

L'inspit•ation scripturnit·e s'arliculo SUl' l'o!JélaRnnce dos 
témoins : • La théopneustio (in11pirnlion) au sons biblique 
s ignifio quo, sans rien pordro de leur h11manité r6ollo, certains 
hommes ont reçu et rempli pour nous ln fonction spéciflquo 
du tumoignnge; IJlU), snns jamais e&SS1lr d'être ou-x-mêmes, Ils 
ont êL6 plnc6s Rous l'auc«orit.as primaria, sous la souverainot6 
ùo Dieu, ot qu'étant a insi environnés, domln6a et portés par le 
Saint-Esprit, ils ont été conduits à uno aLlltudo d'obéissance 
étroitement 116o à l'lmmédiat.e té de Jour confrontation à ln 
révélation • (K. Barth, Dogmatique, vol . 1, t. 2, a, Genève, 
1955, p. '•7). Co llo o!J6issnnce, notons-le, ne supprimait en rien 
le11r liberté ; mômo dans ca r.n.s, • il n'est do véri table obéis· 
Annee quo dnns le cadro do la liberté • (ibi!lcm.). Dlro que ln foi 
est la foi <lpostolique, e'oHt dire qu'elle est la !ol compriRe et 
transmise da11s et p(tr uno oll6issance. 

L'obéissance an Magistère n 'est sainoment comprise 
qu'en relation avec cette dimension cl'écoutl!, essentielle 
à la [ui. Qu'il s'agisse dos acles habituels du Magistère 
o u <le ses inteJ'Vt.>.nLions plus solennelles, l'aLLention 
que los cllrétiens portent à la d6r.isi01l magislériclle 
ost on f(lÏt odentée vors la Par•ole. Telle est la raiEJon 
<l'être du Magislè••o. 11 est un serviteur de l'écoute 
de la Parole de Dieu. Et do doux façons. D'abord, il 
a pOUl' fonction d 'ôtrc l'instrumen t da l'Esprit pour 
la préparation dos in tell ige nees et des cmnrs à l'accueil 
vrai do l'l::vangile. Ensuite, il lui revient de préciser, 
d'expliquer, le contenu do co que l'houln'le doit accueillir• 
comme répondant à la vérité de Di !lu, a lors que ce lu f> 
n'est guère évident ù son esprit. 

Ln Cons lituUon Lumm Gc11tium do Vatican 11 le dit dans 
une bello rormulo : • Par le sens de la fol i:vclll6 et soutenu 
par l'l•lsprit ùo vériL6 soua l11 conduite du saint Magistère 
Auquel i l obéit lldèlomont (cui fl!lclilcr obscqttcns), Jo Peuplo de 
Dieu roçoit non la parolo (los hornrnes mnis v6rltnblomonl ln 
Parole d11 Dieu (cf.1 Thcss. 2, 13), lrAnsrni6e nux saints une fols 
pour toutes (.lude 3), y adMro lndOfecliblement, la pénôtre en 
profondaur pnr 111 rectitude ùu jugomenL et l'npplique plus 
plcinomont d11ns aa vie • (n. 12). 

Il est regrettable que, dans Jo forme attachemon t 
au Magis tèl'e qui représon to un de ses traits propres, 
la tradition catholique perde souvent de vue cette 
orientation essentiellement pédagogique du service 
magisllll'iel, visant à conduire l'homme à s'en remettre. 
à Di11u dans la soumission à l'autorit6 do la Parole. 
Seule l'adh6sion à la Parole do Dieu a valeur absolue. 
J)(itournor son oreille de la parole du Magistôro n 'équi­
vaut pas sans nuance (comme l'ont pensé certains 
théologions de la Contro·Rôforme et certains commen­
tateur'l; du Vatican 1) à un refus masqué d'écout~r la 
Parol8 de Dieu. Il s'agiL là du refus do passer par le 
ou les maUres que l'Esprit du Christ donne aux « fidè­
les )> pour que leur écoule de la Parole soit la plus 
a\tthentiquo et la plus pal'faite possible. Le Magistère 
est un service de l'intelligcnco dans Je oui difficile, 
quoique libre, du croyant à une Pàrole qui le dépasse. 
Il ne saurait avoir pour effet do rendre ce o"i plus 
compliqué et moins aisé. 
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2. L a foi : accu eil de l'exigen ce de la Parole. 
- A l'ôTt«Xolj, la l oi s'apparente non seulement par 
l'écowt~ mais aussi par le mouvement vers la d-écision. 
De même, on efTet, quo l'obéissance tourne la personne 
vers l'exécution du conlonu do la Parole entendue et 
accueillie, de même la foi pousse l'homme à se décider 
dans la ligno de la Parole acceptée. Par l'adhésion de 
l'intelligence, c'est tout J'homme qui se soumet à Dieu 
pour devenir en tout son être nn oui à l'Évangile. La 
fidollté chrétienne s'ancre en d6flnitivo dans cot.le 
décision do la foi. Dire oui à l'~vangile revient ù 
s'engager dans son exigence. 

La tradiLion biblique voit duns la foi d'Abraham 
l'exemple quasi normatif da cc lion connatu1•ol entre 
foi et ob6issance (cf. Ccn. 12, 1 ; 15, 6; 22, 1 ; Rom. 4, 
1·25; Cal. 3, 6-9; Hébr. 11, A-19) . La lettre aux Hébreux 
surtout lie oxplicitomen t foi d'Abraham et oMi:;sance 
dans une phruse où chaque mol et même la construc­
tion grammaticale poi'Lent : " par la foi (Ttla·n")• 
étant appclf., Abraham oMit (ùJri)l<ouacv) et partit pour 
11n pays ... » (11, A). D'ailleurs Je oui qu'Abraham dit 
à Pieu a pour contenu, aussi bien dans son appel 
initial quo dans l'épreuve du sacrifice d'Isaac (11, 17), 
moins une vbrité à croire qu'un comportement à 
adopter. Il faut passer do l'accueil de la Parole à l'a.ccom· 
plis.<Joment de son contenu. L'Arnon de la Coi ost donc 
autant l'exi!ltonce vécue (lans la libre décision devant 
le vouloir rlo Dieu que la confession verbale (voir 
.Dcut. 27, 9-2G, qui est très éclnir•ant). Parr.o que pour 
la. Bible tout nalt d'une foi, fondée duns uno con flanr.o 
absolue en un Dieu uyM L fait Alliance avec l'lwmmo, 
l'oMissance reprflsento l'essence mêmo do la (ulélité 
du Peuple <le Diou. Car le Oui do la roi ost dit à une 
Parole dont. le contenu r.oncorne formellement un Sah1t, 
dont Dieu seul a l'in ilia live et con na tt le secret. Croire 
en Ill. Parole d'url Dieu de Salut, c'est entrer dans le 
chemi n do Salut qu'allo propose, donc obéir à ce 
qu'elle dicte. 

Co lien entra fol ot obéiss~nce est rovéhtlour do ln vraie 
nalure de J,. vio croyante mllme dona l'anclonno Allianco. 
Rudolf Bultmann le dit avec beaucoup do finesse : • Cc serait 
mt~l comproudro l'éthique juivo quo do ln concevoir entière­
ment dotnlnéo par l'idée do m6rito. Même si colle-ci a ôt6 popu­
lairo, notamment dnns corlalncs classes inférieures, ce n'est pas 
ollo qui confère à la pi6lè son caractère spédfiquo. Lo trait 
principal de ln pi6té juivo est avant tout l'ob6issuneo, uuo 
obéissance qni m1 poursuit at1cun but., rllfliR 'lui so sou mut sans 
posct• do quoMUons, une oiJOiRRunce qui n'ost pM l'cxéculion 
d'un cnntr:~t, mals qui résulte du res poet do la majost6 du Diou 
Saint. L'homme no doit pas être mtl dans son comporlomcnl 
par ln recher·cho d'un pront, mais par la crainte do Dieu • au 
nom 1 do Diou; Mel ost constornrnent souligné comme un~ pro­
testntion contro la morale rlu rn6rllo 1 (Jê$ltS, mythologie ct 
dhnythologisation, trad. frnnç., Paris, 1968, p. ?9), nu fait 
qu'olle s'onrocino dans la dtlcision do la foi , la morale biblique 
ne poul pas, on ol!et, être llllllÇue à parUt• de l'homme. Elle 
eRt ossontlollcmcnt théologulo. Lu soumission à Diou n·o~t don~; 
pllll à confondro ici avec un rononcomont résigné, encore moinR 
avoc une mortilll:nlion ascétique obséd~e par l'id6o do rl:cou\­
pensa. Ellie e~t un oui à Colul dont la Parole est mottrosso do vio 
ct J'E.~prit puiSRI)D!IO do viO. 

La foi que J ésttS demande, et où la communau Lé 
apostolique voit le fruit de l'annonr.o du kérygme 
(cf. Rom. 10, H-15), radicalise cette exigenr.11 do romiso 
totale de soi ù l'autorité de la Parole et à la puissance 
de l'Esprit qui l'habite. Dl.lll..~ la ligne do Jtlr. 31, 81, 
Jésus intériorise l'Ailianco, la met • au fond de l'être • 

et l'inscrit « sur le cœur ~. on sorte que le croyant ne 
peut plus sc contenter de 16 sou~ure à un recueil de 
lois, si nobles soient-elles, mais doit se rendre obéissant 
dans son être même. Ainsi le veut la communion de 
vie instaurée par la grê.ce. Pour l'Évangile, o~oire 
n'est pas simplement se soumettr6 au contenu do la 
Parole, mais, dans la conformité à l'attitude de Jésus 
lui-mOrne, en arriver à ne faire qu'un avec l'ni1MCe 
de cotte Parole : ~ Là où l'homme approuve de lui· 
même co qui lui est demandé, ... là où l'homme est 
tout entier pour ce qu'il fait; mieux encore, 1~ où 
l'homme est complètement dans ce qu'il fait, c'est-à-dire 
lors({\1 'il no lait pas quoique chose par obéissance, 
mais lorsqu 'il ost obéissant dans son être même • (R. 
Bultmann, ibidem, p. 83). Dire Oui à la Parole, dans 
l'acte do croire à son contenu, signifie donc se d4cidu 
t\ devenir ce que Diou veut. Ceci explique pourquoi 
la foi {lébouche nécessairement dans la conversion (ot 
non la conversion dans la foi, commo l'a bien perçu 
Thomas d'Aquin). Or la conversion est fondamentale· 
ment une obéiS!IIlnco. 

L'osmose foi-obéissance ost encore, nous semblo·t·il, 
plus profonde. L'obéissance évangélique atteint sa por­
rection lorsque le croyant devient dans son comporte· 
ment et son action l'imago do Celui au comportement 
et à l'action duquol il a dit Oui dans l'acte de foi. Le 
Sermon sur lu montagne constitue la charte do celle 
oi>éissanr.o évangélique, extr~mement exigeante mais 
aussi entièrement dégagée de tout légalisme. Le • vous 
sorcz parfaits comme votre Père c6le!itO est parfailt 
(Mt. 5, '•8), compris à la lumière de son parallèle 
chez Luc « soyez uiiséricordieux comme votre P6re 
ost miséricordieux ~ (6, 36), montre comment le carac­
tèJ•o illimité de l'nxigcnce ost simplement l'envers du 
caracLèr·o illimité de la bienveillance de Dieu à laquollc 
Jo fidèle a décid6 do r.roiro. Il ne s'agiL pas tant d'imiter 
Dieu - il est r•adicalcment inimitable -tquo de rsflét.er 
ou prolonger son comportement et son agir : parce 
qu'il fait miséricorde (et que dans la foi on devient 
l'objet de cette miséricorde), on fait miséricorde; 
par<'.a qu'il pardonne (et quo dans la foi on dovicnt 
l'objet do Aon pardon), on p9.1'donno; parce qu'il agit 
dans l'agapè (et quo dans la foi on devient l'objet de cet 
u.gapè), on agit dans l'(Lgapè. Tel est le sons profond 
de la demande du Pater « Pardonnc·nous nos torts 
comme no\rs-mOmos nous pardonnons à ceux qui ont 
des torts envers nous J> (Mt. 6, 12). Mo.is tolle ost al18si 
dans la pensée johunnlquo la racine profonde du grand 
commandement de la charité : «Voici mon commande­
mont : ailnez-vous les uns les autres comme jo vous 
ai aimés » (15, 12); «c'est à cer.i que désorn\ais nous 
connaissons l'amour : lui, J ésus, a donné sa vio pour 
nous; nous devons nou.~ auasi donner noke vio pour 
nos frères • (1 Jum S, 16); • si Dieu nous a aimés ainsi, 
nous devons nou..ç aussi nous aimer les uns los autres• 
('•, 11). Sc décider pour Diou dans la foi I'OVient donc 
à <lire un oai d'alliance po.r lequel l'intégralité do la 
vie et de l'ar.tion est soumise à Die\1. Nous recoupons 
ainsi ce que nous disions de l'obéissance comme loi 
constitutive de l'image race à sa source. Ca1' elle permet 
uu modèle d'imprégner l'imugo. 

La vic chrétienne apparalt ainsi comme le lent effort 
pour une entrée do plus en plus authentique dans œUe 
cxiger1ce de la foi. C'est pourquoi la morale chrlltiGnne 
ne saurait d'aucune !açon fJO concevoir comme uno 
morale de l'obligation (dans laquelle la fldélitâ es~ 
jugée selon la conformité à des lois, faisant quo l'obli· 
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gatlon cesse là où cesse la loi), mais comme une morale 
da l'6Xigonce. On n'est jamais quitte envers le oui 
dit à la Parole dans l'acte de la foi. Mais il revient 
à la liberté, éclairée et guidée par l'intelligence, elle­
même habitée par la puissance de l'Esprit saint do 
Dif~u. d'entrer peu à peu (par une décision liée à l'écoute) 
dans le concret de cette exigence. Ici intervient - du 
moins pour la pensée thomiste - la prudence, sans 
laquelle l'obéissance se mue on démission ou en pur 
esclavage. Il y a, cortes, des refus, des moments do 
lassitude, des erreurs, et plus pro!ondément encore des 
interrogations sur la foi olle-même. Mais, laissé à sa 
responsabilité (ot à l 'as.~urance de l'action do l'Esprit 
en lui), Jo croyant sait que le Dieu do sa foi est un 
Diou fidèle et « compatissant •, dont le pardon lui est 
t.oujours assuré dès lors qu'il agit duns la droiture. 
Exigence do Diou et par·don de Dieu : te1los sont les 
deux coot•clonnéea à l'intérieur desquelles la liberté 
croyante su déploie dans l'obéissance. Plus l'exigence 
est rudo, plus le pardon est assuré; plus Jo pardon ost 
total, plus l' 6Xigence est forte. 11 se•·ai t certes plus 
facile de so borner à oxécuLor des ordres ou il se courber 
sous des commandement..<; ponctuels; l'exercice de la 
libre responsabilité dans l'exigence évangélique est 
coûteux. Mais l 'oMissaMe n'ennol)lit l'hornrno (d'uno 
noblesse marquée par eelle du Soigne\11' obéissan l) 
qu'à co prix. 

Dans los Dialogues des narmûitcs do O. Dornonos, sœur 
Claire, la vloillo rollgieusa, a cette mcrvcillcuso confosslon : 
• Nous savons, nous, que l'ob6issanco, pour patallro si di ITô­
rente du commo.nll.omont, osl nu~si uno charge. Oui 1 Oui 1 
mes petites flllos, il est aussi dlfficllu cl'npprondro à obéi!' qu'à 
oornmRnder. Oh<lir co n'osl pas so Ialssor passivament conduire, 
ainsi qu'un aveugle suit son chion. Ont~ vieille Toligiouso 
comme rnoi no souhaite rion do plnA quu mourir dnns l'ob6is­
sanco, rn nia ilpns uno obéissance neLl vo ot nonRcien te • (5• 
tableau, scllrlo 12; coll. Bibl. de la Plôlude, 1970, p. 1711) . 
Cola vaut do toulB obéissance évnng611quo. EL l'ob6issnnr.o 
évangélique lo Uonl da son onrncincmcnt total ot const.ont duns 
la dtcision do la foi. 

Il est inu,rossant de le noter, cetlo vision do l'obdi&· 
sance lhéologaltJ - pour reprondro une appell.ution 
quo nous avons proposée <Jîllou•·s - permet tle bion 
saisir le lion ontro l'œuvr•o de Jésus conduite par son 
ob6i.ssance (uncxKoi)) et l'apostolat or.cll'l!;ial. De po.r· su 
roi en Jésus et, par lui, on Diou son Père, l'Église sc 
trouve nécessairement a.<>.qociée à son obéissance, donc 
à sa faç.on ci'accomplir sa mission. l'arce qu'il est 
toujours di t in Christo, Jo oui de la roi est communion 
au oui do J ésus au Père (ci. Jea.n 17, 1-26; Illibr. 10, 
V~). L'engagement « apostolique 11 (au r;ens actuel du 
terme) da lu vic ccclésialo n'est pas extér·ieur à l'événe­
ment do foi qui fait l'Église : il on est un élément 
essentiel. Certaines affirmations pauliniennes sur l'in­
corporation nu Christ et l'association de l'Église à 
l'œuvre du Heigneur Jésus prennent beaucoup de relief 
si on les Iii, sous cette lumiôro, qui no nous parntt 
pas 6trangè1·e à l'intuition do Paul. 

III. LES FORMES CONOR:tTES 
DE L'OBÉISSANCE DU CEJ:RÊTIEN 

Si l'obéissance 6vang61ique a avec la foi le lion 
étroit quo nous avons découvert, il ost t\vident qu'elle 
!levra pénétrer les diverses vocations par lesquelles 
s'actualisent l'appel de la roi et les activités qui tissent 

la vie chrétienne. En fait, l'enseignement du nouveau 
Testament s' int6resse souvent à l'obéissance des 
croyants en !onction des situations où la vie les mot. 

1. Vocabulaire de l'obéiuanoe chrétienne. 
- 1° Le terme clé pour désigner l'obéissance des chré· 
tiens est, on le devine, le nom ônœKo~ avec le verbe 
correspondant, tous deux pris au sens que nous avons 
défini et sur lequel nous ne revenons pas. JI faut toute­
fois noter, mais sans accorder ttop d'importance à une 
remarque quo l'usage profane des termes pousse à rela­
Uvisor, que parfois le verbe imcxKoliew est utilisé pour 
des situations do soumission, normalement exprimées 
par Jo mot ôno-rcxyl) eL le verbe correspondant. 

Ainai Mt. 8, 27; Marc 4, 41; L1'c 8, 25; 17, 6, évoqmmt 
la soumission deR éléments du monde Il. l'nulorlt6 de Jésus et 
dos dlsclplos; Marc 1, 27 parlant do ln soumission dos osprlt.s 
impurs au commnndomont de Jésus; Rom. G, 12.16.17 compa· 
rnnt la soumission dll l'homme nu péché Il. oollo d'un esclave; 
Êph. 6, 1 ct Col . 8, 20 trnltant de la soumission dos enfants aux 
parents; Êph. 6, 5 ot Col. 8, 22, de celle des esclaves; 2 Thus. a, 
H o() il s'agit do la rolallon entra l'Apôtre et ses fidèles; 1 Pierre 
!1, 6 raisant de Bara l'oxomplo typlquo do ln. soumission des 
RA in ti!S temrnea d'autrefois à leur mari. M11iK, Rlltlf un emploi 
(Philétmm 21 ), où il n'est pas dit ll.u Chl'lst, le no rn ôTT<U<o-/t 
déRigno toujoul'l!, d'uno fnçon globnlo mais duns un sens axtrt'· 
monwnt donno, l'ohiliaHnnco chrétienne vuo oommo l'oxproasiuo 
par cxcollonco du t:omportemant chrétien face à I'Illvangllo. 
Il faut en diro autnn L do l'usage du verbo correspondant, mis 
à part les exceptions quo nous vonons do signaler. 

Cela parait de la plus grande importance pour la 
vision chrétienne do ce qu'on appelle la vie mor~le. 
Amener lAs paieus à l'obéissance (Rom. 15, 18) c'est 
lus conduire au Ch1·ist; 1\tro dans l'obéissance (16, 19; 
Phil. 2, 12) c'ost êLre dan:; le Christ; avoir uno ob6is­
sancl;l totido (2 Cor. 2, 9) c'est vivro ploinomou L l'Évunf, 
gilc; obéir à l'Évangile (Rom. 10, 16; 2 TlleSs. 1, 8) 
c'est entrer dans le mystère de la foi qui justifie; 
obéir· à la foi (Act~s 6, ?) c'est êtr•e participant de 
l'espérance messianique. Toutes ces expressions so 
recoupent et explicitent les nombreuses facettes de 
l'entr-ée dans la Salut. 

20 Le nouveau 'l'ostamont \rtiliile amplement, on 
relation avoc lo c:om portement requis des chr•t'lUens, 
le wrr·bo \mo-r<Xooew et quatre fois le nom uno-rcxylj. 
Duns un seul de ces emplois (2 Cor. 9, 13) , le nom 
pourrait 1\tro synonyme de uTtcxxo-1), encore quo le con­
texte (celui de lu collecte) donne raison à coux qui 
préfèrent traduire par sujétion (ainsi la King James 
Version et la plupart des traductions anglaises, et sur­
tout O. Delllng, dans Kittel, t. 8, p , t,,?-~8), accentuant 
ainsi l'aspect do soumission volontariste : il s'agit 
clo q surmonl:o•• une certaine résistance intérieure à la 
demt\n<le <les chefs do la communaut6 de Jérusalem 
ou de Paul ct à l' inLégration dans la totalité de la 
fraternité chl'étienne » (Delling, loco cit.). Dans los 
lrois au tres cas, le nom signi Ile la sourn issior\ de celle 
qui n'a pas d'initiative dans l'assemblée ct1ltuelle 
(1 'l'im. 2, 11),1a sujétion des enfants au père do famille 
(3, 't), le fait de céder à des concessions compromettant 
l'Évangile (Gal. 2, fi). A strictement parler, il ne s'ogit 
pas d'ob6issance. L'altitude en question ost la soumis­
sion pure ot simple. Or nous avons vu que dans la 
vision biblique de l'obéissance la soumission se trouve 
intégrée en un ensemble plus vasto dominé par l'idée 
d'écoute. Et cette intégration qualifie la soumission 
elle-même. 
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ll en va de même pour plusieurs emplois du verbe 6notdco· 
o<Lv. D'~ille1Ira, • (lnnllle nouveau •reatament le verbe n'évoque 
piJR imrnti(lil!temtmt l'idé11 d'obéissance • (Dellîng, p. 4.1 ). Il 
mel surtout on I'Oiiof l'idôe do subordinution et do st.Jjétion. 
c·e~t le cas lorsqu'il désigne la situ~tion dl} l'enfant tuee aux 
p11runts (Lite 2, 61), do l'épouse fane à l'époux (Co~. 3, 18; 
J!:pll. 5, 22·2'•; 1 Pierre a, 1 Ill 5), cio l 'esc:lave face au lll!lit.rn 
(Tite 2, !1; 1 Pierre 2, 111), du citoyen faèo uux institutions 
humaitleS, rois, magisl!•als, gouvcr~Hmi•S (1 Pierre 2, 13; llom. 
13, 1 ct 5; Tit.c 3, 1), des jeunes !nec aux: anciens (1 Pierre 5, 5), 
des fiùôlcs faco aux chrétiens de grande qualiL6 (1 Cor. 16, 1G), 
des frères ohr6Liens dans leurs relations mutuelles (Eph. 5, 
21), cl plus génér~lement de l'homme face à Dieu (Jacques 4, 
?; Hébr. 12, 9). !..:.1 soumission à Ct~s impln'atifs hiérarchiques 
relève plus (1'1111 resp111:t dul'ordro dos dtoH<la <m (!'un souci du 
hien commun que de l'ob6lssallm: HU sons strit:t. 

On no saurait pourtant en conclure que Je vocabu­
lail'e de la sujél.ion écl1appe ontiMomen L à la sphl!n:J 
de l'obéissance. Lot·sque la soumission est vécue en 
rôfMcnco directe au mystère de la Seigneurie de ,Jésus, 
elle dil infiniment plus que la pure et simple subordina­
tion, acceptée p:.u·ce que l'onlt·e tles choses le veut. 
11 est, on cftot, nécessaire de rappel or quo le vorbn 
ôrroT~Gaew (surtout à !l 'actif) stwl. à désign~ll', dans des 
textes centraux, la Seigneui·ie (lu Christ sur l'homme 
et. la Croat.ion : • tout lui est soumis " (1 Cor. 15, 27-28; 
Éph. 1, 22; TJP.br. 2, 5 ot 8); il a le pouvoir de se sou­
mettre absolument toutes clwses (Phil. S, 21), lui 
n'étant soumis qu ' il son Père (1 Cor. 15, 27· 28). Or 
au royer <le cotte soumission univcrSt>.lle se ti'OUVo1 
la :;oumission do J'll:glise (Éph. 5, 21o), dans l'amom·. 
Ccci donne tl la soumission chrétienue, lorsqu'clio 
s'exorco à l'intériour de la corrununatüé, uno dimension 
bien pat•Liculière. On no saUJ•ait. plus pa,•l•)l' en teJ'me~; 
de subordination ou de sujé Lion obligée, mais en 
t.ormos do reconnaissance adoratt·ico do Celui qni, 
obéh;so.nt j usqn'it la mOI'L, a otù <c sut•exaiLé n, recevant 
le Norn au-dessus de tout nom << afin qu'au nom de 
.Jésus tout gonou fléchisse ... ct que touto languo confesse 
qui:! Je Seigneut• c'est .. Jésus Chi'Ïst., à la gloire de Dieu 
le Père » (Phil. 2, 9·11). La suumission au Seigneur 
.Jésus Christ mais aussi à ceux qui, dans la communauLlJ, 
en sont comme lo Rtwramentr.tm se I.e in Le aiOI'S de lu 
couleur théologale que nou:; re<;onnaissions à l'uml(>co'f). 

Ccci perce, nous sernble-t·il, duns Je grand texte 
d'l!.:phésions 5, 21-llll sur le mari<lgo. Lo <1 soumottoz­
vons les uns aux autJ•os •• (5, 21) n'esL dit qu'en référence 
au Christ : lu femule se soumet ù sun mari " comme 
1' Église ost soumise au Christ "• mais pareo quo lo mari 
aime sa femme 1< comme le Chr•ist a aimé l'Église eL 
s'est livré pour elle n (v. 24, 25, 2\J). On peut ainsi 
reprondro nno situation do subordination établie JHU' 
l'OI'dre social - la !emme soumise au mari, comme 
les enfants aux parents ~ et lui donner une base nou .. 
vollo qui on change totalement la signHlcation. Do 
celle f~.tçon, d'ailleurs, l'appat•tenance au Christ pénètre 
et sanctifie l'existence humaine en ce qu'elle a à la 
fois de plus concrot et de plus ordinAit•o. Il faut sou­
ligner que dans Éph. 5, 24-2!! el. IH mari et. l'épouse 
sont appelés, de pat· la référeuce au mystère Christ­
Église, à donner à l'autre priorité : le mari doit aimer 
son épouse comme Jo Chr•ist o. aimé (dans l'rLgapè, 5, 25), 
comme son propre corps (5, 28), comme lui-même 
(5, 33), « se livrant pour elle •; l'épouse doit respecter 
son mari et se soumettre à lui, mais comme l'Église 
le fait pour le Christ. Pour• une communauté authen­
tiquement soumise au Seigneur Jésus, communiant à 
la pauvreté de son obéissance « jusqu'à la mort, la 

mort sur une Croix », le « soumettez-vous los uns aux 
autres » (5, 21) devient uno traduction, dans le vit de 
l'ex istence sociale, du « ahnez-vous les uns les autres, 
comme le Christ vous a aimés ». Car co quo nous venons 
de dit•e do la relation époux-épouse vaut aussi de la 
relation entre chefs de la communauté (épiscopes, 
presbytres, apôtres) ct communauté (ct. 1 Pierre 5, 
1-3) : la soumission cle la communauté n'est évangé­
lique que si elle s'oi'igine ailleurs que dans l'action d'un 
"pouvoir autoritaire • (1 Pierre 5, 3). Plus gén6raloment 
encm•e, cela vaut de toute relation humaine, trans­
form ée par la grâce de l'Espt·it en relation fraternelle. 
Ainsi est surmontée la soumission à la chair (Rom. 8, 
7-!l) ot à la Loi (10, 3). 

8° Le nouveau 'l'estamont connaît un autre tormo 
pour clésigMt' une a l.tHulie p1•oche <le celle de l'ômXJ(· 
ooew : le Vei'be 1te!GeaOa1 (à 1tapiX>cOoew, désobéir, 
correspond alors lirr~~ettv). 

Ce verbe exprime surtout, et vigoureusement, le fait 
do se laisser convaincre, do se laisser ))eJ•suadar, de se 
laisser attirer ou séduire par une pensée. Si hien que 
l'attitude opposée est celle do la rébellion (ainsi Rom. 1, 
30; 2, 8; 10, 21; Éph. 2, 2· 5, 6; Tlébr. 3, 18; '•, 6 oL 11). 
Il s'agit donc plus <le docilité, de souplesse spirituelle, 
voire de certitude dans un constat objectif, quo d'oMis· 
sance comme telle avec tout ce qu 'elle impl ique (ceci 
est évideut en Luc 20, G; Actes 5, 36; 21, 14; 23, 21; 
26, 26; 27, 11; Rom. 8, 38; 111, 14.; 15, 14; 2 'l'im. 1, 
5 ct 12; Hébr. 6, 9), ot souvent il faut traduirA : «je 
suis convaincu que », « soyeb convaincus que ». 

Il ru·rivo loulofols quo lo sons du Lerlllll soit f.rès prol:ho de 
l'obéisr;anoc proprement dito. Ainsi on llébr. 13, 17 (• soyez 
dociles face à vos dirigcnnls cl soumotlcz-vous •), Rom. 2, 8 
(• ceux qui ... indociles à la vérité se montronl dociles à l'injus­
Lico •), Gal. 5, 7 («qui . . . vous a cmpëohés do demeurer dociles 
à ln vêt'itû? •) : le sens est dans cos ens analogue'* celui do 
Jaçq""s 3, 3 (• nou$ mettons un mors dnns ln bouche des ohe· 
vaux potir qu'il6 86 laia~ent IJUider .. ). Peut-être faut-il 11jouter 
Luc 16, Rt (• ~'ila n'éc:outont pas MoiRo, ... mllme si quoiqu'un 
rossu~;t:il.o des rnurts, ils ne seront JIIIR persua<\élj par h.1i •) 
at Actes 17, r.; 28, 2'•, mais noua en doulon~;. Quoi qu' il en 
soit, il semble prilrérable de 1\ô pas etlaèer les nuances llli lra· 
dulsant par obéi~sallllû, èommü le fonl c~rlalnos versions. La 
docilité à sc laisser convaincre ou guider csL d'ailleurs plus 
procho de ln foi comme telle que de l'obéissv.nco. 

4.0 Signalons enfin Je verbe 7tet9cxp:x.erv (Actes 5, 
29 ot 32; 2?, 21; 'l'ite a, 1). I ci il est clair que (sauf 
peut-êl.r'e en Actes 27, 21) l'obéissance au sens stt•ict ost 
en cause :"il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes», 
«Dieu a donné l'Esprit saint à. ceux qui lui obéissent»; 
<< ils doivent être soumis aux magisL1·aLs ... , ils doivent 
obéir "· 

Grâce à leurs nuances, qu'il faut I'èspecter, et à leurs 
recoupements, ces vocables du nouveau Testament 
nous situent donc d'emblée dans un contexl.e infini­
mont plus large que ce que, d'ordinaire, la prédication, 
la catéchèse et peut-ôtt•o surtout la spiritualité pré· 
sontent comme vi~;ion chréLienne de l'obéissance. On 
aura noté combien, au moins pour <leux d'entre eux 
- dont celui qui seul exprime l'idée d'obéissance au 
sens le plus spécifique et Je plus strict - l'écoute, 
J'itnJWégnation par la parole, la docilité do l'esprit 
constituent l'élément déterminant autour <luquel la 
notion s'articule. L'obéissance évangélique est un acLc 
ltumain où l'intelligence joue un r·ôle clé, tout autant 
quo la volonté et Jo cœur. Elle est l'attitude de l'homme 
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se mettant« sous la Parole». C'est pourquoi elle qtutlifle 
toute vocation chrétienne. 

2. Obôissanco du chrétion et vocation do 
l'b.om:rne dans le monde. - La réllexion sm· 
l'obéissance nous a sans cesse renvoyés au thème 
de J'homme image de Dieu, se situant devant sa som•ce 
et son rnudèle. Or P<Hil' l'Écriture cette vision de 
l'homme image de Dieu est aussi ce qui rend compte 
de la vocatiort de l'homme dans le monde (cr. W. Zim­
merli, Die Weltlichl<eit des Altl!n Testa,mmts, Gottingen, 
1971, p. ~5-57; ~ Der Me.nsch a.ls Bild C:ottes, éd. L. 
Scho!Tczick, Darmstadt, 1969; - H. W. Wolff, Anthro­
pologie de l'a.naùm Tcstwncnt, trad. E. do Pcyor, Oonève, 
1974, p. 1:.19-145;- eL les pages L<H•jottr·s t~ctuelles de 
A. Gelin, J.} Jwmn·w selon la Bible, Paris, 1962, p. Hi-2/:i, 
ot do E. Jacob, Théologie de l'ancien Testament, Neu­
châtel-Paris, 1955, p. 1.22-1 47) . La vocation do l'homme 
corucide avec son obéissance à sa nature d'image de 
Dio1.1. 

Dire que l'homme est image de Dieu, c'est en effet 
le désigner· a.vant tout dans sa fonction d'ir~tenclant de 
l'rmivers dont Dieu esl. le Cr•éateur. Les œuvres des 
cc mains de Dieu » sont confiées à l'homme qui reçoit 
pO\IVOir dn los dominer, de les soumettre à sa propre 
autorité, exor•çant ainsi cc la souveraineté do Dieu, on 
tant que son in tendan L », non pour nno << glol'i fica.Lion 
arbitraire do lui-même rnai~:~ par•ce qu'il est le manda· 
t.ah·e responsable do Dieu ,,; si bien que cl son droit do 
dominateur· et son tlovoir do souverain no sont pas 
autonomes, ils existent par procuration » (Wolff, op. 
cit., p. 1111 ). C'est pourquoi, c< la relation de corres­
pondnnce que l'expt•ossion imctgc de Di1tu indique doit 
d'abo1•d êl.r•e rechorcMo dans lo fait. q\ro l'homme 
correspond à la pm·ole pat· laquelle Dieu l'interpelle 
par sa façon d'éeoutm', d'obéir ct do lui répondre » 
(p. 140). La IeLlr·e aux Colossiens, relisant co mystère 
do l'homme à la lumière tle l'œuvre du Christ, parlera 
précisémon t do r·ov/\tir • l'homme nouveau, celui qui, 
pour acc6dor à la connaissance, ne ce~se d'/\tre renouvelé 
à l'ima.ge de son Ct·éatHur » (3, 10; cr. 1, 15; 2 Cor. 4, 
1-6 çt 16). Ainsi, commentera Irénée, l'homme est 
conduit à son humanité véritable (Ad(J. fi acr. v, 6, 1; 
éd. Hat·vey, t. 2, p. '·33-'·3~). 

L'hommo v6ritablo ost donc, à la lumière do la 
Seigneurie <ltt Christ et SO\IS la puissance de l'l~spr•it, 
celui qui prend devant Dieu la responsabilité du monde 
mais en sachant qu'ilia tient de Dieu. Il est obéissant, 
dans toute la richesse de sens que nons avons donnée 
à co torme. Ainsi d'ailleurs il se trouve « libéré » de la 
chapo de superslititons imposée pa.r los religions non 
révélées. Car l'homme obéissant ost l'allié de Dieu, non 
le jouet <le la Divinité. En tant qu'allié il ne peut 
plus considérer l'Histoire comme un fatum : il lui 
revient au contraire de l'orienter po11r qu'elle devienne 
co que Dieu veut qu'elle soit. 

La Bible donne des indlcnlions sur co vouloir divin auquel 
l'homme doit obéir po<tr Je monde : Dieu veut uno humanité 
dans la justico, la paix et l';unour, et en cette humanité un 
homme qtii sache se tourner vers lui dans l'action de grô.ces 
et la louange. Oans ces perRpectivca, l'obéissance chrétienne a 
un objet très large, dtipaasant le registre purement apirituel ou 
et~chatologlque. Elle ôtrelnt la lotaHlô du plan de Dieu sur la 
Création. Parlant du mandat particulier a.uquol l'homnl<! doit 
ob61r, L. Kvhlor écrit : • c'est Jo mandat do la clvlllsaUon. 11 
ooncorno tous los hommes. Il englobo lous los temps; aucuno 
aot..ivité humaino ne saurait se déployer sans lut ôlro soumise .•• 

L'hl.slolro toul entlùro el lou tefiort humain sont placés ~ous ce 
signo, dans la ligno de (la) parole bibllqué • (Der llebriJ.iB~he 
Mcru;cla, 1953, p. 112·113, cité dans H. W. WollT, op. cie., p. 1't3-
H'~). L'objet do l'obéissanco do l'homme, <levant Diou ot poztr 
l'humanité, n'est autre que la gérance, la transformation, 
l'lnunnnisntion de lu Création. 

On devine que tout le <lr•ame de l'lwmme dépend 
de sa manière de mettre en œuvre cette domination 
souveraine r.n ()n fa isa.nt une rcsponsa.bilité assumée 
dans la constante référence à l'écout.e de la volonté de 
Dieu, et non un pouvoir narcissique l'amenant. à tout. 
ut.iliser à son soul profit. En tout cola, i l ne s'agit J)O.S 
(l'ahor(l de so!i(lal'ité aveo les autres homrrtes mais do 
comm.zaâon au vouloir de Dieu lui-même et à l'inalté­
rable fidélité divine onvors l'œuvre de sos maiM. 
r .'obéissance de l'homme image de Dieu me~ er\ cause 
plus que l'homme. Elle est une authentique ÙTtccxo-1) 
don t le vis-à-vis principal n'est autre quo DiQU. 

li faut ajouter que, de par sa loi même, ceLte obéis­
sanee de l'homme dans le monde veut s'ouvrir sur une 
autre dimension qui, à nos yeux, en est insépat•able : 
ruw dimcn.siolt doxologique d'adoration de celui qui se 
révèle comme le Dieu pour l'homme. L'obéissance bien 
compriso ott bien vécno n'ost ploino quo lorsque, recon­
naissant crue toul vient d'un plus grand que l'homme, 
l'homme se tient au centre du monde dans la béné­
diction ct l'ouchn.J•istie. 

Une ccr·tnino façon do • domlnor • Jo mondo ou do Jo • pos­
séùc•· • ternit l'image de Dieu cl corrompltondamontalomenl. 
l'obéissance. Là, on c!Tol , où la responso.bllit6 llumo.lna zia 
s'olwre plus sur la doxologie et Jo souci des autres hommos, 
l'oMi$Stmce est sur le point de se transformer en pure et sim· 
pla fraude. 'b:t l'homme devient le tyrnn dominate11r conduisant 
Ron monda à lu ruina. IJnnt.henl.i<JIHl obéiasam:e évangélique 
porto la marque du )1) pnnvz·ut.é. Bllo l0 tient de l'obéissance do 
Jésus luî-m<îme, enrncinéo en RU kénoae. Eaf.·elle d'aille1•rs atrtro 
nhoso que la rayom1anHulL de la Salb'lUlllrie du Chrlat par sQn 
Corps, l'EgliNO? 

a. « Conviction >> et<< 1·eaponaabüité >> dans 
l'obéissance chrétienne. - J,es doux pôles de 
l'ùTtœxo·~ (écoute et décision), dont l'équilibre est on 
quoique sorte brisé clans les autres vocables quo nous 
avons ci-dessus étudiés- ca,r ils n'on privilégient qu'un 
- ~;e Lrouvent. à l'os·igine d'une diiHcile tension du 
comportement chrétien. Et cette tension nous semble 
êt.r·o d6terminanto pour docriro ad6quatomont l'obéis­
stutce de l'homme dans le monde, telle que la foi chré­
tienne la comprend. 

Dans une do sos intuitions d'une inégalable lucidité, 
Blui~e Pa,qcal avait vu comment <<la foi embra.~se plu­
sieurs vérités qui 'semblent se contredire», Il y percevait 
l'origine d'une tonf.a tion pour certains chrétiens : « il 
arrive que, ne po\tvant concevoir le rappor~ d.e deux 
vérités opposées, et croyant que l'aveu de l'une enferme 
l'e:xCllusion de l'autre, ils s'aHachent à l'une, ils excluent 
l'autre ,, (Pensées, éd. Brunschvicg, n. 862; é<l. L. La· 
fuma, n. ?a:l). Et il notait: «. Les deux raisons contraires. 
Il lllut commencer par là : sans cela on n'entend rien, 
et t.out est hérétique. Et même, à la fln de chaque 
vérité, il faut ajouter qu'on se souvient de la vérité 
opposée ~ (n. 567 ou 576; cf. n. 863 ou H3, n. 865 ou 
78G). Cette vision de Pascal vaut non seulement au 
niveau dogmatique do l'intelligence de la foi mais aussi 
à celui de l'action menée dans l'obéissance à l'Évangile. 

En se référant plus explicitement au Sermon sur la 
montagM, Max Weber a analysé les différences et la 
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nécessaire complômontarité de deux obéissances con­
t•·airos, dictant deme comportements opposés. Elles 
répondent à ce qu'il nommo éthique de la responsa.­
bilit6 ( Verantwortungsethik) et éthique do la convic­
tion ( Gcsi.nnwlgsethik). Or ces deux comportements 
sont liés à doux types différents d'incarnation de l'unique 
vocation chrétienne on ce monde, de la Pentecôte à la 
Parousie du Seigiteur. Et c'ost surtout en .fonction d'eux 
que s'exerce la • prudence chrétienne », au sens précis 
quo Thomas d'Aquin donne à ce terme. 

10 Le chrétien ob6issant duns la conviction est celui 
qui, do par son appel personnel, veut aller jusqu'au 
bout de l'oxigonce de la Pa••olo évangélique, sar\1; lléchir, 
donc a fai t son devoir et en cc qui concerne le résultat ... 
s'on remet à Dieti ~ (Max Weber, Politik al:J Beraf, 
dans GtJ.wunrnelte politisr.he Schriften, 28 éd., Tübingr.n, 
1958, p. 539; trad. Julien F••eund, Le sa1•ant ot la poli­
tique, Paris, 195\l, p. 187) . De l'exigence 6vrmgéliltue 
il souligne avant t.out lo tranchant : « si quoiqu'un te 
gifle sur la joue droite, tends-lui aussi l'autre )); a s i 
quoiqu'un te force à faire mille pas, fais-en deux mille 
avec lui •; • à qui vouL L'emprunter, ne tourne pAS le 
dos • (Mt. 5, 39. 41·42). Ca chrétie" de la conviction 
engage certes sa ~ responsabilité » (autrement, son 
obélssanco ne serait pas vraie ct son attitude confinerait 
avec l 'illuminisme), mai!'! il le fait en fonction de la 
nécessi t.é de veiller sur l'idéal, sur Jo maintien fe•·me 
clos principes sans lesquels la grand.eur humaine s'af· 
raisso, sur l'utopie qui permet à la per·sonno do ne pas 
se déshonore!' dan!! Jo jeu dos machiavélismes ou los 
arguties des ca.suistiques. Il ••efuse do voir s'éteindre 
Ill flamme du rarlicalisrnc évangélique. Pour lui, on ne 
plaisante pas avec le Rormon sur la moutngno ot co 
qu'il por•to de tension vel'S fel " tout ou rien >>. 

Aussi esf.·il souvent contcl!l.at.nire, dononç.ant avec une 
vigueur toinluo ù'outrnncll laa eurnpromlsslons qui solon lui 
t.richent avec la conviclion ôvan!{61iquG. Dnns l'nncion 'l'e~ta­
mont, les grands prophèLos sonl dos homme.' de ln convie­
lion; diUI.S l'hisloire de l'l~gllso J6rômo Savonarole et Pas<:al 
eu sont des exemploR. Nolons que le comportement do la 
con.vlcllon n'est pna nooossall'cmcnt réo.ctionnaire, conserva­
tour ou • intégriste • : Il pout 1\tro progressiste ol a souvcnl 
parlio liée avec los messianismes qui changent l'histoire 
humaina. 

20 Tout autre est le compor~emont du chrétien que 
sa fonctiOJ1 - surtout s'il est cl1arg6 d'autorit6 et 
investi d'une charge sociaJo - fait agir en engageant 
sa responsabilité person nelle dans la responsabilité. Il 
doit, en eiTet, agir raisounahlemen t, t>esant los possi­
hililés, prenant ltt décision qui permet d'atleindt•e le 
but au~ant qu'on le peut, U.VI:JC ce quo l'on a, môme s'il 
faut pour cela rognor sur l'absolu de la conviction. 
Par-dessus toul, il doit « rbpondre des conséquences 
prévisibles do (ses) actes » (M. Wobor, trad. cit.ée, 
p. 187), compter avoc les défaillances communes de 
l'homme et rerusor de • se décharger sur les autres 
des conséquences de sa pt·opro action pour autant qu'il 
aw·a pu les prévoir. Il dh•a donc : Cos conséquences 
sont imputables à rna pr·opre action ,, (p. 187). Le 
chrétien obéissant aolon co comportement de la t•es­
ponsabilité désire at•demment, tout autant que l'autre, 
étre sincèrement fidèle ù l'Évangile. Mais, pr6cisèmont 
pour que le monde ul qu'il est puisse devenir ce que Dieu 
voudrait qu'il soit, donc pour accomplir là sa vocation 
d'intendance (d'imago de Dieu), il lui faut tenir compte 
des hommes et des situations, chercher non le souhai-

table mais le possible, Tolle 6tait la situation du roi 
de l 'ancienne Alliance, apostrophé par le prophète qui 
l'accusait de trahison. Cette obéissance passe par 
l'humble soumission au réel. 

ao S'il existe donc entre chr6tiens de la conviction 
et chrétiens de la responsabilité une tension, cclle·ci 
pourtant permet au peuple de Dieu comme tel de vivN~ 
concrètomont son obéissance. S'il n'y avait que le 
comportement do la conviction, l'obéissance 6vangé· 
liquo so changerait vite on un utopisme sans prlso 
possible sur l'histoire, voire en un certain fanatisme. 
Mais d'autre part, comment opter radicalomonl pour 
Jo possible à l'exclusion du souhaitable, pour le rai· 
~;onno.blo à l'exclusion de l'optimum? S 'il n'existait que 
le compo••Lomont de la responsabilité, la communauté 
chrétienne se condamnerait à la médiocrité ol à la 
sté1•ilit6 : elle n'aUJ·ait pins rion à dire au monde au 
nom de l'obéissance à l'Évangile. Il faut quo, nu mo· 
ment opporttm, la parole ou l'attihtde des ~ chr6Ucns 
de la conviction » in lorpolle lo comportement de leurs 
frères engagés dans le jeu de la responsabilité ot leur 
dise, avec une ccrtaino violence : « jusqu'ici mais pas 
plus loin • (cf. P . Ricœtu•, Éthique et politique, dans 
Esprit, f6vrior 1959, p. 280). D'aillours, • l'on n'aurait 
jamais pu atteindre le possible si dans le monde on ne 
s'était pas toujours et sans cosse attaqué à l'impo~siblé » 
(Webet·, t1•arl. cîtéc, p. 200). La dialecl.iqtte do la convie· 
tion et llo hl responsabilit6, la tension de l'optimum 
ot du possible, le jeu « de la passion et du coup d'œil , 
(ibidem), l'interpellation du radical et du a raison· 
nable •, la rencontre du prophète el du roi gardent lo 
Pou plo de Dieu à la fois dans J'écoute et dans la décision. 

Max Weber écrivnit : • L'éthique do la conviction ot l'éthique 
de lA responsabilité ne sont pas contradictoires, mais olles se 
complèlont et constituout onsomblo l'bommo nttthenti<JUO, 
c'est-à-dire un homme qui poul pr6tondro à la vocation poli­
tique • (p. 199). Il nous somblo possible de glosenelles font do 
l'Flgliso, Corps du Christ., dans la complémentarité dos appels 
et dos fonctions, Jo liûu de l'obôissnnco de l'homme aulhontiquo, 
• c'ost·à·dire un homme qui pout prétendro à la vocation 
d'imngn dn Diou, inlendnnt de Dieu dnns le u\ondo •. Ca.r il 
n'oxiRlo d'obéissance plénière qne dans la communion do lOU· 
tes les ob6issnnccs. Ccci ne vnut. pns soulomonl de ln communion 
des r6ponsos Odèlcs à l'nppol reçu nmis aussi do la communion 
dos modalités de l'obéiasanc:o. L'obéissance selon Jo comporte· 
mont do ln responsabilité ussumo, on c!Tet , los attitudes do 
l'lmo~otY'II avec son 1\CCent sur la soumission à des impératifs 
sociaux liés au souel du bion commun, et celles du mt8co&cu 
nvec son arrêt sur la docilil6 à so lnis!ler convaincre ou guidor. 
L'obéisRnnce ehrHicnno s'inonrne ainsi dans ln chair concrèlo 
do l'humoniL6. 

4. Obéissance des religieux. - A J'hHél'ieur 
de l'obôissancc du peuple de Dieu, donc dans la tension 
entre l'obéissance selon la conviction et l'ob6issance 
solon la responsabilité, l'ob6issanco des religieux repré· 
sente un cas typique du comportement do la conviction. 
Le projet de vie des religieux n'est, en effeL, rien d'autre 
quo la • suite du Christ », la scqucla Christi (cC. J .M.R. 
Tillard, Devar1t Dieu et pot.r la monde, le proiet ~ 
religim.~X, coll. Cogitatio fidei 75, Paris, 1975). Or 
dopuis les origines, on n'a jamais cessé de chel•cher 
l'axo do cotte s11quela dans une communion Il. l'attitude 
de Jésus face au Père. Fondamentalement, la pro· 
fcssion religieuse - qui actualise un vœu global de la 
porsonno - est une démarche de la conviction, un 
geste prophétique quo soulo peut garder authentique 
uno ôncxxo~ de foi, livrant l'homme à la Parole. Le 
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vœu d'obéissance a pour but d'assurer précisément ce 
constant maintien dans le « Oui » à la Parole du Dieu 
et Père de Jésus. 

L'obéissance des religieux se fonde sur la prise au 
sérieux de la possibilité offerte à tout chrétien par le 
baptême : no plus être seul pour écouter, comprendre 
la Parole de Dieu, so décider devant son exigence, 
exécuter ou accomplir la volonté de Dieu qu'elle trans­
met. Le chrétien a des frères ou des sœurs auxquels 
l'Esprit le soude en un seul Co1•ps du Christ : il ne de· 
vient fils adoptif du Père qu'en se trouvant inséré 
dans la communion ecclésiale. Tablant :;ut cette grAce, 
Je religieux {une lois perçu Jo sens de son appel) décide 
de ne plus écouter seul la Parole de Dieu, on se fiant 
uniquement à son PI'OPI'e jugement, mais de le faire 
avec d'atl tl'I}S ayant entendu le même appel. Ainsi, il 
fera craquer les limites do son propre jugement et 
cherchera fidèlement à {Jiargir son désir on jouant le 
jeu de la fraternité évangélique. D'autant phu;; qu'à 
J'intérieur de cet.to option spécifique dans la ligne <le la 
conviction s'accomplira une diversifica tion des fonc­
tions: la communauté fraternelle demandera à certains 
membres d'exercer au service de tous, en vue d'\me 
(ldôlité réaliste an vouloir de Dieu et à la vocation 
commune, une obéissance selon la responsabilité. Ainsi 
l'obéissance des autres religieux se trouve1•a l'amenée 
aux exigences du réel, pour le plus grand bien c!o chacun, 
du groupe d de la mission. Mais il demeure clair que, 
néanmoins, on ne saurait jamais la limiter aux rela­
tions ontro ceux qui exercent la responsabilité ct les 
autres (ce q\ti reviendrait plus ou moins à la resserrer 
à J'intérieur de l'urco't'(I.Y'Il); elle veut s'ouvt•il• à tout 
hOI'izon de l'écout6 do la Parole, être une ÙTC<Xxof) au· 
thentique. 

Celui qui, dans J'.Espl•it et à travers la médiation 
fraternelle, dit la Parole porteuse de la volonté du 
Père, n'est autre quo lo Seigneur J ésus. Et les I'cligieux, 
pris individuelleulou t ou en groupe, sc mettent à son 
écoute. Mais id interviennent les divers tempéraments 
spirituels et les diver~;os lectures du mystère de la. 
relation du Christ à son Église. 

Pour certains, en effet, Jo Christ est v u surtout dans 
le race-à-face avec son Peuple : il est Celui d'où tout 
découle, qui possède l'autorité et le pouvoh• de se 
soumettre toutes choses, Celui amtuel l'Église ne peut 
que répondre dans l'amour (ce qui recottpe ce que nous 
disions de la transposition christologique do I'ô1t'o't'«~· 
ocw). L'oMîssance religieuse sera alors conçue en 
fonction de la relation à la personne qui dans Jo groupe 
est comme le sacramMtum du Christ Seigneur, qu'on 
J'appelle abbé ou supél'ieur. 

Pour d'autres, au contraire, la présence du Christ 
est liée à son Corps ecclésial, selon la parole évangélique 
« là où deux ou trois se trou vont réunis en mon noxn 
je suis au milieu d'eux • {Mt. 18, 21), interprétée 
comme l'affirmation d'une présence vraie - dans 
l'Esprit saint - du Ressuscité au cœur de la comnm· 
nion fraternelle. La communauté comme telle (la 
xowrov!ot), soudée dans la charité et nourrie do l'Eu­
charistie, r~alise une présence du Christ-en·llOn·Corps. 
On cherchera donc la Parole du Christ dans la com­
munauté olle-même, par I'altrontemont fraternel des 
points de vue ot la mise on commun des expériences, 
des intuitions ou des désirs. L'obéissance religieuse 
s'organise ici en fonction de la relation de chacun à 
la commun1:on rratornollo. La charge des frllrcs en 

autOI'îté est moins do transmettre par eux-mêmes la 
volonté divine, à la façon d'un a mattro charisma· 
tique », que de souder la communauté afin qu'elle 
puisse se lancer dans l'effort collectif de recherche de 
cette volonté. 

Question d'accent, évidemment, et non d'exclusion 
mutuelle : chacune de cas doux visions assume quelque 
chose de la vision de l'autre, mais en le eoumottant 
à la prim•ité de sa propre conception de la relation 
Christ-Église. Ces deux visions de l'obéissance reli­
gieuse ~ et par celle-ci de l'obéissance chrétienne -
traversent l'histoire de l'Église, depuis l'apparition des 
premières cAllules centrées sur In sequola. Chisti jusqu'à 
co qui se vit sous nos yeux. 

Avec PtLchômc, contrairement à l'opinion cla.<JSiqua 
répandue par de nombreuses études ne se basant que 
sur un dossier réduit, s'instaul'e UnA obéissance centrée 
sur l'idéal de In xotvrovE<X, dans la lîgno do la vw apos· 
tolique dont parlent les Actes des Apôtres. Pieu lui­
même gouverne la sainte xowwv(œ, et il semble itnpos­
sible de trouver chez PachOme l'idée que le supérieur 
représenterait le Christ. Même lorsque los structures 
de gnuve1•nement so durciront, la vision pachômionne 
ne déviera pas de cette ligne. 

De son côté, Btz.~ile voit l'obéissance e~sentiellement 
comme l'adhésion aux commandements de Dieu, dic· 
tant a.u chrétien la soumission à ses ft•ères quols qu'ils 
soient .. Et lorsqu'il croira nécessaire d'introduire <lans 
l' Ascnr.icon un oxposé sur le rôle elu supérieur, Basile 
décrira celui-ci. non commo la tête de la communauté 
- do tête il n'y a que le Christ - mais comme l'œil, 
faculté non do commandement mais de jugement, 
organe qui guido le corps eritier mai~; ne le brime pas 
(domunent.c; eL bibliographie dans J .M.R. Tillard, Aux 
sourctJ9 de l'obéissance religieustJ, NR'I', t. 98, 1978, 
p. 5~12-626). 

01•, à travers la tradition augustinienne (la RegtûlP 
ad serc•os Dei) et Jo recours aux coutumes de Prémontré, 
en ,jonction étroite avec la fermentation sociale du 
moyon âge, Dominiqna <lonnera à l'ordre des Frères 
Prèüheurs unQ torrno de vie évangélique centrée sur 
l'obéissance - la formule de profession sera un engage· 
rnent. d'oMissanco - mais dans la ligno ete Pachôme 
ot do Basile. Dès l'oi'Îgine, l'ordre dominicain trouve 
ainsi un style de rapports (rat.ernols où l'attention 
au pouvoir dos fratre.q, actualisé dans les Chapitres 
et pat• l'élection à tous les niveaux, constitue l'assise 
fondamentale dA la vie en commun. Les décisions 
esson tielles à la ferveUJ' commune et à la vita apostolica 
au sons plein du terme sont reportées sur la communauté. 
Le pt·ieur ost le serviteur du projet de vita aposlolièa 
comme tel, pour quo la vic du groupe reste tendue 
vors la sainte prédication en étant tout entière une vie 
sous la Parole de Dieu : Parole vécue dans la communion 
frater·nelle, méditée et approfondie dans l'étude, célébrée 
dans l'office choral, annoncée jusqu'aux extrémités de 
la lOI'rO. 

De nos jours, dan.s 1'61an dos décisions de Vaticllll u et on 
harmonie avec les aspirations de nos QOCiétés ocClidcntalcs, 
c'est très souvent vers co stylo d'obéissuneo qu'ôvoluent dea 
congrégatiollS Nlliglouscs fondées pourtant dans un tout autre 
llSprit. Los nouveiJes constitutions de beaucoup d'entre elles se 
font l'écho d'une colUiidérable ôvolulion dana ce senll. Quelques 
lignes du décret Perfectatl caritati8 les appuient (rL 14), bien 
quo Jo toxto approuvé ait soigneusement évité d'opter unila­
téralement pour cette tradition do l'obélsaa.nce. 
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Vors 420, Jean Cassier& témoigne do l'autre VISion 
de l'obéi~;~;ance religieuse. Présentant l'idéal cénobi­
tique, il le considère moins comme une actualisation 
de ln xowoovtcx 6vangélique que comme uno voio 
d'éducation du moine que l'Esprit. appelle au seul 
à seul avec Diou. La communauté n'a atteint son but 
quo lot•Aqu'elle a vraiment été l'école où, som; la con­
duite d'un mattre spirituel, le moino a app1·is le chemin 
de la mort à soi-môme pour l'acquisition de la liberté 
tetalo h!•Oiée dans la contemplation solitairo do l 'l:~ ternel. 
La parole, le commandement du matLre, « 11ère dans 
l'Esprit •. sont accuoillis non plus eu fonction du bion 
do la xowoov!ot mais corn roe un instrument do p•oemière 
importanctl pOur l'éducation spirîtuollo do celui qui 
les reçoit. Or la Rcgttla M(Lgistri el la Règle de BMott 
(dont colle-Ill ost la source) vont tabler sur collo concep­
tion ela l'ohéiij:;ance, qui deviendra quasi ncll'mative 
JIOUr la majol'it6 dos monastt~rlls do l'Occidunt. L'abb6 
~;tlra le 111ailre, celui dans loquol se Sa(wamon tulisc 
l'action du Chris!. MuqnanL le:; siens et los guidanL 
vor'S Jo. JHH'ftlctiou. Aussi devra-t-on le suivre avec 
une fidélité sans brochr., la volon té J'i vée à la sionne. 
L'ob6issance à l'abbé devient ainsi la clé do voûte de 
l'idét~.l monastique. 

Elle se•·a encore clé de voùte, plusiour•s siècles plus 
tard (vers 1547), cette fois on fonction d'un projet do 
vie évangélique fort diiTér·ent, quand Igttacc tlc Loyola 
mettra pO.l' écrit les Constitutions de la ComrJagnie de 
.1 ésus. Après a voir au point de départ. refusé do recon­
naitre d'uutro supériour que .Jésus lui-môme, los pre­
mim'$ compagnons s'étaient en 1539 liés pfll' uno vigou­
rt~uso obûi:;sauce. Leur projet apostoliq\U:J expliquait 
cette décision. 

Décidés à so moUre à la disposition tot;~l e du • Vicuiro tlu 
Christ • pour • toutes csp~co~ dù mission •, ils (lvaicnt à domuu­
rer constamment à l'écoute du papu. D'autre part. ùu~liuûs à 
former-de pareo qu'ils pcrccvaionl comma leur mlssiu11 parli­
culiôro - un co rpR nposlolicrue en dlsporslon, il leur ùevollilil 
n6co!;sairu cio J:unflor à l'un d'ent~e eux, aux dlldsions dllqucllls 
so soumallralaut sanR sourciller, la chargo d'ossuror la coJnci­
deuco dos '•oloutés. {;'est cotte vision qu'Igunco, nprès avoir lu 
les t\noionno~ Rt\glos ot l~;~s textes des Pères du Dôserl:, insc•·it 
atl cœur do sos constitutions. !~llo y devient lo moyen privilé­
gié d'assurer l'intégration dus membres au corps uuller de ln 
Compagnie, en vuo d'un sc,•vlcé apostolique efficucu. L'nbné· 
gallon, la Kou mission des vieux réc!Ls ascétiques so voluut alors 
prill dans laur Hans le plus rigoureux et nssumés en vuo d'un 
projot üpO~lulique où la subordlnallou juul) à plein. A cotte 
lumièro, ou rulll - et cela deviendra le • compte do cons­
cience • - la vlulllo coutume cénobiliquo de l'ouvcrluro de 
congcicnco nu sup6rlour, et on renoue avuc l'obligation de se 
soumettre mômo à des ordre., quo sponlllru\ment on trouve 
inaoooptables. La lotlro do 1553 sur l'ob6t~sance s'ef!orco de 
montrer l'enracincmont mynlique do colto • ob6issnnco aveu­
gle •· Mais Ignace la comprend d~.ns la pol'spcctive apostolique 
qui ost la sionne : uno communion serréo dans la mission, uno 
disp<Jnlblllto évnngéliquo à allur en tout lieu possible, en louto 
clroùnstant:e imprévue. on tuuto sorte do ldoho pour Jo Christ, 
los youx riv611 sur Celui don L Il faut prolongor ln mi~sion dans 
le mondo ul l'hisloiro (dooumèllts et bibliogrnphio rl6tnilléo 
dan~ J. M. R. 'l'lllard, loc. cie.). 

Il est intéross~ut do noter qu'aujourd'hui plusieurs • groupes 
spirituels • so donnant une mysliquo do l'obéissance très 
proche de celle quo la Rôgle bénédictine, puis les conslitutions 
do ·la Compagnie do J61sus ont léguéo à l'eglise. 

L'ob6issance des religieu-x, vue dans la diversité dos 
tradi tions spirituelles où elle s'insère, nous paratL bien 
mettre en évidence à la fois la variété d'attitudes quo 

l'étude du vocabulaire chr6tion de l'obéissance nous a 
permis de percevoir et le danger qu'il y aurait à trop 
privilégier cel't.aines d'entre elles au détriment de l'équi­
libre remarquable de l'unocxo~. D'ailleurs, le drame do 
certaines lormes do la saquela Christi s'est pratiquement 
joué autout· de cette question. Là où la liberté ot la 
t·esponsabilité personnelles se trouvent éteintes par 
une soumission absolue à la décision do quelque homme 
quo co soit, on stérilise du fait m~mo la pos!libilité d'une 
écoute pauvre de la Parole de Dieu et d'uno décision 
évangélique solon le vouloir divin qu'olle Lt•ansmet. Le 
génie spirituel tl'Ignace de Loyola a su préserver sa 
famille tle tomber, SUl' CO point, dans tles exlr6mismOS 
redoutables. Mais tous les rondtlteurs et los fondatrices 
n'ont pas eu le génie d'Ignace, ot tous les supérieurs 
n'ont pas la haute sagesse spit·iLuelle des Pères pnou­
matiques si chers à <;assio•' eL à sa tradition monaaLiquo. 
L'obéîs!lanco l'eligieuse, sous toutes sos fm•tnes ut sous 
tous los accent:; qu'on lui àonne, ne ptmL avoir po11r 
but que de susciter la liberté suprême : celle qui ouvffl 
l'esprit et le COJUI' à l'écoute de la Parole, dans l'Esprit 
saiuL. Ignace l'avait bion compri~, d'où la noblosso do 
sa vision. Ici oncOt'O, ù la morale de l'obligation - \ou· 
jours tont6e de produire ou des mArcenait·es ou des 
phal'isiens - doit fairo place la morale de l'oxigonco, 
celle qui traduit l'amitié et par laquelle l'imuge de 
Diou s'eiTOl'Ce de concorder le plus possible avoc son 
tnOtlèle, le cœur do Diou. 

XV. L'OBÉISSANCE ÉVANGÉLIQUE 
ET LE MlNIST1:RE DE PIERRE 

On no samait aujourd'hui conclul'O une étude sur 
l'obéissance évangélique sans évoquer l'épineux pro­
blème œcuménique de la reconnaissance du ministère 
de Pierre eL du type de soumission que pareille rocon­
nai~sance implique. Au moment où, s-ous son inlelll· 
gente impulsion, l'Église catholique se rapprochait 
considérablement des autres églises et confessions 
clll'élitlnnes, Paul v1 constatait que ce problème demeu­
rait grave. Pourlnn 1., surtout au niveau des ùialoguos 
œcuméniques bilatéraux, dos pas de géant ont 6t6 
!t·anchis. 

N'on donnons que deux exemples : lu déclaration 
de la commission entre luthéi'Îens et catholiques aux 
États·Unis (Ministry anll the Churah Uni~Jersal: Ditfe· 
rcr1t Attitudes toward Papa.l Prima<.·y, 1974) et l'accord 
de la Commissior1 intemationak anglica11t- catholique 
romaine sur l'autorité (Vtlnise, 1976). Colle dernière 
surtout ost intéressante, du rait qu'ellescrute la quostion 
de l'autorité de l'évOque de Rome à la lumière de la 
situation do toute autorité dans l'l~glise. Elle admot 
que le siège de Rome puisse exercer une primaut6 
universelle («cela semble convenable •, n. 23) au sefvico 
de la commnnion de toutes les Églises. ÜJ' elle dôcrit 
ainsi l'exercice de l'autoritô pt•irnatiale : 

• La primauté r6aliso sou propos en aidant lu~ ~gliaea à 
s'écouter l'une l'autre, à croiLro dans l'amour ot l'unltô, è. 
tendre cnsllntble vers la plénitude de la vie chrétienne ot du 
témoignage chrétien; elle rospccto et favorise la liberté ella 
spontanéité chrétleuuos; elle ne cherche pas l'uniformité là oll 
la diversité est légitime, ni ne contraliso l'adminil!tration au 
détriment des Êglis011 locales • (n. 21). SI cola est admis, olle 
Ill! voit pas matièro à désaccord dans l'affirmation • que la pri· 
maut6 universelle do l'évôquo de Rome fait partie du desaein 
de Dieu en vue de la koinoni11 universelle • (n. 24b). 

L'ob6lssance correapondiUlt à une "llo autorité a, 011 l'au· 
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ra remarqué, les caractères do l'ôno:Ko~ ot no so confond pas 
avllC une puro ol simple ôno'to:Yh contrée sur la soumission 
biérarehlquB. D'ailleurs, de cette obéissance vaut co qui ost dit 
do toute obl:issnnco ecclésiale aux instances hiérarchiques : 
• La perception de la volonté de Dieu pour son Église n'appar· 
Uont pas soulement au ministère ordonné : olle est partagée 
(larlous ses membres ... Les ministres ordonnlls .•. font partie de 
la communauté, partageant sa rechercho de l'intelligence do 
J'Évangile dans l'obéissnnce :ur Christ 11t ln sensihilité tmx 
besoins et ;wx intérèta (le to\lH » (n. &). 

L3. vision présenlée n'esl pas inconci liable avec les 
déclal'ations du concile du Vatiean 1 sul' la primauté 
de l'évêque de Rome . One étude attentive des discus­
sions coueili.air·es monlre, en eiTol., qun l'autorit6 de 
l'évêque de Rome y e:;t définie en foucl.ion de l'unité 
de l'Église (cr. Donzingor-Schiinmetzer, n. BOGO). Elle 
est ce (J UÎ <lv i ~ per•rnet.J.rr~ ~~ l'rwdificat.io Rcdcsiac confiéA 
à chaque évêque duns son (liocèse de J;'ou vr•ir f:iur la 
oomm1tnion universelle des églises et lle demeurer tou· 
jours dans C<.ltte oomm1tnion. Coin de doubler ou d'tHour­
for la responsabilité de l'évt!que local, elle lui donne au 
contrair·e sa vr11 io dimension : elle la situe dans la 
communion. Duns Ja ConsliLution Lunu:n Grmtiwn et 
le Décret Christ.tts Dom.iltus, Vatiea.n rr I'épt·ondrà ceL 
enseignemen 1. mais on l'éclairant par un nouveau 
contexte : celui dH lu collégialité épiseopale et de la 
'lllalit6 sacramentelle de l'épiscopat. La « soumissiou >> 

de l'évêque local à 1 'év~quc de Rome n'est pas celle 
du vicaire it celui dont. il esl. ln r•opr(:senl.ant ou i'auxi­
liairo. La juridiction de l'évêque de Rome ne double 
en t•ien colle dos évôques locaux : elle « l'affirme, lu 
fortifie et la cléfend » (DMzinget•-Rch(inmctzer, n. 3061) 
pareo que, portant formellement sur la comnHuùon des 
églises mtl.ro elles, elle ne cherehe qu'it s'insérer dans 
l'ouverture (le chaqua r\glh';e part.iculiôt•c sur l'Église 
universelle. L'obéissunee de l'Église tllliver·selle it l'é· 
vèque de ftr)m(l passe donc normalement, et dans une 
saine pustorale fonclée sur· \Ina anlhenLiqne ecclésiologio, 
pat• la médiation du jugement e~ de la JWUdence de 
l'épiseopaC local. Elle ost réponse à une Parole de Dieu 
émergeant de lu recherche commune dos églises et. dont 
Je contenu viso à maintenir le Peuple de Dieu dans la 
communion avoc le r.orps épiscopal qui a en ce domaine 
uno responsabilité par·Uculirke. Ma.is dans cetto rochm•· 
cho ct cette réponse, la liberté évangél ique qu'assure 
l'Esprit saint (r.f. 2 Cor. 3, 17) n'est pas étouiTée. 
Même dans ce cas, on nA SA soumet pas à un pouvoir 
quo rien no limite, mais à I'auto1·ilé de celui qui a 
mission d'exprimer pour le hien de lous le vouloir 
du Christ el <le llOll J~gliso. 

Lo mystère de l'obéi:;:;anee chrétionno ost. donc 
coex~nsir an mystère do l'expérience évangélique. A 
condition qu'on lise cette obéissance dans l'Espl'it du 
Christ. 

Les étudM signalées au t:ours do l'urtlclo llC seront pas 
reprises ici. La bibliographie ôLant abondante, particulière· 
ment sur l'obéissaneu rellgiuuso, nous si·gnalorol18 seulement 
1011 travaux plus importants et plus récents. 
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D~trnc~.rdini O. P. (t 1585), dans Archi11io ilaliano pcr /.a Sto· 
ria tlclla Pictcl, t. 2, 1.959, p. 285-305. 

3° Obéisann<'..e lgnatienne. - P. Biol, Lea fontknunu de 
l'ob. ignat., AHSI, t. 25, 1'.!56, p. 514-538. -M. M. Eopinosa-
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I'olit, La ob~di~ncia perfccta. Comultario a la Oarta de la oba­
diennia ck S. J. ck L., 2• éd., Mexico, 1961. - G. Soballa, 
fklwrsam und Freiheit in den Korutitutiontn tkr Ge8ellsehaft 
h•u., OL, t. 34, 1961, p. 366-37$. - l. lparraguirro, Perspec• 
tÎPilll isnaciancu de la obcdiencia, dans Revis/a ck e•piritu.alidad, 
t. 21, 1962, p. 71·93. - H.-A. Pnrentenu, La notion d'obéÛI· 
11anœ a(Jausle d'après S. J. de L., RAM, t. SS, 1962, p. 31-51, 
t 70-1 !lG. - C. Palmés do Oenover, La obedisncia roligiosa 
ignaciana, Darcolono, 1963. - P . Penning do Vries, Gcwc/cn 
en gelwor~amhsid in de Gr.memschap Pan 1Bszu, dans Tijd· 
schrift (Jan Geest . Lcvcn , t. 20, 196''• p. '•81-512.- L. Mondi· 
zabal, Scntido intimo de la obeditmcia ignaciana, dans Man· 
rcsa, t. ll7, 1965, p. 53-76; Naturaleza det orden da wborclina• 
ci6n ... porS. 1., p. 113·'140.- J. Iturrloz, Dos lineas de • obc· 
tlicncia • e11 la Compaî'ila d,, Jwl.t, z:biden~, l. '•il, 1971, p. 59· 
78. - O'Oorman, Jc.~uit tlbedience from !ife ro law, Manille, 
1971. - A. navier, l fJIIIJCe deL. /olldc la Compct(JIIÎC tlc J~81t.~, 
coll. Christus 38, PnriH, 1 'J74. 

r,o ProhlllmoR actuols. - M. Llamern, La crisis actual de la 
!lbedir.ncia y laR razonss tracliciollalcs y ignar.ianas d~ stt necesi­
dad, chms Tsologla espiritual, t. 1, 1957, p. r.t 7- '•52; t. 2, 1 958; 
p. 11-'•2.- H. Wonch, Rcligiiisr.r Uchor8am. Eit~ Zeitproblem, 
zlnnH .fa/lrbucli fUt• mystischc Tlacologie, t. 5/2, 1959, p. 11,1-
151&. - J . A ru go, E'n torno 11 la o/JcdicmJia reli~:io11a. At1;rmos 
aspectas psicol6gicos y tcolcigicos, dans Manresa, t. ll3, 1961, 
p. 923-31,0, - A. Brunncr, Re!it;it'Jser Cehorsam hewo, OL, 
t. 87, 1964, p. 177·18't. - B. LMniing, The Mysticism of 
Obedience, DosLon, 1961,,- O. Roussoau, M. Olphe-Oalllarù, 
ote., L'obêi.ssancc, coll. Problèmes do vio rellglcuso, Paris, 1965 
(rééù.). - 1. Hausherr, L'obéissance religieuse. Thdo/Qgic tlc la 
volo11tt rlc Dieu et obéissance chrétienne, Toulouse, 1966; trad. 
cAp., Rilbao, 1968. - D. Dubarle, Un n!lul'cllu. styl• d'ob~is­
·•anc~. Pnri5, 1968. - F.-X. Hanin, Aut()ritt r.t t>bdisRIIttce 
hier ~~ aujourd'hui, ùans CollccLIJftca ci>ltcrciensia, t. :li , 1969, 
p . 109-1 2:1. - L. Guliêrrc1., Rcuovati6'' doctri110l y pl'dctica 
dt la obedieucia rcligio$a, dans Clarctia111un, t. 11, 1 n 1, p. 1 S9-
209. - A. Turraùo, Tcolo;:ia, antropolo~:fa y eo11sejo.• evattf:é· 
licos, dans Rcvistcl agu.~tinia11a ds espiritualiclad, L. '12, 1!171, 
p. 7-65; t . 'la, 1972, p. 9·32; t. tt., 1!173, p. ';).t,o. - Azttorità 
ed obbe<liema 11cllll viLa religiosa, Milan, 1978. -L'obéissance 
cllrétiennc, dans Conr.iliwn, 11. 159, 1980. 

Vuir aussi les commentaires éil. diverses langues ùu lo cons­
titution conciliaire Perfectao caritatis cL dos documents nnnoxoM 
(vg colui de J.-M. Tillurcl, dans L'atlaptatiofl ct la rénovcllion 
tls 111 vic rcligièu.se, eoll. Unam SancLam 62, Paris, 1957, p. 
ft(,l).l, 81, ) 0 

Los diverses uncyclopétlios religieuses ont un nrLiclc sur 
Jo sujol. Mentionnons soulomont flAC. Gehrmam., t. 9, 1974, 
col. 390-loSO (K. S. Frank) et Dl!.', t. 6, 1980, <;vi. '•91·'•94 
(O. Odonrdi). 

Voir, d11ns Jo DS, 1eR nrt. A bandon, Conformité à la I'Oiont6 
de IJie~t, Docilité, Égli$C (conclusion). Fitùltité, Foi . 

• rean-Marie-n.. 'l'n.I.Ann. 

OBERLIN (.1 EAN·FnÊnÉmc), pasteur, 17'•0-1826. 
- Né Jo 31 août 17<10 à Strasbourg, .Jean-l•'réd6ric 
Oberl!n fll ses études de théologie protes tan Le dana 
sa villo natale et devint on 1767 pasteur de la paroisse 
luthérienne de Waldersbach au Ban-de-la-Hoche. Il 
œuvra durant cinquante-neuf ans dans cettu vallée 
de.c; Vosges alsaciennes. La mort de sa femme en 1783 
et la Révolution française qu'il accuoillit favorablement 
ont été dos 6vénoments marquants de sa vie. 

Partant des réalisalions de son prédécesseur J ean­
Oeot•gos Stuber (1722-1797), Oborlin accomplit uno 
œuvre scolaire et sociale originale. 

Intéressé par l'lniUative personnelle d'une pnrnis11ienne, 
Sara Danzot, Il lnstitutiono.lisa (bien avnnt ln crontion dea 
salles d'asile on France) dos sortes d'écolos mo.ternellos, les 
• poêlos à tricoter •, pour lesiJ1.1elles Il utilisa du personnel 
féminin, • les conductrices de ln tendre onfanco •, dont Louise 
Scheppler dovint la plus célèbre. 

Aux adultes, qui no parlaient que le patois vosgien, Il 
apprit le fran~al.8 ct monta à leur intention une bibllotb6qut 
populaire, la plus ancienne connue : de cent volumes au tampa 
do Stubor, ollo finit par en compter cinq cents. Adaptant les 
acquis do la science à la région et aux habitants, il améliora 101 
conditions do vio de ses paroissiens par Jo développement dt 
l'agrlculturo et de l'artisanat, la mise en place de oai&aee 
d'épargne et de prêt, la construction de routes et de ponta, 
oto. Son humanisme soci111 inspira une lignée d'héritiers spiri­
tuels, parmi lusquols Oustav Werner en Allemagne et Daniel 
Legrand, le pr6cu1110ur de ln législation internationale du tra­
vail, en Pranco, méritent surtout mention. 

Pasteur luthérien ouvert aux théologies non confor­
mistes, qui en son lemps d6lendaient l'idée du sur· 
natu•·el contre toute simplification do la religion, 
Oberlin se caractérise par une foi profonde en l'autorité 
do ln llible et une piéLé mystique dont les inspirations 
sont à chm·chor du côté de théologiens comme Bcngel, 
Zinzendorf, Lavater, ct du côté de spiritualistes commo 
Swodonborg, dont Oberlin corrigeait la vision du « ciel • 
par sn lecture des Écritures. Obe1•lin n'a rion publié. 
Cependant, de nombreux sermons et lelL,·e.~, tant en 
français qu'on allemand, des notes de lecture, ses 
annales et clos notices sur div01·s sujots, comme les 
rôvos, sont conservés, en particulier aux Archives 
municipales de Strasbourg et au Musée Oberlin de 
W aldersba.ch. 

Mort Je 1er juin 1826 à Waldersbach, celui qui aimait 
se d6nommer • ministre du culte catholique évan­
gélique • eL cpti a 6té appelé « papa Oherlin •. est devenu 
par sa spiritualité profonde et son engagement concret 
un modèle du service chrétien dont l'influence reste 
féconde. Do nombreuscs œuvres éducatives ou sociales 
dans le monde portent son nom, comme aussi uno villo 
aux: États-Unis dans l'état d'Ohio. 

tlonri-OoHfriod Oborlin (tlls de .Jean-Frédéric), Propo1i· 
IÎilM gdolo~:iqucs ... clcscription fJtlOSIIOsliqzti. •. d" Ban cie la 
Roche, SLrMbourg, 1806. - D.·E. Stocbor, Yic de J.·F. Ober· 
lin, Pl!ris·Slrasbourg·Londres, 1831. - C. Loenhurdt, L4 9it 
ile J.-F. Oborlin <le ]J.-1~. Stoeber refollduc .. ,, compldtéc el arJg· 
metlléo do noml.>rcU!I! documents i11édits, Patis·Nanoy, 1911.­
Jil. Parisot, U 11 éducateur mystique, J .-F. O., Poris, 190S, 

W. Hoin~iua, J. P. Oborlin u11d cli!$ Stc,illtal, Lnhr, 1956.-
1:1. OuUold, J . P. O., Vienne (' 968), 11vec irnportanto bibllo· 
graphie commentée. ~ .John W. Kurtz, John Fr. Obcrli11, 
l:louldor, U.S.A. , '976. - E. Psc:wlla, J. F . O., OUtonloh, 
1 !l71l, avec de nouvelles perspectives bien tonùées dnM leur 
ù6voloppement historique . 

Gustave KocH. 

O BICINO (Dr.RNARD tN), franciscain, t 1G3t. 
Né à Amono (diocèse <le Novare), Bernardino Obicino 
entra che?. les ft•êres mineurs de la province ohservanLe 
do Milan. Il y fut lecteur en théologie el préclicateur 
général. Pass6 à la custodie des « Ritormati • de Brescia, 
il en fut élu deux fois custode (1598 eL 1616) et fut 
aussi commissaire visit.eur en diverses provinces. 
Nomm6 hôque de Vicence, il mourut le 14 janvier 1631 
(et non 1621), avant d'avoir été consacré. 

Ses publicnLions los plus importantes sont une 
copieuse série de sei•monnaires qui visent à l'enseigne­
ment dos éléments fondamentaux de la vie chrétienne: 
les fins dernières, les commandements, les sacrementa, 
los vertus, etc. La matière y ost distribuée selon les 
évangiles dos dimanches et fêtes de l'année liturgique. 
Des tables diversifiées facilitent la recherche dos pointa 
particuliers. 
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Au Regno Chrîstiu.11o (Brescia, 1610), dédié au cardinal 
Frédéric Borromée, at•chevêqne do Milan (1595-1681), 
firent suite : Discorsi o'>11ero sermoni soprtL gli ce>angclii 
di tutto le domcniclw clell'anno, ferie di quaresima et 
feste principali (Venise, 1613);- Omclic. sopra tutti gli 
evangolii della quaresima (Brescia, 1616); - Brce>i 
sermoni per ogni giorno dcll1L qttaresima (Brescia, 1618); 
- Discorsi owero sermoni sopra gli CP1tngelii di wue 
Ill donwniche dell'anno et festc principali ( 13roscia, 1620); 
c'est probablement une 2° éd. cat• l'appt•obation du 
Ministre général Archangolo da Messina est datée du 
11 avril 1611; - Il paradiso della gloria dei sar1ti 
(Venise, 1621; Brescia, 1626); - Sacrum D11-i Tcmplum, 
sive sermoncs varii pro su.rwtis, aliisque a1111i temporibl~;,q 
(Venise, 1621); - Templ1un sacrum cle festis B. V., sie>e 
sernwr1c.1 communes.. . (Venise, 1621 ). 

B. Obicino a laissé aussi plusieurs o1tvragès da théologie 
ascbtlque ou rnorale : une t.raduçtion itàlionno du Speculum 
discipliruu de Bernard de Besse (Rpecchio di disciplina cM 
se.•aflco dottorc S. BoruwcniiLrfl, Bres•;ia, 1602);- un trall6 sur 
la conCession, Speccllio dâla r.~m/e$.~ion~ (Bergamo, 1504); -
sur los fins dernières, Tractaltl.~ de quatuor noPissimis (Bergame, 
i602 et 1610);- \tne œuvro de controvorso sur l'Assomption, 
Deli'AssiLn~ion~ ~ della Natività della beatiJ Vergi11c ; - un 
commentaire sur los psaumes do la pénitence, I.czioni mor!Jli. 
soprCI i selle stclmi penite1•ziali. L. Wadùing ct Jean de Saint· 
Antoine signalen t oru~oro trois volumes do méditations et un 
recueil de sonLoncos ùos écrivains ecclésiastiques-

Le RRgno Christiano (Brescia, 1610), qui se présente 
sous la forme de <.t.. ~Olll'ls t.••aités, o f. non sous formo do 
sermons (bien qu'un Index montre comment s'en servir 
pour la prédication), aborde des sujets comme l'amour 
de Dieu et du fii'OChain (l.l'. 13-15), la prière (tr. 28· 29), 
le Saint-Sacrornent et la communion (tl'. 35-39), la 
Passion du Clwist (tr. 40·41); on n'y t·ernarquo ni des 
accents très por·sonnAis, ni même une doctrine très 
profonde; d'après ces sondages, il somblo qu'Obicino 
n'ait pas 6té: un auteur spiriluel original. JI puise ses 
autorités dans la nibla et chez los Pères. 

Wadding·Sharalen, Rornll, 1906, p . '•2; Supplenwntrun, t. 1, 
1908, p. 136; - .Joan nés a S. Antonio, J)ibliothcca rmiversa 
franciscana, t. 1, Madrid, 1732, p. 211·212; - D. de Ouber· 
rlntis, Orbis St•raphicu::, t. 2, Lyon, 1685, p. $66·1.lfi7;- ConR­
tantlnus a Valle Carnunia, Sr.riptores O. M. Strict. Obs. Refor­
matorum Pro!'im:iac Brixen.~i$, Hresda, 188/o, p. 13·18, 121· 
127; - P. M. Sevesi, Marl!Jrolccium Fratrttm Minorum Pro­
vinciac Mcdiolai1CI18is, Seroni , 1!129, p. 6; L'Ordine dei Frati 
Minori·, f>arto 2•, t. 1, Milan, 1\J58, p. 240. 

Jét·ôme POULBNC. 

OBLATION. Voir OFFRANDE. 

OBLATS (I NSTITUTS RELIGIEux}. - Parmi les prin· 
cipaux, relevons les Oblats d<!s SS. Ambroise Rt ChQ.rlt~s, 
tondés par Charles Borromée t 1584 (DS, t. 2, col. 692-
700); - les Oblats missionnaires de Rlw, fondés par 
O. M. Martinelli t 1727 (L. 10, col. 711-712}; - los 
Oblats dc. Maric·lmmaculâe, fondés par E. de Mazenod 
t 1861 (t. 10, col. 869-871); ~les Oblates cle.l'Assomp· 
1io11, fondées pat' E. d'Alzon t 1880 (t. 1, col. 411-421); 
- les Oblats et Oblates de S. Frm1çois cle Sales, fondés 
par Marie-Fr. do Sales Chappuis t 1875 (t. 2, col. 4.9G­
~98) et 1.-A. Brisson t 1908 (t. 1, col. 1962-1966);­
los OblatiJs de Béthanie, fondées par Eugène Prévost 
t 194.6. 

Il existe do nombreux instituts .religieux d'Oblates bt\né· 
diclinns ol quolquos-uns d'augustines. 

EC, t. 9, 1952, col. 26·32. - NCE, t. 10, 1967, p. 609-
614. -Voir SUI'lout DIP, t. 6, 1980, çol. 559·65fa. 

OBLATURE. - 1. Le terme « oblat » et son histoire. 
- 2. 1'emps modernes. - 3. Statuts de.ç qblats. 

Nous laissons de côté ici les diverses formes d'oblaLure 
que l'on trouve dans certaines familles religieuses 
autres que l'oblatura séculière bénédictine. 

Au sens moderne du terme, l'ohlature dans l'Ordre 
de saint Benoit offre une certaine analogie avec les 
'fiers-Ordres; c'est l'institution par laquollo un séculier, 
clerc ou laïque, rait profession de pratiquer la Règle 
de saint Benoit selon le mode propre à son état de vie, 
dans l'appartenance spirituelle à un monastère détcr­
min6. 

Sous cetl.o rormfl, l'oblature est une institution I'ela­
tivernent récente; un bror de Léon xm, du 18 juin 1898, 
l'a ronduo officielle et les Statuts en ont été approuvés 
par 1m <lécret de la Congrégation des Évêques ot 
Réguliers du 28 ,juillet 1904. ; mais il a exh;t6 dans le 
passé plusieurs formes d'affiliation de séculiers à un 
n)onastère. 

1. LE TERME << OJJt.AT >> 1\T SON HISTOIRE. - " Oblat» 
est appliqué d'abord aux enfants oiTel'tS par leurs 
parents aux monastèl'AS. Saint Benoit <lécrit dans sa 
Règle le mode de èelta oiTJ'ando et son caractère irré· 
vocable (c. 59, De Piliis nobilium pel paztperum qui 
offerl.l./l.tur). 

Sut· los origines ùe l'institution et 1eR afrE>ls de l'oblation 
en Occidonl à partir du 6• sièçle, voir A. dE> Vogüé, La Règle de 
saint Benoît, Commtmtairc MMorique et. critique, t. 6, SC 186, 
Paris, 197~ . p. 1351HS68.- Sur son ùvolu tion ot la pons6e do 
saint Bonott, voir ouaRI : R. Rléponhofr, Zur Frage des Ur· 
::}JfUIIIJ$ 1ler Verbindlichkeit dos Obl~teninstitrds. Ein Beitrag 
tur Onschichtl) dea mittolaltorllchon Dildungswosens, Mtlnster. 
1939. - A. Lentini, Note sull'oblazionc tlci /<mâulli riel/~ 
Rcg!lla, danR Strtdia Anselnu:ana, t. 18·i 9, 194 7, p. 197·225. -
I. 1:3teglliallll, Die Jlerbindlichlrcit der OblatiM naèh tlcr Règu.la 
Bmudicti, dans J)en.edictus, cler Vater cie$ Abcrl(l/awls, 64'1·194'1, 
St OUillon, Munich, 19'.?, p. 119·138. 

Dès Je 76 siècle, <livel'S <locumonts attestent la pré· 
sence clans les monastères de séC\IIiOl'S non liés par 
l'engagement do la profession monastique, mais par­
tagoan t à <les degt•és divors la vie des moines et portail t 
fréquemment l'habit, depuis les m(Llricula.rii jusqu'aux 
famttli dont le nom recouvre des statnts fot•t divers. 

A partil' flU 11• siècle, Jo nom d'oblat est donné à des 
adultes, faisant don, en tout ou en partie, de Jours 
biens à un monastère et prononçant entre les mains de 
l'abbù une promesse d'obéissance. Il est très difficile 
do fai re l'histoire de la familia monastique, car chaquo 
époque, chaque région et presque chaque monastère 
ont eu leurs institutions propres et sc sont comportés 
différemment. L'objet de cette notice étant do traitor 
des oh lats séculîors, on parlera seulement des catégories 
vivant en dehot•s du monastère. 

Pour les oblats réguliel'll (ou assimilés), consulter princi· 
palemant : R. Chaal'1a, Étude sur l'institution monastiqù~ tk8 
fr~rcs c<11wers et sur l'oblatr~ra au moyM âge, thèse do l'~colo 
dea Chartres non publiée, 1906; cr. Positions des tM8es, 1906, 
p. 43-'•!l. - M.-P. Doroux, Les origines dé l'oblature bénJdic­
tine, Llgug<\, 1927 (recension critique da G. Lo Bras, dans 
Re111u historique d" Droit /rar19ais cl étranger, 1930, p; 125). -
J . Muchai, Le droit d'oblat. Essai 6U.r une l!ariétd de pension­
nés monastiques, coll. Archives da la Fran<:e Inonll.Stlquo 2, 
Ligugé-Paris, 1955.- Atlalecta J u.ris Pontificii, 8• s6rlo, t . 4/2, 
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1866, col. 21~1-2235.- Ph. Hormeister , Di& Klaustral-Oblatcn, 
dnne ,ftudim u11d MittcilungM ~ur Ceachichtc dc6 Benedik· 
tinerortùlrB, t . 72, 1961, p. 5·'•5. 

U. Berlière {cité infra), essayant d'ordonnor la maté­
l'iel dor.umcnlaire important relatif aux séculie•'S liés 
d'une cerlo.ino manière à uu monastôro, a proposé, en 
systématisant à l'extrôme, de distiugue•• quatre. clnss~s 
d'oblats· ca sont des calégo•·ics commodes pour .1 eJlpos•-' . tion u1uit1 dont il ne faut pas être l'esclave et qm ne ' . coïncident pas toujours chronolog•quemen t. 

1) Los lnYques, houunes et fAmmcs, qui se dévouaient 
au sol·vice <l'lillO r.omrnumtutè et. vivaient auprès des 
monastère~; on les appelait oblaû, donati, conclu11ati, 
dr.ntlan,li, familiaros, cnmmissi, devoti, convr.r.~i, nblŒ­
tarii, hospit.11.~, olfcrti. Ils r!:lnonça.iont au monde, r·ece­
vaient tm habit religieux, ttonnaionL pll.l•tio ou totalité 
do lom-s bion:s et venaient vivre dnm; le voisinngo du 
monastor•o. Des familles entit\ros ont adopté ce modo 
do vic. Les P•'emior•s témoignages remontont au 10° 
siècle. La promesse d'obéis:>nnr.o à l'abbé semble nvoir 
été oblig!l.l.oiro; olle engageait à vio, mais Je supél'ieu•· 
pouvait délier; l'ahb6 pouvait autorise•• les obl? ts ?o 
cotte sorte à continuer à vivre chez eux. Le 3° Concrlo 
du Latran (1179) a distin!{Ué los oblats qui ttonnenl 
Jours biens et ceux qui en conserven L la propriété 
(o. 9; Mansi, t. 22, col. 23). Le ~e Concile du L.otr•A.n 
{1215) distinguo entre les oblats proprement drL':I el 
tous les au kes rami liers (c. 57); il a précisé en off el que, 
par oblat, il fallaiL aussi entendre ceu~ qui conti­
uunient il vivi'C dans le monde après avorr abaudonné 
tous Jeun; hions à un monaslèJ'6 el s'en ôtre ré!:ervé 
soulement l'usufruit; ils pouvaient porter• un habit 
séculior, mais leur appartenance devait se reconr1 att••o 
à un signe partim.tlier (Mausi, l. 22, col. t0lt6). 

2) Ceux qui s'asservissaient volontait"ement f1 un 
rnonaf; l.\l•·e, on ••estant dans leur fAmille ct en conser·van 1. 
la propriété et l'usflgo de leurs biètlS, versA.nt seulement 
un cens r6cognilif. On les nommait sainter,trs ou serfs 
des quatr~: dt:niers, à cause des quatre deniers ttu' ils pla­
çaient sut· l~ut• LM.o avant de les <léposer s1~r l'autel. 

a) Ceux qui fu.isaian t donation de leurs brens à un 
mona.'llèl'O, à charge pOUl' C€lltli-d d'assurer leur ~;ub­
sistunce; ils vivaient soit à proxhnité du monastère, 
soit chez eux au loin. 

'•) J~nfln les séculiers Caisflnt donation de leu•·s biens 
fJOur lt18 r•ecovoir ensuite à t il.re do bén6fice ou t\U en 
réservant l'usurr•tüt. 

Lo plus souvent les laYcples se con~entalent dA. f~iro 
une donation on demandan.L aux momes la parlu~rpa­
tion aux biens spirituels ct aux bon•leS œnvr•es. 

U. l:lorliôro, L11s obklts de S. Bmoit au nwycn <'lge, dan~ 
Meuager des fùMles, Maredsou!<, t. 3, 1886, p. 55 svv, 10? svv, 
i 56 svv, 209 sv v, 2'<9 sv v; Les frat4rnitcs monra.~liq111!s et leur 
r614 juridiqlU (Mémoire~ do l'Académie royale de Belgique ... 
Lettres, 2• s., t. 11 ), 1920; La familia darls les monastères 
b6!Udictins a11 moye" t1g~ (mûme coll. , t. 29/2), 1931. - O. 
H oigl, Die w~ltliclten Oblaun d~.s hl. Jlenediktus, dans Sti4dicn 
u.u den Belltdiktimr Ordcn, t . 2, 1885 (à parL, DrUnn, 1889; 
2• éd., 1897). - P. Cacheux, Les • R~ndr1s • normands au 
TMyen t11;~. So.int-L~. 1910.- P. Bornurd, Êtrules ~ur les esc~a­
llel teltl ser/8 tl'Êglis~ en Fra11ce, du 6• au 13• 11dcles, Paris, 
i~19.- E. Lesne, Les donations à charge de pcMion alinl4n­
tair~ du 8• au 11• 1idcles, dans Mélanges d(: phi/6/ogie et d'his­
toire (Facultés catholiques do Lille), t. 32, 1927. - El. Bock, 
Confralcrs and Oblatt8, .Past and Present, dnn5 Dublin Rcview, 
t. 15:t, 1.933, p. 53-69.- J . Hourlicr, 1/dge clauique ( 1140-
1318). Les Religieux (Histoire du Droit et des Institutions do 
l'~gllso en Occident, t . 10), Paris, 1974, p . 266-26~. 

Si l'on pouvait déiager un aspect commun à toutes 
les formes m6diévales d'oblature, il faudrait dire qu'un 
acte de déaappropriation effective est toujours requis; 
l'oblat se donne au monastôre en apportant quelque 
chose de sos biens ou sa propre liberté; cela lui est 
commun avec la moino; mais chez. lui la démarche do 
pauvrol6 individuelle ue le conduit pas généralement 
jusqu'à l'inco.pacit6 radicale de posséder ou de disposer 
do ses biens. 

Cotte forme d'obla.lure devait pratiquement cesser 
avec le moyon âgo. Passé le 169 siècle, il Qst très rare 
que l'on rencontJ·e encore des témoignages à son suj et; 
on pont signaler une survivance en Suisse aux 17° et 
18o s iôcles. Los archives du monastt~ro d'Einsiedeln 
possèdent une clouzaino de contrats d'oblnturo do 1609 
Il. 17!\0 : on échmrge d'une corta.ine somme ou de la 
donaLion do biens immeubles, le monastère se chargeo.l t 
de l'an tl'otion des oblats, mais ceux-ci ne faisaiont 
gôn6ralemont paf; de vœux; cf. 'l'h. Jüngt, DiR l'frUIId­
oblaum des Stiftcs U.L.P. von. Einsù:dcln im sicbzohniBII 
ru1d ctchtzehnten Jahrhruuierl, dans B1mediktinische 
M Ofll.!l.vohrift, 1925, p. 21 'J-221•. 

Aux. temps modernes, l'ohlu.Lure régulièro continue 
à être une iusLitution vivante, ro.ainLes Cois a.ttcst6c, 
mais l'oblalure séculière esl rare. Selon Thomas Allen, 
elle aurctiL él,6 fr6quente dans les monastères anglais 
avant la Réforme; après la suppression de ces dorniors, 
uno n!lllociation d'oblat~:! rut <wMe à l'abbaye d'Affiighom 
en lJolgiquo {A11 1 r&troduction to the Oblates of St. Benedict, 
dans RcnP.dictine.,, L. ll1, 1976, p. 90-'J'J). 

On snlt common~ ~~iennll (.,e Camus t 1707 (DS, t. 9, col. 
r&(;O-'•G2), 6vûquo de Orenoblll, dovint oblat; .ayant demnndâ â 
luuoconl xr l'au~orisation do Caire des pénttence~ exlraordl­
naircs, Jo papo lui donna pour mesure celles que l'on observait 
ùans la Congrégation de Saint-Maur; Le Cam uR fil proCosslon Il. 
Snlnt-nobert de Cornillon on 1681, promett1mt d'obsorvor la 
nèglo do saint Henoll lollo qu'on la pr<tl.iquai.~ à. Saint-Maur, 
dan8 la mosura t:01npatlblo avec llls fonclwus oplscopales (Ed. 
Mrtrlèno, Jlistoiro de la CQri(!n!gatùm de Saint·Marlr, éd. O. 
Chnrvin, t. 1>, Ligugé-PariR, 19ll7 , p. 8"9) . 

L'uiJiuluro s6culiôl'o est acc:ordue imssi pat• certains monu· 
tOrua ILulions; l'une dos plu!! céllliJrus oblates do cette epoque est 
Ilolôno Comnt•o (•16'•6-Ho84), do Voniso, qui nvnit pris, on 
11>7!1, sos gr·odos dn doctour on philosophill après u~o sou!O· 
nnnco publicJllfl à la cuthéùrnlo de Padoue (U. Borhllro, UM 
oblate bd11édicli110 au 17• si~clc, dana M essagcr des ficlèlca, t. 5, 
1688, p. 512-515). 

2. L'our.A.'ruHv. MODllnNE. - Le renouveau monas· 
tiquo du 190 siècle est à l'ot•igine d'une autre conception 
de l'oblatur•o el de son essor. Au tomps de Prosper 
Guéranger, abbé de Solesmes (1805-1875 ; DS, t. 6, 
col. 1097-1.106), d'asseh nombreux prêtres et fidèles 
avaient témoigné du désir de vivre en union de prières 
avec les communautés qu'il avait fondées; Guérangor 
leur donna le nom d'oblats; il les agrégeait à sa famllle 
monastique par le moyon de la bénédiction d'un habit 
particulier avec des prières lir6es du rituel monas~iquo; 
la formule d'agrégation était octroy6o sans vœux ni 
proll)esses de la part de l'oblat. A la voillo do sa mort, 
l'abbé do Solesmes dicta quelques instructions sous le 
titre L'Église ou la société d11 la louange divir1e {Angers, 
1875), destinées aux fidèles associés « qui so proposent 
pour but de reconnatlro les bienfait~:! que Diou noua 
confôro par son Église, et de se tenir unis à elle toujours 
plus étroitement, afin d.e l'être plus à son divin ,Épouu . 
Il no leur proposait rten d'autre que de purs~r à la 
grande tradition de l'Église par la participation· à aa 
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liturgie et la pratique des sacrement-s dans la pleine 
intelligence de leurs 1·ichesses; c'était l'e~prit même de 
son Année liturgique dont l'opuscule voulait dégager 
les Idées dÎJ·octrices on quelques paragraphes. 

L'abbesse fla Soint.n-Cér.ilo do Solesmes, Cécile 
Bruyère 1' 1909 (DS, t. 1, col. 1972-1974), y ajouta 
quelques conseils aux prêtres "qui auraient la dévotion 
d'entr·er dans l'Association dont il a étt~ parlô ''· 

Do son côté, Dom Casaretto (1810·1878), créateur 
de la Cong1·égation dile de la P•·imHive observance, 
obtint pour les oblats un certain nombre de privilèges 
et la reconnaissance do leur existence comme institut 
(1871) . Et, lorsque Lt~on xm out ff.ldért': Jf.ls Congr{,ga­
tions bénédidines (cf. ar.·L. Monachisme, US, t. 10, col. 
1591), le premier Primat, Hildebrand de Hemptinne, 
abbé de Sain t-Ansolmo à Homo, lui demanda d'ét.ondt•o 
les indulgences, gt•âces et privJ!èges accor<lés, à Lous 
les oblats seculiers de t outes les Congrégations de 
l'Ordre (Hrof du 18 juin 1898). Des Statuts furent mis 
à l'essai, pui~ approuvés par saint Pie x le 18 juillet 
i903 (Décret du 23 ,juillet); cf. Hadclin de Moreau,l>om 
Hilckbrand df: Hmnptinne... (18 4 9-1 V 1 j), l'aris-Marad­
sous, 1930, p. 217-220. 

La condition des oblats était officiellement lléfinie 
dans la son$ indiqu{> })A,r Guéranger; mais dôsormai$ 
l'oblation colllport.e une promesse e.xplicito, avec lecttu·e 
d'une charte dont la Ionnulatiou, bien qu'il ne s'agisse 
pas do vœux, est proche de la charte de profession-des 
moines; celto p1•omesse ne pout ôt.1•o omise qn'apt•ùs 
un temps de probation ou itOviciul, qui débute J!*lf une 
vêturo ou remise du scap11laire, elle-môme précédée 
par un postulat. 

Depuis le Concile Vatican 11, le Statut do Dom de 
Hemptinno, qui avait été légèrement retouché eu 1927 
pour être ha•'mo nisé avec la législation elu nouveau 
Code de Droit ctmonitltte, a été l'emis à l'élude; eu 
1969 l'Abbé Primat proposait do nouveaux Statuts 
qui peuvent &t••e adoptés el. suivis en tenant compte 
des coutumes particulières cle chaque motlastè1·e, mais 
qui n'ont fait l'objet d'aucune approbation formello 
de la part de ln Congr•t\gnlion <les Religieux. 

a. LES STATUTS DJ::S OIJLATS. - Le but <le l'oblaLure 
est de vivre plus parfaitement la vie chrétienne selon 
1'esp1·it <le la llt~gle de saint :Ueno1t, mais sans ajouter 
de nouvelles obligat.ions pout• la praLiquo. L'oblat 
cherche Dieu, comme le moine, et telitl à développer 
sa vie sph•it.nollo dans l'oxorcico do son devoir d'état 
pour par·venii· à l'espr•it. <la Pl'ière; il y est aidô pa.r la 
liturgie à laquelle il participe, par l'étude <le la Hègle, 
pal' la /çatio divimt faite dans l'Écriture Sainte ot les 
œuvres des maîtres <le la vie 8J)i1·iLuelle. La communion 
avec lo monastère de son oblation est un secou1'S puis­
sant pou•· l'aider dans sa tf.lndance à la perfection de 
son état. Les moyens ne sont pas coux de la vio monas­
tique ello-mt:rne, mais ils s'en inspirent; le monastère 
Cait bénéficie•• ceux qni l'a.ppror.hont de l'expérience 
spirituelle dont il vil. 

On demande à l'oblat d'entrer dallS l'espi'JL de pritll'e 
et do pénitence, d'observer exactement la chasteté de 
son état, d'avoir un grand atta.chomont à l'Église 
hiérarchique et à l'enseignement <le l'évêque de Rome, 
d'acquérir enfin un authentique sens <le la pauvreté 
et l'amour effectif des pauvres. On lui recommande en 
priorité ses devoirs en vers 8a Camille. 

La récitation quotidienne de la Lituq:rie des Heures, 
du Petit Offiee de Noll'e Dame ou d'une partie do 
l'Office ost recommandée, ou bien celle du chapelet 

ou dA l'Otnco des oblats. « Le directeur des oblats 
pourra, pour \Ill motif raisonnable, l'emplacer ces prières 
par d'autres, même plus brèves •>. 

L'oblature n'est pas réservée aux monastères de 
rnoin(lil; les abbayos de moniales ont aussi leurs oblats. 
Mais les cisterciens ignorent l'oblature séculiél'O. {,a 
physinnomie .de l'oblature n'est pas absolument iden· 
tique <l'un monMtè••e à l'autre; certains monastères 
insistont sur le lien person nel et individuel de l'oblat 
avec son monastère; d'autres regroupent les oblats en 
fraternités avec <les réunions périodiqnos. 

L'i f• nuence des oblal.s sm· leurs milieux respectifs a 
été gnmde; le succès du mouvement; lil.urgiquo et Jo 
rotour à une spiritualité qui s'inspire dos grands ensei­
gnemonts do colle-ci ct do la pratique sacramentelle 
de l'Église, leu1· doivent une contl'ihution importante. 
A la fin du 19° siècle, le converti K.-J. Huysmans 
(181,8-1907; DS, t. 7, col. 1204·1207) fait découvri1· 
à un public nombreux la grandour et. la beauté de la 
liturgie catholique; lui·IUême fait de l'oblatute l'un 
des thèmes majeurs de sa tJ•ilogio, partiellement auto· 
biographique : En Route (1895), La CathMro.le (1898), 
L'Oblat (1903). 

Voir O. no usseau, fb~tuirc 1lu. nw•wr.ment.liturgi.qwt. tù;quiMw 
historique depuis Jo d6but. du '19• siècle juRqu';l\t pontificat t.lo 
Pic x, •:oll. Lex orandi 3, P;u·is, 19Gl'i, p. 1R2-H5;- H. flaldick, 
L<! vic de J. K. f.{uy$nwru, t.r11(1. A'l. '1'hornas, Paris, 1958, 
p. 3111-:137, •:h. 5: L'ohlat . - Uno 11utro porsonnallto dont le 
ri'Jie fut. consi(lt'lrableli !lon ûpoquo pour la ùliTusion de l'oblaturo 
fut ()om J . HesHa, moino de Llgug6, fixé à Paris auprès tlo 
l'abbaye Saint-Louis du T(Hllplo (1861·1920). 

C'es~ s urtout par Jo biais de la, litu•·gio que les âmes 
ont élê attirées vers l'oblature, plus généralement que 
par l'espr•it do solitude et de séparation du 'monde ou 
encore l'estime J)OUI' la vel'Lu d'obéissanco. •• Il me 
semble que tout esprit qui a l'attrait de la solittldê ~· 
s'ad.r'G!;SO à un monastôre dans une oblature humble 
et anonyme ))' é01'it cependan l .Jean CJ.uitf.on. ~ En en 
lieu il f.rouve un centre pour la gravita tion de ses désirs 
el er) 111ême Lemps un•1 limito au sens que les géomètres 
donnent à ce mot. Ce n'est. pas qn'il souhaite la solitudo 
monastique, puisque sa voeution l'a placé dans les 
t.ravanx du monde ... Mais le lieu de la solitude consa­
crée est le lieu où il <tésit•e•·ait passer les derniers jours 
do sa vie, le lieu intermédiaire ontl·e la mouvance de la. 
terre et l'archHecturo du ciel • (J. Guitton, Les Moniales, 
Limon, 19G6, Préface, p. xm}. 

P. Guêr(ulger, L' E'glisc 01' la société de louang~ (li•1in~. Les 
oblats séculiers de l 'Ordre de saint Benoît, Paris, 19'10. - ~­
du Bourg, Saint 1JeTJ!1Ît ct son culte, Manuel de piété spéciale­
ment dusllnô aux oblats séculiers de l'Ordre de s11int Jlenolt, 
Tournai, 1899. - Petit M1nwel ll~s oblaM olivétains, Mesnil­
Saint-Loup, 1890. - Ét. 'J'illiemc, Ul oblats séculiers de l'Or­
dre de saint JJcrn~ît , Bl'uges, 1911.- J. Besse, Les oblat., de saint 
Benoit, Paris, 1918.- P. Chauvin, L'oblatllre dans l'Ordre às 
sairn Benoît, Paris, 1922. - Les oblats sdculiers de l'Ordre de 
saint BMIJÎI, Lophem-lès-Bruges, 1923. ~ A. Azcaralo, Tcsoro 
del ()/tlu~o IJcnedictino, HuailOs Aires, 19<10. - Il libro dell' 
ob/ato lmwlcttino, Roma, 1934.- G. A. Simon, La Règle de 
.~aint B~n()tt commentde pour lss obl.ats de son Ordre, Saint· 
Wandrille, 191.7 (a• ôd.). - a. Salvi, Gli oblati bt.IMdcttini, 
dnns llit~ista Storica Bencdcttina, t . 21, ~952, p. R!l-169. -
Il. MannoMi, Gli oblati d.cll'abba;ia <li S. GioMnni in Parma, 
ibidem, t. 23, 1951., p. 47·62, 132·H9.- J. Holt, De Oblaten 
in !tet JlenedictijMe gecstclijhc lcven, dans ,Benedictijns Tijd­
schrift, t. 17, 1954, p. 77-1!5. - J. M. 1'einboud, De plaD.Ul va1l 

de Oblaten Îll de:~ tijd, ibidem, p. 86·94. - Ji'. Visser, Gll8chi.6do-
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11i.s Pan ik instellin11 tkr B~nedictijnsd Obla1<3n, ibidem, p. 95-
100. - J. de Longny, A l'ombre des grands Ordr~s, Patis, 
1937, p. 327-352.- .ùttrd dtr Ligugé, .o.. 146, 1971.- J. Gull­
mard, .ùs ablata s6crdi.srs dans la famille de sain! Benoît, Soles­
mes, 1975.- A.o.drll Pinot ot un groupe d'oblats, L11 Messag11 dll 
1aint B11noit et lu lafes, Fleury, 1979. 

Voir les rapports sur l'état actuel do l'Oblaturc b6n6dlé­
ti.o.e on Allemagne, Franco ct Italie dans la revue San Bena· 
dctto, i 978, n. 6. - Sur les oblats rnttaohés à l'ordre des sor­
vites, voir l'art. de D. M. Montagna, dans Studi storici dell'· 
Ortlinl: dei Scr<•i di Maria, t , 28, 1978, p. 2'•9·270. - DIP, 
t . ô, 1980, col. 654·6?6. 

OS, art. Ccmver$i, t. 2, col. 2218-222t. . 

Guy-Marie Ounv. 

OBREGON (BERNARDIN DE) , fondateur dos 
Sier11os de los Pobrtm, 15'·0-1599. Voir DS, t. 10, col. 
1247. - DIP, t. 6, 1980, col. G78. 

OBSERVANCES. Voir les articles Coutumiers (DH, 
t .. 2, col. 2454·2459), Directoiro (t. 3, col. 12H.-1216), 
Directoires spiritrtels (col. 1216-1222), Disciplina (SUl'· 
tout col. 1295-1300), Règles. 

. 
OCCUPATION. - Divers textes spirituels fran · 

çais des 1 ?o eL 18o siècles parlent d'occupation inté­
rieure, chrétienne, dévote, el.c. Ces expressions font 
entrer le mot occupation dans le vocabulaire spirituel, 
bion qu'il n'y ait pas grande importance, comme état, 
es1wit, nuit, etc. Tl ne semble pas q\le le latin des spiri­
tuels ait tlonné à occupatio une signification typique. 

Lo mot rlôrivtl do ttapcrc: ob-co. pere, prendre à l'encontre de 
quulquo choHo on de quelqu'un. Co sons est visible dans le 
Thcsa~tms lin11uae lati~~a~ (t. 9, 2, Dorlln, 19711, t;ol. 381-382) 
ct dans Jo Novrml !(losaaricm~ mcdic'c latinitatis (fasc. 0-0cy, 
éd. F. Blatt, Coponh11gue, 1.9?5, col. 215·277). 

Dans l'ancien français (cf. F. Ooderroy, Diction11aire de 
l'a,.èicnnc l1mguc française, t. 5, PafÏij, 1888, p. 563), occupur 
ijignîllo empêclter, entraver, erwomhrer, endo•.nmagcr, aUa­
q\l~r; de mAme au 1.6• sièclo (E . Huguot, JJictiotiMirc de la 
lan11ue fral!ç«ise du 16• s., t. 5, Parla, 1%1), il a. le sens de 
s'emparer de, ravir, enfermer. CilS rél'mirqu~s i1clairent ks 
emplois 1\u mot dans les textes quo nous citerons. l!Jn effet, 
il v& y rac:svoir 1~ signiflcati.on d'une activité, mt1is aussi, au 
sens passif, de quelque chose qui saisit l'homme cl l'abnorho 
mcntulomont ou corporellement. 

'1. Or:r:(Jr•ATIO et ses dérivéf; sont employés presque 
toujours flans signi11cation spil'il:nelle ou même morale, 
même dans des contextes qui s'y prêteraient; occrtpatio 
garde lo sens assez neutre ct gt~néral d.'activité, bonne 
ou mauvaise, favorable ou nuisible selon les cas. Par­
fois, occrtptûÙJ ent.r·c~ dans des expressions signifiant \Hl 

obslaele à la vie spirituelle (vg Bernard de Clairvaux, 
De considcrationc 1, 8 ot m, 5, <lans Opere,, éd. ,J. Le­
clorcq ot li.-M. 11ochaia, t. 3, Home, 1963, p. 396 ot 
~ 3'· ). 

1° Cependant .s'occuper• à \we fonction, à un tt·avaîl 
des ma.ins Oti de l'esprit, est recommandé comme pa•·· 
mettant <l'éviter l 'oisiveté. Ainsi la R~Jgle de saint 
Benott : « Otiositas inimiea e!it anirnae, et ideo certis 
teruporibus, oecupari debent fn1tres in lahore manuum, 
cortis iterum horis in lectione divina » (53, 18; cr. 35, 
1 et 5; 1,2, 7; 48, 7; toxto repr•is par Grimlaïc, Rcgul(l 
solitariorurn 40, PL 103, 631). 

20 Grimlaïc (9o.fOe s.; DS, t . 6, col. 1042-1043) 
explique que la vie contemplative suppose la c< vacatio 
ab omnibus occupationibus saeculi » (8, PL 103, 586c) 
et que demeure loin do Diou l'esprit de celui qui « in 

ortttionibus cogitationibus saeculi fuerit occupatus • 
(31, 620a). Dans les doux cas, le mot semble avoir le 
sen6 principal d'être occupé, de préoccupations, d'in· 
térêts, de soucis. 

De môme chez Hugues de Saint-Victor, occupalio 
employé seul prend la signification d'obstacle à la vie 
spirituelle; à propos de la méditation « sur les mœurs •, 
il écrit : • occupatio est ad dissipationem ... Per occupa· 
tionem tranquillitas dissipatur » (De meditatwM m, 
7, SC 155, 1969, p. 56); à propos de la lectio di11ina: 
« Christiano philosopho loctio exhortatio debet essa, 
non occupaLio, et bona desideria pascere, non necaro , 
(Didascalicon v, 7, PL 176, 795a; éd. critique C.H. Buttl­
m6r, Washington, 1939, p. 106). Ici le mot comporté 
la nuance d'une préoccupation de l'intelligence 6tra.n· 
gère au but spirituel recherché, et donc néfaste. On 
trouve le même sens, à propos de la prière, dans là 
tt·aduction latine par Corbanus du De cariu* de 
Maxime le conresseur : « Non autem orat sine occupa­
tione, qui alicui terrenorum mentern habet affixam • 
(11, 5; éd. A.B. 1'erehessy, Budapest, 19'a'•). 

On trouva eboz saint Bijrnard dea utili!jatious allaloguos, 
on parUculior à propos du soud du corpH ot do ses besoins 
(De praecepto 60, éd. ciluo, t. 3, p. 293; Sermo 1 in Septua­
gesima 5, t. 4, 1966, p. 348). 

Chez Guillaume de Saint-Thiet•t•y, les ulilisations 
dtt mot sont plus révélatrices. Ainsi se plaint-il de ce 
que sa sollicitude pour ses frères c< occupationum 
511arum calîgine obscuravit intorioris speciem puritatis • 
(Expositio super Camica 51, SC 82, 1962, p. 14~); Il 
éprouve icida tension des exigences de la charité fra• 
tornollo et de la contemplation. Le mot, dans I'Epistola 
ad fratrus d(! Monte Dei (SC 223, 1975), signifie la 
préoccupation, l'absorption de la pensée ou les images 
eng1•angées dans la mémoire : « Lui qui aspire à la 
liberté (il s'agit de l'homme «animal>> et de SOn impulS· 
sance) ne peut se débarrasser des représentations mal· 
saines ... , fruit de sos penchants, non plus que des pensées 
coupables, absod>ante:; (occztpatorias) ou frivoles qu'elles 
font jaillir de toute part • (n. 63, p. 59). Et, à propos 
de l'homme " spirituel >> et de la pensée de Dieu que 
suscile en lui I'Rsprit saint, Guillaume enseigne: 
c1 Cette manière de penser ... ne dépend pas du vouloir 
du penseur, mais du bon plaisir du Donatour ... Mais il 
est au pouvoir de l'homme d'y prépm•er• constamment 
son cœur. Qu'il dégage à cet effet sa volonté des affec. 
tions étrangères; sa raison, son intolligenco do toute 
pr6occupation; sa mémoire des occupations inutiles, 
embar•t•assantes, voire même quelques fois néces· 
saires >• (n. 251., p. 1. 9'•) · 

Dans l'œUVl'e spi l'ituelle <le saiqt Bonaventure, le 
mot occupatio apparaît générnlement avec le sens de 
préoccupation, de distraction ou d'activités indues ou 
gênant l'esprit; ainsi l'occupatio est-elle la première 
des quatre étapes de la perte du don do force (CoUa· 
tiones de septem donis 5, 8, dans Opera, éd. Quaracchî, 
t. 5; 1891, p. 481.A); dans ceLLe ocoupatio, le démon 
oJTre, insinue les delectabilia scnsus, qui bientôt pola· 
risent les pensées, lesquelles suscîtont ot inclinent les 
affections, qui ent.ratnent enfin l'homme à agir contre 
la loi divine. 

3° Par âilleurs, dans la 28 Quacstio di.~putata sur la 
perfection évangélique, l'article 3 discute de la place 
et du rôle des opera mctnualia chez les religieux; Bona· 
venture est amené à subdivis()r Jas opera spiritualia OD 

contcmplatio, pra~dicatio et 8 piritualis occupatio (t. 6, 
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p. t58B); cette expression recouvre l'Office et le service 
de l'autel, l'aumône des biens spirituels ct temporels 
(ou œuvres de miséricorde) et l'étude (p. 159B). 

Plus remarquable le sens que donne à occupare 
Jérôme Nada! sj (t 1580; ct. supra, col. 3-15) dans 
son Dialogus 11 (ch . 9 Ratio vocalionis Societatis Iesu, 
éd. M. Nicolau, coll. MHSI, P. Hieronymi Nadal 
Commentarii de Instituto S./., Romo, 1962) : 

~ (Les jésuites) expliquent ainsi le sens de leur voca­
tion : c'ost une lumière dans Je Christ occupatltem, 
moll6nwm ac dirir;enl8m ; par là sont engendrées une 
impulsion et une force efficace qui, dans l'obéissance à 
l'Église hiérnrchique romaine, font œuvrer au salut et 
à la perfection des lhnes » (n. 97, p. 723-725; en note, 
p. 72/i-725, texte analogue dans Dt~l modo &! procedt.lr 
ck la CornpMiLa, n. 37). 

C'est le sons do cetto vocation que Nada!" comprend» 
dans ses oraisons à la Iumièr•o du modèle que lui donne 
Ignace de Loyola (Orationis obs11rc•ation.es, Il. 86, éd. 
M. Nicolau, coll. MliSI, Rome, 196~. p. 55); et quand 
il fait oraison sur I'IncarnaLion, il voit le Ver•be comme 
cetto ~ claritas e caelo descendons in mun(lum et 
occupans, ac vil•tus divina hominibus indita .. . , renovatio 
creaturae in setiSU sph•ilos » (n. 152, p. 66); ceci explique 
la clarit.as in Christo de la première citation. Il semble 
qu'occuplUIB pt·\md le !>ens ici d'une saisie permanente, 
d'une mattri:;e intérieur·e par l'Espri t. sai rü qlii habite, 
possède, et de là meut et dirige. 

2. Occut•ATlON . - T!intérict~re occupat.ion d'une âme 
déCIOtc (Paris 1608; M. augmenMe, Douai, Hi17) du 
jésuite Pierro Coton (DS, t. 2, col. 2422·2432) nous 
intéresse d'ahOI'd pa•· son titre : c'est le premier d'une 
$érie d'ouvrages spirituels ou <lovolionnels dont le 
titre s'articule a.u toUI' d11 mot occupation. D'autre part, 
Coton est le c:hef de Hie de nombre de spil·it.uels français, 
en particulier jésuites. Son livre n'est pas un exposé 
doctl·ina l, mais un recueil do prièros, d'aspirations ot 
d'oraisons, d.ont la richesse vient. do co qu'il recole 
une doctrine du pur autour ~t travers l'anéantissement 
de la volont(: et de l'amour propres. Cette doctrine est 
proche de celle de Bérulle (clont Coton ost l'atné d'une 
di taine d'années) et s'ol'igine·· dans l'hl fluence reç.ue 
d'Achille Gagliardi t 1607 et du Br1wo compenclio 
(DS, t. 6, col. 53-M). 

Ni ce Brevc compendio (daLable d~' 1588; éd. on 1611), 
ni lo Brief dt$cours de l'a.bnégation · Ùllét'ielml publié 
par Bérulle on 1!.>97 ot qui en ost 'ûrie adaptation (cf. 
DS, t. 1, col. 15ll4-15ft5) n'utilisent Jo vocabulaire do 
l'occupation d'une manière notable. Béi·ulle, par contre, 
dans la seconde partio de sos Discours de l'état et des 
grandeurs de Jésus (1û23) emploie le tor'HHl assez 
fréquemment dans des sens qui évoluent : application, 
adhérence, êt.ro occ11p6 par (au sens passif), Ainsi : 
• La première occupaUor1 <le .Jésus a été vors Dieu son 
Père, la seconde". avec sa très sainte Mère (ch. 28, 
éd. A Molion, Vill do J tlsus, .Juvisy, 1929, p. 215; cf. 
p. %19, 221, 223; cli. 29, p. 228-230; voir DS, t.. 1 , 
col. 1564-1565). 

De son côté, en quelques lignes nerveuses et denses, 
Louis Lallemant, jésuite, situo clairement l'occupation 
en son sens passif: ~ Par la gr{tee sancLillante, Dieu se 
tait dans l'Ame comme une citadelle où il est retranché 
(notons la comparaison de typo militaire). Par la paix, 
il fait comme une sortie et s'empare de toutes les 
facultés". Diou occupe tout l'intérieur. Ainsi les saints 
sont aussi unis à Dieu dans l'ac tion que dans l'oraison » 
(Doctrine spirituelle IV , ch. 5 Le.~ fruits du Saint-

Esprit, art. 2; cf. vu, ch. 4, art. 8; éd. Fr. Courel, coll. 
Christus, Paris, 1959, p. 235 et 857; cf. DS, t. 9, col.131). 

Ainsi Bérulle situe l'occupation plutôt comme un 
attrait intérieur passif dans l'esprit, fût-ce celui de 
Jésus, tandis que Lallomant on parlo plutôt comme 
de la possession que prend Dieu même de l'Ame. Dans 
cotte dernière ligne, on peut relever encore deux de ses 
disciples directs : .Joan H.igolouc t 1658 (De l'ObPcurc 
nuit d6l'dm~. n. 4, dans La 11i6 du P. J. Rigowu, 4° éd., 
Lyon, 1739, p. 2~9. etc.; sur ses sources, cf. p. 39) et 
J.-J. Surin t 1665 (Leq fondernentq de la "ic $pirituellc, 
Paris, 1.667, livre 1, ch. 1; surtout Guid6 spiritu6l vu, 
ch. a ot 5, à propos de l'union et du ravissement, 
éd. M. de Corteau, coll. Christus, Paris, 1.963, p. 288 
et 29/i). 

Dans une ligne plutôt analogue à celle de Bérulle, 
on trouve Jo capucin Constantin de Barbanson (t 1681; 
DS, t. 2, coJ. 163~-16'11); s'il utilise assez couramment 
le mot occupation dans les sens les plus divers, on 
remarque los usages qu'il en fait à propos du passage 
à la vie mystique : Le dénuement et le détachement 
no sont pas ~ exercice et Oècupatioli directe, comme 
pt•emiar· et principal, mais... voie, passage... vers Je 
vrai amour et esprit de Diou » (I.e.~ .w:crets sé~tiêrs de 
l'arrumr divin, Cologne, 1623, 26 partie, ch. 7; éd. Paris, 
1932, p. 201-202); iorsqu'il s'agit d'un état propromen t 
mystique, il parle de Dieu possédant, rompli!Jsant, 
habitant l'âme (2° partie, cJl. 12, p. 295, 299, 300, 301), 
Jaq\lollo ost immergée, absorbée (p. 303, 328). 

Dans la môme ligne encore, le jéauite Françoia Ouillora 
(DS, t. 6, coL 12?6-129~) ignore le séns ulysUque dil l'occu­
pation, semble-t-il; • L'<u:1:upntion de l'ûmo pendanl la com­
munion • (daru; Les prngrès de la vie spirituelle, Paris, 1675, 
livre 3, inatr. 3, p. 471-!.84) eonslslo à s'immoler dans le vldo do 
soi à l'exemple d11 Christ dovanL son Père, à recevoir la grâce 
llt à souffrir avec Jésus. 

Saint Jean-BapUsle de la Salle (t 1719; OS, t. 8, 
col. 802-821) définit l'oraison comme '' une occupation 
intéri"'ure; c'ost-à-dire une application de l'âme à 
Dieu... p~trce que l'âme s'y occupe do co qui lui est 
propro en cette vie, qtiÎ est de conno.iLre D.ieu, et de 
l'aimOI' ... Mais la principale occupation de l'ârne dans 
l'oraison qui est véritablement intérieure, est de sc 
remplir de Dieu et do s'unir intérieurement à lui )) 
(Explù:atiort de la méthode d'oraison, s 1, 1739, p. 3-4); 
le mot revient tr•ês souvent sous sa plume, et aussi colui 
de « désoccupation n, synonyme de dégagement du 
sensible, do l'oxtérieur, du «créé » (vg p. 5, S0-31, Sli). 

Au début du 19c siècle, Pierre de Cloriviére t 1820 
(DS, t. 2, col. 974-979), dont les Considérations sur 
l'e:r:t.Jrr.ice de la prière ct de l'oraison (Paris, 1802; éd. 
A. Rayez, Prière. et oraiaon, coll. Christus, Paris, 1960) 
synthétisent excellement l'enseignement des plus grands 
spü•ituels des deux siècles précédents, ne donne aucun 
sens spécifique ù l'occupation; le mot apparatt dans 
los contextes les plus divers : occupations do la vie 
ordinaire, qu'elles soient nécessaires, utiles ou nocives 
ù la v ie intér•ieure, occupation de l'esprit à quelque 
exercice spirituel ou dévotionnol, mais aussi la œ conti­
nuelle occupation » des mystères divins (éd. 1960, 
p. 129) . A propos de l'oraison de quiétude surtout, 
Clorivière note que, s'i l cc se présente à l'entendement 
quelque sainte pensée, la volonté, sans se dessaisir de 
son principal objet, peut lu i permettre d,e s'en oi::cuper 
faiblement » (p. 163). Ce qui signifie qu'en cet état 
spirituel « l'activité de l'Ame est d'adhérer, d'acquiescer· 



1 

575 OCCUPATION ·- OCHINO 576 

amouretJsoment, on essayant d'occuper mémoire ot 
entendetnent juf!te assez pour qu'ils n'entravent on 
rien la jouissance de la volont6 ot l'emprise de Dieu )) 
(p. 161, note); c'est là l'enseignement de Thérèse 
d'A vilt\ ( Ca.mino, ch. S1 ), de François de Sales (Traité 
de l' am(n~r de Dieu, livre 6, ch, 9) et de L. Lallemt\llt 
(Doctrine vu, Ch. ?, ar t. 9). 

A coté de ces sondages chez quelques grands autëurs, Il 
faut relev11r une série d'ouvrages dont le titre intègre Jo mot 
d'occupation; même si ces ouvrages ne lui donnent que la signi­
!ll:atîon d'exarcice ott de sujet de rénexion pour la prière, ils 
t.umoignent du ptJssage du mot d~ns ln langue courante dû la 
devotion. 

Philippe d' An~ounlofs, napm}in, Occu.patilm CMIÙI!~cllc ct~ 
laquelle t'dme dévote s'unü tortjours at1eo Dieu c't lui wlrc~sc 
toutes I<Js cmwres de la j ourlkl8 (Lyon, 1f>ill).- Othon Ladesott, 
sj , Occu.pat.io qr1oticliana aclolesccnt.is str~diosi (MonR, ~ 629). -
Philippe Ftançois, osb, L'occuptttion journalier~! de~-~ cwlis 
béll~dictin.s t.iréc de la R~glc.,. (Paris, 1631); Occupatio praestan­
ti~$Ùfl(l hQmin.is christiani in perfccta animi conjunctinttc~ trw1 

DM (Cologno, 1633; AnvcJ'S, 16:V. ; Muni~:h, 1682, ote.). -
• 1 ocques Pérarù sj, L'occrtpation spiritrtel/<3 ou SermJ>ns ]il! ur i (!R 

dirrl!tllthcs (Paris, 1637). - Jean Nâdasi sj, l'J•et.iosae ocr.upa­
tümes moricn.tittm in Socictlltc Jcsu (Rome, 1657). - Antoine 
Va ti er 6j, Occt~patiorl imériwrc tlcvcmt ct après la comnltmitm 
(Paris, 1649). - BallhMar do !lus ~j, Occupation intt!rieu.r~ 
t>our l é$ clcux scm.ain.{:s clc la Passion (Lyon, 1650). - Amahle 
Bnnnefons sj, Occttpcttion. iméricurc clc /.'âme solitaire qtti se met 
sotu la conduit{: ile la grelee (2• éd., Paris, 1651). 

.1.-11. dA la "B:ure sj, Ocoupaliotls clévot.cs portr la semaine 
saint.e (Paris, 1fHH).- ~·rançois l.oe Roy sj, Occu.patio animas 
J csrt Chri.sto crudfi:l:n devotn•? (Prngue, 1665). - Occrtpcltl:on 
intérieurs pour les tlnws consacrées <1 l'Adorcuicm pcrpéttwllc drt 
T. S. S acrement ... m e.9prit d~ rtlparation (Paris, 1674, 168:.1, 
16\121 ok). - Jac:quo$ Corot s j, L'ann~e sainte ou. l'occupation 
importanta cl'rtn chrétien (Liègo, 1675) ; L'ocr.upalion chré· 
tienne pour tou.s les jou.rs (1696). - .Jourl l\Iaillar(! Rj, l -<'$ O<'<?t~· 
parions intérieures de l'âme chrlltienns (Paris,1f,83; cf. DS, t. 10, 
col. 104.·10G). ~Louis Lo Valois sj intitulo • o(:cupation • les 
c.olloques do sos Méclitaûons pour la retraite des di:~ jou.rs(ms , 
Cbanlilly, Dibl. ùcs jésullcs). - Gabriel Gerberon oRb, Occtt· 
pat ions intérieures pcndcmt la Messe (llruxalltls, 1 689). -
Charles do Sainl·Benolt, carmo, Occupation des fi.clèle.9 dura11t 
la sc1irHc Messe (Paris, 1721). - Joseph Grlsol, L'annh rcl.i· 
8Î<'IISC ùt~ occ1~paûori iritéricurc pendant les divins offices (? vnl., 
l'oris, 17l\6·t768; cr. DS, t. 6, col. 104\1-1050). 

André DEnvrLLE. 

OCHINO (Bt:RNARDINj ToMMASINI DA Sr F. NA) , 

capucin passé il la Réforme protestante, vers H87-
15filo. - 1 . Vie. - 2. Œuwes. - 3. Crisf' religieuse et 
spirituelle. - ft. Spiritualité. - 5. Sow·ces ct influcru;t:.q, 

1. Vie. - Bernm·dino Tommasini naquit à Sienne 
vers 1487 dans le quartier de l'Oca (d'où son surnom 
d'Ochino). Son })twe Domenico était btu·bier. On sait 
peu de choses de sa jeunesse. Peut·être fut-il pagA 
.dans la famille de Pandolfo Petrucci, avan.t d'entn~r 
vers 1504 che1. les francisc~tins ohservants au couvent 
de la Capriola. Il aurait, semble-t-il, un pou avant 
15'10, interrompu quelques anném; sa vio !J•anciscaine 
pour s'adonner à l'éLtlfle de la mé<lecine it Pérouse, où 
il devint l'ami de Giulio de' Medici,le futur Clément v11. 
Le chroniqueur capucin Mattia JJollin tani da Sai ô 
écrit qu' «en habit laYe il étudia la médecine à Pérouse 
pour pouvoir ainsi soutenir sa vie, une fois excom­
munié » (MHOMC 6, p. 2). Rentré dans l'ordJ•e, il hlL 
on 1523 choisi ()Omme supérieur de la nouvelle province 
de Sienne; trois ans plus tard, la représentant au cha­
pil.ro général d' A.<>sise, il revendiquait la préséance 

sur la province de F'lorence. En 1531, il se rendit à 
Venise pour conseiller les élections des supérieU18 
conformément au désir du ministro g6n6ral, Paolo 
Pisotti da P arma. E n 1533 îlllt partio d'une commission 
établie poUi' porter remède aux abus du mini8tre 
généràl et remplaça, comme vicaire général pour les 
provinces cismontanes, le commissaire général Bene­
detto di S. Genesio, qui venait de mourir. 

Il exerça toujours le ministère do la prédication, mais 
ne devint célèbre qu'après 1534, après son entrée dans 
la réforme franéiscaine des capucins. Les villes 80 lo 
disputaient. Pour éviter dos complica~ions, lo pape 
intervenait (lans J'a..9signatiOr1 des prédicatiorta de 
Carême. Pendant les huit années qu'il passa chez les 
capucins, Ochino parcourut l'Italie du nord au sud, 
toujours pr~chant.. 'ltlevé aux plus hautes chm·gea de 
l'ordre (dMloitour général en 1535 et vicaire général 
en 1538), il put upparaitro aux yeux d'un grand nombre 
comme lo fondatom• do la nouvelle réforme francis­
caine, a.u gr·antl embarras des premiers chroniqueurs 

• capucms . 

II prêcha Jo Carêmo ù Romo ou 15ll/, nt 11i!l5, à Naples en 
1.536, à Venise de 15il7 à 15391 ù llfllan en 15'•1, puis de nou­
veau à Venise en 1542. Entre-temps il prilehail on d'âutras 
villes : Pérouse, Avent 1536, ole., où il étabiH en 15a9 Jo col­
lège des • Cappucinelli e delle Zi tello ùcrclitto •. Il prêcha aussi 
à Florence, Ferrare, Bologne en 1537; à Faenza, Lucques cl 
NnplA$ on 1538. AprP.a le chapitre général des capucins à Flo· 
roneo, il prêc:ha à Sienne, Home at llO Sicile. };n 1 !140 il est de 
nouvoau à Sienne pour l'Avent et y int,rod\lit. Il\ dévotion des 
qunrnnto heures; puis ù Pérouse, Naples et Pnlerme. En 1!\/&1 
il so rend ù .Moùôno ot ù Casalu. Puis, passant par MantouQ, 
et par Rome, il gagno Naples ct y préside Jo chapitre g6n6ral 
qui lo confirme en sa charge de vicairo général ùi}S capucilll!. 
Rétabli d'une maladie à Florence, il va à Bologne on 1542 
et, après un Carême dramatique à Venise - interrompu, 
semble·t-il, durant trois jours par le nonco du papo Fabio 
Mignanelli - , il s'arrêln quelques semaines à ~érono ol y 
organisa \rn cour.'! d'Écriture sainte sur les épttrcs de saint Paul 
pour les jeuneij prédicnteurs capucins, dans l'inlention secrète 
de propoger les nouvelles idees de ln Réforme. 

Appelé d'urgence à Rome pal' Paul m, il llaii•a un 
procès de la part de I'JnquisiUon et, après avoir beau· 
coup hési té, sur le conseil de son ami P ietro Mnrtiro 
Vermigli, il préîéra s'enfuir à travers la Valteline auprès 
do Calvin à Genève. Dans la suite il s'y maria à une 
personne de Lucques, dont il eut ft fils et 2 ·filles. Il 
reste à Genève jusqu'en 1545, prêchant auprè.~ des 
émigrés italiens; il était accueilli ensuite à Dâle et it 
Auf,-sbout•g. La victoire <le Char·les-Quint en 1547 à 
Mühlfeld sur la ligue de Smalkalde l'obligea à fuir on 
Angleterre. JI y trouva une excellen te si t.uatiou gri\ce 
à Thomas Cr<\fllller qui lui procura une prébende; il 
put prllcher aux italiens do Londres. Mais en t 553 
l'avènement de Ma.1•ie Tudo1• le contraignit <le nouveau 
à prendre la fuite. Il regagna la Suisse . 

Passant par Strasbourg, il laissa sa ramille chez des 
amis à Dâle et parvint à Genève le 27 octol>re, au len· 
demain ùe l'exécution de Michel Servet, qu'il désnp· 
prouva. Les tensions entre los réform6s de Genève et Jo 
groupe bâlois de Curiono ot do Cas~ellione accrurent la 
défiance à l'égar<l d'Ocllino. En 1 55ft il quitta Genève, 
d'abord pour Chiavenna, ensuite pour Bâlo. Vers lo 
mîliou do 1555, uno députation venue de Zurich avec 
Lelio Sozzini l' invih\ à rejoindre cette ville pour y 
prêcher à la communauté des réformés do Locarno. 
A Zurich il retrouva Vermigli et entra en rapports 
intimes avec Sozzini, Francesco Betti, Lismanini et 

(Fascicules 72-73.- 2 juin 1981). 
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Nabinal (~l~tJ·; ·cl•l:)', IL 't-. ~ 0 16ment: 8t)J(~à·rœ. · ' 1Nicolae de Dijon, c. 2-70. - Willibrorcl-Ch J!. V'Al>l D nTK. 
Nabyud de1 Dal>r-a $j.hat, o·. !! . ._ 4hM Sor.t(I"NA,C. Nicolas de Dinkelsbuehl1 o. 2-78 .. - À;lois MAQ'6~, 
Nadll'l (J ~liC:m~J), c. 3. - Mfgual -NrooL.\u . ~icolaé de Dublin, c. 21a. ~ Fta.nci1:1 X . MAn.'lli;N. 
Nadal ( •. lci!IY.I~·B ·CY!' IIIfl;)!), o. l (i . ...:.. ' li'r~Mia WE.NN:!i)n. f~icolas Eym.eric, o. 277, - Andre DuvA>L. 
Nà.da.s L(.J:!'lAl-4), c. 111: -. Q<ll'lstu.ntin BEoKEn. ,tNioolas Factor, o. ·279. -: Isrnon.o ,nE ,VILL&l'A'DIE:J;\!NA. 
Nagel ,(L t;c )_, ç .. lR. 7 1\:l).rl R. N'W !Tl'I~ L~ . . iNicolaa 1~ F-raJ19aia, o . 2~1. - Adllîf)n S'œAR'IN!') . 
~l'gore-E)zquerra (Alim;f:!'l'IN) , c .. 18. ,- Au!S? atin D'til- Niol>las 'de GOrran, o. 281. ~ At\.dré D uyAL. . 

~~A't·x, 1• 
1 

- ·;"iieolaa d'Hacqueville, ,o. ~!Il\. -Pierre PtANp, 
Nl)~b~ ( ·l'nAl'lç:oxs-CH~nLM~). è , 22,· ..,.. l'rénéc ·NoYE. Nicol.af! de H.anappeliJ o. 288. - AndTé :PuvAct.. 
N1u1J~ ·(·É .,iJLunl.),,'c .· :l3 . ...:..: )~urt Kür't'Ens : 7 ":Nicola• 'Hèlinine)',· c . . 284. - Jamès HoaG1 . , 
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,Na,isaanc~ divine;, c. ~1- - ~itné Sor;'Ü'I\'fAIJ . •Nicoiaa HermanniJ o. 286. - t.rryggve 'Lo:Np~N . 
Nl\jera (:\1:~Nt.:BrJ de), c, 34. ~ Manuel .Ruiz .JUR<ADO. Nicola• de Jéeua-Marle (CENTU~tONI), c / 1286. - Ildo· f 
N-llkaten (<}LftLLAir ~Ùr.) t ~ · àll. - 1\;t~rt KpP.PEnl;l. fôn~o MoJuONKs. · • , , ' 
N,flmp<>n (ADIUEJ.:I) • 11. 3.7 . ...... Honrl do. Gl!iNS.l\:0, NlQola.s· de Jéflua-Marle (Dom.\), o_. 287. ~ Ildefonso 
Nllrdin (.ft.;AlS -FltlWéltlc ) . . c 38. - Marc Tjons·. MomoNJ3!i. 1 • ' 
Narsa~. c . 89.1- Philippe ·GJ.O)'IOU~. . , Nicolas de I:.ouny, o. 288. - Adol~r Zl:IMQJ.pE-a. 
Natale (A,to~.'rèHNÉ)·, c. 41:, - CHusappe MEIJLINATO. ' ~ioola'l Lo.ve,, c. 289. ~ .Tt~.n'lel:l · ,HoaG. 
Nattfl (MA,RO·A:;o;1'0~N-~ii;) . o .. 4~. ':""" Antonio, Nm;ao. !Ni'colaa 4-~ L'fl'~:t, 0 1 :l9l . - dl~l'l:lent Soithl1TT. 
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1 Les quatre fleuves • 

()Jbiers de t'echerc'?e et de réflexion religieuses 

DIEU L'A RESSUSCITÉ 
• 

D'ENTRE LES MORTS 

ce capier double réunit en une seule livraison l~s deux cahiers d'une année, 
pour ne pas fragmenter l'unité d'Ul1 thème. On y trouvera surtout les témoi­
gnages d'une réflexion contemporaine par laquelle théologiens et exégètes, 
philosophes et historiens disent co1lUD,ent ils peuv~nt parler aujourd'hui de 
la Résurrection et dans quelle langue ils s'adressent aU:X hommes 'du temps 
présent. Ce n'est pas une étude d'apologétique, même si les auteurs s'in­
qyièt~~t souvent des formes que doit prendre le discours adressé à ceux qui . 
ne crotent pas. Chacun d'entre eux, dans l'exercice de sa raison, avec toute.s 
les diversités de métiers intellectuels différents, souhaite témoigner que notre 
foi est vaine 'si Jés,us n'est pas ressuscité . 
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577 ŒUVRES 578 

Isabella fil arwique1.. Rr\ 1563, accusé d'err•eurs doc­
trinales, il fut expulsé de Zurich et retourna à Bâle. 
Chassé également de cette ville, après un court séjour 
à Nüremborg, il so dirigea avoc ses onranls vers la 
Pologne. A Cracovie, grâce à la protection du prince 
Radziwill, il put prêcher aux ilaliens. E n 156<'1 un édit 
suscité par· lo nonce du l'apc llt bannir les dissidents 
étrangers. Ochino reprit Jo chemin de l'exil vers la 
Moravie. A Pinczow tr•ois cle ses fils moururent de la 
peste. Ag6 do plus de 76 ans, il trouva enfin refuge 
à Rlavkov, pr•ils d'Ausl.orlitz, dans la maison de Niccolô 
Paruta, 1111 anabaptisto do Voniso; épcris6 de fatigue 
et l'Ongé JHV la liovre, peu de jours après il mourut. 
Boverio s'llst fuit l'écho du repentir final d'Oehino; 
mais dans l'état actuel de nos connaissances, môme 
si colt.o possibilité n'ost pas oxcluo, la ctwse paraiL 
plutôt in Vl'aisemhlable. 

:.!. Œuvres. - Déjà en Italie, avan t sa fuil.e qui llt 
une improssion c\normo sur l'opinion publique eL miL en 
crL~o lo mouvomcn t catholique pour• la Réforme, 
Ochino avoit publitt quelques Dialoghi et Pr(J(lichc; les 
premiers mpporten t des COll versations tenues en 1538 
à Florence avec lu duchesse de Camorino, Ca.t.rwina Cybo, 
mais rollOlont aussi sos ontrat.iens avec ViLlôria Colonna, 
avec Valdés, Car·nesecchi, Ver·migli, Contarini, Gibor•Li, 
Pole, Flamiuio et (l'auLr·el! « :;piriluels »; les sooonc!es 
rapporteu t di ver'Ses pr·édicatiolls (5 à Lucques en 1 5all, 
8 à Venise ct une à Pérouse on ·t5S!l). Voic;i les litres 
}Wincipaux : 

Dwlot;o itl che nwck la pcr.votm dt:bl11:0. rcggare bCiw 
so stcssa (N apl~s, 153G ?) ; - Dialoghi qruttlro del n. Fr. 
flornardi11o da Si!Jtlfl dr.uo il Sca.puzzino, ove .~i r.otLten· 
gono del Laclrone in croce qrtal salvn.~.~i, del ptJntirsi 
prç.~lfl, dnl pr:rcgrr:nnggio per andart! al Paradiso, della. 
divinr.t projt:.ç,q Înnc r.nn rm !lpirillw.lo tcslanwnto (Venise, 
Nicolù d'AI'Ïslo li le dello il ;t,oppino, 1 rit, 0); - ces édi­
tions sont ri1prlsns tians /Jia.lo ghi Sl11tn ... r/.oCJc st: cont.ù:n.n: 
Net primo dt! Il' fn.w1111.ortuw i dt: nio, nel sccon.rlo il modo 
rit: dilltmtCir fr.Ur.o, nol terzo d1: cono.w;ct· .w: .~tesso, ncl 
gua.rto d.cl /.au·onc bnono, nl!l qninlo dr:l pelegrinnggio 
pcr amlar ul f1Ctracliso, twlst:slo de. la rUsputa di (Jhrif.lto 
con l'1tninw., rwl,ç1:tl.imo fll ultimo delltt dù,itw. professione 
con w1 spirùua.lo lt1stanu:nto (VOr\ ise, Nicolù d' Ar•islotilo, 
151•.0 et 15'>\!; Veuise, Alessandro l.linctoni et Maphoo 
Pasini, 15(t2); - l'retl.it:!w novt: prr:clù:ate ... nellct ùtr.lita 
Uittù. di Viuagia tlt:l ,11. 11. x x x r x (Venise, Nicolo cl 'Aris­
tot.ilo da Fm•o•nr•a, ·15'•'1; aulo'e!S éd., Vcnis~\ 1541, pao• 
Bintloni til Pusini et pnr Hornarrlinn dt~ Vianol do 
Loxona Vorcolloso; coLI.o ller'niill'l.J rapportant l As 5 pri:­
dications dn Lucqun~;). - Sur cos opuscu les, voir· 
bibliogr. llo Ph. Mc Nttir· el J. '.l'edoschi, New liu/ir Ott 

Ochino, dam; Oibliotltèqrtc tl' 1/ wnrtllÏf.III!C et Renai!l~am:e, 
t. :15, 197:1, p. 280-301. 

Aprôs son rmssngo :111 prolcslanlismc, Oehino fil irnf)rimcr 
divcrsos lolLrt•s üpolog6tiqnnR ct polémiques. Avant do p~tssl!r 
les Alpos, il intormo 1!0 s11 déc:iRion, parmi d'autres, Vittoria 
<.:olonna Jo 22 aoîlt 1542 oL ùiberLi 16 31 aoùl. Parvenu 
il O~nève,, il écrit nu carclinlll r;'~trnAse lo 2 octobre, répon tl 1111 

scrvate Oarolomo Arnatloi dl Luc:c~n. se justifie auprôs do Ja 
Scignouriu do Voniso lo 7 décembre et VCI'S ln fin de la môanu 
nnnéo ûoril il Ctnudio 'l'olou1el. fln 1 r,q il répond do faron 
pol6mlquo à l'uhM hén6tliclin Marco da Da•escia au loÙ1·6 
Oirolamo Muzio (7 avri l) , ol oxplicpcn Ra nouvelle toi nu Conseil 
suprGmo tlo Sionno; en 151.G il r·ipo~to dm•cultlnt HU dominl­
çain Ambrogio Catarino PoilU de Sienne. Doaucoup d'nulros 
let.lros sont uujunrd'hui inla•o1n•nblnR. 

J)IC'fiO NN AIIU: Ill! ~riRI'l'O AJ.ITÛ . - 1'. Xl 

Œuvre plus impoi'Lante et de plus grande influence, 
les collections des Prediche ont 6t6 éditées d'abord à 
Genève et à Bâlo (cortainoo furent traduites on plu· 
sieurs langues), puis rééditées en cinq peti ts volumes : 
Prediche di Bemal'ditao Ochir~o da Siena r~ovellamente 
ristcunpaUI ct cot• grandtl dilig<m:sa rivedute. .. (Bâle, 
avant 1549) : première partie, 50 sermons; - L a 
sBconda parto delle prediche ... (Bâle, avant 1519) : 
65 sBrmons; - T.a. terza parte delle Prediclw... neUe 
qrmli si traita della Fede, Sperattza ct Carità ... (Bâle, 
vers 1555) : 79 sermons; - La quarta parte dclls pre· 
dich.c ... nnllt: quali cor1 mirabile ordine si lratla dP,ll'anima 
et, di dil,erse oose !~lili ct neccssaric (Bâle, vers 1555) : 
51 sermons; - La quinta paru: delle prediclw di M.B.O., 
non nuU: prima sta.m.pate (BAie, 1562) : 50 sermons. 

Aukes ouvrages : Expositior~c de n. O. di Sien.a 
sopra la l!:pis~ola di S. Paolo alli Romatii (Genève, 
1545; t.racL lat• ne et allemande à Augsbourg); Exposi­
tiolll: sopra la Epistola di S . Paolo alli Galati (Genève, 
154.6; trad. allomando); - A Tragoedie or dialogua of 
the rtniu.~tc usrtrpod. primacie of the Bishop of Rome 
and of alltlitJ just abolishi11g ofthcsanw, made by B. O. a11 
I talialt anet translated out of J,atitle Îllto Englische by 
M . .lnlm Pm11Jt (Londr·e~, 1549); - en 1551, il publia à 
Genùve un long plaidoyer anticatholique sous Jo titre : 
Apologi 11Clli qtwli ~;i. scttoprotiO li abu.si, .~ciochou, 
.mpcr.~tit ùmi, crro~i, irlolm rie ot i~n pietà della Sinagoga 
del Papa ct spot1olm8tiiO de swa preti, monctci e frati. 
(truel. allemande, Augsbourg?, 155(), dans une refonte 
très amplifl6o on 5 livr•os : Dr.s Tt.ochgclehrten und Gou­
siiligcn man11 P.O. t•on Ser1is ft'it~/1 Bücher sincr Apolo­
gelt ... durch Christoff W irsrmg vnrd6utscht). 

lJialogo clet l'urgal{lrio (Y.u•·icli, 1556; trad la tine, 
a.lloma.ndo, par le fils d'Ulrich Zwingli; fr'!Ulçaise, 1562); 
- SyncercttJ cl verac dootrina.11 1le Coena 1Jomin1: expo· 
sitio .... contra. libro.~ tr~s Jo~ch~mi . We.~t phal!: H a.mbut ­
gmtr;JR EcclAsr,a.o pt•cuultcctton.~ (ZlU'ooh, 1556) : dôrensa 
tlus lhèsus do Zwingli conl.r•e Calvin. 

JJt:sptÜ/1. di M. n. o. da Sùm.a intomo o.tla TJI'CSCftZit 

tü:l norpo 1li Gicsù Cltri.~to twl Sacranu.mto della. C(lna 
(l3ûlü, 156'l; Lr·ad . ln tino); - Prrdichc cli M. 11. O. Se· 
ne:;e, / W/1'1/ÛI) z:a{Mrinti del Ubero, 0 (I(Jr S/31'110 Arbitrio, 
Prt.w1·ù:nza, f>rcdest.ina.tionc et .Lilwrtù (/,t:I'ÙI.Ct, ct del 
modn pcr· u.scirne (llùlc, 1 56'1; l.r•arl. Ha lien nB ot latine); 
- CaJcchL~ow, o CNII'II ùt.~tr:tnU:onc christùma di M. B. O. 
ela S itma, ùt jonna di D 1:a/.o ~o. .l nlllrltJI:ltlon:, il 111 ittist.ro, 
111 lllr.llllinnto (Dillo, 1561). 

B. O. Sen.eMt:.~ Dialogi xx x, in duu:; liln·o.~ ài11isi, 
ljllorwrt prim1'.~ /JSI de Messia, contiMique àialO{fOS xv11r. 
Sr.r.undus ost, Cl/.1/t de rolnu1 CJ(trijs, tum potissimum /lll 
Tritl iiMc (!H\Ie, 151\ll; tr·ad. latine par S. Ca~lellione)· 
' ' c ost. son œuvr•e la plus conlcsléo : I' O. oli.Or·itô de Z.urich 

cr•uL discer·Hor· en l'un do cos dialogues une dMonse de 
la polygamie; d'01'1 uno àpr·e polémiqull qui aboutit 
flnalc>me nL à l'ox1>ulsion do l'auteur•. Ochino, pour se 
j lll!tiJim·, rédigea un /Jinlogo di dijl!sa. demcm'é manus­
cr·i l. 

Vvia· la lislo chronologique dos ouvrages d'Ochino ëtablio 
par B~nralh,D. O. von Sienn., p. 3<14·323, el le Cütaluguo métho· 
tliquo ole Nicolinl, Il pc11Riero tli H. O. , p. !!5-110. 

La production (I'Ochiuo, on lu voit, esl. considérable, 
compte tenu dijs tr·avur·scs do sa vie on·ante et do son 
âgo lor'llqu'il r6digoa. sos ouvt•ages los plus importants. 
JI connaissait, dit-ou, lill peu d'h6brou, do gt·ec et do 
la~in, mais préféra toujonrs écrir•e en languo vulgaire, 
lâol):;ulll à des amis ln $0Ïtt tlij Je to·adui1•o an latin et en 

10 
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d'autres langues. Les études de théologie scolastiquo 
dans les écoles franciscaines no parvinrent pas à faire 
de lui un vrai tMologien. Il resta un éclectique, curieux 
au plan intellectuel, homme de grande lecture, mais 
assimilant et coordonnant mal ces acquisitions. 

Ce qui frappe le plus chez lui est sa préférence pour 
Je dialO(rle et le sermon, marque de son désir de JWO­

pagande, do prosélytisme, do con tact plus direct et 
Jllus emcace. Il est symptomatique qu'il commence par 
Dialoglli Sllltll et termine par Dialoghi xxx; ontre oux 
prennent place les éditions dt>.S Prediche, ({Ui consti­
tuent au fond l'œuVt'e - et l'attitude spirituelle ·­
dt! sa vie; c'est donc la plus indiquée pour y tt•ouvcr sa 
physionomie spirituelle. 

Remat•quons aussi l'étonnante capacité qu'avait 
Oehino de reprendre ses thèmes préférés en changeant 
son expression : mêmes thèmes, mêmes problèmes, 
mômes principes, mais dos aJ•gnmenls, des expressions 
eL des mols toujours nouveaux. Ceci témoigne à la 
fois du caractère non systématique et non organique 
do l'auteur et d'une certaine unité, cohérence et sim· 
plicité de sa pensée, fixée à certaines lignes do fond. 

On prmt, de M point de V\le, résoudre les contradictions 
apparontos do sa doctrine et aon évolution. Il avait commencé 
sa carrlt'lro d'écrivain, en 1536, en parlnnt dans un dialogue do 
la manillro do • bon roggore e govornare se stesso •, puis • dol 
modo d'innamot'tli'Si di Dio •· Il acheva ses Labsrinti, en t561, 
en disant que la seule chose qui compte est do contomplor Jo 
Christ crucifié. Il publie son dernier sermon, en 1562, on dochl­
rant que la chrétien doit se glorifier uniquement dans lus 
tribulations, lus souffrances ot laa persécutions souffertes pour 
Jo Christ; ot sur la fln des DiaiDIJI: xxx il Roul.iont que la con­
fiance dans le Christ seul cslla vola la plus stirE:J po\lf sauver de 
l'erreur et do la désolation. Cetto cohôronco montre à la fois le 
drame intime de sa crise roligiouso, ot ses motivation~ aph·i· 
tuolles fondamentales dans uno rcchoi't~ho Inquiète que seule 
apaisera la mort do cet • Ulysse do la Réformo italienne •. 

3. Crise religieuse et spirituelle.- Il resle 
difficile d'explique~• sur la bMe des documents histo­
t·iques les motifs profonds de la eriso de conscienee 
d'Ochino. Il y a cependant une clef qui peut introduire 
dans sa vie spirituelle; il raut lit·e sa correspondance, 
notamment celle, apologétique, de son apostasie, At 
les premiers opuscules qu'il publia en l talie, les Dialoglti 
setw ct. les Prcdit:!w nove, en se gat'dant d'oublier les 
mnll,iples allusiMS que l'ou p~ut relever en particulier 
dmta les cinq petits volumes de ses .Prodi.cht: (citées t·v, 
avec n. du sermon). 

Aujourd'hui enco,·e on est. frappé par l'inquiétude 
intérieure qui accompagne toute la. vic d'Ochino; on 
ne saurait y voir f;()Uloment \tno so••te d'orgueil d'homme 
avide de eharges et (l'honneurs. Toujours en mouve­
meut, il ne se laisse jamais fixer et tend constamment. à 
outrepasser les limites qui condilionnent sa liberté. 
On est frappé par la hû.te avec laquelle, après 1542, il se 
débarrasse des institutions de l'~glise catholique : 
jeùnes, pônitonces, indulgencos, sacrements, Messe, 
VŒUX monastiques, légh;lation canonique, reliques, 
hjérat•éllie ecclésiustique, sanctuaires, pèlerinages, sa.inl.s. 
Tout cela était préparé depuis longtemps; et si la 
doctrine de .htan de Valdés Mt1entua la crise, sans doute 
Ochlno devait-il être déjà fort tourmenté lorsqu'tm 
153~ il entra chez los capucins. 

Dôjà alors il ét:lit en rapport avec un bon nombre do repl'é­
sontanta d11 l'évangélisme italien le plus avancé, comme Mal· 
nard! êt Ver•nigli; et a'il ét!l.it. t~.mi de Clflment vn, son condis· 
ciple il. Pérouse, il l'étnit sanll doute moins de Paul m; sans 

compter que Valdés lui-nuime, samblo-t.·il, avait contribué il lui 
inculquer une certaine provontlon à l'égt~.rd du pape Farneso. 
En e!Tct, vers 1535-1536, lé rMormateur espagnol éprouvnit 
presque de la haine contre Jo pontife, haine politique que 
rejoignait son rôvo d'u1.10 énergique réforme de l'Église grâce à 
un concile qui t•édulralt lo pouvoir de ll.l Curie romaine. Par 
ailleurs Ochino, durant ln période dé la célèbre prédication de 
Pérouse, semble avoir contesté ccrLalllés mésures papale$ reln­
tives à l'impOt sur le sel, ce qui semble avoir fait nattro uno cer· 
taine opposition, nette à partir do 1542. Dans un SùrmOI\ Il so 
comparera à Paul résistant à Pierre, allusion claire, car olle sc 
rapporte à l'ltnlio (u, 25). Mais les nais motifs sont prorond6· 
ment religieux; on ne peut accuser Ochino do fausseté ol 
d'hypoerisie quand il expliq\le sa fuite par des raisons spiri· 
tuollos. 

En lait, les premiers polémistes, comme Muzio et 
Catarino, le définissent comme « très ambitieux •, 
«homme double et trompeur ». LE~s cllroniqueurs capu­
cins eux-mêmes formulent de semblables jugements, 
mais avec des nuances et des détails intéressants. Selon 
Fahiani, déjà avant de se faire capucin, Ochino était 
entaché d'hérésie en raison de son étroite amitié avec 
les augustins Mainardi da. Saluzzo t 1563, Giulio da 
Milano t 1571 et Pietro Martii•e Vermigli da Luca 
t 1562, et Valdés contribua à le confirmer dans ses 
idées hérétiques (MHOMC 1, p. 399). Bernardino da 
Colpetrazzo ajoute Q,Ue sa chute dans l'hérésie eut 
pour causes non seulement Valdés, mais aussi soli 
défaut de prière et sa lecture de lîvros défendus : 
« •.. durant un temps considérable il en avait toujours 
plein la cellule, et il se vanta d'avoir vu tous les livres 
du monde, sauf l'Alcoran de Mahomet .. , Mieux et'lt 
valu consa.m•er cc temps à la prière ». En somme, « la 
démon, l'orgueil et l'omission de la prière furent cause 
de la perte de Lucchino » (MHOMC 2, p. 438 svv). 

Bollintiull souligilà l'aJllbition, les amitiés m'bndi)ÎntlS et 
l'abandon do l'oraison; il est le sauf à f11irt;~ nllul!ion à son 
aversion pour Paul m, non soulomont parM qu'Il no l'avait 
pa.~ créé cardinal, mais aussi à causo du soulùvome11l do P6rouso 
contre Je pnpo, soulèvement qu'Oclùno pal'ut avoir favorls6 
(MI'IOMC 6, p. 40·42). Il n'est pas invralscmblablo quo la pré· 
dication d'Ochino ait suggér(lle geste du chancelier do Pérouso 
oiTrant, lurs de sa rébellion, 1eR clefs de lu ville au Crucifix 
oxpos6 sur 111 pince et fllisnnt frnpper une monnaie avec cette 
lnscl'lption : • Pérouse cltû du Christ • (L. Paator, Storia ~i 
Pc,pi, t. 5, Romo, 192ft, p. 216-219). Enfin VHellesçhi, lui !iU!ISi, 
répète les mômes motifs de manque de prière ôt do shnpllelt6, 
d'un trop grand amour des lettres, do l'ol'guoil, clos fréquont.a­
tion8 mondaines et de l'ambition dans los charges (MHOMC 1, 
p. 254 llVV). 

Quant à Ochino lui-même, il désavoue toute sa vie 
franciscaine chez les observants et cho1. los capucins 
(plus do 30 années) et, t·e lrouvaot son propt•e cas dans 
celui (le saint Paul, il s 'accuse d'avoir été " un pharisien 
impie • en accordant trop de valout• aux œuvres exté­
rietll'es, comme celles qui salisfon L « aux péchés et 
gag nell t le paradis )>, De son expérience franciscaine 
il ne souligne qu'une chose, cc qui concerne l'austérité 
et lo zèle dans l'observance « des jeOnea, prières, absti­
nences, veilles et autres semblables œuvres », ' 

Il avait cru • la vie doa frères da snint li'rançois dtinomt116s 
do l'Observance ... la plus dUJ·o, ln plus austère ut rigoureu&è, 
pour autant la plus parfaite ot la plus conforme Il colle du 
Christ •· llfnis bien vile Il avail êt6 détrompé; Il y avait trouvô, 
comme il l'écrivit à Marco da Broscia, • pro angollca P9r· 
feotione maximas disscnsionos ot prophanam vivendi Ileon­
liam •· Et lorsque • commencèrent il. sc monh·cr au dehors los 
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!rbros capucins ... , vu la dureté do leur vie, avec grande répu­
gnance do ma sonslll~lité et prudence charnollo, je pris Jour 
habit, croyant avoir trouvé co que jo ohorohals •· 

Il était travaillé, bien plus, tourmenté par le pro­
blème du salut.. Mais, conUnue Ochino dans sa longue 
lottro à Muzio (Genève, 7 uvrii154B), « après que j 'eus 
passé peu de jours avec eux, le Seigneur commença à 
m'ouvrir les youx :o; ainsi s'écroulèrent définitivement 
son espoir d'atteindre la perfection par la vle religieuso, 
comme étant la bonne œuv••e la plus méritoire, AL sa 
certitude de l'infaillibililé et de la vérité de l'Église 
romaine. u Ju tombai du sommet do ma suffisance pré· 
somptueuse dans la profondeur (l\l dësespoir de mes 
œuvres et de mos forces, et je vis que so11s apparence 
dl) bion - Loujours avec Paul - j 'avals persécuté 
le Christ, sa grâce et son l~vangile ». 

Là est sa « rnirahiliil conver1:1io », qui fournit las 
nouvelles hases de sa spiritualité : « Agnovi, écrit-il 
lt Marco da Brescia dans los pr•omiers mois de 1uft3, 
unicurn esse rofugium ad Christi gratiam, quia univers! 
homines cum suis opedbus maledicti sint coram Deo. 
Agnovi sitnul ex altera parto, otiam si operiiJus invo­
nienda osset gratia apud Deum, non esse tamen cum 
oo ludendum frivolis illis inoptiis, hoc r~<;t ceremoniis, 
externis oiJservationibus, visibilibus COI'J)Oris exercitiis, 
sed spirit.ua.litcr in ~·critatc corditJ IJSSIJ ipsnm colr:ndum ». 

Cotte nouvc.lle fol (qu'il oxpoAn ot. professe dans sa Jotlro 
du 1•• novembre 15r.a à Dallà di Sionn), il l'appuie sur Jo 
« témoignage (intél'icur) do l'Esprit Sn.int • et sur l'Écriture; 
Il oncour(lge à lire ses Prccliallc, « l'invinciblo ot ine:xpugnnblo 
v6rit6 q\Ji se trouve dans mes petits sormOII!I •. c:omm'o il l'écrit 
Il Muzlo. Ellectivcment, pour saisir Jo. vio splrlluelle rt'Ochino, 
Il faut ao reporl.er ti.\IX petits volumes des Precliclle. Laa autres 
1\crHs ne servent q1.1'à en con llrmer los divers 61émontR, ou Il 
fournir dos dévnloppemonts de principes déjà pr6sonls d(lns les 
PradicM. 

Parmi les motifs invoqués pour juslillm• sa Cuite, il 
accorde grande importance tl la liberté de la préllication. 
Dans l'introduction à la premiôre partie des Predir.lw 
il s'explique ainsi : • Si j'avais pu on Italie continuer 
à prêcher le Christ, sinon nn, ainsi qne Je Père nous 
l'a donné et comme il le faudrai t, au moins vôtu et 
voilé ... pour no point oJTensel' les gens suporstitiemc, 
jo ne serais point parti. Mais los condftions pour moi 
étaient devenues tolles que, I'OSLant en Italie, il mo 
fallait me taire, bassement me montrer ennemi de 
l'Évangile et mourir •· 

«Christ masqué, Christ vêtu, Clwist nu »: tels sont les 
wrmos car•aclérisliques dont Ochino so sert pour 
expliquer les phases do sa conversion i1 la foi pro­
testante. 

Lo • Christ mMqué •, co sont prliUquemant, les honnes 
clluvres extérieures, los obsorvnncos clo la via religieuse ot do 
l'I:Jgllse l)!llhQiiiJI.Ie. L'allusion à sa vio pr6c6donto da francis· 
cnln ot do copudn eRt pnrfols trnnspaa·cnlo (r, ao ôl a:!). 

Lo • Chl'ist vêtu et voilé •• c'e11t lo nioodémismo, ln pr6dl· 
cation cnlculéo ct pruclônto : • Si j'ni erré, j'al à en rondro 
complo à Dieu, compte do n'avoir pM dit O\Jverlemenl Jo 
Vrni ... Depuis longtemps, grâce à Diou, j'ovois connu ln vérité 
de l'gvengile; et pourtant, tout on prôohnnt à pou prèR chnquo 
jour, je ne pouvnis pas ra dire do lnçon ouverlo; on peut dès 
lors ponsor si jo me trouvais dt\1\S un constant martyre • (1, 
10). 

Le • Christ nu •. c'est la claire annonce do la vérité du !'~van· 
gllo, snns subLP.rfuge ni sous-entendu, sans pour d'èLre tn~é 
d'hérésie : • Co n'ost plus le moment d'utilisur dmi umplâ· 
tres. Lo mal ost si profond, si dnngorcux, si cndu•·ci. .. Lo 

Christ, mon juge, sait dans quel esprit et pour quelle fln. j'écris. 
Si les hommes pensent dlfilll'(lmment, leur jugement- comme 
Paul - je dois le tenir pour n6gllgeablo : Jo témoignage de ma 
consclonr.e me sufllt ... Et s'Il n'y a nuc\m espoir do fruit ... , il 
no resto nvec le Christ qu'à se retirer, so cnoher, fuir et aller 
ho biter nilleurs ... • (11, 25). 

Uno) lecture des sermons pllbliés avant la fuite mani­
feste clairement l'ambiguïté de nombro d'expressions 
qui, do façon subtile, vont on direction de la doctrine 
luthér·ienne ou calviniste. JI parle do l'Eucharistie 
comme « Cène du Seigneur » et • m6morial de la Pas­
sion • plus que comme sacrifice, avec des formules 
bien pr•oches de celles du Bcncficio di Cristo. La manière 
dont il introduisit los qua1·ante hou res à Sionne en 1541 
pourrait en être une confirmation : il fit exposer et 
portor en procession par les diverses confréries Jo simple 
Crucifix, sans apparat extél'ieur, non pas <lutant 
40 hettros, mais durant 40 jours. Il mot en rlilief non 
la Pr(1scnce réelle dans l'hostie consacrée, mais plutôt 
l'importance do l'espri t qui croit, comprend, aime et 
se nourrit. 11 combat l'hérésie, mais avec des arguments 
bion faibles et qui font appel à la sécurité plus grande 
de la foi : K Il est plus sûr de se confesser ... , mieux vaut 
pour toi jot'uter· ... , ne pas prendre une voie hasardeuse ... , 
il Le faut obéir au Pape ot aux autres fonetionnail'es, 
si mauvais soient-ils ... , nous devons croit•e qu'il existe 
[le Pul'gatoire] à cause do la foi •· 

Il os t lntéroRsnnt do relever, 1\ lo. fln d'une prédication 
n Venise on 15!19, une déclaration rnpportclo Il son insu dans une 
Mition, et d'autlint plus apontunêo. Il prend ainsi congo de la 
toulo : • J'ai compris que l'on m'n imputé faussomont certaines 
nhoRe.s, notamment dos 116t·ésios .. ; on dit quo j'al nlélo Purgll· 
toiro .. ; nu contraire, jo lions !orme et net qu'il oxlslo - et 
Murtin t.uther le tenait! •; ilL Il njoute qu'il ost croyant : 
• 6tnnt catholique ct lld/llo à notro lllgliso, quo j'estime trèll 
sainte nt à laqltoiJo jo veux croire jusqu'à ce que j'on voie (­
une nutro meilleure. Il pourrait so laire, si j'on voyais uno 
uutro utollluuro (chose impossible) qu'alors j'y adhère; mals, 
pour Jo 11\0ment, jo ne la vois pas à l'horizon ... • 

En fait, Ochino prêchait ul\ « Christ voil!'! », mais 
nu fond du cœur il était déjà détaché de la roi de l'Église 
romaine. Tont le matériel do sa longuo prédication en 
Halie sera repris, trnnsl'oa·mé et inlprégno d'cspl'it 
polémique ct protestant, dans les éditions de ses 
Prcdiclw. 

ft. Spiritualité. - Toute la spiritualité d'Ocbino 
pout ôlre ramenée à trois principes fondamentaux, 
complémentaires l'un de l'autre et tous trois n6cos­
sairos, qui sont repris en mille formulations eL appliqués 
à des arguments de tous ordres, théologiques, spiri­
tuels, moraux et sociaux-culturels. Ces principes sont : 
111 La justification par la loi on la grdco du Christ crucifié; 
- 2° 1~ christocentrismo cruciforme; - so La doctrine 
do l' « homo spiritualis », ou do l'illumination, de l'ex­
périen<:e e~ du térnoignage de I'J!Jsprlt saint. En p!·a,­
Uque, il s'agit d'un spiritualisme exaspéré, radical, qui 
enlève toute consistance à l'expression matérielle et 
oxt6riout•e elu comportlin\ent religieux, do la piété et 
du culte, disqualifiant toute médiation humaine au 
plan 16gislalit, disciplinaire et sacramentel. 

Pnr ailleurs, los lignes centrales relevées, compte louu du 
déroulomont do la vie de l'nuteur, des polémiques cl dos pro­
blômos théologiques débatlus avec divers groupements pro­
lostonts (luthûrlons, co.lvinistea, zwingliens, bucérions, angli­
cans, socinions, anabaptistes, ote.), pronnont des colorations 
chongonntos, volro conLradlcluiros en nppnrcnce, et suggèrent 
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deR conRéqtumces qui n'ont valou1' quo tians lu NOul t:ontcJ~;t.e 
loc::~l do h• polémique en question. Il n't!n !aul pus condure 
qu'on ptlllt logiquement le quatiner de ralionalisJOo Hocinien, 
de HI:I~JII id!ml!l OU d' rllltlbnplÎl! llle. 

1 0 LA JIISTII'I C: ATI ON l'Ali t. A POI Au CuntsT ost. le 
premier· fJOiut. l!·aité daus le recueil dn sormons publiés 
aprùs J'a,poslasin. C'est. la re mir•abil is conversio " il 
I'Évt\ngi lo du Cht•ir; l., l' « un d.ljs priucipaux articles de 
la Coi, fondement essentiel de la vin du ch t·~Li en '' (r, 10). 
Cel.l.o convot•sion dôhuto lorsque l'âme tombe dans un 
« dést1.')()0ÏI' lout divin » d'elle-même et de sos propt•es 
muvr·c.; (111, 23), qu'elle découvre quo c'est par le 
Ghrist, sans les œuvrr.s, qu'clio est. sauvée; comme par 
amnisUo, « par put·e gr·âne, 1mns uulle contribution de 
leur parl, sout libérés les voleurs durant la semaine 
saint e tt (r, 1 ; 111, 3'•). C'ost. une exput•ienctl spirituelle 
qui so clôrouiA il l.t'QVMS un labyr·inthe inextricable 
el pat' des étapes ~li CCussives mène il la llMration : il 
fau t d'abord sentir le mal qu'Md. le (11\Ché, sun impuis­
tmii Ce t\ s'en dégago,·; ensuite désespérer de soi-mômn; 
fiualemenl meLlt•e sou espérance dans le ClwisL (r, 7). 
Lns honncs œuvres dérlvonl d o ta roi COII)IIIe une • sur· 
abondo.nr.c d'amour· »; produites p;.u· l'Esprit elles mani­
fes teul celle foi; tnais elles ne cont.l'ibuent pas à la 
jus t.ir:o; qnan t. aux oxprossions de lu piété populaire 
caLhOii([tro, los« muvr•es eL les <:érémonies exl6riouros tt, 

la liturgie des sacrements, les vœux dos roligltlUx, 
sont à rejeter comme inutiles pour lo salut .. 

Le. jnstillcalion par ln. foi Axplique toute l'his toire 
lltunai ne. Celle-ci se divise en l rois àgcs : coux dn la loi 
nal urclle des païens, de la loi mosaYqne, eL d t! ta loi 
llvang61iquc de la gr•âco du Chr·is l .. « Le muude a long· 
Lernps chor·ehé à r•uali~:H~, . ptu· lui-même sa jus liflcatiün, 
aux lemps de la loi nalurollc ni. de bl toi rjewite 11; rnai~ 
sa us sur.ct':s jusqu 'à r.o quo, venue la plénilude den 
ternps, ~;oil o.ppat·uo << 1:~ gr·andc bonté c t clH\I'ilô de1 
Di•'ll dans le Clll'ist " (r, 7). Ln mondA, il pr•é:;ent, est 
plus pnrfnil qu'il no l'ôtnil aupar·avan l cl notre âge 
osl le plus heureux :~ La brebis perdue fu t plus hom·onso 
snr les épaules du pastour qn'avanl. de t>'êti'(J perdue 
ot. l'onfant prodigu{) sontit. davantage la boulé de so11 
p&r·tl ù :;nrr r·etotu· qu'avant de s'en ôtro nll e~ '' (1, fiO). 

lon fui l!IIÎ ju~l.i(in t:CHII:Ufll,r•e 011 OliC ·ln~lllC toulO Jr\ l'OUiilé 
do la vie1 r:l u·oLir.nnn. l~IIA ns t un don de Dieu Slll'MLur·ol qui 
illucninu l'ti rr11:, uua lucnlt\ro oivine At spie·i tuellc, vivo, clnire, 
C!vi.lcnlc, • suvéricurc it lou tus lns n11 lres lumières ùc ln vic p1•(,. 
scnl c • (111, :t). Foi infuse, ollo s'upposu i1 ln foi acquise ùc 
la ph•p:11'1. des adultes baplisés : C<:I.IA> dllrnii•m un jiiBI.iflc pl.lf:, 
car elle csl • obscur·c, h\n6brousc, insl.ablu, Luujuur!l r: hnnr." · 
lanlo.,. en proie au tloulo; . .. c'u:;L uno foi sl.ilriln, . .. c.ltnrncll r:, 
hnnrnino, aC(JUi$e el mOJ'te, t111e fui CJIIÎ <lcllnunr·o nvr)(: l.oul. 
((1'(111(1 p(lçhti !' (111, 1 A). 1.(1 foi Vi V•~ , Ol!ù, « ost, UIIU CIU II VÎc:l.ielll 
e:lt•il•ll ni. nllle:ae:fl, pt·ovemanl: non dos or•uillos du cor·p~, ruais rlu 
e:e1: n1', rum tiers Jwmmns, nu1is do l'l•:spri t l;[•iJllj cllu rtous r•n11•l 
e:erl11ius oL 11ssurés d'tllre o11 fnn l~ d" Dieu • (111, ·J ), c'osL-it-clirn 
61u~. Pur olle uous so1111nos élovés :111 gmH Ùl'$ choses tlivincs, 
noce~ JlOSSétlons lu Chrisl, Uinn tlL !.oules verLus. Par contre:, 
• oie n'csl pas ccll.o foi. t.ouL usL péc:hci • (1 11, 11). C:'osL uniqut:­
mcnl do ceLle foi q 110 proviennent la vraiu priP.rnel. t.o11.L bien; 
r.'nsL Qllo la lumière do I'Êvnngilo, qui humiliu l'hmmne, Re$ 

muvr·o~ . RA$ cc\rt\ me:mit~s oxlériOIU'CS, <rui 11\llf:llifiu Il l. motllc le 
Christ, 1!1 l;:l':îe:e, l' l~von gi le ct la g\oil•o tlt! Diou. 

2" CrrntSTOC E N'I' IIl ~M 1>: (: 11 \l(: rn.lRM r;. - c·o~t pr.ut. ­
f:ll'l) l'aspect le plus ardent ct le plus 61oquen l (lo la 
spit•ilualité ochinicnne, le t.hi!me du • bienfait du 
Chris t •, mait; élargi à la d irnension cosmiquo : lo Cl\l'RC­
I.èr•.' central de la foi rejoint lA e1arae1tère conlrttl elu 

Christ crucifié. Pas do toi si l'on ne sent et got\to • le 
grand bienfait du Christ crucifié ~ . 

Ochino est épris d'amour pour le Christ. Il lui chante 
un vrai poème (vg 1, 21) d'exalta tion et de louange. 
Lo Christ est le miroir divin, où Dieu so re flète de la 
!aC{on la plus parfaite; il ost normn, r•ègle, maitre, guide 
(t, 41); " proportion nô et adapté à nous ~ (11, 12); soleil 
divin ot. vi~age du Père (u, 18) . Le Christ en croix est 
le livJ•e unique, où sont - comme en abrégé - toutes 
les vérités utiles ot nécessaires au salut « qui so trou­
vent ou qui seront dans 1'11lglisc militante » (r, 50), 
livre qui rend très savant q sans tant de fatigues cl 
en peu de temps • (rr, 8). JI es~ la vraie théologie, Jo 
doctour de l'amou!'; « émettant l'amour comme une 
flamme, il a constamment écri t - ot singulièrement en 
croix -- sa loi d'esprit c l do char·i Lé <hUIS les cœurs dos 
hommes ,, (rr, 9). cc 11 est l'unique échelle par laquelle, 
y monl.nn l., nous puissions nous 6lovo t• a Dieu ~ (n, 11). 

Celte exaltation du Christ comrno s11ule réalité vraie dans 
l'univers rond le reste inulilo; ollcl Oe.:hino réintrodui~ sa polé· 
mique coutumière contre le comporloment religieux et la doc· 
Lrino cnLholique (par ex:. 1, t 5· t8 ol t, S) . 

Le rôle central du Chr•isl. crucifié imprime sa marque 
sur• les e'Xercices d'ascèse et de mystique du vrai chr6tien. 
La cr•oix dn Christ doit être la croix du chrétien, expé­
riment6c à nouvea.u danll ttn itinôruire contemplatif 
modolô on sos phases SUCOO.\!si v es sur l'imago du Cnt­
ci H(1 : 

• La croix quo doit porler le vrai chrétien csl t.oulo spl­
l'iluollc; d io consisLe simplement à embrassct• avec uno foi 
vive, Cl\ l.oulc nolro juoLi•:o, Jo Christ. crucifié .. . Toul commo la 
croix malériellc a qualro lmuwhns, de même la croix splr•i­
tucllc; ot chnquc bt•ancho ayant. aa m·nix, en fait il y on n cinq 
- \H\0 a11 miliou, qualr·o aul.onr d'e lle - . <.;elle d'en bas osl 
çroix ùe morlillcalion tle sol-mci mu, dn 1100 propr~snvoir, do 
l.ontos ~c:: inolinalions chae·nullos ol d11 ses JHtssions ... ; celle de 
fl roil.c c~~ croix de dégagemonl, d'ar·t!our at disvonibili lé pour 
ru:c;omr•lir tou l cc qui plall à Diou, 1>rilTiatll en lui son ropo3 ... , 
pener l'em ltr~sser il raul sc rcnoncct· . .. ; ccllo do gauchsosl croix 
rl'arl hi!sinn : foul es le:; inl\r•miLés, uùvors!Lés, choses e:unlrttire.~ 
au son1.inrc)u 1. ut. 1t la t\l.ison charnelle, le chrétien lus approuve 
corn mu bon nos ... ; 1 a <!Ar·nior·o cr·oi x, celle d'en haut ost cr·obc do 
pot•sécuUt•n : lo ehrétimt, en nrn hr:1ssant le Christ en loulo sa 
justice, ét>rouvc ur\ si ..:r·and nmuur da Dieu qu 'il ne peut so 
contenir , il lui raul par lut· ù l11 !{loire de Dieu .. . Celte Croix 
accompngno toujours la préelic11Lion de l' Éva n~ti le, lnquello 
nbni!I.'!C l'homme en exaiLMt lù Christ • ('"• 2 '1). 

Ctl so11 L là, setn ble-t-il , les pages los plu!: inspir•ées 
de la spiritualité ochinionno, o\r sernhle roparait re l'ins· 
pir•tüion fr •(tl) ci~;cai ne . L'auleut· y enseignn la façon do 
rnédi ler la pttssion du Chr•ist (rt, 21 ) f1Hi embr•â!Je l'amour 
ct lo cœlll·; il J'a il. consirlôr•ot• eL r·urrüuer cc les clous, la 
lance, le>; r~pine~; , la ur·oix, l'infamie, les calomnies, los 
tourmen ts, les supplices, los veilles, les abstinences, 
les parolos, les 1wickes, les o.ctes, les ges tes, les rouvres, 
les pen!;C:•as, les se11Lirnents, la charité , l'humili lt'l, la 
patience, la géuérosité, la piôt.é, la juslico eL les autr·es 
vertus ct por·tcctions du Cht'isL >> (ibidt.mr.). Ainsi le 
clll'6Lien l.onrl ~ s'assimiler au Crucifié et à so trans­
former en lui par amour; le Poro réalise par pur•o gr•Aoo 
cotl.o co11rormit6 à l'imnge da son Fils Pr·emier·-né; le 
clwél ion rlovionL nn cr·ucifié, renouvelle l'expérience et 
les myslôr·es du Christ. Il no s'agil pas d'ascèse, d 'exor­
cicos ou d 'rouvres do péniLence; ici meurt toute requête 
cle lu r•O.it>Oil , d.e la nature, et triomphe le Crucifie\, 
" Christ nu c t dépouillé dn touL, rle la chair•, du monde 
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et du démon • (1v, 26; Dialogi xxx, ' · t.O). Le juste 
« trouve en cotle vie plus de charme dans le Christ 
crucifié, pauvre, nu et outragé par Lous, que los hommes 
charnehl n'en trouvm•ont jamais en leu•· pl'O!)I't.J monde, 
(1v, 1 5). 

Cette splri lualité du « Christ nu •, caractéristique 
chez Ochino, est ma•·quée par divers thllmes mystiques : 
le refuge dans le cùté (lu Christ, l'anéantissement ct la 
transt01•mation par l'entremise d'un mari11ge spirituel 
avec le Christ (aspect déjà expliqu6 dnns la lettre à 
Marco da Bl'oscia). Le Christ nu en croix est Jo loyer• 
aimnnté <le l'univers : il a.Uire tout à. lui : 

• Le Christ a voulu Kou!Trir à l'cxtrêmo pour notu! manltoslor 
le suprOme amour cL vnr lui, comme par uno force très puis­
S!lnte nu plus inlimo do notrn CQl\Jr, nous fnlru violence et nous 
tiror il. lui. .. JI no nous atll ro il. lui quo pout• noua at.tirQr nu 
Pèro; IIURHi I)Ul' 1(1 OI'OÎX, fonoi!)rornent llU do tOUS trésors, pJai· 
s its, honililurs et hiens du monclo, se montrc·t·il à nous l.out 
divin • (ur, 1,8). 

Qua le chrétien laisse entrer cette lumiùre dans 
• l'obscur lnbyrin Lho ùe son propro cwur )) (m, 49); 
il so voit aiOI's inondé do la. « r.ha1•Hé excessive, do la 
sup•·êma Hliséricordo el. divine douceur " (rr , 13) llu 
Sauveur ot avec la colombo il regagne l'a.·che et s'on­
fermo dans le côté du Christ (cr. rv, !lO). II s'agit là <lu 
« fiançailles et mariage spiriLuels entre lo Clwh;t et 
l'ânle, par l'ontromisa det~quels l'timo ost. unie au Christ 
et transformée e11 lui de façon si pa1'fai le que toul co 
qu'elle o. suit désormais o.u Christ, que somhlt~hlement 
soit désm·mais à ello le Christ, avec ton !.es ses vertus, 
ses forens et ses gl'ùces • (m, 2). 

La nécessité d'ètrc dllillé, anéanti et transrorm6 en 
Dieu ost un rcf•·ain constant dans la dor.l.•·ine spirituelle 
do llornardino Ochino, l'nll.ime but auquel lo Christ 
crucifié entratne avoc joie eL avec fucilit<: : 

• C'osl ln fui qui nous rond divins ... SRul R'llnéantiL on su 
propro os timo r.elui qui so voi t grand dnnA le Christ. Do colto 
foi naH l'amour ... ; et il nuit toi <(uo, lu ut comme le folJ' dans la 
tournaiso ardente devient mou, souplu, rouge, embras6 uL 
beau, au point de reg~emblor Jui-mOmo au tou, rlo même l'limo, 
qui par la fol on tm dnnH Il\ fournaise iU't.lcnlo elu c:llté 1iu ChriAt, 
se puri llo do ses péchôs.,. 11t doviont toute dlvino. Sur l'ho\Jl'O 
ollo R'nnéantit en cllc-mGmu, sn t~n~nt. pour r•lcn, loulo trnn~­
formoe en l)iou. Si J'on so convarlit à Dieu, néccssalrclllont on 
est Illuminé; (l'olr aulvont dil;parition do soi, faim do Dieu, 
appel, apprOche, goOt, rassasiement, ivresRc, liquétacllon, 
annlhllaUon, lr1,1ns!ormution cl délllcalion • (1v, 31}. 

ao DocTRINE nr>. T.' '' uo~w ~PIIUTUAT.lS ••·- L'oppo­
sition enh·e la lettre ot l'espr•it tient une placo contr'ala 
dans lu spiritualité ochinienne; elle manireste la struc­
ture dynamique de sa doctrine qui contresigne ot 
authenti fie la justification par la foi dans Jo grand bien­
rait du Christ crucill6. Ochino, à la suil.o de sai ut Paul, 
distingue « dè\IX sortes d'hommes, les extérieurs, cha•'· 
nets, te•·restres, animaux, humains ot les inl.ôJ•ieul·s, 
spirituels, célestes, angéliques, divins " (r, 47). Les 
termes chair-esprit, (lans le Iangago d'Ochino, appellent 
toujours les oppositions oxtéJ•ieu•·-inlérieur, charnel­
spirituel, terrestrc-c6leste, diaboliquo-angolique, hu­
main-divin (cr. 11, 20; rv, 18) . 

!?our se sauver, il est indispensable de devenir '' sph•i­
tuel », c'est-à-dire « animé et mtl par l'Esprit saint, 
attiré par l'immense bonté de Diou, découverte dans Jo 
Christ sur la croix. C'est on ce viC sentiment spirituel 
de Dieu que consiste en premier lieu la perfection du 
chrétien • (11, '•8). Nous guide une lumière spirituelle, 

infuse, elaire, intérieure, sorte d'illumination et inspira­
tion du pne1una, entièremen 1. subjective ct individuelle, 
dégagée de t out 616mont extérieur, de tout dogme, do 
toute hiérarchie, qui affranchit la conscience de l'assu­
jettif;semen t à des normes extérieures, C1'1t-ce même la 
Parole de Diou : " C'est l'Esprit do Dieu qui doit ôtro 
notre règlo; il raut être disposé à lui obéir plus qu'à 
tous los hommes, aux anges, à sa propre conscience, 
aux paroles mômes du Christ • (n, 50). Les Écritures 
ne sont quo c< moyens el: aides au service do la foi, de 
l'esprit»; tant qu'il n'y a pa11 «le témoignage in térieur 
de l'Esprit saint 1>, elles demeurent " let tre morte " 
(u, '•), • r.onnaissance spéculative, aride, froide ct 
stérilo » (1v, 12). Là C'..st la loi intime du chr6lien; les 
Écritures no sont qu'une lei du dehors. 

'l'el ost le fondeu'llmt d\t spil'ituallsmo oxoHpôr(l d'Oohino, 
anli-iutollootunlislo, antlscolust.ique, à bnsc d'oxpôriencc, do 
connuiasllnoo ct do théologie pratiques : • Lo Christ n'est po.s 
venu, comme un simplo homme, nous cnsoigller des lettres; 
il est venu, tout divin ot spirituel, imprimor llBprit, lumière, 
charilô et grt\ce dans les cœurs de ses élus ... Lo prêc:ur!ieur du 
Christ est sAint. Jean·Dnplislo ot non pas Arisloto. Comme on 
ne pûut, 11von une petite chft ll!hlllci allumée, augmélltAr 1!1 
gra.ntl11 lumiùra du soleil, do mûu10 on ne pout,, avec les scioncos 
humaines, ôt:lnirer ln Chrisl ... ; une lumière de Diou surnatu­
relle flOuS o~L pour c:eln nl\ccssairo, a.voc uollolé ct pureté du 
crour • (n, 6). C'est pourquoi • un sim plo iguornnt, 11ans lettres, 
s'il R la. roi, goût profond, exp6rience et sens spirituel rle Dieu, 
est plu11 gro.nd Lhéologion qun tous les savants du mon()e, (1 
suppoHnr ceux-ci sans csprll ni foi vivo • (11, 5; cr. tv, 32). Il 
fuut, dùl! lors, goûtot•, sentir, expérimenter pnt• la toi. lJnn 
prière suggérée par Ochino à qui est tenté pnr Jo désespoir 
fait mieux snisir l'aWhttlo r>sychologique, vécue, subjcctlvu, 
en cot OSI>ont important do sa doctrine r;pirituollo. Tournl!o 
vers le Christ, l'âme lui dit : • A maintes reprises, je mo sui~ 
donnu à Loi, JHlr oxpôricnco j'ai sl)Jlti quo tu m'as pris pour 
toi, ct c'est pourq\toi jo no puis on tloulor. 'l'nn propre esprit~ 
qui ne pont mentir, rne pUt•lant à J'intimA du cœur, m'a dll 
que jo suis Lion, que jo suis sauvé; il m'or; donnn J'~qsurMco 
et m'en rond cortain • (m, 33) . 

Pour croire, sont choses insuffisantes lontes nos 
forces, la lnmiore naturelle de la raison, la loi naturollo 
ot la loi mosaïque, les prophMos, l'Écrihu·e, la doctrino, 
l•~s miracles, les attestations des saints, et mArne « le 
témoignage extérieur du Christ u; il tau L « le témoi· 
gnago, l'inspiration et lu porsuasior\ intérieures do 
l'li:spr·iL suint », et ainsi « avec Marie concevoir le 
Christ, non avec la raison humaine, mais de l'Esprit 
saint " (nr, 13). 

l,os conséquences suivent, l'adicales. La loi doit êLre 
toute spirituelle (r, l.t8). L'Esprit « vout ètr·e libre "· 
Oeven ir chrétiens ne signHlo pas '' devenir serfs ot 
esclaves, être liés comme des [rénétiquos et des rous 
par mille chatnes <le préceptes humains », mais (tevenir 
" lib ros enfants de Dieu ... , on jouissance de cette suprômo 
liberté divine » (r, 27-28). C'est l'Esprit qni a éCI'iL 
dans los cœurs la loi et les commandements de Dieu ; 
Jour observance est uniquomont spirituelle; elle pro­
vien L de « l'amour spiri·tuel qui n'a place quo dans un 
cœur régénéré, spirituel, déjà séparé du monde, qui 
a sa source dans l'impulsion de l'Esprit saint, pour 
fin lo. gloim de Dien ot pour objet le Christ su1' la. 
croix •• (m, 60). 

L'Église catholitlue, elle-mômo, est uniquement spi· 
rituelle : «la vraie lilgliso de Dieu ... n'a pas d'autres lois 
que celles spirituelles; elle n'entend quo lorsque Dieu 
lui parle en esprit » (r, 26; ct. t.2 et ~6). La critique géné­
ralisée de tout culte extérieur suit de ce principe; ainsi 
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rejotte·l·il la coutume des pbleriuages, au profil du 
« pèlerinage sincère et divin doR spirituels •• (1, 39). 
Ainsi, dans son TraUato cleU' oratioM copiosis11imo 
( ", 52·61). composé de trolzo sermons, il enseigne à 
prier on esprit et en vérité, sans qu'inhwvienne la 
médiation do l'Église ot des saints, sans images ni 
reliques, mais on invoquant l'irremplaçablo illumina­
tion de l'Esprit saint. Le chrétien pnrfait, qui a le 
Christ (\ans le cœu1·, prio toujours sous l'impulsion 
de l'esprit, au point de devenir « Christo in terra ». 
Pour la même raison, il criUquo prélats, religieux: el 
de luçon générale la vio monaslil'!uo : la réfOJ'mo do 
l'Église et du monde dépend clo la réforme spirîtuolle 
indiquée : « Réforme-loi, ô hom me, ot tu verras quo 
tout sc tiemlra bion. Sois cahnc, loi-même, ot tout pour 
loi SOl'(\ on paix ... Co qu'il ruutrMormer c'est l'homme 
intériou1· ... , le cœu1•, l'esprit ll, on acceptant la «bonne 
nouvelle » de la j ustificaLit,n par la Christ on croix et 
son bienfait. Là se trouve « la dernière réforme ct la 
plus parfuito • (1, 50). 

La spiritualité c\e Dornardino Oc:llino, avec des rami­
Hcations atJxquolles on no peul a'arrôter ici, tourne 
uut.our dos trois points signalés; somme toute, elle n'a 
pas la tonalité sombro du calvinisme, mais rond un 
son optimiste. l'our Ochino, on orret, la lumière de la 
foi est plus claire que celle de la raison naturelle; le 
Jll.Onde racheté est plus parlait quo celui de la. création, 
et l'homme« spirituel • l'est plus que l'homme innocen t 
- il dépas.~e en dignité los anges-; la loi évangélique 
est plus facile et plus pa1•Caite quo la loi naturelle et 
la loi écr·iLe; la via clw6tionne est; oiséo, simple, gaio; 
elle ost glorieuse, consi:;tan l à se glorifier dans la croix 
du Christ; elle est toute œuvre du Christ eL do l'Esprit. 
Le vrai Cht•istianisme, dos lors, esL suprême bonhour, 
l.r·inmpho et gloir·o du Ct·w~i fl6 (u, 22), triomphe de la 
foi (11, 15), de la vérit6 (tu, 16) ot de la charitll (111, 
60). 

5. Sources et influences. - S'il n'ost pas raoilo 
de dégager les lignes essentielles de la spiritualité 
ochinienne, il est encore plus malaisé de discerner ses 
sources liltéJ•aires. L'autour no les pr6cise quo fort 
!'{\romont : des philosophes classiques, quolques Pèros 
comme Augustin, la sainte l~criture, surtout saint 
Paul, « homnlt~ céleste et divin ». Une lecture plus 
nltentive laisse cependant transparattre de multiples 
influences, divers couranL-; spirituels qui interviennent 
dans sa doctrine. 

On note beaucoup de réminiscences, diversement 
utilisées, de la th6ologie de Duns Scot et de saint 
Bonaventure. On peuL c:onsidérer comme bonaventu· 
t·iens beaucoup d'éléments spiriluell! qui se rapportent 
Il la méditation de la croix, de la passion et dos mystères 
du Christ, spécio.lemen t la place, mystique, donnée 
au cOté du Christ; il y a aussi, semble-t-il, influence 
d'Ubortin de Casale et d't~no manière générale, de la 
tradition mystique médiévale. 

Lo spiritualisme de sa doctrine fait aussi songor à 
une in nuence des Spirituels franciscains, tel Angelo 
Clareuo, sur sa notion mystique do la foi. Il no faut 
pas oublier quo le milieu où prit naissance lu t•éCormo 
des capucins, fut manifestement conditionné, au moins 
dans les premières décennies de son histoire, par l 'idéo­
logie des Spirituels. On pourrait, à ce propos, montrer 
que les constitutions fondamentales des capucins de 
1536 laissent apparattre, môme dans leur formulation 
lilléra.le, une intervention directe de Bernardino Ochino, 

là où elles parlent do l'étude « dévote et illuminée •, 
ou décl'ivent le « prédicateur évangélique », ou encore 
mettr.nt en évidence l'illumination spirituelle, l'œuvre 
de l'Esprit saint, l'ardeur mystique, l'amour pur et 
lot•squ'elles !l'achèvent en exallant le Christ (doxologie 
fino.lo). Pour ce qui ost de la manière de prêcher d'Ochi­
no, on pourrait relever les hlfiuoncos de Bernardin de 
Sionne et de Savonarole. 

Autro inlluoncn frnnciscairlil, l'apport ûvldonl de ht dOC· 

trino spirituollo do l'observ&nt Bartolomoo Cordoni (vors 
11.71·1535); aon Dialogo d~ll'unio11c spirituale di Dio con l'animD 
(2• M., Milan, 153\l , par ml forvont disclplo d'Ochino,lo capu· 
elit Oirolnmo tla Molfef.tn) a une htllucnco considérublo en ce 
qui concerne lo thèmo do l'amour pur ct aéruphlquo, de ln 
docta ignorantia (conclusion, dnns la suito, des Labirillli), 
do l' il.me anéantie et transformâo on Dieu, do l'Inspiration de 
l'Esp1·it suint (cf. C. Cnrgnoni, Fcmû, tendanzc c el•iluppi..., 
p. 362 svv; P. Shnoncolli, Il • DialogQ dell' u.nioM $piritua~ 
cli Dio con l'anima • tra alumbradismn spagtwlo e preq•û~· 
tÜimo ita!iano, duns Annaaria dell' l st. Stor. Ital. per l'ctd 
moclcrt&a e colltcmporanca, t. 29·30, 'l977-78, p. 577·580). 

'l'out ce que nou11 avons dit conflue avec un autre 
grand filon spirituel, plus ou moins coextensif à toute 
la production Htt6raire d'Ochino : 1'6vangélismo ot le 
paulinisme italiens dans le sens valdéslen. Ochino ost 
procho du groupe des « spirituels », davantage, il lui 
ost inLimoment uni, en particulier à Contarinl ot aux 
cardinaux do la promière promotion de Paul u1; mais 
il est fortemont influencé par lo cercle napolitain de 
Juan da Valdés ot la littérature exploitant le thème du 
« honcficio cli Cristo n; il l 'est à ce point que ses sermons 
semblent pratiquement une traduction populaire do 
l'Alfabeto cristiana et des Ccnto e diltci di11ine considtJra· 
zioni de Valdés, qu'on y trouve comme un parfait 
écho de nom.bro de pages du Trattato utili.qsimo del 
beneficia di Gesù Christo 11crso i Christiantde Benedetto 
da Man Lova (Venise, 1543); il est vraisemblable qu'O. 
chino a connu cet ouvrage avant sa publication par 
l'entremise du corclo de Naples et de l'humaniste 
MarcanLonlo Flaminîo; on y trouve un certain éclectisme 
spirituel très proche de celui d'Ochino. Presque tou,es 
los préférences du réformateur espagnol se retrouvent 
chez lui; parmi elles, très significatif, l'alumbradismo 
qui met l'inspiration subjective de l'Esprit saint, au­
dessus do l'li:criture, par-delà toutes lois ot toule 
autorité établie; où l'on voit aussi pointer le mouve· 
ment du « libre esprit» (cf. DS, t. 5, col. 124.1-1268). 

A coLLe vnrilllû d'in Ouoncos spirituollos, ajoutons l'apport 
protestant. Los premiers chroniqueurs capucins nous ont déjà 
dit qu'encore on Italie, Ochlno lisllit déj~ Luthor, Calvin, 
Bucnr, ole.; Rnns nul douto Il connalssaH aussi les écrits 
d'~rasme. L'anllérasmion do Louvain, François Tiltolmans de 
Ha.ssolL t 1537, devenu capucin et entendant un jour prêcher 
Ochino, aurait dit : • C'est là un grand hérétique • (MHOMC 6, 
p. 43). 

Si son ironie amère ot son humour, quand il ridiculise 
le clergé et les religieux, sont 6rasmlens, au moins 
comme genre littéraire, sa critique do la papauté, du 
culLe eL dos dogmes est plutôt luthérienne. Les expres· 
sions très duros, populaires, parfois vulgaires, mettent 
en lumière la caractéristique la plus constante d'Ochino: 
il elit au fond toujours resté un prédicateur populaire. 
Si on laisse do côté la crise religieuse et l'expérience 
spirltuello tourmentée de notre auteur, si analogue à 
colle de Luther, l' influence de ce dernier est claire 
dans la theolo1ia. crucis, dans le thtlme du c Cristo 
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nudo , , assez proche du « Deus nudus » du réformateur 
allemand, et aussi dans la liberté de l'« homo spiri­
tualis »; }lar contre, l'insistance sur la gloire de Dieu 
comme fin ultime do toute réalité et sur la volonté 
divine absolue, esL de saveur calvinienne. On a relevé 
d'autres influences : une certaine ressemblance avec 
la doctrine spirituelle de Schwonckfeld et de S. Franck. 

l.t\ Tragcdia o Dialocn della prima:ia d'Oohino pourrait 
avoir suggéré cOI·lalns tltèm~;~s à Milton. Leibni:r. , dans sa Tlléo· 
dicl4, citera ct utillsora cortairl!l éc;rit.~ ochini~;~na (Labirinti). 
On n même parlé d'lnfluOJIC()~ sur Dtls<.:arhla at sur la théolo· 
gie du cœlrr d~;~ Pascal. Mals peul-on allor jusque-là? 

Bernardino Ochino, malgré toutes les Influences 
subies, est resté un homme très << libre » - pour ne pas 
diro qu'il continue à participer du " libre osprit ''• de 
l'llluminisme spirituel, ct qu'il fait songer à certains 
aspects do l' <<illuminisme >> du 18° siècle. Ceci le porte, 
notamment en ses derniers ouvrages, à se rapprocher 
de certaines {)Osîtions anabaptistes et sociniennes, en 
quête d'nne .Église spirituelle et œcuménique qui ne 
peut exister sur terre. 

Si on n abondamment écrit au sujet d'Ochino, il 
reste pourtant une flgure énigmaLique, difficile à déchif­
frer. l!.:n quoi il e:x.pdrne admirablement les tourments 
at les contradictions du monde spirituel dA l'l.!:urope 
du 16o siècle. 

R~ftp_ele da Como, Maleus llaoreticol'wn (P11cloue, 151.3), 
<:ontenant doux l••aités contr•o lés prédit~ations d'Ochino s1•r la 
justification et la confession. - Ambrogio Catharirio Politi , 
Rimtdio a l<l pcstilcntc d<1ttri11a do Fr. JJ. O. Epistola responsiPa 
direua al Mag11i{lco MagistrMo <le SicTII' (Romo, 15'•4). -
(Gircl11mo Muzio), l-e lilcfltitc ocllinianc <lcl ll11ùio Iustinopo­
litano (Voniae, :1.561). 

Mariue a Morcato Snraceno (Fabiani), Rc/4tionos de origine 
Ord. Minorum Capuccinorum, coll. Monumonta liistorica 
Ord. Min. Cnp. = MHOMC 1, Assise, 1937 (chronique rédigée 
eo 1565/&9 et ou 1580). - Bernardinus a Colpotruzzo, Hi$· 
toria OFM Cap. (1525-1593), MHOMC 2-t•, Assi~o. 1939/40, 
Romo, 1941 (chroniqll\l é(:rlte dt~ 1580 à 1594). - Matthias a 
Salo (Dolllntanl), Historia Oapuccina, MHOMC !'i-6, Rome, 
19~6-1950 (rMlgôo à purlir· do 1587). - Pl)uluR a F'oligno 
(Vitellesohi), Origo et progresslts OFM Cap., MHOMC 7, Rome, 
1955 (à po.rlir de 16H).- Z. Doverlus, Annaliwn ... , t. 1, Lyon, 
i6S2. 

D. Meyer, E ssai sur la vic, le:~ écrits ct les doctrim:s da IJ. O., 
Strtll!bourg, 185:1.. - C. Cantù, Gli crcti<:i d'Italia, Turin, 
1866 (t. 2, p. 29·68; t. 3, p. 710·715). -A. Oordon, JJ. Tom· 
ma~~ino (Oc/linn), dana TheologiiJal Rat,iew, t. 1.3, 18?6, p. 532· 
561.- L. Ruftet, H . O. da Sien tic, do.na Bevue chrétienne, t. 2'•• 
1877, p. 212-231, 282-292. - 1:1. FeliciangP,Ii, Notizie c docu­
JMIIIi Bl!-lia ''ita di Caterina Cibo- Varar1o ... , Cninerino,1891.­
K. Benrath, JJ. O. 11011 Siena. Eil1 JJeitrag : rtr Gesclliclltc <lcr 
R4formation, 2• éd., :Snmawi<.:k, 18!12 (biographie la mieux 
documontéà). - E. Fèrrero et O. Müller, Vittoria Oolonll(l .. , 
Carteggio, Turin, 1892. 

K. Bcnrath, Letwre sconosciute di JJ.O., dans Rivista cris­
tiana, :1.900. - P. Piccolomini, D1tc lcttcrc im:clite <li JJ.O., dans 
Archivio della R. Soo. roma11a tli ~t<1rit~ palri~,t, t . 28, 1905, I>· 
201-207. - I<J . Solmi, La (ttga di 0.0. secondo i docurncnti 
4U'Arohivù> Gor1zaga di Manlt>t•a, dana /1ullettiM Scncsc di 
11oria patria, t. 15, 1908, p. 3-78. - !~douard d'Aiens:on, 
G. P. Carafa, .. e la riforma nell'Ordù1e tki Minori d;:ll'Osser· 
P011!4 ... , dllns Miscellanea l<'ranoe.9cana, t . 1 il, 19'11, p. 33·38, 
81-92, H2-121, 1ilt-11t,., - P. Negri, Nore e doownenti perla 
sklria della Rifomw in ltalia, 2. B.O., dan~ Atti dûl4 R.Aca­
<kmia di scicnze di 1'orino, t. 47, 1912, p. 5?·81.- P. Tacchl­
Vcnturl, JI PescoPo C.M. Giberti nella fllga di B.O., dàilS La 
CiPilld Cattolica, l. 64/'•• 1913, p. 320·329. - P. Mlscialolll, 
Minici senesi, a• M., Sion no, 1\113. 

P . Hildebrand, L'ordra dtJ S. Fran9ois d~111 les œutJrcs d'O., 
dnn~ Neerlamlia Franciscana, t. 2, 1919, p. 209·22~. - E. Rodo­
canachi, I-4 r6/orme an Italie, 2 vol., Paris, 1920-1921. - D. 
Bort.ran<I·Barraud, Les idéu plliweophiq!l4s de B.O., Paris, 
192'•·-J.-. von Pnstor, St<1riadei Papi, t. 5, Roma, 1924, p. Si 7-
327. - P. Chiminolli, Scritti religiosi dai riformat<lri italiani 
del' 500, 'l'11rin, :1.925.- Cuthbert of Brighton, 1 Oappucoini ••. , 
FnMzn, 1930, p. 129-158 (cons6quonces sur l'ordre de la détec­
tion d'O.). - O. F. Corlini, La riforma e l'lnquilliûone in 
Inwla ... t M. A. Flaminio luteranq, Imola, 1928. - D. Can­
timorl, B. O. uomo ilcl Rinascinumto e riformat.ore, Pise, 192!1. 

F. Callaoy d'An vors, B. O. fautorll della pseuilo-ri/orma, 
dnn~ Italia Francescana, t . 6, 1931, p. 156·183; D'l'C, t . H, 
193·1, col. 916-928. - F. C. Church, 1 riformaUJri italiani, 
trud. pur D. Cuntimori, 2 vol., Florence, 1!135. - D. Canti­
mori, Erctici italiani del Cinquecento ... , Florénco, 1939. - F. 
Lemmi, La riforma in Italia c i riformatori italiani all' estero ... , 
Mih1ll, 1989.- R. H. Bain ton, 0 .0. caule e riformatorc senll/lc .. . 
(trad. d'un ms anglais par E. Oianturco), Floronco, 1940 : la 
meJIIouro biographie. - Davide da Portogruaro, Storia dei 
cappltccini Peneti, t. 1, Venise·Mestro, 1941, p. 195·215. 

T>e B. Nicolini : B.O. c la Riforma in Italia, Naples, 1!195 ; 
Il pemtiero di JJ.O., 1939; B.O.frate dell'Osserpan1la di S. Fran­
cescn, dans Atti dcll'Accad. Pontaniana, t. 2, 1949, p. 87-100; 
Una letr.era inedita <li Vittoria Colonna, Naplos, 1954; Annali 
Ochiniani, 2. IJ. O. Capprtccinq (1534-1538), dans Atti dell'­
Accad. Ponta111:ana, t. 6, 1956/57, p. 1·19; JJ. O. Saggio bio· 
graficr> , d(lnR RibliM. RiPist<t <li {Uo/ogia, storia e bibliqgrafia, 
l. 1, 1!159, p. 5-25; ldcali c ['MSioni ncll'Iialit' religiosa del 
Cinquecento, Bolo~ne, 1962 (important); Aspclli della vila rcli· 
gios<l, politica e letteraria del C imzr!flcentn, Bologne, ·1963 (impor­
tant); Illu$traûone di un dncwrwllo e viccr1d~ fli. un. cartcggio, 
Bologne, 1963 (sur una lal.t ro Mn authentique compilée à 
parth• d'autros lettrés d'O.); Lettere di neiJo~i del pieno 
Ci11qu.cccflto, Bologno, 196o (polémiqué d'O. contre Marco dn 
BJ•escia). 

Lcxicotl Oapuccinum, Rome, 1951, col. '1231•-1236 (bibl.).­
Domingo dé SIUlta· Teresa, Juan de Va/M.~. S~ pensamienJo 
religioso y las corrientes espirituales de su ticmpo, Rome, 1954.­
Arsonlo d'Ascoli, La predica:ione dei Cappu.ccir1i 11el Cinql!,e­
cont.o in Italia, Loréto, 1956. - D. Canlimori, Prospettive di 
storia ereticale italiana del Cinquecento, Dari, 1960. - O. H. 
Williams, TluJ 1'/ieology of B. Ocllino, 'fijbiugon, 1959; The 
Radical Reformation, Philtldelphio, 1962. - A. RotondO, I 
movimcnti ereticali nell' Euro pa del Oinquecenll>, dana RiPieta 
stor1:ca italiana, t. '78, 1!166, p. 103-183. - C. Olnzburg, Due 
note s11l profcti.smo cinqltecont6sco, ibidem, p. 184-227. - A. 
Prospori, Tra cvangeli.smo c controriforma: G. M . Giberti, 
Rome, 1969. - G. Fragn lto, Gli • S piriwali • e la frtga di JJ. 0 ., 
dans Rivista storica italiana, t. 81t, 1972, p. 7??-813. 

Ph. Mo Nair ot J . Todoschi, New Light on O., diUIJI JJiblio· 
tMqltC à'HltmaniBTM ct Renaissance, t. 35, 1973, p. 289-301. -
A. RotondO, St1t<li c riccrcllc di storia creticalc italiana, t . 1, 
•rurin, 1974. - Ercsia c riforma ncll'IIaUa del Cinquecentq, 
Miscellanca, Florence, 1974. - V. Marohotli, Gruppi oreticali 
senc~i del Cinquecentq, Floronc(), 1975. - O. Socchl, Studi 
BltUa riforma cà i lnOPimenti religiosi in Italia, dans Ri11ista di 
storia della Cllicsa in Italia, t. 30, 19?6, p. 499·513. - P. Lopoz, 
Il mo~imcnto Paldcsiano a 1\'apoli ... , Naples, 1976. - T. Bozza, 
NuoPi stu<li della riforma in Italia, t. 1, Il BcM{icio dl Cristo, 
R omo, 1977.- A. Dol Col, Lucio Paolo Roscllo c la vila reli· 
giosa venc.ziana, dans Rlvista dl storia della Cllicsa in Ilalia, 
t. 32, 1978, p. 422·459. - M. Petrocchi, Storia della spirilualità 
italiana, t. 2, Il Cinquecento e il Seicento, Romo, :1. 9?8, surtout 
l>· 12~·127. 

C. Cargnonl, L'apostolato dei Cap puccini come • redundantia 
# amore • , dans Italia l•'rdncescana, t. 53, 1978, p. 559·593; 
F <1nti, temlenze s sVilllppi della letteratura spiritualc cappuc· 
cina prim.itiPa, CF, t. 48, 19?8, p. 311-398; Alcuni aspctù del 
successo <lclla riforma cappmcina ... (1525-1574), dans u Orl· 
ginl della rlforma cappl,ccina (At ti dol Con vegno ..• Cnmerino, 
197!1), Ancôno, 1979, p. 213·259. - L. Taochella, Il proeu4o 
agli cretici veroMsi Ml 1$6(). S. Igmuio di !Ayola e Luigi 
Lipponumo (Carteggio), Br()scia, 1979. - U . Rotzo, Nu.ovl 
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contributi su. B. O., d:ms llo/l~Uino cklla Socistà di atudi J'aldesi, 
Jl. 146, 1979, p. 51-83. 

DB, t. 6, col. 33; t .• 7, (~ol. 22'•0, 22t.S; t. 8, col. 608. 

Costanzo CAnGNONL 

OCULUS (ANIMAE, Cofwrs, MENTIS, ote.). - 1. 
A11tiquité gréco-llltÎTIC. ~ 2. Écriturl!. - 3. Pères de 
l'Église. - 4. Moyen dgc ct temps mQdornes. 

L'œil est. un des organes les plus pr·écieux do l'homme, 
celui du plus noble do ses sens : la vue. Il est aussi 
moyen d'expres~lion, de communication; les yeux tra­
duisont plus ou moins les dispositions intlwiAlll'llS : (J!l 
parle de r•egards tristes, angoissés ou joyeux., hostiles, 
indifférents ou acr.ueillan ts, vides, neutres ou péné· 
trants, etc. Célèbre est le vers <le .Joan Racine : " .l'cn­
Lefldr•ai des rngm•ds que vous croirez muets » (11ritan· 
nicus u, a). Ces fo.l'mules ne rcli:vont pas seulement de la 
ml'ltaphore ou du symbole : la r•enr.ontre dos regards, 
l'échange des r•ogat•ds, l'appréciation récipi·oquo de la 
qualité des l'egards l)(l!'lueLten t à doux interlocuteurs 
de se eonnatl.re tout autant que la pa1•olo eL le gost.e. 
Souvent même la manière dn regarder laisse déceler 
ou soupçonner le mensonge dos paroles : regards faux 
ou fuyants; mais le regard peut aussi hornper, rascin<1r, 
séduire. C'esL donc par les youx, où s'unifie souvent 
l'expression du visage, qua la personnalit,é sc révèln : 
antipathique, indî!Térente ou habtë\!se. I,a cr•oyance i\1l 
cc mauvais œil » ost uno dos constantes de la mentali~é 
populaire. 

Quand lll\ parle de l'œil on du regard, il est difficile de 
tracer la frontière entre Je wwç.u et Jo symbolique : 
l'(r,il elle l'egard sont par eux-mêrMs signillants. LOI'S· 

qu'on passe <le ce qui ost vu à ce qui est Cllillpris, du 
sens propre au sens dérivé, clc3 l'(l)il corporel à l'mil 
spirituel, c'est. toujours on vertu d'un dynamisme qui 
s'irmugure dans le sensible lui-même. C'est pourquoi 
l'mil ot Jo regard occupent une place importantn, -
et cela vaut, semblo-t.-il, pour toutes les cultures - - , 
dans la littérature, l'art, eL SUI'tout. la vie spirituelle. 
C'est à ce dernier domaine que nou:; devons nous limi­
ter. Notre enquête ne prétend pas être exhaust.ive; 
elle vise seulen)ent t\ saisir qtiA)qnes points importants, 
à partir du langage des auteurs splrit\Ieh;. 

1. Antiquité gréco-latine. - Les philosophes 
ot les poètes considùl•ont. l'œil comme l'organe le phJs 
important du Cllrps humain (Platon, J>hèdre 250d, 
Timéc ft7a; Aristote, De l'dmc 111, t,, t,29a 3; Mélltphy­
sique A, 1, 980a, 23-27), comme le miroir de l'âme, 
où se révèlent pensées et sentirnen ts (Eschyle, Pro md· 
thù, v. 356; Jl]uripide, Sappliantos, v. 322). Semblable 
au sllleil, qui est lui-même imago du Bien (Platon, 
RtJpubl. vr, 508b; Timéo lt5b), l'teil 6voque la connais­
sance (le Dieu ou du divin, eu vertu du principe dfl 
l'intelligence du semblable pat• le semblable : thè1He 
exploite~ surtout par les néoplatoniclc:ms (Plot;in, Ennélt· 
M/1 '· G, 9 et VI, ? ' 16; Apulée, De dogm.ate Platoni.q 1' 
H). Déji1 uppa1·aissent des expressions qui ferllllt for­
tune : " mil de l'ûrne )) (Rtipubl. vn, S33d; Oracles chal· 
daïques 2·13, 2, f!d. ~.l. des Places, Paris, 1971, p. 116; 
Corpus llermetù:urn IV, 11; VIl, 1·2), " œil du noall )) 
(Corp. hermet. x, 4, etc.). 

Voir· des compléments <luna l'art. Auge, RAC, l. 1, 19ti0, 
col. 957-969 (P. Wîlpert, S. Zanker); sut le • mauvais œil •, 
art. Œil, DACL, t. ~2, 193f>, Clol. 1U!lli-t<Jfa3 (J:I. Leclercq); 
Biiscr Blick, RA<.:, t. 2, 1951o, <!OI. '•?a-~82 (B. Kütting; les Père!i 
l'expliqueront par l'iutluence cl~-,; démons). 

2. Écriture. - Dans l'ancien Testament, les 
« yeux de Dieu » sonL le signe de son omniscience (2 
Citron. 16, 9; Ps. Vulg. 10, 4; Zach. '•, 10), qui connaît 
et juge les acLions des hommes (Job s~. 21; Zach. 9, 1); 
il les détourne des péchetrJ'B (lB. 1, 15), mais les ouvre 
avec bonté sur ceux qui le craignent Oll Ir. prient (1 
Rois 8, 29.52; 9, 3; 2 Citron. 7, 5; Ps. 32, 1.G.18; 33, 
16, ek); il go.r<le son })O\lple comme la prunelle de aon 
Œil (DlH,I. 32,10; Ps. 15, 8; Zach. 2, 8). 

L'œil de l'homme traduit son att.Hude intérieure : 
teil orgueilleux (Pn. 17, 28; 100, S; 130, 1; ft!. 2, 11; 

' 5, 15), œil sans pitié (D~tLt. 13, 8; ls. 13, 18; B~. 9, 5), 
c:eil moqueur ou méchant (Ps. 3t.., 19; Sir. 27, 22), 
onv.ieux et jaloux (1 Sam. 18, 9), provoquant. (/s. 3, 
16), insatiable (Pro!', 27, 20), cupide (Sir. 14, 8; 31, ill). 
Les yeux se lèvOilt vers le Seigneur (Ps. 120, 1; 122, 1), 
espilrcnt en lui (Ps. 144, 15); ils dMaillent devant sa 
paa•ole el. son salut (Ps. 118, 82.123), versent. des larmes 
parce que sa loi n'est pas obsorvén (J's. 118, 1il6) Otl à la 
ponst~e du péohé (Jù. 9, 17; 13, 17; 1ft, 17; Lam. 1, 
16; 2, 1 t). Lns versets du CanU:que dM Cantiques sur les 
yeux de l'épouse, cc boaux comme ceux de la colombo» 
(1, 14; 5, 12), et dont << un seul cail )) blesse le cœur de 
l'éJJuux {tt, 9), lUll'Oa11. une influenoe cllnSidérablo sur la 
tradition spirituelle. 

Dans le nuuvean Testament, l'un des signes clo la 
venue du Messie est que << lê!! aveugles voient b (Luc 4, 
Ho·19 pm•.; cf. b. 61, 1). Le Verbe incanlé vient.« dévoi­
ler)> le Père que cc 11111 ne peut voil• )> (Jean 1, 20) ; «qui 
le voit, voit. le Père n (12, ~5; Ht, 9). Il dl:clare oc bien­
he\U'eux les cceurs purs, car ils ver·ron L Dieu » (.Mt. 5, 
tl; béatitude souvent commentée). Jean témoigne du 
Verbe de vie " que nous avons vu do nos yeux » (1 
Jean 1, 1-3). Pa\II parle d'une « sagesse clans le mys­
tère », iuacoessible à cc l'œil de l'homnle », mais révélée 
par l'Esprit (1 Cor. 2, ~1-10). Il prie pour~que Dieu 
« ouvre les yeux du cœur )> des cr·oyanl.s alln qu'ils le' 
connaissent (Éph. 1, 18). 

D'autre part, « l'reil est la lampe <lu corps )); s'il est 
sain, tout. Jo corps sera dans la JumiÀre (Mt. 6, 22-23; 
Luc 11, 34-35); d'où l'injonction : <<Si ton œil te scan. 
dalise, arrache-le )) (Mt. 18, 9). Jean voit. dans « la 
convoitise des yeux » un dos aspects de l'amour du 
monde, contraire à l'arnom· (lu Père (1 Jean 2, 16). 

Un verset de l' J!:pttro aux JU(1rev,x (5, 14) jouera un 
grand rôle dans la tradition des « sens spirituels » : 
si '' les petits )) ne peuvent se nourrir que du lait, « la 
nourJ'it\JI.'e solide revient aux pal'fait.s qui, avertis par 
l'expérience, ont des sen,ç exercés au discernement. du 
hien et du mal )), De même, l'Évangile johannique, 
par J'impOJ•ta.nce donnée aux verbes <<voir "• '' écouter •• 
etc., fonde cette tJ•adHion ultérieure (cf. ns, t. 8, col. 
217-22'-). 

L'œil n'est dm1c pas seulemont l'organe de la con· 
naissanr,e sensible; à travers le Verbe en son humanité, 
il perçoit le Père qti'il révèle. En outre, de la qualité 
du regard dépend celle de la personne même : c'est déjà 
insinuer que le chrét.ien a une manière propre de com­
muniquer avoc les hommes et le monde. 

B. Pères de l'Église. - 1° L'œu., 1\XPRF.SSION l>R 

L'INTÉRIEUR nn L'HOMMF.. - La place des yeux, au 
sommet du corps humain, est déjà le signe que l'homme 
n'est JH\IJ rait pour s'intéresser seulement aux réalités 
intérieures, Irlt\Ïs bien pour s'élever vers le llaut (LaC· 
tance, J)e opiflcio Dei VIII, s, 5; 6, 1?; f>seudo-Basile, 
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Hom. i11 Verba faciamus ... 2, 15, SC 160, 1970, p. 268· 
270; Ambroise, lt1 Ps. 118, 5, 28·31). 

Pout• Augustin, la station droite esL le signe que le 
corps de l'homme est, plus que celui des bêtes, évoca­
teur de l'image do Dieu (De div11rsi,q qwtestionibus 83, 
51 , S; DtJ 1'rinitattJ XI , 1, 1; DtJ GtJ1ltJSi ad litttJram vi, 
12, 22). Co thème do la station droite, qui remonte au 
moins à Anaxagore, a él.é utilisé aussi pa1' los Pères 
grecs en relation avec la doctrine de l'image (cf. DS, 
t. 6, col. 81 S). L'rail est. aussi, pour Augustin, « le sens 
le plu~; élevu de J'homme et le plu~; prod1e de la vision 
intellectuelle " (Trin. xi, 1, 1) ; aussi est-ce dans la 
vision qu'il cherche d'abord 11ne image do la Tl'inité 
dans l'homme extéJ•ieUl' (2, 2 à 11, 8); il met en relief 
J'intentio animi par laquelle l'œil est un instrument 
de l'activité de l'âme (2, 3), ct cotte intentio qui dépend 
do la volonté insinue déjlt J'Esprit saint (5, 9). 

l/œil est l(l mil'où· de l'âme : << Speculum mentis est 
facies, et t.aciti oculi cm·dis faJ;ontm' arcana, (.Jérôme, 
Epist. ad Fu,.iam. 5r1, 3); la f<m~tre de l'îune (Ambroise, 
In Ps. 118, G, 28·31; Augustin, In Ps. 41, 7), par où 
entron t. en olle los convoi lises charnelles; il faut donc 
éloigner les yeux de la v Mité (Ambroise, ibidem). 
Augustin rapproche Ps. 118, 82 de Lut 11, nt.-35 (où 
il lit : ocultlS ... 11implr1x); il faut purifier' l'i rllMtion de 
telle manière qu'en toutes bonnes aetions nous évitions 
le désir do la louange humaine (J rt Ps. 118, 12, 2). 
L'œil q'1i sc~ndaliso (Mt. 18, 9) signifie" ce qu'on aime 
avec véhénwnce >), plüs précisément« l'ami Je plus cher~: 
il faut donc arracher tout amour qui s'oppose Il celui 
de Diou (DrJ HIJrtnonc Domini in numtr; 1, 13, 37-38, 
CCL 35, p. 90-lt.1). En outre, J'oculu.s de.'Cte.r est Je conseil· 
1er qui montre le chemin dans les cl1oses divines, l'ocu­
lus sinister dans les choses Ler•J•esL.r•es (13, 38, p. Id). La 
Regula Augustini a un paragraphe sur la garde des 
yeux : ~ Noe dicat.is vos nnimos habere lHldicos, si 
habeaLis oeulos impu<liMs, quia impudicus oculus 
impudici cordis est nuntius • (3, 3). 

AugusUn rapporte erlcore qu'un médecin nommé Genn11dius 
finit par 1\rolro Il uno • vlo après la u\ort • à la sui te d'un rtive où 
un jeune homme lui montrait comment il )louvait ôtro roconn11 
même lorsquo los yeux étnient rormés par le sommeil : • Ha 
cum de!unct.us fuerîs, nîhîl ngentîbul! oculîs cn•·nîs tune, tibi 
inerit vit.n qua vivM, senRIIS<llla quo Rontins • (Ep. 159, 4). 

2° LA Y uE, SENS SJ'llll'l'UEL. - Ici la tradition est 
abondante (cf. al't. Goût spirituel, DS, t. 6, col. 628-
629, avec bibllogr•aphie). 

1) Chez les Grecs, la doctrine des sens spirituels (un 
article trail.ora ce sujet) est déjà syst.ômal.isée par 
Origène (Contre Celse 1, 48; Traité des Principes I, 
1, 9; Commentaire sLtr le Cantiqtœ ll· III, passim; In 
Lwiticu1n hom. 3, 'J; ce dornior t.oxto sor a tl'ansm\s par 
la Glossa ordir1aria., éd. Léandre de Saint-Martin, t. 1, 
.Anvers, 163'•· col. 956, et. connu des scolastiques mOdié­
vaux; voir aussi l'at•t. Origèn11, infra); elle était ébauchée 
chez Philon d'Alexandrie en ce qui éOI\f.~erne la vue et 
les yeux (De confusione ling~tarwn 21 : « un œil plus 
divin selon l'intelligence >); De speeialibus lr:gibu.~ 1, 

~9 : c les yeux de l'âme ))' oLe.). Clément de Rome parle 
des « yeux du cœur ~ (Lettre 36, 2; 59, :J) ct Justin do 
« l'œil du no a.~ » (DialogrL(J (li!CC Tryplwn ~ ). 

Cette doctrine est reprise largement par Grégoire de 
Nysse qui s'in$pire parfois littéralement d'Origène 
(vg dans /11 Cantica, orat. 1, PG 44, 780c-781c; éd. 
H. Langerbock, Opera, t. 6, Leyde, 1962, p. 8'!·86; 
autres références dans J. DaniéiOI.l, Platoni.mtc et théo-

logie mystr:que, 2e éd., Paris, 19Ma, p. 222·252). Grégoire 
accentue la signillcation mystique dos sons spirituels : 
:Moïse voiL la 'J'ente céleste « avec les yeux purifiés de 
son àme ct monte par ces spectacles jusqu'aux sommef.s 
de la contemplation ~ (PG t, t,, 388b; éd. H. Musurillo, 
Opera., t. 5, 19M, p. 97·98); rnais cette « illumination 
des yeux de l'âme» suppose une purification inl.ériCI.lre, 
Jo rejet do la science sécl.tliêt•e qui est ignorance du 
Créaleut·; alors Dieu, qui est la Vérité même, est mani· 
fest6 << par une illumination ineffable » (332c; M. M usu­
ri llo, p. 38-39). 

Un terme spécifique désigne l'acuité, le pouvoir de 
pénétration des réalités divines par lo sens spiritu13l 
de .la vue : to dioratilwn. Voir Clément d'Alexandrie, 
Pedagogue 11, 9, 81, SC 108, 1965, p. 161; Origène, 
Contre Celse ""· 3-4; Commentaire de .lean x, 23; xx, 
32-33 et fl'agm. ?6 (cf. H. Cl'Ouzel, Origène ct la con­
naissance mystique, Bruges-Paris, 1961, p. 380-iiS1 ). La 
myHtr:que dioratiq1w se répand dans los milieux monas­
tique:; avec les Lettres d'Ammona.s et se retrouve chez 
Évagre, Grégoire de Chypre, Isaac de Ninive, etc. (ct. 
art.. ConWrnplation, DS, t. 2, col. 1856-1858). Che:r. 
Grégoire de Nysse, le terme désigne « la fine pointe 
de l'àmo, vouée à la contemplation n (M. Aubineau, éd. 
du TrailP. dt! la 11ÎI'gÙiit6, SC 1Hl, 1966, p. 370-3?1, n. 3, 
qui donne plusieurs références). Pour J)t\l'venir à la 
vision de Diou promise dans los béatitudes (Mt. 5, 8), 
il raut se libérer des passions mnf.ériolles qui o'bsc,w­
cisseul to dioratilcon lès psychès; al01'S on contemple la 
bea11té divine, « en vertu d'un don divin », mais cette 
contcmplal,ion est<< inl.raduisiblo ''et celui qui on béné­
ficie doit la garder << dans Je secret do sa cons<~ience )> 

('I'r. de la virginittJ 10, 1, SC 119, p. ln0-!172). La même 
expression t'evient au chapiLt'o suivant (H, 1, p. 380), 
où Grégoire, selon la dialectique platonicienne du 
JJanqut;t. (21?a:211c), montre ~o.mm7nt s'élovor à lt 
Beauté mtelhgJble, dont lo. partiCJpal.ton l'end les aul.t·es 
choses belles (p. 382). Cette ascension suppose que 
l'hoxn me désire cette Beauté et se laisse porter par« les 
ailes de l'Esprit ))' afin de « saisir le semblable par 
Jo smnblable, en s'exposant comme un miroir à la pureté 
do Dieu )) (11, 4-5, p. 386-396) : tel est l'eJTeL do la VÏl'­
ginité (11, 6, p. :J96). Voir encore Comnumta.ire sur l6 
Cantique, orat. 4, Opera, t. 6, p. 105-106 : l'âme puri­
fiée possède les « yeux de la colombe » et reçoit. la vie 
selon l'Esprit " par la faculté dioratique de l'âme )), 

2) Chcs lés ]~tins, Ambroise traite le thème de 
l'œil spiri tuel occasionnellement, en commentant le 
Ps. 118 (il s'inspire sans doute du commentaire d'Ori­
gène sm• le Cantiq"6). « Les yeux qui défaillent • sont 
les« yeux de l'esprit>), c'est-à-dire de J'homme intérieur', 
de tolle manière que la mens devienne « un seul esprit 
avec le Seigneur » (In Ps. 118, 11, 7). D'autre part., 
l'Église épouse du Christ a deux yeux : ocrdr/,o/1 1174JsLi­
ctM, or:(J.lus moraliH; Jo premier perçoit les réalité..'! ~ mys· 
tiques ))• Je second les px'éceptes moraux, car l'~gliso 
n'enseigne pas seulement la manière de vivte (disci­
plina), mais encore u les secrets du mystère céleste " 
(16, 20). Ces yeux son.t comparés à ceux de la colombe : 
«L'Église ales yeux de la colombe par la résurrection du 
Chl'ist; olle commence au baptême par le lait, puis elle 
monte au ciel et, appuyée sur le Verbe dl) bieu, pénètre 
les hauteurs )) (16, 21). 

Chez Augustin, la doctrine des cinq sens intérieurs 
occupe une place impo1•tante (ConfcsNiorul x, 6, 8; 
Sernw 159, 8·4, avec citations scripturaires); nous 
retiendrons quelques t.oxtcs sur l'oculus. On appelle 



595 OCULUS 596 

les yeux lumina, et l'on fait serment por lumina moa; 
mais les yeux corporels perçoivent seulement la lumière 
extérieure, tandis que les cœur·s put'S voient Dieu; 
en outrll notre mens, qui est l'œil de l'âme (cf. art. 
NoCI.s-!t:tons, supra, col. 464.), est illuminée par la vérité 
(Sermo 4, 5, 6; ln Joannem 35, 3). 

Augustin distinguo souvent oculus carnis et oculus 
cordi.s, mentis, animae (S. 159, 3-t,; In Ps. 90, 13; 96, 
19, etc.), ocul1ts exterior et oculus interior (De serm. 
Dom. in monte 11, 22, 76; ln Joan .. 13, 3; $. 228, 8, 6, 
etc.). L'activité de l'œil du cœur, de l'œil intérieur, 
est. toujours ordonnée à la • vision de Diou '' (!t:tt. 5, 8), 
tAUe qu'elle e,r;t accea.<;lhlo ici-bas à la mens et lo sera dans 
l'au-delà face à face. Seuls les « cœurs purs >> (m!mdi­
eordes) verront D iou, car ils possèdent ces « yeux du 
cœur» dont pat•lait saint Paul ( Rph. 1, 18) :«Maintenant 
ces yeux en raison de leur in firmité sont illuminé:; par 
la foi; plus tard, on raison de leut' fermeté, ils le seront 
par la vision » (S. 53, 6). Le S. 88 revient sur le même 
sujet, avec de nombreuses illustrations scripturaires, 
pour concllu·e : « NoLI•e œuvl'e tout entière en cette vie 
es t donc de guér ir les yeux du cœur afin que Dieo soit 
vu : poUl' cela sonl. c•~lébt·t~s les saints mystères, est'prê· 
cMe la parole de Dieu; J>Our cela, les exhortations 
morales de l'Église ... , pour cela tout le fruit des divines 
et Bain tes l~critures » (88, 5). 

Augustin évoque encore M t. 5, 8 pour montrer quo le 
Ver·be s'es t fait chair afin que soit Jlnriflé l'œil du 
cœur, et que l'homme puisso connaître son créateur : 
<< Non enim Deus sumus, sad possumus mon te vol cor· 
dis acie interiore videre Deum >> (S. 117, 10, 15). Les 
" yeux de la chair » des contemporains du Christ ne 
voyaiQnt quo son humanité; mais il y a <l'autres yeux 
qui peuvent saisir << sa majesté immortelle b. tr~vers 
l 'épaiascur do son humanil.é : ost alius oculus, est 
interior oculu:>; isti oculi in mente sunt, in intelli­
gentia sunt , (ln Joan. 13, 8). 

Los youx liu cœur, los yeux iutériourl! sont ùonc les yeux 
puri.0.6s cl illuminés pe.r la toi (ln Ps. 90, i ll; 118, 18, 3), ou 
plus simplement •les youx do Ill !oi • (ln l)s. 145, 19) . • Habet 
namque fides oculos suos, quibus quodammodo v idet verum 
ess" quod non victet, et quihua certissime videt nondum sè 
videra quod c)rodit • (EpiRt. t20, 8, à Consentius) ; les prtuniors 
mols ùo colle phraso ont servi d'oxerguo à l'arUcle do P. Rous­
solol (.Us yeux de la foi, RSR, l. 1, f\110, p. 241-249, 444·475), 
h·ès discuté b. l'époque. Dnns cette lettre célèbre, Augustin 
oxpow de la m(lnière la plus explici te ses vues personnelles 
sur leB rapports entre la raison et la. foi; il veut montrer jus­
tement comment l u, foi éclaira la rai~cm, lui domal) la plénitude 
<ln son pouvoir, pour rondro pusaihlo J'intell<JctiUI fidei qui 
Allvcloppo les spl:culatlons ùo la raison dans une soumission 
tot.alo à la rl!véh\lion ùivlno e t un climat do prière cortstsnte 
(120, 14). 

Augustin no relie pas ltabituellement l'exercice do 
l'œil intét•iour à la connaissance mysHque. C'est hien 
pourtant dans ce sens que s'oriente le commentaire du 
Ps. '•1. : «En Dieu est la fontaine de vie ... , en sa lumière 
le flambeau inextinguible. Désire ce flambeau... que 
tes yeux na connaissent pM; c'est pour vol!· ce Jlarn. 
beau quo l'œil intérieur est préparé, pour puiser à cot.tA 
fontaine quo la soif intérieure a.~pire » (ln P8. t.i, 2). 
L'activité do l'œil intérieur· e:ot <!one comman<lée par 
uno loi de progrès incessant : sa vision va des plus 
humbles réalité.<; de la foi jusqu'à la connaissance de 
Dien la plus élevoo, e t ce progrès est fonction du désir 
de l'drue aimante. Dans le mômo sens, uttre 147 à 
Paula, surtout 16, 40-23, 53. 

Voir encore Joan Ce.sslen, lJU~titutions tv, 35 (eordis lntul­
tus, oculus animao); v, 2 (oouli animao); VI, 12 (glll'de des 
yeux). - Grégoire Je Grand, MCiralia v, 36, 66; xx1, 8, 13; 
XXIV, 11, 3~ ; ln E:.eèhielem homiliac 11 4, 9; 11, 1, 18. Cf. DS, 
t. 6, col. 900; art. Noas-Mn1s, supra, col. 465. 

.1 . J. Bean~. (lreek Tlu'l>rics of Ele~ntary Cogtlition from 
Alcmecm to A r1:stotle, Oxford, 1906, p. 9-92. - R. Reitzen· 
stoin, Dis helleniatisc1Mm Mysterienrelit;ionen, 2• 6<1. , Jlerlin, 
1920, p. 112-132. 

W. W. Baudissin, • Cott schawm » in der alt. Reliaion, dans 
Archi11 /tir Religionswissenschaft, t . 18, i9t5, p. 17!1-2'•0.- P. 
Dhorme, L'emploi ITWtaphoriqrw des parties d1~ corps sn hibrsu 
et en accadien, dans Rcv1w bibliqrw, t. 30, 1921, p. 374-399.­
E. von Dobsohtltz, Die fant Sinnc im. N.T., dans Jo11rnal of 
Bibli<:al l .itèratur, t .. t.l8, 1929, p. 378·~11. 

K . Rnhner, Le d-ébut d'une doctrine des cinq $CliS spirituell 
chez Orit;ène, RAM, t. 13, 19;12, p. 113-14.5; La doclrin~ tks sens 
spiriwels a1~ Moyen At;e, t. 14, 1\133, p. 21;3-299. - P. Lands­
borg, Les sett8 spiritluJls chez saint Ar~gustin, dans Dier' vivan!, 
n. 11, 1948, p. 81-105. 

4. Période médiévale et temps modernes. 
- Nous retiendrons seulement ce qui concerne la vue 
comme sens spirituel, en particnlior <lans son rapport 
avec la contempla tion. 

1o l~coLE CJSTF. RCIENNR. - 1) Les textes de saint 
Bernard sur l'œil intérieur (De consitlerationo 1.8, 30; 
De praecepto et dispenstttione 14, 35-41; .fier mones În 
Ca.ntica 45, 5; Scrrno in ft:sto omnium Sanctorum 2, i3) 
n'apportent i'ien d'original. On retiendra cependant 
Sonno de divorsis 10 où Bernard assimile l'ordre de la 
charité aux cinq sens : la v ue, qui est le sens le plus 
élov~\ est comparée à l'amour de Dieu (10, 3, Op11ra, 
éd. J. Leclercq, H. Rochais, t . 6, '1, R ome, 1970, p.1.2S). 

2) Chez Guillaume <le Saint-Thierry, les sens spiri· 
tuels jouent un rôle important, et. dans uno perspective 
nettement mystif{UO. Déjà le D11 natura c<>[poris et ani­
mae affirme la supériorité des yeux sur les autres organe~ 
des sous (PL 180, 704c), celle des sens de l'homme sur 
ceux des animaux (711c-712a), ot l'ox:istenco des 
sens spirituels (719a); cependant l'interprétation de la 
" vue intérieure » reste d'ordre moral : << clarescit pru­
dentia, insipicntia tenohroscit » (719b). L'aspect con­
templatif ot m ystique apparatt avec le De contemplandq 
Deo (éd. J. Hom•lleJ', SC 61, 1959). Le fil directeur du 
traité est le progrès de l':lme dans l'amour, progrès 
qui va do pair avec « l'illumination dos youx ~ pour 
percevoil• les interiora et avec « la <louceur du sentiment 
et de l'intelligence • {6, p. 78) . Parfois même se produi· 
sent des moments mys tiques, où, « los youx clos •, 
Dieu introduit da.ns « la bouche du cœur » des réali· 
tés indicibles (12, p. 114). L'ouvrage s'achève en prière : 
« Ve1•s toi seul je dois lovor los yeux, Fontaine de vie, 
pour <lans ta seule !ornière voir la lumh'n'o. Vers toi dono, 
Seigneur, vers toi s'élèvent mes yeux; qu'ils soient 
lovés vors toi, en toi, afin qu'à partir de toi progroS$ont 
tous les progrès de mon âme » (12, p. 116). J.~os Medi­
tativao orationes (PL 180, 205-248) sont toutes impré· 
guées du même désir de voir u le Visage de Dieu >l (vg 
méd. 3, 241.bd). 

Dans le Do natura et dignitate amoris (éd. M.-M. Davy, 
D11ux Traités sur l'amour de Dinu, Paris, 1953), s;es­
quissè la doctrine spécifilrue dé Guillaume : c'est la 
collaboration intime et progressive do la raison l)t de 
l'amour, ces doux yeux. de l'âme qui, au terme, dovien· 
nent «l'œil unique, du Cantique, capables nlors de per· 
cevoir les réalités divines, bien que cotte capacité ne 
puisse être communiquée à « ceux qui n'on ont pas 
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l'expérience • (25, p. 100-102). Cotte doctrine ost dovc­
loppée dans le Comrrumtairl' du CantiqWI (éd. J. Décha­
not, SC 82, 1962). Ici encore il s'agit des progrès de 
l'amour contemplatif, avec la distinction dos trois 
stades do • priants • : animal, rationel, spirituel {19, 
p. 8~-86). L'homme « animal • pout déjà appliquer • los 
yeux de son esprit » à l'humanité du Christ, et y trouver 
un élan vors « l'oraison spirituelle ou la contemplation» 
(16, p. 90) . L'homme rationnol ost « l'homme de désirs • 
qui, en se puriflunt, commence sous l'action de l'Esprit à 
connattro Diou d'une façon moilloure. Quant au spi· 
t•ituel, il ne paJ•vient pas sans doute à unA «vision par­
laite », mais, à t•·avers la médiation <le l' imagl.l, « il 
passe cependunt ùuns l'tllre même de la vérité qui 
1'6meut >> (23, p. 101) . 

Le nceud du la cloctt'ine guillelmienne su•· la collabo­
ration, puis l'uuiflcution, des " tleux yeux de l'âme », 
ost à chercher d11ns le commentaire do Ctutt. 1, 14 (92, 
p. 112-1H) : 

• 1'ts yBwv ao/lt des yeux de colombe. La eontilmplation a doux 
yeux : la rl)lson ot l'umour. Et solon Jo mot du prophèto : 
• sogc.sso ot sclonco sont los rlohossos du salut • (!s. aa, 6), J'un 
perçotl solon ln scionco los choses humalnos, l'uutro scrute les 
choses divines solon la sagesse. Mais lorsqu'ils sont illuminéa 
pnr la grâce, il~ s'nidenl fortement l'un l'autre, car l'amour 
vivifie la raison, ot la raison clarifie l'amour, et il en rt'lsnlte un 
regard de colombe (intuitus columbinus), simple pour conloul­
plor, prudonl pour so gardur (du mal). Et ccs doux youx 
dovionnonl souvent u11 a:ü 1miq1w, lorsqu'ils coopèrent avec 
fld61iUl, lorsque dnns ln contemplation do Dieu, oû c'est sur­
toul l'amour qui opère, la rclison pa~sc dans l'amour, et se 
transforma (format1u) en une sorte d'itlleller.t ~pirituel tlu divin 
qui dépor;se et obsorbo toute raison. C'est cet œil dont I'Épous~ 
dit dans la suito il l' ~poux: 'l'u os blessé mon cmur par uu seul 
de los youx • (C:ant. '•· 9; duns Jo loxlo du Cantique, 1:os mols 
B()nl mis dnnH ln bou<:ho clo l'lnpoux qui parle do l'œil de l'ln­
pouso; on pouL so domandor s' Il n'y a pas ioi un0 distrMllon 
do Gulllaumo, car lo conloxlo lndlquo bion qu'il pcnso à l'œil 
de l'Épouse; o'ost on co sons quo traduit J. Déohanet; nous 
avons copondant romnni6 cotto traduction, pour rester ftdèlo 
nu lexlo do Ouillaumo). 

Lo. LcttrQ au.x Frèr&s d1~ Mo11r.-Di(lu (éd. ,J. Déchanet, 
SC 22!1, 1 975) ne put• le plus des " yeux de l'âme »; on y 
retrouve copondnnt la même doctrine exprimée d'une 
autre mnnièl'e: à l'homme spirit.ucl, bion qu'il no dbpasse 
jamais lu con11uissunce de Dieu pRr spRclûum in a<mig­
m?-lo, " ost cependant montr6 quelquefois Je Visage de 
Dtou, comme un !lambeau caoM dans los mains, qui 
se montre ou se cac1le au gré de celui qui le porte » 
'268, p. 358). " Alors la grdco saisit le sens do colui qui 
aime, l'arrache à lui-même et le ravit vers le jom• véri­
table ... , pour un moment, pour un instant (Dieu) se 
faisan ~ voir Jui-mômo Loi qu'il ost; parfois mêmo, il Jo 
fait entrer en son ôtre JOêine, afin que (l'homme) soit lui 
aur;si, selon sa mesure, comme Dieu est • (269, p . 358-
860). cr. l'art. Osculum. 

Commo l'n ju:;lcmon t rom arqué J. Walsh ( G. de S. ·T h. elles 
11111 1piri1uc/s, p. I,Q.toi ), cotte doctrine de la coopération, puis 
de l'unification (il 8flmhlo excessif de parler de l'identification 
formelle d'amour el d'illtttlleclioll, commo l'a fuit P. Rousselot 
Pour 1'/lùttoire d" problème de l'anumr . .. , DGTPMA, t. G, 190G: 
p. 96-102) de la t:onnaissunco ol do l'amour a stlrcmcnt pr6par6 
la synthôao r6aJiij6o au siùclo suivant par Thomas do Verceil 
ent.rc la principalia alfccli() el l 'apcz mMtis (cf. art. Noas­
Mem, eupra, col. 466-467; Nua ge de l' ÎfiCOflnaissal!ce, 8!Lpra, ool. 
~!1). P. Vordoyon a noté d'autre part (T.'inflwmce de G. dt! 
s.-Th. IUr la my8tiquc flamande, dans Saint-'l'llierry. Collo ­
f!U ... cl'lliatoirt mOTIIIStiiJUC, Snint-'l'hlorry, 1\!79, p. 't2\l-fa38) 

l'influence indéniable du De natura et dignilaU amoril sur 
HadewHch d'Anvers (p. 490-fa91, avec textes parallèles). 

8) C'est entre l'école cistercienne et l'école victorine 
quo l'on pourrait situer l'ÉpUre à Sévcri.ri sur la charité, 
œuvre d'un certain Ives Inconnu par ailleurs (éd. G. 
Dumeigo, Paris, 1955). Ce remarquable opuscule 
oiTro d'abord une doctrine trlls proche do celle de Guil­
laume. Le « pur amant de Dieu » trouve celui qu'il 
aime on toutes les cr6aturos; il Jo contemple avec un 
«cas tus pt·orecto columbinus oculus», un« oculus rectus, 
vere duxter ... , vero shnple.x: », qui ne s'arrête à l'ien de 
passager. L'auteur cite à ce propos un mot qu'il attri­
bue à Augustin : « Amot• enim vohomons, ut ait beatus 
Augustinus, non potest non videra quem amat, quia 
am.or ucttlus ost et amaro vidl!ro est » (3, 23, p. 71; cf. 
l'art. No0.8-/viMs, col. ft66 : la citation, qui s'arrête 
à « quum nmat », JWOvient d'une lettl•e attribuéo par­
fois à .r 6rômo, parfois à Augustin, mais qui est de 
PasclHtse H.adbert). 

C'est col œil qui blosso l'Époux (Car~t. 4, 9) : • L'âme on 
elTot a doux youx : l'un par Jequol ello comprend, l'autre par 
loquol ollo reohorcllo celui qui regarde vors lea enfants des 
homme.~ ... Et de ces deux youx, le droit e~t l'amour qui blesse 
on recherchant ... Si on enlève cet œil droit, r.'ost versl'érreur 
soulemont qnn va l'inlollecl, <1uo nous avons appo161ogauoho• 
(21,, p. 73). Lu pura~rupho suivant so rapprocha plut~t de 
l'écolo viclorino, on co sens qn'il nffirmo, non pas l'unification 
dos deux youx, commo ohor. Ouillaumo, mai~ la prééminence de 
l'amour. Jo degré do la vision de Diou étant proportionné au 
dogré do l'amour : • Videtur ilaque ab amant.ihus Deus oculo 
utroquo, sod allero vulnornlur, quia uhi ID.lolloclus caligal, 
amor ptmelrnt, ol ubi illo ropollllur, islo admlllitur • (formulo 
analogue d6jll choz Hugues do Salnl-VIclor, In Hierarc1liam 
v1, PL 175, 1038d: • inlral ol appropinqual dileclio ubi scien· 
ti11 forli; est •; ropriso on subslanco par Donavonture, m Sent. 
d. 81, tf. a, a. 5). • Qulppo pot·scrutari prohibemur e\ plus 
saper~ quam oport11t (Rom. 12, 3), sed amare etiam plus quam ~ 
possumus precipimur. Non potest igitur obturari amoriil 
oculus quominus videri posait quern umut, etai non sicu' ~st, 
quod teste beulo .fohnnno serv!tl\tr in praelliium (1 Jean B, 2), 
corte BÎC\It V\tlt, quod in presenti ud solatlum ID.dulgetur. 
Videtur !1\ttorn 1;1 quolibol nmnnto, prout amnt, ab alio quldom 
sic, nb ulio voro sic, pro varlolnlo alJootuum quibus reruntur 
ln lpsum • (25, M. Dumoigo, p. 73). 

2° L'(i1cou VICTORINE. - 1) Hugues de Saint­
Victor distingue d'abord œil de Dieu, œil de la chair, 
roi! du cœur : seul le premier «saisit à la fois l'extérieur 
ot l'int.éricur, non soulomont des corps mais aussi des 
cœurs » (Do Vorbo Dei, éd. R. Daron, Cinq opU8cr,J,ÙQ 
Bpiritucls, SC 155, 1969, p. 72). 

Plus imporLante est la triade oculus carnis-oculus 
rationis-ocultts contemplationÜJ, inspirée de 1 Cor. 2, 
9-12. b ans Jo Commentaire do la Hiérarchie céle.sfB du 
Pseudo-Denys, Hugues sc situe dans Jo. perspective de la 
connaissance contemplative : « l'œil de ln chair est 
ouvel't, l'œil do la raison trouble, l'œil de la contem­
plation lerm() et aveugle » (m, PL 1 75, 976a) . Dans lo 
De Sacrame11tis (11, pru-s x, qui trai te de la foi), il expli­
que cet état des trois yeux dans la perspective de l'his­
Loire du péché et du salut : à l 'origine, l'homme dispo­
sait également des trois; « mais lorsque les ténèbres du 
p6ch6 furent entrées en lui, l'œil de la contemplation 
rut étein t, on sorte qu'il no vtt plus rion, et l'œil de la 
raison devint trouble, en sorte qu'il ne vtt plus que 
do manière douteuse 1> (n, x, 2, PL 176, S29cd). II 
faut donc que la raison soit éclairée par la foi « pour quo 
l'on croie co qu'on ne voit pas » (S30a). Hugues admet 

• 
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cependan L un • aCCI'Oissement » de la toi et distingue 
ll'ois genres de croyants (et mômo un quatrième, mais 
il ne s'agit .pas de vrais CI'Oyants) : ceux qui croient 
simplement, ceux qui affermissent (approbant) par· la 
t•alson le contenu de leur toi, enfin «ceux qui, grAce à la 
purct6 du cœu•· eL de la conscience, commencent d6jà à 
goftler intérieurement ce qu'ils croient » (x, '•• 332d). 
Le pUBsage d'un genre à l'n.utre est donc normal, et 
fl naloment l'homme peut recouvrer partiellement l'œil 
rle la contemplation {:lll3c). 

2) Richard do Saint.-Vict(lf' repren<l en :;uhstance les 
vues do Hugues. « L'œil de l'intelligence est cc sens par 
lequel nous voyons les choses invisibles ... De même que 
11ous voyons les chosos corpMelles pat· Jo sens du c01·ps, 
,,,:çibiliter, pmr..~tmtia.lüe.1· et corporaliter, de même ce 
sens intelleetuel saisit les choses invisibles, in"iRi­
hililer quidt~m, sed pra.c.wmtù!liWr, tutd ess1m.1.ia.liter >1. 
Mais ce sens ost. voilé pat• .le péehé (Benjamin ma.jor m, 
9, VL 19fi, 1'18d·119a). Dans le Cotrmwnttûrt: !lu Clut­
tiquc, Richard pm·lo encore do d.eux yeux : « unus quô 
suporiora contem!)h\lllul', alius quo transitoria atquo 
torJ•ena >>. Mais il ajoute quo le Rauveur osl.: venu pour· 
nuwù· et illuminor le premif.il' : pat· son humanité visi· 
ble, il nous concluit à la eonternplation des réalités 
t':leJ•nelles, en nous révélant son amout• et sa MaLiLude 
(fruitio); en conl.omplant le salut qu'il nous offre et, 
du ml':mo regard, son umom· et sa béatitude, nous 
obtenons << l'œil unique << qui blesse son cœur (Eœplù:lltio 
in Gant. 27, l'L 196, 48'•cd). 

Ct. A<.:hal'd d~ 8(1int-Victor (DS, l. 1, col. 175), Sermons i n•f· 
dits, éd .. 1. Ch:Hillon, Paris, 1970 : 6, 1; 12, '•; 13, 11; 15, 35; 
p. 75, 127, Hf,, !HO.- Onuthie1· do Sait\L·Victor (DS, L. 6, col. 
HS·H\1), Scrmona.9 inediti ... , éd .• 1. Ch:Uillon, CCM 30, 1975 : 
3, 2; 4, 6 ; '11, '.1; 12, 6 (le triple mil du Hugu~~)i p. 27-28, 36, 
1 00' 1 08··10'.1. 

Les victorins sont plutôt dns t.h601'iciens de la coutem· 
plation quo dos hommes de ho.ute expérience contem­
plative. En ce sens, ils restent en deçà de Guillaumr. do 
Saint-Thierry. Cependant., llllll.'S œuv1•es onL été, sem­
hlc-t.-il, plus Ja••gement t·épandues et ont en conséquence 
exet•cé une influence notable sur los out,oui'S post.o­
rieuJ"s. 

!)0 CHEZ LUS SCOLAS'I' IQ I))·:S liU t3c $Jt;cJ,E 1 et ({Uel­
f{UeS autour•s spiJ•iLuels de cetLe époque et du bos moyen 
tigt\ Je thème des yeux intérieurs osl lo plus souvtmt 
intégré à la doctrine dos cinq sen,q spiritwJls, en dépen­
dance Slll'l.oul du texte d'Origène transmis par la 
Glossa ordinaria à propos de Lévit. 6, 5 (cf. RrLpra), 
et aussi d\1 tt•ait6 pseudo-augustinien De spiritu ct 
~.~cnima (ft(), PL 4c0, 815, reprise du Sermo 159 d'Augus­
tin, avec ses citations scrîpt.nrairos). En aLtendaoL l'ar· 
ticle Sen.~ .~pirr:tUfls, on peuL se référer aux auteurs 
moniJonnés par K. Rahner, urt. cît6s, HAM, 1932, 
p. H.5, n. 2ll9; 1933, p. 263-29\l; nous ajoutons quelque:; 
complémon ts. 

Guillaume d'AuXCJ'I'û, Swnnta aztrea IV, f>nriR, 11i00, r. :100-
301; t;f. DS, t. 6, col. 1192·119~. - Swnma lialesialla, p. u, 
70, IL 381-386, éd. Quar"cclli, t. 2, 1928, p. '•59-4t)lt.- Al bort Jo 
Grand, 111 Sent., d. 3, a.t,, éd . .l:lorgnot, t. 28, p. 240.- Thontali 
d'Aquin, 111 Sent. , d. 3, tl~pol!ilirl te;r.tu{; . - Hugues Ripelin do 
Strasbomog (DS, t. 7, col. 8ll4-RllG), Çompellilium tlu:ologicac 
l'eritiJii.ii (très répandu) v, 56.- Dollnventnre, m Sent., d. 13, 
du b. 1; d. 3ft, p. 1., a. 1; lJrcviloq~tium v, G; ltinerariwn 1, 
15; '•· S (notons que JJrwil. 11, 12 roprcnd souloment Hugues, 
lJe Sacram. n, x, 2). 

Racn.d rle Biberach, De scptcm itùtcn:bw; VI, 6 (dans Dona ven­
ture, Opera, ûd. A. (:. Peltier, t. 12, Paris, 1866, p. 46\l·lt7:t; 

c'ost lu plus long développement sur les sons spirituels). -
Denys Jo chartreux, 1 n. De caelesr.i hicrarchia 77 ot 82, Optra, 
t. 15, Tournai, 1902, p. 2!11•, 265; De pufcctionc caritatis 36, 
t. 41, 1912, p. 392-!lll!;l.- Pierre d'Ailly, Tract.at1141 ... , Slras· 
bourg, Ht90, t. 23-25, - .fean Geraon, De pa8sionibus ani1711U, 
oonsid. 14. - Nlcolus Kempf (OS, t. 8, col. 1699·1703), De 
my~tic~< thcologia 111, 11; IV, 3, 5 et 9.- Henri Herp, Thco/ogia 
m.ysiÎCil 11 15 Cl 38; li, pars 5, etc. 

(to Une recherche s'imposerait sur les ~JYSTJQVES 
ALLE~tANDS DU 130 SI~!CI.R li:T Lf.:S RHÉNO•FLAMANDSj 

voir <iéjà les J•éCéJ•ences recueillies par G. Ltlers, Dit 
Spra.cho der dcutsclwn Mystilc dc.9 Mittt:laltern ... , Munlcb, 
1926, réimpr. Darmstadt, 196G, p. 129-131 : « ouge », 
Signalons au moins la J)lll'UBe d'Eckhart, chère à Hegel : 
« J/œil dans lequel je vois Dieu ost l'mil dans lequel 
Dieu mc voit : mon œil el. l'lei! de Dieu ne sont qu;un 
seul œil, et une vision, tme connaissance et un amour~ 
(Pr~:digt 12, Dor.ttsche Werke, t. 1, Stnt.t.gart-Borlin, 
1936, p. 201; trad .• L Ancolol.· Hustaclle, Semums, l. 1, 
Paris, 197'•, p. 123·124; cf. 1. Degenhardt., St1tdien 
zum TVandel des Hckhartbildc.~, Leyde, 1'Jfi7, p. 116). 

5o 1.' P. <':o 1. tt. t:A 11 ~~ él.l'r A 1 NE du 166 siècle envisage l'œil 
spirituel dans la pcrspcct.ive de l'union mysLique. Les 
textes de 'fhérùse d'A vila relèvent plutôt de la problé· 
matique des vi.sions. Relevons cependant. deux cas : 
d'abord la l·opt•ésent.al.ion de l'Humanité sacrée du 
Vr.rbe apt•ès sa résu.rret;tion, qui lui fut donnée un jourde 
la fête de suint Panl, et dont elle alllrmo qu'elle no la vi~ 
pas « avec les yeux du corps mais avec les yeux de 
J'âme >1 (Vida 28, 3 ct 8; c.f. Moradas VI, 8, 2). L'expé­
rieüce de la •rrinité dont olle pat•le ensuite, aptès l'ac­
cès au « mariage spirituel>', er;t d'un ONIN) plus élevé:' 
clio fait, « voir et comprendre » les Trois Personnes, 
distinctes, et cependant « comme une seule substance, 
un seul pouvoil· eL savoir·, un seul Dieu » dàns • un 
embrasement qui se présente... à la rndhièt•o d'uno 
nuée d'intense clart6 »; alors « ce quo nous tenons nsr 
la foi, l'âme le cornprencl ki, peut-on dire, par la vue,. 
bien que ce ne soit PM one vue uvee les youx. du corps, 
ni avec cet\X de l'âme" (Moradas vn, 1, 7). CoU.o « com­
munication 11 de la Tt•init.é n'est plus de l'ordre da la 
vision, mais bien une expérience d'union mystique dans 
la connaissance et l'amour. 

Jean de la Croix critique d'abord toute rr.chcwcho do 
"vision et I'6vélatîon >• et invite à «lever les yeux vel'S ie 
Chl'isl: seLtl 11, on qui le Père nous a donné toutes choses 
(Su.bida 11, 22, 4-6). L'œil unique de Gant. (t, 9 signî· 
lio " la foi dans I'Incarnat.ion » (Cântico 7, 3). Jean 
insiste en etTet SUl' le rôle de la foi dans la vie mystique : 
il faut u fermer les yeux aux choses d'en-haut et d'en· 
bas ))' pour « <lemetu•er seul.ement en foi ))' car n la foi 
nous communique Dieu même, mais couvert sous 
l'argent de la foi n, ct cependant olle le donne h1i-même 
«en Vé1•iié >>. Aus.<;i, les yeux que l'âme désire sont« les 
I'ayofll:l eL véi'ités <li vines >> que la foi propose, et qu'elle 
souhaite voir non dans l'obscurité mais bion daru; 
la lumière que donne la présence do l'Ami, « qui la 
l'egaNle Loujottt•s >1 (12, 4-5). 

C'est llnalement danr; la rencontr(! des rogards eotte 
l'Époux et l'Épouse que celle-ci mérite d'aimer Dieu 
avec l'amour dont il s'aime lui-même : « Quand tu mo 
regardais, Tes yeux imprimaient en moi leur grâce. 
Pour cela tu me chérissais (adamabas), Et les miens 
méritaient En cela d'adorer ce qu'en toi Us voyaient» 
(str. 32 B = 24 A'; c!. les textes cités dans l'art. Mérite, 
DS, t. 10, col. 104 7). Dans cet état, Diou «égale l'âme à 
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lui-mômo •, oL celle-ci • en toulc œuvr~ mél'iLe Dieu 
lui-môme • {:J2, 2·6). 

La 3° strophe do lA. !Jama exprime la ml!mo 1\galiLé 
et r6cipr•ociLû d'amour avec d'autres formules : les 
• flambeaux do feu •, qui figurent Je rayonnement dos 
attributs divins, viennent illuminer lo.c; • profondes 
cavernes du sens, jusque-là obscur et aveugle », et don­
ner « chaleur· ct lumiôro l.ou l ensemble à l'Aimé ~. 
Alors le « sons » do l'homme est totalomtlnl. pénétré et 
transror·mé par la gr;lco do Dieu. Jean de la Croix 
commente l'ctTol de colle grflce surêminenlo on s'ins· 
pirant do l's. '•1., 8 (l'abimo appollo l'abime) : 

• La lumiùru du lu grâtal quo Jlieu avait auparavt~rll donnée à 
cotlo ùmo, nt pal· 11\quollo Il nvnit, oclair{J l'œil de l'ab1mo do 
son ospri~. l'ouvrant ainsi à ln lumière divine ot ~e la rondnnt 
agrénblo, uppolloun nutro nb! mo do gr·llen: e'esL la transforma· 
tion dlvlno do l'llnu~ en Dieu, par• lnquollo t'mit tlu s~111t devient 
tellement 111urnino Hl. ngr6ablo Il Dieu quo IR lumiùru do niou 
et collo do l'ûtnn Hon!. uno ~cu lclumiè!'c, là lumièro naf.urelle <11> 
l'Ame élnnlunln uvnn lnlurnièt•o lllll'nl\Lui'CIIo tlü Dieu, d t;eltc-ci 
resplcndissnnt soule " (ll, ? ·1). 

Nous pouvons arrôl.ot• ini notre enquête. Sans doute, 
d'autres automs spirituels utiliseront-il l': Jo symbolisme 
do l'œil pour illustrer !our oxpédonce ou leur doctrine. 
Mais nous croyons avoit· décelé la richcs.c;o de cA sym. 
bolismo ol. sol> orient;.~tions principales. Si l'œil extérieur 
est dôjà ra femllre ou lo miroit• do l'âme, l'œil intérieur 
est toujours appliqn(l ;\ ln por·coplion des valeurs ou dos 
réalités spit•i l.uolles, sp6oialemcn t à la con naissance 
do Diou. Très tot, déjà avor. Or•igèno, celle connais­
sance est liée à t'a,motrt' et annonce la contomplat.ion 
el l'union myslitjue. Dt~ns l'histoit·o do co symbolisme, 
appar•aisson t t;ommo t.roiR som mots : Grégoire de Nysso 
au 4° siècle, <lnillaurno ùe Saint·'l'hierr·y au 120 eL 
Jean do la Cr·oix uu 1Gê. Co sont eux égalel!lent qui 
soulignent le mionx ln lion e'' lt'e la connaissance nt 
l'amour, sons l'aotinn (le la gr·:ke divina qui don no Lout 
ensemble " (; ltaleur et lumitir•o ». 

M.·M. Dtwy, 'J'Moingt:~"' !llyst.irtttc chez Guillaume dt! St,int· 
7'/liarry, Ptll'ls, J<J:i', , 11. 187-:2'17. - J, W11lsh, G. de S .·Th. et ltt.~ 
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citée s"prc1) . 

M:. So.nclacu~, .l'ro thel)[ogia ltty~tiçtL dtwis, Cologno, 1Gfa0, 
réimpr. Hovcr·luo-Lunvuin, 1!lr.:l, p. 292. - G. Selt lcuscncr· 
l!:ichholz, D"s Auge im Mitte/allt:r, di Hsm·~ .• do Mllnsl.~r·, 197\l: 
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1027·1209. 
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Alarôcbal), OS, l. 1, col. 810·828. - Il. Rahnor,Vie Anwctulw1g 
du Sinno ... , ZK'I', 1 •. 79, •J%7, p. I,;Jt, .i,SG.- A. Solignnn, 
~'applicatioll ries ~etu, Nli.'l', 1 .. !10, 19511, p. 7~6·738. - P. 
atnrxer, Die inncrcll gcistJiclum Sitw,, Fribourf-cn ·13risgau, 
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A. Gnrr.la IO:VtHigol iatn, l.n m:pcricncia mlstica de lt1 inha· 
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Aim6 Sor.tG NAC. 

ODES DE SALOMON. 1. DécouCic.rtc cü 
l'œuCire. - 2. Langue, milier~, origi11e. - 3. Thiol~gie. 
- 4. Spiritualité. - 5. Af {ln.ités. 

1. Jh\couvERTB DB L'<lluvnR. - L'existence des 
Od8S cle SrllOIIW!l no rut longlemps connue que par troi.~ 
documont.s anciens. 

l_,aclo.nce, au d6bnt du t1o siècle, donne dans s.es 
lnstituti011s divinn.~ (rv, 12, 3) uno citation qu'il dit 
oxpliciternent tirée do la 190 Ode (il s'agit etTeclivement 
de 19, u·?); il la t•oproduit, vers 420, dans J'Epitome 
(en ajoutant : « itu apud Salomonem scriptum est •, 
39, 2). La Sunof).~is Scriptu,rae sacrae, écrit pse\ldO· 
atharlw;ion du 6" sit'!do (cr. CPG 2, n. 2249), mentiol\1\e 
les Odes ot. les Pso.wnos de Salomon, après les livres des 
Mrwr.(J.hdfll!, les l'tolcmrûctJ. et avo.nl Sr~zatl!W (= Dan. 
13) purmi les ruttilfJgomr.na (écrits do canonicit.é discutée) 
qu'on lit. copen<lant uux cat6chumènes (PG 28, 432). 
Ode.~ nL Psaumes sont oncore mentionnés comme cmt.i· 
legomena. dans la Stichom.étrie du patriarche Nicéphore 
(PO 100, 1057). 

Les Odes furont. partiellement connues à la fin du ·LS• s iéale 
p11r la l'is1is Sopl1itJ = }>~, llcrit gnostique du 3• siècle, dont le 
rns e11 110ptc (codc:t Asltewia111u, 5•·6• s.) fut aclreté An 177:! 
pnr A. A11kow ct ncquls pur h1 llritiRh Museum en '1785 (Add. 
5111•): il contenait los Odos 1 (supposée çomplôlc, car ollo n'ost. 
pas <:onsm·viln ni lieurs), 2:.1 ot 25 (= PS 59, 7'1, 69) et doux autres 
pHrliollumenl (li, v. 1 '11 ol6, v. 8-18 = PS !iR et (15); l'aulour 
précise qu'il s'ngiltl ' • Odes do Snlomon •, sauf pour l'Ode 5 
Pl'éscntée sculornonL r.ornmo • proph6Lis6o pur Salomon • . 
Ce~ cnscmblo tut publio sépnrémen l, entre aulros, par 1>'. 
MUnlCI', Otlac gnoslicae Sa/omo!lo t'ibwac, lhcbiU:ce ct latin~, 
(Jottingcn, 1812. 

En 19Qf,, une liml$0 de mss ~yriaques, provenant • du voi­
sinagu tlu 'l'ihro •, fut ncrruiso ct ôludi6o pnr J. Rende! Harris 
qui y flot:uuvril ln~ Otlcs el los Psaun~-ts, lBs prernièr()S se dis· 
lÏII!(ll:lltt tins Hetltlfl(.)8 [)!Ir ln prâsCnCO, à Ja fln fiA <lhliC\tnO, de ln 
lotlro H, inltiule de Hnllohtill. Muti lé au débul, Jo ms na r~mlient ~ 
pas 1011 Oùos 1·2; los l'Raumcs Aont numét•oLés do '•3 à60, après 
l'Odet,:!. t.'aulotu' do h1 PiPI iR Snpllia dî8posnit s11ns doute d'un 
oxolllplait•c o1tl'onlro ul.u\t invm·Ril; il dto ln 1• Odo comme 1!1•, 
d'OLt Olt peut déùuit·o que les IS Pija,ume~ précéd!licnl los 
1,2 Odos. C'ost un in•li ~c cuutJ.•Itinumlnil'o fJH n les deux 6cl'ils 
n'ont p:.tij tmo ot·igino COillllHII\O; sculo l'utl.t·ihution fMtioe à 
S11lnmnn (pr(H:Mo r,ouron t à l'ép\)quo pour· moltr·e nous ln nom 
d'tul pnrsor\ tlll((n hih lirpu) vilnt\t•é dos ouvrages juiCs ou chré­
llons) cxpllquo lotn• l'IIIJJlrunhnmtmt. dons Jo ms, Sur les Psa.tt· 
mss, déjtt connu~ ot publios anl.tiriatn•omon t d'11près d'aulros 
mss, cf. M. D!liCO I', LllJS, L. U, 1973, r:ol. 214·245. 

Hnrr·is plthlio son ms (corl~:v llarris = H) en 1909 à Cam· 
hridgP. (2• éd. avol) un !ncsimilo on 1'J11) oü rnunquonl setJics 
les Od~~ 1·2 ot lo déhut do la a•. Cela pormol l'ideulifit.all.ion 
d' tin nul.r·o m~ pnr· Jo'. <.; • .Bllrldtt (A new iHS of the Odes of 
Salomo11, t.lnns .Tottrtwl of tltc<•logicnl studies = JTS, l. '13, 
1912, p. 372-:l%) don~ un lot de mss syriaque:~ provon1mt 
du WUHUstùro do Mnrin Ooipnrn (da.set•t lybien) apporté 9ll 

Anglclvrt'C oL tliawil tlanN Jo Catnlogwt of the Syriau MC1ti!<scripls 
in thr. fJritish Muscltm do W. WrighL, 1870-1872. Co Code• 
Nitrwnsis (.,.. N, u• s. , bien ]llus uru:ion quo H ) contient les 
Odo.~ '17 , 7h à t,:,t, Elllln , en ·t\JS\J, M. TBS~uz publia le p11pyrus 
/J'cr. llmlmr:r xr, qui contient soulomont I'Odo 11 (Pat>yru~ 
Bodmu X·xn, Coligny·Oonève, p. 1,1, .69; photographio do 
la prnm ioru pngo, in Lrud., 1 cxto ot l rad. tranç.). Cc papyrus 
du a• s. comporte un loxto sornhlnhlo Il celui de ln recension 
syrioquu, mG.is contient sopt lignes fia plus entre les v. 16·1 7 du 
syriaquo. Orltco à coL on~;cmblo do mss eopte, syriAques et 
grec, los 1,2 Odes do Snlomon ont pu ôtro roconstilnoesr>rosquo 
en tot;~lit.é , car I'Oclo 2 mnnquo toujoul's. 

Le litre Odes tlo Salmrwn, ailORI.é par Lacl.nnco, la 
Sy11opsi"~ ot la Sticltométric, quo.lre citations de la 
Pistis Sophia et le papyrus Boclmcr xr, somblo ol'iginel, 
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Lien qu'il no figure pas dans los mss copte et syriaques, 
qui parlent seulement d' • Odas de la vérité • ou« Odes 
du Seigneur» {1ft, 7-8). Certains (J. H. Be1·nard, B. W. 
Bacon, H. J. E. W. Holstijn) onl copendant suggéré le 
titre originel • Odes du Repos du Seigneur » ou « Odes de 
Son Repos "· en raison de la f1•équonce du mot repo11 
(18 fois) et de l'lmportnnce du concept dans Jo recueil. 

2. LA NOUE, mLmu, onn:INB. - 1° Un accord 
presqtle cOffiJJlét sur un original en lang11.n grecque 
semblait s'ôtro établi à la sui.le de .J. Rondel Harris (.1. 
Welhausen, Ji'. Schultcss, H. Gunkol, on 1910; J. 
Labourt et P. DaWTol, A. Loisy, W. FrankenboJ•g, P. 
Lejay, G. Dietrich, en 1011 ; R H. Connolly en 1913, 
L. Tondelli en 19H, etc.). H. Grimme, qui ~:upposait un 
original Mbreu (1911), n'a guère été suivi que par J. 
Ca1•mignac {1961). L'hypothèse d'un original 8yria­
qrUJ, soutenue clès 1911 par Ch. Bt·uston ot .r. H. Ber­
nard, reprise par J. do Y,waan (19:17), A. Adam ct A. 
Yi:ioh\lS ('1961-1962), est considér·ée commo • plausible» 
par J. Daoiélou (1 05!l); olle semble avoir la favour des 
sp6cialistcs les plus récents (.J. A. Emerton, R Mur­
ray, H .. 1. W. Drijvers). 

2° La pluralité des llypol. hnscs sur lo milieu à'ori­
gino des Odes s'explique par la cliver-si Lé dos éléments 
qu'on y retrouve, ù ptu·Ur de deux branches princi­
pales, juive et chrétienne. 

D6jà la présence d'un nombra non négligoaùlo do thèmes 
gnostlquos. ajoutée a\IX citations cunlmlues dans la Pi.•tis 
Soplli.a, ont fnit penser 1\ ur1o origine gnostique ( H. Ounkel, 
1\11.0; H . M. Scl1enke, 4!l5!l; K. Rudolph, 1.964); W. R. Newbuld 
n même proposé munrnu autour Bardesnne (1911); 1•'. M. Braun, 
un dnaes disl:iplas (1950). Ccpendnnt le thl!me !(nusliquu do la 
dépréciation du corps ct do la HH\I.i (wo n'nppnrall pns dans les 
Udt!s. 

L'hypothèse d'une Ol'igine ax1:lnsivflnunll juil•o n'ost plus 
111:coptéo. Elle fut d'abOl'd suut.nnuo par II . Mon1.ios ot F. 
Elpilta {1910), H. Orimmo oL O. Diutlrlch (1911). qui pensaient 
à un ouvr:~ge juif ayant tiuùl des inwtpolationll chrétiennes 
postérieures (A. Harnuuk, on 1\110, SUJ>posait un écrit de h:~se 
~uif réélaboré pnr un chr6tion). D'autres pensaient à un 
JUÙa1smc mt~rginul; l'autour serait un disr.iplo do Jenn·l3ap­
tisto (P. Smith, 1 915) ou un qumrtl.nien (M. 'l'estuz, 1950). La 
dominnuto chroitionno, nllttnt pour quolquo~·uns jusqu'à 
J'oxclusion de tout élément juU (J. II. D11rnnrd, J. Wolhnuscn), 
a lll6 soulignée par ete numùroux auteurs (P. Bal.iiTol, C. Cony· 
boaro, A. G. Heuctlnm, P. Lo}ay, A. Loisy, A. '1'. ;l,ahn, M.·J. 
Lagrange, C•I C). 

Tenant. compte à la fois de:; 6himent.s juifs el cbr6Liens, 
un grand nomhr•o do savants ont opté pour uue origine 
jud6o·chrétienne (R. 11. Chat•loj;, .J. H ansslcitor, W. 
Stolten, R. 11. Connol\y, H. Leclel·cq, G. KiLLel, J. 
Hendel-Harris t!l A. Mingo.na; plus récemment J. Da· 
ni61ou ct .T. H. Charle~wod.h). Pour ,J. Co.rmigna.c, 
il s'agit•ail d'un autour jutlêo-cltrélien de rormution . ' qumrumeru\e. 

30 Quant à la wcalisation géogr(l.phiquc do l'autetiJ', 
le!! di'llergences sont moins grandes. Saur rares excep­
tions liées à une identification supposée, presque tous 
los commentateur-s s'MCOi'dent pom rattachor l'auteur 
des Ode~J à la Syrie, les uns songeant ù AnLloche, les 
autres à Étlesse; le gt•oc ot. le syriaque y étaient êga· 
lomont parlés. Les pO.rLi!iO.llS <l'un original syl'iaquo (J. 
naniél0\1, R. Murray, H. J. W. Drijvers) soulignent les 
ressembhtnces avec l'hymnologie syriaque ultérieure, 
colle d'~phrem en particulier. Quaot à ln datation des 
Ode8, elle oscille, solon los auteurs, entre le 1 or et le se siè­
cle de notre ère. 

La divargonco des opinions signalées ci-dessus &'oxpllquo 
mieux si l'on tient compte à lu lui~ du • pluralisme 1 théologique 
dans l'expression du mOllsllge ohréUon aux origines, do l'évo· 
lu lion ot de la dive1'6ité des ld~os dans lo judnYsme tardif et le 
mouvement gnostique, enfin du caractère poétique et symbo· 
llquo dos Ocks. Les éditions rllcontGs (cf. infra), en rendant poa· 
siblo une comp:~raison détaillée dos différents textes, permet­
tront sans do\lte des réponses plus précises à ceR dlvor~~es 
questions. 

a. 'l'IIÉOLOGIE. - La doctrine trinitaire s'èX(>rime 
plusieurs fois dans les Odes. Soit que dans la môme ode 
apparaissent les trois personnes divines (10; 23; 36), 
soit que deux seulement soient mentionnées : Père et 
F ils (3; 7; 41 ), Père et Messie (9), Seigneur ct Messie 
(1 7; 2'J; 39; '•1 ), Seignou1· (ou Très Haut) ot Esprit 
Saint (6; 11; 13; 14; 28; 36), Seigneur (ou Très Haut) 
et Verb!l (12; 16; 41), soit entln qu'il n'y ait qu'une 
appellation, lo Père (8; 10; t11) ou Je :Messie (2'•). Alors 
quo Dieu est nommé Seignc\lr ou 'l'rès Haut dans toutes 
les odes, Jo vocable Dieu 11'apparatt quo dans onze 
d'entre elles (en môme Lemps que d'autres appellations), 
c'est-Il-dire dans le quar•L du recueil seulement (4, 
1.11.; 11, 9.2'·; 16, 17; 17, 1; 18, 8; 23, 21; 25, 1; 33, 
10; 36, !l; t.O, 1; 1,2, 15). Nulle part n'apparaissent les 
noms do Yahvé ou de Jésus. l''aut-il voir là lo souci 
sémitique d.o ne pns prononcer le nom divin? li O$t 

cortain, en tout CM, que l'a.bsence de ces noms a rendu 
possibles certaines atLribuLions. Signalons ici l'impor­
tance du Nom (de Dieu) dans les Od& (cf. l'art. Nom, 
supra), soit qu'isolé il symbolise le Seigneur (G, ?; 
81, 3; 33, 15; 89, 13), soit qu'il accompagne un vocable 
divin (Il , 22; 39, 7); il évoque aussi par doux fois la 
convor!lion ou le ha.ptôme (39, 8; t.2, 20). On lt'OUV!l 
ogalament toute une symbolique do ln Parole divine 
(sous les doux formes syriaques meltü eL fllîtgonüi 
employées indiiTéremmont l'une pour l'au~re) dans de 
nombrcusos odes (7, 7; 12, 1.8.5.10.12; 15, 9, 16, 7.8.H; 
37. 8). 

L'exposé systématique de la théologie dos Odes est 
une tâche difllcile à cause du foisonnement d'images, 
de symboles et d'allégories qu'elles renferment; de 
su•;croît, Jo ml\me. objet veut être ox.primt~ par des 
symboles dill'ét•cnt.s tandis tlu'un même symbole pout 
représenter des donnuos multiples. La description de 
quelques thèmes de deux Odes dont la difficulté d'inter· 
pr·étation a été soulignée par tous les commentateurs ­
et qui contiennent char.uno une référence trinitaire­
illustrora la conlplexité des niveaux. Ainsi on trouve 
dana la m6taphoro qui exprime la relation trinitaire 
au d6but de l'Ode 19 - à pl'opos de la coupu do lo.it 
oJTort.o au croyant - , des éléments qui existant. dans 
<l'aut1·es Odes avec des nLLributions <liiTérente.-;. 

Ce llo allégorie se )lrésou to ainsi : • Le }<' ils ost la coupu, 
et lo J>llro eRt cului qui n èLII tr·ait, et l'Esprit Boint est celle 
qui l'n trai t • (lo t.ürmo signifiant • esprit 1 est féminin en b6brou 
et en syriaque). L'imago du Pèro qui esl • t rait • so pouraull 
dans lu mûmc ode nvec l'expres,;iuu c les marnollos du Pôre 1 

(1 u, 4.); par conh·e, en 8, 14 c'est. lu Christ qui dé ses • mo.mcllos, 
Uro son • lait • saint pour <fuO vivent les fidùlos, et on 14, 2 
c'est lo fid èle <[ni pruc:ln1rw • 1110s mcunollcs ol mon plaisir sont 
aveo toi •. Lu lait dont il s'nglt est celui de ln Connuissonce 
( = do !tt Parulo) div hw. MO mo symbolique du !nit dons t Cor. 
9, 1-2 ol 1 Pierre 2, 2, roprésontéo oilleurs par • l'cau vive , 
(G, 18 ut u, 7; or. Jca~~ 4, 10). 

Dans la seconde partie de l'Ode 19, consacrée è la 
conception du CllrlsL dans Jo sein de la Vierge et à sa 
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naissance, le fait quo l'Esprit Saint soit de geMe fémi­
nin a cntratné un cer tain embarras pour la compréhen­
sion do la fécondation de la Vierge et celle du verset 10 : 
c Elle (la Vierge) enCan~a comme un homme, de par sa 
volonté »; mais il semble que plusieurs commentateurs, 
- comme d'ailleut·s l'auteur de l' É1•angile de Philippe 
(logion 17) - , aient élé guidés pat• les sch6mas humains 
de conception ct d'enfantement alors quo l'aulour des 
Odes les con~;idère dans une perspective philosophico­
roligiouso de même llue, précédemment, les • mamelles » 
et le« lait » du Père (cf. J. H. W. Drijvei.'S, The lUth 
Ode). 

L'Ode 28 qui mentionne dans le même verset 22 
les trois l>ersonncs divines : « Et le nom du Pèt•o 6tait 
sur elle (une !eUro), et celui du Fils et celui de l'Esprit 
Saint, pour régner à jamais», oiTt•o un enchevêtrement 
de symboles qui rend l'interprétation a t•rlue. l •!n voici 
la trame p1·incipalo: la pensée du Seigneur est ut'te lett1·e 
(celle sur laquelle sont inscrits los trois noms divins du 
v. 22) qui so poso sur une roue (v. 11); cette roue sym­
bolise la croix. qui « fauche » sos adversaires et sur cette 
roue-croix • la tête •, qui est Jo Christ, descend jus­
qu'aux pieds ol romonte 1 Si nous nous sommes anar­
dés sur l'expo11é de symboles con tonus dans les Odos 19 
ot 23, c'ost pour montrer la complexité de la p••ésen t.a­
tiotl des élémant,s f.h6ologiques dans les Od-es et la pt·u­
dence avec laquelle on doit parler d'une • théologie ~. 
sans qu'il soit question pOUl' au tant do renoncer à une 
recherche de gt•ands thëmcs théologiqut<s. 

Parmi ces thèmes, ceux qui concernent le Christ 
sont los plus nombreux. 'l'out d'abord colui do l'I ncar­
nation (mentionné pat• exemple en 7, 4; 10, 6; 1?, G; 
19, 6 svv; 22, 11; 23, 19; 36, 3), celui de la Passion 
(12; 28; a1; 42), de la Crucifixion (2?; 28; fo2, 2; "3, 
1-3), de la H.ésurrection (t?, 13; 22, 1 ; 42, 11). Parmi 
les symboles utilisés pour représen LOt' Jo Christ on relève 
lalumièt•o (a9, 1; '•1 ),1a tête {17; 23; 24) et, nous l'avons 
vu, le lait et les eaux (« oaux vives » ou cours d'eau); 
ces deux derniers symboles, lait ot oau, représentent 
aussi les hymnos célébrant l'amour du fidèle pour 
Dieu. Enfin la descente du Christ dans le Shéol et sa 
remontée dos E nfers sont pré:;entés en 1?, 9-12; 22, 
16; 23, 16-17; '•2, 11 -20. La toute-puissance du Seigneur 
(ou du ChrlsL) el. sa bienveillance envers le fidèle son t 
maintes fois évoquées puisqu'Il est lo Sauveur ct le 
Guide (7, 3; 21, 2; 22, 6; 25, 2-6), Celui qui sauve do la 
mort (5, 9; 15, 5.9; 22, 8; 28, 6; 41 ,3 : « Nous vivons 
dans le Seigneur par Sa grâce, et nous recevons la vie 
par Son Messie »). En relation étroite avec ce dorniot' 
thème ceux de l'immortalité (3, 8; 9, 7; 10, 2; 11, 12; 
15, 10; 28, ?; IH, 7; 38, 3; 40, ti) et do l'incorrupti­
bilité (8, 22; 9, 4; 15, 8; 1?, 2; (,0, G) sont partout pré­
sents, car l'ilnmorlaliLé et la non-corruption sont des 
dons de Diou il celui qui l'aime. 

4. SPtnn·uurri.- C'ost dans cotte perspective des 
rapports entre Dieu et Je ct·oyant q u'il convient de 
cerner la }lorsonnalité de l'Odiste et sa spil•i tualil6. 
Les Ode8 diJ Salomon donnont pou de renseignements 
sur la biographie d\j l'at•Lelll'. On apprend seulement 
qu'il ost. prôt.t•o (Ode 20) - à moins qu'il ne s'agisse du 
symbole de la totale consécration spil·ituelle à Dieu­
et qu'il a subi des épreuves et des pors6cutions (Odes 5; 
22; 28; 89). Le t on de l'Odllite très personnel, fervent, 
n'est pas sans ressemblance avec celui ùe J'autour dos 
Hoday6t (Hymnes de QumrAn; cr. DS, t. 8, col. 1507) : 
il révèle uno expérience spirituelle intense, passionnée, 
toujours toul·née vers le Soigneur, source et fin de 

l'homme. C'est lb le tr·ait essenUel de l'Odisto : tout est 
action de grâces. Los Odes sont des cris vers le T•'ès­
Haut, brefs (l'Ode 27 a seulement 2 versets) ou longs 
(l'Ode 7 en contient 26; les autres ont des longueurs 
in termédiaires), qui sont toute spontanéité et élans du 
cœur. La fréquence du mot « amour • ost tolle que 
l'Ode a pa.t• oxomple contient 11 rois on 10 versets la 
t•acine (( aimer ll, et. le mot « cœur )) apparalt avec régu­
larité dans tout le J'ecueil dans dos formules d 'une 
grando simplicit6 : " je te rends grAces, 0 SeignOlll', 
parce que je t'aime • (5, 11) ct • je suis au Seigneut·, 
mon cœur est prèll de lui » (26, 4). 

Ccl amour (• mon amour c'est le Seigneur », Hi, 3) 
qu'e:'\prime l'Odislo est donné par Dieu au fidèle, 
comme lui sont données la joiE! (« ma joie c'est le Sei· 
gnour "• 15, 1), la connaissance {« Du commencement 
jusqu'à Jo. fin, j'ai reçu Sa connaissance ))' 11 , 'J), la 
force (« J'ai acquis la Force de Toi •, 25, G) et l'ilfltmll'­
talité (« Son héritage est la vie immortelle », 40, 6). 
Le ficlùle est possérl6 par Dieu ct n'est que ce que Dieu 
la fait: • Je devins riche par Son don • (11, 9); le plus 
cher désir de l'Odisto est de se fondro en Diou, do revê­
tir Je Seigneur (H, 11; 33, 12; 39, 8), lu grâce du Sei­
gneur (20, 7), sa lumièl'e (21, 3). On comprend alors que 
los (:l(Hnont.'> autobiographiques M soient donnés que 
dans la me~uro où ilt; son t. prétexte il actions de grAces : 
bons ou mauvais ils sont le signe do l' intm•vention de 
Dieu dans la vio du croyant, de Dieu qui donna les 
bonnes choses et qui sauve des mauvaises. On comprend 
aussi que les thèmes théologiques mentionnés plus haut 
ne soient pas développés d 'une manière syst6matiquc 
mais :;'insèrent commo des motifs de méditation on 
d'exaltation sur l'amour de Dieu pour les hommes, la 
puissl!nce d tl Vot·ho ct l a lumière de I':I!:spri t. 

5. AHlNl't·ts. - Il sorait trop long ici de fairo l'in­
ventaire des allusions explicites ou implicites à do 
gr· and'> mouvements de pensée religieuse. Les affinités t­
do ces mouvements avec Jo contenu dos Odes d6 Salo· 
nwn sont appelés par certains« influences •, par d'antres 
u convergences » solon l'option de l'exégète. Comme 
exemple d'interpt·élation no\JS donnerons quelques-unes 
dos citations faites par J. Daniélou à propos du baptême 
(qui l'ont con(luit, d'ailleurs à rapprocher les Odes dos 
hymnes bapUsmalos d'l~phrem; J . H. Bomllrd est plus 
catégorique : il qualifie l'ensemble dos Odes d 'hymnes 
bapt.ismales). Ainsi la possibiliLé d'interpréter 15, 6 
ot 24, 19 ( = Voie du Soigneur ot refus de la voie d'er­
reur) comme une catéchèse préparatoire au baptême 
et les allusions en 9, 12; 21, 1; 22, 1.9. De mêmo tout co 
qui concerne l'eau vive en référence à Ézéchiel 36, 25 
et J ean a. 5 et 4, 10, c'est-à-dire 6, 8-111; 11, 6-7; 30, 
1·2 que J. Daniélou t•att.o.cho à la « prescl'lptlon judée­
chrétienne, attest6e pal' la Didacltè, de baptiser dans 
l'eau courante » : c'est on fait l'impéraLit juif que les 
bains rituels doivent ôtro pris dans de l'eau vive, 
recueillie ou non dans une miqr•ah. Le thème du sceau 
(8, 13) et de l'habit nouveau (11 , 10-11 ) sont considérés 
comme appartenant à la symbolique baptismale tandis 
que la pratiqua ùu couronnement, existant dans le 
rituel syriaque du baptême, permettrait de rattachet• 1 , 
1-2; 5, 12; 9, 8; 1?, 1; 20, 7-8 au thème considéré. 

D'autres thèmes judéo-chrétiens moins nl>unùa.mmen t 
illustrés peuvent litre identifiés. Ainsi celui de l'Église 
préexistante (4, 2), de l'identification de l'Égliso à la 
Vierge partaito (33, 5), de la materni té v irgino.Ie sans 
l'aide de snge-temmo (thèmes traités respectivement 
par Hermas, Ignal:e d'Antioche, l'Ascension d'lsaïa At Jo 
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Prot()-évangilc de J acqrtcs). On t.rouvo aus!il le bapt ême 
des morts dAns le Pa~tcrtr d'Hermas, et les morts 
s' adrossant au Chl'ist dans l' l~t•a.ngil(l dt: N icocMmo. 
Les raJ)PI'Ochemenls raits avec le corpus qumrdnion 
sont trop nonlbreux pOul' êll'c rappelés ici : nou~ ren­
voyons aux articles de J. Cm•mignac. 

Lo chr islia niHmo syriaque a déjà été mentioun6 plus haut à 
propos do l'œuvre d'~phrem; il faut aussi rappolor le paral­
U!Io propos li pnr A. F. J . Klijn en lre Addn'i ot los Odes. Dos 
œuvres de mouvomontll nhr6ticns marginaux sonl aussi cités, 
telle l'A pocalypse de Pidrr~. . 

M:lÎs les c:uuvros gnostiques retiennen t sm•tou ~ l'ullonllon 
(Pislia Sophia, f:~a111(Îie de Yüit~, Cha11t de la Perl~, Actu dt! 
Pierre, olo.) : on y trouve les nttributs du Verbe (7, 11 ; 12, 4) 
nt du rl\ul lipl l)s imugos anah>J;URH à celles des ()t/,18. 

L'i mpossibililô de rattauhtw lr:s Odes clo Salom~1~ à 
un St} UI mouvement ol'ienl.e finalement vers un tmheu 
d'origine perrnonblo à lltt multiples inlluoncos, par­
venu rl.epuis un cerlain lemps à un niveau second de 
svncrti lisulO. C'est ce qui pm•met ù l'nulour d'uUliser 
u·n at~quis si bion assimilé que la sponlanéi~é ot l'ar­
deur rto son adoration n'en sont point limitées mais au 
con traire Ol11'ichios. 

Le r.nrat:lôro par ticulier clos Ode.< expll!Jué qu'olle.~ aient 
donn~ llou à une li ttéra tu re très nbondMto. Noug ren ­
voyons à la blbliogro.p hie do J . Qunsten, Palrology, t. t , Anvers· 
Utrech t , 1950 , p. 167·168; trad. franç ., t. 1 , P arla, 1955, p . 
188-'l ll':l ' nou~ no I'Oprondi'On8 iêi quo les édi tions plus impor-, . 
tantes (oe••tninoN ont déjà ét.i1 signalées), quolquos lraduct1ons 
et un choix dol! ôtudos p nrtws dcpuiij 19'•'l . 

É d ition •. ~ .J. R. Ill\l'ris et. A. :Mingnntl , 'l'lie Odos anfl 
Psalmli of Solomon, L. 1 The 'l'ext wit/1 Fru;simile floproductions, 
t. 2 Trarl.~lation rPitl• f tltr()duct.ion mul Notes, Man..:heslor, 
1 <Jtt;, t920. - .J. II . Charll!swor th, Tllc Odes of Solomc/11: 'l'he 
Syrilll' Tc.'<l (uvuo trad . :mgl. ct notes), Oxford, 1973; 2• M. 
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Madeleiuo Pwm . 

ODILON (sA 1 NT), nbbé de Clnny, 961-10t. 9. -
1. L'abbé. - 2. Le spiritut:l. 

1. L'abb é. - Odilon esL l'un des de1•nîors en.rnnls 
d'une noblo ct nomhrouse familln d' Auver•gno qui 
prendra, plus Lard, le nom do Merc.œur: .. 

Né en 961 /9G2, il est oiTerL à D1eu a la eollc~uùe 
Saint-Julion de B1·ioude; il la qui tte, à l'âge de vmgl· 
neuC ans, pour entrer à Cluny. Saint :Mayoulle prend 
comme coadjnteut• en mai 993; Odilon devient abbé 
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de Cluny le 11 mai 994. Il le restera cinquante-quatre 
ans, jusqu'à la nu iL du 31 décembre au 1er janvier 
1049, où il s'éteindra eu son prieuré do Souvigny. La 
courbe de co long abbatiat ost faite d'une alternance de 
difficultés et de succès, Lendant sans cesse au dévelop­
pement d11 l'ordre de Cluny et à son rayonnement sur la 
Chrétienté. 

Petit, mtligre, uer·voux, Jo rognrd fulgurant, Odilon 
oiTre l'e:xomplt1 d'une énergie indompLable, pliant lo 
corps à une rude disciplino, à une endurance peu com­
mune, à la continuité dans l'e/Tor•L. Il ost un entraîneUI' 
d'hommes, s6vèro à l'occasion, mais plus hahi tue lie­
ment. aimablu, bon, compnti!;.'lant. Sensible, il a les 
larmes faciles, comme plusitnu·s do sos contemporains, 
ce qui ne l'emptlcho pas d'être ronciri r·emenL gai, do 
pratiquer une :;pil'itualit.r~ do ln joie. Celte !orto volonL6 
garde lo sens du possible, usan L do temporisation et 
d'accommodomonts: Odilon se morür•o p1•atiquo, ml!mo 
en ses sermous. SaCh\irvoyRnno saitjugerdes événement,. 
politiqnos. On a loué, de sun lemps, son hnmilit6, sa 
pureté, sa hoot.U Stu·Lout. ll atth·ait les moitié.<;, oL olles 
furen t nombreuses, tt tous les ér.holons de la société. 
Il savait pnrdonner injures ou fauLos, a.n point d'avoir 
été accusé tl'ex.t\gér·ation coupable, i:t quoi il répondait : 
« ,J'aîmo miotlX. ôtre jugé mis6t•icorrliousoment à cause de 
ma misér•ir.nrde, quo d'ètro cruellemouL ctamnb l~ r.nttso 
de ma cruauté " (JoLsaurl, Vüa. 1, 8, PL H2, 903n). 
Sa tendresse à l'égard des pau vrOil était célèhre : il a 
soulagé dos milliers de misére11, soit par l'aumllno 
quotidiennt~, soit par· la vonto des trésors du monastèr•o 
on temps do lamine; tt beaucoup, par les chantiers des 
mooa.stèr·es el. Jo développement de la prospëritll éco­
nomique, il a fourni les moyens de suhsistanr.a; à cor­
tains il ar.r.ordait l'entretien en los ar.coptant comme 
oblats. Qum\L aux misèJ•os spirituelles, le sujet m6ri­
terait d'êti·e oxmniné de plus près; mais son souci pour 
les âmes dM d6funts est bien connu : il sc manifeste 
tout au long do sa vic, ct l' institution, dans l'ordre 
clunisien, de la commémoraison générale du 2 novem­
bre en est une manifestation. Ce sontimont do commi­
sération s'accompagne du sons aigu de la just.ica ot 
d'une volonté do paix, doux vortus qui possèdent par 
ailleurs lmu• prop1'o champ d'OXAI•cico : il faudmit 
évoquer lei le d(rvoloppoment de l aju:;Lir~e dll rnona.stère, 
les arbitrages rendus par• Odilon, ses interventions 
auprôs do l'omporour ou du roi pour sauver une ville, 
Pavie par exemple, ou un mouastèl'e, Sainl-llénigno 
et autres, la création du ban do Cluny, la participation 
aux mouvemen ts do paix, et l'établissement do la trêve 
de Dieu, par laquelle Odilon Jo pacifique fait intordiro 
la guerre plusieurs jours de la semaine. Ces diverses eL 
incessantes activités manifestent :;e:; vorl.m; qui s'on­
racinent et se fortifierü dans la prière continue. 

Le but essentiel de la vic d'Odilon e~t le dôvoloppc­
ment do ~><'~'~ monastères, ou, si l'on préfère, la sainteté 
des âmes qui ae conllont à sa direction. Lo nombre de 
ses moines a c1·u c.:on~idérabloment duraüL :;on abbatial, 
et par voio do conséquence celui do sos monastères, qui 
passe de Lc'onto-huit à une soixantaine. La multipli­
cation des possessions suit une progression plus forte 
encore, aussi l'abbé développe-t-ill'organisttLion do son 
administration ; il so révèle en mêmo tomps un cons­
tructeur qui multiplie les cloitrcs, les bû.liments conven­
tuels, los églises. Il se montre fior d'avoir doté Cluny 
d'un cloUre aux colonnes de marbre, et son biographe 
de dôclaror que ce soin à bâtir ost un « ~;ouci glorieux » 
qui atteste la sainteté de l'homme et mérite une récom-

pense éternelle. Avec Odilon l'art clunisien se fuit plus 
délir.at, prélude à l'art consommé de saint Hugues. 

La vie du cloltro se trouve soigneusement décri te dans 
un nouveau coutumier. On y reconnatt quelques adou­
cissement.<; dans Jo poids de l 'observance quotidienne. 
Il y est déclaré que hti obéir • charnellement » engendt•e 
lo dl~goflt; l'obsei·ver révèle au moine •l'arcane céleste n, 
le rendant ainsi aimable à Dieu et doux aux. hommes. 
Cc nouveau coutumier ne multiplie pas les obset·vances, 
qui !3ont bion antérieures; il les décrit, traduisant ce 
besoin llo précision, d'explication, d'organisation 
qui marque l'ahbutiat de saint Odilon, besoin qui 
résulte dos circonstances sans doute, mais qui est aussi 
un trait de carar.tèro, pour ne pa.s dire de spiritualité. 
lJe même le souci <l'allei•mit• l'autorité cntraine le <léve­
loppomen 1. aclministratir, la sujétion des monastères l:t 
l'abbaye-mère, et en mc'\mo temps l'inslilut.ion progres­
sive de la plus complète enmpt.ion, au tempor·el et au 
spir·i Lu el. Tous nos progrès font Q.ll'Odilon a créé la 
notion moderne d'ordre religieux. Sans douto inspirées 
par Cluny mômo, des bulles, de 1016 ot 1024, précisent 
le rôle du monasLèro dans l'Église : servir Diou, per­
mettre au moine d'adMr•er à. Diou, prier, cél(lbror la 
mes~;e pour lo$ vivants et les dôfun ts, prendre soin des 
hôtes et des pau vr•os, faire l'aumône. La vie dll moine, 
clans la ponséo de s::tinL Odilon, os t. centrée sm• le cloi­
tre, :>tH' la vio spil'ituellc, quel que F!oit lo rayonnement 
de t'.ette vio sur lo monde, et il fut gr·atHl alors. 

Dans Jo domaino poli llquu, Odi.lon Jnisso nu x lai<~~ Jo soin 
de jouer leur rOlo, mllmo duns les niTairœ or.clôsiasl.iqucs : 
il n'y :1 r icm dtot lui des idées qui seront r:hilroH aux lhêoricienR 
de l::t réformu gr6guriennc, on l'a aonlign6 coll derniers temp~ . 
Ainai <.lenlundo-L-il à l'empereur Hmwi 111 do désigner le p!lpe, 
dnn$ unu circonstl\nco purtic•.IIièremonl confuse, il est. vrai. 
S'il prépare ln r éforme grllgoriënne, c'es t uniquomanl on 
déveluppant un climat de fnrvour rallglcuso; il cherche à falro 
des laies les pt•otoctours de la société chrétienne. ~' 

A bien des égards, sa Vie d'Adélaïde pr~ente un 
modèle do Ycrtu dans le mondo ot l'exeiUple d'uno 
sainte souve,•aino; il s'attarde à 1nontror comment celle 
qui se disait IJécheJ'esse cio soi et hupéralrice par Jo don 
de Dieu a largement pratlqu6 l'aumône, œuvre do 
justice et nôgoco spirituel; comment ollo rétablissait 
la paix; comment ollo fondait de1:1 monastères et les 
dotnit; il souligne su priè1·e pour les morts, sa patience 
dans l'éprouve; ilia loue pour avoir, à la fin de sa vie, 
dépassé Liu et Mar•tho, rejoint Rachel et :Mario dans la 
conlemplation. De même, le sormon pour l'Épiphanie 
déclare que lo rl\lo des pasteurs est do manger le Pain 
do vie, de le donner à leurs ouailles, et aussi de no pas 
cesser <l'adhérer à Dieu par la contemplation de la vio 
céleste. Car l'homme est créé pour contempler son 
Crôateur (Sermon de Noijl). • Son but suprême était 
d'éLalllir le rogno du Christ sur la terre, le plus haut 
idéal de civilisation auquel puisse aspirer un chrétien. 
Ce devait être le I·ègrle de la paix ... » (G. Schnürer, 
L'Église cL la ci11ilisation au moyM âge, t. 2, Paris, 
1935, p. 270). 

2. Le spirituel. - Lo mystère de l'Jncllrnation 
se trouve au contr·e de la théologie ct de la ~:~plriLualilé 
d'Odilon. En un style simple, cla.iJ•, habituellement 
connis, il aime si lu or sos sujets dans une perspective 
historique, l'histoire du mondo ou, plus précisément, 
l'histoire de la R6domption : les images s'appellent les 
unes los autres pour dire comment la misér·icorde divine 
a réalisé notro salut. Plus doctr•inal qu'afl'cctif, Odilon 
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insiste sur l'union des deux natu1·es en la Personne de 
Jésus; il montre le rôle des troi~ Personnes do la Tri· 
nité dans l'Incarnation rédemptrice et, par conséquent, 
dans l'œuvre de notre sanctification. Cette pensée 
orientée vers le Verbe incarné connatt des accents de 
tendrosse, voire de compassion lorsque, par exemple, 
il médite la Passion et regarde le Crucifix; ~ il était 
près de la Croix avec Marie, le cœur transperc6 par le 
glaive de la componction », dit sou biographe relatant 
sa mort (Jotsaud, Vita 1, 14, PL 142, 910a). Plus habi­
tuellement, la croix lui apparatt comme le glorieux 
instrument de la victoire du Christ. 

Dans Je cadre du mystère de l'Incarnation, sc si tue la 
dévotion d'Odilon à Notr11 Dame; elle est avant tout 
doctrinale. Cotte dévotion remonte sans doute à une 
guéri.c;on miraculeuse d'Odilon enfant; olle s'affir'me 
lorsque, adulte, il so donne à la Mère do Dieu « pitr le 
cou et la corde »; elle durer::\ jusqu'à son décès. Elle ne 
fait qu'un avec le culte do l'Incarnation; c'est pour­
quoi l'abbé introduit. à Cluny l'usage de l'inclination 
profonde au a Non hurruisti Virginis utcrum » du Te 
Deum. Marie participe à la fiédomption, moins par sa 
compassion que par• sa qualité de Mère de Dieu. 'J'out 
au long do la vie tle Jésus, elle est à son côté ou unie 
à lui pour l'œuvre de notre salut : aussi son interces· 
sion est-clio tou te puisSt\nte. Odilon insiste sur le rôle 
de la vil'ginité dans l'Incarnation ct sur le privilège 
de la vir•ginité perpétuelle dt~ Mal'ie. En vertu de ce Pri· 
vilège Comme du tait de son union constante à son Fil'l, 
elle ne po11vait que le suivre dans la gloire. Le pr·emler 
sermon du 15 aofit n'ose Lr·op affirmer le fait de l'As· 
somption : on le Cl'Oi L, on le prêche et l'abbé y mot sa 
dévotion; Jo secvnd sermon et. la piôco de vers qui l'achève 
sont plus explidtos : c'est << la forme croyance de la foi 
des fidèles,,, OXJH·irnéê pur la liturgie de cette fôto, l'une 
des trois pl'lncipales a u monaHtè••o. Parmi les vertus pra· 
tiquées par la Mèr•e de Dieu, Odilon s'arrête à la foi, 
la Jlauvreté, la virginité, l'humilité; source dlil vie par sa 
maternité, Notre Dame est modèle par sa vie pottr Je 
chrétien et, plus encore, pour le moine : elle est type ct 
de la vic active et de la vic contemplative. Elle est en 
même temps protectrice, car• son nom signifie Dame et 
Étoile; un développement sur l'étoile annonce le Rc.~­
pice Mariam do saint Bernard. La d6votion d'Odilon 
à Notre Dame aboutit Il. une dilection confiante; res· 
toraH à déterminer dans quelle rnesure elle a pu dévelop· 
per, de son !.omps, le respect pour la femme. 

La Mùre do Dieu nous conduit à 1'1ilgliso, lUitre dÂV<.l tion 
da S.'IÎllt Odilon, moins souvcn l cxpritnéé, tnllis importante dana 
sa vie commo dans Rtl pensée. La doctrine du Corps mystique ne 
lui ost pas étrangère; la primauté romaine est nffirrnoo quand 
il dit Pierre fondonlont de l'Église, elle est util!~éo quand il 
recourt a11 Siège romain pOIJr <iAmander protection cl CXèmp· 
tion. Et Odilr;m a pris Jo chemin de Rome, où il aurait aim6 
mourir, une demi-douzaine dè fuill 1111 moins, sans compter les 
nombreux voyages en Halio du Nord, où il retrouvait pape ot 
empereur. 

Saint Odilon Lr·aite peu de:; sacrements. A propos du 
baptême, il parle do la restauration de l'image de Diou 
en l'homme; il témoigno do son respect poùr Je sacer­
doce, le sien en premier. Il er;t surtout dévot à l'Eucha· 
ristie, fidèle à sa célébration, plll'fois avec larmes; 
tout au long de ~;a vie il a fait multiplier· les me:;ses, 
pour les défunts encore plus que pour les vivants, 

Dans les biographies, pour pr6senter le portrait de 
leurs Mros, Odilon et son d isciple Jotsaud utilisent 

volontiers des séries de vertus, dont il appartiendrait 
au théologien d 'étudier la suite ct les dll!lnitions. Il 
sera plus utile, i.ci, de remarquer l'importance que 
l'abbé de Cluny accorde il. la foi, uu, comme il aime 
préciser, à la loi de l'Église, la roi catholique. Il amche 
une théologie simple mais solide, éclairée, procédflllt 
plus par affirmations ct citations scripturaires quo par 
raisonnement. JI insiste sur l'autorité de l'Écriture, 
sur les textes catholiques dos Pères; il s'en tient aux 
faits avérés, à propos de l'Enfance de . .J ésus par exemple. 
En une circonstance cependant il ose s'aventurer hors 
des chemins certains, lorsqu'une pieuse témérité, ~ une 
présomption de la roi ~. lui fait SU}lposer uno rémission 
des .sou1Trance!5 dans '' le tartare )) à l'occasion de ln 
fête de l'Assomption. 'l'ou te sa vie, par ailleurs, aura été 
un constant témoignage da foi, qu' il résume dans une 
profession de foi, sa Credulitas; il n'en insiste pas moins 
sur lu nécessité des œuvres, à côté do la foi ·: presque 
tous ses sermons se tenninen t par une exhtwtation à 
croire et à bien vivre. 

Son espérance esl. con nan te, asstu•ée, a sans Jo moin­
dre doute», mais il n'y insiste pas. Sa chàrité se traduit 
par la tendresse à l'égard du Christ et de sa Mère, par 
sa commisérat.ion, sa généJ'OSité. Parmi los vertus, il 
nomme l'aumône, la paix, la joie; il fuit une place de 
choix à la chasteté, en liaison aveC\ lo rôle qu'il accorde 
à la vir•ginité dans l'Incarnation. 

On pourrait résumer ainsi la spiritmùité tl'Oùilon : 
vers la contemplation par la dévot.ion. A bien des 
égards il se situe dans Je courant <le ses prédécesseurs, 
tel Otlon de Cluny (cf. infra), plus peu t·être que sàinl 
Mayeul. 11 mot moins l'accent SUl' l'ascôso quo Jo pre· 
mior, il semble moiw; mystiquo et moins intollectuel 
que le second, grand lecteur de Denys l'Aréopugite; 
comme totlS les deux, il aime le beau, pla::;t.ique et 
liLtémii·e, comme eux il a le culte de l'An ti qui t.é, même 
si tous ils s'on dMendent. One ôgalc foi l~s anime; ils 
sont 1\g ale mont pacifiques, miséricordieux, compatis­
sants. Les qualités de patience, d'humilité leur sont 
communes, ot SUl'tout le goût. de la divino contempla· 
tion. La note spécifique d'Odilon serait la tendresse : 
elle le d istinguerait do ses prédécesseurs, et de sun suc­
cesseur saint Hugues (DS, · t. 7, col. 87,.). son disciple 
Il. tant. d'égards. Chacun des grands a.~béfl dA Cluny, 
Pierrt~le Vénérable compris, o!Tre une belle personnalité; 
tous cependant sont de la même race. 

1. Œuvres (voir Hourlicr, Saint Odilon ... , p. 205·210). ­
Dt~.ns PL 142 : 4 Epistol<w (940·944); - l'iia Maioli abbati$ 
(9'•3·9G2; AS, H mai, t.. 2, Anvers, 1680, p . r;SI•-690; r.t. BHL 
5182-!)184);- 4 H!Jm»i pour lu tête de snint Maïe\11 (I>L 142, 
962-96~); - Epitaplli11m Ottonis imperatoris (96?·968; autro 
verSion duna M. Mnrrier, Ri~li<>tllcca CltmiacmBis, Paris, 1614, 
p. 362);- Planctus th Heinrico (PL 11.2, 967);- Vita DomÎ· 
nac Adalheid4B ('.!67-982; d. BHL 63-6'•); - 15 Scrmonu 
(991·1036); - Cre<lu.!it.as (1035·1036); - Ad crrtccm adoriMi· 
dam oratio (1037-1038). 

Y ajouter : Mcdicina spiritualis contra tcmplacioncm ooncu· 
pi$cemiac carnalis (éd. O. Morin, dans Rt<•"c Bénédictine, 
t. 16, i889, p. '•?7-478);- J~ettre au roi ~tit~nno de Hongrie 
(dans R.ingholz, cité infra, p. xxxv, et Ch. Pllater, De Pulberti ... 
vita et oporibus, Nancy, 1885, p. 53); - Lettre à l'omporour 
Ilonri 11 (éd. E. Saokur, dons Neuss Archiv, t. 24, 1899, p. 784). 

Le sermon 12, pour l'Assomption, doit être coup6 en deux; 
Jo sermon 12 his commence après une doxologie (PL 142, 
1028b) et se termine par l'hymne Adcsi dic3 (1035). Lo ser· 
mon 12 e~>t !'ntériour à Odilon qui l'u repris et y a fait des 
adjonç.tions (communication au Congrès de Zagreb 1971 por 
R.. Maloy) : Sermo in àie nl.llali S. Mariac $<:CII./i VIII (!) MI'Ï.S· 

sims rec11ptuR. Le sermon 13 oat suivi, dnns l'M. de la Bihlio· 
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IMca Cluniacemi.'l, du quatrain Oritur sydus (Pl, 142, 1097). 
Le sermon 14 esl on r&alité un pasAngo de saint AmbroiJso (De 
9ir1inib1U 11, 2, n. G-12). 

A Mtor que Jo Nor mon 12 contient une longue citation d'Am· 
brolae, et le sermon Hi uno do Jean Chrysostome. L'attri­
bution à Odilon d'autres sermons resto doutl)tJRe (ct. DTC, 
t. 11, col. 931·9a2). Le se1•mon sur ln Cho.lro de Rnint Plorre 
appartient bien, Il notre nvis, Il Odon et non à Odilon de Cluny 
(cr. Hourller, Saù1t Odiwn ... , p. 207). 

2. Vies ot 6tudes btographi<;[Ues. - Jotsuud, 'Vita 
Odilonu, pou après 10~9 (PL 1.42, 8'J7-9fo0; cr. BilL 6280); ­
Pierre Da1nion, Vùa S. Otliln~~is, vers 10G3 (PL tv. , 925·944; 
or. BHL 6281). - J. Mabillon, E/ogirtm lli#oricwn, dnns ses 
Acta 1anctomm O.S.JI. , t . G/t, Paris, 1701, p. 631-710; PL 
t42, 831-896. - .J .·H . Pignot, Histoire do t'ordre de Cllmy, 
t. t, Autun, t8<l9, p. 30'•· '>79. - Q. Ringhoh;, Der Il. Abt 
Odilo von Cluny in seinem !.eben und IVirkcn, Drünn, 1885.­
P .• lo.rdot, S. Odilon, ab bd dn Clrmy .. . , L.yon, 1898. 

L. Coto, Un moitiC de l'an Mille, S. Odilon ... , MoulinR, 
1949. - J . Hourlior, Saint Odiwn ... , l.~ouvnin, 19M. 

Notice dans DTC, l. 11, 1.931, col. 930·932 (lt Amnnn); 
DHGE, l. tH, 1%3, col. 1,1,.~9 (O. do Vnlous); LTK, t. 7, 
1962, col. 10'J8; HS, t . 9, 19G7, col. t116-1119 (J. Ilolll'lier); 
DIP, t. 6, 1980, col. 688-GS'.l (V. Cattana). 

a. Étudea. - Hi11toirc litt<lrair~ tic la Fra1we, t. 7, Pnris, 
1746, p. 41'•·'•25. - E. Snoknr, ZrL .Totsaldi Vila Orlilonia und 
Verse au/ Odil.o, dans Nertcs ArchiP, t. 15, 188'.1, p. 117·126.­
A. Wihnllrt, Le corwont et la bibliotMgu~ tlc Clrmy t>t!r.~ le miU1m 
du 11• s., dnns Revue Mab illon, t. t1, t!l21, p. S!l -124. - M. 
Manitius, t . 2, p. 138-HS. - A Chtny (Congrcla do 1949), 
Dijon, 1950: en particulier los nrt. do H. Chnnteux, P. Cotlsin 
et G. Dllhy.- R. Ourael, Les saint$ abbés de ClUity ... , Numur, 
1960, p. 89·11.5. 

J. Hourlior, S. Otli/.on bcitittReur, dans Ret•u~ Mabillon, t. 51, 
1961, p. 303-a2la; 1~ monastère de S. Otlilon, dans St~tditt 
A.nulmiana, t. 50, Rome, 1!1G2, p. 5-21.- H . Paulhll.rt, DÏI! 
wbsnsbet~c/~reibung der Kaisorin Atldhcid t>on Abt Odilo ... , 
dana Mittcilungan d~s ln•t. fllr Oestcrr. Cesclriclltsforsclmng, 
t. ~0 /2, Orat·Cologne, 1962. - A. Ampllhac, A propos du 
miJUnaira do S. Odiwn ... , dans Almam1ch do !Jriowlc ... , 1 !JG3, 
p. 233·240.- Mois.m~ et l'onâtlcnt art 11• s. {Colloqno de 196a), 
Toulouse, 1964 : en particulier les nrt. de J. Uourlier eL E. 
Delo.ruollc. - l''. L9.rroquo, Sorw1:gny. L'œtwrc de S. Odilon 
al ao11 tombeau, dans !Jrtllntill clc la Soc. d'llistoiro 111 d'arcMo· 
toril de Vichy, 1967, p . 219·223. 

O. C9.pltani, Anrora ml/a h:ttera di O. nd Enrico imperator a, 
dans Miscellanea (} .• G. Mecrs3cman, t. 1, PadtiUP., 1970, 
p. 89·106. - Chanoine Davoz, La dé11o1ion rlc S. Odilon d la 
Vilrge Mari4, communicaLion au Congrès international de 
mariologie b. Zagreb, 1971.- K. J. Bcnz, A propos du demier 
voyage de l'impératric~ Ad~lafd11 m 000, nHE, t. 67, 1972, p. 81· 
9~. - J. Hourlior, S. Orlilon dans le Maine, dnn11 Re1•tu1 hr'$­
torlqua et aroMowgique du Maine, 1973, p. 3·16. - Abbé 
MMSebouf, S. OtliiM. Sa famille: lM Mercœur ... , dans Alma· 
11acTI da Brioude, t '.l77. 

4. Sur Cluny en g6n6ral. - B. Albflrij, Conauetw1incs 
mona~ticac, l. 1·2, Htuttgart-Mont·Cassin, 1900·1905. - K. 
Halllngér, Corpru C:on$t«JIItdinum Monasticarum, t. 1, Siag­
blll'g, t 963 (p. LXII : listo dos cout.umiors clunisiens). 

O. de Valous, 1~ monacllismc clrtnisim, Ligug6, 1935i o.rt. 
Cluny, DHOE, t . 1.â, 1953, coL 35·17la. - C. llallinger, LB 
climal spiritr1cl des premiers 1m1p11 tic Clrmy, dt~ns Rcpu.s Mabil· 
lon, t. 4G, 1956, p. 117·140.- Spirit11.alità cluniac<:mc, 'l'odi, 
1960. - P. Lammll. , Momenti. di. sl<lriografia cluniaconu, 
R4me, i 961. - J. Lee! orcq, Glun!! ~t. la prière aontinrUJllll, 
dans son Jlistoirc de la spiritrHllit<l, t. 2, Paris, t 9ût, p . 19G· 
tU; lA monacllismc clrmuien, dans 'J'Mologic de la vie monas· 
1/pe, Paris, 1.961, p. 447·457. 

DB, t. t , col. 56, 978, :1417, 1652·55 passim; - t. 2, col. 
1250, 1940; - t. 5, col. 829, 831; - t. 6, col. 911, 1168; - t. 7, 
col. t4t, 60~. 6?6, 683, 874, 1058; - t. 1.0, col. 4'•9. 

Jacques HounLJEn. 

ODON. Voir aussi EuDES. 

1, ODON D'ASTI, bénédictin, 12e siècle.- La 
vie d'Odon, que la t,radition manuscrito tait nattro à 
Asti (Piémont) ou à Amitorno (Abruzzes), est inconnue. 
Il rédigea un commentaire du psautier gallican, dédié à 
tlruno do Segni (DS, t . 1, col. 1969); il utilisa d'ail­
leurs los matériaux réunis par celui-ci. JAl composition 
do l'ouvrage a peut-ôtro ou lieu durant l'abbaUat Cas· 
sinien dfl Druno (H0?-11H). l~es sources uli.lisécs sont 
Jérôme, Augustin et Cassiodore; la méthode est nllégo­
rif[Ue et moJ•alisante, solon l'usage des exégètes monas· 
tiques m6diévnux. 

Éd. pn•·tielle : PL 165, 11.41-1298, qui reprond M. Mo.rchesi, 
S . Brunonis A&lcnsis, Signumsium cpuoopi, Opero. Cu11~ 
expositiono in Psalmo~ Oddonis Asl<!nsiB ... , t. 2, Venise, 1651, 
p. 1·58. - Les commantairos des Ps. '•4 (fragrnonts)-85 
et 111-1 50 sont r011tés inMif.R. 

R. Grégoire, LB commentaire dtt Psautier dr' moine Odon, 
dans JJencilictina, t, tt., 1967, p. 203·22la, donne uno tradition 
manuscrito du oommen tt~ire plus précisa que celle do Fr. 
StegmUllor (Rcperl.orium biblicum ~dii aevi, t. 4, Madrid, 
1!154, n. 6051; t. ?, 196t, n. 10970); autre ms slgnnlé dans un 
• Advcnliirlum • de la bibl. du monnRtère do CRmnldoli en 
HOG (cf. M. E. Mnghcri Cntaluccio ot A. U. Fossa, Bibliot.heca 
o Cultrtra 11 Camal!luli ... , Rome, 197'.l, J). 179, n. 73 ut. p. 146). 

II. 'l'nt• berl, Contrib"tion à l' ièonograpliic 1lcs p~auti<:rs. 
Le COIIIIItelllttÎre des p..attffl/18 d'Od<1r1 <i'A8ti, illtU:Iré à l'abbaye 
tl<! Farfa, tlnnR Mélanges dt l'Ecole frall(.Oiso de llomc. Moyen 
dge. Temps IIUJil<lrflcs, t . 1!8, 1976, p. 581 -619. - DS, t. 8, col. 
1ft 73. 

Réginald Ont:GOl nE. 

2. ODON de CAMBRAI (nmNnllunEux), béné­
dlctirl, ôvêque, 't 1113. - Odon (Oda.rcl, Odoard, 
Oudard), né à OJ•Iéans vers le milieu du 11 e siècle, pro· 
tessa à Toul avant do venir occuper avec nol.ol•iété, n 
partir do 1 089, une chaire ù l'écolo cathédrale de Tour-

• na1. 
La lecturo de trnitos augustiniens suscite sa voca­

Lion rcligiouse. Adoptant plus ou moins la vie canoniale, 
il so retire avnc un groupe <le disciples dans l'11.ncien 
monastère do Saint-Martin de •roumai. Sous l'in nuenco 
de son ami Alvise, abbé d'Anchin, il se rallie tientôt à 
l'obsorva.nce bénédictine do Cluny. Devenu abbé de 
Saint-Martin, le ''mars 1095, il en est considéré comme 
le second fondateur. JI met tous ses soins à la constitu­
tion d'une bibliothèque dont il appréciait l'utilité pour 
la vie spirituelle du monastère. Il organise un atelier de 
transcription où règne de son vivant une activité 11é· 
vrouse. En 1105, au cours des troubles qui agitèrent le 
diocèse do Cambrai à l'époque do la. querelle des inves· 
tituros, il est élu évêque en qualité do candidat an ti­
impérialis te; il se lleurto à l'opposition de son prédéces­
seur Gaucher, déposé au concile de Clermont. Ne pou­
vant exercer normcùomcnt ses fonctions épiscopales, 
il se fixe à l'abbaye d'Ancllin d'où il gouverne son dio­
cèse. Il y meurt le 1.9 juin 1113. Sa piété et ses vertus 
lui ont valu le titre de bienl1eureux. 

Rion n'est conservé d'une œuvre do jeunesse d'Odon sur lu 
guerre do •rroio, ni de trois traités rclll.llfs à lt~ logiquo. Do 
sa corrCI!Ipondanco, quelques fragments subslslont. Ses œuvres 
th6ologlquoa sont mloux connues. 

1) L'Expositio in canonem missatJ, explication claire 
et détaillée des prières liturgiques du canon et du sym· 
bollsme qu'elles renferment, est du plus haut intérêt 
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pour l'histoil·a des dogmes cucharisLiques. Odon sc 
tient très près de~> paroles consacrées et abandonne les 
explications plus ou moins funtaü;islcs qui, au cout•s des 
âges précédents, avaient trou Vt~ dans le canon un décal­
que de la pas.c;ion. 

2) Le D6 pt:r.calo originali libri tre.s constitue Ja pt·o· 
duction la plus importante flu génie liLtérairo d'Odon. 
Il applique avec une parfaite ne~t.ot6 la méthode dia­
lectique à l'étude du dogme. Pour lui, le péché originel 
esL moins une réalité qu'une privaLion. Pour expliquer 
sa transmission, il ptu·t dos principes du réalisme absolu. 
Suivant la doct.l'ine philosophique qu'il appelle doc· 
trina orthodoxorwn. par opposi~ion au nominalisme qu'il 
qualifierait volonlilll'S d'hêrésie, l' « universel » ost une 
YérilalJle réalit.6 qui exi~;te Lout entiêr•e dans cltacun des 
individu:; tle la môme catégo••io. La fuule dos premiel'S 
pat•on I.e; on qui se tr·ouve alors rassemblée toute la nature 
hurnaine aLLoin t donc colle nat.ur·e olle-même d:ws 
chacn n de ses rapr6sen Lan ts. 

3) nans la Displtlatio r:otllr<t Judanu.m, L eonem Tltlmine 

da ad!•entu. ChriHti l•'ilii Dei, Odon llxpose à 1m juif les 
difTérentes rail:lons de l'avènemont du Chr·ist. C'est eu 
somme uno théorie de la r6demption considérée surtout 
corn rue sa cri fiee; il a recours aux raisonnemon ts plr ilo­
sophîques plutôt qu'aux prouves d'autorité. 

4) J .e De bl{lspluJmia in Spiritu.m Sanctr~m veut 
expliquer les antilogies appo.rontes qui se trouvent dans 
les dil!érents évangiles à propos du blasphêmo contre le 
Raint-.l!]sprit. Pom· Q(lon lo blasphème contre l'J.t.:sprit, 
t'est l'im}16nîLonce finale. 

li) Le D6 r.cmrmibus e!•atlg!!lùmun témoigne de l'in­
lérôt. d'Odon p OUl' les Écritures. Il prond soin do faire 
mlap!.er· 1\ sa llible latine, on los molli fiant quolquo peu, 
los tables ou canons qn'Eus~be de Césarée avai t 6tablis 
pOlir Ll'Ouver les parallélisme..; entra los évangiles. C'est 
sur des sojet<> lil•és de la nible que roulent aussi les 
homélies et les conrornnces qu'on lui attl'ibue. Ainsi on 
connaH sous son nom une double hom61io sur le 11illir.u.s 
ù1iquitatis, qui so meut touL entière dans le domaine de 
l'allégorie poursuivie jusque dans les plus petits d6tails, 
nonformément au goût do l'époque. 

6) Lo De operibzu; sflx dicrzm• (?L '171, 1213·1218), fausse· 
ment nU.rib\Jë à Jlildobcrt de J.avardin t H33, devrai t être 
t·e~liluo :\ OiluJl .solon A. Wihnurl (dans Revue béMdictinc, 
1.. '•S, Hl:lG, p. 'IGU) . 

Uonsomblc dos œuvres n'Odon est t'USR~mbl6 dans l'L 160, 
10:l'J-11GO. Sa vio ost ~;onnuo t>al' deux r6dts do contempo­
rains, llérimann ( f,i(ler lÙ! rcsùmrationc monasterii S. Martini 
Tomacmsis, i\IOH Scriptores, L. 14, H:vtUvro, 1883, p. 271,. 
27!i) ul Amand du Ch11stel (Epi:;eoltt d" riÎto ct moribus Odnnis, 
ibidcn~. L. 15, 18116, p. 9~2-94.5). Voir nussl Gcslll J!OIItificum 
canu:-racr.nsitan, tirl. C. De SmAdt, Paris, 1880, p. 109-112. 

J . FranÇQis, lJiblwthèqttc &.!flérale des ~crivainR ds l'Or­
,lrc de S. H~1wlt, t. 2, Bouillon, 1717, p. 31o8.- Hi8toire litre­
mire tl~ 1!1 France, t. 9, Paris, 18&8, (>. 583·606. - F. Labis, 
Le B. Otlrm, évèqtw de Oaml~rai .. . , son réulismc et l'appliccllion 
•t«' il m fai r a~t ... p~du! originel, dans .Re1111~ catholiqttc <le &ou.­
"ain, t. 14, 1856, p. v . s.ft60, 5i 9-52!i. 

U. Dodière, MllltaRticon bclgt:, t. 1 (2, Marcdsous, i 890, p. 
271t·275. - 8ùl(;ra.pllie natiuritllr: (do BtJigiquo), t. 16, 1901, 
1~01. ?5·78. - Hurler, t. 2, HIQ(i, t:ul. ?a-74. 

E. no Clerl:k, Questions de Botériologic médiévale, :R.T AM, 
L. 13, 19/.G, p. 160·162.-C. Dftrniuü, Odon de Tournai et la crise 
elu ~éllOI>itisme tt1t 11• s it!clc, ilnns Revue du m{)yen dt:e latin, 
t. fo, 191, 8, p. 137 ·151~. - A. fJoutomy, Otlo11 tJ,'Orléans ct les 
"rigines de la bibliutll~que de Stlint· Mclrlirt tic Tournai, dans 
IIU/an~:es Fél~ Grat, t . 2, Paris, 19/o\l, p. 179-222. 

DT(;, t.. 11, 'l u:J1, ool. 932·935. - EC, t. 9, 1.952, col. M-65. 

. 
- LTl{, t . 7, t 962, col. 10!Hl.- BS, t. !l, 1962, col. 1100·1101. 
- DS, t. t , col. 1421; t. 2, col. 5?5, 579; t. 5, col. 8~3 ; t. ?, 
col. 286-287. 

Guibert. MlCliiP.LH. 

3 . ODON DE CANTORBÉRY, bénédictin, 
t 1200. - Odon Wode, dit de Cantorbéry, où il fit sa 
profession monastique, ou de Kent ( Ca11tianu.v), en 
raison do sa région d'origine, encore joune et quoi· 
que mtùade d'estomac, tut admis au prieuré bénéùicUn 
do Christ Chtu•ch, attaché à la cathédrale du mâmo nom 
à Cantorbéry. Les moines formaient Je chapitre cathé­
dral de l'archevêqno, celui-cl tenait lieu d'abbé, la 
communauLé convon LuAllc n'avait à sa têt9 qu'un 
prieur. Odon <levi nt sous-prieur en 1 163. Il fut envoyé b. 
Rome par son archevôque, Thomas Becket , pour défen­
dre le:; dt•oit.s du prélat corlt1·e l'archevêque d'York. 
Il fnt promu prient·, sans doute en 1167; il s'occupa 
de la réconciliation do la cathédrale après lo meurtre do 
son archevêque en 11 ?1 . Il fut un des call<lidats à la 
succession, mais Hichur<l de Douvres fu!. élu le 3 juin 
11 79.. 

Au début do juille~ 1175, celui-ci réunit un concile à 
Woodstock près d'Oxford; le roi Henri 11 y avail uno 
résidence ot vint à l'assemblée. Odon y assista aui:I.Si, 
ainsi que le prieur et des moines de l'abbaye bt'médio­
Lina Saint-Mru·~in do BatUe près d'Hastings, fondée à 
l'endroit où Guillaume le Conquérant avait gagné en 
1066 sa rameuse bataille; le siège abbatial étai!. vacant 
dApuis 1171. Los religieux do Batue furent impres­
sionnés par lu pet•sonnalité d'Odon; ils demandèrent au 
roi et à l'archevêque de Cantorbéry d'avoir Odon comme 
abbé. D'abor(l Odon refosa cotte dignité, objectan t qu'il 
était lié pur sa profession au Pl'Îouré de Cantorbéry et 
mena~:an t d'en appeler au Saint-Siège. II étalL impulsif 
ot véhérneul de caractère, co qui allaiL de ,pair avoc sa 
facilité do parole. Copendant, après quelql:tes jours de 
réflexion, il sc ravisa ot, le 10 juillet, accepta la charge 
abbatiale. Les religieux de BatUe étant rentrés chez 
eux, tonte la communauté ratina l'élection. 

Odon quitt a Cantorb6t•y ct arriva à BatUe le 4 aoQL 
117li. Il y mena une vie exemplaire, partagoant en tout 
la vic commune des moines saur le dortoir, son état do 
san té oxigeant qu'il dorme isolément. Dans aas nuils 
d' insomnie, il rulllinaiL longuement ses écrits et ses 
sermons. Il défendit vigoureusement les inL6r~ts spi· 
rituels ot matériels do l'abbaye. Lors d'une nouvelle 
vacance au siège do Cantorbéry, en 118'•· le roi refusa de 
l'accepter comme archevêque. Odon mouruL à l3attlo 
le 20 janvier 1200. 

Vu la mul!.iplicité des autours de la !llÔlnA époque 
s 'appelant Odon, il ost difficile d'identifier exactement 
les œuvres d'Odon da Cantorbéry, et notamment ses 
sermons latins. M.-M. Lebrelon ct J. B. Schneyor lui en 
aLLribuent rcspectivemont trente et vingt-neuf; certains 
sermons ayant été arbi~t·airomont divisés, il y en a en 
réalité vingt-sept : deux sur la sainte Croix, quatre 
sur la Vierge Marie, douze sur divers saints, neuf sur des 
sujets variés, dont l'un est un discours à des prêt~s 
réunis en synode et los auLres, des sermons prononcés 
on chapitre, pour los religieux do chœur, à l'exclusion 
des lràros lais qui ne comprenaient pas le latin. Mais les 
fit-il à ~ilro de prieur à Cantorbéry ou d'abbé à BaLUe? 
Nous penchons plutôt vers la première hypothèse, 
tous les manuscrits lui attribuant des sermons parlant 
uniquement d'Odon de Cantorbéry ou d'Odon moine à 
Cantorbéry. Les sermons d'Odon étaient parfois diffus 
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et longs, mals son llloquance, ses éclairantes trouvailles 
et curieux rapprochements faisaiont de lui un orateur 
si vivant qu'on pardonne sa prolixité. II scmblo qu'Odon 
apprenait sos sermons de mémoire, mais les modifiait 
au gré de sa volubili té; il observait une certaino cadence 
qui permettait d.e le suivre, et il soulignait. sa parole 
par des gestes divers. Ce n'est qu'ensui te qu'il am·ait 
mis ses sotlll\lns par écrit. 'l'rès pou de chose on a été 
publié, nous on préparons une édition. 

Un commentaire sur le premier ct le début du second 
livre des Rois est explicitement atlt•ihué à Odon, abbé de 
Batue. Une longue lettre anonyme sur 1 Rois 10, 2·7, 
ne peut par conlre lui lltro aLlrlbuée avoo quelque cer­
titude. Nous avons pttblié cette lollt•e en 1979, cl Jo 
commentaire en 1980, chaquo fois uvee uno traduc· 
Uon française. Ji!nfln une lettr•e d'Odon ~l son frère 
Adarn, novice cisto1·cion à Igny, a ôl:é impl'imée par .T. 
Mabillon. 

Odon utilise ahundnmment l'ancien ot lo nouveau 'testa· 
mont; dn.n~ l'ancion, outro les livres rles Rois, co sont ,;pécin· 
lomont da nombroux p.~fttllncs, le Cantique ll~s Cantiqu.ts et 
l 1aic; quant au nouvonn 'l'a~l.amenl, sos préférences vont aux 
évnngi!os do Matthieu ct de .r sun, Marc 6tnn t à peine exploité, 
et aux épUres de P C\Ul (seules <lellcs à 'l'itc ct l'hilt!rrwn no sont 
pos citées). Il lnterprèto allégoriquement ot trOpQiogiquomonl 
los textes sacrés. Il elle assez fréquemment Donott. do Nurcie 
ol Grégoire lo Grnnd, mais peu d'autres Pères ol: sonl!!menl 
quelques texte~ propromont liturglquus, ClO qui ost assez 6ton· 
nant pour un bénédictin. JI veut éblouir sos ntlditcurs, ou ses 
lecteurs, on accumulant los idées el los rnots, il multiplie 
éloges et reprobAtions à for<:e de répéUUons ot d'udjectlfs, 
LI aime l'étymologh•, la discussion et lu dinloctiqne. 

On peut dire d'Odon : << de .Josu el Marin numquum 
satis »; il a une dévotion a!recti ve ct sincè1•a pour !(l 
Christ et la Vierge, ol. veut la communiquer intensé­
ment ot avec insislance à ses moi nes. Il décri!. bien les 
états d'âmes du uovicc et du jeune prof<'ls; il souligne 
l'importance du choix de bons supét·iout·s ecclésiastiquM. 
On attendrait ccpnndunt plus dA détruis concrets sur la 
vie 10onastique qu'il n'en donne. Odon ost avant tout un 
combatif, un uscèto; son idée fonclamenlale est que 
l'f:glise est compns(•o de dilTt~ron tes catégories, clleC!; 
religieux, disciples actifs et di~>Ciples contomplatifs 
(no lions assez Vflf.{ttes qui ne corrosponden L pos à la 
distinction entre cl01•gé séculier eL l'égnlier), simples 
fldèlos; tous doivont lutter contro lu triple ooncu1•is· 
ce nee en y opposau t les trois vertus con trait·es, cha­
cun partagera la récompense suprêmo en fonction de la 
placo qu'il a occup(:e sur terre ot de ln part qu'il a pd:>e 
dans cette lutte. 

J. 1\fablllun, l'<:l~:r<l allalf.ctrz, éd. do Paris, 1723, p. 477· 
418. - J. Lolond, .Dn rebus britannicis Collcctanea, t. 4, Lon· 
dres, 1 77~, p. 68·G'.l. - Cl~ronicon mciWstcrii de JJel/o, éd. J, S . 
Dl'()wer, Londres, 18'•6, p. 11&8·163.- J. Fnbrioius, Bibliotlu:ca 
La.ûna m~diac ct i11fimae a~tMis cw1~ supplemcfllo ... , L. 5 , Jo'lo· 
roneo, 1858, p. 14 8. - M .·M. Lobrotun, Rcclu:rchcs sru· /e!l 
mœmucrils des sumons de dif!Arrmts personnage.~ dtt IS• siëc/e 
nommés Odon, <lnns Bitllcrin d' iufl)rmatiorl de L' l ustit1L! de 
reclwc!lc ct rl'llistoire de.• ;l'c:r:tcs, n. 3, 1955, p. 51·M; Rec!.cr• 
thes sur les principau:~ ll1~mcs tlléologil)w:d traités danR tics 
sermons du .12• sicclc, !t'l'AM , t . 23, 1. 956, p . !H 8. - J . Lcdar<:q, 
Maria chriRtianQrum plli/oSilpliia, dMs MJ/rmgcs de scimce 
religic11sc, l. 13, 195ti, p. 103·106; Profession 1/WIIIIstique, 
bapt4mc ct pénitence, <l'après Odon de Cantorb~ry, dans sos 
AnalecUJ TMnastica 2, coll. Studia an~elmiann ll1, 19!i:l, p. 124· 
140.- J. D. Schnoyl'r, Rcpcrtorium der lt~Jcj,lischeu Sernwl«'-8 
dt• Mirtelaltcrs, coll. IIOPTM 43/"-, :\-tiinstor, 1 U72, p. 392· 
394.- ?.t·:M. Davy, ln itiatioll à la symboliq11.c romane, l'aris, 

11177. - C. do Clercq, Exposés ascétiqtUIB laliM du JS• sùlc/t, 
Vontimiglia, 1979, p. 1·2, 4·51; Lt commeruairo sur les Li~res 
de• Rois d'Odon cls Canterbury, Vontimiglia, 1980.- JoJ. Searle, 
The Chroniclt of Dattle Abbey , Oxford, 1. 980. 

DNB, t. 14, 1'.l22, p. 871·873. - NCE, t. 10, 1966, p. 646. 

Charles do CLERCQ. 

4. ODON DE CHERITON, "f vers 12tt6. - 1. 
V iCJ. - 2. Œw•rt:S. 

1. VtR. - Appolô parfois Odon ùc Shirlon ou do 
Chichester, confondu aussi avec Eudes do Châteauroux 
on a !ait de lui un prémontré, un chnncelier do l'Uni~ 
versité de Paris, plus souvent 1m cistercien. Une nppro­
cho plus sûre do l'homme et de ses œuvros est aujour­
d'hui possible gt•âce ù l 'étndo des sources réalisées pat· 
A. C. Friond, .Mastcr Odo of 0/writon, duns Speculwn, 
t.. 23, 1~18, p. 641 ·658. 

Odon de Cheriton osl né dans le Ken t vet•s 1180. 
Atné d'une ramille venue do Normandlo après la con· 
quôte, il eut six frères ct sœurs. Son père accompagna 
Richard Cœur do Lion à la troù;ième croisndo (1190); 
à son retour, vers 119ft, il occupn à plusieurs reprises 
d'importantes fonctions poliLi(tues on judiciait•es à 
la cour d'Angle teno. 

Odon do Che1·itou fut étudiant à Paris (cf. C. g, du 
Boulay, llùJtoria U"i1111rsitati,~ J>ari.~1:ensis , t. 2, Paris, 
1665, p. 758). Il a pu ütre l'élève de PrévosLit\ de Cré· 
~one 't 1210 dont il cito traités et sermons, cL de 
Pterre do Capoue, aut.our de l'Ars concionandi rédigé 
après 121 !J, auquel il empruntera. Il dit avoir· rcn­
contt•é Robert dA Courson t 1218 et OliviAr de Cologne, 
Cutu1· cardinal, évêque de Sainte-Sabine "f 1227. 

JI !ut en relation avec l'abbaye do flomport prôs de 
Louviers, fondée par l1ichard Cœur de Lion en 1190, 
dont les moinos cisterciens venaient du Val-Notre· 
n amc (Par is). Odon !our laissa uno copie glosée tles 
évangile.c; selon Luc ot Jean (aujonrd'hui Paris, BN lat. 
295). Ce commAntnire, peut-être écri t de sa ma.in, 
dépend d'auteurs commo Pierre le Chantre, Prévostin 
de Crémone, ~tienne Langton; Odon l'n souvent 
réutilisé dans sos sermons. JI ne semble pM qu'il nit 
ét6 lui-mêmo cistercien. Rouvent critiquo à l'égard rle.s 
moines blancs, il pnratl plus favorable nux frères prê· 
chenrs auxquels fait allusion un sermon du recueil 
do 1219. 

A partir de 1220, Odon vit le plus souvent en Angle· 
Lerro dans la propri6té familiale de Cheriton. Il voyage 
aussi en Franc() et en Espagne. A la mort de son pero 
vers 1292-j 233, il Mrito d'une fortune considérable 
dont il conserve uno par·tie jusqll'à sa propro 1\n, ve1·s 
12~6. Ol't son ft'èl'e Vulérnn eRt déclaré son lléritier. 
Il est entm•t•é dans la cathédrale de H.ochester. 

2. O•:uv 11 t:s. ~ 1° Traité sur le Notre Père (Prologue: 
Eloquia Domin.i, eloquia casta ... Texte : P ater noster. 
liee oratio. - MI>B : Escorial O. 11. 7, f. 157-161 ; Oxford, 
Bu dl. 1,20 (SC 2319), r. 307 svv; Oxfot•d, Morton t, R, 
f. 1:l-17 (secundzun. Augustimun); Paris BN lat. 16506, 
t. 2GG·272. - CC. M. W. Bloomfield, B. O. Guyot, 
D. R. Howurcl, T. B. Knboalo, Incipit.ç of Lati11 Wôrlr11 
011 tlw Virtuas and Vic11s, 1100-JiiOO A . D. Inclwlir&{{ a 
Section of I ncipitR of Works o~~ the; Pater Nostcr, Cam­
bl·idgc, Mnss., 1979, n. 8275, p. 593. 

2• Traité sur la PtL~8Îllll (Prologuo: "Ve:c.illtt regis prodeunt •.. 
Toxte : Appropinqrtat a tLit./11 dies f estus a:imurttm q11i dicilur 
Pctsclia). 

' 1 
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Cea doUJc preml6ros œuvreR d'Odon sont antérieures à '1219. 
Dos maladresses do styl6 pnralssont dans les transitions et 
l'emploi dos 11xempla. 

so SermoTlCS dominicale:; de ttJmpore, en 1219, date 
indiquoe dans J'cxplicit de Paris, BN lat. 16506, t. 218; 
698, f . 10'•: Lisbonne, Nac. Alcoh. 128; Escorial lat. O. 
u. 7, r. C :<LIV. Prologue : A qrtatuor u.tlltis rumi, Spi­
ritus ... Recueil dans l'ol'Clro do l'année liturgique, à 
partir• du premier dimanche de l'Avent. Sermons sup· 
plémcntairos de tempore ct de sm1cti.o1 dans Paris, BN 
laL. 698; O.xfor•d, Balliol. Coll. 38; Oxford, llodl. Mus . 
82, d'apr·ès J. n. Schneyer, Jlepèrtorium tlor latciniscJ11m 
Sermon e.• des Mit/l!ktllcrs, t. (t, M(lnstcr, 11172, p. '•118· 
490. 

Sn beau te-ci nq sermous ont lllé publiés à Paris, en 
1520, SOU!\ le titr·e : Plores sermonum ac euangcliorttm 
Domùticaliu.m ~tcellentis Ma.gistri Odont$ CltllCi!llarii 
Parrhi.~iett. 

'•<) Sem1onns i11 epislol(l.v, achevés en '122'*• d'après 
Madl'itl, Bibl. No.c. 95, f. H4 :sermons dtuHJ J'ordJ•o do 
l'année liturgique, dont l'auditoire semble souvont 
espagnol d'aprlls les allusions aux conditions locales 
de vie. 
. 5° Scrmones de festis, apt•ô,<; 1225, . dans Escorial 
O.u.7, r. 161·26Gv : vingt sermons (J. B. Schnoyor, 
op. cit., p. 497) destinés, solon le calendrier !liturgique, 
à dos auditoires d'Espagne ou du Sud do ia France. 
Prologuo: ApparuitDominu.s de Monto Pharan. Premier 
sermon : De transfigurationtJ Domùii. Dernier• : De 
dcftmctis. 

GO Expo&it.ionos .~t~per Cant.ù:a, on 122G, <l'o.pros 
l'cxplicit do Burgu de Osma 17/i. AuLr'os mss : Pudoue, 
Univ. 877; Subiaco 69. l·~x trails dans Il . H.iedlinger, 
Dr:e M ak11llosigkeit cler Kircho in elen lateinischen //ohe· 
licdkommentarcrl dos MitttJlallers (DGPTM !18 /3), Müns­
ter, 1 ~58, p. 258-263, eL dans .r. Leclercq, llélùtatul 
de Froidmoflt ou Odon clt! Chnrilnn, Il IIDLMA, t. 32, 
1966, p. Gl-69. 

7° Fables souvent intitulées Narralionos ou Para­
boùw: c'esl l'œuvre la plus diffusée et la plus célèbre 
d'Odon do Chel'iLon, la seule dont on possède nno édi­
tion t•éoon Le : L. llorvieux, LR.Ç falntlistes latù1s, L. '•· 
Eudes de CheriiOil et ses déril,t!s, Paris, 1896. Situées 
entru 121\1 el1221 par Horvioux (p. 4G), ces tables qui 
se réft'u•on t au séjnut• en Espagno do leur auteur S(waiont 
postét·io\u•m.; ù 1~25, d'après A. C. Fricnd, art. ct:t. , 
p. 656. 

su Su.mma de porriumtiu ou Summa dt: uera. pm1Ît6fl· 
lia ci ''tllljessionc (l'rologuu : L>r.scàruli in ortum. rrwum ... 
'J'exte : PMitmttiam agit.o). Au JI\Oins trente manuacJ•Hs 
dans des bibliothèques de France, d'Angleterre eL 
d'Allemagne du Hud. Vu i1· M. W. BloumJ1elrl, Incipits 
of La1.ir1 l·florks ... , n. 3871, p. 32?. 

Ce tr(lito ulilise la Su11~1na tic pcllitelltia do Raymond du 
I'cnyo.rorL dont la premlôro version ost de 1:.!25-122?, et la 
~ocondo, postériouro aux Dccrr.tai~R Grogorii Papwr 1x JH'onlul­
guéas en 12i14. 

A la fln du 12" siècle ou nu déLuL du 13•, des 1.wLcurs comma 
Darthélcmy d'Exeter, Alain cio Lille, Robert de Flamborough, 
'fhomaa do ChoJ>hnm inaôrtlionl encore dea canons pénitentiels 
dans tours Summar. pour confesseurs, prnLiquo abandonnéo ot 
rnèmo critiquée, il os t Vl'ai, p~tr Jo victorin Plorro de .Polliors 
dau.s sa Cotnp ilat io prac3cns vers 1216. L'ouvrage d'Odon de 
Chnriton ost hâU sur la triple distinction de la ponilcnco : 
conrossion, conlriLlon, satisfRction, avoo l'énumûrnUon ot le 
commentaire dos qualilés quo chncuno doi t posséder. Il !lnnonc-o 
le De tribus dicbw; de Robert du Sorbon, chnncollor ùc l'Uni-

vorsi lé en 1258, qui analyse les trois étapes rranchlos par le 
pécheur de retour à Dieu. Odon do Cheritor1 dlo égaloment les 
trois rorrnos do péniteMe : aolcnnelle, privéu, publique, dont la 
premièrll systématisation somblo remonlor à Pierro le Man­
geur, De sacramcntil 2(, , éd. R . M. Martin, p. 73• (en appendicu 
à H . Woiswol.lor, Mattre Sirrwfl r.t 6011 gro11pc De sacram~nti.• 
Louvain, 1937). 

Voir Robort de Sorbon, De c<mscientia ct fk tribru dû~~ 
(lnlrod. et notes par F. Chambon, Paris, 1902). - P. Mlohaud­
Quanlin, Somm~s cù <:asuistiqull et mariUcls de Cllll/ession 1111 

Moycrt Age, Louvain-Lille-Montréal, 1962, p. 28-2!1 . - J. 
Longère, Qu~/ques • .Suntrnas do pocnitcruia • à la (111 d~t xu• 
e111 u dAbut du x ut• siècle, dans A cte$ d" 99• cotlgrês natioruù us 
Socidlis sa1•antcs (RARnn~:on, 1974), P~ris, 1977, p. 45·58. 

~0 Il !\omble qu'à la fln de sa vie, Odon ait procédé 
à la révision des 'l'rai tés sur le Notre Père et sur la Pas­
sion, des S6rmonfl8 dominicawa, dos Sermones dB festis. 
AIMi lo mamtscrit l~gorton 280 prooposo pour les S61'· 
mones do minicales de 1219 dos additiOn!> ou roctiflca· 
t ions empruntés au recueil Do feMis postérieur à 1225. 

C. ()udln, Comlf!tnlarius de scripiQri!HUl l!:cclesiac ant.iquis ... , 
l. 2. Loipzig, 1722, c:ol. 162:1-1625. - J . F . von Schulle, 
Ceschichlc rlcr Que/1~11 u11d Litcraltlr tùs ca/lo flischell Rechls 11011 

Cratian bis litt/ die Ce~renwart, t. 2, Stuttgart, 1817, p. 531.­
A la suite de H. Haurénu (iVotico et extraits de quelques manu~· 
crits latin.$ de la Bibliothèque tilltionale, t. 2, '\891, p. 8~; t. 5, 
1892, p. ~63) la Causse distinclion Odon d6 Chichester- Odon 
de Cheriton étai t gar<l~o pnr E. Amahn, art. Odon de Chiches· 
ter, OTC, t. '11, 1!131, eol. 936·937. 

.T. A. Ilcsbert, DicrioMry of ll'atio11al Biography, t. 14, 
Oxtord, 1921·1922, p. S?:l-874.- J. C. Russol, Diclio11nary of 
Writcrs of T hirtci!lllh Cemury Rngland, Londres, 1936, p. 92· 
<Jia, - F. St.ogmiillm·, Rcpcrtoriu.m biblicttm mctlii M~i. t. ~. 
Mnd J•i<l, 1951, , p. 11!1. ·- A. 'f'eolüor·t, Q~tclquc.~ • Summae de 
pocllilclltia • ai!OIIym.cs tlaiiN la Bibliorhb[uc m:tionale de Paris, 
dnm.~ Jl-f isr.ellat~ea C. Mcrcati, coll . Studi e 'l'e11li 121!, Vatican, 
1 91,1\, p. !126-!11!9. - A. G. Frlond, Ar~alosue in Clloriton to 
tilc l'ardonor and llis .\'cmum, dans Jot~maltp/ Eflglish and 
Germanie Philo/oey. L. 5:1, 1<J5'•• p. 383·888. - II . do Lubno, 
.F.':t~gilse m<idiévalc. Lf.S quaire sc11~· ile t' 11critrtrc, L. '•· coll. 
'l'h{JOiugio 59, P11ria, 1961., p. 350. 

OS, l. 1, col. 638; 1 .. 1,, col. 18!l'a; 1.. 7, col. 1f,l, , 

Joan Luru;i;RP.. 

5. O D ON (sAtNT), abbé de Ct.u NY, vtws 8?9-942.-
1. L'abbé. - 2. Spiriwalité. 

1. L'Ail n rt - OtlOil, Jo deuxiéme abbé de Cluny, 
est né aux con fins du Maine ot do la 'l'out·ûino, vors 879, 
<l 'Abbon, seignem• probablement de Déols (ChAteau­
roux), eL d ' Hildegar·de, de famille mancelle. Consa­
cr6 à saint Martin d.ès sa naissance, il apprendr•a copen· 
dan L le métier des QJ'mos jusqu'il. l'âga do dix-ueur ans. 
Tondu il Tours, il étudie à Paris, puis r•oçoi t une pré­
bonde canoniale à Saint-Mat'tin. Après !'.incendie de la 
(t Ma,•l.inopole >> par los Normands, en 903, il abandonne 
'J'ours, reçoit la prêtrise des mains de Tu1•pion, évêque 
do Limoges (avant 906) et embrasse avant ~08 la vie 
hétt6dictine sous la dir•cction cle Bernon, abbé de naume 
et de Gigny dans le J uJ'a, ct de quelquos autres maisons 
auxquelles s'ajoutera Cluny on 910. Il gagne Cluny en 
92'·· Par son lesLamon t, Bernon instituait Odon comme 
abbé do Cluny, de D6ols et Mussay en Herry, disposi· 
tion qui prit ciTct le 13 janvior 927. Le nouvel abbé de 
Cluny s'éteinclra lo 18 novembro 942, près du tombeau 
de saint Martin, ayant gouverné de nombreux moines, 
à Cluny même et dans les monastères donn6s à l'ab­
baye ou reuli~; à l'abbé pour la rétot•me de la discipline: 
le pape Joan XI lui a d'ailleurs accord6 (937) le droit de 
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recevoir tout religieux soucieux do mener uno vio meil­
lau~ et tout monastère il. lui nonfl6. Il ell t difllcile de 
déterminer dans la vie d'Odon des divisions autres 
que celles de ses nombroux voyages, dont trois à Rome 
oli Il lut appelé en 936, 938 /9, 941 /2, dans le double but 
de rétablir la paix entro le patrice Albéric ct le roi dos 
Lombards, Hugues, puis do rodressor los monastères. 

PeUt, malillgru, allant la tAlo lu.tsse, Odon a connu, de 
..Ue l dlx-nouf ans, do rudos doulours cérébrales; au soir do 
11 vie, Il déclaro lltro d6nr6plt dopuls l'ilgo do Lrenlo ans. 
lia pourtant une résislnnco ôtonnnnto; dur pour lul-mômo, il 
lit condeecendant pour les autres, leur témoignant gatté, 
bonhomie, aimant plaisnnter, surtout lorsqu'il veut cacher ses 
propres méritea. JMn de Sn lerne (nul' ltnllen, DS, t. 8, col.!\57-
558) loue chez lui • la vortu de pntilmco, la mépris du monde, 
le gain d~s i1mcs, !11 r6ab.ur!ll.ion dos montiRtèms, la paix dos 
dgllses, la coriçord~;~ des rois, la pc1'116v6ranM dans les veillos 
tt lee prières, le respect dea pauvr•o$, lu correction dos jounos, 
l'honneur dos vieillards, l'urnendarnont dos mœurs, l'amour do 
la virginité, la consolation des conUnonh, la milléricorde dés 
mlaéreux, l'inviolable ohservance dea règles, et enfin l'exam­
plalre de toute~ Jog vertus • (Vi ta r, H , PL 133, '•9c). Des qua­
litée naturelles 6ervent r.otlo sainteté : lotlro, rlcho d'uno 
bibliothèque do cent volumes rnnnu~cril.l!, Il abandonno Vir­
gile pour ao consacrer 11ux soutes :mcrllures Sainlos, mals Il 
mt avec une <:ertaine prlleloslt/1. Plus d'uno do ses œuvres 
"t un florilrlge; il y fait pourlnnL prouvo d'originalité, ct dans lo 
choix dos toxtos ot dans los r611oxions personnelles dont il les 
W~ompngno. Co n'œt po.s sans raison qu'à Boume comme à 
Toura co musicien ost prochnntr11, <:n pédngogm1 û<:ollltre. FJt. 
le molno ordonne tout à la. rochnr<:ho du Ohm, üornmu en ténloi­
gnent ses acUvitll$ At sas énril.s. 

2, SriRITUAI.IT~. -Il es!. dillinilo do discerner la phy­
sionomie SJlii•ituelle propre à Odon de celle de Cluny, 
dont il se ttüuve n6cessairomont marqué; il faudrait, 
en particulier, savoir ce qui, !lans RA. vic, revient à Ber­
non, lequel ost mal connu. Doux ~locumer\l.s cependant 
éclairent sa physionomie : la charte de tondalion eL son 
testament, à quoi on ajoulorait les caractéristiques du 
monachisme clunisien dès ses Ot'iginos. 

Ces élômflnl.s fondamentaux ~lu monachismo cluni­
sien, Odon le:; conservo nt los amplifie. Dè:; son entrée 
dans Je cloitre il se mon Lt'O ob~orvntcur stl·ict tle la règle 
et des usages; ille restei"U jusqu'an bout, avec une note 
d'ascèse sévèi'O en vors lui-même, dont il (\V aiL d6jà fourni 
la preuve durant sa vio canoniale. 

Si l'on voulait ramener la pens6o do saint Odon à un 
principe unique, il faudrait dil·e qu'il considère la vic 
monastique com1ne le remOdo à tous les vices qui se 
déchatnent do son temps. Son regard pos.~imiste stig­
matise, che~ les clerc.~ comme chez les .la"îcs, tous les 
dérèglements : convoiLiso et violence, égoïsmes et 
injustices, luxe et luxure, oubli du dovoir d'6tat allant 
jusqu'au mépt•is des consures ecclésiasti<)ues. Dat•onins 
a dit, avec quelque exagération, le 10° siècle un siècle de 
!er, de plomb; bion des page11 d'Odon .lui donneraient 
raison. Aussi Odon trouve-t-il un attrait particulier au 
livre de Job, eL à cerlainos pugos de saint Grégoire, 
non soulomont lorsqu'il résume les Moralia, mais aussi 
ailleurs. 11 afficho un mépris des valeurs ter•rostros, 
qui engendrent concupiscence ct superbe : ses Col­
lations par exemple sont un trai té Da cor&leniptu. mtmdi, 
dont le troisième livre décrit los vices de ses contempo­
rains. Réfléchissant Sltr le prohlllme du mal, il voit dans 
les malheurs du temps Jo. conséquonco du péché : 
l'Incendie de Saint-Martin n'a pu.s d'autre causo, à 
ton avis, et le saint garde touto sa puissance pour 
les justes. En même temps, le mal qu'on ondure permet 

de participer aux souffrances du Christ: suite du péché, 
il est aussi un remède, à valeur rédemptrice. 

Lo pessimisme d'Odon débouche sur la lumière. l,(;)S 
temps présents se situent dans l'histoire du monde, 
quo l'Incarnation tire à elle par le triomphe de la Croix: 
thème développé dans les livros 5-6 dos Occ1~pationum 
so~le d'histoire do la Rédemption, plutôt qu'Histoin: 
Samlo proprement dite. Le monachisme, lui a\lssi, se 
situe duns l'histoire du mondo, on co sens qu'il réa­
lise pleinement la société chrétienne inaugurée à la 
Pentecôte, réalisation parfaite, typique, et prolongement 
de ce mystère. A ce titre il oiTre, contre l'égoïsme et la 
luxui·e, un remède efficace et un modèle; la vie angé­
li~ue du moine témoigne de la fonction divine de 
l'Eglise. D'où l'importance du vêtement monastique : 
il manifeste la rupture du moine avec le désir des 
richesses et avec toute sonsualit6, ot pour tous la néces­
sit6 de so détacl1er du monde, de tendre vors la Jéru­
salem d'en haut. 

On aLLoinL colle-ci par la contemplation, dont le repos 
ost l'idéal du moine. Elle suppose la pratique de moyens, 
qu'on peut ramoner à doux : l 'ascôso et la liturgie. 
L'ascll.~e ost exigeante à Cluny, mais elle se réfère à 
l'union au mystère du Christ, dans le secret du cœur. 
La liturgie est à la fois une o.scilso, pal' l'oiTort qu'olle 
imposll, et un acte ~le culte, ordonné à une vie essen­
l.iollem<)n L Lhéocenti·ique. 

Selon R. Morghen (Spirittte1litlt oluniacottse, p. SS-
56), la fo.millo mona.sLiqua, au 100 sillclo, constitue untJ 
nouvolle a1•istocratie spirituelle, dont l'ldtlal so traduit 
pfu• lu liturgie. Cluny n'en détient p::u; le monopole, 
/Otlis la réalise magnifiquement, encore qu'à l'époq11e 
d'Odon olle n'a pout-ôtro pa.~ oncoro atteint l'ampleur 
qu'elle connattra un siècle eL demi plus La1•d. Nous savons 
ù.u 1noins que le moine d'Odon chante 138 P~>aumes aux . 
joul'S do f6rie. "' 

On n sou~onu que celte amplifica~io n de lo psalmodie ûtail 
la con~6quence de 1:~, Ruppres11ion du tr11vail 1nnnuol. C'est· 
pont·GI.ro lo contraire qui ost vrai. Exug6réo pnr rapport (l. la 
Hèglo rle suint Bcnoll, collo psalmodie no l'est pr~s d'aprlls 
d'rmlruij rôglos mona~ tiques des Lemps mllrovingienK ol d'liprùs 
dos us;\gos d'un monachi~rne tmlilpw. D'uutro ptu•t, le régime 
économique d~;~s monnsLères a prostluo loujour~ t•6duit le tra­
vail manuel aux ti1dtas domosLiquos, l'oxploitaLion dos terras 
étant. a~Huroo pur ùos Lcnancicr•s. 

La lecture de l' Écr•iturc ct dos Pères tient alors à 
(; luny une place que les écrit.CJ d'Odon font deviner 
impor·LanLo. On note, en particulier, que dos 111oralia de 
saint Grégoire il reLient sur•tout Jo sens moral et le sens 
mystique. Ses œuvres mont1•en t l'afroctivité de son 
âme, la note d'intériorité de su dovoLion à l'Eucharis­
tie, le sacrement do l'unité. On on dirait autant do sol! 
autres dévotions, que nous l'on con t1•ons dans ses ser­
mons : saint Martin, saint Benoit, la Magdeleine, saint 
f>ict-re. Notre Damo, qu'il appollo ~ la mè1·e de miso­
t·icordo "• se présente à lui nommo un idéal de doucem• 
ot de chasteté, un modèle et une p••ol.ocb•ice. 

Odon apparatt comme l'animateur· d'un mouvement 
spirituel; il préside à la vie do Cluny ct de ses dépen­
dances (vg Romainroôtier, Charlieu, Ambierle, Souvi· 
gny); les autr•os monastères, qu'il dirigo on France, 
l'acceptent plus ou moins volontiers (vg Aurillac ot 
Sauxillanges; Sarlat, Tulle eL Saint-Martial; Saint· 
Benott, Saint-Pierre-le-Vif, Saint-Julien do Tours); son 
illlluonco on Italie est moins attostéo (vg Saint-Paul do 
Rome, Sainte-Marie sur l'Aventin, Saint-Hélio de Nepl). 
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Ce mouvement exer·ce largement son action l\Ors du 
clottro, en conséquence d 'une idée directrice de la pen­
sée d'Odon. Le moino, par sa vie, montre à tous qtlo lo 
mal peut être vaincu, la sainteté pratiquée; le laïc 
lui-même peut posséder les vertus du dottre : la Vie do 
saint Gé1·aud en fournit un hel exmnple : Odon le 
dépeint comme un idéal de ,justice, de patience, de 
bienveillance, do générosité, toutes vertus dont le bio­
graphe d'Odon, à son tour, aime mcmker· les maniCes­
iatîons, sa commisération surtout, qui s'étend des 
pauVJ'es aux voleut•s et aux brigands, r.on sens do l'hon­
nêteté et du juste prix, Ba voiOilté de paix. Odon pou1'· 
rait être surnommé le pacificateut·, car il a joué un 
l'ôle important à cet égat•d dans la sonic':té do son temps. 
Il s'est acquis par là de nombl'euses amitiés: autour de 
Cluny elles sc traduisent, et par le recruternent du 
monast~ll'e, et pa•· les clonaUons qui élfu·gissent l'assise de 
l 'abbaye (plus de 120 pièces au Ca•·tulaire). S'ajoutant 
aux rota tions do famille, dont. le rl'tlt\ ni} Sfltlrait êtro 
exagéré, elles se siluent à l'origine tle la plupart des 
démarches de l'abbé. Elles contribuent à garantir, par 
l'intervention des laïcs , la libor·té rlt1 Cluny fondée sur· 
son apparlenunce au Saint-Siège, dan~ une Rome alors 
lointaine et faible. C'est d'ailleurs une idêe chère à 
Odon que le saint laïc soit le défense11r du pauvre et le 
soutien de la société chrétienne. 

Ainsi, cet homme du cloitre, soueioux avant tout 
d'ascèse et de contemplation, rayonne largement SUl' ln 
monde, lui communiquant son idoal de vie spil'ituello : 
réaliser pleinement le mystère eccl(\sial inauguré à la 
Pentecôte, Gomme son mait.t'c1 saint Grégoire, impres­
sionné par le ma l qui régne m1l.ou•· de lui, il pense à la 
fin du monde; comme lui, il construit l'avenir. 

Œuvres. - En PL 133; lllunlli<~ ù1 Job lt:bri xxxv (Epilomo) 
105-512 (c:f. O. Flr~gil, l'roblemi tli (LII.Ii!!lliâl(4 pcr Oddone 
di Cluny: t'Hpitnml! dti MMalia ... , da.ns St1uli. me<lic,l•ali, t. 
18/2, 1977, Jl . '•5-11&5);- JJ. Martini AntiJihrmae et '• Hymrti, 
513-516; - Col/ationttm libri 111, 517-G;{IL - Vita Oeraldi, 
639"710 (ct. DIIL llla11; sur une rcmeuHion plus courie, çf. 
Catalogua codicrtlll liagiographicorwn latinorum de la l3N da 
Paris , t. 2, Paris, 1890, p. 392· '•01; cf. t. 1, 1889, J>. aM; BHL 
3411.) ; - 5 8crmMcs, 709·751 (cf. Scriptorr:um, t. 8, 195t,, 
p. Wl-123). 

Y <~jouter ; Occu.p!ll.iQuwn libri vu, é..J . A. Swobotla, coll. 
'J'cmbner, t.eipzig, 19t0; - pt·obablcment authentique ; Jlita 
(;rtgorii 'l'uro111m.~i~ (Pl. ?1, 111H2S; cf. BHL 3682). 

Sont perdus divcl'!; ouvrages, dont un eornnu!ittaira sur los 
Rois (Ool'ilège, d' apt·ès Grégoire le ûl'and surtout) ot dc:s 
gloRE>!l sur la Vila Mcmini de Sulpice Sévèi'O (cf .• Toliu du 
Salorne, Vita Odrmi.~). · 

lnauthcnli<IUolS : Les truiltis de musitluu reproduits pal' J>J., 
133; - De rcvcrsione B. Martini de JJu.rgundia (Pl, 133, 81!i· 
838); - le lt·aité 1-,I1~rt.intw par 11postolis (dans M . .Mnrrier, 
JJi/,lit~t/ic,,l alii.I!Ùlcc"sis , Pal'iS, 1!ii4, p. 1:!1a-1Z8). 

Vie8 et otudoe bio~rraphiquoa.- Vita pur J ean l'Italien 
ou de Salerne, conlidont d'Odon (PL 1:1<1, H-8G; d. BHL, 6292-
97); ajouts dive1·s dans los mss, voir la hi hl. do hi iwtica da 
.l !lUII l'll:rtlion, citée $tl.prc~ . - J!itrt. p::u• Nalgold (tl!\ 11• s.), 
PL 13:1, 85-tOit; cf. HH I" tl299 : Bimplo ··~maniement de ht 
)>récédontc. - J. Mabillon, Elof{iwn !ti~torirlum, dans ses 
Actt4 sa1wtorttm O.S.B., sace. ti, Paris, 1G!!5, p. 12'•·150 . • .. 
Histoir1' littc!rairc Ile ln France, 1.. 6, Pari~, 17'.2, p . 229-2r.S. - ­
R. Cellier, If istQÎrc clcs 11rttcru•s sctcrés .. . , 1, 19, Paris, ·17 !)1,, 
p. !17'··586. 

,J..J.I. Pigno!., Hüt1lirc de l'ordt'l' •h Cluny, t. 1, Autun, 18&8, 
p. 50-19/a. - A. Du 13onrg, s. (hftm., coll. Les saints, Pai'ÎH, 
1\105. - Vies des saints et de~ bienlumrcwr., l. 2, Paris, 1951,, 
p. 618· &:17.- O. SiLwull, St. ()rio 11/ Clurry, Londres, 1958.­
J. Hour·Jicr, art. Oddo1111, l-IS, t. 9, 196?, col. 1101 ·110~. 
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Étudos. - E. Sackur, Die Cluniacenssr ... , t. 1, Halls, 
1892, p. 36·120, 359 ·36~.-Mani ti us , t. 2, p. 20·27, 130·136.­
~. Amann, art. Odon, DTC, t. H, 1930, col. 917-939. - M. 
Chaume, B11 marge clc l'histoire clc Cluny, dans R c1• tw 1\fabil· 
lon, t . 80, 1 !1'•0, p. 83·'•8. 

DanR A Cluny (Congrè~ <le 1949), l)ijon, 1950, voir surtout 
los art. de A. Chagny, J. Laporte, P. 'l'homns, l'. Couijin, J. 
Lecloroq. - G. Antonolli, L'opera di Odone ... in ltalia, d~ns 
JJcncrlict.inct, t. '•• 1950, p. 19·1t0. - J. Wollusi:lt, J(linisttun,, 
Alkl, Kléistcr im Berry Iles 10. J ahrhrtnd6rts , dans Neu~ J>'or· 
so/umgc11 aber Clur1y •.. , éd. TcHenbach, !<'ri bourg {Drlsgau 
1959, p. ·17-165. - nana Spiritualitd duniaçcrwc, Todi, 1960: 
voir surtout les art. de H. Morghen, C. Violante, O. Arnaldl 
ot colui do O. CapiLanl ; Moti,,i di spt:ritualità cluniacensc c 
rcalismo ctt<'aristico in Odonc ... , p. 250·257. 

R. Out·sel, [,cs saints al•bc's <l,c Cltmy, Nàmur, 1960, p. 27-
88. - P. Gasnnult, La Na.rrlltio in re"ersionc B . .Martitli a 
1/ursrmdia, dans St~.tdia AnselmiclM, t. ft6, 1961, p. 16'J. -
V. FnmaJ.tRlli, ]\'(!tC sulla Vila Ocmldi cli Oilt~llc ... , dans Bulle· 
tino dellstituto .~torico ital. per itmedio evo ... , n. 76,1964, p. 217· 
2'•0.- O. Vanzflc, Vis de S . Cérau(l.. .[iar S. OrlQTI., dans Re~u6 
de HauM-ArworJ::ne, l. t,S, 1972, p. 211·322. 

Voir aussi los études sm· Cluny signaléoa à la bibl.. (n. 4) 
do l'nrt. Odilon d.e Clrmy, sttpra , c:ol. G1il, (l i. <l nns Mcdiotwo 
latino, lJo/lettirto bibliografico, t . ·1, Spolélo, 1980, n. 1673·'1678. 

DS, t. 1, c;ol. 62,1H7/18, 1652, 11HI7; t. 2, col. 1312, 1394, 
1%0;- t. 3, eol. 1081;- t. '•• eol. 179, 871, 8?8, 177:l, 1893 ; 
- t. 5, c:ol. 829-830, 851, 879, 1198, 1G07;- t. 6, col. 968, 
1021a, 12G6. - t. 7, col. 87~, 1058, 124'a, 217'•; - t. 8, col. 
557/8; - t. 9, col. 86, '•82, 755; - l. 10, col. lt(,!J, 569 {?0, 
669, 1217, 1560, 1579. 

Jacques 1-IollnLIIln. 

6. ODON DE MORIMOND, cistercien, 1116· 
1161. - 1. Via. - 2. Œuvre.~. - 3. Docirine. 

1. Vlll. - Odon serait né en 1116 si l'on en croit 
quelques in<lications de son Traite df.s nombrtJS. Vers 
113ft il entra dans l'ordre de Cîteaux à l'abbaye de 
Morimond dont. il devînt. prieur. 1% 1152 On le voit 
abbé de neaup1·é en Lol'l'aine; en cette qualité il assist.o 
aux obsèttues de suint Bernard, son ami. Abbé de Mori­
mond po\Jt-ôtro dès 1156, en tout cas en 1160, il y 
lllOUI'U t le 2 !Ui\Î 1Hi1. 

JI semble avoir aimé par-dessus toul la vie paisiblo. 
En 1147, lors de la préput·atiou de la deuxième croisade 
etui agitait l'esprit des anciens chevaliers devenus 
moines à 1\•torimond, il se plaignait de ces bruits du 
dehOrl;l. Il a v ait reçu <hlns sa jeunesse uno formation 
solide dans les lettres; il la compléta au monastère 
par la lecture des Pères, spécialement de saint Augustin 
et du pseu<to-Deuis. Il s'intéressait à la théologie de 
son temps, il Hugues do Saint-Victor par exemple. 
Dans t.oul:es ses œuVI'ea on retrouve les traces de cotte 
formation; l'influence de saint Bernard se manifeste 
jusque dans son stylQ. Les abbés de son ordre consi· 
déraient Odon comme un scriba doctus, un docti.ssimus 
vir dont l'enseignement méritait d'êtl•e recueilli. 

2. Œt; VRES. - On ne possède encore aucune étude 
critique sur les œuvres d'Odon. Noml)l'euses sont celles 
qui lui sont attribuées (ou à un Odon de Morimondo en 
Halle) mais dont l'authenticité reste à prouver. JI 
semble toutefois que l'on doive lui roconnaltre los sui· 
vantes : 

1° Analetica mwu:rorum, traité sur la signification 
mystique des nombres dlvisé en quatre parties : a) 
Analctica; b) De significatione numerorum; c) De !u)ci'a· 
mertlo dualitalis; d) Dt: a.na.wticis tnmarii. Le premier 
livr·e fut l'édigé on 1147, le deuxième commcncê la 
même année. 'l'rè& vite répand\tS1 ils ligm·en t souls on 
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plusieurs manuscrits. [Le troisiùme livro r.ontient lo 
Planctus Îll morte S. Hemadi, ce qui Je date clos envi­
rons do 11 53]. Voici quelques mss des Analetir.a ; Paris, 
B.N. lat. St 57, 3352, 14880 (livre 1) ; - 'l'r·oyos, 780 
(li v. 1-2), 868 (li v. 9) ;- Vienne, Nat. Bibl. 1411:! (li v. 1-'•). 

A co trait6 il faut ajou ter l 'F.pi.~tolLt clefensiuni,s écrite 
pàr Odon à l'archidiacre Pier·re do nnsançon. Colui-oi 
ayant fuit des remarques à Raynalù, abbé de Mor·î­
mond, sur l 'utilisation des nomhroil on théologie, Odon 
justifie la nhosc on invoquant J'uutoril.t\ do R. Augnstin 
ct d' Hugues de SainL-Victor. Ct. L. Grill , Dill u Epis­
tala rùJfensiott is » des erstc" Cisterciensiscltell Zahùm­
mystilcnrs Od(} IJ(JII M orimoml, da us A nalccta m(}nastir.a 6, 
coll. Studi o. Ansolmiana 50, Roule, 1962, p. 103-203; 
le texte y est édit6 à par•l.ir dos mss Pari'i, B. N. lat. 
3352, ot Cambridge, Trinil y Co liege 1191 H 16-17. 

2° Le Pla.nr:tus in morte S . Bcl'llardi a sou vont 6to 
transcrit seul. Cf. G. BOITer, V(}rstullicn ztt einer Dar­
sttJllung clt.w Lcbcrts Ltnd W ir !coltS des Ill. J/;:rn.ard vort 
Clairvaux, Mütl:;ter, 1866 (6d. du texte p. 1S-1G). 

9o S6rmo11c.9 ou Collatiommt libri rr r ou E:l,po.,itionc., 
et sermonos (ce der•nier t.ilrc convenant mieux au conte­
nu) : il s'agit d'un recueil, soit d'exposés, soit de ser­
mons sur l'l!lct•it.\n'e. On peut distinguer deux po.t•tios, 
correspondant à chacun des deux '!'estaments, p•·éM­
dées d'un prologue; lu seconde o.st plus élaborée que la 
premièro. L'ouvrage a été rassemblé par• un moine (peut­
être Guillf\umo ahbo d'Auberive, DS, t. 6, .-:ol. 1181-
1182; cf. H istoire lit. d6la Franco, t. i 2, p. 612) à partir 
de notes prises par lui-mêllle ou des frôr•os; il suit l'ordre 
des livres hlbliquos. Ces sermons sont donnés po.r cie 
nombreux mss, soit inlt'lgraloment, soit en extruittl. 

~d. de 5 sor•mons, PL 188, 16'-'l·Hl!iR;- ox.t.r·uits dans Alle· 
coriac simul ct lrupuwgiM in locoR lllriusqtw 1'estam.enti seloc­
tiorcs, œuvre o.nonyme <ln chnrtreux. G. 'l'ilrnan t 1561, Pa.rîs, 
V. Oauthorot, 155'1. - Lo rusto ost inédit. 

llis.'l: Pn1·ia, D.N. lul. 1252, 1581, 3010,:.1733,15381, 18'178; 
nouv. ncq. 282; - Troyes, 239, 450, t ? 13; - ReirnR, 65; 
- Vatican IL1 l . 6464; - Admont, 2?5; - Hrugr.~ , 18?; -
Munich, Clm 2689, 4596, 13080, 1f.(;3 1, 270ti0, 2818'.l;- Vien no, 
Nat. Bibl. 751) , 1569;- Heiligenkrouz, 2!18; - Erlungon, 220; 
- Zwett.l, 119, 277, !!55; - Montoonsslno, 338; - J{loa tor­
neuburg, a~a; - ote. 

4° Plusieurs manuscrits ('l'royos '•50, r. 1.4.3-1 79; 
Vienne 75G; KlosLernouburg a5:1; Munich, Glm 13080) 
donnent un trait6 attribu6 à Odon, le Tre.~ grudus ad 
perfcclionem cotlSequendam; il se t1·ouve déjà dans la 
collection des sermons, mais l'lon unité et sa parfaite 
rédaction lui ont conféré un into•·êt pal'l.ir.nlhw. 

5° Tra.i!és mari(l,l$. - a) Su.per A.rttiplw11am Salve 
Regina sarmones quatuor, parfois at tribuùs à saint 
Bernard, Nicolas de Clairvaux ou Ot.ter de Locedio : 
PL 184, 1059·1078; J. M. Canal, Saive rcgi11a nû.çcri­
cordiae. H istoria y legendas en tomo a e11U1 antijo11a, 
coll. Temi o Tes ti 9, Home, 1963, p. 215-241 , donne la 
te.x.Le d'Odon d'après lo ms plus ancien d'Heiligen· 
kreuz 60. 

b) Homilifl. in J(J/IIwrwm J{), fH-27 : StLtbat jwcta 
cmcem (sopt seJ'IJ)OOS) eL Jf(}milt'a in J,w;am 11, 27 : 
Beatus ,.e,tter (cinq sermons) : éd. p ti.l' J. M. Canal, 
Dos homilia11 de Odon de Murimoncl (t 1161), dans 
Sacris erud.iri, t. 13, 1962, p. 377-~60, d'après Bruxolles, 
Bibl. Roy. ms 1850-1856 et Munich, CJm 28189 (nom­
breux autr•es mss cités p. 3!11-:192, nole). Le lyrisme de 

ces hom6lies contraste a.vee le style seo et souvent imper•­
sonnel des sermons. On no peut pourtant pas douter de 
leur authenticité : elles ofTrent do nombreux points de 
ressemblance avec les autres œuvres, la docLrine 
mariale y est identique; los témoins manuscrit."~ en sont 
dispersés surtout dans la filiation do Morimond. Odon 
aul'ait-il donné lui-môme à ces homélies lem• C01'me 
définitive ? 

3. DocTnJNE. - Ce qui frappe à p••omior·e vue dans ln 
do(\t.rine d'Odon est son attention à Jo. mystique dos 
nombres non suulement dans l'Analctica ma.is encore 
dans sos sermons et ses traités. JI a d6velopp6 cette 
Lechnique cniLivéo par beaucoup do ses contemporains 
pour faciliter l'intoll igence do l'Êcri ture et en com­
prendre mieux les sens cachés. Los quatre sens de 
I'Éer·it\\l'o reviennent constammeul sous ~;a plume: Jo::; 
vérités signifiée:; par los nombres (ou les mots) contiou­
nent toute la doctrine spirlLuolle ot théologique de son 
époque. Cette m6thode - qui nous parait artificielle­
était très en vogue cl\ez les cisterciens qui la tenaient des 
Pèr·os : olle n'est pas inconnue de saint Dernard ni du 
bierlheureux Guerric d' Igny (DS, t. G, col. 1113-11 21). 
On la retrouve chez GeofTroy de Clairvaux (DS, t. 6, 
col. 226-229), Guillaume d'Auberive et Noôl do Thou­
ley qui s 'en entr·elennicnt par lettre. Odon serait peut­
Olrc le promotour do oeLlo mMhodo. Cf. R. Deleflie, 
1'hibaut de Langra,9. Trcdtll sur w symlwli.wl.C tk.ç nom­
lm:.~ . Un aspr.ct de la myst.iqLUJ clrrétùmnn du. 120 6itlclr., 
Langres, 1978, p. 29 : « Comme on le voit, c'est t out un 
courant do pensée qui, po.rLanL do Morimond, rayon­
nai L au cours cln 12e siècle à travers le diocèse de Lan­
gres et y marqua la vie spirituelle non seulement des 
monastères mais encore, vraisemblablement, du clerg6 
diocésain par l'entremise de l'école épiscopale ,,_ 

D'un autre point. de vue, los Scrm.ones présentent 
oncoro une doctrine spirituelle solide. Sous des images 
diverses emprun t.6es à l'l!:crituro, Odon revient souvën t. 
sur les t rois âges ou ét.apes de la vic spirituelle, t émoi­
gnant ainsi d'une expérience personnelle: la conversion 
ou lemps de la componction dominé par ln crainLe qui 
éloigne du mal ou du monde; l'acqui11ition des vertus 
par· la sagesse sous la discipline chrétienne ou monns­
t.ique; la connrüssance plus profonde de Dieu et: du 
Christ par· lo. pol'fection dos vertus ct lu lumière de la 
contemplation. Cette doctrine se retrouve dans le 
Tr1~' gradus ad pcrjactiotlem ou quibus pervenitu.r ad 
haereditat6m 6alutill, traité clair et bien construit, très 
apprécié de la posMrité. Partant du texte de l'Épttre 
aux Hébreux (ch. 2) selon lequel les anges sont envoyés 
pour le ministi1re de coux qui sont appelés au salut, 
Odon divise chacun dos trois degr•és do la vie spirituelle 
en {.rois étapes intermédiaires, attribuant ainsi à chaque 
chœur des anges un degré où ils aident les âmes qui s'y 
trouvent. Les premle1·s degrés sont la conversion, la 
confession, la satisfaction. Les trois suivants traitent 
sm·lout de la vio monastique bien que tout le traiLé 
l'ait en vue : devoirs de la vio commune, exercices, 
prière, lectio dit1i/la et louaoge de Diou. Le septième 
degré ost. consacr•6 aux huit béatitudes, le huitième au 
désir de Jo. Patrie, Jo dor·nicr à la pureté du cœur qui 
permet l'enb·éo en contemplation. Les s6r11.phins en !lam­
mils d'amour u parce qu'ils sont tout proches de m ou ,. 
ont le minisLèr•n d'enflammer de ce même feu les arnos 
plus proches de Dieu par leur pureté. Ce traité est 
d'aillcun; .suivi dans les Serm.oncs d'un autre sur les 
anges, leur nature, le11r activité, leur relation à Dieu, 
etc. 
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On 1'6trou ve dans tous cos traités lies notations doolrlnalos 
ehère~ aux ciRterciens sur los cnpncit6s naturelles de l'dmo, In 
ra.iaoo, la volonté, l'aiTectlvité, ln doctrine de l'image et ros· 
sernblanco. P11r extlmple saint Jean naptlst.o, image du moine, 
fournit a Odon l'occasion de parler du dllsart : le moine doit 
deYenir lul·m6me un déaert oll croissent los roneos de la corn· 
ponction commolss fleura de la vertu. Dans les plaios d' I!Jgypte, 
il voit le procûssus da l'endurclssomenl du Miur pouvant 
conduire à l'infldélit6 totale. 

On lr·ou ve chez Odon do nombr·eux textes sur Jo t·t~le 
du Christ et do son humanité dans l'œuvre du salut. 
Il énumère, par exemple, les quatre bienfai ts du Sei­
gneur : son aulorité, qui roposo sur sa <loctrine, et qui, 
confirmée par ses miracles, est une autorité ill tuni­
nante ; Je Christ est le conseiller par• oxcellence de 
l'hom mo; il est Je sacrement médicinal par son corps et 
sa vie qui out apporté la guél'ison à l'humanité; il ost 
surtout l 'exemple quo tout fidèle doit suivre : << nous 
devons nous imprégner do la vic du Christ afin que 
noll'e vie devienne tout somblo.ble à la sienne ~. Bien 
que la RédompLion eL la passion du Seigneur ne soient 
pas ahsenles de l'œuvre d'Odon, il semble parler davan­
tage de son Incarnation ol de son humanité. 

Sa doctrine mariale est semblable à celle des cisler·· 
ciens contemporains. Odon mot l'accent sur la sain­
teté ~~rninenlo do Mario: «olle a été préservée do toute 
amertume du péché originel et donc do la. mort »; il 
hésite toutotois sur la rnort et l'assomption de la. Vierge : 
il prMôro parler d'un ~ passage gloa·ieux ». Po.r suite de sa 
v irginité, de la maternité divine, de la perfection des 
vertus, Mario jouil de la plénitude de la gr•âr.e pour elle 
et los autres; olle est médiata•ico pour lous les fidèles; 
sa matul'l\ité est univorsollo, car· elle a pris sur• olle 
touttl la soufTr·anco do l'htunanité au pierl do la or·oix de 
:son fils; olle s 'est montrée ainsi )fl mèro de mis6ricordo, 
tit.r·o pa.rliculièrcmonl. chat• il Odon de même quo sa 
royauté. Il fant souligner la note de tondl'flSSG fil iale 
et m1!mo l 'en~housiasme d'Odon lorsqu'il chunte les 
gloires de Marie : titres, images, text es scriplurairos 
aboud.mt alors à un ry thme inar.cotltumo. 

Odon est à compter parmi los grands auteurs do son 
ordr·tl, interprète fidèlo do la pure tradition monast;iquo 
dos premières généraLiOnll cisterciennes. 

Oulru loR ùtudes citées ou cours d'article, voir : 1/istoire 
liuérair,• dd la Pratlèc, t. 12, P(u•ls, 1830, p. 610·613. - U. 
<.:hevalior·, Dio-bibliograpl•ie, col. 3399. - J. Leclercq, Saint 
Bemarcl c111cs secrdtaire8, RBén. , t. 61, 1951, p. 20!1-210; No~<· 
!leau pr,lloguc a tu: sert1wru d'Odott fic ftl., dans Analecta S. O. 
Cist., t. 9, 1 95~, p. 80-81. - M. Rernards, Zu d~n Prcdigten 
Odo's r>tHI ilC.,dans Ctteau:~ Ùl de Nederlf11r.dcn, t. 4, 195a, p.101· 
ua. - A. A. King, Citca!tx anrlltl!r eider dar,.gJ.tcrs , Londros, 
195'· · 

M.-M. Lubrol,on, Uecllcrcllcs sur les manus.:rits de~ scrrr&OIIS 
de .J,;fflireut.fl per.~lmnages .Ztl 12• siècle nomnuis Odotl, dMS Drtl· 
let in d' in{ormatio11 de l' lt~littd de rcchcrcltc et d'histoire des 
l tl:/<:$, n. a, PHris, 1!155, p. 35-54. - II. Darré, L 'lwmilic cl" 
pscudll·i llbcrt sur L uc 11, 27 eSt-clic d'Odo11 de Jl..1 .?, dans Col· 
lcclanea O.C.R. , L. 21, 1959, p. 121-12\t. - J. Loclurcq, A la 
dèc(lulterte tl'Odotl de .M., ibidem, t. 23, •1 !161, p. 307·31a. - L. 
Grill, Odo Moritnundm~is. Wilrdigrmç seines .Lebet18 u11d soin~r 
Ollistig/;cit, ibide111, p. 314· 353. - J . M. Csn11l, Mariologla tlo 
Oik)tl tic M., ibidem, p. 36'•·361; Dos l1omilitlll atribcûdM a 
0d6n de M., dnus Citeaux , t . 16, 1965, p. 188-20r. (IIKte do mss). 
- J . Il . Schneycr, lleperl<lrium der latcinischcn Scrmones des 
llfirtelaltllr/1, coll. BGPTM r.a f'•• MUnster, 1\172, p. 499-508. 
- H . !\loyer, l>ic Zalllenallegorese i11• Mittclaltcr, Muniuh, 
1!175.- US, t. 1 , col. 1G58'L. 2, eni. ?13. 

Edrnundus MrK. K. V. liS. 
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7. ODON DE SOISSONS (ou d'OuRSOAMr), 
cistercien, évêque, t 1172. - 1. Vi11. - 2. Œuvr&. -
3. Doctrine. 

1. . VrE. - Élève à Paris de Picrro Lombard, Odon 
obtient par Cavour du roi Louis vn une prébende de 
chanoine. 11 enseigne la. théologie et, vors 1.164, il ost 
chancelier des écoles parisiennes, poste qu'il conserve 
jusqu'en 1168 environ. Il ontro aiOI'S chez les cister· 
ciens d'Our•scamp au diocèse de Noyon; il en devient 
r apidement abbé. Il avait espér6 qu'un do ses disci­
ples lui succéderait comme chancelier. Ce fut Pierre 
Comestor qui tut désigné (1168·1.1.78), grâce à l'appui 
de Maurioo de Sully, évêque de Paris (1160-1.196). 

En 1169, Je pape Alexandre nr le prie, en même temps 
que l'archevôquo de Sons, Guillaume aux Blanches­
Mains, do r61.abllr à Saint-Victor un ordre troublé par 
la mauvaise administration de l'abbé J.Drvise (1162· 
H 72) . L'année suivante, Alexandre 11 1 le fait venir ù 
Rome et Jo nomme évêque de Tusculum, siège qu'on­
cuperonL, aux siècles suivants, des prédicateurs célè· 
bres : Jacques do Vitry t 1240, Eudes de ChAteau­
roux t 1273, Bertrand de lu 'l'our t 1327. Il meur·L 
vers 11 72. 

Sur lu loltro d'Alexandre 111 à Gulllaumo ùo Sons ol à Odnn 
d'Ourscamp, voir 'Richard de Snint-VIolor, Ssrmons et opr~s­
ctûcll spiri111els inédits, éd. J. Ch!ltillon ot W. J . Tulloch, L. ·t, 
Paris-Bruges, 1951, lntr. , JI. XXXVII•XXXVIII. 

On a parfois distingué Odon lu chancelier et Odon d'Our·~· 
camp (cf. A. Lnndgr!lt), mals Il s'artlt du mlime personMge 
(cf., antro autres, L. HUd1). 

2. Œ uv11r::s. - 1° Qti,(LC.YlioTLCs. - E ll.es se t·atta· 
chent à la période parisienne. Leur étude a été long­
temps l.r•ibutairo de l'édition partielle qn'on a donnée 
J . B. Pitrà (Qrtacstic>ttes Magi.~tra: Odonis S uessionensis, 
dans A m.tlellltt nouÎIJsima Spicilegii Solesmeri$ÏS, Altera 
continualio, t. 2, 1888, p. 3·187). Le car•actère composite 
de cette pul>lication a été plm;iour·s Cois signalé. Relè­
vent d'Odon lui-même les QuatJSt.iotw que contiennent 
les mss Cambt•ai, BM 561, f. 1.-'12r; Paris, UN lat . 3230, 
c. 1-1!! ; Londres, Ur. Mus. Harlay t 7G2, r. 81 V·90v. 
Éd. Pitrn, pttr.ç 1, n. 1·153, p. 3·20. 

On ne pou ~ nttt•ibuot• à Odon ou ù son Ô!:olu l'onsarnble dos 
Q~taestio11e8 tHmtenues dans Je ms do Cambrai, t. 12r·91av 
(mnlgr6 Jo Lil.ro du manuscrit : Qut1ostiones magistri Odonis) 
et éùitéos pnr Pitru, pars 2, n. 1·334, p. 21-187. Une parUo 
d'entre eUes (Cambrai, f. G9v-94v; Pitra, n. 305·334, p. 124-
'lS?) aurait rappor t avce l'unsalgnement oral de Pierre Lom· 
hard. L'auteur do la rcportatio note d'nillom·R le désaccord ontro 
Pierre Lombard ct Odon de Boissons. En oftet, ncc11rdant aux 
auctoritat~P plus do valeur qu'à la dialoctique, Odon do Soi$· 
sons st)mblo nvoir pris parti contre Ollbort dela Porréu t 1'151, 
ut lo M11ltr•u dus Sentences. Dans Jo pr•ologue do son Comrnontniro 
sur le De 1'1'initate dë Boèce, Clarembnud d'Arras, advorsah·o 
d'Allélnrd et dos Porrt'ltHius, appelle Odon do Soissons son 
• cher ami •· 

Voir le compte rendu do l'ôdilion Pitra par B. Hau'ténu, 
J ourttal des SMants, 1888, p. 358-liGS. - A. Landgrar, Q~l­
q~tes collections d~ • Qu.clcstioncs • de la seconde moitié du xu• 
siècltJ, R.TA:M, t. G, 1934, p. 3?1· 393; t. ?, 1935, p. 113-128.­
H. Vaupol, Ctarcnbaidus "o'l ArrM uml Walter ''on Mortagne, 
dans Zcitechrift fllr Kirchengt~sc!liclltc, t. 65, 1953·1954, p. 12U-
138.- 1. Brady, Peter Manducal<lr and tf1~ Oral Tcaclliflgd o/ 
Peter I.ombarrl, dans Antonianum, t . H, 1 !lGG, p. '•54-lo90. 

2o Le.ttres. - 1) Odon de Soissons échangea avec 
Hildegarde do Dingen une correspondance qu'on pouL 
lire parmi les œuvres do la sainLe (n. 127, PL 197, 
851. -353). 
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2) Pitr•a a édité trois loLt.ros (op. cit. , p. xxxrx·XLU). 
La première, adrossée au pape Alexandre 111, expose le 
problèmo posé par sa succession au poslo de chancelier. 
Invité à se rendre à Rome, il demande au mêmo pape, 
dans la deuxième, de roster en son abbaye. La troisième 
accompagne un don qu'il fait à saint Thomas de Can­
torbéry. 

3) D'apr·ès Cambrai, BM 5G'l, t. 129-133, Joan 
Leclercq a publîé huit autros lettres dont los cinq pre­
mières furent écrit.os durant l'abbatial d'Ourscamp. 

Les let tros 1 et 2 ont pour destinataire Étiennu de la 
Chapellu, évêque de Meaux clopuis 11 G2, à qui Odon 
demande sa protection pour Our•scamp {1) et les monia­
les de Montreuil-sous-Laon (2). - J ..As let tres 3 à 5 
sont des « le ttr·es de vocation ,,, Odon, eucoro simple 
moine, invite un ami 11 venir le r•ojoindre duns l'ordre 
cister•cion {3); il encourago un ancien collègue de Pal'is 
entré à Chürvaux {4); il sa réjouit que son noveu se 
soit !ait religieux (5).- Les lettres 6 à 8 ont été expé­
diées de 'l'usculnm. Odon affirme sa fidélilé à l'ordre 
auprès d'Alexandre, abh6 de C1taa.ux de 1168 à 1778, 
et de Ponce do Polignac, abbé de Clairvaux de 1165 
à 1170, dont Ourscamp dépend<lit (6) . Il é<'J'it sn rccon· 
naissance ü un consul de Rome, probablement Odon 
Frangipani qui avait obtenu la reddition de 'ruse~o~lum 
au pape le 8 août 1170, nu moment oil Odon tle Sois­
sons en devon ait évêque (7). Dans lu de1•n ièra lottre, 
adressée à Alexund••o do Cttcaux eL au r.hapi tre général, 
Odon radil. son attachement à la viu monastique ct 
plaide pour un ••elour do Citeaux il • la vigueur ori­
ginelle» (8). - J . Leclercq, Lettres d'Odon d'OtLrseamp, 
cardillal r.iHIIlrt:idrl, dans Sltl.dùt a.nsclmitm.a, t. ::17' nome, 
1955, p. 11!5-157. 

ao Scrmiii1S.- Le manuscrit Cambrai, D.!l'l 561, f. 94V· 
128v, contient rlix-scpt sermons qno l'incipit attribue à 
Maitre Odon. De ux ont. ôté publiés : 

Egrcilittw uirga do rculicc' k~.~~! (ls. 11, 1), • AOill\llnrnini, 
rratres, Spiri tus Sll.llCU charismnl;a, sèd in tOI' alia potiuA dnnnm 
et~ritatis .. ... gd. Pill'a, Jl· XI.I10:'CL\'II (dnns Camhr;ti, r. 102rll-
10Svn); - (Juacritc Domi11um dum inucniri pote.~t {l B. 55, 6}, 
• Communo Ol usitaf.\Jm, rrulrcs mci, propnnirnus quin cibus 
communis pluribu~ prodosl ... ». Éd. J . Longêro, Un scrmu" 
inédi1 <l'OliM lie Stlissons, dnns (}1teat~:~; , t. ao, '1 \!HO (Mélnnge.; 
E. Miltkera) , p. 1G3-t 80.-Six 11ulrus sermons au moinR, pr<l· 
posés par Crunhral, B.M 561, ~e Ji~onl on d'autre~ rnon\Js~rits 
(liste dans J. Longèrc, tlt•· cit.). 

Le plus répandu est Adorrur thulumum l!ttun S ion 
(Antiph. in festo Puriflcationis B. Marin)," Legimus ubi 
maius donnm scientie ibi gr•auins pcriculum cn lpo ... •. 
Souvent anonyme, parfois attribué Il llugues de Sainl­
Victor ou i.\ Pierre Comcst.or. Plus de quinzo témoins 
~;ignalés pm• ,J. Châtillon, Scrmori:; ot prédicatr.ur:; vir.­
torins dR lrt .~r.r:onde moitié du. x Tl~ ~;~icJcle, AlTDLMA, 
t. 32, 196G, p. ::1 0-31 ot r12-55. 

Sur Odon prôdil:atl.uur voir aussi: M.-M. Lchrclon , Reclwr· 
clws .~ur Ir..~ manuscrits de ~ermr>llf: dt! différents pcrsotmc•gc.v <ft• 
·~11• .•itlt:ltt nommês Oclrm, dan~ 8ul/eti 11 d'informaliotl ile l'lnM. 
daech. etd'l•,:st, de~ tc'<tcs, 1 .. a, 1'.l5t., p. ~5 ·'• 7· - J. B. ~khuuyor, 
/C~pertorium der {(l.leinisr./w~ BertnO/ICS tle.~ M.itte/aftnrs, t, lt, 

Münslcr, 197'.!, p. 508·510. - J. Longllrn, Œu11res orat,oircs de 
maîtres parisien., au. xu• siècle. Étu.tlc /1istorique ct doctri11alc, 
2 vol., Pari11, 1975 {êll particulier t . 1, p. 11!-l!'•, p. 91·96, p. 300· 
302, et nol.oH eorrespond::ml.os t.. 2, p. 8~ ·85, p. 2:.11·233). 

:J. D ocT'" N v.. - !t'id Cio à la tradition, à 1 'esprit ct aux 
observances mona:>liquelj, ld apparaît Odon dans los 
Quaestiouc.~ c l les Lettres. 

10 Les sermons révèlent un t.héologien informé do la 
problématique patristique ct médiévale sur la néces­
sité de J'Incarnation, la possibilité de la rédemption 
par un ange ou par un homme, les d.roits du démon 
(cf. sermon Quecumque somir1au81'it homo, Cambrai, 
BM 561, r. 123v) . Il attache uno grande importance aux 
év6noments douloureux dans la vic du Sauveur; si, 
comme le disait déjà Paul (1 Cor. 1, 23), ils sont un 
scandale pour cortains, ils devraient surtout émouvoir 
à cause de l'insistance quo manifeste Dieu à vouloir 
sauvur l'homme de préférenco à l'ange, mnlg•·é sas rcfu..-; 
répétés. 

2o J .o terme ncclesia a deux sens principaux pour 
Odon : ra.<;aembloment da l'humanité sauvée par Diou 
dès los origines (sermon Misie d6 s1~mm.o et accepit mc, 
Cambrai, BM 5G1, r. 118) , ou bien plus restrictif, le 
groupe qui s'organise sous l'action de l'Espr•it à partir 
do la Pentecôte. Odon compare le corps terrestre du 
Chris~, qui a connu souiTrance et mort, et son corps 
spirituel, l'Église, dont la note principale est l'unité des 
fidèles sanctifiés par l'Esprit, assemblés par le ciment de 
la chat•ito. L'Esprit <le rorco donné par le Chril;t d'abord 
il ses :lJJôtres animera ensuite toute l'~glise. Ce quo 
signifie, d'après Odon, l'huile qui coule sur la barbe 
d'Aaron (PB. 132, 2) et gagne pou à peu la. frange dos 
vêtnmonts (sermo n 1/abcmt/,S altan:, i{Jidcm, f. 107 v-
108r). 

Selon la par•olo do J ésus ù Nicodômc (Jecm 3, 3-5), 
l'Église-Mère conçoit et enfante les hommes à la vio 
spiri tuelle par la catéchèse de la foi cl la participation 
aux sacrements (cf. sermon Qucwrit6 Dom.imun, m , 16, 
éd. J. 1-ongèt•o, citée su.pra.). 

3" L'imitation du Christ. « 'l'out aclo du Christ est 
signe pour nous, lui dont toute la vie est. un enseigne­
ment, dont los actes sont uno loçon •. Odon fait sion 
cot axiome qu'C)n t•otrouve che~ d'antres prédicaleuh; 
du 12" ct du 13° sièclo, tels Piurre Comoslor, Raoul 
AnlanL ot Jacques de Vitl'y. Dans le Chri~L « ('.ommo 
dans un livre, nous lisons ce qu'il raut taire et éviter • 
(Qttacritc Domit~wn, ibidem, r, 4). Au dése•·t la colonne 
de nuée conduisait Israël, la pr•otogcant de l'ennemi 
il l'arrière, lui indiquant il l'avant. lfl voie à suiVI'O 
(R.,:. H, 19svv); le Clwist est la uouvollo nuée sans 
qui nous no pouvons uvnnce1'. l'at· l'humili té le Christ 
a vaincu Satan, pt•ince do l'orgueil; comme lui, il 
falJ 1. pratiquer tette vet•lu si on veut échapper à l'em­
pri:;u du démon. Concrètement cela se maniCAsto par 
la soumission 1\ l'intérieur, le l'epontir·, l'a<.:cusation 
do ses pécMs oL la pénit.once. Porter aujourd'hui sa. 
croix Il la suite du Christ se r6alisc par la mortillcalion 
dn corps et la compassion en ve,·s le prochain. 

llumilito et. charité sont les deux vertu~; donL Odort 
pa.r·lo le plus souvent : cllos sont la voio d'accès pl'ivi­
légltlo dans la péuétra.tion eL la participation au mys­
tère de la Rét1omp tion (sermou Egrcdictur uirf(a, Cam­
lwni, DM 1iG1, f. 102v.) 

'•" Odon <le Soissons l.t•n.ito peu des va•·tus cardinales. 
IlltJS montre tolles que la Vie1•go les a vécues ou que les 
prétres devraion L los mettre en œuvre. Ainsi la médi­
tation de Mario est dirigée par la prudonr.e (Luc ~. 
19), sa virginité par la tempérance (Luc 1, 34). La 
vertu de !Ol'C9 la conduit ù se détourner du torJ'OSlt•e, 
Il fiO réjouir de la g1•âce de Diuu qui emplit son âme et 
féconde son corps (Lrtc 1, '•7). Selon la justice qu'clio 
pratique au plus haut degré, la Vier•go, Mère du Dieu 
Vivant, se met au~>ervice d'Élisabeth, mèr•o d'un homme 
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mortel (/.1u 1, 39; sermon Atlorna thalam.r~m., ibidem, 
t. 1 04v). 

Il fait dans le mômo sons une interprétation symbn­
Iiquo dos vêtements sacerdot aux (ct. sermon Applica 
ad te Aaron, ibillem, f. 107r). 

La pens{:e ot. lo stylo d'Odon tle Soissons sont pat•fois 
obsolll's. De plus lu contemplation des mystères semble 
lui être plus facile quo la tnrmulation d'éventuelles 
conclusions pr•af.iques. Profondément rcligioux, péné­
tré de la grandeur de Dieu ct do l'amout• que munl!cst.o 
le salut opéré par Jo Christ, il iuvite l'homme il. la recon­
naissance cl sorlligne la valeur d'exemple qu'a pour le 
chrétien la vie du Christ, chez qui les actes précèdent 
la parole. D'où l'appel à imiter· le Christ par les vertus, 
en particulier par• l'humilité et la charité nHmil'estotlS 
dans Jo mysL(It·e de lu Rédcmpl.ion. 

Outre 1eR ijC)\rrcos ct )Hrblications signalées en coura d'nr·· 
ticlè voir : A. Peigné·Dclacourt, l/istoire dtJ l'a/J/JoYt' NQtrc· 
DanUI d'Oursaamp , Amiens, 18761 p. 141-1'>2.- M. Ornbmnnn, 
Die Gesc!lialite tlr.r ~clwlt~tichcn M ethode, t. 2, Fribourg-on· 
Brisgau, 1ll11, p. 20-27. - O. I .. own, Psycho/agis et moraletun: 
xn •-xm• sil!clea, L. 1·'•, Lo\lvain·Gembloux, 1ll42-1ll51., pru­
sim. - F. Stogulüllur, Jlcp~riQrium biblicum rru:dii ae1•i, L. r., 
Madrid, 195'•• p. 127. - A. M. Lnndgrnt, Dognumg~schicht<! 
tkr Früh.scholastik, l. 1-2, Ratisbonne, 1952-i 953; J ntroduction 
à l'hiswirc tic la /.iwlratur~ théolot;iqu,; de la scolastl:qtUI nais­
sant.,, M. rran9. par A.·M. Lnndry oL L.-B. Geiger, Montréal· 
Paris, 1973, p. 157·158. - L. Ilvùl, Di<J tlieoloRiRclu: Au.sci· 
nandcrsct.;mng zwisohen P etrus Lombtmlus rwd Odo 11011 Our.,· 
camp 11ach dem Zotti/IIÎB dnr /rlllwl Qt~iù;tt:onnoll·ttlld Glo.~­
smliwratur, dans Scholastift, t. 33, 1958, p. 62·80; Die Gmt· 
cllidlltl tkr scholastisoltotl Litoratur und der 'J'lt.cnl!IJJÎc der Schlils­
selt;ewalt, 1• partie, BGP1'M 11!1/'t, Milnst.er, 11>60.- J. Ot•lhldol, 
Die Lehre vo11 dell Umstiimlctl der IIUittsclllicltm lfallllltmg 
im .Mitee/alter, BOI''l'M 39/5, Müns tor, 1 !l63, p. 177·184, 

os, t. 2, col. 575, 577; t. '•· eni. 16?5, 198~; t. 7, coL 51ft. 

Joan LoNc:Y. ru;. 

ŒCUMÉNIS M E. - · 1. l!:squissc historiqlle. - A. 
Jusqu'à la. fln dtt 18" .~ùJdc.- JJ. Du 199 sr:~cle ù. Va ti­
can 11. - l 1. !.a l' ÙJ œcwnéniqru~ aujourd' hrû. 

X. ESQUISSE HISTOIUQUE 

A. Jusqu 'à la fin du 1se s iècle 

1. Le subslan'Lif « mr.u~rl~NrsM F; », employé aujour·­
ù'hui de façon globnlo eL ahslr·ttite pour désigner• l'tm· 
semble des ontr•OJII'ÎSU!! ou mouvements desLinéll t\ pro · 
mouvoir le rapprochement ol l'un i lê des chrélions, 
est en fait un néologisme. [J a élé créé sponll\llément 
à partir de l'adjactif " œcurnéniquo ~ qui, lui, a dans 
l'hisl.Qire de la pensée chrt'llien ne un sens précis quoi­
que selon dos acr.opf.iorls <liiTércntes. 

On trouve déjà duns le nouveau Toslamon L Je terme 
oikortmén.l) (rnu·ticipc féminin passif du verbe uilrcin = 
halJiter) qui, p1•is auhsLantivcment, désigno soit g6nêru· 
lomont l'ensemble de la terre habitt~o. lt1 monde entio1· 
nlOl'S eon nu, soit simplomonf. los limite:> tlu monde gJ•6r.o­
romnin (r: f. Mt .. 24, 11o; T.nc 2, 1; A''tcs 11, 28; 17, 2ll; 
Rom. 10, 18; Apor.. 3, 10; ete.) . Mais cc tm•mc n'a encore 
qu'une acception spatiale ou g<'lngraphique indiquant 
seulement l 'extension du dessein de Dieu à l'univers 
entier. Il est clair on efTeL que l'universalilo do l'Église 
en tant qu' « Jsraiil de Dieu • ct peuple do la Nouvelle 
Alliance ne procède pas tant (le son extension ter­
ritoriale quo do son appartenance au soul Seigneur el 
Sauveur unique et universel, .lé:ms-Ciwist, un seul mort 
eL J'Cilsuscitê pour tous afill Ile réconcilie~· ln mondn 

avec Dio\1. C'est son Évangile qui doit êtt·e proclamé 
dans l'oikoumén~; c'est en son Nom <1ue doivent ôtt•e 
baptisées toutes los nations. Le critère fondamental de 
l'authenticité de l'Égli~:~e et do son caractère ù lu fois 
unique et universel sera donc la conformité do la roi 
et de la vie des cr•oyMls el des communautés au mes· 
sago, au l<ér•ygme apostolique unanimement proclamé 
eL enseigné cc en quelque liou que ce soit ». 

JI surnt de citer deux exomples typiques parmi 
d'autres à l'appui do cotte afllrmation : lors do la crise 
galate, qui menace dangereusement l'unit6 ot l'univer· 
sali lé de l'Église, l'upOtrc Paul, évoquant (Gal. 2, 1-10) 
le Synode de J érusalem, rappelle comment il fut amoné 
à exposer • son l~vangile >> aux apôtres ct comment, 
on dépit de la <li versi Lé des vocations, des personnalités 
en Ca\Œll et des milieux (Jvang6lisés, la (( commtmion » 
outre tous fu t formomon (, maintenue; car, pr6cise-t-il, 
il fu t roconnu que le m.dmo Christ avait envoyé le1:1 uns 
comme les autres. Ailleurs, s'adresstl.nt tt l'Église do 
Corinthe, olle aussi menacée par des divisions eL <le~:~ 
tJ•oubles, tan l par· lu pluralit6 des prédicateurs reçus 
que par la multiplicité dos dons accordés, Paul, pour• 
rétalJlir à la fois la concor•de eL l'ordre dans la commu­
nauté locale, on appelle d'une part à la « voie par excel­
lence », à l'agap~ qui soule demeure sans lirnito au­
delà de toute connaissance, et d'autre pat•t au témoi­
gnage unanime des apôtres rendu à l'Évangile du Christ 
mo1•l eL resSU8CiLé fondement uniqno et universel do la 
foi, et il conclut : " Quo co soit moi, que co soit oux (les 
autres apôtres ou messagers), voilà co qtie nous pro· 
damons eL c'est ce que vous avez cr•u >> (1 Cor. 15, 11; 
c;f, note m dans la 'l'OB) . 

Ainsi l' « œcuménicit6 , do l'Église et son unité sont 
inséparables de son apostolicité. Le caractère univer­
sel de l'Église est loujours comp1•is en référence à la 
Odélité au kérygmc apostolique, f(tr i port.e en~ui-môme 
son authenticitll of. son efficacité et doit 1\tro reçu non 
commo parole <l'llornrne, mais comme « Parole de 
Dieu » (1 Thess. 2, 13). D'où l'importance, dës los 
derniers écrits néo-leslumenlaires comme chez les 
promiors Pèr·us (Ignace, Clément, lrén6o), ete la néèes· 
~;iLé (le garder lu " communion >> onl.re les Églises locales 
(celles de Judée, d'Asie J\'linetu·e ou elu mondo gr6co­
romain) qui s'exp1•ime rmr des échanges do letl,r•es, de 
vi~;ites eL par la collecte en favmn• des frères. D'où 
encore lus nombreuses mi~os on gar•de contre les faux 
apùtrcs, los faux pr·ophêlell, les faux docteurs qui, en 
s'écartant de « la vérité qui est en J ésus » (Éph. ft, 21), 
JlOJ'WllL atteinle il. l'unité ecclésiale en propageant 
l'erreur ct p1·ovoquanL des divisions. D'or), par voie de 
r.onséqllcnce, l'iusistuncc, d6s la lin de I'IÎ.!{e aposto­
lique (voir les épllros PAStorales), sur le disccrnomont 
qui doit prt~sidol' à l'établissement des ministres desti· 
nos n annoncer l 'Évangile, à onsoignor• et conduire les 
cornrnunaut6s dans lom· t< il<li fieu lion ~ ct l'accomplis­
scrncn t de 11)111' voeaLioll et de leur mission clans un 
mondA hosLile fJt donc dangereux pmu• là foi. Car c'ost 
avant tout de cela qu'il s'ngit.: r.onfe!;Ser· la foi, garder le 
((bon dépôt " assimih': n I'F.vaugile de la gr·dce maniros· 
têc en la Jlorsonr)e eL l'œuvre du Christ .16sus (2 Tim. 1, 
R-11), êlr·e préL à rendro compte devant quiconque de 
l'espér·arrce chrétionne, eL cel!l jusqu'au martyre. No 
pas cesser do prêcher et enseigner « la sa inA doel ri ne •, 
les « saines paroles du Seigneur •; saines, parce quu pro· 
curant et entJ'cl.onanl. la santé spirituelle et la crois­
sance dn corps ecclésial tout entier. 

Or ce minisl.l':ro, !H'imit.ivemcnt exercé collégialoment 
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sous l'autorité des apôtres et sous Jour vigilance par los 
prosbytrcs ou épiscopes, connatt dès les débuts du 
2° siècle une évolution da ns un seus personnalisé et 
monarchique. L'évêqu,a n'es t. pas seulement la tllto 
conductrice, le guide de lo. communauté locale; il est 
aussi celui qui est chargé d 'assurer à la fois la conti· 
nuité de la transmission d u message ap01d.olique en vertu 
d'une succession légitime, at le lian de solidarité et de 
communion avec les autros 6vé!qucs d 'une même région 
et fmalemenl de I'oikoumé111llout onlil:rc, autrement dit 
de l'Êglise universelle. C'est r.olto continuité ct cette 
communion qui vont être sauvegar•clées et ent.r•etenuAs, 
non seulement par des échanges de lett .. es et de visites, 
mais aussi par dos concertations de provinces ou de 
régions desllnées à éLahlir· rlos consensus en matière 
do foi et tle tliseipliue, sol'l.es do " conf6renccs épisco­
pales »avant la lettre, faco tl\lx. dnngers qui monacont 
l'unil6 dos communautés cltrélielllil'll>, notamment en 
Asie ~Iinetu·e; a ins i les mmtvomonts gnostiques (DS, 
t. 6, col. 523-538) et le IUoJ\lani~>tM (L. 10, col. 1670-
1G76) donL los scctntours sont considérés comme a héré· 
ti9ues • et sont « relr•anchl!s do la communion de 
l' I~gliso ». 

Depuis la fin du 2e sioclo jusqu'au dûbut du '•', les lrislo­
rlerla comptent loulo une sério do conciles provindaux qui 
d'Oriont s'étendront aussi en Occirlelll, Mtammcnt sous 
l'1mpulsion de Victor 6vil(tuo do Itorno, à l'occasion do la 
controvol'lle pH:;cale, d u novaUMismo (DS, t. 11, col. lo?9· 
483), ol.c . Muis eus conciles loenux ou provinchwx ne pAnvent 
prétendre réunit• lês représentants do l'ensemble des ~gliam-1. 
Convoqués lo plus souvent pur des évAquHs môtropoliLains 
ou dos personnalités murqunntes 11'ur1 christianisme do • dias­
pora •, ils témoignent. pourtant, 11u soin dos communautés, la 
volonté de vivre, en dépit dss vagues do persécution périodi· 
ques et des tensions intornos, dnns l'unité d'une m6me contes· 
sion de lu foi RJII>st.olique quo l'épiscoput d'alors s'eiJorce d11 
maintenir et de propager, sans pcrwc do vue la perspecUvo do 
l'univers111ité. En f.émoigncnt les lettres de saint Cyprien 
par cxomple ct l'llistoirc d' Elualthe, à propos des Synodes et 
Conciles à parlit• des années 251, et à pruJIOs de la gravo 
o.IJo.irc des lapsi, dont Cyprien 6crit qu'ollu no concorno pas 
seulement • un petit nombrn ou une soulo ~g!lsc ou uno soulo 
province, moil! les ~!:(lises du JIIOndo enlie!' • (totius orbis). 
Cf. Dl:l, t. 2, col. 2665-2666. 

2. Dien quo préparée par tou ta cette série de conciles 
unténicéetts, L'è ru~ c:oNRTANTrNIENNil se présente 
dans des condition~:~ nouvelles quant à. la façon do 
concovoh• ct do réaliser l'œcuménicil.Â eL l'unité de 
l'Église. Dans l'empire unifié la roligion chrétienne, 
tantôt persêcutée tantôt praliquemenL tolêréA, devient 
la religion ofllciollo do l'État. Les quatre premiers 
grands Conciles qualifiés d'œcuméniques sont considérés 
comme tels, non seulement parce qu'il$ son t chat•g6s 
de dogmaliser Al. do Mgiféror on matière de foi et de dis­
cipline pour aulhenli liOI' l'appll,rtona.nco de l'onsornblo 
dos Églises locales à une même <1 chr·étienté », mais 
aussi pour conrort.or, à l'initiative ou ù lu. tlemo.nde du 
pouvoir impé1·ial lui-mômo, la cohésion et l'unité, 
souvent fragiles, de toutes les parties do J'empire, do 
l'Orient à l'Occident, et que la prolifér·ation des dissi­
dences e t des h6résies contribuaient à ébranler. Cette 
collusion du politiq ue et du religieux, du spir ituel ct du 
temporel qui tend à faire en quelque sor·te c.oYncider 
l'unification des diverses provinces sous la domina­
tion d 'un même pouvoir administratif ot jur idique, ot 1e 
maintien do la commru1ion ecclésiale sous l'autorité 
d'une même Règle de Foi univorsolloment élaborée et 
reçue, sera Jourde de conséquences. E llo explique pour 

llM large part le fait que les tensions, l a dégradation et 
flnalr~ment la rupture do relations entre Rome et 
Byzance, iront de pair avec los cassures qui so produi· 
ront succAssivcment à partir des 5o et SUI'tout so conciles 
œcuméniques entre l'Orient ot l'Occident chrét iens. Le 
schisme sera définitivement consommé par les ana · 
thèmes et excommunications réciproques de 1054 entre 
le putdarche de Constantinople eL l'évOque de Rome qui 
no feront quo consacrer un état de rait au plan dog­
matique ot occlésiologiquo. 

3. L'Éo u se nécmn!!E. - Dès lors (leux. chrétientés 
séparées von L POU l'Suivre Jour des tin tout en reveudi· 
quant chacune p011r ella-même le titre et la qualité 
d'unique, universelle et apostolique :l!~gliso; l'une se 
réclamant de la communion synodale maintenue par 
les Mpt promiors conciles œcuménicttrell, l'autro s'ap­
puyo.n t sur la pl'imimté et l'au tor'ité cle l'évôquo de 
Rome seul successeur légitime de Piarre , le prince des 
Apôtres. Ce premier gr·and schisme inaug ure dans 
l'hisLoir•o de l'Église un processus de d islocation, do 
déstabilisation à la fois culturelle, politique eL spl­
rituollo, en tralnaut l'apparition d 'uno pluralité d 'ins· 
ti tutiom; ecclésiastiques rivales se r•6clamant chacune 
do sa propre OI'Lhod.oxio doctrinale, de ses antiques 
trad itions, véhiculan t et cl.6voloppant séparément 
par·mi l•1s populations de l'oilcoumér11i soumises à Jour 
infiueuco des croyances, dos rites et des types cle spi­
ritualité tliiTéreul.s. Ni l'()r.cidont, ni l'Orient au cour•s 
dos siôclos ne parviendr·orlL à enrayer cc processus 
1:1é po.r·aLis Le. 

En Orient ont subsisté ct oxislent oncoro des Mmmuuaulés 
nou ciHllcédonlonnos (nestoriens, nrm6niuos, monophyaitcs) 
qui ont survécu à la poussée do l'lshun ot à la domin.o.tion 
lurquo; dès lo 13• siècle so conalituont on Asie Mineure des 
patriarcats ralliés à Rome (Melchites, MaronltM) au milieu des 
patriarcats orthodoxes, et l'époque des Croisades envenirrl~ 
encore la situation. 

no son côté la catholicité romaine, malg1•6 sa struc· 
ture monarchiqM et contralisatrico, suns doute rnôme 
1:t cause d'elle et de sa tendance à l'uniformité et au juri­
disme unissant étroitement le théologique et Je droit 
canonique, n'échappera pas non plus aux conflits 
d 'auto1·Hé eL à des crises aigulls entraînant des scblimes 
(criso du « conciliarismo >) à Constance ot à Bâle, pro­
cès e t condamnation do J ean Huss, déposi tion de papes, 
schisme ll'Avignnn). La catholicité occidentale, si elle 
parvient à surmonter ce1:1 crises qui se compliquent de 
con fliL.s entre le pouvoir politique et le pouvoir ponti· 
fical, si elle parvient à éliminer par la violence la dis­
sidence dos Vaudois dans la vallée du HMnA ot l'hérésie 
cathare <lans le Languodoc, no sera pas en mesura do 
résister, ù l'aube dn 16° siècle à la poussée des mouve­
menl.s r6tormatours luthér ien eL calviniste, ainsi qu'à 
lu dissidence anglicane. Mal~t·é los tentatives de conci­
liation et de réforme de l'Eglise qui avaient persisté 
jusqu'à la voillo de la Réforme (Concile du Latran xv, 
1512-1517) , l'unit6 doctrinale et ecclésiale de l'Occi· 
dont chrétien est définitivement brisée. Le Concile de 
T ronto (1545-1563), tout en aiTermissant l'autorité 
romair1e et en amorçant la Contre-Réforme, ne lora 
que consacrer le tris le état do fait. 

L'antique notion d'oikouménè dans sa dimension à la 
!ois géographique ot dogmatique visant à exprimer en 
p lénitude l'extension et la pe1•tection do l' Una Sancta 
Catholica ct Aposl.()lica Ecclcsia, <léj à battue en brèche 
par Je schisme du 11 o siôcle, subit au 168 un p lus grave 
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et plus l'adical démenti. D'Iule part, tout en conser· 
vant dans leurs diverses Confessions de Foi les formula­
tions dogmatiques des grands Conciles œcuméniques 
t•econnus comme fidèles à l'enseignement de l'J!Jcriture, 
seul normatif pour authentifier la 'l'radition Aposto­
lique, les communautés issues de la. Réforme non 
seulement refusent de t•econnaHre comme « vraie 
ÉglÎl!e '' celle qui reste soumise à la papauté, mais elles 
s'organisent on do nombreux pays indépendants ou 
provinces encot•e soumises à l'autorité impériale; elles 
se donnent des structures, ordonnent dos ministres, 
cr.lèbront des sacrements, pN':chont la Parole de Dieu 
su•· le seul rondement de la Bible, toutes choses que le 
Siège de Rome condamne eu les déclarant illégitimes 
ct invalides. D'autre part en rejetant do sa communio~ 
ton$ ceux qu'elle juge ht!œt':l.iques et schismatiqttt~S, 
la catholicité romaine se tl'ouve contrainte, pur la 
logique même de sa structure hiérarchique et centra­
lisée, d'identifier ct confondre l'unive•·salité de l' Una 
Sancta avec la seule partie de « chrétienté ,, qui <lemeure 
sous l'autorité du rnagllitèro et de la juridiction de 
l'Église romaine. Do son point de vue, l'unité de l'Église 
ne peuL être maintenue ou reti·ouvée qu'en usant de 
tous les moyens pour réduire la dissidence, et obtenir 
par contJ•ainto ou persua!!ion le rotour des séparés eL 
des égarés dans le bercail I'OnJain, hors duquel il n'y a 
point de salut. 

Cette dislocation du monde ehrétien occidental dans un 
éOillelttG culturol 9t politique qui ost celui de la Renaia.aance et. 
du démembrement du Saint Empiré, s'aceomplit dana 1.111 di­
mat spirituel cl intollcctucl qui favorise ou légitima lu vio­
lence verbale et pl1ysique, exaspère les passions, justifie 
l' in tolérance récipro<)Ue et. transforme toute tentative do 
r3pprochement ou de concili11tion en vaines controYerses ct en 
polémiqueR rer•rlant impossible l'éc01•te nt\Jtnelle nécessaire 
à tout vrai dialogue. Les appels il la eoncorde lunc~s par q1.1el­
quos volx isoléos, los colloques ou dit)los convo(pliJal! pm: les 
pi·inccs, tels quo la diùto d'Augsbourg (1530), l o oolloquA de 
Poissy (156'1) , domclll'cnt sans effet; les efforts de concllîation 
d'un Michel de l'Hospital en Ft•<1DCO ne peuvent enrayer los 
v<~gues successives des guerres de religion, largement cxploi­
tée6 d'ailleul'l! par los chef!! des partis politiques qui se dis­
putent Jo pouvoir. 1'1u~dis qu'en Allemagne et dans les Pays 
Scandinaves catholicisme ot protustuntisme sa partagent nes 
zon~ d'influence avec l'appui du pouvoir civil ct combaltunt 
pnr Jo violence l'annbnptismo et diYCrs mouvements illuml­
nistes, don~ les pllys lutins les tf'lnf<~tives de réforme sont étouf­
fées aussitôt par l'Inquisition, toujours avec l'appui du pou­
voir poliUquu. 

Or en France c'est ca même po\rVOÎI' temporel qui, 
pour présèrver l'unité du royaume, va accorder au 
« parti P protestant pat• l'Édit do Nantes (1 598) non 
seulement la libel•t.é religieuse (libet·Lé de conscience et 
de culte, droit de tenir des assemblées synodales), mnis 
aussi un statut civil et même militaire (assemblées 
l><>lîtiques dos réformés avec présence du Commllisaire 
du Roi, autorisation d'entretenir des places fortes 
telles que La Rochelle et Montauban). A la faveur d'une 
paix provisoirement rétablie (mais qui au cours du 
siècle suivant seJ'a peu à. peu minée et finalenient 
rompue par la Révocation), s'ouvre une période d'ac­
tive communication entre les Églises. 

Ou côté des Églises issues <le la. Réforme, sont tentés 
des projets de réunion entre anglicans, luthériens ct 
réformés, avec l'appui do politiques et de diplomates 
t els que le roi Jacques 1°r d'Angleterre et Ph. Duplessis· 
Mornny, conseiller à la Cour. En 1614, le Synode des 
Églises Réformées de France réuni à Tonneins reçoit los 

représentants de l'Église d'Angleterre, tandis quo lo 
pasteut· Pierre Du Moulin (DS, t. 2, col. 35-39) publie 
ses Bxpédùmts proposés pour réunir les Églises chré· 
tiennes qui ont secolùi le joug du Pape. Cos effort..~ pré­
parent la réunion d'un Synode inter-confessionnel à 
Dordrecht (1618·1619), auquel participent des luthé· 
riens d'Allemagne, des anglicans ot des réformés de 
l'l ollande, d.e Suisse et d'Écosse. Les clélégués français 
désignés par la Synode de Vitré (1617) se voient refu· 
sor par ordre du roi le droit de s'y rendre. Los Canons 
élaborés à Dordrecht fixent nn accord doctrinal sur les 
points fondamentaux de la Coi; mais ils donneront 
aussi naissance, tant chez los luthériens que chez les 
calvinistes, à une orthodoxie scolastique qui provoquera 
pat• la suite la contestation des milieux piétistes ou libé­
raux dissidents. 

Le 17.., siècle ost essentiellement celui de la contro­
l'lmu) théologiqul: accompagnée de violentes polémiques 
entre les théologiens de la Contre-Réforme et ceux des 
Académies protestantes. Aux écrits ant.i-protestants du 
jésuite P. Coton (cf. DS, t. 2, col. 2~2~) e~ des cardi­
naux du Perron et Bellarmin répondent ceux de Pierre 
Du Moulin ot dos quatro pasteurs de Paris ossontiol­
lement anti-papistes. La polémique sévit d'ailleurs à 
l'intérieur même des deux camps. L'hllitoire dos Syno· 
des r6foJ•mos ost marquée pa•· les con Lr•oversos sur la 
doc~rine de la jttstification eL de la prédestination entre 
l'école de Sedan (Du Moulin) et celle de Saumur (Amy­
rault) ct les Arminiens do Hollande. L'Êglise d'Anglç­
ter•ro combat les Puri~aios et voit se détacher d'elle do 
nombMtaes communautés Baptistes, lll,l i rormer·ont 
les premiers contingents de l'expansion protestante en 
Amérique du Nord. En Allomagnc et en Europe cen· 
traie se développe aussi une vive con t•·overse lancée 
pur le théologien luthérien Georges Calixt t 1656 qui 
multiplia ses oiTorts pour ahoutiJ• à l'unit~ dos chré­
tiens par un dialogue théologique sm la bn.Se du Sym­
bole des AJJôtres. Il se heurte au P. Eberrnann, notrun­
ment sur la question do l'autorité ot da l'infaillibilité 
de l'J!Jglise. Un colloqHe inler-conressionnel, OJ'ganisé · 
à Thorn à l'initiative du roi de Pologne, reste sans résul­
tats. Plus tarcl encore, au cour•s des années qui précèdent 
on F'ranca la n6vocl\tion do l'l!:dit de Nnntes, une 
volumineuse cotrespondance s'établit entre Bossuet elle 
pasteur J. Claude, de Charenton, ainsi qu'entre Bossuet 
et Jurieu (DS, t. 8, col. 1614-1618), alors réfugié en 
llollan<te. Contt·over'Se encore entre Claude et P. 
Nicole (t. 11, col. 809·318). Mais il n'est jamais ques· 
tion d'un vrai dialogue, chacun s'efforçant de jus~i­
tler la légitimité de sa position doctrinale et ecclésio­
logique et de réfuter les arguments de l'adversaire. 
RappAions qu'on France la polémique s'instaure aussi 
au sein du caLholiclsme avec l'affaire janséniste at la 
crise gallicane. Le 1se siècle en fin voit se constituer 
l'l.!:glisc janséniste (liée depuis 1889 aux Vieux-Catho­
liques par l'Union d'Utrech t) avec ses minOJ·ités im.­
plantées dans les pays rhénans et jusqu'en Sui.sse, 
tandis qu'on Angleterre, sous l'impulsion de Wesley et 
do Whitfield, le Méthodisme se détache de l'Anglica­
nisme et de sa hiél'(trchie en constituant des comm\1· 
nautés dissidentes de type piétiste et congrégationaliste, 
non seulement dans le monde anglo-saxon, mais aussi 
dans les pays d'Europe occidentale. 

C'est donc d.ans une chr·étienté p1•ofondément déchi· 
rée, dont les fragments épars revendiquent pour eux 
seuls le titre do véritable Église du Christ, ignorent la 
tolérance et. Je respect dea consciences, confondent 
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souvent fidélité doctrinale et sectarisme, évangélisa· 
tion et prosélytisme, que S0\16 l'influence de ta « philo· 
sophie des lumières • se développe un état d'esprit 
marqué par te r•aUonulisme et l'agnostit:isllle religieux. 
Il ae l'épand à travers Jo mouvement de I'Auflclarung en 
Allemagne ot celui des Encyclopédistes en Franco. 
Quoi qu'on p\lisse penser du rôle joué po.r ces mouve· 
monts dans le processus de sécularisation do la culture 
et de la société occiden laies, il con vion t pour lan t do 
roconnatt••e à leur actif qu'ils ont introduit, dans les 
modes de penser ct dans la façon de concevoir les ,·ela· 
Lions humaines, des notions et dos p1•incipes (le toJ6. 
rance, do l'especL dell libertés cl des droits de la cons· 
cionco personnelle quo les Églises chréticnnos jus· 
qu'alors n'avaient généralement su ni discerner ni 
mettre on pratique dans leurs afTrontoments et Jours 
intorpcllal.ions redproques. )] a fi\Jiu plus d'un siècle 
en elTel pour que les Églises, préoccupées avant Lout de 
sauvegarder ot de jus ti fier les unes con Lre les illltros 
leur idonlité coufessionnellc ot Jour propre conception 
de la vérité chrétienne, en arrivent progressivement à 
se considérer non r.omme des adversaires à combattre 
et à dotr•u iru par· tu us los moyens, mais commo dos 
interlocuteurs valables dans un dialogue à la foill 
compréhensif ot. ox igean L. 

llébtn·t Roux. 

B. Du 19C siècle à Vatican II 
1 .. PRISE DE CONSCIENCE ET PlttPARATION (f 787-1!!10). 

- Le 19° sièdo s'ouvt·e sur les suilos do la Révolution 
française, el. Je bouloversemnn t. g"nér·al ell'ectu6 on 
Europe par les chevauchées napoléoniennes. La Res· 
lau.ration et la Sainte Alliance essaient bien de réta· 
blir l'ancien ordre des choses. Mais les r·évolutions do 
1848 confirmeront ~u'un monde nouveau cherche ses 
V6ies. C'est lo moment. où Karl Marx essaie de répondre 
aux problèmes po:;és par l'industrialisation, alors quo los 
lllglises, dans leur ensemble, ne sont pas prôtes à ouvrh· 
les yeux sur la réa.li lé concrète du mon do. L'épopée 
coloniale, qui esl à son apogée, permet à l'Europe 
do croire qu'elle est Jo contre du monde, alors que les 
États-Unis d'Amérique naissent à la puissance mondiale. 

La ohr6tionté va prendre peu à pou conscienr;e de ses 
dimensions monditùes. 1787, c'est en FmiiCe l'Êdit de 
Tolérance, qui rend nux protestant.s français une exis· 
tence légale supprimée depuis la Révocation de 
l'~dit do Nantes. Dnns les années qui suivront, le pro­
testantisme européen ot américain connaîtra une 
période de vitalité extensive qui ne fora quo mettre en 
lumière ses divisions. Mais le tomps do I't!m.iettamcrrt, 
de l'Ignorance réciproque ou de l'hostilité ouvel'l.e entre 
les Eglises, d'acceptation résignée de leurs sépara­
tions va vers sa fin. On pout diro que va prendre nais· 
sance l'œcuménisme contemporain (0. 'l'avard, cité 
infra, p. 18). 

Comment vu s'opérer co mouvement iuverse, dont la 
première grande étape sm•a la Conférence missionnaire 
mondiale d'f.:dimbourg en 1910? Co no sera pas tm 
ellort d'ensemble pour la recherche de l'unité; los 
tgUacs en tant qu'institutions no bougon L pas; devant 
un monde qui se modifie à vue d'œil, elles cherchent 
plutôt Il o.fTermir leur identité propre. Mais s'effectue 
peu Il pou - de façon croissante et convergente - la 
prise de conscience do l 'in terdépendanco do t.ous les 
membres disjoints de l'unique Eglise. 

Cette prise de conscience est difficile it décrire ot à 
nivre. Elle se manifeste par des initiatives sôparées, 

l'action de personnalit6s diverses, sans rapport les 
unes avec les autros, avançant dans des tentatives 
apparemment sans lendemain; elle prond Corme dans la 
naissance de mouvements !arques, de regroupements 
parLiels, d'alliances confessionnelles, qui t.ous peu à peu 
secoueront la vie des Églises. C'est vraiment une période 
de pr6paraLion, ùont lo point de convergence ne se 
manifestera que pl1.1s tard : en 1948 avec la naissance 
du Conseil Œcuménique des Églises, et en 1962 avec le 
début. du Concile de Vatican "· 

10 Du PII01'1i:STANTrsml EunoPÉBN. - La list.e sui· 
vant.t~ des dates de cr6aLion de quelques sol\iéléa mis· 
sionnaires et bibliques donne une idée dn ln vilalité dos 
Églises protestantes européennes, en plein milieu des 
boulcvorsements ùe l'époque : 1792 : Société des Mis­
sions baptistes d'Angleterr·e; - 1795 : Soci6té des Mis­
sions de Londres; - 1800 : Société des Mi:;sions angli­
canes; - 1804 : Société Biblîque bl'itanniquo et éll'au· 
gôre;- 1819 : Société wesleyenne rnéthodiste; - 1815 : 
Société dos Missions de Bdle; - 1818 : Société Bibli· 
quo de Pat·is; - 1822 : SociMé des Missions Évangé· 
lique:; de Paris. 

Au moins trois cle ces Sociétés de Missions (Londres, 
Bâle, l.'aris), ayant pour but. la propagation de I'Évo.n· 
gile dmu; les pays loin!.ain::;, ont continut'l sans intcrrup· 
lion lem• AI\Livilé jusqu'aux environs du 1950, fin da 
l'époquo 1\0ionitùe, naissance des jeunes Bglisos auto· 
nomu!; d'Asie, d'Afrique el du Pacifique qui furent le 
fruit ùu travail missionnaire et qui constituout oncOJ'A 
de nos jours les rntülles d'un réseau ecclésial intorna­
tional Lt•ès vivant. Do pins, ces trois Sociét.és se voulu· 
l'en l (lès le début in terdénominationnelles ; ern ployan 1. 
des ouvriors venant de diverses Églises : anglicans, 
lu Lhériens, réformés, allos con tribuèren l à créer des 
relations croisées. 

Cctle activité fut en g1'ando partie le résullat de deux 
mouvurnents spirituels nés au siècle pt•écé<lent : Jd;\ 
piétismo allemand, avec le comle Zinv.endorf (1700· 
1760) qui pensait pouvoir unir tout le christianisme 
(catholicisme y compris), eL le méthodi$mt: en Angle· 
terre, sous l'influence de Wesley ot Whi le field qui 
donnc'~rent un peu partout na.is!';anco au débu t du 19° siè­
cle à 11 11 «Réveil évangolique »réagissant contre J'ortho· 
dox.ie figée ot lo •·ationa.lisme du 186 siôcle. 1.eur origine, 
leur esprit el leurs motifs 6taiont diJTél'en ts, mais ils 
avaiou L la môme passion : l'évangéHsation, au prils eL au 
loin. Le résultat !ut la créaLion de sociétés, de mouve· 
ments, d'organisations de militants dans lesquels des 
chrétions de différentes Églises et de dlfféronlos nations 
se trouvaient réunis pour « gagner le monde à Christ "· 
Ils n'avaient pas un but œcuménique, mais ils contri· 
huèrent à former un osprit œcuménique. Ils ne vou­
laient pas promouvoir l'unité chrétienne comme telle; 
ils n'étaient dérivés d'aucune théorie SUl' l'unité. Mais 
ils se,·vlrerü à créer la conscience de l'unité. Et celle-ci 
devait à son heme pr•enùre forme en dos p1·ojel.s définis. 

Ce gnmd réveil ùvangéllque ne connatt aucune Iimi· 
tation nationale : il traverse l'Océan, il sauLe de pays en 
pays. Pout-être prend-il sa source à Genève au début du 
siècle, sous l'influence d'allemands formés par les 
groupes moraves de Zln:wndorf, de Mmo de Krudener 
venant. de H.ussle, d'Écosse avec Robert Haldane. LR 
flamme saute en Franco, où elle va animer quelques pet·· 
sonnalltés marquantes. D'Allemagno ot de Grande­
Bretagne, elle gagnera l'Am6rique. 

Il faudrait suivre une à une ces filiations, à travers les 
générations, les pays, les Églises pour constater co ru· 
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ment elles marquèrent au bout d'un siècle tous ceux. qui 
I'J,Ilaient jouer un rôle d6terminanL dans le tournant 
dooislr du mouvement œcum6nique au débuL du 20c siè· 
<:le. Retenons ici une filiation. 

Voici Jean-Frédéric Oùurlin (1740·1826; DS, t . 11, col. 663-
5G4), pasteur on Alsu1:0 au tomp~ de ln. Hûvululion tro.nçaise, 
supporter de ln lilodutù Dlbliquc Hdt.nmllquo ot ôtrangèro, qui 
voulut trnn$formcr par la prédicAtion ot lo travail social le 
village du Ban de la Roche, iaolé en r6gion catholique. f:'est 
1 ui 1}\li le premier emploie l'expression, audacieuse en Franco, 
rle • cuthollquo évangéliqua •· Il esL aidé dans son trnvull par 
un h'l'und pnt••on, J)nniol Lu G1·and, corond t~lllnr plus L1.1rd du 
lJurcau lnternntimllll du Tro.vail (:BI'l'), origiuu.lre do Picru·die, 
influencé par Schlciormncher ct loR hommes du Réveil de 
Ocnève : Aml Dust, .Malan. Ç'eRt rlaus cette almo~phère que 
naquît 'l'ouilliY FaUot (184t.-1!l0'•· potil-flls de D. Le Grand; 
DS, t . $, col. "-'•·'•6) qui, après uvoir étô ~m dell nrl.inRns mnr­
•pmnts de la créo.tinn du • Glll'istianismo Rocial •. termina son 
•ninistère po.storol dans la D1•ômo où il énritlo 2a avril 1095 : 
• Calholiquo·évHngullquo, Jo terme est d'Oùerlin. Jo rn'en 
ompare et je la fal.s mien. C'Ml plus qu'un mot, c'est un pro· 
gramme qui résume pour moi tren ta ann6us de pensées nt de 
labeur. Je 1110 considère désormaiR eomuiu un catholique ôvuu­
gllllque, détu.ché par la volon tiJ du ChùC nu service de l'ltgllsu 
H.ôtorméc do France • (cil.o pur M. Boegner, cité înfra, p. :t27). 

Sun neveu, Jo jeune poslour Mure Boegner (1881-1'J70), qui 
ûl.al l en séjour chez lni au moment de aa mort, prond nJors Jo. 
•·olèvc ot découvre la vl.slen prophétique qui 6lalt contenue 
dans ces ligneR. • Co jour·là je nttqnis à la vic œcuménique et 
1 'exigunco ctu'ollo porte en ollu uo nie qui lta p 1 us • ( Bnnl-(nlll', 
J.l . 21). Cotte exigence le conduh·a, dans la vie mcmulouiquo 
fru.nçal.sc ct mondiale, à jouer un rôle conRid6rable jusqu'à la 
fondation du Co11seil Œc~tméniq•u: de$ F.61i.•es à Amslùl'dam 
('1\1~ 8) dont il deviendra un de~ copr6sirlunl.!i. 

21) Du l'llOTJ::STANTI::;~m AMÉllll~A J N . - L'ôvolu­
tion des (o;gli~ns aux Ét.ul~;-Unis ou nn Amériqutl elu 
Nord , daus leurs rol11tions récip•·oques, forme une 
hi!3Loiro très complexe ni• inlnrvicnnent de nomh••oux 
facteurs. JI ro.udrait tcni1· eompt.e dos vagues sw;ces­
sivns de mig1·unts venant de tous les pays d'Elu•·ope, 
eL transportant avec eux des facteurs de conl.innif.6 
confinant à l'int6grisme rauical, et dos possibili tés de 
cr6ativité bouillonnante. Mais il ne faut jamais perdre 
de vuo co que fut le'' déll do la frontière» (la marche vers 
l'Ouest), plaçant toutes les Églisos devant la nécél:ll:!ilé 
d'adapte•• le111' doctrine ct ll:lUI'S pra l.iquos aux migrants 
qui partaient ve•·s l'ouest du paya, do.ns un isolement ct 
une disponibilité totale qui ouvraient la porte à Loules 
les éven tuai i 1.!\s. De cette période, los chrétiens auuiri­
cains restenL impr•égn6s ct nombre d'inil.iat.ives actuelles 
des Églises en portent encoro la marque. 

Un ef1ort ci.o romembremeuL s'imposait. En 1890, on 
compte encore H.3 d6nominatious prolestantos bion 
que, sans arrôt, des rappr·ochemonts, limités et p{trliels, 
des ten La ti vos do fédération en tr•e Églises diverses 
n'aient pas cl:ls6é de mo<lil\cr lo panOI'O.ll\9. ecclésiastique. 
Mais si la vic sociale du nouvel état so manifeste (lton­
nnroment commo un immense mlllting-pot, les facteurs 
religieux joueroi\L ici, comme mulhetu•eusement ail­
lelll'S, un rôle statique de r.onservation des t.1·adiLions. 
li .taudr•a attondre le 20° siècle et l'arrivée au g•·and 
jour des lignes d.o force do lu slrucLuraLion œcumlmique 
pour dépasser· cl:l slade, marqué d'individualisme ot do 
:sectarisme. 

Certes, les appels n 'ont jamais manqué. Déju uu 
18° siècle, pat· exemple, .Jonathan Edwards {1703-
1758) lançait une invitation pour quo tous se groupent 
dans la prière afin quo l'union dl:ls chr•oliens, aujour­
d'hui dispersés, puisse devenir visible. Il n'eut aucun 

succès immédiat, mais l'idée d'un •• concm·t de prière » 
pour le renouveau, venant d'Écosse, sera reprise ullé­
rieur•ement. 

8° LKS MOUVEMENTS ll .K MISSION, DE H O'NRSSE ET 
n'I!TUDIANTs.- Pm•mi les forces qui ont agi comme un 
levain (lans une masse d' J~glisos ct de sectes préoccu· 
pécs de le1u·s pi'Oprcs objectifs, il raut rnctl1·e à part Jo 
ph6noméne étonnant qui dovuit donnat• naissance aux 
mouvemonts internationaux de jeunes eL d'étudiants; 
coux-ci allaient jouer un rôle consid6rablo dans la prise 
de conscience du mouvement œcuménique. Jl faut lire 
il ceL égard ln monographie flcritc par Suzanne do Die· 
trich, c,:n.quante u.ns <l'Histo1:m- La l<'Jdération Uni· 
CJersclle des Associati01M Chrétiennes d' Ét1uliwl/.s. Elle 
mon t••o que l 'èlan viu L an d6part de cercles r..omparables 
à co qu'on appollerai t aujourd'hui dos gr·oupes pié­
tistes, fondam en talistes, charillmatiquos, dont on no 
peul. nier le zèle ni la conviction missionnaire, mais 
tlon t on n'attendrait pa.'l uno vision prophéliquo pour le 
rôle ct la prédication de l'Église dans le monde. 

Quelques ét udiants du Williams Collage, en Nouvelle· 
Angleten•e, qui sn réunl:;:ol:llll vors 1800, décident do se 
consacrer au Lt•avail de la mi1mion. Ono " Société da 
Fl'ôl'OS n sc constitue, voulant rester secrOtc; certains 
parLent pou•· C:nlcutta. D'auL••es sociétés d'étudiants so 
créent un peu pa••Lout onlrc 181 0 et1 850 dans les Sémi­
nail'es de théologie, so mottant en •·elation avec les 
étudiants dê l'Univcrsilé de Glasgow, avec les M1\vcs des 
institut:; missionnaires nouvellement créés à Dll.le, 
11oltcrdam, Pal'is. Los Hudiants d'l~dimbourg, de leur 
côlé, r.o••respondeul avec divers groupements améri­
cains el allemands. A la m&mo époque esL fondée en 
Anglctel'l'e pur Ooorgcs Willium~; la p•·emière •• Union 
Clwét.ionnc de Jeunes Gens "• ayant poUl' but l'évangé­
lisatiou des 1aYr.s par les laïcs, <los jeunes par les jouncs 
(les Unions ChréLiennes de Jeunes Gens ou YMCA 
a<lopLèt•ent dés 1855 iJ. Pat•is la base sui'(Anto : • Les 
YMCA cherchent à réunir les jeunes gous ttui, •·ogar­
dant Jésus·Chris(, comme leur Dieu et Sauveur, selon 
les Éorilurcs, désirenL 8Lt•a ses disciples dans leur foi 
ot dans leur vie, ot associent leurs efforts pour l'ext.en­
sion du Règne de Dieu parmi les hommes •). 

Une b1•anche annexe pour les étudiutlls a'y associe, 
qui üevient aux U.S.A. 11 Lhe IntercollegiaLe Young 
Men's Chris Lian Association ». L'un des pre Illiers ani· 
mat.eui'S ost L.D. Wishard, étudiant de Princeton, aidé 
occo.siOilnelloment de l'évangéliste Dwight L. Moody, 
qui orgtmise en Angleterre de grands meeLings, à 
Gamlwidge où se convertit un champion national de 
cricket, G. '1'. Studd, qui venant à son Lou•· raire de 
grandes réunions d'appel aux U.S.A. impressionne et 
emporto l'adhésion de John R. Mott. C'esllo début des 
• Voloutail'es ponr la Mission », formés en 188G à Mount 
Vor•mon avec comme socrélaire gonéral Jo jeune Robort 
P. Wilder. 

Celui.ci voyago on Angleterre où des associo.tions semblables 
se forment. D'autres éclosent en Alliimagne, dnna les pays 
scandinu.vos, au Jo.pon où le proslùent d'une ll1:olo d'agricul· 
ture rlu Massassuchet vient orgnnlsor une école similaire t 
condition d'avoir ln llberto d'y enseignèr la Bible. Ayant 
tait appel à Wishard pour uno tournée d'6vangélisation, un 
cong•·ôs d'étudiants japonais nouvellement baptisés envole un 
télégramme à leurs camarades am6ricu.lns ainsi lîbell6 : • Mo.ke 
J cs us King •. Lo tomps était venu pour uno fédérntion mondiale 
rassemblant les fils épartl en uno t.•o.mo solide et durablo; ce 
sero. l'œuvro do l'inspirateur et organisateur extraordinaire, 
John R. Molt, un laie, chrétien convaincu qui mettro. sur pied 
en 18!l5 à Vadsteno. en Scandinavie la • Fédération Uninrselle 
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deA .AiisociatimiR Chrét.iennes d' l~tudiants • (FU ACE). Colto 
histolro de presque cent nns, qt1elque peu ei!SOtJfflantc et pas­
sionnanto à suivre, est 1:omme 111Hl nouvelle série des • Acles 
<les A pO tres •l 

4'1 .JonN R, MoTT (1865-1955), méLhodiste amé­
l·icain né en 1865, descendait de pionniers; son pèt•e 
était spécialisé dans l'exploitation et ln ven Le du bois. 
Il P.St a.Wr6 par la magistr'IH\u·e et la politique. Le pré· 
sident des Etats-Unis lui a offert plusieurs fois un 
poste d'ambassadelll'. Mais ilüet•pellé pt\1' .J. T. Shtd<l 
(le champion <le cricket) par ces simples paroles : 
cc Cherches-tu de grandes choses pour toi-mt~mo? Na 
les cherche pas. Cherche promiôromont le noyaume de 
Die1.1 ••, il met.tl'a toutes ses forces, tous ses talents au 
service <lu C:lu·is t. Son premier livre sera PoinU1 strtz­
tégiques de lct conqru'!tc du morule, ces « points skalégi­
ques •• ét.an l. d'abor(l les universiLés. Il sera secrétaire 
général de la FU ACE de 1895 à 1920, en 19·1 0 président 
do la prcmit':ra ConfMance missionnaire mon<liale 
d'EdimboUr!{ et JH'ésideut de son Comité de Continua­
tion, avant do dcvcnh· Président d'Honnour du Conseil 
Œcuméniquo. 

Notons, eomnt(j points <le repère significtltifs, ses 
contacts on Europe vors 18% qui allaient suscil:r;n• la 
!on<laLion en 1906 de cc l'Association Chr·éLienne <les 
Etudiants de Paris ll, et le Congrès tlc la FU ACE tenu à 
Constantinople on 1911 (la .li'6dération a. tenu dilpt~is 
ses ot•igin<3s des r.ongt•c'ls d.nns t.outes los p;:n·t,ies <lu 
monde) qui lrmlail d'établir Jo contact avec le mou de de 
tradition grecque orthodoxe, préparé par un ensemble do 
visites systématiques de Lous les patt•ial'r.als ctu Moyen 
Orient et des uuivel'Sités de Bulgarie, Roumanie et 
Serbie. Il était déjù aidé par 1me anglaise, Miss Ruth 
House, fulur·t~ secrél.a ir•e gtmérala adjoin te clt~ la FUA CE 
et co·auteur d'une histoire exhaustive du mouvement 
œcuménique (IL n.ouso ot. Htophen Charles Neill, A 
lfistory of the Ecumenical .iltfopement, 2 vol., LOîtdres, 
1954). 

En résumé, pour emprunter la synthèse de MH• B~not , 
• aucun de ces mouvements n'avait à l'origine dans ses buts 
l'unité des chrétiens, mais dès le dl1but ils perçurent la richesse 
<le la <liVel'lliL(l confessionnelle roprésonl.éo parmi leurs rnem· 
bres. En tait, lu gériél'fJtion dos ehèfs d'Égllsas qui ont eu la 
vision œcumthîiquc d'o·ù sont sortis lo Conseil International des 
Missions puis lo COE a été formée par ces mouvements. La 
plupart y étai<:nt entrés avec le dessein de tt·availler ensemble 
pour l'évangélisation de le11r milieu et du monde, sans se 
JH'éoccuper pour 1.1111:ant d'nppsu·l.mwncBa ec:dô~insliques ot de 
relations entrfl l~glisos llll t.ant. quo IJOrps eonslit.ués. Ils cher­
ch~ient l'évan~;:élisation dHs jeunes par IHs jeunes, des laïcs 
par les laïcs, et la eouquiÎtll de l'universitô pour Christ. Le 
carnetâra do jonJ\!Jsst! cio ces mouvomr!nls facilitai t les c:ont.acts 
p()rsounels, lnlorconfosslonnols ct Internationaux. Les ques­
tions œcuméniquos essentielles devaient rapidement ôtre 
soulevées, en pnrticulicr celle de l'intercommunion. à J'occa­
sion de rencontres de jeunesse. Cette question c.réa beaucoup 
do souiTtance, d'impatience contre les l~gli~es, m!lis com· 
mença aussi à fttit•e pénétt·er l'idée qu'on ne pouvait nllflr t.rlis 
loin dans l'unité entre chrôtiena sons soulov1Jr lu question dos 
relations antre les Églises elles-mêmes. A la notion d'aconf(!S. 
siomllismo qui avait dominé d'aboi•ù se subsLituait peu à pou 
la notion d'intorconfcssionalismc, beaucoup moins négative. 
On commonço.it à entrevoir que s'unir ne pouvait vouloir dire 
renoncer à ses richesses propres, mais bien les pnrtnger nvec 
les nutt·cs ot recevoir celles des a.utroR • (M. B~1rot, Le! ll<ltl u<,c· 
ment œcuméniiJtle, Paris, 196?, p. S1). 

so L'ALLIANCE EvANCÉLIQUE wr P :S At.J,JANm~s 
CONFESSIONNET,LES MONDTAI. ES. - D'autres formes du 

DIC'l'IONNAIUB DB SPinlTUI\l.lTÉ. - T. Xl 

rcmemlm~men t entre Églises se manifestent au 190 siè­
cle, qu'il faut noter ici pour l'importance qu'elles 
prondron t ult6rietll'emen t. 

Simultanément en Orande-Dret.agne, aux Etats­
Unis, an Allemagne, en Frnuce naquit l'idée qu'il 
fallait que les chrétiens puissent s'unir à tif.t•e person­
nel, quelle quo soit l'Église à laquelle ils appa,·tenaierit 
et sans litro mandatas par alle. C'est sur üette base 
<l'adhésion individuelle que fut constituéo « l'Al­
liance Évangélique " qui tint son pt•emiel' congrès à 
Liverpool on 181,!). C'est à cet.l.e occasion que l'ad.jedif 
« œcuménique •• dans son sens actuel fut employé 
pour la prenüère fois pur le pasteur français Adolphe 
.Monud (DS, t. 10, col. 1657-1659). La. basA t.h6ologique 
cornrnonco par l'afilrmation do l'autot•ilé souveraine des 
Éc1•i l.1tres, qui prw t et doit être interprétée solon le 
jugen1en L de chacun, et dévelOppe ensuite une tradi· 
tiunnelle théologie trinitaire, complétéA pn.t• lil t•appe.l de 
l' institution divine du ministère et celui des deux 
sacrements. 

• L'Alliance Évnngélique lança immédiatement l'Idée d'un(;) 
• Semaine mondiale de p1•ière pour l'Unité •, fix6o chaquounnéo 
il la première semaine de janvier. (elle ost encore largomont 
suivie do nos jours en France, parallèlement ou concur.rem­
ment avoc lu • Senwine d e Prière pour l'Unité dos Églises ... . ), 
organisa des eonréranecls intorn:üionnlos, prit position en 
fllvcur dè la liberté religieuse, et publia des études t.rès dOC\1• 
montées ot objectives sur les diiT6rcntes ÉglisùM. MuiH alle 
n'essaya jamais de rapprochement onl.ro Églises ot resta long­
temps marquée d'anticatholicismo • (M. Ba1;ot, op. cit., p. 29). 

La deuxième moitié du siècle fut marquée par la 
naissance des cc Alliances Confessionnelles mondia.los >>, 
très diverses selon lm11· nat ure, mais témoignant tou Las 
d'un souci nouveau conce!'nant l'ecclésiologie. C'est le 
passage du siècle du cc Réveil >•, de l'illlpOrtance priori~ 
taire donnéo à la foi personnelle on Christ le Seignat.u• 
qu'il raut proclamer comme le Sauveur des hommes­
au siùele de l'Église, c'est-à-di•·e à l'e.x.pression visible 
du rassemblement de ceux qui s'unissent dans la confes­
sion nt. l'ob6issanee de la foi. 

En 18G7, Cais1illt suita à unè demandé do l'Église ungliml!lA 
du Cituâdit, Sè tient la J)rlllllièrc Conférence de Lambeth; calle 
do 1888 aclopt.ct•n l'cmscmblo do quntro points, Jo fameux 
quadrilatère do Lambeth SUl' Joquol repose la communion 
anglicane : l'autorité des Écritures, les Symboles des ApOtres 
et (le Niçée, les (leux sacrements, l'épiscopat hlstôrique. -
En 18GB sa ruunit une première ébauche cio la Ji'êd~ration LJ4tlic!· 
rumne Mondiale.- En 1877 a Hou à Édimbourg la promlùre 
Confér·anca gén6rale cie l'Alliance Prosbytêrienna Mondiale, 
réunissant la plupa.rt des Églises t•6torm6es (calvinistes) prati­
quant le système presbytérien-synodal.- En 1881,1a première 
CQII./ércncc œcuménique :M.éllwtüste (Wesleyenne) se t.ient à 
Londres avec dea délégu(Js c:le 2.0 p11ys. ~En 1889 lei! 'l!jgJises 
nationales vieillell·catholiques a'unisset1t dans l'Union d'Utrecht 
c1t rnctmuflissont l'au to1•H6 do la Conférence clos Év~ques vierc.x­
catholiques. -En 1ll91, sc tient le premier Conseil lntcrnatio· 
nal Congrêgcclionczlis/.c. - En 1905 enlln est créée à Londres 
l'Alli" nec b(~fJiistc montlialc. 

Pour r6SUJllèr, empruntons à l'exccllento Pct.ile histoire du 
Morwcmumt Œc1muJniquc do G. Tavnrd une conclusion provi· 
soit•c sur cette phn.~c pr6parntoire: • Sornrne tout.e, le 19• aiède 
pt•otestant engagea nettem()nt les 'l!jgJiaeR sur lu voie d'une 
uniflçn.tion progressive. CIOltte llvolutiôn fut l'œuvre do pion­
nierA .. . Ce fut uussi le rûve de visionnaires généreux .•. Cc fut 
surtout le fruit dâ vagues théologiques profondes qui par· 
couraient les Églises ot q·ullos rappt•ochaient les unes des autres, 
souvaut sana qu'alles s'on rondissent compte • (p. 28). 

11 
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60 L'ÉGLISB ANOUCANE. - « L'Église anglicane Q 

une placo spéciale dans t.outo la confraternité des 
chrétiens et. uno responsahilité définie dans ln grande 
tâcho do l'unité de la chrétienté. Au siècle det·nîer, 
l'opinion do l'éminent catholique romain Joseph de 
Maistre était. symptomatique :il pensait quo, si jamais 
les chrétiens dovaient se rapprocher, comme tout les y 
invitait, la motiun devtùt veuir de I'Égliso d'Angleterre» 
(Mgr O. Bell, L'anglicanisme, cité i11jra, p. 161 ). :Môme 
si la confusion est souvent faite, rangeant l'anJ;lica­
nisme dans Jo mondo des Églises de la Il.éformo, même 
si à peu près pat•tout les Anglicans ont particip6 aux 
mouvements de rapprochement d6crits dans les pages 
ci-dessus, il ost juste d'ou v rit· un chapitre particulier, 
étant donné que la communion anglicane a joué et 
jouora encore un r·ôle de pont entre les dl.flôron los 
branches s6par6os do l'Église du Christ. 

Dur.:utL Je 18o siècle, les tendances los plus catholiques 
de l'Église d'Angleter•t•e disparurent presque complèto­
tllerü <le l'anglîcanismé offici.el. Lo bouillonnement elu 
19c siècle frui l du Rwit~al ct des monvemon ts in torn a· • 
LionatlX, devait accroitre los relations avec Jo pr•oLos-
tautisme inlornalional et américain. Il faut cepenllO.n L 
signaler toute une ligno do persoonalités engagées, en 
pal' tictlliet• F'. D. Maurice (1805-1 872), qui insistaient 
sur l'importance do l'Église universelle ct Jo rôle que 
l'Église d'Angleterre était appelée à jouer dans .lu 
manifestation de son unil6 (cf. Tite Kingdom nf C:ltrtst, 
LondJ•es, 1838). Mais la d{:sintégration de la tr·a1lition 
" haute-égllae » rut. enrayée par le mouvement tl'?x­
ford (DS, t. 1, col. 667-670); au début les Tt•ar,t.n t•wns 
étaient surtout préoccupés do s'attaquer ù ln fail1lossfl 
et aux divisions do l'Église, mais ils on vinrent naturel­
lomont à réfléchil' aux problèmes de l'unité, do ln tra­
dition d.onc à tourner leut· t'egard vers Rome. Ce fut en 
partic~lier, en 18'•1, le fameux Tract xr., r6digé mais 
non signé par J. H. Newman {1802-1891; cr. OS, l. 11, 
col. 163-181), dans lequel il cherchait à. montrer qu'i l 
n'y avait pus d'opposition catégorique entre los trente· 
neuf articles ct le concile do 'l' rente. 

Après ln convor•slon de Newman au cntbolicisme, l'nilo 
nnglo·cnthollquo !ut dirigéa par lê D• Pusey (1 800-16112) qui 
développa on 1865 dune un gros ouvrngo, Eircnicon, la Lhôso 
dès trois branches : romaine, grecque, nngllcane, qui 110 !or· 
ment qu'un soul r.orp11 rnystiquo. Mais d'!llltres oiYorLs so dévo· 
loppaient à ln mArne époque : en 1857, à l'instigation de Fré­
déric Oeorgos Luu (18!12-1902) nvnit été rendéo •l'Association 
pour la prÔruoLIOJ\ do l'union de ln chr6ticnté • (APUC) c:onçuu 
comme uno Jiguo do prière, ouverlil à tous, pour la ruunion 
or~nniqua do l'Église nnglicuuo, do l'Église orthodoxe el do 
l'Eglisa do Romo. Des catholiquos son~ membre!! de I'APUC; 
un 6chango do lot tres se dllveloppe avec de6 nutorit6s romaines. 
Mais la situation n'étnit pas illlll'c, ct l'Association, nlosl quo 
l'unionisme ntiglicnn, sont condamnés par la loLtro du Saint· 
Office, A.t omtrns apiscopoa A11gli11e (1.6 saplernbro 1864). 

l,a position du Mouvement d'Oxford uvo.it détor•min6 
de nombreux oontacts avec le monde orthodoxe. Mais 
l'initiative vet'S Jo catholicisme fut reprise vors la fin 
du siècle par le successeur de Pusey, Char•les Wood, 
Lord Halifax (1839·1934; cr. DS, t. 7, col. 50-52), 
qui fut spéciulemont aidé dans ses tenlativos do 1889 à 
1895 et dans los conversations de Malines (1921-1926) 
par le lazariste français Fernand Portal (1855-1926). 
II faut ici situe•• Jo cadro et décrit•e los événements. 
Halifax ct Portal, qui se rencontrent par hasard à 
Madère, se lient au cours de longues conversations 
d'une affection spirituelle profonde qui ne cessera pas 

jusqu'à Jour mort. Convaincus l'un ct l'autre que le 
temps n'ôtait plus de conversions individuollos, mais 
d'eJTot•ts pour une réunion organique des Bglisos, ils 
décident de soulever- une fois de plus- la question 
do la rcconnaissartce des Ol'(linat.ions anglicanes dénon­
cées comme nnllos par la Bulle Praeclari Cari.vRimi do 
Paul IV {1555). « Le rait d'aborder la question des 
ordres équivaudrait à rail•e un grand pas car ce serait 
commencer à négocier; et ce n'est que Jo premier pas 
qui compte ... » (leLLre do Portal à Halifax du12-1-1.892). 

PorLal publie sous le pseudonyme de Dalbus uno 
série d'articles sur le sujet, relevant certaines objec­
tions mineures, mais pt:lt'mottant à des historierlS paten­
tés, comme Louis Duchesne et Pietro Gasparri, de 
rermmdt·e la question officiellement. Appelé à Rome 
èii consuHation, Portal demande un geste do concilia· 
tion au pape Léon x.r rr (1810-190ll; DS, t. 9, col. 611-
615) qui écrivit le H O.Vi'il 1895 la lot.tro apostolique 
Ad Anglnt~ où, ontro autres, élait annoncéo la fortna· 
tion d'une commission d'onqu~te sur les ordinations. 
Les protagonistes font ce qu'ils peuvent: Portal fonde 
en décembre 1895 la 11ov"e anglo-romainr., pendant que 
l 'm·chevêque de Westminster, Je cardinal Vaughan, 
met tout en œuvre pour que les n6gociations n 'abou~is­
sent pas. Et le 13 sopternbre 1896, par la bulle Apos­
tolicae curaiJ, le pape officialise les conclusions d'uno 
commission d'enquête divisée : • Nous prononçons e~ 
déclarons quo los ordioo.tions conférées solon Je rite 
anglican ont été et sont absolument vaines, entière· 
ment nulles >>. Pour· Portal ct Halifax, c'é t.aiL apparom· 
ment l'échec. Mais dttllll une lottro adressée à Halifax 
Je 2 juin 1907, Portal écrivait : cc L'nnion qui so pré· 
pare sera faite par Jo dedans par une nouvolle vio chré· 
tionne. Elle apparatt dans les différentes Églises 
comme venant do sources d.if!érent.es. Mais les eaux 
proviennent d'une même source; elles ~se rejoignent 
pour formor un mOrne fleuve qui débordera dans le 
monde. C'est l'avenir de l'Église ». Et dans une précl· 
sion qu'il donnait sur los conversations <lo Madère, 
Portal disait : • Le centre en a toujours été JéSUS· 
Christ ». 

? 0 PonT AL. - S'il est bon <le flonner une plt\Ce parti· 
culiùt•e à ce pt•êl:t•o lazariste français à la crois6o du 196 

et du zoo siècle, c'ost fl'abord à cause dtt r·ôle qu'il a pu 
jouor dans la nouvelle période des rapports entra catho· 
liques el anglka.ns, mais surtout pareo qu'il est un 
exemple type da certaines personnalités qui ont marqué 
Je développement œcuménique: ancrées darls Jour Église, 
ayant une foi centr6o sur la pet'Sonno du Christ e~ ali· 
rnentée par la prièr·e, découvrant à traver'S les roncon­
tt•es particulières l'existence des autres Églises eL leur 
tradilion spirituelle, réfléchissant au mystère du 
Corps de Christ ot établissant des relations multiples 
dont la dynamique incontestable ne se révèler•a que 
plus tard. 

On a vu plus haut la filiation Obèrlin-Fnllol·Bocgner, la 
place do John Mott dons la lollo ù'araignée des mouvarilontade 
jeune!; et rl'oludiunl.s. D'autres indices sans doulo pourro.ienl 
être ainsi suivis à ln trace en Scandinavie (Grundtvig, 1789· 
1872; DS, t. 6, col. 1085-1088), on Allemagne (Blurnhardt): 
ain!Ji la crontion daH Communnul.és des Diaconesses à Pnris 811 

18ft1 at on Allemagne en 11164 à Kalsorsworth par 'l'h. Fliod· 
nor, ou ailleuJ'8. l>'ornnnd Porlnl n'est donc pRB le seul. Mab il 
permet de RRislr ce qui ost en train de se pr~paror à traven 
l'authanllcillJ do témoins I!Ottcieux do la v61'it6 ct de ln charlt6 
qui sont on Jésus-Christ. 
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Fernand Portal naft lo Ht aont 1855 à Laroque, dans 
los Cévonnos. 11 doviont lazm•ist.o, professeur de philo· 
sophie au g1·and séminaire d'01·an (1880·1882) puis 
{JI'ofesseur de théologie à celui do Cahors (1 88!l-'l886). 
liron con tt•e alm•s à la su Ho d'une maladie et d'un séjour 
à Madère, Lord Halifax on qui il dôcouvr•e l'l~gl i~:~e 
anglicano. C'ost alors l'c'lpisode dc'lvuloppé ci-dessus 
(1889-189G) eL Je pJ•emier CoJJ\bat œcuménique. " Ha 
propre fidélité envers l'Église catholique romaine 
était à touto éprouvo. N~anmoins, celle fidéli té ne sc 
privait pas de critiquer et de poser des questions. 
Il avait en effet compris quo los voies d'une t•éunion ue 
passaient pas par la • conversion ~ d'urw l~glise à l'autre 
mais par une conver•sion de louLe~ les Églises au Christ 
duns une obéissance plus humble ct plus profonde » ( l.t. 
Orconacro, U "ité des Chrétiens = U DG, n. 22, 1976, 
p. 27). Ayant flet ahan(lonnet· provisoil'ement le débat 
o.nglicu.n, el la t·evue foutlée à cet effet, il passe un an au 
grand séminaire do ChAions-sm·-Mar•nt) et esL nommé 
sttpérieur <lu séminaire unive1·silaire Saint· Vincent do 
Paul à Paris (1898-1908). 11 fonde alors la Revue Catho· 
liquc de.~ Églises qui r•(lpon(lra à deux nouveaux champs 
de p1·éoccupa.Lion œcuménique dont on saisira l'impor­
tance : l'orthodoxie russe ot le proto.<;tantisme français. 

Portal, par son ami H. Lorin, fondateur dos Romaines 
Sociales, avait connu l'œuvt·o du philt1$0phe Vladimir 
Soloviev (l-a Russie P.t l'Hglise Unù•ersûle, 1886), un dos 
premiers shlves à reprenùr·o la question des rapporl~ 
entre le catholicisme ct l'orthodoxio. Ma.is son aLLt.ln­
tion est sUJ•t.out. al.l.iJ•ûe par• un anglican, le professeur 
Birckbeck, sur l'hnpoi'hmce des contacts à prendrA 
avec la nouvelle gênération slavo. C'est. en parLie pour 
r6pondr•e à co souci qu'il fonde la RePlU! CatholiqwJ des 
Églises. Vers 1\100, il envoie en Russie le père Gust(lVO 
Moro! qui prond con tact avor. le llls d' 1\lexis Kilonüa­
kov, fondateur· de l 'école ecclésiologique orthodoxe do 
la collégialitê (sobumost); après la mort de Mor•el, 
Portal envoie vors la ltussio un de ses anciens élèves de 
Châlons-sur·Murrte, le père Albert Crat ieux (185'•-
1951) qui publiera A. S. Khomiaknv f'L le mnU(I(Jmnnt 
slcwophile: les hommes, lt!.~ flnr.trinns (Coll. Unulll Sune· 
lam, Paris, 193\1). Et aussitôt après la révolution do 
1917, Portal oriente à nouveau vors la ltussie un do sos 
anciens disdplos dA l' 1<:oo1e N m·male Su pér•ielH'é il qui 
il avait communiqué sa passion pou1·l'uuité des Églises, 
Antoine Martel (1899-1931; cf. DS, t. 10, col. 660-661), 
qui sera at•r•êté par• le O.P. U. eL r•envoyé en Ft·ance 
en 1927. 

Que celLe découver·Lo ait élé lirniLée dans le temps et 
partielle dans ses interlocuteurs, il no faut pas Jo cachor•. 
Mais le relais sera pris plus Lo.•·<l avec la Cl'éaLiou (1925) 
par Lambert Beauduin, du monastère bénédictin 
d'Amay-Chevetogne ot do sa rovuo 1 renikon, oL on 1927 
du Centre d'éLudes lsLina. 

Le contexte ft•ançais con<luiL Po1•Lal b. réfléchir sur 
l'Église; il iu vi te (les théologiens ù éci'Îre sur le bapt<lrne 
des protestants ot publio lou••s articlos dans sa Hevne 
(1908): « L.~ carar.tè••e du baptême est la ror·me twernièi'O 
et fondarneuLale ptu· laquelle le Corps de l'Église est 
établi ct persiste dans son atre. Il s'ensuit que nul 
homme baptisé vali(lomonl no pout, tant qu'il vil ici­
bns, être to talement privé do la dignité do membre tlu 
Corps do l'li:gliso ... Rien no s'oppose donc à co quo nous 
regardions même les pt•oLesLants comme les memhr·es 
du Corps mystique du Chris t •· 

A pM tir de 190'· · à cause de la poli l.ique an ti-rel i­
gleuse du ministère Combes, des colitacts directs sont 

établis.« Si Combes porsisto à maltraiter les protestants, 
protestant.<: ot catholiques devront lutter ensemble 
pour l'indépendance de l'Église ~ (No ô! 1904}. Des 
groupes do prière sont form 6s, puis « l'Union pour l'ac­
tion roligiense et morale n. Tout un réseau de petits 
groupes œcuméniques Sfl forma; des rencontres frator­
nollns ont lien à Paris, avec le professeur do th6ologie 
pro l.esLanle Bonet-Maury, les pasteurs Henri Monnier 
{1871·19ft1; DS, t. 10, col. 1655-1656), Charles Wagnor. 
Des contact.<: réguliers onL lieu entre lo séminaire uni­
vel'liilaire Saint-Vincent de Paul ot la Faculté de théo­
logie protestante de Paris. 

La Uemu Catlrol,:qrlc des ltglÏ$CS public ùo nombreux 1\rticleij 
sur ln protast:mtiRme, un compt.o rondu sur Jo Synode général 
do l' ~l(lisa réttlrniile de France (1905), clans I.e souel de • pro­
mouvoir urlo réforrne da l'l!it::lise catholique qui réponùo à la 
rotlôclOUVOI'lc, par 191! protost:auts, da ll1 conception do J'];)gJiStJ 
univcr.sollo commo unité organique do tou~ les baptisés 
dam: lo Corps du Cl1risl • (n. Latlous, UDC, n. 22, p. 32). 
Mnis c'est le moment de la crispation antl-moderniate dans 
l'Église onlholiquc. Après le décret Lamentabili aane cxitr' 
(juillllt 1907) et l'encyclique Pasccmli (soptombro 1907) de 
Pie x, le carciinal Merry del Vl\1, seorétniro d'État, signifie au 
SUJ16rinur gên6ral des Lazaristes quo l'nhbé Portal doit âtre 
dûrnis de toules ses fonctions, nvor. intordiotion do publior et 
do prêèhor on publié. Les rencontreR œcuméniques et l'édu­
cation dos sérninarlstos en vuo do l'uull6 doivent prendre fln. 

Fm·narHl Poi'Lal se soumet; il reprend do 1909 à. t 927 
<lans lo quartier pauvre do J a vol, à 1'1'\ris, à la ctemu.nde 
do Mm" Gallice, une œttVt'e (lans l'espr·ü de Vincent do 
Paul avec les Dames du l'Union, puis les Filles cle la 
Chal'ité. La tourmente anti-modorniste s'apaisant, il 
t·onono discriltomen t dos con La.cts œcuméniques ot 
devient l'aumônier officieux ùe l'École NormalA Supé­
rioui'O. Là, comme .John Mott, « comme Newman ... 
il voulaiL préparer des laïcs valables au service dl! 
Christ et de l'Église dans les structures sôr.ulières ct'e 
la société • (Y. Congar, UDC, n. 22, p. 5). Son domicile 
à Par·is continue cl'êLre le lieu de rencontre entro angli­
cans, protestants français et catholiques. Si l'on en juge 
pAr' lA. lellt•n qu'il adt•essai l; le 30 avt·il 1917 à R. M. 
Gtu•tli rter, un américain qui devint secrétaire exécutif 
do " Foi ct Constitution » et qu'il avait roçn à Paris en 
191 '•· il ôtait sph•ituollomont pn.1•tenah•e des fu turs 
responsables du « Conseil Œcuménique des Églises ''· 

Il no Iout ni majorer la place do Portal, ni la mini­
misor. A côté d'autres, elin est significative du travail 
lenL, discl'et mais persévél'Ml que l'Esprit inspirait à 
travers les cellules cloisonnées do l'Église universelle. 
A l'int.6rieur du catholicisme, il se siLue dans la prépa· 
ration de Vatican u qui sera le point de « passage 
d'uno vision dominante, juridiqno, statique et close à 
une vision cle l' Œglise comme d'une communion, qui 
soit aussi ouverte et dynamique » (Y. Congar, UDG, 
n. 22, p. li). Portal, aprOs un nonvol engagement avec 
J .or·il Halifax dans les « Conversations de Malines ,, 
( '19~ 'L -1926, inj1·a), s'éteint le 19 juin 1926 à Paris. 

Il" L'onTuonoxm. - Êtant donn6 la position tr·a· 
dil.ionnAile des Églises OJ'Lhodoxes, et leur situation 
géogl'aphiqtte, il y o. peu d'événements marquants à 
signaler. Mais là aussi, les contacts so mai11tienncnt on 
aLt.ondan L la mise en ro\r Le du 200 siècle. 

A travers la mention do Soloviov et de Khominkov a déjà éL6 
évoquée l'existence de ln grande partenaire de l'Est. • Uno 
pléiade do théologiens illuminent ln pensée chrétienne comme 
11\IJÇ plus beaux joul'S de la patristique ... Dnns le peuple, parmi 
les ignorants, les obsctll'S, l'~~vt~ngilo pénètre. On dirait que 
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l'Esprit saint se joue des roullncs ignobles trop tr6quontos 
daus le clergé on\ciel. .. A côtu do l'œuvre sublime des thôolo­
glons, il suscite tout un peuple soint, ao\rvent enfoui dans son 
l1umllilé et qlle r6vèhl1ll entre autres les Rêcit41 d'u.n pèlerin 
rrusc édités il Kazan ali 1870 • (L'r~rthodo:rid, clt6 infro, p. SU). 
Il faudrait pouvoir l:valucr la place et le rayonnement do Dos­
tolcvs.ld (11\21-1881) ot do Tolstoï (1828-i'.JiO). 

II rauL au moins noter que les responsables de l'Égli!le 
ot•lhodoxe, grecque el surtout russe, ont été tout nu 
long des siècles en c.onstante t•olation avec les Églises 
do l'Ouest. J .'int.6rM provoqu1~ pat• I'CfiUVt'o de Phil aret, 
m{:t.ropolite do Moscou (1 8ll2), les remous provoqu6s 
par· lAs 'I'ractariens d'Oxford sur l'Église, le voyage 
de William Palmor (1811-11!79), angliCAn cherchant à se 
fait·e admellre à la communion, les visites de d6légn­
tions dos Bpiscopuliens d'Amérique ou de l'archevêiprO 
de Co.uler·but•y ... , tout ceci n'était que préparation ù ùes 
contacts plus olllciels avec la Confér·enr.o dos Bvôquos 
vieux-catholiques et l'Église d'Angleterre, entre auLr•es, 
sur la question du Fili.cqttc el rles or·dinations (en parli· 
cnlior après la ao ConUwenco de Lambeth, 1888, et Je nouf 
Ctmtiêmo anniversaire de la convot•);ion do lu Russie). 

Enfin en 1 ()02, Je patriarclle Joachim 111 invite toutes 
los Églises uutocépbales orthodoxes à exprimer leut' 
point de vue sur les relations avec los autres Églises 
chrétiennes; à cette occasion, un pr·ofessour de dog­
mr'ltique à .Athènes, Androut.<;os, rédige un essai sur la 
validité des ordinations anglicanes, dans lequel pour· la 
pre1nière fois il utilise le concept d' « économie , à 
propos des relations œcuméniques. 

()o L'ÉGLISE CATHOr.rQue. - 'l'erminer le su.rvol de 
l'œcuménisme au 198 siècle ptu· lill aporçu sur son appa· 
ril.ion dans l'Église catholique semblera uno pt·ovocatinn. 
Mais s'il est bien vrai, comme 1'6crit Y. Congar ùaus lWU 

article sur Portal, que l'Église se présentait alors comme 
uno société parfai te, « complète, autonome, ayurH 
er• soi lous los éléments eL moyens, los régies aussi d'une 
so~iété ... , les non-catholiques n'appar•Lonaiont pas à 
l'.l!!glise. Et cependant, par leur baptême, ils en éluitmL 
en principe les sujets ... » (UDC, n. 22, p. a). Il s'ensuit 
donc que l'existence môme des Églises non catholiquos 
- ot leur vitalité au 190 r;ièclo fut, on l'n vu, consiùé­
rablo - ne pouvait que t•encontror partout l'Église 
do Rome dans son " EstublishmenL ». 

• Aprôl; les 6branlements de la Révolution lr9.1lÇàisc ... puis 
à travers les révolutions du sièt:la al devant la monté~ dos 
force~ do changomon t. soc:ial ... , lo catholicisme s'est crispé 
d!lrlS la réalllrmnlion d'un ordr·o voulu pm• Dieu et dans son 
existence comme • suciété ln6gah:, hiérarchique .... (maiR) le 
19• siècle a été nua~i. mêulB dans l'Église catholiiJUC, un siër.le 
de fcrmentntion, d'id6us ol d'Initiatives : LamennaiR, 1 •nt:or­
dnire, Montalemburl, Ozanam, Newman, M!lhler .. . • (Y. Cnn­
gar, UOC, n. 2~, p. 3). 

En 18&~ paraissent J'cncycliq\lo Quanta cura ot Je Syllabus 
• rôsurnô tics principales erreurs de notre te rn ps •, condauwnnL 
lm; ldl:os maltrcssos de la cult11re moderne elmonlr9.1lll'lrlcolll­
palibilité entre le catholicisme ut la clvlllsallon du Lemps. Lo 
concile de Vat.ican r s'ouvra lo 8 d6combro 1869 ct adopte lo 
18 j\lillet 1R70 ln r:onstitulion Pcmor actcrnu.s, nprès le d(lpnrt 
<l'une r:inquanl11irlo d'opposants, qui définit le mogistère pnpnl, 
sn primauLo, l'oxorclco do son infaillibilité. • Quant à uns 
ouvorture oocuménlquo, il n'en r\t.uit guère question. L'intnn­
tlon d'unité était réelle, mnis elle ne R'exprimait, y coul!Jrls 
dans l'invitation ndressée aux orthodoxes puis aux protos­
tnnts, qu'en termos de retour ... • (Y. Congar, L'Eglise do S. 
Augttlltin ri 1'6poquc moderne, p. ~50). On ùovino les cons6· 
qucnces de œs nouvelles dâflnltlom; conclllalros sur Jo tlèvclop­
pement des vieux-cutholiquos, Il l les relations œcuméniques 
en générnl. 

Mais la préoccupation de l'unité chrétienne, et tout 
spécialement do la p1·lère pour l'unité n'a jamais été 
abandonnée. L'inilial.ive en nvaiL éLé 1wiso par lo 
prêLre italien Vincenzo Pallotli (béatifié en 1950) qui 
suggéru en 1835 do consacrer l'octave do ln fête de 
I'B})iphanie à la ptière pour l'universalité de la foi 
ct l'unité de l'Êglise. En lait, la pratique rw s'étendit 
qu'au diocèse de Home. Mais l'uppel SOI'a largement 
rept•is par Léon x11r (1878-190:1) qui par la leLL••e apos­
tolique du 5 mai '1895 consacr·e à la prière pour l'unité 
des chrétiens les neuf jours précédant h~ Penlncôlo et 
for·mule Il. nouveau celte int:ontion dans l'encyclique 
Diroinum illud (9 mai 1897). 

L'encyclique Pru.edara gratrûation.is do 1894 ost 
consacrée au problème de l'unité, s'adressant 9.\lx. or•tho­
doxes eL aux protestants, tdo •·s que l'oncyclique Cari­
tatis studiurn (27-7-1898), adl'e:;~;ée à 1'6piscopat 
d'J~cosse, vise sur·tout tes relations uvee les J)I'OLesLants. 
« Beaucoup parmi les Écossais qui diffèrent de nous 
dans la foi uirnen L le nom du Christ cle Lou le leur âmo et 
s'elTorconl de suivre stl dootr•ino nt d'imiter ses saints 
exeru.plrJs » (ASH, t. B1, 1898, p. 11). Léon xrn introduit 
ainsi l'œcurnéuisma dA.ns la pensée poutirlcale, mais il 
fau rh•a . encore de lonl{s développements avant que les 
gestes rl'uppt•ocho fraternelle puissent ent.amor Jo mur 
de l'Êglise romaine conçue comme • société ptlrfaite ». 

Faui.A d'une vue d'enstnnbto, quo nous ne pouvons 
ùouuer ici, nous retenons certui.u1:1 (.,·ait.s qui balisent les 
évolutions en com•s. JJ:n F'ranco, à côté des dilllotJités 
Lenant à la situation majol'ilait•o do l'Êglise catholique, 
encore « r·oligion d'État » en 1811!, lei> fo:glisss prot~­
tantes devaient lul.tet• l)ied il pied pour couquériJ• un 
droit. à la liberté d'expression (cf. P. Petit, L(t colltro· 
11erse an.ti-cu.tlwlique dans le protestan.tr:.çnw français de 
J8J!i à 1870, ~larHl Études t/rdologiques et religùul-Ses, 
19Gt,, n. '•· p. 17-36). Ce fut un l.empE; do pol6miqucs 
intense~ , ayanL pour points do tléparL l'acl.ivité des 
Sociétés Bibliques, des Soci6L6s d'évangélisation, les 
con lr·oversAs sur la liberté de l'enseignomon t, les roJa-· 
tions des Églises avec l'État jusqu'au vole de la loi de 
séparation en 1905. Mai!; les r.hroniquos locales font 
étaL, e11 de nombreux endroils, de con tacts personnels 
qui s'éLabtir;senl (voir par exemple la cor-re~ponda.nco 
6changôe par Fr. Guil.ol. et Ch. do Montalember·t, <lans 
Étude., théologiques et religr:euses, L. 50, 1975, p. 287· 
296). 

En Allumagnc, ln th6ologio catholiiJIIA sA renouvelle, après 
la docfulenco do I'Artfkléirrmg. C'est l'êpoiJIJA da !1.1 nouvelle 
écola do TUbingcn, nveo tout porticuliêremeut l'œuvre ùo 
J. A. Moohlor (1796-1837; DS, t.1.0, col.141,6-1!.'•R) qui ramôno 
la llt6ologio allemande UUJ( Pére11 de l'l!lglise. Avril~ a voir fall 
le tour des universités allemandeR, tant cathollquos quo pro­
testaotos, Moehler constol.a de ~isrt lu renouveau roligieu.x do 
Berlin Mime\ par Fr. ~r:hleiertruwher. Dans ses doux ouvr;~ges 
principaux (Dit! F:inhBit in der Kircllo, 1825; Symbolik, 1832), 
11 décrit ln tension di11lectique qui doit sc ù6vcloppor entre le 
r~testnntlsme , cousld6r6 comme uno orrcur, ct l' c lilglise •. 
Mms dn Luis rapports no peuvent inspirer q\1'\lnl) attitu(le 
fraterncllo. 

Aux USA (DS, t. 4, col. 1437-14.42), une ligne origi­
IHI..le 8'exp••irne dans cortains milieux catholiques : 
John Engltmd (178G-18',2), llvAqua do Charleston, 
,John !roland (1838·1918), archevêque de Saint-Paul, 
James Gibbons (183fo-1921), archevêque de Baltimore, 
Isaac Hecker (11!19-1888; DS, L. 7, col. 126-1::11), les· 
quels, à leur place ou au Congrès uwndiul des reli­
gions (Chict~go, 1893), revendiquôront Jo pluralisme reli-
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gioux comme uno exigence de la foi cutholique. « Sans 
avoir• envisagé le probli:me œcuménique comme toi, 
les catholiques ù'Arnét·ique a v a ient abor·M plus fr·an­
chemcnt qu'on ne Je faisait en Europe la question 
conneM drr phn•al isme religieux dans lA société moder·ne. 
C'est une question sociologique. Mais elle entraîne des 
post.nla.ts théologiques sur la liberté do la foi que l'on 
trouve égulernent à la. base de f.0\1 1. (ecnménismo » 
('1'avard, p. 66). Ces initiatives furent con<hlmnées 
par la lel.(.r•e Te,qtlmt benevolantiae (1899) de Léon xm 
(DS, t. 1, col. 4 75·488). Ltl encot·e, li faudra attendre 
la. Déclaration de Vatican 11 sur la liberté religieuse, 
mais les chemins se préparon t. 

Il est juste de rappeler• l'encyclique de Léon xm, 
Rcrran noCJarrtm du 15 mai 1891. Certes, au sens strict, 
olle n'OLaiL pas le fruit d'une collaboration œcuménique. 
Mais ce document romain per·rneLLait d'établit• un cet•­
tain contact entre les chrétiens, catholiques, protes­
tan Ls et 9.\1 tres, qui dn.ns dos combats quotidiens, un 
peu partout, commenç;.lient à travaillf.lr' ensemble poul' 
J'annonce de I'Jtva.ngile du Christ ot le service des 
hommes. · 

2. LA MISE EN PLACE DES STRUCTURES ŒCUMtNIQUES 
(1910-1%0).- Le 1\)o siècle a. ét.ô le temps d'uno JWt~­
paration intensive, multiple, mais san:; objectifs précis, 
sAns une c laire vision dos jointures qui devraient per­
mettre aux membres dtJ Cor·ps dQ Chri,;t d'ùt.J•e, non pas 
déjà unis, mais au moin:; arLiNllés les uns pat• r•appor·L 
aux autJ•es (cf. É'pft. '·) pour s'édifier dans l'amour et 
deveni.i· t lllf.l lumièr•e po111' Jo mondo. l'ar contt·o, à part.h• 
de la Conférence tl'Édirnbour·g (191 0), l.out se 1wécipite, 
se met en place. Cortes, l'unité de I'Év,lise ne sera pas 
réalisée, le:; sépa.r•al.ions subsisteront, même aprr_o;; la 
constitution du ,, Conseil Œcuménique des Églises ,, 
(19'•.8) et les Lt•fwaux du concile Vatican u (1962). 
Mais toutes les Église::~ se satmm 1. sol idA ir•os lAs unes des 
aut.ms pour vivre la mission à laquelle le Seigneur les 
appelle. 

Pendant co temps (1910·1960), le monde évoluo; aes modift­
cnUons, sos bouleversements ne 11ont pas seuleitlent le cadre 
extérieur ct neutre au milieo duquel les J!lglisos ont à se situer; 
J'Église est dnns la monde, ai elle n'est pas • du monde •; sos 
membras sont participants aux décisions, ou en subissent les 
oonstlquerwè~. El le thème des rapports entro l'J<~glise e t le 
monda SOI'!\ do plus en plus fréquemment ét.udié, avec une 
reprlso on compte d c la dimension eschatologiq\te de la foi chré­
tienne. 

Énumérons, en désordre, C{lll!lqnes-uns dus lralls marquants 
do cctto périCJde : l'indmtrialisnl.ion, eommcncéo au milleu du 
19• siècle, qtli se tra.duit apràs la déuxlèmc guette mondiale 
par les progrès vert,iginenx des seiencas el do la tcchniquo ; 
- le développement du mRr.xi~rno, ct la crise « brt'\lantc • du 
national·sncialiame; - la • sécularisation • qui nttcint surtout 
las vieux pays da l'Occident chr6Li.cn et l'Amilrique du Nord; 
- les boulavorsemcnts des deux guerres mondiales; -la vague 
nnti-<:olonialisto oll'arrivéo, ou le retour dana le di:~logue, dee 
pays ol des jeunes Églises d'Arriq\le et d'Aaie ... 

Quels que soient. les points de dépll.l't dos partenaires 
du dialogue œcuménique, il sera <le ph!S en plus évi­
dent quo t.ont.es los aftlrmations de la foi ont des pro­
Iongell\en ts éthiques dans la. vie personnelle ot dans la 
marche dos sociétés, de même que les décisions à 
prendre dans le monde posent, de près ou de loin, les 
questions del'llières sur• le sens de la vio et le trésor qui 
repose au fond du cœur. Les questions sont devenues 
brûlantes, eL toutes les Églises seront pou à peu con­
traintes, dans l'obéissance à Dieu et Je service des 

holnmes, de chercher ensemble comment être l'Église 
pour le monde. 

1 o V Ens LE CoNSEIL œcuMÉNIQUE DES ÉGLISEs. -

1) La ConférunciJ d'Édimbourg.- « La soif d'unité qui 
donna naissance au cœur du 196 siècle aux organisa· 
lions internationa les et interconfessionnelles ... se 
manifestait parullèlemen t avec une intensité grandis­
san te parmi les missionnaires. Leur travail les rendait 
pai'Liculièrement; sensibles au scandale quo pouvait 
créer dans J'esprit des païens à qui ils allaient prêcher 
l'Évangi.le l'antagonisme entre sociétés do mission. 
Après de longues négociations, los sociétés fle missions 
pr.ot.estantes décidèrent d'organiser une ~rande confé­
renee commune. Ce fut la Conférence d'Edimbourg en 
1910 » (1\1. Barot, op. oit., p. 37). 

Mille deux cents dol6guôs, ml!slonnalrcs, prôlros, Jales 
aslatiquès, africains se réunirent pour étudier le problème de ln 
rencontre avec les religions non chrétiennes. Ils ne devaient 
pas on principe aborder les questions doctrinales, mais turent 
placés dovant los appels pressants des délégués asiatiques sup· 
pliant de leur apporter • une ~gliso chrétienne unie sans divi· 
sions eonrcssionnelles •· Malgré les réserves émises avant la 
conf6rence par l'aile anglo·ciJ.tholique de !':eglise anglicane, 
celle·ci rut largement représèntlle. l!ldlrnbourg tut èn tait la 
convergence du mouvement Inlssionnalro, dos mouvements 
d'M.udiani.R et de l'unglicanismo américain. Il no faut donc 
pas s'ôlonnor si la présldonco on fut nssut•éo par John Mott, 
au eumr dêpuls longtemps de tous ces problèmes, ct le secré· 
tari a t par J. Oldham qui avait été secrAtairo du Mouvement 
d'étudiants chrétiens de Orande·Î;lri;Jtagne. 

Aucune décision spectaculaire no fut prise. Mais une 
nouvelle ligne de force prit naissance, dans l'enthou­
siasme du message. Un a Comité de ConthllHÜiOI'l » fut 
nommé, avec ,J. Mottet .T. Oldham comme président ot 
secrétaire, lequel dorl!lèra naissance en 1921 au <<Conseil 
Jn tm•nat.iona.l des Missions •· 

Un des participants, l'6v/lque anglican a.méJ•iea1n 
Charles Brent (1862·1929), alors missionnaire aux Phi­
lippines, convaincu par la vision reçue et les nouvelles 
responsabilités qu'elle entra.inatf:, amena la Convention 
génôraltl do l'Église épiscopale ùes USA à demander le 
'\ 9 octolwe HH 0 la convocation d'une conférence 
pour l'étude des questions touchant la roi ct la consti­
tution de l'Église, et invitant toutes les communions 
cht•<'rtiennes à s'unir pour préparer et organiser une telle 
conférence. Ce Iut J'origine du mouvement « Foi et 
Constitution ». 

2) « Foi at Constitution ». - Le « Comité de conti­
nuallon » nommé en 1910 se mit à l'œuvre pour sonder 
los l~glises et préparer une conférence réunissant des 
délégués officiels on vue ,d'aborder les questions doc· 
trinales. La première guerre mondiale intert•ompit les 
}Wôparat.ifs. Aussitôt après, une délégation américaine 
vitlt en Europe, en particulier pour prondro contact 
avec les Églises orthodoxes et pour inviter le pape 
Benoit xv à envoyer dos représentants. Malgré un 
accueil cordial, la réponse du pape rut négative. Entre 
temps, au nolll du patriarche œcuménique et de onze 
mM.ropolitês orthodoxes, une lettre offiCielle avuit été 
envoyée (janvier 1920) à toutes les l!:glises leur deman­
dant de renoncer au prosélytisme et de formel' uno 
alliance de mutuelle assistance. La mêrne annéê, la 
Conférence des évêques de Lambeth lançait un " Appel 
à tout le peuple chrétien », affirmant la foi commune et 
suggérant « une confratornit6 dos communions dont 
l'unité se manifesterait dans une riche divet•sit.<'l do vio 
et de piété » (Q, Bell, op. cit., p. 162). 

• 
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« Foi et Constitution » abou Lil. à doux ussemblées. La 
Conférence du Lau.9(J.nfltJ (3-8 août 192?), présidée par 
Mgr Bt•ont, réunit quat•·e conts délégués venant do cent 
huit Églises . .b:llo fut surtouL marquée par l'influence 
anglir.ane; les JJroblèmos abordés étai en L d'ordre ecdé­
siologique; los rapports envnyés aux Él{lises inaugu­
raient une réflexion d'onseruhle sur l'unité de l'ÉI{li tie, 
nonobstant certaines réserves, du côlo m•l.hodoxe 
surtout. 

Los nombreuses rencontres organisées par Je« Comité 
de conLimulLion • à Lausanne sous la direction de Mgr 
Brent puis pa.r Williarn Temple, archevêque d'Yo•·k, 
J10rmirent une maillem·e connaissance J•éciproquc et une 
vraie confiance. Le résultat fut la Conférenr.e d'J!.'dim· 
bourg (aoC•L 19:!7). Les tradi Lions calviniste et lu th6-
l'ionnc étaient plus largement parl.inipanles; le mes· 
sage adopté ouvrait la voio à une recherche plus œcu­
ménique : «C'est parce que nnus sommes un (lans l'oMis­
snnce à notre Seigneur que nous cherchons les rnoyens 
de ma.nifoster au monde notm unité • (Temple). C'est à 
l!:dimbourg que rut prise lu décision do travailler en 
commun avec lu lwancl1e du « Chl'isLianisme pratique '' 
(L1:te anrl W orle), en vue de la constitution <l'un Conseil 
Œcuménique : l'otudc doctriJlale et l'action pratique 
apparaissaient comme s'adossant l'une à l'autre. 

8) Le « Chri$ti<mism6 pratique • (Life and. Work). -
Durant tout le 19° sillcle, ù trave1•s tou tes les Églises 
el. dans tous les pays, des initiatives mull.iplcs avaient 
été lancéos pour étudier ot mettre en œuvre les consé­
quences de la foi dans lu vie pl'atiquc et dans la soci6tô. 

Rappelons Oberlin, lionry Dunant et ln Croix Rouge, les 
sool6lés contre l'o8clavago, l'ulcoolismo, l'instituUon do DothQI 
nvoc Fr. von lilodolsohwingh, I'AsRol:iuLion P••otestanto JHlnr 
l'6Ludo prn.ticpw do~; questions Ror.iales, en F .. anco, dcvonuo pnr 
la suite le • Clarlslianismo social •. 

Mais rie plus oo plus, il s'imposait non seulement do pallier 
l11s inju~tlèos do la société, mtais cl'on rechercher les mmsns. Au 
(li!lmt du 20• slôclo, les mann(llls cont•·o ln pnix dovenuul 11lus 
al1rinusos, ln nécessité d'une coop6raUon intornnlionalo cnlro 
les chr6Licns devenait la soulo réponse oln('nc:a. 

C'est ainsi qu'était née « I'AIIianco universelle pour 
l'Amitié internationale par les Églises», dont la première 
réunion eut lieu ù Constance lo 2 août 19H ( 1). Le Comité 
se réunit vraiment en séance plénière à La Haye en 
1919, au milieu do toutes les tensions qu'on devine. 

Le programme allait ôtro repris dans un cadro plus 
large, gr·{ICO à la personno.li l.é do Nathan Soderblom 
(1866·1981), arcl1ovt:quo d'UpaaJ, auquel les nvantogos 
de la. neutralité suédoiso nvnient permis <le conl.inuor 
les contacts internationaux pendant les hostilités de 
19-lf• à 1918. Ancien pastour de l'Bgl ise su6doiso à 
Paris, engagé dans les Mouvements d'Étudianl.s 
(FUACE), ayant d'excellentes re.lal.ions avec les l'eS· 
ponsables anglicans et orthodoxes, Sürle1•blom él:nit 
l'homme qui pouvait être l'inspiratour ct l'organisateur 
d'une Conférence mondiale dont la nécAssité n'avait 
d'(:gole quo les difficultés à surmonter. La Conférunce 
de Stockholm Rn tint du 19 au 29 août 1925. 

La liste des rnpporls qui nvnicnt été pr6pnr6s don no uno idée 
do l'nmpleur do If! lâche : le devoir da l'~gllso il. la lumièro du 
plnn de Dieu sur Jo monde; l'~glise et los problômcs économi­
IJIIQS at industriels; l'~gliso et lo11 problèmes sociaux et moraux; 
1'.€glise ct les rolalions internnl.iuiH!les; l'~gllse et l'êdm·ation; 
ln coop6ration entre les ~gllses. 

Los six cents délégués représentaient les Églises de 
k enle-sopt nations. C'était la promillre fois que les 

Allommtds se retrouvaient avec leurs adversaires de la 
guer1•e (les proteBtants français y ruront très actif~, 
entre au'l.!·cs les pru;Leurs Wilfrod Monod, 1867-1943, 
OS, t. 10, col. 1659-1660, Élie Gounelle); qu 'orthodoxos 
et protestants travaillaiont vraiment ensemble. Devant 
aborde1· les questions pratiques, la Conférence ne pou­
vait; pas éviler les aspects théologiq\IOS : quelle est la 
relation entre l'uctiun humaine et Je Royaume do 
Dieu? Comment concilier a J'Évangile social • dos 
Angle-Saxons et la théologie luthérienne ou ortho­
doxe i.r:'adi t.ionnelle? 1\fa.is la rencontre prenait corps, 
lo dialogue pouvoit et devait se continuer, car tous 
étaion'l. solidaireij. 

L'illustration en fut la Cor~fércnce d'Oxford (12-26 juil· 
let i 937). POUl' situer le lien entre oos conférences eL los 
étapos précédentes, qu'il suffise de mentionner que la 
pré:;idtmce on fut w;su••ée par .John Mott, que la r6dac· 
tion du rnéFJSRgo final se fit sous la rcsponsabilila do 
l'archnvêque Temple, quo les rappol'l.s préparatoires 
avaient éLé réunis par J. Oldham, et que se Lr•ouvait 
au secrétariat W. A. Visser't Hooft (ct. infra). Ce 
furan t des débats intenses; lo national-socialisme posait 
aux Églises des questions redouLablcs qui engageaient 
leur confession de foi ot non seulomen t leur pratique. 
L'in fluenoo de Karl Barth so fit Jargemen t sentir, 
contribuant à fairo évoluer de l' « Évangile sockù » à la 
p1•ise au sérieux de la Pa.role do Dieu dans toute son 
altéJ·it6 : seule source d'anLm•ité pour l'Église et lA. vio 
humaine. « Le premier devoir• <le l'l~glise, déclarait Jo 
mossngo final, et le plus grnnd service qu'olle puisse 
rendre au monde est d'être vroimcnt l'Église ... » (cit6 
par S. MarLineau, Pùlagogie do l' œcumcitlisme, 1965, 
p. 260). 

Avo.nt de sc disperser, les membres de l'Assemblée 
approuvèrent à l'unanimité la proposition do constituer 
un Con.çcil Œ:cwnc!niqu.e des Églises en commun avec 
« Foi et Constitution 11, " · 

4) La formation dtt Cor~scil Œcuméniqw: des Églises 
(=COl!:; 1938·1948). - nos 1928, dans sa tMse do 
doctorat ea théologie, sur L'arrière-plan de l' Évangik 
snr.ial c.n Amériqu6 (Haarlem, 1928), W. A. Visser't 
H oofL écrivait : « On ne peut lairo eftlcaceme•l L a van cor 
l'unité des Églisos ot des confessions chrétiennes si 
l'on no parvient à une synthllso entre le •·approchcment 
pratique ot éthique (Stockholm) et Je rapprocl1omont 
doctrinal et contossionnel (Lausanne) "· 

Appuyl\O par .les doux branches jusqu'ici ind6pelldanlcs, 
ame rounion do l.rnvnil out Hou à Londr~s en jnlllet 1937 oO 
uo cntlro génér11l pou•· lâ future orgnnisation, pr6paré par 
l'archevêque 'l'emple· ol J . Oldhnm, !ut o.pprouv6. A Utrecht 
en mai 1938, nn Comif.6 Provisoire du COE eu formation tut 
désignt'l, présida pnr l'nrchevêque 'l'emple, avoc comme vice­
présidr.n lR le puslour Boegner (prôsirlent do la Fédér~tion 
Prote~tnuto da Franco de 1929 à HHl1),l'al'chcvôque Oeruianos 
(reproHontant Jo pnt.riarcnt œc:nm6niquo do Constanlinoplo) 
et .Tohn Mott. Lo Comité appela Visser't Hoort au poste do 
secrôtairo général. 

• 
La première Assemblée étuit prévuo pour 19~0 ou 

1941. Il est hnpol.!.qible d'évoquer ici les tours de force 
qui ont dfi ôtre réalisés pour mn.intenir des relations 
étroites, con nan Los, entre des Églises déchirées par la 
guerre mondiale (1939-1945), alors que chacune d'olles 
avait à faire face aux clrames du con llit, de la souf. 
france eL de l'avonh•. Un élément capital pour maintenir 
la communion dans los divisions fut certainement 
apporLé par la Conférence moudialo do la jeunesse 
(Amsterdam, 1939), organisée par les Associations 
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mondiales de jeunesse (YMCA, YWCA, la FüACE, la 
commission do la jounosso du Conseil Œcuménique en 
formation) eL << l'Alliance univei'Solle pour l'amitié 
internationale pur les Églises ~. lWe out une influence 
considérable tant par la vie cultuelle vécue en com­
mun pour la ptemière fois que par les relations per­
sonnelles entre los milio cinq cents pt\r·ticipants qui se 
maintiendi'OOt pendant les hostilités. 

D':mtre pm·t, ccl'la.ins servic0s occasionnuls contribuèrent 
il maintenir lea lien.s œcuméniques ; Jo SoJ•vico auprès clos 
rOfugiôs victimes da la (lis()rirnination n::11.io r.ontro les non­
aryens, crM en 1939, on môme temps quo la Cùna1le en F'rance, 
le se•·vico d'aide spirituelle aux prisonniers de guerre, at la 
Département de reconRtruction ct d'entraide dos Églises, qui 
11llait devenir la Commiaaion d'Entraide du COE. En 1945, 
l'évêque Berggrav d'()alo, qui était devenu le président de 
c l'Alliance Uoiv~rscllo t>eur l'arnitlû intornationale par les 
~glises • avant d'êtJ•e interné par los natis, pouvait dire: • Pon­
dant les dernières annéea nous avons vécu plus proches los uns 
des nutres que si nous avions pu communiquer les uns nvoc les 
autres. Nous avons plus prié ensemble, nous avons plus écouté 
ln. Parole dl! .Dieu ens!lmble, nos cœurs ont été plus ensemble •. 

Final0metlL la pt•emière a.<>semblôe cons ti Lu tive <lu 
COE se tint à Amsterdam du 22 août au 4 septembre 
1948. LAS structures néce~saircs pour son fonctionne­
mont ftn·ent mises en place, avec le Comité Centrtll et 
un présidium de cinq pei'Sonnes, dont John Mott 
comme président d'honneur, Je pastour Boegner, l'ar­
chevêque Gt:wmanos, l'év&qne Oxnam, do l'Église 
méthodiste des USA, et un Chinois, le professeur Chao. 

La Base du Conseil, légèrement modifléo on 1960, 
s'expr ime ainsi : « Le COl~ est une a.%ociation fl'ater­
nelle d'Églises qui confessent le Seigneur Jésus-Christ 
comme Diou ct Sauveur solon les Écritures ct s'effor­
cent de répondr·e ensemble à leut' commune vocation 
pour la gloire du seul Diou, Père, Fils et Saint-Esprit " 
(Actes du Synode nati.onol de l' Égli.çe Réformée de France, 
Valence, HHi1, p. 57). Pour bien montrer que le COE 
ne veut être ni l'Eglise unie, ni une super-Église, 
le secrél.ah·e génér•al déclarait : « NmHJ sommes un 
Conseil <les Églises et non le Conseil de l'Église indivise. 
Notrê nom même accuse notre faiblesse et notre humi· 
liation devant Diou, car il ne doit y avoir ot il n'est on 
réo.Iité qu'u.ne settle Église du Chl'ist Slll' la tet•r•e. Notre 
pluralité est une grave anomalie. Mais notre nom mon­
tre aussi quo nous sommes conscients dn cotto situation, 
que nous ne l'acceptons J)M passivement, que nous 
allons de l'avant vers l'avènement de la Sainte Église 
universelle» (Vissel''t Hooft, Le tamps dtt rassemblement, 
cité infra, p. 265). 

5) Lm; Égli.~cs orthodoxes et le COB. ~ S'il n'est pas 
question de suivre maintenant les anl.ivil.és du COll: 
(le nombre des lî:glises membres évolue constamment; 
en 19110, pt•t\s de tl'ois cents, protestantes, anglicanes, 
orthodoxes et catholique chrétienne en sont membres 
à part entière), il est cependant nécessaire d'aborder los 
relations avec les J~glises orthodoxes. 

Depuis lu début <lu siècle, on l'a vu, grâce au:x: rela­
tions pei'Sonnelles, aux mouvements internationaux 
d'étudiants, aux visites échangées par l'Église épisco­
pale des USA et d'autres facteurs, des responsables 
orthodoxes ont participé officiellement aux grandes 
conférences œcuméniquos. Mais que co soit aux confé­
rences de << Foi eL Constitution » comme à celles elu 
• Christianisme pratique >), leur attitude avait été 
inchangée : participation, discussion, mais affirmation 
d'une ligne constante. « La réunion ne peut avoir lieu 

que sur la base de 1a foi commune et de la confession de 
l'ancienno Êgliso indivise des sept Conciles e·t des huit 
pr·emiers siècles » (Mgr• German os, à Lausanne, 1927, 
cité Tavard, p. 197). «La sainte Église orthodoxe seule 
a préservé complète et intègre la toi con Oée une fois 
pour toutes aux sain l.s )) (Evanston, 195'•· cité Tavard, 
p. 201). La plup11rL du temps, les déléf,rués orthodoxes 
s'abstenaient <le voter sur les motions finales en deman­
dnn t que leur position soit clairement notée. 

Quoi qu'il en !;oit, convaincus quo les animateurs du 
mo11vement Œcuménique ne voulaient être que des 
serviteurs de Dieu pour l'Église du Christ, qu'il y avait 
là écoute, confiance et respect mutuels, l'Église do 
Grèce et le patl'iarcat œcuménique étaiont présents à 
l'Assemblée constitutive de 1948. Mgr Germanos avait 
été depuis le début un soutien actif, de sa rencontre 
ave<.: N. Soderblom en 1910 à Constantinople lors de la 
ge Conférence de la FUACE jusqu'à sa mort en 1952, 
Qt cot autro apôt.t•e de l'unité quo fut le patriarche Athê­
nagoras de val t prendre activement le relais. Mais il 
faudra attendre la 88 Assemblée du COE, à New-Delhi 
(19Gj ), après la tension de la guerro froide à travers 
l'Europe, des crises comme celle de Hongrie de 1956, 
et. do nombreuses consultations préalables, pour que les 
Églises Ol'thodo "es de Russie, Roumanie, Bulgarie, 
Pologne deviennent officiellement mem.bros du COE. 
Avant commo après, leur attitude souvent intransi· 
geante, leur rappel de la dimension théologique pt•iori­
taire pour les activités du COE n'ont fai t que con fii'Jnet· 
l'importance de la déclaration de J ean-Paul 11 à Paris 
(31 mai 1980) lor·s de sa rencontre avec les responsables 
des Églises non Mtlwliques : « On ne peut pas respiJ•or 
en chrétien ... avec un seul poumon; il faut avoir deux 
poumons, c'est-à-dire oriental et occidental... )> (Docu,· 
mentatio1~ catholique, 6 juillet 1980, p. 634). 

6) W. A. VÎiiser't Hooft et los artisans du COE. -
Comme au Père Portal et à .John Mott au 19° siècle,til 
s'impose de donner ici place au Dr W. A. Vissea•' t 
Hooft, non pour esquisser sa biographie (rien ne rem­
place ses Mémoires Lo tl!mpR du ra,qscmblemcnt), mais 
pour rappeler à travers quelques points do son ltiné­
rait•o net étonnant enchevêtrement de mouvements, de 
rechor·chos, de personnalités diverses quo furent les 
relations œcuméniques dans la première moitié du 
20° siècle. 

Nti le 20 septembre 1900 à Haarlem (Pay~;-Bas), Vissor't 
Hooft, pasteur ordonné de l'~gllso r6form6o néorlnndaiso, 
est ungagtl dès sa jeunesse dans les mouvements d'étudiants 
(!lés à la FU ACE), prend contact dès 1922 avec Jo commentaire 
sur l'Épltre aux Romains de Karl Barth, ct rencontre John 
Mott. A ml-tomps, dès 1924, au sccréturiat do Oonève des 
• Unions Chrétiennes da Jeunes Oons • (Yl\1CA), il nsaiate 
John l\1ott on 1926 à ln Conférence des YMCA d'Helsinki, et 
est leur délégué à la Coolércnce de Stockholm du ' Christia­
ni8me pratique • o(J il rencontre N. Soderblom. Nom mu en 
1.932 aecrat~ir~ général d~ la l~UACE, il commence une sérié de 
voyngea fi trav~rs le monde 01i il rencontre les personnalités 
les plus diverses qui à la fois deviendront des collaborntout•s du 
mouvement œcuménlquo ou (el) permettront à cos activités 
chJ•tHionncs do ne jamais perdre de vue le but de ln vie de 
l'Église, son témoignage dans le monde : Hnilé-Sélaasié à 
Genève, Nehru en Inde, !(url Barth à Genève et Paris. Il 
travaille nu • Conseil International des Missions • avec le D• 
Oldllam. Les rencontres avec Mgr Germa nos, L. A. Zandor, N. 
Berdiaev, le p11triarche Athénngoras, lui fon t comprendre 
l'Importance de l'orthodoxlll. Et très vite, à l'occasion des 
confar<;~nces de Karl Barth à Paris en 1934, orgllniséos par le 
pasluur Pierre Maury, 11 roncontro clos théologiens ct philoso· 
phes cathollqu91,1 : G. Marco! (1889-1973; DS, t. 10, col. 290· 
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293), E. Mounier (1905·1950; DS, t. 10, col. 1809-11115), ln. 
GiiRon, at le PE\re Y. C:ongar. 

C'est qu'en eflet, à trt~versla renouve~u théologique du pro· 
lHstautisnle (le premier tome de la Dogmatique da J3arth paraH 
on 1 \JH2) ot lH rououvtltm hibliqmi (Le deMein de Dieu de Su1.anne 
do Dlutrlch, en 1 !l'1S), Jo diftlo,::ne mc~nrn6uiqne prcmd uno tour· 
nuro déc.islvo: • Un delS fîiits les plus marquants de notre t.empa 
ost la possibilit6 pOIH' les Ciltholiquos dê prêttdré lea protes­
tUilts au sérieux (Jour int6rêt pour K. DarLh en tômoigne) 
et po\lr les protestants celle de sentir quo le caLholiclsmo poso 
une pressante question théologique (ct non pas soulement 
politico·eoclésiale) à leur propre th6ologic • (Visser'L Hooft, 
op. cit., p. 94). 

Ainsi, en celui qui allaiL être sec1·étaire général du 
COE de 1938 à 1966 ct lui communiquer ses convictions 
ot ses pr6occupations, se trouvnion t r•éunis .l'ouvorLure 
aux réalités Internationales, le souci théologique fonda· 
mentttl, la vision de l'Église univorscllo il travors 
toutos les Êglisos chJ'ôtionncs. cc La con tl' ali l.é du ClwisL 
el. la défense de la per:>onne humaine menacée ont tou­
,jours été ses pr6occupations fondamon talcs>>, dÎI'a de lui 
l'!lncion )Wésiden L <lu Comité C:c~ll ka! du COE, M. :M. 
Thomas. Que ce soit un chemin difficile à suivro, on on 
verra les cons6quences da.ns los d6bats susci t.és par l t;~~> 
act.ivit.6s cltJ COli; à l'occasion de toutes les crises de la 
société, depuis le national-socialisrno jusqu'à la question 
non résolue de l' aparthiJiil. Mais c'ost là où l'œcuménisme 
véJ'itahle floi L consei'Vet· sa dottl)le signification : l'unité 
des Églises pour l'unité de l'humanité. 

Cependant l'œcuménisme n'ost pas tant. l'atrairo dos 
chefs d'JI~glises et fles gl'ands de ee monde que la vie du 
peuple de Dieu. L'abbé P. Couturier le rappellera avec 
passion. Visscr't Hooft. l'écrit on 195/l dans sa )Wéfaee 
au livre do P. Conord, flrève h.isto1:r~: dtJ l'œcu.méni.sme : 

• En M ft1ôii1ent, rieu n'est pins n{)(~essnire potlr le dévelop­
J>ClllCill elu mouv1mlent mc:um6niqnc~ que la pénétrntion des 
convictions oocuméniquas duns lt1s pu,·uiHsHs. C:Hlu veut dire que 
chaquo pru•olsso, chaque fidèle sont uppelés à devenir des 
ouvriers de l'unité. Le dangor dilns lequel se trouve le Mouve­
ment œcuménique est quo trop souvent l'unltéàst considorée 
comme un problème d'organisation tandis qu'ollo ost lill prmnior 
lien l)ne réalisation spirituel1e. Tout J'avenir du mouvement. 
œèuménique dépend donc cle ln possibilité de !aire découvrir 
par toute l'Iilglise la borande vocation commune, ln vocation do 
vivre comme un peuple rassemblé, de témoignar d'une ~eule 
voiK, de mnnitostcr dans Jo mond~} le mystcira de la deRtruc­
tion du mur do séparation ontro les hommos par l'action de 
Jésus-Christ •· 

20 VERS LE CONCILE VATICAN Il. - 1) .De .Pie IX 

à Pie XI.- Pa.J•a.llèlemenL au. mouvement qui a conduit 
la plupart des Églises « séparées " il la constitution nu 
Consoil Œcuménique, il faut esquisser· l'évolution qui a 
conduit l'Église ctüholique, (lans les expressions suc­
cessives des papes et dans la divorsilé du peuple caLho­
liquo, an totlrnan t décisif de l'annonce de la convocation 
du concile de Vatican II plll' Jean xxm. 

Gerl.es, la doctrine ofllciella ost restée celle qui s'cxprlrMit 
dans la leltra d'iuvil.ation aux proteRtants au concile de 
Vatican 1, r6digéo par Pie Ix : • Que lu Seigneur miséricordieux 
los ramène dans le gh'on clo notrtl Sninto Mclre I'I!lglise • (cité 
pur Aubert, Le Saint-Siège ct l'1mion des Jt'gU.ses, p. 27). Mais 
il y aura des nuances successives qui transformeront ~~ette posi­
tion monolithique. En commentant la lettre da Léon xm du 
25 juin 1868 adressée aux évêques catholiques d' Arm6nie pour 
les eng11ger à travailler à ln conversion de leurs compatriotes 
schitunat.iques, R. Aubert note qu' • il ne s'agit plus soulamont 
do ruppelar aux chrétiens séparés l'obligation qu'ils ont dé 
faire amendo honorable ot de revenir b. l'unité catholique; il 

taut laur faciliter ce retour en allant à leur rencontre • (op. 
cit., p. 45). 

On se rappelle lo souci constant manifesté pour 
l'nnil.é pac• t,éon XTu. Son <euvr·tl <l'\uliO!l marque le pas 
sous Pie x (1903·1914) préoccupé do la défonso do la 
foi cont1•e l'hérésie « moderniste ». Même si l'on peut 
apprécier trè~ cl.iVe!'flement les point~ ti'arrêt dressés 
devant les infiltrations de la penséo moderne dans la 
théologie ou la vie dt~ l'Église caLho!Î(lUe, il f(wt recon­
naître que l'unité fut sauvegardée. 

C'était l'époque de la première Conf6ronr.t) d'Édim­
bourg (1!)10). Aucune invitation 1ùtvait été envoyée 
à Rome, mais une longue communication de G. Bono· 
mclli, év8quc do Crémone, tut luo par un dos })artici­
pan1.s aml'!l'icains. C'éLa'it une leLtre (l'tlnconi·agement : 
cc Il est donc:: légiLitne d'aspirer à une unité de foi et de 
pratiqua religieuse ot do travailler à sa réalisation on y 
consaCJ'an t Lou tas ses énetgies <le l'es}wit et du cœur. 
C'est là une œuvre à laquelle nous devons tous aujour· 
d'hui coop(n'er >> (ci Lé pat• Tava:rd, p. 113). Par la suite, 
les responsables de conférences œcuméniques prirent dès 
contacts nombreux; uno cor'I'Ospondance fut cmgagéo 
ont1•e Il. Gardiner (déjà cité à l'occasion du P. Portal) 
et le cartlinal Gasparri, secrétaire d'État sous Pie x 
ot Bonott xv (19H-H122), lequel exprima la sympathie 
eL les vœux <lu pape pour le suct:ès tle c1 Foi et ConsU· 
tution » (cf. 'l'avard, p. 114). Mais en 1918, 1919, 1922, 
il l'occasion d'invitations envoyées polir diiT6rontes 
roncontl·es, il rut rappelé clairement que c< la doctrine 
et la pratique de l'Eglise catholique romaino concer· 
nant l'unif.6 de l':J~gliso visi bio ost bien connue de tous; 
et par con::;équen t, il ne serait pas possible ù l'Église 
catholique de prendre part à un congJ'ès tol qu'on l'en· 
visage. Sa Saint.et6 cependant ne désire uullemenL désap· 
prouver le congrès en question pour coux qui ne sont 
pas unis il ia chairo de Pioi'J'a >> (16 mai 1919;~it6 par 
Tavat•c:l, r>. 115). 

S'il y 1.1 sympothie, la position globale n'a pas changé. Dans 
unè lettre de 192t ill'épîRcopat de Tchécoslovaquie, Benott xv 
t\crlt : • dès que le clergtl éprouvera b. nouvemt Je désir inten~e 
do vivro saiillfunenl, conformément à sn mission, nous pour­
tons nous attendre à voir vos malheureux frères séparés en ton· 
dro en fln ln volx de l'Égliso qui les ln vite à taira retour en son 
sein maternel• (cité par Aubert, p. mi; ct. AAS, l. 13, p. 219); 

Le ton commence à changor avAc Pia Xl (1922-1939) 
dont le pontificat fut mar•q1Îé par le développement des 
missions, de l'Action catholique et de l'Union. A l'oô· 
casion d'un congrès d'6tudos religieuses en Yougosla· 
vio, il écrit le 29 juin 1925 : « Nous sommes persuadés 
que seule une connaissancA exacte des questions pout 
fairo nattro cotte jus!.a esl.ime des hommes et cette 
sincère bümveillance qui, unies n la charité du Christ, 
serviront grandement par la gJ'âce cie Pieu l'œuvre do 
r6conciliat.ion dans l'Unité 1·eligieuse )> (AAS, t. 18, p. 8; 
cité par Aubert, p. 118). Dans uno remarquable allo· 
cution à la Ji'éd6ration universiLair'e catholique it.a· 
lionne, Jo 10 janvier 1927, en rappelant qu' «au-delà 
d.e (.ou.t ce qui nous sépare des orthodoxes, il y a de 
nombreux points communs qui onL survécu à la rup­
ture, qu'il fau.t se rendre compte que c'est le mêm~ 
Christ que nous adorons ... ot quo lou t, cela ne pourra 
que contribuer à combler la distance qui nous tient 
encore éloignés de nos frères séparés ~ (R. Aubert, 
p. 124), Pie x1 précise son pr'ogr'amme uriionisto : 
;c Pour la r6tmion, il est avant tout nécessaire de se 
reconnaître et de s'aimer ~ (Aubert, p. 123). 
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Mais l'intransigeance doctrinale reste de rigueur. Le 
8 juillet 1927, avant la Confé1·oncc de Lausanne, le 
Saint-Offiee rappelle Je règlemanL de HenoiL xv rela­
tivement à une participation aux assemblées œcuméni­
ques (cf. AAS, L. 19, p. 278), et. le 6 janvier 1928, l'en­
cyclique Morutlium animos précisait la position de 
:Rome Sl.ll' l'unifA JI faudrait pouvoir faire l'analyse 
détaillée de ue document pour comprendt·e son apport 
positif à l'évolution en cours, mais l'extrait suivant 
montrera en quoi les positions resLaient nncoro t;rès éloi­
gnées : " On comprend donc ... pourqtwi le Siège apos· 
toliquo n'a jamais autorisé les siens à prendre part aux 
Congrès <hn; aea.Liwliqnes; il n'est. pas pcwmis !'ln oiTot do 
J>rocurer l'union des chrétiens au Ltemec\L qu'en Iavo­
rislmt Jo retour dos dissidents à la soule et véritable 
Église <lu Christ. dnnt .ils se sont jadis ma.lhoureuse­
rnent éloignés )) (cité par At1be1·L, p. 139; AAS, t. 20, 
p. 14}. 

2) Les t:on<,CNiatior!.~ clas Malines. - Même si la parti­
cipation de Lor<l Halifax. el. du P. Pol'!.al po1H·rait lais­
ser croire qu'il s'agit de la suite des événements de 
1889 à 1891) au S\tjeL des ()l'dres anglieanR, il faut bonn­
coup plus voir dans les entretiens qui se sonL ciéroulés 
en ho 1921 et 1926 une préparation - encore lointaine ­
du concile de 1962 qui so tiendt•a on pt•r.sc:~nce e't 
avec la participation d'observateurs <les au tres É~{lises 
clm~tiennes. 

Ln Conférenne tl.e Lmnheth nvuit luncé en 1920 un nppol à 
l'unité, à la suit.a dn quoi les évëquos nnglicans sc ùéclaralonl 
prêts à rm:evoir une fùriilll HuJ)pllnnenlaire ù'ot·dinnlion si cola 
d~vena!t nécessnirll à la restauration de l'unité chrétienne. Il 
snmblo d'ailleurs qu'il s'agissait on réalité dos rolotions de ln 
Communion anglicane avec les Égli$eS liha·e~ d'Angleterre. 
Cet uppol ayant été envoyé un pupe et à quelques évêques, le 
cardinal Mm•cicr (1851.·1.926 ; 1)8, t. 10, eni. 10~8-1040) accusa 
réception par une lettre personnelle à l'archevAque de Can­
torbéry. Le c;ardinal, dont l'autorité était. considornble il CII\ISe 
ffO son attitude pondant ln guerre at qui avait l:tâ re11u uux 
1i:t,ats· U rais en 191 '.l par h1s miliuux confcs:;lonnols los plus 
v·nriés, nvait é!lrit la 21 ducHmbra 1920 à Bcnott x v uno !oUro 
où 01i pouvait liro : • Votrê Snlntêlé jugêra peul-être un jour 
qu'un appel aux non-catholiques, anglicans, am~ricains, russes, 
g1·ccs, ole ... serait un acte digne do son zèle apostolique. Mais 
en attendant, no serait-il pus sage de s'employer à aplanir les 
voies de l'unHII? • (cité par l!Jd. J-lenuduin, UDC, r1. 23, p. 12). 

Halif~;~x of. Pm•tal intervinrent alors, demandant au 
cardinal dt) se1·Vit· cl'hôl.e à des conversations théologi­
ques entre quelques <Ul!{lic~ws et quelques catholiques. 
Cinq entretiens em•ont. liou à Malines, ontro nov!'lmbro 
1921 et octobre 1\126, avec trois on qoake théologiens 
divers do chaquo côté, entretiens qui restaient privés, 
les participants n'éLanL cl1argés d'auouno mis~;ion . Mais 
de part et d'ttutre, les au toritér; re:; pee ti v es a v~lierlt été 
misos au com•AJ1t, et Jo cardinal Gasparri pouvait 
écrire au car·<linal Met•ci.er : cc J,e Sain L Père autor•ise 
votro Éminence à dire aux anglicans que le Saint 
~ère appt•onvo ot <mcourage vos conversations Gt prio 
de Lout son cœur le Bon Dieu de les bt\nir » (dt.é pat• G. 
Tavard, op. dt., p. 125). 

Les sujets les plus divers furent abordés : constitu­
tion do l' J~glise, épiscopat, papauté. Les choses se 
gâtèrent par la pHblicaLion arH·ès coup d'un t•apport ltt 
par le cardinal Mercier et rédigé pur Dom Lambert 
Boauduin, intitulé ~ l'l~gliso anglicane unie, non absor­
bée )), C'était accepter ifl vision d'une pluNtlité légi­
time, au soin do l'unité fondamentale do la môme foi. 
L'idée était Lrop audacieuse pour êLro acnopLée. Met•cior 

étant mort le 23 janvier 1926 et Portal le 20 juin 1926, 
après un dernier entretien en octobre 1926, le point 
final rut appo1•té par l'oncycliquo Mortalium artimos 
de 1921! qui, si elle ne mentionnait pas les entt•etiens de 
Malines, se prononçait cependant sur l'ensemble des 
relatious œcuméniques. 

A noter que Lambert Beauduin avait fondé en 192(t 
le pt·ieut•é d'Amay-sur-Mouso, transféré on 19::19 à Cho­
vetogne (oit l'abhé Couttu·ier décOUVI'ira sa vocation 
œcumc~nique), dans lequel la double litl.!rgie, orientale 
et latine, était célébJ·ée simult.anément.. l.!:csu•té pondant 
vingt ans du prieuré d'Amay à la sulLa de son acti­
vité mcumbniquo, il rencontra à Istamhul Jo délégué 
apostolique qui était alo t•s Angelo H.oncalli. Il lui parla 
de su vision œcurnénique et de son rêve de voil' un jour 
un concile a.chovor ce que Vatican 1 n'avait pu mener à 
Le1·me. « On connaH la suito : Roncalli, devenu Joan 
xxm, se souvint de la suggestion et mar·cha lui aussi 
sur lc~s caux en convoquant le concile » (Cardinal Sue­
nens, dans UDC, n. 23, p. 3). 

a) A tra(Jers le monde eatholique.- Il faut se contenter 
de quelques aperçus pour constater los changements qui 
s'opèr·ent progressivement dans un monde en ébul­
lition. 

Bn A.ll~m.CLgnf:, la sitnal.ion œcuménique b6néficie do 
nombreux éléments fav<>rahles : tH\ pRrlage coMession­
nol rolativomont équilibré, un protestantisJOe solide­
men f. sl,r•ncL\ll't'l pa.r lB la•ndition luthérienne (ct los 
« Églises unies )) depuis 1817), une organisation uni­
vm•sHairo fAcilitant les rencontres interconfessio nnelles, 
eL eu fin l'épt'e\tve du nationa.l-socialism!'l qui contraint 
les chrétiens à une concertation sur de nombreux 
plan~. 

li f;~ut noter entrA n.ntrfls l'activit.e du Père M:. J. Metzger 
(1867-1\lt.l.) qui cherchait tous les moyens pour travailler fl li 

faveur do la paix. Il av11it. 6t6 obsnrvuteur à Lflusanno on 1927} 
et flntrAtansait diJ nornbrausos ralntions avec des protestants cfi 
Allomugne, Suisse, Danemark, Pays-Bas, SuMo. En 1938, il 
fondt:: l'Association • Una. Sanctn •, afin do canaliser les ron· 
conlrus cntro catlt•>licruos cl protestants ct développer les 
groupos ùo prioro. Suspecté pur les autorités nat.ional ·socîalis· 
tos, U est emprisonné ct exécuté en 1944. Au co\rrs de l'un de 
ses séjours cn prison, il envoie une lett.re li Pia :m, dans 
laquelle, aprè6 avoir constaté que les tlifféraiwes dogmatiques, 
auaRi sérieuses at importantes soient-alles, no constiluent 
pns 11r1jourd'hui l'obstndll principal à la rôunion, il termine 
en suggérant lui aussi Ja ·convoclltlon d'un concile œcumé· 
nique pour moltre fln aux séparations chrétiennes. L'œuvre 
continuo après sa mot•t, avec UM Sancta, revue théologique 
œcumôniquc do valeur (of. G. Tnvurd, p. 186·189). Il faut 
égalomont citer uno autre revue s'occupant e~Cch1sivement de 
problèmes œcuméniques, Catholica, dirigée par n. Orosche, 
publiée par l'Institut J. Moehler. 

.mn France, d~1S 1922, los Pères de l'Assomption 
publient une revue : L'Union de.s Rglisas, puis, de 11)30 
à 19l1S, cc L' Unilé de l'Eglise >l, A Rome, une équipe de 
prêLros travaille avec le j6suHe ChArles Boyer, qui 
avait suivi à Amsterdam les travaux de la première 
assombléo du COE, et crée la revue internationale 
Unita11, reprise etl Ft•anca par les Assomptionnistes. 
C.-J. Dumont et les Dominicains du Centre Istina 
publient un bulletin, Vers l'Unité chrétienne ainsi que la 
revue !stina. l~n 1955 est fondé à Lyon le Ccntro 
Saint-Irénée. 

On no peut minimiser l'influence des petits groupes 
Lhéologiqnes qui n'ont cessé ela permettr·e la rencontre, 
l'ostimo Gt la recherche commune des participants. 
M. Boegner évoque le groupe informel où so rotrou-
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Vll-ient., après la promière guerre moncliule, L. Laber· 
thonnltll'e (DS, 1.. !l, col. 9-16) ot M.-S. Gillet, les pas­
tours W. Monod (t. 10, col. 1659-1660) et Soulier, puis 
Ilerdiaev, l.andm·, .J. Maritain (t. 10, col. Go6-610) , 
St. Fumet. Visser't Hooft rappollo la rencontre qui out 
lieu on 19~9 au Centre Istina it Paris entre une dizaine 
de responsables du COE ct une dizaine de théolo· 
giens catholiques comme Y. Gongar, .J. Daniélou, .1 . 
Hamor, M. Villain ot l'écrivain Jean Guitton (Le temps 
du rassemblement, p. 398-399). Mais entre-temps, de 
nombreuses rencontres prépart\IÜ J'avenir• avaien t lien 
en Alsace et à Bièvres près de Paris, à l'occasion de la 
visite cle K. Bru•l.h. « C'est à Harth, à n'en pas douter, 
que nous devons d'avoil' re<léCO\JVeJ't le sens dl) la 
Parole comme Acte do Dieu; non pa.s seulement l'Église, 
les sacrements, mais !(l. J?a~•olo ,. (Y. Congar, Une "1:a 
pour la "c!rité, cité infra, p. '•!l). 

L'activité théologique devient considérable. Y. 
Congar fait pat•altt•e en 1937 un ouvrage révolutionnaire 
pour l'époque, Chrt!liens désunis: principtls d'un « œcl'­
mP.nisme >> r.atholiqr.œ, qui alimente la réflexion com· 
mune avant les conférences œr,uméniquos d':ilidimbourg 
et d'Oxford de 1937. C'était le début de la collection 
Unam Sanctam. Mais Rome réagissait. Si l'encyclique 
M~1stici Corporis (29 juin 19(~3 ; AAS, t. 85, p. 193-2lo ll; 
cf. Aubert, p. 143·1~5) par so1\ souci des dr·oits de hl 
personne et son ouverture patristique et mystique 
échaPJ>a~t à. la co~l?epLion antério~ro par trop jUI'idiquo 
do l'Eghse, sa visJon né préva!a1t pas encore sur les 
interprétations instamment sociologiques. Au lende­
main d'Humani genBrÎ!i (1950) qui énumérait la lisle 
des dangers et des erreurs à évi Let•, plusiour·s théolo­
giens, comm(llcs Dominicains M.·D. Chenu, Y. Congar, 
Boisselot, sont aver•Lis et mis à l'écart pour quelque 
temps, avant de devenir, pour certains d'en Lt'e eux, los 
couseillers LMologif[IHlS de Vatican 11. Mais l'activité 
no s'arrête pas; en 1952 est fondéo la « Conf6ronce 
catholique pour les questions œcuméniques » chargée 
de réunir les spécialîstos do l'œcuménisme et de coor­
donner leurs travaux. 

ltntre-temps, la guerre avait déferlé; partout, en France, aux 
Pays-Das, en Allemagne, une oxpilrienco œculllénique intense 
nvalt été vécue dnns les cnmps d~ priaonnleril, dans les gro\tpna 
de résist::mce. Catholiqt.tea, protestants, orthodoxes, juifs, 
non-croyants s'étaient trouvés côto-il.-côto. • Cola nous faisai t 
sotiJ'il'e da penser p11r qunlle ruso Jo Diou dos rencontres nous 
nvuit ainsi eoutruiuls de nous voir do si près ... , nous qui 
n'avions jamais pu Dùus retrouver une heure on Franco • (J. 
Guitton, Dialogue avec les précl"$curs, Paris, 1962, p. 16?). 
Coux qui v6curont cette expérience apport.eront nprès 19?5 
unn conviction n6c des profondeurs qui donnera à la recherche 
dâ I'Unit6 uno force nouvelle. 

~) L'Œcumb~ism.o spiritutJl. - Les Lerm es (le la prière 
de Jésus rapportés dans Jean 17 n'ont jamais cessé 
d'aiguillonner les chrétiens sépatés : « Q\Je tous soien L 
un commo 'l'ni, Père, t u es en moi et que je suis en Toi ... 
aflo que le monde croie quA tu m'as envoyé "· Ils ont 
inspiré, on l'a vu, de nombt·ouses init iatives tempo­
rairas. En particulier au débu L clu siècle, un anglican, 
Spencet• .Jones {1857-19~3), en Angleterre, et un épis· 
copalien américain devenu catholique, Lewis Watt<>on 
(1863-1940), avaient inauguré l'octave de prière de 
janvier, dans l'optique da l'unité do l'Église angli· 
cane et de l'Église caLholiqutt. Pie x, Benoit xv ot 
Pie XI avaiont ·encouragé cette pratique, tandis que, 
dans les milieux protestants, de nombl•onsos initiatives 
semblables étaient prises. 

C'est avec l'abbé Paul Couturier (1881-1953) que la 
<<prière pour l'Unité " allait devenir une grande flamme 
s'étendant à Lra.ver·s toutes les É]glises et jusqu'aux plus 
petites paroisses. Prêtre du diocèse de .Lyon, protes­
sem• de sciences au collogo des Chartreux, <<resté humble 
ct pauvre jusqu'à sa mort », .il était transparent et 
et•oyait à la promesse attachée pàr le Seignem· <le 
l'Église à la prièt•e des discip.los. Son attention œcumé· 
nique fut amorcée par l'accueil aux réfugiés venant de 
Russie après 1920, orthodoxes et quelques catholiques. 
De là, par l'intermédiaire d'tm ami, il fut amené à 
faire un séjour au monastère bénédictin d'Amay où il 
découvrit la liturgie ori(lntalo, les souvenirs du cardinal 
Mercier et les témoignages sur l'octave do prière on 
usago dans l'ÉJglise anglicane. Ce fut pour· lui une révé­
lation qtd le conduisit à devenir un véritable apôtre de 
la prière pour l'unité. 

Il l'introduit à Lyon dôs 1934 • pour Jo rotom• des chrétiens 
sépareR il. l'unité da l'Église •, mais dès 1936, nprès une cor· 
respondance llvllc l'arche!vôque orthodoxe Euloge, de Paris 
(<:f. UDC, n. 4a, 1981, p. 25), il trouve la dilllonsion originale 
et 11uthentlquo do J'intorcossion des chrétiens séparés. • La 
fond de la question est d'arriver à promouvoir une prière œcu­
m6niquc dans tous les groupes chrétiens, une prière é<Jho de 
notre soutTrance intime de l'horrible péehé de désunion. Tous 
nous devons nous humilier, prier sana relâche et démander 
inlassablement le mirMle do la totale rounion. Nous no la 
VOJ'rons paa, certes, mais nolro dovoir Ul'gcnt est do la pt'épa· 
rer, si lointalna solt-ollo : notre Chri.st à tous attend l'unanime 
prière de tous lés groupes cln·éticns pour les réunir qunncl et 
commo Il voudra • (cilé 1\{, Villain, L'ai!IJé Prwl CQu!rui~r. p. 57). 
Dès lors, avec des moyens ilrt.isan!l.ux, il organise chaque année 
• Ln Semaine de Prière univeraelle dea chrétien& pour l'Unltô 
chrélienno •· 

A partir des contacts avoc los protestants de Lyon, 
le Synode national de l'Église réfor•mée 4e Frimee 
(AgAn, avril1936) «accueille avec émotion ef'joie cette 
initiative et propose aux pasteurs de joindre les prières 
do l'Église réformée de France à celles des au tres frac­
tion a de l'l~glise univorscllo • (cité par Villain, op. cit., 
p. 68). Les autorités anglicanes, dos Orthodoxes so 
ralliAnt à cette proposition. Ne voyageant pratiquement 
pas (à part deux voyages en Grande-Bretagne à. l'invi­
tation d'anglicans), mais entretenant uno correspon· 
dance considérable, Coutm·ier est avant Lout un homme 
de prière, apportant dans la messe qu'il célébrait la 
mémoire fidèle de toute l'Église du Christ : lo papa 
d'abord, les responsables des Églises du COE, les lieuJC 
de persécution. Il faut prier, non directement pour une 
conversion ou un retour, mais pour une croissance spi· 
riLuelle de tous los chrétiens : pour la sanctification 
des catholiques, des anglicans, des 01-thodoxes, des 
protestants .. . 

Depuis 1958, le secrétariat de« Foi et Constitution » 
prépare avec le Centre « Unité Chrétienne "• de Lyon, 
dirigé par lo Père Michalon, les brochures pour la 
Semaine de Prière, qui sont traduites en de nombreuses 
languès et expédiées à travers le monde. Il on est résulté 
uno extraordinaire expansion dont Il est impossible 
de mesuter la portée. 

S'il était nécessaire de le rappele1·, la prière n'est pas ce 
supplément qui vient s'aj01üer à la réllexion théolo· 
gique, aux engagements concret.s. J,e testament meu· 
ménique do P. Couturier (cf. Villain, op. cit., p. 354-
372) commence par ceLLe cit.aLion de Kierkegaard: «La 
vra.io prière est une lutte avec Dieu, où l'on triomphe ... 
par le triomphe de Dieu ». Commo le remarque M. 
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Fouillomc, elle est le signe de la juste place donnée à la 
dimension eschatologique de toute la vie chrétienne, 
puisqu'elle attend do Dieu l'accomplissement qu'il a 
pt>omis de donner, « quand Il le voudra, comme Il le 
voudra )), 

A noter enfin quo Couturier, qui Cul soutenu fldoloment ot 
patornollcmcnt par Je cardinal Gcrlicr, fut l'in!Uatour du groupa 
œcmnénique qui, se réunissant d'abord en Suisse dûs 19tl6, puis 
alternativement à 'l.'aité ct à la Trappe des Dombes, allait 
d~venir le • Oro\lpe des Dombes •, connu phl!l tard par ses tra· 
vaux portnnt sur les points Em('.ore cont.roverséa entre catho­
liques ot protèslunts. 

L'activité do P. Coul;urieJ•, visant à constituer « un 
monastère invisible )) centré sur la prière, allait évi· 
demment connaUre un grand rayonnement dans l'en· 
semble des communautés monastiques, catholiques, 
anglicanes, m•l.ho<lo:xes. Ce n'esL certainement pas un 
hasard si, en1940, Couturier recevait à L~·on la visite du 
pastour suisse Roger Schutz qui allait fonder à Taizé 
la p1•emiè1'e communauté protestante, dont le rôle 
œcuménique irait sans cesse grandissant. Là même 
année, il recevait Geneviève de Lacroix, déjà respon· 
sa.bla du petH gl'oupe qui, sous l'inspirn l:ion du 'J'iers­
Ordl'e des « Veilleurs » fondé par le pusteur Wilfred 
Monod, allait donner naissance à la communauté pro­
testante féminino de (lJ•andchamp (Sni$$n). 

Enfin, pour rappel!ir que celte activlt6 • spirituelle • na 
pcrdaH 1>as tlo vue co qui sc déroulait dans Je cercle mondial des 
activités œcuméniques, il raut roliro co quo CoutUJ•Ier écrivait 
en décembre 1939 : • Il semble quo J'on pourrait se domandor 
s'il seJ•ait téméJ•aire de vo.ir en ces grandes assises chréticnnos 
succesgives: Stocl\110lm (1 925), Lausanne (192?), Oxlord (1937), 
~dimbourg (1.93?) comme do promièrca et lointaines étapes 
sur la rO\lte qui cond11ir:~it vera un immense • concile œcumé­
nique •, tel que la Chrétienté n'en aurait encore jamais connu .... 
(dans NR.'l', t. 6, 1939, p. 1070). 

5) L!!s réponses dr~ Vat.r:cr:m.- L'instruction (lu Saint. 
Office Bcclesùt catholica (20-9-1949), sous lo ponti11-
cat de Pie X Il (1930-1958), prenant sans doute en 
compte l'évolution esquissée ci-dessus, marque un tour· 
nant à l'égard du mouvement œcuménique (l'Assem­
blée d'Amsterdam vient do constituer ofllciollomont le 
COE). Si le retour à J'l~glise catholique y est présenté 
comme un but urgent, il n'est plus possible d'ignorer 
co qui so vit partout. JI faut y roconnattro la marque de 
l'Esprit saint. Los évllques sont donc invîl.és à s'occuper 
activement elu mouvement, et des instructions prati­
ques et théoriquos sont données au sujot dos rtmnions 
œcuméniques entre cat.holiques et antres chrétiens. 

Un chapitt•e entièrement nouveau commencé avec 
l'annonce <t'un concile, le 29 janvier 1959, par 
Jean xxm (1958-1963; DS, t. 8, col. 247-249). Selon le 
communiqué olllclel publié dans l'Ossm•at.oro romano, 
uce concile rocurnéniquo n'a pas seulement pour but lo 
bien spirituel du pouplo chrétien; mais il veut 6galoment 
être uno invil.ation anx communautés séparées pour la 
rechercha de l'Unité à laquelle tant d'âmes aspirent 
aujourd'hui dans toutes les parties do la terre » (dans 
Documentation catholique, t. fil), 1950, col. 198). Il ne 
pouvait s'agir du concile réellement œcuménique que 
tant d'appels demandaient. Co sera le concile de l'Église 
catholique romaine. Mais la volonté do .Joan xxm, 
précisée dans l'encyclique Ad Petri cathedram (29 juin 
1959; dans Docwnent.atio1~ catholique, t. 56, 1959, col. 
897-922, surtout 906-912), la présence active des obser-

vatours dos autres Églises, le travail des évêques et des 
théologiens feront de Val;ican n une étape décisive. 
Dire ce que fut ce concile (11 octobre 1962·8 décem· 
bre 1965) ot, entre autres, l'adoption du Décret sur 
l'Œcuménisme (21 novembre 196'~) est une autre his­
toire. Toutes les structures sont maintenant on place 
r•our que le dialogue œcuménique des Églises membres 
du Corps du Christ aille vers sa mise en œuvre. 

E N GUISE DE CONCLUSION. - Il llO pout ôtl•e qUeS· 
ti on de risquer maintenant quelques « conclusions » 
sur l'histoire de l'œcuménisme. La vfe a en effet conti· 
nué depuis la formation du COE et le concile de Vati· 
can 11. Au moins est-il possible do dégage1·, à la lumière 
du présent, quolquos grandes lignes de l'évolution 
suivie de 1800 à 1960. 

a) Plus qu'une réflexion doctrinale ou politico·ecclé· 
siastique, ce qui s'ost imposé, c'est de constater l'im· 
portance des relations de plus en plus denses qui se sont 
établies à travers les frontières de toutes sortes. D'une 
personne à la suivante; d'un groupe à l'autre. Cela ne 
})out surprend1•e : l'Évangile se c,ommunique à travers 
des personnes, le SeigneUJ' appelle cl1acun par son nom 
et l'envoie vers un autre - et ceci même au temps des 
mas.~ media 1 L'histoire qu'on vient de suivre est avant 
tout une série de flliations qui se constituent et qui, en 
soi, sont dêjà un signe do l'Église. " Le vent soulilo oil 
il vou t. ot tu en f.ends sa voix; mais tu ne sais ni d'où 
il vie11t, 1îi 0!1 il va » (Jean à, 8). 

b) A travers ces personnes, ces rencontres, ces filia· 
tiens, s'est établie la prise de consciimce grandissante 
de la .~olidn,rilé qui lie entre eux les membres dispersés 
du Corps ùu Christ - ot coci malgré et dans la diversité 
don 1: ils sont amenés à p1•endre éga.Iemen t conscience au 
fur et à mesure qu'ils sortent de leur îgnotance r6ci· 
proquc. 'I'ous sont impliqués : orthodoxes orientaux et 
clwétions occiden tau:K, catholiques et protestants, pié· 
tistes et théologiens, baptistes et non baptistes, laïcs~ 
et hi6rarchies, jeunes ot patriarches, blancs et noirs, 
ouvrie•·s et patrons, hommes et femmes. 

La saule énumMation oblige à constater que, sur 
chacun de ces points, des tensions brlilantes existent 
oncoro à l'hourc a.ctuollo. Mais à peu près partout, la 
solidat•ité t•edécouveJ•I.o au 19° siècle est maintenant une 
coovh1tion intérieure, de même que la reCOIInaissanco, 
mal vécue cortes, mais acceptée comme inéluctable sinon 
commo grâce, de la diversité. 

Do là à co quo cetto tension dialectique - bien 
décrito dans les épîtres pauliniennes- soit pleinement 
assumée à l'intérieur de chaque Église, dD.ns les paroia· 
ses comme outra les :Églises, il y a encore loin. Mais 
on saH maintenant que l'unité visible, quelle que soit la 
forme qu'elle prendra, no pout être que l'expression 
d'une comm1Lnion qui prend sa source dans l'Unité 
mystél' ieuse du Diou Père, Fils et Saint-Esprit (cf .. 
• T. M. R. 'l'illard, J) lf;gli$o t.lo Dieu ost uno communion, 
dans Jrénikon, t. 53, 1980, p. (.51 -(.68). 

c) La recherche do 1'\JOiLé, comme communion vécue 
dans la solldarit.é et la diversité, a déjà conduit les 
chrétiens et les Églises à de nouvelles formes de rela­
tions locales ot numdiales. C'est sur cette double voie 
CfU'il faudra continuer, sans que l'une prenne le pas sur 
l'autre, car lo Christ est présent dans le rassemblement 
do ceux qui confessent son nom comme dans la co­
existence (le tous les membres de son Corps. 

D'un côté, ce sera la préparation d'un véritahlo 
concile œcuménique qui devient la seule « utopie l> 

logique à la suite des deux événements mondiaux qu'ont 
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été la formation du Conseil Œcuménique et la tenue de 
Vatican "· 

De l'autre, ce Mra lê développement, arnorcé ici et là, 
de r.onsoils œcuméniques locaux dont l'existonco, l'auto­
IWJnia et fa diversité seront le contre-poids indispen­
sable il des orgaoisa.Lions mondiales, m~mo ot surtou t los 
mieux intentionnées, qui seront toujours tentéo.<~ do 
jouer la rôle d'un • pouvoir » face aux autres « puis­
sances •. 

tl) La recherche ne peut se situer• quo sur Jo fonde­
meut de la vP.riui. C'est au nom de la vér·i lé, telle que 
chacune la compr~;~nait el. la définissait, que les Églises 
sc son t séparées et corn bal. tues au long do J'histoire. 
Et certes, if n'ost pas queslion tle minimlsel' ou r•elo.­
tiviser l'iroportaoce cle l'ht:l'itago que chacune d'elles 
a reçu ct transmis, ni lu cou v iction in l.ôrioure quo don no 
le témoignage do l'Esprit. Mais'' qu'est-ce que la v(wité?>> 
Les confront~llions r•éciproques, les sciences humaines, 
nno étude oxigeunte de la Dib le ont permis do pr•ondro 
conscience de ia distanco qu'il y aura toujou1·s enb·o les 
dogmes, les définitions thrlofogiquos, los r6alisations 
concr•èf;es ... ot lo mystère du Dieu Saint qui est la 
seule ruit~on <l'êl.ro do la vie de l'Église. 

Ce sera lù Jo STand défi qne les l!1glises; dans les pro· 
r.h!lins stades de leur existence œcuménique, devront 
uffronLer. Car entre-temps, toutes les Églises sont 
placées, comme tous les hommes, non seulement devant 
lr.s questions posées par l'évolution du mondo (ln 
raim, Jo nucl6airo, les possibilité.'3 scientifiques) mais 
surLouL devant les questions radicales mettant en jeu 
l'oxistonco même de la foi eL de son objet (of. Y. Congar, 
Une c1io pottr la vérité, p. 221 svv, rappelant la pfH·ase 
de P. Ricœur sur les mattrrAc; du soupçon : Murx, Nietz­
sr.ho, Freud). C'est une période compa.r·ablo aux ct•isos 
uiTrontées pat• los r.ommunuutés chrétiennes aux. t or, 
tlo, 160 siècles, ù ceci prèl:i qu'olle prend aujourd'hui 
fe cara.of.hro d'un ph6nornène global, Olt il s'agit hien rte 
loua les homme~: et do tout l'homme. Comment, tmr le 
fondement reconnu ptu· Lou !.es les l!lglisos do l'ancien 
et du nouveau 'l'estamont comme témoignages rendus 
uu Christ J ésus, oser dire nt vivre la Bonne Nouvelle 
do l'amour du Père qui libère et ost. la vio ? Comment lo 
dire ot lo vivre aujourd'hui, pour que ce soi f. une PIWOle 
vivanto pour los hommes ot les femmes? 

Devan L cel. t€1 « épreuve • du temps de la fln, un 
cortttin nombre ùe difficuJLés, do discussions, d'obstacles 
para.i!'lsont d6risoircs. Et ils Je sont 1 La question reste 
red ou Lo.hle : « 1 ,orsquo le Fils de l'Homme viendra, 
trouvera-t·il lu foi sur la Lel'l'e? P. Pour a van cor, la 
communauté chr6tionne de ce temps, êomme celle de 
tous les Lemps, n'a pour vin ti quo quo la Parole, que le 
Seigneur fidèle maintient envers eL contre ton t.. Les 
moLs do 1'6vangilo do Joan {17, 9.21) resLer·onL brû· 
lants jusqu'à la fin : « Je pl'ie pour eux ... qu'ils soient 
un ... o.fln quo lo monde croie ... », éclairant la rou Le oL la 
prière dea disciples vers le Seigneur qui vient. 

L'hist.oiro do I'CilcuméniRme 11 donn6 !lou à uno abonùanlo 
bibliographie. On se reportar11 à II.R.T. Brandrcth, Un ity aml 
Reunitm: A Oiblior:raphy, 20 éù., Londres, 1948;- ô. lu rovuo 
flnité cllrAu~nns (Pages documentaires Unita,~), n. 4, juillet 
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(Oonève, 1 981). 
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in the Ert~mcnic<•l M ovcmcnt. Documents and Statemcnts, 1902· 
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cauld, L'Orthodoxie, Paris, 19?9. - J . Banbéro t, L'évant:A· 
lisation protestante non coflcOr!laUiire en i''rance et /ca probldmes 
de la libertd rcligicri-Sc lm 19• siècle, P11ris, 1'l66 (Utù~o). -ID. 
Fouilloux, Le~ Cctlilllli2'tes et L' llnit8 chrétienne dct 19• au 
!40• siclch: , Pt\l'is, 1982. 

Articles ot, tllmoignagos dl vors d ans U rf.ité 1lc$ nllrétiem: 
n. 22, t•vril 1976 (sur F . Por•taf); n. 23, juillet 1976 (sur le 
cl.lrdinal Merclor); n. 42, avril 1981 (sur M. :Boegner) ; n. 43, 
juillet t'l81 (sur P. Couturier) . 

Signalons aussi la coll. • Églises en dialogue •, qui confronto 
los polnls de vue orthodoxe, protestant et catholique romnin 
(vg L'œcrmulnimu:, par M. Ferrier-WaHl, P. Struve ot R. Bcnu· 
père, Paris, 1968) ct la • C(lll. Œcun16oiquo • (vg K. Barth et 
II. Urs von Balthasar, Dia!o&r41, Genèv"O, 1968). 

2. P:rinotpl\leff :revues sur l'mcum6olsmo. - Foi ct V~ 
(Paris, depui~ 1898). - Una Sancw, Zcit.schrift fiir Ükum~· 
nisclw B~ge&IIUTit: (Frellislng, do puis 1. 925). - lrénikort (C:heve· 
togne, depuis 1'l26). - Vcrbum Caro (Tair.é, dApUiR 19~7). 
- Th~ F.r.uml!nical RctJùsw (Genève, depuis 1948). - Unita1 
(éd. frnnç., Paris, d epuis 191t8). - Vers l' Unilt! clrr4t~nM 
(Paris, depuis 1<J49). - Œkt~mcnischc Ru11dschau (Stuttgart, 
dopuls 1 !l6a). - Unit~ cllr~tiellllt: (suite cl' Unit as, Lyon, do puis 
1'l63). - Joumal of 8•wmmical Studies (Phllildclphio, dcpub 
1964). - 'The Ecume11ist (New York, dopuis 1964) . -One in 
Christ (!.ondres, dopuis 1%5). - Unité des chrétic11.s = UDC 
(Paris, dopniR 1!170). 

3. Vues d'ensemble. - DTC, t. 15, 19a0, r.ol. 2172-2280 
(A. Miehal); l. 16 Tables, col. 3343-3362. - L'ri<, t. 7,1962, 
col. 1128-1137 (Y. Congar). - NCE, t. 5, 1!166, p. 'lG-101 (D. 
L!Jellllllg ol E. Dull) . - Ericyclopcllia Univf)r$alitJ, t. 11, 1968, 
p. 1087-108\J (0. CMalis). 

Albert N•coLAS. 
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n. L A VŒ ŒCUMÉNlQUl:l AUJOURD'HlJl 

Comme on vien~ <le lo voir, l'œcuménisme a déjà une 
longue histoire dans la vie des Églises divisées. Mais 
ce~Le histoh•e esl. il l'évidence inachevée. Par définition 
l'œculllénisllle est mouvement : il porto les chrétiens 
Loujo\ll'S plus ava11t sm· la voie de la réconcilia lion. Il ne 
salirait done ê~l'e question do proposer un bilan défi· 
nitif ou de donner l'illusion <l'un sto.tr.~ quo à ontrotonir. 
Nol.re l.üche osl; plutôt do donner une GOUJ!e synclwo­
nique de la ~;i Lual.ion e~ de la. problématique actuelles de 
l'œcuménisme, dam; la mull,iplinité do sos initiatives 
doctrinales, de ses activités et de ses l'éal isal.ions vivan­
tes, et d'osqui$sor quelques perspecl.ives d'avenit·, 
telles <tu moiJHl que la dynamique présente les fait 
pressentir. Sou1mitons qu'un fut\ll' pt•ochain tasso 
rapidümonl. sentir tout ce qu'il y a d'insuffisant et. de;~ 
dépassé dans les dcsc:riptions données ici. L'essentiel est 
de percevoü· le vut'il:ahlo osprit do l'œcuménisme, qui 
est un espri t de conversion eL de t'éconciliation. Cet 
article oe déct•i t qne la vic œcuménique dafts les grandes 
Êglisos ou C:oufes};ions eL laisse do côté les problèmes 
posos par lüs sectes. - t. Le dialogw! doctrinal. -
2. Les réalt:s(l,tùm:; IJmrunr.aws. - 3. La prospectù'e et les 
modèles ll'unité. 

1. LE DIALOGUE DOCTRINAL. - L'ceeumunisme Vil; 
d'abord du dialogue. Toul. a commencé, on l'a vu, pm• 
des t•encontrcs permettant l'éeouLe mut.uollo ct une 
pr·ièt'O commt.me. L'amour de ceux donl. on Hst. séparé 
fait redécouvri r en en x des frércs que l'on veut conna1-
tra et comprendre. Il était normal qn'r.ntre chrétiens 
ce dialogua se concentre progressive men L sur les ques­
tions de foL Len Lem tm t, il n permis de franchir <les 
murs d' incompréhension eL de fair•e Jo point, souvent 
révélateur, do tout co qui unit les chrétiens. ll a déjà 
balayé de faux proJJièmes el. il rail. aujourd'hui avancer 
les quer;f.iom; qui sont enc.ore l'objet ll't\11 r•éol conten­
tieux. Ce dt~r·niel' vario évidemment selon les familles 
confessionnelles: il es~ t•elativement peu important entre 
les Églises ol'thodoxcs (compte Leuu de la présence r.n 
Orient d'Égli:>es nM chalüédonicnncs) et l'Église catho­
lique; il l'est davantage en ~f·o las l~glisos issues de la 
Réfot•ma (compte tenu des divergences dncl.t•inalos qui 
les séparent an (.r'e elit~;; ot du cas particulier de l'A ngli­
canisme) et l'Église catholique. 

Le dialogue doctrinal entre les confessions chrétiennes 
a pris un essot' tout nouveau dans les tuHlées qui ont 
suivi Vatican 11. A ce moment l'l!:glise catholique s'y 
est engagéo de manière officielle et décicMo avec le décret 
SUI' l'œcuménisme, l!nitatis Hedimegratio (= un, n. 5-
12), qui en donne la charte <lu point do vue catholique, 
et la C\'éaLîon par .Tean XXIII du « S~iCt•éLal'iat. pour 
l'Unité des ch(·~:Hi ens l>, conHé au départ au ctu•dinal 
A. Bea. Ce Secrétarittt PtJblia un .Directoire pour l'e:~écu· 
tion tle c1: IJUI! le 11° Concile cl!~ Vatican a promulgué 
pour !' cecvmé11 ism.ll (dAns D ocwncnt.al ion t:<ttlwliqu.e, t.. 64, 
~967, p. 107~·1090, et ~. 67, 1.970, p. 519-527). Depuis 
lors les commissions se sonL multipMns. Dist.înguons 
donc les inslances du dialogue et ses méthodes, avant 
d'en résumer' le contenu ct ·d'en esquisser une évalua­
tion provisoire. 

On tronvernun biluu rupido du conlcnticux doctrinal actuo.l 
entre les Inglist!S dans G. Gilson at D. Scsbotlé, Par()lc de FQi, 
paroles d'JSgliss, Limoges, 1980, p. 271·214. 

10 INSTA NCES P.T MÉTHODES. - Les instances du 
dialogue doctrinal sont nombreuses eL diversifiées, 

aux plans international, national ou régional. Les unes 
son 1. ofllcîelles, qu'il s'agisse des autorités des Églises 
elles-mêmes ou cie commission!) mandat~es p~u· elles; 
los autres officietwes ou privées (par exemple en Ft•ance 
le Groupe des Dombes). Aussi l'autorité des déclara· 
tions ou documents publiés (souvent prématurément 
con~; idét'{:s comme clos « accords », alors qu'ils ne repré· 
sentent dans la majem·e pat•Lio des cas que des étapes 
dans la lente gestation <l'un acco1·<t à venil•) varie-t-elle 
·~nOl'mémQn t iant on fonction de l'organisme qui les 
protluit que de l'accueil qu'ils t•oçoivcnt. Cat' le dialogue 
prog.t·esse à travei'S touLe une procédure rle consulta­
tions, de publications qui soumeLt.ent. les }Wemiel'S 
résultats acquis au feu d'une critique constructive, de 
révisions e~ de cm•recl.îons, d'utilisation enlln des tra· 
vaux parallèles <lont la valeUt' esL t•econn\Ie. Il importe 
en err et que le dit~logue ne soi L pas le soul fait de petits 
groupes spécialisés et que, dans la mesure elu possible, 
il inl.erJ•ogo lo sCiisu.9 fldei du peuple des Églises. Le 
but visé est évidemment da parvenir un jour à la rocons· 
t.iLnl.ion de l'unanimité de !tt foi chrétienne, unanimité 
qui n'est pas synonyme d'uniformité dans les discours 
théologiques. 

gn co qui concerne la méthode, il convient do dis­
tingw:lt' Jo dialogue bilatéral et Jo tlialogue multilatéral. 
La J>remière méthode e:;t pr•ivilégiée pal' lA S1!crétarit~t 
pour l'(} nitl! dtlS chrétiens (cf. Ré.fle.-âons et 8ugge8tion!l 
conr.n·no.nt le dialogue oecuménique, dans Documentation 
catholique, ~. 67, p. 876-882). Elle conespond mieux 
il co qu'est l'Église ca.Lholiquo et pormot d'a.vancor 
avec plus d.e précision entre deux pa.rlenaii•es bien au 
clait· sur les po in tr; qni los séparent encore. La seconde 
méthode a été adopl.ée par la Commission Foi ct. Consti· 
tttlùm du Conseil œcuménique des Églises. B ile consist.e 
ù menel' en commun avec toutes les Églises participant 
au Conseil un travail qui pl'end en compte toute la 
diversité dos positions respectives. Ces deux méLhOil€$ 
soHL en t'éa.lité cnmplémontaires. Il y a d'ailleurs une 
communication constante des meilleurs résultats obtc· 
nus q11i constituent une sorte de fonds common. 

Voici la lis!.e, al't•ôtéo en 1981, des principales ins· 
tances et organismes de <lialogue doctrinal, ainsi que des 
déclnrations ou documents qu'ils ont publiés : 

1) .T,ff/1 autorités d' .É'glise. - Déclaration commune 
enLI-e le pape Paul V I at. lo patriarche Athênagoras 
pour la levée des anathèmes enke Rome et Constanti­
noplo (?-12-1965; 1Jocumentatior1 catholique = DC, 
t, 63, 1966, p. 67-69). - Déclaration commune entre 
Paul v1 et le Dr Ramsay, ar;chevêque de Cantorbéry, 
pour l' inauguration du dialogue théologique (24.-3-
1966, ibidem, p. 682). - Déclaration commune entre 
Paul v1 ot le patriarche Shenou.da m d;A lexandrie 
conct:H'I1fU1 t en particulier la confession de foi chl'ls­
tologique (10-5-1973; ne, t. 70, 1973, p. 515-516). -
Décl<~ration commune du pape Paul VI el d u pa~rial'Clle 
syrien Mar lgmüius J acouh 111 (25-10·1971; Service 
tl' infomwtion, bulletin du Secrétariat poi.Lr l' U nilé, 
Home, 1972, n. 16, p. 5). - Déclaration commune enLJ'e 
Pttul VI eL le nr Coggan, archevêque de Cantorbéry 
(29-~ ·1977; DC, t. 74, 1977, p. 458-460).- DôclaJ'af.ion 
ü(lmmune du papo .Jean-Paul 11 ct du patriarche Dimi· 
trios 1er pour J'ouverture du dialogue théologiquo 
catholique-orthodoxo (80·11·1979; DC, t. 76, 1979, 
p. 1061). 

2) Les commissions mixtns intsrnationalss, bilaléralcs 
(6vonluellomont lrilall:ralos), établies par l'Eglise catholique 
(Socr6Lariat romain pour l'unité dos chrétiens) et d'autres 
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É&li.se~ ou Communautis ecclésiales .- a) Commission anglicane· 
catholique romaine (Af.tCIC) : Déclarnlion commune sur la 
doclrino eucharistique (WindROJ', 7-9-1 !171; DC, t. 69, 1972, 
p. 86·89) ; - Ministère ct ordinntiun, d6claralion commune 
sur la doc:trine du ministère (Cnntorb6ry, 1973; DC, t . 70, 
1973, p. 1063-1066); - llôclnrntion commune sur l'autorité 
danR l'flgliso (Venise, 1976; lJC, t. 74, 1977, p. 118-12'•); ­
Doctrine eucharistique; Ministèro ot Otdination : :Élucidations 
(Salisbury, 1979; UG, t. 76, 1979, p. ?34·?:19); - f.tappor~ 
11!\QJ ùo la Commillsion : The FiMl Report, Londres, 1982 
(cf. DC, t. 79, 1982, p. 126) . 

b) Commission tlC1angdligr1c lu.tl«!rimntl (Ftld4ration lutht!· 
rienne rnundiale)-cathoUquc rQIIIIÛIU?: Ruppor·t de Malte ( M nlla 
Bcricht) Rur Jo thèmo • l'}~vnngile el l':Égliso 1 (1\inlte, 1971, 
publié Jo !l-2-1972; DC, t. G!l, 1972, p . 1070·1081);- Le ropas 
du Seigneur (1978; OC, l. 7G, 1979, p. 19·30);- Voies vors la 
communion (1 980; OC, t. 78, 1 \J81, p. 76·89) ; -Da" Gci.stliche 
Ami in cler Kîrclle , Paderborn, 198'1. 

c) Commission tripartite c11tre la P~ddrotion luthériCIIII(I 
nwndialtt, l'AUitmcc r~fornv!ç mondiale et le Sccréttlriut ])()Ur 
l' U riité de., chrétiens tic l' l~(j/i$r! catholiqtt.c romClÏIIC: L:l Ut60-
1ogie du ruuriagc ct les prnhlùmus des maringes mixt.e~ (Vonisu, 
1.976, publié fln 1977; OC, t. 75, 1978, p. 157-f 72). 

tl) Comm~sÎ<lll de dialogtu: entre l'Al/i(IIICd rt!formtls mon· 
dials et le SccréiiJriat romain pour l' Urtité des chr~tiens: La pr6-
SCiiCO du Christ duns l'Église ot do.nR le monde (m9.I'S 1977; 
DC, t . 75, 1 !l7R, p. 206-223). - Une seconde phaso do dialogue 
doch•inal e~t acluollcmon t programrnéa. 

e) CommissiQn de diaiOIJIU entre m titlwclistcs et catholiques: 
Rapport do Denver l raitnnt des thème.~ suivants : Chrutienl6 
et mondo d'aujourd'hui, spiritualité, le foyer et la tamlllo 
chrétienne, l'eucharlsllo, lo ministère et l'autorité, appl'ouv6 
par lo Conseil méthodiste mnndhtl et Jo Socr6tnriat romain 
pour l'unit6 (1!171; ScrPicc d'information, du Secrétariat pom• 
l'Unitô, n . 21, éd. angluiRo); - Rapport do Dublin, trnitnnt 
dea mllmos thèmes et du t6fnoignago commun et du salut, 
approuvé par le.' mêmos lnsLancos (19?6; ibidem, n. 3t,, 6d. 
anglaise). 

t ) Dialocue entre I.e Secrétariat romain pour l' U11ité ries 
chréticlll! rll les dirigeant~ rie certaines Eglises pcntccûtistcs 
cl dcs mrlmbres du motWcmcmt J"!/l.leclitisto clc11w les Eglisw pro­
Lc$tl!lltes cl angUce~rlc$: Rapport fanal SUl' Jo baptême dana 
l'Rsprit snlnt et le boptême, l'initiation chr6ticnnc et le elon du 
I'I<Jspril, l'Éeri ture et la tradltiun,lc renouveau churismaLiquo, 
le cul te public, le discornomunt dos esprits, la prière et la 
louango (1976; DC, t. 73, 1 !l7G, p . 983·987). 

g) Commission cnt.rc l' Égli$C catholique et l' Ecl~c copte 
orthotf..oxa: Rapport commun non cernant ln christologio, les 
pointR tltéologlqucs à étudier uncoro, ot cortains prohlèrnoR 
conc:rul;; (Lo Caire, rn11rs 1ll7'•; DC, t. 72, 1975, p . 78-80). 

Il) CQmw.~ation.' entre repr~scttt(ml$ de l' Egli.sB catholique ct 
cie l'Êgliu orthodo:rc r~r$se : Communiqué conjoin t sur la doc· 
trine Rodulo do l'Église catholique romaino (Léniograd, 15· 
12-11lf•7; DC, t. 65, 19f>8, p. 187-190); - noncontre de Bnri 
sur le rOio du chrétien dnnR lnstwi6lu en dévoloppomont (dcicom· 
bre 1 \1 70 ; DC, t. GS, 1971, p. 713); - Communiqué coujoint 
sur la a• rencontre (Zagorsk, juin 1!!73), dont lo t hème 6tuit 
ci':Égliso do.ns le monde on transfo1•mation 1 (I)C, t. 70, 1973, 
p. 775·777); - Çommuniqu6 conjoint sur ln 4• rencontre don t 
Jo thème ét:tit • La proclamation chrélionne du salut dans un 
mondo en t,riiiiBformation 1 (Tren te, juin 1 !175; DC, t , 72, 1975, 
p. 706·707); - Communiqué conjoint Rnr ltl 50 rencontre dont 
les thèrrHlH 6lalont • Églisos localeij et :Égllso unlvol'sollo •, • Le 
rôle de la tomme dnns l' l~gliRn •, • Dlnlogucs bilatéraux et 
mullilalcrnux • (Odessa, murs 1980; DC, t. 77, 1980, p. G59). 

Réflc:Ûoll$ de théologiens orthodox.ca et catholiques sur les 
min~t~m (Chambesy, décombi'O 197?; I>G, t. 75, 1!178, p . 262· 
265). - Constitution do la commi11sion utbtlo catholiquo­
orthodoxo pour Io dit~l ogue l.héologiqué, par J oan-Paul 11 

et le patriarche Dimiti'ÎOS 1 (nove rnbro 1\179; ne, t. ?C., 19?9, 
p. 1061-105~); promière rencmti.J•n tenuo à I'ntmos el à Hhodes 
(11n mal-début juin 1980; DC, t. 77, 1980, p. 702·706). 

3) Conm~issions mixtes ùttcmc.tionales, biloU!ralu, ét,.bliu 
c1Urt des Eglises o" des Crmmu.mautt!s scclt!sialu arurC$ gue 
l'ÉGlise catholiq11c . - a) 'Co1wersotio ns entre lutllérîenq et 

r~formrls en Europe: arrivent en 1 !1?1 à uno formule de Concorde, 
qui porlê Jo nom de la localil6 suisso ùo Loucnbltrg; en décem­
bro 1972, qui01.e É glises avaient donné leur accord do principe 
BU toxto do Concorde (ct. Ssr~icc œcuménique Ile pressB et d'in­
formation .., SOIWI, Geruho, 9·12·1972). 
b) Quant aux dinloguas ont•·o anglicans et. luthûrieus, Miro 

los Églises orthodoxès at los anciennes ~glisos oriontalos, 
entre anglicnns ol orthodoxes, entre vicux-cathullquos oL ortho­
doxes, enlro luthérioos ct orthodoxe.q, entrecongré.gntionalislcs 
et prosbyLérions, ils sont mentionnés dans l'ouvrage de N. 
.IJJhrl!nsslrom ot O. Grassmann, Confessions in Di(lloguc. A 
Sur~e:lf of bil4 tcral Cèllwc:rsatÎOIIB amon~ Worlcl Coii[CS$ÎI)11a/ 
F'amitics (1962·19?1 ), OP.nèvo, 1\172. - cr. Jo rnpporl; tles 
trois sous·commiRsions de la commissi.on mixte nnglir:Rns­
orthodoxeR Rur le myslôro do l'Église, 1~ pnrticipalion à la 
grâce de ln Trini té ot la tradition (DC, t. 7!1, 1!182, p. 52-54). 
- Communicru«< .final de la rencontre de ln comnalssion mi:xto 
o.rthot!oxes-luth6rilms (ibidem, p. !iG-57) . 

r.) Les commissio11s d~ tlialoglto multilatéral, au pla11 ÎIIICr· 
national. - Ln commission «Foi c t Constitution • du Conseil 
œcuménique des l~glises (<:r06o on 1927; devenue en 191i4 com­
mission sp6cinle du COI!l; depuis 1968, neuf théologienR 
catholiques on font officiolloment partie et y travni llen t ~vec 
anglicans, orthodoxes Bt protestants) a élahoré trois clucmments 
sur le haptêmo, l'euchnristio ot lo ministère (Foi at constitu­
tion - ConaoH œcuménique, La rtfcollciliatioll dos Eglises: 
baptdme, ettcllllristic, mùti:>t~rè, 'l'nizé, 1 !l7r.). Cos documcms, 
envoyés pour examen aux Égl iRo~ membres, sont actuollomont 
l'objet d 'uno procédure de r6vision en vuu do Jour proposition 
d6fln!Uvo. 

Lo • Groupe mixte de travail ontrc le Conseil rocuménique 
des Églises et l'Eglise catholiquo 1 : Document de travail sur Iii 
dialogue œ(mllllmlquo (1967; DC, t. 65, 1968, p. H 5·151);­
Temoignage commrm et prosélytisme dè mar~vaiR aloi (dur:umont 
d'étude) (1a?O; DC, l. 67, 19?0, p. 1077-1081); - Catholicité 
ct Apostolicité (document d'étude) (mai 1970, publi6 on janvier 
1!171; DC, t . 68, 1971, p. 27!.1-284); - Les types cie rclatioll$ 
entre l' Eclüc catlloliqu~ romaine s i le Conseil œc«ménique !kt 
EIJlises (1970, publié en 1 !172; OC, t . 69, 1972, p . 759· 7?7); ­
,1• rapport officiel du groups mixto de tra1•ail (analy~o de situa­
tion ot orientt~tions d'avenir) (1U75; DC, t. 73i 1976, p . 159· 
165) ; - L e ttlmoignage commtm lies cltréti~ns, document de 
tt·avail (1981; OC, t. 78, 1981, p. 4(10-458). 

5) Les commissions de dialogue ~tablics an plan national. -
La li~te snivnnte esl lnlcntionnollcmen t très aélnc:tive. 

Aux U.S.A. : • Commission luthérienne-catholique 1 : The 
F.udwrilit: A Ltttllcralt·lloml1!1 Gat/Jolie S tatcment (·IU67; cl. 
Lut/aerans antl Catltolics in Dialogue, t. 3 ; T he E~tciiCirist as 
S acrifl.cs, I'ublishcd jointly by U.S.A. Nationnl Committee 
of tho Luthcran World FoderaUon and lhe Bishops' Commilteo 
tor E cumonicnl and In terroligious Affnir.~. 1967); - J:.'ucho­
rist and. M in istry: A Luthoran-Roman Catllolic Statement (1970; 
cr. Lrdhcrons and Catholics itl Dialogue, t . 4 : Eucharisl and 
M illistry, ibirirlm, 1970). - l'a pal l'rimacy and the U niPcrscrl 
Cllurr.ll (nf. L whoraTIS ancl Ccltholios in Dialogue , t. 5, éd. par 
I'aul C. J•] rnpi(j ol T . Austin Murphy, Minnor!polis, 1974). ­
Tcachinc Authorùy nnll lnfttllihility i 11 the Chu.rch (t. 6, 1978). 

En France, • Comit.é mixte catholique-protustan t 1 : Décla­
ration sur los problèmes dilq do • l'intorcommunion 1 et 
Rétlex.ions ct quosUo.ns tonnhnnt la • communicatin in saoris • 
snu•nisos aux responsables et aux lh6ologiens de l'Église Cltlho­
liqnrl ot dos É glises de la R6tormo en F ranco (Pni'Ïa, 1 'l69); 
- D6claration commune sur lo bapLôme ot t~ccorct doctrinal 
sur Jo maringe (1972; DC, t. 70, 1973, p . 22-2lo);- C616bration 
œcuménique des baplèmcs d'ontants (1975; DC, t. 72, 1975, 
p. 318-320). 

,111n llelgiquo, • Commission inLercouléssionncllo • : Décla­
rntiou de reconnaissance intereccl6sialo du baptOme (1971; 
bC, t. G!J, 1972, p. 35·37). - l!ltc. 

G) Dialogues mcnds par des gro"pcs prioés.- Le • Grou po des 
Dombes • (tond6 eri i!l37 par l'nbh6 Paul Con turlor) : Vm 
une tmmc foi euchariJJIÎIJue? A ccord entre ratholÎIJUes et protel· 
tants (sept . 1971; 'l' uizé, 1 '372; ct . DC, t. 69, 1972, p. aa~-337);­
Pour une r4aonciliation des m ini11tèrcs. Éléments d'accord entrt 



669 AUJOURD'HUI 670 

cat11oliqttBs et protestants (sept. 1972; Talzô, 1!173; ct. DC, t. ?0, 
1973, p. 132·1il7);- Le minist~re épiscopal. Réflexions et pro­
positiOtl$ sur le ministère de vigilanco ct d'tmité dan.s l'Eglise 
particulière (sept. 19?6; Tuizé, 1976; cf. DC, t. 74, 1977, p. 10· 
18);- L'Esprit Saint, l'Église ct les Sacrements (sept. 1979; 
•ru.izé, 1979; cf. DC, t. 77, 1980, p. 4.21·436). 

Groupe du pasteurs et da prêt.rea à Lyon : Propositions sur 
Jo baptômo (1 !l72; Unité chrcltienne, n. 29, fév. 1 ')73, p. 12-20). -
Etc. 

2° Quant au CONTENU DIJ DIALOGUE, la liste qui 
pt•écède pe1'met de s'en faire une idée Maez exacte. 
On aura remarqué d'abord que le dialogue entre les 
Églises d'Occident marque une avance rt'Jelle (et pat•a­
doxale au regar•d de la nahu•e du cont.enLieu:x) sur le 
ditùogue entre les Églises d'Orient et d'Occident. Le 
dialogue porte rat•cmént sur les articles fondamontanx 
du Symbole de foi, Tr·iniLé et Christologie, considérés 
comme acquis entre les partenaires. En Occident, le 
contentieux sur la justit1cation par la foi semble, 
potu·l'essentiel, clos . Le clialogue porte clone avant tout 
sur les questions d'ecclésiologio et de sacramentaire ; 
myst.êt•e et stt'\lctut•e de l'J~glise, I~vangile et J~glise 
(«Écriture et Tradition))), Esprit et Église, l\postolicité 
et unité de l'Église, l'autorité dans l'Église (épiscopat), 
docl.t•ine sociale de l'Église, etc.; baptême, eucharistie 
(avec la difficile question de l'hospitalité eucharistique), 
ministères et ordination (sacerdoce), madago. Uno ton· 
dance plus t•écente rait maintonant ab01•dm• le pl•o­
blème <lu ministère d'unité <le l'Itglise tmivet•aelle. Un 
trait assez remarquable est la convergence des thèmes 
abordéf:l dans <les dialogues dillét•enLq et indépendants : 
par exemple la <lémarche de la Commission anglicane­
catholique romaine est tout à fait parallèle à celle du 
Groupe des Dombes, alors qu'aucuno communication 
n'a eu lieu entre les pat'ticipanl.s de l'une et de l'autre. 

ao ÉvALUATION (•1\0VISOiliR.- Toute ôvaluation des 
résultats du dialogue doctrinal ne peut être que pro­
visoire, pnisquo celui-ci demeure en cours. Certains sont 
tentés d'en donner un consl.aL d'échec sous prétexte 
qu'il n'a pas encore tout résolu. La vérité est au con­
traire que des progrès considérables ont été réalisés, 
mais que beaucoup de ceux-ci ne pl'O<luisen t pas encot•e 
leurs effets dans la vie des Églises, du fait. des fJroblèmes 
encore pend<tn l:s. Il no pout s'agir que d 'une œuvre de 
longue halai ne : des con ten ti eux multis6culaîres no 
peuvent être résolus en l'espace de quelques années. 

Notons d'ubonl que ces nombreux dialogues sont le 
signo d'uno situation décidément nouvelle : l'ère de la 
controverse esl. t'évolue. La théologie a accompli uno 
sorte de révolution à l'égar(l d'elle-même, !•évolution 
qui est un acte de conversion. La controverse avait 
pour effet de durcir les posiLîons, voi 1•e de nourrh• 
le contentieux à travers des p1·ocessus inconscients 
d'autojustilical.ion. Elle avait tendance à bloquer le 
domaine des positions théologiques qui peuvent 
a,dmcttre une légitime diversité sur celui des affirma· 
lions elles-mêmes de la Coi qui requiéron t l'unanimité. 
Incontestablement l'esprit de charité et l'a priori de 
bienveillance qui président aux nouveaux dialogues 
permettent uno meilleure approche de la vérité. C'est 
ainsi q\te nombre de faux problèmes ont été clarifiés 
par Ufle meilleure appréciaLion de toutes les diversités 
qui ne sont pas des contradictions et qui sont le fait 
not•mal de t••aditions historiques et culturelles dans 
le domaine ùe l'afTectivité religieuse, de la vie liturgique, 
do la spiritualité at aussi de la thématisation théolo· 
gique. N'en prenons qu'un exemple : le p•·oblome dog-

nwtiqrM de la jus ti flcation par la foi peut être considéré 
como1e résolu, même si ses expressions théologiques 
restent fort diftérontP.s ot s'il est loisible à tout théolo­
gien cle critiquer etes systématisations qui ne lui parais· 
sent pas correctes. 

Les thèmes qui ont connu les progrès les plus décisifs 
sonL c)e\lx du rap}lOJ·t entre Évangile et Église, c'est-à· 
dire a~ssi entre Écriture et •rradition, de l'apostolicité 
da l'l~gliso et des sacrements. La reconnaissance de la 
validité des baptêmes est générale entre grandes contes· 
sions. La notion de mémorial sacrificiel, biblique et tra­
ditionnelle, a permis tme approche réconciliée <lu rap­
port entre l'eucharistie et le mystère de la croix. La 
mise en valeur do l'épiclèse rend possiblo une meilleure 
compi•éhension de la pt•ésence réelle (le principal pro­
blème demeurant à ce sujet celui de la permanence ùe 
cette présence après la célébration). Dans le domaine 
dos ministères, les convergences gt•atHlissent : la roue­
Lion stl'ucturelle dans l'Eglise du ministère ordonné, 
son apostolicité, le don de l'Esprit à l'Église qu'il 
constitue sont des données de plus en plus lru.·gement 
admises. Même l'épiscopat devient aujourd'hui l'objet 
d'une réfloxion mcuméniquo très attentive. Il rP.ste que 
la question des minisLères deme\tt'e aujourd'hui J'obs­
tacle Jo plus considérable sur la voie de l'unité. Car il ne 
pout !;UlUt•o de retrouvet• on la matière des convictions 
communes : il faut les Lr•a(lnire dans les faits 1\ tt·avets 
des tlécisions et des at;tes ecclésiaux de réconciliation, 
qui no peuvent êtt•e le fruit que d'une profonde conver­
sion du cot•ps clos J~glises. Ce seuil, celui de l'il'l'évet•sible, 
est incontestablement difficile à franchir. 

Certains principes président de plus en plus au dia· 
logne : pat• exemple, celui de l'm•dt•e ou de la « hiét•ar­
chie )) des vérités de la doctrine catholique,« en raison da 
leur rapport différent avoc les fondements de la foi 
chl"éL.ienne )) reconnu par Vatican u (UR, n. 11). Dans le 
mênH~ esprit, on a pu parler des principes de t< concen~ 
tra tion christologiqut'l » et da ~ concentration dogma­
tique )) (cf. J. de l3aciocchi, Accords d118 Domb(!8 et théo­
logie œcuménique, dans IstiM, 1974,, n. 2, p. 160·179). 
Ou ennore le prineipe de la solution d'nn conllit passe 
par la puri llcaLion et la COI'I'ecti.on d'une visée unila­
térale ou partielle, ct par l'intégration de données en 
tonsion, car il !l'agit de <c faire droit à luttlc.~ los exigences 
fonciùres et impt•esct•ipLibles, dans une vét•ité commune 
qui n'est pus en arrière, mais en avant de nous, dans un 
christianisme plus pur, spirituellement et intellectuel· 
lem en L plus exigeant, plus équilibré aussi » (!1. 165). 

Le rôle des racLeurs culturels et l1istoriques dans la 
division est également mieux appréhendé. L'appel à 
l'histoire permet de relativiser 011 de sil.ue•· certaines 
questions et de cerner avec plus ela précision le I"appod 
entre Jo langage do la foi ot la réalité visée par ce lan· 
gage. Il pet•met de so libérer du carcan de cet•taines 
exprellsions trop chargées de polémique et de s'en­
gager dans 1'6labot•ation, toujours risquéo, d'un langage 
nou vüau au service d'une foi exprimée en commun. 
L'<\pproche exégétique de l'Écriture passe par des pro­
cédures do plus on plus généralement admises. La réfé· 
renee enfin à la <c tradition indivise )) do l'Église dos 
Pères intervient de manière particulièrement féconde. 

Prmnl les U'lallleura r!lsultata du dialogue doctrinal, il !aut 
aussi compler les traduclions œcum6niqucs de la Bib.lc. La 
h•aduction en langue française (TOB, Norwcat~ Tc$tamctll, 
Paris, 1972; Ancien Testament, 1975) a mis à contribution de 
nombreux spécialistes de l'Écriture, issus de .1 1.\ !rancopnonie. 
Par sa qualit6 ct la richesse do ses notes, olle constitue un acte 
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de fol commune. On connatt lu tr11dudion lilurgique du Pal<!r. 
Par contre la lraduetiou mcuméulquu des Symboles des ApO­
trell et de Nioée-CouSLHnlinople a Mhoppô il y a quelques 
n.nnées, en particulier SU!• l'expression de • l'Église cnthoJique •· 
Mais eu mû1M Lemps so !ail sentir l'opportunité de l'élabora­
tion do coufossions do loi communes (cf. J.-M. 'l'illard, Ver> 
une profession de foi comm!ulc, DC, t. ?5, 1978, p. 988-992). 

Voh· TMologicns a~t servie<• de l'unité, dans Unill! dt8 cllr&· 
tiens, n. 31, jnillet 1978. Noua nous sommes inspiré de co 
numéro, en particulier de l'11rticle (le J. Dasseaux, p. 15-20. 

2. LA VIE DES ÉCLISES 1 ntAUSAl'IONS COMMUNES. -
Lo dialogue doctrinal, pour indi:;pen:>ablu qu'il soit, no 
peul. sullhe à lui seul à la reconstitution de l'unité. 
Il e:>t lui-mo3me o1•donné à l~ ViQ ecclûsialc, dont il est 
d'ailleurs un élément. Il s'üt:;ct·iL tttljotu·d'hui dans tm 
l'éseau de I'elations ct de réalisations œcuméniques qui 
inté1·essenL la vie concl'ôte dos l;:glisos Qt somanifostQnt 
par une gamme tl'activité:; 'Lous les jours J)Jus large. 
Nous no pouvons ici que présenter de manière suc­
cincte les pl'incipales d 'enLl'e ~llles : 

1 o Pn1ÈnE .1::-r l.tTO ntHV.. - Depuis l'iniLiaLive de 
l'abbé P. Couturier, la semaine de prière pour l'unité des 
clmHiens (17-21,. janvim•) est dovonuo un rendez-vous 
annuel fréquenté pa1• de nomhr·et,ses confessions. Elle 
donne lieu à des célébrations, échanges de prédication, 
conférences, campagnes d'action cnt•itativo, toutes acti­
vités qui ont tendance à s'élargil' au-delà cle cette tiniQtHl 
semaine. La prière publique ou privée (1·etraites œcu· 
méniques) en commun est sous-tendue par l'inspiration 
de l'œcuménisme spir·Huel qui vient de l'abh6 Goutm•ier· 
et du P. Maurice Villain (cf. le:; réseaux de prière du 
« monastèl'e invisible .>~). Les communautés religieuses 
sont, elles aus:;I, un (1lémen t cle clynamicg~~:r œcuméniqu(l 
par leur prit'!re, leurs initiatives et les informations 
donL elles so f01tl. des I'Olais acti fs. bu côté protestant., 
on sait le rôle de la communauté de 'l'ait.é, des dit\<:.o­
nesses d.o nouilly on France, des communautés de 
Grandchamp eL cl'l~ioy en Suisse, pmH' no citer quo 
quelques exemples marquants. 11 tlSt I'IJI))àr(Juâbltl qu'il 
existe déjà dos communautés religieuses inter-confes­
sionnelles (Taizé et Étoy). Du côlé catholique, ne men­
tionnons que quelques lieux français : les Dornini· 
caines dA Pellevoisin, Jo monastèro bénédictin du Bec 
Hellouin, l'abbaye oistercionno des Dombes. Au plan 
paroissial, on assiste souvent, là où le service mutoel ou 
le simpln bon snns ln requièrent, à l'usage commun do 
la m,:nne église pal' les communautés catholique er. 
protestanLe, mail:! aussi ü la cousLruciion de lieux de 
cnlto comm1ws (par exemple le centre œcum6nique 
de Vttrs). 

20 LA V I F. SA(:lt AM BN'fF.LT.l'. . - no la Pl'ÎI~ro Jitmgiqna 
cornrnune à la céléb1·atiou des ~>aci·emen Ls le pas ~>amble 
facile à francl1ir. Et pourtant lü gtt le point délicat do 
l'avancée (èC\Iméniqno, car il mot on causa lt~ t•appm•t 
entre sacrements et foi, sacremenls et Église, et donc 
sam•omellf.S et unité. Los traditions orthodoxe ct catho­
lique ont toujoms posé le principe <lu ••efus de tou Le 
« commrmicatio in sacris >> avec tles chrétiens n'apparte­
nant pas à la même Église. La requête protesttmte est 
tout autre : olle voudrait que l'hospitalité sacramentelle 
et particulièrement e\lChar•isl.iqtle soi!. praLiqtll~e <le 
manière assez générale entre tous ceux qu'unit un même 
baptême. Ces positions divergentes reposent sur dos 
conceptions très diliérentes du mystère de l'J1:gllse 
visible. Mais aussi la dynamique de rapprochement 
con kihue à fait·e l'essen Lh• de m~nière plus doulotu·eusEt 
les signes de la division qui demeure. Une situation de 

tension est ainsi créée dans le domaine sacramontol, 
qui invite à des discernements nouveaux et amèrHl un 
certain nomlwa de pratiques dont il nous faut faire le 
point. 

En Fr~nco depuis quelques années, le baptême des 
enfanls <le foyers mixles donne lieu à dos célébrations 
dont on cherche à souligner la portée œc\unénique. Il 
clerneuro antondu qu'il no peut y avoir de })uptême, 
et donc d'incorporaLion au Clu.•ist, sans une încorpo· 
ration à une conununauié ecclésiale visible. C'est donc 
le minisLr•e d'une J':glise confossionncllcmcnt située qui 
accomplit le ge:>te sacramentel au nom de eello-ci et 
reçoit l 'enfant dans sa communauté. Mais les foyers 
mixl.es demandent avec insistance que l'unicité du 
baptême chrétien soit concrMement exp1•imoo par 
la participation du ministre de l'autre Église à la célé­
br•ation, pal' la prise on charge spirituelle de l'enfant 
au sein cles deux communautés, voil•e pal' l'inscription 
du baptême dans un registre de report de l'Église qui 
ne l'a pas cél6b1•6 (cf. sur• cette question la note du 
Comité mixte catholique-protesLan~ en FJ•ance ; Célli­
bration. œcumér1iqu.e dc.9 baptcJmes d'enfants, DG, t. 72, 
1975, p. 318-320). 

Les mariages mixtes deviennent de plus en pht$ nom­
breux. (on Fi•anco il$ concernent en moyenne 80 % des 
mariages dont ont à connaHI'e les pastamos p1•otestants). 
Ils ne sont plus considé1·és comme <tes exceptions 
dangereuses concédées à regret. La d iscipline l:atho­
lique s'est assouplie depuis Vatican n : la dispense de 
forme canonique peu~ être accol'dée pout' t•aison s6rieusa 
et. les ancionncs ''cautions >1 ont fait place à une décla­
ration d 'in Leu Lion beaneonp plus nuancée ct. rédigée par 
les intéressés. La célébration, touL en main tenant la 
l'Osponsahili té prioritaire d'un ministre, peut associer 
l'a\ILre à la prière eL à la prédication. Elle intervient 
d'ailleurs le plus souvent au terme d'une préparaLion 
pasLOl'ale menée avec los doux ministres dO§ Églises 
intéressées et dans les meilleUl'S cas débouche sur l'en­
gagement dos époux à vivre un approfon<li:;sement de 
lem• vie chrétienne et uno d6marcho œcuménique au 
sein de groupes de foyers mixles. 

Doc!mUN!ts récents: Paul VI, Motu proprio Mntrimi/IIÎII mix14 
établissant les normes relutivea 1.1\IX m11riagea mixtes, DG, t. 67, 
1.970, p. G!;2-1,5!1. - Les mariages mixtes. Nouvell(<ll dispos!· 
ti ons pour les dioèèses do FranM, approuv6cs par l' .Asscmbléo 
p!Ouièra do I'JLpiscopnl français (Lourdes, octobre 1970), DC, 
t. li?, 19701 )>. 1123-1132. - Pastorale commuflc de$ joym 
mixtes. Recommandations de l'Église Catl\olique et des Eglises 
Luthériennes ct Réformées en France (nouvelle édition, 1977). 
- Textes regroupés avec d'autres documents r.onfessionnéls 
et interconfessionnels français et suisses sous le titre Docu­
m<•nts des Églises. Quirtz(: ans de pastorale, dnnsln revue ]loyeri 
mia;lc$1 n. 3?·38, oct.·déc. 1977; janv.·rn1.1ra 1978. 

3<.> L'nosPTTALITÉ EUCHARISTIQUE. ~ Depuis une 
quin~aine d'années, la question de l'hospitalité oucha· 
ristique est devenue un point crucial dans les relatiO!IB 
œcuméniques. La tl•adit.ion orthodoxe est actuollomcnt 
la plus ferme dans le l·efus, en •·a.ison du sens pl6nior 
qu'elle a toujours donné à l'euèharistie. Celle-ci est en 
ofl'et la. " manifestation du mystère de la présence réelle 
<tu CJu·isL dans son Coi•ps qu'est. l'J;;gli!Je, et par consé· 
qrœnt cle la présence réelle de l'Église tor~t entièro en 
toUl! temps et en lD[ts lieux dans chaque eucharistie 1 

(B. Bobrinskoy, Intercommunion: intransignance ou 
générosité, est-ce le vrtti tlilemne?, dans Unité des Chré' 
tiens, n. 36, 1979, p. r.1 ). Cette conviction doctrinale ot 
spirituello n'interdit toutefois pas des attitudes pra-
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tiques d' «économie» dans dos situations locales données 
où le discernement exercé dans la charité conduit à 
uno ouverLm•o. 

La posHion catholique pout ôtro l'ésumée par ce 
toxto do Vatican 11 : « Deux priucipes règlent princl­
pnlomonL cette comrmmicutio : exprimer l'unité de 
l'Église; faire participer aux moyens de grâce. Elle est, 
la plupart du lemps, e!llpôchée du point do vuo de 
l'expression de l'unilé; la grâce à procurer ln recom­
mande quelquefois • (Un., n. tl). Le dü-ectoire pour los 
ques~ions œcuméniques applique co principe de manière 
dilJérenciée. Avec los frllros orientaux qui ont gardé 
la plénitude dos sacr·emen Ls, la commrmicutiu in sacris 
pout êL1·e permise Ill parfois recommandée (n. 39-54.), 
en respectant l'avis dos autorit6s de leurs Églises (jus· 
qu'ici seul Jo patriar·caL de Moscou a accepté d'admettre 
des catholiques aux sacrements, DC, t. 67, Hl70, p. 293; 
décision l{Ui a soulovo quelques pr·otesLa.tions uu sein 
de l'Orthodoxie, DG, ibidem, p. l:l98). Avec les frères 
sépar·ét~ des Églises d'Occidont, lo texte du directoire est 
sonsiblemon t plus restr•.ictif : il envisage leur accès aux 
saor·ements ca.Lholiques • en péril do mort ou en cas 
d'urgente nécessité (dans la persécution, dans les 
prisons), si le f1•ère sépar•é ne pout accéder au ministre 
de sa propre Communion ot s'il demande spontanément 
les sacrements au prêtre catholique, pourvu qu'il 
exprime une foi conforme à la foi de l'Église catholirp1e 
quant à ces sacrements, ot qu'il soit dans les di:>posi­
Lions voulues. Dans les autres cas do Lellt~ ou telle néces­
sité urgente, que I'Or•dinair·o <lu lieu ou la Conférence 
épiscopale décide. Quant au catholiqno, d.ans des cir·­
constances semblables, il no pout demander ces sacre· 
monts qu'à un ministr·o qui a reçu validement le sac1•e­
ment de l'Ordre » (n. 5G). Depuis lors, plusieurs inter­
ventions du Socrétariat l'Ornain pour l'unité sont rtwe­
nues sur ces principes fondamentaux. 

Doeum~nL9 ro17UIÏJUI : Vntlcon 11, Décret UnitatiR rctlitilc· 
gratio sur l'œcuménisme, n. 8. - SccréLariaL pour l'unité dRs 
chrotiens, Dirqc!Oire pourl'c~cl't.ion ... , n. 3H-O:I, DC, t. 64, 1%?, 
p. 1086-10!)0_ - Note du Sccrdtariat pou.r l'rmité d.es chrdtic1rs 
sur t' apptication du. Directoire œcuménigu.c, DG, t. 65, 1 !lf.R, 
p. 1H60-11161. - Déclaration sur ln positiM de l'Église catho­
lique Cil matière d' cucharistio commune ~~ntr" cl1réticns de dif­
fériliiii'S 1!011/cssiolls, DC, L. 67, 1!170, p. 11!!-11 5. - fl~strrw· 
tion sur lr.s CI•S tl'adnûssi<m tlos 1mtros chrtftiens à la commrmion 
eucharistiqutJ dans l' l~Slù;c c11thohquc, DG, l. G!l, 19?2, p. ?08· 
?11. -Note sur certainc.q Îtltcrprétations !le l'instruction sur le8 
cas pc.rti~uliers d'admi.qsion (/c:J IIUircs chrétiens à la communion 
euchari8tiqw1 dans t'Église catl1oliquc, DC, l. 70, 1973, p. 1005-
1006. 

Docrmwnts français: Comit.ô mixte catholique-pi'QtoslanL, 
Déclaration srtr les problèmes dit.• de • l'itllcrc.qmmunion •, ciL6 
Sl'pra. - L'hospitalit6 eucharistique pour lc:J foyers mi:r:tcs, 
Directives de Mgr Elchlugor aux !Idèles dll Strasbourg, DG, 
t. ?0, 19?3, p. 1!>1·169. 

Bibliographie : Cardinal Pnul Oouyon, L'intercomnuuril)ll 
cst·ellè possib/c?,l'uris·FI'iboul'g, 1!176.- Mgr A. Le .Brnrrgcois, 
A propos de li! sitw:ttion a:cunuJniguo on France. QtU!lquos [!ro­
blènws majeur.~. La rcspotwrbilit.é des évdguds, duns Unit~ des 
chrdtitms, n. at,, 1 !l?ll, p. 41 ·45. 

La position protestante osL touLa diiTérente. Elle a 
été exprimée une pr•emièr·e Cois en France dans l'ordre 
du jour du Synode national d'Orthoz on 19G3 : « Pour· 
mieux manifester cot te Église ouverte aux hommes, 
nous nous réjouissons d'accueillir à la communion du 
Seigneur tous ceux qui, membres ou non de notre 
Église, voulant s'an approcher en discernant dans la 
Cène le corps et le sang du Christ». Le con Le:x.te de cette 

décision no lui fa~ait d'ailleurs pas envisager à l'époque 
la rt~ciprociLé. Par la suite, la perspective a été élargie 
au nom de la conviction th6ologique que la table du 
Soigneur n'appartient pas aux Églises et qu'il appar•ait 
impossible d'édicter des règlements pour interdire 
ou autoriser la. pal'ticipation à l'eucharistie. Le vori­
tnhlo problème est celul de la reconnaissance de la 
vérité et de la validité des eucharisties célébrées dans les 
Églises respectives. Comme les Églises L<;suos de la 
Réftwme reconnaissent désormais la vér•iLé de l'eucha· 
ristio catholique, des deman<les répétées et de plus en 
plus instau tes ont éLé exprimées, soit do la part des 
au t(1rités, soit de la part do chrétiens personnellement 
engagés dans la tâche œcuménique, afin d'être admis à 
communier à la table eucharistique do l'Église catho­
lique. Dans une perspective de r·écip1·ocité, l'invitation 
adressée aux catholiques à communier à la Cène pro­
l.est.ir.n te se fai L de plus en plus press an tc. Ou t,r•o cau x 
déjà évoqués, cette dernière fo1·me d 'llospiLaliLé eucha· 
ristique pose un problème nouveau, puisque le Concile 
de Vatican u estime que • on raison aurloul de l'ah· 
senco du sacrement de l'ordr•e, (ces Églises) n'ont pas 
conso1•vé la substance propre et intégrale du mystère 
eucharistique D (UR, n. 22). 

La mûmc rcquûLe a ôté exprimée par M. A. Ghovalller au 
pape Jcan-Pnul 11 lors do la rencontre do co dernier avec los 
nutm·ilés non catholiques on Frnum1 ln !11 mai 1980 : • EsL-il 
légilirno de refuser l'accès à ln Lablo du Soigneur A ceux q ui n'en 
pnrtn~;:on t pns tot::r.lemont les ùôflnillons doclrluales? . _. La 
aûpnrnlinn deR chrùt,iens, lorsqu'il s'agit do recevoir hurnhle· 
ment le don du Chr~t. npptu'nlt incomp••ôhonsihle et insup­
portuhlo à cie!> fidèles toujours plus nombl'oux, en particulior 
aux jounos générutions. Comment pouvons-nous arrêter la 
générosité do Diou aux limi tu11 de nos interprétations? • (DG, 
L. 77, 19HO, p . 658). 

Pour so raire une idée exacte de la question, il n!l 
t!Uinl pas de préciser los positions encore très divef­
l,"'ln les dos Églises, il importe de prendre aussi en compte 
la qualiLé spirituelle du désir ressenti avec force par da 
nombreux chrétiens de pose•• le signe d'une communion 
eucharistique au-delà des frontières visibles do Jour 
Égli~e. Il y n d'ui.Jord le cas des foyers mixtes qui sup­
por-tent très douloureusoment. de no pouvoir, malgré 
!our mariage chrc~tien, par·ticiper à lu même célébration 
eucharistique, surtout en certuinos solennit.és marquan­
tes. Il y a aussi colui dos gr•oupos œcuméniques qui, 
apr6s un long cheminement de réflexion dans la foi 
euclrar·i~~ique, désirent vivre comme une grAce et un 
don certaines oxporioncos d 'hospitalité, dans l'espé· 
1•ance de l'uniLé à venir. Ces désirs ont donna liou ici 
ou lit à des excès, à dos eucharisties dites • sauvages », 
voire à quelques cas d'inter-céléi.Jrations. Il y a aussi là 
un risque réel de relativisme ecclésial, qui ost Jo rait de 
ceux qui estiment quo la s6paration des Élglises, dans 
l'ôta L actuel des choses, n'a plus de raison d'ôtro. Do 
fait, duns la mentalité culturollo conLemporaine, la 
position protestante entratno assez spontanément 
l'adhosion, alors quo les convictions orthodoxe ct catho· 
li qul;l, fondées sur une ecclésiologie plus exigeante, 
sont boaucoup plus diflloiles à jus Li fior. Mais, quoi 
qu'il en soit des ambiguïtés incontestables des requl\tes 
d'hospitalité eucharistique, il n'est pas possible de le~ 
rejeter puromont et simplement sn.ns se demander dans 
quelle mesure elles sont habitées par l'Esprit qui pousse 
à l 'unité. 

P1·oposons pour finir quelques crilères catholiques 
qui tiennent compte à la lois do la position de rond des 
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Églises et de la situation œcuménique actuelle en ce 
qu'olle a do meilleur. L'hospitalité eucharistique ne 
PEI\1 L en aucun cas cons tituer• une solu Lion générale 
sur la voie de l' unité. Elle ne saurait donc devenir 
une habitude, moins encore une mondanité religieuse. 
Elle esL parfoill posr;ible à titre de geste exceptionnel, 
ayant valeur d'anticipation de la communion ecclé­
siale à r•etrouver, et accompli dans la foi humble et la 
prière pour que l'eucharistie fasse l'Église une. Elle 
suppose et requiert, outre une foi commune au mystère 
eucha.ristique (à ne pas conrondr•e avec l'expression 
théologique de cett.e foi), un authentique désir spirituel 
jailli soit d'une situation de nécessité extérieure, soit 
d'une nécessité plus intérîouro consécutive à un engage­
ment concret et responsable dans la marche vets l'unité. 
Elle doit être le fait enfin d'une décision de liberté 
prise en conscience, mais aussi en Êglise, à la lumière 
des directives générales et de la jurisprudence légitime 
auxquelles celles-ci donnent lieu. C'est pourquoi le 
discernement de la féconditô de ce qui se vi~ en la 
nH\~iér•e est encore en sursis. Cette fécondité dépendra 
de la vérité dans l'Esprit de la démarche de tous. 

40 ÉCHANGES INSTITUTIONNELS. - Les relations 
œcuméniques ontrc los Eglises no sont plus occasion­
nelles: elles sont devenues institutionnelles. La présence 
d'observateurs dans les grandes instances ecclésiales 
des diverses confessions est une réalité courante. Chaque 
confession a mis en place un organisme chargé de 
se pencher sur les questions œcuméniques et d'entrete­
nir le dialogue. Dans beaucoup do pays, il existe des 
comités mixtes p-,wmanents , chargés de traiter· des 
problèmes communs posés soit par les événements tlu 
monde, soit par les relations pastorales. Il existe ainsi 
en F'r•anco trois comités mix:t.os : catholique-protestant, 
catholique-anglican, catholique-orthodoxe. Dans cer· 
tains endroits, do tels comités deviennent de vél•itablos 
conseils d'J~gliso, actuellement. encouragés par le Secré· 
tariat romain pour J'unité. Les rencontr·es entre les 
autorités tendent à devenir régulières (cf. Secrétar·iat 
pOUl' l'unité, La collaboration œcuménique au plan 
national, régional et local, DC, t. 72, 1975, p. 663-677}. 

L'enseignemen~ de la roi donne également lieu à des 
activités communes. Au plan théologique il existe à 
travers le monde plusieurs instituts œcuméniques. En 
F'rance, c'est l'Institut supérieur des naudes œcuméni­
ques (TSlW), dép1~ndant de J'Institut Catholique de 
Paris et auquel participent orthodoxes et protes­
tants. Au plan paroissial, la collaboration pastorale 
s'étend à da nombreux domaines. Outre les échanges 
de prédication déjà signalés, on assiste à la mise on place 
de catéchèse largement commune, soH quo des r·espon­
sables locaux mettent en cOnlmun leurs ressources 
afin de dispenser une meilleure catéchèse aux enfants, 
soit que dos foyers mixtes, triis· att.enf.ifs à ce que leur·s 
enfants <lépassent le plus possible la division confcs· 
sionncllo, organisent dans leur premier lige une ca!.é­
cMse œcuménique. D'autre part, do nombreux jume­
lages œcuméniques <le paroisses ou de diocèses déve· 
loppent les relations entre chrétiens de confessions et de 
pays difTér•onts (par oxemple, le jumelage de la cathé­
drale Sain l-Ser·niu de Toulouse et de la cathédrale angli· 
cane de Manchester). 

Plus ou moins rel iés aux paroisses, de nombreux 
«groupes œcum6niqucs • so sont créés, dans lesquels des 
clntltiens, à travers des r·encon tres régulières, apprennent 
à se connaître, à s'aimer ct à échanger sur la Biblo nt. 
$Ul' la foi. Par•mi les plus a1)Lifs d'entre eux il faut 

compter les groupes de foyers mixtes qui, aidés do 
deux ministres, abordent los problèmes posés par 
leur vie de Coi, leur vie conjugale et l'éducation de leurs 
enfants. Les foyers mixtes constituent un« tissu conjonc­
tif entr1~ les communautés cht'él.iennes » (.R. Beaupère). 
Plus récemment le mouvement du renouveau (dit 
souvent • charismatique •). d'origine amér•icaine, s'est 
largement répandu en Europe pour devenir un lieu de 
rencontre dans la prière entre chrétiens séparés. 

Il n'est pas déplacé dl.} parler• ici des activités mull:i­
formes de la communauté de Taizé : Taizé, pôle d 'at­
traction des jeunes et lieu de la célébration du Concile 
des jeunes, est devenu une quasi-institution œcumé­
nique. La « dynamique du provisoire » du Frère Roger 
Schutz s'exprime dans une forme originale de vie 
religieuse, dans la formation spiri tuelle do tous ceux qui 
sont accueillis, dans la r•echor·che théologique, eL dans 
nombre d'initiatives internationales où le domaine de 
la charité n'ost pas oubli6. 

Signalons surtout trois rêvues qui permettant da suivre en 
Franco los dlfléronts aspects do la vlo œcuménique : Unit4 d•s 
chrétiens, revue fondée en 1971, qui présènte dos dossiers trés 
documentés, - Utti~ cl,réticllllc (Pages doeumcntah•cs Uni­
tM), - Foyers mUI;tc~. revue fondée en 1969. 

5o AcTiON CAlHTATIV&. - L'action caritative est 
depuis déjà longtemps et continue d'ôtrc aujourd'hui 
un lieu privilégié de témoignage évangélique donné en 
commun par los chrétiens encor·e séparés. Il s'agit aussi, 
en beaucoup de cas, d'une action pour la justice, là où 
les droits de l'homme sont méconnus pour' dos raisons 
r'aciales, tlconomiques ou poliliques. La liste des prises 
de posil.lon communes et <les initiatives face à des situa­
tions inadmissibles ou à des urgences particulières est 
déjà longue. 

Action caritative et action pour la justice,, aux tron· 
Wwes imprécises, s 'exercent au p lan in l.er·natlonal (aide 
au Tiers-monde, campagnes de solidarité à l'occasion 
de catastrophes, lutte contre la ségrégation raciale, 
etc.), au plan national (en France la CIMADE, orga­
nisme d'origine protestante, est devenue une réalité 
œcuménique, collaborant souvent avec le Secours 
Catholique), ct au plan local (aide aux migr•an ts, aux 
vieillarcls, quêtes divet'ses, etc.). Plus récemment s'est 
constituée l'Association des chrétiens contre la torture 
(ACA'l') qui, en liaison avec Amnesty 1 nternational, 
multiplie les iniliatives au J)I'OfH de tous ceux qui sont 
victimes d'emprisonnement injustifié et de sévices, 
sous quelque régime quo ce soit. Dans un aut•·e domaino 
le service S.O.S.-Amitié, organisme de réponse au 
téléphone aux isolés ct à tous coux qui dans Jour détresso 
ont besoin de la présence et du réconfort d'une volx 
amie, est lui aussi d'origine œcuruénique. Nous ne 
pouvons ici qu'évoquer cc qui pourrait constituer un 
long chapitre des relations œcuméniques. 

A travers la trame multiforme do ces relations, le 
tissu même d'un peuple de Dien S\Irmonl~ant ses divi· 
sions so reconstitue maille à maille. Il ne s'agit pas 
encore d'une pleine communion, mais d'une symbiose­
grandissante qui r•eprésonte une convers ion radicale 
dos attitudes. Autrefois les chrétiens divisés vivaient 
sous le régime de la séparation et pensaient : nous 
sommes avant tout sépar6s, hien qu'un certain fond 
chrétien nous unisse. Aujourd'hui " l'expérience de 
la génération actuelle est bien différent.o : olle prend 
conscience non de la désunion, mais de l'union, non do 
ce qui sépare, mais de ce qui unit ... Il y a là une nou· 
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velle expér•ience, un nouveau fait auquel la théologie 
doit réagir» (P. Duproy, dans Unité des nhrétiens, n. 16, 
1974, p. 10). Cette nouvelle expérience pousse à faire 
ensemble tout co qui peut l'être et désir•e donner une 
figure concrète à la part d'unité déjà retrouvée. Le 
langage officiel 'du pape Paul vr ne parlait-il p11s des 
frères séparés comme de « ceux avec lef{uels ne nous 
unit pas encore une communion parfaite » (Message 
pascal de 1972, DC, t. 69, 1972, p. 852)? 

Cette symbiose gt•andissante ne doiL pa.<J donner 
l'illusion : des pM décisifs restent à franchir pour 
parvenir à la communion parfaite et à l'unité. Mais cos 
réa.lisaLions multiples donnent à l'œcuménisme sa 
chair et son sang. Sans elles, le mouvement œcumé­
nique risquerait de rester une allaire cérébrale entre 
théologiens et une allaire de négociations entre auto­
rités. Grâce à elles, il est action de l'Espl'it dans l'en­
semble du peuple de Dieu en devenil' de conversion. 

Faut-il d~s lors parler de stagnation? Il est certain 
que les dix années qui ont suivi Vatican 1.1 ont été mar­
quées d'un enthousiasme et d'une espérance excep­
tionnels. Tant de choses so sont passées, impensables 
quelques années plus tôt, qu'elles ont pu taire croire que 
l'unité était à portée de main et qu'elle se réaliserait 
dans l'espace d'une génération. Cola resto une vue 
humaine. On se rend compte aujouJ'd'hui que la route 
risque d'être encore très longue. Un « tassement " ost. 
donc inévitable. Mais l'ossontiol est ailleurs, dans la. 
réalité wometteuse d'un mouvement qui vient de 
l'Esprit. Et co mouvement est suffisamment avancé 
pour que, dès aujoUI'd'hui, on s'interroge sur la flg\11'6 
quo pourra prendt·a l'unité recomposée. 

' 8. PROSPECTIVE 1 LES MODtLES D'UNJTf:. - L'unité 
sera un don do l'Esprit de Dieu et elle se réalisera «dans 
le temps et par les moyens que le Christ voudra », 
solon l'expression de l'abbé Couturier. Sa forme est 
donc encore a\Ijourd'hni largement imprévisible. Mais 
le travail de l'homme consiste à s 'ouvrit• il. cel.te action 
de Dieu et à une meilleure compréhension !.le sa volonté; 
c'est pourquoi une (( futut·oJogie n des mtJdèles ou f/.gltrcs 
de l'unité à venir n'est pas saus inLét·êt, car elle permet 
de lever beaucoup de confusions et de sortir de certaines 
Illusions. Rlle est dôjll linO invita.tion à la conversion. 
Suivant leurs tt'tHliLions eL letu•s ecclésiologies respec­
tives, en efl'ot, les diverses Églises pensenL encore l'unité 
de manière divet•gen te et. no mettent pa.s toujours les 
mêmes réalités sous les mêmes mots. 

Deux points semblent déjà clairs. D'abord l'image 
catholique classique (lu « retour au bercail • doit ôtro 
écartée. Les frères séparés d'Orien~ et <l'Occident ne 
peuvent l'aceepter et l'Église catholique reconnaît 
qu'elle ne peut plus êlte la sienne. E lle suppose en elfet 
quo los torts sont tous du même côté et que se\tls « les 
autres » ont t\ sa convertir. Elle fait fi do l'histoire en 
rêvant à un retour au staw qt~o anta, sans s'intert•oget• 
sur la signification dos schismes. Elle risque d'être 
l'expression d'une certaine volonté de puissance. 
L'unité à recevoir et à faire est en avant de nous tous 
\lt requiert l'humble conversion de tous. Le tournant de 
cette conversion a été lar•gement amorcé du côté catho­
lique à Vatican 11 et poursuivi par les gestes de Pau! vr : 
sa demande do pardon aux frères séparés pour les fautes 
historiques de l'Église catholique, sos rencontres avec 
Athênagoras, son geste spontané de baiset· les pieds du 
représentant du patriarche Dimit.rios. 

Un second point rassemble aussi un lal'ge consensus : 
l~unitô à rechercher n'est pas l'uniformité. Elle n'exige 

pas la normalisation des formes d'organisation, dos 
traditions liturgiques, spirituelles et tMologiques, 
bref de tout ce qui fait la variété (« circ~.tmdata varitJ· 
tate») de la tunique sans couture du Christ. Mieux encore, 
seule la véritable unité « catholique » (au sens ancien et 
non confessionnel du terme) permet de faire place 
aux légitimes différences. « L'unité et la différance des 
deux aspects du christianisme dont il est ici question, 
disait ,.J.-A. Moehlor au 19° siècle, ont leur fondement 
dans l'Église; ils en sont deux états différents. Cela 
explique leur unité dans la diversité ct en même temps 
nous indique la manière dont elles peuvent et <loivent 
S'QCCOI'(ler ll (L'Unité dans l'Église ou le principe du 
cathoUci.smc d'après l'tJsprit des Pères des troi..ç pre­
miers siècles, coll. Unam Sanctam 2, Paris, 1938, p. 125). 
Plus loin, le mêmA auteur fait ce reproche à l'hérésie 
sectail'e : « Ne suppoz·tant pas de différences, elle n'a 
pas d'unité et, n'ayant pas d'unité, elle n'admet pas de 
difTAI'ences ... Une simple difTérence n'est telle que par 
rapport à une autre avec laquelle elle coexiste dans la 
même unité » (p. 145-146). 

I.e nœud de la question est en !ait de reconnaître 
en vérité et en commun ce qui est de l'ordre de l'una· 
nimité ot de l'unit.6 et co qui ressortit aux diversités 
légitimes (qui se Lolll'nent facilement en oppositions, 
cornmo le notait encore Moehler). Dans l'attente dos 
apports du Concile pan-orthodoxe actuellement envi­
sagé, précisons les orien I.a. Lions présen Les du Conseil 
œcuménique des Églises d'une part et de l'.€glise catho· 
liquo d'autre part : 

10 LE CoNSEIL mcu~IÉNIQUE ons ÉGLISES. - En 
sn ivan t l'analyse du professeur luthérien Harding­
Meyer (Les modèles d'unité que nous trouvons actutJlle­
numt dans l' É'gli.sc, dans Unité des chrétiens, n. 27, 
1977, p. 16-21 ), on peut distinguer deux groupes 
principaux de modèles d'unité, celui de la communauté 
èoncilir.Lirc, celui do la communion eccûi.~ialc et de la "" 
dù•ersité réconciliés. 

Le prAmiet• type do modèle a fait l'objet d'un rapport 
lors de la 5° Assemblée du COE à Nairobi en 1975 : 
« L'flglise une doit être envisagée comme une commu­
nauté· conciliaire d'Églises Jocaies, elles-mêmes an then­
tiquement unies. Dans cette communauté conciliaire, 
chaque Église locale possède, en communion avec les 
aut1·es, la plénitude de la catholicité ot rand témoignage 
de la rnême loi apostolique; elle reconnaît donc que les 
autres Églises font partie de la même Église du Christ 
et. que leur inspiration émano du même Esprit ... Elles 
sont liées entre elles par un même baptême et une même 
eucharistie; elles reconnaissent mutuellement leurs 
membt·es et leurs ministères » (n. 3; DC, t. 73, t 976, 
p. 167). Mais « cette unité complète et organique » 
n'est pas « monolithiquo ~ (n. 4) : elle entretient et 
protège les dons particuliers de chaque Église. Dans sa 
conception la. plus forte elle engage « l'abandon des 
identités confessionnelles » (n. 14, p. 170) qui doivAnt 
faire r>làce à l'unif.é d'un seul corps. Une telle unité 
organique doit donc revêtir une visibilité concrète et 
posei'Q inévitnblemont la question d'un ministère de 
cette unité. Mais unité organique ne signine pas orga­
nisation unique. 

L'autre groupe de modèles prend les noms de « com­
munion ecclésiale n, d' « union corporativa » ou de 
« dive,·sité t•éconciliée ». Un exempiA do « communion 
ecclésiale» est donné par les Églises Jothéro-réformées 
qui ont souscrit à la Concorde de Lauenburg (1971) : 
les Églises intéressées se déclat•im't en accord dans la 
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compréhension de l'Évangile et en communion entre 
elles quant à lu prédication et à l'administration des 
sacre men l.s. Elles roconnaissent mutuellement leurs 
ordinutious et acceptent l'intel•-célébt•ation. Elles 
ont la. conviction qu'elles font partie ensemble de 
l'unique Église de J ésus-Christ. Plus lâche encot•e que le 
1)récédent est le modèle de lu << tliversité réconciliée » ; 
les Itglises estimont quo I'Mritago confessionnel mul­
tiforme est une r·ichesse à conser•ver. L'unifOI'misaLion 
do la foi ct des constitutions ecclésiales n'est pas 
llécessail'e. Il existe donc une unité faite d'une diversité 
réconciliée. A lu limite, ce modèle peut devenir << la 
dtlscription do la persistance de la coexistence de grou­
pes confessionnels séparés ». Une tl·adit.ion protestante 
encore forte reste uccueillunle à une telle visée. Mai!:i, à 
l'int~t·ieur même de ce groupe de modèles, des nuances 
importantes existent. eL par•fois les mêmes expres­
sions visent une figure d 'unité aux exigences bien dif­
férentes. 

2° L'ÉGLISE CATHOLIQUE. - Par conviction ecclé· 
s iologique ptofonde, l'Église ca.t.holique esL favorable 
à un modèle exigeant de « couilnunauté co neil ia.iJ·e » 
r.omport.ant une unité organique. Cotte perspective 
esL déjà chez elle le frui t d'trne conversion et (lu pas­
sage d'une ecclésiologie de type « pyramidal » (compte 
tenu de la. simplification outrancière que véhicule ce 
terme) à une ecclésiologie de communion et à la remise 
en valeur de l'ecclésiologie de l'Église particulière. 
L'Église catholique se comprend elle-même comme une 
commvnion d'Eglises pru·l.iculières, communion à 
laquelle préside le collège épiscopal, lui-même trouvant 
la ligure visible de !lon unité dans l'évôquo do Romo. 
Quoi qu'il en soit des or·ganisa.tions concrètes, cotte 
donnée appartient à la «structure " de l'Église. A cette 
Jumiêr'e, los r•olat.ions ent.rr~ les Églises part.iculiùt•os 
catholiques et les autres Églises peuvent se cornpreudre 
nommo dos relations do communion partiello ent.ro 
Églises locales qui ne se r·econnaissenL pas erH:or·e 
pleinement comme véritables Églises du Christ, mais 
cheminent vers cette reconnaissance par la voie do ln 
conversion et de la réconciliation. Autrement dit, la 
distinction entre Église universelle, Corps visible du 
Cht•ist, et Églises confessionnelles séparées ost une 
l'éalisation incomplète et anormale, pécheresse par· Je 
fait des hommes, de là distinction tout à rail foudanren · 
talc en ecclésiologie on tre Églis~ universelle et Églises 
par•ticuli?wes. t!expr•ession de « communauté conci­
liaire ,, elle-même l'écho tle l'ecclésiologie orthodoxe, 
exprime donc uno viséo très convergente. 

neste à préciser le contenu de l'unité rendant pos" 
sible la communauté conciliaire. D'une manière encore 
formelle on peut dire ; il comporte la profession com­
mune d'une même fol, la célébration commune <les 
mômes sacrements, présidée par des ministres eux­
mêmes sacr•amen tellemen t (dahlis dans la succession 
apostolique. Toute Église particuliéi·e doit recevoir la 
figure de son unité en la personne do son « épiscope ''• la 
çollt'!gialité épisco})ale exprimant eL ass\ll•ant l'uni té 
conciliaire de toutes les Églises, sou!! la présidence d'un 
ministre de l'unité et de la charité de l'Église uni­
verselle. 

Cette <lescr·iption r·este encore formelle, puisque les 
difficultés jaillissent en chacun do ses éléments : en 
quoi. consiste la pt•ofession d'une même fol? Quelles 
sont les conditions nécessaires à la célébration des 
mêmes sacrements? Etc. Sur chaquo point doit ôLJ•e 
}Wéclsé ce qui appartient à la nécessaire unanimité et 

ce qui ressortit aux diversités légitimes. Dans les 
identités con fessionnelles doit mourir tout ce qui est le 
signe de la séparation, de la fermeture égoïste, de l'uni· 
latéralisme et donc do l'appauvrissement de la foi ct de 
la vie chrétienne; mais doit continuer à vivre toute 
teinte de l'arc-en-ciel appartenant à la lumière chré· 
tienne. Pour « l'unit.é que nous cherchons » (cl. P. 
Duprey, dans Unité des chrétiens, n.. 27, 1977, p. 22-27), 
toutes les Églises sont invitées à une démarche de 
conversion, et très particulièrement l'Église catholique 
à la mesure môme de sa responsabilité dans le minis· 
tère de l'uni té de toute l'Jtglise. 

Cor~elusior~. - Doux mots ont été les refrains de cet 
at•ticle ; conver·sion et réconciliation. Cat• il ne saurait y 
avoir de réconciliation des chrétiens dans l'Église une 
sans conversion mutuelle qui est en même temps uno 
conver·sioo commune au Dieu un et à l'unique Christ. 
Le chemin déjà parcouru par le mouvement œcumé· 
nique en est une illustration frappante; les pas décisifs 
qui sont encore à franchir· nous en rappellent l'exigence. 
• Il n'y a pas de véritablo œcuménisme sans conversion 
intédeure » (UR, n. 7). Telle est, s i l'on peul. dire, la 
• spiritualité • du mouvement œcuménique. 

Il ost possible do faire le point des conversions déjà 
a.ccom plies, ou tout au moins déjà engagées, car elles 
sont sans cosse à revivre et à vivre de manière plus 
large par le peuple dos Églises. 'l'out a commencé par la 
conper.sion· du. cœur qui a. don né lieu à un pt•emier œcu­
ménisme de la charité : redécouverte de la cornmune 
qualité do chrétiens, attitude fratornolle ot amicale, 
prière commune, services mutuels. Ce rut l'œcumé· 
nisme des grands pionniers et il a trouvé son geste 
symbolique dans lo baiser de paix échangé entre Athé­
oagonu; eL Paul vr. Sur ceL œcuménisme <les relrou· 
vailles s'est vite greffé celui du dialogue doctrinal, 
porté par la contJersion de l'intelligence, car la charité 
ouvre à la vérité. Nous en avons montré plus haut les 
résultats impressionnants. Cette conversion doit encore 
déboucher• sur une con11ersion des rwmr.alir.és, c'est-à­
dire de cette cristallisation des attitudes de l'intclli· 
gence qui se produit dans tout groupe social. Déjà se 
trouve engagée aujourd'hui la colwersion à la symbiose 
qui à travers lu multiplicité voulue des activités corn· 
munes reconstitue peu à pou un vivre cmsomblc qui est 
déjà une communion pattielle. 

Le mouvement œcuménique se trouve placé désor· 
ma.is devant le seuil cr·ucial d'une nouvelle conversion, 
que l'on peut appeler co1wersion confessionnelle ou 
ecclésiale. Nous voulons dire par là la mort au caractère 
pécheur des identités confessionnelles et le passage à la 
vie dans l'unité ecclésiale visiblement recomposée. 
Jusque là le point. de non-r•etout• n'est pas enr.m•e atteint. 
Il s'agit d'une conversion qui doit intér·e:;ser à la fois 
le corps des Églises et leurs autorités : olle ne saurait 
être Jo fait de quelques-uns seulement. E lle doit don­
ner lieu à un certain nombre de décisions et à des actes 
do réconciliation portant sur la foi, la vie et la st.ructuro 
do l'Église. Car il s'agiL de t•econstituer• JWOgt•essivement 
dans l'unité tous les signes et réalités qui appartiennent 
au mystère do l' l~gliso : une tolle réconciliation aura 
donc une dimension sa.ct•amentelle. Pour qu'elle soit 
possible en vérité chaque confession doit discerner· 
le domaine des sacrifLccs impos&ibles (la fidélité impres· 
criptible à l'exigence évangélique) de celui des 8acri· 
{tees imailes (ceux qu'il ne faut pas exiger de ses frères 
et qui recouvrent la liu·ge ~one des diiTérences compa· 
tibles avec l'unité) et surtout de celui des sacrificea 
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nér.c,q.w).Îrcs (coux qui sont à accomplir sur nous-mêmes 
et qui correspondent à notre part dans lo p6ché do 
division). 

Si, à vues humaines, compte tenu de l'égoïsme des 
hommes, l'unité peut sembler avoh· peu <le chances de se 
réaliser \m jour, a.u regard do la foi et do l'espérance que 
donne le Seigneur, eu égarcl a\IX progt·bs inespérés que 
nous venons de vivre, nous pouvons nous tenir dans 
l'attitude du veilleur tendu vot'S l'aurore qui so lèvera 
immanquablement. 

Demard SEsnoll~. 

ŒCUMÉNIUS, exégète grec, 6° sièclo. - 1. 
L'aweur. - 2. L'œuvre. - 3. E xegilsc. 

1. L'AU'I'Eiln.- Œcuménius vécut au se siècle. Il 
écrit<< plus (le cinq cent~ a ns »après l'autour do l'Apo· 
calypse (éd. Hoskier, p. S2); plus de cinq cents ans, mais 
pas beaucoup plus, car il date l'Apocalypse du règne de 
Domitien (p. 39), et deu:x. leLtt•es de St:vèt•o d'Antioche 
(mort vors 5:!8) lui sont adressées. De plus son Conwum· 
taire di! l'A pocalypne est. rléjll cité dans un manuscrit 
syriaque du 7e siècle. II ru t comte d'Isaurie, philosophe 
ot rhétour, monophysite et partisan de Sévère d'An· 
tioche. Il raut le distinguer da l'évêque do 'l'ricca du 
mêmo nom qui vécut en Thessalie au t,e siècle. 

2. L'owvnE. - Œcuménius ost l'auteur d'un Com· 
men taire de l' A.pot:n.lypse re tronvll au dêbul. du sit\.cle 
par F. Diekamp et édité par H. C. Hoskil:ll', The Completn 
Comnzentary of Œcwncnius on the Apocalypse, Univ. 
of Michigan, A nn Ar bor, 1928. Cette êdit.ion, contro­
versée dans ses cl10ix, reste cependant utilisable car 
son apparat. r,ril.iqua est três soigneux (cf. J. Schrnid, 
Der Apokalypse-Te:vt des Oil11wwnio.~. dans Bihlica, 
t. '•0, 1959, p. 9115, n. 1). Il faut la compléter par F. 
Dieltamp, Neues über dù1 Hn.ntL~chriften dc.Y Oilrr.urwnios­
Kommentares zltr Apokalypse, ibidem, t. 10, 1929, 
p. 81-84; .J. Schmid, Zur TextU.berlicferung des Oiku· 
menios· Kommentars zur A po/calypso, dans Biblisclw 
Zeitschrift, t , 19, 1931, p. 255-256. 

Par conlre, les commentaires sur les A d~s et le~ 11prtres 
publiés sous le nom d'Œcuméniua en PO 118-1.19 sont des 
chatnos anonymes dtt 8• siècle (cf. K. Staab, Dio Poulllslta­
tcttcn ... , Ronl(), 1926, p. 9$-212). On y trouve copcndnnl dos 
gloses qui viennent de lui. Transcrivnn~ en ciTet des extraits 
d'homélies da Jen.n Cltrysostouto sur los épttres pauliniennes, 
Œcnméniua y avait ajouté !cl ou là ses proprea réflexions : il 
s'agit ordinairement de brèves remnrques; parfois cependant 
l'exposé Sà d6valoppo davantage, par exemple sur Rom. 5, 
12-1~ (péch6 originel), sur 1 Cor.?, 2[1-31 (mnriage et virgiitilé) . 
Ces fragments, augmontés d'après divera msH., ont ét6 rl!Saem­
bl6s par K. Staab, Pcwlu.skomtrte111.are au.~ der grieohiscltm 
Kirche (Néutoslnmontlicho Abhnndlungen 15), Miinster, 1 !HI3, 
p. 422•469i Cf. introd., p. lf)(XVII·XL, 

Quant au commentaire sur l'Apocalypse 6dilé pnr J. A. Crn· 
mer, Catcmac Graccnrum Pmrum in No11um TcsUJrmmtum, t. 8, 
Oxford, 1844, p. 49?-r.S2, ce n'est qu'ull r6sumé d'André do 
Céstll'ée (psoudo·Œcuménius). 

3. E.Ju~c: ès v.. - La Commentaire do l' Apocal1Jpsc 
est la première explication suivie do co texte dans la 
pat.t·istique gt•ecque. Œcutnénius toutefois est un auteur 
malchanceux : l'écli tion do son livre uu 6° siècle ren­
contra des difficultés, dues petit-être à sos tendances 
monophysil:as (p. 260), et si André de César6e (562-
637) l'a largement \Itilisê, c'e~t sans jamais citer son 
nom. L'intérêt do ce commentaii·e n'esL cependant pa~ 
négligeable. 

Aux youx d'Œcuménlus, l'Apocalypse est l'ceuvre de 

Jean l 'apôtre et l'évangéliste. Son authenticit~ est 
garantie par l'autorité des Pères antérieurs (p. 30, 
259), mala plus Anoore par les rapprochements qu'Œcu­
ménius s'o!Torco de faire entre l'enseignement et J'ima· 
gerie de I'Apoèalypse ct des J!:varlgiles (p. 51, 56, 58, 
67, etc.). L'Apocalypse est une prophétie totale englo­
bant toute l'histoire, passé, présent et avenir. 

L'exégèse d'Œr,uménius part d'un principe égale­
ment présent dans la tradition occidentale, notamment 
chez Vir,torin de Pet tau et Ticonius : l'Apocalypse 
étant une vision, l'ordr·e chronologique y est. souvent 
bouleversé (p. 179), et plusieurs visions peuvent reve· 
nir sur les mêmes événements. Œcuménius toutefois 
manifeste un souci plus net do montrer 1.mo progres­
sion entre les visions et de comprend.re le plan <le l' Apo­
calypse (p. 128, H8-1t.9, 213). Sa volonté d'intégrer 
l'explication de chaque détail dans une saisie d'ensemble 
dos visions paraît plus grande encore que chat Tlconhts. 

Dans le détail, ses interprétations sont souvent très 
di!Térentes de ce qu'on trouve dans la tradition ooci­
den Laie : les quatre animaux sont les quatre éléments 
et non les quatre évangélistes; la livra scellé n'est ni 
l'Écriture ni 'Jo livre des destinées du monde, mais la 
mémoi.re de Dieu où sont inscrits les noms des hommes. 
Los empereurs romains mentionnés à propos d'Apoc.17, 
10 sont tort diiTérents de ce qu'on trouve ailleurs 
(il uomme Valér·ien e l: Dioclétien). L'interprétation du 
ch itTre do la Bête di ITère égala men 1: : los noms do l' Anté­
christ qui y correspondent sont Lam patis et Denadicl.os, 
en plus de Titan qui est passé dans la tradition occi­
dentale par Irénée et Hippolyte. 

Cotte originalité d'Œcuménius apparaît même par 
rapport aux autorités grecques qu'il allègue, et c'est. ce 
qu'une étude systématique de ses sources devra nous 
diro. II est on tout cas certain que nous avons ici non 
une simple chaine, mais un commentaire digne de ce 
nom. ~ 

J. Schmid, Die griechischon Apoltalypsc-Komnumtarc, dans 
Bihlische Zeitschri/t, l. 1~, 1931, p. 228-254, cl Oilwmcnill.,, 
LTJ{, t . 7, 1962, col. 1122-1123; on trouvera dans cc dernier 
nrtide ln bibliographie nnt6ricuro, à laquelle 11 fnot njouter : 
Fr. Overbeck, Die Scholicn des Œkumcnius :our Apokalypse, 
dnns Zoicschri/t fiir wissc'ftsclwftliclM Theologie, t. 7, 186'•• p. 1~2-
201. - R. Devreesse, ChableR ej:Aglltiques t;recqrt~~s, DBS. t.1 , 
192R, col. 1211-1214, 1228-1230 (son hypothèse d'un second 
Œcumênhts évêque de 'rricca au 10• siècle est aujourd'hui 
ahandonn~e). - EC, t. 5, 1960, col. 63 (m. Petcrson). - H. G. 
Beek, p.li1?·1i18.- CPO 3, 1979, n. ?470·?'t75; 4., 1980, C 165. 
- DS, t. 9, col. 2(<9; t. ?, col. 1924; t. 9, col. 119(;. 

Martine Dur.AEY, 

OETINGER (Fnl!nBnrc-CnnrsToPnE), piétiste lu· 
thérien, 1702·1782. - 1. Vie. - 2. Œuvres. 

1. VtE. - Nô à Gôppingon en W urtemberg le G mai 
1702, Friedrich Christoph Oetinget• rut., de 1717 à 1720, 
élt~vo au séminaire inférieur protestant de Blaubeut•an, 
où il fit. la connaissance d'August Hermann Francke 
lors de sa venue dans la ville en 171?; il passa ensuite 
au séminaire do Bebenhausen (1720-1. 722). De 1722 à 
1727 il étudia la théologie à l'université de Tübingen, 
comme boursier du séminaire supérieur da la ville; il 
obtint, on 1725, le titre de mattre en philosophie. 

Entre 1732 et 1738, avec des intenuptions, il fut 
répétiteur au séminail•e de TUbingen dont il avait été 
boursier, puis devint pasteur à Hirsau (1738), à Schnait­
heim (1743), à Walddorf près de Tübingen (1746). JI 
fut nommé en 1752 surintendant (doyen) à Weins-
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berg ot en 1759 à Herrenbcrg. Conseiller ducal du Wur­
temberg en 1765, il devint. p1·6lat et abbé protestant de 
l'ancien couvent de M urrllardt et y Iut intronisé en 1766. 
C'est là qu'il mourut le 10 février 1782. 

Dès avant ses études universitaires, Oetinger eut 
connaissaneo du courant dA pensée des « inspirés » 
~rroupés autour de Johann F.-iedrich Rock (1678·1749). 
Pendant ses études théologiques à Tübingen, il fut 
d'abord disciple de Leibni?. (DS, t. 9, col. 548-557) 
et de Christian Wolff, mais un fabricant de poudre do 
la ville, Johann l<aspar Obenbergtw (1673-1 7H ),l'amena 
à s'attacher à la pensée de .Jakob Bohme (DS, t. 1, 
<:ol. 1745-1751; voir, entre autres, l'ouvrage d'OoLin­
ger, Auffmunter~~de Grilnde zu Lcsung der Schrifften J. 
JJœhnwns, Francfort-Leipzig, 1731). Il s'adonna en 
outre à des études rabbiniques et patristiques; parmi les 
Pères, il apprécia spécialement Macaire (= Psoudo­
Macait•e; DS, t. 10, col. 20-1,3) et saint Augustin, en 
particulier son De. spiritu e.t littera. 

Oetinger fit deux voyages importants; au cours du 
premier (1729-1731), il nt la rencontre à Francfort/ 
Main du savant cabaliste juif Koppel Recht, à Berio­
burg celle des spiritualistes mystiques J. K. Dippel et 
Charles-Hector de Saint-Georges de Marsay (DS, t. 10, 
r,ol. 657), à Iéna, celle du frère morave A. G. Span· 
genberg; Magister legeriS à Halle, il y rencontre G. A. 
Francke; en 1730 à Herrnhut, il nt la connaissance de 
N. L. de Zinzendorf, vis-à-vis duquel par la suite il 
pron<lra ses distances sous l'influence de Johann 
Albrecht Bengel. Son second voyage (1733-1737) le 
ramena à Tlorrnhut. (1 733-3'•) et à Halle. 

Théosophe, Oetinger est caraet(wisé par l'e.ITor t de 
synthétif;er un savoit• encyclopédique, eliôrt qui sera 
poursuivi sans répit : non seuletnent la théologie ot la. 
philosophie - en y compronnnt nne interprétation 
clwét.ionne <le la cahale - , mais enco1·e les sciences do la 
nature (surtout l'alchimie et la physique d'Isaac Now­
ton), la médecine, les math6matiqli6S, la musique, 
lo droit, son-t appelés à fo11der sa ph.ilosophia sacra, 
laquelle en retour assure la cohérence do cette divet•sité 
encyclopédique. C'est dans cette optique qu'il présente 
la vie de Dieu, pour autant qu'il se révèle à l'homme, et 
celle de la création, multiplicité ordonnée dans l'unil.é : 
tout, dans le plan de salut do Diou, se tient dans une 
cohésion do sympathie : le supérieur et l'inférieur, le 
ciel et la l.em;,, l'invisible ~;~t le visible, l'esprit et le 
corps, l'intérieur et l'extérieur, los paroles et les œuvres 
de Dieu dans la naturA ot. dans l'histoire, le livre de 
l'Écriture (int.er·prétée de ra~:on très littérale dans le 
sens du réalisme biblique do B1mgol) et. Je livre de la 
nature. Toutefois Dieu lui-m~me et sa Parole gardent la 
« supél'iorité » (Oetinger emploie le mot français) : 
Dieu est comme la vic indissoluhlo ot la source de toute 
vie; distinct de la création. 

2. ŒuvnEs. - La haute estime d'Oeting~;~r pour la 
mystique catholique se manifeste dans l'intérêt qu'il 
a porté à la éarmélitc Mario do Sainte-Thérèse (ou 
Mario de la Roso, t 1 ?17; DS, t. 10, col. 533-534); 
son ouvrage Die Verklarung J(}Su in seiner Braut ... 
durch 6În ... Exempel des LcberiS der Secligen Maria 
de la S. Thér~se, Ncbst einem. Herrlich6n Auszuq lhrer 
Briefe ... (lo'r·ancfort., 173~) reprend en abrégé los deux 
livres de l'abbé Charles de Brion : La CJie tk la très­
sublime contemplatiCJc sœur M arù~ ... (Paris, 1720) et ses 
Lettres spirit!U1lles (2 vol., Paris, 1720). 

Faisant le pendant de cet ouvrage, mais cette fols 
du point de vue de la mystique évangélique, Oetinger 

édita un Ahriss Der EMngelischen Ordmtng zur Wie#r­
geburt (Francfort-Leipzig, 1735; nouv. éd. sous le 
titre Das Leben der Seeligen Maria de la S. 1'hérèse, 
Zwllitf:r Theil, ibidem, 1737; éd. trouvée par M:. Weyer­
MenkhofT). 

Parmi les aub·es ouvrages d'Oetinger, nous relevons: 
1 nqui.~itio in sensum communem et rationem, 'l'ilbingen, 
1 ?52 : sAule éd. complèl.e; 1753, reprise en rac-simile, 
avec introd. de H.-G. Gadamer, Stuttgàrt-Bad Cann­
statt, 1964; Heilbronn, 1753; version populaire, Stuf.t. 
gart, 1754 : Die Warheit des Se~sus Comm.unis. Ces 
deux livres mettent en relief l'importance du sons COin· 

mun do la vérité, prérationnel. 
Dans Jo genre de l'utopie sociale, Die Ciildene Zeit 

(sections 1-3, Ft·ancfort-l,eipzig, 1759-1761; avec un 
supplément de philosophie naturelle : Die Philosophie 
der Alum wiederlwmmertd in der güldcnen Zeit, 2 par­
tics, ibidem, 1762) plaide en faveur d'un ordt•e social 
plus juste, à la recherche d'un idéal d'égalité, de COin· 

munauté dos biens et do libeJ•t6. 
A propos do la eabalo, l'œuvro majeure d'Oetinger, 

Offentliches Denclcmahl Der Le.hr-Tafel einer weyl. 
Wilrtembergisclum Princessin Antonia (Tübingen, 1763), 
à laquelle Ka1•l Friedrich Ha.rtt.mann t 1815 (plus 
tard pt•oft~sseur de Fr. Schiller) a collaboré, est une sorte 
d'exposé kaléidoscopique sur la eabale, les sciences do la 
nah1re et la philosophie de l'époque; l'éd. de Stuttgart, 
1858, se trouvait dans la bibliothèque de l'écrivain 
Hermann Hesse. 

Systématique, la Tlteologia ex idea CJitae deducta 
(Francfort-Leipzig, 1765) s'e!Torco do présenter métho­
diquornen t la théologie de la naturt~ en se fondnnt sur la 
Bibl~;~ et en l'organisant à partir de l'idée do vie. 

Swe,fenborgs und ander6 Irrdiselte und himmlische 
Philosophie (2 parties, Ft•ancfort-Leipzig, 1765; 2° éd. 
[1773], dont Goetht~ posséda un exemplair~ Francfort, 
1776); donne, entre autres, dos extraits dos Arcana 
eoelestîa de Swedenborg. 

Procopii Di(IÎ.9ch ... liing.~t CJerltzngtll Th(lorit~ pon d6r 
rnetè0rologisclw1 Electricite (Tübingen, 1765; Francfort· 
Leipzig, 1768) contient la traduction allt;~mando do la 
Magia natur1.1li.ç du prémontré Prolcop Divis 'l' 1765, 
et ·une appréciation théologique d'Oetinger. 

Die E'ulerische Und Friclwi.~cht~ Philosophie Ueber 
Die Mu11ic (Neuwied, 1767; éd. critique parR. Brey· 
mayer dans Bliiuer fîl:r warttembergischt Kirchcnges. 
chichtc, t. 76, 1976, p. 130-1t.5-1 75) souligne l'imper· 
tance de la dissonance à côté de la consonance en 
musique. 

Die Me.taphysic in Connexion mit der Chemia (Schwll· 
bisch Hall, [1770]); l'ouvrage se trouvait dans les 
bibliothèques de Susanna Catharina von Klettcnberg, 
du philosophe Moses Mendelssohn, de .J. G. Herder et 
do W. A. Mozart. 

Dans le Biblischcs und Emblematisches Worterbuch 
do 1776, p. (107 (reprographie avec préface de D. 
Tschiïewskij, Hildt~sheim, 1969; trad. rUS$0, Bibl~· 
jslcij i emblematiécskîj 11lo1Jar', [Moscou, 1786]), se 
trouve la c6lèbre sentence d'Oetinger : « La corporéité 
ost la fln des œuvres de Dieu ». 

On trouvera dos bibliographies dans : O. Miilzer, Die Wcrkt 
der wiùttcmbergischen Pististen des 1'1. und 18. Jahrh'(.lndcr/4. 
Ver~cichnis der bis 1968 erschierumen Littratur, Berlin·New 
York, 1972, p. ~31-279;- compMments deR. Breymayer dans 
.8liittcr fiir wiùttembcrg. Kirchenceschichtt~, t. 76, 1971i, p.S4-60; 
t. 76, 19?6, p. 145·1.59, 161-163; t. 78, 1978, p. 1.87-1.8\l. -
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Une bibliographie exhaustive ost p1•éparéc par M. Weyer­
MenkhofT. 

Autobiographies et lettres : Fr. Chr. Octingers Leben und 
Drie/e, ais u~kundlir.her Commmtar z~t d~~ser1 Sohriften, éd. par 
K.C.E. Ellmnnn, Stntl.gllrt, 18[19. - Reproduction d'un por­
trait d'Oetingor dans DeutRche Scllrif"~tcller im Portriit, t. 2, 
éd. par J . Stenzel, Munich, 1980, p. 140. 

~d. des œuvres : Siimmtliche Scliriften, %Uin ~r$tr.rl Mal 
voli.8têindig gesammelt und zmverêindert, éd. pnr K. C.E. Eh mann, 
1·1 à 11·6, Stultgart, 1858-1861, (reprint a voc introd. de E. 
Bcyrcuther, Stuttgart, 1977 svv; ont paru jusqu'à présent : 
11·2 Swcclcrtl•orgs irdische und /iimmlische )Jhilosophie, 1977; 
11· 3 Die P$alm<:rl J)(l(•ùls, 1977). 

~d. historico-crit.iqlle dans to 7• section de la coll. • Toxto 
zur Geschichte des Pietism11R • consncrée à Oetinger et éditée par 
G. Schiifor ot M. Schmidt (Berlin-New York, 19?7 svv); ont 
paru : t. 1 Die Lehrta.fel der Prin:essin Amonia (01/cntlicllcs 
Dcnelmzahl ... ), par R. Dreymayer et F. Hiiussermann, 2 par· 
tics, 1977; - t. 2 Theologia ex idea vitae dedrtcta, par K. Ohly, 
2 parties, 1979; - t. 3 Biblisehcs rmd Emblematisches Wiîr­
lcrbucll, p:lr U. H:~rdmeier, en prép:~rotlon (on pout avoir accris 
à la dissertation théologique d'U. Hardmciet à I'Univ. de 
Heidelberg en 1974, qui est J'ébauche de cette éd.). 

~tudos : C. A. Auborlon, Die Theosophie Pr. Chr. Oeu:ngt.r'8 
nach ihrcn Grundziigcn, Tübingen, 18~7; Bâle, 185!1. - H. F. 
FullenwideJ•, Ji'r. Chr. Octingcr. Wirkrmgen art/ Literatur und 
l'llilosophic scincr Zeit, Goppingen, 1975 (infiuonco sur Goethe, 
Herder, Schil.ler, HllldcJ•tin, Hegel, Schelling et H. Hcsso). -
R. Ureym:~yer, Zu Fr. Chr. Octingcrs Theo/J.•gia Emblematica 
und deren ni~de~lantlii<Cllcn Wurzdn, danR Pi(,Li$mtL.~ und .Réc•cil, 
éd. par J. vlln den BP.rg et J. P. vnn Doortm, Leiden, 1978, 
p. 253-281. - R. Piapmeiilr, Aporien des Lebensbecriffa seit 
Oetingcr, Fribourg /Brlsgau-.Munich, 1 !178. 

S. Orossmann, Ji'r. Chr. Oetingcrs Gottesvorste/.lrmg. Yersuch 
cincr Analyse seiner Theologie, Gottingen, 1!179. - Dans Kab­
balisll's chrétictr.s, par O. G. Scholom, etc., Cahiers de l'Hermé­
tisme, n. 5, Paris, 1979 : E . Bcnz, La Kabl,alo chrétienne en 
Alltmragtle du JG• au 18• siècle (p. 89-148); P. Oeghayc, La 
Philosopllie sacr~c tl'O~ti•lgcr (p. 233·278). - E. Ben?., Die 
Naturtlit!ologir. Fr. Chr. Octingcrs, dana Epochm der Natur· 
mystilt. H ermetiscl~ Tradition im wissentlt:llaftliohem Fort· 
schritt, éd. par A. Faivre et R. C. Zimmermnnn, Berlin, 1979, 
p. 256-277.- H. de Lubac, La posiBrité spirituelle de Joachim 
de Flore, t. 1, PQris, 197!1, p. 2'•6-2~!1. 

On trouve uno 6tudo sur Oet.ingor ehoz Hermann Hcsso : 
Der vier/$ Lebenslartf (Josèf Knechts; 2 versions do 1934), 
dans Prosa aus clcm Nàchlass (éd. par Ninon Hesse, Fronc· 
fort-Main, 1965, p. 441·593; voir p. 518·532). 

Rein hard nn I!Y MA YRR. 

ŒUVRES. Voir art. Charité, t. 2, col. 508-691 (sur· 
tout col. 56(l-569, 6(l9·661}; - art. Foi, t. 5, col. 529-603 
(surtout col. 575-584); - art. Justice, t. 8, col. 1621· 
1640. - Voir aussi art. Calvin et Calvinisme, 'L. 2, 
col. 23-50; - art.. Luther, t. 9, col. 1206·1243; - art. 
Luthériennes (Spiritualités), col. 12~3-1259. 

ŒUVRES DE MISÉRICORDE. Voir a rt. Misé­
ricorde (Œuvres de), t. 10, col. 1828·1349; - art. Hos­
pitalité, t. 7, col. 808-831. 

OFFICE DIVIN. - 1. En Occident. - Il. En 
Orient. 

1. EN OCCIDENT 

l/Offic.e divin constiLue l'élément le plus Important 
(matérielleuient) de l'ensentble des rites et prières qui 
forment la liturgie (DS, t.. 8, col. 873-9ll9); il int.ègro uno 
multitude de textes scripturaires ou d.e composition 
ecclésiastique; il fait appel au chant, au geste, aux céré· 
monies; c'est lui qui cont••ibue, par priorité, à créer 

l'atmosphère propre à cl1aque célébration de la semaine 
ou de l'année liturgique. Nous en décrirons l'histoire 
on Occident, en notant toutefois quo ce qui apparatt 
aux origines est aussi à la source do la tradition orientale. 
- 1. Les hm~res de la prière au.'f. origines chrt!tiennes. -
2. LP. rôle des moines dans la constilution de l'Office. -
3. La tradition médié"alc. - 4. La religion du Bréviaire. 
- 5. Vatican 11 et la cc Liturgr:a Jwrarum •· 

1. Les heures de prière ame origines chré­
tiennes. - 1° DANS LE JUDAÏSME. - La nouveauté 
de la priore cllrétienno est essentiellement le rr·uit de la 
découverte .faite par les disciples, sous l'influence de 
l'Esprit, de la place tenue par Jésus dans l'économie du 
salut. J ésus de Nazareth est le lieu de la présence 
divine parmi les hommes (Jean 1, 14 : « II a planté sa 
tento parmi nous ))). Le corps ressuscité du Christ ost le 
Temple d'où s'écoulent sur l'humanité rachot~e les 
fleuves d'eau vive de l'Esprit (7, 39). L'adoration n'est 
plus liée à un lieu défini; elle so fait en esprit et en vérité 
(4, 21 ), par le Christ Seigneur. 

Mais les temps de la prière ont été reçus de la tradition 
juive. A l'époque du Christ, les juifs pieux connais­
saient. trois heures principales de prièro; il n'est pas 
cer·tttin que l'ensemble du peuple s'y soit conformé dès 
cette époque, mais il Jo fora par la suite. 

LA plus ancien ne est la })l'ièr·e de l' aprè.Nnidi, vers 
trois heures (9° heure), môlliênt où le sacrifice quoti­
dien du soir était offert dans le Temple. C'est l'heure 
'où Esdras (9, 5) prononce sa grandA prièrA de pèni­
tence (texte de la fin du 3° s. A. C.). Les livres de 
Daniel (9, 21) ot do Judith (9, 1) attestent l'usage au 
milir.u du 2o siècle. Hors de la ville sainte, on s'unissait 
de co~ur à la communauté rassemblée dans le Temple, où 
le peuple de Jérusalem venait participer par sa présence 
ot ses réponses à l'offrande du sacrîfice. 

La coutume do prier ava11t le lever du soleil, entr~ 
l'aube et l'aurore (heure du sacrifice du matin; d: 
Nomb, 6, 7) est également bien attestée. Entre H5 
et 127 A.C., la « Lettre d'Aristée » la mentionne (9, 
160; éd. A. Pellotior, SC 89, 1962, p. 178). Lo traité 
1Jerakhot (après 135 P.C.) mentionne trois moments : 
matin, après-midi, soir. 

J. Jeremias, La prière qr«>tidicnllè dans la vic du Séignèur 
el dari$ l'Église primitü>c, dons La pridrc des Heures ... , éd. 
Mgr Çpssien et B. Botte, coll. Lex orandi S~. l'!lris, 1963, p. 49· 
!18; K. Hruby, Les h~f!res de la pribre dall8 Id judafsme d.l'tlpoque 
IÙ JAsus, ibi!Ùrrl, p. !59·8~. - Art. JudaEstM, DS, t. 8, col. 
1518-1522, 1597-151.2. 

Parmi les manuscrits de Qumran, ont été retrouvés 
trois cents fragments de prières pour Je matin et Je soir 
do chactm des jours du mois (Revue biblique, t. 63, 1956, 
p. 67; A. Dupont-Sommer, !fis Écrits essénien11 tk la 
Mer Morte, Paris, 1959, p. 252·253). Ces deux heures 
étaion t en elTet. privilégiées chez les Esséniens ainsi que 
l' indique Flavius Josèphe (De B(lllo n, 128), et Phîlon 
atteste que les 'J'hérapeutes priaient « à l'aurore et 
vers Jo soir; au lover du soleil... et au coucher u (De 
vila cnntemplati"a 27; Œu"res ... , t. 29, Paris, 1963, p. 96). 

Dans la vie de J ésus, les deux heures du matin et du 
soir ~ont également privilégiées; en Marc 1, as, .Tésus 
sort Je matin alot·s qu'il fait encore nuit. Le soir• de la 
multiplication des pains, « après avoir congédié (la 
foule), il s'on alla sur la montagne pour prior • (6, 46); 
la J)l'ière se prolonge en « pannuchie ,, jusqu 'à la 4° 
veille du matin; co que r6vèle par ailleurs Luc 6, 12 : 
• Il passa toute la nuit à prier Dieu ». 
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On peut voir on Mt. 6, 5, une allusion à ln priêro b. 
l'heure du sacrifice de l'après-midi : Jo pharisien s'ar­
rête nu milieu do la foule et sp, mel. en prière pour ôlro 
vu de tous. L'll:gliso n.post.olique se montrera fidl'l lo Il 
cM. te priÀ1·e : « Pierre et Jeun rnont.aien t au Tem pie 
pour lu prièro do ln 9° houre • (Actes S, 1). 

2° DANs t'rtr.tJIIF. l'nJMITJv !'. , - J ésus onsoigne à ses 
disciples à prier pour la rnois1;on qui a besoin de tra· 
vailleurs (Mt. 9, 8R; /,uc 10, 2), à implorer pour obtonir 
Je don dA I'EAprit (Luc 11, 13). Les Évangiles décrivent 
la prière de Jésus et son enseignement sur la prière. Les 
Apôtres et les discipiAs contiuuent à prier avoo Jours 
frères juifs. Le 'T'ample reste Je centre do leur vie cie 
prière jusqu'au chapitre 5 des ActeR; ils prennent part à 
la liturgie synngognlo (Act1:s 6, 9-10). Lu Diduclu! 
recommanda la récitation de l'Oraison dominicnlo trnis 
fois par jour (8, S), en référence aux trois heures juivus 
de lu prière. 

Mais l'l~gliRe ne se borne pas à se contormAr à l'usage 
juif; elle semble njoutor de nouveaux moments do 
p r ière à l'horaire l.ra(Utionnel. Pierre prio à midi (A r.tr..v 
10, 9); la communauté (12, 5) ou ailleurs Paul et Silu.s 
(1 fi, 25) prient au milieu de la nuit à l' image du Sau­
veur. L'Êglisn apo!!Lolique connatt en ofTot l'usage 
do la Vigile qui conduit la pril!re du Roir jusqu'à celle du 
matin (2 Cor. 6, 5; 11 , 27; F.ph. 6, 18, c agrupnio •; 
cf. M arc 1 a. a a; /,IJ,C 21' S6). La Vigile nocturne elu 
sabbat au d imanche est à l'origine de la célébraUon 
primit.lve du dimanche cltrétien. Et bientôt, chaque 
année, lu Vigilo pnscnlo l,rouver·a les fidèles dans l'at­
tente do ln lt6sur·recLion du Seigneur. 

Parlant dos réunions culhrelles des chrétiens, l'nul 
lmuml'lre lelll's composantes : psaumes, hymn es, can l.i ­
qnes spirituels (.Ep/1. 5, 19; Col. 3, 16; 1 Cor. 1l.t, 26). 
Beaucoup d'exégètes admettent le caractèrn lil.lll'gique 
dr~~ fragmen ts ryUtmés insérés dans IP.s llct•its <le Paul 
ou dans l' Apocalyp.9C (par ox. Rph. 5, H; Phil. 2, 6·11; 
1 Tim. il, 16) qui seraient tles traces du formulail•o 
utilisé dans les réunions ou nssemhMes de prière; los 
doxologies révlllon t aussi un style de prière. 

Les veilles et prières do nuit r(lponden t à une tendance 
très ancien no do la plél.ll chrétienne; elles no dovnion t 
pas être inconnues du judal'sme : « Jo mo IOvo au mil lou 
do la nuit,, I.e r·endunt grâces pour tes jugements • (P.~. 
119, 62). Clément d'Aiexandt•ie parle des prières do la 
mlit (Stromatc.ç vn, 7, 1,9). Or·igène ég:r.lemont (Vc 
oratione 12, 2), ainsi que Cyprien do Carthage (De orn.­
tînne dominica 29). 

Mais il n'y eut probablornont pas de réunions de 
prière officioltos en dehors de lu célébrat ion do l'Eucha­
ristie et des repas communautaires qni en on L ôté sépa­
rés, semble-t-il, dè!! la fln du f or siècle, ainsi qu'en 
témoigne la lottro de Pline le jeune (Lettres x, 96). 
gouverneur de Bithynie, à l'empereur 'l'rajan, écril.e 
an cours <le l'automne 112 (J. Hndot, Les repas commrt· 
nawaires dans les Égli.~e.q primitiv6s, dans L6 Ch:ris­
tia.nisrnc poprûairt; . . Les dossiers d6 l'Histoir6, 6d. B. Plon­
ger•on et R. Pannet, Paris, 1976, p. 4ll-46). 

La première aLLestation certaine d 'une assomhlée 
le matin, à certains jours au lavor du soleil, es L <lu 
3° siècle (7'raclitinn apn.qtnliqrte <l'Hippolyte); encoro 
s'agit-il 06Sentiellement d'un Office public d'enseigne­
ment : « S'il y a une instruction sur la Parole de Dieu, 
chacun aimera à s'y rendre; il considérera dans son 
cœur qu'il entend parler Dieu par la bouche de celui 
qui donne l'instruction; car, s'il a prié dans l'assemblée, 

il est en mesure de vaincre la malice du jour • (ch. 35; 
éd. B. Botte, SC 11 bis, 1968, p. 118·119). 

A cela s'ajoute chnquo soma.ine, le soir du samedi, la 
voilléo de prière du lucer•nail·e (en grec Lyahnikon, 
omce <le la lumière) qui commençait. par l'allurnugo 
d'une lampe, image du Christ ressuscité; Je Ps. Hi 
était tradi l.ionnel pour cette heure, avec l'hymne chré­
tienne PMs hilaron (sur Jo rite du lucernaire, voir 
I. Schuster, Liber Sacramentorum, trad. franç., t. ft, 
nru:x:elles, 1929 : L' Ertcharisti.a lucemaris, p. 7-22). 

3° LA PRil~RE PERSO NN E!.I,P. D~ SANCTIFICATION DU 

TEMPS. - En revanche, le chrétien était invit6 à pra ti­
quer le conseil de saint Paul do prior sans cesse (1 Th6S. 
5, 17) et, pour cola, de prier eJTecLivement à certaines 
heures du jour. Tertullien (vers l'an 200) recommande 
de prier aux heures pour Josquolles il l;rouve une justi­
fication scripturaire : Tierce, Sexte el None (cf. Act. 2, 
15; a, 1 ; 10, 9; Dan. 6, 11), sans préjudice, dit-il, dos 
orationes lcgitimac (c'ost-il-dit'e prescrites, mais non 
publiques) qui doivent se taire au lever du soloil ot à 
l'entrée de lu nuit; sans préjudice non plus des pl'ières 
qu'il est convenable de faire avant les repas et avant Jo 
bain:« Le soulagement et l'aliment de l'Ame doivent OLre 
tenus pour plus importants quo r.eux do la chair, eL les 
réalités du ciAl pré!érahlos à celles de la terre " (De orrv 
tion11 24-25, CCL 1, 1954, p. 272-27:1). 

Ainsi, selon lui, sont obligatoires les pri~res du maiin 
et du soir; très recommandées los prières des repas; 
conseillées les priôres de la ao, de la 60 et de lu ge ltouro. 
Indépendamment de la tradition du judaYsmA (matin, 
9° heure, soir) et en r6f6ronco d irecte à l'Éc,·ituro, se 
<lessine uno tradition propr·ement chrétienne qui 
compori:A cinq moments privilégiés d o priér·o dans 
la journée (plus les ropas). Saint Cyprien ·t 258 recom­
mande six mo men t.s de prière : matin, Tiorco, Soxte, 
None, soir, nuit (De orati.onc dominica 34if6, CSEL 
3 /1, 1868, p. 292-29ft). 

La Tradition apostoliqua d'Hippolyte (début 38 S.j 

cf. DS, t. 9, col. 892-893; cet écrit serait bien d' llippo­
lyte de R ome, cf. Riccrchc ord ppolito, Rome, 1977), va 
proposer davantage encore; l'auteur suggère en effet un 
horaire de prièi'O qui couvre l'onsemblo de la journée 
et de la nuit. Prière au r6voil, « avant d'entreprorldre 
une œuvre quelconque », complétée soit pur lu réunion 
d' • instr•uction sur la Parole do Dieu • (quand il y on a), 
soit par une « lectio divina » personnelle : « Le jour 
où il n'y a pas d'instr•ttc Lion, que chacun prenne choz 
soi un Livre saint et y fasse une lecture suffisante de ce 
q11i lui est utile • (ch. ~1, p. 126). J.Ja prière se fait à 
l'heure de 'l'ierce (menL:r.lement si l'on no so trouvo pas 
3lors che?. soi), à l'heure do Soxto ot à l'heure de None; 
l'importance accord6e à cet te dernière est conforme à 
la tradition juive : « Que l'on prolonge longuement la 
prière e l. la louange »; la prière du soir est une simple 
préparation au repos. Ce qui appartient en propro à la 
Tradition apootoliqu6, c'est l a priôre qui ln l,e••romp~ 
d oux: fois la nuit; uno promiè••e fois « vera le m.iliou de la 
nuit », une seconde fois « vers Je chant du coq "· Cinq 
moments de pr•ière durant le jour, deux durant la nuit 
sont donc recommand6s aux chré tiens fervents, sans 
référence explicite an septénaire b iblique qui sara 
rappelé continuellement par la tradition postérieure : 
« Sept fois Je jour, j'ai chanté tes louanges , (Ps. 119, 
164). Los doux moment.s les plus importants sont 
la prière du matin, accompagnée d'une instruction ou 
d'une lecture, ot la prière de None (ch. 41, p. 126· 
134). 
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La Tradition apostolique a joué un rôle important dans 
la fixation des heures do prit:re de la piété chrétienne; 
l'auteur a utilü:é del) Oléments tt·aditionnels, mais .il los a 
systématisés et justifiés. Le but est d'aider lo clwétien 
à se souvenir toujours du Christ Il n'y a qu'un Office 
public d'lnskuction à ce1·tains jours, qui va se trans­
former en assemblée de prière. 

L!l po~t(lrit.é lit téraire do la Tradition apostoliqu~ permet 
de discerner plu~iem•s pratiques divorganlas au '•• sièc:le. Le11 
Oonstiwtions tlpostoliqrws (Syrio ou ConstanLhlùple vers 380) 
conservent le co.dre do ln Traclitr:on en omotlurlt lès prlèrès de 
Ill nuit; elles connaissent deux Offices public:;, la r·éunion elu 
matin at un Offiee le soir (vm, $2, 18 et 3'*• 1. · ?; Dillascht&lia 
ot Constitu.tiones Apostolorum, tld. F. X. Funk, t. 1, Paderborn, 
1905, p. sas, MO). 

Le TcstllmcTit de Notre Seigneur (Patriimmt d'Antioche?, 
4• s.?) décrit l'Office qui sc célébre avec le pmtple au lever du 
jour; il comprend des prières épiscopales, des psaumes, quatre 
cnntiques et une prière de l'évêque; ln collection canonique 
mentionne U.\18Si lill 0{flce de nuit aUquel prennent parl les 
prêtres et les Mcètea; elle conseille b. l'ôv~quc do prier trois 
f(Jis nu cours de la nuit: à la 1.•• heure de la nuit apt·ès lo coucher 
du soleil, à minuit, et à 1111•• he\tre de l'aurore (Test. 11, 24, éd. 
I. E. Ralunani, Mayence, 1899, p. 14'•·H6). 

Qu(mt aux Canons d'Hippol111e (l~b'Yrte, milieu du 4• s.; ln 
rédaction grecque serait d!ls envtrons r:le 360), ils se conforment 
au cadre do la 1'radition apostolique, mais ne connaissent 
commo Office public que la prière au ehîmt du coq qui se f11.it à 
l'église (25-27; éd. J. R. Coquin, PO 31/2, 1.\JGG, p. 392-39?). 

Ainsi un omce rlu matin est-il solidement attesté au 
40 siècle, avec une certaine hésitation sm• son helll'e 
(chant du coq ou 1~'0 heure d.tJ jour). T.'O!Tlce du soir 
apparalt dans les Con.stitMtions apostoliq1œs; il est encore 
inconnu du 1'estament ct dos Catwn.v. Dojil la Traditùm 
apostolique solonnisait le Lucernair•e le soir <lu samedi; 
l'importance accordée à l'Office du soir va rejeter an 
second plan l'antiq•w tro.d.it.ion de la prière <le None 
(hem•e véritable du sacrifice du soir) . En dehors des 
deux Offices du matin et du soir, tout ·ro rost.e relève 
do la dévotion personnolle et. ost pro})OS6 soit aux chré­
tiens fervMts, soit il l'évêque. 

~0 LA SIGNIFICATION DES HEURES. - L'originalité 
de la Tradit.ion apostol,:q,#!, en invitant le chrétien à la 
prière continuelle appuyée sur des temps forts et dos 
moments privilégiés, a été do placer la Pnssion du San­
ve\11' au cen h•e <le ses préoccupations, afin da guider sa 
prière. 

Le thème assib'llé à la prière du matin n'est pas donné; 
comme elle compm•t.e instruction oulectur•e, i 1 suffi L de se 
laisser guider et de « tirer profit de ce que l'Esprit saint 
donnera par celui qui enseigne; ainsi (la} foi sora alTer­
mie par ce que (l'on) aura entendu » (41, p. 124}. Les 
trois heures de 1'ierce, Sexte et None sont rattachées 
au souvenir de la Passion. Tierce rappelle la crucifi­
xion et évoque l'Eucharistie (Mure de la célébration le 
dimanche) : « C'est à cotte heure en ef!ot quo le Christ 
a été cloué au bois. C'est pourquoi clans l'ancien Testa­
mént la Loi ordonnait d'offrir à cette heure les pains de 
proposition qui symbolisaient lo Corps ot lo Sang du 
Christ, et d'immoler un Agneau dénué de raison qui 
symbolisait l'Agneau parfait. Le pasteur, en effet, c'est 
Jo Christ, et c'est lui aussi Jo Pain descendu du cio! » 
(p. 126). I..a lian de Tierce à l'épisode de la Cr•uclftxion 
suggéré par la célébration eucharistique ne sera pas 
maintenu ultérim1remont. et c'est l'houro do Soxte qui 
hérlteJ•a du symbolisme. 

Hippolyte rappelle, à propos de Sexto, les ténèbres 
de la Passion et la prière du Christ : « Tandis que le 
Christ était attaché au bois, ca jour fut arrêté et da 

grandês ténèbres se levèrent. Qu'on fasse donc à cotte 
heuro-là une prière puissante, à l'imitation de Celui 
qui pria alors, tandis qu(l la cr'éation ~out entière fut 
plongée d.ans l'obscurité à cause des juifs incrédules • 
(p. 126) . 

None évoque la mort du Christ. ind.issociable du fait 
de la Riisurroction : <<C'est à cetLe heure-là en effet que, 
elu cMé lranspe,·cé du Christ, sortit do l'eau et du sang 
et que (Je Seigneur) illumina le jour• à son déclin 
et l'amena jusqu'au soir. Ainsi, en inaubrurant un jour 
nouveau à l'heure où il commonça à s'endormîr• (clans lu 
mort), il donnait une image de la Résurrection r>. La 
1'radùion ap01>tol1:que ne se borite pas à cette triple 
co;nmémoration de la 'l'ransfixion (naissance de 
l'Eglise), de la mort elu Sauveur eL de sa Résurrection, 
Ali(! y ajo\rte la descente aux enfers; il faut prier on effet 
longuement «à l'i!tlitntion des âmes dos justes qui bOnis­
sent le vrai Dieu, lui qui s'ost souvenu de ses saints eL a 
onvoy6 son Fils, le Verbe, pour les éclairer» (p. 126-128}. 
Symbolislile multiforme qui sera simplifié par la suite. 

Hippolyte ne propose p~s de justification partlcullôre pour 
la prière du coucher; pour r,elle du milieu de ln nuit, il rappelle 
uno tr>tdltlon • deR nnc:iens • qui na p:mJit pas outrement con· 
nuo, selon laquelle • ln crént.ion !.out entière so repose on 
moment à eette heure pour louer le Seigneur • (p. 180). Croy;~nce 
commune qui sora uppliqu6a à la flite de Nol!!; on la trouve 
oncoro dans Jo folklor<J fraiiÇitis elu début du 20• siêc:le. Plus 
profondément, la prière do minuit ost rallachOo à la venue do 
l'Époux (Ml. 25, 6) et à l'attente de la Parousie (Mt. 25, t a; 
cf. LrttJ 12, 20; 12, 39·40 ct Mt. 24, 42·43; Lr~c 1?, 34 cl Mt. 
21,, 40·41; Mt. 25, 1·13; Marc 1.3, 35·37; 1. Thes. 5, 2). 

A vnc la prièr•e du chan L du coq reparaH le rappel de la 
Passion; on attendrait l'évocation du reniement do 
Piorrc, mais Hippolyte transpose l'événement et y volt 
le syltlbole de l'infidélité du peuple choisi, manifestée 
dans la condamnation de .Jésus: «C'est à cotte heure-là}' 
en efTet, l.anclis quo le coq chantait, que des fils d'Is­
raël ont renié le Christ, lui que nous avons connu par la 
foi, on qui nous esporons la lumiêro ôtornollo pour 
la r6surtecLion des morts, les yeux fixés sur ce jour » 
(p. 1:12}. En opposition au refus de la lumière par les 
juifs, la priè1·e du chant du coq devient proclamation 
de Celui qui est .Jour et Lumière, et att.ente de la Hésur­
rection. Ce second symbolisme, à l'exclusion du rappel 
do la Passion, s'attachera à l'heure des Laudes. 

Les significations proposées par la Tradition apos­
tolîqru: pour los houros de la prièJ•e débordent la simple 
mémoire de la Passion dans ses épisodes successifs; 
elles sc ramifient en plusieurs directions et seront inflé· 
chies en même temps q\Ie complétées par les généra­
tions postérieures. Mais l'intuition fondamentale 
sera retenue et marquera le cycle quotidien. Jean Cas­
sien rlans ses 1 nstitution.s (vers '•20-425) rattache à 
Tierce le souvenir <le la descente de l'Esprit saint. Sexte 
est l'hourc de la Crucifixion, None celle de la mort du 
Clu•isl. et de la dosçente IUIX enfers (m, 3, 2-7; éd. J .• cl. 
Guy, SC 109, 1965, p. 9~·100). C'est également la pers­
pective adoptée par les trois hymnes de tradition ambro­
!!ienno affootéos aux petites Heures de l'Office. Cassien 
:rattache l'heure de Vêpres au sacrifice du soir au 
Temple {3, 9·10, p. 100), ce qui est matériellement 
inexact, celui-ci étant offert ô. la 9° heure; il semble que 
ce soit lui lo promier témoin do cotte confusion qui 
deviendra traditionnelle; avec plus de bonheur, il 
tait de Vôpres la mémoire do l'institution de l'Eucha­
ristie. 
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Vors la môme 6poq\lO, Mélanie la jeune t 439 (DS. t. 10, 
col. 960· 965) recommande à aea moniales 'fîerce • parce q\te, à 
celte heure-là, le Paraclet descendît sur les Apôtres •, Soxte 
• parce que c'êtnît l'heur(! où Ahrahnm avnii aecuailli Jo Soi­
gneur au chêne de Mnmbré •, Nonè parce que Plerro at Jean 
avaient guéri le boiteux de 1ft Dolle Porté; Vlipres est mis on 
relation avec le souper des pèlerins d'EmmaliS (Vie de Méla· 
11ie, éd. D. Gorce, SC 90, Paris, 1'.J62, p. 216). Co dernier lémol· 
gnage fournit la prouve qu'au s~ siècle Il n'existait pas encore 
de tradHion ferme en dehors de celle qui consistait à donner 
une signification particulière aux heures do prière en référence 
à l'Ecriture; c'est le texte de Cassien qui, par sa diJTusion 
extraordinaire, réalisera la quasi unanimité en Occident .. 

2. Le rôle des moines d.ans l a Constitution 
de l'Office. - 1" LA PRIRRF. tH:s MOINF.s. - Ln 
pl'iêt·e publique s'est développée dans le cadre fourni par 
la Tradition apostolique pour la prière personnelle; 
mais les recueils des 4e ct se sillclos ne disent pal:! quMid 
s'ost opéré Jo passage do la prière privée A la prière 
officielle. Ce passage s'est !ait au 4° siècle, et il est dü aux 
ascètes; les moines vivant on r.ommunauté ontcommer,cé 
à solenniser les heures de la prière en les célébrant 
ensemble et ont ainsi donné naissance à l'Office divin 
proprement dit. 

Quelques précisions $Ont ici nécessaires. La prière ost 
au premier rang des occupations monastiques; elle 
remplit la journée du moine; l'idéal est de parvenir à la 
prière continuelle; cette prière s'exprime de préférence 
dans le psautier; la medit().tio, c'est·à·dire la récitation 
lente du psautier tout en vaquant aux occupations 
l1abituelles, en est la technique pt•Mérée (cf. DS, t. 1 o, 
col. 908-910). n faut s'assimiler à tel point les paroles 
des psaomes q11 'elle$ jaillisser"r t de l'intime de l'âme à la 
manière d'une prière spontanée, comme si le moine 
composait lui-mômo actuelloment le psaume. Certains 
moines arrêtaient leur pensée sur des vot•sels choisis 
pour leur densité spirituelle : un soul parfois; Pater· 
muthios, chef de brigands dovonu moine, s'arrêta aux 
trois premiers versets du Ps. 1 (Historia monar,horwn 
in Aegypto 10, 6; éd. A. O. Festugière, Druxelles, 1971, 
p. 78); l'abbé Isaac recommande chez Cassien Je« Deus 
in adjutorium » (Ps. 70, 2; Con.férer1ces x, 10; éd. A. 
Picllery, SC 54, 1966, p. 85; cf. DS, t. 10, col. HO?). 

La remarque de Cassien snr la multitude des règles 
et des observances différentes quant à l 'Office au dél.1ut 
du sc siècle vattt, quol qu'il en dise, même pour l'l~gyptc 
(lnRt. rr, 3, 1; SC 109, p. 60). Antoine le Grand recom­
mandait de chanter les psaumes avant et après le som­
meil, c'est-à-dire le soir et avant le jom• ( Vita Anto· 
nii 55, PG 26, 922b). 

Pellt-être les historiens ne tiennerl t-ils pas suffisam­
ment compte des diversités locales, lorsqu'i.ls tan l.en t 
une reconstitution $ystématique de l'évolution de 
l'Office monastique au 4o s. Le septénaire proposé par la 
Tradition apostolique ne constituait pas encore 1me 
norme; il no s'imposera à pou près partout que vers 
la (ln du 4 o siècle. 

Lo monachisme paebômlan n'a pas eonnu de synaxe noe­
turne réunissant tous les frères, saut circonstance apêciale 
(décès d'un molno par ex.); Il n'y avait que deux synaxes, 
l'une le matin, probablement Il. l'heure où paraissait la lumière 
du jour, l'autre le soir, Immédiatement avant do so retlror dans 
les ~llul~11 pour la nuit. 

Les deux synaxes se retrouvent en Blillse-:lngypte, mRIIJ celle 
du matin commence au chant du coq at se têrmine nvnnt 
l'aurore ou, au plus tard, au lover du jour (lnst. m, 5, 2; SC 
109, p. 106). Le samedi ot le dimanche, Il y a une réunion à 

1'6gllso; c'est li l'heure do Tierce, le dimanche, que l'on reçoit 
la communion. 

La pratique des Petites Heures de Tierce, Sexte et 
None vient du monachisme palestinien; à l'époque de 
Cassien C('.S Helll'os sont dites dans les communautés de 
Mésopotamie eL « dans lout. l'Orient » (lnst. m , a). 

L'Ornee à ,Jérusalem est connu par le Journàl de 
voyage d'Éthérie (fin 48 s.; DS, t. 4, col. iHS-1453; 
t . 9, col. 333); il ost assuré pat• les moines et les vierges 
de la ville, quelques membres du clergé et los laïcs qui 
veulent se joindre à eux; la journée comporte les Vigi· 
les de la nuit., avec, à l'aube, les « Matutini hymni •, 
les heures de SexLe eL de None, puis le soir Jo Lici· 
nicon ou Lucernaire qui commence à la 1 oo heure et 
pout ~;o prolonger jusqu'à la tombée de la nuit; l'Of· 
fiee de Tierce n'a lieu qu'en Carême (M. Pétré, SC 2i, 
Paris, 1971, introd. p. 70·71; texte, p. 18\l-201). C'est 
pratiquement le cursus r.onnu pa1· la VùJ de Mélanie, 
à ceLte difTérence près que, dans ce dernier cas, 'I'iorco 
est célébrée toute l'année (SC 90, înt.rod. p. 103·106; 
texte, p. 215·219), et le cursus du monastère de sainte 
Paule à Betlùeem (avant 420) (Jérôme, Ep. 108, 20; 
éd. et trad. J . Labo urt, t. 5, Paris, 1955, p. 185). Cas· 
sien indique la raison pour laquollo un nouvel ornee rut 
créé au second lever dans un monastère do Bethléem 
(Prime?; cf. lnst. m, 4, 1; SC 109, p. 102); l'interpré· 
tation da ce toxta a donné lieu à diverses contostaLioos 
(ct. p. 102-103, n. 1). 

Basile de Césa.rée t 379 décrit <lans sos Grandea 
Règles le cursus adopté dans ses monastllres de Cappa· 
doco : Office du matin, Tiorco, Soxte, None, ornee du 
soir, dn commencement de la nu il, du milieu de la nuit, 
de l'aurore (37, ll-5, PO 31, 1013-1016); aim;i sa jour· 
néo do prière comporte-t-alle l'équivalent des Offices 
de Prime et de Complies. 

L'influence des moines a donc été d~tcrminanto 
dans la constitution do l'Office proprement dil; ce 
sont eux qui en ont fait des réunions quotidiennes dè 
prière; mals ils n'ont fait que reprendre pour l'essentiel 
ce que la Tradition apostolique proposait même a\IJJ: 
laYes mariés, le sopténaire des prières diurnes et noe. 
turnes. Aux moines également l'on doit l'essentiel du 
contenu des Heures de l'Office; la psalmodie étant 
l'exercice le plus important de leur existence quotl· 
dienne, le moyen de leul' lutte jou1·nalière pour les 
combats de la vie sph•ituelle, ils l'ont placée au cœur 
de leurs réunions do prière. 

L'influence de la prillro monastique sur la prière de 
l'Église est telle qu'on ne peut toucher à l'histoire de 
l'une sans traiter du même coup do l'autt•o. En Occi· 
dent, le l't'Ile joué par les I nstitutions de Cassien a été 
ca pl tai. Cassien se mon Lre ennemi de la prolixité; il 
modère les ferveurs qui se portent à un excès de quantité; 
il veut cp1e la prière so fasse dignement, dans le silence 
de tous, chacun étant attentif à ce que dit le psalmiste; 
il reproche aux moines gaulois de fairo los prières pilll 
routine, de manière précipitée, comme s'ils désiraient 
parvenir le plus vite · possible au renvoi. Vouloir Caire 
plus que ne prescrit la Règle des Anciens conduit ~ 
l'abus; la ferveur mal contrôlée conduit au rolâchoment: 
« Ce n'est pas dans la. mult.itude des versets (qu9 les 
moines d'Égypte) se plaisent, mais dans l'intelligence 
que leur âme en conçoit • (1 rtSt. 11, 11, 1; SC 10(), p. 76). 

20 SAINT Bv.NoiT RT I.'ÜFFICR. - La place de la 
Règle de saint Benott. en Occident incite à lui consacrer 
un développement particulier. Benoît réserve un SliP· 
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tiêmo du texte de sa Règle à lo. description minutieuse 
de ce qu'il nommo I'Opu.ç Dei; la section qui la contient 
occupe la place d'honneur· (ch. 8-1!>), elle fait suite 
à l'exposé des fondeuwnts de lu vie monastique (ch. 5-7). 

Or l'étude conjointe do la Rèl!lc Ile saint Benoit c- UB) ot 
de la Règle d" Maître (- UM) révôlc l'existence antérieur•o à 
leur cursus d'un Office romnin • pr6-clnssiquc •, évoluant déjà 
vors uno lorme • classique •· Primitivement la Vigile domi­
nicale y durait toute la nuit; les féries comportaient un Office 
nocturne: les Laudes et les Vêpres étaient 11ssez développlles 
ol comportaient six pRnumes. L'évolution devait aller ensuite 
à nome dltnl'! le sena d'un allègement ot d'une diven;ification 
des Heures; l:!enott s'inscrit daua cotte évululioo, conduisant 
à leur termo cortalnos tondanccs déjà prononcées parmi les 
législateurs do la Vlllo (abbés dos mon~stôres romains?). 

Dans Jo domaine de la liturgie romaine, l'opposition entre 
lilurglo monnstiquc ct liturgie bueilicolo n'r.xiste pn11; Jo IJlergô 
basilical nvait une forme do vie voiRino dA l'exisi.Ance monns­
Uquo et consncrnh à la prière l'essentiel da sou açtlvlt6. 

Bono tt a déclaré l'importance capitale de l'Otnce 
divin dans la vio du moino, surtout nu chapitre 19, De 
disciplina psallondi; il a le souci de la vérité et do la 
sincérité : l'attitude extérieure à l'Office est inconce­
vable inclépendammont do l'esprit, « mens nostra 
concordet voci nostrae 11 (cf. Augustin, Ep. 211, ?). 
Lo novice doit être appliqué à l'Office (ch. 58). Au cha­
pi Lr•e des retards, il pose lo principe qlte rien ne doit être 
préféré à l'Opus .Dei (ch. t,!l). L'esprit qui anime cet 
Opus Dei rythmant lu jou,·née monastique est celui 
mêmo do la Hèglo ontièro; l'Office est le lieu par excel­
lence de la recherr.he do Diou, la première des activit6s. 

Cependant, Benott adopte one conception partielle­
ment nouvelle; dans RM l'Office prime absolument; les 
moines doivent toujours êtro disponibles pour lui; 
laur travail ne los éloigne jamais de l'oratoire; H.D use 
de plus de liberté; il y a do l 6gers d6placements dans 
l'horaire des Offices pour faciliter le travail; on reculo 
ou avance selon les besoins les momenf.s « sacrés »; le 
rythme de la vie ot sos exigences concrètes sont mis en 
concurrence avec le cadr·e quelque peu rigide des houres 
cie prière; les Offices prennent place dans l'horaire 
plutôt qu'ils n'en déterminent dans le détail la struc· 
tura. 

Ln tradition postérieure du monachisme occidental 
aura du mal à accepter cos libertés et tendra souvent à 
revenir au système de la n.M, privil6giant uM structure 
plus rigide, de même qu'elle aura du mal à se dégager 
da la psalmodie surabondante adoptée à l'origine par les 
moines gatùois. 

B. Capelle, L'Opl4 Dei dans la Rtlgls de saint Benoit, dana 
lA pri~rc des Hcu~ct, p. 199-148. - J . GrlLomont, Rome et les 
TMincl. Le p~incipal document sur l'Office divin au vr• •· remis 
en qutstion. A propos ds la Règle de saint Bcnou (/c Dom A. de 
Vogiid, dans La Mai8on Di1m, n. 1H, 1973, p. 135-140. 

30 0l!FJCF. PIVIN RT PRIÈRE PEnSONNELLB. - Les 
textes monastiques n'abordent guère lo problèmo des 
rapports entre l'Office divin et la prière du cœur; Jo 
problème ne se pose pas pour los anciens; on a vu pour­
quoi dans l'étude même sur l'élaboration du cursus et 
le choix du contenu de l 'Office : la psalmodie. Le pro­
blème est né de l'évolution do la spiritualité à partir 
do la « devotio moderna •· 

La prière intime subit en effet u11e évolution; elle 
affirme son autonomie, elle ôlabore sos techniques pro­
pres; l'Office suit une voie parallèle : on le consid6ro 
de plus en plus commo uno tdche d'Église, autonome, 

ayant valeur en soi, et qui apparatt comme une fonc­
tion essentielle de la société chrétienne. 

Auparavant ot dans la tradition du haut moyen dgo 
l'accord entre les deux était si étroit que l'identifica­
tion allait de soi; la prière intime débordait sur la 
jour·née enlièr•e, mais l'Office ôtait conçu comme un pro­
cédé pertnettant de parvenir à la pr•ière continuelle; 
il 61.ait intégré dans l'ensemble des formes de prière. 
Le moine, pratiquant l'oraison solitaire, sc reporte 
spontanément aux formes qui sont celles de l'Office; il 
chante les psaumes « sub silentio •; les textes hagio· 
graphiques ne permettent pas, la plupart du temps, do 
discerner si l'assiduité à la psalmodie, aux oraisons, 
aux hymnes, est lo zôle pour l'Office ou l'effet d'une 
dévotion pe1•sonnelle qui on d6bordo los heures. 

L'aliment principal de là prjète est l'Écl'i l .. ul'e et 
po.r·ticulièrement le livre des Psaumes, le plus apte à 
C011duito à la contemplation; o'ost lui qui est au cœur de 
l'Office. La prière des anciens est essentiellement ran­
con tt·e avec Dieu dans l']Î]crituro et par l'Écriture. Les 
toxtes bibliques sont tout à la lois son aliment ot son 
expression. La Bible est entendue et récitée à l'Office; 
oo la reprend ensui te sous la mOmo forme dans la 
prière qui prolonge l'Office au long des journées· clercs 
eL moines s'on a·ssimilont le contenu; les passages se 
gravent avec d'autant plus de nottelé qu'ils ont été 
chnntés ou proclamés en des temps particuliers de 
l'année liturgique. La prl6re intime continue donc 
lu JH'ière liLurgique; olle s'y ins6re organiquement; elle a 
pour effet de stimuler ensuiLe l'al.tontion, au cours do 
l'Oillco, sur los textes qu'elle a médités; il y a ûn lien 
nénessaire et essentiol ontro los doux. 

Cette union est le reflet de l'union qui existe entre vie 
li tnrgiquo ct vic intérieure; dans lu première, les clercs 
el les moines puisent rorvour ot lumière; les grands 
docteurs monastiques parlent précisément da contem­
plation et do vio intériouro à l'occasion de leurs sermc5ns 
pour les temps lilurgiques ou los fôtcs. 'l'elle est la 
conception qui domine du 68 au 12o siècle; à cet égard, 
il n'y a pas de cliiTéronce essentielle avec l'ancien mona­
chisme qui avait fait de la pr·iè1·e psalmiquA l'cxcrcitittm 
ossontiol qui conduit à la prière pure. Le donné litur­
gique est seulement. plus riche ot plus varié, avec son 
commentaire mélodique el. ses applications des textes à 
dos temps ou des célébrations délermlnées, qui leur 
donnent une coloration particulière, très parlante pour 
la sensibilité religieuse. cr. J. Leclercq, Aux sourCC$ 
de la spiritualité occidentaltJ. Étapes et coMtant/18, t. 1, 
Paris, 196~. 

3. La tradition :médiévale - :t.o LEs TRAITJ!s 

« DE ECCLESIASTICIS 0FPICUS 1. - La formation dos 
ciEwcs è leurs fonctions et, parmi celles-ci, à leurs rene­
Lions cultuelles a préoccupé l'épiscopat, bien avant 
l'époque carolingienne. Fulgence, évêque d'Êcija (t pou 
apl'èS ô19), sollicita do son frère Isidore de Séville 
la composition d'un ouvrage sur los dovoirs des clercs 
(DS, t. 7, col. 2109·2110). Cette inHîalive allait donner 
naissance à un genre littéraire, cultivé du ?e au 1 ?o siè­
cles, soil durant dix siècles do chrétienté. « De eccle­
siasticis officiis » pourrait se traduire approximative· 
mont ~ dos devoirs dos clercs ou des hommes d'Église»; 
l'objet de ces recueils embrasse touto la liturgie et non le 
seul Office divin; malheureusemen t ils ont été encoro 
forL peu 6tudiés ot l'on doit se borner à les signaler 
par quelques notes brèves. 

lsidoro s'est proposé de construire sommairement 
une 'théologie adaptée aux structures sociales du 
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royaume wisigoth; l'ouvrage demandé par son frère 
dovait con tribu or à l'organisation do la société oc.clé­
siastique séc::ul.i(we. Selon Ur·aul io, clans le De ll(:clll­
siastici.s officiis (PL 83, 737-782), intitulé d'abord De 
origùu: nf!il:inrrun, i l décJ•it « l'o1•igine des mlnistùres 
el la raison de chacun d'eux dans l'Église de Dieu )>; 

cela ost vrai du 2" livre (.lJe origine mini.strorum) consa­
cr·é aux ministr·es de l'autel el. aux difTéren f;es catégo­
ries de fidèles; le premier livre se divise en quatre sec­
tions : 10 les éléments do la prière liturgiquo (c. 1-13); 
2° les prières de la Messe wisigothique (c. 10, H-18); 
ao les heures do l'Office (c. 19·23); (t) les célébrations de 
l'année liturgique (c. 2'•-4ll). Do nombreuses notations 
étymologiques et. histol'iques, q11i y ont t••ouvé place, 
sont passées ensuite sans modificaLions importantes 
dans l'œ11vre des liLurgisl.es m6cli6vaux. 

A 1'6poquo carolingienne, Je principal relais sera 
l'œuvre d 'AmaJaire de Mef.z; celui-ci commonco à appli­
quer à la célébration et aux textes de la liturgie la 
mM.hode oxégét.ique miso au point pour l'l~crit.urfi : los 
quatre sens Jittér<ù, spirituel, moral eL eschatologique. 
Dans son Liber offieialis ou De officiis ecclesia.sticis 
(6m·il. ver·s 823), il l.raite pl'inr.ipalomont do la Mo::;so, 
mais le 46 livre est consacré aux Heures de l'Office (éd. 
critique .J.-1\L llanssens, /lmalarii ... opera liturgica 
omnia, t 2, Rome, 1948, p. t,01-543); il é~udie celui-ci 
plus à fond dans une perspective scientifique on un 
autre ouvrage, Jo De ordi1te Antiphonarii (ibidem, t. 3, 
1.950, p. U-221•), où il int.r•odnit. d'assAz nomhJ•Ausos 
explications symboliques qui seront recueillies àJ.Irès 
lui. 

neux Dè ofllt!ii~ npocryphen sont conservés sous la nom do 
'Sède le Vénérable (PJ., 9(,, 1\(l!l-!VoO) et d'Akuitl (PL 101, 117a-
121lG); le dernier e~t. assez rlisparata, fait d'emprunts à Aufl'US­
tin, Léon le Ornnd, l!'lirlore, Rèrln et Amnlalra; un ms l'attri­
buo il Amalarius Fort.unntus, évùquCl do Trêves; Il traHo do la 
Messe, cie l'Offiml, de l'année ellclésiastiqua ot dos vêlements 
liturgiques. 

Celui de Jean d'Avranches 'l' 1079 (PL 147, 27-(,2; 
6d. critiquA par R. Delamaro, Paris, 1923; cf. DS, t . 8, 
col. 283) est peu développé et. use d'un !lymbolismo dis­
cret; il tient à la fois du eou Lumlor canonial et. d.o 
l ' " Ordo Olllcii n; à la différence des coutumiers de 
moines ou chanoines régnlier·s, il ost uniquement 
centré sur lu lit.tu·gie et exclusif du reste, et il donno la 
signification symbolique des rites, ce qui est en dehors 
fle la perspect.ive des rMnct.om·s do coutumiors. L'au­
teur décrit la journée du chanoine avec le mysLt'we de 
chacune des heures, s'étendant longuement sur la 
Messe capitulaire; puis il décl'it l'annéo llf.urgique 
avoc los particularités de chaque célébration; il intègre 
dans la liturgie les premiors osst=~is de drames liturgiques, 
les plaçant sur Je même plan que la procession des 
Palmes ou le lavomont dos pieds du Jeudi Saint. Jean 
Beleth, <lans sa Sr.1.m.ma de ecr.lq,qiasticis officiis donno Jo 
primat à l'explication littérale (cf. DS, t. 8, col. 285-
286; t. 10, col. 1086); utiliser désormais l'éd. critique de 
JI. Douteil, CCM U-~1 A, 1976. 

Honorius Augustodunensis (DS, t. 7, col. 732-733) 
est beaucoup p lus <lévelopp(l dans sa Gemma animae, 
sive de divinis Oflleiis (PL 172, 541-738); de m~:me 
Ruport. do Deutz t 1129 (PL 170, 11-332) et Sicnrd de 
Cr•émone t 1215 dans son Mitrale (PL 177, 381-456). 
Ces divers recueils annoncent le Rationale divinomm 
Offir.inrurn de Guillaume Durand do .Mende (avant 12!J1). 
Le succès incroyable et porsistant de cette œuvre, 

souvent réimprimée au temps des humanistes (plus <le 
20 éditions avant 1500) et jusqu'au 17° siècle, vient de ce 
qu'elle a r·ecueilli el: amplil11~ t.out Cfl que los aut.J•As 
auteurs ont pu dire sur la liturgie, et en particulier• sur 
I'Otnce; c'est une sommo liturgiquo, mais où les expli· 
cations se tiennent I::J. plupar·~ du temps au niveau du 
détail Jo plus menu, dans un foisonnement où là proli· 
fératinn des symboles secondaires nuit à la perception 
de l'essentiel; quoi qu'il en soit, l'ouvrage a éLé la base 
cle la formation do la plupart des clercs instruits; il 
reod oompté de leur compréhension de la liturgie talle 
qu'ils la c6lébraien t. 

Lo plus surprenant ost pout.~tro dG constater que l'on 
retrouve lo piao, le genre litLérairo ct la matière des • Do 
Officlis ecclosiasllcis 1 médiévaux dans de grands ouvragAs du 
16• ct 17• siûcles, comme le De ;Ii.•inis Offirii$ de .1. B. Rossi 
(nubcus ), Plaisance, 1608 : • OpuR t.um clericis tum saeor· 
dotib\1~ unîver·sîs perutîle ac necP.ssarium •, ou le De ritibu.s 
Ecolesiac catlwliMe de ,Jean-'gtienrte Duraoti , présldont au 
Parlement de 'J'oulouse (Lyon, 1595, 1675). 

20 J.p,s T.A'iCS RT J.'0FFICE DIYIN AU MOYEN ÂGE. -

La célébration de I'Omee esL an cœur dt3 l'oxistenco dos 
« canonici " dosservant les basiliques et ter; monastères 
ur•bains (cf. ar•L. Channirws régt~liers , DS, t. 2, col. 463· 
469); dans l'Empire franc, la r·Morme car•olingienne 
aboutit. à la constitution de corrununautés canoniales 
regrOtJIH.l.nL le clergé urbain, dont l'une des tâches 
majeures est Je chant <tes lloures. Mais l'Ofllco divin 
osl:-il dovonu une tâche cléricale ou monastique excluant 
pratiquemerü les la'ics? S'il on avait 6té ainsi, on se 
serait fort éloigné <le l'espr•it (les origines; la TraditiM 
apostnliqwJ, on l'a vu, conseillait la prière fréquente 
à tous les ciU'étions indistinctement, et l'Office est 
né de la célébration en commun pa.r· les ascèt.es, les 
cler•cs ou les moines cénobites, dos heures de prière 
observées par les chrétiens fervents; les OQ).cos publics 
du matin et du lucernaire étaient par ailleurs f1·équentés 
par les clercs et les laYes. 

Les historiens do la liturgie et do la apirituHlité P.Rtimont 
habituollcmcnt quo le maintien du IHtin comme langue Jltur· 
giquo pour des pQpulationl! qui ne le comprenaient pas ou no la 
com.prenuient plu~, a eu pour eliot de • elûrlcalisor 1 la litur· 
gie; lu vie Rpiritnelle des fidèles aurail chcreh6 son aliment d~.os 
d'aut.ras sources moins hautes (voir par ex. P. niché, Croyarrce1 
P.l pratiques religiettS68 popu.laÎrcs pcndari.t le h(U).L moycll age, 
dans Le Christianisme poprùairc .. . , p. 94-96, T~e peuple et la 
liturgie). Cotlo thèse a été durcie. l•ell rer.herches Ront encora 
trop peu poussées pour permettre da formuler des conclusions 
certaines. Lo fai t que notre époque privilégie ln pnrole et la 
eompt•éhcnsion conceptuelle fausse pnrtiellement les don­
nées du problème: il se po~ait ~:~loM en termes diiJéren!Si Il 
est incontestable que le lalo a. considéré le cler<: et là moin~ 
comme le apécialîal.e do ln prière, l'intercesseur-nô; la division 
tripartite de la société qui upp!it•att au tournant de l'an mil 
(clercs, soldats, trl\vailleurli) en fournirait uno preuve do sur· 
crott. 

Mai~, par les Recueils do Miracula et autres écrits 
analogues, on voit que la sanctification du d.imancho no 
comportait pas seulement l'audition de la Messe, mais 
aussi <l'une partie de l'Office (voir par ex. M. Marrier, 
Bibliotheca clun.iacensis, Pat•is, 161ft, col. 1812ab); 
le roman do Flamenca fournit la preuve que l'Office de 
Vêpres des jours de fête ét.a.it très important; on arrête 
un tournoi Je jour de la saiot-Jean-DapLisLe, en dépit 
des p1•otast.a.t.ions, pareo quo les Vêpres sonnent à 
l'église (Ch.-V. Langlois, La vù~ tJn France au moyen 
dgé,.., d'ttpr~S les romans momlairlS du tomps, t, f, 
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Par·is, 1926, p. 1.38). De nombreux fidèles pa.rticipent 
aux veillées qui durent touto la nuit, aux fêtes patro­
nales des sancluait•es et à quelques grandes fêtes (Ph. 
Labbe, Norae Bibliothecae manuscriptoru.m, t. 2, Pat•is, 
1.657, p. ll8?); à Souvigny, nous voyous les fidèles 
attenclre ù la porto do 1'6glis<J pom• assilli:Ar à I'Ofllee 
du rna tin (Marri ct•, col. 1705A); on multiplierait. sans 
dilllcullé les cilaLiou:; <le t.extes analogues; elles prouvo· 
raionL que le peuple ne se désinléresso pas clo l'Office, 
qu'il y vient spontanémon·t; c'est apparemment la 
même atmosphère quA celle décr·i l,e jlttr le J oum at 
d'Éthério, à Jét•usalom, au début du 5o siècle. 

Cependant, il est incontestable qu'une modification 
profonde est intervenue; d'actetll' de la célébration, le 
laYe s'ost mué en spectateur; une lente évolution s'ost 
dessinée vers une liturgie « passive • où Jo lldèle devient 
assisLauL; d'oit la tendance à dramatiser la liturgie, 
à développer l'aspect visuel, los gestes signifiants, le 
côté Cél'6moniel; il faut compenser Ce que la langue 
étrangère enlève à l'intelligibilité on rendant la liturgie 
plus lisiblo au niveau des signes visuel~:~. 

Cette volonté est manifes l:e dana la cr-éation des pr·e­
miei'S dt•ames lil.ul'giques qui apparaissent au 1.06 siècle 
(Visitmio Sepulchri de Pâques), se dôveloppent au 
11" et commencent au 12° à conquéril• leur autonomie 
en meme ternps qu'ils adoptent la langue vernaculaire; 
le fidèle à l'Office est un croyant qui rogru•de, reçoit. eL 
accueille avec Jo s6rioux, la simplicité et la fermtlLé 
de sa foi. 

Court échange do paroles cltant6us dostin6 à dr11mntiaor 
l'OIIIce, et re la durant à peine quelques Instants au terme d'une 
longue céiP.brntion classique, .l'ONlo pJ·imitif res té houlogène à 
la liturgie, to11t en présentant quelque analogie avec lo LhM­
tre; la dr11rnat.isat.ion cependant ~·amplifie, accueillant scônos ct 
personnages, q1ri portent non plus los vêtements Iiturglquos, 
rn11is d'autlumt.iqn t!~ déguisements; les déplacements dans le 
sanctuaire, laa dilt lognP,a nomhroux et toufTus font la joie do la 
foule qui assiste à la représentation (drtlmatiRntlon imitative) 
où la litUI·giu débouche dans le théâtre; l11 part de ln langue 
vornacuhùro s'accrott. Ce qui eonstitua l'originalité du t.héà· 
tre n6 do l'Office, c'osl qu'il enlmtd d'uLord elllébrer une his­
toire sainte actualisée à nouveau; c'ost qu'li vise à eng11ger <:les 
croyants plus profondément dans lour foi, qu'il so propose 
enlln d'exercer nne fonction de catéchèse (Blandine-O. Bol'gor, 
Le lJrame litu.rr;ique de l'llque,ç. Liturgie r.t thcflltrc, coll. Théo­
logie historique 37, Paris, 197C.; voir aussi art. Humarlité elu 
Christ, DS, t. 7, col. 1078-1080). 

L'Office du matin de Pâques a servi do fondement; 
l'espace sacralisé do l'église abbatiale ou de la calhé· 
dta.ltl, de cadrtl; non pas seulement Jo chœur, mais 
toute l'église. Le théâtre est né on Occidonl: de la con­
jonction t•ituelle d'un texte liturgique développé et 
d'un espace ordonué; il ignore le décor ct il gardera 
longtemps, jusqu'au milieu du 16"' sièclo et au-delà en 
certaines provinces (comme la Bretagne), des traces 
profondes de ses origines lîturgiqum;. 

DarlS la participation dtls laïcs aux Offices, doux fac­
teurs jouent un rôle prépondérant : la vuo et le chant; 
il s'en faut do beaucoup que les fidèles soiet\t en mesure 
do oélébt'(l(• ~>euls un omce d'une certaine ampleur, mais 
leur Inémoire très sensible leur permet d'enregistt•er d.a 
nombreux chan l:s : les psaumes usuels, lies Antiennes, 
des Hymnes, des Répons même. Coux d'ontro eux qni 
ont appris à lire savent déchilfJ•er le Psau ti ar dans 
lequel on leur a enseigné les lettres; ils peuvent cltantor 
en soli ou dire les Lectures, comme Guillaume, le 
héros du roman de Flanumca (cité plus haut). 

Dès le 1.36 siècle apparrussent les Psautiers en vers 
français qui se chantent sur les mêmes timbres quo la 
psalmodie latine; il faut attendre le 15e siècle pour voir• 
les premières collections impot'tantes d 'hymnes en 
langue vernac\tlaire (au moins pour la France). 

Lo monde des laïcs n'a pâ$ été aussi étranger à l'Of­
fice divin qu'on le r6pète t.rop facilement. 

ao L~;;s Oi!}'lCI:H:i DU DÉVOTION, - La naissance des 
Livres d'Heures (d. DS, t. 7, col. 410·431) à l'intention 
dos laYes est tributaire de la piété des moines et ci.es 
c!<Jrcs qui avaien t~ ajouté à l'Office canonial traditionnel 
de nouvelles forïnes de dévotion : li tanios, suffrages, 
prièi'os organisées conformément à la st1•ucture du 
grand Office. L'histoire de la ct•éation des Offices suré· 
rogatoires est insutnsammeut connue pour faire l'objet 
d'uno syn l.hèse. Ils sont nés d'un double désir : accJ•ot­
tro la durée do l'Otnco tradiLionnel, qui était désormais 
llxll dans son or•donnance et ne pouvait accueillir de 
nouveaux éléments, d'où la nécessité de créer quelque 
ehoso à côté, en plus; ensuite exalter une dévotion 
pat•tic;ulière : Notre Dame, les Apôtres, l'Esprit saint, 
la Croix, ou venir en aide aux défunts pat• des suffrages 
partieuliet·s (OIIlco des mot·ts). 

Lu sanctification d'une ltoure de la journée pout alors 
comporter, outt•o l'heure oanon.iale avec son introduction 
of. sa conclusion, ulltl autre heure plus courte, juxtapo­
sée, eomportant elle aussi introduction ot conchtsion. 
Un monastère ou un chapit1•e pouvaient. ainsi célébrer 
aux jours ordinaites (sans nécessairement la partici· 
paLion de tous les membres) un triple Office : le grand 
Office, Jo petit Olfice de Notre Dame at l'Office des 
morts. 

Quelques précisions sur la manièro dont se sont 
effectués ces développements : les moines <le saint 
nenon d'Aniane 'l' 82'1 (DS, t. 1., col. 1438·H42) q1.1i 
célébraient l'Office solon Jo cursus do la Règll~ de saint 
Benoit, à l'exclusion des anciennes traditions du rnonà~ 
chisn,e gaulois ou wisigoth (plus prolixes), avaient 
à réciter en Jour particulier avant les Vigiles et après 
la visit.e aux autels les quinze psaumes graduels {1.19· 
139 Vulgate) par séries de cinq séparées par des Col­
lectes : la prQmiét•o pour les membres vivants de l'Église, 
la douxième pottr les déftlnls, la troisième pour ceux qui 
venaient <le mourir. La réforme de Benoit d'Aniane 
étant à l'origine do tous les mou vernon ts do r•estau­
ration monastique du 100 siècle, la pratique passa dans 
tous les coutumiers de moines noirs. Bonott d'Aniane 
fit également adopter la récitation des sept psaumes dela 
la pénitence poul' a Iês bienfaiteurs et les défunts •· 

L'nsaemblée monastique d' Abr-ln-Chupelle de 817 considère 
d6j ll la récitntion commune de l'Office des défunts O. certai.ns 
jours cornrne une eout.ume devenue normale duns I.e mona· 
ohismo. Chêz Benott d'Aniane à lndn : • Les Vêpres achevées 
selon l'usage, nussltOt (los frères) célèbrent lell Vêpres avec les 
Antiennes pour los morts. Après Compile!!, la Vigile avec ses 
An tiennes ct ses R6pons ost chan Hm d 'una voix forte et sunve, 
ct, apr·ès les Noctut·ncs et un Intervalle, Ils disent .Matines 
(l .oudes) pour les morts; à la pointe du jour, ils c6lèbrcnt uno 
Messe p1rblîque po\tr les défunts • (M. tlet•t•gott, Vctus disci­
plina monastica, Paris,1726, p. 21). Au iO• siècle l'usage en est 
établi duns het1ucoup de monnstères réformés, aux jours de 
fôrios. 

Des « psalmi familiares »furent ajoutés ù chacune des 
heures de l'Office à l'intention dos bionfait.ours, des 
frère~. des amis; d.e même une commémoration de tous 
les saints, de la sainte Croix, et uno oraison pour la 
paix. Enfin, on adopta 1'\lsage de Laudes et de Vêpt·es 
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de tous les saints comme complément de l'Office quo­
tidien, génér•alemen L célébr•ét~iJ ailleurs que da11S l'église 
principale; l'initiative appartient à l'époque carolin­
gienne. 

Le fait qu'à l'origine ces offices supplémentaires 
aient été liés à une liturgie stationalo (à Saint-Riquier, 
a\I Lemps d'Angilber·t vet'S ROO, I'Omce des défunts se 
célébrait à Saint-Maurice, alors que l'Office du jour 
l'était à l'église Saint-Riquier) explique qu'ils repro­
duisent la structure d'un Ollit~e complet, indépendant <lu 
précédon t; dans los premiers temps au moins, il n'y a 
pas cu juxtaposition ni bloeage. 

La plnpai'L de ces aciclitions •·emonLent à l'époque 
carolingienne o(• l'on a renoncé définitivement aux 
vieux Oft1ces gallicans, beaucoup plus copieux que 
l'ültice romain ou que I'Ofllce monastique. A ven la 
fin du 106 siècle apparaissent d'autres Offices votifs de 
dévotion; il y en a cinq principaux: la Sainte Vierge, la 
C••oix, l'Jncar•nation, la Sainl.e Tr•inité, le Saint-mspr•it; 
on sait par exemple qu'Étienne de Muret disait quoti­
diennement dans son er•mit.ago I'OfficB do la Trinité 
(Vit a 18 = Scriptores Ordin.is Gran.dimont6nsis, é<l. 
J. Becquet, CCM 8, 1968, p. 115); que Franco, abbé de 
Lobbes au milieu du 12u siècle, disait par dévotion 
l'Oince de la Tt•iniLé eL celui de l'Incarnation (MGH 
Scriptorcs, t. 21, p. 330). Deux sources racontent quo 
Bùrenger, évêque de Verdun (940-962), se renda.nt de 
bonne heure À.. la. cathédrale poUl' y faire ses dévotions, 
heurta en gagnant sa place dans l'obscurité le prévoL 
do la cathédrale, Bernier, qui récitait, prosterné, les 
Matines de la Vierge (MG H Sr.ript., t. 7, p. 365 et. 1.. r,, 
p. 4G). C'est l'une des plu:; anciennes attestaUoM de 
l'existence du petit Office de Notre Darne. 

Les coutumes do l'abbaye d'Einsiedeln de la fln du 10• siècle 
mentionnent, do Pâques à I'.A Yent, la récitation d'un Office 
à trois leçons en plus du grnnr.l Office : Office de ln Croix: le 
Vendredi, do Notre Onmc le Sr~mcdi. Au H• siècle, le petit 
Otllce del!t Vierg\l e~t introduit. dnn~ 1eR mona&tères d' ltRlio, 11\1 

dire de Pierre DRmien (PL 11&5, 280h). A Chmy, an temps cie 
saint Hugues, ce sont les m1ùades qui le récitent à l'or~:~luire do 
l'infirmerie, r.e dernier étflllt dérliô Il. Notre D1:1me. Ll!s ehupi­
très élinonlaux suivent lo mouvement glnl6r9.1 dèS monastères, 
du moins on co qui concerne l'Office ·dos d6Iunts ct lo peUt 
Office do Notre Dame; co dernict' comporte, à la diltérenco du 
premier, des petites Heures et des Complies. 

Le nouveau monachisme qui apparaiL à la fi.n du 
uc siècle ct se développe au siècle suivant, ouvre l'ère 
des simplifications; capondant los Cistarciens conser­
vèrent l'Office des défunts et les Prémont1·és celui de 
Notre-Dame, ou l'adoptèrent assez vite. Au 13d les 
Frèi·es P1•êcheurs conserven 1. le petit Olllce d.e Notre 
Dame, alors que les Frères Mineurs se libèrent de 
toute surcharge, imités plus d'une fois par les chapitres 
can.oniaux. 

Aux 148 et 158 siècles le mouvement se génétalise; le 
contenu des Otnces de dévotion passe dans los livres 
d'Heures; des liturgis!.es comme Raoul d.e '1'ongres 
essayèrent bien de distinguer ce qu'ils consi<léraient 
comme obligatoire (Défunts, Notre Dame) et ce qu'ils 
tenaient pour racullatif (psaumes do ptmiteneo, psau· 
mes graduels), le courant en favenr <le la slmplilica­
tion est trop puissant pour être endigué. La réforme 
liturgique de saint Pie v l'avalisa en rendant faculta· 
tives toutes les additions à l'Office canonial. Quelques 
familles religieuses (Frères Prêcheurs, Cisterciens) 
conservètent le petit Olllce de Notre Dame jusqu'au 
milieu du 208 siècle. 

Cet Office réduit fut adopté comme unique Ofllce par 
quelques familles de religieuses ou de moniales au 
171' siècle : los Ursulines, les Visitandines, los Chanoi· 
nessos régulières de la Congrégation de Notre Dame, les 
Chanoinesses Hospitalières. Cette pratique excep­
tionnolle devint tradif.ion en de nombreuses sociétés 
religieuses fondées au 1\18 • A l'époque contemporaine, 
surtout depuis Vatican u, le petit Oft1co de Notre Damo 
a été abandonné et remplacé par des pat•ties plus ou 
rnoins considérables du grand Office. 

J.Jd. Bishop, On tho origin of t/18 Prym.er, dons Tho Prymer 
or Lay Folks Prayer IJook, Early English Toxt Soeiety's publi­
cations, original sories, n. 109, Londros, 1897, p. x1"xxxvm 
(repris dans Litc,rgica historia, 1918, p. 211·217); P. Loj9.y, 
Les accroisscmcnlll de l'Of!lce ql'otidicn, dans Rcvi4C ti" clcrg6 
français, t. 40, 1904, p. 113·1H. 

(.. La (( religion >> du Bréviaire. - 1" L'OF­
FICE EN PIHVÉ. - Dans sa Règle, saint Benoit pres­
crivait au moine absent du ehmur de suppléer en parti· 
culier à l'Office, du mieux qu'il potmait, soit sur le 
liBu do son travail, « plein d'une frayeur divine et 
flécbi::;san t los genoux •, soit en chemin, aux hou ros 
prescrites. Aucun ne devait négliger « de s'acquitter de 
cotte tâche de leur service • (ch. 50). Ce texte a influé 
sm· la manière de concevoh• l'obligation de l'Otnce 
dans l'Église latine. Pour les clercs, si certains (1ocu­
monts législatifs de l'époque carolingienne urgent 
l'obligaLion de participer à l'Office canonial dans Jours 
église~, ils ne demandent pas de suppléance (Concile 
d'Aix-la-Chapelle de 802 et principaux Conciles caro­
lingiens). Cependant Chrodogang de Metz t 766 avait 
adopté <lans sa 1·égle canoniale les dispositions de saint 
Benoît; il existe à la fln du 9& siècle et au 100 un cou· 
rant en !aveur de la suppléance en privé (Stiûuta 
.Eadgari regis Anglorum; Leges presbyteror~J,m nortlmm­
briensium, 950; Statuta d'Aelfric, 970; Coi'~stitutions do 
Gautier, archevêque de Sens, t 933; pour la réfot•me de 
ces textes, voir P. Salmon, L'offic6 diçin., p. 32, n. 2). 
Les milieux los plus fervonts d'où ost issu Jo renouveau 
canonial du 11 e siècle y r•estent fidèles et amorcent 
l'évolution on ce sens; la tendance sera néanmoins 
lente à prévaloir ot d'autres facteurs sont intervenus au 
cours du processus. 

Un lléchissement dans la fidélité à l'Office solennel et 
au respect des Heures de la prière au 12° siècle pro· 
voque entre autres les protestations d.e ,lean Belath. 
Dans les petites églises principalement, les clercs se 
dispensent de la célèbration comrnune; aussi rencontre· 
t-on des prescriptions positives contre la récitation 
a solq. 

L'influence des Frères Mineurs et la pratique dos béné· 
flciers venus étudier aux: Universités favot'isent au 
tso siùcle la récitation en privé; les exigences du minis· 
tère pastoral, les occupations du clergé à l'ext6riour 
conduisent les canonistes à la légitimer. Hostiensis 
'l' 1271 est le premior à apporter une justillcation 
formelle, touL en maintenant quo Jo modB do célé· 
bration « en privé • est une simple suppléance de l'Of· 
fiee solennel. 

L'évolution se précipite au 15" siôcle; la récitation 
privée devient pratique courante pour tous ceux qui 
n'appartiennent pas à une communauté (chapitre, 
monastère, couvent). Mais l'Oillco est toujours lié à 
l'appartenance à une église : c'est en vertu de son 
titre eL parce que l'église assure sa subsistance que le 
clare bénéficier y est tenu; il est diiTlclle de préciser à 
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partir de quel moment l'Office divin est devenu la 
prière obligatoire de tout clore dans les ordres majeurs. 
Lo fait que la législation ecclésiastique ait exigé pour 
tout sous-diacre un «titre ,, d'ordination est sans doute à 
J'origine de l'obligation elu l3r6viairo pour tous los 
pt•êt.t•es, diacres ot sous-diacres. 

La « Dcvotio modornu » a j oué un cel'Lain rôle dans la 
généralisation de la récitation privée; la dévotion 
sacerdotale du 17o siècle a été plus déterminante encore. 
L 'Otllce ot sa célébration sont « comma une image ou 
expression ,. du «divin intérieur do J ésus » (J .• J. Olier, 
'l'rait!! des saints ordres, 9° pa.t•tie, ch. 9). Le Bréviaire 
doviont l'une des dévotions sacerdotale~, liée à la récep­
tion des ordres sacrés; il entre ainsi d'une certaine 
manière duns la « dévotion privée »; d'où viennent on 
conséquence los tentatives de réforme où l'on rêve d'un 
Bréviair·o pour « instruire ot édifier ». 

l.es mattt•es spirituels du clergé, tout en invitant à 
faire du Bréviaite une pr•ièr•o pel'sonnelle et porsonna­
l.iséo, n'oublient copondant pns que l'Office est une !one· 
tion publique. Les « doux grandes fonctions dos prôtros 
(sont) l'une d'offrir le Sacrifice, et l'autre de dire l'Of­
flee, paree qu'ils ontront dans l'esprit de Jésus-Christ et 
dans l'éter\due de son ministère qui ost do prier pour 
l'l!:gliso ot de lui obtenir le Saint-Esprit » (Olier, ibi· 
dem) • 

La prière « au nom do l'Église » est nécessaire « de 
facto » pa•'ce que los mombros de l' Église qui devraient 
prier ne le font pM aHsez : « lis dovraiont continuollo­
mont adorer Dieu pour ses 1>lenfaits continuels et 
rencb·e à toute hemo leurs hommages à sa divine Majesté 
qui est toujours égo.lemen t adot•able. Mais comme ils 
n'y satisfont pas, il faut que les prêll•es H'en acquittent 
pour eux:, car ils tionnen t la placo de J ésus-Christ et 
continuent sa condition de prêLro à laquelle il avait été 
appelé par son l·'èro pour l'honorer à la place des horn· 
mes » (Olier, ch. 6). C'est donc on vor lu de l'identitl­
cution au Christ Prêtre que le pr·être doi t s'acquil~er à 
Loute hetlre du ministllro do la prière et particuliè· 
rement de l'Office. 

Dans le sillage des • anints prêtres •, beaucoup de c saints 
lnros • adoptent ln réci tntion du Br6vlulre; l'ou produit mé111e à 
leur intention dell trnductions (AbM do Marolles, 1659; N. Lo 
'l'ourneux, 1Gn), ce qui dans Jo ons do Le Tourneux suscita 
tme controverse dans Jaquollo Arnauld intervint oontro l'of· 
ficialil6 parls!enno (DS, t. 9, col. ?27·729). I"e ph1a célèbre des 
laies ayant eu la • religion • du Bréviaire est 8. Pascal qui en 
commença la récitation à pnrtir de janvier 1655 (Ph. Sellier, 
Pascal cl la liturgü:, Paris, i 966, p. 19-21). 

2o La spit•ituali té sacerdotale du 1 7 6 siècle s'est 
appuyée sur une LITTKIIA1'URE a!PORTANTil CONSA­

CRtE A L
1
ÛFFICE DIVINj il faut en diSCOJ'DOr les Origines 

dès los premières années du 1 6°, où so dessinent déjà 
les lignes de force qui seront rep t•ises par la Contre­
Héforme. Le premier ouvrage importan L sem ble l'El"­
oidatori"m ecclesiasticum do Josse Clichtovo (Paris, 
1516), né de sos entretiens avec le prélat hongrois 
Goszton de Zelost , dont il avait été le précepteur au 
Collège do Navarre (151/.t-1515); le but de l'ouvrage, 
plusieurs fois réédité, étaiL de fournir aux prôtres un 
instrument de formation sacerdotale; ils y trouvaient 
un commentaire abondant des hymnes et d'un certain 
nombre de cantiques, d 'antiennes et do répons do 
l'Office. 

Parmi les ouvrages do formation du clergé parus au 
17e, il faut mentionner la Bibliothcca ectJlesiastica seu 

Commentaria sacra tk E~~;position~ et iUustratione Mis­
salis et Bref1iarii de Cornelius Schultlng (<. vol., Cologne, 
1599-1602), ouvrage rnul composé, peu ordonné, mais 
précieux. Plus abordable et trés souvent réédité, est 
lo manuel de Claude Villette, L11s raisoTI!I d11 l'Office et 
cérémonies qui se font en l'Église catholique ... , (Rouen, 
1622), dont de larges sections concernent l'Office. Très 
simple ost Je livre de Michael T imotheus Gateensis In 
divinum Officium trecentu.m qu.csti.oncs (Venise, 1681), 
né tle conversations avec les prêtres venus en pèle­
rinage à Sainte-Mart ine de Vérone; il y explique le 
mystère de l'Otllco clairomont, do façon élémentaire, 
rnuis j udicieuse. Plus scolaire, le De dif1ino Officio Com· 
rrumtariu.sltistorico-tl!eologicus de Fr. Marchietta (Venise, 
179\)) a été composé on s'appuyant sur les travaux d'his · 
toiro de la liturgie réalisés au cours du 170 siècle. 

Les travaux spécifiques aur l'Office out en effet commencé 
nveo le Conunentuire de Dom A. Gazot t 1626 (DS, t. 6, col. 
17t·172) ~ur llla lnstituûons de Cassien (reproduit dans PL 49); 
c'est le premier traité moderno sur l'hlstolro dola liturgie et de 
l'Office. Le cardtnal Dona t 1674, fouillant, s'ost proposé un 
traplo but dans son Psalkntis Ercùsiao Iln.rmonio, lroclatru 
historü:us, sym boli.cus cl asceticl<$ (Rome, 1653; of. DS, l. 1, 
col. 1763); il veut mettre son érudition historique nu service 
do la spiritualité, de la théologie , et même de Jo. poésie; on y 
sont Jo moine désireux d'aider sos frères à tirer de l'Office le 
plus grand profit et les prêtres à s'acquitter fructueusement de 
• leur Bréviaire •. La rigueur scioutifiq ue souffre purfois de lu 
perspective adoptée, mals Jo llvro ost cho.louroux. A uo aulro 
feuillant, Darth6l<:my do Saint-Fnusto, est dtl un rapldo 
Ds /Joris Canonicis Tr~rctalus qui trnito surtout des problèmes 
do naoralo rotatifs à la récitation de I'Oftlco (Lyon, 1627). 

Los trois grands traités ltlstoriques sont dus, le 
premier à L. Thomassin, Vctus ct No(Ja Ecclesiac dis­
ciplina, Paris, 1688 (26 éd., Lyon, 1706; éd. en français, 
PIU'Îll, 1 725), où il fait entrer co quo, primitivement, il 
avait voulu intégrer dans la 2° partie de son Traité lie 
l'Office di(Jifl pour les ecclt!siastiq~tes et les lalqu.es (P aris, 
1 686) , qui est plutôt un traité do spiritualité : • Lo dos­
sein manifeste et avoué de Thomassin (y est en effeL) 
de montrer quo, si la prière liturgique est excellente, 
son excellence, sa vraie qualité do prière lui viennent 
non pas do son c8J'actère particulier ni de ses mél'i tes 
propt•os, mais d'abord et surtout de sa liaison uvee 
l'ornison montale » (H. Bremond, Histoire littéraire du 
sc11tinumt religieu.x, t. 7, p. 886). Il ne se borne pas à 
cela; pour une participation plus intelligente et plus 
fructueuse, il encourage la locturo do la Bible et il 
plaide pour la compréhension de l'Office ot donc l'otude 
du latin par les religieuses : « (Elles) peuvent par une 
application et une étude de pou do mois apprendre le 
laLin dos Offices et des É critures, au moins avec une 
médiocrité qui s'éclaircira toujours de plus en plus par 
une fidèle persévérance dans cos looturos ot dans cos 
prièl'OS ». 

Lu deuxiôme grand traité his torique est le Tractatus 
de amiqua Eccle.~ias disciplina in divinis Olflciis celo· 
brandis de Dom E. Martène (Lyon, 1706; DS, t. 10, 
col. 662-664), ot Je troisième le Commentaire historiqus 
sur ls Bréf1iairs romain de J. Orandcolas t 1732 (t. 1, 
sur 1 'Office divin en général, Paris, 172 7; DS, t. ô, col. 
768-769) ; l'ouvrage avait été précédé d 'un premier 
essai plus simple, le Trai/.4 de la Messe et de l'Office 
divifl (Paris, 1 714) : c La vue qu'on s'ost proposée est de 
contribuer à l'instruction d'une infinité de personnes 
qui, étant obligées à l'Office divin, ne peuvent aisément 
fairo une étude sérieuse et solide de toutes ces saintes 
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pratiques, faute d'ouvrages qui leur en donnent uno justo 
idêo ... On prendra plus do gotH à dire l'Ofllce quarld on 
saura les vr•aies r•aison~; que J'Égli:;e a eues en instituant 
ses prières, ses fêtes, ses solennités ». Dans Jo commen­
tah•o historique, GrandcoiM insisLe sor la nécessité de 
rendre aux fidèles Je goût tle l'Office et do Jo leur faire 
prêférer à toute autre prif:ro : « .T'ai donné un modèle 
de cet Ofllce divin abr·égé dans un volume intitulé 
'Bréviaire des laies ou Office abrégé do l'Église en 
faveur des personnes qui ne son'l. pM obligées au grand 
Office ' » • 

Les • prophètes • de la lit.urgie ne nmcontrèreot qu'une 
audil:mca limiLée, ainsi quo lH d(Jdare (:!airE;lnlent un ouvrage 
anonyme du 111'' siècle, La litrtrgio anci<~mre et modnnw ort 
Instruction historiqrte srtr l'instr:trttion des pri6res, des /~tes et des 
solcnliÎtéS de l'Église (3• éd, 1 raris, 1752) ~ il tlltèSLO QUè la fOr­
mation liturgique était tr·ès générnloment négligée. CelLe 
doléance RP,ra pério(liqtJement renouvelée jusq\l'nu début du 
20° RÎticle. I.e t:lorgé npprend l'u tilisation du Bréviaire par une 
t:onnaissnu(:e éllmumtaira de~ rubriques; il no va guèl'O au­
delli; il est fidèle on redevient fidèle à I'Ofllce, mais comme à 
unè • obllgâtlou • de l'état sRt:er(lotal; s'il ne drlçouvra pas lui­
môme la richesse et la btmut6 tles prières de I'Ëlgliso, il s'en 
acquitte durant toute son oxlstonce, en l'assumaut comme un 
devoir austère. L'Aztfldiirung des pays garmauîques, après 
avoir suscité des rôtormes plus ou moins heureuses de l'Of" 
fiee, aboutit prntiqucmont à la désnftecHon Lotalo et à l'allan­
don du :Bréviaire, qui ne sora repris quo vers Jo milieu du 19• 
siècle par de nouvelles génération~ sacerdotales. 

L'intérêt pour la liturgie suscité par les travaux et les 
elTor•Ls de Dom Guéranger (DS, t. 6, coL 1097-1106) 
a commencé à exercer une influence effective dans le 
clergé séculim• VOI'S la lin du 1 !)o siècle. Le premier 
commentaire à l'usage de:; Séminaires est l'œuvre <l'un 
sulpicien, professeur à Angers ct à Reims, Bernard 
Théophile (1834-t910), qtri composa un Cour!J cle Utur­
gie roma.ine, cornportant une section (2 volumes) eonsa­
m•éo au Bréviaire; le traité fut repris et condensé p(lr 
Louis Hébert (1877-1927), Leçons de liturgie à l'usage 
des Séminaires. Le Brécdaire et le rituel, 1915, tandis 
qu'un autre sulpicien, A.-L. Lerosey, s'appliquait. à 
expliquer les ruhl'iques <lans tlll Manuel liturgique à 
l'usage des Séminaires (4 vol., 1889). Ces manuels sont 
assez decevants; ils visent à uno éducation pratique 
plutôt qno spiril.uelle; il raut dit•o la même chor;e du 
Comnumtaire du Bréc,iaire romain par le P . Bernard, 
cistercien do l'abbaye d'Igny (1887), le livre ayant 
d'abord 61:é conçu à la maniè1•e d'un travail sur les 
rubr·iques du Bréviaire cistercien. 

Les premières initiations du clcrg6 à l'Office qui sc 
soient placées dans des pel'llpecLives plus larges sont 
dues encore à ùes sulpiciens : N.-L. Bacuez, Le Saint 
Office considéré du point dt~ IJUC tlc la piété, Paris, 1867; 
()o é<l., 1925, sous le tiLre L'Offic<~ divin dans la <'ie de 
l'Église; A. Vigourel, La liturgie et la vie chrétienne, 
Pa1•is, 19H. 

5. Vatican n et la 11 Liturgia horarum 1). -

1o LE CoNCILE VATICAN 11 n'envisageait pas la créa­
tion d'une nouvelle • prière de l'l1:gliso "• ni l 'élaboration 
d'une nouveHe Lhéologie rle I'OITice divin, mais seule­
ment une adaptation de la tradition vivante à la si tua­
tion nouvelle de l'Église. Lo but ost do célébrer l'Office 
« melius et perfecLius » (ConsLitution Sacrosanctum 
Co1tcilium, n. 87), moyennant les réformes qui pour­
raient s'imposer à la lumière des ét\tdes théologiques, 
spirituelles, historiques et humaines sur la prière du 
Peuple de Dieu aujourd'hui. 

« l?t•enant la nature humaine, le Christ Jésus a intro­
duit dans notre exil terrestre cet hymne qui se chante 
éternellement dans los demouros célestes; il s'adjoint 
toute la communauté des hommes et se l'associe dans ce 
cantique de louange » (SC, n. 83). La prière de l'Église 
est prière de Jésus, prière du Christ total; e.lle s'ac­
complit par Je Ch1·ist, avec le Christ et en lui. Ce que 
J .-J. Olier enseignait aux prêtres en vertu do Jour sacor­
doco ministériel qui les assimile au Christ, est vrai de 
tous les chrétiens en vertu ùe leur sacerdoce baptismal. 
Le point de départ de la l'éfOJ•me décidée par la Consti­
tution conciliaire est clone la percepLion d'un my:;tère : 
la prière chrétienne est la prière du Verbe incarné dans 
los baptisés; il y a une présence du Christ on toute célé­
braUon de l'Office divin. 

La prière de la Tête est inséparable de celle des mem­
bres en vertu do la solidarité du Corps; l'Olllce pout être 
consicUwé rte deux manières : - soit comme cli(t!ogua 
de l'Épouse et do l'Époux; - soit comme prière quo lo 
Christ pr6sonto à son Père en s'associant actttelloment 
à son Corps. Dans les deux cas, tout le peuple chrétien 
dans son ensemble, on chacun de sos membres, y ost 
intéressé et impliqué. La célélwaLion commune qui 
unit de facto une portion de l'Église, urie communauté 
particnlièro incarnant dans son assemblée Jo mystoro 
<lu Chi'ist et celui de l'Église universelle, est le mode 
normal; la récitation a solo, même si elle est plus fré­
quente et, par la force dos choses, habituelle, est un 
mode <lé1•ivé, une suppléance. Et la céléhrat.ion com· 
muno trouve la plénitude ùe son expression dans lo 
chant. 

Conçu pour sanctifier le déroulement <lu temps, 
heure après heure, jour après jour, l'Office tencl à édu­
qUai' à la prière continuelle. «En tant que prière publi­
que, il est la source de la piété et l'alimenL de la prière 
personnelle » (n. 90). Il s'organise autour do doux pôles 
principaux, l'Office des Laudes et celui des· Vêpres, prière 
du matin et prière du soir, auxquelles viennent s'ajouter 
uno couronne d'autres réunions do prii'lro pour on 6ton­
cù·e le rayonnement à toute la journée. Il est pom• le 
moins paradoxal que cet enseignement ait été donné à 
une époque où le peuple chrétien perdait l'habitude do 
la pratique des Vêpres et des Complies llominicales. 

A partir des principes dégagés par la Constitution 
aur la litlll'gio, la r6tormo do l'Office a été menée à bien 
entre 19G5 et 1972; elle a about! à la publication du 
livro do la Liturgie des Heures. 

A s'en tenir à un tableau des plus sommaires ct en laissant 
de coté les problèmes relatifs à la langue liturgique et au chant 
sacro, la période qui va do 1910 à 1940, pourrait se caractériser 
comme celle de lu découverte des beautés de la liturgie catho· 
liquo par de nombreux clercs et laYes, à la. suitP, do quelques 
matt.res de la littérature : Charles Péb"~'Y· Pa.ul Claut;lel, René 
Schwob, Max J~:~cob, ~;~ana parler de Huysullirla (DS, t. 7, col. 
1201o-1207). Da 19t,o à 1965, on esl entré dons ln phoso cri· 
tiqua : lfls ltmunea, les défidences do la liturgie ont 6t6 rclo· 
vées. La réfôrlllè post-coocillairo s'est é1Torc6e de r6pondrc il 
CG que ces roquêlos pouvalont avoir do légitime. Mais, snns 
atlondre Jo résultats des travaux, uno situation nouvelle 
s'est mise on place de fu9on anarchique : lel! cré!ltions privées 
se sont multipliées, chaque ussemblée dél!irant po!!lléder sa 
propre liturgie, indépendante des livres officiels. 

2" LA LrrunarA HonAnuM (annoncée par la Consti­
tution apostolique Eaudis Cantioum de Paul vr, 1e' 
novembre 1970; AAS, t. 63, 1971, p. 527-535; trad. 
!1•anç. dans Documentation catlwlique, t. 68, 19?1, p. 662-
66~) est depuis 1972le livre de l'Office divin de l'Église 
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romaine; il procède par voie de filiation du Bréviaire 
romain d'avant le Concile, dont il est la <<mise à jour» 
officielle. La théologie sous-jacente ost expoSée <lans la 
Présentation générale (editio typica, Rome, 1977, t. 1, 
p. 18-95). 

L/ar•t. 1 affirme que « la prière publique et. commune 
du peuple do Dieu doit à bon cb•oi 1. être comptée rnmni 
les fonctions pr·emières de l'Église ••. La dignité de la 
prière clu·étienne vient du fait qu'clin participe à la 
prière du Christ qui habilite les haptist,:; à s'a(;quitter 
dt'l ce devait· essentiel. Sous la motion de I'Espt•it, 
ceux-ci fon t monter vers Dieu une prièr·n qui Ampl'IU'Ite 
la plupart de sos formules aux livres inspir·és; le J)rin· 
cipe ost divin, los paroles sont divines, ceux qui les 
pr•oneincent sont << participants de la nature divine ,, 
par leur baptême ; toute · priùro clw6t.ienne est ainsi 
revêtue d 'uno dignilé suréminento, tout particulière· 
ment la prlèr·e cle la communauté, le Christ (Mt. 18, 
20) ayant promis d'être présent lorsqun doux ou tl'ois 
s'assembleJ•aien t ~;~n son nom (tu·t. 5-\J). 

La conséer·::ttion du ternps, la mise en pratique du 
commandement du Seignettr de prier toujours, sans se 
lasser (Luc 18, 1) se réalisent dans 1'1~gliso pa•• la célébJ'a· 
tion du Mémol•ial du Seigneur· et celle de la liturgie 
des Heures; cette dernière étend aux heures du jour 
los louanges, les antions do g••llcos, ln souvenil• des 
mystères dt1 salut, les prières, lou L <)t! qui se trouve 
émi.nemment déjit dans le Sata·Hke eudtaristique. La 
li turgie des Heures a pour fonction de faire rayonnAI' 
sni' la vie clll'élionno qui so do1•ou lo d<lns ro lmnps Jf)s 
l'ichesses contenues dans le m,Ystèt·e euehal'ist.iquo. Elle 
consacre Jo temps humain, d'où la nécessité do rcspoc­
tor autant quo possible la vèi'Îlé dr.s homos (art. 10-12). 

LoChrist. ost. présont à son Église on prière; on olle il 
exet•ce son œuvre de rMempLion des hommes et de glu· 
rification de Dieu, et cela non seulement dans los 
s:acrements, mais aussi par lo moyen do la li turgie des 
Heures; l'Oinee divin e~;l. f:\annti llanl. po•lr l'homme 
(art. 13·H). L'Église se tient devant le trône de Diou, 
joignant sa voix à celle dos élus; on a.ttend,ant la rôvéla­
tion des fils de Dieu, elle pr•oclamo sa foi et son espé· 
rance; ce faisant, elle s'unit itla liturgie éternelle dècrilo 
pal' l'Apocatypse (art. 15-16). En adressant à Diou uno 
priôt•o d'imp6tl'alion, l'Église oxol'ce son l'ôle matot•ne!; 
alle sait que lu pl'Ïè!'e adr·essée au Maltl'e de la moisson 
l'e,stera toujom·s le moyen le plus efli(;ace d'obtenir 
l'extension du Hoyaumo ct do conduire los âmr.s au 
Ch••is t; pour• cette raison ~~~ dtWt1ir• do la pt•icke incomhe 
d'abord à coux qui ont chur·ge d.'âmes. Il n'y a donc pas 
opposition entl'o culte ot mission, mais au conLr•ait•e 
~\Onnexiôn intime et étroito. r.o cuHo ne :;e r·é<luit pas il 
l'extérieur : accomplissement de ri tes ou récitation do 
formules; il er;l., on son essence, u n " colloque orlt1•o Ditm 
ct. l'homme •• (~u·l. 33). Et. l'emcacit..) ete la mission ne 
dépend pas do facteurs humains; c'est ù la prière qu'il 
faut faire appol si l'on désire Je succès d'uno en t.roprise 
ecmmencée polit' Dien . Les vies ont.iù••emont consa· 
ca·ées à la prière ont une fécondité apostolique; et, ù 
l'inverse, los travaux apostoliques tendent. à rnuJli. 
1)lior les vt•ais a<lm'a.l:ours, et donc les âmes contempla· 
t.ives. 

Lo devoir do Ct~lt~bror· la Jitnrgio dos llnures concor•ne 
tous ltlS memlwes de J'Église (ef. ar•L. 20), mais cer·tains 
y sont voués particulièrement, par étaL; cos dernie1'S 
l:t•ayaillont par ce moyen à l'édi flcation dn Cm•ps mys­
tique; il existe proprement une deprttatio à la prière 
publique concernant certains membres de J'J!)gl iso, 
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qui ije traduit sous lu forme juridique d'une obligation 
(a1·t. 23-26). · 

Cortclu.9ion.. - L'hisLoh•e de l'Office a été parfois 
déer·i te comme hl transformation d'une prlè1·e de l'as­
semblée chrétienne tout ontiére en une prière cléricale, 
puis on une p•·it~t·e monacale, avec des interférences eL 
dos rflactions réciproques; il serait plus exact de t•emar­
quel' que les premiers g1·ands auteurs spit•ituels (Ter· 
tullion, Clément d'Alexandrie, Origène, Cyprien, Hip­
polyte) ont proposé à tous les chrétiens un idéal de 
prièr·e personnelle, rattachant ses divers temps aux 
heures de la Passion du Christ, à dos épir;oclt!S bibliques 
ou à la pratique des chrétiens de la p••emitke génération 
apostolique; cot idéal était si élevé qu'il n'a été réalisé 
que par quelques t'unes d'élite, et qu'il a fallu atter\dre 
l'appar·i tîon du monachisme pour qu'il s'inca•·ne dans 
un rythme communautaire de ••éunions de prière 
multipliées au long de la joumée. Adopté par Je clel'gé 
desscr'vant les églises, l'Office est devenu un bien corn· 
mun auquel les fidèles ont longtemps pat•ticipé; au 
rnornent du Concile, ·cetl:e parti.cipation était devonue 
pratiquement nuHo; d'or:, le désil• de la suscite1· il. nou­
veau et les affirmations doctrinales sur Jo caractère 
ecclésial (et non seulement clôt'ical ou monastique) 
do l'Office. L'Ofl1co do la prière est, « le I'ôle commun do 
tous ,,, disait llippolyle, à propos de l'institution des 
vêu Vt1!:i (T radition apos/.olique, éd. citée, ch. 7 , p. 66). 
La p•·é~eu tnlion d.e la Liwrgia lwrarum I'oprt1nclla même 
idée : '' cc n'est pas une action p1•ivoe, mais elle appar· 
t.innt. au COI'PS total de J'.f;glise ,, (11. 20). 

(,;~ hibliogrpphie est survbond:.~nle; nous nous li mi Lm·uns en 
conséq\IencA aux tit.udes plus imp01·tantes. 

i . Étu(l.ea d'enfJemble. - ~ . Bali mer, Ocschichte de1· 
Br"",:,,., l?ribourg-en-lkisg:1u, 1 R% ; tr:;~d. Cranç. do n.. Dir·on 
Paris, 1\105. - P . DaHifol, H iRtoir~ d1~ JJréiiiclir<• romaùt, Pal'i~ 
1\JH. - .T. Duutlot, L11 Dré~·iair~, Pnris , ·1!129 (t;e~ l,l'ois ouvtagcs 
onl vi.oilli, mals restent utiles). 

,1.-M. Hanssens, Nallirf. f.l (!&ll~.w: de l'O{fic" de~ il•latines. 
A11.1: 11rigincs d<l /ii prièr•• liturgÙJitc, coll. Analecta gi•cgoriRilii 
57, Horlla, 1952. - L. llouyer, La "id de la liturgi~. coll. Lex 
ôrândi = LO 20, Puris, 1!15&, ch. 17. - B. Piaul t, La r•rÛirc de 
l' Egli;;c, Pa.i'is, 195~. - P . Salmon, L'Offi.co divin. H itdoird de 
let fQrmatùm du .Brc!vicûrc, LO 27, Paris, 1 \15\1; L 'Office dic'ùl 
Ul' Moyen-Age ... , 1.0 43, Paris, 1967.- Là prii:rc c/cs f/eu.res, 
éd. Mgr CllRSien et .B. Botte, cité !!ttpr(l (é tudes sur J'Office dans 
div(~rsos liturgie~;).- B. Besret, M.-M. Croiset, L . . Oeiss, etc., 
Célébrer t'Office divin, Paris, 1967 (sossiou d'Anf>ers, 1966). 

2. l~ltudaa particulière•. - O. Hoiming, Zwn monastis· 
c·hcn Officùun von Kassiartus bis Kolwnban.tts, dans Arcliiv 
fiir Litttrgicwisscnscltaft, t. 7, 1961, p. 89-156. - B. Luykx, 
L'influence clcs moines su.r l'Office J)tlruissial, dans L<dfai.sofi­
Diw., 11. 51, 1957, p. 55·8'1. - M()ry Philomenu, St. Bdmu.nds 
Q/ A,bingdon'.~ Meditations (Jejor.! the Canoniçal Hour,~. dan$ 
f:'phmncrideR IÎI11rgit·aa = Elit, t. 78, 196''• p. SR-57.- A. de 
Vogiill, La llègle de Saint Oenolt, t . 7 (hors série, nprês éd. et 
c;omuwntairo do la Rt\glo, SC: 181·1861 1971·1972), Commen· 
taire c/.octrinal et spirituel., Paris, 1U77, ch. S, Lo S~liS do 1'0{­
fitl() divin, p. 184·2ML 

3. Vatioau II et la (C Liturgia horarwn 1).-Cinq cahiers 
spt\cia.ux de La Maison·Diect, à cousid6rer ()01111116 OI~VrugeH 
coller.li fs : Le 1'1'11Ror M l'OffiCe divin. V ers lUlli réfomze drt 
1Jr.Jc>iair11, n. 21, 1950; L'Office divin artjourd'hui, 11. 95, 1968; 
La Lit.ccrgie des Heures ... ~ n. 105, 1971; Approches clc la pricrc, 
n. 10!1, 1\172; Prier c11 Eglise, n. 135, 1978. - Des commcn· 
tail'es t.lc Lititrgicr Twrarum ont paru dans divel'l:lcs revues li tur· 
giques, par ex. Hcilt:gcr Dienst, t. 25, 1971; Tltc(Jlogiscll·)mJf<­
tischc QttartalscTii·ift, t. 120, 1972, p. 32'•·336 (B.. Kaczynski); 
Éti t, t .. as. 197t, p. 177·322; t. sr., 1n12, p. 56·73. 

12 
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A.-M. Roguot, La Prière tilL 'J'emps présenl pour ls psupls 
chr4tiBn, Paris, 1971 (trad. de la Présentation g6n6ralo do la 
Liturgia Horarum; commentuiro : théologlo, liturgie, spirl· 
tualité); trad. it1.1l., Milun, 1971.- La Liturgia delle Ore ... , 
2 vol., Pad9ue, 1970-1971 (21 e somaine lilurgiquo d'Italie). -
V. Ralla, 7'eolo6Îa delt'Uf{icio divino, dans Rivista Wurgica, 
1965/3, p. 352-380; L'orario cli prcglricra rult'Ut{lcio divino, 
}l11it, t. 80, 19(16, p . 9?·140; L' Ufficio divir1o dsl tempo dsi 
Carolingi e il Bre<•iario rli fiiii()Qf.ll:o 111 confrontati con la 
Liturgia delle Ore tli Paolo VI, Elit, t. 85, 1971, p. 206-259.­
M. Noirot, lA députation par Valican 11 ds notwsaux ministres 
ds la prière liturgique, d111111 Année canonique, t. 11, 1967, p. 73· 
85. - D. de Reynnl, 1'/uJo/ogie dela Lill~rgiB des Hct~rcs, Paris, 
19?8. 

Ony-Marie 0 un v. 

II. EN ORIEN T 

Peu de temps av~nL la chute de Thessalonique (1430), 
son archcv~que saint Syméon parlait encore (.De sa.cra 
precationf, ch. 30'1-302, PO 155, 553-556) de deux offices 
byzantins, parallèles et complètemen t dill'érE~nts : 
l'oOice cha.nté (astntttiltos), propre aux cathédrales et 
aux églises séculiùl'65 (ofl1cc on train de disparaître à 
l'époque, puisque seule sa cathédrale le conservait 
encore, tandis que Constantinople l'avait déjà perdu en 
12011, lors de l'occupation latine) ot l'office nwnastiqua. 

Par office « monastique '' Syméon entendait tout 
na1.urellement l'office palestinien ou aabaïte, inkoduit 
it Constantinople à la fln du se siècle par saint Théo­
dore Studite, et de là passé à tous les monastères cle 
l'empire, pour devenil· au 158 siècle le seul ofllee en 
vigueut• dans touto l'Église Byzantine. 

Cet omce suhaït.o-atudita n'a (HIS été pourtant Jo seul office 
monastique byzantin, puisque êhct. les Acémètcs (cf. DS, 
t . 1, col. 169 et DACL, t. 1, eol. 311·314) depuis le 5° siècle 
et juStJII'au 12• au moins (P. Savvf.lllov, Putc$/w#vit: nov· 
gor()dskago arkhi11pisl~opa Ar11<111ia v T$argratl ç, kolllsc 12.g(l 
stol<~ta, S~tlnt-PétoJosbourg, 1872, p. 85; H. Khitrowo, Jan.A­
naires russes en Oricllt, t. 1, Oenêve, 1889), pour ne pus pnrler 
<l'autres moines palestiniens et grecs (1. Fountoults, lli eiko· 
sitctraôros clox<ll()gia, Athènea, 1968), un Q suivi cl'à.utres sys­
tèmes de liturgie dea heures. 

Pour l'offica asmatikos, le plus byzantin do tous los ofllces, 
()!Ir c'est Jo seul qui soit né à Constantinople, au moing aux 
temps du patrinrohe Anthimqs (déposé en 536), nous roll· 
voyons le lecteur à nqtro série d'articles publiés en français 
dans OCP entre 1971 et 1982 (rBilMmbl6s en un volume en 
russe : • La prière de!l ancien:; Byzantins •, Bruxelles, 1979); 
ou, pour uno approcho plus conciso, à l'article : La Liturgie 
dett heures selon l'a11ricri Euclwlc•g(tC Byzantin, dnns Eulogia, 
Miàcollanoa B. Nounheuscr = Studia Anselmiana 68, Home, 
1979, p. 1-1\J. Cl. aussi O. Strunlc, 'l'lie By:a11tù1e Offiae at 
Hagia Sophia, dans Dumbr:trW~ Oaks Pap11rs, t. 9-10, 1955-
1956, p. 175·202. 

Nous nous limiterons ici à un oxposô synth6tiquo de 
l'histoi1•e et du contenu du seul office aujourd'hui en 
usage <lans !.out le mondo byzantin : l'office monastique 
sabarto·studite. 

Pour plus tle <lélails, et nne connaissance dirocl.o dos 
textes, voir le remarquable ouvrage de N. Egenclfll', L(L 

prièriJ des dgliseH du rite byzantin, t. 1 La prière des 
liettres. H&rologion, Chevetogne, 1975 (refonte do l'an· 
cienne édition d'E. Mercenier, 1937, 19(1.7); nous lui 
empruntons (p. SR) une afllrmation de caractère géné· 
rai, tout à fait peJ•tinente : 

tt Aussi paradoxal que cela puisse paraître, nous 
croyons pouvoir affirmer qu'aucun rite de nos Églises 
ehrétiennes n'a connu un dynamisme ot des change-

monts tels que le rite byzantin. Le rite romain est l'Olllé 
à travers toute son histoire, et cela même après la 
réforme <le Vatican n, un rite singulièrement archaïque 
dans sa structure et sa théologie. Le rite byzantin 
par contre a subi des influences multiples de lieux, 
de personnes, de courants théologiques, drainant les 
substances spirituelles <lu culte synagogal, des litUI'­
gies d'Antioche ct do Jérusalem ... Nous croyons pou­
voir affirmer que le lieu où la gerbe initiale a été nouée 
est la Cappadoce du li0 siècle ... , mais lo royer d'où 
viendra le gl'and l'ayonnomont, c'est Consta•\ti!IOJ)Ie 
et ses monruJtères. La référence pormanento au pres· 
tige de Saint-Sabus est l'indice des échanges qui n'ont 
cesso entre la Grande Ville (Constantinople) et la Ville 
Sainte (Jérusalem) ». 

Voir aussi notre article, Les ~:ra11des t!tupss de la liturgie 
byz(lrltÙiè : Pol(~stine-JJyzance-Rrulsie. Essc(i tl' aperçu histQ· 
riqu.~, dana Litur!JiB ds l' Eglise partic(dièrc ct litttrgic lk l'Église 
unÎII(~rscllQ (CoMérenceil St-Sorge 1975), Rome, 1976, p. ~3-72. 

Faisant nôtre l'hypot.hèse deN. Egender, nous allons 
d'abord essayer, de façon schématique, do rotrouvor 
dans los témoignages des premiers siècles les tt-aces qui 
con<luisent aux débuts d'une tradition palestinienne; 
celle-ci, avec le temps, deviendra d'abord uno dos tra­
<liLions byzantines, ct puis la seule tradition byzatltine. 

1. PréhistoirtJ patri8tique du rite byzantin. - 2. 
Histoire de l' ofllco monastiqllO byzantin. - a. Schétna 
M8 t!ltimcnts essentiels de ce mbne office.. Nous donnerons 
en mGme temps une bibliographie séledive, pour four· 
nir au lecteur des 1·éférences plus complètes. Voir la 
bibliographie de N. Egender, La prière ... , t. 1, p. 'c86-
500. 

1. P r éhistoire patristique du rite b yzantin. 
- La fixation progressive des heures de prière, ot de 
leur signification, aux origines de l'Église a été étudiée 
supra, col. 686-691. Nous apporterons cèpeudant quel· 
ques compléments qui annoncent les orientations 
postérieures de l'office byzantin. 

10 ÛFFiCJ:;S 1))'.~ RGLISES SÉCUL!Èili!:S MATIN ET 

soin. - Quelques témoignages dos '•"-5H sièclm; nous 
son ~ parvenus: Eusèbe de Césarée, Ir~ Ps. 6'1, 10, PG 23, 
G40h; Épiphane, .De flde 23, OCS 3, 1933, p. 524; Jean 
Chrysostome, so catécM11e baptismale, SC 50,1957, p. 256· 
257; ln 1. 1'im., hom. G, PG 62, 530; 1'h6odorot, His· 
toire religwu.w: 30, SC 257, 1979, p. 2,40. 

2o Cunsus MONASTIQlJF. CAPPADOCIEN. - Basile de 
Césarée propose un premier Lype dans le Scrnw asce· 
ticus (PG 31, 877bc) : 1·3) soir, matin et midi, selon 
Ps. 51!, 18; li) fflinuit, selon P.v. 118, 62; 5) 3° heure : 
descente do l'Esprit; 6) 98 h.: mol't du Seigneur. Donc six 
offices par• jour, comme dans l'asmatikos; mais sexte 
est divisée en deux moments (avant et après le repli$) 
pom' at'river au septénaire de Ps. 118, 16ft,. 

Le deuxième type (M(Lgr~a Regula 37, ll, PG 31, 
1013·1016; l--ettre 2, 2 et 6, é<l. Y. Courtonne, t. 1, Paris, 
1957, p. 7-8, 13; Lettre 207, 3, t. 2, 1961, p. 186) pro• 
voit : 1) ofllce très tôt le matin pour le début de la 
journée; 2) go h. : Esprit saint selon Ps. 50, 12·14; 
140, 2; a) 5e h., selon Ps. 54, 18 (on y récite le Ps. 90); 
4) 9Q .h., prière do Pierre et de Jean; 5) le soir, acUoo d~ 
grâces pour la journée; 6) préparation au sommeil 
(do nouveau le Ps. 90); 7) minuit : prière do Paul et 
Silru; en prison et selon Ps. 118, G2. Ici le septénaire 
est assuré grâce à la prière avant le sommeil. 

30 Cunsùs MONASTIQUE ÉGY1'1'1EN (décrit par Jean 
Cassièn, Jnstùution.s 11, 1-18; SC 109, 1965, p. 58-59). 
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- Après beaucoup do tâtonnements, on a adopté la 
• règle do l'ange » (ln11t. 11, 4 et G : ullu:;ion à une vision 
qui met fln à un contlit liturgique) : doux vigiles com­
munautaires nocturnes, avant lo jour et après la tombée 
de la nuit; chacune comporte douze psaumes (onze 
récités par un soliste, le dernier chant6 avec alleluia) , 
chacun suivi d'une prière en silence, d'une prostra· 
ti on ct d'une prière de conclusion par le pr6sidon t; 
suivent deux lectures bibliques. Dans la. journée, 
prière personnelle. 

tao Cunsus r•AT.E:STII'OKN. - Le Vo11agc ll'lJ.'thérie 
décrit le cursus cathédral do Jérusalem ilia fln du t,o siè­
cle (cf. Sltprlt, col. 692) : A. Jour.9 ordillaÎrll$: 1} vigile 
pré-matinale do ty})O monastique avec longue psal­
modie; 2} o!Tice <lu malin présidé par l'évôquo, avec 
psaumes choisis et supplications; il·'-) c,o et !Jo heures 
présidées par 1'6vôquo; 5) olllce dn soir eomrne 2), suivi 
do procession an Golgotha; - B. Dimanche: 1) vigile 
pré-matinala monastique; 2) vigile do la Résurrection 
présidée par 1'6vôquo; 3) continuation cle la vigile mo­
nastique; '•) après le lever du jour, • office qui se !ait 
partout le dimanche ,, (SC 21, p. 1 !18), probablement 
l'eucharislio; chant d'hymnes par lm; moines pour 
conduire l'évêque à l'Anastasis; 5) Lucernaire. 

Le cursus monastiqrte palestinien est d6criL par Jean 
Cassien iiiHt. m, 1-9, SC 109, p. 92-100: 1) vigile pré· 
matinaio avec Ps. 148-150; 2) noc•ella solcmnita.9 
(Prime?), avec Ps. 50-62-89 (l~1st. 111, 6, p. 101l); _3-_5 ) 
Tierce, Soxle, None; 6) Lueernarre à ln 11" h.; 7) VJgtle 
de la nuit, comme on Égypte. Ainsi esl. l'éalisé, grâce à 
l'introduction rle la « novella solemnitas •, le sept6naire 
rle Ps. 118, 164 (cf. Inst. m, 4, 3, p. 10!.). 

Hypothèse : L'office actuel hyzo.nt.in so~ait l'îlrnal· 
game do deux tJ•aditlons monastiques diiT6ren Los : 
celle du monacl1i$me urb<tir~ de Basile ol colle du mona­
chisme anachorétique do l' J~gypte el de ltl Palestine. La 
tradition de Dnsile elle-môme semble procéder de deux 
sources : 1) les deux prières • officielles , ou << lég!Limes ,, 
du matin et du soir, dovonues communautaires dans 
los 6glisos séculières au qo siècle; 2) les lluatre pribres de 
dévotion apostolique : 3°, 6&, ge heures ot minuit. Nous 
aurions ainsi le schéma do la liturgie des heures (selon 
I'Horologo byzantin), appliqué à une horaire idéalisé : 

- o h. : Otllce do minuit basilien : uue des quatre 
lteures de d6votion; 

- 3 h. : Premièra parUe de l'office du matin ou 
Orthros : vigile pré-matinale do psaumes et leclllres des 
moines égyptiens flt. pnlosf.iniens; 

- 6 h. : Deuxième partie cle l'office du matin (à 
partir du Ps. 50). Office du début du jour dos églises 
séculières avec psaumos ot cantiques Cfl \)isis et suppli· 
cations, adopt6 par Basile; 

- 6 11. : Prime ou «novella solam,nitus • : innovnt.ion 
palestinienne faisant double emploi avec l'office du 
matin des 6glises séculières; 

- 9 11., 12 h., 15 h.: Tierce, Sexte et None; heures de 
d6votion privée adoptées par les moines de Cappadoce 
et do Palestine; 

- 18 h. : Lyclmicon ou Lucernaire, analogue à la 
20 partie de l'office du malin, propre anx églises sécu­
lières eL adoplé pat• Ilasile; 

- 21 h. : Orandes r.omplies, office de vigile analogue 
à la 1re parlia de l'office du matin ; vigile post-vospé­
l'ttle de psalmodie prolongée des moines égyptiens (ou, 
à leur place, Petites complies d'origine basilienno, 
peut-être liées plus tard à la Parmychis do l'olllce asma­
tikos). Pr6paration au sommeil. 

Note. -SI Primé doit 4tre comptée comme uno li~<ura lndé­
pendnnto de l'office du mntln, le septénoiro clnssiquo osl; 
dép(lssé : on a huit offices par jour. Dans le moyen tlgo tnrdlt, 
on n encore ajouté quntre heures • intorm4dlalres •, après 1,. 
se, G• et 9• (mais elles procèdon t sQromonl d'un autre Horo­
logo), et un office dit des 'J'ypilca , qui encore ou go siècle (solon 
lo ms. Sinai ~;rea 863) n'était qu'un office do communion, pro· 
bablomont sans mlnlijl:ro ct ou b<ln6flco des ormilos. Cf. infra, 
description plus cumplùte du contenu rle l'olnco noluol. 

Pour une élude onalyUquo des sourcel'l pnlristiques cilêos : 
J . Mateos, L'offu:c monastiq114 d la fÎ" du 1.• Bi~clc : Antioche, 
Pnlc.<t i nc, Cappadoce, dans Orums christiarm,,, t. 4 7, sept. 
19Ga, p . 53·88; O. Winkler, Dus Ofli~ium am E nde des 4. J ahr· 
hrmderts uml das llnutig~ chalrlcïi4rhc Oflizirun ... , dans Ost· 
kirchlicho Studien, l. 19, 1970, p. 269·311. 

2. Formation de l'Office divin byzantin. -
Solon I. Mansvetov (TsBrlco11nyi Ustav ... , Moscou, 
1885) J'histoire de l'office byzantin se divise en trois 
étape~ correspondant à la formation de tt·ois cycles : 
journalier, pascal-dominical, mensuel. Cetto division, 
à première vue logique et rationnelle, correspond assez 
bien au déroulement historique et réel de la formation 
do l'office. 

10 F oi\MATION ou cYCLE JOURNALIER. - Cette Pl'e­
mière période a ses racines dans la praxis du 4° siècle ; 
clio prend. forme après sainL Sabas aux 5°·6e siècles el 
s 'achève lors do la dévastation totale dos églises et 
monastères de Palestine par los Perses en 61ft. On 
connatt peu la litlll'gio pral:iqu6o par los moines du d6sort. 
do ,J ndée; on conn ait un peu mieux la liturgie ca thé· 
dt·alo de Jérusalem (à laquelle participaionL de manière 
hal>ituelle quelques moinos do Saint-Sabas, ce qui tait 
supposAr des échanges dans los deux sens) grâce aux cles­
cript,ions même imprécises d'Éthérie (Journal d11 

voyage, SC 21) , ct celles plus techniques du Lectionnairc 
Arrru!"itm du so s. (éd. Ch. Renoux, Le cet/ex armé· 
nitm, Jérusalem 121, PO 35, 163 et 36, 168), at ÙH 
Lectionnairc Géorficn (6d. M. 'l'archnischvili, Le grflnf1 
lectiorlncâre dll l' ltgli~;~e de JérusaltJm, v0· Vlll 0 s., CSCO 
188-189, 204-205, Louvain, 1959-1960) . 

Ln Vie do saint Sabas, 6crile par Cyr•ille de Scytho­
polis (trad. A. ,J. Festugière, TAs moi1~es d'Orient m f'l, 
Pario, 1962) n'elSt pas riche en données liLilrgiques. 
Sabas étuit archimandrite rosponsablll de tous les rnonas· 
tères do Palestine ot il n'a dl\ guère faire œuvre oréativo 
dans le champ de la liturgie; il se sera contenté de 
superviser les traditions locales, en suppléant dans 
quelques cas, pout-être, par son expérience cappado­
cienne ou basilienne. Dans ce qu'on appelle son « testa­
ment » (un ms du 12° s. de trois pages, éd. A. Dmi­
triovskii, Opisanic liturgiclwslcikh rukopisei ... , t . 1 , 
Kiev, 1895, p. 222-224), on ne trouve que la proscrip­
tion de célébrer l'Eucharistie tous onsomble, tout en 
permettant la cél6bration de la liturgie de la parole par 
groupes linguistiques séparés à l'intérieul' do la môme 
cornu\Unauté, ainsi qu'une grande insistance sur l'obli· 
galion pour tous los moines _de se r,assembl~r to~ l_es 
samedis soir pour la célébraL•on de 1 agrJJp1WL ou vrgllo 
totalo du samedi au dirnancho. Vigile ignor6e, semble­
t-il, par Basile. 

L11 Vie nous renseigne encore sur les heures ùu 1'001<:o 
commun : Je kan611 noclumo ou pré-matinal, los lylchni/ca ou 
lucorualrelo soir, Tierce, Sexte et None. Ce kanûtt semble plus 
palos t.inion que bnsillen. Un peu plnij tnrd, verR l'an 600, Jean 
Moschus (DS, t. 8, col. 632-fi'•O) ot Sophrorw, rn tnr réorganisa· 
tour do ln vio monasllquo aprôs l'tH (plus turc! patriarche de 
Jérusalem), nous d~crivenl l'offioo de vlgllo allant du 1mmedi, 
m1 coucher de soleil , à son lever lo lcnùomaln, loi quo la c616-
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brait un solitaire du Mont Sinaï, l'ahh~ Nil. Le te:xtè nous ést 
transmis par le rameux Nlcou do la Montagne-Noire, Ulurgisto 
lui-même du 11• slède (DS, t. 11, col. 319·820), mais on peut 
s'interroger ~ur l'authenticité des données qu'il fournit (éd,. 
A. Longo, It testo integrale della • narrazionc . ... , dans RiPista 
ckt;li St11di Dizantini .. . , t. 12·18, 1965·1966, p. 223·267). La 
vigllu de l'abbé Nil comprend un oft\ce de Vêprea. réduite~ 
(proches du schéma actuel) et un lo11g office après le souper, 
appelé kanôt~. Celui-ci est constitué par la rôcHaUon do tout Jo 
Psautier en trois séances, dont chacune ost sulvlo do 50 Kyrie 
clcîçofl, du J'atcr et de la leeture d'une 6pttrc catholique. Le 
kafi<Îfl est encore précédé par un haxapsalmos (celui des Corn· 
plies on celui des Ma Linos actuelles?) et suivi par les odes O\l 
r.antiquos bibliques, par les P~- 148-1 50, par le Gloria et le 
Credo et encore par 300 .Kyri(? eleison et une c;ourlu pribre. 
La doscription de I'Ofllco est Hnivi11 d'111111 convurSf1tion unlm6o, 
dans laquelle l'abbé rejette Pusàge dos éléments llymnogra­
phiquea qnP. ~e~ vÎl!iteurs, moines aussi, s'étonncnt de ne pas 
t.rouver. Nil tmmble défendre une tradition d'austérité litur­
gique on ll·uin do ùispara!Lrc. 

Nou~ savons d'autre pm·t quo saint Sabas exigeait 
do ses novices la mémori::~aLi on du Psautiel', aim;i qw.J 
d'un mystérieux " canon de psalmodie ». Sous celte 
<lénominaLion les liturgistcs orthodoxes, surtout les 
Russes (cf. A. Dmitrievski.i), ont cru pouvoir découvrir 
l'existence d'un schéma de psaumes fixes, de prlè1·es eL 
peut-êti·e de quelque tropail·c, distribués selon chaque 
ltcure du jour et de la nuit; c'est co q\l 'on appellerait 
un livre d'heures ou Mrologion, (ct. OS, L. 7, col. 1110-
ft3 ·t ot 7'•5-763). Nous n'en connaissous aucun exem· 
plaire ùe cette époque, pal'CO qu'on no les écrivait pas, 
ou, si on le faisait, c'était su•· des maté•·iaux pùf'Î:;:;ables 
qui n'on L pas survécu à la destruction des Perses. 

Nous connaissous trois ex.f.llllplair•es d'hor•ologos pri­
mitifs, d'époque plus récente, mais qui peuvent conser· 
ver des traces de la ttadit.ion anr.ienne : le Sina,;: gr. 808 
(éd .• 1. Mateos, Uti horologion inédit de S.-Sabas, dans 
Mélangt1S E . Tùmm,r,nt 111, Vatican, 1964, p. 47-76), le 
8ti -J, et un horologe ~U'amuen (éri. M. Black, A Çh,·i.~­
tian Pult)stinian Syriac Borologion, Cambridge, 1954), 
non antél'ieut·s au 9ij siècle. lis son t loin d'être idontiqllOS 
en tre eux et présettttlnt do:; diiTél'ences tl•és impot•l.antes 
QVOC l'actuel Jforologion (deVtli\U « OfnCiel ll UilÏ(!UEimeOt 
en r•aison de son impression tl Venise en 1509 et 1523) . 
Nom; pouvons d.onc Sl.lpposer que l'Horologc, lors de sa 
formation, était un livre, ou mieux lin schéma, de la 
ru·iùto des heures, ouvert ù une cer·Ltüne Iiber·té de 
compilation, ou même de eomposition, selon la dévotion 
personnelle. II y a eu ainsi plusieurs horologos. Lr.s der­
ni~r'S {:lément.s entrés dans ce qui deviendra l'Horologe 
impr·imé sont datables do l'époque de l'hésycha:;;me au 
H~ siècle (cf. N. Egender·, p. 47). 

Syn\éon de 'l'hcssalonique c•mstat.er·a qu'a11rêH les cJeslruc­
lions du G14 ln trad il ion attrihue \ Ill rc\le prirnqrdial à Sophrone 
dans le rétablissement de l'ofllc;e des moinoR. II Cijt possible 
quo Je choi.x d'un horologe, Jll'évu pnr 111 2• porioclo (c:f. infra), 
ait été déjà fait alors, Bans nim· t>otn• aulilnl droit de cllé à 
d'nut1·es horologes en usago surtout chez les ermites. 

2" F'onMATION l)U <: n:1. ~: 1'1\S(!AI, rn noMrNH!AL. 

Cc~ll.e deuxiêmn période debute avec lu restauration 
tle la vie monastique après 61ft ct finit avec la nouvelle 
ct plus méthodique dévastation des églis<;~s et. des monas­
tèt•es en 1009 par Hakim. L'ancien Office monastique, 
essentiellement biblique et patristique, comportait 
seulement quelques pièces de composition ecclésias­
tique comme le Phô.q hilaron à Vêpres, et le Gloria ù1 
e;-ccelsis Irt uuit ou le maLin. Un élément. nouveau va en 

révolutionner la structure : ce sera l'intl'oduotion mas­
sivo do cetto hynmographie qui déplaisait tant aux 
ermit-es de passé, puisqu'ils la considérnient cornme 
mondaine. 

On counait bien l'ancien genl'O du {(unt(û<ion do Cons­
tantinople, série de strophes (souvent 24, selon les 
lettres de l'alphabet) qlli sc chantaient on dehors de 
l'office, entre les Vêpres et. la Pannyt:hi.~ (vigile post­
vespérale tros populaire). Le plus célèbre auteur de 
kontakia est au 6C siècle Roman Jo Mélode (SC 99, 110, 
114 ct 128), f.t l'exemple et sur· le modèle, semble-t-il, 
des hymnos do saint Ephrem. La nouvelle hymnogra· 
phie palestinienne dos ?0-811 siècles sera d'un t ype tout 
autre : dos espèces de tx·opait·es ou antiennes appelées 
stichères (.çticlliron) entrent dans Jas Vêpres eL dans les 
Matines, accompagnant ct même s'in tercalant entre les 
derniers six (ou hulL ou dix) versets des groupos des Ps. 
HO, 141, 129 et 116 aux Vêpres, et des Ps. 148-149-150 
aux Matines. D'a11tres sticliorcs, dits apostiches (apos­
tiklws), sc chantent vel's la fin de cos mômes ofllces; 
d'au Ll•es encore, les kathismes (ltatllisma). interrOrrl· 
pent la longue lecL\u•e des deux ou trois vingtièmes du 
Psautier dans là 1ro partie des matines, on donnant 
un pe11 do r6pit tant aux lecteurs qu'aux auditeurs. 
Enfin de nouvelles compositions, les plus fameuses do 
tontes, seront les kano11es ou slll·ies (le ll•opaires qui 
accompagnent les dix cantiques bibliques des matines 
(huit en pratique, car le 2e est réservé au Carême, et 
Jo 10e, Benedict!{...~. est SO\ldé au 9•:>, 1\:far;nificat). 

Cette effiorescence hymnographiquo, qui va chango•· 
Jo v isage de l'olnce monastique aux. 7Q·8° siùclos, cm·­
respOlHl ù nn phénomène analogue chez les Arabes el 
chez les Juifs. Au d6bu t., olle so contente d'accompagner 
et do rehaussm· les parties bibliques; avec le temps, le 
zèle de nouvea\lx compositeurs aidant, l'hymnographie 
deviendra tellement abondante que J.:équilibt•o sora 
rompu an détriment des psàmnes et dtlS '8an tiques de In 
Bible, qui commoncoront à être écourtés ou tout simple· 
ment omis, remplacés souvent pat• la soule poésie. 
C'esL Jo cas aujourd'hui, hors (tu Carême, des can­
tiques hihliques des matines, à l'exception du Magni· 
ficat. 

Les grands initiateurs de co genre d'hymnographie, rendue 
peut-être indi$pensablo au moment de In conquête arabe et des 
dililcultôs naiss.:mtelS do la prédication catéchétiquè (tel avait 
6té lo CliS aux lemps d'Éphrem), seront tout d.'ah(lrd Sophrône 
lui-n\ûmo t 640, suivi d'autre moinea de Sninl-Sabas : Andr6 
de Crète t ?"0, les deux frères Je11 n Damas(:ùna (t 780; · 
ct. DS, l. S, col. (.51•) et COrne d(! Maïum f 877, enfin toute unc­
s6rlo de grands et petits poètes. 

An mêmo moment, du côté de Cons lan Lino plo, un 
nouveau flambeall va s'allumer et la tradition hymno­
graphique va prendre un nouvel élan avec 'I'héodore 
Studi le "t 820, son frère J oseph, futur méb·opolite do 
'l'hcssalonique t 832 (DS, t. 8, col. 1405-1408) et 
une sé1·ie impressionnante de compositeurs : moines 
sLuditos, ecclésiastiques de touL r·ang, femmes ct même 
empereurs (ct. par exemple les urt. Jean. ElLgenic~8, 
DS, t. 8, col. 502; Léon VI le .~(tgc, t. 9, col. 623; voir E. 
Mar•in, Les moines de Con,çtan.tin,oplc, Paris, 1897). 
L'hymnogt•aphio byzantine va devenii· une forêt 
touffue, oü seules la libert.é do choix d'abord, plus tard 
les règles précises <lu Typiko11 (cf. infra) permettront 
d'avancet' dans la c616bration de l'Office. Une grando 
pat•t.io de ce~Le poésie restera à 1'6tat do mss dans les 
bibliothèques. La rneilleure, ou du moins, la plus 
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prestigieuse, entrera dans l'Octoèquc (Oktc5tkhos), dans 
los doux 'l'riodcs (Triüdia) et dans les douzo volumes du 
« Mensuel » (Min.aia.) (ci. ai'L. MénologH, DS, t. 1.0, 
col. 102~). 

Nous renvoyons Je lecteur aux textes en français du Para· 
clitil[l'c ou Gra11d Oètoèqt4c, du Triode (do Carême) et du 
(Triode) Pr.ntècllstairc, ? vol. en tout, traduits et êditl!s par 
l'arohidiaçre Denis 01.1ilhnnne (l.>iaconie ApostQiique, .Rome, 
1977·1979), qui vient de cornmenCef l'édition df.la MénAuels. 
Cf. aussi lo Petit ùdoèqufi (dominical), trad. N. Egendor (La 
prière des ltglises ... , 1 .. a, Dimanclw, Chovet.ogue, 1968), pro(:6d6 
do deux bonnes Introductions. 

Le Petit Octoèque est une collection de stichères, 
kathism11s ot. ca.nons (cf . . ntpra) consa<w{:s au thème de la 
Résurrection, pour• \lll cycle complet de hui l dimanches, 
chacun selon tm des huit tons grecs (slaves, roumains, 
ote.). Lo cycle commence avec lA dimanche après 
Pâques eL se répt~Le touL le long de l'année. Chaque 
jour de la semaine de P:iques adopte un des huit tons. 
L'auteur principal du Petit OcLoèque rl.ominical semble 
bien être Jean Damascène, même ~:~'il récupère des 
pièces plus anciennes ct si son œuvre a été complétée 
par d'autres. Lo Grand Oct.oèque ou Paraclitiquo 
complète le Petit, en ajoutant un oflîce pout• chaque 
jour de la semaine; il prend alors un caractère plus 
p6nitontiol, surtout dans los t.oxtr.s :;~drossés au Christ 
et. à la Théotokos. Mais o•wt.aines pa,.t,i,~s SML décliées 
alix SttÎJlLs : lundi aux anges, rnanli au Bapli:;le, jeudi 
aux apôtres et aussi à saint Nicolas, samedi à tous les 
saints et. Anfisi aux défunts; le mel'OJ'(Idi et le vondredi 
sont consacrés au Lhème de la Croix. eL (le la Passion 
(thème non absent cependant le dinwnche). La Théo­
tokos est commémorée tous les jours, mlirne les dimun· 
r.hos, dan11 la dernière de chaqt1e r;ét•it~ de pièces poé­
tiques. Ce Grand Octoèque ne trouvera son nom et sa 
forme actuelle qu'au 126 siècle, ot cc sera encore l'œuvre 
des moines r;Lu rl i Les de Cons tan l.inoplo. 

Dans la praxis t•6glée par Jo Typikon, le Grand Octo­
èque s'e1Tace devant le8 Triodes (Carême et Pâques) 
seulement pour les féries; les dimanches Octoèque et 
'l'riodo sc combinent, si bien que même les dimanches 
de Ca1•ême Mnse••veot la Lonalité de la Résur•t•ection. 

Les deux 'l'ri odes ont comme ali te1u•s, ou principaux 
rédact<nu•s, ThéodOI'e Sl.udite et J osepll de Thessa­
lonique, Htême s'ils ont travaillé sur un fontl pré· 
existant, ot dil on partio à cr.mo de MaYum (Nicéphore 
X.ant.hoponlos, 150 s., dans la lecturo de matines ou 
« synaxaire n du dimanche du Publicain, au début du 
Triode de Carême, l'appelle " auteur n du 'l'riode). Les 
dimanches des Tt•iodes, Lou t. en respeol.an L la pat•l.ie duo 
à l'Octoèque el an thème de lu Résurrection, sont 
consacrés soit à commenter poétiquement l'évangile 
de la mcsso (ce sera surtout le cas pour• les dimanches 
après Pâques : « dimanche de Thoma:; n, « des myro­
phores », etc., tandis que l'évangile des matines est tou­
jours un récit de la Résurrection et dos appal'itions du 
Rossuscité), soit aux fêtes « théologiques » introduiLes 
plus lal'divemen l (« dimanche de l'Orthodoxie •• le 
1ru dimanche de Carême, saint Grégoire Palamas le 2°, 
l'adoration do la Croix le 3'\ Ate.; cf. noLre étude sur les 
fêtes « th6ologiques '' byzantines, dans les cc Confé­
rences St-Serge 1978 "• Rome, 1979). •routes ces célé­
l)l'ations <tu Trio<le suivent le Kanonarion, ou canon 
.de lectures bibliques de Sainte-Sophie de Constanti­
nople, et non celui de l'Église de Jérusalem; la composi· 
tion des pièces poétiques selon los 365 jours des 12 mois 

de l'année se fera également plus Lard selon le Syna­
xario11 ou sanctoral de la même Église. 

Cette adaptation do l'ancien office palestinien de 
Saint-Sabas aux us et coutumes du monachisme cons­
tantinopolitain, restauré après la première Vl!gue ico· 
noelaste, vers la fln du 8é siècle, sera l'œuvro de Théo­
dore Studite et 9.\H'B. pour cenke l'ancien monastère des 
Acémètcs, Saint-Jean-Baptiste du Stoudion, dévasté 
par les iconoclastes, mais qui, avec 1'hôodoro, devien­
dra le bastion du cu!Le des saintes Images el de l'orlho· 
doxie lors de la seconde vague iconoclaste, dans la prc­
mi,'we moitié du 9~ siècle (cf. a.rt. Culte dos lrnagli.~, 
DS, t. 7, col. 1.509·1516). L'immense prestige de ce 
monn.stère, ainsi que celui de son abbé, fera s'élendre 
la réforme monastique de Théodore, - retour à la tra­
dition du monachisme urbain de l)asilo- à t.out, l'em­
pirt~ byzantin et a\lX alenLotu•s, depuis la Géorgiejus· 
qu'à la Sicile, en passant bien sür par le Mont Athos. 

La réformo do 'l'héodore n 'éta.it pas seulement disci­
plillaite et ascétique, mais aussi litutgique. L'austère 
rite monastique sabalte, qui commençait dès lors à 
s'adoucir par l'œuvre des hymnographes palestiniens, 
devra entrer en compétition à Constanti110ple même 
avec la magnifièence de l'office asmatikos des églises 
sôcnlières. Ainsi Th6odorc donnera uno par·t préponrl.é­
raule au chant, non seulement des pièces poétiques, 
vieilles et nouvelles, mais aussi d'une grande par lie de la 
psalmodie. Dans sos mains l'Octoèquo sera tm atout. du 
rite: asmati/(IM, qui no pos~6dait pas une telle richesse 
hy•n•10gr·aphique (nous savons que Syrnéon de Salo­
nique au 156 siècle introduira l'Octoèque dans l'as n 'Ut· 

tiko.~ do sa cathédrale). Les prièros presbytérales et. les 
1 i Lan ies du <1 iacre, qui étai en 1. nne des cal'actéristique~ 
de l'office cathédral, tl côté des antit>Mna psalrniques, 
seront empruntées ct introduites, do manière lill pen 
forcée, dans l'Horo1oge monastique, au moins à Vêpres 
et tt Mutines. A certaines occasions les litanies cntrerQ.nt 
aussi dans les J'(ltites Heures. Un système Lt•ès complet. 
de lectures patristiques eL hagiographiques (trois ou 
quatre par jour) complétera lu première partie de l'of­
lice dos Matine~. 

Tout cet ensemble sera. codifié par un livro donl nous avons 
déj:\ parlé mois qui ne fera son apparition que dans la lroi­
sit}me période : le Typilton. Un premier embryon de ce livre 
apparatt déjà dans l'Ilypotl/pOsis du monastère du Stoudion 
(PG 99; lld. A. Dmlt.rlevskll, Opisanie, t. 1, p. 22~ avv); c'est 
l'œuvre d'un des successeurs do Théoiloro. Ellll sera roprisG 
presqu'à la. lettre par la. DiatypOsis d'Athanase l'Athonilo, 
fondateur en 963 de la première laure de l'Athos (A. Dmi· 
trievsltii, Opisanirr, t. 1, p. 238; cf. DS, t. 1, col. 1052-1054). 
Ces deux documenta, trè!l courts et très simples, supposent un 
Offit:e divin llaiiB grande caauisth}1.1e; la partie liturgîque la p lus 
développée ll9t la dêserlption détaillée dea Matines de Pâques 
solon l'usage do Jérusalem, cél6brées à Constantinople de façon 
ordinaire, du fait que la solonmito pascale so concentrait dans 
les Vêpres-baptêmes-messe dès la tombée de la nuit du Samedi 
Saint. Les Matine~ du jour de Pâques à Jérusnlom, rchau.'lSécs 
par Ica magniOqt•oll textes de Jean Damascène, étaient vécues 
par contré èOmme une vraie rencontre avec le Ressuscité : 
toulo l'Êgliso Byzantino c6lilbre aujourd'hui les Matines de 
Pâques avco cet éclat 1llérosolymltaln, qui est devenu une dos 
caractéristiques do la piété orthodoxe. 

(lo FoRMATION DU OYCl.E DES 12 MOIS .1>'1' Al'rARil'ION 
DU TYI'IK.ON. - On célébrait depuis bien longtemps 
toutes les grandes fêtes du synaxaire selon la date du 
mois : Noêl, Épiphanie, AnnonciaUon, Dormition, etc ... , 
et l'on avait composé des textes hymnographiques 
correspondants; mais ils (lgmaient en appendice aux 
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'fl'lodes et no formaient pas do collections spéciales. 
Petit à petit, chaque jour de l'année aura une mémoire 
d'un ou plusieurs suints et chaque saint aura son om(}e 
complet. Cotte partie do l'Offico divin n'a pas tait 
l'objet jusqu'à maintenant d'études spéciales et ainsi 
il faut se contenter d'w1e hypothèse : le processus r.le 
maturation du calendrier mensuel a Qu lieu ontro 1009 
pour Jérusalem et 1204. pour Const.antinople, lors de la 
prise de la ville par les Lutins. Ce qui n'exclut pas 
qu'on ait cont.inué à composer de nouveaux offices tant 
chez les grecs que chez les slaves jusqu'à nos jout's. 

Ces offices des Saints pour choCJUO joui' do l'année seront 
en perpétuel conflit, soit 11veo le Gr11nd ()doè(JlUl qui lui !IURsi 
prévoit \ln offioe cOmplet pour chaque jour de la semaine, suit 
avec les Triodes, surtout lors do mémoi•·us ou fôlês plus impor­
tantes, comme c'ost lo cas do l'Annonciation, qui n'ost j amnis 
renvoyée (comme on lait che~ les Latins), même pas le Vendredi 
Saint ni Jo Dimanche de Pâques. 1 .P.R d im!lltchca ne cèdent leur 
oflice de I'OctoèC}Uc, c'cBt-1\-dire l'om(,e de la Hésurrectio•t, 
qu'aux fàtes du Christ, mnis ils HdmAttent toujonra quelques 
p:.1rtiP.s du Mensuel, selon le de~,;:rô da la fi\te ()\Hl (Jelui-d 
prûsont.e. 

Les premiérs Typilw stutlitos complots acluollomonl connus 
sonl celui do 10a4, dü au pall·iarchc do Constantinople Alexis, 
ancien moine sludite (conservé en plusieurs exemplaires 
paléoslaves inédits, car il a été pratiqué en Russie; cf. DS, t. 10, 
col. 1592). celui de Oeorges Mta tsmindeli (traduit en gêorgion 
d'un original grec de la Grande Laure de Saint-Athnnnso da 
l'A thoa pu ur Jo monastère d'lbirou; docrit t>ar K. Kekolidzo, 
Liturgicheshie grttzinalde pamiatniki, Tiflis, 1908, p. a05) ct 
celui du monruJtèrc du Saint-Sauveur de Messine <lo 1131 (éd. 
M. Arrnnz; mais la date est contestée pnr Julien Leroy), etc. 

Après quelques sièdes de prétlominunce, en tout cas 
dans la partie occidentale de l'empire byzantin, Jo 
Typikon sLudiLo, qui , •'appelons-Jo, présentait. un type de 
monachislile urbain, bien organisé du point Je vue maté­
riel pmn' uno activité apostolique ct édttcativo plus 
l'lir·ecte, commence à céd.ot' lA pas a\1 'l'ypikon l•lus 
récent ùe Sain t-SabW>, <lit aus:;i <le Jérusalem, dont les 
plus anciens exemplaires (A. Drnitrievskii, Opi.~attic, 
t. 3, Pétrogard, 19t7) ne daten L que <los 12°-13° siècles. 
Ce Typikon commence par une description détaillée de 
l'agrypnie de la nuit du samedi au dimanche, dont il 
avait déjà été question dans le '' testament » d.e saint 
Sabas (cf. .~u,pr(l), mais qui probablement avait éi.é 
abandonnée, au moiw.1 dans certains monastères pales­
tiniens, entre 61ft ct 1009; en effet, Jo luxe do détails 
avec lequel elle A:;t docrito aurait oté supel'llu si l'or­
fiee avait été bien COMU; <l'autre part, ThéO(lOre Stu· 
d.ite ne semble pas connaître cet office. 

La thèse doctorale de N. ll$penskii (publiée récerh­
men t dans les Bogoslo1•ski~ Trud;v, t. 18·19, 1978) fait 
l'histoire do cet office ct de sa propagation progr·ossive 
dans les dilr~~rentes églises byznntines; c'est la mellleure 
histoire existante du Typikon sahaïto. Ce nouveau 
'l'ypilcon a suivi aussi la diffusion de l'h6sychasme pala­
mi(.e (cf. DS, t. 7, col. 381) comme (l.ocLt•ine spitituelle, 
d'abord contestée, puis victorieuse dans tout le ruondc 
orthodoxe. Le Typikon sabaïte comportait un rotm~r à. 
l'austérité anachorétique pa.lostinionno, avec une v ie 
plus retirée eL plus adonnée it la prière liturgique et 
privée, et aussi avec un régime alimentaire plus sévère. 

Le nouveau rito monastique qui va conserver tout do 
même maintes L1•aces de la solemnisation studite, au 
moins dans les alentours de Constantinople, va rernpla· 
ccr, à dos époques ditT6rentes, non seulement le rite 
$tudite (qui, il ne raut pas l'oublier, lui était essen­
t.iellement semblable), mais aussi le ri te asm.atikos ou 

cathédral (de tout autre origine et nature), dont l'exécu­
tion était difficile et demandait des circonstances maté· 
t•ielles favorables, circonstances qui eommoncoront à 
faire défattt lors des occupations étrangères; ainsi 
8a.intc-8ophie de Constantinople perdra le rite asma­
tikos en 1204., pour ne plus jamais le rétablir même lors 
ùu retour des Byzantins, tandis que Sainte-Sophie de 
1'hessalonique pourra le conserver jusqu'en 1430. Déjà 
Syméon, un grand admirateur dH l'a.yrnatikos, cons· 
tatait avec amertume que celui-ci demandait un trop 
grand nombre do clercs ct de chantres, tandis que le 
rite monastique (nouveau Typikon) pouvait se d6rouler 
avec au minimum un célélwant et un lecteur. 

Le TypikQil. de SaùU-S(lbas a été imprimé en greo, Venise, 
15!.5; en slave, Moscou, 161.0. Après la réfonne phil(1grecque 
du pn.t.riar<:ho Nikon de Moscou, l'l!Jglisu Russe ost resltie fi<)ole 
jusqu'il nos jours à l'édition de 1G82. Il existe copende.nt unè 
pre..x.ls paroissiale qui n'observe pas les prescriptions maxi­
mnlislos du Typicon, d'ou une certaine abréviation de l'of­
fico. L'Église do Constan tinople a publié, à partir de 1833, 
do nouvelles rédactions du Typikon, plus adaptées aux besoins 
des églises séculières. 

a. Schéma de l'Office divin byzantin selon 
le Typikon de Saint-Sabas. - Nous prenons 
comme point de départ le schéma de l'office férial en 
dehors du Grand Carômo, ca.r il nous semble plus proche 
de l'Horologe pr·imiLif, mêmo s'il est célébré aujour­
d'hui plus rarement que le fesl.if. 

Entre deux lignes obliques 1 . .. 1 nous indiquons 
6vont,uollement. les pièces festives plus importantes qui 
t·emplacent léS fériales; entre parenthèses ( ... ) les par­
ties qui peuvent être omises selon le Typikon; entre 
crochets [ ... ) los parties hymnographiques provenant 
du (( Prvpre "• c'est-à-dire de I'Octoùque, des Triodes et 
du Mensuel. 

to M llSONYKTJKON ou office cle rnir1uit, a<'.;\;uolloment 
célébré avant l'Orthros, après une petite pause; sup­
primé en général les nuits d'ugrypnie où l'on joint 
Vêpr•es et Matines. 

1) Prières initiales : tropaire ù !'.Esprit, tria(lgion, 3 Kyrit 
eletson, Pater, (;loria Patri ... ; c.f J. Mateos, Pri~r~s initiait$ 
fÎcJ:es des oflices B!Jrien, maronite, byzantin, dans L'Orient syrien, 
l. H, 1%6, p. ~91-I.'J!I;- 2) Ps. 50 ot 118/samod!: Ps. 50 ot 
64-69/, /dimancho : Ps. 50 ct kanon /; - 3) Credo, trisagion, 
Pat.cr, lropairos : Voici l'Éportx /samedi ct dimanche: aul.rœ 
t.I·opaires /; - 4) Prières patristiques : Basile (2), Éphrem 
(Carême), .M:~rdaire, Eustrnte; - 5) Office de8 défunts (saur 
dim.): P.1. 120 et 133, tropaires, prièrea, congê; - 6) Dialogue 
de pardon mutuel et. lit1mie universelle. 

2° ÜRTHROS ou office d~ l'aubtJ ~t d6 l'a"ror~.- Nous 
continuons de supposer cet office divisé en deux parties: 
la premièr•e, ou vigile pré-matinale, héritée du mona­
chisme égyptien at correspondant à la vigile post­
vespérale do l'Apadeipnon ou grandes complies; la 
seconde provenant. du monachisme urbain cappadocien 
et de l'office populaire du matin, correspondant à l'of­
flee du Lucernaire ou Vêpres actuelles. Souvent l'Or· 
thros est anticipé au soir précédant pour des raiaons 
pa.<~Lorales. 

F 9 partie. - 1) (omis quelquefois, Offléè pour les 
rois : P.v. 19-20, tropa.iros, litanie); - 2) Hexapsalmo~ 
fixe : b. 3, 37 et 62; 87, 102 et H2; - 3) (pendant 
l'hexapsahnos le prêtre récite en privé 12 prières venant 
do l'ancien office asmatikO$; suit la litanie «de la paix •; 
sur ces prières presbytérales des Vêpres et Matines 
ct. nos articles dans OCP, t. 37, 1971, p. 85·124, 406· 
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'•36; t . 38, 1972, p. M-115). - 4) Versets d'lsate 26, 
chantés avec l'alleluia, tropaires trinitaires avec Sanc­
tus, /dimanches ct fêtes : verset.<; du Ps. 117/, [tro­
paires); - 5-7) Deux ou trois vingtibmes du Psautier 
exécutés par un lecteur, suivis chacun (l'uno (petite 
litanie), [kathismo poôtiquo], (on principe : loct.uro 
patristique ou hagiographique), Jrlim. : le !lo vingtième 
du Psautier - Ps. 118 ou 134·136 - est solennis6 solon 
l'asm«tikos f; - 8) (<llmanchos et grandos flltes : vigile 
de lu Hésurrection ou t'le la fête : versets ùe deux psau­
mes, évangile - il existe une sorio da onze tivangilos de 
lu ltésur•·ection et (les apparitions - , stîchèro et vôné· 
ration de 1'6vang61iairo ou de l'icf•ne de la. fûte, (6ven­
luelloment onction avec do l'huile bénite aux vêpres). 

2" pllrtÙJ, - 1) PR. 50 (avoc [tropairo] à la fln et 
traces du chant antiphoné du psaume); - 2) (ùim. et 
fètes : priè••e litaniquo avec mémoire des Saint.s); -
3) Canon de cnnliqua!i bihliquAs (cf. Septuaginta, M. 
Q. Rahlrs, t. 2, p. 164 svv) [avoc série ùo tropaires 
intercalés à la lin c.lu cantique : lcanûn; selon Jo Typi­
kon, amalgmno de t.rois knno11cs : jusqu'à 1 '• tropail·es 
par canl.iquc). Trois cantiques en Carême; !luit le rosteùe 
l'année : 

1 : Moïso (/~"'· ·15, 1-20), en Carême seulement lo lundi; 11 : 
D~111. ll2, 1·411, do mèrno, lo mardi; 111 : Anne (1 Sam. 2, 1·11), 
en Carême Jo morcTedi; pnis, polito litanie, [kothismo), (on 
principe, lecture); tv : Jia!Jacuc (~. 2·19), en t:arûme la jeudi; 
v : l11nïo (26, 9·21.), en Carllmc Jo vendredi; vt : Jonas (2, 
3·11), on Cm•ûmo lo Hamodi; do nouveau peli l.a litanie, 
[début du l(ontakion), peoture du HYntiXIIÎl'O cln la fêto ou 
du saint); vu : Trois oufl\nls (D<m. 8, 26·57), en Carômo le 
samedi; vm : Créatures (JJrm. 3, 57-88), touR lc.s jours; tx : 
lrtagnifical ct Bct~cdictlla, lous les jours sauf à quelquo fALo; 
encore potit.e lilunio, l'flotagosikon de la Sllmaiue 1 ou [oxapos· 
lilalro] {. 

'•) P.Y. HS-1.50 (dhn. et filles avec (~;~icM,·es]). -
5) Gloria in e.'tct:lM's jdim. et !êl:e~:~ chaut6j, suivi de 
versets bibliques.- 6) (Dim. et fêtes: lrisagion ohant.é, 
[tropairo)). - - 7) Litauio, prière ù'inclinaLion ; (c.lim. et 
fèt.es, r.ong6). - 8) [Apostichos], t.risugion, Pater, 
[tropaire), litanie, congé. 

ao PnJM ~;. - Suit en général l'Ortltros; elle ô lait plus 
développée là où, comme dans l'Horologc a.rwwJen, 
l'Orthros était rôduit. 

1) Prlùres lnitiala,o; (cf. Mc~onyktiko11); - 2) P,:. 5, 89 oL 
100;- a) (en CurOmo, un vingtième du Paautior); - t,) V oMets 
du P1. 5 /dim. et fêtos : [lrOpl\iroJ/;- 5) Tropairc llxe du la 
1'héotokos ot verset.~ dos Ps. 118 o~ 70; - 6) Trisagiun, Pater, 
kolltahia flxe!l fdlm. ct fôtes fkl)fltakion) /; - 7) r,o Kyri11 
tl~tson, prièrtJs : Basile, ~phron1 (Carôme), au Chrlst.-Lumiôro, 
congé. 

<.o TmrHa:. - Sni vie le plus soH vent de Rexte; 
ensemble elloti prbcèdont la liturgie oucharia~ique; 
schéma analogue ù colui ùc Prime. 

1) PriôréS iniUales; - 2) Ps. 16, 2'•· 50; - 3) (on Carllmc, 
vn vlngtièmo du Ps11ntior); - 4) Vers ota du Pi•. 50 alternés 
aveç lo tropalre du Suint-Esprit, 1 dim. et fôtns [tropnirol/; 
- 5) Tropniro llx:c à la Théotokos; (on Carômo lecture de 
Jean Climaquo), versot.a du P.~. 67; - 6) 'l'risagion, Piller, 
kont4kia fixelJ {dhn. ot fêtes [ko11tahi011); - 7) 40 Kyr~ .. . , 
prières : Dasllo, ]]phrclll (Garôme), Mnrdniro, congé. 

so SEXTP.. - 1) Prières initiales; - 2) Ps. 53-5'•• 
90; - 3) (en Carême, un vingtième du Psautier); -
4) Versets du Ps. 54 alternés avec Je tropaire ùe la Cru­
cifixion jdiln. ot fètos : (tropaire] J; - 5) Tropait·e fixe 

à la Théotokos (en Carême, tropail·e spécial, doux sé1•ies 
ùo versets psalmiques ot lecture (!suie ou Êtéchiel] : 
vestiges de l'ancien office do midi des féries de Carême 
dans l'<umatikos, office appelé Tritoektt ou Trithelctî); 
versets du Ps. 78; - 6) 'l'risagion, Pater, Kordakia 
llx.es /flim. et !ôt.es : [kont.alcior1] /; - 7} '•0 Kyrie; 
prièros : Basile (2), Éphrem (Carême), congé. 

Go Noflf;, - Sch6ma identique au précédent, saur : 
P11. 83-85; versets du Pa. 118 alternés avec tropairo de la 
Mort du Seigneur; après lo tropaire à la 'l'héotokos (en 
Carême, lecture de .lean Climaqtte), versot Dan. ll, 35. 

Les Heures ic i décrites revêtent une grande solennité 
pendant le Grand Carême, et surtout les veilles de Noël 
ot do l'Épiphanie, et le Vendredi Siùnt; elles sont rem­
placées par de l'hymnographio lu Semaine de Pâques 
(ainsi qua la première partie dos Matines et des Vêpros). 
Dans la tradition studite, les Heures étaient omises les 
jours <le fêle. 

Nous laissons de côlo : 1) les Heures i111ormédiaires (cf. 
N. Egender), apport relativement récent à I'Horologe et peu 
pratiqué; - 2) l'office dit des Tyfiika, ancien office de com­
munion dus soma ires selon le ms Sinaï gr~c 863; tl ost souvcn t 
omis hors du Carême, mnis nortalnes ile ses partl9!1 so sont 
ajoutées au début de la liturgie eucharistique, d'autres ilia fin; 
- 3) l'olllcë de la tn.blo, qui dans los monastères suit immédill­
toment la liturgie euchuriatique; - '•l l'office do Parokliais 
(un Jlllolell~<n), très appr6cié surt.out lorRquê lui ost joint un 
konta/cr:on oomplot (2q al.rophes), ee qua les slaves appellent 
nhafist (chuz les greCil le seul ak<uhlii!OI! est lo furnoux hymno 
à ln ThéotokoK du 5° sarnedi du Carômc). Nou.~ pensons quo la 
Prm1clisis est une réduction do l 'anclenno Prwn,yr.liis do l'crs­
matikos. 

?o LYKtiNJKON (Lucernaire) ort HBSt'llUINOS (Vt!pNJ,ç). 
- La prernièr·e parlic <les Vêpres peut ûlro Côntinuée 
)Jar l'Eucharistie (veille do NotH ct de l'Épiphanie, 
Jeudi et Samedi Saints) ou par la Liturgie des Présanc­
tifiés (mercrocli, vendrodi et r.ertaines fêLes en Carême). 
Dans ces cas los Vôpres sont généralement anticipées 
en On do mat.intie, avant le rnpas do midi, bion quo les 
intentions du 'l'ypikon soient de lair·e prolonger le jeûne 
jusqu'au soit·. Les jolll.'il o1'1 les Vêpres :;ont par contre 
retardées jusqu'à la nuit. et unies aux Matines pour 
former \Ill oiUce (l'agJ•ypnio ou vigile nocturne, un 
second offico de <<Petites VôJ>res "est cé.lébr6 à l'heure 
habiLuello, selon un sch6ma l'éduit des grandes. 11 
s'agit d'uuo innovation bien post6rieurc aux premiers 
'fypika sabaïles des 12o-tao siècles, qui prévoyaient le 
débu L de la vigile au crépuscule, avec un seul et unique 
office do V~p1•es. Nous ne déc•·irons pas les • Petites 
Vôpres »mais seulement les Vêpres ordinaires non unios 
à l'EuchurisLie. 

1) (Prières ini tiales, on général omises); - 2) Ps. t03 dit 
• lnt.roducloiro • (chant6 lors d'uno ugrypnie); - 3) (pondant 
lo ps. introctucloire, lo prêtro récite en privé sept prières pro· 
venant do l'office asmatiko$; suit ln litanie • de la paix •);- 4) 
(un vingtième du Psautier, souvent omis, pnr ex. Jo dimanche; 
le samedi: Ps. 1-8; veille do cor~aines fôtes : Ps. 1·3; f6ries do 
Carl)mo : Ps. 119·133; deux petites litanies peuvent s'Inter· 
cnlor entre les trois aections ou gloriae do chaquo vingtième); 
- 5) Ps. H0-141, 129, 116 [nvec dos stichbres entre les der­
niers versols rles derniers psaumes]; - 6) PMIJ hi/aron, dit 
• ouchnriatio da la lampe • (dim. et fêtes : solemnisé avec pro· 
cession d 'entrée au sanctuaire): - 7) Vorsots psalmiquos dits 
proheimcnon selon le jour de la semaino ou la fête; - 8) (Loo­
turcs de l'A.T., plus raremonl duN. T.: trois los fêtes, doux on 
Cnrêmo; davantage lorequo suit l'Eucharistie): - 9) (Litanie), 
prière ol versols bibliques, comme à la iln du Gloria in t:tcc!.û 
do J'Orlhrow, litanie et prièro d'inclination; - 10) (Grandes 
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fêtes : procession do supplication dans le narthex); - 11) 
,Apostiches; - 12) Nunc rlimitlis, trisngion, P!Uer, A1•e ct 
imtrea trop!lires fixe6 aux ~aints 1 (tropaire propre)/: - 13) 
(Grllndes fêtes: bénédiction Ill.! pain, vin at h\1ile);- 14) t-ita­
nic, r.ongtl et prière da Bnsîle; - 15) (en Carême : 40 Kyrie; 
a prlèros dont colla d':lnphrerll, psaumes de la tabla: 33 at 14'•). 

go Mr~GA AI'Ol)Bli'NON ou Grand(!$ Complies.- om. 
ce divisé en trois parties. La première est analogue à la 
première do l'Orthros: six psaumes f1xos et un hymne 
cl'lsit:ie; l'une et l'autre ~;ont en effet des vigiles (début 
et fin de la nuit), ce qui rappelle los doux synaxes des 
moines égyptiens. Los 2" ot 3'' parties do l'Apodeip­
n.on pourraient êke dêl:i « noot.urnes », comme dans 
l'ancien omce romain, provenant d'une autre tradi­
tion monastique. Cos doux dernières parties prt\:-am t.en t 
hoaucoup de vat•ian tes dans les diiTéren t~> m!:ls. 

1•• pllrtie. - 1) Prière$ initiales;- 2) (1•• semaine du Grand 
Ca.rêmf) : PR. 69 et Cir;tnd !(a non d'André de Crêt()); - 3) 
Ht~:r.apsalmrl.~ fixe : /'R. '•· 6 Ht 12; 24, 30 et 90; - 4) Versets 
d' IRaitt ll-9 a ver; n1frain Nrlbi.~cum /J,Jus; - 5) 'l'ropaires llxcs 
et hymne trinitaire, Crr~drl, invocal.ion aux Sllint.~; - 6) 'l'ri­
sagiOil, Pater, tropi.tires du jour de la sem11ine; - 7) r.o JCyrit!, 
congé, prit:ro do Dasilo. 

ll• partie. - 1) Ps. 50, 101; priùro do Mnnass6 (Seplltaginta, 
t. 2, p. 180); - 2) Trisngion, Ptrtcr, tropah•os fixes; - 3) 
40 Kyrie, congé, prière de Mnrdnirc. 

3• parti<,.-~) J'.~. 69, t42 et Gl{!fia in excchlis; - 2) J(anêm 
poétiq\14l de la 'l'héotokoa ou du Saint du jour); - 3) 'l'risa· 
gion, 1'ater, trOJ>airèS avec vilrsots du Ps. !50 1 [konta1don) {; 
- 4) 40 Kyrie, pl'ièrcs do Dasilo, Éphrem (Car·limiJ), Juannii:o, 
anonymes, (congé à difTércnts cnd,•oits, solon los cas); - 5) 
l'ardon mutuel, litrtnio (cf. fln du Mcsonyktilcon). 

Soh<i. M1 KDON Â.POlHII'NON mL Pt:ûtes Compli68. -
Elles rcmplaoent la plus grande partie de l'auuée les 
" Orandos Complies »; cellos-ci sont une vraie vigîle 
ét·•~mitique, tandis que J•JS « peLites >> ne sont que la 
prière avant le sommeil pour les moines qui sc lèvent 
à minuit (comme on lo faisait. chez BasilA). 

1) Prières initiales;- 2) .l's. 50, 69, 142, Gloria if' c:rcclsis, 
Crcd<l;- 3) Kar1ôn de .la 'l'Motolws ou d'un saint; - 4) 'l'ri­
RI\gion, Pat<Jr, tropnires fixes 1 (tropaire] /; - 5) 40 Kyrie, 
prières de Basill.l, Inphrem (Car~me), P&ul Innrgetinos, Antin­
chus S9.Laïte, cong6; - 6) Pardon mutuêl, litanie. 

Nous avons délibérément omis l'élément cérémonial 
de l'office, absent dans los anciens mss et déflnitivfl­
ment. fixo au gn siùole par la Diataxi.~ du pakiat•che 
Dosilhée. Il faut cependanL J'ec.onnaitre l'importance 
des génuflexions ou métanies (cf. DS, t. 6, col. 213-221), 
de caractère ascotiquo ou pénitentiel, qui on L aceompa­
gné les différentes parties de l'Office avec des varia­
tions solon l'époque ot les traditions locales. Par exom­
ple, la prière de sainL l~~pht•em à la nn (les o!Yices de 
Carême s'accompagne de quatre prostrations i.t terre 
ct do douze inclinations profondes. Il faut oncore 
ajouter que, er\ dehors de l'OIIlce communautaire, 
chaque moine observe un kanûn personnel, mais imposé 
par Mn père spirituel, do prières liturgiques pt·ivêcs, 
oraisons jaculatoires ou invocations du nom cl(l .JésuB 
(parfois plusieurs millièi'I:i par jOUI'; cr. nrt. Prière à 
Jészœ, DS, t. 8, col. 1126-1150), métanios (dos cen· 
tainos par jour), à accomplir durant les temps libres. 
Ce n'est pas un supplément; facultatif, mais bien une 
partie essentielle de l'ascèse personnelle et de la contem­
plation. 

Nous signulona ici quelques études récentes sur l'Office 
divin dam; d'outres Églises orientales. - A . .nnell, Les tkUil: 

composantu d<J l'office dùlin syrien, dans l'Orient 11yrien = 
Osyr, t. 1, 1\156, p. 65-75. - J. Puyado, Composition inùrne 
clc l'offwc syrien, Osyr, t. 2, 1957, p. 77-92; t. a, 1958, p. 25-62; 
Les Heures canoniales syrict~n.cs ct leur composition, t. 3, p. 401-
4.28,- P. E. Gemayel, La strltctltre tlcs Vdpres maronites, t: 9, 
1.91\4, p. 1.05·154. -A. Cody, L'Eucharistie et les hcltrrs Càtlo· 
nit•lhl! chez le$ SyriCII$, t . 12, 1967, p. 55·81, 151 -186.- S. H. 
Jammo, L'Office du soir chaldéen au temps de Gabriel Qatraya, 
ibidem, p. 187-210. - E. Khalif6-Hachem, Of/lee maro11itt 
du Crar1d dimar~cho de la Rtlsu.rrectum, dnns Paroles de l'Orient; 
l. 6-7, 1\175-1!176, p. 281-308. 

J. Mateos, Lolya-Sapra, Essai d'interprétation tles matin~a 
ch•l/tlécllncs, Rome, 1959; L'offwc paroissial dc~ matin. ct clr~ soir 
dans lu rite ch<Jlttém, dans f,a Mai:;fm·Dicu, n. M, 1960, p. 65· 
89; Les matines clialdémnes, maronit<18 et 8!Jrie.mw.~. OCP, t. 26, 
1\lliO, p. 51-73; L'inoital<lire du McWme ~hez lr~8 R!Jrl:nns tl les 
maronites, Osyr, t. 11, HlG6, p. a53-366; Prières initiales (r:us 
des offices syrien, maronite et byzantin, ibidem, p. 489-498. 

Mig-uol AnnANZ. 

OFFRANDE - Introduct.ion. - 1. Dans la réPé· 
lt~tion judé.m:hréticrmcl. - 2. Tradition. - 3. RéfltJXÏon 
doctrinale. 

INTRODUCTION. - 1° Vocabulaire. - En françai~, 
« oiTI•ir P, au sons profane, c'est proposer une choso pour 
qu'on l'accepte (Liltré, 1re éd.); « l'olTNmde » est «la 
chose qui va être offerte ~. Lo sens devient religieux si 
l'on précise qu'on oiTre à la divinité. Le sens religieux 
comporte deux qualifications : << rituelle >> d'une part, 
«spirituelle >> d'autre part (cf. Dictionnaire de Trévoux). 

A cos mots s'ajoute r1 oblation », qui possède frêquern· 
ment nn sens religieux. Selon Lil.tl'é, oblation se dis­
tingue d'offrande. L'oblation est 11 l'acte par lequel on 
ofTro à Diou quelque choso »; l'offrande ost la chose 
offel'te. Cependan L l'usage actuel n 'esL pas aussi précis 
et il arrive qu'oblation et offrande échangent leur signi­
fication. 

La langue grecque classique employait prospl~r6 
ct prosplwra, offrir et offrande, mais olle Île les employait 
qu'au sons profano. Le sons religieux do ces mots appa­
r·âitra dans la Sept.ante et ce sens y est prédominant 

Le latin emploie olferre et oblatio, au sens profane, 
dans la liLt.t~ratm·e classique. Ces deux mol.s prendront 
un sen~> religieux dans la litté1·ature chrét.ienne. Ils 
désignent souvent le sacrifice. 

20 Dans l'histoire cles religions. - 1) Quel que soit Je 
vocabulaire, l'offrande existe dans !.es l'eligions histo­
I"iques. On a écrit (Loisy) que l'histoire du culte est 
l'histoire du sacrifice. ÛI' le sa, cri flee ost l'uno des formes 
da l'o1Tr•ande. Dien plus, J'histoire des J'eligions atteste 
que l'offrande est orientée vers le sacrifice, que le sacri· 
flee est. la formola plus élevée de l'offrande (sauf dans le 
bouddhisme eL le jaïnisme). 

2) En s'appuyant sur les documents do l'histoiré 
religieuse, on 6t.abiH une di!Térence on tro oftrande et 
saerifice. L'oiTrande consiste à présenter eL il abandon­
ner à la divinité des objets dont l'offrant se dépouille. 
Le sacrillce suppose l'olTrande eL en outre accomplit 
la destruction de l'objet offe1·t. Le f:!(·wrifice le plus 
excellent et Je plus efficace est la rnise à mort d'un 
être vivant, animal ou homme. Da,ns cos actes reli­
gieux, il y a deux pôles : d'une parL la donation par le 
fidèle; d'autre part l'âcceptation p[lr la divinité. 

a) L'oll't•ando religieuse s'ost exprimée dans dos rites, 
c'est-à-dil•e (lans une succession d'actions obéissant à des 
règles concernant le choix de l'ohjet, le temps, Je lieu, 
le -déroulement gestuel ot verbal. 

L'importance de l'aspect rituel est pl'édominante dQIIS 
l'histoire des religions. Toutefois, dans certaines cul-
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tm·es non chrétiennes et avant l'ère chrétienne, appa· 
rait la conviction que l'offrande purement intérieure 
possède une véritable valeur. Chez les Ot•acs, on cita 
Théophraste ('l' vers 287 av. J. C.), Euripide (t 406 
av. J. C.); en Chine, Confucius (t 479 av. J. C.). Cor· 
tains hist01•ions des t•oligions estiment; que la valeur 
ainsi r·econnue à l'offrande intérieure a permis la sub· 
stitution de l'ani~nal à l'lwmme dans les sacrifices do 
sang. 

4) Quel est lo sons do l'olrmndo'? Los théories oxpli· 
eatives :;ont divet•ses. Lew· plus petit dénominateur 
commun est celui-ci : l 'oiTrande a pour but d'approcher 
l'homme de la divinité afin d'obtenir de celle-ci quelque 
bi~n pom· l'individtt ou pour la communa\lLé. 

Diction.nilirc de Philologie sacrée, Pat•is, 18'.6. - Lacurnc do 
Sainte·Palaye, Dù#Muwirc historique de l'allriclitlc langrtc 
fran.çaisè, Pal'is, 1680. - Littré, Pù:tiormnirc de la langue 
françaiGe, 1ro éd., Paris, 1881·1862. 

G. van der Leeuw, La religion clans son c:;scnéc ct ses mani· 
Jestatiolls, Paris,1948, p. 332·352. - RGO, t. 4,1960, col.1637· 
1641. - L·TK, t. 7, 1962, col. 1166·1168.- M:. Eliade, His· 
toire des religions, ? ari1.1, 19'•9; H1:stoirc dM croyances el d-es 
idées fl?ligi~use.ç, 2 vol., Paria, 1976-1978. 

1. Dans la révélation judéo- chrétienne. -
10 ANr.mN TESTAMF.N'l'.- i) Divers vor.ahlos y d6si­
gnent une grande variélé d'ofTt·andes. Le tor·me Jo plus 
général est t< qorhûn » (DBS, t . 6, col. H85). L'offrande 
" r.omporte ... l'idée d'un don fnil; tl l'l:!:ternel et s'np· 
pliqua spécialr.mont. aux oblations non sanglantes : 
far.ine, vin, )Wérnices des moissons, l'limes, i1ar•fumR, 
pains d'oblation>> (R. de Vaux, op. cit., t. 2, p. 300-301). 
Mais ce sont aussi des armes, des butins de guei'l'e, des 
objet.~ do métal pr•or.ioux, dos aumrmr.s (RGG, t. 4, 
col. 1646; VTB, p. 96; cf. Sir. 35, 4). 

A cette liste d'ofTr•andes matt~r·ielles s'ajoute l'obla­
tion des personnes. Elle est obligatoire, s'il s'agit du 
premier-né (Lé". 13, 1-13). Quant à l'enfant Samuel, 
il est cédé pour• toute sa vie au SoigtHliH' par• sa mère et 
donné au service du Temple (1 Sam. 1, 28; 2, 11). 

2) Pour cornrn·endre lo Slmll de l'oiTrande rituelle, il 
faut d'aJJord la replacer dans le cadr·e de l'Alllance 
(Lé'-'. :.!, 1:1). D'antre part, il faut se souvenir qu'elle 
s'adresse à Yahvô, Dieu unique, Dieu nullement influ. 
enç:able pal' les pt•at.iques magiques. 

Dans cos r.onditions, quo signifie-t-elle? Elle est un 
don rait à Dieu, car<< on no viendra pas mo voir on ayant 
les mains Yides '' (Ex. 23, 15; 3(1., 20; Dout. 16, 16). 
Ainsi se trouvo honorée )fi Majesté du Très-Haut. 
C'est en même temp:> reconnaHre le souverain clom11.ine 
de Dieu, auteur de l'uuiver:>. Par lu fait même, so 
trouve autorisé l'usage profane do tout ce qui n'est pas 
ofTor•t, mais dont. on reml grâr.os à Diou. 

L'offrande ost aussi Je chemin de la réconciliation 
avec Diet• ofi'ensé par .les infldélil.és à I'Ailianr.o (Ltio. 2, 
9). C'est le moyen de détourne1· le châtiment mérité. 

C'est aussi le moyon (l'en tror on communion avec 
Dieu. En effet, le don n'est pas seulement .la l'emise d 'un 
objet entre les mains du donataire, Iilai~> elle est aussi 
un mouvement pour sc donner soi-même : eu agréant 
l'oiTrande, Dieu accueille le donateur ct celui-ci entre 
en communion avec lui. 

A c{)f.é du sons religieux authentique, on rencontre chez los 
all(·.ôtrca d'Israël et duns Jo peuple la croyance quo les oiTrandos 
~ont destinées il. nourrir Dieu (Juges 9, 13; Dcut. 32, 38). 
Contre Mttil déviation Jo psaume 50, 9, s'élève avec lorce. 

a) L'offrande intêriouro n'ost pas méconnue. Sa 
valour éminente est affi1•mée implicitement en 1 Samuel 
15, 22 : « l'obéissance est l'référable aux sacrifices ». 
La polémique des prophètes contre les gestes d'un culte 
p\troment extérieur proclame l'importance de l'atti­
tude spirituelle devant Dieu; plus précisément elle 
réclame l'offrande de soi dam; l'obéissance à la volonté 
divine, en particulier par la justice e~ la fl'll.ternité 
(Amos 5, 21·26; !s. 1, 11·17; 29, 13; 66, S; Jër. 7, 8·10; 
7, 21-23; Éz. 4.4, 10·13). 

Les prophètes n'ont point parlé en vain. Apt•ès eux on 
comprend mieux que la justice, le respect des parents 
sont un(! offrande excellente (7)obie 4, 11; Sir. a, a; a, 
20); que, sans la justice personnollo; toute offrande e~t. 
vaine (Sir. 34, 21·24; Ps. 4.0, 7-9; 50, 7·15; 51, 18-19). 
'l'ou tefois, c'est dans l'avenir seulement qu'aura lieu 
<<une offrande pure, accomplie en tout. lieu » (Mal. 1, 
11). 

Un progrès s'est donc accompli : la valeur de l'of­
frande matérielle n'est pas située essentiellement dans 
le pl'ix de la chose offerte, mais dans les dispositions 
intérieures de « l'ofTrant "· Cette évolution seta confir· 
méo et jt~stifiée par le nouveau Testament. 

2" NouvEAU 'l'ESTAMENT. - 1) Dans les éC~c:mgile.s 
synoptiqu6s, Otl le verbe prospherri, rarement. employé, 
ne l'est pas dans des contextes ol'iginnux,le ehangement 
qui intervient n'est pas dans le vocabulaire, mais dans la 
1'6alit6. Il esl. cnnsidérablo et surprenant. D'une part, 
en effet, l'existence d\1 Temple et. la pet•manence des 
offr•artdos et sacrifices rituels sont présupposée~!, et le 
Christ; n'a pas condamné los observanr.os do la Loi 
(Mt. 5, 17-18). D'autre part, jamais les ohse1•vances 
légales ne sont présentées cornrne le véritable culte et 
le Christ mprend la critique des prophètes, condamne 
l'ob:;ervance lnt\tériellernent lldèle, si elle n'est pa,<; 
animée p11r la justice (9, 13 et 12, 7). 

Quant à la prédication du Christ, elle fait le silem~e 
sur les oblat.ions rituelles et se r.oncentro sur les dispo­
siti()ns intérieures qui ouVI'Ont l'accès au Royaume dca 
Diou : obéissance à la volonté du Père, à la parole du 
Clwist (Mt. 7, 21-2'•; et.c.). Elle orinnto les regardA et la 
marche vers le terme eschatologiquo. D'aillenr!l, en 
rappelant que la cltarité est lo plus grand commande­
ment, le Christ disait assez, mais d'une autre manière, 
que l'oblation décisive dépend do l'élan intérieur. 
En outre, mais discrètement, le Clu·ist définit en sa 
pernonno un nouveau type d'oblation. Elle prend tout 
l'êtJ·e humain, car il ne s'agit do rion moins quo de 
donner sn vie en rançon pour la multitude (Marc 10, 
~5; ct. H. Schürmann, cité infra). En même temps, le 
Christ donne à entendre que son disciple doit envisager 
le même genre d'oblation totale (Mt. 10, 39; 16, 21t -
25 ot par.). 

2) Los tlpître.s d1) Paul emploient le langage de l'obla· 
tion, mais il no s'agit pas d'oblation rituelle. Il n'est 
question que d'oblation personnelle. 

Ainsi en va·t-il d'abord de l'oblation que le Clu·ist 
rail. de lui-mêmo, jusqu'à la mort inclusivement (1 Cor. 
11, 24; Rom. 3, 25; Éph. 5, 2). Do plus l'idée d'oblation 
est impliquée, chaque fois que Paul emploie les mots : 
«mort pour nous ~ ou Jour équivalent (Rom. 5, 8; 8, 32; 
2 Cor. 5, H; Gal. 1, t,; Tite 2, H; ct. 1 Pierre 1, 2; 
2, 21·24; 3, 18). La matière d.e l'oblation, c'est toujours 
le Christ on pot'sonne. 

L'amour ost la sou.lo explication de cette oblation. 
(Gal. 2, 20; Éph. 5, 2) et l'amour· du Christ ronvoie il 
l'amour du Père qui a décidé de sauver l'homme pa1• 
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l'oblation du Ch.risL (Rom. ~i, 8; Rph. 2, t.). Cette obla­
tion sa.lvifique elit unique. Elle demeure toujours 
actuelle, sacramentollemont, dans l'Eucharistie (1 Cor. 
10, 16-21; H, 23-30). 

Quant aux fidèles, il n'est plus question pour eux 
d'oblation rituelle et légale. L'oblation que le Seigneur 
attend d'eux sera réelle, nullement symbolique. Ce 
sora, comme pour .Jésus, l'oblation personnelle, de corps 
et d'Ame (Rom. 12, 1, Il rapprocher de Rom. 8, 29; 
c.C. 1 Pierrq 2, S; Hébr. 13, l5). Sanshésit.ation,ledw6-
Lion doit reproduire l'oblation du Christ : mt\mes 
:;entiment.s (Phil. 2, 1-8), môme détachement (Rom. 15, 
1-6), même générosiLé (2 Cor. 8, 7-9), même mystère 
d'ensevelissement et de crueifixion ( Ga.l. 2, 19; Rom. 6, 
'•-11; Col. 2, 12; a, 1-3; 2 'l'im. 2, 11-12). Corrlme uelle 
du Christ, l'oblation du chrùtien sera portée par la cha· 
rité (Éplt. 5, 2; Rom. 13, 8-10; Col. 3, 13-2'•). 

3) L'épître au.x Hébreux est le seul texte <lu nouveau 
TestamenL à t•eprendr•e systématiquement le vocabu­
laire sacrificiel de l'ancien Testament et à l'appliquer 
constamment. au Mystère du Christ. Mais, pui~que 
l'auteur· de l'épilr•e a l'econnu l'impuissance des anciennes 
oblations rituelles (9, 9-1. 0), il va in troduit•e un SQns 
nouveau dAns le vocabulaire ancien. D'abord, il 11'est 
qu'un senl offrant, le Christ. Lui seul peut donc et doit 
être dit " prêtre ». Il n'est aussi qu'une seule mat.ièr•e 
d'oblation sacrificielle, une seule victime : le CIU'ist 
lui-mêmo. L'oblation a ét6 faite une fois pour toutes et 
n'a plus à être répétée, puisqu'elle ost efficace pour 
toute l'humanité (7, 27; er. 9, 12-11.; 9, 27-28; 10, 
10-H). 

' 
Dans celte rJerSJ)m: Li \'û, (fu elle oblation t'ûStC· l ·ll à faire 

pour lus chréLicns? Aucune tôponsc dirccf.o n'est dnnnëe. 
Toutufois llébr. 11, '• meL $lll' la voie. l~n eil'l!t, • par h foi 
Aboi oiT rH à Dieu un sa cri llçc meilleur que r.elui de Cnin •. 
JI y n donc une oblation va.I;Jhle. Sa valllur vient de la foi. Do 
plus, Jo cJwpit.re 11, .faisant nppel ti da nombreux èXOlllt>lcs do 
vie ct de mort pour Dieu, ropùlo tluO la Col a été au pritlclpc 
(le r.es vieH Bt da nes murls. Il y u dono lieu d'aLll•ibuer Je carac· 
t.ère d'oblation à du tolles vies ot à de telles morts. Ainsi se 
trouvent. impllcltomonl rapprochées .l'existence du Chri~t et 
colle dos chrétiens. 

t, ) Dans l'éllan.gilt• de J'etut, où le langage cultuel est 
inexistant, le Ch•·ist signiJla à la. Samaritaine que le 
culte rituel célél>ré à J érusalern ou en Samar•ie est 
<hlaormAis r6volu. A sa plncc, le culte authentique est 
d' «adorer en ~~sp1·if. P.t on vérité ,. (r., 21-24), culte où la 
personne hurnaine se donne Lou t. entiôre à. Dieu, cm•ps 
f)i. ~me. Ccpondant, il y a toujours lieu de penset· en 
t.errnes d'oblation, quoique ln mot no Roit pas prononcé, 
car le Christ dévoile en sa JH:•r·sun ne quelle est. la profon­
<lent• de l'adoration '' en esprit et en vérité >>. Celle-ci 
eonsiste fJOUI' ,Jésus à so donner au Père, à '' passer 
de ce monde au Père )), à t.raver•s le mystèr•o do son 
ct élévation )) (3, H-15; 8, 28; 12, il2), mort eL résurrec­
tion. Mais déjà, aVftnt œ moment, l'existence du 
Christ est " passage » lnce~~anL vers le Pèr·e, par l'a.c­
coptation permanente de sa volonté ('•• 34; 5, 30; 8, 
26-28; 12, '•9; 17, ft) ct par l'exécution ùe la mission 
confiée. L'oblaLion du Christ s'achôve dans l'ultime 
consécration : " Je me consner·e m.oi-rnême ,, ( 17, 19). Ces 
mots tont alh1sion à la mort ct à la résurrection, dona­
Lion définiLive du Christ au Père. 

Dans ce même pnssage, une oblation analogue à 
celte d11 Christ est signifiée aux disciples, « qu'ils soient 
eux aussi consacrés par la vôrit.é >) (17, 14), qu'ils pren· 
nont Jour distance à l'égar·ù du monde profane pour 

enLJ•e•• dé!1nilivoment dans )f,l sphôro do la divinité 
(note TOB sur Jean 17, 19). Une telle oblation n'est pas 
d'ordre rituel, mais personnel; elle !\'est pas symboli­
que, mais réelle. On y parvient par le moyon de la foi 
(dont Jean entretieoL aes JecLeur·s au com•s des clouze 
premiers chapitres) ot par lo moyen de la charité (à 
partit· du chapih'e 13), pa1· l'obéissance de l'amour 
(14, 23·24; 15, 10·16), jusqu'à la mort inclusivement 
(1 ./mw a. 16; ct Jean 15, 1il). 

Par son oblation, le chrétien passe, lui àu~si, vers le 
Pèt•e. C'er;L la tt vie 1Hernelle "· Toutefois, cette oblation 
exige, pour parvenil· à son let•me, la communion au 
corps et au sang du Fils de l'homme, qui donne sa. 
chah• pour la vie elu monde (Jean 6, 51 ·57). Alors l'of· 
fran de est aühevée, elle atteint. son J:e•·me eschatologique, 
selon la promesse du Christ : " Là où je Stüs, là aussi 
sera mon sor•vil.our• ,, (12, 26; 17, 24). 

DD, t. r., 1!108, col. 1725-173'1 , OtiS.- D'I'C, t . 14, 1939, 
1)01. G78-G!l2.- R. do Vaux, Les ittStitutiM$ fic l'(1nr.ien 'l'c«ta­
ment, l. 2, Paris, 1960, p . 291 ·34?.- DBS, t . 6, 1960, col. liB'•-
688. 

New C(tthottc En.cycloperlia, 1.. 10, 1967, p. 6'•9-G5i. - J. 
Hasti11g.s, Diot.innary of the Bible, Edimbourg, 196<1, p. 868· 
876. - V'l'F.l, 1970, l!rt. Autnone, Culto, etc. - KHI.cl, t. 9, 
1973, p. 67-?1.- H. Schiirrllfln, Comment Jesus a·t·il vtfott sa 
m()rt?, coll . LHc:tio divina !li!, P1:1rls, 1977, ch. 1·2. 

~. Tradition. - La vie des chrétiens, la liturgie 
ainsi que les documents éMit·S livrent 1~ne doctrine 
sur Poblation chrétienne. 

1" Dans le t:UiliSTIANI~Mf.: 1'111~11TIP, l'oblation 
I'éclamée du chrétien est d'emblée l'oblation de sa per­
sonne. Déjtl exigée sous la Loi ancienne, constatent 
.1 us tin (Dialogue avec Tr?tPhon 1.1. 7, 2) et ll•énée (Adv. 
Ham-. 1v, 17, '• ot 18, 3), elle s'accomplit par la prière, 
l'obéissance à Dieu, les pèler•inages, l'activité cari· 
talive, l'ascèse, le repentir (Didache 1t• r.• 1), le mar­
tyre. Face à l'oblation du lldèlo et la dorninan t da Lrès 
haut, l'ohlatioî1 du Clll'iSt. POI'f;onnelle s'il on fut et 
salviflquo, olle demeure à jamais (Ep . .lJarnoh1i 5, 1; ' 
7, 3). 

D 'auLre part., les baptisos prennent part à une obla­
tion officielle, colleüLive, JiLm•giqu~~ : " oiTcrimus " (Clé· 
ment do Rome, Ep. 44, 4; Irénée, Ad~>. Haer. rv, 18, 1). 
C'est J'gucha.rist"ie, '' mémoire de la Passion ,, (Justin, 
Dialogue 1•1, 1). Pat· cett.e oblation, ils rendent f:'râces 
à Dieu pour les biens de la création et de la rédornption 
(Did(l.chè 11., 1; Justin, Dialogue H, 1; Irénée, AdP. 
H acr. IV, 18, t,; Glérnen t. d'Alexandrie, Strom.atos vr, 
1'o). 

Cel.to oblation s'inscrit dans la ligne <les oblations de 
l'ancienne Alliance, puisqu'elle présente du pain et du 
vin, choses terrestr·es (Irénée, Adv. Huer. 1v, 17, 5). 
Mais elle los dépasse infiniment, puisque le pain et le 
vin sont le cor•ps et le sang du Christ (18, 4) et qu'en 
cet instant le Clwist s'oiTre lui-même (34, 1). Cc n'11st 
plus une oblation d'esclave comme au temps de l'Al­
liance ancienne, ajmüo Irénée, c'est une oblation 
d'homme libr·e (tv, 18, 3-'•). En effet, olle exige l'oblation 
intérieure, la piété, l'honneur rendu à Diou. Sann ce 
mmw.8, l'oblation serait nulle et non avellue (18, 3-4). 

Ainsi, dans la pratique li turgique, l'oblation du 
Christ r;e détache avec relief ct un lien se dessine entre 
son oblation ct celle du chrMien. Le chrétien porte à 
l'f!:ucharistie son oblation intérieure : oblation de na 
propre personne à l'imago do cello du Christ. De plus­
et c'est un autre lien - les fidèles oiTront le Christ qui 
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s'offre lui-même au cours de la célébration (AdP. II acr. 
rv, 18, 1 ct 4). Mais Irénée ne s'explique pas davantage 
sur ce deroiet• point. 

20 A f'All'rlll ou 30 StiWLF.. - a) L'o!Tt•ande indiPi­
duelle par les aumônes, jeûnes, prières est toujours 
l'ecommandée par• Tet·tullien (Adv. Marcùmem rv, !l), 
Cypr·iett (De wlitate Ecclesiae 26; Ep. üll, 9; 64, !!; 
77, 3-4), Jean Chrysostome, Évagre le Pontique, etc. 
llne telle oblation est indispensable. Augustin pt•ésen I.e 
le mèrne enseignement, mais élargit explicitement lu 
notion d'oblation sacrificielle à l'at ti tude du cœur 
repentant el à toute œuvre bonne, qut;~llt3 qu'elle $Oit 
(D11 ciPitaw D11i x., 5-G). 

b) De l'Eucharistie, un affirme, plus explicilement 
ot. en développant davantage, qu'elle est le temps où 
le Chtist. s'ofTr•e comme au Calvair•e : << La passion du 
Seigneur e:;t le sacrifice que nous ofl'rons » (Cyprien, 
Hp. 63, 17). Augustin insiste à sa manière : A la Croix, 
déclal'e-t-il, le Clwist. était en même Lemps l'oiTI·ant 
et la r6alilé offerte (De cù•itatt! Dei x, 6 et 20). De ce 
mystèl'c d'oblation, l'Eucharistio est lo " sacramontum 
quotidianum )). Or>, ce << sact·amenlum )) est entr·e les 
nrains de l'Église; tandis qu'au cours de la célébration 
olle offre Jo Christ, • clio apprend à s'offrir elle-môme , 
(~, 6). Ainsi l'oblation n'est pas simplement indivi­
duelle, per'Sunnelle, elle est communa.ul<ÛI'IJ, Davantage 
encore, c'est en offrant le Christ que l'Église trouve Je 
l';ecrot ni. la. forco do s'oiTrir• olle-mi\mn. 

Ainsi donc l'obla.l.ion de la PN'i;onnù d u cl11'6Lion et 
de l'Église tlSt liée à l'oblation du Chr·ist qu'elle doit 
imiter et dans laquelle elle puise son inspiration et sa 
force. 

3° Le MOYEI'i ÂGE accorde beauco\rp d'attention à 
l' gucllll.ristie. Sans doute n'oublie-t-il point l'oblation 
que le èhrétien fait de lui-même J)ar tout aete de vertu. 
Mais l'oblation communautaire eucharistique retient 
davantage sa réflexion. 

L'acquis d'August.in demeure. Lo Chr·ist s'ofTl•e sm• 
l'autel comme au Calvaire; l'euchal'istie est oblatio 
dominir:ac pa.ssioni.ç (Piorus; cf. M. Lepin cité infra, 
p. 135; F. Hollbi:h1k cité infra, p. 37). L'l~gliso tout 
entière s'associe à Jésus-Christ pour l'offr·ir comme il 
s'olTrc Jui·même au cours de la célébration. L'acte qui 
offre .lésus-Christ est donc un acte conWtltttttutaire 
ecclésial auquel wennent par•t solidair•ement tous les 
membres de l'Ég-lise. Ainsi apparaît cornhien est active, 
et doit l'f:tro, la participation de tous les fidèles à 
l'action eucharisticpro (Pier•re Damien, Odon do Cam­
brai, d'autres encore; cf. Hollbock, p. 37-3.5, et Lepin, 
p. :i31 -13l)). 

OITrande r.omnmnautair~J t11. activo à un second titre, 
car c'est l'Église qui s'offre elle-mênu:, << in solidum ))' 
par tous ses membres, à l'exemple du Christ qui s'offre 
lui-même. Le symbolîsme de l'eau môlée au vin l'en-

• 
seigne. L'eau est « lu figure <le l'Église unie indisso-
lublomont à l'oblation du Sauveur )) (Puschase Rad­
bel'L, cl. Lepin, p. H2-1t.6). Alger de Liège écrit de son 
côté : ln a.ltari Eccle8ia concorportLlis 1Jt consacN~mcntalis 
est Christo (cf. Lepin, p. H3). 

A l'époque de l'Imitation de Jésus-Christ, l'oll'r•ande de 
soi est un acte do la vie chrétienne qui se veut fervente. 
Inconcevable sans le renoncement (m, 37), olle tond à 
faire du chrétien un serpus sempitermts; elle présente au 
Seignollr le plus haut désir de l'âme chrétienne : tuus 
perpetue permanere (1v, 9, 1; 7, 3). 'l'ros explicitement, 
l'autour a.ffirme qu'une telle oblation inlél'ieure est la 
condition préalabiA pour prendre part dignement à 

l'oblation du Christ dans l'Eucharistie (1v, 7, 3). Mais 
en même temps il est dit que l'oblation du chrétien 
s'accomplit en fait avec l'oblation du Christ dans l'Eu­
charistie (rv, 9, 1; 7, 4; 8, 1). 

Il n'y a pas lieu do po1n•suivro l'enquête au sujet de 
ces affirmations fondamentales. La doctrine est ferme. 
Elle renvoie toujours à l'oblation sacrificielle de Jésus· 
Christ. ]!]llo en reconnatt l'actualisation dans le Peuple 
de Dieu au cours de la liturgie eucharistique. Et l'heure 
euchar•istique est, pour les chrétiens, l'heure do leur 
oblation personnelle. Cos véJ•itQs, s11rlout en ce qui 
concerne l'oblation du Christ, sont eutér'lnéetl par le 
concile du Latran en 1215, par celui cle Florence en 
H39, par celui de 'rrentc en 1i>62 (cf. Denzinger, n. 802, 
1320-1322, 1739-1742). 

3. Réftexion doctrinale.- La réflexion sur l'of­
frande accompagne la pratique chrétienne. Les résultats 
en peuvent êt1•e grm\pés sous qua.tro chefs : le fonde­
ment naturel de l'offrande, puL'J les thèmes spécifi­
quement chrétiens : l'oblation du Christ, - l'oblation 
du ehrétien, - l'oblation du monde. 

1o FONDP.i\IE N'I' NATUREL, - Loin de le récuser, le 
christianisme catholique s'en informe et le reconnaît. 
'l'hom as d'Aquin, pour déterminer les bases naturelles 
do l'oiTr•ande, partait d'en haut, c'est-à-dire de l'affu-­
I'nut.ion tlu Dieu créateur et fm dernière de l'homme. 
C'est la raison qui impose tt l'homme de rendre à Dieu 
honneur ct obéissance. L'oblation intt!riertre n'a pas 
d'aut1·e hut que de s'acquitter de l'un et de l'autre. 
Mais, comme il est naturel à l'homtne d'exprimer ses 
ponséos ot ses volontés par le truchement des réalités 
sensibles, l'homme att.este par gestes ot paroles l'hon· 
neur et l'obéissance qu'il doit à Dieu. Tel est le scms de 
l'oblation cxtùicurc. La relation entre oblation exté­
rieure et oblation intérieure est colle do signe à chose 
signifiée. Dans ces conditions, l'oblation est de dr9,it 
natlll•el et elle est obligatoire (Somme tl!éologiqrt6 2a 
2ae, q. 85, a. ~H1.). Dieu seul peut en ~tre le destina· 
taire (a. 4c; cf. 1° 2°8 , q. 102, a. 4c.). 

Aujourcl'hui, la pensée pat·t plus volontiers d'on bas, 
c'ost·à-dirc de l'être-homme. Celui-ci ne peuL trouver 
son acht~wemen f. t.ranscendan t qu'on s 'expérimentant 
et en se compl'enant lui-même commo non issu de soi, 
mais comme donné à soi « d'allleurs )) et dono comme 
esscntiallemont d6pondant. C'est alors qu'il se découvr•e 
réellement en lace de son Seigneur quil'appelle à être, 
à se réaliser pleinement en revenant à celui-là seul qui 
pout l'accomplir, à Diou. Dans cette pel'specUve, toute 
oblation est le moyen do signifier et de réaliser Je 
retour à Dieu que l'homme doit à Dieu et se doit à 
lui-même. L'oblation s'enracine donc dans la struc­
ture nlême de l'homme (LTK, t. 7, col. 1166; G. van 
der Leeuw, L(t religi<m ... , p. 333-3(..0). 

Quel que soit le chemin parcouru, l'oblation - pour 
repr·endre les perspectives thomistes - fait nécessai­
rement partie dH la jU~~ticc à 1'6gard de Dieu. L'homme 
doit faire à Dieu oiTrarîde des réalités terrestres et de 
lui-môme, in signum debitae subjt!ctioni:J st honoris 
(2a 2ac, q. 85, a. 1 c). Los gestes et les actes ex:tér•ieurs 
sont les signes (u. 2c) qui expriment et actualisent 
l'oblation de l'âme à Dieu, principale sacrifi.cium 
(a. 3, ad 2). 

Ajoutons enfin, avco Thomas d'Aq11in at les historiens des 
relif'ions, qu'oblatlon et sacrifice sont très voisins, mais doivent 
ôtre distingués. Toute oblation n'est pas sacrifice, tout ancri· 
fiee ost oblation (q. 85, a. 3, n.d 3; q. 86, a. 1c). La dillérence 



727 OFFRANDE 728 

consis~e en ccci : Jo sacrifice comporte une action ext-érieure 
• uutour de l'objet oflorl •, laquelle va jusqu'à ln destruction. 
Tout~foi11, 'J'homM ndmot, à la suite d'Augustin, quo Jo mot 
sac!'i ficé peut, en un sens largo, s'appliquer è toute oblation 
(q. IHl, a. 2, ad 1). 

2" L'on·11A Nv ~:: vu CnnJS'f ost Jo contre de la doc­
L1•ine. Et c'est uniquement. on relation avec l'oblation 
du Christ qu'il est désormai~ possible ot 16giUme de 
pa1•lor d'oblaLion <le lu part do l'homme. 'foute oblation 
a un fondement christologiqne. 

L'oltrande quo le Christ a faite de lui-môme ombrasse 
toulo son existence. Elle commence avant le Calvaire. 
L.'f:criture le donne à comprendre. Grégoire le Grand 
l'affirme : • L'incarnation rtu Christ ost justomHn L 
l'oblation qui nous purifie )) et '' par son humanité il 
immole un Sâèrifice durable " (Moralùt r, 24, 32). Cette 
Offl·ande est totale par ln mm·t fhl Cal vaire. Elle ost. 
couronnée par la Hésu.••••ecLiou. Alors le Christ. « a passé 
Vlli'Fi I.e P{we JJ, L'vffl'tlnùe est achovt~O eL ag1·éée. Tanùis 
Qll'lllle s'accomplit, l'ofr1•ande de Jésus so d6tar.he 
toujoul'!; sm· rond d'a1nour de charité. Au p1•incipe, eu 
oiTeL, il y a l' initiative aimanto du Piwe qui offre son 
Fils ù l'humanité (Rom. 5, Il; Rph. ~. 4·7; Jean a, 16; 
1 Jean r., 9-10). A chaque moment de l'ofT•·a.nde, il y a 
l'amour du Fil~ Jésus-Christ pour tout homme, même 
pécheu1· (Rom. G, 3-10; of. noto TOB; Gal. 2, 20; Éph. 5, 
2; .lean 15, 13; 1 Jc:an 3, 16). 

Hi l'on considèt•e l'oblation du Christ on olle-mêrne, 
celle-ci apparaît animée d'un double élan : d'une part, 
vers le Père, en accomplissanL sa volonté, en donnant 
tout, la vie même (l.uc 23, 46; Jean 10, 18; 14, 3'l); 
ct 'a.uti'O part, vers les hommr"~• en risquan L lu mort ct 
eu l'acceptant, pour Jour onvJ•ir les uhemins do la vio 
(J.;'ph. 2, H-17; Rom. 5, 10; Il, 13·17). 

L'oblation de Jésus-Christ domom•e pour l'éternité, 
comme le Christ lui-même (l!P.br. 7, 21 ·2't). "Sans co::;so 
ln n6domplaur imm ole pour nous un holocauste, ilti 
qui, con Linuellement, montre à son Père la chair que 
pour nous il a priso » (GrégoÏl·e, M oralia r, 2r., 32). 
A l'heure eucha.rmtique, l'oblation du l•'ils pénètre 
notre temps, elle est mystôro do salut actuel pour les 
1lommes. Comrno à l'heure d.u mystère pascal, sm• le 
Calvaire, le Père continue d'y o-ffrir son Fils à. l'huma­
nité. Et le Fils, sous les signes du pain et du vin, y 
pe••p6Lue le don qu'il fait do lui-même à « ceux qu'il 
nu rougit pas d'appAiar ses fr·tkes » (Hébr. 2, 11). 

3° L'OBLATION DU CHillhiRN DANS LE P EII PI.P. UR 

D1n11. - J/oiTrande de soi fa it par•tie de ta vie chré­
tienne, sous une forme ou sous une autre. Mais olle no 
s'accomplit point en aoliluire, on dehors ou on mar•ge tlu 
Peuple da Dieu dont on ost mombre. Jl;!la s'accomplit 
solidairement avec l'BgliRo, Peuple de Dieu. Or l'obla­
tion do l'Église s'accomplit avec, par ct dans la Christ, 
Têto <le l'Eglise. 

1 o L'heure privilégiéo en est la célébratiM cuclu:zris­
tiqu~, • sourco eL son\met de toute la vio chrétienne • 
(Concile Vatican 11, Lruncn Gcrttium 11, 1; Pcrjectae 
caritatis 6, 2; Christt~S JJomintt.R 30, 2). C'est le temps 
et le lieu où • los chrétiens otTrent à Dieu la victime 
divine et s'ofTl·ent aveo elle )> (Luman Gtmtium 11, 1}. 
L'oblation des fidèles n'ost pR.s accessoiJ·e 11 l'Eucha­
ristie. Elle lui est indispens(tble : sans elle, la célfl­
brat.ion eucharis~ique serait vaine, privéo de sens et 
d'efficacité. Cyprien déclaro tout neL « nec sacrificium 
legitima sanctificatione cclebrari, nisi oblatio ct sacri­
flcitwl nostrum responderit pussioni (Chri.qti} » (Ep. 63, 

9, 2). Paul onseignaiL déjà pratiquement par sos admo­
nestations qu'une oblation sincèro et effective est le 
préalahle nécessaire à la communion eucharistique 
{1 Cor. 11, 27-29}. Aussi condamnait-il l'ogorsme de 
certains, lora de l'assemblée ouchal'isLique (1 Cor. 
11, 17· 22.:13-34). 

Aug111;tin dA Ron côté a~sm·c quo, dans l'Eucharinl.io, l'obla· 
lion tlu Chri;;l ot celle de l' l~glise sont solidaires. Il n'y 11 donc 
point tl'Euèharistio sans l'oblation des fidèles : • Ln Christ. y 
est J'offrant ol l'oblation. l.>e celte réalité, il a voulu que le 
!lacremcnl tût lo sacrifice cie l'~glise. El puisqu'allo est son 
Corps, olle approntl à s'of'Mr per lui • (De ci()itatc Dei x, 20). 
Du moyon tige à VaUCün 11 (vg Presbyterorum Ordir1is 2, 4), 
la mdme vririté est répétée : l'oblation dos fidèles fait pnrlic 
cssootiullu du mystère eucha••istiquc. 

1/vblation du chrétien, an C0\11'.~ de I'Euchul'istio, 
est pr6sont6o p11r h~$ l.o xl.e~ spirituels et liturgiques en 
doux moments distincts : offl'Îr le Christ, s 'oiTI'il' soi­
même. 

Quo signitle « oiTri1• le CJu·ist » pour Je chrl'lli t>.n, pour 
l'l~gli:;o? Le symbolisme liturgique, A. li Ll'efois, évo­
quait cette attitude : los fldôles offraient le pain ct Jo 
vin qui allaient. être consac1•6s au corps ct au sang rln 
Clll'isL. l.a pl'enüère mention s'on trouve che~ llippo· 
Jyte au ne siècle. Saint Augustin connaît aussi cet usage 
(E'namllio in Ps. 129, ?}. Lt\ liturgie oricnt11lo r.omporl.e 
une cér•6monie an cours de lnquollo on porl.o t>Olonnel­
Iament it l'autel le pain ct Jo vin desl.inél! it l'eucha­
ristie. En Occident, r.o symholi:>fr\e disparatt assez lôt. 

Au·dolà du symbolismu, • offrir le Christ • ne sigllifio nul· 
lAment quo l'Rglise, Jo fitlèlo, o.juuturait à l'oiTrnndc du Christ 
un surph111 d'ohlation, comma s'il pouvrlit mnnqucr quelque 
d aoso 1\ l'ofl'r~nde du Fils - ainsi quo Jo craignent 1eR Protes· 
Lunl.s. Ln Rnua est tout mttro. L'Église olTtc lé Christ pour nu tant 
qu'clin rnt:onnntt l11 pauvreté do l'olltandc da ses membre~. 
pow· aulnnL qu'elle r:on11ent de tout cœur à l'oblation que le 
Christ !niL du lui-môme pur Rfl vie, sa mort, sa résurrection, 
pour autan~ qu'elle raLifio dnus la Coi ce • Dessein bicnvoil­
lnnl • ( épi•. 1, 9), folie ct scandale pour le juif et le po.Jcn 
(t Cor. 1, 18·23), pour autant qu'elle s'efforce d'en remercier 
• le Père des Miséricordes •. 

L' l~glise, en même temps, s'oll'rc ollo-m(rma. C'est 
dit•e que Jus baptisés, par l'action do l'gsprit suint, so 
font oblation avec le ChrisL, lui-même oblation au Pèro 
ct aux homme:o. Les nouvelles prières euchar•isUques ins­
t&.u•·ées après Vatican 11 domR.ndent expressément que 
les chrétiens dcvicnnon L « une vivan te offrande à 
la. louango de la gloil·e de Dieu ., (prière eucharistique 
1 v; cr. f)I'Ïère eucharistique 111). 

2° L'oblation du cht•éLien <laus l'Église no so limilo 
pa.s à la célélwation liturgique. Elle commence avant 
J'Euchuril!tie, elle doit sc poursnivre après, envelopper 
toute l'exi:;tC/Icc. L'l~cril.\11'0 Indique l'orientation osson­
tiolfo. Pierre déclare que lu cornmunau té chrétienne il 
pour mission d'otlrir des • sacri nees spirituels » (1 Pier~ 
2, 5). Paul ost plus précis:« Je vous exhorte, !rèros, par 
la miséricorde de Dieu à vous otlrir vous-mêmes (IIL­
Lél'alemen t : vos corps) en sacrifico vivan 1., saint et 
agréable à Dieu )) (Jl(lm. 12, 1 ). Puis il signale immé· 
dintomont les lignes de conduite qui réalisent « Jo sacri· 
nco vivanL )) : cc Ne vous contormoz pas au monde mais 
soyez transformés par le renouvellement de votre intel· 
ligenco pom• discerner quelle est la volonté do Diou, 
ce qui est bien, ce qui lui est agréable, ce qui esl parfa.it, 
(12, 1·2). Enfin il synthétisa sa pensée en matière d'of· 
!rando chrétienne : cc Aucun do nous ne vit pour soi-
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même ot porsonne ne meu1·t pour soi-même. Car si 
nous vivons, nous vivons pour lo Soigneur; si nous mou­
rons, nous mourons pour le Soigneur » (H, 8). 

L'épUre au.'C Il6breux, à son tour, recommande l'offrande 
sacrillciollo. Mais celle qui est nommée, c'est la confession 
du nom do Diou dans la toi ct dans la lo1wnge; c'est a11RRÎ la 
blonlalsancc et l'entr'aide communautaire (Ht!br. 1R, 15-1G). 

Ainsi, selon l '~criture, l'oblal.iun du chrclliou a doux pôlos, 
le Pèro ot le prochain; allo viL do l'amour pour Diou ct do 
l'amour p011r le prochain. L'oblation du chrétien ost donc 
semblable Il celle du Fils, Jé8us-Chrlst, conformément il celte 
loi de la viCJ c:lu·ciliunuo qlli est: • devon ir semblable à l'imago du 
Fils de Dieu • (Rom. 8, 29). 

'fout cc qui Cailla vie du ch1•otion ost à oiTriJ•. L'obln· 
lion ost un élément de la vil:l ~>PlriLuell e fervente. J•:n 
voici quelrruos l6moignagcs c.onCJ·ets. 

Dans les Exercices spirit1wl.~. J gnacc de Loyola conduit 
le retraitant jusqu'à l'obh\Llon de sa po•·sonne et il la 
propose Lotalo, illimitée : • Prenez, Seigneur, et recevez 
toute ma liberté, ma mémoire, mon intolligonco ct 
tou Le ma volont6. 'l'out ce que j'ai eL possède, vous me 
l'avez dor)Hé. A vous, Seigneur, je le rends; tout est t\ 
vous : disposez selon votre vouloir • (n. 234). 

A ver\ l•'ra~t(wis de Sales l'olTrt\nde devient une pratique. 
un exercice de piété. D'abord, elle a sa place dana lu 
mtiditation. Celle-ci s'achève par "trois actions •, dont 
« l'action d'otl'rande pa•· laquelle nous n/T.r•ons à Dion sa 
même borüô ol. miséricorde, la mort, Je sang, leij ver•tus 
de son Fils, el., conjointomont :woc icelles, nos affections 
et r6solutions • (l11trod. il ln vù: dévote, dans Œuvres 
com.plëtr.s, M. d'Annecy, t. 3, p. 82). n e plu!>, François 
de Stùes la recommande comme une pratique mati­
nale ot continuelle en cha()lle jom•n6o. 11 faut" destiner 
nostre vie of. tontes nos actions à Dieu », mais de plu~; 
~ il les lu y faut ol1't•il• l.ous les jours, selon l'exercice du 
matin quo nous avons er\Seigné à Philothéo , -
offrande irHiôllnimont reprise oc potu· dédier continuel· 
le ment ses actious an Céleste li:poux •, • renouveler· 
et confh·mo•· son dépouillement, sa rc~signation ot son 
oblation •, en protestant que l'ou lttl veul « l'ien q\10 
Diou ct pour Dieu » (Traité de l'Amocu de lJiet~, t. 5, 
p. 335·3Bt)). C'est une offran.dc-obtiis.wutcc grllc:c à 
laquelle nous pm·venons ü « c;onl.ilH•e•· ... nol.ro union 
à la volonté eL bon playsir de Dieu , (p. 338). 

Lo cardinal <le B é.nûlc est. l'Apôtre do l'offrande clu·c.\­
t.ienne. C'OAt une donation totale cc de mon MrB o l ma 
Yie, mon éW.t eL mes afTcctions ». Il la jtll:itifie au nom 
de la nature même de Dieu, mais aussi au nom ùe St\ 
Palernil6, co qui lui confère une grande doncom·. Le 
fruit d'une tl:llle oblal.ion, c'est l'uniou - que l'on 
peut bion dire mystique - avec Diou. Elle donne de 
« n'agil• eL ne rnn mouvoir que pat· vous )); olle fait. 
~ que vous soyez Ol'iginc ct source ùe mon étal., de 
rna vie, de mes actions 11, quo c< l'onfancc divine (de 
Naz(u·eth) devienne l'état de mon otal », q la vio do 
ma vio •· Le chréLien devion t ainsi en vérité « esclave 
de Jésus et Marie : de Jésus à cause do sa Divinité; 
de MaJ•io, on raison de la plénitude de l'Esprit du 
Christ en ell l:l » (Opr.e.~cltles de piété, éd. Rohn·eau, cité 
infra, p. 111·1'14, 2G4, 278-285, ~26-t.2?). L'offrande est . com.mJJ.nwn. 

La spiriLualil.é do l'ofrrandc se pa•·tieuJa,•ise dn.ns «la 
qualitê" de vr:ctime des Mnëdiclincs du Saint-Sacrement 
rond6es par Mechtilde du Sainl-~ll.IWOmont (t 1698; 
DS, t. 10, col. 885-888). A la fin du 17° siècle, l'ofTrando 
victirnalo prend place dans le cad••o du culte du Sacl'6· 
Cœu1• à la ~u il.o dos révélations de Marguerite-Marie 

Alacoque. Certains s'orientent vot·s l'oblation répara· 
triee, telle Mario de Modène, reine d'Angleterre, morte 
en exil, dont Saint-Simon écrit:" Sa vie, depuis qu'elle 
Iut en France, n'a éLé qu'une longue suit.e de malheurs 
qu'olle a héroYquement portés jusqu'à la fln, dans l 'o.bla· 
Lion d'elle-même à Dieu ». Marie-Louise Molé t 1825 
était duns les tnêlllel.l disposilions (DS, t. 1.0, col. H75-
14?6). 

S111' Je prolongement do cette lignée « viclimn.le "• 
on peut citer sainte 'fhé••èse de I'Rnrant-Jésus "t 1807 
el. l' « orrrando do moi-Inêll\e comme victime d'holo· 
causte à J'ArnoUl' miséricordieux du Bon Dieu • (9 juin 
1895; dans Maml$criJs auwbiographiqru:.ç, LisieUX", 1957, 
p. :118-820). Adressée ù la « Trinitô Bienheureuse 81 

on Ll'OUVe dans r.etto otTrando les aspects de louange ct 
d'action de grâces, <l'oJTrande de soi ot de réparation 
pou•· le salut des horn111es, d'abandon confiant; maia co 
qui en est la ma••quo la plus profonde est ailleurs, 
semble-t-il : dans l'union spirituelle, d.'ordro mystique, 
an Christ, dans l'oJTrande réùempt.r·ice duquel Thérèse 
s'insère (• Vous suppliant de ne mo regarder qu'à tra· 
vors la Face tle Jésus eL dans son Cœur brtUant 
d'Amour»), faib le, sans compter sur ses mériLes, avec la 
seule grii.ce d'avoir• pass6 par le creuset de la souJTrance 
ct surtout d'être aimée de Dien (cf. n. MouniAl', A pro pus 
1/f: l'Acte d'offrruule à l'Amou.r m.iséricordiow:c, dans 
J!r:e 1'/uJréllioruw. J~ttulc!i ét duétti/Wil(.S, Il. 8!1, OCtobr•e 
198 1, p. 2fi!t·2ia). 

l'arallèlcmcnt Sl:l per·pétue l'csp••iL no l'offrande­
obéillsanr.c . • 1.-N. Oron, dans \Ill opuscule publié en 
1882 el intitulé Dtt ckn de soi.-mBme à JJicu, conçoit 
l'offrande comme unl:l remise de sa pn•·sonnc à Diou 
pour• la plus parfaite sonmission ù su. volonté. Tl l.r·ouve 
quatorze raisons pour• y onçouragor le clu·élieu. Dans 
cot1.o perspective, une cOr1ver·genna s'op\n'A spontané­
nHmt entre les atUtudos de l'offrande-obéissance, de 
l'abandon, du dou <le soi. C'est Jo cas chez F. Rouvi,er 
(Sa<,nir .~ouffrir, Bruges, ·1923), J. Sclu•ijYc)l'S (Le rum de 
soi, Bruxelles, 1 !125; cf. DS, t. a, art. Do11 de soi, col. tt 51,. 
~56) . Quant à Pie xr, dans l'encyclique Miserentissinms 
Redemptor (8 mai 1928), il relie oJTrunde, don do soi ct 
consécration au Ram·c~-CcQur, le mot « consécration • 
donnant un ctu•acLêr·l:l plus cl6ci dc~ ct. permanent il 
l'c>lTr·andn. 

La !orm;ll.ion spil'iluollc,J des années 1920·19110 in~ial.ail 
auprès dm; jonnc;; sur J'o iTr~nde 1)\IOtidienne. La ûroisado 
ouch:uiRtiq ua, l'usage do la formule A.n.D.O.R. (adoration 
- rerncrciemcnl- dcrn~nde - ollranclu- résolution) pour 
l':wlion de gl'l'tcc.s après ln r.ornmunion, la priôre d'oiTrande 
rnulinalc rocommnndèe par I'AposLolo.t do la Pt•ière ont son· 
ltmu la dévotion ct 1 ~ pratique de l'o!Trnndo. 

En oulr'o, l'oll'rnndc n'a pus ul,é conçue simplement 
comme une série d'actes, à répéter souv011t. Le désh• 
cl'une oblation aussi tolalo et permanonto que possible 
a eugendté un t!tat de vie stable, la vie religieuse. Les 
vœux expriment la volonté qui anime Je religieux d'ac­
complir l'oblation de s(t pe••sonno, totalement eL dofi­
nitivement. 

Cet aperçu hi~ tot•iqu(l montre asse~ qu'i l ne faut pas 
t•(JCit.liJ•e l'oblation à la réaignalion dans l'épr•euvo. 
C'est égalemen 1; déformer l'oiTranrlo que d'y voit· 
seulement rotranchemont, mortification en vuo d'ex· 
pie•· le.c; fautes commises. Sans doute, le clu·éLien qui 
s'offre à Dieu doil consentir i\ l'épreuve dans la patience, 
comme le Christ; il n'oublie pas non plus qu'il a tou­
jours des rn.ntcs à expier. Mais l'olfrnnde est d'abotd 
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le don de soi qui s'accomplit dans la foi, l'espérance, 
lu charité. Elle réclame également que le chrétien sache 
offrir joies ot rét\$Sit.es daua la reconnaissance (Éph. 
5, 20; Col. 2, 7; 3, 1.5·17; 4, 2), qu'il consente aux occu­
pations communes, intére$san les O\l fastidieuses, qu'il 
lm; vet1illo comme I.e chemin de son retour à Dieu. II 
n'y a poinl de dolorisme dans l'idée chréLienne de 
l'offrande. 

C'est cet.le conception quo Plo xu rappelait et exposait 
(Medial<!~ Dei, AAS, t. 39, 1947, p. 556). Vatican u , il son tour, 
Je confirme, à l'occasion des laYes : • Toutes leurs at:tivitôs -
prières et entreprises apostolique~. vie conjugale ct t11miliale, 
lo.bcurs quotidlens, déténte!l d'esprit et de corps, s'ils sont 
vécus dans l'Esprit saint, ct mômo les épreuves de la vie, si 
elles sont patiemment suppo1·téos - devionmmt otTrondcs 
llpirituelles agreables à Dieu par Jésus-Christ (1 Pù1rre 2, 5) 
llt, dnnR la. célébration eucharistique, ces oiTrnndûs rejoignent 
l'oblation (lu CorpA (ln 8eignel.ll' PO\lr êll•c en touto r>illlô 
oiTctlcs AU Pèr11 • (Lumen Geuliw11 84, 2). A cotte oblation, 
le concile exhorte tous les dm\Liens, (lt les prêtre~ pat·Ucu­
litlremon t ('10, 1; Presbyl<Jrorwn Orllil~is 13, 2). 

L'offrande chrétienne, on Jo voit, n'a pas 6implement 
pour but d'acquitter une dette envers Dieu - celle du 
péché -, mais d'unir à la volonté du Soigneur ol. de 
communier à la vic trinitaire. La spiritualité d'oiTrnncle 
voisine avec le don de soi, l'abandon, la consécration. 
Cependant ce ne sont pas attitudes équivalentes. JI 
importe de les distinguer. L'oblation désigne l'acte par 
lequel le chrétien, sous l'inspirat.ion de l'Esprit Sldnt, 
se donne à Dieu. Le don de soi est l'état auquel le chr6· 
tien parvient quand, aidé pm· la grâce, illivt•A à Die11, de 
manière constante ot autant qu'il le peut, toute sa per· 
sonne, pensées, volontés, ac;Uons. Le don de soi sup­
pose évidemment l'oblation. La consécration. est une 
oblation. :Mais c'ost un act.o qui engage l'a venir et le 
remet enlre Je:; mains de Dieu soit par une décision 
intérieure, soit par un acte cxt6riour Ol'al ou om•it. 
L'abandon ost une at.titudo de consentement et de 
soum.ission à tout événement; à toute situation pormise 
par le Seigneur ct qui affecte notre existence. 

t,o L'oPPl\AN DE nu MONO~:.- Si «le momie,, désigne 
l'ensemble des êtres infra-humains, on ne voit ilas 
immédiatement le sens de l'expression • oiTt•ande du 
mondo "· 'l'outetois l'idée e~t dans l'air cher. les catho­
liques du 20° siècle. Peut-êl.re Ill doit-on en partie à 
P . Teilhard de Chal'liin. Si l'on réfléchit que l'homme, de 
par sa structure, est nécossn.il·omont li6 à l'ensemblt:l de 
l'univers infra-humain pou•· êlre, se développer, pro­
gresser, l'offrande qu'il fait de lui-mème a Diou ne 
saurait être sutllsante s'il nn rapporta au Seignew· le 
monde entier. 

La Révélation apporte ici une autre lumière. 'l'out 
l 'univers, mème infra-humain, est selon le pla_n de Dieu 
ordonné à J ésus-Christ. Panl l'anh·me explicitement : 
« En lui (le Christ) tout a été créé dans les cieux ot sur la 
terre, les êtres visibles comme los invisibles ... To\l L a élé 
créé par lui et pour lui, et il est, lui, par devant tout; 
tout est maintenu en lui>> (Col. 1, 16-17; cf. 1 Gor. 8, 
6; Apoc. 3, 14) . L'univers est donc constitutivomont 
orienté vers le Cht·ist., rondô an lui; il trouve ainsi. sa 
consistance, en sort.e qu'appandt eu pleine lumière la 
primauté du Christ dans la création. La pensée sco­
tisto souligne cette primant.,') en atllrmant que l'Incar­
nation a été, de pur Dieu, voulue pour elle-même (ct. 
DS, t. a, col. 1806-1807). 

·Pa.r .Tésus de Nazareth, Vet•be fait chair, l'humanité 
rend à Dieu l'hommage souverain de la plus parfaite 

adoration et oblation qui puisse jaillir de notre monde. 
Et le Christ, qui ne cesse do s'ofTrir éterilellement au 
Père dans l'Esprit, irnpt•ime à l'univers le mouvement 
d'oblation, pour autant que l'homme y consent sous 
l'action de l'Esprit. 

Comment, au cours des siècles, s'accomplit en .Jésus­
Christ. cette oblation du monde ct on quoi consiste. 
t-elle? Elle s'accomplit à travet•s l'homme, grâce à la 
coopôration an « Dessein bienveillant " (Éph. 1, 9) 
que l'Esprit saint, Esprit du Christ (llom. 8, 9), suscite 
dans les générations snc,~ossives. Concrètement, cette 
oblation s'accomplit chaque fois que les réalités ter­
restres aont mises par l'activité humaine au service de 
l'homme à humaniser ct à diviniser. 

Au terme de l'Histoire, la création enfin « libérée do 
l'esclavage de là corruption » aura part " à la liberté et 
à la gloire des enfants de Dieu» (Rottt. 8, 21). l..é Christ 
fera au Mattre de l'Histoit·e l'oiTrande de l'Univers, 
~ il t•emettra la Royauté à Dieu le Père après avoir 
déti'Uit toute domination, toute autoriLé, toute puis· 
sance » et Dieu sera « tout en tous » (1 Gor. 15, 28). 
nolisant les indicntions de Paul, Vatican 11 a rappelé 
cette essentielle ordination de l'Univers à Jésus·Christ 
(Cawlium. trl SptJ8 10, 2; 22, 12; 39, 1; 45, 2; Lum.C/1 
Gclltium 48, 3; Presbyterorum Ordinù~ 2; Apo11tolicam 
Actuositatem 5). 

lloiTrande eschatologique de l'Univet'S par les mains 
du Christ no s'accomplit pas, on vienl de le dire, sans 
que l'homme apporte sa libre coopération. Celle-ci 
comporte d'aborcl la louange de Dieu, tandis que 
l'homme contemple l'univet•s et en découvt•e les riches· 
ses indéfiniment r•enouvelées. S'élèvent en même temps 
l'action de grâces et l'admiration vers le " Pèro des 
Lumières de qui descend tout bien parfait " (Jacq. 1, 
17). Le psalmiste enseignait cette offrande et il on 
donnait de très beaux exemples (Ps. 148, 150, el;c.; 
Danit'l a, 52-90). Le Cantique liAs créature!:>de François 
d'Assise en esl aussi une expression inoubliable. 

Autre manière d'ap}lOrl.el' sa coopétation à l'oiTrande 
du monde à ]a gloire de Dieu dans le Christ, '' l'action 
temporelle " menée solon l'esprit évangOii<tlle met le 
monde au set•vice des hommes en vue d'aider à leur 
développement h umain et spirituel. Là où l'action 
temporelle chrétienne est possible ct réussit, le monde 
et l'usage du monde sont libéJ•és en quelque degté de 
l'emprise du mu] et du péché (Rom. 8, 21). Alors toute 
situation devient plus favorable au salut de l'hommo 
( Gawlium et Spc11 36, 2-3; 41-43; Apo11tol. Act•.wsitatem ?, 
5; 8; 13-H). En ce sens, le chrétien conduit le monde à 
Dieu et le lui offre. 

L'offrande de l'univers par l'homme a son lieu chris· 
tologique et sacramentel : la célébration eucharistique. 
En elTe t., dans l'oblation et la consécn~otion euchar.is· 
tique, la matière cosmique travaillée par l'homme ­
pain ct vin - accomp1.1gnée de la pat•ole liturgique 
devient le sr:gn.e du Chri:;t réellement présent s'offrant 
aux hornmes et à son Père. En même temps clio est le 
signe qui enseigno aux participants quo l'homme, 
comme le Christ, doit s'otTrir à Dieu et à ses frères 
humains. Davantage, là matière cosmique soumise à la 
Parohl du Seigneur devient actualité du Mystèro 
pascal et, par là même, est. la source où le baptisé reçoit 
la lumière pour comrJt·endre le monde, la force pour le 
rapporter au Seigneur en l'employant selon la volonté 
de Dieu, en le t.ransfot•man t poUl' le meilleur servie& 
des hommes, temporel et éternel. La matière cosmique 
devient inst.rurnent do salut. 
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Bref, c'est à l'heure eucharistique que le monde ter· 
rostre mis au service du Royaume, s'acquitte de sa 
mission éminente selon le « Dessein bienveillant ,, : 
d'une part, être Je signe d.u Dieu Sauveur sans équi· 
voque; d'autre par t,, être l'in.strunwnl. du Diou Sau­
veur sans dérive aberrante. A l'heure eucharist.ique, 
l'oll'rande du monde s'accomplit en vérité. Rapporté ù 
Dieu, l'univers esl l.endu vcws lA Pllre, remis ontro ses 
mains, autant qu'il ost possible à l'homme, pout• lo 
salut universeL 
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01/crt()irc). - Dir.tionnoire iUl droit üononique, t . G, 1957, col. 
10riri·1057 (art . Oblation). - noo, t. '•, 19!i0, col. 1637-1658 
(ort . Opf11r). - LTK, t . 7, 1962, col. 1166-1176 (art. Opfcr). 
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La pensée rcligicci.$C <lu P . Teilhard d~ 0., f>aris, 1962. -W.­
Ch. van Dijk, Ecs so~trc-es d~ ln Vic dd sa.inte Lydwine ds Schie­
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Andi·é de Dov1s eL 
Willibrord·Christiun vAN DIJ K. 

OGŒR DE LOCEDIO (Ogler•ius, Oglerio, Oger; 
do Trino; DIENIIEUREUX), cistercieu, 't 1214. - 1. 
Vie et œuvre8. - 2. Dnct.rim:. 

1. V11>. p,·r œuvnes. - Ogior 6tait originaire de ln 
petite ville de Trino, non Join de Verceil; né proha­
blomont vors 1140·1150, il entra à une date inconnue 
dans J'abbaye d~; l,er•denno voisine de Locodio, fondée 
en 1124 comme maison-fille de La Flwté. Plus la1•d, 
on t.rouve Ogicr accompagnant son abbé Pierr·e (111l4· 
1205), lequel, sur l'orclr•e du pape, essayait de rétablir 
la paix entre les cités du nor·d de I' Italit:>. Le papo C6los­
lin 111 confia aux deux hommes plusieurs missions 
importantes, comme la prédication de la quatrième 
croisade. Peul.-êtr·e Ogier• a-t-i l joué un rôlo dans la 
convention passée entre Triuo et Verceil en 1202. 

Qullnd Pierre, an 1205, clevint abb6 de La Forl.6, Ogior lui 
suc<:éda à la tAte de Locodlo. Il y mouruL Je '10 septembre 1214 
ct y fut er)Sovêli. Après le viol do sn sépulture par des soldats 
on 1616, sos reliques furent recueillies par les moines. Aprè.~ 
la suppression de l'abbnye on 178t,, elle~ furent conservée11 et 

vénérées à Trino. Pie JX confirma le culte du bienheureux 
Ogier (8 uvril i 875) pour l'ordre clalorclun eL los diocèSes de 
Ver<:eil, CaSille ill Biella. 

Ogier a laissé deux ouvrages, dont lo t exte a élé 
conservé dans un manuscrit du 130 siècle provenant de 
l'abbaye cistercienne de Stafarda (Piétnont) et actuel· 
letllllnL à la Dibliothèque nalionalo do 'l'urin (ms E. 
v.4., autrefois 761); il a été Mité pal' .1. n. Adriani : 
Bcati. Ogl~rii ... Opera quac Sl4perstmt, Turin, 1873. 

1) Trac.tatus in laudibus Sanclue Dei Coni~ricis (éd. 
Adrian i, p. 1·98; trad. !ranç. Pfll' R. Thomas, M a.r ia lt! 
v11, Ogier do Locedw, coll. Pain de Citeaux 19, Chanl­
barand, 1963). Dans le manuscrit, le texte est divisé 
on 13 sermons, précédés d'un prologue. 

U Il extl'ai t s'esl. l'fipnndu nn moyP,n lige ~n do nomht·flux 
mnn•tscrif.fl et plus tnrcl en du nombrousos éditions, mtimo s'il 
11'ngi1. de recensions ùitiérentos. L'une d'elles, connue sous le 
Lilro Liber d.o passt:o11e Christi ct cloluribus ct plc1r1ctibw Motr,;., 
ei11s, 11 pass6 dans les œuvres psoudo·bernordines (cC. PL 182, 
11aa-111t2, rcp!•cnant le même t.oxte que l'éd. Adriani, p. 81· 
90). - D'nutres rccensionR portent H<mvenl le litro voisin de 
Plclllcllu }1. M.. Virgi11i.~. D'nprès K. Do V rios (De M arialdach· 
tcu, dlô à la Bibl.), le texte d'Ogior a oxorcé une grando influ· 
onc!e sur ÙBlJucOup d'au teurs pos l.éricurs, comme Henri Suso, 
Louis ùo Gronadu. e tc. Une des recensions, pllls complète, 11 
i:Lo pui.Jlléo par Do Vries (p. 2??·292).l:lur les nombreux monu~­
criLs du moyen t\ge (tex I.e~ la lins) nt. lm; ôdilious postorieures du 
l'ltmr.l•r~, voil· L.. .1 nnnusc:huk, JJibliographia bernardina, 
Viuunu, ·t8'J1, p. '•99, cl De Vries, p. 381:1 ·:189. 

2) Rxpo.~itio ... 11 u.pcr Ecoangelium in Cocna Domini 
(éd. Adriaui, p. 99-2~ 3 ) . Ce toxtA so trouvait dès le 
16° siècle parmi les œuvreg apoc1·yphes de sain L ller·­
nard; il fut ident.illé comme appartenant à Ogier par le 
cardinal Jean Hona; depuis 1687 il a 6t6 imprimé 
sous co nom parmi les pseudo-bernardins. Dans l'Mi· 
lion de J. Mabillon, reprise par PL 184, 879·950, le 
texte est intitulé : Ser mOIII!8 16 de twr monc D omini t,, 
ultima coena atl ctiscipulos llabito. En réalité, le manus­
crit de Turin ne donno quo t fi sermons; quelques­
uns on t été <lé<loublés p:w les MiteurF; d.e saint Bm·­
nnrcl. L'emploi fréquent du mot lector :;uggiH'O qu'il 
s'agit ici d'un t,rait.o spirituel plutôt que de sermons 
réelle1neu t prononcés. 

Tùmoin de l' influencP. de c\e t.ruil.o sur lu splrilualib) alle­
mande, ln traduction de ceR Rnrmons qui fut Co.Ho par lo char­
troux Henri Haller, de la chartrouso do Schnals , on Tyrol, à la 
fln du 15• Hiècle; deux do ces sermons lraduils ont été puhliéR 
par E. Daucr, Zi8tcr:.icnscr Prccligtcn (H om. 9 ~~ 13 e:.:posi­
tionis sttpor Evangelium in Coctta Dotnilli Oglerii de T rino ), 
m ciiJr Ucbcrtragctng des Hci11rich Hallt r (coll . IOeino daulsd1e 
Prosadonkm1Uer d~.s Mitteloltel'!l 7, Munich, 19GO). 

2. DocTRINE. - Il n'est pus aisé de dépeindre ave11 
quelque exactit11de la docl.i'inn spirituelle des deux 
ouvrages d'Ogier. Ses écrils ne sont pas du genre dos 
SO!'tnons liturgiques ni du genre dogmatique, ll\~Ai !:l 
plutôt de~; médita.Lions pieuses, voire allectives, sur les 
diJTorentes vérités de la foi à la lumière du mystoro du 
Christ ot de la personne de la Vierge Marie. L'auteur 
connalt Lrês bien la doctrine ti·aditionnelle de son Lemps 
et s 'exprime toujours très correctement. Les deux écrits 
sont largement inspirés par la Bible, les Pèr•e;; do l' Rgliso 
et J•al' saint Bernard, auquel ils renvoient parCois. 

Ogier s'exprime dans une langue claire et simple; 
sos phrases sont plutôt courtes et ne sont souvent qu'une 
SUC(~essi on de noms, de synonymes, de titres, d'excla­
mations, variations sur une même idéo. Il passo tout 
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no.Lurellomcnt d'un exposé ou d'une réflexion n'lédi· 
tati va à la prière personnelle el ferven I.e. Cependant son 
stylo ne manque pas de force et l'on rencontre bon 
nombre d'aphorismes théologiques ou spirituels ingé­
nieux el Q1ti fr•appont. 

Lo traité De laudibuq lJ. M. Virgi11is peut être divisé 
en d~tux parties; la premi~t·e, form6o des sermons 1·11, 
considère ~;ur·l.oul. les différenLs myst.ôr·os do Notre 
Oamn à la lumière du mystère de l'Iuco.rnation : sa 
nativité, 1;0s flançailles avec Joseph, l'Annonciation, la 
Visitation, la Matornit6 divine. La JJiénitudo do grAce 
do Marie se manifeste dans son amour, sor1 ht~milité 
et sa virginité. Comme Heino du Ciel, olle construit 
la J~rusalem c61osto pour Ce\tJ< qui se••ont sauvés par 
son intercessiOrl. Comme Chef des apôtre!:! et de l'l~gliso, 
elle ost. dans l'attente de I'E~prit saint. Dans cette pre· 
nüète part.ie, los sor rn ons ll-1 0 const.it.uon t une sorte de 
commentaire rlu Mag,•ificat. 

L(ls d;·ux. clc•·nicJ'S sermons (12-1 :1), qui sont à la sottrce de 
('nrtHinm; recensions du 1'/auctus , traitent avant toul du rôle 
de Marie tlnns la Passion du Chris~, comme Mère de Jésus souf­
frant ct .Mère de~ douleurs. On voit neUemcnL c;umment 
l'nutt)Ur 11tiJise les ill\agcs cl mélaphorcll scripluruiros, surtout 
celles du Canliqun des canliqt'-C$, pour 1eR nppliquur il Marie et 
chanter s:c~ gluir'U. Nolona encore que le aerll\ul\ 8 meL en ŒmVI'e 
une duc:ll'ino Lypiqucmont ciHterciHnnu sut• l'ilmo (éd. Adrinni, 
p. 5'•-55). 

Lns Sermones in Cocn.a Domini SOli t une }Jar•apht•asa 
an f()rmo dn médilatiom; et. do prières sur quelques 
versets tir•és dr.s chapitres 14·16 de saint .Jonn. On 
peut y relever les t.hllmr.s suivants, (Jui t'eviennent 
~;ou vent: la graudetu· du Chr•ild., Jo mystère de l'lllcarila­
tion, le Chl'ist. modèle de not!'O humilit.ô ot de notre 
amour pour Dieu et noiTn prochain. P lusieor's t.e:- tes 
r;e r•ttppCJr'Lent à la doctriJJe <:i:;LOI'I\ionno do la stl'tlcture 
dr. J'âme. cc La charit6 r.st uue afTection c!e l'ospl'it qui 
ombrasse le Christ avec les bras de l'amour » (sermon 5, 
5; PL 18:., 901b). Ogier p<lrle pen de l'Eucharistie, mai.s 
beaut'oup do l'l•!sprit saint. 

l):Hiij le sermon '13, 1 (Pl. 18t,, !Jt,1c), il ))l'OCcssc cxplici · 
t.onuml.sa Coi dans l' lmmacmlue Conception do Marie: • Non est. 
in liliis hominttm mngnus w l !)(II'V\IS, tanta prueciittrs suncli­
tat<l ... qui non in pcccntis !uerit concaptus, praolor Malrcm 
l ntllt:>,c;ulati pcccaLum non facienLis, sod pocco.La mundi toi· 
IP.ntis; de qua, cum d o pecr.nlis agilur, nultam prorsus volo 
habere (/Uaost ionem •. (!'est là un lémoignn.ge peu commun 
chc1: un cistcrdf)n du 12• a;ièclc llnillSant. Dans son Ll'ail.é 
marial, il avait ci6jù i:voqué l'assomption de NoLro D11mc au 
ci ct à 1~ suitn cie .sor\ Fils (~crmon 1 ~. or!. Arlriani, p. 9~). 

'J'oujotu·~ dan~ 1;on traité sur la VitJr·go l'vlai'Îo, Ogior 
avai t insisté sur· la •·e lnl.ion spéciale qu'entret.ierü le 
rnvint~ ~~isl.oreicn avec eliH : le cist.orcir.n ost. moine de 
Marie, pa l'ce quo son onlre lui est tou 1. spécialomont 
cousacré : • 'l'u, monar.hn mnlris AILissin\i, qui in 
sor tu orct in is .Marine ven isti, nui roligionis cys ter· 
cionsls lotus consocratus est ordo ... » (sermon 8, 6d. 
Aôl'iani, p. ~G). L'amolli' quo Marie a II)Oflt,,·rj pour 
Dieu ol ponr son Fils tJSt Ill nwdi:IA de l'arnout· du moine, 
Quatui Ogier' c~e••it son secOJl<L kaité , il ost dovonu 
abbé d'une uomhrouso c:ommunau'Lé; il l'écl'il mani­
rostoment pour inciter :>e~ moinos à une vie plus fer· 
venltl. Il aime à citer saint. Benoit pour sonligner la 
grâce et la tesponsabili t.é de la vocation monastiquo. 
Il Oll cosse d'attirer l'aUenlion de sos moines sur les 
devl)irs de leur 6tat, pareo qu'ils sont cc moines do saint 
Bnnott •. Ainsi donne-t-il an 9" dos SermOIII'.S in Cor.nn 

Domir~i (9, 6, l'L 184, 91Gbc) le POI'Lr•ait d'un vrai 
moine et, au sermon 12 (12, 4·7, 937·939) les diverses 
catégories de moines qui peuvent peupler un monastère. 

DMs toute son rouvre, Ogier montre qu'il rait pleine­
mont partie de celle 6colo de spiritualilé afTective qui 
Cu t. colle de Citeaux. 

J. B. Adriani, Br.ati O{lldrii da Tridi11o, etl>lmti$ mM!O$Ietiî 
LoccdicMÎ.,~ , ord. cist., Opera quac S!tpcrs11n.t ... r,wn /'rooemio 
Joseph Raviola, Turln, 1117a. - E. Colli, Il 11. 0{1/erio, Ca~nle, 
1914.- M. Slral~, Der scligc Oglr.rîu.~. Abt c1on Locodio, dans 
Cistercieuser Chro11ik, t. 35, 1923, p. 1-11, 29-aa, '•~ ·50, 62· 
67, 76-82. - A. Chinr•i, 1L • Plallclll.s ]), Mllriac ' • opcr<:tlil 
falsarncntc liUribllla a Sa11 lJerfl(Jrdo, dans Rcvislo ~torir.a btnt· 
tlÎIIÎIIU, t. 17, 192G, p. 56·111. 

H . .Bnrrli, Le • l'la11c1us JIIJMiM • tlttribru! à S. Bernard, 
RAM, 1.. 28, 1952, p. 21,3-266 (bibl. des éLudes an lëJoiC Ul'CS), 
- K. De Vries, De Marialtlachtm, coll. Zwolso D1•ukken en 
IIOI'ÙI'Ukkcn 48, ZW(lllo, 1!)(,fa. -a. Ponco, Ogcrù> di Luctdio 
c il • l'la11c/ttS Marr:ao •, dans JJc,wclitti11a, 1969, p. 126·128.­
J. B. SchnP.yer, 11epertorirun cler latcÎilisd!M s~rmonea des 
Jlfitlclalt~r.•, coll. DGPTM 43/4, Mlinator, 1972, (l. 520-521. 

1.'1'1(, t. 7, 1962, col. 1121. - US, t. 9, 19G7, ool. uas­
H 3G. - DS, l.1, col.1501;- t. 2, col. 57·1, 57!1; - t. 3, coL 
1697; - L. 6, col.1.111o;- L. 7, col. 2177; - l . 9, col. 1134; 
- L. 10, col. 45"!. 

Eùmunùu:; :M r Kr< rws. 

O'HANLON (.lrw,·), prôtre, 1821·1\105. - ,John 
O' Hanlon naquit le iJO 1\Vr·ii 1821 à Stradbally dans Je 
comté de Laoighis, ll'lanùe. Deslint1 à Il\ prêtrise par 
sos parents il fit sos 6tudcs à Stradba.Jiy, puis à Hally· 
r·oM, onlln au collège ecclésiastique do Carlow. Il 
érnigr·a en~;nita avec sa famille aux Btat.s-IJnis on 18~!!. 
11 fut orùonuû pr·êt.ro pou•· le ùiouese <le St. Louis en 
181,7. Il écrivait al Or!;, pour• los journaux eut hoUques 
utuéricains, des articles su r l'hi :>t.Olr•a eL l'hagiographie 
ir•landnises, et, pout los immigrés venus ùe son pays, 
il publiait. dos livres au1· tes cot~LumG_p réJ.(ioHales eL 
l 'hisloi•·e des l~lal.s-Unis. Obligé, pour' dos raisons de 
snnl6, de rentrer en l r lando en 1853, il fut nommé 
ttumônier ndjoint, it Dublin, d'un asile d'indigents 
subventionné I)at• la municiptùité. En 1859, il devint 
vir.airc d'une paroisse du nontrr. de la villo, St. 1\fichaol 
ar\d SL .John, où il avait eommo confl'ère tm autre 
prôlr·o historien, Cha•·lcs Mee han. En 11180, il fut 
nommé uuré de la psu•oisse St. Mary, T dshtown. Il 
mout•tll. à Sanùywou11l, Dublin, Jo 15 nrai 1\105. 

On a du lui Dcc•otioll$ ft~r Cùn/ett.tion and llo/y Conmumion 
(Oublin, 1866). Mais O'Hnnlou csL surloul connu comme bHgio­
grupho : The f,ifc: t>f St. Laureuc6 O'Toolc, Dublin, 1857; ... 
of St. Mcllcrclly . .. , Arcltbisllop of Armngl1, 1S59; ... of St. Dym· 
pna, 186:1; T!u~ Li/• amt Works of St. Oellgtt.~ t!t~ Guidee, ou 
Acflgru;~ills 1-l agiograpl~~~os, 18611; Tllc / ,ife of St. lJavid, pnlron 
des gnlloiR el aussi tl'uno pai'Oi$$0 danR lo diouù~o do Dublin, 
'1869; The Li fe of St. (:rel/(ltt., 1 RB 1. 

C'était une époque ot'r dos études historilrues sér•ieuscs 
commençaient en Irlande, el Eugène O'Curry, pro­
fesseur ù I'Univnn:;ité catholique fondée par Newman, 
avait ouvert de nombro11sns pistes dans les archives. 
O' ll nnlon, dans la viu (10 Ma.lachie, annonce dan~ 
l'uppendice, intitulé Prospectus, une ŒliVI'O do grande 
r.nverj:ture qui compl'ond••ait les vies de lOlrS los saints 
lr·lnndais, dont celles d6j1\ publi6os sur saint Laurent 
et salnL Malachie se voulaient des morlèlos; au total, 
douze volumes. 

De 1875 à 1 905, panu·on t à Dublin neuf volumes 
et la majeut•e partie du dixième, sous lo Litro général : 
Li"c.9 of the I rish Sar:nt11. L'nutou•·. qui suivait les jours 



737 O'HANLON - OLIER 738 

de l'ann6o, ôtait univô au 21 octobre. I>ans son Pros­
pectus, il avait esquissé sa méthode et, dans une 
introduction do 177 pages au premier volumo, il avnit 
donné un aper'ÇU de l'hagiographie irlandaise au cours 
des siècles et fourni des indications sm· llls livres ot les 
manuscrits qui se trouvaient dans les bibliothèques 
ci 'Irlando el d'Europe. Les milliers do r•éCérences au 
bas dos pages témoignent d'une conna!r;sunco person­
nelle de cette immeuse documentation : 0' Banlon 
Chllrchait l'ex.actitudc, autant qu'elle c'd.ait possible 
avec les moyens dont il disposait. Son érudition très 
6lendue ne manque pus d'6lonner, hien qu'une mise 
à jour s'impose aujourd'hui. 

DND, 2d .Supplement, li/01-l!JJ 1, L. :1, p. H -'•2 (0. J . O'Do­
noghue), arUclo h:1sé sur des lettrP.~ de O'llanlun. - Catholic 
E11~clvpcclia, Now York, l. 11, 1!111, p. 224 (E. A. D'Aiton).­
NCE, t . 10, 1967, p. 660 ('r. 1'. Joyc:n). 

Michael ()'CARROLL. 

OINGT (MAncurwiTE n'), chartreuse, t 1310. Voil• 
MAnou r.nJ'U n'OINGT, DS, t. 10, col. 340·343. 

OLIER (.1 V. AN-JACQUES), rondalem· rle la Com­
pagnie des prêtres do Sai.nt-Sulpico, 1G08·1657. -
1. Vie. - 2. Œwm1s. - 3. 1J01:trine spirit.ueUe, - 4. 
.lr1 fluence. 

1. Vlll. - .Jearr·Jacqucs Olier·, ué à. l'A.ril5 le 20 
septembre 1.608, était Jo quat.riême dos huit enfnnt.c; 
d'un conseiller au l'm'lament do l'aris, apparent6 à. de 
gt•o.nds magistrats du royaumo. A Lyon, où sou pèro 
rut intendant de 1617 à 1621, , il fit do fortes études a\1 
collège des jésuites ol rut <listingué pal' aaint F'rA.nçois 
do Sales. Sa famille le préparait pour une riche Ctl.rrièro 
ecclésiastique : tousurô à om.e uns, il roç\• t le priom•6 
do llaza.inville (diocèse de Chartres}, auquel s'ajou­
lèrent en 1625 l'abbaye do 1'6hrac et d'autres menus 
bénéfices. Devenu conseiller• <l'État, son père rovinl 
à Paris (1624), et .roan-Jacquos ôtudia la philosophie 
au collège d' lla.rr.oui·t, ptiis ln théologie on SorJ)Ounc. 
Bachelier en théologie on janvier 1630, il n\it à profit 
l'interruption obligatoi•'ll des 6tudos pou•· se rendr•e ù 
Rome. Guéri d'une maladie dos yeux à. LoreU.e, il 
ôprouva là c< nn grand désÎl' <le la prière '' et pensa 
devenir cha•·t,·ellX. Rappelé à Par·is en mai '1 G31 par la 
mort de son père, il entra en conflit avt!C sa famille en 
s'orientant vors le ministère do la prédication popu· 
laire; sous la direction do saint; Vincont <le Paul, il 
suivit les llxercices <les ordinands ct l'eçu t la prôt.t•ise 
le 2t mai 1633. 

Une première série do mission:; l'occupa de mai à 
septembre 1634 dans les paroisses dos onvir·ons do son 
abbaye de Pébrac (pr·ês de Brioudo, alors au dioct'me 
de Saint-Flour); pour réformm• cette commun au té, il 
l'unit aux géno véfains ne Charles Fam·e (OS, t. 5, 
col. 107-113). L'évêque de Langr•os, S. Zamet, cher·­
ohalt à l'avoir comme successeur•, mais Jo P. Chal'les 
de Condron (OS, t. 2, col. 1373-1388), qu'il prit alors 
comme directeur à la place de M. Vincen L, lui conseilla 
d'attendre d'autres VUils de la Providence; toutefois, 
soit dans Jo cadre dela Compagnie du Saint-Sacrement 
(DS, t. 2, col. 1301-1801,), soit pour dos missions dans 
la région pnrisiennA, Olier restait collaborateur du fon­
dauur de Saint-Lazare. De mai 1636 à septembre 1687, 
deuxième s6r1e de missions en Auvergne; de juillet 

en juin 1639, mission à Montdidier (dioc. d'Amiens). 
De décembre 1689 à avrll 1641 , il participa à des mis­
sions dans le diocèse de Chartres; il y subit une gravo 
épreuve intérieure, ressontanL une totale incapacité, 
assailli de 11Crupulos qui lui faisaient voir partout eon 
amour-propro ot sa « suporbe ''• et convaincu d'être 
réprouvé. Il en fut délivré en juin 164t à Chartres, 
où lo groupe des missionnaires conduit par Denis 
Amelo I.e (DS, t. 1, col. 4 ?2} essayait do !onder un 
séminaire. C'e.~:~L l'œuvro de la formation du clergé 
qui, inspirée par les derniers consoils de Cond.ren, allait 
commander d6sormais son act.iou, mott;an L fin aux 
prédications r·uralos ot hri dictant plnsitnrrs fois de 
refusor• les évêchés qu'on lui olfr·ait. 

Après la mort rlo Condron (7 j11nvier 1641), Olier prit conseil 
auprnR de dom OrosoirEt Tnrrlsso, supérieur g6n6rul rles béné­
dietlnll do Saint-Maur, et do dom lingueR Batuillo, procureur 
général fie l'nbbnyo Saint-Oermnin-dcs-Prês, qu'il out pour 
dircctour de janvier 1642 à la fln de 16'.6. Il s'adressa par la 
suite Il CharleR Picoté, morobre de sn communauté ct dlrec­
t.eur de grande réputation. Mais depuis 16a8 il étnit en étroite 
1:ommunion spirituelle uvee uno suinte veuvo du quartlor 
Salnt-Gcl·mnin, Ma rie l'tousseuu, néa Gournay (15!16·1680), 
esUméu de Condren c l direclrice de plusieurs Iules cl ecclé· 
sinsliquus en vue; elle l'aidll beaucoup mnlériellemcnl dans les 
dé!)uts du sciminnire, Je soutint dans ses éprouves ct guid11 
souvent ses dédsiona. Olier lui u tpteltruo temps ut.trilmé uno 
grun do place ùang son univers rcligiuux . 

Fin décembre 16U, Olier établissait à, Vaugirard, 
pr•ôs de Paris, un séminaire, qu'il transférait durant 
l'été 16ti2 à cl\t6 de l'église Hain t-Sulpico de Paris, 
dont il otaiL devenu cur6. Tl exerça pondan~ dix ans 
sa charge curiale, avec tm dévouomont tout aposto­
lique, un dynamisme créateur, un :r.êle communicatif, 
une int.ransigeo.nce aussi dont pâtiront les libertins, 
los huguenots ct bienlô~ les jansénisles. La protectiOt\ 
de la reine r6gente eL de M. Vincent Je sauva en 1M5 t 
d'une 6meuLe 11uscitéc par divers opposant.<;. Son désin­
tt~reasernent, son ospr•it de religion, ses dons do pr·é· 
rlicaLeur et do directeur do COIISCillllCe lui per•rnirent 
d'oxorcnr· une profonde in nuence, en particulier sur 
l'ar•istocratie fortement représentée dans su paroisse : 
naston d'Orléans, les Condé; lo mar·écl!al F'ahert, le 
duc do Lianeotu·t, etc.; il soul.int l'action du marquis 
Antoine cl.e Fénelon dans sn lutte contre le duel. Lo 
po~iL peuple no le retenait pas moins : catéchismes, 
visite des malades, instruction des laquais, écoles de 
quartier, œuvl'eS d'assistance. En môme temps qu'il 
rMor•mait le nombreux clergé de son immense paroisse, 
il développait peu à peu Je séminaire qui apparut 
rapidement comme un modèle dont los évêques pour­
raient s'inspiror on chaque dioet'Jse. 

De fait, dôs 1646 l'évôquo de Lodève demandait 
des prôlr•As du séminaire de Saint-Sulpice pour fonder 
son séminaire dioc6sain; Olier c6da ainsi quelques-uns 
de ses collabor•ateùrs, à la fois pour· des missions et 
pour la direction des s6minaires do Nantes (1649), 
Viviers ('1650), Sainl-Fiour (1651), Magoo.c (1651), 
Le Puy (1652), Clermont (1656), Amiens {1657), dont 
plusieurs furent durablement unis à Saint-Sulpice. La 
nouveau f.{t tenait on co que les 1c dirocteurs '' parta· 
goaiont la vie dos clercs ou des prêtres qui venaient faire 
retraite auprès d'oux, et qu'ils mottaient l'accent sur la 
formation pastorale proprement diLe (fonctions du mi­
nistôro et obligations spirituelles de la vic sacerdotale). 

à lévrier 1639, prédications aux environs do 
ID~IS et réforme des fontovristes de Là Regrippière; 

Les derniers mois duJ>ru;torat d'Olier furent marqués 
par ses efforts pour contrecarrer l'influence des jansé-



739 OLIER 740 

nist.es dans lo clergé do Paris et auprès de laïcs influents: 
polémique avec le P. T oussaint Desmares (mai 1652), 
retus d 'absolut ion de Ch. Picoté au duc de Liancourt 
(t cr !évrior 1655) , qui est b. l'origine des célèbres le ttres 
d'Antoine Arnaul{l et des Provinciales de PascaL 

Oravement malade en juin 1G52, Olier avai t cédé sa pnroL;sa 
à son disr.iplo A. du Drulonvillicrs (DS, t. 1, col. 1939·1940); 
mnis till rolrailo t.lomourai t active : il eut en avril 16!i3 des 
c:onf6ronccs avec Charles n, roi exilé d'Angll!térre, en vue do 
son passage au cntholicisme; au début do 1654, il llf,Hhlit la 
communauté deR l''illes de l'intérieur de la Vicrgo, avec Jo 
concours de Mm• 'l'ronson el du M"'e Ile Saujon (qui après 1G63 
ruinn cet insULuL). Il so consMra surlO\lt Il. l'œuvre des sémi. 
nnlrcs, ù ln direction spirituelle, puis rut rôduit, 1eR dorniers 
mols, à la soutlrnnce silenci~use . Le souel Jl\lsslonnnirn qui 
l'avait consturnment habité (noutian à ln fondation du Villo­
marie-Munlroul tm 1M2; d0n1arches pour aider Jo jésullo 
Aloxnndro do fihodos au Tonkin en 16fiil; onvoi de f(llntro 
prôtrcs à Montl'énl ûll tô57), le conduisit turdivum.cnl., alors 
tfu'il étnil ll demi p;u·alysé, IJ.t•éd iger ~~~quelques petits volumes 
l'essentiel dn Ra Rpidtunlit~. 

A sa mot·t, le 2 avril 165 7 à Pat•is, il laissait une 
paroisse transfvrmée, \Ill sémina iJ'e d.éjà réputé, un 
groupe do prôtres engagé en cinq diocèses pour· la Corma­
tion du clel'gé et auxquels il avait défini une règle de 
vie cvmmune. Le passage s'était rait insensiblomcnt 
des • prôtros du séminaire » it la «compagnie des p•·êtres 
do SAinL-Sulpien " qui allait prolonger son activn. 

2. <.F.uvnr.s. - Olier a beaucou p écrit, ma is peu 
publié. Ses premièJ·es publica tions concemont l'organ isa­
t ion de sa paroisse : règlements de conCrél'ies, calé· 
ehisme; il visai t aussi l'ensemble du clergé en procu­
rant la première édition rrançaisc dos Acta ecdcsiae 
Mediolanensis de saint Charles Dot•r•omée, Paris, 16'o3, 
i 6'15 (cr. DS, t. 2, col. 696). Le l'rojet pour l'établisse­
ment d'w1 séminairq dans IJ.n dior.è.~e (1651; réM. dnns 
La 'l'ruditiut~ sacqrdotale, Le Puy, 1959) expose autarlL 
ses vues sur la constitution d'un séminaire que sa 
théologie <le l'épiscopaL ro1•tement marquée par Jo 
Psoudo-Donys (ct. DS, t. a, col. 424). 

JI est plus connu pour sos écrits spirituels, souvent 
r•éédités; nous indiquons snulomont la première éc.lition 
et la plus récente (à Paria, saur indicat.ion cont.rniro) : 

1) La Journée chrétiennt:, 1655, 1954 (trad. it.alionno, 
Milan, 193?), regroupe les çOnseils qu'Olier aval t écr•Hs 
pom• dos J1et•sonnos qu'il dirigeait, en particulier pour 
la princesse de Condù, sur• les exercices quotidiens do 
piété et sur la façon de sanctifier les a cUons même pro­
fanes de la journée. 

2) Catéchismo chrétùm puur la Clic Ùltérieure, 1656, 
195(t (trad. flamande, Louvain, 1686; angla ise, nalti­
mora, 18'•?; italionno, Ferrare, 11!58) . C'est l'exposé le 
plue didactique de la spiritualité d'Olier, tou te centrée 
sur l'union au Christ pàr la mortillca Lion et l'oraison. 

a) .l!:xplicaJ.Îôll des cérémonies de l4 grand8 nw.çs~ de 
paroisse, 1657, 1858 :· commentaire myst ique et souvent 
allégorique des rites de la messe romaine. 

4) Introdrlction à la CIÙJ et aux vertu.~ chrétiennes, 165?, 
1954 (trad. italienne, Milan, 1936). [,a pratique des 
vertus es t présent6e comme participation <lu fidèle 
aux mystères de Jésus-Chr•ist. 

5) Les Lettres spiritZ«Jlles (16?2; nouvelle éd. par 
E. Levosquo, 2 vol., 1935) fournissent le moillour 
exposé des idées d'Olier comme directeur d'Amus; un 
bon nombre de ces « lettres » provient, on fait, de 
ses autres écrits. 

6) Pietas seminarii, petit directoire spirituel pour sa 

soci(tLé, n'a été publié qu'en 1819 (trad. fr., t95'-; 
commentaire latin par F. Labbe de Champgrand, 
Bourges, 11!79; Paris, 1885). 

7) Pour le Traité des 11aints ord-res, 1676, 1953 (en 
vietna mien, Hongkong, 1909; en i talion, llo me, 1932), 
il est plus exact de dire avec le dernier éditeur, Jean 
Gautier : « publié par L . Tronson selon les écrit.s et 
l'espri L do J .-J. Olier 1•. Une compar•aison de l'imprimé 
avec lies soul'ces rait apparattre que ce volume, rédigé 
pom expliquer aux cle.rcs la signification spirituelle 
de Jour• condition ot de leurs ordinations, a systématisé 
l'enseignemen L d'Qiior ct négligé plusieurs aspecta 
importants do sa pensée (sur le sacerdoce des baptisés, 
la théologie do l'épiscopat, etc.) . 

8) li ost plus difficile d'appl'écier la part d'Olier 
ctt\111.1 les célèbt•os Etcanums partic1ûiers qui ne furent 
pus imprimés avant 1690, 1,1 Lyon. Il est possil>le qu'Il 
on nit rédigé quelques-unr; dés 16'o8; le rôle deL. Tron· 
son dans ln rOdaction de l'ensemble est beaucoup plus 
assuré, maio le schéma chrisLoccntrique de cet exercice 
est hien dû à Olior. 

Rostont à l'état de manu11crits, aux Archives de Sain't­
Solpieo Il Paris, huit volumes <te Mémoires uutographu, 
cotnJ) Le qu'Olier t•endait à son confesseur, lé P. Dataille, 
das grâces et lumières reçues do 1642 à 1646, avec de 
larges t•e tours sur les années précédentes; il continua 
ces calliei'S, mais plus sommairement jusqu'en 1652. 
La prolix ité et parfois le d~cousu du discours rendent 
ditncile la lecture de cette au tohiogra.phie spirituelle. 

On y gorde encore huiL volumes de !r(lgment.~, notes, esquil· 
se~ d'enLrollons ou ùc prédications et do diroctivus pour Jo 
R6miuuiro. Quelques esS<~is inédit.q sonL conssrvlls par des copies 
anclonnos :Des (dtributs divins; 1'raitA dss Angc3; Retraite d'u11 
ccml: ExplicMi"n tlu. Pater (nls 11!74 ùe Cnrpontras). 

Le cnroct.èro illac:hové do tant d'écrits n c11nduit à la pubU· 
cation d'exlruiLH, soit présonlés comme des recueils do c een. 
timents • ou ùo • maximes • (sur saint Josopfl', sur l'humilité, 
l'obôlssanco, etc.), soit organisés uutour do quelques thèmes: 
0 . Lo Loul'nonu, J can 0lit1r. Pmsées choisies sur le culte de Nom 
Scigncclr, d11 la 11ainlt! 'Vierge, des anges el des saint~, 1916; 
So~<s la r.lllliluite de M. Olier, textes ... llispMc!S en forll'lf IÙ 
rctraittJ sacerdotale, 1.921; F. Amiot, J .. .J. Olier, InstrciCiwn• 
sur la vie chroticllnc ct saccrt:f.ntale, 1935. Le volume Œu9m 
compldtcs procuré pnr .J.-P. Migno on 1856 contient dos extraits 
Iles Mémoitc.~. mnis dopourvus d'oxnctitude. 

Pottr La Vie i111Arieuro clc lei T .S. Vierge, fl.oci'IO, 1866, ot. 
1)8, t . 5, col. 34. 

3. Dor.TntNE sPIRITUELLB. - .l olme prêtre, Olier 
est du petit nombre do ces disciples que Condren 
Cormait on particulier. Il n'a jam(lis cessé de lui vouer 
une admiration sans bornes et, lorsqu 'au soir do sa vie 
la maladie l'astreint à la retraite, il aime en relire lea 
conférences. No nous étonnons donc pas do trouver 
entre les pensées do l'un et de l'autre une étroite 
parenté. Elle n'empêche pas les différences de tempéra· 
ment. De plus, tandis que les quelques écrits conservél 
de Condren sont discrets sur son compte, les Mémoira 
d 'Olier nous CooL connattro avec une précision extra· 
ordinaire son expérience personnelle. Il en résulte que 
les thèmes condréniens prennent chez lui uno coloration 
nouvelle. 

Cette expérienco ost celle d'un homme de prièro qul 
consacre de longues heures à l'oraison en même temps 
quo collo d'un pasteur, missionnaire rural , curé parisien 
et form a teur de prôtros. Missionnaire, Olier a connu 
Jo succOs; curé, il a su transformer sa paroisse. On 
aimerait savoir comment il s'adaptait aux paysans, 
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puis au peuple parisien. Noua sommes peu renseign6s. 
S'il sait, quand il Jo raut, parler un langage simple, 
il ne semble nullement réserver certaines vérit6s à une 
élite, ni tompé1·er, quand il s'adresse à des lares, los 
exigences évangéliques les plus radicales. Son Caté­
chisme les présente en termes d'une franchise aussi 
rude que ses lettres aux l'eligieuses. Aussi peu t-on 
tenter une brève synthèse de son en!leignement sans 
distinguer dos spiritunlités laïque, sacerdotale et reli· 
gieuso. f-ieu le, la troisième secUon s'at.tnchera spéciale­
mont à ce qu'il propose aux clorcs et aux p1•êtr'es. 

10 La vie spiri.tuelle. - 1) La WU<IItge de Dieu.. -
Fidèle i~ ce quo nrernond appelait le théoccntl'isme de 
1'11:cole française, Olier insiste très particulièrement 
sur la louange rendue au Père par Jo Cht•ist, c'est-à-dit•e 
la « religion do .J6sus-Cltrist •, à laquelle les fidèles sont 
par grâce invi~és à s'unir. Son Introdw:tiqn aux vertu11 
cltrtJtiMnc:s donne la première place à la vertu de religion. 
Pour rendre gloire à Dieu, lui-même no recule devant 
aucun sacrifice. Les psaumes cle louange Iont sa joio 
et c'est en pensant à la louange adt•essée partout ft Dieu 
qu'en 1641 il se réveille guéri de sa terrible épreuve 
el se retrouve lui-mômo. 

2) Le Dim~ d'Olier. - Quelques cxprossions platoni­
ciennes qui viennent de Condren pourt·aient donner le . 
change sur la manière dont Olier ponso à Dieu. En 
réalit6, Dieu pour lui ost l'li:Lre, Elt•o le plus souvont 
pens6 objectivement r.omme le vis-h-vi:-;. Le tormo de 
comparaison qni lui permet do penser ù Dieu ASL, bien 
plus que l'expérience do l'in t6l'iorité, l'expérience de la 
relation à autrui. CArtes, Dieu est indicible. Cependant 
la théologie apophatique n'a que peu d'échos en lui ; 
Dieu est t1•anscendant par excès plus que par· dillé­
renco. Tl demeure lumière, et Jo d6cou vrir, c'est être 
illuminé phts encore que d6concerté. 

Dieu ost g1•and. Fasciné pal' la cour royalo (plus que 
ses maHres de l'Oratoit•e), Olier aimo voir en Diou le 
souverain absolu, celui dont la grandeur est sans 
mesure. Co n'est qu'à la fin de sa vie que, d6çu par les 
grands, il l1bandonno cette imago ot préfère parler 
comme Condron ete l'infinité divine. 

li mentionno fréquemment l'aLlr·ibut ila j\l$ti.co, parne qu'il 
est de son temps ot parc;o qu'il dornouro profondément marqué 
par une terri hic crise ùo Hcrupules. rartols, Il 6voque coLle jus­
tice on !ormeR redoutables, apocalyptiques; comme Condren, 
il goOto l'éschatologie biblique : Dien est celui dont IQ justice, 
mt sc mani!oslant., nnénntirnil le monda; l'nncion Tusf.ament 
na compQJ'O·t·il pus ln sainteté dlvlno à un feu dévorant? 
Cependant, qu'on no 11'y méprenoo pns; la penr de cette justice 
n'a rion d'un cltroi se.cr6 devant l'infini. Co n'est pns l'infini, 
mais lo chi\timent du péclrô q,ri est redouté on rruimo temps quo 
désiré. Aussi Olier cmplolo-t-il volontiers lo tcrmê de c pureté • 
qui fait entendra nne note plus claire et moins rcùoutnbfe quo 
celui de sninLoté, qu'il~:~'ogisse de la pureté divine ou do ln pureté 
Il laquelle le fldùlo B~t nppelé. 

Olier ignora l'efTroi sacré, parce qu'il aime Dieu de 
cet amour don L parle saint Joan et qui bannit lB. m•ainte. 
C'est Jo I.I'O.it essentiel à. fair•e ressortir, fau te de quoi 
los par•ticularités qu'on vient d'indiquai' ne constitue­
raient qu'uno c.aricature. Avant tout, Dieu ost celui 
qu'Olier aime, d'un amour sans lirnite, arnoul' do désir 
qui lan(l à l'union, amotH.' de complai~;ance qui s'ex­
prime dans la louange, amour si pur par moments que, 
pour on exp .. imer la v6Mmence et le désintét•essement 
radical, Olier accepterait même d'ôtre Mathèmo. 

3) Le Christ. - Tandis qua Condl'etl célèbre les 
Féœs ct mystères de Jésus, tandis que Bérulle, parti 

d'une spiritualiLé abstraite, s'est de plus en plus 
émerveillé du Verbe incarné, Olier évolue au contraire 
do l'allention à l'humanité de J6sus à une visée immé­
diate do sa divinité. 

Il commence par être attiré en Jésus par ce qui 
n'est pas objet do regard. Ainsi, Mritant de Condren 
une vive dévotion à l'Enfance do Jésus (DS, t. lt, 
col. 671 ), il ponso da plus en plus au lemps où la dépen· 
dance ot le silence do l'Enfant Jésus sont. e:x.lrêmes, lo 
temps où Jésus ost caché dans Jo sein de Mario. Il 
contemple aussi l' u intérieur de Jésus " (DS, t. 7, 
col. 1872-1 879), c'est ·à-diro ce qui en lui 6chappe à. la 
vue. Il insiste sur la Résurrection do Jésus, qu'il 
con~~oit, à la manit'u'e de Cond1•on, comme co qui le 
soustrait aux regards terrestres et lui permet ete jouir 
do son égalité nveo Diou dans l'invisibilit,6. 

L'attention d'Olier à l'Intérieur de .J6sns montre 
elle· même le sens do ceLte évolution. L'In lérieur do 
Jé!illS signifie d'abord pour lui la pensée humaine de 
Jésus, son cœur et la louange que, parfait adorateur, 
il y rend à D!eu (c'est comme homme que Jésus pout 
adorer). Puis I'InléJ'ieur de J6sus en vient à évoquer 
ce qui no saurait être vu, sa divinité. 

Est-co Il. dh•e qu'Olier entende dépasser l'humanité 
du C:ht•.ist par une contemplation supol'ieure? Il o~;t 
possible qu'il ait Atfl tenté par une lelle gradation 
su1méréo par ltuusbroec. N6anmoins, il so garde de 
la prop0$01' conununémont. : J ,e Ca.téch~mzè ceulre 
l'oraison sur Jésus. Et quant ù lui, Olîor, le Christ, 
même non repr6son t.é, ne cesse do lui être pr6son t, 
non plus à la manière johannique, comme celui qu'i i 
faut veil• pOUl' voir le Père, mals ù la manière pauli· 
nienne, comrne celui en lequel il vit et avec qui il so 
tourne vors lo Père. 

4) Le rcnom;tmumt. - .Jésus o~t. celui qui est mor·t 
et rossusciLé. Tout chrétien est baptisé dans la mo11t 
do .J •!sus : « La mort perpétuelle ct la vie ù Dieu seul 
en Jésus-Christ est la vraie vio du baplèft1o • (Lcttrll-ç, 
éd. Lovesque, n. SH). Comme J'œuvre do Dieu par 
oxcellence est Jo sar.ri fl ee de Jésus, Olier se représcn to 
la vie chrétienne rondamentalomont comme un sacri­
fice, un sacri nee au sons de Condren, qui comprend 
à la fois la mort llt la réSlll'J'ection. 

Ainsi la vie do.ns le Christ requiert un renoncement 
total Olier y insisto en termes vigoureux. Dés sa pre· 
mièt·c leçon, lo CatéchismtJ invite à imile1' les « inclina­
tions • do Jésus-Christ et notamment« son anéantisse­
mont envers soi-môme "· ta chair ne mérit.e « que le 
mépris, l'abjection et la contradiction » (r, 9). 

On a voulu excuser co langage rnde en invoquant l'augull· 
Unismc nrnbiant. Mais Olier n'est pns seulemonl l'écho d'ex­
pres!!ions à ln mode; il est sincùro cL LrRhit llon combat inl.é­
rienr. Ln condition de sn, fllmillo lui permettait do jouir d'une 
vio tudlo et d'nccéùor aux plus hautes fonctions. Au scandale 
des sinus, il y renonça pour devenir prêtre do l'espèce ln plus 
méprboo en son milieu, apOtro rural; il lui en co(lla. 11 connut 
cnsuilo l'hutilililttion d'uno maladio JIOndnnt laquelle Il se 
vit. suRpcot6 ct môprisô de tous et • rebuté • pRr Diou mêmo. Il 
n'onsortH qu'en s'enfonçant dnns l'humilité êL en vivant dans 
la plus 6troite servitude à l'égard dos insplrallona divines. 
Curé, il subit les pires avaoles. Il mène ln lutlo contru lui­
même QVOC l'Impétuosité do son c:amctère et découvre sana 
cosse do nouvelles ruses de l'orguoll. Croire comme lui à Sll 
vocation, s'estimor appelé pQJ' Diou à un rOle particulier, 
dovlent Risément prôloxto A vanité. Il s'en rtmd compte. Les 
afJectiono hum().incs olles-rnêmes sont un obstaclo. J)our se 
tournor vers Dieu, il lui faut être dépouillé nbsolumont do tout. 
C'est ninsl qu'il prend ses dlstnrlces même à l'égard do la veuve 
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Housseau, cutle picuRa femme (lui lui avait pourla.nl •·cndu 
d'Immenses liêrviceR. 

Ce renoncomont concerne rnêmo les faveurs sensibles 
el. les go ii ts dans lu vie spirituelle. En ce domaine, 
Olier ne rejoint qu'après bion dos hésiuüions los tlièses 
~:~anjunnistos. Il n'en est pas moins formel : il faut 
renoncer aux dons de Dieu pom· trouver Dieu lui-même. 
'l'ol est l'enseignement des Mémoires. L'Introduction., 
llest.inée à un large public, est un peu moins radicale. 
Elle invite seulement ù •·ononcer aux consolations, 
!Ju'elle situe en la partie iorérieure et sensible de l'ârn(>, 
nt ainsi b. no pas se mettre en peine des s6chorossos et 
répugnances de lu. chair, tnndi1:1 qu'en lu. par•tie ~;upé · 
rieure, l'esprit et ln volon l.t':, on se sépare de soi-rnême 
ot adhère au Saint-Esprit.. Lo dernier· mot de cette 
1 ntroductiorr n'on est pas moins la terrible parole du 
Christ:" Si quoiqu'un vaut me l!uivr•o, qu'il se t·errt)ncc 
lni·lllême, prenne chaque jour sa ct•oix et m'accem­
pa,gno" (T.w: 9, 2a) . 

5) T.IL fen:. - L'insistance d'Olier sur• Jo rôle de la roi 
clonue à quelques-unes de ses pages une résonance 
nuriouscrnun t. moderne. Il esL conscient qu'au x youx 
ùo la plus grande partie cln sa famille sa vic de su.eri fiee 
est une absurdité. C'est ùu.rrs nn acte de Coi qu'il on fait 
le choix. Parfois, l'accent est mis si fortement ~;ur la 
foi qu'on se dem(lnde s'i l n'au•·nit pas été effieuré 
par le vertigo de l'incroyance possible. C'est peu 
probable. J,a foi est surtout chez lui le principr. mê· 
nle du rononcemont. Comme che~ ,Jean de lu. C1•oix, 
Canfeld et Condren, olle est dt'lpasscmerü du sentiment, 
non seulement dos suavités et des érnotious, mais aussi 
<les repr6scnlaLions in tér•iHili'CS (sacr•i fi CO spéciaJcmerr 1. 
onéreux pour un 1\0mme comme Oliel' doué d'une 
imaginaliou vivo) et même des opérations discw•sivP.s 
do l'e5pl·il.. Aiul:li « la foi nue, sans forme, sans figure » 
ne conçoit '' rien de Piou par soi-môme, cu Qtri lo rétré· 
cir·ail ct nous dt\roberait la vue de co qu'il est en lui, Jo 
rcnftmnant en notre idée, on fa isant plutftt une pro­
duction de notre espl'it et un offot de noke pnnsée, 
qu'une vérilahle appréhension de ce qu'il ost,, (Auribu.ts 
divins 61). 

6) « Sa laissor à. l'Espril. 11. - t~a. foi n'est. pas.seule­
mont voie da l'oraison : elle e~t. aussi principe d'action 
chrùtienne. Olior la compare à l'instinct que suivent 
les anitnaux : « Ordinairement on prend la foi seule­
ment poul' r.ctte lumière qui nous d6couvr(:j les mystères 
pn~'lonts eL les biens iJ. vnnir •· Mais s'il n'y avl,it pas 
aussi « une foi pour les mœurs ct une lumière divine, 
quoique sonrM.e IlL obscure, qui soit infw:1e dans nos 
cœUN; pour la direction dm; enfants de Diou et pour la 
condui Lo de leur vie •, nou~ sorions daus une • condition 
pire quo J e~; nninuwx '' (Mc!moirtm vu, p. 10·1 ). 11 est 
Vl'ai qu'orùinairomeut Olior non pltu; no se ser•t pas 
du mot foi pOUl' désiguur cotto sorte d'instinct. Il 
mentionna plutôt l'Esprit. Il s'agil. de • s'u.ppuyor sur 
les mouvements ,, de l'Esprit, de «se laissor à l'l!::>pJ•i1; » 
en renonçant à sa propr!l volon té, comme à son juge­
ment propre. 

Cc déRir constant chez lui nou.<J in'lrrlôte un peu : lor·li de sa 
grande l!vrcuvc, il 11 t:onnu des périodes d'inhibition où il se 
scntoit inerte et irumj)ablc d'agir par• lui·mllrne; ccllo ox:pé­
rinnco douloureuso mo.rque lurr,::lem(>B la reprôsonlntion •tu'il 
~c lall de la motion par l'gsprit. Ne semble-t-H pas alors atten­
dre que l'.Jo~sprit so subsLi tuo à son propre esprit et à Ra propre 
volonté? Condren, qu'il imite encore en co dom~inu, crni· 
gnait tant d'agir selon son esprit propre t:tu'il en restait indécis. 
P(lrloil; Olier loi resaeulble. Mais, vursundé que les directeurs 

• nous tiennent place du Saint Esprit 1 (Mémoires 11, p. 264), 
U recourt lréqucnullfint nu sien. El les résultats obtenus nous 
rMsnrent ; bien qu'immobillsô la moiU6 du temps par sur· 
croit J)ar la mHiaùlc, il sut ûlrc un curô romarquablomcnt em­
cttce ol réuRsil ù. commonccr un suminaire, alors que tant 
cl'aull·cs avaient échoué à le !airo. Il est vrai qu'on ses der­
nières années, il s'ex:prirno de façon plus nuw~eéo oL n'invite 
plus • à 11u soumettre ii l'aveugla 1, Il connalt néanmoins encore 
un ét.al fréquent où • le Snint Esp1•it est plus direr.lour do nos 
ye\lX oL de nos langues quu ne l'ost pas notre propre âme • 
(AIIribl'ts diiiÏilS 2). 

7) " Erre cc,werti or~ ltûstie ,,, - Ces mots, très riches 
de sons, résumont l'altitude qu'Olier désire deva.nL 
Dieu. J .o sacrifice, qui est an cœur de sn pensée comme 
a11 cœur de colle de Condren, inclut la. « consomption» 
de la victim.e. ~tre hostie, c'est être « anéanti • devant 
Dieu clans l'humilité foncière qui convient lt la créature 
dovan t Celui qui est pur lui-môme; el. c'est plus encoro 
se coudumnor cornmo pécheur devant la sainteté 
diYille. Il s'agiL do • se perdre cu Diou •, d'êlre consumé 
comme l'holocauste. L'espur•ance de Ill réstmection 
demeure, mais ici-baa nous avons à mourir pour que 
Dieu nous re:~suscite. 

l!:Lre consumé, ce n'est pas seulement être anéanti, 
c'est aussi être pénétr•ô par le leu qui est. un des sym· 
boles do l'amour. l!:tre hostie, c'est se donner à Dieu 
dans un mouvement. d'amour. Il s'agit de l'amour 
pOlll' Ditnt; il s'agiL ~ussi de l'amou1· dn prochain. 
C'es t comme curé qu'Olier fil « vœu d'hostio "dans le 
désir de s'olTrh· en sacrifice pour ses ouailles. 

Pr6cisons que ce thôme n'a pas chez. Olier la n\eindro 
nuar1r.o dolot·iste. JI ne lui est jttmais un prétexte pour 
rappeler sa propr•e souffrance. Il n'ost pas non plus 
une explication donn6o à ses échec~;; pa•· besoin do 
corn ponsation. . 

8) lJtra « possédé par Dieu. •. - La « servitndo • 
en vors Mar·ie ou envers Jésus exprime ~ d6possession 
radico.lo à laquollo doit conduire le renoncement. Cette 
servitude a souvent été comprise de façon surtout 
ju•·idique, comme l'ahnndon d'un droit. Olier l'entend 
da van l.nge comme un fait qu'il se••ait possiblo d'expé· 
rimenLel', comme une passivité vécue. 

l•!\ duj)Osse~~ion do soi n'est an clTet quo l'cnvcrR, Jo riègalil 
pour ainsi dira, d'un état qu'il évoque en reprenant une 
nxprcssion alorS en usago, la • po!lliesslon par Diou •· Il pro· 
jollc même da lui consnuru1· un lraitu ; • L'âme que Dieu corn· 
mcnco du posséder entra dans une égalitlJ do mœurs "· «Lors 
l'inspirnLion do Dieu ol nutrea )JOUles chosu~ comrno sos Jumiè· 
res passagères ... nl ses rP.présoolations oL !an tllrrros ne ser· 
venl plus do tl iroction A la volonlo, l'ontondernonl et la · 
rnérMlrc, rrruia tout J)iou qui ost l'ussontielle hunière, l'es· 
sonliolle volon lé •. U no tollo • pnssosslon di vine • • sc répand 
jusque anr les puigsoncos inférieuras, comme la puissance do 
voi1·, do rnarchor, de parler et 1r10uvoir •· Mals il orriva aussi 
quA • Dieu se coulante do posséder Jo Cf.BIIr et y luiro sa l'ési­
denco cl sn doniCU1'C !errns, stable et in6branlablu, prennnt 
plaisir parfois rlo faire R~ aoulavcr toute la chair, tout le monde 
ol toul, l'enfer contre lni·môrno ot l11iro sentir Il l'ûme quollo 
ost sn, RtahUILé, sa forco, cl sa formolé contre tous les ~ssauls • 
(Mémoires vn, p. 313·319). Les expressions los plus hurdlos des 
aul.ours mystiques viennent alors sous la phrrno d'Olier : 
• Par une vûrllable porto ot sortie clo soi en Dieu, l'âme est 
changée eL transformée on Dieu phu; quo le verro o.u soleil • 
(p. 353). Eln cc qui la concerne, il • sont • Jlisus-Christ en lui 
et çonnall un éf.11 L non plu6 • d'union •, mals • d'uni té 1 (p.1), 
•nn o.Llouchemonllmmédi~t do Diou ot de so. substance divine • 
(p. 171). 

Cependant, toul en reprenant des clichés, Olier J'este per­
sonnel. Il no so contente po.s do r6anmor quelque maitre, mala 
lait au6si écho à • l'exp6rlonce de coo choses •, une oJCpérienae 
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qu'on ne peut ramener à uno schématisation l!implo. Il s'agit 
d'uno découvcrtà do ln présonce de Diou qui ;, aéparo do I!Oi· 
mêmo • au point d'exdure touto réflexion, mal~; non pas toute 
volonté. Il s'ogit donc d'un dépassement des hunières par 
l'élan du cmnr. Mais ce dépassement. conduit !ln-delà dos 
appréhensions distinctes sana exclura tonte lumiôro. Il est au 
contraire accés A • l'esscnUollo lumière •· Il s'agit do connaltre 
uno sLRbilité nouvelle, mais qui procôde d!l ln • libcrtu•. 

9) L'oraison mentale. - Si Olier s'y adonne on se 
laissant à l 'Esprit et on se perdant on Diou, il sait 
néanmoins ne pouvoir proposer à tous uno tolle oraison. 
Plutôt que de vouloir contempler Dieu on lui-mOrne, 
c'est-à-dire chercher la « vision en Dieu », beaucoup, 
estime-t-il, peuvent cont.empler Dieu << ::;or l.i de lui­
même, 1•ésidant en nous commA on son F'ils et dans les 
sain L<; » et adorer « les porrections divines 11 de façon 
distincte. Il leur offre une méthode. Mais no CI'Oyons 
plll! qu'il détaille alm•s un dlCminement élevant pro­
gressivement l'ospJ•iL vers Dieu. Rion ne ressemble 
chez lui aux étapes par lesquelles Ignace prépare son 
retraitan L au colloque avec le Père. PillA procho <le 
François de Sales qui insiste sur la mise en présence de 
Dieu comme première démarche, Olier invito d'emblée 
à l'adoration. E llo << porte l'âme à l'anôan Lissernon t, 
a l'admiration, aux louanges, aux remer·ciemonLs, à 
l'amour • (Catéchisme 11, 8). Ello constitue le premier 
point. Le second ost la communion, Je troi:;ièmo la 
coopt'lratlon. 

10) L'Er~hu.ritllùJ. - 'l'011L au cours de sa vio, Olier 
manifeste une piété oucJ1o.ristique peu commune. Il 
rêvo de prêtres prolongeant l'adoration jusqu'à se 
consumer ùevan t le Saint Sacrement. Il désigne initiale· 
ment ses disciples sous le nom de Prètros du Saint· 
Sacrement. Surtou t, trait significatif, ses expériences 
los plus ruarqua.nles d'union à Dieu sont associées à la 
célébration de l'Eucharistie ou on relation avec olle. 

En I'J!:ucharistio, Jésus rond à son Pôre de manière 
pormo.nento l'hommage d'une louange parfaite. En 
l'Eucharistie, il demouro parmi nous anéun ti, consumé 
en 6tat d'hostie, mais uussi ressuscité. Et il se donne 
en l'Eucharistie pour quo le fidèle ait pat·t à la Jouarlge 
qu'il re:~d au Père, soit hostie avec lui ct ressuscité 
avec lui. 

20 La commrmion des saillis. - 1) Jltl11rie. - Au 
cours des pires opreuves d'Olier, la Viorgo Mario osL 
restée pour lui la rnèrA secourable. Par la sui I.e, les 
femmes qu'il a connues, en fait surtout Marie Rous­
seau, l'ont conduit à ne plus pm•Ler sur elle Mulemcnt le 
regard de l'onrant sur sa mère. II devient plus sensible 
au rôle sponsal do Marie, fi~;.ruro de l'Église, que Jo 
Christ a aimée j\tsqu'à sc livrer pour olle. F:n ses der­
nières ann6es, Olier voit volontiers en ello l'épouse 
du Père. 

Les dominantes do sa piété onver•s le Christ se re· 
flètent en sa piéL6 mariale : r.<~mme il contemple l'Inté­
rieur ùe Jesus, il aùmiro l' << Intériour de Marie "· .Jésus 
rend à son Père uno louange pRrraite; Marie o.ussi, 
notamment en son Magnificat, glorifie Dieu de manière 
unique. J ésus ASI. hostie do louange, Mai'Îtl aussi ost. 
hostie. Jésus enfant vit An Mar ie; Olier honore on elle 
la vie du Verbe incarn~. En clio : 

c Jésus ronftlrrrHJ la plônilude do sa vio J.l<Hlr la di.slrilmer 
ella diviser en purt.nge à son corps, 1(1 rendant v61'il.abloment, 
au llou d'Ève, la tllèro dea vivants. BL do mùulo <pre lo Pèro 
n'est qu'un avec le r··:;s auquel il tlonnc la plunil.ude do la 
divinité, de même JésuH-ChrisL n'est qu'un avec Sil MilrH qu'il 
remplit de la plénitude do ao vie divine pour la ,·onclro véri-

tablemcnt la Mère des vivants b (Sur /4 Sai11tc Vi,erll'~• p. 272). 
Les prêtres ont un rapport particulier avec la Viorgo Mario, 

• oiYrant elle-mOmo son l•'ils à Diou le Père par ~;~es mains dans 
le Temple dans lo mystère de la Purillcaliou • (p. 291). 

2) ù:s saints ct le prochain. - Olier llprouvo le sen· 
timont de la communion humaine avec une rare pro· 
Con<leui· et kou ve à son sujet des nccon t.s singuliOre­
ment modernes. Ba grande épreuve l'avait isolé de 
tous. JI s'était senti on butte à l'i r\èomprt~hension, 
sinon à la persécution. Guéri, il est rempli de joie à la 
pcnséo de I'Égliso LJ•iomphanto qui est Ul\e " élon<lue 
do .TéS\IS·Christ • (Mémoires 111 , p. 336). 

• Quolln mcrvoillo de ,Jésus-Christ., qu'il f11ille toute une 
l~glise pour l'exprimer, qu'il trullo lont le corps des chr6tleux 
qui est presque infini on son êtenduo pour exprimer l'intl1litù 
dos vert\lS do Jôsns • (M6moires m, p. 1111). 

• C'est. une clloso opouvantll.ble que l' Eglise. Apr&s quoi, je 
ne m'l:tonne poinL de l'amour qu'on doit avoir pour le pro· 
chain cL pour la moindre créature, on tant qu'elle est partie dA 
l' ~gliso. Pour mol, je no vois pas eommont on no meurt pnH 
d't1mour pour les fidèles on tant qu'Ils doiven t composer un 
jour une partie de ce corps admirable do la très saln Lo J~gliso • 
(p. 275). 

Curé, il s~ ser\t solidaire de sos O\ttülles dans Jeu!' 
misère spirituelle, comme dans leur ({~tresse mutériAIIe. 

On t•ernarquo quo ee sentiment do communion n'est 
pas éJwrJuvé d'abord dans l'expéricnco du dialogue à 
laquelle tan L d'hommes sont sensibles aujourd'hui, 
mais d'•~bonl dans la contemplation du Christ ot de 
I'J~glh;e. Co sentiment procède de la« vision en Dieu >), 

expression qui n'est pas rare sous la plume d'Olier. Do 
maniérA paradoxale, i 1 fait oraison on prenant ses 
distance~ vis-à-via des ltommes, (( se vidant do tout )1, 

et s'en trouve ainsi rapproché. En ses Mémoires, il 
note ainsi, avec des personnes proches eL oloignéell, 
maint échange Spil'ituol eL communication d' << in­
fluence • (cr. DS, t. 7, col. 448). 

Pour ohoréhor Dieu, il J'Oillp t. avec lout ea <IUi eslt:rlHi. Mais 
êu rnôrno lemps, il éprouve spontonémcnt pour tous, spûr,ialc­
mcnt pum·l'llumblo pe11plo des Lravnille\U'S dont il admiro avec 
rcconnais~ance l'activité quotiùiCrlllll, une mcrvuillauRc syrupn­
Lhic. Ello oxpliqne qu'i l HIL 11u on ses dornièriJS années l.ruuvcr un 
langage simplo ut. imag6 pour monnayor t:erlnincs Intuitions 
nuxq11ellc~ il n'ôtait p~rvonu qu'nprès uno longue rochercho 
(par oxm11ple, dans l' l ntrotltwtion xr, 4, co qu'est la pauvrotli 
spil'i luùllu à l'égard d9S fnveurs dlvlnaa}. JI tl ont à ce quo SuH 
ctisciplcs vivent non pas à pnr~ comme des religieux, mais au 
milieu du monde (Méi1Wires vm, p. 283). Et tous les ùlrt!S de la 
oréaUon en vlonnant à t.rouwr en lui une sorte de con,\lvAn.ce 
joyeuse. / .a jorm11ie chrétien/le invite à prinr • en Mlend:~nt 
chan tor lm~ oiseaux •. 

:~o Olùw ot lo dorr;é. - 1) La<< 1•ocation u.- CommonL 
t•(![ormer dos prêtres qui n'en out manifestement aucun 
désir, r.a1' il:> n'ont roçu l'ordination presbytér·ale quo 
pour ace;1tler ainsi it une fonction leu1• ptmnettant de 
vivre? L'évidence s'imposo à Olier quo leur recru toment 
est trop large et qu'il raudruit Jo restreindre il. ceux 
qui ont un cor lain idéal sacordotal. Au début du 
17o siècle, Je mot « vocation J) signifie la mission qui 
incombe du rait de l'ordination. Mais, anlériouroment 
à l'ordination, n'y a-t-il pas une « vocation divine " 
qui y dispose COl' tains plutôt que <l'autros? Heprcnan t, 
le thème (d'origine protcs~a.nte) de la~ vocation divine », 
Duvorgiet· de Hanranne avait cherché à on préciser 
les marques, do mo.nièro à détourner du sacerdoce ceux 
en qui olle !aiL défaut. Olier manil os le le rnêmo souci 
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(Mémoires 111, p. 321-329). Gomme Duvorgicr, il met 
au n·ombr•o do cos marques l'innocence conservée, l' in­
clination vers les fonctions sacerdotales, les qualiLés 
qu'elles requièrent. Le « discernement ~ de la vocation 
peut ainsi devenir, autant que la formation, l'objectif 
dos séminaires. li est probable que Condren et l 'Ora­
toire ont servi d' intermédiair·e entre Duvorgior ot Olier, 
fort mMlant f! l'égard de ce qui s'apparente au jans6-
nismc. 

2) Les follctions d68 prêtre.ç.- Commo les théologiens 
de l '1~poque post-tridentine, Olier voit dans le pr•t1lre 
11urLout le ministre du sacrifice eucharistiqlle et Ct~ lu l 
qui peut pardonner· les péchés, sans minimiser son 
rôlo do serviteur de la l> arol t~ de Dieu. 

Le ministère de l'autel lui inspire les mêmes réflexions 
qu'à mr Dérullt1 : si tou 1. baptisé est invité it vivre en 
hosLio, lo pr!Hrc y est tenu rl'une manière particulière, 
par·ce qu'il pt•i)snnto à Dieu l'Hoslie. Il est aussi r.nlui 
qui p:lr lu comnHmion s'uni!. à l'Hostie divine chaque 
fois qu'il r.élt1hrc. Est·ce il dire que ces traits spédflont 
uno flpil'ituulité sa.Cel·dol.ale distincte d'une spiritunlité 
laïque'/ Non, puisque tout chrétien est par son baptl\mo 
C'ngugé daml la voie du sacrifice. Aussi bieu Olier 
propose-t-il le " vœu d'hostie ,, à d'antres qu'à des 
prôlres, notamment à dos religieuses. Mnis le ministère 
du prèl.•·e donne à son sacrifice unn forme particu­
liëre. 

Ainsi le ministère de la pénitence invile le prdLra qui on osl 
chru-gé ô. porter le~; pôchés du monde Rvoc l' Agnonu do Diou. 
Sur ce puinL, los précisions théologiques no ulodèronl pM la 
piillo d'Oiiur qui voit on .Jésus, fait péch6 pour nous, lo modèle 
dr. 111 p6nilcncc. A pins rurla raison cxigo-t-il cette nUiLntlo du 
corlfcsscur, qui est puchour. Do là vient p011r une grando part 
IJtt'il s' impose tunt dH mortifications. 

Qu'il Cill missionnaire 011 cur·é, Je ministère de lu pnrulo fl 
tenu 1me gl·~tndc place duns lu vio eL duns les r6noxions d'Olier, 
plus gr:uule 4uo dlUlS ce ll P.s do ses successeurs. S' il pr6eonilie 
d<> • ~n lnisscr tl J'Esp1•il. " nno fois monté on chnim, il se suuciu 
nnan1n11ins dtl re qu'il a tlil ut sw•tout de ce <[n'il dovrn tlit'o. 
Il IJLudic ut médite l'l~m·ilur•c sainte longuernonl, ne so las · 
sanl pus de noter 1:~1 IJU'il y a tl'ouvé pour lo eoJllmuniqucr, ct 
vt!ul qu'clio soit la nourriture quotidienne de ses discipli)S. 

Il est oncorc uue fonction du prêti·t~ qu'il sonligno 
fréquemment, Jo rninistère de la louange divitw, JHI.l' 
l'Eucharistie, par· J'adoration du Saint. Sacrement, pur 
l'Offi ce divin. Parmi ceux. qui passent pax• le séminllirc, 
ccr·tu.ins scr•nnl. n~embres de chapitres et aurotü JIOIIr 
fonction csseu LieiiA le culte rendu i:t. Diou, tandis qut1 
ù'ttuLres as!iumeront un ministère paroissial. MaiA aucun 
no sera dlllpensé de louer Diou : Jésus est ver111 au 
mondn • souffrir· pour lAA péchés des hommM ct rendre 
à Dieu les louanges qui son!. duos à sa Majest.é. Ce sont 
los emplois qtli ont partagé sa vie et doivent OCCitptw 
celle des prêtres ~ {ilfémoiros 111, p. 3H ). 

Cc ne sont po.; Rtmlomont les divers • emplois • dos pt~treR 
qui, imi tan t netJx de J ésus, les invitent il. parLic:ipcr à sa R.llin­
lulé. C'elll plus fond amcnlallmtrnt. leur fonction mf\me qtn les 
y uhligo il. un tilrc nouveau : • Le moyen que Diou E;oll sanc­
li liu duns les t1mes et 4uc sa ~ain lelo soiL por·too ùod;t ns le 
t·œur des peuples pa r les prêtres qui approchent. de Dieu, Ri 
cnx· mêmcs, lunl les PI'Cilliers, ne sonL Halllls cl snnr.ti lhtnl 
les aulre!l, s'Ils ne sonl cux-mà111es les plus proches de Diou ? • 
(Mémoires 111, p. :J28). Aussi dusiro·L-il 'l ll'ilg ;tient • unu ttppli­
l:nlion ot élévation conl.inuollo à Dieu • (Mémoires rv, p. 3Q). 

ll) QuelqrJc.~ accents partirrûicr.v. - Olier insi:;le sur 
l'lmmilité du SOI'Vico. Le Christ s'est fait serviteur. De 
r'l1èmo, lo pasteur doit r•og11rdcr cl1aque lldt)lo r.ornrnu 

son mattro (Mémoirts 111, p. 246) eL gouverner, non pas 
en commandant, mais par son exemple. Cur6, Olier 
comprend qu'il lui raut êtro Jo plus humble de la 
paroisse : • 1° A cause que j'en étais le plus grand 
pécheur, 2o A cause que j'étais chargé des péchés de 
tout le peuple de la pa••oisse, qui sont sans nombre • 
(p. 255). 

.J6sus, disait Duvergier, n'a alleinL la perfection do 
la prêtrise que par la Résurrection (L6ttrcs, 1744, 
p. 278, 319, oLe.). Olier insisLe beaucoup sur l' imitation 
ùe J {:t~ us-GhriRt ressuscité, ù laquelle le prêtre est 
obligé. Certes, par Jour baptômc, tous les fidèles meurent 
ot ressuscitent avec Jésus. Mais los pr•l\trcs doivent 
être do r.ot esprit de la résurrectioiJ « à un double titro •· 
Cet e:;prit est 11 un culte intérieur et spirituel qui les 
appliqtte ù Dieu,, (Mémoire.• IV, p. 104), "une impa­
tience d'allor• dedans les Cieux pour loueJ' Dieu ~ (p. 33). 

Un tel espr·il. «sépare >1 le prêtre d'un monde de péché. 
Mais il n11 le sép~u·e pas des hommos. Olier insist~ 
fortt~merü sm· la solidarité non st~ulemen t du pasteur, 
mais do tout prêtre avec les hommes. Certes, le prêtre 
do iL vi Vt'e 11 comme un ange ,, en présence do Dieu. 
l\•lais tm charge 09!. plus grande que celle des anges qui 
ne sont obligés de rendre à Dieu leurs devoirs que 
pour leurs propres personnes (Mem.oir11s 111, p. 341). 
.1 6sus vit au Suint Sacrement dA • sa vie divine, vie 
intérieure, vin sainlc • : ainsi cloii-il êtro du prêtre : 

c VivAnt in~rieurornent aveé Dieu, toul occupé rle sa divino 
ossonce, i l entend tous le~; besoins du prochain. li a les youx 
ouverts à louR. li prôlo les oroillcs à tous. JI rassenL los bosoins 
de touR. l!)L pourLIUll, c'est s;tnR qu'aucune de ces choses ail 
pr iRil ~ur lui, ni qu'elles nllèrent la suiololé de son occup:~tion 
11 Dien . .. Il voit sculomcnL pour connnHrc et sent pour avoir 
ph1K du rompassion • (Mémoires tv, p. ?2). 

Nuu soulomcnl l'e!!prit dll la résurrection ne roud pas Jo 
pt·ê lro molus allenlil aux houunos , mais il c~t le ressort do 
l'uclinn uposloliquc : les prtilr()S • doivent êtrl'l éptinenls on ces 
rlm•x quulll(:s de ln frm~e aL ùu zële pour suppléer aux in0J•mi16s 
dos peuples • (p. 8()). Ils doivent èlrc dP.s • hommes de le11 •· 

J ésus cs~ Pn~Lour unlvct-sol. l!!t le prêlro, bien qu'~tlnch6 
à une U\chc ~ piloil\lo, pM cx~Jmple à une patoisse, doit • Nlgar­
dot•lout lo mutule •; • Je cœur du prtllre doit ôlrc atJRSi lurgo quo 
l' J~gliM •. l!;n coin, son cg prit esl. • toul au t.ro qne Mlul d'un 
pnrl.it:nlllll' •. " C'est l'ospril do Loule I'JJ~gliRe ensomhlc rcnfor· 
1116 tll\nS le pt·\1Lrr. • (Mémoires yu, p. 27). Le second concilo 
tlu Vulicon n. sunllt.:né la responsabilité coll6gi~ le lleH 6v6· 
quos. OJior, rio JnnniôJ'O floue mais eonsLantc, invite lu prtllro 
commo miniHLrc tin Chdst il faire sien Je sonr:i qu'u t•mglise 
de tous le!! hommes et à s 'usSOélcr à son ellorl d'évangélisa· 
t ion tlu monde. [ .ui·mômn n'a-l-il pus envisa~é de part.ir au 
Cunnda ct en Bxtr(llne-Orlênl7 

ft} Clerc.~, rrlligieu .. 1:, pr~/r(ls. - Dès sa jeunesse, Olior 
adopto la conct~piion orutorienne d'un presbytéral 
incluant la porlectiou de la vic religieuse. Pour Bérulle, 
les « trois llcurons de la couronne sacerdoLalo •, la 
saintot6, la doctrine et la charge pastorale, ont 6Lé 
dissot:iés on raison de la négligence et de la décadence 
des prêtre!;. Les religieux onL l'ecucilli et conse••v6 le 
llouron de saiutelô. Mais il devrait ôtt•e aussi la par·l des 
pr•tiir•os. Si le jou11e Olior ne s'est pas fail chartreux, 
c'est qu'il e~péra it vivre commo prêtre toul co qu 'il 
aurait Ll·ouvé il la chartreuse. A sos yeux, le clorgil 
diocésain ost " l'unh·e de saint Pierre », l'ordre prirn!Lil 
donL les Ol'dt•os religieux ne sont que de plus tardives 
suppléances. 

Il iovito los prètr·es à vivre on commun auté comme 
los roligieu.x, ~ afln de :;'allumer ainsi et s'enflammer 
mutuollement t\ l'amour divin ~ (Mémoires m, p. 35'•), 
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et d'honorer par leur société la Trinité des Personnes 
en Dieu. 

Cependant., on l'a vu, il ne convient pas que los 
prêtres, comme pasteurs, soion t isol6s de leurs ouailles, 
comme les 1•eligieux en leur couvent. De même quo 
l'hostie est donnée à tous, u Je prlltro no rofui t pas la 
demeure inf:imo des p6cheurs » (M émoires 1v, p. 79.). 
Olior tiont il ce que son sémiuaire resle à Paris, en 
liaison avoc la paroisse Saint-Sulpice. 

Il prêcho ln pauvreté. A·L-il pr6c:isti lui-même quelques 
règles qui trnnsposo•·niont des observances religieuses dlmR le 
cudre de 1!1 vio dAR prê tres ou dons son sémitHi.irii? Ilest dif­
llc\Jc do Jo diro. C't:Mt loujourR nu niveau le plus élevé qu'il sc 
siluo, insistant sur lt'l mort à soi et le renoncement nu jugemonl 
propre , invitnnt û • ln liberté !ntûriouro •, a11ns entrar dans les 
dêtaila. l::lon exemple dovni l suffiro à I11S su~-:gérer : il R'est. 
imphu:ublmnmll. ruin6 à secourir les pauvrc:1 gens. 

En fait, nous avons pou do textes d'Olier qui soient 
adr·oss6s exprossomen t à des pr·êtres. Plus souvent, il 
prend la parole devant los membres du séminaire dont 
la plupart sont seulement clercs. Alors il met on rela­
tion 6troito la tnOI't à soi et la séparation du monde 
avec « J'état ecclésiastique •, c'cst·à-diro l'état de clerc 
el Je vêtement qui le signale. Le psaurne 15 chanté 
lors do la tonstll'e : « Le Seigneur· est la part do mon 
héritage » définit il ses yeux • l'esprit eccléSiastique », 
fliit de dépouillement ct d'union à Diou. On ne parlera 
donc qu'avec p••ndonco d 'une spirilutùi lé sacOJ·dolalo 
chez OliOJ'. 1/0XJII'C!;.';iOn est certes légitime : la vie 
spiri tuelle q u'il propose ost t1•c'A<; ma•·qu(Je par son 
expérience do prôtro ot do po.sleur; l'état de servitude, 
l'6tat d 'hostie ont. une •·ésonance particulière choz celui 
q ui ost au t~or vil.le de sos ouailles ot c6lt\br& l'Rucharistie; 
parfois môme Olier id en ti ne celui dont le Seigneur 
osl l'ht'lrilage el. lu prêtre. Mais il no relie pas ces thèmes 
exl.llusivellleu L au presbytéral. L'él.at d.e clerr.; justifie 
déjà l'exigence do mort. et <le résurrect.ion. Mais clio 
d(u~oule pt•im.Hivemon L du baptême. Il on •·ésul te que la 
spécificit6 do 11 l'esprit " ou do la spit•itnalité 11 ecclé­
siastique » est. phu; llouo oneOI'e que celle do la spiritua­
l i 1.t~ r;acerdot.ll lo. Olier no se préoccupe pa~ do distinguer 
vro.imen L del! spir·iLualités. 
· t~. T NFI.v~:Nf:t' .. - Uiu fiuence do .Jean-.lacqua:> Olie1' 
est hors de proportion avec sa p1•oriuct.ion littémire. 

Do son vivn.n 1., i 1 est consulLé. C'est ainsi qu'il va 
s'onlreteniJ• i1 Ueuune avec Marguerite dn Saint­
Sacrement (1' 169.8; DS, t. 10, col. 3lo3-3V•). Sans êl.re 
tr·ès largo, l'évon La il <le Holl correspondauts et surtout 
cot•raspondan les tJst assez ouvert. 

Ron tJxpér·icnl.lo spirituelle resto néanmoins dans 
t'umbt·e : sos n'ttvr·os imprimées sont disnrètes sur son 
compte. .1!: L ou Vfl i l mal qu'elles aient pu I'CprcndJ•e 
1~ langage audacieux des Mémoires à 11110 époque où 
la théologie mystique él aiL snspecLée. Le géuie de 
Fénelon, 6lève cie Saint-Sulpice, ne suffira pas à élaborer 
une pt•ohlén\ alique qui soit recevable pat• ses rA>n lem­
poraius. CopendauL la rn6thodo d'orai.<;on d'Olier mar­
quera Jo clergé dioc6sain eL, à Lruver!; )()S prêt.res, 
d 'innombra.blell !Idèles pen dan L ll·ois siècles. 

C'est que l' in nue nee ll'Olier a êté transmise, non 
par ses écrits, mais par sos pro tres. I 1 s'est snrvùcu 
comme !ormat.eur du clorg" d!\11$ les pays oit la Com­
pagnie do RA. in l-Rulpico s'est r~pandue . Mais on œ 
domaine, il est fort difficile de distinguo•· co qui lui est 
dù et co qui ost dl! à ROS disr.iplos, notamrnent.Tronson, 
qui ont. codiflù sos i11Luilious. En présentant le pretre 

comme un religieux du Christ et en l'invitant à être 
homme d'oraison, ils no l'ont pas trahi. Peut-tUre 
ont-ils moins souligné « la force et le zèle » qui doivent 
ôtro los siens : communément on pense que ce n'est 
pas à Saint-Sulpice qu'un Grignion de Montfort a pu 
découvrir sa vocation missionnnire; mais qu'a-t-il dit 
do Marie qu'il n'ail pu trouver on Olier? Quoi qu'il 
e11 soit, il est difficile do trouve•• un écho plus fidèle 
de la tradition sulpicienne que Liberrnann (DS, t. 9, 
col. 76fa -780), dont les préoccupations missionnaires 
COilllllO l'insistanco sur 1'01•aison ronl revivre Je curé de 
Saint·Sulpico. Maint !.hème familier à ce dernier réappa­
ralt cncoro che:r. F. W. Fa ber (cf. DS, t. 5, co]. 10-11) 
et ch oz Ch. Gay (cf. DS, t. 6, col. 16~) . 

Enseignement sulpicien, encore une lois, plutôt que 
strictomont ol6rien : on transmet aux g6n6rations sui· 
vantes une doctrine plus qu'un tempérament. Et la 
penaée d'Olier, émoussée do sos saill ies, dégagée do ses 
exagérations, so rlis tingue mal do collo de Condr·en . 
Réduite à ses pr·incipos, elle tond même à se confondre 
avec les intuitions matt••essos de Bérulle, dont Condren 
est prorond6men t marqué. Le cardinal Mercier (DS, 
t. 10, col. 1038-1039) aurait-il pu dira auquel des trois 
sa pens6e sur Jo prOtre devait davantage? Plus on 
s'6loignA dans Jo temps, plus on prend du recul, moins 
il devieuL possihlu de taire la part <le chacun. 

Dihliugr~tJ!hio (ouvrages puhlié.~ 11 Paris sauf indication 
cnntrtoiJ·c). - 1. Biographie. - Une JI i~ de J .• J . Olier par son 
Rur.ce!lqenr A. do DrctonvllliorS, rosluu mnnnRCJ'ile (Arcbivcs do 
Suinl-l'lnlpice), n fourni plusillUI'S ehapilras des Rcmarqt~ 
Mstori<lttes Bttr t'd&lix~ ct 111 p1m1isse de Saint-Sttlpic~ de H . F . 
SltlluJl de Doncourt, 1773 (DS, t. 3, col . t 57!1); aup11ravan t 
elle avail olé lortùmont ubr6gén par 1•'. 1-eschasr<ior CL publiée, 
soil. îso1l6mont on anonynlu, 1687, soit dans los Vies des Saims 
de 1•'. Oiry (DS, t. 1;, col. '•0!1). - (F. C. Nngnl.), Vit: de M . 
0/it:r, Versai lles, 1818. ·- ~.-M. Fuillon, Vi~ d~ M. Olier; la 
l't'oJtliilt'O till., 1Rio 1, nno11ymc en 2 vol. , a donnû lieu à deUJt, 
ubrugés (Puris-LH .1\lnnR, 18/o~l. Moni.J'6!11, 18't7); la s• éd., 
11173, a vc•l ., c~t mionx. clnmunenl.o\o, mai.s lnsuffisnmmont 
CI'iliquu. - P.-A. ùo Lunju i!ro, fli~ tl~ M. Olier, l\1onlréal, 
1881._ ~ 1•~ . H. Thompson, 'J'lM LijQ of leall·Jctcqcccs Olier, 
nnuY. M., Londres-New Yo•·k, 1881;. - O. cio Fruges, J .• J. 
Oli11r, 'f!)Ofo.- P. Monicl', Vic do J .. J. Olier, 1!JH, la meilleure , 
mnb 1 .. 1 soul. - P. Pnut•t·nl., .!(:ll.ti•Jac:qucs Oti~r, 1 !132. - A. 
Portuluppi, O. Gia1•omo Olitlr, Milan, 'l!llo? . · - M. Dupuy, 
Sc htù:8cr ci l'Esprit. Ju:nérniro Sllirilccfll tlt! ,1.-J . Olier, Paris, 
1982. 

2. Ouvre~~~;u ~~;6n6rnux. - L. Dor LJ·antl, !Jibliotfi~IJIII! 
dttlpich•tm~, t . ·I , 1900, p. 1 -t. O. - H. Bremond, L 3, p. 419-
507 c l 1mssi11l. - E . LevestpuJ, D'l'C:, t. 11 , ·t93·J, col. 96a­
\lil2. - · J. Gaullor, L 'esprit d~ l't!noltt jrr111çai.•~ de spiriwalitt!, 
1.937. ···P. Droulin, La réforme pastorale en Frann~: aJL 17• s~­
r./r., 1.. 2, 1956, p. 2'·7-2(i7. - P. Doisard, Ln Cilmpag,.i~: de 
Sailft-Sulpit~c!, Troi.< $Îèrlcs cl'histoirc, 1'.J5!J, Jl. 1-9!1. - t,. 
Cognul, La Spiritua/itA nwlrmc, l . 1, 1 !l66, p. a99-'t0G. 

:1. Étudn partloull6rea. - A. do Drolonvilli r.rs cl L. 
1',·un~on nvnicnl rocneilli los leçons spiriluèllos du rundaleur 
sou~ Je Lilro L.'r.Rprit tir. M . Olier (mss nux Archives de Saint­
Sulpice); J.-A. Goubin en moctilla quelque J>Cu la rédaction 
pour uno: édition lilhO{Ct'IIJJhiùu, 2 vol., 189G. On en avait 
aup(u•nvant ulilis6 un ohapiLro, L'tJSprit d'u.n dir~ct,ur deir 
dm4!s, 1831, 1.928; tract . ilnlicnne, b{ilan, 19~G; nllomundo, 
FriLIOtll'g-en-Or., 1 !lliR. - H .• J . 1 ca rd, Doctrine de M . Olier, 
1 ~119, 111!11; Explication de qtMlqtt"s pa.v.~agr..< tir..• mémoires de 
Jl!. Olier srr.r i\faric Rousseau, 18!12. - O. l,ofourneau, I.e 
mùliHit)rc pa~wrcl! de J .. J. Olier, 1905 (Mu v. lld. de l 'anonyme 
La 1111~/c:rtr modèk, Aix·en-PJ•ovenc.c, 111'<!1); La mission de 
J .-J. Olior et la fot&tlation (/,,, grtwrls ;;dtm:ntlircs c1• Fraltcc, 
'1\JOG. - Ch. fo' luc;h1.1i ro, .l.a ril!tlft/ÙJit à [(,. Vi~rgc dans la litu­
rawrc eatlloUqrur frat&çaisn att nomm~ncc:rll.~llt J n .17• siècle, 
19Hi, p. 97 -1~8. - P. PuurJ'Ill., dnns Maria. l;'tt~dcs ;;ur la 
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sainte Vierge, l!d. (Jflr H. du Manoir, t. 1, 1>· 801-82!t.; t. 3, 
p. 153·162. - !!\. Mcrsch, I.e t:tlrps mystique dtt Chri.<Jt, 2• éd., 
t .. 2, P;tris-lJruxclles, 1936, p. l\27-:-w •. - P. Michalon, La 
communion au$ mystères do Jé.stu·Cllrisl se/fm J .• J. Olier, 
Lyon, 1942. - M. Grison, M . Olier ct la tr~s sainte Jlr'erge, 
Nevers, 19!t.6. - J. Only, Le sacrifice dans l'École française, 
1951., p. 2811·9:15. - J. E. Ménard, Les dons dtt Sairii· TSsprit 
chez M. Olier, Monh·éal, 1951. - A. Lapl(mtc, L1l ••urt1• dc 
r(tlifiion selon M.. Olier, Montréal, 1953. 

J . Druno, La transmission spiril!lelle che:: un mystique tlu 
17• siècle: J .• J. Olier, dans [.;,: maitre .~J>Îrituel dans les gra11du 
traditioM tl'Occide1~t- et ci'Oricnl., colL Hermès '•, 1\!&7, p. 95· 
109. - P. Pl'imeau, AR[JBcts cr•ltucls 111 missionnairml dtt 
sa.cerclccc ministt!riel selo11 J .. J. Olier, !.hoMe inôdiln, ltomo, 
Acad. AHonsiana, 1970. - St. Nowak, La conception clr1. sucer· 
doce dans l'Ecole fr<utçnise penda1U la. première nu.>itié tlu 17• 
siAcle, thèse inédite, Paris, luslilut catholique, 197'1. - 'l'. K. 
.Toilnson, J. J. Olier spiritual.Dire!rtor, dnnK llutleti11 de Sailli· 
Sulpice, 1980, 11. Il, p. l!B7·3111. 

Voir aussi la thèse do M. !Jopin (DS, t. 9, col. 6R1) et. (fe 
nombreux. articles de n. Clmlllot, M. Dupuy ct J. Noye diUIR le 
11111/etin drl Comité des étlldcs (1 !152·19ï0) ct lo HulletiTI fÛ3 

Saillt-Sulpicc ('197!i svv). - DIP, t. 6, 1980, l'Ali. 708-711. 
P<lrmi les nombreux PMRli!;:A$ du DS parlant d'Olier, voir 

surtout,: 1 .. 1, col. \l7 ·98 (Aimtl![atiol~), 5'•2·543 (Amour·{lrnprlr), 
all1 ·5Gfa (Amla11ti:<sm~nt), 108!1-1090, 1096·1097 (Auribut:l 
dic1Î118); - t. 2, col. 283·28'• (Catéchismes), 617·f>18 (Charité), 
1190-11 91 (Communion);- t. 3, col. '•88·'a89 {Dépouillemcrn), 
522·523 (DJsapproprialion), 112t-1122 (Direction spirit.twl/c), 
160S·t60G (Dons elu Saillt·HsJirit); - L. 4, col. 671·672 (Ut~fn"c~ 
de Jésr1s), 12'•0·121a1 (E6pril. :<(J.il!t), 18a0-1831 (Examo11 clc 
conscicrlcc). - Sur l'oraison : t. 2, Ml. 1128·1129, 2429-21t30; 
t . 10, ('.01. !l2fa-9l!5. 

Les pa.ragrnphes 1·2 et ln ùibliographie ont été rôdigos par 
M. ln'lnéc NoyA; les parngl'aphe!l 3·'• l'ont ôté plir M. Mlchêl 
Du)>uy. 

IréMe NovE et Michel DuPuY. 

OLIEU (Or.rv1; PrP.nn E JEAN), fn)I'O minom·, vors 
1248-1.299. - · 1. Vù~. - 2. li'vrits. - a. Doctri11e. -
4. lnfluencn. 

Plus connu sous Jo nom ùe fr. Po~rus .Jol1annis Olivi, 
ce franciscain se présonto comme un lhéologion ot un 
écrivain spirituel profond ot personnel. Il OCCI•po unA 
place r\On négligeable do.us Jo dévoloppement de l'école 
franciscaine du 13° siècle. Consid6r6 do son temps 
par les uns coll\me un rnaH.re vénéré, il rut par d'autres 
critiqué ot même porst1cuté en raison do sos idées 
rigoriste..:; ot réformistes. Il exerce de nos joun; une 
lorce al.t•·Mtivo par sa per·s,)nnalilé, su ùoctl'ina cJt son 
activité, due à. une corlaiue conr.ordrmco avec l'esprit 
de nolro époque. 

1. Vie. - Pierre Jeun-Oiiou esL né tt Sérignan, non 
loin de Bér.ior's, vors 1248. Trt>.<; jAune, à l'âge de 12 ans, 
somble+il, il rut reçu au novieiat. du couvent f•·anci:;· 
cain do cette de1·nioro ville. Ver~> 1268, le provindal de 
Provence, alors frère Jauc~o lin, grand ami d'Hugues de 
Digne el futur évêque d'Ot•ango, considérant l'esprit 
précoce du religieux, l'envoya à J'université de Paris. 
Au ,çtu!lium. de l'o•'dr•o colui-ci entendit saint Bonaven­
ture. Vors 1270, il devenait buchelie•• !Ot'mr\ mais ne fut 
pa,'! promu à la maitrise; on on ignore les l'aisons. II 
revint alol"ll dans sa province du Midi, où il enl!aigna 
comme lectlwr· ot composa ~es premiors écrits théolo­
giques. Sa renommée so répandit hor·s du corcle res­
'lr·eint de la nustodie de NEu•honno et ses idées att.il'l'll'ont 
l'attention sur lui. Le ruiJJistre général Jérôme d'Ascoli 
(1274-1279), plus tard Nicolas 1 v, voulut examint~r 
plusieurs points de sa docl.rino. 

A l'upoquo ùo la Commission préparatoire on vue de r6digor 
lu r:onstllulion Exiit qui seminat (1'1 aollt 1279), son ministre 
provincial, Bcrmond d'Anduzo, demanda à Olîeu d'écrire un 
mémoire sur la pauvreté colloclive et individuelle d'après la 
réglo de saint François. A celte data, il s'était fait un nom parmi 
les pnrtisanl> de Iii r6tormc; il était en parliculior Jo théoricien 
de l '"~"'~ pauper. Mais le chopitre général do Strasbourg on 
1282, pour remédier aux trouble!! d'alors, or\ parlioulicr dans Jo 
dornnlrHl des études, décidn 111111 unquôlo sut· lo sujet et impoSII 
aux ministres provinciaux du r·ocuciUir danR leur administra­
tion los écrit.' snRr.eptihles ùo porler atteinto il l'unitô doelrl­
nalo duns l'orrtre. Celui de Provence, aluNI Arnaud do Roque. 
feuil, fJil'Olieu flVIilt pris à parti oupnravanl ù11ns ses Impu· 
gllllliontr.q xxxvii c1.rtit.:rûorum fr. Ar., s'cmpr•cs~a d'exécuter 
las ordres ct lui fit enlever lous ses papicll'S, y c;ompris sos 
Lrouillons de cours. L'ensemble rut soumis A l'axaùlari dos 
maHrcs cl btu:heliors ùu stmlium de Paris; le rôtiullal Cul !.rans· 
crit <ll\nR la JeUre Sep!cm sigillorwn, contonnnl 22 propositions 
orthurloxas ('19 mai 1283) à Nunscrh·o, puis dans un Rotulus 
1in llla 1u-liclcs condn.rnnnnt dirootcmcnt les thô8CR du Lnnl-(uo. 
ùoclcn. Le ministre ~;rénértll Donagratia 'l'ielc:i ete San Olo· 
vanni in Persicelu {1279·128:1), qui avait assistô à la rédaction 
ùc la leltrc, ordonna la lecture des deux domununl.s dans tous 
los couvenlq da lr1 province ct conVOIJUn un chapiLrc provincial 
en Avignon, qu'Il devait présider; mnis il mourut le 3 octobre 
12RS. Son compagnon ot 5m:roluiro, Gérard do Prato, dirigou 
l'nssumbléc par délégKtion ut exigea publiquement I'IICCOI>· 
Lutioo totale dell (lôc:lnrutions do la part do l'inr:rinliné. Oliou 
no put sc disculper ot dut acccptor les dénisious dus matiras 
parisiens; ca qu'Il fil, mai~ avec des nuuncos sur les point., 
discutés en thllologic. Il demt~ndu nu ministre provincial de se 
rAndru A Paris pour s'expliquer, mais celt\ lui tut rofusu. Il 
fuL unvoyé au couvent de Nlmcs, privé de ses livres ct mclmo 
ùcs documenLs qui Jo condamnaient. 

Deux ans plus lard, par uno circonstance Pl'OViden­
tielle il poL en avoh· une copie. Il ém·ivit alors, avant 
le 12 mai 1285, les lle.9punsiones pou•• justillor son 
enseignement A nouveau, ft•ôro Arnaud revint à la 
chnrgo au chapitre général de Milan, cotte même 
année, accusant Olieu d'ôtrc cc le che! d'une socto 
supel'l>titieuso, qui semait la division ct l'errettl' ». l,a 
réunion capitulah'e ordonnait en conséquonco de retirer 
de la nirculation Lous les écrits de frère Piel't'e, do no 
s'en servir d'aucune façon, jusqu'à cc quo le rninis,ro 
général en d6cidll.t. Le uou veau modérateur de l'ordre, 
Arlotlo de Pr·o.~o. un des signataires do la lettre ct des 
sept. ~<ceaux "• l'appela à Paris et, selon le N\cit d'Angelo 
Clat·eno, so montra bienveillant à son égard, mais le 
suporieur mouJ'uL pou après (avt•il 1 286). 

Le chapitre gôn6ral suivant se tint il Montpellier ot 
élut. MatUùeu d'Acqtla.<;parta. Olieu dut s'expliquer sur 
su docLr·ine do l'usage pauvro ct son plaidoyer ful 
acnopté pur l'assemblée, Le nouveau g6néral, soit pour 
le .-oustrairc aux rigueurs do son ministre provincial, 
soit aussi sans doute pour· l'6Joignor de ses Jlar~i· 
sans, nomu1u. le Ct•c\ro lecteur au couvont de Sautn 
Croce à Florence. En 1280, Raymond GeoiT••oi, succas· 
seur de Matthiou, originaire de la pt'ovince de Provonco 
oL sympathisant des Spirituels, rappela Olieu dans la 
province pour occuper la mOmo charge au s1udiwn de 
Mon tpell iet•, 

Fin1295, au nhapitre géuéral do Paris, Jo lnnguodocicn 
dut une fOil! ennoro présentet• son opinion sm· l'us,u 
parLpcr ct fut laissé en paix par les membres du cha· 
pit1·a. Frère l'iorre revint alors à Narborllle, Ot) il mi~ 
la main à la r•édaction définitive do ses œuvres les plus 
impot'l.antos; il composa sa Lcctrtra sup1:r Apocalypsim 
{1297), écrivit sa lettre à saint Louis d'Anjotl ct sos 
fr6t•os, fils de Charles 11 ct prisonniers on Catalogne 
(18 mai 1295), celle à Conrnd d'Offida (1 t, septembre 
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suivant). l>hwre .Jetm-Olîeu mour11t à Nat•bonne le 
14 mars 1.298, entouré de la vénération de ses confrères, 
après avoir fait une cc solennelle profession de loi "· 
Il fut inhumé devant le maitre-autel de l'église convon­
t\l(~lle. Sa t.ombe devint un lieu de pèlet•inage et sa 
mémoire fut célébrée avec solenn.ité au jour anniver· 
saire de sa mort, jus<ru'à la cond:.unnation du Supor 
Apocalypsim par Jean xxn en 1326. Les frères de la. 
communauté détrnisit·<mt. alors son tomheau et dis­
persèren L :>es cen<h·es. 

2. Écrits. - Pierre .) ean-Oiiou a composé do nom­
breux ouvrages; quelques-uns ont été édités; beau­
coup furent découvert.s eL signalés de)1ui1:1 les travaux 
de recllercl~e de F. Ehrle, il la fln du siècle dernier, ot 
surtout à une époque récon tc, mais son 1. rostc~s inédil~<;; 
plusieurs encorn demeurent introuvables, sans doute 
parce que peJ'dus. gn elrel., sous les généralats de Jean 
Mincio de Murrovalle (1296-1304) et de Gonzalve 
d'Espagne (130!, -1 313), los exemplaires furent con flsqués 
et. souvon t lwùlés au nom do l'obéissance. 'Malg1·é les 
condamnations et les prohibitions, les écrits furent 
copiés clandestinement sans Je nom do l'auteur pout• 
évitor les sanctions. Obertin de Casalo a dénommé 
Olieu doctor speculat.iPus. 

1° Œuvf\V.!l i.ICRII'TU IIAlll Mi. - f) .Principr:a generalia 
in Sacram &rr:pturam au nolilbre de 6; a) éd. B. Bonelli, 
Suppu•mcntwn operum S . llurtaiNJrtturcw., 'l'rente, 1772-
1773, "· 1053-1113, et Opcm s. Bo/ULVI!rttltrac, éd. 
Vivès, Paris, 1867, t. 9, 1-J G;- b) éd. Donelli, Su.ppl. 11, 

1038·1052;- c) r, n:.Hl47; - d) '• 348-374;- e) r, 
24-48; ~ f) ·éd. S. Bon<Wenturae opera, Strasbourg, 
H95; Vatican, 1588; V AnisA, 156ft, 1611, 175ft; Pal'is, 
1867. 

Olieu a commenté presque Lous les liv1•es de la 
Bible; plusieurs commentaires sont restés inachevês. 
Parmi les plus importants pour la ponsc~o de l'antem· 
et intéressant l'histoire (le la spit·itualité, l'elevons : 

2) L<:otura super Gcl'lc$Ùtt (inédit); ~ f.l) Super Ccu11ic1t 
CantÎCiJrW/1. (éd. Bonelli, sl~ppl. '· !)1.28·1) nil il eRt traité du 
mariuge • extatiqoa • da Dion 1wen l 'llme • in exnesan nontorn­
plationis • ; - '•) Sttper lsa.iam (in6dil.); - 5) ln Ezechiel~m 
(lnédll). 

6) Super Matthaown (ôLudo par D. L. Douio, dans J?ran­
ci$can Studios , t. 35, 1975, p. 62-!12); oxlrails publiés : Super 
orationcm dominicam, éd. F. Delorme, dans .1rcloi(•ia italiano 
pcr la storùt della. pietà , 1 .. 1, •t 951, p. 18!'i-19t•; De H umilitatc, 
éd. Bonelti, Suppl. 111, 227-2'•"· (lt Opera onmia S. BollaVCII· 
tu ras, êd. Qunrucnhi, 1:. 8, ü58-GG2; Qru1e.~tionss de Sa11cto 
Joseph, éd. A. Euunon, dons Cahiers d./J JoséphoÙ!gie, t. 1ft, 
~966, p. 259-270; - 7) Su.per Jllarcwn ct Lu cam (inédit); -
8) Super loha11ncm (inédil); - 9) ln Rama11os (inédit); - 10) 
L:cturCI super Apoc,alypsim (14 mss; éd. pt•o manuscriplo par 
Warren Lewis, 1972; cC. R . Mnnselli, La • Lectttra ... •. lliner­
cM sull' escatologi~mo medioevale, Home, 1 ~55). 

Voir Fr. SlcgmUIIcr, Repcrtoriu.m. biblicum mcclii acvi , t . t,, 
Madrid, 195ft, n . 6679·673'•· 

~o CEuvnEs Tn éoLOGJQil llS. - 1) Com.mentaria Ù! 
quattuor libros Snnte11tiarum (inédit);- 2) Qu.aestio11cH 
ordinatae ou Swnma super Se11tentias (éd. B. Jansen, 
ln seerutdrun lilmun, coll. Hibliothcc:a franciscana 
scholastica 4-G, Quar·acchi, 1 922-1':126; A. Emmen-E. 
Stad ter, ln tertinm, rnêrne coll. 24, 1981; - 3) Quod­
libcta (éd. L. ~·hardi, Venise, Ui09); ·- 4) Respon· 
8ion~ aux. documen~s pal'isiens (M. D. Laberge, 
AFH, t. 28, 1935, p. 115·155, 374·407; t. 29, 1936, 
p. \18-W , 365-395). 

5) Q!lacstioncs xvn de pcrfcclionc cllaTigclica (Q. 1-'• : éd. 
A. Emmen-F. Simuncioli , dans $tu<li Franccscani, t. 60, 1 %a, 
p. 382-HS; t. 61, 1964, p. 108-167;- Q. 5-6 : éd. A. Emmen, 
ibidem, l. 6à, 1966, p. 88-108; t. 64, 1967, p. H-:i7;- Q . i2 : 
éd. Dclormo, dans Antonianum, t. 16, 19'd, p. 143-164; -
Q. 11, : éd. M. Maccaronc, dans Rivist.a di Storia della Chif!.qa. in 
Jtali,, t. 3, 1949, p. 325-fllt3; - Q. 16 : éd. L . Oligor, AFH, 
t. 11' 1918, p. 31·0-366. . 

!>) Expositio sttper Dionysii de altf:elica lli<?rarchia (Quaes­
tio l>•·oemiale • De angolicls inlluontlis •, éd. F. Delormo, coll. 
Biblintheca !ranciscana scholaslioa mcdil aovi 8, Qua.ram:hi, 
193!1. , p. 363·412); ·- ?) lmpttlfTialioTics XXXVII articulorum fr. 
Ar. (éct. 1~. Soarcti, Veni~e. Hi09, t. t,zr.t*9rb); - Il) Qu.a.·s­
tiones : a) de 'l'rinit.ate ; b) àd Dom~na (M. D. PaceW, coll. 
Bibliothcca frQnciscana ascoli ca M.A. 8, Quur~wehi, 19!1'.); 
c) De 8ignis 1•olrwwrü.s (éd. F. Dclormo, clans Antonianum, 
t. 20, 1941'i, p . 31 1)-330). 

9) 1'ractatrts : u) de Sacra mentis: b) de me.rito Chri,<ti; c) 
<k Qcumtit<1t6 (éd. Soarùi, Vonise, 1509, f. '•!Jrl-53rl); d) tl" 
CQTitrnctibu.s, d1: c<.suris, de rcstitraiollibus ; e) de IIO!Iissim.is. -
10) De }lc<rl.cgtmtli~ philosiJplwrrun libris (éd. F. DolornJC, dans 
Antonimum~, t. 16, ·1 941, p. 37-44). - 11) Scrmo11cs varii 
(1:f •• 1. 'H. Schnoy~r, Repertorium st:rm.onum ... , t. 4, 1972, 
p. 704-70G). 

30 ŒuvnEs FllANCISCAJNES. - 1) l!:!Gpositio supBr 
Regrûarn (éd. D. Flood, Wiesbaclen, 1972). - 2) Trac· 
tus de usu. pa.u.pere. - 3) Quod Regula Fr. Min.o~ztm 
C.'tèlutlit omrwm propriotatem (éd. dans FirmamrmtrJ,m 
trium. Orrlinu.m, Paris, 1511, f. 1 07vb-111 rb). - 4) Res­
ponsùJ in capitulo gtmèrali quamù1 fuit rr.quisitus quicl 
de wm pa.upere srmtirel (éd. A. Hey:sse, AFH, t. 11, 
1918, p. 264·267).- 5) De paztpertatcl ad()erstt.~ Tlwmam. 
- 6) Quacstio de ()erilctlè irttlulgèTi tÙte de Portiuncr.tla 
(M. 1. Jeiler•, dans A(!ta Ord,:ni8 Minoru.m., t. 14., 1895, 
p. 1::!9-145; extrait, Qutu•acchi, 1895). 

4° OruscuLt:s A!HJÉTrco · ~I YSTJQUES . - Les écrits 
théologiqlleS démont.rcn t la mait.l•ise d'Oii01.1 dans la 
prés~otation <l? sa penaée .. Dans .la perapective de so~ 
enseignement, 1! n'entendait pas sunplement développer 
une spéc1.1lation selon la forme scolastique tradition­
nelle su•• les grands mystèt•es de la théologie, il chet•cha.i t 
aussi lem•s incidences watiques dans l'existence cht·é­
tienne d'une vie de foi. Les opuseules fout découvrir 
un antre aspect de sa personnalité. Ces co1~rts traités, 
adrnssês à des disciples ou des dirigés, souvent occa­
sionnellement, avaient pmu• but do susciter chez les 
plus généreux un désil· accru de la vertu et une Meen­
sion vers l'amour· parfait de Dieu « id est Tri11itas », 

selon une de ses expressions, les mettant en garde 
con tr·e les tentations de ce monde ot !our indiquant los 
remèdes nécessaires. Aussi la plupart d'anke eux ont 
ét6 traduits très tôt en langue provençale. Les mss ont 
consEJrvé quelq•~es-uns de ces textes, rnais dans l'on­
semble ils ont él:é peu étudiés et encore moins édités. 
L'on conna:it surtout : 

1) lnformatio Pct.ri lohtr.TITtis tld (>Îrltd!lnl. opc:ra (éd. n. 
PacctLi, d(lnS Strttli li'raJwc:;;Mni, t. !i2, 1955, p. 8S-RI\; et l't. 
Manso, tli, dllnR Spirituali e Beghini in l'roc•mza, Home, ·1 959, 
p. 271\-28·1 ). - 2} Modc/.8 qu.omodo quilibet potes! rcfcrrc gratias 
Deo de~ bsM{iciis ab Eo rcccpti.s (éd. R • .Manselli, il.>iclcm, 1>· 2?1•.· 
278). - 3) De 1J {11'11dilms amori,ç gratiosi (inédit). - t.) De 
conditio11ibus ct pMpricU1libus amoris Dei . - 5) E~:err,,~TM se 
sacri.~ oratùmilm.~ t!t meditationibt/.8 .~iPe sacris alfcctionibus. 
- G) Do orcllionc I'OC(tli. 

7) Brcvis mM!itio (Jil <unorcm tli(IÙl!llll obtr:nendum. - 8) 
De scpt.cm Sc.TitÏTrWIIÎ.9 Cl•risti lesu. - 9) Miles armatus (éd. R. 
Mnns()Jii, il•iil1!111, p. 2R?-290).- 10) De llttptem tontationibrŒ.-
11) Rt!media contra tentationes spiritualos hujus tcmporis (éd. 
H. Manselli, p. 282-287). - 12) Jlisionis mysiicc narràlio. 
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3. Doctrine. La spiritualiLé de Piort'6 Olicu se 
rondo sur la théologie do la vie de Dieu·Trine et sur les 
vérités 6tornelles, celles que l'on découvre et re:;senl 
à la méditation de I'Évanglle el t\ la .leclul'o des Pères, 
q1t'il cito très souvent. M"ais sa doctrine est dominée 
par une J)el't>pective franciscaine, v6cuo par François 
d'Asaise el se:; premiers frères, syaLématisée par les 
matLros de l'école, sainL Bonaventure en particulier. 
Son exposé rlomoure touLdois personnel et souvent 
original. Sur· ce point, les Qummi01111s d(J perfectione 
(ll'angclica. sont un témoignage éloquon t. 

10 Pour• tendre à la I'BRFECTIO:N HVANOÜ•QUP., 
trois voies s'ouvrent t\ l'âme. Olieu 6t.udic d'abord la 
vie contemplative, qui est union de l'âme avec Uieu, 
enlrovu comme fin ultimo ct perfection. CellA union 
devient pal'fait.e lorsque J'lime s'unit à Dieu " Jli'OPtOI' 
se et propler· amo1·om. Dei "• 11\llt~ pl\1' un amour d'amitié, 
donc par la chariiA Ce Jlrincipe se r(iallse par l'activité 
harmonieuse de la volonLr ct de l'inlelligonce; J'acte 
contemplatif prond sa sou r·ce dAns la seconde far;ullé, 
se continue el se por!cctivnne dans la p1•omièrc. En 
<:onsoquenco, la charité est l'essence vivificall'ice flo la 
contmnpla.tion; la pel'ftJclior) ou la " consumatio » de 
r.ot.te puiss::uwe L!'rmvo sa for·rne ltwsquo l'âme est 
dégagée do la tiédeur ot do la passion. rr Alors col état 
est parrait quand l'amOUl' unitif pénètre et s'r'rtend 
d'une matüèr•e t1•ès cfficaciJ jusque dans l'intimité de 
l'aimt'l ct le titJttL avoc force intr<l sna intima •. 

Il oxigu que le sujllt Ru r:ommcre sans résorve, lui-mûrnc cl 
toul r:o qui est. s ien, à Diou ol il 1:1on mnvrn, r:'osl-à-diro .los 
cr6alurcs; d'oir ln domando d'un esprit. rl'humililé, <l'obôiH­
sancc cl de conforrHilé ilia vnlonill divine; il impose la r.onRé­
cralion du Cœur commA dn lïnlclligcncc. l,n rontP.mplation 
ne vient pas d'une oonnaissnncc nnlurcllc nu ratiunncllo de 
DiHrt , rnnls csl conoP.frnmu:o do la foi, olirncnl.ôo pur la rélloxion 
(le l'~r:rilurc èL un dliHir af!ucti( ardt:'nl.. Lo furulemenL du coLle 
înrlllo du vic sp il•iJ.unlln I!Ml. Dioultti-mr~me, mHrHicléré cOtl'\lr10 but 
ulliulC VCI'S qr.ri il raut tondre, tnn(!P.le qu'il rn;L néccssnh·o fl'imi· 
ter, à travers les acLes hrunnnrmls du ln ponsée et de I'Amunr, 
vi\•i l16s par la fui ella l;t':\cn. La charité constitunnt l'ensuncu 
m~mn de la contemplation, la <:Ondition ahsohrmonL nucwssairo 
r.onsislora dans le déltlclromunl des bienR lrrrreslrcs, donc ln 
pauvrolé pnr le r.lrnnrin do la pénît.Qnce; lù su silucnl en plo­
nilude ht • fruWo • oL la • ,iubilat.io • de Diou. 

Apt•e.~ cel. oxposé, Olieu s'al'r~te à l'analyse de la (1ic 
actir•e et de !:>9S rapports avec la vin contemplative. 
Mai~ il décri t avec r.omplaisanco la l.r•oisibmo voie, 
celle du la ,.;e mixte, qui a ses faveurs. Car, dit-il, 
Uiou n'est pa~ sonlcmen'll11 Bien Sllpl't\rnc, rna.is encot·e 
le Ct'r)alcur de loules r.hoscs par amout•, Jo Père qui 
prolèl{e c,Jl, nime les créaLut·es. Tm.tlo la théologie r,•an­
ciscaine se ''el.!·ouvo dans C·O pt•imat do la vie mixte. 
l.a consécration au salut des âmes et. nu bien conunun 
est « dnvnnlage conform.o à Dieu, qui gouverne tout 
An dirigean (. chaeun ven; sa pp,rfoction "· Celui qui 
airno Jo plus est colui qui aime l'l!llt•o qui est en lui 
eL cians les siens, los amenant tous à son service et ù su 
gloire. Par cc moyen, Diou, notre modèle, relie l'âme 
à la vie contemplative. « La contomplation en eiTAt est 
d'aimer et do sentir le Seigneur, non seulement in ~.~~. 

mais encore dans tout cc qui lui appartient n. Les 
activités do cette voie : salut des !\mes, hien commun 
at n16me los œuvres do miséricorde accomplies avec 
prudence et prQ tcmpQre seronL toujours inspirées eL 
anim6os par la pens6e el l'amour de Dieu. D'oil la 
conclusion quo l'action trouve son intention dans la 
contemplation, et. Olion ajoute : celui qui muvre dans 

la vie active aùne le prochain parce que Dieu Je com­
mande; au contraire, celui qui sc consacre à la vie 
mixte. aime son prochain parce quo Dieu l'aime. 

Ces conslcJét•aUon& ~>ont ap1>liqu6os dans les Questions sui· 
vantes qui traitent des vmux, colui de chnstet6 on promior Hou, 
plus longucmen t celui do pauvreté : sa valeur de priorité, 
l'usage pauvre inr:lus dans Jo vœu, l'importance de la mendi· 
cité volontaire oLe.; ennn celui d'ub6issancc. L'en6emble se 
termine pur un exposé sur l'olrsorvance de I'Jo1vnngile, al11si 
que cie la Règle pO\Ir ceux qui llll ont !ait prnfo11sion. La der· 
nière quoslion est \tn ajout sur· Jo pouvoir du Souverain Pon· 
LiCe, à l'occasion da la rononciation de Célestin v t\ la Papautci 
!)JI 1.291r; Oliou d6tond la légitimité de cette nbdicntion et 
l'èleclion do Donltnce vm nunlro les FraUcolle11 fi 'Italie. 

2o Th6oricien de la vio 6vangélique 1Jll son radica­
lisme not1·e rr•anciscain poursuit son • projet » do 
ntFonME 11 H t.'ÉGLtsE par l'exposé do sa conception 
de l'hisLoiro, c'OI;t-à-dii'O do la vie J•eligionse do son 
temps dans l 'évolution de l'œuvre do Diou. Son point 
do vue théologique dérive de ses commentaires sur 
l'Ét:r·itui'O et débouche sur un jugement historique, 
parfois s(tvèro ot dur pOut· la situation morale de son 
6poque. La maturation de sa pensée ~lll' co chapitre 
se lt•ouvo développée clans sa Lcctura snpr-r Apoca­
lypsim, œ\lVI'e difilcile en r•aison de son inLet·prélation 
lOlü à la fois existentielle et prophétique, qui pour 
ce l lo raison lut fort con Lrovcrsée; ce qui amena ensuite 
la COJldamnation par J ean x x n, presque tron te ans 
après sa composition. 

Oliou y expose l'histoir·e da l'Égliso dans les sept 
âges de son déroulement dans le temps : 1) l'Age pri· 
mitif et apostolique, 2) la période dos marlyrij, 3) collo 
des grands Docteurs et des CoMiles. '•) I'(Jpoque des 
•machorètl'.<; ct l'insli tu Lion du monachisme, 5) le temps 
qui s'est écoulé depuis Charlemagne jusqu'à la fin do 
~;on siècle, 6} l 'âge do la rénovati.on de la vic évangé· 
lique el fln rotour de J'Jtgliso à sa soutrco avor. saint 
François, qui verra la condamnation de la grande 
Babylone, ct enfin 7) l'ère fi nale à parlir de la mort 
de l'Antôr.hrist; elle sera couronnée ptu• la victoire 
lotale du Christ. Cotte conception n'est pas figée dans 
les limites de la classification; elle resto dynamique, 
cat· les p6riodes ne sont })ns confinées dans Jo temps, 
les âges ae chevauchent })ar Jo développornont des 
événements et leur succession progressive. Chaque 
âge se caractéJ'Î!;O pal' une lutte :;évè1•e on trc le bien 
ot le mal, le combat de 1 a milice du Clwisl. r.on tre ses 
adversaires : 1) le judaïsme pharisaïque, 2) le paga­
nisme, a) les llé1•ésies, '•) la déca<lence dos mœurs, la 
possession dos richesses temporelles et l'hypocrisie, 
5) la perversi Lé dos hommes et les faux clu·élions, 
6) Je l'Oiâchernet\L SJ)irituol des cle1'CS s'alliant à la 
présence du Catharisma, du Valdéisme et autres socles, 
ot aussi, ajOllte Olicu, l'insertion dos théories d'Aris· 
lote et d'Averroès dans l'onsoiguement do la 'l'héologie, 
et eufin l'apparition des deux Antéchrist:!, lt~ mystique 
ot Jo réel; 7) on dernier lieu Satan ot ses démons. La 
lin do l'histOil'e se,•a la • cotnpletio ecclosiac Christi •· 
Mais on chacune de ces poriodC'.s se renouvelle la passion 
du Seigne\11' dans son Cor•ps mystique eL dans ses 
membres. 

Fi<lèlo ù la tloctr•i no ft•anciscaine de 1 a JWimaulé du 
Christ, Oliou p•·ésenLe tont au long de son exposé 
un Chrislocentrismo vors lequel lont doit confluer. Mais 
« post Christum et sub Christo », il insiste sur ln pro­
videntielle manifestation de saint Frt\1\çois entre le 
5o ot le Ge lige, et lni applique, apl'ôs bion d'autres 
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écrivains de J'ordre, cet· Laines images de l'Apocalypse: 
l'Ange du se sc.eau portant le signe du Dieu vivant 
(les Stigmates). l'Ange qui doscond du ciel portant Jo 
petit livre et. poussant une puissante clameur (A poe. 10, 
1·3). François devient l'initiateur et le modèle éminent, 
pour le 6" âge, de la vie évangélique; sa personnalité 
marque de son empreinte cette périod~:~ de l'Église, noli 
seulement par sa vie, mais encore à travers son Ordre 
et les activités de 1;0$ membros choz los simples fldt'Jles 
comme pour la conversion des Juifs et des Sarrasins. 
Les chrétiens peuvent ne Pt~S suivre les conseils de 
l'Évangile, s'en tenant aux seuls commandements, 
mais la fondation de François accepte et fait accepter 
les uns et les autres; d\)•i pom· ülieu les lions étt'oHs 
entre Évangile, Règle fr·anci::~enine et ptluvreté; le 
Christ étant à l'origine de cette vertu ct Je Povercllo 
son rénovateur. 

Il I!OUiignR l'imporlanne rle IR r.• pôrio(le, - ~:elle de son 
épo<IUe -, oiJ la lutte se feru phu; violento l;ltl tr·e !11 i;rllnda Bahy· 
lun(l, qui Sllrll ansuil:é <\Ondamnée ol. an6unliu, ollBs chrél.inns 
évangôliques. Ces derniers seront durement pcrsécuLus par 
l'Église charnelle, c'est-il-dire les clercs, les moines ct reli­
gieux, même franciscains, les chrétiens q1•i !le seront 1l1issés 
l!éduîre par le~ richesses, le~ jouisRaMeR et l 'esprit ete domina­
t.ion da ca monde; tous Ront rlevenus infirlèlos ttl'Év11ngile elu 
Seigneur. Cotte lîlgliso charnelle no pout êtr·o l'onsumblo du 
corps, ni môme la curie J'omalnc, mais la totalité de ceux qui 
sc ~ont mis au service de.~ pouvoirs de la terre, de 1'.'\.ntêchrist 
mystique, c'e.st·à·clire, ct'oprùs not.r11 au teur, un psnudo-pont.ifo 
(aa.ns pruciscr, c~ouill\e lu feront plus Lai·d quelquès-urls da sos 
partisans); l'lilglisu spirilucllu ~urmonlc•·a œs C:.prcuvcs. L'cs­
chatologio du languedocien, ccl.tc attt:nte d() t~ On des tcrnps, 
caractérise Jes deux (lerniers dgeR; la point. nltirna ct~ catf,Avision 
viendrn uvee le triompha rio r.eLt./l É~;lisn spiritunlln, lo jugo· 
ment et. hl • ealum novunl • un la Lili'I'U nouv(lllc. 

Pom son interprétation de l'A ptlcalypsiJ, Olieu 
a'app\lÎ6 $\Il' le Gomnu:nt.airt) de cc liVI'C par Richard 
de Saint-Victor, se servaut. ~;ur·t.out cltJ na <lemiet• dans 
.son analyse des cinq premières visions de l'histoire. 
L'ôtude cler; 0011 x âges do la On est da van tage in Oucnc6c 
par Joachim de Flo1·e. II est. bon de note•· toutefois 
que le franciscain, tout en reconnaissarl L J'abbé cala· 
brais comme une autorité en la maW:H·e, reste maitre 
de sos idées ; tout en empruntant les formules à lu tra­
<lil.ion joachimil.n, il no copio pas snrvilemcnt son 
prédécesseur, Je CJ·itiquant. pal'[ois avee une coJ•taine 
viguom•. l!:nlln son exposé flnul s'inspire de suint 
Augusti n en snn liVI'O De Civilalc Dei. 

3o OliAu ne fut pas seulement un théologien et un 
exégète, il se dé(\VUVJ'e ~; cnf\' AlN sr•llliT if J;L, d'une piété 
aiToctivc ot solide, directeur el eonseill.m·, ps,vehologue 
ouvert aux 1wnhlc~mes rlü son temps, dans la ligue de 
son enseignerneul opénuhüif, et c~ola fln pa•·l.iculirw dans 
sc~s opuscules et ses lettres. Son lt'ait(l i11litulu Mo(ln.~ 
qaom.odo qrtilr:twl potes/ refure gra.lias Deo dt! bene(iciis 
ab co receplis, par exornplt, , osl, nno ptièro prolongc1n 
d'action de g-râces pour· les rn!;wvoi lins do ln c•·éa ti on, 
pour les dons de l'Amour· du Christ, pour' les mysl.or•os 
do SR vin Al. dn ::;a misûricorde envers toutes les créatures. 
Ccl thème dr. la cha1·ilé do Dieu-Trine se J'eLrouve 
C:t~veloppé en d 'autres llc••its, malhourcuscrncnt de­
meurés inêdils, soit en latiu soit onc~m·o on langna 
oer.itano. 

En reconnaissauee des fl't'àüès r•eçne~, il invite ses 
cli••igés à l'imitation de la vie du Christ pa1· l'exercice 
des vertus, en pat•tiüuliet• da la pauv•·r. Lù, do J'humilité 
r;t. l'acr.optation do la souffrt1nce d;\ns les kihulat.ion~;. 

Dans un autre traité, à qui la tradition manuscrite 
a donné le nom d'Informatio Petri Iohannis ad vir· 
tutum opera, il expose à un disciple quatorze considéra· 
tions pour persévérer « dans un plus grand amour du 
Soigneur et aller vers la perfection <le toutes les vertus». 
Ces considérations, simples et pieuses, partant de la 
méditation de Dieu en lui-même et de la passion de 
son Fils, alimentées par Jo souvenir des faveurs reçues, 
l'exemple des saints, une réflexion sur les fautes com­
mises et les tentations, avec la pensée du jugement 
définitif, deviennent un stiinulan t efficace dans une 
âme bien préparée. 

Mais Olicu sait que ses correspondants vivent dans 
un monde difficile et. troublé. Aussi à lem· intention, i l 
décr·i t les len tati ons qui abondent à son epoque, dans 
lt\ perspective eschatologique qui lui est propre; mais, 
ajou to-t-il, tout cela arrivera « pour purifier et éprouver 
los élus n; il Jour propose alors dos remèdes contre los 
tentations spirituelles. A cet égard, son opuscule 
Remedia contra temptationes est suggestif. Parmi · los 
remèdes, il indique : ne pas désirer visions, révélations 
ou f.,entiments qui dépassent la naturo; êtro humble 
vis-i1-vis de soi-ruêrne dans l'oraison et la contempla· 
ti on; éviter tout mouvement in tériem· qui va contre 
la fni et; les honnr.fi mœurs; ôtrc circonspect dans l'action 
en suivaul l'ex.t!mple des saints nn les conseils de 
personnes éprouvée:;; ; ne ~~as agir• dans le doute pal' sa 
propre volonté; tlaus la tentation, ne }H\s abandonner 
la. Jll'iére, la confession, la communion, le jelino, los 
ŒUV r•es, mùme ~ans dévotion ou consolation; csp6ror 
l'interveution divino ; révc\lér' sas Lo~ nl.al.iM$ il. un confes­
seur sage ct discret ou à quelque personne, non à 
plusimu·s; on faire peu de eus, les fuirï demander au 
Seil{neur d'agir t.oujnms ponr son lwnnom· ct lo salul. 
do notre :1me. 

Duns Io JV!ilHs a.rnu1tus, il dôc•·it. l'a••mtu•o du VJ'Ai 
lldMc>- poUl' Jo combat en vue d'éviter les pièges et Jè's 
pé61:> des de••niAI'S temps de cc rnomle; ses trois cui· 
russes seron L la fet•vtrut• dH la l'ni, ln I'OIWncomen 1. à 
tout sentim{\nt propre et hurnain - (( oe qui l'ert<i 
l'homme l.otalomont captif de la seule sagesse de 
J ésus,C:Ju·ist » - el. la r.on !lance au Christ dans sos 
prurnesses et ses pamlos. Chaque partie de cette cui­
rasse indique une vertu ; la panv••et.ci, c< l'amour impa­
tient. de .Jésus ''· la patience et la constance, la crainte 
filiale, etc. Co potit. chef-d'œuvre fut vite t1·aduit er\ 
langue méridionale et t.r•ouva. un écho fervent parmi 
los r;yrnpathisants de ses idées. 

l'l'rwl.res opuscules reprennent les mdmcs thèrnP-s. Lr.s loUre!! 
rl'Oiiou maniloslorü les allonlion~ qu'il port.e à ln vie spiri­
Lnello, v6cuo au milieu de~ vicissitudes de l'cxistm\Cê. Cèllu 
qu'il adressa à l.ouis d'Anjou et. à sos frilr•ùs captifs en Catalogne 
est. c:wactfH'isi.ÏfiiHl : ollfl r·6vcilu l'homme cl l(li'Ciigieux. Dans ce 
text.P., qui I!HI. eomnln url tri•ilé de la soullr·:.~ncc chrétienne, 
l'nnt.cnr souhaite uux fils pl'i~unniCI'S liC Ch:(rles 11 do Nsrplcs, 
• du .:outclrnplur sans eossc les gt•nndem·s till ln Croix du Christ: 
ot ùc sc glol'ifiel' e n s~.q passions c;ommo er\ un trlompho •· 
De phts, ln vision apcmulyplitfuH de la /ln pout leur permcl.tro 
dP. trouvor rliconfo•·t. dans leurs épreuves. Pour rles raisons 
pe••sonnollcs, il ne •·épondm pM à leur invil.ntlon do vonh• los 
visito;.J' ct il ajoute: • .l'Ri ré~olu do mo désister Pt do mP tair(l • 
dovnul. llls 1nanœuV1'CS do cCI·taios; • voilà plltn·quni ju ehllisis 
ut J'ai choisi de réprouver tr·ôs souvont 01\ p1•iv6 comme en 
puhliG ma misérable vie, pour• no pas ottusquer le r:tyonnAmenl. 
de la vie du Clll'ist par Jes t6n l\brfls do mon existence •. En 
terminant, il leur recornmancle du puiSOI' consolation dans Ill 
ChrÎ$1: pnr l'onction ci~J l'Esprit ct la psalmodio. 

--
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La lettre à Raymond Geoffroi et ses comp~1gnooa, 
écrite quelques annéos avant celle aux enfants de 
Charles n, est éJ)Core plu a éclairante sur la pot·sonnalité 
d'Oiiou et son • projet franciscain », qui fut le drame 
de sa vie. t.e début et la fln de cotte épître dévoilent 
les sentiments qui l'animent après la condamnation 
des MeStres de Paris; il leur demancle de ne pa:; inter­
venil' pOtlr le dMendt•e, lui« Jo plus grand des pécheurs ... , 
petit homme très vil )); il désire souiTt•ir pom• imiter 
le Christ .Jésus dans sa passion. 

Il termine : • Je cherchn donc, me~ frères : qu'ui-jo fait 
à mon ordre pOUl' que mes fc·ùrna ut. pèrcls partout dans Jo monde 
me déchirent. ainsi, parce quu maintenant je suis conn.u par tous 
r.omme marqué pflr l'lnfiuniu, plus que par ma naissance. Bt si 
je suis un h·ommc scélérat:, cependant j'ai le zèln 1lu la Foi 
•·omo.ino comme de notre Rè~le, t.rils haute et vraie, ainsi que de 
toute exalto.tion spirit.ualle 11a mou Orù•·o ct ùc mes fl'èrcs. Je 
croi11 1111~ I>i11u l~n n uuvoy~s pour qu'on t•aison de mes crimes 
Ol;l;nlt~n, iln mo llc lmdlssont, ct cela afin que je sois pi\JS humbl1;1 
e~ quo jo 1w cesse dans la foi dt) m'exercer avec dll.vuntagtJ du 
VlgUUUI' », 

De plus, sa piété lui fil écrire da h·ês belles pt;~ges sur 
Ja Vierge J\'Iarie. Bion que partageant l'opinion géné••ale 
des docteurs en llléologie de son époque, qui ne ran· 
goaiont pas la Conception immaculée de la Madone 
parmi ses })I'Îvilèges, Oliou dans ses Quaestion/J8 quattiJ.Or 
de Domina glorifie la Mèt•e de .Jésus pour son consente· 
mont virginal à l'AnnoneiaLion, pour ses douze victoires 
dans ses épreuves (cf. A poe. 12, 1·2); J'ex.cellenoa et la 
perfection de « la glorieuse Vierge » forment le thème 
de la ae question; la cle•• niè••e ost uno pieuse considéra­
t ion sur la douleur de Marie cluc·an t la passion du 
Sauveur. On t•etrouve les tnêrnes accents dans son 
Super Matthaerun (c. 1) pour oxaltor la bienheureuse 
Vierge ot mottro en évitlerwe le J'ûle de saint .Tosoph 
dans IH dessein do Diou. 

40 La vie <.le Piel'l'O .laan-Olicu fut relativement 
court.o, en revanche son aetivité littllraira dans les 
divetses disciplines de la connaissal'lea religieuse s'avèt•o 
remarquable et abondante, malgré parfois un climat 
de tension; il a beaucoup écrit., en on'et, mais son 
œuv•'e a soulevé pas mal de critiques et r•encocrl,t•é do 
nombreux. adversah•es. On a écrit lie lui : « Oliau était 
un frauciseain qui vot•lait voh· le mouvement dans 
lequel il était entré dédenchel' un nouvel llgo histo­
rique ... Pourtant les respons<\bles de l'otclre on t j ug~~ 
qu'il élait dangor•enx "• tout cornme saint Fra1\çOi:> 
lui-même (D. Flood, Le proj1:t fmnci.wJil.in de 1'.0., cité 
infra, p. 36ll, 379). La dialeetique de sa pensl~O l'a 
poussé, sans aucun doute, jusqu'au radicalisme de la 
vio évangélique, de la réfOI'IllG de i'ltgliso ct de son 
ordre, en p!u•Liculîer dans la pratique intégr•alo cie la 
pauvr·eté; son t•igorisme, d'autre part, lui a fait e.x­
primor certaines exagél'tll.ions dans sos conclusions. On 
lui a reprocM surtout sun eschatologie joaohimite, 
quelque:; erretu·s doct.t•ina.Ics ct bien d'autres choses, 
avec plus ou moins de v(n•i lé. A pros sa mort, le concile 
de Vh.mne {1311-1312) a concLamné trois propositions 
seulement., mais sans le nommer. J earl xx r r a consm•é 
son Com.menta.ir11 de l'Apocalypse; les autorité~:~ de 
l'ordre ont interdit péclc:lant. longtemps sos ouvrages. 
Olieu rut controdit de son telllps et même en butte 
aux petsécut.ions de quelques-uns. Sa doctrine, de nos 
jours encore, pose de:; pt•ohlèmes d'interprétat ion. 
'foujout•s est-il qu'il demeure un penseur pénôtrant, 
maitre de son expression et complet dans sa for·me. Il 
môrite mieux qu'une simple lecture ou uno attentiOJl 

superficielle. Une étude de l'en~;emble de son œuvte, 
surtout de sa personnalité, n'a pas été encore réalisée. 
de façon satisfaisante. Le travail de F. Ehrle est un 
excellent point de réfél'ence, mais demande à être 
poul•suivi en vue de rendre à la mémoire de ce vrai 
fil:; de saint François la jus tice qui lui raviont. 

4. Innuence. ~ Olieu ne s'est jamais ptésenté 
comme le chef d'un mouvement religieux et spirituel; 
il est toutefois indéniable quo sa vie ct sos 6crits, 
malgré los contradictions, obtim·en t une audience 
ftWot•able. 8a doctt•inc trouva des défenseurs et des 
disciples parmi les éct•ivains do son temps, comme 
Jean Michel, P ierre de Trabibus, libertin do Casala, 
qui fut son apologiste durant la 11 grande querelle 
franciscaine >> sous Clément v {1310-1312), Angolo 
Clareno et autr·es. Aussi certains auteurs ont-ils parlé 
<l'une " école , d'Olieu. 

Les Spirituels du Midi de Ja F1•anca et de Toscane le 
véoérèl'en t comme un '' saint non canonisé "• le pro· 
clamèrent le plus gran(l (locleur de l'l~gliso. Los couches 
popula,il•os du Languedoc et de P1·ovence, en pa•·Licnlier 
les Béguins el; les ll6guinos do cos régions, qui pour 
la plupart élaien t membres do la c< 'l'roisiomo Rtlglo 
du hionhouroux François n, recOflOul·eot en lui un che( 
et un maill'e; ces damiers dans Jours réunions lisaient 
sos écrits, surtout ses opuscules, traduits à leur inton· 
!.ion dans la langue du pays, mais pa1' la suite ils se 
laissèt•ent en trainer dans des divagations théologiques, 
surtout apocalyptiques, dépassant los prémices do leur 
porto-drapeau; et pour cette taison, ils ruren t condamnés 
et pout•suivis pn1· l'inquisition méridionale. Ses idées 
se propagèrec) t pac•tni les l'igoristes ct les " zel{tnt.i " de 
l' Jtnlie, les Fraticelles «de pauperli !'ÎI.rL » ot los Clar6nins, 
tCt\1 t a1.1 long du '14° siècle, coin me en térnoignetü les 
procès du tribunal du Sain t-Otlloe à F'loronco en 1389. 

La réforme do l'Observance francisc~ine de la Pénin­
sule particulièrement, au 15c sièclA, t•ocuoillit pieuse· 
ment los ouvrages d'Olieu et y puisa son inspirat.ion. 
Los ObseJ•vants italiens sc servirent de ses écrits qu'ils 
tt•ouvaient dans leurs maisons, Assise, l•'eltro, Capos­
trano, Sionne et ailleurs. Mais eelui qui en subit Jo plus 
l'in fluenee ru 1. sans conteste saint Bernru·tlin de Sienne 
(1380·1444). En elret:, ce dernier ra.ssornbla un grand 
nombre de mss, recopia des trait.és de sa. propro main, 
le:> an n.otan t soigneusement. La g1·anc:l missionnaire 
de ce siècle utilisa les thèmes d'Olieu pour ses prédica­
tions; il sull1t de consultet• sos Opera, rnltnir.t (éd. do 
Quaracchi, indices des t. 5, 1956, p. t,68-t,69; t, ?, 
1959, p. 592; t. 8, 1963, p. 353; t. 9, 1965, p. r.55) pour 
s'Hn t•endt•c compte. Berna1•din fu L un connaissour 
remarquable du Languedocien et surtout ul\ admira· 
t.eur de celui qu'il a nommé dans sos notes • vir ange· 
lieus ,,_ 

Depuis la fin du siècle dernier, l'intérêt pour les 
rechec·ohes sur Olicu a été relancé. Les études ot le.s 
publications ne n'anq\\Oil t pas, mais théologiens o~ 
historiens le présen len l pat•fois d'après des préjugés 
ot• des considérations personnelles; a-t.-il été " victime 
d'une injustice historiographique ,,, au dit•o d'un de 
sos éditeurs; un 11Saint ou h6t•ésiarque "• selon un autre? 
Piec•ro .Tcan-Olieu mérite, en tout cas, un jugement 
plus impat•l.ial sur la généralité (le ses œuvreR ct de 
son influence. CeLte pe••spoctivc donnerait plus do 
relief à l'homme et au l'eligieux. 

La bibliographlo de Pierre Cllleu êsl abondante; 01\ M 
•·uporlcra à celle qu'a établie S. Gleben ù'unc façon exhnustivo: 
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IJibliowaphia Oli11iana ('1885·1967), dans les Collllctansa Fran· 
ciscana (=CF), l. 38, 19&8, p. 1G7-t 95; les 293 titres sont 
classés dans les rubriq:uos : 1) lM. deN textes; 2.) Études géné· 
rnlcs; 3) Dissertations sur les écrits; r.) Le mouvement dea Spi· 
rituels et do ln pauvreté; 5) Doctrines métaphysiques al do 
philuauphh~ nttl.llrelle; 6) Doctrines psychologiques; 7) Doc­
h·lnua t.h6ulogiques; 8) Critiques ot condamnations. Nous 
signalons lui co qui 11 paru dopuia 1966. 

1) Publications cl analyses de textea: A. Emmen· Fl. Stnd· 
ter, Petri loarlnis Olivi Q!HiliStiones in Librum !H Sententiarum, 
Qunrncchi, 11 d (texte seul). - D. Flood, Pcwr 0/ivi's Rule Con~­
numtary (1:oll. V ~rtif/t:tttlir.hunscn des 1 nstitl#ll f ii.r Ertropliische 
Guchiehte Main: 67), Wiesbndon, 1972; Pierre Jc~m Olivi et 
la Règle /ra11CI".scaine , dans Callier11 de /l'attjea11:r., t. 10, 1975, 
p. 139-154; Olic1i's Corrcllpondan cc, d1111ij St.udies hon orin& 1. 
Ch. JJrady, coll. Fr«m:i~·can 1 n.st.itutc Publications. Theolot;y 
series 6, SL. l{on!lveni.\Jre, N. Y., 1976, p. 269-282. - Pierre 
Jean. Olicu .. JSpitrc au.x fils de Char/~.~ 11 de l'htpl"$ C" l'etn 7296, 
dans Cethicrs de Fanjea11x, l. 10, 1()75, p. 12.7·1~8 (trad. M. H. 
Vicaire). - L" cewe!licr nrmat., texte provençal inAdit, il<: J'.·J. 
Olieu, toxte de R. 1\olnnsclli, trad. cl présontitlion pnr M.-l-1. 
VlcmirA, ibitlmt, t . 11, 19?6, p. 203-216.- D. G. Park, Olivi's 
Quodlibetal Quat!.~titm 18 (non publié). - Warren Lewis, Peter 
Jolm Oli1•i, Prophet of Ille Y car 2000. Ecclcsiolngy ctnd Escha· 
wlogy in the Loctltra super Apocalipûm. llllrntluction lo cri· 
tir.al Edititm of tlle Tcxt (thùso daclyl., s vol., 1 9?2.). - O.L. 
DO\IÎO, OliC>i's l't>sliUa s1•pcr .llfatthacum (.Ms. Ne1v Collet;/! JJ 49), 
dllllR Frantiscan Studics, ~- 35, 1975, p. 66-92. - G. Todes­
chini, V1t trattato francesca no 1li cco11omi1• politic.a: il De emp· 
tionibus et IJenditionibu.~. de u.wrù1, rlc rcstitu.tùmilms eli P. cli 
O. 0/ii•i, Rome, 19ti0. -A. Erumnn c1t M. Rtnder, Qu(•cstitmc6 
d<! )llt:ClrllflliQfle' 1:t Rcclcmptionc. Q1wcstiones d<! (Jirtutilms, 
G•·ottaferrata, 1981. -T'. J'éano, Le1 Qu.e1cstio .. . s11r l'lndul­
l{nnce de la l'artionr.rJl,,, AFH, t. 71t, •J961 .• p. :13-76. 

2) Études et commentru.res: M.·'l'. ri'A ivr.rny, Un wlvcr· 
su ire de' S. Thomas: l>etr11s 1ommis Olir•i, rlnns Sl. Thmnu$ 
Aquitw.<, 127·1· 1974, Toronto, 1!17'•· p. 179-218.- C. Héruhé, 
0/iui, critiqur. tl.: Rotliwcrawrc ct el'llcmi de Cami, duu6 StudieR 
l/onorinl{l. Ch. Rrady, p. 5?·121.- D. Burr, Potrre.s loanniR 
Oti.ui and t/HJ Philo.tt>phus, dans Frtmcisca" Sttulics, L. 31, 1971, 
Jl. U -71; 'l'Ile Apocaly[ltir. 11'/r.mmt in 0/ivi's . Cri.liquc of liris-
1111/c, dans Ch1trch 1/istory, L. r.o, 1!171, p. 15-2.!1; Oli1•i "'' Metr· 
r•!lgc. Tlic Conscr<'aÛ•'c as l>rophet, di.IIIH Journal of Me.dir.c,al 
tmd lltmaissrmcc St-1~lics, t. 2, 197:.!, p. 18a-20f,; Quantity and 
J.tucllariMir. Prc~e:rwc: The elcbedc frurn OUvi lht'OII·/ih Ocldlam, 
CI~, L. "", 1 97'1, p. 5·'•4; Olù•i ilwl Ra[•tismrt.l Or11.c:c, dans Fran­
ziskanisclio Str1.dien, l. 57, 1\1?5, p. 1-2.1, ; 7'/te tleltc of Pctr11,s 
l<•lunwis 0/ivi's Comnumtary 011 Mattl!r?W, Cli', 1 .. '•G, 1976, 
p. 1 ~1 -138; 'l'h1: Pcrscc1tlion of Peter Oli1•i, coll . 'l'ransactiotls 
of the Amt!I'ÎCIII! Pllilt>sopllical Society, New sc.·ics, 66/5, Phi­
ladolphle, 1976, et H.HB, t. ?n, 1978, p. 70'•·707. 

Y. Congar, Les positiotiB eccltJsinlngiquM dt: Pierre Jcem· 
Olivi ll'Clprès l<;s publications récentes, dnns Cil/liers de fi'atl· 
jtaux, t. 10, 1975, p. 155-1ô5. - M. Damiala, Gztgtieltllfl 
d'Oc/rham: T'twcrui c l'ol<'.rc, t. 1 (Il prohlcma della PuverLà 
ovnngcli1:11 o rr:~nccscann ncl sec x rn c xt v), Florcnco, 1978, 
p. 232-2.52. : P. rli u. Olivi : il C(lpO discus.so. - D. Flood, 
Potr11s Jollamds Olivi. liin neue.~ Rild tlr.s lllll(t:blidum Spiri­
lulllcll Fiillrcrs, dans Wissensschaft und Weislleit, t. 3'•· 1971, 
p. 130-141; Le projet franciscain 1lo Pierre 0/ivi, da111s ltturlr.s 
ll'rQIIr.i.~r.aitlcs, nouv. sé!'ie, l. 23, 1973, p. aG7-:J79. ~ IL Ile 
Lnhun, R~~;ér;M1: mcitlié••cllc. l.cs Qu.alrc sens de l'Ecriture, t. 2/2, 
coll. 'fhoolugie 5(), Pnris, 196" , p . 336<Wt. 

n. Manselli, La Tcrz1; Et.à, ulJabylon • e t'Anticri.~UJ Mütir.o 
(.A ]>t(lposito di P. di G. Olivi) 1 dans l11tllctitao dcll'istituto 
storico italia110 pu il llf<:dio F.vu c A rt!hÏ(IjQ M rmlloriano, n, til!, 
Romo, 1970, p. 't7-7!l; (l11e srande figure sérigmmaisc: P. de 
J, Oliui, dans Etudes Pra11ciscaines, t . 2.2., 1972., p. 69-83; 
L'id4al <lrt Spiritttcl selon P. Jean-Olivi, dans CaMera de Fan· 
j'ou.r, t. 10, 1975, p. 99·126; P. di C. Olivi spiritluzle, dans 
Chi erano gli Spiriwoli (Att.i del Ill Convogno lntcrnazionalo, 
Asslso, 1G-18 otLubro 1975), Assiso, 1976, p. 181 -204 ; L'Anti· 
cristo mistico : P. di O. 0/ivi, U/J~rtino fla C11S1Ûc c i papi del 
/oro umpo, CF, t. 47, 1977, p. 2.-2.11.- 1!:. Pasztor, OiM•an11i 
XXII c il Gioachimismo di P. C. Oli11i, dana /Julletirw dell' 

lstituto 111orico ita/iano per il MediQ E(Jo .•• , n. 82, p. tH -111 
- Stanislao da Campagnola, L'Angelo del aeRto #gillo c l' • al· 
ter Chrisuts •, Rome, 1971 (Attcglamontl dottrinali di P. 
di O. Otivi, p. 2.34·25,).- B. Tiornoy, Origins of papal 1tafalli· 
bilit!f, l'r~cis, dans Jo!trt!al of Ecumcn.ical Stu.dics, t. 8, 1 !171, 
p. 8H-!Uilt; Origit~n of papal lnfallibility: 11.~0-1360, Lciùcu, 
1!l72, p. Oll-130. - Pedro de Alc(lntnrn Martlnoz, L(a Coopc· 
racio11 cl.c .Maria a la obra aalvLf/ca d11 Crüto scgû1t cl pensa· 
micnlo tlc P.J. Olivi, dans Swdies ho11orin.11 /. Cft. Brady ... , 
p. Sll1 -n55.- O. Oal, Peter J. Oliui, NCE, L. U, 1967, p. 210· 
220. - .1. Vennebusch, Zur Ucbcrlicfcrrmgsgeachichtc des ... 
• De rr.m~dii.~ colllra tenlutw11cs spiritrwlium •, tla11s Scriptariunl, 
l. ~il. 1!)7!1, p. 25'· ·2.59. 

3) Histoire et l..nfl.uence : C. 1I11rkins, Tlld J oacl/.imitc 
Doctrillc of the Fmncisca11 Spirit.ttctls, Toronto, 1 '.167, sp6c;iale· 
mont p. 39-44. -M. Reovcs, Tlw /nflu.cncc of Prophecy in the 
L ater Middle Ages. A study ira Joachimiun., Oxford, 1969.­
R. Mausolli, l'or la storia tklla nu/titra i11 Firenze: 1'. di O. 
Olivi in Santa Croce, ditllS Clio, t. 0, t 97il, p. 32.5-lllo2. - J. 
Pa\11, Les Spirituels, l'Église ct la Papaut4, donM Chi et•ano gli 
Spiriwn.li, cité Sll.prtt, p. 221·262. - P. Péano, Ministres pro· 
c•i11ciau:r. de l'rovctiCe ct S piritucls, dans Cahiers de Fanjeaux, 
t. 10, 1 ()75, p. /ot -65. - J. Lang, Eine Art Oci6t-Ticrc7, dans 
:Mysterium d<~r G11ade, Festschrift J.Auer, Ratisbonne, 1975, 
p. 259-:lG?. - R. Rusconi, La tradiûo11e maMscritta tkllc 
opere tlcgli Spiriluali 1161/a bibliotcchc dei predicatori Il dei 
corwcnti clcll'Osscrvanza, dans Piccnctm scraphicum, l. 12, 1975, 
p. r.~-1:17 . - A. Spicciani, Semt'Antunirw, :;a.n Bernardino 
11 P. di (J_ Olivi nel pm.oir.ro f.t.<OIIQIIlit;o mccliQcvct.lc, dans Eco· 
nomia c Storia, 1!172, p. 315-3H; La mercotura t.la jormazionc 
<lcl prct;o nell" riflessiono toolcgica m.edioavale, dnns Atti tklla 
A r.nwkmia IIIIZÎcmalc tlci l.it~cci, l. 20, 1977, p. 127-293 (éd. 
r.riti({IIA dn 'l'rantatu.s ile cmpticlflc ct vcnditioflc d'Oiieu, p. 245· 
287). - A. Volpato, (;li Spirilrtllli e l' • llltcrltiu • di S. Fra11· 
cesco, da!IM Ri11ista di Storia dHlla Clliesa in 1talia, t. 33, 1979, 
p. 111!-159. - IL de Lubar:, La posttlrittl spiriwell~ de Joa· 
n!lim ,Je Flore, t. 1, Paris, 1979, p. 93-10'•· 

Voir Medioe(lo latino. 8nll(!ltila<> ()i/Jiiogrel{lt:o ... , t. 1, Spo· 
1/Jlu, 1980, JL 211-212., n. 182.6-18Mi; t . 2, 1980, p. 222·2.23, 
n. 1607-1615; atc. 

os, t.. 1, col. 1332; - t. 2, col. 10a, 2081, 2088, 2090; - t 
L. "· r.ol. r.o, 111 9; - · t. 5, col. 870, 1'167, t178, usa, 1185, 
1187, 1306, 132.5, 1!127-1~28, 18~5 . 1:lf.2., 131, /o, 1349; - t. 6, 
col. 38G, !189, t ao5;- t. 7, cul. 877, 2.327;- t. 8, col. 22, 532, 
1197, 1 ~0ti, Hl!:!;- L. 9, 1;ol. 11H2;- t. 10, coL 771, 779. 

Pierre P!!ANO. 

OLIGER (LiviE n), frère rninour, 1875-1951. -
N6 à Hchorbach (1\iosolle), le 17 f6vl'iel' 1875, Livier 
Oliger• tiL ses études de lettres i1 Saltush et Clevedon 
en Angleterre, puis à Metz ct Dorston (Westphalie), 
prit l'habit franciscain au noviciat de IJat•,•eveld (Hol­
lande) on 1892 et !ut ordonné prêtre à Metz le 22 sep· 
lembro 1900. Après un stage do biblioth6cairo ct de 
lecteur d'histoil'e eccll-.siastique à Fulda (1900·1903), 
il passa deux années (1903·1905) à Sain te-Marie-des­
Auges (Assise) comme confesseur ct guide des pèlerins 
6t.rangMs, avant d'allor se sp6oio.Iiser• en histoire à 
Rome. l_,à, pt•omu lecteur général, il assuma les fonc · 
tions do professeur d'histoire occlésinst.iquo ot francis­
Ctlino au collège international Saint-Anl.oino de 1906 à 
1911. llo 1911 à 1923, sauf uno in torr•uption au cours 
du pt•omiet· con mt mondial, il collabora à Quaracchi 
(Florence) ù la réduction de l' ArchiCJum Ji'ranci.scanum 
Hi.storic~tm = AFH, puis reprit l'enseignement à l'A thé· 
n6e pon tifical Sain~·Anloine de Rome et assura en 
outre, ù partir de 1931, les cours do méthodologie his· 
torique ct d'hagiographie à l'univorsitll ponliflcalo du 
Latran. Mort à Rome le 29 janvier 1951, il fu t iuhumé 
au Verano. 

Parmi sos nombreux. 6crita, qui intéressent tout par-
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Liculibromcnt l'histoire de l'ordr•e franciscain, sa légis­
lation, sos m.issions, les sectes hérétiques du moyen 
âge et l'haglographio, il convient de relever Lout spôcia­
lomont ses éditions de l' Expositio Regulae Fratrum 
Minorum d'Angn Clareno (Quaracchi, 1912}, du Specu­
lum ir~clusorum d'un auteur anglais anonyme du 
14° siôclc (Rome, 1938}, de I'Expcsitio Quattuor Magis· 
trorum 11uper Reg ulam Jt'rt"rum 1\1inorum ( 11omo, 1950)J 
sou volurne De secta Spiritus libertatis in Umbria n. xrv 
(Homo, 1942), la vaste documentation publiée sur les 
Frulicelles (AFH, t. 3-6, 1910-1913) et son article sur 
los Spirituels (DTC, t. 1t,, col. 2522·2549). 

P. J(ohout, Bibliografia degli scritti cli P. L. Oli{;W del 
1007-1948 (thè~e dactylographiée de bibliothéconomie, VuH­
cnn, 1%!!). -A. Kloinhans, De c•iUt et scriptis R.P. Oligcr, 
duns Alltotlia.nwn, t. 20, 194!i, p. J-!12. - L. Spll.tling, P. f,. 
Oligur. Ein Lcf)(:fl im Dienste der franzis!caniRchen Gcst:!liclllc, 
dans .Frrum:~krmiscllo Studicn, l. <l2, 1950, J>. 362-3R1; ile 
clcfunato 1'. L. Olir:er ciusquc ultimo opere, dans Antoniatmnt, 
t, . 2C., 1951, p. 210-214. - A. Ghinnto, Ri<:,m!o tli rm CJeechio 
mae.~tro. Ne/. quindiccsinw amtil•crsa.rio ciel/a rtWrtè, duras Vitn 
M in.orum (Ven iso). t. 37, 196f•, p. !i-!IS. - <:. SclunilL, DctL.'C 
médi4vistcs /orrnÎ11..ç trop tmblù!R, dans Les Cahiers lorrOÎII$, 
Metz, 1978, p. 39·'•2. - DTC, 'l'ables, col. a367·68. 

Clément ScHmTT. 

OLIMAERT (JAcQuEs DE SAINT-AN-rorNR}, carme, 
1632·1703.- Né le 15 avril1632 à Bruxelles, Jacques 
Olimaort y entra chez le.'l Carmes de la Réforme do 
Tour·aine, flt sa profession le 7 novembre 1651 et lut 
ordonné prêtre le 10 juin 1656. Il étudia à Louvain, 
onsoigna la plùlosopllie il Gand et, à partir de 1663, 
la lhéologio à Louvain. Dtllls la province flamande do 
l'Or<lre, il rut d6flnitour {1666-1GG9), assis tant elu pt'O· 
vincial {1670·1674}, provincial (t674·1677, 1684·1687, 
169~·1697), priour de Bruxelles (1677-1681) et. de 
Malines (1687-1690 et 1697-1700). Il mourut à Anvers 
lo 17 nollt 1703. 

Il publio plusieurs œuvres SUl' Jo droit ct l'exemption de~ 
r6gulicra, dont loa prlnclpalos sont : CotlSiûlatione.ç r.annni­
MII pro regulariwn ... exemptionc, Lyon, 1660; Cologne, 11182 ; 
J!epag11lum carwnicum, rcpà(}Ulo cmumico C/arissimi Domil1i 
Zcgcri Bcrnar1li (11!11 Espen adversus llÙiliclm cxcmptionctl u 
iuridiclion~ episcoporum obiectrtm, Cologne, 1689. 

Pour· lo ticl's ordre, il écrivit un manuel en flamand : 
Oorspronclwlycke, wmwnaycke ende practyckelyckc afbecl· 
ding/te van de Derde ONüm On11cr Lieve Vrouc.vc des 
11orgh.s Carnwlo, Anvers, 1691 (Bruges, 1860 et 1875; 
St. Micllieb;-Gestel, 1867). Pour les religieux, il tra· 
duisit los 'E xercices spirituels (Paris, 1GG~) rln Mnô­
dictin J.-J. Le Contat (t 1690; DS, t. 9, col. 4G7·'•G8): 
J::zercitia spiritualia rcligiosis in ammo deccm tli.crum 
scctl.wm propria (Anvers, 1695}. Contre les Monita 1/alu.­
taria (Gand, 1673) d'Adam Widenfeldt, Olirnaert publia 
sous le pseudonyme de Theotocophilus l'arthcnc­
montanus : .Mo1~itorwn Salutarirm~ JJ. V. Marine ad 
cultorDs suos ir~discrews corlS011alltia ll.aereticill... pr<t­
ponitur dij11dicanda ex Pctro Ca-nisio S.J. (Mariacburgi 
Catholicorum = Cologne, 167'•); le mOmo livre parut 
sous le môme titre ct au rnêrne lieu (et non avec un 
autre Litre et à Dl'uxolles, commo l'affirment les biblio· 
graphies), mais sous le pseudonyme do Marianus a 
Sancto Jacobo, en 1675. 

, Cosme de Villiers, !Jibliot!Uica carnuliuma, t. 1, Orléans, 
1752, col. 67&-&78.- Biographie nationale ... clc Bclgiqu~, t. 1&, 
i901, col. 121·122. - 1. Rosier, Bi()graphist!h en llilllîogra-

phisch ovor.;ichl ... , Tielt, 1950, p. HO.- V. Hopponbrouwera, 
Quis est aruor /ibri apologetici pro ClÙU' DeipariJc Virgùtil7, 
dans Anulccta ordinis carnUJiitarum, t. 16, 1951, p. 312-StS. 

Adrien S-r.o.nrNG. 

OLIMPIO (FnANÇOis}, théatin, 1559-1639. - i. 
Vie. - 2. Doctrine .~pirituelle. 

1. VIE.- D'une ramille noble originaire de Capoue, 
Orazio Olimpio naquit à Naples le 5 août 1559 de 
Tiberio Olimpio ot Elisabetta Di Leo. Entr•é à 16 ans 
ot déjà tonsuré chez les LMatins de ceLte ville en 1575, 
il y lit profession le 17 jtJin 1576, changeant son nom 
d'Or·azio on celui de Fr<ulcesco. 

Au terme de ses él.udos ecclésiastiques, il fut ordonno 
pt•ôtro Jo 25 Iévl'ier· 158'~- llelîgicux remarqué pour sa 
VC:ll'L\1 exl'lmplnire, il fu·t nommé maitre dos novices, 
cha~·ge qu'i l abandonnera dans la suite, se sentant 
appol6 ù uue vie plus r•ocuoillie et dégagée de:; respon· 
snhilit6 communautaires. Ses supérieurs néanrnoins 
tinr·eJlt ù la maintenir comme assistant. <hl père maitre, 
pour que son exemple vivant profite aux novices. En 
Hl03, il t'ut envoyé ù Bitonlo, mais y rt'l~;ta, pou d'années. 
JI résida en~;nite successivement à Capoue, puis à Vico 
Equonse; c'était le lietl qu'il préférait en rnL~on du 
silence ot do la solitude du sanctuair6 de la Vierge del 
Toro desservi par· les théatins. Olimpio y travailla à 
ln direction des âmes. notamment des membres de la 
confr6rio des SchiaPi di M aria. Ln dévotion de l'escla· 
v age marial lui était chère- eL l'on sait que los théatins 
la propageaient un peu partout. d3.rlS le tt rs cornrnu· 
nnu tés. En 1621, nu COUI'S d'une visite à Rome, il ruL 
reçtl pnr Grégoire xv, qui admirait beaucoup sos vertus. 

A Nuplos, à la maison des Saints-Apôtres, où il po.ssa la 
plu:; gr1u1do piU'tio de ses dernières 1mnlses, il était souvoot 
visité plU' los nobles, les ecclésiastiques et les lhlèlcs, à cause de 
so:; ùons charismatiques et de la sagesse de sos conseils. P01mi 
ses admirateurs on peut citer lés vice-rois Albe, Lentos, Albu­
querque, los no1wo:; upostoliqucs Nicola 1-lorrer(l, l?rancesco 
J3on(:olllpnni ol CoSill'O Monti (plus tard nrchevèque ela Mllan). 
Cusl:unza Darborini lui t•ecommandn ses llls, los cnrdiMux 
Fruncosco ot Antonio, ainsi que leur <:onsin Urbain vm; 
Marguorito d'Autriche, sœur de PhHlppo 1v ot a·oine do HoA· 
grio, se Jnrnentera de lu mort d'Olimpio dans une lettre du 
25 mnrH 1G'a0 au g6nornl des lhéatina. 

Ollulplo lllOUl'Ut saintement le 2-1 février 1539, Ses roslcs 
fua·cnt conservés en l'égli~e des Sllints-Apôtres, à Naples, jue· 
qu'on 1822; ils turent alors lranstôros dans la crypte do S. 
Paolo Mnggiorn toujours à Naples, près du corps d~ saint 
Onétuu do 'fhlano. Lu~ procès en vue de ln bôntification, 
commencés on 1G!t3, aboutirent à la rer.onnui~sanco do l'hé· 
roïclt6 do sos vertus par un décret de CléulenL xrr du 8 mn11 
17ll8. 

2. DocTII IN ~: s.Prnr·ru ELLE.- Franceseo Olimpio n'esl 
pas un écrivain. A dM(I.ttt d'ouvrage de sa main qui 
nous le ra.c;.~e connattre, son expérience spirituelle csL 
accessible à Lrave1'8 les pt•oc6& et les biographes. Olimpio 
n'a publi6 que deux opuscules insigni flan ts. 

T1rtWil Escrcizio ela farsi da quelli li quali vivono souo 
il titolo di Sr.hiaPi incatenaJ.i della Madre di Dio .Maria 
sempre Vorgi11e (Paler•mo, 1627, 13 p. in-8°) : prières 
el. acles do vertu à pratiquer aux diverses heures du 
jour, aux divers temps de l'année ou circonslances de 
la vie. - Coroncina della B. Vcrgine Maria 6 modo di 
praticarlct (sind) : ce chapelet, en usage jusqu'à noe 
jours, notamment dans les cooununa.uLés théatinos et 
parmi les membres des confréries de I'Abitino Ceruùo 
delL'Jmmacolala, s'inspire de l'Apocalypsll {12, 1), de 
salut Bernard (Sermo in Dom. i11jra oct. Aasumpl. 
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B.M. V., PL 183, 473) et d'antres auteurs. Il a pour 
objet de vénére1· les privilèges concédés par Dieu b. la 
Vierge. Le premim• à Je propager en Italie fut, semble-t-Il, 
saint André Avellino (Opere !Inr ia, t. 1, Naples, 1798, 
p. 171). 

Olimpio avait cout ume (.le le dist1·ibuor uux fidèles en la 
lêlo do l'lmmaculôo QVcc une rnpnièro do lu 1•6uit:~r composée 
pnr lui at qui fu~ largement 1'6puncluA par les théatins, même 
dru~s les mlssion~ de Géorgie. Le jeune François-Roger de 
Ch11rl o.i, ftls do l'nmhnssadcur do Franr.e à Con~Lantinoplo, la 
trndui~it en languu lurque (h•nùucliûll publiée pnr F. Muggin 
dans Sinwgmcl/.n linguarum nriclltrr.lirmt, Romu, ·1643, p. IHJ-
96); Maggio don no le texte italirm dan~ S. Cavta/1() ft' piccli 
della Immacolata ov~ro Coroncina di dodici Stcllc (Naples, 1G72) 
el l'imprime un ln lin séparément (Duoder.im Slc•llac IJ.M . V., 
Naples, 1676). 

Ln Coronânf(. d'Olimpio comporte trois .Pa.tr.r et 
douze .1.( ve, •·éptll'tis on trois groupes, pou1• t.rois heures 
difTérentes du jour. Dans les éditions récentes, on ne 
trouve plus l'allusion aux Sr.hiavi di Mariu., par défé­
rence pour le décret do l'TCtquisition du Il juillet 1673 
qui, sans nullmnon t in Lenliro la dévotion de la servitude 
mariale, visait. lel! ritanifostations exul{érécs dans cer­
tains groupes marials. G. Kuminski (cité infra) a étudi6 
l'origine et la comp05ition des dive•'Ses Curoncinc, de 
celle d'Olimpio en particulie•·. 

Lorsqu'il 111. profession, Olimpio prit commo nom 
Francesco (<t'A:ssisc). 11 y n elfeetiverncnt une a.rnnilé 
spirituelle entre lui el Je Poverello: attroit de l'Évangile, 
qu'il pratique parfois de façon simple et naïve; amour 
de la pauv1'eL6 nlaléricllo el. spi1·ituelle; abandon con­
fiant b. lu bont6 ot pr•1Wiùencc du Pili'O, ù J'i(uitution 
aussi de Oaét.nn de Thiene; amont• de ,;el> frèrc11, on 
particulier lel:i pauvres, los huntbles, les allligés : ù 
Naples, Olimpio visitaiL souvent l'hôpital de:; incurables; 
à Bitonto, ponclariL de longues années, on gardora le 
souvenir• de son assistance aux nécessiteux qui vivaient 
dans les grottes, nn tom de lu ville. 

Homme de haute oraison, Olimpio s' ins1;t•it dans la 
lignée dos mystiques italiens du 1 ?8 siècle. Sa vie mys­
tique est entretenue ot nourrie par l'f:crilure (il en 
recommandait ln lecLur·e ù genoux, t~f.e dé1;ouverte, à 
ses novices), pat• I'Euchn.ristio ot le service liturgique : 
il passait des heur·es devant le Saiut-Sucrerncnt l)t célé­
brait la fête du Corpus Christi avec la même soleunité 
que celles do NotH et de Pdqur.11; il avai L coutume do 
dire : q tout. ce que nous a onlevé l'Ascension an ciel 
du Soigneur, tout cola équivalemment ln Soin le Eucha­
ristie nous le l'end. » (Silos, p. 172). 

Archives gûnûruleR des Théatins, Rome : Ar.to. cnpit. gcne­
ra/ium, ms v, ! . ~27;- mss 254, !. 157;- Casa di Sorrcnto, 
lue. 717. 

Lollros et uutog&·aphcs d'Olimpio : aux mêmos archivHH : 
CIIIS. Olimpio; nu; 122 {Lcttcrc di Cherici rcgl)/ari) ; - Naple:;, 
Bibl. Nllz., Fondo S. Martina, vol. 515; - Venise, BjbJ. S. 
Mlçbelo in Isola, une lettre publiéo par V. Meneghin dans 
ReBnum Dei, t. 3:1, 1'377, p. 2?7. 

Procês de béaliflcalion : Ar11hiv(la de la Congrégation deH 
Rites, n. 2058-2062. 

J. Silos, V. S erPi Dei Frm1cisci Olimpii ... vila, Home, 1657 
{ltad. italienne, Mcssino, 1 &64; Nnples, 1685). - A. F. Vez-
10111, 1 Scrittcti de' Cherici r~~olari d~tti Tcatini, t. 2, Rome, 
i?80, p. i't-15. - O. Kaminskl, Coroncina dei cloclici priPi­
llfÎ di Maria, dunR Regn.ttm Doi, t. 1, 1'.J45, p. 105-11.5. - F. 
Andreu, 1 U:atini e la qr.lliavitù mariana, ibidem, t. 8, 1952, 
p. 4·20; BS, t. 9, 1'JG7, coL 1160·1162.- DS, t. G, coL 41, 44. 

Francesco ANDREU. 
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OLIVA {JEAN-PAO!.), jésuite, 1600-1681. ~ Né à 
Gênes, le r. octobre 1600, .Jean-Paul Oliva entra au 
noviciat de la Compagnie de Jésus le 22 dùcembre 1616. 
Après avoir enseigné le!! humanitlls à Rome, il ru L 
supérieur du noviciat et recteur du Collège germa­
nique. Ot·aleur très ostimé, il tut prédicateur aposto­
lique sous quatre pnpes. Il prôcha également dans les 
principales villes d'Italie. 

La t:ong1•égation générale réunie le 8 mai 1661, à la 
demande du PMe Goswin Nickel, très diminué par 
l'âge ct los in firmi tés, élut le 7 juin Oliva comme vicaire 
général, avec droit do succession. Il gouverna en fait 
la Com pugnie jusqu'à ce qu'il dovtn t général, à la 
mort du P. Nickel, le 31 juillet 1664. Oliva mourut 
le 26 novembre 1681. 

Dès le début do son gouvernement, il avait eu à 
s'occuper do la révision du Catér.h.ÜJm6 spirituel de 
J .• J. Surin. Malgré l'avis favm•able des deux réviseurs 
jésuites, H. Fabri et P. Poussines, il préféra demander 
à Surin do s'abstenir de toute publication, avouée ou 
clandestine, en matière do mystique, ct do travailler 
sur des sujets qui ~ n'engendrent pllS de querelles ••· 
Cette mesure concet•nnit en mômo temps tous los pères 
de la Compagnie : " J'ai jug6 dans le Seigneur plus 
sûr quo rien ne soit 6di Lé par les nôtres au sujet des 
choses myst iques • (Fr. de Dainville, l ,a rér,ision romaine 
du Callif:h.ù;mB spiriwel, RAM, t. 33, 19!)7, p. 62-67). 

On Mit Qtle Molinos lui ~~cr·ivi t. Les deux loUres qu'il 
1•eçut en réponse son l; polies et empreintes de bien­
veillunco (P. Dudon, Le premitJr lil,re d'1m jésuite 
contre « T.a Guide spirituelle 11 et la u Pratique facile 11, 

RSR, t. a, 1912, p. 259-270; OS, t. 10, col. H88, 1489). 

Un mémoire sur ln n6potismc, rédjg6un 1676 à ln demande 1lu 
cardinal A. Cybo, montre ln pnrt Lrôs positive qui revient à 
Gybo cL à Oliva dans la réforme de la Curio rom;1ine entreprise 
par Alexnndro VIl {0. n. Sr.npinelli, Il rmnwriale dd P. OliVII l 
al Card. f:y/Jo sulncpotisnto, dana Rivista. d,: storia d~lla Çhicsa · 
,;n Jt,alia, t . 2, 1948, p. 262-27~). 

Sm•l'atLILude rl'Oiivn dnns l'n.JTa!J·o du probabilisme cl dans 
les difficultés soulevéeR por Je jésuite Thyrse Oonznle11, voirE. 
Amnon, nrl. Oli<>a, D'l'<:, t. 11, 1931, col. 'J'J1-'J'Jt, {et Tt;~blca), 
dont la conclusion est plus sEivôre quo colle do J. Drucker {/,a 
Compaf:llie de JéstLS1 Paris, 1'J11l, p. 525· 528). 

Oliva s'ost montré homme do gouvemement, faisant 
preuve rle dextérité, do douceur et de fermetê. Ses 
publications reflètent davantage los préoccupations 
d'un supérieur qu'elles ne donnent un enseignement 
spirituol. T-es S6mumi domcstici, dotti nelle case romaM 
della Compagnia di Giequ (10 vol., le dernier posthume, 
Romo,1670-1682; lrad.lntino do ''8 textes par J. Bosch, 
t. vol., Prague, 1676-1680) sont des exhortations d'allure 
très pratique contr6es sur l'observance religieuse. 

Oliva insiste sur la nécessité do l'oraison quotidienne, 
sm• la mode~; tie, lu pureté d'intention dans les activités 
apostoliques, la tonuo spirituelle quo doiven t avoir les 
conversations entre religieux, et il rappelle aux anciens 
qu'ils on l, à <tonner l'exemple aux plus jeunes. 

Ses lettres {Lettere di G. P. Olilla, 2 vol., Romo, 1681) • n'ont, 
dit J. do Guibort, aucun intérêt pour la spiritunlité • (Lu 
.5'piritualiu! de la Compa~ni<t d~ J4$1l$1 Rome, 1 '353, p. 31&). 
Ou a auRRi d'Oliva plusieurs volumes de sermons {cf, Sommor­
vogel); quelques-uns ont été traduits en frt~nçais pnr J. do 
Busslorcs, Ssrmonq prononcés en di~erses églises de Rome ... , 
Lyon, 167ft. Enfin 111 lie/teta Soripltlrao loca com.me~tlationcs, 
6 vol., Lyon ot Rome,1G77-1679, donL Mathieu Ma11k n tiré des 
tli.~<!UrSU$ pracdicabiles in E!>ŒIIBclia, Nuremberg et Pr~~gUe, 
1725. 
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Sommervogol, t. 5, col. 1884 -1892 et 2G5; t. Il, col. 729. -
Journal cles .Savcm:~, 1&82, p. '•3·'•5.- A. As train, Ilistoria dG la 
Companla de Jcstls en la asistencia de Espaila, t. &, Madrid, 
1920. - EC, t. o, Romo, 19&1!, col. 99-100. - LTK, t. 7, 
coL 11!.?.- DS, t . 2, col. 1 3911; L. 3, col. 1712; t. 5, col. 1005; 
l. 7, col. 8'•3; t. 8, col. 100G, 1016. 

Francis WENNEn. 

OLIVAINT (Pu;nut:), jésuiLe, 1816-1871. - 1. Vie. 
- 1!. Figu.re .~ pirituelle. 

1. Vie. - Pien e Olivain t natt à Paris, le 22 février 
1816, de parents libres-penseurs, mais d'une grande 
clroiture. :,;on père, officier en deH\i-sol<le, stl ruiue eL 
meurt dans l'incroyance. Pierre reporte son aiTeelion 
pnssionnée sur sa mtir'e, rMuilc à l'indigence cl tout 
dévouée à ses trois en faut::> , ct ont il est l'aîn6. 1 mbu 
des prfljugés contre le jésuitisme, mai:; con:;er·v rur L one 
rare pureté de mœur·~. il réussit, à 20 ans, lo dilllcilc 
concours de l'École Normale supôr·iem·o. 

Parado:xalomont, cette citadelle de l'U11iver:;il.é vol­
tairienne devient le lhM.tro do la conversion de la 
• bande des nia.is •· D'abet·d séduit. par Jo socialismo 
évangélique do Huchez, Olivaint va écouler Lacordaire, 
puis Ravignan à Jours Conférences do Notre-Dame, 
ot il finit, au cat·ôme de 1.ij::J7, par se confossor· au 
célébJ•e jésuite. Ons lors le normalien, en touré c.l'un 
petit cercle d'amis, oxorr.o un véritable apostolat 
social et surtout religieux. Huiva.nt los tt•aeos d'Ozanam, 
il devient l'âme de la Conférence Sain 1.-MMar•d, o\1 
tant d'élèves ela Normale ot de Polytechnique se lié voue­
ront pour les pauVI'eS de la Hœur Hosalio. Col apostolat 
charitable, il le poursuit pendant sos dotnc nnnt:cs de 
l>•·ofessoral., notamment au lycée de Or·e11oble, et ses 
quat1·e années de JWécoptorilt à Montmirail auprès d'un 
llls du duc de la Rochcfouc.:auld- posl,o qn'il ancepto 
pu ur assurer une t'on to v ingere i.1 sa mèr·e. Malgré :;un 
éloignement du miliott univm•f>itair•c, il nsl roçu premier 
a l'agrégation d'histoire eu 1B41!. F.n t r•(l au nnvicia.l. 
jésuite de Laval on 18'•5, Olivaint, après sept années 
de formation religieuse oxomplairo, passe treize ans 
nu nollogo de l' Immaculée CollCeption à Vaugir•ar·d : 
de 1852 à 1857 il est professeur d'!tisloire et préfet, 
puis rectem· jl•Sql•'à. 1B65. Non content de !onder la 
r6putation du l'Olli.1ge pat· la solide fo1•mation h~tma.nistc 
dos t'llèvos, " au témoi~nage des universil.ah·es les plus 
illuslres » ( llaltdr•illart, L(<:; Normaliens ... , p. 48), il 
veille encore d:want.ago li leur formalion morale et 
roligiousc. Débordant Jo cadr·a du collège, il so pr•éor.~~upe 
des pat•Vl•es. L'muvro qui lui tient le plus ù cœur, celle 
do l'Enfaut-J ésu:; pour• la Communion dos jounes Illies 
do laissées, sauvera du " ruisseau ~ des rnilliar'l:l de pan V J'es 
filles. Par la Soni6to Haint-l•'r·ançois-Xavior, il apporte 
aussi son généreux concout·s li f'apostolnt onvr•ior du 
~ain t. abbll. l'lanchat. 

ne 18G5 à 11171, Olivaint est supérieur de la résillonce 
do la rue de Sèvres, ù P11.ril:ô. 

Libû•·é des tâches scolait•cs, il peut déployer Hon zèlu apos­
tolique. Sans négliger I'O•:uvre fla l'Enfanl-JôMus, 11 P•·cl\d en 
cho•·ge la Soçiété fl e11 jeunos gous (rcp•·isc de la Congrégation). 
Il lt\ Jn!li'CJUe d'mU) emt>rointo si 1>rotondc qu'olle flnirn pnr 
(lonnor nuissunco, on 11175, à <.le\tX Conft\rcncoa d'étudiant!;, 
qui subsistent oncoro aujourd'hui : Olivaint, qui en rm:ouuais­
sanco portera son nom, ot L<Un.ltec pour !lin ûludlants en 
médecine. Au comité dirncteur do la Socl6L6 générale d'Éùuca· 
tion, l'ex-recteur de Vaugirard apparalt, notamment daM son 
disr.ours du 12 tllvrier 1869, comme l'un des précurseurs de la 
libnrt.é do l'ensoignomont supér-ieur, reconnue en 1R75. Pllr 
11\llenrM, son mlnlstùro proprement spirituel devient d6vorant : 

retraites, confessions, direction spirltuollo (prolongée par la 
corroRpondllnce), fréquonlos prédications au atyle direct et 
en flnnuné. Au snrvlco des pauvres, il enrOle « dirigées • ut étu­
diants .. UainLos supéricurca de congrégations rucouront à ses 
avis formœ cl prudents, entre t~utres les fondatrlcos de Marie· 
M6dlatrico e' de.~ Auxili11trir.es des âtnes du Purgatoire. Le 
prosligo d'O.Hvaint devient 1:onsidérahlu, commo on témoigne 
un ofllcicr do marino, en 1867 : • J'al rencontré do.ns mn vie 
bien des hommes romarquablos; Je n'en ai pas vu un seul 
conuna Jo P. Olivaint • (Po~itiu ... , p. 50). 

Alm•s quo la Compagnie de Jésus s'appr•ôto à le 
nommer provincial, survient, à la fin de la guerre de 
1870, la Cou\rnune r•évolutionnairo do Paris. Comme 
supérieur, Olivaint se lai.sse ar•rêler, lo 4 avril 1871. 
T n ter• né successivement il la Conciergerie, it Mazas et 
à lu Roquet Le, il se pt•éparo à la mort avec une mille 
sérénité. Après l'exécution, le 2'• mai, do six otages, 
rlon t Mgr Darboy, archevêttue de PaJ'is, c'ost, lo 26, lo 
11 rnal;sacr•e de la rue H ax.o "• ou toJttben t une cinquan­
taine do victimes, dont. la pins connuo ost Piorro Oli· 
vainL 

La !;auso rios • Mur·ly1-s de la Comntune • C$~ introdttite 
rlepnh1 lungLumps. Il somblc au.jourd'hui établi, pnr lu concor­
cllllll:o dos • témoins • (on 1872 ct on 1?38), qmr t:'osl bion • cu 
hairlO do Jo. foi • que furent ox6mllûs les vingt-quatro ccclé· 
siasliquos du groupe daa utngfls. Copondïult, on tOlo do son 
Rapport informatif, .J. Lm:lor·, vicc-postulntour dea cinq 
joRuitoH, dât:luro : • Mômo si lo P. Olivaint n'était. pnR mort en 
halno do la religion, sa vie serai t unfl des plus helios quo l'on 
puisijc donner en exemple, nt. HP.K û~:rils dlijll publiés, qui nous 
livrcn~ bien d<t~ secret.~ du son ÛJllo, ont opéré cl continuent 
d'opiwer Jo plus granfl bion do:; âu1cs • · 

2. Figure spirituelle. - 10 f:uuc:ATF.IIR, do la, 
mee dt1S Dupanloup ct Don Bosco, Oli.vainl 11 l'ar•l 
d'agir· :;ut· la volonté do sos jounos élèves en faisant 
nppol dans la lumière de la foi tl leut· génél'osiLé. 

• Nous tût:hons du vous apprendre à vou loi.!: .. , lie rnrtiOer 
un vous la volonté, de former en vous dos cœurs dovoués cl do 
Jlohlcs carnclùrcs • (Discours à la flistribution dos prix, 1853). 
Le t•·avail scolaire offre le mnill(lur apprsnllssagc il l'ofJorl el à 
l'ondiii'Once. Olivaint fléveloppu lus mûmes principes d'éduca· 
Uon rhttts sos exhortations chnlourouses aux éludio.ntR, dont 
uno unLhologio posthumo, Cutwcil~ twx j<!WI~~ 11~11s, J{llrde los 
ôcltos. S'li les appelle à ôLr·o diJll ~ homntus do élll·aolùro • 
snchanL • so compromoLtru p(JUr lu bien •, ayant • la posses­
sion do Roi-rnème dana 111 volonté ùc Dieu • (p. 3&), il insiste 
aur la foi vivante, la confianco en Jésus (p. t 05). 

Olivainl a été un en traîneur d'âmes, soit qu'il les 
ail gnid.~es vors la conversion (cf. AHSl, t. t.il, 1979, 
p. 295; Clail', P. Olivaint ... , ch. 16), soit qu'illtls mène 
dans les voies spirituelles. Une fois sous sn conduite, 
il fau L secouer tou t.o làchotô et embrasser généreuse­
men liu croix; Olivaint ne laisso pas dans la médiocrité: 
•• N't1tro fidèle à Jésus qutl pendant la consolation, 
c'est de l.'égo1smo »; « Diou est spécialement avec ceux 
qui souffrent : la soullrance ost une communion per­
plltuollo pour ceux qui savent !ôOUITI•ir, (Clair, JJ. Oli· 
11aint, p. 387) . .Mais Olivaint sait aussi allier à la géné· 
rosilé qui na ••tlfuse t•ien la confiance qui attend tout 
do Dieu; son refrain est 11 Coul'!t.ge et confiance », et 
il sait. los inspirer par so11 exemple (Positio, p. 60). 

2° Le secret da l'emprise profonde d'Oiivuint est la 
ferveur avec laquelle il vit la forte spiritualité des 
ExEncrcEs rGNATIENs. Elle transparaH dans les 
retrai tes qu'il donne ot plus encore dans les no~ 
do sos propres retraites. Lors de sa dernière captivité, 
il ofTre son 6dition dos Exercices à un compagnon en 
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lui disant : « Je n'on ai plus besoin, car je sais tout 
cela par cmur » (PQt~itio, p. 118). Les notes de la retraite 
(de plus de Lrente jours) qu'il fait pour se pré])arer à la 
niort sont rnalhourousement pet•dues, mais nous possé· 
dons ses onze t•etraites annuelles de 1860 à 1870. 

Ch. Clair, qui les éditera on 1873 (R. P. Pi/Jrrc Oli· 
vaint. Journal de fiC..ç retroitM) , y voit c< la révélation 
de son âme tout enLiêre, l'hisloire intime, écrit.o pour 
lui seul, sous le regard de Diou, do ses pensées, d.e ses 
aspirations, do sos virils efTMts ... , de cette perpétuelle 
ascension vHr.q Dieu, <lou L le martyre devait &l:re le 
terme eL la récompense"· J. de Guibert ajoute: cc Notes 
très intéressantes aussi par Jo fait. qu'OiivainL fit conti· 
nuollemont. ses rel.raiLe.s <Lans le cadre des Bxerèices 
de saint Ignaee ... et que cependant, san8 fairo violence 
aux textes, J'éditeur a pu donner à chacune un titre 
spécial répondant à sa tonalité ... : exemple notable 
des adaptations auxquelle:> peut se prêter sans oiTort 
ce l~udre des Exercices " (Spiritzurlité cu: la Compagnie 
de Jt:sus, Rome, 1953, p. r.75). On potu•ralL discerner 
une progr•ession spirituelle allant de l'ascèse à l'abandon 
au Saint-Esprit, tt travers les seuls titres de ces retraites: 
Mortification, Union à Jésus-éhrîst, SaCJ•é-CœHI', Humi· 
lité, So.ct•é-Cœtu• eL Marguerite-Marie, Courage et fer­
veur, Volonté et dévouelllent, La fin: A.!\-LU.G., Pl'épa· 
ration à la mort, Vie sUI'natm•elle, llc~gne <.l.u Saint­
Esprit dans la put•eLé du cœtu·. 

C(Jnlemplatif dan.~ l'octinn., ceL i(Mal spécifique du 
jésuite, on le s:üsit. sur le vif dans le jaillissement 
spontané de ces notes proches do l'oraison .. JeLanL sur 
le papier un schéma suggesl,if, tOlll'tHUlL et retournant. 
une phrase, un mol qui l'ont illuminé, touché, l'ap/H.ro, 
toujot1rs insatisfait de soi, implore la grAce dA Dieu, 
s'ofTorco cl 'y mieux cm•t•espondr•e au pr·ix des plus 
rudes sacrifices eL, vibrant de généreuses résolutions, 
multiplie les allusions aux ministl'lres qu'il ex.et•ce, aux 
règles de la Compagnie, il sa mauvaise santé, aux 
menaces de persécution ... Il y a en lui du solda.t do 
Dieu 1 

Olivaint érnaillo ses textes d'alhtsions i• da nombreux 
spirituels, nol,ammenl. Augustin, FrtHl!,:ois de Sales, 
J.-J. Surin, L. Lallemant, mais elles ne font que s'inséret• 
dans la spiritualité des E~tercices. Il n'os1; pas un lHJl.eLH' 
spirituel original ot n'a d'aîllolll'S ém•if. aucun ouvrage 
de doct1•ine spir·ituelle, mai:; lill peut aisément rclevm' 
les lU)Cents majeurs de sa vie : la recherche, l'îmif.atioq 
de .Jésus, l'intense désir de lui ûLr•e nni jusqu'à la croix, 
l.o combat spirituel, l'humili té et le désir de la sainteté 
(cf. sa devise souvent reprise : « Il faut moins dCJ temps 
que de com•R.ge J1our• fai!•o un sainL »), le t.êle pour le 
salut d'autrui, l'attuchement filial u l'Église, la pureté 
du cœur nécessaire à l'apôtre, etc. Il a, sMuît bion nes 
Amos ferventes, comme !>ainl.e HernaneLte Soubirous 
ou H. Diffiné (dont. les Étapl.ls de Déhù•al, Paris, 1929, 
ont été publiées par H. Bontonx). 

On u relevù que, dca 112 pages du Oanlct de rtotcs irllùnes 
do BorOI.tdotle, 30 nu moins utaient démarquées ou ad~ptées du 
Journal des rctra.itcs annttslles d'Ollvaint (ct. Les t!crits d~ 
sain.tc Bcmadct.tc, pt·ésentés pat• A. navior, Paris, tOIH , n. 1't5, 
p. 339-3?9; 2• fld., 1980). 

Un henu texte sur le~ trois compngnea (le Jêana montre assez 
bien la manière d'Oliv11int : • Nos progrès d (ms nol.re amour 
pour Jésus-Christ dépondont dû notro amour pour ses troi~ 
compagnes : ln pauvreté, l'humilité ct la souiTriulco ... Jusus les 
a tant aimées qu'il a voulu êlro reçu pa1• elles dans son ber­
ceau et dans lem· lincoul, qu'il les a glor•illécs, ••éhabilltés à 
j~mala par sa mort ... Comment devons· nous les aimer? Commo 
J6sus, avec ,Jésus, pour .)éi!UH • (.lournal dn sc.~ retraitcli, t. 1, 

Dlt:TIOi\'N.\IRF. Dll Sl'JaiTUALITt ..... T. Xl 

p. 99-103); co thème, proché de celui du troisièmo degré d'hu· 
milit6 des Exercices ignations, se trouve aussi chez Angèle de 
FoligrlO, B. Alvarez, J.·N. Grou, ote. 

:1'1 Par sa géné1•euse et lucide réponse à J'AI•I•.er. MYS· 
"J'IQV•·: Au ~tARTYRE, Olivaint t;ranscende la dévotion 
ascétique, voire volon Lat•iste, qui domine à son époque. 

Sn aantfi, prématurément d6labrùe, aurait pu l'inciter aux 
mén»gl)monts. Un rhumatisme chronique, remon.tant à ses 
diX-lHlp t iinR, s'agg•·ave tellement qu'à ptu·Lir da 1857 il est 
souvunt clou6 au lit à son réveil (Cinii•, p. I!HO). Il s'impose 
cependant dos mortifications effrayantes, trait qui l\ Leaucoup 
frappô les témoins du P••ocùs (Positio ... , p. 89). Nul doute quo 
ces • !Hiints excès • ne soient, dans Je seeret de l'tlme d'Oii­
vainl, une prép11rat.ion au mnrtyro. On a J'OI(lvé une surprenante 
accumulation de signes prémonitoires dont certains romont.ent 
à l'enfance ((Ponlovoy, Actes ... , p. 19·23, :195·197; Clair, p . Hi, 
r.16·'•35; Posilio ... , p. 259-262, et1:.). C'est parce que la Compa­
gnia ne Jésua est persécutée qu'il choisit d'y entrer malgré sa 
confinnce liliale envers Lncorda.ire (Clair, p. 204) : il entre au 
novkint le jour même où 'l'hiers somme Je .Mirlistèr" d'expul­
SCJ' les j6suitea {2 mai 18~5). 

VoiJ• encore son opuscule sur le jésuite polonais André 
Bobol(l. dont Il roll·1wG l 'llsl:enRion spirituelle et le martyre 
(18RO, p. 11.), diverses nolntions du Jou.rn.al ile rctrc1itcil (t. 1, 
Il· 271•; t. 2, p. 33, 'l50, 152, 11>9, 21.1, 337), hien d'(l.utres cir­
conHtant:eR encore (Ponlevoy, Actes ... , p. 1 97; Poailta . .. , p. H 
ct 5~). 

D\li'Unt le siège de Paris en 1 !!70, son LI·auquillc 
courage évito l'exaltation comme le:; impi'Udcnccs. Toul. 
en })l'évoyan~ une révolution violente, il no cesse de 
Nn~>eiller la résistance par los voies légales. Depuis 
aoùt 1870, il dirige une ambulance installée à la rési­
dence dos josuile:;; en murs 1871, il prend les mesur·es 
nMes:>aires pour assut'(ll' dos t•e{uge.s aux jé~uiles dont 
il ost snpér•ieur et. J'édige des notes réglant leur vie en 
cl i~flo•·~ion. 

Le 4 avril, apprenant que les jésuites de l'Écoltt 
Sainte-Geneviève v iennen L tl'être arrêtés, Olivaint. 
JWOsse ceux de sa résidence d'écllap})~H' an pér•il, mais 
lui rostc <i son poste : cc Pout•quoi vous inquiéter : le 
moillnm• ar.Le (le chal'ilé n'est-il pas de donner nott•o 
vie pour l'amour de Jésus-Christ? ~' (PtJ!Iitin ... , p. 33, 
43). A. de Ponlovoy a établi ltls c<. Acles >> authentiques 
des cinquante-deux. jour•s de captivité durant lesquels 
OlivainL eL quntre autre jésuites coudoient f••at.et•nelle­
llient des dizaines d'autrns otages de la Commune. 
Olivain t main tient j US({U 'au })Out su fermeté et sa 
Chfl.l'ité souriante ahnant u redire l'lbant gaudcntes 
des Actes des apM.ros; il partage son temps entre ln 
locttu•e et fa pl'iêre. Ses ultimes billets (Clair, p. 44'>-462) 
laissent transparattre son allégresse int6riolll'o, écho 
lointain do colle d'un Jgnacl~ d'Ant.ioche. « Nous tou­
chons au d.énouernent. Oh, lu grâce de Dieu 1 'râchons 
d'être prêts à tout : confiance ct prière! Que Not~·e 
Soignc~ur est hon l » ('1 9 mai). Le 26 mai, Olivâint est 
appel{: le })J'emiel' des quarante-neuf condamnés. 

:Écras. - l.n plupart dfls lext.oa n'ont paR 6til publiés; 
boaucoup sont réêueillis aux Archives des jésuites de Chan­
Lilly; saur indication contrairn, CB sont des autographes. 

1) Notes pcrsoll/lclic8; Grande retraite de 18'•5, l'(:tr·altc do 
1.R'•8; - Jourmll <le ~cil rr.tr«.itc8 <liiTWcllcs (il! 1860 <~ 1870 (M. 
pnr Ch. Clair, 2 vol., Puris,16?3; S•lid. 19'11); les autogr·aphes 
subsiHtnnt pour 1 RG 7-18?0. Deux brèves onthologÎ<!R ont. été 
tlréos dil cos retraites : Pensoes (Piiris, 191&; '•• M . 1919) ot 
P. Olil•aint ... guid.e spirituel, par H. Diffiné (Paris, s d). 

2) Lettres ; envh·on 370 lottros autographes (dont 23 éc1•itcs 
en prison) ot à pou pr•ôs nutant copiéos, dont les autographoa 
ont. disparu; certaines, rédigées av(l.nt l'entrée dans ln Compn-

13 
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gnie, sont des sortes d'opuscules. Diverses lettres ontété 
publiôes clans los biogrnpllios do Ponlovoy, Chatillon at Clair, 
dAns P. Oliva.int. Q"clq!WI lettres inédites (Paria, 1883), ct par 
P. Duclos, De l'amitié à la COIWCrRicn. LIJttreR de P.O. à J.B. 
Josseau, AHSI, t. 48, i979, p. 278-29&. - Los Lettres ÎIU!· 
dites (Puteaux, 1900) sont à rfljeter comme apocryphes. 

3) DivorH : Dernières joies ct Ct>nSQ/41ÎQII$ ... Notice sur û Dr 
Capitaiml (Pal'is, 1841 ). - Cours d'histoire. - La scicncs et 
la vert" (ms do 1848; éd. don!! Études, t. 25, 1871, p. 817·829). 
- Discours devant le supérieur g6nôral J. Rootllnn (18~ 9). -
ÉduCiltivtt cltrdt~nnB (1852; P aris, 1873). - Discours do la 
dilltrihution des prix (1853). - NoUee historique sur le Bx 
Andrô Boùola (Paris, 1854; 3• éd. 1.880). - Jo11eph Duytna, 
Du zèle de la perfection rcligi~use (trad. du latln par OJJ valnt, 
Paris,1856; 6• éd. 1901.).- Copios do sopt l'Ctraitos à des roli· 
gieuses; des contninus do ~c•·mons cl ùo notes do travail, dont 
\mo pnrlie est Incorporée ùans Au.'t jcwws gens, ÇoltMils dtL 
R.P. Oli"aint (Paris, 1880; 1ii• éd., s d, pust6riouru ll1.8%) 
par Ch . Cl nit•. 

t:tudes. - A. do Ponlovoy, Ar.tes dt! ltt Mlllivitd ot de la 
mort ... (Paris, 1872; 19• éd. 1~3~). - Mm~ M. Clu:üillou, R.J>. 
P. 0/ivaillt (Paris, 1872; 2• 611. 187G avuc loLLro d'O. à son 
!t•ôrc Jules, p. 32·51). - L.P. Guénlo, As~a.ssinat dcB c•tc1gcs, 
6• CorlScil tle guerr~ (Paris, 18n).- Ch. Clair, P~rrc 0/ivuittt ... 
(Pari.~,1878; 13• ûd. 1890); excellente biogrnphio pour 1'6poquo. 

A. DaudrillarL, Normaliens dans l'Egli-se (Parts, 1895, p. 36· 
38, 4:.!·51).- Y. de la Briiiro, P. O. (Paris, 1921).- J . Bur­
nichon, .La Otlmpasnie de J4sus en France (t. 4, raris, 1922, 
surtout p. !lG0-98'1). - M.A. Fabre, 1~ tlrame de la OtWw&unB 
(Paris, 1937). - Les étnlilis,,c,mcnts d,t!/1 JJsuit11s sn Jl'rancs, 
L. 3, Enghien, 1955, eol. 137&·1383 et table. - H. Diffiné, 
Ur1 ténwirl llt• Christ jusqr•'art sang: P. Olivairll (do.otylogt•a­
phié; itin6n•iro 11pirltuol). - J. Lecler, CumnwM iltt Paris, 
dans Études, t. aat., 11171, p. SS3·S\lR. - :Hi:l, t. 0, 19G7, <:ul. 
HG9-U71. 

3. Procb ordinaire des cirHJ rnarLyrs jésnilos (1.872-1873) 
et apoatoliquo (1.9au); copies non imprimôes. - Los duu.>t syn­
thèses lllll plus uUics sont le Rapport do J. Locler (dnctylogra· 
phi6) ut ln Po$Î4,Î.(I Sltflr.r martyrio (Roule, 1946, 6ù. citée S«pra). 
- Posilio :mpcr introductio11e ca11sac I (Rome, 1958; Sttrlout 
Comrmnturium ... , p. 103-205). 

OS, t. 1, col. 1152, 1.695;- 1.. 2, <:ol. 65a;- L. ft, col. G81; -
t . a, col. 104t,, 1052, 10~9·10tiO ; - t. 9, col. '133; - t. 10, 
col. 52'•• 775. 

Paul Du ct.os. 

' O LIVAN DE MALD ONADO (ANTOINE), Carme, 
·r 163'1. - N6 à Saragosse, Antonio Olivân do Mal­
donado lit J!I'Ofef;sion au couvent des cat·mo:; de 
cette vi llo on jan viOl' 158'• (On da, Archivo carmeli Luno, 
.T.ibro de p1'11fcsiones del con~>cnto de Zaragoza 162tJ./834, 
f. 24). Sans douto commeu~:a+il ses éturlos do philo­
sophie ot de théologie dans le même couvent; cepondaut 
en mai 1 5~0 on le voit parnti les étudiants on théologie 
<lestinés an couvent de Huesca (Valence, Archivo 
General del Roino, ms 1!.2li : Acta capit.ulorum pro­
vinâlllium Arago11iae 15-58-ItJiil, p. 180). En 1597 li 
lut <lésignù nommo lecteur des cas <i.e conscionco nu 
couvent de Po.mpoluno, où il enseigna aussi les lei. I.J·es, 
ct ou 1603 se viL ocl.royor le grade de bachelier• (ibidem, 
p. 208, 247). Eu 1606, lor. l.cur de théologie tt Sur·agOSilll, 
il y fu 1. proposé pour le gr:tda de licencié ou " pr·osen­
tado " (ibidem, p. 256) et en 1612 on lui conr.Ma Jo 
titro do maltr·e (p. 278). 

Déjà auparnvnnl, le 10 aoilt 1G09, Il étaiL dcvonu prieur 
de Pampelune, con llrmé dans celte charge • u.sque nd com­
plcmontum sui triennii • (p. 2G2). En 1614 il est de uunvunu 
au couvent do 8oragos11u comme commissaire oL visitonr dés 
couvents d'Arngnn nt do Navarre. En cette qualilô illulurvint 
dans la fnndal.ion du couvonl des c::U'mélites (le l'fncat•lllllion, 

à Saragosse, pnr DoM AllO Carrillo, dont il était confesseur 
et directeur splrlluol. Eln 1617 il !ut choisi commo socond 
définiteur de la province (p. 301.) ct rut en même temps prieur 
de Suragosso. Solon Fo.oi (c!. bibl.), il oontribua à tniro ontrer 
au couvent de l'Incarnation lell sœurll M!lriann et MariR 
EscobAr, qui y liront profession en 16t8 et l'ilhtstrèront pnr 
lours 6erits spirituels et leur au.inte vie. Selon Vola6I:O, qui 
suit en cela R. dol Arco (cf. bibl.), Olivan occupait ou 16:l3 
la chaire des arts à l'universit6 do H uésea, mais o'est choso 
impossible puisque les bibliographns ci-dessus menlionn6s le 
font mourir en 1fi1! 1. 

II fut un bon prédicaLour, estime pour sa piété ct 
sa doctrine; on garde un torne de ses Scrmc11o.v de 
Cuarc.~nu~; ses Sem1011es d6 Salltos, que l'on conservai!. 
à la biblioLMquo du couvent de Saragosse eL que la 
supérieur général Canali, à la date du 18 juillet 1628, 
l'avait autorisé ù publier, n'ont pas paru (Romo, Arch. 
Gen. O. Carm., 11 C.O. 1 [19] : Reg. Canu.li-Stratii 
162.1·1642, f. 18v). 

Par coutre, en 1623, Olivan avait édité à Bul'Celone 
son Gobicrno moral ckl alma (2 vol.) ; Alegre do Casa· 
nato semble 1mpposor qu'il IuL réédité dans la suite, 
mais nous n'en avons aucune preuve. C'est un ouvrage 
qui témoigne d'une grande érudition sacrée et profane, 
mais dans un style lourd et difTus qui en rend la locturo 
peu attrayante. Le contenu est uniquement a.<~cétiquo 
ot vise en premier lion à apprendre à l'tune comment 
se conduire dans le sorvico de Dieu (Prowgo), l'instrui­
sant on sos verLus, la corrigeant de ses défauts, pour 
que ceLLe conduite morale atteigne à sa porfonl.ion ot à 
l'accomplissemont, du bon plaisir de Dieu (Discurso 7, 
1,p. Ha). 

Après avoir montré • comhien la lecluro do la sainto Êcri· 
Lure est grandement importante pûur que l'âme so gouverne 
de façon conforme till X lois divinll!l • (Discur$08 1·6), l'auteur 
expo~a cOmment Dien so r~vùlc à l'homme7 ponr l'altircr 
davantage à Ron sorvice, par les rouvres surpren:tnf.cll do la 
création du monde, colle do plus grand prix do lu crôation do 
son âme et l'admirable orgt~niij!\tinn de son corps (Di1cur1os 
?·10), relevant pour conclure le • gouvernement souverain 
qn'exer<:o Dieu sur l'hnmmo, lu disposant toujours dans l'ôtat 
qui convient Je mie\JX pour l11 sauvegarde et le développement 
do Sft vie spirituelle • (Discurso 11). Il parle 1msuitu du juato 
et de la réeompansc méritée quo Diou accorùo à coux qui lo 
servent, puis do l'impio ut ùu châtiment mérilô quo Dieu 
inlllge à ceux qui no lo sor vou t pas, soit dan li le~ pnines dB 
J'unf(,r, soit dans c:ollos du purgatoire (Di.vcursos 12-15). A 
propos du purgatoi re, Olivlln expose comment, solon la dOc· 
trine de pggliHo, les ames qui y soufTrenL peuvent 4trc soula· 
gées par divers sufTrnges, notatomen~ par Je sacriflco do la 
messe, los Indulgences, l'intercession des saint.s, très spéciale· 
ment de la Vierge Morio, conlormtlmont à ln tradition du • pri· 
vilègu ùu snmodi • en fctvour do ceux qui ont revêtu l'habit de 
son ordre, le Cnrmcl (Discur~os 16·23). 

Le resle (Discursus 2t,-37) tt•aite do l'etat malheureux 
du pécheur et des étapes succes~;ives à. pat•nourir pour 
retrouver le chetnin elu service de Dieu. C'est peut-êtt•e 
la partio la plus intéressante de l'ouvrage, rort bien 
adaptée à l'usage des prédicateurs, comme le suggère 
l'abondant Promptunrio predicable qui t.ormino ces 
discttrsos. Le jugement de Moliner sur ceL écrit (« Sobre, 
prescwe schématique, on y précise comment dominer 
les passions et pratiquer les exercice.<: spirituels. Il eut 
une grande in nuence sur d'autre:; ouvrages aux thèmes 
analogues publiés à l'époqno 1>, p. 26~) semble contos· 
Lo.blo. Cotto innuenr..e, qu'il faudrait prouver, nous 
parait dou Le use. 
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M. A. Alel,"l'B da Casanote, Paradisu.t carmelitici decoris, Lyon, 

16à9, p. !iOO. - E . Blasco y Loronto, Ratiocinationes historicae 
apowgctiwc pro decore Carmqli aragoncttsis, Snrngosso, 1726, 
p. 9:!. - C. de Villiers, Bibliolflcca carmcliuma, t. ·t, Orléans, 
1752, col. 1.83-184. - R. A. l•'nci, Vida dt! (q V. Mariana 
Villalva y Vi!••mte, y /tl d~ sus tres hijas Sor Maria, Sor Mar· 
sarita y Sor Mariana Escobar, Pampelune, 17(H, p. 2, t,.!J, 
3G5. - R. del Arco, Mem.orias de la unù•er.tidad de Huesca, 
Colocèl6n do documontos lnédltos para ln historia do Artlfirôn s, 
t. 1, Saragosse, 1912, p. 134. - J. M. do la Cruz Moliner, 
Historia de la litcratrtra mistica en Espafirr., Burgos, 1961, 
p. 264. - B. Velasco, El coriVcllto ile camwlitas de Hrtesca, 
dnns Curmclr4-S, t. 26, 1979, p. 147. 

Pablo M. GAniuno. 

OLIVER (BERNARD), augustin, évêque, t 1348. -
1. Vie. - 2. Œu1>r1JS. 

1. VIE.- Bernat Oliver naqui t à Valence au cours 
du dernier tiers ou sur la fln du 189 siècle. Au diro do 
J. Jordan, chroniquolu' des augustins, il était déjà fort 
bon làtiniste et d'âge à s'établii· quand il entra chez les 
augustins; il y reçut l'habit dos mains do Francisco 
Salelles t 131.0. li fut envoyé à Par.is ponr y compléter 
ses études do pllilosophio et do théologie; il y obtint 
le grado de docteur et, solon certains chroniqueurs, 
il y aurait même enseigné ({\lelque temps la théologie. 

Revenu on Espagne vers 1820, il occupa la. chaire du 
Maitre des Sentences à l'université de Valonco. En 1320, 
il est nommé prieur du couvent augnstin de cette 
ville; par la suite il fut aussi <léflniteur et en 1329 
provincial. 'l'ornas Herrera (Alpliabetrun Augustillia· 
num, Madrid, 16H, t. 1, p. 1 Olt; t. 2, p. 527) loue son 
gouvernement, son attacJwnent à son ordre et les 
dévoloppomonts qu'il donna à sa province. 

Lo roi d'Aragon Pedro IV choisit Oliver comme pré­
dicateur et conseiller; il l'envoya en 13ilf• à Avignon 
pour y traiter ses affaires. A cette occasion, Oliver 
prêcha devant le papo ot los cardinaux (cf. H. Finko, 
dans Spanlsche Forsch!Lngtm der Goerrim· Ge~;~ellschaft, 
t. 1/~, Münster, 1933, p. 376, 513-529). 

En 13!16, Benoit xii nomma Olive•· évêque de Huesca; 
la consécration eut liou on 1337. En 1345, notro augus­
tin passa de ce siège à celui de Barcelone, d'où il rut 
promu à celui de Tortosa en 1346. Aprè:; une rnlsaion 
confiée par Jo Prince de Catalogne auprès du roi d'Ara· 
gon, Olivet• mour\tt le H juillet. 1348. 

2. Œuvn.es. - Oliver pout êtra considéré comme Jo 
premier écrivain spirituel des augustins d'Espagne. Son 
E:r;citatorium mentis ad Deum est l'ouvrage le plus 
important. 

L'ouvrage a probablement ôlé écrit en !{ltin; il n été publié 
par B. f'ernândez (M!Idrid, 1911) d'après lu IllaJlUScrlt de 
l'l!:scorinl b. m . 3; d'autres mss latins sont à ln Dibl. noL de 
Madrid (0286, 9358), ù la Bibl. publique do 'l'arrt~gone (40). 

Auparavant, D. Fernândcz avait publié une traduction 
caBtlllane de 1478 pt~r Diego Ordoi\c1. (ms F..Rcorial b. n. 19) 
sous Je titre Espcrlumimto d& la V•>lu11datl m DioR (duns La 
Oiud<ld de Di<>s, t. (•9-72, i!IOG-1907); d'autros mss do tra­
duction castillane existèJ1t, comme Mlui de la Bibl. nat. do 
Madrid 9567, où Jo texte est précédé d'une t!xposition t~nonyme 
sur la passion du Christ, 1. 1.-28. 

Le même ouVt•age en catalan 11 été publié par P. Dohigas 
(B~trcelone, 1.929) d'uprèa le ms do ln Bibl. n<\t. do Paris (ms 
E&p. 547, 1. 1-G'•). 

Tt:aductlon êù ~spngnol moderne par P. Snndin ; lisllmulos 
ckl' anwr divino, Madrid, 1936. 

II .s'agit d'un brel guido do la perfection chrétienne 
divi~é en quatre parties; le ton général n'est pas colni 

d'un enseignement mais plutôt de l'exhortation; 16 
but est d'éveiller l'Ame pour l'élever vers Dieu, comme 
le titre même le suggère. L'auteur s'inspire dos Psaumss, 
des Confessions de saint Augustin, des saints Bernard 
et Bonaventure. La doctrine est peu originale, la plu­
part dos traits particuliers so retrouvant dans la tra­
dition patristique et mé<liévale. Cependant Ja progres· 
sion quo suit l'Excitatorium est ;\souligner : c'est l'un 
des premiers ouvrages de la littérature spirituelle hispa­
nique à organiseJ' 'm itinéraire en quatre étapes ou 
états, en référence aux quatre âges de la vie humainll : 
enfance, a.dolosconcc, virilité, âge mftr. 

La première parUe montre comment Je pécheur ne 
peut passer de son état (le péché à l'état de grîtce sans 
l'aide et la miséricorde de Dieu. La deuxième ost 
dominée }lar la Passion du Christ; l'âmo quelque peu 
purifiée entre dans la voie des vertus, et celles-ci sont 
éclairées par l'exornple de Jésus, Voie, Vérité et Vic; 
le Ch1•ist on croix y est médité, regardé, prié comme 
son médecin. La troisième partia, en cinq chapitres, 
considère les trois Personnes divines, leur perfection, 
bonté, miséricorde; il s'agit ici plutôt de contemplation. 
La dernière partie est centrée sur l'adoration de Dieu 
ct l'espérance des biens éternels. 

Autres ouvrages. -- Un Spemllar~~ anîm11~ existait autrefois 
à l'Escorial (rn~ tv. K26), provenant probnhiAmf)nt da la 
bîbliot:Mqne privée cl'Isab!!lla la Catholique; il il dû dispR.rR.Itra 
lors dô l'in<lllndle do l'Escorial en 1671. Au t5• siècle l'auguslln 
Lopo Fornandoz de lvliRaya (DS, t. 5, col. 1. 78) écrivit un 
Espcjo clcl arzima·; est-cc une traduction de l'ouvr;:~gc d'Oli­
ver? On l'ignore. 

'fraatalrla contra perfitliam iudaeorum (éd. par F. Venclroll, 
dnn~ &farad, t. 5, 19'•5, p. 311-336; mss à Datcolone, Paris, 
MUJiieh, Sélcstadt, 'foulouse). - Tra.ètatus cie' irzqrûsitionc 
Antichristi (Escorial, ms ç. n.20, t. 9'•·109). -- C011stitutitmcs 
synoclnlcs ccclcsiac Osc:cnsis (Huesca, :BC, ms Libro de ln Caden;~). 
- Con.stitutiones syMflal~s de fc.~to S . Augu.~tini de 13'•7 (éd. 
par J. Villuouevn, dnn~ son Viaje /.iwrario, t. 5, l\Iotlrid, 1ROG;t;. 
p. 3H•·31R; ma, •rortosn, DC 187). -- Constitr~tionns synodales 
ecr.lesiae fJarcinonensis, de 1345 (Mndl'Ïd, Bibl. nat., ms 89 et 
13118). - Sur los manuscrit.~. voir M. Diaz y Diaz, lr•rlc:r; 
scriptorwn lcttiMrum mdii acvi llispanorct/11, Madrid, 1959, 
n. 2091, 2104-2107. 

,J. J Ol'dan, H istoricl de la Provincia clc la CorQJia da Ara gôn, 
t . 1, ValeriéO, 1704, p. 108. - N. Antonio, Bibl. Hispana vctus, 
t. 2, Madrid, 1788, p. 155; Bibl. H ispa11a mwa, t. 1, 1783, 
p. 226. - J.l''. Ossinger, JJiblinthcca Augzwiniana ... , Ingol­
stadt, ·1 ?68, p . 6t.2.- 17. Torres AJUàt, Memorias para ayzular 
a formar Ull diacionario critico de escritoros catalanes, Barcelone, 
1.836, p. 106, 4(t9. - J. Lanterl, Poslrcma sacoula scx rcligio· 
nis augustinianae ... , t. 2, Tolentino, 1858, p. 81·83; T::rcmi 
sacras ar,grtstinianM .. • , t. 2, Rome, 1876, p. 8'•· 

D. Fornllndez, introduction à z;on éd. de l'Excitatflrium 
d'Oliver, :Madrid, 1911.- C. Elubél, Hierarchia catllolica, t. 1, 
2• éd., Munich, 191:1. - P. Do!'doy-TorMnts, dans Est"dios 
l<'rllllci.~canos, t. 18, 1917, p. 2'•8-256. - O. de Santiago Vela , 
l?11say() de rma bibliQtcca lbcro-Amcri~ana de la Orden lie s. 
Agusti.n, t. 6, :Madrid, 1922, p. 7'•·88. - 1. Monaatcrio, Mis· 
ticos agttstiJW8 csptlfl<ilcs, t. 1, J<Jl Escc)riul, 1929, p. 51-G1. -
D. Guliérre:<~, dans Smrlu.~ Augustùms vitae spiritualis ma~;ister, 
t. 2, Rome, 1959, p. H!l-'150.- E. Alllson Pccrs, Str,dics of the 
c\'panis/1 Mystics, t. 3, Londres, 1960, p. 151·154, !H2. 

DHGill, t. 8, 1935, col. 756-759 (l)ibl.). - Dicc. dA Espaèin, 
l. a, 1'J73, p. 1805. - DS, t . 4, col. ·tOO'l, 1001.-5, 1008, 1120. 

Te6filo Af'AI\!Cit) L6r•F.7.. 

OLIVER ARNAU (V1NCENT-1hnm), mercédaire, 
1673-1750. - Vicente Maria naquit à Valence, lo 
8 déCfJmbl•e 1f•73, de Félix Oliver et Clara Arnau. Il 
revêtit l'habit de l'or<lre (lé la Mct•ci Jo 17 septembre 



775 OLIVER ARNAU- OLIV~TAINS 776 

1688, au couvent da la même ville, ct y fit profession 
Je H décembre 1689, au te1·rne de ses 16 ans. Ayant 
rejoint la Collège de Salamanque, il s'y distingua par 
son talent et son habileté (le dialecticien. Mattre ès 
art.s eL docteur en théologie tle l'université de Valence, 
il obtint dans son ordrA los degrés de Presentadc (1706) 
el. de Maestro de Numero (1?1'1 't). JI exorça l'office de 
comm.~.ndour à Orihuelu (1710-1714), celui de recteur 
du collège S. Pedt•o Nolasco à Valence (1714-1720), 
assi1;f.a le maUre général Gahriel:Barbastro (1728-1726) 
et dirigea la province mercMaire de Valence (16 fé­
vrier 1726-21 avril1730). Oliver fut de plus prédicateur 
du Roi d'Espagne, examinat.om synodal à Orihucla et 
définiteur général. 

D:;~ns CI!S cl111rgos il monlra de grande~ qtmlîl.o~ (le gouver­
nement é l une remarquable :J.ssirluit6 :u1 tra,vail. Il fut 1wssi 
m~ écrl vaht fécond ct tm préd iual.mu· upprocié, très écoulé 
ùans le t•oy::nmHl do Vt~lunce llur·ant la JH'omièrc moitié du 
18• siècle. AnsAimu Dnmperil, c1ui fut en contact avec lui, n 
Jais~é ce témoignage : • Cc P. Oliver a beaucoup écrit ot lrn· 
vaiiiA, sans prendro ùc ropos avant sa mol't, prêchant, <:liri­
geonl:, gouvernant par obéissance, écrivant par cll\t.ritù et 
aussi par a ver-sion pour le dé~œuvrenumt •· La mort le IHII'!)rit 
dl'l.tts sa c.cllulc au couvenl: rte VnliJilCil, Jo 1 1l• IAVI'll 1750. 

L'ouVJ'age imprimé Je plus inlportant d'Oii vel', 
parce qu'il met en lumière sa doctrine spirituelle, est 
J' E:qJlÎI:aciân hist6rica, moral y mtstica de la Sect,cncia 
del Santi.~imo Sa.cramento (Valence, 1738). C'est un 
commer\tai1·e cla.if, solide et abondant (deux tomes in­
folio, dont seul le premier a {ll.é imprimé), dela séqtlnnce 
auc:har.ist.ique Lauda Sio1t. Dans une excellente pt•ose 
castillane et un style presque oratoire, l'auteur dit sa 
dévotion enver:; J ésus dans rgucharistin ot vise ù ce 
que ses l()ûl.enrs découvrent dans le Saint Sacromon t 
le c< Pain vivan L eL vivi flan t ''• qui transformera leur 
vie il un degré d'aulun L plus inLimo qu'ils so seront 
davun l.ago prt~parés et di~;posés it la communion. 
Selon Oliver•, si l'on reçoit l'Eucharistie avec ferveut• 
r.t amour, le Seigneur t•éalise non soulemcnt l'uuion 
Ot'dinairo - ex opere operato -, mai~ en•~OI'è une Vé\'i­
table conjonction des âmes dans une sorLe d'wtion 
assom.ptil,e, o(r « l'â.m() de .r é1;us unit, élllvc, assume 
en elle l'âme du jusle )) et qui demourc lorsque sont 
dé~t·uHcs les espèces sacJ'amenLelles. Nous sommes là 
duns la m,v~Uqlle eucharistique. 

Olivier pr.1hlia oncoro l1·ois œuvres oral.oires : b'r.rm6rt m 
cl ditl del natalicio del Rey Felipe v (AiiQ<tnte, 1701,);- ldea 
tl(. w1 Clarôn rt!ligioso. Oracion ert ln.s <t.u q11.ias d<tl ... l<'r. A11drés 
Garriclo (Valence, 1728); - Oraoi,>n P. li la fieR/a de San Pedro 
Pascual, con moti<•O de ha./Mr n/,t,mido la ci11dad de Vaüncia 
tma rcliqttia del santo (Valenee, 17'oll). 

Il laissa encore, prêts pùm· l'impl'ossion, 25 tomes de scr· 
mons manuscrit,~;; in tégr•os dans la bibliothèque du monastilre 
dr. gl Puig le 21i mai 1783, ils disparurent lo!'l; (le l'exdnustra­
tiun rlH 18H5; la dcSCI'ipLion et la teneur nous sont. t.rllnSmlsos 
par l'archiviste i\ nsclmo Ocmpore : il y avuit 7 lomos su1· ùcs 
lhèmcs de mariologie, !\ de Rerrnuns sur les sainls, 4 d'enseigne· 
menti! variés, '• sur le C11rômc, a d'homolics pour les diman~hcs, 
1 6Ur lrl Passion oL 1 de • Vcspcrtinas • ou aermons du Roir. 

A. Dempere, Nt!crolor;io de /a. Orclcn de la Mcrccd, t. a (ms 
au CO\IVP.nt des uu!rcédll.lrcs de Lérida) . - T.i(mj 1 rte los di{wl­
tos de la /)I'OPiTicia de VcdctWic!, r. 65v (notir.P. né(.:rolugiqno). 
- Dibtiotllcca.çclcsiastica I'Omp/,,w, L ·1 !\, Mttdrirl, 18GB, p. \l73-
\l7'• · - A . Tcllo, Uni6n d~ Crt~to con el comulgan/c fcrvoroso, 
scgu.n .. , 1'. M. Olillr!r, dans Drrsdt! El Ptâg, décembre 1957, 
p. 20·23. - G. l'ltiCOr, lJibliofirajta Mcrcoclaria, l. 2, Maclricl, 
1%1!, p. Moil-H?. - DS, l. 10, col. 1036. 

Juan DllVJ::SA.. 

OLIVÉTAINS (Congrégation do Monto Olivoto). 
- 1, Histoire.- 2. Caractéristiques dela spiritualité. -
3. Ar.tl.er.trs spirituels. 

1. Histoire.- Uot•igino do lacongr6gation do Monte 
Oliveto remonte au bienheul'au.x Bernardo 'l'olomei, 
1272-13~8 (DS, t. 1, col. 1510·1512), noble siennois 
qui, vers 1313, qniLLa sa ville avec quolqu0s compa­
gnons pour se retirer dans la soliLude cl'Accona; après 
une pét•iode de vie érémitique, il y fonda le monastère 
de Santa Maria di Monte Olivato, sous la règle de saint 
llonott. Il avait, à cette fin, obtenu de l'évêque d'Arezzo, 
<le q\Ji l'elevait le nouveau monastère, un acte d'npprO· 
bation (26 mar•s 1319). Le nombre des disciples s'accrut 
rapidornent. Ils venaient de toute la Toscane et d'autres 
régions d'lt.alio, attirés par le renom de sainteté de 
B. Tolomei, si bien qu'il fut possible d'envoyer des 
groupes de moines eil di va t•ses ci tés où (los donations 
ot.aient faites au monastère de Monte Oliveto. Ces 
fondations, ou « loca "• rostaiont unies à Monte Oliveto, 
en dépendance de l'unique abbé élu pat• la chapitre 
qui S{l tenait. chaque année. Cette organisation simple 
fut confirmée Jlar Clément VI qui, Jo 21 janvier 1344, 
accorda l'approbation canonique à la no\Ivella congré­
gaLiou. IJ]n 1848, à l'occasion de la célèbre peste, le 
fondateur retOHI'na à Sienne assistt:n' les victimes de 
l'épidémie ct y mourut avec un bon nombre 9e moines. 
Mais la congrégation reprit vite son expansion, puisque 
<lès 1350 on voH les olivétains appelés à Padoue. 

Au début du 15e siècle les monastoros, dix soule­
ment on 1344, avaient atteint le nombre de vingt-Lrois 
et les fondations se t.t•ouvaiont, non seulement en Italie 
centrale, mais aussi en Vénétie, ]~milio , Ligurie ot 
Lombardio. Les moines étaient alors J>rès de trois 
cenl:s. TouL au long du 15Q ot du 166 siècle, leur nombre 
nA cessa de croître, jusqu 'à a tteindr•a environ 2000. 
l;es monasl.t~J·os aussi sc multiplièrent ~t quelques 
anciennes maisons béné<licl.inos, alors en pleine déca· 
denee, furent confiées à h~ congréga(.ion pour• qtt'ollc y 
resLt\\lrâl. la discipline monastique : ainsi, parmi les 
plus t;élèbres, San Mïnia.to al Monte à l;'lorcnce, San 
Michele in Bosco à Bologue, San ViLLoro al Corpo a 
Milan. L ()S i;l.t•uclurcs également furent adaptées à 
cette expansion : la dignhé abbatiale fut reconnue à 
ln plupart des morlastèl'èS; les chapitros gén6raux se 
tinrent tous les deux ans; l'abbé de Monte Olivoto, 
devenu abbé général, restait en charge durant quatre 
années, aidé pat' des visi teut·s. 

Les moine$ nlivotain~. en J)llrUculièl' au 16• et au 17• siècle, 
cu!Uvércnt a vou pu~sion les ûtuùos ct les ar•ts. Dan$ l'activité 
artisticpto s11 distinguèrent ùcs miniaturistes, des callib'I'Uphes 
et de m\lèbrés marqueteurs, comme <Jiovo.nni du Verona 
t 1526, cl RaJTaclc da B1•cscia t 163'•; il y Aut aussi dos hls!o· 
riogtaphos (comme Secondo La,nc'lllof.ti t 1G43), ùcs lettrés, 
des mathématiciens et. des savnnts : Vinconzo Rcnlct•i t 164.7 
fut disciple ct sum;esseur dn Oaliléo à l'universl!6 de Pise. 

A la fu\ du 1Sc si•iûle comm.oncût•cn t les suppressions, 
en premier lieu )Jal' la Hépublique do Venise en 177t, 
plAi$ par le régime napoléonien et enfut pat• le Hoyaume 
<l'Italie, de 1855 à 1867. La congrégation fut réduite 
à un très pelit nombre de moines. Dans la suite, notam­
ment. sous l'influence de l'abbé Placido M . Schiaffino 
1' 1889, qui dovint cardinal, il y eut une renaissanCil 
lente rnnis sCu•e, qui OL passor los moines de Monte 
Olivet.o hors même d'Italie, d'abord en Fr•a.nco, puis 
égalemanL en d'autres pays d'Europe ct d'Amér•ique. 
Sè distingua spécialement en CO t•enouvoau, en ràiSOll 
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de ses vertus, l'abbé général Ildebrando Polliuti t 1917. 
La congrégation compte actuellement uno vingtaine de 
monas l;ères avec quelques doux cents moines. Confor­
mément ù leur tradition, les olivétains continuent à 
portor l'habit monastique, mais do couleur blanche, 
signo d'une vie innocente et dévote (cl. Chrollicon, 
p. U ). Leurs constitutions ont élé r·emises ù jour après 
Vatican u; dopl~is 1960 ils font aussi par•tio de la 
Conf6dératîon bénédh:tiuo. 

La branche {éminiM n'a pu6 1!11 un dêvcloppomont continu; 
divor11 monn~tères d divers mouvementa son\ venus s'agréger 
aux ollv6Luins; ninRi en premier llou les religieuses de San 
Oiacomo do Dari, unies à ln congrégation depuis 13Va et encore 
aujourd'hui prospères au monaatère do I'alo dol Collo (Bari). 
Une ndhéaion importante lut calle de R!linte J?rançoiso nomalno 
(DS, t. li, col. 1125) qui en 1~'•5 uffilia fi. ln congrégation oli· 
vélo.lno l'Institu t de ses oblates do Tor do'Spccchi à Rome. 
Les autr•os affililllions sont toutes de dato plull r6!:ent" : ainiji, 
il ln fln du siècle tloruier, !;elle do la congrégnLlon des Sœurs 
d'Hoiligkrouz de ChilHi (SuiRse), qui exorconl aussi ullG ncti­
vi1.6 rnissionnnirc importante, notumment on Corée. 

2. Caractéristiques de la spiritualité. - Ber­
nardo Tolomei ct !;OS premiers frères menèrent durant 
quelques années une vie austôro ot péniLente, de 
caractère érémitique très prononcé, qui fut considérée 
par la suite avec vénération pat• la LruùiLion olivétaine; 
ù la rnômo période ramon Lt!nt des épisodes haul.omen t 
significatifs pout· l'avon il• cie l'in~;tilu t, comme la vision 
qu'out Jo fondateur d 'une échollo, par laquolle des 
moines montaient, aidés par dos angos, vers J ésus et 
Mal'ie. Ln promièro pôt•iodo charlsmaliquo trouva une 
garantio do développement dans l'adoption de la Règl"' 
bénédictine, comme en témoigne déjà. la charta funda· 
tioni11 de 1819. Dès lors, l'm•ien talion de la spiritualité 
des moines olivéLains est simplement bénMicLine : les 
plus anciennes constitutions, rédigôos vers 1350, sont 
promulguées à la louange du « venerullilis patris nostri 
Benedicti • ·(La primitiva rcdazio,~c. p. 78); la formule 
do profession est celle traclitionncllo dans l'ordre béné­
dictin : « Promitto ... oboodientiam secunclum regulam 
bea ti pa tris nos tri Bene<licti » (p. 115); une courte 
présentation ete la congrégation, rèdigéo vers la fin 
du 150 F>iôcle, déclar·e llu'elle est 1( sub t•ognl~ sanctl 
Bonedictl constituta" (AbrcvitJtio, p. 131 ) e t le chroni· 
queur Antonio da Harga appelle sans plus saint Ben ott 
• nostro padro » (Ghronico11, p. 18). 

Néanmoins, ceLLe spiriLuali lé bénédictine a été vécuo 
par les moines olivétains selon les exigences du temps où 
naquit et se développa leur congt•égatlon, e t selon leurs 
propros traditions. L'étude des sources los plus anciennes 
do l'histoire olivétaine donne l'impression nette que la 
lecture de ln Règle bénédictine proposée par· la tradi­
tion primitivo dos olivét.ains s'intéresse avant tout à la 
vie spirituelle et disciplinaire; par contre, elle laisse 
tomber certains aspects institutionnels, comme la 
perpétuité de la chargo abbatiale et la stabili té rigou­
reuse dans lo même monastère, choses que los conditions 
de l'époque ne suggéraient plus comma opportunes. 

La spiritualité olivétaine est donc la spiritualité 
bénédictine, mnis vécue au temps do l'humanisme et de 
la renaissance, pour ce qui regarde sa période la plus 
caractéristique, celle des He et 156 siècles. A cotte 
époque, los monastères bénédictins italiens se trou­
vaient affrontés à une crise déjà latente, due en partie ù 
leur incapacité de s' insérer concrètement dans le climat 
citadin qui marquait désormais le dévoloppemen t de la 

civiliBation. Los possessions abbatiales du moyen âge, 
les difficultés économiques liées à co système en voie de 
dispar!Uon, l'habitude qui se répandait d 'attribuer le 
monastère en commende à un étranger, tous cos tac­
tours do criso fUr•enL évités par le mouvement olivé tain, 
qui mit en œuvre uno discipline monastique nouvelle. 

1° Pnn~ntr..- La prière liturgique garde toujours la 
pr•emière plttce; bien plus, tout le déroulement du cha­
pitre général, prévu par les constitutions les plus 
anciennos, est organisé autour de la c616brat ion de la 
Mosse, renouvelée chaque jour; parmi les chargés 
d'office des divers monastère.~ désignés au cours du cha­
pitre, on met on roliof le « sacrisLe »dont les attributions 
pour l'accomplissement correct do la priôre commune 
sont énumérées avec soin (La prim.iliva rcdazione, 
p. 96-99). Do son côté, Antonio da Barga con11rmo lo 
zèle dos moinos de Monte Oliveto pour la prière par des 
traits 6mouvantll dont lui-même tut t.6moin (Chro­
nicon, p. 25). Los constitutions rédigée!! en 14.45 (qu'à 
tort l'éditeur•, P. Lugano, croyait avoir été 1c los plus 
ancionnos ») r·ev-iennent sur la place cen traie de la 
prière commune, mais on insistant sut• le temps à 
consacrer à sa préparation eL durant lequel les Frères 
s'adonnet•on L aux « lectioni, orationi vol psalmodiae » 
(Il primo corpo, p. 290). Los activiLés suggérées sont 
en rapport étroit avec la priè1•e : non seulement la pres­
cription fail.n ame moine~; de 1( discoro cantum n, mais 
aussi los ncl.ivil.éH manuelles qui préludent nu d6velop­
pemerl t ar·~i:;tique lies moines de Monto Olivelo ; << Et 
inlelligutur esse in esercitio ... sm•ibens, mininn:;, su ens '' 
(p. 291). Los bréviail•os olivél.ains manuscrits sont un 
t\~moignage éloquer\L du souci qu'avaient los moines 
<le la prière chorale. • 

20 SoLtTUOt>.- Au moment où les cilé;; il<tliennes 
connaissaion t uno explosion de vitalité, les moines do 
Monte Olivelo - précisément au 14.e ct au 150 siècles ­
firent Je choix décidé de la solitude, comme en Lérnoigne 
l'examen do Jours fondations. Parfois même ils chan· 
gôron t de place; ainsi à PâllOue ils passent de S. 
Mtu•itt llegli Ar·meni à S. Maria della J Uv ier·a, u ut Ille· 
liua et quietius pussent in regulari ipsor·um obser·vantia 
Domino fnrnulari >l (P. Sambin, Ricerclle di storia 
JrwlliJHtitul. matliaap1l/ll, Pa<lotte, 1959, p. q:J). Au chapitre 
généntl du .2~ novembre 1!.151, ils rc!usèronl une fonda­
tion, ü laquelle était annexée chargo d 'âmes, « consi· 
dcrantcs curam populi monachos non decere " (dans 
Rivista .~torica bened., t. 1, 1906, p. !177). Los promièros 
consti tutions, ch. 55, De seculari coTWcrNione vitanda 
(La prima redazione, p . 110-111), insistent sur la néces­
silé cle se séparer du monde mauvais, sans ccpend.anl 
oJTenser le précepte universel de la charité. Rmpruntant 
une image b. sn in t Bernard (Scrnw 18 111~per Gant ica S·~) , 
on y dit quo les moines doivent être plutôt bassins que 
canaux:; si, en eiTet, le canal vide le bassin, quelle 
eau pourra·t-il continuer à foumir? 

Il ne faut cependant pas s' imaginer un monachisme 
cntiérmnont isolé du contexte social, étranger à la vic 
el aux problèmes du temps. Entre le clottre ct los gons 
du dehors, il existe une vraie possibilit() do re neon tre, 
"'n raison lle l'hospitalité pratiquée avec zèle dans les 
couvents olîvôtains (La primitiva reda.zione, p. 100; 
Abreviatio, p. 135 : on y déclare qu' il est superllu do 
s'attarder en éloges sur l'hospitalit6 dos moîno.q oli­
vétains, étant. donné le bien qu'on en dît en lou te l'Ha­
lie!). C'ost dans ceLLe ligne qu'il raul situer l'amitié des 
olivétains et des humanistes. 
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Plus tard, o.u 16• et liU 17• siùclc, ce~ attachement Il la 
solitude fut modil16; les ollv6lains, eux aussi, accepU!rout do 
prendre en charge dos patoisses et certains parmi eux, do plus 
en plus nomhroux, s'adonnèrent au ministùrc do la prédl­
cntion. 

ao CuLTunK MONASTIQUE. - Fondés en Italie au 
siôclo do l'humanisme, les olivétains prirent une atli· 
tude netl.o on face de la culture, à laquelle les moines ne 
peuvent se Jivrel' qu'en vuo do la recherche de Dieu et 
do l'Mi Ocation spirituelle du prochain. L'orientation, 
en lait, so nt. on direction de la culture biblique ot pa­
tristique, comme en témoignent aussi les inventaires 
do leurs plus anciennes hibliot.Mques, que l'on J'ijdé· 
couvre. l'ltls tard, notamment au 17° siècle, ils se 
distinguèl'ent aussi dans lo domaine dijs sciences et dos 
lettres. Si en cci· tains cas cela put parattre un relftchemen t 
1m regard do la vic monastique, en fai t co fut là de la 
pnl't des moines do Monte Oliveto, comme du mona· 
chismo de l'épocxue, une attitude qui leur permit. de 
garder nn contact vivant avec les problèmes culturels 
lus plus marquants de lour temps. Sur ce point, comme 
pour lo reste, à l'époque moderne comrno û la reuo.Is­
sanco du siècle dernier et jusqu'à nos jours, la spiri· 
tunlité des olivétains ost en substance celle commune à 
l'ordre do saint Benoît. 

4" Df.vOTION MARIALE. - La dédicace du monas· 
t.èr·e de Monte Olivoto à la nativité de Marie est un signe 
probable de la dévotion mariale déjà pratiquée par 
'i'olomoi ot ses prornier'S compagnons dans les confré­
ries de lour ville de Sienne; la. spil'ilualiLO olivét.nino 
comporte un certain aspect marial, mis en relief dans la 
suite notamment dans les biographies les plus tardives 
d u fondateur. C'est un !ait, on tout cas, que la congré· 
galion s'est toujours considérée comme engagée au 
cu!Le m::u·ial en raison do sa dédicace à Notre-Dame : 
• in honorem Vir•ginis Mar•in primilus orùiuala u, lil-on 
dans l'Abrcc,iaûo (J>. 13 tl). CeLLe conviction a trouvé 
\lne formulation appropriée dans los constitutions 
successives, et cela jusqt.l'à nos joUI's. La dévotion de 
'J'olomoi à saint Bernard de Clairvaux peut aussi snrvir 
à confirmer cotte orientation. 

3. Auteurs spirituels. - Dans les J)I'Omlers 
temps spécialement, les moines de Monte Oliveto se 
préoccupèrent peu de laiS501' des écrits, do quolquo 
orrlre quo eo rot; il somblo pourtant QU'tiSsez vitH ils 
ert uionl composo. Le chron iquour le plus ancien de la 
congrégation, A11to11io da JJarga t 11,52, s'était proposé 
d'on traiter dans un livre à. part; mais il no J'a pas r6dig6 
(Chronico11, p. lo); il6erivit aussi des ouvrages ascétiques; 
l'un d'eux nous ost parvenu, inédit, dans un codex de 
I'Archivio do Monte Oliveto Mag!,riOre (Sienne) : De 
dign itu.w homini.s et exceller1tia llllmanae c•itae : l'au leur 
y montre la dignité de la vio humaine du double point 
do vue de sa création et de sa destination à la gloiro 
(llernello. - B ernardo da Vercelli t 1441 rédigea un 
dialogue sur les divers genros d'oraison ot de contem­
plation, qui ne nous ost pas parvenu. - Matteo R_o~Ho 
t 1ft42, l raducLetu· on hexamètres latins de la Dw1nc 
Comédie do Dante, hagiographe, composa des hymnes 
liturgiques ot des poomcs en l'honneur de J ésus, Marle 
et Catherine do Sienne. - Leonardo Mczzavaccct, de 
Bologne, t 1489, abbé général (H68-H71 ct 1ft80-1483), 
a composé un t raité sur les études des moines; il y 
montre la prédominance que doivent garder dana la 
viu monastique la recherche do Diou ct l'ascèse, la 
ctilébration litut·gique et là. pratique do la charité dans 

le cadre du monastère pour lo bion de toute l'Église : 
los élu dos des moines sont u li les, bion plus nécessaires, 
pour autant qu'elle favorisent la réalisation de ce 
programme. . . 

Giacom~ da Tra.ictto t 1504, supérieur de drvers 
monasU>ros a laissé un Tractatll8 de modo visitandi et 
corrigondi 'subditos (Brescia, Anselmo J3ri tannico, 
1500) et quelques serrnons en. rapport a~ssi avec la 
visit.o canonique ct la pl'o!esswn monastique. On Y 
voit la doct.r•ino do l'autour; il y défend la viG monas· 
ti~ue et l'estime être un élément de la réforme da 
l 'Egliso do son temps. - Mat•io Mattcsilani t 1606, 
savnn t. juriste, Jmblia quelques ou v t'ages do carac· 
tère w;céLiquo. - Giulio Cesare Albicant~ t 1609 com­
pose pour les novices dos Es.~crcitii spiritrutli (Rome, 
Fr. :;,ancl.ti, 1580). - Alessandro Archirôtct t 1612, 
don t. la r.ulturo patristique, en pa1·ticulier aug\Jstinienne, 
se mtmifeste dans sns ècrits : Tractatus de 11oto pau· 
perlâti!l (Florence, B. Sermartelli, 1580); Dï_sc~rsi sofra 
gl'Ec•n.ng!:li delle dômeniche d'AI'IItmlo c dt Quarcstma 
(ibidem 1587) · ])i.w:orsi sopra dil,ersi lr.1oghi della 
S. S urÙt.u.ra ... 

1

(ibidem, 1581). - Adriano Banchicri 
t 16at., célèbre musicien, a laissé un opuscule ~ur la 
prépar•:llion du prôtro à la roesse : F_ru.tto l!u.luhfcro.:. 
(Bologne, Rossi, 1GV.). - Mauro I·u~c~oh t 1_650, ?Onsr­
dôré comme vénérable dans la tradition olivétrune, a 
compos6 rlo nombreux onvr;.1ges Mcét.iqnos pour favo­
riser la dévotion dos prôtros ct des r·eligieux; tous sont 
restés inédits. - nomonico J)ueroni, abbé général, 
1 ter cocli pcr sem.itas c•iae p"rgativac, iUuminativae el 
unitivae ( n.omo, 1666)' 

Micholangolo llelforti t 1754, auleur d'ouvrages de 
caractèrtl historiqtiO, s'est aussi occupé d'hagiographie 
monastique avec un but d6votionnol dans son Medi· 
tatinnum de 11ancti~; O.S.B. liber (Naples, Folico Mosea, 
1 726). - Placido Ma1•ia Schiafflno {1 829-1889), abbé 
gén6ral ot cardinal, orateur et conférencier, érudit 
patrologuo ot th6ologicn, ou vert aussi aux problèmes 
sociaux eL politiques do son temps : Opere dell' ... 
P. M . Schiafl1no (10 vol., Sienne, 1890-1892).- André 
En11nn.n"':l (1826-1903), DS, t. 4, col. 620-621. - Bor· 
nard M ardchaux (1849-1927), DS, t. 10, col. 325-326.­
l'our d'autres indications n tilos, voir M. Armellinl1 
Apptmdi~ n la Bibliotheca Casui111m~i.q, t. 2, Foligno, 
1786, p. ,,,Q.t, 8. 

Hiatolro. - Ajouter à l11 hihiûgraphic ùonnée par O. PiC111180, 
A spclli c prolllcmi della storia della Congrcgazionc bene~llina 
di Monto Oliveto, dans Studia moTI<lstica, t. S, 1961, p. 383· 
(&08 : M. P. Dlckson, La Co11g. béf1. de Mont-Olivet au pmnw 
Riècle de sa fondation ct sa place dans l'histoire dsl'ordrc, dans 
Saggi e ricerchc ncl vu ccntcnario della nascità del B. B. To/4-
mei, Monto Olivoto Maggiore, 1972, p. 25-47. - P. Lugano 
t 1 il4 7 L' istittuio11e di Mo11te Oliveto nclla seconda metà d1l 
Trcccn;o, ibidem, p. 49-81 •. - V. Cattana, Corrisponddnia INI 
S. Carlo Borromeo 11 i rnonaci oliPetani, dans Ricerch8 slorkM 
sulla Uhitsa ambrosiana, t. 5, 1975, p. 210-243; Corri8po1UÙIU4 
d11i monaci. olivetani con il carel. Federico Borronuo, dans Mcmo­
rie storichc dcUa tlioccli di Milano, t. 1'., 1967, p. 191·280. ­
V. Polonio, La Gong. di Monl8 0/iveto a mclà Sciunto, dw 
RivisUt di storia della Chiosa inltalia, t. 26, 19?2, p. 869-UO.­
Q. Picaaso, La Gong. di ltfontc Oli11cto ncll'Ottocento, dans BeM­
dictina, t. 22, 1975, p. 285·298. 

Sur snlnto Françoise Romaine : G. M. Bre.sO, ldentif/c!UÎOM 
delle fonci at~tograf~ 11<:1/a biografia di S. Francc1ca RomtJM, 
ibitlcm, t . 21, 1974, p. 165-187. 

Spir ltuaUtll. -Sources.- P. Lugano, Monte Olic,elo Mar· 
giorc ncl VI Ccntcnario della fondazionll ..• La • 0/w.rta f~· 
tionis • ... , i documenti più. anticlt.i ... , Rome, 1919; Il pr11110 
corpo di Costitu:ioni monasticho pcr l'ordine di M.O. (1416), 
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dans Rivi8ta stl)rica bmedwina, t. G, 1911, p. 107-119, 124-
1St., 258-2<JG. - Antonii Bargensis, Chronicon 111ontis Oliv~ti 
t131i1-Ht50) , éd. P . Lugano, dans Spicikgium Montolivetanese, 
t. 1, Florence, 1901. - V. Cattana, La primitiM rcda~ionc 
delle costitruioni olù•ctarw, dans Btmcllfctina, t. 18, 1971, p. 72-
116. - 0. l'icnsso, U r1a • A lircvùllir> ObSr!rvorlliae Or/l . .Montis 
Oliveti • tfella {ltiC delsf.C. xv, dana Ril•iSitl di 8lQria ddl<Z Ollicso 
in ltalia, t. 22, 19GB, p. 1H0-138. 

Ét.udu. - B. Murêchaux, La spititrwlilt! olù•,!ttlif!C, Mesnil· 
Sn.int.-Loup, 1928. - .r. Gromwont, Les orirrines d<J la Clmt;r. 
bénéd. du Mont Olivet, c!Hns Bul/P.tin, Cormeill~s-en-PHri.~iR, 
1937, p. '>69-4~0.- V. C!tltaua, La preghiera aUe orit;ini della 
trmliziorw oli~•ctana, d(lnS Let prcglu:cra r~ellrt Bibbia 8 ne/ta 
tradiliiJnc pcari~t.icct <• flwmwica, Rome, 1964. , p. 703·731; La 
de<•rl;;itmc del B. Bernardo 'J'olomei a S. Bernard" •.• , dans Cfteau.x, 
1 .. 21,, 1!173, p . 65-(;7.- O. PicBSMO, Il nome di Mon/.8 Oli~eto, 
dans Sacgi e ricerchc . .. , cité su.pra, p. 107-111; Orientamemi 
di t•ita monastica nei t.csti della primit.i••a tradizione olivetana, 
dans L' Ulil•o, no uv. série, t. 9, 1979, n. 2, p. 19·29. - V. 
Gattana, N tuwi arientamenti ,~ullural~ tra cl~ Qlivct<m~ del 
Seicenlo: Banchieri, Lancel/oui, lleniori, ibidem, IL '•, p. 14-21). 
- O. Phmsso, Lirwamenti di spiritualit.ti otit•etana del Quallro­
cento, dans Analdcla Pomposiana, t. 6, 1~81, p. 11.7-161. 

Sur lés br6vl11lres : G. Picasso, Un breviario monastico del 
sec. xv ... , dans Denedictina, t. 19, 1972, p. q:Î1-r.îlG. - Sur les 
bibliothèques : V. Cattano., Pc:r /tl 6Mrirt d~llrt biblilllcca del 
monaslcrio olivcla110 di Baggio nel Qu.attrocellM, dnns Rir~crohc 
W>richc 6ulla Chiesa ambrosiana, t. 6, 19?6, p. 127-136. -
HnpportA IJVr.c les hmfiunistos : V. Cllf.tnnn, 1/na ltWera di 
Andrea ContJ·ario per i monaci olil'etani di S. Bartolon~eo di 
Firenze, dans Bencdictù,a, t. 24, 1978, p. 6\1 ·7U. - Sur l'ac· 
tivil6 artistique : G. B1•ir.r.i, U11 amttuli<> i11Mrsia10 dc:lla fJotwla 
fli fra Oùwarmi drl Verona ... , ibidem, t. 1G, ·t%9, p. 290-297. 

Auteurs spirituols. - Antonio da Bar ga: P. Lugano, De 
~'ita SCI'ÎjiiÎSIJUi: A . H., dUIIij Spicilcgium Molltolil'clit1l$C, t .. i, 
1901, p. xxv-1.1; H. Mansolli, dîina Dizionario det;li ltaliani, 
t. 9, Ruli'ie, 1961, p. 598-599. - Bernardo da VerceUi : ct. 
Lugano, dans Spicilegium cil6 su,pra, p. xxxm. - Mallco 
Ronto: M. Tagliabuc, L'anonimc1 • Vita•laf.ÙHt<lr: S. Martrelio ... 
c il • De inucmionc • di .M. Ronto, dans Anall:ctct Pomposiana, 
t. 6, 1981, p. 221-263. - Leonardo Mczza.<•ru:ca.: V. Cattana, 
Url imllato ~rtgli ~wdi dei mMWci ddlcl ::coomla mclà rld scoolo xv, 
<lana Bcnedictina, t. 1.1•, 1.967, p. 23'•· 2(;8. - Oiacomo da 
Traictto: V. (;at.tann Sermoni m.onastici inetliti dell'oliçf.larw 
O. da 7'., ibidmn., t. 17, 1970, p. 92-108. 

Mario Mattesilani ot O. C. Albicante: V. Collrula, Corris­
pondenza dei monaci oliuetani con il card. F. Borromco, cité 
supra, p. 195-196, 199. - Alessandro llrc:lr.irotct; Callana, 
Corrispontlcrua tri! S . Carlo Bllrrt.IIIICQ ... , citll sr~pra, p. 222.­
Adriano l1!md1icri: Gattana, Nuovi oric1atanwnti culturali tra 
gli olivctani tld Seior.nto, cité supra, p. 14-1 G. - M11nru Puccioli: 
M. Arrnellini, Ap[lt!lldi.t:, <:ilô supra, p. 45; divers mss sont 
nujourd'hni iJ. la Dib!. Nnz. de Romo, Fondi Minorl, S. Onofrio, 
45 ·~6 él 58. - Mlêhchulgûlo Belfort.i: Armollini, Appcndix, 
p. 4-46. 

Pl. M. Schi~Lffino: G. Picasso, La C1111g. ti,: .Mont<: ot,:vcto 
)leU' Ottoècllto, oité suprll, p. 294-29(1. - André P:mfll(UIUcl: 
P. Grammont, T..c 1'. BrtmlaJUiel, dn.ns Tlu!ol!>Bit! de la vù~ monas­
tiq!t.e d'après quelques grands moin"s dt1R tlpoques moderne et 
contemporaine, Ligugo, 1961, p. 103-110. 

Giorgio PicAsso. 

OLIVI (PIBRRt:: J tAN ), I1·èr·e mineur, t 1298. 
Voir ÛLJEU, supra. 

OLIVIER! (DonHN!QUF.-FRANÇOIS), pl'êtl•e, 1691-
1766. - Domenico Francesco Olivieri naquit à Gênes 
le 1er novembre 1691. Docteur en théologie do l'uni­
VOI'Sité tenue en cette ville pal' les jésuitoo, iJ rut ordonné 
prêtre le 22 décembre 1?14. 

A l'imitation de Paolo 8ognori junior ct Gio. Piotro 
Plnamonti, Il s'adonne aux missions dan:; les paroisses 
de campagne, les inaugurant en 1 ?13 alors qu'il est 

diacre, avec Francesco Maria Ferralasco et Bernardino 
Centuriooe (futur évêque d'Ajaccio en Corse), à Que:..zi, 
au Val Bisagno près de Gênes. Ce fut l'origine de la 
Congrégation des Missionari Rurali ou Suburbani, 
dont Ben ott Xl v (bref Ad pa1J1oralis dignit{l.tis /<UJti­
giwn du 4 septembre 1 ?42) approuva. les Constitutions, 
la plaçant sotJS J'autorité directe du Saint-Siège. 

En 1723, Olivieri ét.ait curé à Santa Croce di Mone­
glia, sur le golfe de Gênes. Il résigna sa charge en 1 ?28 
pom retourner à Oônes et. y prôter assistance à Anto­
nia Maria Solimani (en religion Oiovanna Uattista), 
fondatrice d'un nouvel ordre cloHré, les Romite di 
San Cûwanni Battista (couramment appelées Battis· 
tine). En 17'~9, il se r•ondit à. Rome pour la fondation 
d'UIH.! autre Congrégation, celle des Missionari Bat­
tistitl.i destinés aux pays schismatiques ou païens, 
app•·ouv6e par un bref pontifical du 22 septembre 
1 ?55. Il mourut ~ Gênes le 13 juin 1 ?66. 

On n 'a connaissance d'aucun ouvrage puJ>Iié par 
Olivieri. Le oouven t génois des relîgieusos Battiatir1e 
conserve deux recueils manuscrits, l'un de ses lettres, 
l'autre de matériaux pour sa prédication. Les lettres 
donnent des renseignements sur la fon~ation des 
Battistini eL des Battistitle. Le secoml r•eoueil u tilise les 
grands orateurs français et italiens (surtout Paolo 
Segnorî senior) dos 17o et. 1!1<> sinclos; on n'y remarquo 
pM tle tendances spirituelles originales. 

La vie spirituelle d'Olivieri est marquée par une déVO· 
tion particulière à saint Jean-Baptiste, très vénéré à 
Gênes. Olivieri tr·ouve en lui un modèle d'aust6rito, de 
contemplation, de zèle et de prétlication. Il voua au 
Précurseur deux des fondations religieuses auxquelles 
il Cu 1. mêlé de près. Celle des religiellSOS Battistirw 
existe toujours, comme aussi celle des Missionari 
rurali. 

L. Cunepa, J' ita rlcll~t ... M:lr.ùl Atll<mitl Solir~1~11i! Oôneî: 
178?. - F. 1-u'Xar<lo, VIla dell tllrmrc ... D.F. Oltvrert, G6ne!,, 
1871. - Oompendio delle Costituzioni e Dirsllorio della Con• 
gregazione dei 111issionari Ru.raU, Clllllês, 1~a5. - R . Spiazzi, 
Il s8rroo di Dio D. Olivisri parroco 8 mwsi<1nc~rio, <lans Pakstra 
del Ctcro, 1 or juillet 1967, n. 13. 

f.:C, t. 2, 1949, col. 1059 (art. Pattistini). - DIP, t .. 5, 
1978, CC>I, 1!.6G-HGR (art. Mis~ionari Rurali), 11.83-1'18'• (art. 
Missicmari di S. Ciouanni JJattista); L. 6, 1980, col. 714-7'15 
(art. Olivicri). 

Francesco REPETTO. 

OLLÉ-LAPRUNE (LÉoN), philosophe, 1839· 
1898. - Alors que le berceau de sa famille se situe aux 
confins de la Gascogne et du Languedoc, Léon Ollé­
lco.prune naquit à Paris le 25 juillet '1839 et y fit des 
études brillamment terminées à l'École normale supé­
riouro (1858-1861, agrégation do lettres). Sa carrière le 
conduisit à Nice (1861), Douai (186t.), Versailles (1868), 
Paris (lycée He111'i tv, 1871). Reçu second en 1.8M à 
l'agrë:gation de philosophie, c'est en cette matière qu'il 
<levinL maitre de conférences à l'École normale (1875-
1898). 

Son professorat fut autoritairement interrompu en tSS0-
1881 : ne cachant pM ses conviction.~. il avait signé un procès­
verbal constatant la fermeture du couvent de~ carme!l de 
Bagm!r~s-de-Bigorre et ce geata fut interprotô comme uno 
lnsuùorcliniltion. La plupart do ses ôlôvos, parmllosquols Jeal\ 
Jaurùs, lui manltostèront alors l'ostlmo · dans laquelle ils 
tonalcnt celui qui demeura parmi eux comme un éveilleur 
d'âmes ploin do respect et de bienveillance. A partir de 189'• 
surtout il s'engt~gea, par une série de conférences, dl!na une 
action de caractère politique, social et c\ùturel débordant Jo 
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cadre de la pure philosophie; 1nais c'est bien au philosophe que 
l' A.çadémie dus 6ciuncos morales ct politiques ouvrît ses portea 
en 1897. Il tlovall blontOt mourir d'une crise d'upprmdicite, 
à Paris, le 13 février 1896. 

Ollé-Lapruno a laissé une œuvre 6crite quo mn.rquo 
une profonde unit6 d'inspiration : La philosophie de 
Makbran.che, Paris, 1870; l'autour déclare devoir 
beaucoup à ce mattre, mais il prend sos distances en 
proposant nno évaluation beaucoup plus positive 
des Malit6s lomporollos.- De la certitude moral6, Paris, 
1880, 1892, 1928; comme il le rera souvent à do multi· 
pies points de vue, Ollé-T .aprune distinguo, ponr en 
sceller la complémentarité, l' « !li;Sentiment do ln rai­
son » et lo « r.onson toment do la volonté » : (( 1l y a 
un ordre supél'ieur de véri Lés où la croyance s'unit et 
s'ajoute ù la connuiat~uuce, o\1 la roi o~;t uno des condi­
tions do la certitude " (éd. de 1880, p. H3). - R.~111:z.i 
sur la nwmlll Il' Aristote, :Paris, 1881; tout en JH'éseu tarü 
de façon lrès avuntag-eus~ J'idéal de mosmo chor aux 
grecs, l'autour on montre les limites. - l.lt pliilmwpliie 
ct /& lcmp.~ prti.YMt, Paris, 1890, 1894, 18~\1; examen 
de conscience prOI)O!Ié à la société contemporaine dont 
Ollé-Lapruno partage les ru;piraLions non saos l'appolor 
les ~ poinl<; llxos • auxquels la philosophie doit s'amar­
rer. - Les source8 de la pu.ix intellectuelle, Paris, 18~2, 
1926; - Ltl pri.'l: de la vie, Paris, 189'•, 1896, 1921; pour 
retrouvN' un consensus au-deHt des o.ITronternents 
idt~ologiquos, ln soulo pratiqtte ne suffit·ait pas : il raut 
une communion des es}wils à laquollo peut aboutir une 
reflexion sur l'expérience mol'ale conduite à la lumiôro 
du christianisme. 

Ouvrages t>OsUnr mes : ll'timnc V <1ÛI~r<lt, Pnris, 189 8; 'l'lu!o­
dorc Jor4/roy, Paris, 18!l!l; La vitali/J! chrétienne, Paris, 1902, 
1925: O. Goyau a rr1ssomblé ~ous es titra des discours, confé­
rences ou articles du son lUlli. - La rai."~on et 1~ rr<tto1wlisme, 
Pnris, 1907, avr.r: uno préface do l'éditeur, V. Oelhos. 

Ollé-Lapruno se réfère explicitement à la do(~tr·ine 
chrétienne quand il pr•ouvo, en s'autorisant de Léon 
xm, quo l'l!Jglise no se désin léresse pas de ln modm·nité 
naos l'ordre de la culture ou de l'orgo.niso.lion de la vie 
civique et. socïale. Mais c'est aussi dans l'élnh<wation 
de su pensée for·mellement philosophique qu'intervient 
uno influence certaine des données fondamentales 
do la rév6lation. Parce qu'il se vent. cl11'6tion, son huma­
nisme inclul. la. perspective du sacrifice que ne pouvait 
concevoir la menltùité hûlléniquo. La « roi » dout il 
parle volontiers n'est pas nécessairement la vertu 
surnaturollo, mRis ollo intègre des altitudes inlollcc­
tuelles et morales dispos•m t à la foi cl1rétiennu qui 
ensuite les accomplit. Selon une remarque ùe M. Bion­
dol, son anthropologie se situe dans la sphère du • trans· 
naturel » ( T.t!on Ollt!-Laprane. L' achèl>tmumt nt l' runmir 
de 8on œuvre, Paris, 1923, p. 81, note). Conquis à la 
philosophie par E. Caro, Ollô-Lapruno so dédaruit 
particulièrement rodovable aussi à A. Grat.ry ( DS, t. 6, 
col. 781-785); lui-mêmo a exercé une inOuenco qu'at­
testent, entru autres, V. Dolbos, L. Laber·thOJlnièro 
{08, t. 9, col. 9-16), M. Blondel, O. Ooyau (DS, t. 6, 
col. 670-672). 

Bibliographie do et sur Ollu-Lapruno dans J. Zeiller, Léon 
OIU·Loprunc, coll. Les morallslos chrélions, Paris, 1932, p. 35· 
40.- R. Crippn, I l pensiero di L. O.·L., Bresciu, 1~'•7; L . 
0.-L., Turin, 19'•7. 

Enciclopedia filosoflua, t. 3, Venise·Romo, 1957, col. 1010· 

1013.- EC, t. 9, 1952, col. 107-tOS.- LTK, t. 7, 1962, col. 
H50-115i. - Cross-Livingstone, 1974, p. 999. - OS, t. 5, 
col. 99&. 

Henri de 01.\NSAC. 

OLLEME {VINCRNT), carme, 16!10-1701. - 1. 
Vie. - 2. Ecrits. 

1. VtE. - Né à Valence en 1630, Vicente Ollomo prit 
l'habit au couvent dos Carmes de cette ville le 20 avril 
1645 et y fit profession le 21 décembre 1646. Nous igno­
rons où il fit sos études, ma.is le chapi Lre provincial do 
1663 lui conféra pour l'ordre le grade de maitre. Quatre 
années plus tard (avril 1 G67), il fut 6lu prieur du COU· 

vont d'Alicante. D'après son contemporain Luis Pérez 
de CasLr•o, il était à Romo en 1670; de r·elour en Espa­
gne, il passt\ quelques années dans la province d'An· 
dalousio. Doux lettret~ écrites pat• lui attestent qu'il 
séjourna au collègo San Alberto de Séville; la promiôro, 
de juin 1675, demande au général de l'ordt·e Scanna­
pier.o l'autor•isation de publier un recueil do sermons; 
dans la seconde, du 16 novembre 1677, Olleme intor•mo 
Jo général Giacomulli qu'il a, déjà prHs pour l'itnpres· 
sion, trois volumes de sermons eL hli domando l'auto· 
risalion de les Miter et de lui faire hommage du pre­
mier. Il avait aussi un lome in-folio déjà rédigé sur les 
psaumes eL deux antres en projet. NotlS ne savons quand 
il regagna sa province; mais en avril 1679 il assistait à 
Saragosse au chapitre provincial où il fut élu troi­
sième déllnitour. On a tte lui une troisième lettre ùu 
10 mai de la meme onn6o, demandant au mêmo g6n6ral 
Giacomolli d'obtenir poUl' lui du pape des lett1·es de 
JH'édical.eur npostolique afin de s'adonner à la prédication 
sans qu'aucun pr•(Jiat puisse le lui in terdiro. Tl mourut 
au couvent de Valence Jo 16 janvier 1701. 

2. l!JcmTs. - En 1666 il avait imprimé à Valence sos 
Tesoros d!J la liberalidad de Dios, derramado.9 Cft el 
centro del a.lma, guiada por la luz tle la ki il fait allu­
sion dans Jo prologue (!. 15v) à d'autres ouvrages prêts 
pOur l'impression ot qui doivent coïncider avoo ceux 
mentionnés plus haut. ft!n fait aucun de ces ouvr•ages no 
fut imprimé. 

A u1.enr pou connu, Olle me méritorait plus grande 
considération (le la pa.rt des historiens de la spiritualitê. 
Il se présente, en efTet, non commu till simple ~héo· 
••ick:n do la vie rllyt;tlque, mais comme un praticien 
expérimen Lé. Los deux derniers des trois livres des 
71esoros do la lïiJIJralidad de Dios décrivent. los états 
mystiques que l'uuteur• lui-mêmo dut exp~rirner~Ler; 
desnription brl'lvo et condensée dans le douxrômo hvre, 
plus ample et plus d6taill6o dans le troisième. Dans le 
premier, d'allure plus scolastique, il discute la quesUOil 
de savoir u si la théologie mystique est principalement 
œuvre de l'intelligence eL non point de la volonté ot de 
l'amour "· L'auteur montre sa préférence mu.rquée 
pour la solution éclectique propre à l'écolo carméli· 
taine, ct qu'avait défendue avant lui son conCrôro 
Miguel de la F'r1onte (DS, t. 8, col. 66-72). 

Il est ln téress11.n t do souligner la )>la co importante 
qu'il réserve à la présence do i'humanité du Christ dans 
les états do la vie contemplative; c'est, en eiTet, à la dos· 
cription des morvcilloux eiTets de cette présence qu'il 
consacre les c. 11-21 du livre 2 et le septième u tosoro • 
du lroi.c;it'lmo. Il montre en cela son affinité spirituelle 
avec Thérèse d'A vila, dont l'influence est manifeste en 
toute son œuvre, commo collo également de Jean do la 
Croix. 

La doctrine de cos deux saints l'a p1•obablomont mis 
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en garde contre les dangers du quiétisme déjà latent. 
En effet, après avoir nôté que, dans la théologie mys­
tique, l'âme ne cherche pas d'autre connaissance quo 
celle de la foi, qu'elle y désire une seule chose: «aimer, 
s'unir à Diou et se transformer en Lui, prendre son 
repos en J ... ui, taire en tout sa volont6, devenir, en 
L'aimant, autant qu'il se peut dé.i!orme » (Tqsoro8, 
p. 63), il relativise les paroles (intérieures), les révéla· 
Lions; le contemplatif doit accoptor do bon cmur les 
sécheresses, (( à moins que le Seignetu· lui-même ne notls 
ouvre la porte ''• ct estimer " comme une très grande 
faveur qu'JI nous laisse deho1·s ... , ocm\pan t notre âme 
aux exercices d'oraison et de méditation que nous 
enseignent tant de livres spirituels ''· 

Thérèse d'A vila, .Joan do la Croix et Graciân sont los 
seuls auletll's modernes auxquels Olleme a recours. 
Mais il so réfère souvent aux Pères, surtout à Augustin, 
Grégoil'a Jo 01•and ot lo pseudo-Denys, et aussi 
aux au tetu•s du moyen âge : Thomas <l'Aquin et Ilona­
venture, les mystiques du Nord, TauJer, Ruusbroec, 
Herp, Denys Je chartreux et Louis de Blois. Ollomo ost 
un bon exemple de l'influeoce que ces derniers auteur·s 
ont oxP.rcéo sm· la littératllre spirituelle du 176 siècle 
espagnol. 

Mâdrld, Arehlvo Illst6rlco Nll.Cional, coù. 48.2 (ancien 
426b) : Qr,inque libri conv. carm. (ùo Valence), r. 9r, 60v, 154v, 
212r. - Valence, Archiva General del Reino, ms 344 : Acta 
llll[>ÎIIÛON<m prtH•ittcialiwn Aragoniae et Vaf,~ntiae (1fi51-16112), 
p. 255, 28/a, :151-;152. - Romo, A•·chivos générales do l'or­
dra dilH cat•moH, 11 G.O. 11 4 (2) : Scriptorrun O.C. codex 4, 
C. 375-H77 (ll·ols letlrllS auLogrnphes); r C.O. 11 20 : Misee!· 
lanca historica L. Pérez de C<aslro, t. H6v. 

J. Rodrtgucz ct l. S(llvall, Bibli()teca valtmti110, Vl\len(:l;l, 
1747, p- 4!)HGt;. - V. Ximeno, Escritores dnll!e.IJIIO de Valen­
cia, t. 2, Valent)e, 17't!J, p. 1'a3. - C. do VillillrS, IJibliotheca 
carmelitana, 1.. 2, OrlOfms, 1752, col. 868. - N. Antonio, 
Dibliotheca hispana nova, t. 2, Madrid, 1781>, p. 32\J. 

I . Roùrfguez, Sant.a Teresa y la cspirit.rualùlctcl cspufio/a, 
Madrid, 1972, p. 289-292. - P.M. O&rido, J"flrajl) t1<1 S. Juan 
d~ /a Cru~ clltrc $11$ llcrm.aiiQS, /Qs carmelita.~ e$pa11oles, dans 
Carmelus, t. 25, 1978, p. 161-if,(i. - DS, t. '•, col. 115&-1157. 

Pablo M. GAnmno. 

OLLIVIER (Ji'nANÇOIS, .l nAN-NlAmE; en religion : 
MAnm·JOsEI'H), fi'èJ·e prêc:hetu·, 1835-1910. - Né à 
Saint-Malo le 18 février 1885, OllivitH' fut ordonné 
Pl'illl'e à Rennes on d6combro 1858 et nommé vicaire à 
Aclgué. Le 10 janvier 18G2, il re~.oit l'habi1, domini­
cain à Flavigny (Côte·d'Or); profès en 1863, il acquiert 
assez rapidemen 1. un 1•enom de prédicateur. 

Il e~t ~;~insi 11rnené à J)rÔc:hur la Cnrûmc it Nolt·o-Damo do 
Paris en 1871; ùnns Jo contoxto do la défaite ct du siège do la 
vlllo, il parlo de Nos ma.lhcurs, lerm; C(&14$C$, ""'·r rcm.èdr. (éd. 
Paris, 18?2, 1897). Dans les années qui auiwmt, il fnit divers 
voyngos : ninsi en Hongrio, d'où il rnpportn une Borie d'ur­
ticloo p11blicill dans 1(! Correspondant, et li Smyrne où il séjourne 
en 1886-1887. 

Ollivier o:4 prieur du couvent dominicain d'Amions 
(1891-1894). De nouveau p•·édicateur à Nol.l·e-Dame en 
1897, il parle de L'Église, sa raison d'~l1'6 (Pa•·is, 1897; 
a.voe la rot1•aîte pascale sur l'étudo do la doctrine révé· 
lée). Invité à. laire l'éloge funèbre des 10ft victimes du 
f:uneux incendie du Bazar de la charité, son disCo\lrf:l 
(8 mai 1897) en présence dp,s autorités do l'État fait 
scandale par Ja manière dont il pt•ésente la catast.r·ophe 
tomme une vengeance de Dieu punissant les crimes 
de la France. Ollivier sera prîe\l r du couvent parisien de 

Sain 1,-J acques en 1900-1901. Il meurt à I...evallois­
Perret Je 19 septembre 1910. 

Ollivier a beaucoup prêcM et publill; à côtll de sermons 
dtl circonatunce et d'oraisons funèbres, il donne des brochures 
hngiographiquos et dos biographies (sur les dominicain8 M.-D. 
Glronnot, Paris, 1885, H. Segonzac, 1887, D. Chocarné, 11100; 
sur le euro brelon :IlL Huchet, 1888), uno étude historiquo sur 
Le grand b<iguinagc clc G(md (1903); il collabore Il J'Année 
àomù•icainr.. 

On retiendra surtout ses quatre ouv!'ages sur le 
Christ : La Passion, essai historique (Paris, i 891, 1895, 
Hl02), l.lrs Amitiés de Jé.~us {1895, 189(), 190'-J, La Pie 
cachü de J ésus (1905; ••ééd. DiJ B6thléem à Nazanth, s d) 
et Les J>ar.tbolos, Étude sur la physionomie in~ellcc· 
tu.cllc de N.S.J.C. (1-909). Ces ouvrages forment. ensem­
ble une sorte de'' vie de Jésus»; ils sont rédigés pour uo 
public cultivé. L'auteur utilise la science biblique com· 
muno de son époquo, comble les silences des Ecritures 
à l'aide de son imagination pieuse et de la vraisem­
blaneo, et n'hésite pas devant les accents apologétiques, 
voire polémiques. Mais son intention première est bien 
d'introduire ù la connaissance de Jésus-Christ. Ces 
livres apparaissent aujourd'hui bien vieillis. 

Caw.logrœ génér(t./ clc~ livres imprir!Ws i(c là B .N. , t. 127, 
Pilrill, Hi31•, col. 11. 1·H 9. 

A.·M. Rouillon, Le P. Ollit>ier, Pnris, 1911. - D'I'C, 1'able.9, 
col. 3368-33&11. - .f.-P. Jossua, Discor,rs clmitiens et 8candalt! 
dr' maJ, Paris, 1979, p. 128·142. 

DS, t. 5, col. 11t79·1482 (los dominicains au 19• s.). 

André DuvAL. 

OLMED O (LOr s DE), hiéronymite, 1370-H33. 
' . , ' 

1. V w. - 2. Bcrtts. 
1. VJ ~ . - Lope <le Olmedo, de son nom de ramille 

Lope Gonzâlcz do Cotes, comme Je dit son testament, 
naquit à Olmodo (Valladolid) on 1870. On l'a dit frè1<e 
de Vinctul t Ferr·iet· et du prieur de la oha1•t.reuse de El 
Paular (cf. Francisco de San José, p. 235, 236), mais 
sam; hase sulllsanto (ct Ildefonso .M. G6mcz, p. 416, 
note 24). Il s'adonna aux éLudes et rut g••adué in r•troqu11 
jul'e à l'université tle Pérouse (Italie), où il contracta 
une amitié intime ct durable avec Odonne Colonna; 
celui-ci, devenu Papo sous Jo nom do Martin v, sera 
pour lui plus tard un hon appui pour l'établissement de 
sa congrégation. Ses études achevées, il fut d'abord un 
temps jurisconsulte à la cour papale d'Avignon sous Jo 
pontificat de Benoit xm, puis ambassade\ll' de ]!'or­
dinand r d'Aragon, de Henri 111 et durant la minorité 
de J (lan n, aupr•ès da la Cour pontificale ct de diverses 
cours italiennes. 

En HOO il entra au monastère de Nuestra Sefiora de 
Guadalupe (Câceros, Espagne); on 11t15, procureur du 
monastère, il o.st:üsLa au premiet• chapitre général de 
J'OJ•dro dP.s hiéronymites et il fut nommé l'un de ses 
huit (léfiniteurs. Tt•ois années plus tard, au troisième 
chapitre général, il fut élu général de l'or<ll'e et prieUI' 
de Lnpiana, les doux charges étant alors unies. Il fut 
réôlu à celui de 11.21, mais ne présidait déjà plus celui 
de 1425, car c'est vers ces années qu'il se détermina à 
entreprendre ce que l'on a appelé de façon incorroole 
la l'éforme de l'ol'dro de Saint-.Jérllmo : cc qu'il avait en 
vuè, (;e n'était pas lm retour à la primitive observa.nco 
do son ordre qui n'avait onCOI'e que cinquante ans 
d'exi:;f.ence, mais bien de réaliser une structuration 
nouvolle, J>lus coriforme selon lui à l'espt•it de saint 
Jérômo. Il obtint on 1424 l'approbation de la congré-

• 
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gation des moines ermites do Saint-Jérôme et peu ù peu 
il réalisa diverses fondations en 1 talie et en Espagne 
(cf. DS, t. 7, col. 451·462, surtout 45'•·'-55). 

Nommé en 1429 administrateur apostolique de Sovllle, 
après trois ans U renonça à cette charge entre les mains d'Eu· 
gène tv et se ret.îra au monastère de S. Alexis, sur l'Aventin 
(Rome), où il mourut Jo 13 avril HSS. JI !ut enterré dans le 
chœur d6 l'égliaf), où l'on con&tlrve sa tombe et son gisant. 
Carlaina monastères, du moins dans ~~~, congrégation, lui ont 
rMdu Je culte dé bienheureux. 

Lopo de Olmedo !ut con.sldo••é comme un poi'Sonnage mar­
quant do son temps pour son esprit, sa vertu ct sa science. Il 
eut tendance à être rigoriste, notamment pour cc qui regarde 
la solitude, l'nustérité et le~; punitunces. 

2. J1lcRITS. - 1) Rcg!J.la TnQft.a.tlz(}rum ex .w:ripli8 S. 
HiCI'onymi colltlcta, PL 30, 318-392 ; publiée sous le 
titre de Aureola e;c floribus Sancti H icronymi Cllflte:tta, 
Homo, vers 1485; on on conserve doux cxompla.irA:~ à. la. 
Blblioth. de Huesca, r /A-21 et J /A-39. - 2) Statuta 
ordinis monaclt.orum heremitarrun S. H icronymi, avec 
I'Ordirtario ordini.Y ... (exemplaire ms aux mona.->tèroa de 
Yuste eL de Gua<lalupe). 

On lui attribue aussi les ouvrages suivants, restes 
manuscrits et que l'on signalait à la Bibliothèque Ambro­
sienne de Milan : Castigatio Sancti Lupi ad clericum 
monendum; - Vitae l'atrwn sive adlwrtationes contra 
ocw principalia Pitia; - Atllwrtatùmt!H seu hnmiliac 
ad perfectam I'Ïtae rationen~; - Senten.tiae Patru.m; 
- Sermones dl} sanctis ac dl} tempore; - Epilogus sancti 
H ierot1ymi; co dernier ouvrage est, semble-t-il, publié, 
SO\tS le titre Vida y muerte dB San. hmJn.imo, à l'h.u•gos 
en H90, et tl Saragosse en 1492 (cf. C. 1-Iaebler, Biblio· 
grafia ibérica del siglo xv, La Haye-Leipzig, 1903-1917, 
n. 678-682; G. M. Sâ.nchor., JJiblingrafia Zaragozana 
del siglo xv, Madrid, 1908, n. 13; C. Baraut, Obras 
completas de Carda Jimtinez de Cisn.crtM, t. 2, Mont-
8erl'at, 19GG, p. 722). On consel'Ve également le Testa­
mento de Lope dans les Archives de Guadalupe. 

José de SigOenza t 11)06, Hi,.; tQria. de ltl Ordcrt tle San Jéro· 
nirM, t. 1, Madrid, 190?, p. 292-299, 308·329. - P.io HoR~i, 
Lupo d'Olm~to il venilfabilll, lib ri cinque, PluiHRRCJil, 1 Glt2 
(trad. J)Rr J ue.n do San Jor6nlmo, JI ida del R. y J'. P. Ji'r. Lope 
tlt: 0 /mclk> ... , 1\>fadrid, 1693). ~ Hermenegildo do San Pablo, 
Ori.gcn y contùtuaoit>n. d~ cl In.<IÎill.to y Réligi6n Or.ronitr•Îalltl, 
Madrid, 1&60. - Ji'randsco df: San .Tost\, Historia Universat 
de la primitit•a 11 rnilngrosa lmagen d6 Ntwstra Se1ï.ora de Cua­
da/upc ... , Matli•id, 1743, p. 2:10-2ll1, 235-239. - F.M. Norlnl, 
De tcmpw ct cocnobio SS. Rolli/tlct:i ct Alex ii H ist.oric" Mo11u· 
nwnta, Rome, 1?52. - Norl•erto Caymi, Del/tl t'Îia del V. 
L•1po d'O/m.f-111, rislllr(ltor~ di!//' Antioo ordùw r;irolamino ... , 
Bologno, 17M. 

Isidoro Monlilli, lnctm.ablcs à6 la !Jiblioteca de Huesca, 
Mudrid, 19(t9, n. 81-82. ~ Loronzo Alcina, Fr. Lope de Olnwdo 
y Sll àiscutida obra monastica, dans Ycrmo , t. 2, 1964, Jl· 29· 
51 . - Ouy Bcaujouan, La lliltlioth~(Juc ik l'école m#ictdc dt~ 
mllntl$~re iÙl OuadaliJ.pe .•. , Oenèvo-Pa.ris, 191)6, p. 420·'• 24.­
lldE~foneo M. 06mez, Jer,Snimo~ y Cartujos, dans Studia Jlie­
ronymiana, t 2, Jl. t.H-U6. - Dicc. de EspaiTa, t. !1, 1973, 
(>. 1807. 

D8, t. ~. col, 1123, 1'128; t. 7, col. 451·'•62 f'assim (bibl.) . 

IGNACIO DE MADRID. 

OLOT (ÉTlBNl'f., lJ'), capltcin, 1774-1828. Voir 
ÉTIBNNE D 1ÛLOT, t. ft, Col. 1516·1517. 

-ONA {PIElllllt or.), mercédaire, 1560-1G26. - Né à 
Htlrgos, Pedro de Ona fit profession en 1577 au couvent 
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Saint-Jacques de Compostelle, et enseigna la théolo· 
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ficultés pécurliaires, il ne put rejoindre son diocèse. 
Philippe m Jo présenta alors pour Jo siège de Gal!to, 
dans le royaume de Naples; pr·éconisé au consistoire 
du 28 mars 1605, il prit la même année possession de 
son sioge. Il gouverna son diocèse avoc beaucoup d'au• 
tot·ité, y en tt·epri t de grandes œuvres de charité et 
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Oinl écrivit trois livres sur ln philosophio : Comnwntaria ... 
$ltpcr llllÎVt!rsam Arist.otelis Logicam Mag nam ... (Aicalf•, 1588)1 
Super octo libros Aristotelis de physica... (Aicala, 1593 et 
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ginel, sur la prière - puissant remède contre le péché~, 
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ture clû.ssique, élégante et ample, cet ouvrage a été 
retenu par l'Académie royale espagnole pour l'élaliO· 
ration <lu Diccion.ario de A rttoridadè8 dt! la LMgua 
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N. Antonio, Bibl. llispttna. novu, t. 2, :Mndri(l, 'lïSS.- M. 
Mart.inor. Allibnrro y Rives, httmto de un Diccionario bioGrli• 
fl<iO y bibliosrafl<lD de autores de la provincia de Dttrgos, Me.dtld, 
1889. - G. Pll\èêr, !Jibliografia Mercedaria, t. 2, Madri.d, 
11Hl8, t>. (t51-(t55. 

P. N. Pél'cz, lm Obispos de la Ordctl de la il-f~rc~d en Ami· 
rica, Santingo du Chili, 1929. ~ O. Vnzquez Nuilez, .l'rlercedtJ· 
rio:; ilustres, 'Mn.dritl, 196fi. 

M. f\oiHna, Historia dd la fUosofia espanola en el siglo xvr, 
t. l.l, Madrid, 1%0, p. 289-au. - V. Mulioz Delgado, Liu 
Sùmulas de Lâgica del Cttrso de fil.osofia tlc F. P. tlc Ona, dans 
Estt1dit>s, t. 17, 1961, p. Ht· '•36: P. d<: Ofia y cl sabcr ~~6· 
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ONCTION. - l. Dans l' Écritu,re. - II. Citez lts 
Pères. 

J, DANS L'tClti'l't.J'RE 

1. Généralités. - La place tonuo par l'huile dans 
l'alilnentation, la toilette et ln médecine explique que 
los rites d'onction jouent un rôlo important dans la vle 
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sociale ct religieuse de l'ancien Orient. Il ne s'agit pas 
ici d'entreprend1·e uno étude do religion comparée; 
néanmoins on ne peut expliquer los usages bibliques 
sans faire référence au monde ambiant. Nous y ferons 
<lonc allusion, mais notre tâcho consiste avant tout à 
élucider la valeur religieuse de l'onction dans la Bible. 
Nous nous on tiendrons aux textes qui lu mentionnent 
expliciLement, sans nier pour autant la légitimité d'un 
emploi plus large en théologie systématique (comme 
chez M. J. Scheoben ou H. Mülùen). 

Alors que l'onction peut être prutiquoo uvee d'uutrus corps 
grusqual'huilo, la Diùlo ne conn aH quo l'onction d'huile d'oll ve, 
souvent aromatisée par des parfums. Arbro caractéristique 
des pays méditcrl'anéens, au feuillage toujours vert, l'olivier 
est considéré comme le pi\IR utile dos 11.rhres (.!uaes 9, 8-9) et 
son fe\1illage, comme en Or~ce, est signe de pail( ( Ccn. 8, 11). 
L'absence d'olives marquo la malédlclion de Diou contro Jo 
t>ays (Dert!. 2B, ftO); par contre une abondante récolte signifie 
la bénédiction (33, 24). Aliment de base (Sir. 39, 26), l'huile 
confère lu force, comme en témoignent ces proverbes palesti­
niens : • L'huile est comme les clo\ls du genou •, « I/ huile 
d'olive est le père dtl muscle » (cités par O. Dttlnum). Proté­
geant la pet~u coutre lès morsures du soleil, l'huile ost ulllisée 
comme cosmoUquo (Ez. 16, 9; Â171Qs 6, 6; Rwh 3, 3; Esther 2, 
12). 

Pour honorer un hôte, on verse de l'huile parfumée sur sa 
têto (Luc?, 46); le deuil ou la pénilenr.e so numrut:ml. par l'ab· 
aence do parfums (2 Sam. 12, 20; H, 2; Dan. 10, 3; en ~ens 
1:ontr$ire, Mt. 6, 17), car l'onguéJlt ost signo do joie (ls. 61, ll). 
Do l'emploi médicinal de l'huile (l-uc 10, 34) dl\rive !.'onction 
des malades dont il est question en Marc 6, 1 S et J acqucs 5, 
H.. Enfin il exista una onction fuuoraire (Marc 1G, 1 par.). 
Dans le monde !,'l'Ôco-ronluin, los athlètes s'oignaiaut d'huile 
6Vtmt les 1;ornpotitions. Los Paros oxploitcront co symbolisme, 
mais 11 n'll.st pas attesté dans In Bible. 

La variété des usages <le l'huile d'oudiun assure au 
rite une baso symbolique très large; dans tous los ca:;, 
la réalité de l'imprégnation s'impose. L'lmlle pénètre 
les corp$ sur lesquels elle est versée; de par sa nature, 
le rite marque••a donc un oiTot durable. 

Pour e:x1wimor l'onction, le verbe le plus om.ploy6 
en hébreu est masa~; on trouve aussi ,ç1Û( J)OUI' les 
emplois profanes. La même <listinction se retrouve 
généralement dans la Septante, aleipltein s'employant 
pour les cosmétiques et chrieirt pour les ritos religieux. 
Commo exceptions, signalons los emplois de alciplUJin 
en Gèn. 31, 13; E:c. 40, 15; Nomb. 3, a. Des verbes 
masa~ et cllriein, dérivent los adjectifs vorbaux ma8ia", 
chri.oJtos. A cause de l'usage fait par !t~S chrétiens de 
oliristos, Aqt~ila a privilégié l'emploi du verbe alei­
phcin, comme Origène on a justoment fait la remarque 
(ln Joh. xm, 161, SC 222, p. 120). 

L'onction peut avoir uno portée juridique, comme l'a 
montré E. Kutsch. Au moment d'uno transaction, 
acheteur et vondour s'oignent d'huile pour montret• 
qu'ils sont libél'és do leurs obligations respectives; à 
Ugarit, l'onction est un rite d'atTranchissomont pour les 
ëSclaves; en Assyrie et selon les lettres de Tell 
el-Amarna, c'est un t•il:e de fiançailles, marquant que la 
j~Juno fille est libérée de la tutelle paternelle, au moment 
où la dot est vorséo par le prétendant. 

L'onction d'objets destinés au cult.o a valour do consé· 
cration. Selon un ancien usage, bien attool.é en Canaan, 
Jacob oint la stèle de Dé thol ( Gen. 28, 18; 31, 13). Au 
point do départ, l'onction t•oprésentait une véritable 
ottrande « alimentaire ,, à la divinité dont la pierre est le 
\t reposoir». Mais dnns le contexte do GM. 28, où l'idée 
d'engagement ost si fortement mise en relief, on pensera 

avec A. de Pury à la coutume arabe fl'oindre une stùle 
on cas de serment ou de vœu (PromBSse di11Ù1e et Mwmde 
cultw:Ue dans le cycle de J aeob, t. 2, Paris, 1975, p. 416· 
419). Selon le code sacerdotal, l'onction avoc l'huile 
consacrée (chrisma lwgion), 1c mélange parfumé selon 
l'art du pa1•fumeut· '' (Ra;. 30, 25), sert à la consécration 
de l'autel des holocaustes (Ex. 29, 36), do la tenw do 
réunion ot de l'arche du témoignage (B.~:. 30, 26; ~o. 
9s; Lé(), 8, 11 etc.). Los liturgistes médiévaux feront 
grand. cas <le ces textes. D'~u' point. do vue théolo­
giquo sonlo l'onction clos personnes présente une g1'ande 
impol'tance. 

2. Onction royale. - Le caJ'acti.we sam•al do la 
royauté est une donnée cornmune dans tout l'ancien 
Orient. Des rites compliflués marquont l'intronisation 
du roi, qui a pour fonction <le servir de médiateu•· outre 
la <livinité ot le pouple. 

Uonction tait p!l.rtlo du rituel hitlito, et selon toute vrai­
ijemblance de l'assyrien; on discute sur J'existence d'lin rite 
d'onction pour le Pharaon. Par contre, en l<1gypte, l'onction 
est blan attestée comme rite d'investiture des luiuts tonction­
naücs de la couronne ou des vassa\IX du Pharaon. Solon fi. 
Bonnot, • l'h\1ile q\li vient de l'Horus-roi transmettait à l'oint 
la rorce qu'il était appol6 par Jo roi lui· môme à exercer en aon 
nom at conune son ropréscntani •· En rai$on de l'onction, le 
roi vnssul estimait pouvoir compter S\lr ln protection de sou 
suztlraln, commo on le voit p:u 1;aHe lettre où lo roi do Nuhassé 
d6clarc : • Cel\li que le roi d'Egypto a fait roi ct BW' lu tête 
duquel il a mis l'huilé, pOI'SOnno no doit le renverser ... • (Let­
ira 51 de Tellel-AJn!l.rna). L'apologue satiriq\16 des arhroa qui 
demt~udent un roi (Jc1gcs 9, 7·15) confirme l'ancienneté du 
sacra dos rois on Canaan. 

Duns l'ancien 'l'est.ament, il est question lie l'oücLïon 
p1•incipalement dans les l'écits relaÜfs à l'établissement 
de la royanté, avec Saül at David. J~e texte actuol 
combine plusieUI·s lr'aditions, les unes favorables à 
l'établissement de la monarchie, les autres opposées efl' 
raison d.e l'autorité exclusive <le Yahvé sur son peuple 
(1 Sam. 8, ? ; VOÎI', récemment, P. Gibert, La Bibl(! 
à la naissance de l'histoire, Paris, 19?9, dont tous 
na par•taget'ont pas nécessairement les hypothèses criti­
ques). 

Sur le plan de lu théologie biblique, qui ost lo uôtl-e, il 
importo avant tout cle relever les repJ•ésentations qui 
s'attachent au ritn de l'onction. D'un point de vuo his­
torique, le rôle de,; anèiens dans le choix et l'onction du 
roi olit certain. D'après 2 Sam. 2, ft et 5, a, ce sont eux 
qui oignent David comme roi à Hébron (c!. 1 Chron. 11, 
3; pour Salomon, le Chroniqueur précise « au nom de 
Yahvé », ibidem, 29, 22). Les traditions prophétiques 
mettent au contraÎI'O on avant Samuel, le faiseur de rois 
(ainsi pour Saül, 1 Sam. 9, 16; pour David, 1 Sam. 16, 
1-13). Par là apparaît que Dieu choisit l'homme ~selon 
son cœur » (1 Sam. 13, 11!). Le prophète Natan jouera 
un granet rôle pour assurer la royauté à Salomon (1 Rois 
1, 39 svv). Plus tard, dans le royaume du Nord, sous 
l'injonction d'J~lic:, l!:lisée enverra l'un de ses disciples 
pour sacrel' Jélm comme roi d'Israël (2 Rois 9). A la 
suite do la prophétie de Natan qui consacra le principe 
dynastique à Jérusalem (2 Sam. 7), les rites du couron· 
nemellt se stabilisè••ent (voir R. de Vaux, LBs lnHtitu­
ticns de l'Ancien T6Stament, t. 1, p. 158·176). Au prêtre 
revenait la charge de verser l'huile do consécration 
sur la tête du souverain (cf. 1 Rois 1, 39; 2 Rois H, 12), 
tandis qu'un prophète devait prononcer l'oracle d'adop­
tion : cc Tu es mon fils : moi, aujourd'hui, je t'ai engon· 
dré » (Ps. 2, 7). 
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Par ce rita d'investiture, le roi devient le (( Meshiah 
Yahvé • (Lxx : cl!risto8 kuriou., 30 Cois; ainsi 1 Sam. 
24, 7.11; 26, 9.11 etc.; Lam. 4, 20; sur ce texte, voir DS, 
t. 9, col. 163). De ce fait, il appartient à Dieu d'une 
manière toute spéciale, puisque los textes n'hésitent pas 
à lui donner le titre de (( fils de Diou " (2 Surn. 7, 14; 
Ps. 2, 7), nialgré l'opposition traditionnelle contre 
toute déification du souver·ain, telle qu'elle existait en 
Égypte. Appartenant à Diou, le roi est ~ inviolable »; 
on sait l'émoi de David quand la vie de SaUI est entre 
ses mains (1 Sam. 24, 6; 26, 9; cC. 2 Sam 1, 14) . Maudire 
l'Oint de Yahvé est un crirn.e passible de mort (2 Sam. 
19, 22). 

• Vassal de Yahvé» (R. de Vaux), le roi bénéficie de la 
force de Dieu pour remplir sa mission (cf. Ps. 89, 21-22). 
C'est ce que soulignent les vieux r•écits ••elaLif~> à Saül 
et David, où l'on voit cornmenL l'Oint du Seigneur 
mono la guer'l'e contra les ennemis d'Israi:\1, ainsi que 
l'avaient fait les Juges. L'assistanc:o de Dieu est mar·quée 
principalement par Jo don de l'Esprit. 

La~ r(lpraijento.tions en sont diverses : loi loxtu ruoutro 
Saül participer 11\lX dnnses tournoyantcs des llls du prophè­
tes (1 Sam. 10, !l-12), comme Rigne do son élection. Solon une 
aub•c tradition, l'Esprit fondit. sur Saül pour mener lo. I!Ucrrc 
contre les Ammonités (1 Sam. 11, 6; cf. Juges 3, 10; li, 34; 
11, 29). L'6loigncmunt du l'Esprit de Yahvé rnarq\IB !(1 rejet de 
Satil (1 Sam. 16, 14), a!OJ'S quo David, sanr6 S!ICrt\huuent il 
lletlùéem, bénéficie de son aide (1 Sam. 16, ta; cf. 18 : Yahv6 
osL aven lui). Chef de guene, David apparatt aussi dans la 
tradition comme l'inil.iutour dain p51Airnodio et le gr·o.nd maitre 
de la liturgie (voir 1 Cllr•on. 25; Sir.'•7, R-10). Lui-même, dan5 
son dernier cantique, avait fait 6tat de sun inspiration : • L'es· 
prit d\1 SeigMur parle par moi, ct sa pat•olo ost sur ma luugua• 
{2 Sam, 28, 2) . Ce développement tiendra beaucoup do place 
dans hi COIYIJ>réhenaion néotestamentaire de la flgure de David. 

Le lion ontre l'onction ol. l'li~liJH'iL a él.é magnifique­
ment mis en Iumièt·e p::tr Isaïe. Malgré l'indignité d'un 
Achaz ou l'imprudence d'un :Ézéchias, Jo prophète 
s'ost toujours appuyé sur l'oracle de Natan duos ses 
pt•ophéties. L'oracle du ch. 11 détaille les dons de 
l'Esprit sur l'Oint attendu dans l'avenÎI' : <( ::3ur· lui 
reposera l'gspt•it du Seigneur, esprit de sagesse et de 
discernement, esprit de conseil et de vaillance, esprit de 
connaissance et de crainte du Seigneur • (ls. 11, 2). 
Selon la traduction habituelle, le v. 3a apparatt comme 
une redonrlanco : (( Et il lui inspire1•a la crainte du Sei­
gneur )) (trad. de la T.O.B.). H. Cazelles propose une 
autre interprétation qui s'ac:corde mieux avec lo mou­
vement du texte : <( Il (le roi) fait respireJ' dans la 
crainte du Seigneur )), Ain:ü est introduite la descrip· 
tion de l'activité judiciair•e et gouvernementale de 
l'Oint du SeigneUi' qui crée dans le pays une ambianr.e 
de vie« spirituelle »dans la crainte de Dieu et le respect 
du prochain. (;'est alors que tout le pR.ys sera rempli do 
la connaissance (lll Seigncmr (H. Cazelles, L'Esprit 
Saint dans l'Ancien Testammt, dans Les quatre Flcu~>es, 
n. 9, 1979, p. 15-16). 

Ce texte d'lsare 11 exerc.:ra une très grande Influence; 
on en rlltrouvo 1'6cho en Js. ~2, 1 : l'Esp,•it du Soigneur J•oposo 
sur Jo Serviteur, appol6 à uno mission à Jo. !ois royale et pro· 
phéUque (cf. H . Cazelles, Le Mcssi<miurw de la Bibk, Tour­
nai, 1976, p. 147). J.Je Judaïsme dâveloppel'n aoa Vlllll! ll\lr 
le mest~ianisme prinoipulomont. à partir d' !s. H, i-10; 1,9, 1-9, 
et du Ps. 2, comme J'a niontru M.-A. Chevallier (L'Esprit et le 
Mess~ danJI l<~ lJas-Judalsm.e et ÛJ Nozweau Testament, Pru·ls, 
1. 958). Nous on retrouverons l'écho dans lo nouveau Testa· 
mont. 

Les Psaumes royaux onL souvent pour arrière-plan 
les cél'émoniea du sacre. Ils seront repris après l'exil, 
poul' rappeler à Dieu ses promesses on faveur de David 
que lui-même avait oint de son huile sainte (Ps. 89, 21; 
cf. 1.32). L'épithalame royal, dont l'épttro a\JX Hébreux 
fera une application christologique (1, 9), parle d'huile 
d'allégresse (Pq. ~5, 8). Chantés comme des cantiques 
d'espét•ance, ces Psaumes célèbrent ainsi à l'avance la 
justice du règne messianique (P.~. ?2). Le genre se 
p01•pétue, comme l'atteste le Ps. 151 de la Lxx, dont on 
connan une version syriaque (cf. M. Delcor, /~,~Hymnes 
de Qumran, Paris, 1962, p. 301-302) : ((Dieu a envoyé 
son messaget' (agg11los), dédare David, il m'a pris du 
tr•oupeau de mon père et il m'a oint do l'huile de l'onc­
tion)) (v. 7) . Cette scéno do l'onction de David, choisi, lui 
le plus petit., d'entre Lous ses frères, était très populaire, 
r.omme J'aLLeste l'une des fresques de la synagogue de 
Doura·Europos. Provenant du milieu pharisien, les 
Psaumes de Salomon (apl' ès la p!'iso de J érusalern par 
Pompl~e, 63 av. J.-C.) attestent Je lien entre Je messia· 
nisme royal et la prophétie d'IsaYe 11 : on altend do 
((Christ du Seigneur• )) (Ps. Sal. 18, 8) qu'il soit ((rendu 
puissant piu' l'Esprit Saint et sage par son consoil 
plein d'intelligence, avec force et. justice)) (Ps. Sal.11, 
42; cf. 111, 8; voit• P. Gt'elot, L'espérance juive à l'heure 
de Jésus, Tournai-Paris, 1978, p. 94-10ll). 

Les f'ùros ont donné b~aucoup d'lr11portaru:a au taxlB do 
Dalliel 9, 2ft, J'elatif à l'onction du Saint des Saints ('fModo­
tiun : • cl1risaC l!agitm lwgiô1~ •; Vulgate : • ut ungator Sanctus 
Sanctorum •; pins récente que 'l'héodotion, la traduction dite 
do la Septfmt.H omploie le verbo e.upllraMi) . t_,eg exégètes 
modctncs s'nccordMt à rapporter lu f.uxto do D11niol à la 
purifrcation du Tomplo {164 av. J.-C.), après la prufanliliort 
du s:tnct\to.ire par Antiochus Épiphane. Les Pèros pa1· coolr•o 
y voy:üent, au terme des soixante·dix semaines d'anné(}S, 
l'onc:t.inn du Christ (relevé des textes dans le commentait·e de 
J. Lir~clm·, P11riR, 1939, p. 388 avv, qtü dé!en<\:,IUi·mêmc celte 
irl turprula ti un). 

3. Onction prophétique. - De façon métaphori· 
q1lc, il est qnosUon à plusieur'S •·eprises d.e J'onction 
d'tm prophèle. Ainsi Élie l'e~~oiL-il l'ordre d'oindre 
Élisée (1 Rois 19, 16); mais le récit proprement dit ne 
connaît d'autre rite d'investiture que l(l don du manteau 
(19, 19; cr. 2 Roi.v 2, 13), qui exprime la Lt·ansmission 
d'un pouvoir, la communication personnelle d'une 
charge. L'emploi du verbe mala~! en ce contexte s'ex· 
plique aisément pa,r l'impo••tance donnt,e à l'Esprit 
dans les cycles <l'Elie eL d'Elisée. Su•· ce fJOinL il y a 
une différence appréciable entre les cerc.les prophétiques 
du royaume du No••d ot. la théologie do .JMusalem, 
centrée sur la relation entre l'Esprit eL Je I'Oi en raison 
do l'onction. 

Une onction p1·ophétique so trouve mentionnée dans 
le c6lôbro texto d'Isaïe 61, que Jésus lira à la synagogue 
de Nauu·eLh : (( L'Espt·H de Yahvé est sUl' moi, pareo 
qu'il m'a oint pour porter lu bonne nouvelle aux hum­
hlos. JI m'a envoyé pmlr panser coux qui ont le cœur 
brisé, proclamer R.UX captifs la libération, ... pour 
annoncer uno année de laveur de Yahvé, jOUI' do von· 
ge ance de notre Dieu .. . )), 

Salon H, Cazollos (Ln Messiar1isrrw, p. '15G-157), co texte 
roprmul des thèmes monarchiques, mais avec des modiOca· 
tions significatives reflétant la place tenue à cette époque par le 
granù-prêtre, Oint du Soigneur. • C'est donc un rnos.sianism$< 
sacerdotal qui porto l'espérance du peuple pour lui conférèl 
joie, libération, réconfort et justice. Dans Cf! wmps de détr$SS8 
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où tout ost il re(~J.ire, l'onction du grand prêll'e est porteuse de 
l'avenir radieux promis à la <:ité et au peuple en roneUon 
de • leur allianoo ... • (p. 157). 

La tradition juive accentuera la port.éo prophétique 
du toxto, on traduisant << l' EspriL de Yahvé » par «l'Es· 
prit. de propMlie qui vient de devant lo Soigneur )) 
(Targum, éd. J. F. Stenning, p. 202). L'auteur des 
Hymnes de Qumrlln s'appliqtJe ce texte, mais sans 
mentionner l'onction (1QH xvm, 14). Selon un autre 
document, malhoureusomont tJ•P.s mutilé, il s'agit de 
Molchi$édech, conçu comme Messie sacerdotal et Juge 
eschatologique, menant le combat contre Bélial (cf. 
J. T. Milik, M ilki- ~edeg et M ilki·rcs}u~, U(lTifJ lt!., anciens 
écrits juifs et ehrétien.Y, dans Journal of Jewish Studies, 
t. 23, 1972, p. 95·H4). 

Notons en fln los emplois mùlaphoriques, selon lesquels les 
patriarches (l'~ . 105, 15 "" 1 Chron. 16, 22) ot los propltèf.ea 
(:\ (~umrdn, 1QM 11, 7; CD 2, 12; 6, 1) sont présentés eomm!l 
• oints •· 

'•· Onction sacerdotale. - Le livre de l'Exode 
comprend <Le longs développements sur les rites d'in­
vestiture d 'Aaron et do sos fils (Ex. 29; 1,0,12-15; Lé11. 8, 
12; 16, 32; cf. NQmb. 8-10); on y telève l'onction (Ex. 
29, 7; cf. Ps. 138, 2 : l'huile qui descend sur la barbe 
d'Aaron), jusque là consid6r6o commo un 1•He J•oyal. 
La critiquo documont11iro n I'oconnu dt~puis longtemps 
la dat.e tardive de ces tex Les. A cause de l'indication do 
Lév. 21, 10 (Loi de sainteté, antérieure à l'exil), on peut. 
supposer quo Jo rito do consécwation par l'huile est. asse;; 
ancien, m.ais le rôle quasi r·oynl du g1·antl·prêtre ne s'est 
développé qu'avec la reconstruction du second 'J'omplo, 
quand, soumis à un pouvoh• 6t.ranger, los Judéens ont 
reconnu dans Je gl'and-prêtre leur seul représentant 
devant Dieu et devant les hommes. 

Selon l'lrüerprétalion do Il . CAzelles, rapporf.ëo oi-de~~\13, 
le texte d'Js. &1, t constitue un prét:iéux rsluis. Au moment de 
la reconstruction du Temple (cnll'o 520 cL 5'15), Zlll:harie 
encourage le peuple en présentant Jo gouverneur Zorobabel, 
d'nscendanr.P. davidique, et le grand·prêtre Josué comme los 
deux • oint.n •, plnmis do c~lluque côti1 dn chandelier d'or qui 
symbolise )ft J>réSCllCO du S~igMm• RU llliJiau c]e ROll peupill 
(Zach. 4, 14). On rapprochera ceLte vision <le !fi mention da 
l'Esprit de Dieu comme gage de restaurnl.ion (Zacll. 4, 6). 
Conformément 011x promes.~es d'Ézéchiel (36 et 37), les rapa· 
triés de Babylone compt.uient donc sur une a<:tion pui8sante <le 
l'Esprit saint pour fairu revivre los ossoniAnls desHéchés (37) 
et transforme!' los coours (36, 27). Selon Zaohario, t:ette cornnm· 
nication do l'Esprit ùoit s'accompli!' e11 priùrlté sur les deux 
« ointa •, qui doivent dans une alliance ùc paix (6, 13) se tenir 
devant le Maitre do toutt:l la toa•re ('•• 14) pour Jo salut du 
pe\lple. 

La disparition mystél'Îm.Jse de Zorobabel mit fln aux 
espoirs do r•oslam•ation monar•cllique. Lt~ grand-prêtre, 
ayant seul accès au Saint des Saints, apparatt alors 
comme le seul médiateur do salut. On compa•ond alors 
l'importanco donnclo aux ornemenl,s sacl\lr'dotaux, hér·i· 
tiors pour \lne pat•L des insignes royaux (voir là note b 
de ln T.O.B. sur Ex. 28, 36). La composition du saint 
chrèrne est longuement décrite (Eœ. :!0, 22-lHl; :!7, 29; 
sur les amplifications dans le judaïsme, voit· notre ar·L. 
Pwjum$, DBS, t. 6, col. 1323-1324); il confère le 
sacerdoce à jamais. A la différence des toxtos prophé­
tiques cités ci-dessus, le cout•anL aacet•<lolal ne fait 
aucune mention de l'Esprit à propos du grand-prêtre, 
oint du Seignot\r : la stabilité de I'Allianco est assui•ée 

par l'enseignement do la Torah, don~ les J)rêtres ont la 
charge (Mal. 2, 7), et l'accompllssernent dm; sacrifices. 
Selon les te:xtes les plus tardifs (Ex. 30, 30; 40, 15; 
Lév. 7, 35-38; 10, 7; Nomb. 3, 3), t.ous les prêtres 
auraient été oints, mais on n'a pas d'attestation posi­
tive SUl' l'extension réelle do ce privilège. Relevons 
enfin \Ille formule de la Septante, intéressante pour les 
liturgistes : Jo chrême est qualifié comme chrême du 
sacer•doce (chrisma hieratcias, Ex. 40, 15). Enfin il est 
sévèrement interdit d'oindre un laïc comme prêtre 
(E'(c. ao, 32-33). 

La Siracide témoigne du prestige ontmrr•ant l'Oint 
sacer·dotal avant la grande criso dos temps mMcabéens 
(Sir. 50). A la liturgie (LU grand-prêtre correspond 
invisiblement la liturgie <le la Sagesse divine, . qui réside 
au Temple : « Dans ln Demeure Sainte j'ai officié en sa 
présence, ot c'est ainsi qu'en Sîon je me suis fixée ,, 
(24, 10). La Sagesse ex11ale tous les parfums qui sont 
brOlés sur l'autel des parfums (24, 15) et invite les 
fidèles à se nourrir de ses enseignements qui no sont 
autt'tlS que ceux <le la Loi de MoYse (24, 23). 

Ces développement.~ prendront encore plus d'ampleur chez 
Ph lion qui tlévoloppelonguernent le parallèle entre la figure du 
Logos illvln ot colle d'Aaron. L'onotion sacerdota le est mise en 
relation avoc la lumière de la Loi dans le De Ji'uga : • La tête 
(du g'l'(lnd·prHrc) a été oiulo tl'hullo, an d'uutros f.erme~. sa 
faoJ.Jlt.é mattre!lse b•·ille d'\mc lumière éclatanlo, do sorte qu'il 
os t jugu digne de port.er les vêtements • (Œtwre~ do Philon, 
t. 17, n. 110). Lour· somptuosité représente le cosmos entier, 
dont le ga•and·prêlro oxprlmo la louange au Créateur. 

La figure des << deux uin ts '' de Zaclt. 4, Ht se retrou­
vera dans le messianisme des 1'e.~tament.s de.~ x 11 Patriar­
ches qui subordonnent le Messie de Ju<la au Grand· 
pl'êke fils de Lévi (cf. P. Grelot, L'espérariéC juive à 
l'lwurcdc JtJsu.ç, Tournai, 1978, p. 77-85). On retl'ouve un 
point (le vue analogue dans plusieurs textes de Qumrm 
(p. 61·77). Après une phase caractérisée pa1• l'atl:~nl:e 
du l'rophèt.e et do deux oints (sacer<lotal et laïc), une 
sim pli ncation regl'oupe sous la figure de l'Oint d'A a· 
rou et d'Israël l'espérance de l'avenir•, domin6o )lal' der; 
porspoctivos sacordo t.alos. 

On retrouvera l'idée d'une double apparlonanec du Christ 
aux t.rih\JR de .Jud:\ et de Lévi che~ tlippolyte do Rome (oC. 
L. M:arièM, Le Messie i,çsu de U<•i, elle!! Hippolyte de .Romé, RSR, 
t. 3!1 = Mtll.angss .!. Lebreton, t. 1, 1.9!>1, p. 381-896). 

5. L'onction du Christ. - En dépit dos réserves 
quo .r ésus avait opposées aux conceptions messianiques 
tl'adilionnelles, les apôtres après Pâques privilégieront 
le titre do Maliùtl!> Christos, à tel point que les dis­
ciples ciH ,Jésus a·ecev r•ont à Antioche Je sobriquet de 
Chri.~tianoi (Actes 11, 26) et que chez Paul ho Chrislos 
tendra à deveniJ· un nom propre. Pour dos lectours de 
l.a Bible gt•ecque, le moL lui-même évoquait notamment 
les rêt:its consacrés it David ou les psaumes relatifs 
à la royaut.6 future du Chri.~tos Kyriou. Los toxt.os quo 
nous Ot.udim•ons s'insm·iven t souvent sur cet art•ièt•e­
plal\. 

SelOt\ le discours de Pien·e, le jour· de Pentecôte, 
Dieu par la résurrection a constitué .T ésus << Christ et. 
Seignetll' )) (Aclils 2, 36). Ce~t.e p!'Oclamation se relie à la 
citation du Psaume royal 110, qui tint ullé telle place 
dans la christologie primitivo (M. Oourgues, A la 
droite de Dùm. Resurrection d{J J ésu.~. et actualùmtion du. 
PstwnuJ 11 o : 1 dans le N orwiJau Testament, Paris, 
1\l?fl). La session il la droite do Dieu exprime la ploino 
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participation de Jésus au pouvoir de Dieu (Ac!tll 2, 
S(t) jusqu'à l'heure de la soumission totale des ennemis 
(voir 1 Cor. 15, .2(t·26). L'exaltation céleste de Jésus 
peut aussi être considérée comme l'accomplissomont 
de la promesse faite à l'Oint (lu Seigneur : «Tu es mon 
fils, aujourd'hui je t'ai engendré » (Ps. 2, 7 cité en 
Actes 13, 33). :mxpression de la théologie de l'exaltation 
du Christ ressuscité, le discours de Pentecôte a en pro­
pre do relier étroitement le doil de l'Esprit à la session 
du Cbrist à la droite du Père. Comme l'a démontrt'l 
M. Gourgues (op. cit., p. 164-169), il faut traduire le 
v.aa : exalté à la droite de Dieu (et non parla droite de 
Dieu). C'est en tant que partageant pleinement los 
prérogatives de Dieu, q11e .Jésus dispose maintenant 
de l'Esprit et qtt'ill'envoie su1' ses disciples. Luc iot.er­
prète l 'événement de Pentecôte comme ce « baptême 
dans J'I!;sprit" (AtJIIJS 1, 5) annoncé par Jean Baptisto. 
Constitué « Fils cle Dieu en puissance par l' gspri t de 
sainteté lors de la résurrection d'entre les morts )) (cf. 
Rom. 1, r.), .Jésus a donc reçu on plénitude l'onction 
de l'Esprit saint et c'est à ce tih·e qu'il communique 
l'Esprit. Ainsi se trouve réalisée, par la résurrection, la 
prophétie d'la. 11 (s!tpra, col. 791) : non seulement 
l'Esp•·it repose sur le rejeton de Jessé avec la plénitude 
de sos dons, mais de la personne du Messie il se répand 
su•• ceux q\li invoquent son Nom pot\r être sauvés (cf. 
Actes 2, 38; 3, 1G; 4, 12 par allusion à Joel 3, 5; voir 
l'art. Nom, supra, col. 404-406). 

De cetto christologie o.rchaïque de l'exaltation pas­
cale, on trouvo un écho dans l'l~pitrc aux Hébreux citant 
le Psaume 45, dans un ensemble consacl'é à l'int.J•orü­
sation céleste de J ésus comrue Fils (voir A. Vanhoye, 
Situation du Christ. Hébreux 1 et 2, Paris, 1969, p. 188· 
195}. L'onction avec l'huile d'allégresse, dont il ost 
question au J's. 45, 7· 8 (cité en Hébr. 1, 9), se l'é<\lise 
au moment où ,Jésus est. introduit comme premier-né 
dans Je monde (voir la note o de la 'f.O.D.) : à l'opposé 
do ceux qui interprètent le texte comm.e visant Je 
moment de l'Incarnation ou le retour final du Christ 
à la fin du monde, le conlexto exige de Jo rappo•·ter à la 
glorillcation pascale de Jésus (cf. Épll. 1, 20-21; Phil. 
2,9-10). L'huile d'allégresse flgure ainsi l'intervention 
de l'Esprit qui établit ,Jésus dans l'état d'accomplisse­
ment (Hébr. 2, 10; 5, 7-9; 7, 28) et rait (le son humanité 
un pncuma. zcîopoiorm (1 Cor. 15, 45), un être spirituel 
rayonnant la vio, pareo que totalement invosti de 
l'Esprit de résu!'l'ection et de sainteté. L'onction cons­
titue ainsi la contre,p<trtie pour Jésus du rude apprtJO­
tissage de l'oMissance, qu'il a fa it en acceptant la rnort 
de lu croix (5, 8), et maniCesf.e sa supét•iorité sur « ses 
compagnons "• non les anges, mais les honunes appelés 
à partage1• sa gloire. 

L'onction dont flilrlo l'op1Lro aux Ilobraux so rattache donc 
uu m<lssianismti royal, comme en témoignent les citations des 
Ps. 2 et 110 dans ce môme contexte (1, 5 et 13). Gommo le 
roslc de l'épllrc est consacré à mettre en valeur le sacerdoce 
do Jésus selon l'ordre de Melchi~6der.h, on pourrait lltre tenté 
de penser aussi (l. une onction ilileèrdotala : tollé est J'hypotMs0 
de J .R. Villulon (citô infra, p. 275-277), rapprochant Hébr. i, 
8 du passage rclalil à l'otT••ande fait.e par le Christ de son propre 
sacrifice • par l'csprilétornel • (9, HJ. Les deux contextes nll\JS 

apparaissent trop diflérents pou•· légitimer ce rapprochoment; 
on ne saurait donc parler d'onçlio11 saèérdotàle dans l'épltra 
a\IX Jl~bre1,1x, nla,ia seulemènt d'onction royalo. 

Luc est le seul évangéliste à avoir mentionné explici· 
terneot l'onction du Christ (l.r~c '•, 18; Actes (t, 27; 
10, 88). Solon la parole de Pierre nu centurion Cot•neille, 

«à Jésus de Nazareth, Dieu a confét•é l'onction d'Esprit 
saint et de puissance » (1Jchrisen auton ho Tlleos pniJ"" 
mati htzgw kai dunamei; Actes 10, 38). La référence au 
baptême est certaine; on noterfl. par ailleurs le paral­
lèle entre Esprit saint et Puissance, co.ractéristique de 
la théologie de Luc (ct. 1, 15.17.35). C'est ainsi qu'après 
avoir reçu l 'Esprit en son baptême Jésus revint en 
Galilée avec la puissance de l'Esprit (Luc 4, 14). La 
torce do l'Esprit se manifeste ainsi dans los; miracles do 
guérison qu'il opère et les exorcismes, signes do la venue 
du Règne de Dieu (Actes 10, 38; cf. Luc 11, 20 où le 
« doigt de Diou » remplace l'Esprit de Dieu du legion 
parallèle de Mt. 12, 28). 

Comment qualifier l'onction reçue par Jésus lot'S de 
son baptôme? Est-elle pro pM tique, selon la thèse d'I. 
de la Potf,el•ie, ou royfl.le selon colle do J. R. Villalon? 
Tout tlépend <le la teneur do Lu.c 3, 21. La leçon la 
plus courante, adoptée po.r I. de ln PoH.erie, fait suivre 
la déclaration do flliatîon par uno allusion à ls. 42, 1 : 
• Tu es mon fils bien-aimé, en toi je mo suis complu )), 
En tave11r do la leçon dite « occidentale )t : • Tu es Itlon 
fila bien-aim6, aujourd'hni jo t'ai ongondré (egô sàmeron 
gegcnnèka se) », il ne manque pas de bons I:U'guments 
(L. Logrand, L'arrière-plan néotestame11taire de Lw:, 1 
36, dans R1wU11 biblique, t. 70, 1963, p. 161-192, spécia· 
lomont 166-168; A. George, Étr~des 8!•r l'œuvre~ Lr~c, 
Paris, 1978, p. 216-218 ct 278) . Selon la première inter· 
prélation, J'onction du bapt~me est à expliquer par la 
citation d'Js. 61 faite à Nazareth et il s'agit d'une 
onction prophétique. « A la théophanie du J otu·dain, 
Jésus est désigné comme le prophète qui va annoncor la 
bonne nouvelle, comme lo Serviteur de Yahvé, commo Jo 
Fils môme de Dieu » (Ltt Potter·ie, p. 239), Selon la 
seconde lecture du toxto, la citation du Ps. 2 donne une 
portée inessianique et royale à l'investituro haptîsmalo. 
Co sem; s'harmonise bien avec le contexte, puisque Je 
peuple se (lemanrlait. si .Joan Baptiste n'était pas Jo 
Messie (Luc 8, 15). La voix divine apporte la rbponso. 
L'association habituelle dans l'ancien Testament entl'e 
l'onction royale ot le don do l'Esprit s'harmonise bien 
avec cette conception. Il n'y a J)ll.fJ à ohjeclet' qu'ail­
leurs Luc associe la déclaration de filiation divine avec 
la réS\Il'rection (Actes 13, 33). Luc ne se préoccupe pas 
du moment où. Jésus possède le titre mcssianiquo de 
Fils de Dieu, - puisque déjà <lans la scène do l'an­
nonciation, qui a valeur de préface christologique 
à son œuvre, lAtC no\tS présonto l'Esprit saint coll\me 
agent de l'incamation (1, 35). On notera l'arrioro-plan 
royal do la première partie de l'annonce : l'enfant à 
nattre doit régner pour toujours sur Je trône de David, 
son père {1, 32-33). Et pourtant il set·a. bien plus quo Ols 
<le David : par l'int.orvontion créatrice de l'Esprit saint 
il sem <lès sa coneeplion « Fils de Dieu )) (1, 35). 

En dépassant la let Ll-o du taxto, on pourrait dire que 
l'onction do l'Esprit consacre Jésus dans son rôlo 
messianique et dans sa filiation divine. Luc pourtant 
ne développe pas ce thème. li s'in l.érossc à la manifes· 
tation progressive de la dignité de J 6sus : investi à 
son baptême do la force de l'Esprit (3, 21 et Actes t. , 
26; 10, 38), il est manifest6 comme Christ dans sa résur­
rection (Actes 2, 88) et reviendl'a comme Loi à la fin des 
temps (Actas 1, 11). 

La valeur du baptême comme investiture nwsslanlquo appa· 
ratt oncoro chez Justin ~! rela~e l'attAnta ch?z. les Juifs d'une 
onction du Messie par l'"he (D~alogue avec 7 ryphon 8 ct 49). 
Une addition judéo-chrétioJ\Jiil nu 'l'astamcTit tlo Jcula tait aulloSi 
allusion nu bapt~me do Josus : • Los cloux s'ouvriront sur lui 
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qui est le Christ, pour déverstJr l'Esprit corilln() bénédiction du 
Père saint, et lui-mùmo dévorsllra sur vous l'Esprit do grâcé. 
Et vous deviendrez pour lui des fils on vérité .. . Celui-ci ost le 
Surgoon du Dieu tout-puissant ct ln Source qui procUI'e la vic à 
lous • ('r. Juda 2~. 2-4 ; trad. P . O•·elot). 

En s'appliquant le texte d'/s. 61, 1-3, .J ésus se place 
dans la lignée prophétique ; (( L 'Esprit du Seigneur m'a 
oint », aJ)portant la bonne nouvelle du salut (voir J. 
Dupont, Les JJéatitrJ,d(ls, t. 2, Paris, 1969, p. 129-139). 
Cet aspect de la christologie de Luc mél'ite d'être sou­
ligné; il domino particulièrement dans la partie anté­
rieure à. la montée ve•·s .J Musalom. Jésus ost le grand 
propllète que Dieu a envoyé pou•· visiter son peuple 
(Luc 7, 16), dont les actes surpassen t ceux d'Élie (sm· 
ce point, voil• A. George, loc. cit., p . 78-80). II est Jo 
" Servitetu· », dont la mission doit s'ét.endro un jour 
jusqu'aux extrémités de la. lel'l'e. Ce Li Lre cle (( servi­
teur » lui ost donné expressément par 1:.\ première com· 
munauté qui rel it le Ps. 2 en en faisant l'application à la 
passion et à la résurrection ; <( Ils se sont vraiment 
assemblés on cotte ville, Hérode et Ponce Pilate, avec 
les nations qt lGS peupl61! d 'Jsraêl, contre .Tésus, ton saint 
serviteur que tu avais oint '' (ton ha.gion paida Ièsoun, 
hon echri.qa.v, Actes 4, 27). 

En fin de comple, la f1•ont.i6re ost-elle ah$olumont 
tranchée entre onction « royale » et onction « prophé­
l i(['le »? Il convient de se rappeler la place prise par 
David dans la piétô juive : non plus le David dont les 
livres de Samuel et. des ftois no cachent pas los fautes, 
mais ln David idéalisé du livre des Clu·oniques, type (lu 
Messie, roi et propMto. N'es t -ce pas sous l'influence 
de l'Esprit saint qu'il a prononcé Jo Ps. 110 (Marc 12, 
36), constamment utilisé pour proclamer la seignetn•ie 
du Christ (cf. Actes 2, !16)? Luc lui-même a présenté 
David comme « f>l'O})hète » (2, 30; cf. 2 Sam. 23, 1·2). 
La typologie davidique permettait donc de réunh• 
en la personne de .Jésus l'onction royale et l'onction 
prophétique. Rien p~u· contre no permet de parler d'une 
onction sacerdotale (contre J'interp1•étation de saint 
Éphrem, Comnumtairc sttr le Diatcssaron lV, 3, SC 121, 
1966, p. 9~). 

G. L'onction des fidèles. - 1 o D' ArnÈs S. 
PAuL. - Le verbe chricin n'apparaît q u'une fois chez 
Paul, dans un passage ditncillt, dont. nous donnons la 
traduction d'aprôl:l la nouvelle édi tion de la Bible de 
Jérusalem (B. J .), plus lldolo ici que la 'r.O.B. : « Celui 
qui nous affermit (bebaiôn) avec vous dans le Christ ot 
qui nous a donné l'onction (chrisas. La '1.' .O.B. traduit : 
qui nous donne l'onction, comme s'il s'agissait d'un 
participe présent), c'est Dieu, L.ui qui nons a aussi 
marqués d'un scoau (sphragi.sammos) et a mis dans nos 
cœurs les arrhes de I'Esp1•il )) (2 Cor. 1, 21-22). 

L'emploi des deux images de l'onction ct du sceau 
ne pe1•met pas do penser a la confirma~ion (E. ll. Allo 
juge possible celle exégèse ((classique ~; cf. Cornelius a 
LQpide), on raison de l'appnl'ition bion post61'iourc de 
l'onction post-baptismale (fin du 2o sièelo). An tm·me 
d'une comparaison serr6e de ce texte a vec Éph. 1, 
19 où l'on trouve le ve1·be sphragizein ct le mot an·a· 
bôn (gage) pour déterminer le rôle de l' l!;sprit saint, J. 
de la Potte1•ie voit dans l'onction de 2 Cor. 1, 21 « l'ac­
tion de Dieu suscitant la roi dans le cœur de ceux qui 
entendent la parole de vérité )) (La vic selon l'Esprit, 
p. 120) ; il propose une exégèse an:.üogue poul' 1 Jt;an 2, 
~0,27 dont nous reparlerons plus loin. Le caractère 
séduisant do l'interprétation de La Pnl.terie vient do 
ce qu'il donne \lne ex<~gi\sc unitaire aux <livers textes 

néotestamentaires relatifs à l 'onc tion, .rnais n'on cst·co 
pas aussi Je point faible? Il nous semble que les dir­
l érences de contexte en 2 Cor. 1 et É ph. 1, 13 ne sont 
pas assez prises en compte. Loin de se ranger parmi ses 
lcclelli'S, Paul opposo l'onction qu'il a reçue e n propre 
à l'action de Dieu sur lui et la communauté (« Celui qui 
IIOU.S affermit a vec vous ))). 

D'ordinaire on voit dans le sceau et l'onction de 
2 C(1r. 1, 21 soit le don do l'Esprit, avec une a llusion 
possible aux rilcJs de J'ini tiation chrétienne, soit la 
consécration au ministère apostolique (cf. note h de la 
B .• r .). 

A la suite d'E. Dinkler, J. R. Villalon a longuement 
développé l'in l.(ll'prétation baptismale du texte (ofJ. 
cit., p. 78-129). Il rernarq\to justement. que, à la dilfê­
rence du ve1·he affermir (bebaidn) qui, au p1•ésent, vise 
une action continue de Dieu (cf. « Dieu est fidèle "• 
de 1 Cor. 1, 9; 10, 13; 2 Cor. 1, 18; 1 1'/w.ss. 5, 2~). les 
trois participes it l'aoriste doivent correspondre à un 
acte ponctuel et qu'il faut les expliquer les uns par les 
autres. Déjà chez Hermas (Sim. rx, 16, 3.5) le baptGme 
reçoit le nom de sphragis et l'idée pourrait remonte!' à 
l'Apocalypse avec la mention des 144 000 marqués d'un 
sceau (7). Comme Je baptême a pour All'et do conf6rer 
l'Espri t, gage de vie éternelle, la lecture sacramentelle 
de 2 Cor. 1, 21-22 es t. tentante. 

}tjlle nA nous semble pourtant pw; tenir compte du 
con tmd.e. l1éponclant aux accusations d'inconstance qui 
sont portées cont.re lui, Paul tait appel à la fidélité de 
Diou à ses promesses, voulant dire que son message eL 
sn conduite re llèt.ent la constance de Dieu {2 Cor. 1, 
17-20). Le v.21 en four nit la preuve : «Diou 110us alTer­
mit avec vous, Lui qui 110us a oin ts ... )), L'in terprétfi ­
Lion doit respecter l'opposition nous-vous : en alTer·· 
missant l'apôtre, Dieu donne une gal'antic à la. commu­
naul.o. Or cot a!Tormissement dépen<l <l'un acte initiaj, 
caractérisé comme une onction et l'impression d 'u'ii 
sceau. Paul se réfère ici à sa propre vocation, comme il 
le rer•a de façon plus claire en 2 Cor. ~. G. J./lmpression 
du sceau correspond alors à la mise à part (aphorizein), 
par laquelle Paul caractéri~>e son appel à l'apostolat en 
Gal. 1, 15. L'onction représente le don de l'Espri t, qui 
habi lite l'apôtre à être ministre <le la nouvelle allianr.o 
(2 Cor. 3, 6). De ce tait, Paul comparerait son appel à 
l'onction du Serviteur cl1argê d'apporter l'Évangile 
(1.9 . 61, 1-3). Cotte hypothèse est en harmonio avec les 
antres passages oli Paul s'inspire des Poèmes du Ser­
viteur pour cnractériser sa mission (ainsi Gal. 1., 15 
s'inspire d'Js. 49, 1 et de Jér. 1, G; 2 Cor. 4, 6 fait allu­
sion à Js. 49, 6.9; 2 Cor. 6, 2 c ite ls. 49, 8) . 

En faveur d\l <:olle inlorpt•élalion, on citera 2 Cor. 2, 11-12, 
oü Paul arnploio l'Image des parfumA pour rundro compte do sa 
mis~ion : "Nous sommes pour Dieu hl bonne oùour du Christ •, 
odeur <le vic pour cenx qui s(l Hauvanl, odeur de mort pour 
coux qui refusent d'entendre le message (cf. art. .l'<tr{rin/.S, 
DBS, t. 6, c11l. 1328·tll30). Oinl par l'Esprit comme apOtro <lt!s 
nations, Paul a dom: i1 coour do s'acquitter en tous lieux dé sa 
resp(m~ubililo dt:l • prophèt(} me8sir,mique•. En rnlso'n du • nous • 
apostollquo, où en 2 Cor. 1, 1 Puul s'associe à Timotl\ée, le 
lox lc rclalif à J'onct.ion apostolique est susceptible d'une exten­
sion légitime 1\\IJÇ ministres de l'Évangile, mnia il 111;1 vise pus 
par lui-même, à la d lft6ronco d' Éph. j, 13 (emploi do sphra­
gi:eiu, mais non do chricin), l'in.iti;ltion chrétienno. 

A compal'cr avec L . Corfonx, Saint Pau.l ct le • scrvit~tur ~e 
Dict~ • tl' I sa.ic, duns /l,lcueil, t. 2, p. 439-4.54; - A.-M. Doms, 
L'Apôtre Paul • prop/ldte messianiqtlc • Iles Gcmils . .l?tudo tl1é· 
mMiquc 1le 1 T llèsR. 2, 1-6, dans Epllcmcrirles theolo(:icac lt"'''" 
nicn:;,s, t . !1!1, •!957, p. 2'•5-318. 
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2° D'Arl\l~S S. J!I.A N. - Le vorbo epiclirieîn, enduire 
(de bouc), figure deux fois dans le récit do l'aveugle-né 
(Jean 9, 6.11) : rocit drarnuliquo illustrant l'affirlllation 
de .Jésus : « ,1 a suis la Lumi6re du monde » (8, 12; 9, 5), 
et manifestant Je chnminemont courageux vors la pleine 
lumière do cet aveugle qui doit. affirmer sa foi malgr•é 
J'opposition dos Pharisiens ct l'alJandon de son r.ntou­
rage. Les résonances baptismales du texte sonL indé· 
niable~>, .Jean prenant soin de pr•écisor que Silo6 signifie 
« li:nvoyé » (9, ?). Dans ces conditions il est ten\.nnt de 
valoriser cotte u onction» ela bouc, pour laquelle il n'y a 
point d'autre examplo dan~ la nouveau 'restamtm t. 
l:lolon saint Crénée, la houe que Jésns fait avec sn salive 
évoque le limon dont Adam a t\ lé formé (Adllt:rst's 
Hae.r. v, 15). Par cetlo boue ot l'cau de « l'Envoyé B, 

l'aveugle accède tl la r·r.-naissance don t .lésns avait 
annoncé la nécessité ù Nicodème (Jaan :1, 3.5); voir 
notre art. Gestes ilt actes symlJnliques d" Christ. ll.ans Ù' 
4e É vatlgiln, dans GP.stcN et l'arolr.s dat1s les diverses 
fwnil/rs l it.w·l(iqu.flS (f.lainl-Ser•ge 1977), ftome, 197 8, 
p. 95 ·111), spécialement H0-11a. 

Lo substantif chrisma, rulgncnl, huile d'onction, ne so 
trouve que dans la 1r" l!:pitr·e do Jean (2, 20.27), dans 
un coutex.lû qui met en avant la connaissan~.:e de t.ous les 
fidèlos : <( Quant à vous, vous possédez une huile d'onc­
tion (r.hrisma), I'OÇUO du Saint, ot tous, vous savaz » 
{2, 20). Cell.c connaissanco universelle, qua Jean rocon­
natt il ses lectom·s, consLi tuc la marque do la no nvolle 
Allianco, selon uno propMLie de Jérémie :11, 3HJ4 q1li 
est sous-jaccnte ù toulo l'éptLr•e (cf. M.-Ji:. Boisrnarù, 
La ('rmnaissllllCC da11s l' A llia.ncP. Tlnuvelle d' rqll'l:.v la 
1re Ir-ure de saint Jean, dans Rcrme biblique, 1.. 56, 19'•!1, 
p. 365-391). Il ne s'agit pas rl'nno connaissance pur·e­
mcnt iutellecl.uolle commo la " gnnso P des hér·i!liqucs, 
mais d'une con naissance qui sn marque par• la dociliLé 
aux commandcmenl.s divins. Aussi J !lan fo111'nit·il 
d'un bout à l'Qulrc de sa lattre do!i cr•ilôrcs pou1· r·or.on­
naHro l'autlleuLicil.é de la vie chrétieone (cC. art. Jean, 
par D. Mollat, DS, t. 8, col. 2'J1·2', 3). A plusieurs reprises 
l'apôtre renvoin à la docLf'inc reçue « dès Jo comrnenco­
ment • (2, 7.1 3.14.24; a, 11 ), grâce au témoignage 
apo!itoliqno {1, 1·3). 

Er\ ronforsllilo avec cn conlexle, 1. do la Potterie a ror)rls 
ave~ dos nuanco., la thèso avancée pnr quelques auteurs (Dull· 
mann, W. Nauck), selon la'}uelle le chrisma no dtislgno pas 
clirecltlment. n :spl'il saint, mais la PaJ•ole de Diou, • non pas 
toutefois on tant qu'elle e~ r: prêcl&éo oxlériouromont d f\nR ln 
common3\Jtê, n1ais en tan l11u'cllc est reçuô par ln foi llnns les 
cœut'll ct y demeure active, ~rllce 11 1'11clion do l'i'Jsprit • (1. 
de 13 Potlorlo, art. cité, p. 1t.'l). Pnr lu Nulle, l'onction probap­
tismnlll, Lien ntlcst.1ie dans lM ÉglinllS syriaquoij, l.l'l.uluirllll sur 
le plan !lu ri te cotl.o doctrine: elle signifie l'activité do l'Esprit 
dlltiS la aenèso do la foi, nvnnt lo bnplêml! (ibidem, p. 154). 

Ln m:~jodté des auteurs nnlcnd le clirisma directement de 
l'Esprit Rnint. Si l'on t.inrü compte du thème v6t.ill'o-tost.•­
menta.irll do l'onction, c'esl la solul.ion la plus obvi!J. Dans 
un ~,ommcnlairo allégorique d ' É; . t G, 9 où Diou déclâre avoir 
parfumé d'huile lsr11ol, l'enfant trouvée (T.Jt.X : nchrisa sc en 
elaici), Origène expliqullit cyu'il s'agissait do • l'hal)ltation 
(ctvJilidli9) do l'Espri t Raint dans la r.onn1iissnnce de 111 v6ri­
té • (Selt Cla in. E;ccll~ltm116, PO 13, 812a). Les rappror.l1omonts 
ent.ra lo chrism.Cl en 1 J6an. :l, 20.2? nt lo Pncw11a tda alèthoias 
ou Paraclet dl\nH los dlscour5 d'11diou (Jea~~ 1t.-1G) favorisent 
celle cx:égèse. F.ln effet, le l'nraclet demeure (m<~n.di) dans les 
fidèle~ (t4 , 17), comme le chrisnw (1 Jean 2, 27). Lo Pl\raclet 
convainc lé monde du p6ch6 de l' incrédullt6 (Jean 16, 8), 
comme Jo chrisma qui permot de d6masquor l'erreur nt Jo 
menliôngo de qui nie que J6sus est le Christ (1 Jean 2, 22). Lo 
P;~raclùL conduit dans toute la vérité (Jean t6, 13), c:ommo Jo 
chrisma enseigne 1111r tout (1 Jean 2, 20.2?). 

Les deux interprétations (Parole de Dieu, Esprit 
so.int) no sont pas si éloign6os l'une de l'autre qu'on 
pourrait. lo croire. En effet, pour .Jean l'action de l'Els­
pri t est i nt~éparablc de celle de la Parole : « Mes paroles 
sont Esprit ct Vie • (Jea11 6, 63; voir 1. do la Potterie, 
Parole l!t E.~prit selon S. Jeat1, dans L' B'vangiln da Jea11, 
Gembloux-Louvain, 1977, p. 177-201). Sans le don 
de J'Espl'Ît la Parole resterait lottro morte. Augustin 
J'eprendra cotte tloctr•ino on parlant du Maitre intérieur. 
Il no s'ensuit pas que touto médiation m:clésiale ou 
toute régulation d o la foi disparaisscnL; non seulement 
Joan rappelle le témoignage apostolique, mai~ dans la 
crise pr'ovoquée pa1• dn faux doctours (cf. 1 Jean 2, 
18-29) il ln tervien t avec autorité pour rappeler los 
critères do la vraie foi et aider los croyants à percevoir 
on eux la voix discr•ill.o do l'Esprit. 

EN CQN cLusro N, apparait une harmonie profonde 
en trc les deux test arnon tl'>. Rite Ji.é au caractèr'O sacral 
de la royauté en Isral!l, l'onction marquait le caractère 
inviolable du souverain At le gratifiait. de façon stable 
des dons do l'Esprit pour J'oxm•cice de sa charge. L'onc­
tion sacerdotale n'est. apparue qu'après l'exil, quand le 
grand·prêLro est devenu le chef visible de la théocratie. 
Quant à l'oneLion prophéliquo, elle n'ost. quo purement 
métaphorique. Les qur.lques textes du nouveau 'l'esta­
mont qui justifienL le titre de Christos décer•né à Jésus 
se rattachent avant tout A l'onction royale, soit qu'ils 
la placnnt au moment de l'oxaltation pascale, soit au 
baptême, soit même dès la conception ùe J ésus (Lttc 1, 
35). Les résonances prophétiques ne sont pas absentes, 
corn mo le rn on lt'O la prédicnt.ion de J 6su!; à Nazareth 
(commentaire d'Js. 6'1, 1 ·3 en Lu.a ~ . 18 avv). 

l.A~S l'éros de l'Église aillltli'On t dire que nous sommes 
chrétiens parce quo disciples du Chl'ist-OinL. Uno telle 
consi.dôration n'apparatt pas diroclM,eclt dans le nou· 
voau Tes Lament, qui donne peu dA plac~t il l'onction des 
fidèles. Paul préseute sa mise ù par·l apostolique r.omme 
uno onction prophétique (2 Cor. 1, 21 ). Seul Jean parle 
d'une onntion de tous les llrh~lr.s, réalisée par l'Els~wit 
qui intérior•isc la P•·édication apo~; Lolique. J ésus avait 
éL(l présenté comme « Celui qui hapLisc par I'P.spril • 
(.lann 1, 33). Roi venu pour rendre 1.6moignuge à la 
vét•iLé (18, 37), J ésus ne sa cont.r.nte PM do conununi­
quer la Parole, il Lransmot sans mesure (a, 31,) l'Esprit 
<lo vérité pour que sa Parole <leviennc en chacun 
de~ croynnts une source d'eau vive jaillissant pour la vio 
éternelle ('•· 14) . .Ainsi l'onction con figu•·o-1.-ello au 
Christ grâce à l'intervenUon de l'Espl'it de Vérité. 

lil. Cothcnet., nl'L. Otlcti&n, DDS, l. 6, 1!HiO, col. 70 1·?a2. ­
W. Gr•undrnann, F. Hesse, M. de J ongfl, S. van dor 'vVoudc, 
art.. ChriQ, Cllrist.os, dans KilLcl, L. 9, 1973, p. ~ 82·576. 

Sur l'onct.iun royalo : R. de Vaux, l-es JnstitutiotiS dt r An· 
cien. Tcswm~ 111, t. 1, I'uris, 1%8, p. 158-17&; Le rni d'Israël 
vassulcle l'alwé, dans Jlillle et Orient, Paris, 1967, p. 287-<lOi. ­
E. J<ut.o;ch, Salbw1g a/a flechtsal1t im A/um Testam~nt rmd im 
A lte11 Urùmt, Berlin, 1963. - 1'.N. D. Meltinger, Kit1g amt 
Mt:Rsiah. T l1c Civil antl $ar.ral Legitimatitm of tf1e T.~raelil~ 
Kit1gs, Lund, 1976. - · '/.. Weisman, Anlli11ting as Ct Motiv ir1 
tho 111.!1/ân;; of the ClwrisiMt.ie Kirlg, dans Diblica, t. 57, 19?G, 
p. 378·398. - H , Cu Mlles, Le Messie tÙI la Bible, Tournai· 
Paria, 19?8. 

Nouve(\11 Toslament. : W. Nauck, Die 'l'ratlitiM und der CIICI· 
ra kt cr des erstcTI J ollannesbrû:fes, 'J'(ibingon, 1957. - 1. do l:1 
PoLterie, L'onetiM du chr~t~n par la foi, dans Biblica, t . 40, 
i9!i9, p. 12·69; repris clans La ctie selon l'Esprit condition du 
ohr6tien, Paris, 19G!i, p. 197-167, avec additions; !)onction 
du Christ. Étude de théologie biblique, NR'l', t.. 80, 19&8, p. 225· 
251!. 



801 PÈRES DE L'ÉGLISE 802 

E. Dinklor, Die Ta«.flcrminfllilgi~ Îllt 2 Kor. 1, 21/, d9.ll11 
Neolc~tamc!llù~a ct patristisca (Mul11nges O. Culhnann), Loydo, 
1962, JL 173-191.- M. da .Tong hu, 1'/lo Use of tite 'W or<l• Anoi11t• 
ed ~in t/111 'J'ime of .Testlll, dnns N1Jvrun Tcst!lmcllt!lm, t. 8, 1966, 
~~. 1 H2-H8. - rn. Cothonot, La gw!risM wmm.r. sigrlfl drt 
lloyaume el l'onction des mcdnûclf, duns /.a mQlflllic t!lltl mnrt du 
cllrétion cla11$ la lit.!~rgc:c (Semaine de Bnint-8Arge 1971•), Romo, 
1975, p. 101·125. - J.R. Villnlon, Sar.remeuls dans t'Esprit. 
R:ûstmcc /w.mainc ~~ th~o/ogie ex istonti:OIIe, coll. Théologie his· 
l.orique lo 3, Paris, 1 ~77. 

Édouard CoTnENKT. 

ll. PÈRES DE L'ÉGLISE 

Chez les Pè•·e:~ de I'J~glise, Jo thome do l'onction so 
simplifia on se centrant sur le rapport le Christ- les 
chréti6ns. Jo]n même tomps il so diversifie fortement, 
par le jeu des innomb•·ables associations auxquelles 110 
pl'ôto l' Écl'iture. L'introduction des rites d'oncLion dans 
lt~ bapLême vers la lln du 2° siècle fournira à ce thème 
un cadre privilégié. NoL•·e étude, qui no so vout nul­
lement exhaustive, se limitera aux <1uatre premieJ·s 
siècles. Nous évoquerons 1. L'or~ctiM aux 2° et JO sülcles; 
- 2. L'oncliorl d.a.ns le caàriJ diJ l'initiation chrétienne. 

1. L'onction aux 2e et 3e siècles 

1 o THOIS '1';\~IOIGN ACES PRIMITIFS. - 1) Nous avons 
une première référence à l'onction du Christ dans l'ox­
r •·ot;sion " le Christ de Dieu » 1:1m ployéa dans les pre­
miin•es prit~I'OS r.hrotionnes (cf. Actes tl, 26-27) . NOUI:I la 
retrouvons dans la prir'n•o do Polycarpe : cc Seignour 
Diou tout Puissant, ... ju Le bénis pour• m'avoil• jugé 
digne ... do prendre part au calice de ton Christ pour la 
résurrection de la vie élernollo do l'âme et du corps, 
dans l'incorruptibilité d11 l'Esprit Baint ... n (Martyre de 
Polycarpe Vt, 1-2, SC 10, 46 éd., 1969, J). 226-229). Si 
l'on donne au mot Christ son sens Jilt6ral de oint, 
Polycarpe pourrait faire allusion à l'uucLion que Je 
Chri5t a reçue dans sa 11ôsurrection (cf. Actes 2, 36), à 
laquelle lui-même aspire à participer à son tour par Jo 
marLyre, moyennant l'intervention de l'E:~prH saint, 
agont d'incorruptibilité (cf. Rom. 1, 4). 

2) Le tl1ômc de l'inCOI'l'UJ)Libili Lé figuro déjà dans un 
pussnge plus {!labol'6 d'Ignace d'Antioche, qui, dans sa 
Lettre aux Éph.ésù:ns, intel'llr()to 11yrnboliquemeut l'onc­
tion do Béthanie (Mt. 2G, G) : « Si le 8nignour a reçu 
une oncu:on sur la tôto, c'est afin d'exhaler pour sor1 
li:glise l'incorruptibilité (dcpOccpa[~X). Ne vous laissez 
donc pas oindre de la mauvuiae odeur de l'enseignomont 
du prince de ce monde 1 Qu'il ne vollll emmène pas en 
captivité loin de la vie qui vous attend. Pourquoi ne 
devenons-nous pas tous sages eu recevant la connais­
sance de Dieu qui esl. Jésus-Christ? • (17, 1·2, SC 10, 
'•' ôd., p. 72). 

3) Un troisième exemple nou:~ vient de Théophile 
d'Antioche dans son apologie A Autolycus: 

• Qunnt à la taç.c;m dont tu ta moquos de moi en m'n)>pclnnt 
• chrétien joint •, l,u 1111 suis JlllM co quo Lu dis. D'abord, co qui 
est oint eRt ;t~;réHhlo, uUio, oL n'n J'lon de ridicule ... L'homma 
qui arrive en ceLte vic, ou qui va lulter, n6 reçoit-il pas l'one­
lion d'huilo? Quelle œuvre d'art, <{uollo parure, pouL flatter 
l'œil sans éti'C ointe el rend11e brillanta? L'air enfin, ct toute la 
terre sous le ciel, sont pour ainsi dlro oints pnr la htmière ct le 
soumc. Et loi tu nn veux pas rocovoir l'onction de l'huile 
divine 1 Pour nous, c'est là l'explication de notre nom de chrA­
tÙJM: nous sonunos oints par l'huile de Dieu • (1, 12, SC 20, 
191a8, p. 8'•·85). C'est le litre do chrétien qui ost ici on causo. 
Partant du I'Olo de l'onction dana la vie humalno, Théophile 
choi'Cho à suggérer· une onction d'un ordrll sup6riour. Il utilise 

l'oxomple de la lumière qui imprègne l'otmospluiro et ln trans­
tlgui'O. Appliquée au croyant, ello inHinuo 1'1d6u môme do la 
divinisQ.tion. 

4) Bi le Christ n'est pas nomm6 dans le texte de 
'fh6ophilo, son souvenir s'imposait o.u lecteur chrétien. 
Signe disUncm de la nouvelle foi , le nom de chrétien 
no prenait tout son sens qu'en relation avec le Christ, 
l'Oint par excellence. L'onction du Christ, à son tour, 
renvoyait au baptêm6 du Jourdain. Ceci mettait en évi­
dence un fait important : Jésus n'avait pas roçu une 
onction d'huile mat.6riolle, mais une onction spiriluelle, 
l'efJusion de l'Esprit saint. Mais, comme le remarque 
É. Cothenet, (cf. supra col. 795), l'onction de Jésus 
comme Chri.~t ost également rattachée à sa Résurrection: 
cc Que toute la maison d'Isra!H le sache donc avec certi­
tude : Dieu l'a fa it Seigne!tr 11t Chr i.~t, ce Jésus que, vous, 
vous avez crucifié ~ (Actes 2, SG). C'est pal' la H.ésui•rec­
tion que J (lSliS a romport6 la victoire définiUve sur ln 
mort et la corruption (S~cccpOopœ : Actca 2, 27. 31; cf. 1 
Cor. 15, 42. 50-57), comme l'o.nnonçaient les Ps. 16 
ot HO (Act68 2, 31-36). C'est par la Résurrection que Je 
Christ devient le Messie eu un sens absolument nouveau, 
réalifiant au-delà de toute espé.rance l'o.LLente de l'ancien 
'l'es tu meut. 

20 L'oNCTION cnEz L~S CNOS'rtQuv.s. - Solon Iré­
née (Atlv. haur. r, 21, 2-5, 1·115, SC 2G't, p. 296-301!), 
certain:~ gnosLiques distinguant, à côté du bapt~me 
annoncé par Jetül DapLil;l.e, nno rédemption indispen· 
sable aux véritables « gnostiques » poul' qu'ils soient 
rogéuérés. Celle-ci ost uno surtc de baptême supérieur, 
quo le Christ a Mnoncé qnand il a parlé d'un cc autre 
baptûmo » qui devait être accompli ( T.uç 12, !iO; Adv. 
haer. 1, 21, 2, 1 -2~. p. 296). Dans curtnins cas, la cél'é­
monio s'achève par une onction : «Après quoi ils oignent 
l'iniLié avec du baume. Ce parfum figul'e, disent-ils, 
la bonne odeur répand.ue par los Éons • (Adl1 • ha~;r, 1, 

21, 3, 63-65, p. 302). Chez les Barb6lognostiques, l'on<f; 
Lion ~Jert à évoquer quelque chose du mystère mêmo do 
Diou. Barbélo, ayant regardé vors la Grandeur, conçut 
eL enfanta une Lurnière semblable à r.otte Grandeur. 
« Le Pèl'e, alors, voyant cet to hunière, l'oign it de sor~ 
excellcr~ce afin qu'elle devtnt pnrfait.o : c'est lü le Christ, 
disont-ils 11 (Adv. hacr. 1, 29, 1, 15-18, p. 358). 

Solon A. 01'bo (La Uncid11 del V(lrbo, Rome, 196'1), 
il y u chez les Valentinions ot choz d'autres gnostiques 
non pas une, mais deux onctions du Christ. A l'onction 
reçue par ,Jôsus homme au Jourdain correspond une 
onction prétemporelle du Jo~ilsfVerbe dans le Pl6rôme 
(p. M2-647; cf. p. 96-113). 

I.e Kysliuno valentioion repose sur \ln doublo pos~ulat : 
d'une parL, Il est vital d'nccéder tl la vision du Père, car elle 
soule ru;suro l'incormplibilitcl et ln bônliludo; mais d'autre part 
co llo vision excède toute capadt6 dos Éons lnissés à leurs seules 
ressources. Voir la l•'ace du Pùro n'ost possible que par la média­
lion du l!'illl (Adv. llaer. r, 2, 5, 78-85, SC 264, p. 44-rtG). Celle-cl 
est l'O<priHH il. un double titro : comme V cr be, le l~ils donno aux 
~onR l'axiHLilnCê ct la ca pMi té naturelle de voh· lo Pèro; comme 
Christ il Jour révèle quo cettA vision ost pure grâce, et il laur 
communique un lltircrott de puissance qui leur perm1.1t do voir 
efloctivement le Père. C'est là Jo deuxième moment, celui de la 
formation, qui vient achovor lo premier, celui de la naisacmce. 
Mnis lu Filslul-mûmo, au seul titre de sn gôn6ration, en l.t'Ult que 
Verbe, no J>Oul encore • connaltre le Pôro •. Il lui faut encore 
4trs oi"' de la Vie du Père pour devenir ..,..cp6ç, • capable dè 
voir • le Père. Il a également besoin d'un bnptême dans l'Esprit 
snint pour devenir apte à perLer secours aux Ir:ons perturbés 
par ln chute de Sophia (A. Orbe, La Ur~civ11 d~l Verbo, p. i 66· 
168; c:r. p. 96-\lS, 115·tt.9, ote.). 
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Le baptême de Jésus dans le Jourdain élen<l au 
monde d'en-bas le salut réalisé dans Je Plérôme (Adv. 
haer. 1, 2, 6, 91-102, SC 264, p. 46-48). La descente d\1 
• Sauveur » sous la lorme d'une colombe au Jourrlain 
prolonge et complète colle du « Christ d'en-haut » 
lors do la naissance de J ésut~ à Béthléem (AdP. ha<Jr. 1, 

7, 2, 22-24, SC 2M, p. 10!.!-104; m, 10, 4, 110-112, 
SC 211, p. 126). Ces deux descentes no se contl'odi~ent 
pas. La première dans le temps permet de dire que 
Jésus est le Fils de Diou dès sn naissance. Mais il ne le 
sa.it paJJ. C'est à la seconde qu'il en prond conscionce, 
par illumination. L'onction du Jourdain opèr·e eu lui 
une véritable naissance, qui supposait un développe­
ment préalable do l'homme ,Jésus. L'Esprit saint avait 
besoin en ofTot do trouver· <l~uts un Jésus adulte le répon­
dant con scion t capable de recevoir la véritable gnose 
pour la Lt·ansmettre ensuite aux 1\\ttres hommes (A. 
Otbe, La UncùJn, p. M6-filtll). 

La gnose valontinienne fn L ce!'Lalnement, lt l'origine, 
la manifastation <l'une profonde spiritualité. La ~Hl'ti­
tude <l'être déjù sauvé ne devait pa.s condnh·e à l'or•­
gueil, mais au détachement oe soi et à l'action de grî1ces. 
Elle ne commandait pa.<> l'ir1ac~ivilé mals le souci de 
ratifier pe••sonnollement, dans un ongagemont. d!:sin­
Léres8é, le salut déjà donné. One fois «sauvé ))' le gnos­
Lique devait traduim sa reconnaissance en L!'availlant 
nu salut do ses f••ères non enclc)re cc éveillés )>, De ce salut, 
à la fois s••aL\ritement donné et activement reçu, la 
double oncti.on du Christ térnoigne au niveau du Pl6-
rôme et au niveau du monde infé••ieur. 

La doctrine valcntinicnno tolle que A. Orba lu pré­
sente ne se lit pas explicitement dans les textes, lui­
même nous en prévient (La Uncich~. p. 9ll). Seule une 
longue confrontation d'un langage my LJüque aveo les 
catégories mentales de l'époque permet de la retrouver. 
Éclnil'ée par les textes des auteurs païens ou chrétiens, 
elle los écla,iro à son toUl' .. lt1stin, Ir•c\née, OJ•igène <loi­
vont bénéficier de cet éclairage. 

Sourêas: Irénée, Ad(lcrsrw ha~rcscs (= Ad". haer.), livré 1, 
SC 264 ot livre m, SC 211 (A. Housseau et L. Doulroloau). ­
Hippolyte, P/lîlnsophoullw~a, <lCS 26, Hip. Werlce 3, 1916 
(P. Wondland) : v, 7, 1U, p. 8&; v, u, 2, p. 102; vt, Sü, 3-~. p. 
H\6. - Clément d'Alexandrie, Eaotraits de Th4ollote, SC 23, 
·19?0 (!:''. S;tgnard): 81, 1; cf. ?9, 1 à 81, 3, p. 202·206. - Ori­
gène, Contra Ct:lsum, SG 1117 (1\ot . Borot) : v1, 27, p. 24.1 .. -
L'J!:vangil<l de Vüilll, oc!. .T.-1TI. Ménnrll, coll. Nng Hammndi 
Studiù:i 2, Loldan, 1U72, p. GO-GB. - l}ÉQangile Re/on Plii­
lippc, éd. J. -É. Ménard, P aris, '1967, scntoncês 66-68, p. 79; 
sent. 74· 76, p. 83; sent. 9'1· 95, p. \J3 ·95; sont. 125, p. 115. -
Odes de Salomon, TU 35/lo (A. von Harnack), 36, p. 67. -
Nombreuses mentions de l'onction dans Pistis Sophia, OCS 
H, 2• ôd. 1. 95'• (W. 'l'ill). - 1 .o thème revient assez souvent 
dans las écrits gnostiques, dont il fnudrait allonger ln liste. 
Cf. J.-E. Môrtê.rd, L'Evangile de Vérité, 1972, p. 170-171; 
L'Évangile selon Philip po, p. 158-161. 

On Jo trouve également dnns des textes non gnostiques d'in.~· 
piratiou ~ judêo-chrét.ienne • , nvec del! emplois intéressants, 
comme l'onctiOit d'Adatn avec l'huile de l'arbre de vie (llecon­
naissances clémentines 1, 5~, 4, TU 48, a, 1927, W. Fruukan­
l)erg; cr. o. Stl·ecker. D<t:J Ju.dMcllristcntllm in den PS<'ItiW• 
Ktementitw1, 'I'U 70, 1958, p. 1fo ?-HS), onction connue égale­
ment des gnoatic1ues (A. Orhe, lA 1J11r.ion, p. 295·296). - L' É· 
vangi~ s~wn Nicodim111, lmrit non gnostique, prHle do l'onr.tion 
d'Adam aux enferS aprês la Résurrection du Christ: n, 3 {19), 
éd. C. do 'rischondorf, Evange!r:a Apocrypha, 20 éd. , Leipzig, 
18?6, p. 325·326. - Méliton do Sardes exploite typologique· 
mC)nt l'onct.ion avec le sang de l'agneau pascal (Exode 12, 7.13. 
22·23) :homélie Sur !11 l'c2q~. 1!.·15, ilrapprocher de30-32et 
G7, SC 123, p. GG-68, ?4-?6 et 98 (O. Perler). 

8° JUSTIN ET I Ill~ N l\ IL - Selon A, Orbe, on trouve 
6galement; che~ Justin et Irénée la mention d'1~ne double 
onction du Fils, l'une comme homme au Jourdain, 
l 'autre comme Verbe dans sa préexistence (La V ncion, 
p. 22-29, 42-43, 65-66, 501-502, 629-640). Justin et 
Irénée s'accordent on eiTel: avec Théophile d'Antioche 
ot. les ValenLiniens su•· un point : toute production 
suppose, outre l'acte de produire, celui d'ordonner et 
d'embellir (xoafLljatu). L 'oJ•nemen tation (K6atJ:I)<n~) 
vien L achever la airnple production de la choï;e. Iré­
née la rapporte à l'activité do l'EspriL sairtt (Ad1•. 
/w.er. IV, 20, 1, 22, $C 100/2, p. 626; TV, 7, 4, 69, {lgu• 
ratio, p. {1 64). Justin fait de même dans un autre 
domaine : c< L'esprit de l'homme ne verra jamais Dieu 
s 'il n'a pas été rovêtu-o••n6 d'Espr•iL saint )) (Dial. 4, 
1, Archambault, L. 1, p. 20). Mais adrneltont-ils égale­
rnent une onction du Verbe qui le « pr·épat•e•·ait à la 
création ot à l'ordonnance du monde>) ? (cf. G. A•·cltam. 
baull, Dial., L. 2, p. 12, n. 7). Il semble que sur co 
point .Justin ct Irénée so démarquon t justement de la 
gnose valenlinienne. POUl' eux, le centre ùe gravité de 
l'œuvre rédemptrice ne se trouve r)as dans Jo Pl6r•ôme, 
mais sur la terre, dans l'histoire do .l(lsuF;. C'est ici· 
bas q ll'on t 1 iou les c~vénem(!n {.s décisifs du salut. 

1) Justin. - Une partie importante du débat entr·a 
.Justin et. Jo .Juif 'l'ryphon p01•l.e su•• l'idont.ité du Messie/ 
Oint. Tryphon ne peuL admettre que Justin l'identi fie 
avec l'homme Jésus : <( Donne-nous donc cotte preuvn 
que celui qui, dis-tu, a été cru cillé et est. mon té au ciel 
est hien le Christ de Dieu... Que cet homme soit le 
Chl'ist, mon trc-le uous 1 " (Dù1l. 39, 7, Archambault, 
t. 1, p. 176; 36, 1, p. 162}. ,Justin roponct en montrant 
que les prophéties, obscures avant la veuue de Jésus 
(1Jial. 76, 6, t. 2, p. 10), prennent sens el deviennent 
cohéren Les après elle, à condition cl'êt•·e ••appol'Lées à la 
fois à l'homme J ésus et au Verbe préexistant s'identi­
fiant avec cot. homme. C'ost co d01•nior ~li os t. « un 
Dieu et Christ adorable >) ( Dial. 63, 5, t. 1, p. 300; cr. 
76, 1, t. 2, p. 12). Mais Justin se situe alors dans la 
perspect.ivo do la p1•ophétio déjà réalisée, qu'il étend ~ 
l'Église en se fondanL sur l'onction du Ps. 4'•· 8 (.Dial. 
63, 4·5, t. 1, p. 298-300). Pour lui, les rois et les christs de 
J'ancien 'l'esta!llent ne tirent pas leur nom d'une ono­
ti()n du Verho q11i tes alll'ait. précédés, mais de 11elle de. 
Jésus le crucifté, que, dans l'ancien Testament, les 
f:critures " annonçaient symboliquement , (Dial. 86, 1, 
t. 2, p. 62; 86, 3-4, p. fila). 

Il est surtout question do l'onction dans le Dia/ogu~ 86·88 
((). Archambault, t. 2, p. f•2·80) o\1 pl\t~iAnrs thèmes impor­
tanta sont ébannhôs .• lustin y déclnre en p:;~rticulier qu'au 
.Jourdain los Puissunc:es de l'Esprit sotlt vcuurclS so reposor ot so 
• terminer • on Jésus (Dia!. 87, a, l . 2, p. 70). Ln disparition des 
pt•opllèlcs on Israël confh•me que Jésus est J'Oint annoncé par 
les Écritlll'es (Dia/. 87, 4·6, p. ?0; 88, 6, p. 76). Tertullien uti· 
lisera ln prophétie de JJtmr:ct 9, 21, dans le même sens (AdPtr· 
SU$ JttdaP.n.~ 6, 12-15, 88-110, CCL 2, 195fo, p. 1361-18&2; cf, 
Hippolyte, Co1n. in Daniel. IV, SO, 3-9, SC 14, 19'17, p. 32~, 
7 à p. 826, 9; 1v, 32, 2-5, p. 828, 9·25; Clument d'Aloxandrlo, 
Stromatcs I, '125, 2 ot 1, 126, 1-2, SC 30, p. 138 ct 139). 

2) Jréné!J men Lionne llli aussi l'onction du Christ en 
liaison avec sa venue dans le monde et sa Résurrec­
tion : <t .. . . T6sus, qui était en Personne le Christ, a souf­
fert pour nous, il s 'ost endormi eL il est ressuscité; Il 
est descendu et il est remonté, le Fils de Dieu devenu 
Fils de l'homme. C'est d'ailleurs ce qu'indique son 
nom même, ca1· dans Je nom de Christ est sous,entendu 
celui qui a oint, celui qui a éùl oint, et l'Or&ction mbM 
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dont Ha été oint : celui qui a oin l., c'est le Père, celui qui 
a été oint, c'est Jo Fils, et il l'a été dans l'Esprit, qui est 
l'Onction. Comme le dit le Verbe par la bouche d'Isaïe : 
• L'Esprit de Dieu est sur moi, parce qu'il rn'a oint ' 
(Js. 61, 1 ; Luc 4,18): ce qui indique tout ensomble et. le 
Père qui a oint et le Fils qui a été oint et l'Onction qui 
est l'Esprit» (AdP. haer. m, 18, 3, Gt-72, SC 211, p. !150-
353; cf. m, 6, 1, 19-28, p. GG-611; 111, 9, :J, 86-107, p. 108-
112; Ill, 9, a, 71-80, p. 106-108; ct. l'importante note 
justificative do A. Rousseau, SC 210, p. 248-251). 
· Par la R6sur•rection, « la lumière du Pèr•e a lait 
irruption on la chair de notre Soigneur, puis, rnyonnan t 
à partir do sa chair, clio ASL venue jusqu'à nous, ot 
l'homme a acc6dé à l'incorruptibilit.é... • (.lldP. hacr. rv, 
20, 2, 49-51, SC 100/2, p. 630). Il n'y a pas do pain 
sans eau mêlée à la farine, pas do rrult :;ans pluie fécon­
dant la terre ot Jo bois sec; de même il n'y a pas do vie 
chr6tionno sans l'Eau venue d'on-haut, et q\Ji est l'Es­
prit saint : « Nos corps ont roçu l'union à l'incol·rup­
libilité par lo bain elu baptême, tandis que nos âmes 
l'ont reçue par l'Esprit. C'est pourquoi l'un et l'autre 
sonL nécessaires, puisque l'un et l'auLr·e contribuent à 
donner la vio do Dieu » (Adv. luter. m, 17, 2, 39-'•2, 
sc 211, p. 332; cr. m, 17, 2, 31-89, p. a32; ru, 17, a, 
51-73, p. 1.1:.14·336; m, 24, 1, 17-21, p. 472). Souple sous 
la main do Dieu, Jo chrétien qui u en !ni l'Eau do nieu 
roçoit l'empt•einte de ses doigts qui Jo rovêtent de beuuté 
(AdP. haor. IV, 39, 2, 39-49, SC: 100/2, p. 9GG). Le tra­
vail de l'Artiste divin correspond ici à la formuticm 
du par!ail dans le sy:;tèllle gnostique ct à l'onction qui 
confirme et om.bellit. lr6néo la rattache à. l'onction 
reçue par le Christ au Jou rd ain. C'est • eu recevant do la 
surabondance de cette onction » quo notts sommes sau­
vés (Adr1, haor. m, 9, 3, 105-106, SC 211, p. 112). 

Sources: ,Jus tin, .Dialosue al'é(t Tryp!WII ( • • Dial. ), texte grue 
et trad. O. Archnmbnult, <:ol. 'l'extea et Documents de II. 
Hemmer et P. Lojay, t. 1, Pnris, 190&; t. 2, 1909.- l1'6n6o, 
A®usus lwcrcscs (- Adv. haer.), Livre 1, SC 2Gt,, Paris, 
1!17!1; Livre 111, SC 210 et 211, 1974 (A. noussaau ut L. Don­
lrelaau); LiVTe 1v, SC 100/2,1.965 (A. Rousseau); Epid~izis ou 
Dénwnstra11:o,1 dt la prt!dicatiM tt.postoliqu~. SC 62, nouvollo 
trad. sur• J'o.rmûuiuu, trad. seulo, réimp. 19?1 ( 1 •. Ii'roidevaux).­
Tertullicn, Advcrsu.s l1tdaeos, CCL 2, f9M (A. Kroymonn). -
Hippolyte rte Homo, Commentaire sur Daniel (= Oom. i11 

Daniel. ), SC H., 191,7, texto groo ot tro.d. (0. Bardy ot M. 
Lorèvro). - Clorneut d'Alexandrie , Sl.romatt·>, livre 1, SC iiO, 
1951 (C. Mond6sert et M. Coster). 

ftO LE au SIV.CLP. : Cr.rhii~NT 0 'ALEXANDRIE, HlP­

POLYTP., OrucÈNE. - 1) Dans son oxposé « Sur los 
parfums et los couronnes » (Le Pédagogue u, 8, 61-76, 
SC 108, ll. 124-153), Cléme111 d'Alexandrie ontromôle 
conaidért1tions spirituelles ot conseils }ll'a.Liques sur• les 
parfums ot los onctions. Les po.r•Cums et les onguents 
sont à la fois utiles et dangereux. Leur ambigui't6 sn 
vérifie dans les Écritures : l'onct.ion do Jésus avant !o. 
Passion annonr.e à la Cois la pt·oclanmtion prochaine 
d.o l'Évangile duns le m.onde et ln trahison do .Judas. 
L'ouclion qui répand son parfum (Luc 7, 36-50) sym­
bolise l'cnsoignoment divin qui, par le:; apôtres et les 
chrétiens, s'étend jusqu'O.tix extrémités de la torre. 
La source ùe cc parfum est la Passion du SeigneuJ•. 
Odeur do vio pour les uns, il esl odetll· de mort pour 
d'autres, adonnés au péché (cf. 2 Cor. 2, 16; Pt!dag. u, 
8, 63, 2-8, SC 108, p. 128; ct. U , 8, 61, 1 à 63, p. 121A-

128; n, 8, 61, 1-3 et 67, 1 , p. 132-134). 
L'onction qui imprègne et illumine symbolise égale­

ment la toi du chrétien visit6 par le Christ. Celui-ci 

est on otYet • l'homme nouveau, l'homme transformé pa1· 
l'Esprit» (Protrep. 11, 112, 3, SC 2, ac éd. 1976, p. 180). 
Tel le soleil qui dissipe l'ombre de la mort, il visite les 
hommes dans sa chevauchée pour transmuer la corrup­
tion en incorruptibilité, « divinisant • les hommes par un 
enseignement céleste ot par les lois qu'il inscrit dans leur 
cœur (Protrcp. 11, 1H, 3-4, p. 182-183). Il leur rend la 
ressemblance avec lui-même en los oignant de l'onguunt 
de la foi qui les débarrasse do la corrr~ptio11 (Protrep. 12, 
120, 4-5, p. 190-191). L'homme qui écouto le Logos 
reçoiL en lui-même l'onction d'rme ioùl toujours jeuntJ, 
ma•·chant sur les tracos de Diou ve•-s l'incorrr4ptibilité 
(Nda.g. 1, 12, 98, 9, SC 70, p. 284-286; cf. 1, 12, 98, 2, 
p. 284; Protrep. 11, 111, 1-3, SC 2, p. 179). 

2) Selon Hippolyte, Suzanne au bain symbolise 
l'Église ct lo baptême. Elle est accompagnée de deux 
servantes, porteuses de l'huile et dos savons. " Quo sont 
les savons, sinon les commattdcmcnt,Y du Verbe '? Qu'est-ce 
que l'huile, sinon lc8 PuisBances de l'Esprit'? Voilà ce 
qllÎ sert de parfum pour oindre les croyants apr6s lo 
bain » (Com. itl Daniclcm 1, 16, SC 14, p. 100-101). 

Mais c'est surtout dans le Commentaire sur le Gall­
tique des Cantiqrtes que le recours à l'onguent ct aux 
pal'!ums connatt une nouvelle fortllnO (Com. in Gant. Z, 
4·35, CSCO 2M, Louvain, 1965, p. 26-31 ). « Ton nom 
est nn onguent ' tui s'épanche , (Ca11t. 1, 2). Hippolyte 
voil. dans ce verset l'imago do la mission dn Verbe dans 
le monde. A l'origine, il Mail con tenu dans le cœur du 
P èro comme clans un vase scellé, et ne faisait la joie do 
personne (2, 5, p. 27, 3·4). Mais la houcho du P6ro, 
source de toute joio, s'est ouvot•te et a répandu Je Par­
fum pour en remplir le monde : «Maintenant, ô homme, 
pr·ends connulssunco ùe cc dessein ct do ces disposi­
tions : le parfwn tl'011gr.~.ent envoyé pnr le Père, c'est le 
Christ pour nous ... Maintenant la Parole de Vérité a 
été déposée devnnt toi et onseîgn6e par lo Christ, afin 
que tu dovionnos aussitôt un disciple, et que bien vite 
ton onguent répand!' se manifeste dans tes efforts ... • 
(2, 7, p. 27, 13-19). Plus loin {2, 8-32, p. 27-30), l'on­
guent ost idonlillé avec l'Esprit, dont Hippolyte énu­
rnèr•e longuement les «effusions •, sur los eaux primiti­
ves, parmi les nations, dans lo pouplo 6ln. Désiré par los 
justes do l'ancien Testament et par la Vierge Marie, 
haY par Juda.q, l'onguent se révèle être finalement « le 
Christ lui-même ,, (2, 24-31, p. 29, 17 à p. 30, 4). DésOr· 
mais,« le vase contenant l'onguent c'est le Christ, qui a 
rov~tu un corps et a été affermi par le lien de la charité, 
afin de pouvoir, de ce fait, être broyé comme le raisin • 
(12, 1, p. as, 16-17). Le thème de la Passion transpa­
ratt ici. C'est broyé sur la croix que le ChrlsL, à son Lour, 
répand sur le monde le parfttm. de l'onguent : « Par sa 
Passion ot par son côté transpercé sur le bois, il a 
r6pandu le parfum comme un baume ... ,, (13, 1, p. 36, 
2-4). 

3) Origène ra ttar,ho l'onction du Christ non plus au 
corps du Christ, rllais, innovation importante, à son 
dm.e prée;r:ÎStalli.C. Solon le Ps. 44, 8, l'onction vient 
r6componsor uno bonne conduite. Elle no peut donc 
concerner le Fils de Dieu comme tel, mais « l'homme 
<lu Christ considéré dans son llrne » (Com. in Jo. 1, 
28, 192, SC 120, p. 156). C'est avant l'incarnation que 
l'âme du Christ (l été ointe par le Vet·be, dans l'r.lsprit 
saint : 

• ' Tu n.s nim6 )(1 justice et tu s.~ hai l'ini<tuit.é, c'est pourquoi 
Dieu t'a ointe, ton Dieu, :wec une huilfl d 'nllégresso, de préCé­
renco 11. tes compagnes ' (Ps. t,t,, 8). Ainsi donc c'est l'amour 
qullul a m6rlt6 d'Hro ointe! avao l'hullo d'nlll!grosso '; o.utreoo 
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ment dit, l'lhno uniu uu Vurbo dil Diou devient l'Oint, il1 Christ. 
Cur ôtro oint' avec l'huile d'allégresse ' no signifie rien d'autro 
qu'ôLrc rempli do l'Esprit saint • (De princ. "• 6, 4, 137·1.45, 
SC 252, p. 316; trad. M. Hari lilgorcrnent mocliflée, Origqne, 
Trailé d<:s Pri110ipr.s, Pariij, 197f•, p. 112). 

La comparaison d11 fllr plongé d!l.llll le tou et devenunt lul­
ulême tou (De princ. 11, r., r., 177-1~?. p. 320) complète colle 
do l'onction d'huilé : • On pout penser quo parvient à tous les 
saints uno certaine chaleur de ln Parole de Dieu; mais dans cette 
llme, il faut croire que Je feu divin lui-même repose substan­
tiellement, ce feu dont les autres tirent un peu de chaleur. 
l~nfln la phrase : • Dieu, ton Dieu, t'11. oint d~;J l'huile (!'allé­
l;rcsso do prétérenql à tos cornpagnas ' (Ps . '•ft, 8), montre que 
c:ctte ûmo ost ointe do l'huile d'allégresse, c'est-à-dh•e du V orbe 
do Diou ot de sa Sagesse, d'tme autre manière que ses ' parti­
cipants ', les saints prophètes et apôtres. na coux-ci on dit 
'IU'ils ont cour\1 dans l'odeur dn 6es pHrfl)lliH, 11111i8 eàlta âme 
fut le vilse contenant le parlmù lui-ulêu\1!. A oOJ\ eJllbrâSénlliJ\t 
plU'ticii>ll.iont tous caux qui on étalont ùignos, ct ils dovonnicnt 
los prophètes ct los apôt•·cs ... • (De winc. n, 6, 6, 197· 208, 
SC 2!12, p. 320-323, t.r<1d. - mndilléo - li. Crour.el; cf. M. 
H ~ri, p. ·1 11.). 

La participation do l'homme au fou dont ost ointo 
l'âme du Clwist met. en cause t.oute Jo. théologie oi'i­
géi)ienne de l'Esprit saint d;,tus son rapport avec notre 
participation aux différents titres ot « aspects >> (n:poa­
'rjyop!«L, br(vmer:L) du Clwist., comme homme, mais 
tuu;si comme Diou. Qu'il suffise de souligner que, commo 
cltez los gnostiques, l'onction n'est jamais à recevoir 
passivement. C'est l'âme qu'elle investit d'abord, ce 
eentl'e de liberté dont la rno(lification en mieux impli· 
que libre choix ct adhésion amoureuse (De [Jrinc. 11, 

fi, 3, 96-106, SC 252, p. 31"; cf. n, 6, '~et 5; 11, 9, 2). 
Le Commentaire du Canûque des cantiques contient 

plusieurs développements d'une grande richesse conr.nr­
nant notre sujet. On 119 peut qu'en esrtnissor ici quelques 
tllèmes. 

a) Le surplus : i< Tes seins sont délicieux plus que le 
vin, et l'arôm(l do tm; parfums plus que los aromfttm; >> 

(Gant. 1, 2) . Pom· Or•igène, le flùhut du Cant,:qu.tJ cùlè· 
hre li1 découverte d'une 11\erveille qui, déj:\ pressentie 
dans l'ancien Testament, éclipse, une fois parue, touL 
ce qui le. précédait. L'Église, qui éLaH pr•ésente dans le 
peuple choisi et percevait déjà quelque chose du par­
fum du Verbe à travers les prophètes, goùteun pa.rfunHle 
beaucoup supérieur maintenant qno la plénitude des 
temps esL venue, et que « le Père a envoyé daru; le 
monde son Fils unique oint de l'Esprit saint P (Com. 
in Gant. I, ces Il, p. 92, ir.-15 et p. 911, 12-13; cr. p. 94, 
1'1-15 et la suiLe, p. 97, 26 et la suite). 

b) L'onction du Christ est une onction sa.ccrdotalf: 
prétlguréo on Exod11 30, 22-25 pat• l'onction d'Aaron 
(Com. in. Gant. r, GCS, p. 98, 13-:.!4). La composition de 
l'onguent par MoYso donne lieu à un long dévolop})OillOUt 
sur lo mystère de l'incarnation du Verbe de Dieu pl'é· 
sen lée comme un mystère de mort et de résurrection 
(p. 98, Hl à p. 100,12) . Tm~t un passage ost consacré ù la 
kénose d11 Fils, en liaison avM Cant. 1, 2 : « Ton nom 
M;t un onguent qui s'épanche» (unguentum exinanitwn, 
j) . 107, 17 à p. 108, 12). 

c) Le parfum de l'onguent est l'image de l'attirance 
quo le Vorba exoi'C6 sur l'âme (et sm· l'Église), mais 
aussi, en sens inverse, de l'attirance quo l'âmo (et 
l'Église) exercent sm· le Christ .. Une lechu•e pat•Uculi•~re 
do Gant. 1, 3-t, favotise ceLLe interprétation : « 'l'on 
nom est un onguent qui s'épanclui. C'est pourquoi 
les jeunes filles t'ont aimé et t'ont attiré (tra.xerunt te) . 
Après toi, dans le pal'fum de tes onguents, nous cou· 
·rons n. Origène commonto : '' Los jeunes filles, c'est-à-

dire les âmes tire n.t à elles le Christ par la Coi » (p. 102, 
24-26; cf. p. 102, 8·10). Par la foi et l'amour, l'âme a 
donc ptlltPoir sur lo Christ, tout on subissant son attrait. 
Mais 11i le Nom du Christ exerce dès maintenant un 
tol attrait, que sera-ce plus tard, quand l'âme percevra 
sa su.hstance même (p. 103, 9)? Origène expose alors 
longuement sa théol'le des cinq sens sph•iluei~J (p. 102, 
17 à p. 107, 17). Le thème de l'onction revient à propos 
du Can.t. 1, H-t2, qu'Origone rapproche do l'onction 
de Béthanie et du Ps. 104, 15 : «Ne touche~ pas il mes 
christ.11 >>. Par los cheveux, - image de la foi - dont sont 
essuyés les pieds de Jésus, l'onction de parfum revient de 
Jésus à Mal'ie ( Com. in Can.t. p, GCS 8, p. '1(\(\, 1,. à 
p. 168, 5). 

Autres terctes. - Dans le Commentaire sur l' Épitr~ 
twx lloma.ins, Origono mentionne un rite d'onction : 
« ... Tous nous avons ét6 ha)) tisés dans ces cawv 1•isiblcs 
et dans le chrOme visible » ( Com. in. Rom. v , PG 14, 
1038e). L'intérôt du passago viont de co qu'Origène 
rattache le bain d'oau à fl.()m. 6, a, nt l'onction à Rom. 6, 
4. Celle-ci symbolise la résurrection, qui consiste en une 
nouvollo manière do vivre, << renouvellement » qui n'a 
pas lieu une seule fois mais recommonco chaque jour 
et Ile doit jamais cesser d'augmente!' (ibid. 10!t1c-
1042b). 

Dans la liturgie du baptême, l'onctioli est suivie de 
l'eucharistie. Commentant un passage de l'Exode (12, 
IHl) dans lequel l'onc:tion dos porlos précède la mandu­
cation de l'agneau pascal, le traité Sur la Pdque voiL 
dans l 'oucharistie la manducation de la Parole de Dieu 
et d.ans l'onction, la foi au Christ : << Nous avons été 
oints, è'esl-tl·dire que nous avons cru au Christ, (et) 
alors nous avons l'oi·dre de passer i1 la manducation du 
Christ... " (Sttr la Pdqtte 25, éd. P. Nautin, p. 202-203; 
cf. 33, f). 218). l/ol'dl'e de mangea• l'agneau « non pas 
cru mais rôti au fou " (Exode 12, 8·9) signifie qu'il faut 
liro le~; Ji;Cl•itures sous l'action do r.o f()u spfi;it.nol qu'est. 
l'.b:sprit !lain!. (ibid. 26-27, p. 20'·-206; cf. Seltlc/a in 
Rcodum, PG 12, 284cd, 285a; Homélies pascales pseudo· 
chrysostomiennes, Il, 8·1 0 et 11, 2·3, SC af\, p. 8(1·85; 
77-79). 

Los JlonuJlù:.~ sur ù: Lévitiqt.w (vr ot rx) exaltent le 
caractèi·e sacerdotal de l'onction reçue par• Je chr•étien : 
<< Tous ceux qui ont été oints par l'ongutmt du saint 
cltréme ont été faits prêtres ... >> (Hom. I X, 9, OCS 6, 
p. 1,36, 10-11). Si'' l'onction de r.hrêma et la. gr·âco du 
baptême perdurent non souillées >> dans le clu·étien 
(Hom. vi, 5, p. 367, 16-17), celui-ci peuL s'oiTrir lui­
môme en sacrillcc à. Diou en portant sa croix à la suite 
du Christ, on br•ûlant <lu feu do la charité, er1 sacri­
fiant sa vic pour ses frères (Hom. Ix, 9, p. 436, 9-24). 
Alors do ses mains montera <t un parfum de délices » 
que notr•e Grand-l?rêl.ro .T ésus présen tara au Père on 
l'introduisant dans le Saint des Saints (Hom. Ix, 9, 
p. 437, 6-H). 

Sources; Clément d'Aioxand••io, Le Protrcptiq141' (-= Pro· 
trep.), SC 2, 3• éd. revue avec text1.1 grec (C. MondP.5ert); J.~ 
Ptltlagoi:IJII (= Ptldag.j, Livre 1, SC ?0, 1960 (H.-1. Murrou et 
M. HRrl); Livre 11, SC 108, Hl65 (C. Mondésort ot H.-1. Mar­
rou); Stromatss, Livré t, SC 30, 1951 (C. Monùésert ol M. Cas· 
ter); Livro m, OCS 15, Klemens Wol'ko 2, 1939 (0. Stllh· 
lin). Autres textes de Clément : Pédag. n, 2, 19, 4, SC 108, 
p. '•8; Sttomat<ts m, f 7, 103, 2, OCS 2, p . 243, 31·33. 

Hippolyte de Roma : Comn~<:n.taire 8llr Daniel (= Com. in 
Daniel.), SC 11&, 19'•? (0. Bardy et, M. Lefèvre); Commentaire 
sur ls début d" CantiqU8 des CantiqU8s ( = Com. in Cant.), 
CSCO 261, Louvaln, 1965, trad. latlno do la ver•sion géor-
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gienno par G. Garitto; sur l'ld<mtllô d'Hipp11lyt11, d. DS, t. H, 
col. 25. 

Origène : Oon~mtntairc 8!11' sairll Jcar1 ( .. Com. in Jo.), 
Livres 1-v, SC 120, 1966; Livres v1 et x, SC t57 (C. Blanc); 
TraitA des Principes ( = De llriM.), Livres J et n, SC 252· 
253, 1978 (H. Crouzol ét M. SimoMtti); Orig~n~. Traité des 
Principes, inlrod. c t trad. par M. Hari, G. Dorival et A. J .. e 
Boullueo, Paris, 1976; Commentaire sur Ùl Cantique des Canti­
q~s (=Corn. in Gant.), OCS 33, Origoncs Wcrko 8, 1925 (W. 
A. BaehrenR); Honl4lies sur le Cantique des C(mtiql4cs, SC 37, 
1953 (0. Rousaea.u); Homf.lic!J sur le UvilÏ'./UC, a cs 29, Ori· 
gsnes Wilrk(} 6, 1920 (W. A. 13Mhrenll); Commentaire sur 
l'$pîr.rc a1t:c Romains, PO H; Su.r la Pdque, coll. Christia­
nisme Anliquo 2, lrailô inôdll publh\ d'après un papyru11 
de 'l'oura par O. Oéraud et P . Nnutin, Paris, 1979. - Homé­
lies Pascales, trois homélies dans ln tradition d'OI'igène, dilos 
aussi homullos pseudo-chrysoatomiennes, SC 36, 1953 (P. 
NauUn); voir E. Cattiuieo, 1'roiQ Hom.t!li!!S pseu<lo·cllrysr)8• 
tomictmcs sur la Pdqu,e comme œ1wre d'Apollinaire de Laodi­
c~c, attribution et étude lhéologiquo, coll. Th6ologlo histori­
qu6 56, l'aria, 1981 , 

Autr6 texte d'Origène : Cr)ntrc Celse VJ, ?9, SC 147, 1969, 
p. 376, G à p. 8?8, 31 (M. :Borret). 

2. Le symbolisme de l'onction 
dans le cadre de la liturgie baptismale 

1 0 L'ONCTION ));\NS L'JNJTJATION CllllÉTIP.NNE AUX 

3° R'l' 4° SIÈCLES. - 1) Dès les origines (cf. Actes 8, 
15-19; 19, 2·6), le baptême d'eau est complété par uno 
imposition des mains qui confère lo don do l'Esprit. 
A co deuxi{une .rila s'ajoutent bientôt, ~;ans doute dans 
la seconde moitié du 2° siècle, d'autres gestes symbo· 
liques, pm·mi lesquels on trouve l'onction postbaptis­
malc. D'apl'èS la Tradition apostoliquiJ d'Hippolyte de 
Rome (Trad. apost. 21, SC 11 bis, 1968, p. 82), elle est 
administrée avec l'huîle d'action de gt•âces, dis tincte de 
l'huile d'exorcisme, et f:iancWiée par une bénédiction 
spéciale. Outre Hippolyte, nous la trouvons chez 'l'Qr­
t.ullion (.D11 llllpt. 7, j -2, SC 35, p. 76), Cyrille de Jérusa­
lem. (Catéchèses m.ystagogiquos 111, 1-5, SC 126, p. 120· 
128; Jllais absente dans les Catéchèses 'baptismales, 
ol) n'est mentionnée quo l'imposition des mains), 
chez Ambroise peut-être (D6 sacr. 111, 2, 8 et 1v, 1, 
3·4, SC 25 bis, 1961, p. 96 et 102; c,f. F. Dolger, Sphragis, 
p. 29-31), et chez Jo Pseudo-Denys (Hier. cccl, n, 2, 7 
et n, 3, Il, PG a, 3!16<1 eL t,Ot,_o). Celt~:~ onction post­
baptismale supplantera le rite de l'imposition des mains 
à Byzance (cf. L. Ligier, La confirmation, Paris, 1973, 
p. 95-161, notamment p. 1 Olt-107). Ello se dédoublera 
en deux onct.ions poslbapt.ismales à Home, comme on le 
voit déjà cl1ez Hippolyte; une première onction est 
administ1•éc par le prêtre np1•ès la triple immersion; 
elle est f:iUivie d'une deuxième oriction, conférée pàr 
l'évêque, après Jo passage du baptislèro à l'église 
{TMd. upost. 21, SC 11 bis, p. 86-88). Innocent J, en 
UG, institutionnalisera cette pratique en réservant à 
l'évêque la deuxième onction accompagn;mt l'imposi· 
tion des mains ( DenûngoJ•-ScMnmetzot• 215). 

2) Igno1•ée en Afrique an so siècle, une onotion pré­
ba.ptismal-t~ est signalée à Rome par Hippolyte (Trad. 
apost. 21, SC 11 bis, p. 82). On la trouve au 40 siècle en 
Orient. Elle est. faite sur tout le corps· ot précède immé· 
diatement la tt•iplo immersion (Cyrille <le Jérusalem, 
Gat. myst. 111, 3, 1·2, SC 126, p. 106; Jean Chrysos­
tome, Cat. ba pt. n, 24, SC 50 p. H 7; 'J'héodore de 
Mopsueste, Hom. cat. XlV 8, coll. Stufli o Test! 1'15, 
p. 419; cf. SC 126, p. 107, n. 4 et p. 109, n. 2). Une 
autre onction faite sur le front sous !m•me de croix est 
mentionnée par Je;m Chrysostome après lu renoricia. 

tion à Satan et l'attachement au Clll'ist (Gat. bapt. u, 
22·23, SC 50, p. H5-H7, et les noles ad locum). Rat­
tachée aux rites d'e:lorcisme, elle est parfois donnée le 
samedi saint dans l'après·midi, ou même le vendredi 
saint (A. Wongor, SC 50, p. 79-80). 

3) En Syrie ol. en Cappadoce, l'onction prébaptis­
malP. revêt une signification particulière. Au lieu de 
symboliser la préparation à la lutte avec le démon, elle 
signifle l'ac·tion do I'.L•:sprit saint qui rend le catéchu­
mène apte à prononcer la confession do toi (cf. infra., 
col. 815). 

Sources : La Didachd 7 (SC 248, Paris, 1978, p. 170·172) ct 
Justin, Première Apologie 61, 1-13 (ôd. L. Pautigny, coll. 
•roxtes et Documents de H. H emmcr cl P. Lajay, Pa.ril!, 1901, , 
p. 1:26·130) évoquent le baplêmo sans monllonnnr d'onction. 
Il y a pe\•t-être une allusion à l'onction sur Jo f••ont du n6o­
phytH chaz .Justin (cf. P.-'l'h. Camelot, Su~ la théologie de la 
confi-rmation, RSPT, t. !l8, 195'•, p. 638, n. 3). lrônéc mentionne 
oxplicltemonl dos l'Iles d 'onction chaz lee gnostiques (ct. 
s1~prn, col. 802-SOa). 

Au Il• siècle: 'l'ertullien, De baptismo (• De bapt.), SC 35, 
H!i2 (R. F. Refoulé et M. Drouzy). -Hippolyte de Rome, 
La 'l'radition apostoliqlte (= 'l'rad. apost.), SC H bis, 2~ éd. 
1968 (B. Botle). - Trois antiques rituels du baptdmc, SC 59, 
1958 (A. Salles). - Cyprien de Carthage, Lettres 69 à ?5, 
CSEI~ 3/2, 1871, p. 7'•9·827 (0. Hartcl). 

A partir du 4° siècle : Cyrille de Jérusalem, CatécMses 
baptùmuJles (= Cat. bapt.), PG 83; cf. J. Bouvet, Saint Cyrille 
de JJrli-Batem, Namur, 19G2 (trlld. soule); Cyrille- ou Jean ­
do Jérusalem, Catéchèses mystagogiqu.es (= Gat. myst.), SC 
126, 1966 (A. Piédngncl ct P. Ptlris); - Ambroise da Milan, 
De ~Mr!lfiWitis (= De s(lcr. ) et De mystcriis (=De myst.), 
1::\G 2!'i l)is, 1961 (B. Botte);- 'l'héodore dfJ Mopsuoslo, /lomé­
lies <:atéçllétiques (=Hom. oat.), coll. Sl.11di e 'l'esti, Cité du 
Vatimlll, 19'•9 (R. Tonnoau ot R. DovroAssH); - J eun Ch l'y· 
sostomo, Huit Catéch6ses baptismaÙls (= Gat. bapt .) , SC 50, 
1957 (A. Wcngcr); ~ Constitutions apostoliq1tes (= Oon.~t. 
A post .. ), éd. F. X. Funlt, Diclascaüa 11t Constituûonas Apos­
to/Qrum, vol. 1, Paderborn, 1905 (= Funk 1); L'Euchologe fic 
St!rrtpion, éd. Funk, Ditlasoalia ct Co,ISIÙtliÏMcs ... , vol. 2, 
P~tderhorn, 1005 (= F11r1k u); - Pseudo-Denys, Lrl Hiê­
rarchie ecclésiastique(= J.Jier. eccl.), PG 3; of. M. de Oandillac, 
Œuvres complètes d1t Pseudo-Denys l'aé,•opa~;iM, f>Hria, 191•3, 
l'éimt>· 1980 (lrad. soule). 

2° L K RtCOIJIIS A J.,A SYMllOLIQIJ~ PIIOFANt:. - 1) 

<t Un athlllte, avant de combattre, oint son corp$; ainsi 
l'homme reçoit-il spiritucllomont une onction d'hui.le 
pour lutter comme un athlète spirituel conll·e Je dia­
ble ,, (Pseudo-Chrysostome, OP.us imperfectrun Ùl 
Matthaeum, hom. 5, 1, PG 56, 662). « 'J'u as été oint 
comme un athlète du Christ, ;,, tu as tait proression de 
t'adonner à la lutte ... » (Ambroise, D6 S(tcr. J, 2, 4, 
SC 25 bis, i\)61, p. 62). Le combat s'engage avec l'en­
trée dans le catéclmménat, o.tteint son paroxysme duns 
l'immersion baptismale où l'homme affronte le Dra­
gon qui habite les eaux (allusion à Job d'après Cyrille de 
Jérusalem, Gat. bapt. 111, 11-12, PG 33, f.t41ac), et dure 
1;outo la vie. Lo chrétien imite ainsi le Christ, " Jo pre­
mier <les athlètes ,, (Pseudo-Denys, Hier. eccl. 11, 3, 6, 
PG a, 404a). L'onction délivJ·e du péché, guérit, foi'Li­
lle, tnet les démons en fuite (Cyrille, Gat. rnyst. 11, 3, 
7-13, SC 126, p. 108; Chrysostome, Hom. cat. 11, 23-2'•, 
SC 50, p.146-147; Euclwlogede Séra.pion xx u, Funk 11, 

p. 185, 7-8). 
2) ~ Comme le sceau (oq>pO(y(ç) est impi1imé sur• les 

8oldat.~, ainsi l'Esprit saint sur les croyants , (Ciu·y· 
sostume, ln Epist. 11 in Cor., hom. IV, PG 6'1, US). 
Il Cf;t imprimé avec l'onction prébaptismàle : « L'Es­
prit saint, par l'huile, iml)rime son signe sur les brebis, 
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comme l'anneau qui imJ)rimo son sceau sur la cire ... » 
(Ephrem, Dtl uirginitatc VIl, 9, cité dans l'Orim1t chrétien, 
t. 1, 1956, p. 126). Le scea11, marque d'appartenance, 
porto l'im9ge du Chril:1t et l'imprime dans le chrétien : 
« Diou t'a oir1t, Je Clu·ist t'a marqué d'un sceau. Corn· 
ment? Tu as 6t6 mar•qué du signe de sa croix, du signe 
do sa. passion. Tu as reçu ce signe poUl' lui t'assembler, 
afin que lu ressuscites à son imt:~ge, que tu vives à 
l'exemple de celui-là même qui a été crucifié et vit pour 
Dieu ... '' (Ambt·oise, De sacr. vi, 2, 7, SC 25 his, p. H1). 

3) !./onction totale avant. l'immeJ•slon a suggéré 
parfois un rappt•ochemen t. avec le symbolisme du .. ëtc­
mcflt: '' Quand donc l.u t'es dépouillé do ton vôtemon.t, 
tu 6lJ oint, comme il faut, f.(lUt entior, d.t: l'h1ûlc d'onc­
tion, indice et signe quo tu r·ocovr·as le "êtemtJnt de l' im­
mortalité dont, par le baptênH~, tu vas te rev~tir ... Tu es 
revôtu par l'onction, slg11e du vètemont cl'iru:ori'IJ;p· 
tibilité ... '' (Théodore de M., Hom. cat. xn·, 8, Stu<li e 
Testi 145, p. !i19; r.f. Homélims pascales pseudo·chry.~os­
tom.ù:n11t!8 11, 10, SC 36, p. 83, 25). 

4) D'autres symbolismes ::>tWa.ient à r•elever : onction 
comme rito do contrat symbollsan t l'en trée dans la 
nouvelle Allianee (Const. opost. ""· 22, 2, Ji'nnk r, 
p. lt07, 8-9); onction et brUlanr:c du visage qui aveugle 
le demon et att.iro le regal'd des hommes (Chrysostome, 
Cat. bopt. 11, 23, 6-9, SC 50, p. 146, 7-9; VI, 11, 7·11, 
p. 221). Le symbolisme naturel do l'onction se pr•ête il ùes 
transpositions beaucoup plus 61aboréea; mais alors eub·e 
on ligne de compte une autr·e source d'inspiration : la 
relecture spirituelle des Écritures, ct d'abm•d de l'annien 
Testament. 

8(1urccs: Opv.s impcr/ctJtll/11. il~ M<atluwwn, PC: 5G; - Bphl'urn, 
]Je uirt:initalt~, é<l. 1. R R(lhm(mi, /fym,u: clc ,.,:rginitatc, Chnr· 
teh, 1~0G; f:f . E . B{l(:k, L~ bapthn,,, che: suin1. Jtphrcm., <lans 
L'O,•ùmt Chdtitm, t. ·J, 195li, p. 1'11·136. 

[l" f.r. lii~ C:Oiflli; A 1.',\ .~ I:IE N 'l'I·SfA~II,N l' J.'ONC· 

TI<> N J> u On A 1\'II·Pr\llTR E ET !.'ONCTION noYAl. B. -

,Justin déjà déclarait que los clmHions constituent " la 
véritable race des gt•ands-prêlr~:J de Dieu " (Dial. H6, 
S, é<l. At·cluunbuull, t. 2, p. 198). 'l'ertullion rnttar.l1e 
l'onction postbuptismalo à l'onction d'Aaron f•âr 
Moïso (De bapt. 7, 1, SC 115, p. 76), Cyrille de Jérusu­
lt>.m, l• l'onction d'AaJ•on el de Salomon (Gat. myst. m , 
6, SC t 26, p. '128). Daus les deux cas, l'ancien Testa­
ment est donné comme la llgnro do la roalitô spiri tuelle 
accomplie dans le;, baptême. 1 .t~ Ps. 1.32, 2, permet de 
développer le thème : l'onction du Saint-Espr•it dos­
ccnd d'abord sur la tête do l'Église, qui ost le Chr•ist, 
puis sur la hat'IHl d'Aat•on, à savoir le:; apôtres, avant 
de s'étendre <c au corps tout entier·, c'est-à-diro à tous 
coux qui, dans l'l~glisc, auront. rnvMu le Clu·ist. '' (A.Ihtl­
nase, Gom. ,:n. Ps. 132, PG 27, 521tbc; M. Origène, Contra 
Cels. YI, 79, v.-so, sc H7, p. 378; Hilaire de l'oitiors, 
Com. in Ps. 132, § 5, PL 9, 7t,7c-7t,!lh; Ambroise, De 
my:;t. 6, 29-30, SC 25 his, p. 172; le peuple qui a reçu 
l'onction est « tout entier sacerdotal et royal " : Loon, 
Sermo 9'*• 1, SC 200, 1978, p. 252-256; Sarmo 95, 1, 
p. 261,-266). 

La Tradition apostoliqMe d'JiippolyLe pat•le de l'huile 
dont Dieu a oint << les rois, les prêtres et les prophètt•s » 
(Trad. apost. 5, SG 11 bis, 1968, p. 5'.). La référence à 
l'onction prophétique se génln•alisera à parllr de lu 
deuxième moitié du (t6 siècle (cf. É. Lamirando, L'idée 

' d'onction datiS l'ecclt!siologi.c de saint Augustin, dans 
RcCJw: de l'Uni11ersité d'Ottawa, t. 35, 1965, p. 1.13-115). 

t,.o LA 1\ÉFÉ!\ENCE FONDAMENTALE A L'ONCTION DU 

C1tlii$T (BAPdME ET INCATINATIO N). - Pom• les Pères 
de l'Église, le baptême chrétien se fonde certes sur la 
parole du Christ en J}ft. 28, 19, mais aussi et surtout sur 
l'exemple de son propre baptême dans la Jourdain 
(cf. F. M. Braun, L6 baptbne d'après le Qu.atrième Évan· 
gile, clans Rei'UB 'l'homistc, t. 48, 1948, p. 358-365). 
« Jésus a sanctifi6 la baptême en se faisant baptiser 
lui-môme • (Cyrille de J ., Gat. bapt. m, 11, PG 33, 
4Ha; cr. Théodore de M., Hom. r.at. XIV, 22, coll. Rtudi 
e Tesli 145, p. 449). La référence au baptême du Christ 
dans les catéchèses baptismalos ost constante. 

1) Jésus a roçu, au SOI'tir de son baptême, U1!6 onc­
tiotl irnnzatériellt~ Gt illl>isible pareo quo I'Espi·it saint est 
non seulement descendu sur lui, mais a demeuré on lui 
( U É1>angil6 selo1~ lf!s Hébreux, Justin, lr6n6e, Novu­
tien, Origène, cf. F. M. Braun, Le bapt~me ... , dans 
Jteo~U Thomiste, t. 48, p. 358-361). Ce double év6ne­
ment- baptômo ot onction du Christ- constitue dans 
l'histoire du salut un moment capital. JI marque la 
ruplul'e opérée par J ésus avec la Loi juiYe et l'ontréo 
dans une ût·o nouve.lle. << J.,a Loi et les Prophètes vont 
jusqu'à ,Jean; depuis lors, Jo Royaume de Dieu est 
annoncé » (Luc 16, 16) . Le t.enws des Prophètes s'in­
terrompt (.Justin, Dt:al. 51, 2·3 ct 87, 2-5, ct. supra, 
col. 804), un nouveau n1odo d'existence commence : 
« (Le Christ) s'avança au baptême ... et à partir do là 
il se détacha de toute la conduite conforme li. la Loi 
ct accomplit toute la vie de l'Êvangilo " (Théodore de 
M., Hom. cat. YI, 11, coll. Studi et Testi 145, p. 15ll). 
En inm1gurant sa vie publique, le Christ pr;end la 
tête d'un })euple nouveau (Cyrille do .r., Cat. b(lpt. x, 
11, PO 33, 676b; cf. 111, H et 5, PG 33, 444b et 444a). 
Son baptême cc a préllgu.•é dans les faits " le mystor•e 
qui nous concel'ne : cc L'Esprit saint volo sur nous, nous 
baignons dans l'onction tle la gloire céleste et nous tlcve­
n.ons fils de Dieu ... " (Hilaire de Poitiers, Con~. ir~ Mo.t. 2, 
6, 9-15, SC 254, p. 110). Hilaire voit dan/ le baptême 
du Cllrü;t cc un second eng~ndt•emont "• en relation avec 
le l's. 2 et une variante de Luc 3, 22 : cc Tu os mon 
F'ils, moi, aujourd'hui, ;e t'ai engendrtJ" (cf. J. Doignon, 
llapt~m.e de Ji:s~ts citez Lactanc11 tJt Hilaire de Poitiers, 
dans Epcl.-ta.si11, Mélanges J. Daniélou, Par•is, 1972, 
p. 72-73). 

2) l·e Chl'ist cependant ne c:omnumca pas il être Fils 
au baptême, il l'ost d6jà dés le moment de sa naissanco 
nt de sa conception. Au cours du 4e siècle, l'assomp­
tion de la chair de Jésus par lA Verbe est par'(Ois envi· 
sagée elle aussi comme une onction ; " Il est Christ/ 
Oint /1 cause de sa divinité : celle-ci ost I 'Onf:tùm de 
l'lnunanité ... qu'olle sanctifie pat' la })l'é:;eoeo d.e celui-11t 
tout. antiet• qni dQnrie l'onctio11 (à savoir Jo Fils) " (Gré­
goire de Naûanze, Oratio xxx, 21, 1ll-15, SC 250, p. 2?2; 
cr. Basile de Césarée, De Spirittt !Janclo 16, 19, 10-11, 
SC 17 bis, 1968, p. 386). 

S) On a ainsi deux o11ctions, colle du .r ourdain et 
celle do l'Incarnation. La pt•emlèt•e est l'épanouisse· 
mont de la cleu xiérne dans le temps : " Il nalt à cela 
qu'il n'étaiL pM, et pOul'tant ce qu'il devient, il l'était» 
(Hilail'e, Com. in f',ç, 2, 28, PL 9, 278b). Saisissant 
l'humanité du Clwist dès son or•.igine, l'Onction con na tt en 
h1i au Sour'dain mte étape décisive, mais non pas l'étapo 
ultime. Elle n'atteindra son plein épanouissement 
qu'avAC la Hésurr·ection (Acte.~ 2, 36; 13, 33), l'Ascension 
et la Pentecôte. Jérôme note qu'au Jourdain Je Christ 
n'a accompli la prophétie que pat•tiellement. Son 
accompliasemant pourrait bien viser le temps « où Je 
peuple tout cntior serait devenu juste • (J" E;;aiam 17, 
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61, 1/3, CCL 73 A, p. 107, 47-51). Le peuple juste est 
l'Église, qui accomplit à son tour dans le temps sa 
mutation en vue de la réstmection finale. 

Sources : Hilaire de Poitiers, Commentaire sur Matt/lieu 
(= Com. Îll Mat.), SC 254, 1978 (J. Doignon);- Grégoire do 
Nazianze, Discours tMoi.ogiques (Discours 27·31), SC 250, 
1978 (P. GaJiay); - Basile de Césarée, De Spirilu srw.cto, 
SC 17 bis, 1968 (D. Prucho); - J6rôrl'lo, CQmmmtaire s1t.r 

lsafc ( = Ill Es(liam), CCL 73 A, 1963. 

5° DAl'Ti'..lu: a::-.r <:ONFlltMATION. - Si le baptême 
cht•étien trouve sa racine dans le baptôme du Christ, 
c'est dans la mesure où cohü-ci esL envisagé en relation 
avoc lo mystère de Pdqr.t~;s et de la Pent~cdte. Les rites 
de l'onction manifestent à leur manière cette double 
dimension. 

1) L'un des enseignements les plus marquants des 
Pères porto sur le rai l; que, par la triple immersion, le 
chrétien participe à la Pdque du Christ. Plongé dans 
l'eau, il menrt. au péché; revenant à la lumière, il nalt 
à une vie nouvelle. Une profonde transformation 
s'opère en lui, do nouvelles aptitudes lui sont données. 
Il participe à la dignité sacerdotale et ••oyale du Christ. 
C'est cela que :oymbolise l'onction postbaptismale reçue 
au sortir de l'eau. 

2) Bien quo l'Esprit saint intervienne à cc premier 
stado (comme en t émoigne la bénédiction des eaux 
baptismales), et bien qu'il soit. déjà. donné au néo· 
phyte, beaucoup do textes anciens parlent d'un complé­
ment à cA l'ile, d'un don do l'Esprit saint, rappt•ocM 
parfois de la Pc11tecôttJ (vg Athanase, Co m. in Ps. 132, 
1·2, PO 27, :J2(tbc), venant acl1e1'81' le baptême propre­
ment dit : " Purillôs dans l'Mu par Je ministère de 
l'ange, notll:l sommes préparés à. reccroir l'Esprit saint » 
(Tertullien, De bapt. 6, 1, SC 35, p. 75). " Ceux qui sont 
ba_pl.isés dans l'ltglise sont présentés aux chefs de 
l'Eglise, et, par notre prière e t l'imposition <les mains, 
ils reçoiveril le Saint-E'sprit. ct le sceau du Seigneur, qui 
aclui(I(J leUJ' initiation » (Cyprien, ItpiHt. 73, 9, CSBL 
8/2, p. 785, 3-6). «Après cela vient le sceau spil'ituel ... 
Car aprôs la fontaine, il resto encore à rendre parf,Jit 
(R!tpllrnst w. pet·jcctio fiai,), quand à l'invocation dH 
l'évêque l'Esprit est répandu ... )) (Amh••oiSt3, De sar.r. 
111, 2, 8, SC 25 JJis, 19ti1, p. 96-97). Nous avons là 
l'équivalent durite de la confirmation, dans un texte où 
l'exir; tence d'tille onction est })ossiblo, mnis non ()O J' ­

Iaine (cf. B. Botl:e, ad locwn, SC 25 his, p. 9?, n. 5). 
L'onction avec l'huile parfumée (!J.Ûpov) est pm· contre 
c~.wtnine ch et. Cyrille - ou .rean ~ do .J érnsalem, 
dans la C<ttt!chèse mystagogiq1~e u r qui est consacrée 
on Wwemen t à cc ri lo. La Cat,!chCse baptismale 111, 

13 relie le thème du combat à l'annonce do l'l~vangile 
(PO 83, (t(t(tb). Bien que Cyrille ne le rasse pas ex:plki­
tement, on pourrait rattacher cette deuxième onction i.t 
l'onction proph.é.tiq'(JC (cf. Trad. apo.~t. 5, HC 11 bis, p. 5'•). 

Par le baptême, le chrétien reçoit uue nouvelle Côns­
'iîtution spirituelle qui le rend apte à vivre selon la Loi 
Muveile. JI reçoit également Paptitude à témoigner 
))our le Royaume el i\ prêch<u' l'Évangile. On peu t. (ll~s 
lors parler d'un double don de l'Es1>rit : le premier est 
une gt•âce de naiM;ance, le second, une grâce de crois­
sance et de sèJ'vice de l'Jt}vangile. J, a deuxième « onc­
tion • suppose la première, qu'elle prolonge et amplifie, 

. tout comme l'eucharistie est réservée à ceux qui ont 
t'eÇU le baptême, dont elle achève la célébJ•ation. 

Quelques textes : Théophile d'Antiodte, Ad Auto­
lycum 1, 12, SC 20, p. 8'•·- L'Rvartgile selon Philippe, 

sent. 67-76, éd. J. E. Ménard, p. 87, 9 à p. 89, 24; sent. 
95, p. 94, 12-22. - Cyprien, Epi{lt, 70, 2, CSEL 8/2, 
p. 768, 1!1·21; Epi11t. 7~, 7, p. 804, 15-19. - Clément 
d'Al., Pédag. 1, 6, 28, S, SC 701 p. 162. - Constitution11 
apostoliques m, 17, 1, Funk 1, p. 2H, 20-21; vu, 44, 2, 
p. (t50, 12-13; vu, 22, 2-3, p. 406, 6-12; selon G. Krets­
chma•· cité par J. Daniélou, l'onction baptismale de 
Const. apost. vu, 22, 3 serail. une addition postérieure 
(cf. J. Daniélou, Ch,·ismation prébaptismale, RSR, t. 56, 
19fi8, p. 188). ~ Euclwluge de Sérapion xxu, Funk 
11, p. 185 ct la note arllocum; xxv, 2, p. 186, 18-24. 

Athanase, Atl Scr~.Zpionllln 1, 6, PG 26, 5(t(tb (baptême 
et imposition rles mains seulement; onction et sceau : 
1, 23-24 et Ill, 3).- Cyrille de Jérusalem, Cat. bapt. 1.7, 
12-15. 36·88, PG 83, 984c-988b; 1009b-1012c; Oat. 
myst. 111, 1-7, SC 126, p. 120-·132. - Cyrille d'Ale­
xandrie, Com. in Joelem. 32, PG 71, 373ab. - Théodore 
da .M., Hom. Oat. xiv, 27-28, colL Sludi tJ Testl 1(t5, 
p. '·57 -'•61. 

Didyme? (CPG 2, n. 2570), De Trinitate u, 14, PG lHl, 
712a.- Ambroise, De Trinitate 1, 6, 79, PL 16, 723b; 
De sacr. m, 2, 8-10, SC 25 bis, p. 96-98; IV, 1, S, p. 102; 
De My.9t. ?, (,2, SC 25 bis, p. 178.- Pacien de Barce­
lone (t vars 390), De baptismo 6, PL 13, 1093b. -
Optat de Milôve, Contra. .Parmer~ianum Donatistam (t, 
7, CSgL 26, 1893, p . 113. - Augustin, Tractatus ir~ 
Johannem 118, 5, 27·30, CCL 36, p. 657; Scrrno 32t,, 
PL 38, H4?; Côrttra litt .. Pet. 11, 10t,, 238-239, coll. 
Bibliothèque augustinienne 30, p. 59.1-549 (mais voir 
la nole 13, p. 777-7?9). - Pseudo-Denys, Hier. cccl. 
IV' 3, 10·12, PG a, (t8ftab, ft85a. 

Les textes ici rassemblés ne présentent pas une doc­
trine nnirm•mo, et les commontal,eurs divergent parfois 
qufl.n L it leur iu terprétation. Néanmoins Je dossier 
permet. d'affirmnr le caractèro complexe du rite do l'ini­
Liation, t'iLe unique it deux, et même à trois « foyers • 
articulés entre eux, baptême d'eau, imposition <fes 
mains jonction, eucharistin. S'il n'est pas possible de 
!'econnaHre dans ces documents l'équivalent exact de 
notre sacrement de confirmation, on y trouve nette­
ment, sa prl:histoit•A, qui t·emonl,e lln.alemen t au couple 
c< b~tpt~me <l'eau - illlposilion des mains ,,, 

f:tcltlcs. - }<'. J. ))()Iger, ])(1,$ SMtramctU ri<>r Firmt~tlg, l1is· 
trn·i~r.h·d()gm.atiso/; tlrugr-811!/ll, Vienne, 1906 (p. 4-23; 5?-70; 
93-1:12); Spllracü. .t:ine allchristlic/te 1'al~fbe~eiolmung in 
illren Heziell rmgcn zu.r pro/anen wtd religiosen. Ku.ltl/.1' des Alter-
11<111-•, PaùorboJ•n, 1911 (p. 179-193). - P. Galticr, I.a consi· 
gnatùm à Carthage ct à Bomc, RSR, t. 2, 19H, p. 350·383; 
L<t t:(l/tsigiWIÎOII d(l.118 les Égli$es d'Oooi;lelll, RHk~. t. 13, 1912, 
p. 2!17-301, 467-~?6; Art. Impositil)n de.q main~. D1'(;, t. 7/2, 
192S, r.ol. ·1 S02-1't25. - P. de P uniol, OnntÎIHI et oonfirm.atil)n, 
RH.t..;, t. 13, 1912, p. '•50-466. 

,J. Coppons, Le rite de l'i111posiliot1 des nwÙlB ct l<:s ril~s 
C1Jnr1cxcs daos lr. N()u.iJr.a.u TcstlmWit ('t !lail$ l'Église wiOÏ<JIIIU:, 
Louva.in·Par·is, ')925 (p. t.t-'•8; 323-360; R77-ll87) . - H. Elfer~. 
K1:n:hcnor~lmmg H ippolyts ''011 Rom. Neu<.l Vtllersuolmngen .. . , 
Pnd r. rhorn, ·19118. - .B. WelU!, Die postbaptismale Salbung. 
lhr symbolischor Gohall und llu·e sakramenlale Zugehlirig­
keil nach ùcn Zeugnisscn der ai ton Kit•chc, Fribourg, 1939. 
- H. Imcrs, Ocl1iJrt d.ic Salbung mit Ollritm~4 im iillcst~tt 4bclld· 
lritldisc/;ct~ J nitiatirmsrituR zur 'l'aufe oder w.r F'irnwng?, dan~ 
7'1tc!ilogie ttnd Gimtbe, t. ll't, 19'•2, p. !134-31,1, 

B. Nounhousor, Tartfe 1md Firmung, contl'ibuLlon à Hand· 
brtch der Dognumgcschichtc, Band IV /2b, Fribourg, 1956; trad. 
fran•;. sous le titre Baptimc cl. CQ/I.firmatiM, Paris , 1966; il 
certaines conclusions de B. Weltt~ !!'oppoRont ,1. Elfers, O. 
Casel, 13. Neunheuser : cf. Neunh(!user, lJaptAme et confirmation, 
p. 116, n. 1, p. 128-131 (1'artfe u . P'irm_ung, p. 50, Il. 13, p. 56-
SI!). - D. L. Greenstoc:k, El Probl11ma de la Confirmaci6n, dans 
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La Cicncia 'J'om.ista, l. 80, 1953, p. ns-228; 539-580; t. 81, 
195ft, p. 201-240. - P.-Th. Camelot, Sur la tlulologic de la 
confirmation, RSPT, t. 38, 19M, p. 639-657. - A. Stonzcl 
Di~ 'J'aufc. Eine gcnetisch4 Erkliirtmg der Tatl{liturgic, Inn!!: 
brück, 1'.158.- L. J,igier, La confirmation, sens et conjoncture 
œcuménique hier et aujourd'hui, coU. Théologie historique 23, 
PIIJ'Il!, 1973. - J. Foinor ct M. JJllhrer, My8terium Salutis. 
~rundri!ll! heilsgcschlchUicher Dogmaiik, t. 5, Zurleh-Eln­
SIOdeln-Colùgno, 1976 (p. 305-811; 321-330; bibl. p. M6-347). 
- A.-0. Marlimort, Di:~: arl8 CÙI travall3: sur le sacrcmcllt tlc 
confirmation (1967-197?), BLE, t. 79, 1978, p. 127-139. 

P. Hinùo, DÎ$Ciplina Antiochena AIILica, Syri 111 (Fonti 
Sorio 11

1 
taRe. 27), Homo, 1941. -B. Botte, Le bapt8me dan; 

l'Eglise $yri<111no, dans L'Oric11t Syrien, t. 1, 1956, p. 135-155. 
- Ill.(.:. Whllo.oker, U/lction in the Syriar> Baptismal Rite (\nng 
Ohurch Qr,artcrly Review, t. 162, 1\HH, p. 176·187. -'fl.·l'. 
Siuto.n, L'o~~;pdriencc de l'Esprit p11r l'Eglise d'apr,lsla tradition 
Ryricnnc d'Antioche, coll. 'rhéologie historique 15, PariH, 1!l71. 
-B. Brook, .!J'tudics ir1thc E<trly JliRtortJ of the Syrian Ortllr11loœ 
JJaptism.al Liwrgy, JTS, t. 23, 1~72, 'J). i G-&4. 

flO L'ONC'l'ICJN l•nl~llAPTI~!)I,Uil COMMR ONC TION !1 I~N 

VU~ J)~: r,.\ C:O~FESSION J)R FOl 11 DAPTI_S~!ALE. - L'Église 
syrJOune uncaenno rattache l'onc~tOil prébaptismalo 
non pas aux rite,; d'exorcisme, mais au don de l'Espr•i t 
saint Cotte pratique remonterait à une tradition 
judéo-cllrétienno. On la Lt•ouve encore chez Bnsilo do 
Céaaréo ct Orégoit•e do Nysse (J. Daniélou, Chri{lm(L· 
ûorl prébapti:nnale et divinité de l' Bsprit elle::, Grégoire 
rk Nysse, RSit, t. li6, 19G8, p. 184-192; cf. I. de la Pot· 
torio, L'onction du cltrétierl par la foi, dans La vi6 selo Il 
l' Ellprit, Paria;, 1965, p. H4-1G7). Dans son Traité du 
Saint-EBprit cantre l68 Macétumietl$, Grégoire écrit : 
• ... Pour celui qui va prend1~1 contact avec le Christ 
par la foi, il est nécossaire de rencontrer d'abord L'huile 
((J.6pov) par le contact. En ctlot, il n'y a altcune pal'tie 
qui soit nue do l'Esprit saint. C'est pourquoi la confes­
sion (ô!LoÀoyltX) de la Seigneurie <lu Fils sc fait d«ns 
l'Esprit .~aint pour ceux qui le reçoivent, I'Rsprit venaul. 
do toute:; p:u·ts au-devan L dn ceux qui s'approclwut 
par la loi » (De Spiritu sancto 111, 1, Gregorii. .. opera, 
L. 3/f, Leyde, 1958, p. 103, 5·10; PG 45, 1321ah, r.if.o 
dans RSR, t. 56, p. 185; c'eiit nous qui soulignon~;). 

L'6(J.ol.oyltX désigne la profession de foi qui pl'écède le 
baptême (c}f. Hasile, De Spirùu .9artcto 12, 28, 37·40, 
1:->C 27 bis, 1%8, p. 346). L'onction prébaptismalo y 
JWédir;poso eu donnant l'Esprit saint qui engendro la foi 
detrll; Jo catéchumène et lu i permet <le confesser qno 
" Jésua; est :::loigncur " selon 1. Cor. 12, s. L'imme•·slocl, 
par laquelle est donnée la !(rtlCu cle la filiation, apparatt 
ainsi comme u la réponso do Dieu à la foi du natéchn­
mône; allo ost vraill)ellt un 'scnau 'divin sm cotte foi • 
(1. do la Polterio, La CJic selon t' /Jsprit, p. 165). Mais h.1 
Coi est sussi, et dès le premier instant, lo frui t d'uno 
inlervc.mtion gratuite de Dieu dans l'homme qui, }lOHr 
les Pères, s'identiOc avec la venuo transformante de 
I'ESpl'il saint (cf. J. Daniélou, Chrismatùm prâbapti.~· 
male, p. 1 \H-1 98). 

70 « h11TATION » SACIIA)IF. I'TE LLE t:T VI P. Clli\1~ ­
TIENNE. - L M l'ères de I 'J.~glise voient dans touli! 
rllalité sensible une cm· taine im(l.ge de la Réalité in vi­
sible, à laquelle seule il appartient <t'ex isLer • on vérité "· 
L'image participo plus ou moins de la Véritéjnéalil6 
(lii.~Ostœ), elle peut ôtrc plus ou moins resscmbla11tc. La 
ressemblance accède ii. un nouveau champ do dévelop­
pculent dans los rites sacramentaux, où entren L en jou 
l'intolligence et la liberté humaines. J<;llo bénéficie alor•s 
ùe1> ressour•cos de l'imita.tùm (p.([L1)0tç). Parlant du rite 
do l'one11:on., Cyrille de Jérusalem écrit : << Vous ôlns 

devenus q christs» en recevant la réplique {1h·dw1tov) 
~e l'Esprit saint, ot tout s'est accompli sur voua c11 
1mage, parce que vous Ates des images du Christ » 
(Cal. m.yst. m, t , 6-8, SC 126, p. 120). ~ L'accompl is· 
sement • (ibid.) s'est effectué sous le mode de l'imita­
tioll par le signe visible de l'onction imitant l'onction 
invisible du Ch1•ist au Jourdain (111, 1, 9-15). Le principo 
A'.énéral a été énoncé à propos du rite de la triple immer­
SIOn : • ... Nous n'avons pas 6t6 vraiment crucifiés et 
ressusci Lés, mais si l' imitatio11 ((J.(fJ.1)otç) se rait tm 
image (!v clx6v1), la salut, lui, a lieu en vérité (év 
lii.7JOdq.) » (n, 5, 2-3, p. 112-11/.; cr. n, 6, 11-13, ot 7, 
1-17, p. 1'llt-,1ti). 

l.'imil.aLion rituelle atteint l'llomme dans son âme 
mais par l'intermédùtire de son corps : « L'esprit est 
lavé dans l'eau par l'inte••médiairc du corps, et ltl cllair 
est Plll'iflée p1u• l'interinédiuke de l'esprit '' ('l'crtullion, 
Do bapt. 4, 5, SC 35, p. 71, 10·11). 11 De ce pat'fum visible 
Jo corps est oint, mais du saint et vivifiant Esprll. 
l'âme est sa.nnt.illée ,, (Cyrille de .r.. Cat. myst. m , a, 
8-10, SC 12G, p. 12ft). L'imitation doit également 
s'étondro à totae la vie. C'est m~me là le sens des rites 
suct·amentels : ils préfigurent en <laa signes symboliques 
l'originalité de la vie chrétienne et son développement : 
« Ainsi donc, oirus de ce saint onguent, gardez-ltJ sans 
tache el. irrc\prochable en vous, progrcssa"t en botmes 
œuvres et cherchant à plaire à l'auteur de notre salut, 
le Christ Jésus ... » (Cyrille de J ., Gat. myst. 111, 7, tt.-1 ?, 
SC 126, p. 130-192; cl. J. Lécuyor, L6 sa.cerdore daM le 
m.ys~ro du Cltrist, Paris, 1957, p. 205-212; P.-Th. Came· 
lot, Spiritualité dr.L baptême, Paris, 19GO, p. 124-13:1). 

C'eMt dun~ ce con texte qu'est évoqué un ens particulier de 
fldélitlc à lo. vocation bapti11rnàlo, celui de ln virginité. Ambroisu 
lui consacro plusiel•rs éerits, qui tont appel an Cantiq"" des 
Cantiques, dans lu ligne ci'Ilippolyte et d'Origène. Ln virginité 
nppurîlll comma nn exemple privilégié de la manifeslo.Uon du 
Vorbo, qui, sorti elu Cœur du Père, hubita les oh~tlons ot les 
emplit du • pur!um do lu réijltrreclion • Ill on embaume l'uni­
vers (JJe uirJ:i11it11tc 12, 73, PL iG, 284cd; cf. De itiStitlltioM 
uir~it1is 1, a, PL 16, 306u; 1Je târJ:inibus 1, 7, 39, PL 16, t9~d; 
Eptstola '•1, 1(1·26, Pl, if,, 1117a·1120c, et ~>urtolt t 1Je uirgi­
llitat•t 11, 60 il 12, G7, PL 16, 281c-283a). 

Sources: ArnbroisG do Milan, 6ct•ita 1mr la vi rglnit6 ; PQ 1 G: 
cr. M.·O. '.l'issoL, Sairtt AmbroiRP., Écrits Sl t r la l•irgitlitcf, Solçs­
mcs, 19110 (traduction senle). 

8" L'nuiLI; I'AnFUMÉE, sYMJlOI.F. nu CumsT. -
L'importance du muron so manifeste de deux manièros. 
A la diiTérenco de l'huile des catéchumènes, il reçoit 
une consécruLion spécialo, comparable à la consécration 
eucharistique (Cyrille de J ., Gat. myst. 111, 3, 2-7, 
SC 126, p. 12~; ct. p. 125, n. 1; cf. Pseudo-Denys, 
llicr. cccl. IV, 1, PG a, ~72d). Il ne peut êtro administré, 
d'au tre part, qu'à des baptisés (1v, 2 et 3, 1, PO 473a­
'•76b). 

La hauLe dignité du muron vient aussi de ce qu 'il 
symbolise la Christ lrLi-m.l!me en Lant CJUC, par l'Évangile 
et le don do l'Esprit ssint, il marque Je ohréticn de sa 
présence (cr. vg Cotl$t. apost. v11, ~4. 2, Funk 1, p. 450, 
11-13). Le thêmo ost amplement développé par le 
P::>eudo- Don ys : 

• . .. Les flnin los huiles sont. (:onsutuéos Jlnr un mélange de 
subRtanr.P.H oclornnlcs, et posRilclonL par conséquent m\ll quanlilô 
de propriétés nromatiqnl)s l{lli ou1baumcnt ceux qui les sentent 
$dmt la qmmtité de parfum qui a p!t part•enir jusqu'à cllX. Noua 
apprenons o.insi quo le Parfum surossentiol du très thêarchlque 
J6su~ répand sel! donH intelligibles I>IH' nos J)UiSsl\Ilces intelloo· 
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tives, les empliJlsant d'une divine volupté • (/lier. eccl. tv, 
8, r., PG 8, 477c; trad. M. de Gandllluc, Œuvres complètes 
du Ps.-Denys, p. SSG). 

La perception du parfum divin n'est pas la même 
cllez tous; elle « présente des degrés ~ (.1. Daniélou, 
Bible et liturgie, p. 170). Ils correspondent aux mérites, 
aux étapes de la vie spitituelle, à la lliérarchio des 
êtres dans la ressemblance avec Dieu. Le parfum 
implique également uno distance par l'appm>t a u muron 
dont il émane. Dien se donll& au creux d'une absence, 
dans un vide propre à éveiller le désir ot à tiror l'âme 
hM> d'elle-même, vers un Diou toujours plus grand 
(Grégoire de Nysso, ln Ca.nt. hom, t, PO v., 781d, 
784a-785b; cf. ,J. Daniélou, Bible. et liturgie, p. 170). 
Mais l'image du muron se communiquant 1l travcr11 11on 
parfran a chez Origéne et chez G1•égoit•e un autre sens 
encore. Cortes, c'est la Divinité qui se manifeste, mais 
eJie n'atteint: la créature qu'à travers lo Fils-Sagesse, 
«émanation toute pure de la gloire du Tout-Puissant» 
(Sag. 7, 25; cf. Cant, 1, 2), c'est-à.-dil·e à travers la Fils 
qui révèle l'insondable <<dessein n dans la mosuro même 
où, nous faisant entrer dans le mystère do la mort et ela 
la Résurrection, il nous attire, « dans l'Espr•it ))' vers le 
soin du Père (cC. Origène, Com. in Gant. m/rv, GCS s, 
p. 235, 2-5, à rapprocher do p. 226, 1/t-26). 

Conclusion. - RattacM au nom du Christ et 
au titre de chrélù:n, puis aux rit~:s de l' initiation, le 
thème de l'onction tient une place non négligoablo 
dans la pensée dos Pères. 

1. Il est avant tout l'expression d 'une spil•itualité 
qui se fondo sur lo sacrement du baptême eL le perçoU 
comme une pat•ticipation à la mort et ù la Résurrec· 
tion du Christ, mystère à actualiser tout 1\ll long do 
l'oxistonco. 

2. Il prend appui SUl' lo baptême du Ght·ist au Jour­
dain, et, à un titra moirldre, sur l'onction du Christ à 
Béthanie ou chez Simon le Pl1arisien. Il so rétoro aussi 
aux onctions de l'ancien Test.ament, colles de cettaines 
porsonnos (Aa••on, le Grand-Prêtre, le Roi) ou certains 
objets (la stèle ointe par Jacob, l'autel du temple, lo 
saint des saints). Mais toutes cos référoncos n 'ont de 
valeur qu'en relat ion a.vec l'osp6ranco messianique, 
dont les chrétiens prétendent qu'elle a été accomplie 
suréminemment dans la Résurrection de .T ésus. 

3. Le texte le plus cité est Ps. H, 8. Reviennent 
assez souvent lsaie 61, 1, et 11, 1·2 (avec Luc 4, 18·20 
et Acte.9 2, 36; 10, 37-38), Ps. 132, 2 et P11. 104, 15. 
Un rôle important es~ joué par le Cantique d~s Cantiques. 

(a. Le thème a J!ris de l'ampleur parce qu'à l'image de 
l'huile (~À«tov) s'adjoint celle de l'onguent (p.opov), 
qui connote la dîiTusion du p <u·rum. l/oncl.ion comme 
telle (xp!a~ta) évoque le contact., la communication 
d'une propriété, l'imprégnation. Les Pères y ont vu 
une imago do notl•e « divinisation n. 

5. Le parfum se répand. Il témoigne d 'une présence 
qui se perçoit à distance, et parfois dan~ l'absence 
(thème du vase de pa••fmn vide). Il se }Wête à J'évo­
cation d'un Oieu q,li se l'évèle, et d'une transcendance 
qui est à la fois présence et absence, éveillant le 
désir, tirant l'homme au-dolà do lui-même. 

6. L'onction exprime la relation du Fils à son huma· 
ruté, du Fils au Père ot à l'Esprit saint., dos ch1•étiens 
au Christ, du Christ et de l'ÉgUse, et l'idéal de la vie 
chrétienne elle-même. La polyvalence du signe sensible, 
familier aux anciens, permettait de nombrm1sos associa-

•• 

tlons et variations, dans lesquelles so traduisent l'unité 
de l'économie du Salut et sa richesse inépuisable. 

7. Le rattachement d'interprétations si diverses à un 
thème central témoigne enfin du lien profond qui unit 
chez les Pères los diff6rents départements de la, « théo­
logie » et ce que nous appelons « la spiritualité ''· 

Pour les Pères, l'onction qui conllgure le chrétien au 
Christ n'ost autre que l'Esprit saint lui-même, indisso· 
ci able du Fils, « consubstantiel » au Père, transcendant 
comma eux à toute « nature créée >>. 

Quelque• te:~tto• s\U" l'onction rolevant princlpaloment 
des grltl1des oo:ot.rover.o• doctrinales. - Tertullien, Ad­
versu.~ Prauall28, 2, !Hl, CCL 2, 195~. p. 1200. - Novation, 
De Trinila16 29, H-1G (1 G8-1G9), 53·6·1, CCL. t,, 19?2, p. 10·11. ­
Paul do Samosalo, Fragments 2a et 25, éd. G. Bardy, .l>a,.l de 
Samosate, Louvain, 1923, p. àou et 353. -Origène, Oom. in 
Jo. 1, 21, 191·193, SC 120, p. 154·156; De princ. 11, t,.(j, SC 252, 
p. 316-322. -Eusèbe de Césarée, Ddmonstratirm de la prédica­
iion évangélique IV, 15, GCS 23, Eusebius Werke t. 6, 1913, 
p. 173·183; v, 1·2, p. 210-218; Histoire ccclt!siastiquc 1, 3, 1· 20, 
SC at, p. 13-17.- Cyrille de Jérusalem, Cat4c/lèsctJ baptismales 
x, 4·16, PG aa, 66t.b-G84a. - Athanaae d'Alex11.ndrie, Contra 
arianos 1, 46·49, PG 26, 105b-117b; 11, 11-18, 16\lb-184b.; 
Ad SerapiMem J, 46·49, PO 26, 581.ob -588o; m, a, 628o-629b.­
Pseudo-Athanase, Contra arianos IV, 36, PO 26, 524b-525a. 
- Hiloire <le Poit.ierl!, De Trillilalc vm, 25, PL 10, 25f.a. 
255u; Xl, 18-20, r.11c-Htoh. 

Didyme l'Avougle?, Ds 'l'rinitate 11 , G, 23, PG 39, 556o-
560a; m, ta, 860d. - Grégoite de Nnzianzo, Disco1,rs 30, 3'1, 
1iH ?, SG 2(';0, p. 272. - Grégoire de Nyase, Contra Euno­
mium 111, torne G (.PH : !..ivre vm) 46-4?, Grcgorii Nysscni 
opera, bel. W. Jut1gor, t .. 2, 1960, p. 202, 2-20; A1ll'èrsus Mace· 
donianos cle Spirit!' SaiiCtQ tG-17, l. 3 /'1, 1958, p. 102, 1.? i\ 
p. 104, 26; Acl Eustalhiwn de sancta Trinitate, ibid., p. 15, 
16 à p. 16, 21; Anlirrhcticl4s advcrsus Apolinarium 52-53, 
ibià., p. 218, 32 à p. 221<., 24; Ad Tlleophilum <ulvcm4S apoli­
naristas, ibîd., p. 127, 11 à p. 12R, 1!./.- Pseudo-Athanase, 
Adverçus Apolinari.um 11, 2-3, PG 26, H33u-H37u. - Advcr· 
sus Macodonianos 1, 8, PG 28, 1301bd. - 'l'Modore de Mop· tl 

sues le, CommentariiM in Johannem v1, CSCO HG, 191,0, p. 201, 
10·16; p. 212, 15 à p. 219, a; p. 224, 21 à p. 226, 24 ( = trild. 
lat. do la version syrienne, pa1• J .-M. Voslé; tcxlo syriaque = 
CSCO Wi). 

J ean ChrysoslomH, Expositio ill l's. 4,#, PG 5!1, 19?-·198; 
ln Episl. 2 ad Cor. hom. 111, 4-5, PO 61, 411.- Théodoret da 
Cyr, H c1crcticorum fc,bulàrum compcndirm~ v, 11, PG sa, 
498c. - Cyrille d'Alexandrie, Fragnumta homiliarum VI, éd. 
P. El. l:>uaey, t. 3, 1872, p. 462, 18-27 (PG ?4, 961bc); ln.l!pis­
tQlam ad Hebr. l, 9, t. a, r>. 378, 7 à p. ast, 27; Com. in Jo. Xl, 
9-H (sur Jean 17, 11-21), M. P. E. Pusey, t. 2, 1872, p. 694-
781, en particulier Corn. in Jo xr, 9, p. 698, 4-6 (PG 74, 517a); 
Xl, 10, p . ?25, 21 à p. 728, 12 (548c·552b); XJ, 11, p . 134, 24 à 
p. 731l, 11 (557d·tl60u); Oom. i11 P8. 44, PG 69, i037c·i040c; 
GQm. in 18<!Eam 111, (1, PG 70, 849d-852a.; v, 5, ~849c-t352b; 
Com. in Lu;;an~ 1v, 18, PG 72, ÔS6d-5S7c; De recta (Ide ad IÛJmi-
11as 20-21, Acta Conciliorum œcumonicomm = ACO, 1, i, 5, 
p. G9, 18 à p. 70, 18, écl. E. Scl1warb.; Scllolia de incarnalione 
Unigeniti 1, 5, 1, ACO v, 1924-25, p. 219-22ô, 11.- Pseudo­
Cyrille, Dialogw1 curn. Ncstorio, PG ?6, 253a. 

Faus tin de Rome, De Trinita~ 89·'•0 (v, 2·3), CCL 69, 
1967, p. !)lo0-(llo2. - Ambroise de Milan., J)~ Spiritu St~~tt;to 1, 

G, 711 -110, 20·33, CS.IH. 7!!, p. '·R; 1, 8, ~15-96, p. 56·57; T, ~~. 
1.00-10'•, p. 58-59; De Jsaac 111 1 10, PL 14, 506d-5071J; Do fuga 
BQCClÛÏ a, 16, PL 14, 577d-571la; Eœpositio in Llwam VI, 11!·115., 
SG 45, p . 232· 2U. - Hésychius de Jérusalem, .lt1 Lci1iti<mm 
v1, 21, PO 99, 1059b. - Éphrem le Syl'ien, 8 ymn.i r.lc •ûr· 
~;initate 1v-vn (= De oleo et t;>liva), CSCO 22ft, 1%2, p. 12-29, 
t.rud. ullnmunde purE. Beek (texte syrinque, t. 223, p. t a-28). 
- Narsaï, liymni cle Epipl1a11ia 111 , CSCO 187, 1959, p. 1:l '•· 
141 , lrad. allemande pm• E. Beek. 

Sur l'tlxprcSHion : • Diou est olnl pa1· Diou •, voir : Eusèbe 
de Césa1·6c, Do ecclesic!slica theologia 1, 20, 84, OCS Eusebius 
Werke, t. 4, 1906, p. 95, 21·22 (Eusèbe s'nppuie sur le Ps. H, 
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8 dans la version : • 0 Dieu, ton Dieu t'a oint •: V6mt1118tra­
,;on de 1<1 l'rétlicatiQII t!vangtflifJUI! 1 v, 15, 58-62, OCS 28, llluso­
bius Werko, t. ft, p. 182, 31 à p. 183, 19; cr. déjà Ir6n6o, A dv. 
hal!r. 111, 6 , 1, 21, SC 211, p. 66); l'oxprossion • Diou ost oint 
p11r Dieu • StJ l.t·ouvo plus tord : cf. Grégoire de Ny8Jio, Atltir· 
r/uticus ad11erst/J! Apolinarium, dans Orcgorii Ny!J. t>p~ra, 
t. 3/t, p . 220, 25; Didyme (7), De Trinitatc 11, 6, 23, )'0 89, 
557a; Cyrille d'AioxandJ•ie, Fragmenta Homiliarum v1, M. 
P. R. Pusey, t. 3, p . 462, 18 ; 'J'héodorat prend Jo conlt·o-pied 
de 1:) rormni P. : • JI est oint non p9.S Mmmo Diou mais comme 
homme • (II aertticorW>I fabularum compcndittm v, 11 , PO 
83, t. 8?1:). 

Blbllographie tr6n6rale. - · F. J. Oolger, Sphrat;iR. liine 
altch.ristlichc Taufbc;cichnrmg in ihrm Bt:iehtmgm z.tu- pro/a­
llen urnl rcligiiJsm Kullur dts Altertums, Padorborn, 1911. -
B. Well.e, Dit postbaptismalo Salbung , Fl'iboul'g, 1939. - Die 
Odtt in der morgonliindiscllcn uml abcmllilmliso/lcn l(irnllc, 
Wul'td>O u•·g, 19'•11. -·· J. Daniélou, Bible et Liwrcie, <:oll. Lex 
Orandi 11, PaJ·is, 1950; 2• lie!. revu~;~, 1958. 

A .. KirchgiLSR nm·, La puissanc11 des signas. Origines, formes 
et lois du oull.n (trnd. de Die miichtigCII Zcicllcfl, Fribourg 1 
l:lri~s-An), Paris, 1962. - P. Dahin, Le sacerdoce royal de$ 
fidid"~ dans la traditior1 ancicMic ci rrwdcmc, Pariij, 1950. -
J. Lé.:uyor, Le sacerdoce da./1~ 1-r. my.,t~re du ChriRt, r.oll. Lex 
Orandi 2'•· Pa1·is, 1957. - 1'.-'fh. <.:amelot, Spiritltalit6 du 
bap~~w.. coll. J,cx Orandi :10, Paris, 1 9GO. - J. Ysubncrt, 
Grcck baptismul tcrmi11nlogy, 1 Ls origins and carly dcvolop· 
ment, coll. Oraer,itas Chrisliauorum Primacva 1 , Nimègue, 
1962. - P. BP..qkow, l111x Cloriac. The Kingship of C!lrist i11 

tM. /!.'arly Chttrcll, Upsala, 1962. - O. W. H . J.nmpe, 1'he 
Seal of tl16 Spirit. A study of the l>octrine of bnplislll and 
Confirmation in the N'l' und tho FuLhors, Londres, 1\162. -
1. de la PoLlodn, L'onctio11 du. clmUic11 par l11 foi, dans f.u t•ic 
selon l'l:.'$prt't, t1ull. Unnm Snnctam 55, Paris, 1965 (lo~ Pères : 
p. 1H-1G7); ôlude plu·uo <l'nbord dans Biblica, t •• '•0, 1959, 
p. 12-69. - A. Orbe, Est.v.dùo.~ ValcllliltiallOR 111 , La. /J ncitm 
del V~rbo, COll. Analoc tu 0rt11-[0riana 113, ROule, 1VI;l; IV, 
m~mc c.oll. 158, 196(;. - n. Laulirondo, L'idée tl'OIU!Ii:Qit dtms 
l'ecclésioll>gic tin RaÎIIt Aut:rWin, dans Rc~•u.o tic l'Univcr.<it.é 
d'Oun.wa, t. :lft, 1!!65, p. 10:J.f2G. - P. Jllcloni, Il profumo 
liclfimmonalitti. L'intcrprct.a;ionc pulri.<tica di ()u.nt. l, :1, coll. 
Verba :S~uioruul N. S. 7, Rome, ·I!J7.'i. - La aaintdl6 aub­
stanti<rll< du Christ tiCJ.IlS la 1/ulologie scolastique. /Jistoirc du 
probltlmc (coll. Studia Pribur~-:eusia, N. S. füsc. 5), Fl'iboutg, 
1952 . 

Em;udol>tdia ofl?cligiorl and Ethics, t. 1, p. (it.9-fl()l, (.·lMill· 
IÎIIt:): L 12, 1!121, p. 509-51.6 (UIIct ion Christian). - Pauly­
Wiiôsow't\ , 2 Roi ho 1, 2, i 920 (salben). - DTC, L. 'l./2, 1910, 
col. 2a%-2399, 2t.11 -2H2 (cllr~me); t. a, 1908, col. 1026· 
1058 (t:t)nflrmatioll); t. 8, 192a, col. 12?6·1278 (Jdsus-('llri8t). 
- DACL, t. G, tn5, col. 2777·2791 (hui~); t. 12, 1!l3!l, r.ol. 
2116·2'120 (oncliM). - flAC ~. 1, 1950, col. 1153-1157 (JJat­
.ram); t . 2, 1951,, col. 1114-1138 (CIIriat81mam.en). - RGO, 
a• éd., l. G, 1961, col. 13R!l-133!, (Salbung); 1 .. 6, 1\162, col. 6~0. 
649·652 {Tuu/t)i t. 2, 1!158, col. 967 (Firmung). - l<itt.el, 
t. 9, 1973, p. 570-576 (xPI"'), premiers lémoignngos patristi­
quel!. - n::; , t. '•, col. 1246·1333 (Esprit suint). 

Joseph WoLtNII KI. 

ONÇTION DES MALADES. Voir ExTnlhtE· 
ON C't'ION , L. '•, col. 2189·2200. 

ONESTI (B KNOI'I'), dominic~ain, 15Ul-159G. -
Bfinedotto, fi ls do Felice 0Hesti, pl1armacion, naquit on 
1513 it Lll<lC{llOS ('l'oscann). En 15~8, peuL·êL1'6 déjà 
pr~tre, il enlra cher. los dnminicains au couvent de S. 
Homano, où Savonarole et ses écrit.~ otaient on g1•ando 
Ténération. Sa tm·mation religieuse terminée, il devin L 
confesseur de moniales en diverses villes (Pistoia, F lo­
I'On ce, Pérouse, Orviéto, P ise, San Miniato) ot, durant 
une courte p6riodo (1568-1569), maitre des novices à 
S. Maria Novella de FloJ·enco. A partir de 1571, en 
char1:9 à Lucques pondant quelques années d'un group<' 

do jeunes gens appelés Colombi11i, il fut guide spirituel 
de Giovanni I~eonardi (OS, t. 8, col. 607·61~). depuis 
peu ordonné prêtre, et l'orienta vers la fondat ion d'une 
congrégation do « prêtres réformés » (qui devîendra 
par la suite l'OI'dl'O des Clercs Réguliers do la Mère de 
Dieu). Il lui envoya ses premiel's compagnons, Giovanni 
BaWsta Cioni ot Giorgio Arrighini. Puis il s'employa 
à la formation de quelques jeunes gens on utilisan t dos 
méthodes assez semblables à colles de Philippe N ori, 
à J'Oratoire de Rome. Il restaura aussi et rendit flo­
rissante à Lucques la confrérie du • Nomo di Dio •· 
Il mourut dans la même ville le 5 octobre 1595. 

Vors le miliou du 188 siècle (comme l'atteste .11'. V. Di 
Poggio, Mcmoric della religione domenica11a nRlla 
na.zionelucchese, ms, Archives de S. Maria sopra Minorva, 
Rome, u , p. 260), on conservait à la Bibliothèque do S. 
Homano, à Luc.quos, deux manuscrits au t.ographes 
d'Onesti : un Sommarr:o di prediélw abbreviato del tempo 
e de &mti et un recueil d'opuscules spirituols (d'autres 
écrits avaient déjà displll'u). Le recueil précité se trouve 
à présent dans la Bibliothèque du gouvornernont do la 
mêmo ville (ms 2~711). II con tient les opuscules suivants: 
1) Breve e ut il modo del viCier christiano p6r 11ia d~ 
sacramenti tJ alcwti altri cscrcitii. per atl(lare e perfec­
tionc ... (la présentation « aux lecteurs » est dat6o do 
« Floi·ence, couvent do S. Maria Novella, le 15 octobre 
1568 ») . - 2) l strutiorw a uno Principiallte circa l'ora­
tion.e, conjessio116 ct comu11ior1e (quelques pages où 
l'opllSCidc précédent se trouve résumé). - 3) Uno 
buono et util tlocwrwrtt.o a.Ue persone spiritualr. (1}Xpos6 
rapide ùe quelques défauts il évito1•). - ft) l strt1tiolle a 
Ulla gioflane secolare la qualtJ lasciato il ptwt:ato e c•ctluta 
alla gratia tro"antlosi i11 grm~ ferc>ore et dclcozza di Dio, 
et havendo da r,ntrar~ n.cl nwna.sterio, come si debb~ 
port.are pcr marlllmersi in essa gratia et fcrCJorc par eas" 
grma dol bennfir.in riccvuto (l'opuscule, divisé en six 
chapitres succincts, a été publié par J. :P. Grossi dans 
Bollotti.rw (bimestriel) dcl terziario clomenicana, 1961, 
sous le titre Unn. piccoll4 • G1ûda spirituale del socolo 16•). 

f:>) Libro cli com/111~/lc /"tr lt! so/e11nità tlel Sit:nors ct cli fnl)/li 
santi ... 11 Culls()latitlllfl d~lle ancills cli Gicsti. Cllrisw (• prépiiT8· 
t.ions • &piril.nAIJP.s 11 f11iru NOi l !)l\1' l'ënscmble des mun.inles, soit 
pur des groupos JHu·mi elles). - 6) /twllnation~ al Rltnlis~illltl 
1~omo di (:icsù pcr c:tuil.flrlli al fervore (ramarquui.Jle écbanlll· 
lon de prières en rormo t.lll lll.aniés, on usage dans les congri· 
galions lnïf{UCR (Ill 1 G• siclnio). 

L'opuscule Jo plus important, le Brc(J(; tJ "til motùJ ... 
(supra 1) a tilé })Ublio pRr J . P. Grossi dans MenwrÎI 
domcni.cane, Pistoie, 1980, p. 505-573, avoc une in!ro· 
duc Lion historique. On y trouve les grands thèmes de la 
spirilunlilll italienne du 160 siôcle : fréquentation des 
sacrements de pénitence eL d'eucharistie, vie de prière 
(avec d'in t6ro~;san tos considérations sur l'oraison man· 
tale; elles sont bea\lcoup plus développées dans l'li· 
tn~tùmc a. ull(t gioMne ... ), direction spirituello, lutte 
contre les par;sions ot. los tentations. L'exposé sur la 
communion fréquen Lo est remarquablement clair, 
dérivé surtout de Thomas d'Aquin (Summa thlol#­
gica 3., q. 80, a. 10), de la Legenda M aj(Jr do Catherine 
de Sienne (l iv•·u 2, ch. 12) ecrite par Raymond de Capoue, 
do la pratique inta·oduite avant 1550 au couvent de 
S. Romano, à Lucques, et des décisions du Concile de 
Trente (Sessions xm ot xxn). Ln doctrine - et oela 
vaut aussi des uutt·es sujets tt•aités- n'a pas grande 
origi nalité, mais olle est présentée de façon trbs éqUII•• 
librée, dans un sLyle efficaco ot parlant. 
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Bibliographie indiquée dans l' • Introduction historique • à 
l'éd. mentionnée $Upra du Brevco util mo!W dcl 11i11er christiano ... , 
p. 505-526. - DS, t. 5, col. 1451; t. 8, col. 608. 

Isnardo P. Gnoss1. 

ONORATO, ONORIO. Voir HONOIIIÎ, HoNo­
fllU S. 

OOMS (JEAN-BAPTISTE), prôtro, 1656-1710. -
Né à Geel (Belgique, province d'Anvers) on 1656, do 
Henri, médecin, et d'Elise Cines, J ean-Baptiste Ooms 
fit ses études secondaires ot supérieures à Louvain; 
los humanités au collège do la Sainte-Trinité; la phi­
losophie au Faucon (où en 1G74, o.u concours général, 
il remporta une quatrième placo); on fin la théologie, 
qu'il poursuivit jm;qu'à la licence, au Gr~md Collège. 
Il passa le resto de sa vie à Gnnd, comme professeur do 
tl\éologia au séminaire diocésain, chanoine gradué, 
pléban et archiprêtre à la cath6drale. JI y fut en même 
temps con fesseur des Sœurs capucines. Par son testa­
ment de 1702 il fonda dell bourses d'études. 11 mourut 
lo 24 juillot 1710 à Geel, où il !ut enterré (lans l'église 
paroissiale Saint-Amand. 

Homme simple, pieux, peu critique, il publia on 
néerlandais dos ouvrages do piété, dost.inés sans doute 
-en premier lieu à ses péniwntes, les capucines : 1) Un 
manuel de dévotion au Sacré-Cœur (la~pJCilo fleuris­
sait chez les capucines), Vt:rclacringht: van de d11votill 
tot hot aldcr-heylighiJitJ llcrtt: 0111J l[IJIIrtm .fltsu-Ghristi, 
Gand, 1701.- 2) Une vie de la Suinte Vierge, Vcrêlac­
rirlg}w van het lcvcn C1tdc ntyllterùm Vt~r• de A.llerh~Jy­
lighstc Magltet f:rule MoedAr Godts Maria ... , GarHl, 1705; 
ce livre contenant égalolllent beaucoup de méditations 
sur la vie du Christ, le titro dos llditions su ivan tes rut 
modi flô : Verclaeringhc van hr.t leven onde mysterien VliTl 

<Jnsen Saligmaker Jesu,s Christti.S, mitsgaders van 
Sijne Allerhcyli.gste Mocdcr w Maghct Maria, Gand, 
1?06, 1707, 1710, 1715. 

S) Un traité sur les verlus théologales, Godtvruch­
tighe ecclesiastyke ·tllcologic ... ~ tiré do I'Écritm•e sain le 
-et des saints Pères, surtout de S. Augustin et de S. 
Bernard », 3 tomes en 2 vol., Gand, 1708, 1712. - t,) 
Longtemps après sa mort, on publîa sa viA de Fr•an­
.çoise 'l'allln, londatrice .clos capucines, Llw!Jn 11an de 
861Jr 11delenn dr.ugdrijke Jufvrouw Fr. Taf{ir1, Gaud, 1721, 
1767 (cf. DS, t. 5, col. 1125·1126). · 

Il laissa on manuscrit un traité SUl' la pl'iôr•e, destiné 
.ame: capu ci nes, Tractaet van /tRI gebedt, Bruxelles, 
Bibliothèque royale, ms 2~2'152, 157 t.; cf. Van don 
·Ohoyn, Catakguc, t. 3, p. 502, n. 2'•69. 

IJiot;raphitJ nationalQ ... do Bolgiquo, l. 16, col. 207-208. -
.(E.A. llollln), /Iistoirc chronolo;;iquc ... dr~ chapitre ... tk Saint­
Bac•on cl Gar1d, Oand, 1772. - I'.D. Kuyl, Clu:el vermaerd 

.door tkn ecràienst [sic] der Heiligc Dimpltrtcl, Anvcr•s, 1863. -
Bibliot/leca oat!tolica lteerlantlica impre8$CI, Ln Hnyc, 195ft. -
Hildebrand d'Hoqglede, )Je kaJmâjnnn it1 tlc Nr.•lcrllw.dcll1 
·t. !1, Anvors, 1955, p. 20l.l, 2()8, Gf.O. 

Lucien CRY!:ôSr·:Ns. 

OPSTRAET (Ji::AN), prèli'C, 1651-1720. - .Joan 
·Opslraet est nll le 9 novombro 1651 ll n eringttn, peti~a 
villo comprise alors dans Jo corn tô de Looz cl la princi­
pauté de Liège (située aujounl'hui dans la province do 
Limbourg, Belgique). Jouno encor•e, il S6 t•end it à 
Louvain, ville brabançonne, pour y achever ses études 

.secondaires au Collège do la Sainte-Trinité, connu pour 
la complltonco do ses proresSO\II'S et aussi pour leurs 

tendances jansénistes. A quolquos exceptions près, 
Opstraot allait passer toute sa vie dans ce centre uni­
versitaire, y achevant sa philosophie et, jusqu'à la 
licence, sa théologie (l'accès au doctorat lui rut inter­
dit à cause de sa tendance jansénlsante), y enseignant 
d'abo1•d les lettres, puis la théologie t\ll Collège du 
Pape (où il cohabitait avec les chefs jansénistes Van 
Vianon, Huygens, Van Espen). 

Il avait été orcionné prêtre en 1680. En 1686 il rut 
placé au Grand Séminaire do Malines, mais l'archevêque 
H. do Precipiano, farouche an lijanséuisw, l'en 6carta 
en 1690, eL le priva même tle toute juridiction, tandis 
que le gouvernement de Madrid Jo rangoail au nombre 
dos th6ologions suspocl.~, à oxchu•o de toute promotion. 
Sons le gouvernement angevin (1700·1706), il dut 
s'exilar des territoires espagnols, mais bion t.ôt., apt•ès la 
bataille do Ramillios, il put rentrer à Louvain. Il y passa 
ses dorniè1•es année~;~ comme })résident tlu Collège du 
Faucon, qu'il dirigea avec application ot. générosité. 
Il s'opposa à J'intt•oduction du fot•mulah·e antijansé­
niste (1692-1696) et à la bulle U1ligtmitus, ot soutint le 
clergé réfractaire do Hollande. Cependant, il mourut, 
paratL-i l, pleinement soumis à l'Église, le 29 novembre 
1720. 

Quoique théologien fécond, Opslract n'a omployé sa 
• plumo d'or P pom· aucun l.raiL6 cio spiritualiLé. Toute­
fois, poJ>sédanL, d'après A. Arnaulù, « autant de piétô 
que de science "• il s'est préoccupll, surl:ont au début. de 
sa caniill'o, do la }Jratiquo chr6tion no. Do là une de ses 
lwemit11·os pqblications eL des plus con nues : Disscrtatio 
tliMlogica do conversionc peccllloris, Louvain, 1687, 
ot'l, dans un osp1•it aussi pastoral quo rigoriste, il exhot•te 
les cnnrn~sem·s à ne pas clonnet· des absolutions en 
S61·ie, rnaill plutôt il se comporter 011 conducteurs d'âmes, 
aidant los pénitents, avoc uno sôv6r•iL6 pa~ernelle, à 
passer (lu péché, grave ou véniel, à la vertu et à l'amour 
de Dieu. • 

Ccl ouvrngu corinul plusiuun; 6dilioos, la dernière :\ VeniRs 
en 1771 (Opera omnia, t. 5). Dans ln promlèro mo!Ué du 18• siè­
cle, parurent une traduction néerlandaise par H. Van Rhijn, 
et une aclnpt;:ltion française anonyme do l'abbé F. Donaltos : 
L' Idé8 d,~ la cmwer.~ion drL p~cltettr ou explicJt!.tÎQit des qualités 
tl'rmo IWiio pénitMce; y ost joint un 'J'raitd d.fl la cotl{iatlcc 
c/lrdiÎCflfiO 0" (lC l'usage cles 11érittJs do /a grdco, qui, Vl'lltsembJa­
biOIIIOIIt, n'ost pas dQ à Opstract (éd. s 1, 1n10, 17fl1, 1732, 
1 7ll~) . l!1n rtlison de ses tend!lnces rigoristes, le livre fut atla­
quû, mals Opstraet ne manqua pnl! do le défendre. 

Protosseur de théologie dans des instituts chargés de 
la formation de futurs curés, Opstraet s'est surtout 
appliqué à enseigner comment so sanctitler en vue de la 
sanctification des fidèles. Dans ce but il publia Theo­
logi/.S chdstiam/.S sive ratio swdii et vittU instilr,eruf.a.e a 
thcologo qui se ad ordincs sacros atqtJ-c ad dircction~Jm 
animamm dis po nit, Louvain, 1692 (plusieurs éd .; 
Vicence, 1723; Venise, 1777, dans Opera omnia, t . 8). 
G~brio l Prunior do Saint.-Anclr6 on roumlt une traduc­
tion t t·ès libJ'e, anonyme : Le dirocttmr d'un jeune tltéo· 
logiiJII 014 règles d'étude et cle piété pour coux qrti se di..~­
p11SC/lt à Mtrer cla11S les saints ordrllil ct à D:tr.rcer les 
j fmctionN diJ leur ministère, Pat•ls, 1708 et 1 ?23. 

Dans le même esprit pastoral, Opstraot publia sur­
tout son Pastor bonus, qu'on a appolé un « livre d'or • 
et quo J•l:cemmenL P. Hersche (D~rr SpiitjansenÜJrml-S in 
Oesterreiclt, Vienne, 1977) a nommé c le premier manuel 
do pastoralo •· La première édition du Pwt(Jr bonus 
ser.1. idacn, officium, spiritu.s ~Jt praxis pastorwn semble 
être celle do Henri Hoyoux, Liègo, 1689. L'éd. do 1690 
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compta quoique 740 p. in-12°. En 1705, Opstrnet 
donna à Louvain une éd. augmentée ot corrigée. Le 
liv re connut un grand succœ. Les éditions se succé­
dèrent. J. N. Colbert, archevêque de Rouon, Jo recom· 
manda ot Jo fit traduh·e ptl.l' ,Jean Herman t (DS, t. 7, 
col . 315·316) : Le bon pastc1~r o" l'idét:, k devoir et la 
conduite des pasteurs, 2 vol., Rouen, 1702·1 703 (plu· 
siours éd.). L. E. Firmiuu, prince-évêquo de Passau, 
en procura une édition remaniée en 1764 (« pro normu 
agendi docondique •), qui, pour dos raisons, semble-t-il, 
politiques, CuL condamnée à Rome en 1766. Néanmoins, 
il y out encore des rééd. è. IJamborg, Wurzbourg, Venise 
(Opera omnia, t. 5). Marie-Thérèse lo fit adopter Mmmo 
manuel au Collège impérial à Vienne. Lo dominicain 
Th. Du Jardin attaqua l'ouvrage (cf. OS, t. 3, col.1775). 

Pour la rùtlnction da Ron ouvrage, Opslract a cu ror.ours aux 
nombreux Rituola de sun 6puquc innucncé~ pnr ChariM BOl'· 
roméo. Parmi Rea sourcos, Il ci le l' 1\'nnliiridion du Jean Orop· 
pur cl les ouvrugus do Picrnl de Sn Lo, dominicain espagnol, 
prot~seur à Dilliugon, sans oublier los Pôros el les scolllstiques. 
Mais il puistt !lllrlainomont au~Ri son Inspiration dans !'{lm­
bianco luuvunlslo, llUl'tout nAIIe enlt•olcnuc par Jo rigoriste 
Gommail'a Huygens, 

Ce livre est d'uno haule inspiration spirituelle. Le 
curé doiL ma.rcher sur les t.racos du Christ, bon p~U>teur, 
ot ne connaiLro que deux fot·ces sur•naturelles: l'al.'nour de 
Dieu et l 'amOtH' des Amos. Si, après avoir 6prouvé sa 
vocaUon, lo prêtre s'engage dans la charge des âmes, 
il doit PI'OIHiro au séritluX sa rosponsabilit6. Tl doit 
connattre ses bt'ehis, môme de Lr•ês prôs. Il doit patLr•e 
son troupeau par sa parole, prêchant, exhortant ct 
avertissant; par son vou exemple (l'auteur y insisto 
beaucoup}; par l'administration des sacrement~. sour­
ces do la grtlce « qui ost lo fruit du sang du Christ ''· 
Mais il ne sufi1t pas d'administ.ror ou de recavoir los 
sacroments. NombMux sont ceux qui los administrent 
et les reçoivent, wêmo fjt~otidionneiilen L, « sans beau· 
coup de fruits ''• parce qutJ l'espr•it. chrétien manqtro atrx 
uns ot aux autres. Lo bon pasteur cioit sc montrer exi­
geant en r..ortaincs circon:stancos, afin de provoquer do 
meilleures dispositions chez les fidèles. Il men Lionne, 
d'après Jean d'Avila et Bonaventure, les circon~>Lancos 
dans lesquelles uno communion plus fréqueute est: 
recommandable : maladio, grandes fûtes. ferveur spé­
ciale, tentations plus fortes, nl\cossités spéciales. Quant 
à la commun ion quotidienne, i.l expose le pour eL le 
contre. Pout· ce qui ost tle l'extrômc·onclion eL du 
mariage, il formule dl).'! rccorrHnandations propres ù 
rondre ces sacrements plus fructueux. Lo cnr'é doit 
gal'der le chrétien con tr•o le mal et le conduire au bien, 
notamment on lui apprenant à prier, er\ par•liculicr et 
en commun (vg en famille), ct aussi ù lir•o do bons 
livres; parmi les quarnnto tiLJ'eS qu'il cite (LOuS en fla. 
mand) los trois premiers sont l'lmitatùm do 'rhomas a 
l{empis, 1'/ntr(Jdttction de François de Sales, la Vie 
drNiticnne du cardinal J. Bona. Finalement, le Cllr\'l cloit 
prier lui·rnêrne, et c'est à celLe question qu 'Opstract 
cOflHacr•e sa sixième partie : prière, m6ditation, retraite. 
En fini~:~sant, dans un Litbleau peut-être un pou trop 
réaliste, il oppose la pratique du pasteur· ll\Ot'Cenairo 
à colle du bon pasteur. Ses descriptions prouvent ses 
dons d 'observation et de saine critique; d'autre part, les 
rl\aotions qni s'élevèrent !ont croire qu'il mit le doigt 
snr maintes plaies. 

En dépit de sa tendance rigorh;te, le Pastor bonus, 
manuel d 'ascétique pratique plutôt que véritable 

tra.i té de théologio pastorale, a certainement contt•ibué, 
malgré certaines préventions, à former des générations 
de curés conscients de leurs responsabilités. 

Joannis Opstract Opera. quae reperiuntur om11ia, 9 tvol., 
Venise, 1771 svv (d'aprèa leH Nou!Jelles ecclésia$tiqucs, 2'• avril 
1775, p. 68). 

Biograpllic Nationale ... (do Dolglque), t.16, col. 2'•11-245.­
A. Schuchl\rt, Der • Pastor Bo11Us • des Jollannes Opstra<Jt. 
Zrtr Goschiclits eincs pastoraltlwologischen W erkos aus der 
Gei.~teswelt des JanBer~ismtt$, 1'rèves, 1972. - Il Jacques, Lt:s 
années d'exil d'Antoine ArMuld, coll. BibHolhôquc do lQ RHE 
G3, Louvahl, 1976 (table). - f:J. HerSche, Der Spiitja11scni1mus 
in Oestorrcich, Vienne, 1!177. 

Kir(rlwtlc:ûvrm, t. 9, 18!15, col. 930·932. - Hurlûr, t. 4, 
1910, col. 723-72'• ut 1070. - D'l'C, t. 11 , 1'.!31, col. 1076· 
1011.- J}l' K, t. 7, col.H80. -os, t. s, col. 1775; l. 7, col. 316. 

Lucien CEY%f:NS. 

OPTAT DE MILÈVE (sAINT), évêque, t...o siè­
cle. - 1. Jlie. - 2. Œuvres. - 3. Doctrine. 

1. Vie. - De la vie d'Optat nous savons pou do 
choses; les témoignages anciens qui lo concernent sont 
ra.ros. Jérôme indiqtlo qu'il écrivit son trait6 contro les 
donati~;tes sous le règne do Valentinien et de Valens 
(ct. infra}. Optat ôtait déjà mort en 392, date à laquelle 
J é1•ômo écrit. Vers 397, Augustin le men tionnc aux côtés 
d'hommes depuis longtemps disparus (De tÜJctrina 
christia.na 11, 40, 61). Le même t6moignage nous apprend 
qu'Optut était un pa\'on converti. 

Pout-être est-il né à Milève (aujourd'hui Mila, à une 
trentaine de krn au nord-ouest de Constantino), au 
cœur de la Numidie, ville dont il était évêquo au 
moment oit il rédigoait son traité. Lo mépris avec lequel 
il rappelle à plusieurs reprises à Par·ménien, alors évê­
que donatist.e do Carthage, que celui-ci est un ét:rangcr, 
ne laisse aucun dou Le sur ses origines africaines (r, 5; 

" II, 7; Ill , 3). 
Son traité monlr'e qu'il a bénéficié d'une bonne for­

mation int.ellectuolle : clru·t.é, précision, formules frap· 
pantes, parallélismes, antithèses et métaphores donnent 
à son style fermeté et roliot. Des autours classiques 
dont il a dû so nourrir, il ne fait à aucun moment men· 
ti on; snns llou to l'étude des textos pr·ofanes a+ollo 
été très tôt remplacée par celle dea textes sacrés : son 
traité fourmille de ci tations bibliques. Opla.l a compléU 
sa. formation spirituelle par la lecture des auwurs 
clu·étiens : les africains, bion sûr, Tet•f.nllicn et Cyprien, 
mais aussi, sans doute, les autres défens11urs de la Col 
catholique, ceux qui se sont illustrés dans la lutte 
contre les h érétiques, qu'il semble bien connattre 
( 1, 9). Ses solides connaissances lhéologiquos, ses 
talents tl'historien ct de polémiste font de lui lo digne 
précurseur de saint Augustin. II apparatt comme une 
autorité à laquelle l'évêque d'Hippone so r6Cére avec un 
profond respec t. (CMtM cpistulam ParnumiallÏ '· a, 5; 
Epistul(~ ad car.holù:o11 19, 50). LG$ donatistes OUX· 
m~mes ont demandé la locture d'un passage de son 
tr•nit6 à lu conférence de Carthage de 411 (Epistula Hi, 
9; Brcvicttll~s colW.tionis cum donatistis 20, 38; Ad 
do~~ar.istas post collationt~rn U1, 54). Pour Fulgence de 
nuspe, l'enseignement d'Optat égaie celui des plus 
gl'a.nds maitres : Ambroise ot Augustin (Ad Moni· 
mum 11, 19, PL 65, Hl3-195). Le témoignage d'Honorius 
Augustodunensis attel!te quo, vers 1122, la mémoire de 
l'évêquo do Milève était encore vén6r6o (D6 soriptoribUI 
ccclesiasticis 1, 111, Pl., 172, 208). 
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2. Œuvres. - to LE TRAITJl CON'l'fn; LES DONA· 
TISTJI.S. - 1) Date ct circonstances de la composition. 
- Le seul témoignage précis sur la date do la composi­
tion est celui de .Jérôme : « Opt.at a éct·it son traité 
SO\ll:l le règne de Và.lentinien et de Valens n (De viris 
illustribus 110; éd. E. C. Richardson, TU H, 1, Leipzig, 
1896, p. 50), c'est-à-dire entre 364 (avènement des 
deux empereurs) et 375 (mort de Valentinien). P. 
Monceaux pense qu'Optat a êcrît sous le pontificat 
de Damase, devenu év8que <le Rome en <tutomne 366. 
Il remarque d'autre part que Jérôme ne mc.mtionne pas 
Gratien, associé à l'empire le 25 aoOt 36?. li en conclut 
quo l'ouvrage a été publié à la fin de 366 ou au début de 
367 (P. Monceaux, La date du trctité de saint Optat 
contre les tlonati,~tcs, dans Comptes-rendus lias 8éanctl8 de 
l'Ar.adémir. d111:1 ln~:~criptions ct Belles-Lettres, 1913, 
p. (!50-453). Les m·guments de Monceaux ne sont pas 
décisifs; les critères do datation permettent cependant 
d'affirmer que le t.••aîté a été rédigé peu aJWès le règne de 
Julien (360-362). 

Les circonstances sont révélées par Optat lui-môme : 
le traité ost une réponse a11x attaques do Pat•ménien, 
évêque donatiste <le CarU\age, COI'ttre les catholiques 
(1, (A). Optat apparatt ainsi couune le premier représen­
tant de la littérature anti-donatist.e. 

2) Analyse. - Le traité s'ouvre sur un a,ppel à la 
paix et. à l'unité. A l'ouvrage de Parménien, OpLat ,;e 
propose de •·llponclre par un tr·aité en six livres (r, 1-7). 
'Dans une réfutation préliminaire, il établit une distinc­
tion entre le schisme ot l'hé••ésio : contrairemenl; au 
baptême <les hér•él.iques, le baptême des scllismatiques 
est valide (1, 8-12). La deuxième partie du livre 1 
retrace les ot•igines du donA,t.ismo. 8'appuyanl. sur dea 
documents olllciels, Op Lat démontre que les évêques 
qui ont provoqué le schisme peu après la persém1tion 
do 303 êtaient eux-mêmes des tl•aditeur·s (r, 13-28). 
Dans le livre u, il se fonde sur la notion de catholicité 
ou d'universalité pour prouver qtlO l 'Église à laquelle 
il appartient est. la véritable Église du Clwist (u, 1-13). 
Il évoque ensuite les actes de violence commis par los 
donatistes sous le rôgno de .Julien (14-26). Le livre Ill 
ost consacré au problème de l'intet•vet\Lion de l'armée 
contre les donati~;~tes : ce sont les schismatiques qui 
l'ont rendue nécessaire (m, 1·4) et les artisans de 
l'unité ont accompli la volonl.é cle Dieu (5-12). Dans le 
liVJ'e tv, touL en renouvelunt son appel à lu fraternité, 
Optat JJrouvo, par dos citations bibliques, quo los 
donatistes sont los pécheur-s dont parle l' l~criLttre. Le 
livre v est un exposé dogmatique sur le baptême : 
Optat affirme qu'il no doit pas ôtro réitérê ot il définit 
le rôle du ministre et de la foi dans ce sact·ement. Dans le 
livre v1, il rappelle les actes sacrilèges des donatistes 
sous le rôgno de .T ulicn. 

il) Le problème de l'authenticité du livre vu. - Los 
critiqlles s'accordent aujourd'hui à adrnet.Lr•e qu'Optat 
est l'auteur du septième livre que reproduisent la 
plupart dos mss. L'évôquo de Milève a cort.ainomont 
résolu do publier une édition remaniée do son traité 
pour répondt·e aux objections que celui-ci a v ait suscitées. 
Les chapitres 1·3 sont considérés comme lo début d'un 
nouveau livre dans loque! Optat ronouvollo son appel à 
l'unité; les antres chapitres seraient des suppléments 
d~tinés à être insérés dans les six premiers livres (cf. 
H. Emonds, Zweitc A.uflage im Altr.rtuln, dans Klassisck. 
PhjlQlogische Studum., Leipzig, 19U, p. ?2-82). Certains 
pn.ssages que soul le codex 'J'ilianus a conservés font 
encore l'objet de discussions parce qu'ils v isent à excu-

ser la << traditio ))• alors que ce crime a été sévèrement 
condamné dans los six premiers livres (ct. S. Blomgren, 
Eine Echtheit8jrage bei Optatus vo1~ Mile re, dans Acta 
Academiac Regiae Scientiarum Upsaliensis, t. 5, Stock­
holm, 1959). On peut accepter les conclusions pru­
dentes de A. C. De Veer, qui fait judicieusement remar­
quer, en faveur de l'authenticité, qu'Augustin développe 
ce tMme de l'excuse pour ramonet' les donatistes à 
l'unité (A propos de l'authenticité du livre vu d'Optat de 
MilèCJe, dans Revue des Études Augt~.9tinicnncs, t. 7, 
1961, p. 389-391). 

4) Le dossier du donatisme. - A plusieurs reprises, 
dans le livre 1, Optat renvoie le lecteur à un recueil qu'il 
a joint en appendice à son traité et où il a t'êuni toutes 
les piùces officielles relaUves aux origines du dona­
tisme et propres à établir l'illégitimité du schisme. Ce 
recueil, intitulé Ccsta purgtLtionis Cacciliani ct Ft:liâs, 
a été conservé dans l'un des mss <l'OptnL, le Parisinus 
B.N. 1711 (9° s.), qui provient de l'abbaye de Saint· 
Paul do Cormery; mais il nous ost parvenu trés mutilé; 
il contient une partie <les Gesta apud Zenopllilum, un 
fragment des Acta purgationis Felici.ç, ainsi que huit 
lottl•cs, dont six de Constantin (CSEL 26, p. 185-216). 
L'authenticité de ces pièces a été établie par L. 
Duchesne, qui a pu reconstituer lo dossier (Le dossier 
du donntismr., dans Mlilanges d'Art:héologie 11t d'His­
toire de l' Écol11 français!) dB Rome, t. 10, 1890, p. 589-
650). 

Sur les origines du don(itisme : )). Vôlter, /)cr Ur~prurlg 
des Donatismus, Fribourg, :188fl. - O. Seeck, Quel/cr~ tmd 
Urlcrmdon itbcr dio Anfèings des Donati.snms, dnna Zdtsr-hrij! 
filr Kirchcngcschiclltc, t. 10, 1889, p. 526 svv.- II . VonSo<len, 
Urku11<1~1~ ;mr Entslcl~tmgsgcschic/it.c clcs Donatismus, Bonn, 
1913; 2c éd. par H. von Campenhausen, Berlin, 1960. - W.H.C. 
Fren(l, 7"/w Donatist Clmrol~. A rnovm1cnt of protcst ir1 Roman 
North Afrina, Oxford, 1952.- Sur l'utilisation du dossier par 
Optat, P. :Moncoaux, Histoire li!thaire de l'Afrique ohrélicnn.c, ~ 
l. 5, 1 \l20 , p. 2(>\l-278. 

5) Ma.rtrescrits, êditiort.s, tradrections.- Le ms hi plus liuciarî 
du traHé est le Pctropoliumus (Bibl. pul>J. Leningrad, Q.v. 
1.2., 5< ou 6• s.); en onciales très soignées, co boau ms no l'On­
ferme que les deux premiers livres. L' Aurdictncnsis 169 (Bibl. 
mun. Orl6ans, ?• s.) prôseute dea fragments du livre vu. Le 
Parisinrt.S 1711 (Bibl. Nal., 9• s.) contient la rnoili6 du livre vr, 
le livre vn ct J'appendice (cf. supra). Les sept liV'res sont consur­
vés dans trois mss : Rcmmsis 221 (9• s.), Pc1risir11t.S 1712 
(H•• a.J et Pari6inuq 13335 (15• s.). 

L'éd. princeps à étû donnée par .T ohannP.s Cochl11aus 
(M:ayrmco, 15'•9). François Bnudouin 11 publi6lo traité en i 563, 
à Pa1•is; en 1569, Il a utilisé pour une seconde 6dlllon le Tilia­
nus, aujourd'hui disparu, qui contenait les pnssagcs contestés 
du livre vu (cf. snpra). L'éd. critique de référence l'este celle de 
C. 7-iwar\, CSEL 26, 11\93. One publication dans le CCL est en 
pr6part~l.ion. 

Sur la tradition manuscrite, voir S. Blorngren, Ad Optatun~ 
Milevitanwn culrwta.tioncs, dans Erarws, t. il6, 1938, p. 85-120; 
Spicilcgium Op!atianum, dans Er<mos, t. 58, 1960. 

'l'rad. française pur Pierre Viel, Paris, 1564; trad. anglaise 
annotée par R. V nssaii-Phîl lipps. The wQrk of 0 plat us ... , 
Londres, 1917. No116 préparon~;~ une éd. critiqtle avec trad. 
françaisu pour ln colluction SC. 

2° LES SEnMONS. - 1) Sermon pour la fête de Noël. 
G. Mor•in, d'api'ès Je ms t,Q96 <le WoHenbüttel (9° s.), 
hésite à restituer ce sermon à l'évêque de Milève (S. 
Aureli Augustirti tractatus sive sermones iTtecliti, Kemp· 
tan-Munich, 1.917, p. 1?0-178). l/homéliaire de Fleury­
sur-Loire (ms 131 de la Bibl. ni.un. d'Orléans, se s.) 
indiquo : « ÎTLcipit scrnw in natali sanctontm innoccn­
tium qui pro domino occisi sun.t Sancti Optati. Mile-
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l'itani cpi11copi », A. Wilmart a tnontré, par une étude 
précise du texte, que le sermon avait été rédigé par 
l'auteur du traité contre les donatistes (R<wus àas 
scùmcts religicu.9C!1, t. 2, 1922, p. 271-302). B. Capelle 
(RBén., t. 35, 1923, p. 2~. -26) confirme les conclusions 
do Wilmart, contestées par A. Pincherle (Un sermon!J 
donatÏ{Ita attribuito a S. Ottato di MilcPi, dans Bilychnis, 
t. 22, 1923, p. 134-135 et Riœrche rsligiosc, t . 18, 194 7, 
p. 161.) - Texte du sermon dans PLS 1, 288-2!Vt. 

2) S!Jrmon de Pdqucs. A. Wilmart a édité cc sermon 
pseudo-augustinien (Un préwndrt 11er mon pascal de 
saint Augustin, RBén., t. 41, 1929, p. 197-203), )'elWO­
dult dans PLS 1, 295·296. V. Saxer a donné une nou­
velle édition critique de l'homélie (Urt scrnwrt médùiPal 
sur la Madeleine. Reprise d'rute homélie antique por.tr 
PdqUC!I attribuable à Opta,t de MïMCJe, RBén., t. 80, 1\170, 
p. 17-50); s'appuyant. sm• uno étude du vocabulaire et 
du style, il conclut que le sEwmon est ptobablemen t 
l'œuvre do l'évôque de Milève. 

S) 'J'rois sernwrts inattthentiqul!s. G. Morin n découvert ct 
oùitu un ~ormon sur l'Épiphanie qt<'il n rapp1·oché des sermon!! 
pseudo-augustiniens 131·132 pour ln même (lite (HBén., 
L. 35, 1923, p . 236). tl.n. Alf.endm·r 11 montré qno <:es ti'Ois sur­
mons ne pouvaient l)t.ro ftttrilm6H 1\ Optut ria Mihive (1'he!o­
loBi8ch~ Literatur%~itung, t. 85, 1%0, p. GOO). Il. Silveslr() a 
conf1rmé cet avis : les trois sormous sont postoriours à Augus­
tin ot en dopondcnt (Trois scrmoo~ à retirer déflnitivcmcrtt de 
l'héritage cl'Opwt <le Milè<•c, dnn!l Tlic Procccdr:ngR r,f the Ajri­
è<lll C/a.<sical A6sooiation, t. 7, 1%4, p. G1-G2). 

a. Doctrine. - 1 () uN A J::CCLESIA. - Parménien 
av aiL cherché à <lémon trer quo l'Ëgliso à la.quollo il 
appartenait, injustement appelée donatiste, était la 
véritable l!lglise du Christ, l'Égli~:~e unique (una eccle­
sial qui, seul.e, possédait los six dons (dotes) ou orne­
ment~:~ dont le Christ avait voulu paJ.•eJ• son unique 
épotl!lO : cathetlra, angelus, spiritus, fons, sigillwn, 
wnbilicu11 (o, 6-8). L'tJccltlsiologio d'Optat ost fondt~C sm• 
le même principe : l'unieité du J'Église, principe noLI.e­
mont défini dès l'âge apostolique (Paul, Éph. 4, 4) et 
inlassablement proclamé par Gyprion. Pour Optn.t, 
qui utilise les images tradUionnelles de la typologie 
patristique, l'Église est la Metier ecclcsia dont les sc his· 
maLiques se sont séparés, comme les fils impies (1, 2; 
Jv, 2); elle ost la fiancée, l'épouse unique du Chri.<;t, 
le jardin bien clos et la source scellée (1, 10; u, 1); elle 
ASt aussi la racine (radùt) dont los donatistes se sont 
coupés (l, 2; m, ~)). 

Pour prouver que l'Église unique et. véJ•itablo est 
colle qu'il représente, Optat est amené ù préciser la 
notion même de catholicité : l' Ji~gliso catholique est 
celle qui est répandue dans tout l'univers (in toto orbl! 
terraru.m diffu.~a, n, 7), en communion avec les Églises 
apostoliques d'OJ•ient (11, 1r.; Iv, 3) ot surtout avoc 
l'Église de Rome, qui possède la chaire de Pierre, 
fondement de l'unité (in qua una cathedra unitas ab 
omnibus servaretur, 11, 2). L'échange de loUres olll­
cîcllos avec l'évêque de Rome est un signe de commu­
nion avec la Catholica toztt ent.illre (cum quo nobis totus 
orbi8 commerâo formatanun in una èornmunionis socie· 
tate concordat, u, 3). 

S'Il est vt•ai qu'Optnt dépend étroitement de Cyprien (œnl­
parer 11, 2 et De Ec<'/(,.~iae< Unitau. '•• 5), les <:ommontatours ont 
cepcndnnt aoulignê l'origimdité do sa pensoe : aucun théolo­
gien l!-frict~.in n'est allll ilussl loin dans la reconnaissance do ln 
primauté ron)ll.Înil (ct. W. Marschall, Karthago und Rom, coll. 
Piip11111 und Papsuum 1, Stuttgart, 1971, p. 72·82). On ne peut 
savoir, en !ait, jusqu'où s'étendait exactement, dana la concep-

lion d'Optat, Je pouvoir de l'évê<rue da Rome. Replac6e d$n& J, 
endre de ln polémique anti-donatlsto, la communion avec 1& 
succel!lle\Ir dl! Pierre à Rome apparalt avant tout comme ·une 
garantie d'll.uthonUcil6, les tombeaux des ApOtrcs constituant, 
sur ce r>uint, uno preuve matérielle ct tnngible (u, 4; Iv, 3). 
L'~gliso donatiste, quant à elle, confinée en Afri<l\le (in parti· 
ctlla Africae, 11, 1), ayunt rompu nvec le RIICCeRseur de Pierre, 
ne possède aucune dea • qm1lîtôs • qui lui permettraient de 
mériter le tit.r!) de Catholica, qu'allo s'arrogo. 

2° L B liAf•Ti!M r.. -On retrouve chez Optat de Milllve 
les 11guros du baptême les plus fréquemment citées par 
les Pêros de l 'l~gliso : lo déluge et l 'arche (1, 5 et 9; 
v, 1-2), laci,•concision (I, 5 et 9; v,1 ot 3) ,lo baptômedu 
Christ dans le Jourdain (1v, 7). Optat cHe également les 
t.ex.t.os clo Paul (É'plt. 4, 5) et de Jean (13, 10) pour 
défendre l'unicité du baptême contl·e los donatistes, qui 
lo réitèrent (v, S). II fait intervenir trois ôlt~monts 
(l!pecies) dans le baptême : l'invocation ùe la Trinité, 
la foi da celui qui J•eçoit lo baptême, le ministre qui le 
confère (opcrarius ) (v, 4). II rejette le baptême des h6ré­
tiques parce que l'h6r6sîo altèro la. foi, mais il considère 
comme valide le baptême aflmînistré par los dona­
tistes qui, bien que schisiiU:ttiques, ont gal'(lé intacte la 
Ioi catholiquo (r, 10-12). Le ministre, lui, n'est que 
l'instrument de Jésus-Christ : c'est Diou qui purifto 
l'âme el. la. sanctifie : Deus laCJat, noll homo (v, '•l· 

En faisant dépendre la validité des sacremeu ts non du 
ministl·e l{Ui los confêi'O (et de la sainteté de l'f:glise il. 
laquelle il appartiei1l) mais de Dieu, Optat se s6pare 
nettomont de la théologie de Cyprien (dont les dona­
tistes soli t hw_gemen t l,ribu !.aires) ot ouvre la voie il. 
Augustin : l'Eglise esL \Ill mélange de hons ot do 
méchanl.ll, do justes ct de pécheurs. Le jour du jugement 
dernier, le Christ accomplira la séparation définitive 
ontro le bon grain et l'ivraie; en attendant ce jour, nul ne 
peut s'arroger le droit de juger son prochain : agnos· 
camus nos omnes hominr:s <Isse; mm1o si bi usurpet diCJirlÎ 
judicii potestatem (vu, 2). Les d.issi<lents, comme les 
péche\H's, 1)articipon t malgré leurs péchés aux sacre­
nlents de l'Église : quam"is in catlwliea non sitis ... 
nobiscum vera et communia sacrarmmta t.ra.xisti.ç (1, 12). 

Si Je~ don~tiRtea n'appartiennent pas à la Catholica, c'c.sl 
pure~ <tn'ils ont rompu l'unH6 ella paix. Or, cette Catlwlica, 
l.oJio que la définit Op tnt, n'est nutre que la socictrz;; .~arwtorum 
d' Auguslin : cuj11s ccclcsiac portas irHroetmt innocentes, jUBti, 
misericol'(lc:;, c<IIHÎII.ellli:ll ct jlirgil~es (111, 2). De plus, Optai. 
établit implicitement une distinction entro la validité ot l'ct­
tlcucité dea sacramelit.s : bion quêlélll' baptôme soit valide, les 
schismatiques n'H.uront pas de pince au festin, le jour de.~ noce~~ 
célestes (v, 10). Ainsi se trouve anticipé J'essentiel de la tMolo­
gia augustinienne (cf. W. Simonis, Ecclcsi!l visibilis et Î1wisi· 
bilis. Untersuchtt11{1cTI zur Ekklcsiologie und SacramenteTIÛihi'B 
in der <~.frikanischcn Tradition "'m Cyp~ian bis Au~;uslinU8, 
Francfort/Main, 1970, p. 43-4!1). 

8° LA VIE CHRÊ'l'JENNF.. -En s'adressant aux dona· 
tistos, Optat ne cesse de répéter qu'il écrit dans un 
esprit fla conciliation. Il lance, tout au long de son 
ouvraga, tlll appel à l'apaisement des passions, à la paix, 
à l'unité et à la fratarnHé. A l'attitude des évêquea 
dissidents, il oppose celle des évêques pacifiques 
de l'aMion temps (pacifici cpiscopi, I, 19). On trouve 
ainsi chez lui toute une ecclésiologie de la paz : •< co qui 
tait l'Église catholique, c'est le sacrement unique ot 
véritable et l'union des cœurs (unitas animorum). 
Quant au schisme, une fois rompu le lien do la paix, 
il natt de la division des sentiments ... D (1, 11; cf. n, 
5; v1, 5; vu, 5). Optat accuse los donatistes d'avoir 
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rompu l'unité t•eligieuse mais aussi de troubler l'ordre 
social. JI voit dans le scllisme un mal qui, comme tel, 
jusUfie l'intervention du pouvoir militaire (m, 4.). 
Il prône la soumission aux princes car '' l'État n'est pas 
dans l'Église, mais c'est l'Église qui est dans l'État, 
c'est-à-dire dans l'Empire t•omo.in, où se trouvent 
le saint sacerdoce, la chasteté et la virginité, qui n'exis­
tent pas chez les nations barbat•os u (m, 3). 

Il faut prier pour l'empereut·, « à plus forte raison 
lorsqu'il est chrétien : « qu.antn magis quod religiosus, 
~ua11to magis quod misericors • (m, 3). Mais au-des.c;us de 
toul homme, il y a Dieu: Constantin A.tlend le jugement 
du Christ (crmt ego Christi iudicium expectNn, 1, 23) 
et Constant envoie dès aumôues aux pauvres (m, a). 
La foi (cf. fidci Lt!Stùnoni(t, v, 8), l'humilité(« Mieux vaut 
le péché dans l'humilité quo l'innocence dans l'orgueil», 
u, 20) ct ln charité (<< 0 s'occuper des malheureux! 0 
pourvoir aux besoins des pau v ros 1 "• 111, S) sont les 
fondements de la vic chrétionno. 'l'out acte de cette vie 
s'inscrit dans une peJ':>pective eschatologique : " La 
loi a été éc1·ite pour que le péchonr sache Cfllelles sour­
france:> l'attendent s'il n'a pas v6cu solon la justice : 
q"id pati. possit, si minus ;u11tn vixorit ». Or, cette loi est 
inscrit.o dans le cœur de chaque croyant : • in ipso 
int.eriori homim:, hoc est Îtl rnctiiC ct i" cordt: unÙlSCU· 
jusque crcdcntis • (vn, 1). Ain~:~i, le chrétien qui a cru 
en Dieu, le pèl'é des homm.ell (11, 10), qui a reçu l'unique 
haptêrne, « hûvre de l'innocence ct naufrage dt1S pér,ht\:; • 
(innocenticte port.u.s, pc('caloru.m nat.tjmgùun, v, 1), eL 
qui ost. resto dans fa gi1·on de Mt tminte mère l'Église, 
pout-il espét'er qu'il sera admis, Je jout· do la rt\surreo­
tlon, àu festin de Diou ( ... qtwd rex ,:u, t:t pn,wrfamilias 
dctts itl stw C()fwi"io agttoscar., v, 10). 

1. Patrologio•, dictionnaires. - M. Scl\1.\1\t, C. IIosiw;. 
Ceschichte der r!Jmi.~ehen Litcratur, t. 4, 1, Munich, 19'11. (r61mp, 
1970), p. 3'J0-3%. - D'I'C, ~. 11, 1931, col. 1077·1084 (É. 
Amann). - Pauly-Wissowa, t. 1R, 1939, col. ?65·?71 (E. 
DinkJor). - Patrologia., conlinuatlon do la Patru/()gy do J. 
Qull8ten, t. 3, ,Rome, 1978 (Ottatc, p. 112-11&). 

2. :W•tolt'O du donatisme et do l'Ar ri quo du Nord (6tudos 
conœrnant plus précisément Optnt). - P. Monceaux, /Jis­
UJire liu6raire de t'Afrique c/m!tiettlld, t. t, .;,, l'm·is, 1 (112 et 1920. 
- N. H. Daynos, Optattts, dana Jottmal of ~l'heoltl(Jittcll Stu• 
dies = J'l'S, t. 26, 1924, p. <J7-'•4 ct ~0'•·'•06. - O. Vannier, 
u1 circoncellioM ~~~ lcu.rs "'f!P<•rts avec l' .&glisr, donatiste d'après 
la texte d'Optat, dam1 Revu~t Africaitlc, t. 67, 1926, p. 13-28. ­
C.H. Turli~r, Adversaria critir.a. Note.~ on t!lc A nli·Don!liÏSt 
Dossier aud 011 Optatus Books 1, 11, J'l'S, t. 27, 1926, p. 283· 
296. - S. L. Oreenslado, Schism in tlw Early Cliurc/1, Londres, 
1953; 2• éd. t 964. 

J. P. Brisson, Autonomisme et c/lrislianistm datts f Afrique 
romaine de Septim~ Sé~rt! à l'ilwasio11 vandQ.Ic, Paris, 1958 
(ct. A. Mandouze, Encore le tüma!ÎRnM. Probl~n~e de méthode 
polld par la thèse de J.P. Brisson, duns AntiquüJ claMiquf., t. 29, 
1960, p. 6'1-10?). - B. Baldwin, Peasant Revo/.t ill Ajrica in 
lM Later Roma.n Empire, dans Nottingham Media.eval Stud., 
t, 6, 19G1, p. 11-H. -Y. M. J. Congar, Traités a.nti·clonatistes, 
coU. IJibliotMque augustiuicnnu 28, PaJ•ia, 1963, Jntroduction 
g6nérnlo ot bibliographie, p. 9-133. - J>. R. L. Brown, .Rcli· 
IÏOUI Cocrcion in the Lat<Jr Roman l!.'mpire: Tlù! ca.M of Nort/1 
A/tica, do.ns History, t . 48, 19ôil, p. 288-aos.- II. J. Diesner, 
Yolk und Volksaufstündc bei Optatus von Milcvc, dans Kirche 
1111d Staal im splltrt'Jmiscltetl Rcicla, Berlin, 1963, p. 17-21. 

a. Dootrlne.- É. Mlchuud, La thJolO!:ÏI! d'Optai d~ Jl.filèPC, 
•ana Revue i.ntcrnaliona~ tk théolo~:ie, L. 1 G, 1 'JOB, p. 238-255. -
A. Pincherle, L'"cluiologia. nclla con.trovsrsia MMIÏSta, dans 
Rictrclu rcligiosc, t. 1, 1925, p. 34·55. - · H. Koch, Cathedra 
Pwi, Giessen, 1930. - E. Altcndorr, Einheit uml Hei.ligkeit 
ùr Kirclu, llerlin-Leipzig, t 9$2. - B. Poschmann, Ecc~sia 
principalis, Breslau, 19113. - F . .J. JJolger, Hin Taufwa$scr· 

wcihcgcbct bei Optattts "on Miûwe?, dune Antikc und Chris­
~ntum, t. r., MUnster, 1936, p. 281-282.- P. BatitTol, Cathedra 
P«tri, Pnria, 1938. 

G. Willia, Saint Augustine cmd the Donali.vt Contropm~y, 
Londros, 1950, p. 28-25. - L. Vischer, B1uilius eùJr 01'0886, 
Bdlo, 1959, p. 7!!-85. - J. Ratzinger, Volk und Haus Gouea 
ir1 A.ugustitl8 Lchrc von der Kirclle, Munich, 195~, p. 44·12a. 
- L. Villette, Foi cl sacrcnumu, t. 1, Du Nouveau :J'c$latMn.t d 
saint Au.gu~tin, coll. Tro.vo.u.x de l'Institm cathcliqtu th .Paris r., 
Paris, 1 !lli!l. 

Th. Su~:i-Dunic, Controvertdo. d~ baptismale inter Parme­
fliamtnl et S. Optatum mi./s(lilanum, dnns l.!lt.Jrclllinnum, t. 3, 
1.962, p. 167·209. - V. Monachino, Jt primato 11ol/o scisma 
!LoMtista, dans Arcltwctn~ Histcriac Pornifrciae, t. 2, 19&4, 
p. ?·41•. - P. Zmira, Rer.ltcrclu:s sur le• cullégialité épi8copale 
dans l'E11Uss d'Afriqu.e, dans Rccllerchcs At~g~tst,:ni~~tnes, t. 7, 
197·1, p. a-72. - L. Ma!unowinz6wuu, • Signillcalion du mot 
sacramcn.t.rml chez O. dé M. •; A. Oolda, • Les mot~ fides et 
fldclis che?. O. do M. •, dans Roczniki téol. hanonicz~t~ (Univ. 
cnthol. cln Lublin), t. ~9. 1972, p. 1.63·1?1 ot 172-180 (en pohl­
uals). - H. B. lTino, 'l'lae Work of Oplatus 11s ct T11ming PoiM 
in the Africtm Ecclesiology, dans T/lc T/lomist, t. !17, 1973, 
p. 668-ll115. 

DS, t. a, col. 8'07, 1390, 15G1, 15&2; t. r., col. 412, 895; 
t. 5, col. tl, 1153·1'154 (Frat<~rnité}, 11G4; t. !1, col. 3~2. 868; 
t . 10, col. !i6, 566. 

Mil'eille l .. AsRouss&. 

OPUS DEI. Voir Ontr.F. ntv1N
1 

srtpra. 

O'RAHILLY (A LFnEo ), apôtre lalquo, prêtre. 
188~·196\1. - Né le 19 scptomhl'O 188'• à Ustowel 
( J<orJ•y, ll'lando), Alrred O'Rahilly fit ses études â 
Blaclo'Oc~l< C:ollege (en con1pagnio do M. do Valera), 
puis à l'université royale do Dublin ol. on flt1 dans la 
<.:ompagnio da Jésus; il obtint ù Stonyhul'st le doc· 
torat en philosophie. Ayant quitté la Compagnie au 
début des années do théologie, O'l'!.ahilly devint pro­
fesseur (Jt) physique mathômatique à l 'université de 
Cork, oit il fut par la suito chargé do cours en socio­
logie, directeur de la bibliotMquo; il fonda et dirigea 
los pressos do l'université et des cours de formation 
conlinue pour un large public. Il lut rocteur de l'uni­
versité on 1943. Après la mort do son épouse, il reprit 
ses 6tu(les l.h6ologiques (1953) el fut ordonné pr~tre 
par l'arc}revêque de Dublin le 18 décembl'o 195!1. Il 
mourut à Dublin Jo 4 aoüt 1969. 

Jouno hommo, O'Rahilly prit part 1.111 mouvemenl de libé· 
ration nationale ot passa quolquos mols on prison. Il tut mem­
bre du promier parlement do l'Irlando lnd6pondade et le 
déléguù de son pays au Bureau Intornational du Travall à 
Genève. 'l't·ès engagé dans les questions sociales, dans l'apos­
t.olu.t laïque en milieu populaire comme dans l'université, il 
prôlu. son t:oncours on do llltùtiples occasions. Mais ees études 
s'orlontaiont do plus on plus vors la th6ologie ot l'étude de 
l'Écriture (surtout saint Joan). Il a publl6 quelque cinq cents 
articles dana diverses revues (Studic.:r, rovuo dos jésuite& irlatl­
daiR, dt\R Rn parut.ion en 1.913, Jris/1 Ecclcsiastical Record, 
Jrisl1 T/u(l/ogical Quarter/y) et aussi dans dos journaux. 

Parmi ses écrits intéressant plus directement la vie 
~;pirituollo, nom> retiendrons: une éLude Ll·ès documentée 
sur la tMologie de la tyrannie (Irish Theol. Quarlerly, 
t. Hi, 1920, p. 301·820) ; - la vic du jésuite irlandais 
William Doylo et l'étude de sa spirit.uo.lilé (cl. DS, t. 3, 
col. 1702-1704);- ThB Burial of Christ (Cork, 1%2); 
- Relil(iorl arld Scicru:e; Aquinas CJersus Marx; Moral 
Prittciplcs; Social Principle8 (tous les quatre à Co1·k, 
en 1948); - The Family at BBthany (1949); - Gospel 
Meditations (Dublin, 1958; trad. ospagnolo, Bar<-~'kme, 
1965). 
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O'Hahilly a laissé in6dlte \lM étude fouillée S\Jr Jo 
saint suaire de Turin. 

K. O'Flahcrty, Dr.lllfrcrl O'RuhiUy, dans Unie>crsity Ree>iew 
(Dublin), t . 4, 1955, p. 13·20.- Catholic A ut hors, éd. par M. 
Hochm, t. 2, Newark (New Jersey), 1952, p . 41G·Io1 ?. 
DS, t. ?, col. 1986. 

Michael O'CAnnOLL. 

ORAISON (Oratio, Oracù!n, etc.). - On sait la 
divorsiM de sens quo le mot oratio, tant en latin que 
dâOB les principales languos occidentales qui on sont 
issues, a reçus et fait coexister au cour•s des sièclus. 
De nos jours encore, en français, oraison signifie au~i 
hien une fol'mule de prière liturgique, comme trois 
fois au cours de l'Eucharistie, qu'un temps f(llelquo pou 
considérable con~acro à la prière J>ersonnolle ( « fu ire 
ora.ison »); et celte sorte rl'or·aison recouvre aussi bion 
la méditation quo la contemplation la plus hanl.o. 

Nous nous r.ontentorons ici de donnor ù'aho1·(l 
quelques jalons historiques éclairant l'emploi ot los 
sens du mot oratio; pour los étoffer et les mieux sil.uer, 
on se reportera aux. arLicles I-cctio die>ina (DS, t. 9, 
col. 470-487) et Mt!ditation (•. ne l'Écriture o.ux autours 
rn6diévau:x, t. 10, col. 906-914); on sait en eiTeL i\ 
quel point, aux temps des Pè .. es commo a11 moyon :ige, 
lnatio, meditatio ct oratio sonL liées, même si on los 
ù istingue. 

Bnsuite, nous pr6cisorons le sens ùes nombt·ew;es 
expressions qui UJ>Pai'O.issent dans los ouvrages spiri­
t.uels, surtout à pal'tir du 16o siècle, pour distinguer 
ùiverses espèces ou manières d'oraison. - 1. Jalons 
historiques. - 2. ManièrC8 d'oraison. 

1. Jalons historiques. ~ 1(} OnATJO parmi 
<l'au tres fo1•mes do prières. - Dans la langue latine, 
lc substantif oratin connol.o d'abord l'id6e de dire, 
r.noncor (d'où le sens de discours) , onsuito collo do 
dr,mander quelque chose; cc seconù sens devient ll·ès 
usuel chez les chrétiens; cf. 'J'hc.çaurrts lir1guae lati11ae, 
L. 9/2, fasc. 6, Leipzig, 1978, p. 376-388, asS-392; 
voir aussi art. Gcbct r, RAC, t. 8, 1972, col. 1169-1258 
(E. von Se verus); n (Fürb ittc), t. 9, 197:1, col. 1!1-115 
(0. Michel; 'l'h. Klauae1'); la seconde connotation 
est. dominante pour les emplOis du Vet•be <mtrc (1'he­
sa.Url~·'• !Mc. 7, 1980, col. 1 037·1 038, 1038-1053). 

Plu!!ieu•·s auteurs chr6tions ont tenté de préciser le 
~;ons d'oratio en expliquant 1 'l'im. 2, 1 (« obsecrationcs, 
orationos, postulationcs, graLiarum actiones pt•o 
omnibus llominibus »). Origllnc le rait dans le ch. 14 
elu De oratione; aupat·avanL, il avait disl.ingu6 cucJul 
et proseuchè (ch. 3-4) : t out en notant que les deux 
t.ormes étaient ul.ilisés équivalr.mmont, il pr6ciso cepen· 
dant qu'euchè désigne J!lutôl. \Ill "mu, uno promesse 
d'oiTrande, pour appuyer la proscuchè, qui est Pl'Opl'G· 
ment la tkmand11. Augustin fournit une longue explica­
tion du verset dans la Littro 149 à Paulin de Nolo (2, 
14-16); il note q110 le sons général des trois premillrs 
termes est i<lentique, ot qu'il est difficile ùe donner à 
chacun un sens spécifique. Hocourant à l'original 
groo, il remarque ensuite, rejoignant Odgèno, quo la 
Bible emploie gônôralomont cucltè au sons de 11otum, 
co qui vaut particulièrement do l'oblation qui so fait 
dana le sacrifice eucharistique, et pro8cur.hè atl sons 
d'oratio, demande. Le toxto sora repris par· Eugippius 
dans ses Bxcerpta d 'Augustin, ch. 205, PL 62, 867b 
(ch. 19'•, CSEL 9, 1895, p. 651-652). 

Oratio, dans le latin do l'époque chrétienne, désigne 

donc la prière de dama11de. Cotte signification ost remar­
quableH\ent constante de Tertullien (D11 orationc) à 
saint Bernard. Jamais l 'action de grâce n'est dite ora· 
tio. Choz quelques auteurs (Raban Maur, saint l3runo, 
Guigues u), oratio peut inclure une offrande, élargis­
sement déjà suggéré par Origène ot Augustin. L'accent 
n'en re:;Le pM moins mis ro,•temenL sm· la demande : 
« oruro est petere i> (Raban Maur, De UllÏPcrso v, 14, 
PL 111, 136). Hugues do Saint-Victor subdivise l'ora· 
tio en supplicatio, post~J.latl:o , insin~J.atio (Do modo 
orandi 2, PL 176, 979c). L'oratio au sons liturgique 
Pl'<lson Le à Dieu une requOte; la louange n'intervient 
que comme introduction, pour s'appuyer sur uno action 
divine appropriée. 

JI va do soi quo cos demandes sont formuMos : le 
terme oratio êSl rapproché de Q.~, bOllChO; ainsi encore 
chez Hon ri lie Herp, Theologia. mystica (livre 1, clt. 74, 
éd. do Cologne, 1545, f. ?lib). Or le Christ met cu garde 
conL••e la multiplicité dos paroles lorsqu'on prie (Mt. 6, 
6-7). Donc, en règle générale, une telle prièl'e no doit 
pas ôlre pr•olongée; saint llonott le rappelle (mgle, 
ch. 20). En réaction cont•·e la tendance à as.c;imilor la 
priilro à sa formulation, tendance qu'ils constatent chez 
les /lrl~~l os, llilaire (ln Ps. 52, !1, PL 9, 401), Ambroise 
(De mysteriis VI, a, 14-15), Chromaco d'Aquilêo (Tract. 
x xvn, 2-3, CCL 9A, 1974, p. 320), Augustin (par ex. 
I n Ps. 37, 1 t,), etc., soulignent la dimension int6rleure 
de la demande; celle-ci doi L venir non des lllvros ruais 
du cœur, lltre al/ect.rts cordis eL desiderium avant d'ôtre 
deman<le et demande formulée. C'est comme désir 
qu'olle peut être prière con Linuello (Augustin, ibidem; 
Lattre 1:!0 à Proba, 7, 17·9, 1!1). 

2° OnAISON coNn Nui:a.t.v.. - Assoz r•aromont aux 
origines, tt côté do co sons primordial <le demande, 
oratio pout prendte une por•l.6o plus générale, à Cùuae de 
l'invitRtion de saint Paul à priel' sans cesse (1 'l'hess. 5, 
17). Ai11si Jean Cassien montre aux moili~ comment 
toute la vie d'un cœur puriné ot dégagé des passions 
est priilro continuelle (Collatio IX, G, SC 5't, 1958, p. 47), 
et il propose l'invocation : Deus Ùl adiutorium meum 
ir1tarulc pour y parvenir (x, 'LO, p. 85). Uno telle oraison 
in in tol'l'ompt)O no saurait consialel' seulomont on 
demtu\t.le:;. - Pour la ll•adition orien tale, voir l'art. 
Mntlmù Theou, DS, t. 10, col. 1407-1414. 

Cependant, ce n'est pas uniquement à défaut d'un 
autre mot pour traduire le conseil do Paul qu'oratio 
désignE!, outre la domandc, la prièl'e con tinuolle. C'est 
qu'il y a entre la prit'lro continuelle, en tant qu'elle 
ost socr·oto, ot la demande, une atnnité parfois soulignée, 
notamment par Humbert do Romans (t 1277; E:cpo· 
sitio super Co11stitutio1168 fratrwn prMdicatorztm, cap. 81, 
dans Opara. tù: Pita rogulari, M. J.-J. J.lorthîor, t. 2, 
Rome, 11189, p. 92). La liturgie ct ses chants expriment 
la louange et l'action de grâces : tous peuvent joindre 
leurs voix pour célébrer les bienfail.s de Dieu ot sa bien­
veillance manifestée dans le Christ. Mais chacun con· 
natt sa pauvreté spirituelle, ses besoins propres et ses 
péchés, comme porsonno d'autre ne les connatt. Seule 
la prière soli taire permot à l'humilité de J•ejoindro 
la profondeur de cette déLr·esse intérieure. C'est pour­
quoi elle es t. Jo moment qui convient spécialomont ù la 
supplication. 

90 UN 'fl>.~li'S POUR LES ORAISONS 0\1 << l'oraisurl »,­
Grégoire Jo Granù nous montre Bonott et ses moines 
prolongeant après Complies leur prière silencieuse 
(Dialogues 11, ~ .• SC 260, 1979, p. 150). La Règle de 
Jlonoft la prévoit (ch. 20) eL l'appelle oratio, car elle 
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consiste en demandes supposées formulées. Ce toxte 
sera invoqué, des siècles ph,1s tard, par des auteurs q\11 y 
donneront au mot oratio le sens qu'il aura pris à leur 
llpoque; ainsi Benoit Haefton t 16'18, nans son com­
mentaire de la Règle (cit6 en Pl. üG, ~8~b; Ds, t .. 7, 
col. 24-26). Los chapitres appelés à codifier la vie reli­
gieuse re})l'ennent la proscription de Oenolt : pour 
encourager la prière personnelle, if~ prév1;ient dos temps 
de silence, notamment aprés Complies; un autre moment 
lui ost aussi réservé, l'intervalle qui sépare Matines do 
Laudes. C'est notamment fo cas chez les Cisterciens o\1 
sa durée ost notable. 

Saint nonaventure explique aux sc.ours de son ordre 
comment s'exercer à une tolle nraison en y appliquant 
le cœur et le corps (De pcrfcnûoliiJ 1•itae, cap. 5, 2, Opera, 
lld. Qnaracnhi, t. 8, 1898, p. 117), et son disciple Ber­
nard de Besse souligne la libm•l:o dont jouissent les 
frères duns cetle pri6ro (Spcaulum. disciplinae 1, 12, 
4, ibidem, p. 59'tA). Dès le 100 siècle, la Rcgularis Con­
cordia des moines et moniales d'Anglete1•re parle d'(fexer­
cicc spirituel " à propos dea pl'ières privées auxquelles 
los moines peuven t se livre1· après l'office de nui t (éd. 
T. Symons, Londres, 1953, p. 3?). Div6rses constitu­
tions de moniales lui font place dès le 136 siëcle; ainsi 
choz les dominicaines de Rome et do Montargis, apré.'l 
Complies et après Matines, los sœurs peuvent vaquer à 
la prière et à la. contomplat.ion, orationi et contcmplŒ­
tioni (cf. AFP, t. 17, 1!)1,7, p. 69; P. Philippe, L'nrrû­
son dominicaine au 1 36 sùJcle, VSS, 19foll, n. "-• p. 427, 
notu 16). 

l'our plus de ùoHaill;, voir• .1. Lf!f;hm:lf, ÇQmcm.plarùm ct 1•ie 
corllr.m(llctti!•c du 6• flfl. J2•• siècle, D~, 1 .. 2, col. 192\l-'l U~!l. 

t,o Un co:-;TJ::Nu rtus LAncl' est. imtné1liatement sug­
géré par cotte de•·nière expression • oruti.o ct nontem­
p/atio » que celui donné à • oratio • par fa nè.gle de saint 
Benoit. A partir du 11 o siècle, la chose devient fré­
quente. Ainsi Guillaume de Saint-'f'hiorry définit. 
l'oraison : « Oralio vero est hominis Doo adhaeren tis 
aiTcctio, et farniliaris quaodam eL pia allocutio, ot 
statio illuminal.ae men Lis ad fruendmn Doo quamdiu 
licet ,, (EpiBt. ad fra.tros de M.on.te Dei, n. 179, SC !.!23, 
1975, p. 288; PL 184, :1:17a). IJ'n Lei « at·r·êL ,, (sutt.io) 
dàns la lumière, qui peut se p••olonger·, évoque uno 
contemplation cgri n'est PM enserr6e dans un cadr·e 
liturgique. SainL Bonaventure prond 6gH.Ieme•lL oratio 
dans un sens largo : son Da tripliâ via (11, 1, éd. Qua­
racchi, t. 8, p. 8} y ••ange, avec la depluratiu miseriae 
et 1'imploraûo misericordi<œ, l 'action de g1·âces et 
même J'exhibitio latriae. Comment d'ailleurs s'en tenir 
aux demandes pendant un Lemps qui pout so prolonge•· 
une heure ou deux? 

Pour les franciscains, l' « ex:er·cice ,. de l'oraison 
consiste à s'attat•de•· (mora,ri) avec le Seigneur : « Nihif 
tantum te delectare debet quam morari oum Domino, 
quod per orat.ionom fit » (Mr.ditation.os l'itae ChriNti 
psoudo-bonaventuriennes, cap. 36, dans s. Bnlla­
PIIiturae opera onwia, éd. A.-C. Peltior, t . 12, Paris, 
1868, p. 556; cf. DS, t. 1, col. 1848-1853; L. 8, col. 324· 
328). Ils invitont a médite1• de manière à préparer la 
contemplation (ibidem) eL composent do petiLc; traités 
destinés à aider et à éclairer la p1•atique de ceLle manière 
de méditer (vg Bonaventure, Solil.oqt,iwn de qu.atuor 
mmtalibus cxcrcit.iis, éd. Quaracclti, t. 8, p. 28-67; 
pseudo-Bonaventure, J)c sr.ptem gra.dibus cor1tem.pla· 
tionil, éd. A.-C. Peltier, t. 12, p. 183-186; etc.). 

Horp (t H77; DS, t. 7, col. ll46-366) voit dans la 
DICTIONN.U RJ\ nr. ~PIRITUAJ,fTf.. - T. Xl 

méditation, même si elle ost laborieuse, et dans la 
contomplation deux dogr~s de l'oraison, qtl'il appello 
aussi e:rercice: « 'l'ros gradus in orationis exercitio dis­
Linguuntur. Quidam enim orando cogitant. permit· 
tentes ovaga1'e COI' ud quaocum<(uo inutilia ... Quidàm 
voro medituntur, cor dumtaxat ad bona meditanda 
rest ringentes, qund llt cmn laboro, quia cor ab atrec­
tionibus ot passionibus inordinatis 1londum ost pur­
gatum. Quidam autem orando conternplantur, ad spi­
riLualia perspicienda sublovati cum magna delecta­
tione ... » (Thcnlogia mystica, livre r, ch. 74, Cologne, 
1545, f. ?4.cd; Lout cc chapitre est à lire, car il est une 
synthflse de tout ce qui a été dit plus haut). Cette orai­
son (au singulier) qui consiste ù. « chercher Dieu •. à 
1c leudro à Dion », est alors clairomenL distingn6e des 
oraisons (au pluriel) qui expriment des demandes. Le 
vorbo orar8 recouvre l'onsomble des dift6rent.es formes 
do lu prière, depuis I'OIIIce divin jusqu'à la contQm­
plation. 

Dernière notation : depuis Origène, l'oratio a été 
main l.es fois présentée comme une offrande, comme le 
culle en esprit. Le mot <lés igne mOmo le culte liturgique, 
voire l'Eucharistie; ainsi chez Emmo (pseudo-Aimon 
d'Ha lberstad t, De varictatc librorum 20, PL 118, 898d; 
pseudo-Bruno, Ex positin irt Epist. Pauli 2, PL 153, 
lt35b). Mais chez los franciscains qui inviLent à pro­
longer do nuit. cc l'exercice » do l'oraison, le .c sacrifke )) 
ainsi oiTort. à Dieu évoque pont-être discrètement aussi 
l'o iTOI'L (lem.a•ldé (cf. Bernard de Besse, SpcctJ.lu-m disci­
plinar. 1, 12, 6, M. citée, t. 8, p. 51)1• L1). 

On ropli\cera ulifomcnt l'évolution oi-ùossus es4ui6ijée dans 
uulla, Hssez nnaloguo, quo conuuH lo mot exercice, 8urtout au 
moyeu âge (cr. nrt. Exercices spirit11~l~, DS, t. "• col. 1902· 
193:1). 

5" L'onAI>;OI'4 MÉTIIODIQUP.. - Cel • cxerciee de 
l'oraison n prend place progr·essivement, parmi d'autres 
exercices, dans les usages et les obligations de la vie reli­
giousn el. même en dehors d'olle. Dans les promièt•es 
ann6llS du 168 siècle, smls l'in fiueuce de la De1•otio 
modem a, nombre de confrél'ies dans les différents 
Oratorio italiens (cf. DS, t. 1, col. 531-583 ; L. 7, col. 2236-
2238) prat.iquen t div en; exercices sph•Huels au cours do 
leurs t·6unions; l'Oratoire romain, animé pm• Philippe 
Neri, est assez bien connu; ses réunions consistent 
en échanges, confot'ences spirituelles, oraison faite en 
commun (cr. art Oratoiro philippir~. illjra, col. 862-SM). 
Un siùcle plus tard, en France, la Compagnie du Sain t­
Sacr·ement est un autre lémoin de l 'animation spiri­
luclle des laYes en vue de la pratique régulière de l'orai­
son (DS, t 2, col. 1305·1306). Le jésuite Miguel de San 
Roman t 1648 connatt des pa••oisses de Castille ot) des 
hommes se rassemblent chaque soir pour une heure 
d'oraison mentale (ExpoditinriUm spiritttaliwn Socic­
tatis losu librî v, Lyon, 1Gtt4, col. 1!15-11!1). 

Cependant, au miliou du 16o siècle, les ConstittttiOrt.v 
de la Compagnie de ,fésus n'emploient pas oncor·e 
orutiv on ce sens précis, et ne fixent pas non plus la 
longnou1· de temps qu'il convient ete donner chaque 
jour ù la méditation (cr. Go parlie, ch . 3, n. 582). A la 
mOmo 6poque, <leux titres d'ouvragos r.élèbres et 
importants croient encore devoir glose•• : Libro cre llt 

oraci6rl y medîtttéidn (Salamanque, 155'•) de Luis de 
Oranada, T ra.tado dfl la orttéi611 y meditacùilt (Lisbonne, 
entre 1556 et 1560) de Piorro d 'AicanLara; ce dernier, 
dans le texte, emploie d'ailletu•s assez couramment los 

i4 
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deux termes l'un pour l'autre (vg ch. 5 De sox ad ora­
tionem nccessariis, trad. latine, Cologne, 1607). 

Mais Alonso de Orozco propose sa méthode d'orai­
son dans un Vergel de oracion y monte de contemplacidll 
(Séville, 15~~). Jean d'Avila présente sans ambages 
l'oraison comme lU1 exercice (Audi {ilia, 1re ver·sion, 
Alcala, 1556, Avisos y normas para la oracion, Obras 
completas, éd. L. Sala Balust et. Fr. Martin Hernandoz, 
coll. BAC, t. 1, Madrid, 1970, p. 480-486; Audi filia., 
2e version, Madrid, 1574, ch. 70, BAC, p. 732·788). 
Les schémas de méditations proposés par Andt•(lS 
Capllla dans les trois volumes de son Libro dl:l la oracio'• 
en que se ponen consideraciorws sobre los E!•<mgelias 
(1572-1580) s'inscrivent dans cette ligne (DS, t. 2, 
col. 117-119). 

Pour faciliter l'oraison ainsi devenue Ill\ e.x:er•cice 
défini, on voit parattro à partir du 166 siècle des« métho­
des •, qui eu !ait enseignent. surtout comment méditer. 
On connatt. les méthotles de la Devotio nwderna et celles 
des E.1:ercices ignat.iens (art . .Méditation, DS, t. 10, col. 
914-921). Jean de Jésus-Marie le Calagurritain t 1615 
décompose la sienne en six parties : préparation, lee­
ture, méditation, contemplation, action de gr:lces et 
demande (Disciplina mon(lstica, Rome, 1615); on pourra 
dès lors mnltiplier les exemples : il est uti)(~ de jalonnr:r 
l'itinérait•e vers Dieu, de guider l'espl'it, de signaler lt~s 
illusions J)Ossibles ; la môflance à l'égard des alwn­
brados, puis la querelle du quiétisme obligeront les 
a11 te\11'11 spirituels à se préoccuper de la psychologie do 
l'orant et à recourir à des distinctions précises. 

6o On en vient ainsi à insister sur les DEGI\ÉS et les 
MANIÈREs d'oraison. Déjà David d'AugsboUl'g (DS, 
t. 3, col. 42-44) distinguait sept degr•és (Siipli:m gradus 
orationis, éd. dans 11.AM, t . 14, 1933, p. 146·170), de la 
prière ''ocale à la vision de Dieu. Thérèso d'Avila 
décrit à son tour de~; " manières d'or·aison >> qui s'or­
donnent en une pr·ogt•ession dans l'union à Dieu. Chez 
elle, l'expression fait penser !ur l.emps d'oraison prévu 
pour Ja règle, mais elle est manifestement plus la1•ge, 
Slll'tout s'il s'agit des oraisons passives : ce n'est pas 
seulement dans Je cadre d'un exercice spirituel déter· 
miné que l'union à Dieu est e.xpérimen tée. Les « degrt1s 
d'oraison >> signifient ainsi dit même coup les étap11s 
de la vie spir·ltuelle ot '' l'oraison » de quelqu'un va 
spécitlor son mode prop1·e d'union à Dieu. En co der· 
n i•~r· sens, oraison tend à s ignifier l'él:at spil·ituel doté 
d'une certaine d ur•~o ct constance (cf. art. État, DS, 
t. ~. eol. 1378-1388). 

L'étude des degrés de l'oraison t•eprond alors celle des 
degrés de la contemplation. Cependant elle analy,:;e 
aussi les étapes qui pl'écèdent la contemplation, notalll­
ment. la méditation, que Thlll'èse d'Avila considérait 
comme une première 111anière d'oraison. D'autre part, 
elle rnet dttvanLage J'accent sur les aspects psycholo­
giqnes. Quelques auteurs conti•lueront pourtant à cher· 
cher leurs m•itères '' du côté de la Jumiè1•e et de l'idée 
que le contemplatif se tait de Dieu », comme dit J .-13. 
Housseau (Lettres spirür,tal/e.~ sur l'oraison menta.le, 
Paris, 1710, p. 254), ou pror>osent la méditation des 
attributs divins. Mais ils n'cmayent pas une évolution 
qui conduit à prêtai' une attontion croissante au sujet 
qui pt•îe et aux mouvements c.le !':Esprit qll'il éprouve. 

Nous renvoyons aux art. Méditation et surtout Contcm.plfl.· 
rion, lequel ll·aite abondanunHnt •los dogrés ot manières d'orai­
son. Nous nous bornerons, dans ht seconde partie à préciser le 
sens des principales expressions llt.slgnant les manières d'm·ni­
son (en p:n·liwlier clul:~. les spirituels f rançais) ct, dont la majo-

rHé concorno los degl'és qui conduisent de la méditation à la 
contemplation. Nous laÎJiserons de côtll quelques expralliiiOilS 
qui ne désignent pa~ à proprement parler un dogru d'oraison, 
mais un sujet do méditation ou la dominance d'uno allocUon 
(oraison de {!ésirs chez Alphonse Rodrigucz, oraison de 
confiance, etc.). 

2. Manières d'oraison. - Nous nous référons aux 
ouvrages s11ivants, qui seront ensuite cités en abrégé : 

Francisco do Osuna, Tercer (ÛJ<'ccllario ésJ>iritual, éd. M. 
Andrés, coll. BAC, Madrid, 19?2. - 'l'Mrèse d'Avila, Obras 
compl'Jta.s, éd. Bf••en de la ;M(l(lre de Dios et O. Stegginlc, 11oll. 
BAC, 2• éd., Madrid, ·1967 (pour le Camino, lo chapitre ost 
indiqua salo1\ le ms de l'Escorial). - F1•ancisco Arias ( t 1605; 
DS, t. 1, col. 844-845), De or<lliortc mcflt<lli, Cologne, 1616; 
en français, Rouen, 1606. ~ Jean de Jésus-Marie , le Cala· 
gur1·itain ( t 1615; DS, t. 6, çol. 576-581), 'l'lleoloaia myseica, 
Fribourg /Brisga\1, 1912. - Jean do Carthagène ( t HUS; 
OS, t. 8, <:oL 323·32'•), Praxis orationi.s mcnt«lis, Voniso, t618, 
Cologne, 1618, 1619. 

François de Sales ( t 1622; OS, t. 5, çol. 1057-1097), ()tu­
l'res, éd. d'Anneçy, 26 vol., 1892-1!)32. - Louis Lullumant 
( t 1635; DS, t. 9, col. 125·135), La vw cl la à,octrÎiw apiritUilite 
•lu ... , coll. Christus, Paris, 1959. - Andr6 Baiolo ( t 165~; 
US, t. 1, col. 1200-1201), De la l•ic irllérictm,, Paris, 1659, -
M~o~ximillun SandQCus t 1656, Tlu:ologia mystica, Mayence, 
1627. - Joan Rigoleuc t 1658, Œuvres 11pirit~U~.~. Paris, 
19a1. - Joan de Bernièrea-Lo\Ivigny (t 1659; D$, t . 1, col. 
1522-1527), Le çJire8tÎel~ intérieur. Rouun, 1660. - J.-J 
Surin t 1665, CatJcflisms spirituel, B• éd., 2 vol. , Pat·ls, 1673; 
Guide spiritltel, coll. Christus, Paris, 1963. 

l!lioi Hardouin de Saint-J acques (t 1661: DS, t . 7, r.ol. 75-
77), La eotllliÛf.c il' ltiiC ame dans t'oraiMII • •• , PariM, 1661. -
Antoine Civoré ( t 16ft8; l>S, t. 2, col. 921-922), Les secrets cü 
la sciciiM de,• saillt.•, Lillll, 1651. - Jacques Nouet (t 1680: 
J)S, t. 11, 1101. r.50·'•56), L'homme •l'oraison, 2 vol., Paris, '1674. 
- l!lpiphuno Louys (t 1682; DB, t . 9, col. 1088·1091), Con· 
ftlrer~ces mystiqtu:s st'r le rccltcillcmcllt tle l'dn~e .. . , Paris, 1676. 
- Jllun Cra.sset ( t 1692; DS, t. 2, col. 2511·2520), MJthod~ 
ct'oraiso11 <H'CC wlc tiQ!.Wdle forme do méditations, J>aris, 1672. 
- Jacques-Bénigne Hoaa•~et (t 170~; DS, t. 1, col. 1874-1883), 
ltlstructù>n 111tr les états d'oraison, Paris, 1697. - Alexandre 
Piny t 1709, L'oraison <l<l cœur, Paris, 1683. - l•'rançoL! 
l,11comb11 ( t 1715; DS, t. 9, col. 35· 'J2), Oratio11is ment<Jiis 
a11alysi.s, Vùreôil, 1686, - Mm• Guyon (f 1717; DS, t. &, col. 
ta06-1336), Moyen court ct trè,~ façi/q pour l'oraison, Grenoblo, 
1.685; Justification~ de la doctrine ... , 3 vol., Parig, 17'.10. -
Jean-Pierre do Caussade ( t 1751; DS, t. 2, ool. 354·370), 
'l'raitJ su.r l'oraisor1 dtc eœt.r .. . , coll. ChriRt\ls, J>aris, 1981. 
- Piarrè-J. Picot do Clorivière (t 1620; DS, t. 2, 11ol. Il?'· 
979), Consùlér(ltion.~ sur l'f.:tercice d<J la pritlr<1 el de l'oraisor1, 
coll. Christus. PnriR, 1 !lftO. 

Vital !,.ehoday (t 19t.8; DS, t. 9, col. 546·548), Les l'i1ics de 
l'orai~o11 nuintale, Paris, 1908. 

10 ÜIIAISON MP.NTALE , VOCALE, VITALE. - Il Oraison 
mentale » revêt divers sens. - 1) Paul invite les Corin· 
l.hiens, trop portés à parler en langues sous l'emprlso 
de l'Esprit, à prier aussi avec leur intelligence, menro 
(1 Cor. 14, H-15). Ce texte a été abusivement allégué 
en faveur de l'exercice de l'oraison mentale, car il 
n'oppose pas mental à vocal, mais atth•e l'aLtention 
sur une <limension nécessaire do toute prière qui doit 
être élévation <le l'espl'iL à Dieu : la prière vocale doit 
aussi ôtro mentale. Thérèse d'A vila Je rappelle (CamintJ 
41, 3). En ce sens, « oraison mentale r• ne désigne donc 
pas une oraison particulièt•e, mais la pm·t do l'esprit 
à la prière. Louis 'l'homassin en ~>On Trait.é de l'Office 
divin (Paris, 1686) recourt parfois it ce sens pl'imiur : 
l'oratio mcntalis est « l'âme >> d e toute action liturgique 
(p. 43) et la •• source " de la prière vocale (p. '~9). 

2) John Wyclil t 1384 ajoute un troisième lerma, 
l'oratio ''it.alis, qu'il estime phls néçessairo encore que la 
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rrumtalis (De oratione ct E'cclcsia11 purgatione, cap. 1 , 
dans Polemical Works, t. 1 , éd. R. Buddensieg, Londres, 
1888, p. 342). Il ne signifie sans doute pas par lù, 
comme on l'en a accusé, quo la vie elle-même s uffiso 
comme pr ière, mais que la p••ièJ•e véritable doit a iTecter 
touto la vie. François de Suies parlo d 'm•aison vitale en 
ce dernier sens : 

• il y n trois sortes d'oraison~. li RtlVoir, l'oraison vitale, 
l'oraison mentale et l'oraison vuculo ... 'l'ou tes les actions da 
ceux qui vivent en ln crainlo do Dieu snnt de continuelles 
11riôros, eL cela se nomme oraison vi lalo ... Caux qui donnent 
l'aumosno, qui visitent lei! malades ct s'exercent à toutea telles 
lei! bonnes œuvres font orwson • (Hermon pour Je dimancho de 
la Pn.~sion, t. 9, p. 61-&2; ct. t. R, p. '•07). 

P lus ta1•d, une OJ·aison po1·tunt son fruit dans la vie 
concrète se1·a q ualifiée d'orai.9M pratiqu<t, expression 
indiquant non la rnanièro, ma.is le résultat de l'oraison 
(vg Clorivièro, ch. 12, eL aussi 6). 

3) Plus communément, mental ot vocalllont opposés. 
En •·éaction contre la t•outine et le Corrnalismo, dès 
l'antiquit6, nombreux sont ceux qui rappolant qua le 
désil• du cœur importe plus quo Jo bt•Jti~ de là voix. 
Cisterciens et franciseains désignant nssez habituelle­
ment l'oraison privée par oratio numtalis, tm·rne qui la 
distingue de l'Office choral qui ost oratio I'OCa.li$. Pour 
sa part, Thornas d'Aquin fait l'apologie de la prièrA 
vocale (Somme thdologique 2" 2'"', q. 83, a. 12); il 
est suivi pat• l'ensemble des s pirituels. Cetlo op)wsitiou 
vocal-mental est fréquente chez Osnnf\, Thér·èse d'A v ila, 
etc. 

4) Lorsqno la prière silencieuse constitue un exercice, 
pour la disLingueJ' de la prière chora.lo, on emploie 
souvent l'expression orai.mn ll'wntale, parfois abrégée 
simplornon t en oraison, no lam ment chez 'l'hérèse 
d'A vila. 

5) Parfois, plus profondémen l, oratio numtali.s sug­
gère le dépassement du discours, même intérieur, par 
un désir s i intense qu' il paralyse toute formulation : 
Gilbert de Hoyland, lr1 Cantica 28, 3, PJ, 184, 120;­
David d'Augsbourg, De t!.'Ctflrioris et interùm:s ltominis 
compositimu: " • 7, Qrtaracclû, 1899, p. 90-92, à, propos 
do la rMoJ•me tle lu mémoire; - l•'r. do Osuna, Tercer 
Abecedario 13, 4 : il y ost on !ail. question de l'oraison 
de rccueillemr.nt., qu'Osurno. appelle ici rc oraci6n mental 
o csph•itual » (p. 4011). 

Dans cette acception, oratio mentalis indique une 
forme de prière inlaJ•m6diaire entr·e la méditation dis­
cursive et la cont.ernrJiation. 

20 ORAISON D E DISCOURS : expression qui équivaut 
l méditation; on la trouvo chez L. Lallernant (vu, 
ch. 2, art. 1, p. 8'.0), J. Rigoleuc (Instruction touchant 
l'oraison mentale, ch. 1, n. 2), :Baiolo, Cloriviùr•e (ch. 7, 
p. 108). 

so ORAISON D'APPF.r.TwNs ou Allt'J>CTtVE. - De 
l'antiquité à nos jout·ij, uoutbre d'autcut·s r6pôl:ont 
que ce ne sont pas les paroles dos lôvms, mais l' « a/fee­
tus » ou l' tt affcctio • dans le emu•• qui fon L là prière (cf. 
DS, t. 1, col. 235-2'.6; t. ~. col. 2278-2307). Ignace do 
Loyola remarque dans le même sens quo • r.c n'est pas 
d'en savoir beaucoup qui salis!ail et rt~s~;asie l'âme, 
mais do sentir et de gotHet• le~; choses intérieurement • 
(Ea:erciceR spirituels, u. 2). Nombreux aussi sont C(lllX 

qui recommandent les • aspirations • (OS, l. 1, c-ol. 1017-
1025). Existe-t-il une forme d'Ol'l\ison de quelque durée 
consistant essentiellement en ajjcctus? 

L6 Nuage d'inconnai.~tW.!U:tl (DS, t. 11' col. 497-508) 

décrit une quête de Dieu qui est celle d'un désir inlas­
sable, au-delà de tout discours ou connaissance concep­
tuelle. Hugues de Balma (t. 7, col. 859-878) enseigne 
même que Je désir de Dieu saisi par l'Espri t ne requiert 
plus do cogitation préalable (Viac Sion lugtmt ou 
Mysti.r.a thoolcgia, Quaestio unioa, ad 9, dans Opera S. 
Bonaventurae, éd. A.·C. Polt.ier, L. 8, t 866, p. 5:1) : 

• Qunndo ista vis animae suproma, qune est apex alleclus, 
t~tngltur nb igne amoris, iUo molu ol Laclu scintillat a!Teclus 
asplrando ln Deum ... lsta cogitatio esllolnliLer supra mentcm, 
el ubi omnls lnLelleclus de ficit ... mystica vero lheolo,Pa. per 
apicem afTeclionls docct disdpulos veritatis consurgera per 
aulorern; imo, quod plus est, numqurun uctunliter mens pos­
sot lslls motibus consurgere, si aliquid cogilaret conaurgens, 
imo mborabilitor deprirnerelur a sua oluvatlonll affectio ... 
Palot Ol'go ovldonter, quod anima vere nmans potost coMur· 
gero in l)oum por aflcclum 1\C<:uuHo anrm·is desiderio, sino uli­
qun <:ogit(ttionc praevia •· 

Setnhlablement Herp connatt une sagesse unitive 
« qui, par dos alfectiones enflammées, consiste dans le 
désir do l'amour et, BtUlS aucune méditation ou recher· 
che préalable, entratne vers Jo haut l'affectus de celui 
qui aime • (TIIcologia. mystica 111, 8, Cologne, 1545, r. 
197D). 

L'expression d'oraison affcctiCJc n'n.pparait que plus 
tarù el pour désigner une oraison plus banale quo celles 
décrites plus haut : une mMitalion rehauss6o d' « a!Tec­
tions ij' où la volonté eL J'amour tendent IJ. pt'endre le 
pas Sut· Je t< discours " de l'intelligence. François de 
Suies y invite (Introduction n la vic dévote 11, ch. 6) . 
Baiolo l'appollo o••aison <l'affections; do môme Crt{.<;Set 
ot Lo.co rnbe qui d isent aussi dans le même sens tl$pi· 
ration, orai.son d'aspiration. Lallemaut, Rigolouc, 
Civorô, su ivis par les modernes, comme V. l,eho<lt:y, 
di sen l oraisor1 affective. 

• DnnR Ill 11econde sorte d'oraison, qu'on nomma a iTedivc, < 
l'on donno plus auJt affections de la volonté qu'aux r.onsidé· 
rations do l'ontondement. L'on y enviso.gc un mystère, une 
sentence do l'Éorlturo ... Sur cela, on tnit des acles do foi, d'o~>· 
p6ranco ot de charité, d'admiration, d'aotion de grâces, ote ... 
On an dnmnnde la participation, cL l'on s'arrOlA n.u.tant qu'on 
pout à l'nfleclion dont on est le plus touchû • (Lnllmnnnt, ''"• 
ch. 3, J>. au) . 

• Uoraison do discours dispose r>ou Il pnn l't\rno à J'oraison 
d'uflection . C'est ainsi qu'on appollo collo oît ln volonté agit 
plus quo l'entendement. Alors on no pout prosquo plus méditer. 
L'ospt•i t ùtr~·êle dans la simple vue d'une vérité, et Jo c(llur 
s'attnoho à quelque pieuse eflection, qui le tient doucement 
occupé, sans presque lui laisser Je pouvoir do se porter ali­
leurs • (Higoleuc, lnstrru:tior1 toru:lumt l'oraiBoTI n~Jlla/e, ch. 2; 
lon guo description chez Surin, GuÙÙ! api ri tue/. tv, ch. 1, p. 167· 
172). 

On aura retna1•qué dans ëes textes combion leur des­
cription de l'oraison affective se rapproche de ee que 
proposou t Jes Mflditation,:s vitae Cltrist,i pseudo-bona­
ventnt•iennes, le Ligm' m CJilcuJ do Bonaventure, la 
Vita Chri.sti de Ludolpho Jo chartreux, les contempla· 
ti ons êvangéliquo~; dos ExercicHB ignaLiens, !Jref, tou to 
la trndil.ion des « mystères de la vie du Chris t •, de 
l' « or•atio per viam mysteriorum • (ct. DS, t. 10, col. 
1874-1880). 

Joan de .Jèsus-Mar·ie le Calagurr ilain identifie a/fee­
tus eL volonté (Tl!eowgia mystica, cap. '•). P our Ft•an­
çois de Sales, los affections sont les bons mouvements 
do la volonté, et les jésuites cités voient aussi dans 
l'or·aison a!Tective l'appel à la volon tn, tandis que la 
méditation, do soi, ne requiert que l'irHelligenêe. 'rous 



839 ORAISON 840 

dépendent de la psychologie augustinienne qui ramène à 
la Polunta.9 tout cc qui relève de l'arnour : « amor est 
vaJentiOJ' voluntas » (De ~l'rùtita,t.c xv, 21, 45). Mais 
surtout tous veulent exprimer que « les pensées seules 
ne sont point oraison "• comme dit Nicole. Mais l'ana· 
lyse de ce qui manc1ue au disr.out•s de }lens6es pour deve­
nir oraison fait ordinairement dé!aut. En réalité, la 
méditation, surtout si elle est laborieuse, ne fait-elle 
pas déjil appel à la volont6, d,a.vant.age même quo 
• l'admiration 11, la<< réjouissunce 11 eL la<< ct•alnLe 11, qui 
sont pot.Jt•la.n t classées parmi les cc affections n? 

Par·ml les avantages reconnus à l'oraison affective, 
distinguons ceci : 1) Le langage n'es!. pas seulement un 
l:noncé : un sujet s'y exprime et il s'adresse à un inter·· 
locuteur. Dans le discours intérieur, la méditation, 
stricto sen.su, s'en Lient à la pt•omiilrO fonction du lan­
gage, l'énonciation. Il s'agil. d'en assume!' aussi les 
deux autres fonctions, l'expression personnelle et 
la l'elat.ion, en s01•l.e qn'il so dêvoloppo on présence do 
Diou. Autrement dit, les all~ctloos ont pour rôle <le 
mobil ise~• le sujot ot de s'adresser à Dieu. 'J'cl était déjà 
le but assigné au colloque qt.li •·amasse et clôture la 
m6ditation ignatienue selon le~> trois puissances (E;~.~P.r· 
r.it;e!J , n. !Vt; cf. DS, t. 2, col. 1123·1130). Un peu plus 
tard, Al'ias dit•a qu'on l'ortü~on le juste '' pa1·le avec 
Dieu, n'attend pas qu'un ~wtre le vienne confondre, 
mais s'accuse lui-môme tout le premier 1> (Traité de 
l'orar:!Joll ... , Ronan, 1606, p. 101). 

2) Deaucol.lp ont conscionce de ce que le langage 
intérieur et la pensée ne coïncident pas tout. à fait. : 
il y a des silences intérieUI'S et des intuitions qui étran­
glent la. })aJ•ole int6rioure, spécialement en présenec de 
Dieu, qui est indicible. L'Maison aiTecLive est aw:;si 
celle qui fait place aux exclallHllions, aux aspiratiuus 
t!L nu.x: silences. 

il) Le~ aiTections mohili~f!l11: la volonté, biAn das 
aulem·s y insistent. Mais int.olligeneo et volonté ne sont 
pas on core tout l'homme. D 'après Nuuet, les afTections 
incluent encol'e les «sentiments "· Elles font ainsi con tri­
huer i.t la prière toul Cè qui fa it partie de la. pet·somlalité. 
Nouet est d'ailleurs particulièrement conscient que 
l'oraison a iTeclivo n'ost pas un typo bion défini de 
prière, mais I'ecouvt•e une largo diversité. Si~uée enlt'tl la 
méditation et la Cùittemplation, elle se •·approche plus 
ou moins de l'une ou de l 'autre (L. 1, livre 3, 4° entro· 
t ' . •)<i(' •)"'l) . teu, p. ~., ., . ... ., . 

• A rncsuro qu 'elin sn parfec:t.iuruw, r·1llo (l'oruisun ufl'eGLive) 
quitte le r·aisunnenuml, 1:! 1. se eont.unla nl. d'une si111plo vuu, d'un 
doux .souvenir de Diôu 6l ù~ Jésus-Christ. ... , ollo PI'Oùult vlu­
sieur~ 11 Il' entions IHt\Ouruuscs, solon les divers mou vomor\Ls quo 
Ir. Suinl-EspriL lui donne. Mais qmmd ~lie o8L arrivée nu plu.s 
haut. point do sa porfcclion, elle simplifie Res ;~ITect.ions (IUSsi 
LiN\ que ses lumières, en surle q ue l'nma tionuJurm·a crualt[nes· 
foill une htlurc, quolcplflsfui~ un jour· . .. dHns un mùmo scnti­
lllent .. . c:lunt oll1~ 11 reçu l'Impression. Alors 011 commtlr\e(: fi 
s'filever par dessus la m1inlèré OJ•dinairc d';~gir do l'cnlêndonwul 
d do la volonté • (p. 287). 

L!l grande diversit.ll d'expllricmc.l)& qnQ reeonvre l'or~ison 
a!lcclive est s;Jna don I.e lu raison pour· lnquullo ello nu Lt'lluve 
pas pinet! p:ll'lni les • fiHinillros • d'oraison do Th6rùse d'Avili), 

4" L'ORAISON DU CŒU R OU CIJI\D IA l.J:: et l'OI':).i~OO 
a.ITective co'incîdon t dans uno large mesure. Car au 
179 siècle, le mol CŒllll' est S\tscoplible d.e I'OCO\IVI'ir 
tout co qu'on met dans l'oraison affective, mais aussi 
ce qui la dépasse (c t I>S, art .. Cor et cordis affcctus, t. 2, 
col. 2300-2307). Chez Alex.an<lt•e Piny, le cœut• est dit. 
équivaloir i:t la volonté et son oraison du cœur est exer· 

cice de volonté: cc On peut voir aisément en quoi consiste 
l'oraison du cœur, ou de la volonté, qui est ce que nous 
entendons ici par le cœur ... : une union amoureuse do 
notre volonté à Dieu et à sa divine volonté durant tout 
le temps de cette oraison n (L'oraison du cœur, ch. 1); 
mais il mont.r·e comment elle forme à l'abandon à la 
volonté de Dieu (vg ch. 10, p. 169). Chez les intellec­
tualistes aussi, le cœur est l'organe d'une connaissance 
non conceptuelle. 

Pour Blaise Pascal, le mystôre de Dieu ost" sensible au 
cœur »; « Jésus-Christ, san1; biens eL sans aucune pro­
duction au dehors de science ... , est venu en grandé 
pompo ot on une prodigiouso magnificence aux yeux du 
cœUI' et qui voient la sagesse » (cf. ,1, Mesnard, lM 
Prmsées de Pascal, Paris, 197G, p. 321-336). Jean Aumont 
roprocho a bion dos ~ personnes consacrées » de n'être 
que" <toc tes»: ((ils n'ont ql.le la têto ot n'agissent quo <le 
leur tôte et de la nature de leur flrO))re eapt·it ... , ils 
ne communiquent jamais intérieurement avec le cœur», 
pour <c ent.end•·e avec le cœur >> dans l'oraison, " dans 
laquelle il leur est fait ouverture des dons de Dieu » 
(C.Agnlla,u occis ... , 2c traiLé, ch. 2, 5, Paris, 1660, p. 67). 
Quand Mme Guyon oppose à <1 l'oJ•aison de la tête l 

" l'oraison du cœur 11, elle évoque à ln fois l'au-delà du 
raisonnement ot l'attention à la. présence divine (Moyen 
court, ch. 1, n. 4-5; Justifications, t 2, p. 99-118). 

Une telle oraison est alors très proche du " recueille· 
me11t 11 do11t nous allons parlel'. Elle en esl. pral.iquemont 
synonyme chez Mechtilde du Saint-Sacrement (t 1698; 
DS, t. 10, col. 885-888; Lot.tre à la comtesse do Cha· 
teauvieux, <lan~ Catherine dP. Rar, A l'écoute de s~int 
HcnoU, Rouen, 1980, n . 31 06). Chez J .-P. ete Caus­
sa do (t 1751; DS, t. 2, coL 354·370), la " vraie prière 
du cœur 11 pèut même êtr'e un <r s imple regard de toi1 

sans images, sans figures, ... dans une totale remise de 
tout vous-milme 11 ( Lettre.v spirituelles, n. 120, t. 21 
Paris, 19g, p. 137). Allant même plus Ioi11, il écrit : 
~ JI y a un langage du cœur que Dieu seul entend ... 
on lui pat·le pat• les seuls désirs du cœur ot los mouve· 
monts intérieurs ... C'est ce qui s'appelle la ])l'ièt'e cor­
diale, to\tlc intériourc et purement spirituelle. C'est 
alors que le Saint-f%prit tient école dans l'intérieur, 
au fond de l'âme, où il l'écoute, lui parle, l'instruit, la 
meut, la tourne, la façonne à son gré. Ce sont dea opé­
rations cl'esprit, à esprit ... Point d'autres recherches ni 
de curiosité en cette matièt'e que de recevoir en simpli· 
cité co qui est donné en secret et comme incogni~o » 
(ibidl:m, tL 85, t. 1, 1962, p. ll03-304). On aura remarqué 
l'expressio11 cc fOtHI de J'âme » (cf. DH, t. 5, r,ol. 650-666). 

Le même Caussade a rédigé un Trcl.Îté gttr l'oraison 
du aœttr, resté inédit jusqu'à sa récente publication par 
.M. Olphe-(lallhu·d, môme s'il avait été remanié pour 
f01·mei' la seconde pat• Lie de ses 1 rtHlruc:tùms spirituelles 
(Porpignan, 1741; rééd. H. Bremond, Paris, 1931). 
Dans ce l.l'aité, l'oraison du cœur est située entrè lës 
modes d 'oruison plus ou moins a.ITective ot une oraison 
d'union nettement caractérisée. Les oraisons ditoo de 
t•ecueillemen t et de quiétude ne sont que les prolonge­
ments de celLe ot•aison dtl r,œm'. « Cette oraison purë· 
ment cordiale se fait ... pat• des actes non signifiés, 
non énoncés même intérieurement, mais véritablement 
pratiqués dans le fond du cœur, par une tendance 
effective et actuelle du cœur ve1'S Dieu .. . )) (ch. 1, p. 52). 
A cet.tQ oraison du cœur, Caussade en ramène nombre 
d 'autres : celles de ~ ropos en Dieu 1• (p. 59), de « roi •, 
do (( présence de Dieu >1, de " simple regard » (p. 60), 
de « simplo rccueillemcn t • ct de cc silence » (p. 61), 
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l'oraison des c goùls célestes » de 'l'hérèse d'Avila 
(p. 62) et celle de simplicité (p. 67). Il est évident que, 
dans cc traité, Cuussade conçoit l'oraison du cœur 
comme acheminant directement à une oraison d'union 
passive. Lors d.u remaniement de ce texte par 1=>.-G. 
Antoine (DS, t. 1, col. 723) en vue de sa parution duns 
les Instructions spirittwllcs, l'expression « oraison du 
cœur » sera écarl6e comme trop tamilièr·e it M'"6 Guyon 
et los allusions à Bôssuet ot aux Al'ticles d'Issy set'ont 
multipliées; mais la doctJ•ine restera au tond. identique. 

Vuir aussi Alexis Dorgor (t 1fi<.9; DS, t. 1, t~ul. H53), I.e 
paradis intl;!ri~tu tltl cœur do t'homme, Caen, 1674; - Louis 
Bail ( t 1669; DS, t. 1, col. 11 'J2·1191t), La t/léulugic aflecti~e. 
éd. augmcnléo, Puri~. 1654. ~ Chez Jean de Rernières, l'orui­
son da désirs (Le chrestien intüic11r vu, H ) roa~nrnble à l'oral­
son asplrative d 'nn If erp : il nu s'ugit pas dos dés irs que ferait 
nnltro la môditlll.ion, mais d'uno • certaine disposition frunô­
lique •· • En cul ûLnt l's1me no !ail rlesl Cfue d'être a!Taméo da 
son Uieu •· 

so ORAISON DE nECUEII.l.P. M !!:NT (récollr.c tion, reco· 
gimùmto). - So rcm)eillir, c'est s'affranchit• autant quo 
possible des E;ens et r·entrer en soi-même pour chercher 
Diou. 

1) A partir de la fln du 15o siècle, l'Espagne (DS, t. 4, 
col. 1127-1178) voit se développer et s'affermir des 
courants spit•i tu ols de racogimicnto dont M. J\ n<lrés 
Mar•l.fn et l'équipe qu'il a r·assemlJiéc ont pr•ésen té le 
tableau : Los rccogùlos. Nueva visidr~ d1~ la mistica 
espanola (1500-1700), Madrid, 1976. Nous y renvoyons 
pour ce qui concerne l'EspagM, ne gardant de la foule 
de ces recogidus que le témoignage mn.jeut· eL parti­
culièrement influent de 'rh6rllso d'Avila. 

Pour Thérèse, le recogimie11to ou l'oraiSOH ùe recuoil­
lcmont est la deuxième manièr•e d'oraison, la première 
étant la méditation. « On dirait, écrit-olle, que l'âmo, 
comprenant enfin que les choses de ce moude ne sont 
qu'un jeu, s~:~ lève au meilleur moment ct s'on va » 
(Camino, rns de Valladolid, ch. 28, n. G, éd. citée, 
p. 281). Dans ces formules, nous dîscer·nons tl'abord une 
perception nouvelle dos valeurs. Thérèse insiste sur la 
suavité éprôuvée : cette expérience stabilise l'Arne en la 
retenant en olle-même. Pour 'l'hMèse, c~tte suavité 
qui pe••met le •·ecueillernont ost reçue de Dieu; c'est 
pourquoi elle considllro celui-ci cômmo sur•naturel. 
c'esL-à-dire impossiblR aux seules torees humaines 
(Morada.s 4, 3; Cuentas de concicncia 5~, 3). Mais olle 
demande néanmoins qu'on rasse son possible pour s'y 
disposer, comme do fermer les yeux (Cucntfl,9 .. , 54, 3). 

Thérèse parle très souvent de recogimien.to; otltr•e les 
passages cités, dont le plus important ost Moradas 4, 
S, voir Vida 22, 1; Moradas 7, 2 (cr. Thornus do .Jésus, 
Suma y compe11dio de los gra.dos de oraeilln, M ad.rid, 
1?98, ch. 2·5). Sous co mot, elle a tendance à mettro 
divers effets dont on ne voit pas toujours nettement 
s'ils sont cause ou cons6quence de l'oraison de recueil­
lement : ainsi Jo silence des sens ct des puissances, lo 
recueillement des puissances à l'intél'ieur de l'âme, 
l'olTacemen t <le l'entendemon t et des imugcs qui libère 
la v9lonté pour aimer, etc. Voir DS, t. 2, col. 2030-2032. 

Une des meîlleu.rcs présen talions du rocneillemen t 
est donnée par Fr. Arias : u Cette manière de prior 
consiste en co que l'âme, quittant les pensées et consi­
dérations de toutes los créatures, tant corporelles que 
spirituelles, tourne et emploie son entendement à penser 
en Dieu seul, sans former aucun discours, raisons ou 
conséquences, ains le considérant comme devant lui et 

contemplant comme un être infini, bonté, beauté, puis­
sance, majesté et gloire infinie ... , employant sa volonté 
à l 'aimor, pr•enant plaisir en son bien, se r~jouissant de 
sa gloire ... C'est ainsi que l'dme demeure comme en sus­
pens et attentive, sans penser à aulre chose qu'à Dieu ... » 
(Trait6 de l'oraiso11 mentale, Rouen, 1606, p. 460·461). 

Cloriviôre range • l'oraison do rocueillcmcnl ou de 3imple 
vue • parmi les oraisons aotivos (ch. 25) : • Les fiièultéll de 
l'âme agissent, ulais leur action es t moin3 disünclo, plus dôli· 
cate, plus inlimo, plus dégagée doij sena • (p. t a?); il 
reste nu rond 1\dôlo à 'J'hc\rèRe d'A vila c l à sas mnltres jésuites, 
car coltu uctivité oonslslo seulement • à so rappolor ln Jlrésenco 
du Seigneur, que l'timo ohcrcho ou dedans d'cllc-mù•ne, et à 
chasser doucament toute pensée qui pourrait ln distraire de ... 
son amour • (ibidom).- Voir aussi M•" Guyon, Moyen. court, 
ch. 10, n. 2. 

2) Oraisorts analogr,cs : L'oraison de présenCt1 ti. Dieu, 
de simple présence à Dieu que connaît Jeanne-Fran­
çoise de Chantal ( l.es épistres spirituelles de ... , Lyon, 
1666, p. 69t.), imitée sur ce point par beaucoup, eL que 
les Artir,lcs d'Issy mentionnent (n. 21, D'l'C, t. 5, col. 
2147), ne dil!àro pRs de ce recueillement, sinon par 
l'omission de la suavité spi1•iLuelle intérieurement 
expérimentée. Cloriviàre a <li't le remarquer, car il 
observe que ceLLe oraison peut être « délicieuse n 

comme olle peut être ct dénuée de toute douceur » (ch. 
25, p. 1.39; ci. Rigoleuc, cil.é i11jra, ch. a, n. 2 et '1l. 

Le mot ,, sirnplo u sotlligne ce qui la distingue de 
l'oraison discursive at aussi de l'aiTecLive : le raisonne­
ment n'y a aucune place; l'impos.o;ibilité do continuer à 
raisonna1· est corrélative de la présonco à Dieu. Clori· 
vière l'expliquo : dovant Dieu, discottl'll et raisonna­
men ts pm•aissen L dél'isoircs; on ne peut que so remettre 
à Dieu; d'où l'expression « oraison de remise à Dieu n 
(François do Sales; Nouet; Lohodey, p. 200). Sembla­
blemon t., les affections diverses de l'oraison afTect.ive se ~, 
sim pH fient en s'uniOan t en un " simple regard ». Cette 
simplicité ost si cal'flCtéristiquo que les expressions se 
multiplient : oraisotl de simple regard, de simple I'UP., 

de simplicité. 

ConHtnntin de Bru·bnnsou (t 1631; !.cs secrets Re11ti4r.t de 
l'anwr4r divin, Paria·'l'ournai, 19H2, 2• [lllrtie, oh. 3; cr. DS, t. 2, 
col. 163'•·16U).- J. Higolcuo, Instruction IOttclwnt l'oraisor1 
mentale, ch. 3; • orai110n de silence ou de présence de Diou •· -
A. Civoré, 3• trall.6, ch. t • Qu'il y a doux sortes d'orl!Ûlon de 
repos, lu première ncqulse, la 6econdo donnéo do Diou •· -
Épiphane Louye, ch. 2-3 : oraison de simple regard on nudit6 
de roi. - JacqueR Nouot, t. 1, livre ll, 12• entretien : • Do 
l'oraison do simple ramiae et do simple rot • · - Jo' rançois 
Lncombo, ch. 13. - Mm• Ouyon, J ustificatioTis, t . 3, p. 71-87 
(simplici lé); t. 2, p. 1!12-174 (présence). 

Une uutre expression est pratiquement synonyme : 
oraiso11 tic foi, de pr"e foi, de foi nue. Le mot foi s'y 
oppose, non pas à l'incrédulité, mais à discours et 
raisonnement. Chez quelques-uns, il n'exclllt pas les 
images int()rieures : au contraire, la roi permet de so 
rcp1'6sonter l'invisible; ainsi Rlgoleuc, traité cité, 
ch. 3, n. S. Chez d'autl'os, comme Condren ou )~. Louys 
(Conléronco 8), l'oraison de foi prend ses distances à 
l 'égard de toute imago. Chez Jean de Berniàres (vu, 
10), « la simple vuo do la Coi, au-dessus de tout discours 
et conception, ne voit rien de distinct et de particulier». 
Choz F'rançois Malaval (t 1719; DS, t. 10, col. 1 52-
158), lu pure foi s'oppose à toute pensée distincte (Pra­
tique facile pour ~lever l' dme à la contemplation, Paris, 
1664, ch. 18). De façon pllls nuancée, 1'hérèso d 'Avila 
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observait que, nans le recueillernent, on doit s'appliquer 
sans violence et sans bruit à empêche•· le discours de 
l'enlendement, ltlai1:1 non à Jo suspendre (Morada8 IV, 
:J, 8). Voir aussi les « autorité:; » rassemblées par Mmo 
Guyon (JustificationR, t. 1, p. 294-333). 

Har<louin do Saint-Jacques appollo oraison éle11ée ou 
con templution nr.quiso la recherche ile la présence c.le 
Dieu " dans une vue amoureuse et simple regard » 
(p. 128). 

3) Relevons un dernier trait à propos de ces diverses 
rm•mulations de l'oraison do recueillement dont nous 
venons de parler. Certains aulnurs, sous la formulation 
qu'ils adoptent, traitent en ftliL et du recueillement Hl. 
do la quiétude, dont nous allons pnr·ler plus bas. C'est 
le cas do 'l'hérèse d'A vila dans sa Vida (cf. infra). On a 
déjà relevé quo Civoré les englobo sous le nom d'Mai­
son de repos, tout on précisant qu'il y on a deux sortw;. 
Higoleuc fait de mômo ave<: son or·aison de silence. 
Sur·in est oncore plus e.xplidte : 

• Qu'est-ce quo l'oraison de quiêlurle ut si lence? C'cs~ un 
repos qne l'Arno prend en Ill. penslm de Diou snns operer honu­
conp ru1r son propre clTorf, ... On lui ùonno quatre noms cllt­
(clronl.a : oraison de prél!eiu;o ~~ DJ()u, ... do rccueillornonL, ... 
du qui6Luùo, ... de silencn. En ho ces quatre chose~, li y n 
quelque ùilléronce ... L'oruison de la présence de Diou ... ost 
un don relevé pnr lequel l'luno sent manifostorneot en soi la 
présence divine ou colle do Notre Seigneur ... L'oraison cte 
recueillement ost quand l'ô.mo, onsuito ou au moyen dC) cot.ta 
présence, so trouve ramaRRée cul son int6rie\rr et sépurt\u do 
tou los choses créées pour !itro nLLcntive n Diou. Calle do quié­
tudo ost quand col(l est accompagné d'un goOl !rùs suave .•. 
Lo silence est qunnd l'timo, par c\ltte opération, est contra in te 
de cosser en h\ sien no propre et tl'!'mouter Dluu ... sans s'émou­
voir n rien ... Il raut sculernont r·nrnarquoJ' la diftérenr.a qu'Il 
y 11 entre quiétude ct silenc:e; et n'ost quo la quilJtudo eslovoc 
goùl ol saveur, Jo silence est parfois avec trè~ grnndo ariùitcl ... 
Lo principal point de ce degrcl osl \lUC l'àme demeure tranquille, 
6Ans beaucoup oporer cio sol-môme • (Guide vu, ch. 1, p. 283· 
~81, i cr. Calr!l:/liRme spirit!lcl, t. 1, 2• parliu, ch. 2, n. 2). 

De rnême, une nette sép11r·ation enlre oraison de 
recueillement el oraison de quiétwle est absente chez 
Molinos (cf. DS, l. 10, col. 1495-H99), Mmo Ouyon 
(.Tustificatior~. t. 3, p. 1-5), Fr•. Lacombe (ch. 13) et d.e 
même dans los Articles d'/s11y. Cela peut être dO à 
l'influence exer•r,6e par la Jlida <le 'fh6rèse d'Avlla, 
probAblement aussi au souci de ne pas mulliplier los 
degrés d'oraison, ct enfin è. la difficulté de netLemont 
s6purer recueillornont ct quiétude. 

fio OnArsoN DJ~ QVTRTIIDE. - L'oraison do rocuoil­
lement supposait que l'âme s'y dispose, y co1\sente e~ y 
persévère. L'oraison do quiélmle est seulement roçuc 
cie Diou par grâce : la volonté y est captive. l!:t r.ct 
étal !)tJu t duror plus longtemps quA Jo re<:ueillemen t, 
comme l'obSOI'Vo Thérèse d'Avila. gJio caractérise 
aussi cette oraison pa•· les gotlts qui y son L perçus, au 
point qu'elle ro.il équivaloir ltJS deux appellations 01'\Ü· 
liOn de gustos de Dios ot do quietlld (Moradas IV, 2, 2) : 
la sua vi té y dilate le cœur ( 1v, 3, 8 : gozar). 

Dans sa Viil1.t, Thérèse ne distingue pus oraison de 
l'ecueillement el oraison de quiétude (ch. H -15). Mais le 
Cwnino, les MoradM eL los Cwmtas d6 concitmcia accu­
sen t la distinction : le recueillement n'est qu'une pré­
paration à la quiétude. On a dit plus haut l'influence 
qu'a pu exercer l'enseignoment de la Vida. 

Su•·in appelle le recuelllomon t· " ropos ))' ou « doux 
repos », mais le distingue de cet autz·e ropos où l'llrne 
ost privée de sou aclion, ce qui est lu quiétude (Caté· 
r.hisme, t. 1, tro partie, ch. 3). Sans qu'il y ait eu, sem-

ble-t-il, de contact entre lui et Civoré, co dernier lait de 
môme (Traité 3, ch. 1 : cc Qu'Il y a deux sortes d'oraison 
de ropos, la première acquise, la seconde donnée de 
Dieu par une gr:lce spéciale »). Crasset distingue même 
quatre étapes du recueillemen t à la quiétudo, qui est, 
selon lui, le septième et suprômo degré de l'union à 
Dieu. Une honno synthèse, clai••e ot profonde, tJsL don­
néo par Clorivièt·e (ch. 33-3ft) : la l\antise du quiétisme 
interdit les ambiguïtés; il raut inviter au •·ecueillement, 
sans sugg{ll'er quo la quiétude soit au pouvoir de 
l'homme. 

Cr•a.ssot appelle oraison de silence sensiblement co quo 
Thérè~;o d'Avila nomme t•ecuoillcment. Mais Surin 
parle d'une oraison de silence qui appartion t à la quié· 
lude; on en a cité la toxtc plus haut (5o, 3; cf. aussi 
CatéciJi.~me spiritttel, t. 1, 2o parlie, ch. 2, 11. 2). Généra­
lement, ceux qui ne disti1\guenL pas rncueillement et 
quiétude définissent l'oraison de silence plus largement, 
de maniôt·o à inclu!'e l'une ot l'autre. Ainsi Higoleuc : 
• L'oraison de silence est une simple ct respectueuse 
V\Je dA Dieu, une amoureuse atton tion à la }lrésence do 
Dieu el. un doux repos de l'âme on Dieu ... Cette simple 
vuo do Dieu n'eXJWimc distincttlmon t aucuno connais­
sance particulière. C'est une notion confuse et univer· 
selle du Souverain :f:tre, mais qui le représente mieux 
que toutes les idées distinctes qu'ou en pout former • 
(ch. 3, 1). 

Voir uncoro : François de Sales, 1'railt! de l'amow· d<: Du11, 
vt, ch. tl-11. - RArniêroa, livre 7, ch. 1r,. - Lnllumant, vu, 
ch. 4, art. 2 (sur la don do présence de Dieu). - Constantin 
do Bart.an~on, 2• pnrtio, ch. 8, p. 212-225 ct '·20·4~1'1 . -
Lehodoy, m, c.:h. &. 

70 ÜllAISON D'UNION . - 'l'h6r6se li'Avila rlistinguo 
des états plus élevfls que la quiétude et les appelle par­
fois « oraison n (Vida 16, 2; cf. 17-19) ou • oraison 
d'union » (Moradas v, 1), mais cette dernfère expros· 
sion est t•tu·e chez allo. Pur cont•·o Jo mot d'union appa­
rait. d11ns le con Lex le de l'absorption d'une, de plu­
sieurs ou de toutes les puissances de l'funa : Cucnt.as ck 
concie!lcic' M, 5-6; Vida 16-17; Camino 31, ft-9; on se 
repor!.et•a à l'urt. Ligaturé des puissanceH, OS, t. 9, 
col. 81.5-850. 

L'expression «oraison d'union >> sora souvent reprise: 
François de Sales, Traité de l'amour de Dieu vu, 1-2; 
- Bernièt'AS précise : ot•a.ison d'unité tl'amonr, • parce 
que la volonté no sont point d'autre amour en elle quo 
le môme que Dieu a pour soi-même JJ, v11 , 1?;- Surin, 
Guide IJpiriluél VIl, a; - Ile.rdouin de Saint-Jncques, 
p. 859. - Nouet, v1, H 9 entretien (« De la parfaite 
union cio l':lme avec Dieu dans l'oraison »).-Lacombe 
parle d'oraison d'unité dans le sons d'oraison do sim· 
plicit6 (ch. 13), car r,o qui est uui, ce n'est pas l'Ctme à 
Dieu, mais les puis~;a.nces ontro elles. - Clorivière, 
ch. as. - Lehodoy, m, 7·9. - Crasset emploie les 
e:xpres.c;ions oraison de privation, <le transformation, 
pour dôsignor los épreuves par lesquelles l'union à Dieu 
doi t se pal'fairo. 

Il importe surtout de retenit• quA le mot union est 
beaucoup plus fréquemment utili~é seul, pour désigne~ 
une éltl.pe de l'itinéraire spil•iluel, ou un état durable, 
que l'expression « oraison d'union ». Le terme de 
con templntion est plus usuel pour désigner les diverses 
étapes doCJ•itos pur Thérèse jusqu'au mariage spiri· 
tue!. Voir les al't. Contemplation, Mystique. 

so OnArsoN PASSIVK. - Plus qu'à la catégorie do 
passif, Thérèse rocourt à celle, plus large, de surnaturel. 
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Ainsi il est un recueillement <<surnaturel», ce qui n'ex· 
elut pas qu'on s'y dispose, mais exclut que l'industrie 
humaine autnse à le procurer. Elle n'oppose pas sur­
naturel et liberté humaine. Si elle connatt un « sommeil 
des puissances " (« Sueiio de las potencias », Vida 16), 
olle note aussi que les puissances ne sont pas toujours 
simuHanément liées et chan te la liber·Lé dana le « vol 
d'esprit » (Vida 20, 23-2t..). Mais, après Thérèse, l'ac­
cent est bien davantage mis sur la passivité, ou du moins 
sur l'absence d'actes dans l'oraison olle-même. 

Logique, Lallemant envisage une passivité tolle qu'on 
p rie « sans s'en apercevoit• '' et note cependant : « On 
(lit que dans cette so,·te <l'Ol•a.ison (conl.emplation) 
l'on ne fait point d'actes. Cela n'est pas vrai à la rigueur, 
car on en fait toujours quelques-uns, mais d'une manière 
plus relov6o, plus simple ct comme imperceptible » 
(vn, ch. <., 1, p. 3lt3). Bernières emploie l'expression 
« oraison passive '' qui sera souvent reprise : « Dans la 
méditation, écrit-il, ... Diou agit avec nous; mais nous 
faisons quasiment tout; ... dans l'oraison passive nous 
opérons avec Dieu, mais il opère quasi tout ,, (vu, 12). 
Ce q quasi " tient compte des réserves formulées par los 
théologiens et de la d.ifficulto de définir la passivité 
dans Je domaine de la pensée. Molinos lui-même se 
défend de proposer un état sans aucune activité ( Guta 1, 

ch. 12, n. 8'•), mais il envisage un acto unique. Bossuet, 
prudent, écrit : « L'oraison passive n'est pas toujours 
la suppression de toute action, môme lihro, mais seule­
ment <le tout acte qu'on appelle discursif et où Je rai­
sonncmont procède d'une chose à l'autre " (lnstrttc· 
tion.s, p. 237). 

Cloriviêre classe les oraisons on actives ot passivAs; 
ces <lernières comprennent les oraisons <le quiétude, 
d'union et les faveurs extraordinaires (ch. 33, 38 et 42). 
11 réserve plus strictement le mot pas.qif au nas « oli 
J'esprit humain cesse d'agit·, pour faire place à l'opéra­
tion de l'Esprit divin •• (ch. 32). Lui seul Jieut l'élever ù 
l'oraison passivo. Clorivièro estime qu'il ne faut pas la 
désirer, et « encore moins ... s'ellorcel' d'y pa1•venil• 
par quelque moyen que ce soit '' (ch. 32), - ce qui 
n'exclut pas qu'on y« acquiesce" (ch. sa), et de manière 
différente SE: Ion le genre d'm•aison. 

Bref, on ne parvient pas il défini!· la passivité et 
encore moins l'or'ai::;on passive de manière rigoureuse. 
Certains même, comme Stwio, faisant écho à Benott. 
de Canfield, indiquent, après la vie uetive et la quié­
tude, un troisième degré " auquel l'âme reçoit de nou­
veau la liberté de ses actions d'une manière plus haute 
et plus J)t\ffaite )) (Catéch~me., t . 1, 3° pa.t•tie, ch. t,) , 

9° OnAli:IO N INfUJH:.- Est infus ce q ui est donné de 
Dieu •• au centre de l'âme, soit lumière, soit aiTeetion, 
paix ou amour ... sans l'entremise de nos sens » (Ber­
nières, vu, 15), car« le rond ete l'âme r.st. une demeure 
sacrée et secrète, où Dieu réside, et o it il se p la1t de 
faire ses opérations indépendanunent tle toutes les 
industries do l'homme'' (ibidem). L'oraison ne peut litre 
passive que si elle est infuse. Les deux. notions sont 
corrélatives et ordillalrement associées. Mais, en riguelll', 
passif qualifie Je sujet, et infus ce qu'il r·eçoit, not.am­
ment ses grâces d'oraison. - Sur le problème de la 
distinction entre contemplation aaqLûsc ct contempla­
t ion infuse, voir l'art. Mystique, DS, L 10, col. 1925-
1930, 1936-1937; art. Infus, t. 7, col. 1?29-1?32. 

On parle encore d'oraison continuelle, pure, parfaite 
(cl. Lallemant., vu, ch. t., art. 1 ot 3, dont Clorivière 
s'inspirera pour parler de l'oraison passive; cf. su,pra; 

Bernières, vu, ch. 13; Mme Guyon, J ustifications, t. 3, 
table, p. 406). On pourrait recenser d 'autres exprcs· 
sions. Noua pensons avoir recueilli les plus courantes 
et les avoir, autant que fah·e se peut, classées selon un 
ordre qui conduit de la méditation à la contemplation 
de type passif. On aura noté Jo flottement de la termi­
nolog-ie; il faut donc, quand on lit les spirituels, préciser 
Je sens qu'ils donnent aux expressions dont ils so ser­
vent. Nous avon:; cherché à préciser ce vocabulaire de 
l'oraison en faisant appel aux auteurs s pirituels et non 
aux théoriciens do la vic spirituelle, estimant que les 
premiers sont plus proches de l'exp t'lrionco directe. 

l'<>ur une étude de$ théoriciens, î.l faudrait se reporter 
aux reuvres mentionnées à l'art. Mysliqr.tc 11. 13. 16•-20• siàclès 
(DS, t. 10, col. 1919 .. 11139). 

lVlichel D UPUY. 

ORAISON DOMINICALE. Voi1; PATF.R, t. t2. 

ORANUS (D'HEun; N1cous), frère mineur, 
1572-1634. - Né à Liège en 1572, Nicolas Oranus 
nt sa philosophie à Louvain ct entra ensuite chez los 
franuiscains de la province de Flandre; i l étudia la 
théologie à Paris. Le 24 décembre 1601, il est admis à 
entendre les confessions dans l'évêché tle Liège. Il 
J•emplil: phH;iom•s fonctions importantes dans son 
Ordre : secrétaire du provincial, IHcteur de théologie, 
gardien des couvents <l'Avesnes, Liège, r.uxembourg et 
Bastogne, confesseur des Annonciades et deux fois 
définiteur de la province. JI mom•tlt à Namur Jo 7 avril 
1634. 

Or·anus prêcha avec grande réputation on !1•ançais 
dans diverses églises de l'actuel nord de la France, à 
Namur et à Liège. Il traduisit ses sermons en latin et les 
édita il J'usage des prédicateurs. On y trouve un expos~ 
assez complet de la vie chrétienne. Selon la coutume elu 
t.omps, il fait ritaintes fois appel aux dictons des auteUI'S 
païens et chrétiens. Ses traductions font preuve d'une 
bonne connaissance de la langue lat.ine. 

Voici les principaux r•ecueils : Concùmc,ç triginta de 
Judac proditoris apostasia (Douai et Mons, 1611), 
sur lns vertus ct les vices de ceux qui doivent diriger les 
hommes. - Oratio rrn.mdis •.• , panégyrique du bien· 
heureux Albert de J .. ouvain, 6vêque de Liège et martyr, 
prononcé à Maubeuge Je 5 décembre 1612 (Douai, 
1.613). - E:t;iliurn generis humani felicissimum ... e.~pli­
catt~m (Mons, 1615) : 24 sermons pour l'Avent, sur le 
triomphe de la misél'icorde et de la véri t6 dans la 
conduite divine à l'égard des pécheut·s. 

BtmiamÎJl Ec•angelicus sirJe sermones qua.drage~:~ imale.~ 
de conversionc S. Pauli (2 vol., Mons et Cologne, 1624) : 
34 sermons. - Sermo trihorariu..~ de praeciptûs domi· 
ttict!e passionis myst.eriis (Cologne, 162'' et 163fl.; ct. DS, 
t. 10, col. 1091). - Tractatu.s in reg ulam S. Francisai 
(Luxembout•g, 1626).- Convcrsio Cornelii Centuriollis ... 
per B. PMmm Apo&tolr~m (Mons, 1632 et 1633) : SO ser­
mons prêcllés à Namur en 1627 sut• les devoirs des 
chrétiens et de leurs pasteurs. 

L. Watlding, An"alcs Miflomm, t. 28, a.d 1\llllunl 1634, 
179. - Ch. Rousselle, Bibliograplli<~ numtoise, Mons, 1858, 
p. 20.2, 204, 228. - S. Dirks, Jiistoirs littéraire ct bibliogra· 
phiqu<~ ... , An vors, 1885, p. 174-176. - BiQgraJ>hie national~ 
(do Dolgiquo), t. 9, 1886/87, col. 328·329. - Waddlng-Sba­
ralcn, Supplcmcntwn, t. 2, Rome, 1921, p. 285. - Bibliothcca 
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caùwlica twcrl<mdica im.prcssa, La Haye, 1954, table. ·- X. 
de Theux, Bibli!lgraphic liègc<•isc, Vège, 1973, pM3im. 

D'l'C, t. 11, 1930, col. 625.- Cl~, t. 13, 1943, p. 2'11.­
DS, t. 6, coL 1\l. 

Archange HouBAEn·r·. 

« ORATOIRE DU CŒUR >>. Voir LE GALL 
v 1> QuE RD u (Maurice), DS, t. 9, col. 528-529. 

ORATOIRE BÉRULLIEN. - 1. L'Oratoire 
aux 176 et tse siècles. - 2. Le nor~vel Oratoire. 

1. L'Oratoire aux 176 et 1se siècles. - 10 
ORIGINES. - Depuis sa retraite d'élection à V(H'dun 
(1600), Pierre de Bérulle (DS, t. 1, col. 1[139-1581) 
avait décidé de n'entrer dans aucuno dos sociétés reli­
gieuses existantes, malgré l'intér·~ t qu'il épt•onvaiL 
pour la grâce propre de chacune d'elles. D'autre part, 
1)armi les tâches qui sollicil:aiont los volontes réforma­
trices en ce <lébut du 178 r;iècle, J'une des plus m·gtmtes 
ôtait cortainomont la r•6formo cléricale. Le haut dergé 
était communémenl. ini>ktti l. mais sans vocation vraie, 
donc sans zèle; le bas clerg-é, sans préparation sérieuse, 
hahitucllomont vulgaire ot ignorant. Le plus grave était 
sans doute que cet état d.es ehoses appa••aissait à beau­
coup comme normul,l'umJJilion spirituelle, même sucer· 
dotale, somhlant résnrvée <111 clottre et à la vie religieuse. 
Rechet•ohe pel'l;onnelle fl'une lot•me do vie sacerdotale, 
souci <lu relèvement de l'état (le prêtrise, on trouve ces 
doux éléments à l'origine de la société nouvelle. 

L'idée de ce qui ser•a l'Or·atoil•o do France n 'apparatt 
dans èe qui nous reste de la cor•J•espondance de Ht'll'Ulle 
qu'à partir do 1609. Mais une lettre de François de 
Sales, datée de cette même année, se rôfèro à dos éehan· 
ges antérieurs sur le même sujet (Œ~Lvr~q complète11, 
éd. d'Annecy, t. 1ft, p. 208). Pout-être avait-il été abordé 
flès 1602, lors du voyage à Pal'is de l'évêquc do G()nève. 
L'idée n'était d'ailleurs pas neuve; elle s'était réalisée 
déjà avec les fondations philippines d 'Italie (cf. infra, 
Oratoire philippin) ou la sainte maison de Thonon ins­
pirée par François de Sales; elle cherchait ses formes 
dans les groupements qui s'opéraient en Avignon et à 
Aix autour de César de Hus (cf. DS, t. 2, col. 1501-
1502) et de J.-B. Romillon. Ce n'est qu'après avoir 
tenté d'amener cos initiateurs à prendre la tête (l'une 
œuvre plus générale que l3t'lrulle se réi;ioudra a executer 
lui-même un tlessein longuement mliri. 

2" Ji'oNDATION. - Le 10 novembre 1611, il s'instal­
lai.!. à l'hôtel du Petit-Bourbon, ruo Saint-Jacques à 
Paris, avec cinq premiers uornpagnons : Jean Denee et 
,Jacques Gastaud, docteurs do Sorbonne, Métézeau, 
bachelier en théologie de la maison de Navarre (DS, 
t. 10, col. 1099-1100), Fr. Bourgoing, bachelil)r de 
Sorbonne et ctrré fle Clichy (DS, t. 1, col. 1910-1915), et 
Caron, curé de Beaumont. Le 10 mai 1613, Jo pape 
Paul v approuvait le nouvel institut sous le nom d'Ora· 
Loire de Jésus-Christ, par la huile Sacrosar1ctac Roma· 
nac .Hcclesiae. Le document consacrait le dessein pri­
mitif du rondal.eur, l'étendant seulement à la fondation 
de collèges qui avait été mccluo d'abord. 

3° EsPRIT, - De ce dessein, l'expression la plus 
suggestive se trouve on l'opuscule 185 (ŒuvrtJs complè­
tes, éd. Migne, Par•is, 1856) : 

• Le mênle Dieu qui a rétabli en noa jourR en plusieurs 
familles religieuses l'esprit ct la ferveur de leur première ins­
titution, Sllmblo vouloir aussi départir la même grtlc.:e et faveur 
è.l'l:lut do prêlrlso, qui est le premier, le plus essentiel ilt nl:eos-

saire à son tglise, et renouveler en celui-ci l'êtl!t et. la perleê· 
tion qui lui convient selon son uaage t;~t en sa premièrè llllltl­
tution. Et c'est pour recueillir .:ette grûco du eloi, pour rocovoit 
cet esprit da N.S. Jésus-Christ, notre grand-prôtro, que nous 
sommes assemblés en ce lieu ot on cotte lorme de vie qui corn· 
menee ... •· Résumant J'ensemble des textes et dea propos, 
Bourgoing écrit dans sa pl·é!ace aux œuvres de Btlrulle : il 
• a institué la congrégation de l'Oratoire pour adorer et ren­
dre hommage par \ IR état perpétuel an souverain sat:erdoco do 
JésuR Christ comme soul et unique instilutour do la prôtrise, 
pour tendre à la perfection sacordolalo, pour en pro.tiquor ct 
exareer toutés lès follCUons sans exception, ct encore pour 
tormor dans la piH6 ct dans les devoirs ecclésiastiques ceux qui 
y aspirent ct se dédient à l'Église pot•r cela • (même éd., p. 107). 

L'inspiration est èlaire. L'oratorien ne veut être que 
pt•être, mais avec l'idée quo de lui-même, avant et en 
<lehors des vœux religieux, l'état de prêtrise constitue 
une exigence de pel'fection. Il appara1t donc normal quo 
des pr'Mres, en tant que tels, entrent dans les condi· 
tions de la vie r·eligieuse et se soumettent aux mêmes 
disciplines que ceux qui se lient par des vceux et sous 
une t·ègle. 

De ce point de vue, il n'y a pas de dîiTérenco essen· 
tielln entre le projet bérullien et celui de Philippe 
Néri; l'intuition originelle ost la môme : le sacerdoce 
n'a pas a chercher en dehors de lu.i-même sa propre 
pet'foct,ion, à condition toutefois de répondre à ses 
propres exigences. Les constitutions de l'Oratoire 
romain excluent ceux de ses memlwes qui veulent se 
lier par dos vmux. Cependant le projet de Dérulle so 
distingue du philippin par son étondue et les moyens 
qu'il se dorme. Philippe pensait à la cif,é jtaliAnne, les 
fondations philippines restaient indépendantes les un os 
<las autl'es. Ilér•trlle pense nu roynume de Frunce qui 
s'unifie, envisage une organisaLion vasto ot struc· 
turétl, avec supérieur général, maisons de formation 
collective, à partir desquelles l'autorité pourra distri· 
buor los sujets suivant les besoins des communautés ct 
décide'' de fondations nouvelles. Par ailleurs, il envi­
sage toutes les formes de ministère, avec un souci parti· 
culier do la formation du clergé. 

Pour la vie de communauta, l'Oratoire est soumis aux 
constitutions et règlements, donc au pape, mais pour 
l'exercice du ministère il dépend de l'évêquA du lieu. 
A in~i encore so trouve affirmé le caractère tt séculier " 
<le l'institu Lion nouvelle, 

Il n'est pas sans importance <le t•Amarquer que 
Bérulle ne voulait pas être considér·é comme rondatour, 
le Christ élan t le seul vrai fondateur de l'état de prê· 
trise. De fait, dans la formation de l'oratorien, la spiri· 
tuaHté bérullienne no s'imposera jamais tt l'exclusion 
des autres, et comme les autres olle viendra après l'étude 
de !''Écriture, des Pères. Son caractère spécifique sera 
justement de ne se définir que par rapport au sacerdoce 
du Christ et non pas à partir de l'instaurateur du 
17o siècl0, ni do quelque vertu propre, ni de quelque 
fonction particulière. 

l'teste à jmldsar èè qui constitue le sacerdo(:e du Christ. 
Bôrullè s'en fa!sail une certaine idée, qui vivra an somme dans 
Je clcr•gé !tançais au moinij jusqu'à une llpoque assez récente. 
Mais on ne doit p~s oublier qu'en maintenant son disciple 
dans la médil.ation da l'~vnngilo avant tout, il le rait Jilmi 
d'accueillir à r,huque upoquc cc qui peut pnrattre cmnmo une 
m(lilleure intelligence du mystère du Christ et du service sacer· 
dotaL NI en oxégcse, ni en théologie, ni en philosophie, l'orn­
Loricn n'a à se sentir lié par ceux qui furent ses maltrcs dans le 
passé. Au reste, on peut ramarqner que Bérulle n'a pas écrit de 
traité du sacerdoce chrétien, s'il n'a cessé do méditer sur le 
mystère de l'Incarnation et <le la Rl:domption. 
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t.o DF.VELOPPP.~JF.NT Wf DISPARITION.- Il faut croire 
que la rondalion répondait ù une attente car olle eut un 
développement rapide. A la mort de Blir'ulle, en 1629, 
uno estimation approximalive parle de soixante mai· 
sons et de quatre cents rnombres, sans compter les 
frères (une centaine) ni les étudiants. 

Ces chiffres croîtront encore pondant 1wès d'un siècle, 
puis subiront, une chute assez rapide :eu 11)41, premier 
t•ecenaement officiel : 403 pères pour 58 maisons; -
en 1702, G81 pères pour 85 maisons; - en 'l71fo, 683 pères 
pour 8fo maisons. - Bn 1788, veille de la Révolution, 
293 pères pt>ur 73 maisons. Par contre le nombre des 
<<confrères "• qui n'étaient pas pt•ôtNlS pnt•oe qu'on ne 
les jugeait pas pt•ôts ou parr,e qll'ils t•enonçaien t à le 
devenir·, s'était for·lement aecru et dépassait 400. Cet 
accroissemcn t résultait à la fois do ln diminution du 
nombre dos prlltt•As disponibles polll' les collèges et du 
surcroît <b1 la demande d'enseignants (i1 partir surtout 
de la suppression de la Compagnie de Jésus, 17M); 
mais aussi il cont.rihuait à anémltw spir·iluellement les 
communautés, déjà troublées par les débats de l'heure : 
cartésianisme, gallicanisme, jansénisme. Le grand 
moment cle I'Or·atoir·e était passé quand il fut ~upprimé, 
malgré son caractère purement national et ct séculier "• 
par la loi du 18 aoüt 1. 792. 

5° Peut-on porter un JUGEMENT n'ENSEMDLE sur 
ces presque deux siècles cl'histoir•e 't Co qni est sftl', 
c'est quo I'Orato ir·e a cornpl.é dans J'h.istnir·e ùe I'Égli:;e 
tte France. Pour le meilleur, pour le pire? Il est tou­
jours délicat ct risqué de juger de la vin d'un homme, 
plus encore cle cEliiH d'unH instiLution, sur·tout quand 
elle .se présente avec une telle diversité intérieure. 
L'Oratoire s'est illustré dans tous los domaines do la 
vie religieust~ et sacerclolale, dans IHs S<~iences sacJ•ées, 
dans la prédication, la pastorale, l'éducation. On peut 
citer do grands noms derrière Bérulle : Bourgoing, 
Charles de Condt•en, .Jean :Mo1•in, Louis Thomassin, 
Ch.·Fl·. Houbigant, .T.-B. ?IJiassillon, Jean Le Jeune, 
Nicolas Malebranche, Richard Simon, ainsi que .Jacques· 
.Joseph Duguet, ot encore P. Quesnel. !VIais comment 
mesurer l'importance de ces personnalités par rapport à 
celle des communautés ou du grand nombre do ceux. 
dont l'histoire n 'n pas rol.enu Je nom, missionnaires, 
éducateurs, <lir•ecLeut•s spil•it.uels? 

Nous avons t•emat·qué quo .Uorullo n'avait voulu 
imposer aucune tloctrine en clehors de l'enseignement de 
l'Église, Son intention se trouve dans le texte do la 
so assemhléo gonérale ( 16t,t,) : <t La congt•6gat.îon en 
matière de cloctl'ine n'épouse aueun par tl et n'a aueune 
option de corps et de communauté "· Lo principe sau­
vait une certaine vitalité de l'esp1•it de t•echet•che mais 
ouvrait les maisons aux débats doctrinaux. Sur toutes 
les grandes questions débattues, la liberté d'expres­
sion s'alllrme en sens divers. Bérulle avait encouragé 
Descartes à publier sa philosophie et fait confiance à 
Saint-Cyran à sos débuts. Son successom Condren mot 
en garde contre le réfotmal.eur, et Bourgoing, tt•oi­
sième supérieur général, interdit l'enseignement des 
thèses cartésiennes. Vers 1670-1675 col1abitent rue 
Saint-Honon\ à Paris l'anti-jans6niste l). Arnelote, P. 
Quesnel qui prépare ses Réflexions mora.les sur le Nou-
1/eau Testament, et N. Malebranche qui médite son 
Traité de la nature et de llz grât:e si it·ritant pour At•nauld. 

On peut cependant noter, d'une façon généi'ale, une 
prédilection pour les études scripturaires et patristiques, 
un attachement à saint Augustin, lln gt·and intérêt 
pour les écrits spirituels, de préférence à la théologie 

systématil.'(ue, et, dans le domaine phi1osophique, une 
certaine tendance au platonisme plutôt qu'à l'aris· 
totélisrne, avec une relative ouverture aux pensées 
con ttnnporaines. 

M"is l'essentiel n'ost pas là. L'Oratoire avait été 
fond{} pour la t•estauration de l'idée de prêtrise et la 
sanctification des prêtres. Il est incontestable que cet 
Oratoire ancien, considéré dans son ensemble, par sa 
doctrine, sos institutions, et indirectement par les 
socié~és plus ou moins influencées pa.t• lui (eudistes, 
sulpiciens, lazari::; tos), a lieureuaement contribué à 
élever l'ambition sph•ituelle du prêtre et à l'aider dans 
son efTort pour y êlre fidèle. 

2. Le nouvel Oratoire. - Cet.te expression est 
devmme commune pour désigner la société reconstituée 
en 1852, soixante ans après sa suppression en 17'.)2; 
c'est diro qu'au moment de la restauration la tradition 
vivan te était inter,·ompue. 

Deux tentatives de reconstitution n'avaient pas 
abouti; la pt•emière dès 1806, tentée par L. de Fontanes, 
grand maître de l'université, qui voyait surtout dans la 
société un corps enseignant; la seconde en 1839 par• 
l'abbé A.-E. de GenotHle. C'est seulement en 1852 
que s'établissait., rue d'Assas à Paris, un nouveau 
groupe qui prétendait rostaut•er I'Oratoit•e; il comptait. 
six rnomlwes : trois pr•ûtres, L.-P. Pététot, supérieur, 
A.-A. Gratry, H. de Valroger, et tr·ois jeunes gens : A. 
Perrautl, D. Camhier, sortis de l'Écolo norma.le supé­
ricuJ·c, ct un avocat L. Lescœur. Le 22 mat•s 1864, un 
décrr.l: de la Congt•égation des évêques et réguliets 
app,·ou v ail solennellement cetle reconstitution, la 
reconnaissant comme la continuation dA l'Ot·al;oirA 
hérnllien, sous le nom d'Ot•atoire do NotJ'e·Seigneur 
Jésus-Christ et de Made I mmaculée : <t L'œuvre heu· 
reuscment entreprise par le P. Pététot. ayant la même 
fin que l'anci.enne Congrégation de l'Oratoire, lui Of 
ses c.ompagnons se sont proposé de marcher sur les; 
traces et d'imite1· avec une pieuse ardeur les exemples 
des hommes considérables en science et en piété qui 
s'étaient autrefois enrôlés les premiers dans les rangs 
de cette Congrégation "· 

Ces traces, on s'llt>pliqua il. lus rèhouver dans les archiYes, 
comme on témolgnunt les études historiques do A. Porraud 
et A. M. P. lngold. En attendant de renouer avec les grands 
textes spiril.uels du17• siècle, on lit Mgr Oay (DB, t. 6, col. 159· 
1?1). 

Les préoccupations des restaurateurs étaient d'ail· 
leUI'S plus restreintes que celles de Bérulle. Pététot 
se souciait de l'éducation du clergé, qu'ancien curé il 
envisageait Qvant tout sous l'angle pastoral et voulait 
entt•eprendro à partir des petits séminaires. Gratry 
rêvait. de son atelier d'apologétique et de la réconci­
liation de l'intelligence et de la foi. Ils n'étaient pas 
in llclùlos pour autant à l'idéal p1•imiti!. Cet idéal de 
communauté dan13 la vie sacerdotale sans vœux, do 
cOllllllunauté <tans l'activité apostolique suffisait à jus­
tifier leur ambition de faire revivre l'Oratoire ancien. 
Bérulle, après tout, ne confondait pas oratorien et 
bérvllien, tant s'en raut. Mais la différence entre los 
préoccupations des deux principaux restaurateurs ue 
pouvait cependant manquer d 'entraîner des conflits 
internes. Pététot ne pouvait donner un commencement 
de réalisation à son projet sans y c.onsacl'el' des aujoLs 
que Gratry destinait au sion. Et ]a séduction intel· 
lectuellê, spirituelle aussi, était du côté de Gratry. A 
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tout prendre, cette dualiLù rut peut-être b6nôtlquo. 
Avec lo temps on retrouverait l'ouverture primitive à 
lou tes les !onctions sacerdotale.<;. 

En 1903, l'Oratoire courut de nouveau le risquo do 
disparaHre, atteint par le décret du 19 mars contre les 
congrégations. Un petit groupe, réfugié à Fribourg 
en Suisse, assura la pormanonce de l'essentiel et en 
•1922 la vie oralorienue pu l se reconsti tuor on Franco 
autour de J.-M. Courcoux, nommé curé de Saint­
:b:ustache ii. Paris. Un bou nombre des anciens so regrou· 
pilNln t el les recrues furent relativement nomh••eusos. 

Assez ro.pidcrncnt les communautus so roconslituêrcnt danij 
d'anciens collèges (Juilly, Salnt-Lô, Massillon à P;1ris) Ht do 
nouveaux (Saint-Martin da Fràllèe à Pontoise, So.int-M ichnl 
li Paris), dans des p!lruhmos (S<lint-Eustacho à PariR, Snintn­
'l'h6rèso li BoulognP.-sur-Soinc, J uan-les-Pin.s). LA grtmpa 
missionnv.ire hahil.ait Saint-Eustache, avant d'avoir Hll propr•o 
mnison à J'loulognè-~ ur-Seino (durant la guorrn do 1 \)!tO), 
puis à Auteuil. En 1\la5, la congrégation cmnplalL unvh·on 
cont-vingt nwn1b!'us. En 1980, el le en compta à peu près cent , 
l'ûgo r(wyen s'ulov~tnt régulièrement, comme dans l'onsomblo 
<J e~ p;()ciétos raligiouscs. 

Au moment où l'Oratoire reprenait pied eu Fr·ance, 
l'au!Jé li. Bremond exaltait. les gloires spirituelles du 
vieil Oratoire ot ramenait l'attention sur Bérulle. On 
peut dit•e quo l'Oratoire moderne ost alors vrai· 
ment redeveULt bérullien. Sans doute continuerl\-t-il 
d'apparattre surtout commo une congrégation ensei­
gnante el pourtant cela n'est plus vrai, ni do fai t ni 
d'in tention. Le conseil s'applique à offrir aux candidats 
la divorsi~é dos ministères sacordotalLx. 

L'Oratoire moderne a ou aussi ses célébrités : Gratry, 
les cardinaux A. Perraud et A. Baud.rillnrt, É. 1 .eca­
nuct, L. Labe••thonnière, P. Sanson, pour on citer 
lJUelquos-unA. Comme l'aneien, il resta proche dos 
milieux universitaires, ouvert aux: courants de pensée 
du temps, attaché d'abord à l'étude de l'Éc••it.m·o ot 
do la Tradition, ot gardan t l'esprit relativement libre 
dans Jo domaine de la rochorche philosophique. Il 
connut aussi les débats intérieurs, notanunent à l'ôpo­
que du moder·nisme. naudrilla1·t et Laberthonnière 
furent ensemblo les assistarll.s du supériem· génér•al... 
Mais, ici encore, on doit noter que ce qui partlit le 
plus au dehors n'est pas toujours l'essentiel. Dans les 
maisons d'éducation, los J)['édica.Uons, les aumônt~ries, 
s'accomp J i~;snit une œuvre dont l'importance était plus 
gr·nndo. 

Les débats qui prùcédèrent, accompagnèrent et 
suivirent le concile de Vatican 11 retentirent 111\lurel­
lement dans la vie oratorienne, surtmlt on ce qui 
concerne le sacerdoce. L'j(léal du 17° siècle se vit 
contesté sinon rejeté. A vrai dire, oe qui était conlosl6 
n'était pas toujours primitif. Une société religieuse 
commence par une inspiration, uno mystique, et risque 
toujOUI'$ plus ou 11\oins do sc !}Ordre en l'élaboration 
d' un savoir-vivre. Mais il o.st sùr que les textes des 
fondateurs sont hien du 17° siècle, quo l'idée du sar..cr­
doce qui s'y oxprime est dépendante de l'exégèse et do 
la théologie du lemps, de la mentalité du Grand Siècle 
égu.Jemont. En tout cas, rien dans la tradition ora­
torienne ne gêne le retour aux sources, bion au con­
traire. C01nme nous l'avons vu, Bérulle n'a pas voulu 
lier sa société à sa pensée ni à son oxomple, 1·envoyant 
à Jésus-Christ comme à l'instituteur de la prêtr•iae. 
Comme tout prêtre, l'oratorien est voué à la rechorcl1e 
pour une meilleure intelligence de ce qu'il doit être en 
son wmps. 

En 1968-1969, après plus d'un an de travaux prépnratoires, 
Jo. congrégation a tenu une assemblée constituante. La pro­
mièro question concernnit la. nature de l'Orn!.oiro. Lés consti­
tutions anciennes le dôflnissaien t eommo uno société de prt!tres 
vivant en cornmunauto. L'ac~nt a ui.U mls sur les communau­
tés, leur conférnnt plus de personnalité, sans pour autrult 
revenir a11 aystème philippin. Elle a mèmo voulu donner plus 
d'unité et d'efficaclt6 au gouvernement on conférant au supli· 
rieur g6n6ral Jo choix do sos assistants, qui étaient autrefois 
6h111. En mûmo temps olle a institué un comité permanent, 
représentant los communautés et destiné à contrôler entre los 
nssernblées g6n6ralos l'application de leurs décisions ou do 
Jours orlon tntion,~ . 

Pour conclur•e, J'appelons encore que Bérulle n 'a pas 
écr·it un l:rnité du sacerdoce. Il a considéré le mystère de 
,J ésus-Cill'is t, son rôle da médiateur parfait. I 1 a voulu 
quo co mystère demeure au premier plan de la méditn· 
tion. L'oraLor•ien rosto fidèle à lui-même quand il 
accueille une meilleure intelligence du Ch1·ist et de son 
sucer·<loco. Pour le fond, suivant les Porcs de l'École 
Prançnise, le prêlt•e est celui qui donne Dieu à l'homme 
et rappor te les hommes à Diou. Au 17e siècle son rôle 
s'accomplissait notamrnent dans la célébration de 
l'ouchnristie, pa•• les sacrements, dans la prière, mais 
aust~i dans l'onsoignoment, dans la direction spirituelle 
ot dnns les œuvres de charit6, dans l'amour et le service 
des pauvres. C'est à préciser la manière propre au 
prêtre de donnor Diou à l'homme et l'homme à Dieu 
qu'il con vien l sans r.esso de s'appliquer. 

Il n'oxiRlo pus d'histoire générale de l'Oraloirc, mais quel· 
qucs éludoH d'onsomblo : /\. Perraud, L'Oratoire de Francs 
tu' 17• ~~ a" 19• siècles, Paria, 1866; .- M. Loherpeur, L'Ora­
toire tls Ji'rancc, Paris, 1926; - A. Ooorge, L'Oratoire, Pâris, 
1928; Ud. rovuo, 1951. - 1-1 . de Polignac, Une société de pr8· 
tres, t'Oratoire, Paris , 19ft8. - On peut y ajnuter la noUee de 
1 •. B(Juyor, L'Oratoire de France, Paris, 1950 (ropriso dans 
Un Socrate romain, ttaint Philippe Néri, Parist;- 1979), cl l'art. 
Oratoire do L.-A. Molien dans DTC, t. 11 , 19a1, col. 1·104· 
uas ot TahleH. 

li. Bremond, /liseoirc littérair•! drt scntimc/11 rûigieru; ... , 
t. a L'Écolo fronçaiso, Paris, 1921.- J. Gautier, L'~aprit rie 
L'Ecole fr<wçaise, 1\Ja6. - L. Cogrlél, Les origines de la spiri· 
t.u.tdittf française cm 17• ~Sitlt.le , 19'•9; LCI spiritualil<l moderne, 
l. 1, 1 !)66. 

l)e(IUis ln parution da l't~r•L . Bérl)./le Ùf) rlS la DS, ont paru 
d'impor·tBnlos études : J. Dugons, Correspondance de Btlrulk, 
3 vol., Louvain, 1 !l~\1; Bérulle ct le.~ orit:iMs de la restauration 
oatlwliqtto (1676-1011), Par\5, 1952; - I'. Cochois, Dérul/c ct 
L'Ecole franpaiRe, 196H; - M. Du puy, Bértdù:, Une spiritt,aliM 
de l't~®ratiol~, 1\JG!t; - J. Orclbal, Le cardinaL de Bérul/1., 
dvolutioll d'une spiritualitl!, 1965. Cos publicRlions comportent 
do nombrouReS réréronce11 bibliographhiues. 

A. de I.IUltenBy, L'Oratoi-re à Dordcav.:t, Bordeaux, 1886.-
A. Bncholler, Esscti sttr l'Oratoire à Nantes, PBris, 193'•· - R. 
Chapnl, Les Oratoriens d Rtu11illy (1651-1768), diplôma d'utudes 
sup. do LoUres, Grenoble, 1960·1961.- M. Calo.my, Le Mtloel 
Oratoire ot les cathbliques libérau:~: (1852-1872), dans Les catllo· 
liques libérar.u: au 19" siècle, Actes du colloque do Grenoble 
1971, 1>· 441-f,!i2.- J. 1tlnillard, L'Ormoirc à Angers lllt:ll 17• et 
18• siècles, Plll'is, 1975. - W. Frijholl et D. J ulia, 1-ts Ora· 
torictu en France sot'$ l'ancien régime. Premwrs rt!$ultats d'uM 
enquéte, RIIEF, t. &5, 1979, p. 225-265.- D. Blanc, Les CoM· 
titutions et l'obscr(lance de l'Oratoire art.-t 17• ct 18• sidclcs (thèse 
dol'.t!lcolo des Churtcs, 1980). - Sur l'Oratoire ot l'Mu cation, 
voir infra, col. 885. 

Sur I'Orntoire contemporain : L'Oratoirs après Vatican 11, 

coll. Oratorio.na 16, 1970. 

DS, voir los noUees des oratoriens (ou ex-oratoriens) : 
Cl. AmolintJ, D. Amelote, J .-B. Avrillon, P. de Bérulln, H. Bou­
chard, l!ltl.-D. Bouroe, Fr. Bourgoing, P. Boyer, Ed. Calabre, 
BI. Chuduc, Ch.-l'1d. Cloyscault, Fr. do Clugny, Ch. de Con-
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dren, Ch.l)esmaret.~. Ch. Oorron, J.-J. DuguP.t, L. Du Laurens, 
J .-P. Floanr, O. OibieuC, A.-A. Gratry, E. Guibaùd, Ch. Her­
sant, L. Labèrthonnlère, V. do la Borde, N. L'Archllvesque, 
A.-P. Laveillo, J. Le Jouno, J. Loriot, N. Malebranche, J. -B. 
Massillon, Cl. Masson, P. Métézeau, L.·A. Molien, J .• n. Moli· 
nier, J .-B. Noulleau, etc. 

J. -F. Adry, 1Jibliothèq!4C des écrivains de l'Oratoire (1790; 
Paris, B.N., fonds fr. 25681-686). - BicaYs, Notic11 de l'Oret­
loire (Aix-en-Provence, Bibl. MéjoneR, ms 831-1132). -llonnrdi, 
Riblimhèquc de.~ ét:rivains de t'Oratoire (1722; Ardti vos de 
l'Oratoire, Montsoult, t!'IS). - J. BougarHl, IJibUothèqii-B des 
écrivai118 de l'Oratoire (MMtpûllior, Dib!. municlpalo, ms). -
A. Jngohl, Essai de bibliographie or<Horict<~w, Paris, 1880· 
1882. 

Ch.·Ed. Cloyseault t 1728, Rcclfcil tics vi('$ de qrtclqucs 
prl!très 1k l'Omt<lirc, (Id . A. lngold, 3 vol., l'~riR, 1682-1883. ­
L. l:latterel t 1792, Mémoire.~ domestiques 11our serPir à t'his­
loiN! IÙ! l'OraMire, éd. A. Jngold, 4 vol., Puris , 1901-1911. -
DIP, t. 6, 1980, col. 775-780. 

ORATOIRE PHILIPPI N. - 1. Philippe Neri. 
- 2. L'Oratoire philippin. - a. Figures spirituelles. 

1. Philippe Neri. - L'lùstoriogr•aphio rnoderno 
est unanime à reconnattre la place m::u·quante de Phi­
lippe Neri ct de son Oratoire dans l'œuvre de réforme 
de l'Église, spéclalornont do colle de Rome, centre do 
la chrétienté, aux lendemains de T1·ento. Philippe 
« connut quiM.e papes; li assista dm•a1lt Jours ponli­
llcats à un changement religieux profon(i et varié en 
l'J!;glise . d'Europe. Il vit do près des transformations 
fort dramatiques dans la Curie romaine; ct en tout cela 
lui-même joua un rôle essen tiol, notamment à 11orne » 
(G. Lortz). 

• Ln. vt·aill Cor,:o da la Conlro-rOCot·mo vonall du ronouvoau 
do l'esprit religieux ... ; cl pout-ûtro le modèle Jo plufl parfait 
de ses aspirations so trouve-t-il dans la longue cl féconda vie 
do saint Philippo Neri ... • (R. B. Warnham, danA ~flle N ew 
Cambridge Hist<>rtJ, t . 3, Cambridge). • Cet lnurtorisle ... ti'an 
reate pas moinR un des principaux ouvriurs da la Contro­
rMorme, la plus gran,l pout-ôlru, nul, scmblc-l-ll, n'ayant 
travaillé avec plus de succès que lui à chnnger la fa<:e de la 
Ville éternelle pendant la période désespérément critique qui 
va dit SAC de Rottta à l'absolution d'IIolli'II v ... Quand Phllippo 
arrive do Floronco à Romo, la réforme do la Curitl parait impQS· 
slblo; quand il meurt on 1595, elle est un fait accompli • (1-ienri 
Drcmond). 

On peut se demander s'il es!, à pl'opos do donner à 
Philippe Jo titre si solennel de (( réformateur <te Rome », 
puisque d'autres personnages remarquables ct d'autres 
institutions d'alors, sous des modes dînrs ot cornplù­
mentaires, ont sans nul doute contribué <le manière 
acUvo à ro(lonnor à Horne sa physionomie religieuse. 
C'est un fait néanmoins que Philippe se détache nette­
ment, plus que tout autl•o, avec un ér.lat qui lui est 
propre, sur l'horizon de la restauration t1·identine, au 
point de donner un ton discrètement sympathique à des 
institutions ou <les mesures nées sous le signe de la 
défense et de la répression. L'humble pt•t!:tre de San 
Girolamo della Carità, qui ne fut point homme d'ùtudos 
et ne laissa aucun écrit marquant, apparait comme le 
représentant le plus typique de la spiritualité italienne 
du Cinquecelllo, de cette p{kiodo en elle qui " a nourri 
toute la piété de l'Europe d'aiOI'S et du sièüle qui suivit» 
(G. de Luca). D'autres pourtant ont mis la chose en 
doute : il s'agirait ici (( d'un cas tout à fait particulier l)' 
non d'un foyer de convergence plus marqué, d'une 

orientation originale de nature à Caire école (1. Colosio, 
dans Grande Encicwpedia filosofica, t. 9, Milan, 1964, 
col. 2168). C'est précisément à cause des problémes que 
ne cosse de soulever le cas du curieux prêtre florentin 
de Rome et de son Oratoire qu'il vaut la peine de regar­
der de près sa personnalitù singulière, d'essayer- de 
metlre en lurnièl'e les références pt•écises qn 'évoquo sa 
sainteté. 

1° Vw. - Filippo Neri naquiL à Florence le 21 juil­
let 151li du notaire Francesco di Filippo t 1559 et 
de 1 .ucrezia, !Ille d'Antonio da .M.osciano ct do Lena 
Soldi, en QH,·a•·no dans la pat•oisse (le (). Pier Gatte­
lino. Il fut bapti:;é au (( hel San Giovanni ''• cornrn0 tous 
les florentins; lorsqu'il quitta Florence, sa famille 
habitait sur la Costa di S. Giorgio. De son enfance et de 
son adolescence seuls quelques détails nous sont connus, 
rappelés après sa mort par sa sœur Elisabotta ct recueil­
lis ensuite par se~; biographes. II perdit bion Wt sa mère, 
qu'il ne connut pas, mais fut aimé dès le début d'une 
tendt•e af.rection par la seconde femme do son père. 
Encore enfant il fréquentait l'ancienne compagnie de la 
Puriflcazione, au voisinage des dominicains de S. 
Marco; là ôtait en honneur la mémoire de Savonarole, 
à qui Philippe rendit toujours une sorte de culte, reflet 
do sa mystique ardeur. Il tiendra à dÏi'e plus tat·d que 
t:onl. ce qu'il y avait en lui do bon il le devait aux 
frèr~s <lé S. Mat•M; cl'o\1 $6S rapports amicaux à Rome 
a. vec les dominicains de la MiMrva, qui toujours le lui 
rendirent en vônération <téVO\té€1. Att nombre (les 
« bonnes choses " apprises à S. Mtll'cO, là moindre ne 
fut I)S.S la p1•atiqttA de la lrwdlt, qu'il porta avec lui à 
Rome, l'inséran L dans les exercices cle l'Oratoire. 

Cu Cul après Io siège do Florence en 1530, alors que des 
répressions étaient à craindre de la part du nouve:l\1 prince 
(la Camille do Neri é tait <le tradition republicaine), qu'en 
compagnie, ~emble-t-il, d'antres fltgitira, Filippo quitta la vllt~. 
à peine sur ses 16 ans; c:etta hypothèsa s'appuie sur do s6riousos 
raison!!. Aprôs un hraf séjou1· à S. Germano (Cassino en Cam­
paniH), c:he:t. un parent qui l'am•alt sans doute orienté vers le 
eotnntorM, il gagna n.omc, qu'il ne quitta plus le reste de sa vie. 
Co qui l'y cntratnn fnt uniquement une attirance religieuna; 
parmi ses nombreux compl\triotes de Il\ vivantè colonie floren­
tine, il se rliatin!)uR aussitôt par la puratU de Sà vio, Jo charme 
de anH rnpports ct sa torvoul' mystique. 

Il fut d'abord accueilli dans la famille .toscane des 
Cacçia comme précepteur de ses enfants, fréquentant 
tout ensemble quelques coui'S à la Sapience et à S. 
Agostino, y faisant montre de dons intellectuels pro­
metl:ours. Mais il y resta peu de temps, manifestement 
uttir·é vers los choses spirituelles et à se donner tout à 
Dieu. Ainsi passa-t-illes dernières années de son adolos· 
cencn dans une manière de vivre quasi solitaire, dépen­
sant peu (un écu par mois lui suffisait, rappellera-t.-il 
en sa vieillesse), partageant son temps entre les bonnes 
r.euvrcs ct la fréquentation dos églises. L'attiraient 
Lon L spécialement les lieux commémoratifs des rnar­
LYI'S; ce fut. ell'cctivernent aux catacombes de saint 
Sébastien (but dt~ sos fréquentes sorties dans la cam­
pagne désolée) qu'il eut, à la Pentocôto do 15V., sa 
mémorable dilatation <le la poUt•ino due à la violence 
d'une expé1•ienr.o mystique de caractère exceplionnel. 
Dès le début de son séjour à Rome, il voulut s'ag­
grégor à la Compagnia di S. Giacomo in Augusta, qui 
prolongeait l'action de l'ancienne Società. dol Divino 
Amore en faveur dos rnala.dos de cet llôpital, jadis 
appelé des « Incurabili )), 

' 



855 ORATOIRE PHILIPPIN 856 

Ce lut par elle qu'il entra en rapport avec d'nutres hommes 
animés du mômo Idéal, parmi eux Ignace do Loyola et Fran· 
c;oia Xavier. Il semble môme qu'il aurait e\1 quelques vcl· 
IUités d'entrer dans la jeune COiilJ)âgnie do Jés\IS : en fait, il 
sc content.a d'y envoyer par ln suite d'autrfls recrues, c1,1mme la 
cloche appelle hlR m1tres à l'églisl}, alors qu'ollo-mllme reste 
ùeho.rs, disait saint Ign11ce. 

Il tlnit par lier des rapports plus stables, pour lui 
déterminants, avec d'autres spirit\1els qni vivaient 
enseîl'lble à B. Girolamo della Carità au service do cette 
Compagnie et parmi eux choisit pour confes$eur Per­
$iano Rosa, un prêtre à l'humour joycmso. l..:n 15/.!l, 
déjà remarqué, même au-delà do Homo, il collabora 
avec lui à la fondation de la confr'(ll'ie de la SS. Trinit:\, 
qui en l'ann6A jubilail•e de 1550 assuma la charge d'as­
sister les pèlerins. Sur le conseil de Rosa, presque mu• 
son ordl·e, en 1551 (23 mai) Philippe fut ot•donné pr·êtrf.', 
à l'âge de 36 ans. Dès lors il prit place à S. Gir·olamo 
parmi les officiants do ceLLe église, refusant néanmoins 
leur modeste appointement, « oO'ot•ons sm•vil•e se velle 
suo urbilrio r.. 

A S. Girolamo (cénacle do vie religiouse inlenae, au 
point d'avoir reçu le nom de maison << mère de l'es· 
prit»), s'était rassemblé un groupe d'hommos do lumt 
niveau spirituel, tous en quelque manière liés à P hi­
lippe par des liens d'amitié ot de dévouemenL; et t\ 
eux venaient souvont se joindt·e, en qualité d'hôtes, 
d'autres prêtres ot prélats, adonnés à Rome à l'œuvre 
de réforme (y prenaient aussi logement des hommes de 
confiance au service de Charles Bot·romée). On y relève 
les noms de Buonsignoro Caccîaguorr•a (Ht%-1560; 
DS, t. 2, col. 10-1/a), promote\lf de la communion fré­
quente; Enrico Pietra 1' 1590, fondateur de la Congr•é­
gation de la Doctrine chrétienne; Vittorio dall'Ancisa 
(1537-15~8), fondatem· à FloJ·euce d'une institution 
féminine inspirée de Philippe; Pensabeno Turchel.l.i 
(1511·1586), fondatour do la Cnngt•égaLion tWatorienne 
de Fermo; saint .Joan L6onardi (1541-1609; DS, t. 8, 
col. 607-611) et plus tard Giulio Sansodoni (1551-1625), 
évêque de Grosseto, l'un des !ils les plus attachés t\ 
Philippe. 'l'ous ét.aient pl'êtt•es séculiers, mais par habi­
tude on les appelait padri, et c'est aussi le titre dès Jo 
début donné à Philippe. Pur contre, les membres de sa 
eongrégation seront simplement. appel6s messer, tout 
comme les prêtres séculiers. 

C'est à S. Girolamo que Philippe commença à s'adon­
ner au ministère, surtout de confesseur et guido spiri­
tuel, et que prirent forme pou à peu les claux ins­
titutions qu'il appellera plus Lal'd Oratoire et Congré· 
gation oratorienne. 

t.oroqu'il R.e mit ainsi à • tendt•c les Illet.~ • aux âmes dans 
aon confeasionnt)l, il !)tait déjà \ln peu connu; mais en fo.it 
n'est p~tr l'ènlremise de son contant. assidu avec des pénitents 
dè toutés élasséS (surtout du milieu de Curie) q\16 son renom 
s'étendra de plus en plus. Un sens religieux vif ot ardènt, Jo 
chal'rnc Rédlliatmt de an peroonno.Iit.é aimable, au tour cnjou•\ 
pleine de finesse ut de gonie invent.ir, rn.Rsemblèront autour do 
lui un groupe de plus en plus nombreux do fils spirHuab, 
notamment de jeunes, sur lesquels il exerçait, comme Jo t•acon­
naisanit Borromée, \me nttintnce p<U'ticulièt•e: •Ils l'aiment et le 
révèrent t~:~nt qu'il n'eat. sorte d'ohùissance qu'ils ne lui accor· 
dent vite •. • li était ugr6ublo ct t>Msant, disait un uutra de S11a 

fils spirituels, Je Cardinal Panfill, d'uno bont6 attentive à 
l'l:gard de toua, llttirant ain3i 6\lr le chemin de Dieu avec 
grando joie ~t fadlité toua caux q11i étuient en rapports uvee 
iul; raros ceux qui lui échappaient des main~J, après l'avoir 
choisi comme guide •. 

L'Oratoire, qui naquit effectivement à S. Girolamo, 
no tut au début qu'un prolongement des entretiens 
amorcés au confessionnal; et même lorsqu'il s'organi­
sera en instit.ution avec des pratiques précises, une 
corrélat.ion se maintiendra entre le ministère de la 
parole dans les sermons familiers en public et le contact 
pcrsonnol avec les âmes par la direction spirituelle, 
tenue elle aussi pour l'une des tâches Pl'incipales des 
membres de l'Oratoit•e. Pat• l'entremise de ce dornior, 
le prestige de Philippe ne cessem do grandît• jusqu'il 
faire de lui incontestablonumt le personnage le plus 
populaire à Rome en la seconde moitié du 16e sioclo. 
C'est précis6mont pou1· cette raison qu'en 1564, aux 
lendemains mêmes du concile do 'l'rente, il dut accep­
ter, coutre son gré, l<J. chat•ge de S. Giovanni de'Fio· 
rentini, qui faisait à Rome fonction de paroisse pour 
tous ses compatriotes. Il n'almndonna pas pou•· au Lan l 
S. Git•oJamo; il se contontn d'6tablîr à. S. Giovanni 
quelques-uns de ses fils davantage disponibles ol: 
de los Caire ordoO!îer prêtres. Les premieJ'S fu l'en t : 
Cesare Baronio (15:18-1607), le futur cardinal, Ales­
sandro Pedeli (1529-15%), Giovan Francesco Bordîni 
t 160~, plos tard archevêque d'Avignon, Angelo Velli, 
Francesco Maria 'l'arugi (1525-1608), qui deviendra, 
lui aussi, archevêque d'Avignon et cardinal, tous 
hommes profondément estimés, certains pat·mi eux: 
déjà engagés dans d<>.s initiatives réformatrices. S'y 
adjoignirent biont.ôt Antonio Talpa (1536·1624) ct 
Camillo Sevet•ini t 1611. 

Ce fut à S. Giovanni quo, sous la dit•ection eL le 
gouvernement attentifs de Philippe, la _première vic en 
r.ommun Ot'aLorienno prit forme durant une dizaine 
d'anrlées. Tarugi rédigea pour la communauté les 
premières règles. La bulle Copiosus in misericordia 
de Gt'ég<',il'e x1u (15 juillet 157!J) l'érigea en congréga­
tion de prêtres ot clercs séculiers, lui confiant l'église 
de S. Mat•ia in Vallicella, au cœur même de R<fme. L'ini­
t.iatlve <l'une érection canonique n'était. pas venue de 
Philippe, mais il accepta la congr•égation comme sienne; 
on lui en reconnut la paternité spirituelle et lui on 
confia le gouvernement. Il l'exerça jusqu'en 1593; il se 
désista alors en raison de son gran<l âge, et remit sa 
charge à son premier grand disciple, Cesare Baronio. 

Le P. Oiovenale ;\ncina, dans la suite évéque ct bleniHmroux, 
lè dépeign!lit 11Inrs comme • un beau vieillo.J•d net ct lout blanc ... ; 
s'il lui arrive levant l11 rn nin, de la mettre face au soleil, on la 
veil tran~r)ar~nte mmuna de l'alhô.tre •· Son biographe le plus 
aulorls6 Plor GhH;omo But:d, donne (:eR précisions : • C'était 
un hom;nc de laille moyenna, nu teint hl!lnc, an visage très 
beo.u en sa jeunesse; Il avait le Iront large et. élevé rnaia san~ 
calvitie, le nez ll<(uilin, los youx. potits, d'un bleu 11zur6, un 
peu enfoncé~ mais vifs, la barbe noh•o ct pou longuo, devonue 
dnns Iea de~nièrea années chenue ct toute blanche •. 

Ce qui contribuait à accroître sa renommée, c'étaient 
sos dons rares, extraordinaires, de connaissance des 
hommes et dlscel'oement des esprits, tout comme ceux, 
maintes fois constatés, de thaumaturge, de vues pro· 
phétiques et de clairvoyance; le tout est confh•mé par 
des témoignages irrécusables. 

Philippe passa les vingt dernières années de sa vie 
à la Vallicella, dans l'exercice constant du ministère 
sacerdotal, conseiller rcchorché de gens de tous ordres 
et de toutes c.lasses ; prélats, cardinaux, hommes de 
Curie et de Cour, de la noblesse et du peuple, fré· 
quemment a11ssi les pontifes romains; avec certains de 
ces del'nler·s il lut en rapport familiers (Grégoire xtv, 
Clément vm, Léon xr). On en vint à dire que, par l'en· 
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tremise de Philippe, l'Oratoire tenait " on mains la 
papauté >) ; et l'historien dos papes, L. Past.or', n'a pas 
craint de dire qu' '' à l'élection de Clément vu1 au trône 
pontifical, il pouvait sembler que Philippe lui-môme 
oOt accédé au suprême pontificat ». L'influence déci­
sive de Philippe, par l'intermédiaire aussi de Daronio, 
confesseur du pape, d.a.ns l'absolution de Henri rv, 
roi do };' rance, en 1595, parait hors de doute. 

A son ministère, rendu plus dillicile avec l 'âge par 
uno santé to11jour·s délicate, s'ajoutait le souci <lu gou­
vernement de la Congrégation, à laquelle fut aussi 
confiée en 158i:J la gestion administral.ive (le l'Abbaye 
nullins de S. Giovanni in Vener·e daJJs les Abruzzes 
avec, à pnrt.il' de 1.586, les deux maisons filiales, à 
Naples et à S. Severino dans los Marches. Si tout cela 
servit, saus nul doute, à élargh• les horizons de son 
propre apostolat, il on r6sulta aussi pour lui des préoc· 
mipations ot des kistesses, au cours de ses dix dcrniores 
années. 

Sa vie si be.lle se termina, à 80 ans, dans la nuit du 
25 au 26 mai 1595; il fut J•ogreLté de tout Rome. Trois 
mois à peinA après sa mOI't, le pape autorisa l'ouvor- . 
turc du pror,l~S canonique en vue de sa canonisation ct 
aussitôi. on commença à recueillir les dépositions des 
témoins. Le 25 mai 1615 il fui. per•mis (le l'honorer 
comme bienheuJ•eux eL finalement, après une suite do 
difficultés et d'al'rêts, le 12 murs 1622, Philippe fut 
canonisé eu même temps qu'Ignace de Loyola, F1•an· 
çois Xavier, 'l'héroso d'A vîla. flt. J si(ltwo Je Laboureur. 

2° DoCTIII N 1:: sruuTuJ;LLJ~. - Dos oxp61•iences my s. 
tiques exceptionnelles do Philippo - exta:;es, nlpts, 
lévitations - , il existe de rwlilbreux t émoignages, 
pa••fois con fll'lnt)s par lui-môme. En fait néanmoin~;, 
les directives sph•ituellos qn'il a (tonnées à\lx siens, 
sans jamais les élaboreJ' eu des écrits systématiques ou 
programmes défini:;, sont toutes orientées dans uno ligne 
pratique, ordinaire ct conc1•ète. C't'tai l. une conviction 
pou~ lui quo « la vie sph•ituelle, tenve pour difficile, 
devaiL êt!'e rendue si familière et normale qu'en tout 
état de vie elle devint aisée ct agréable .. . ; tous, en touL 
état et toute condition, dans lem vie }ll'iVéè et profes· 
sionnelle, dores ot laïcs, p1•ôlal.s on )Winces séculiers, 
gens do com, ptJl'es de famille, pe,·sonnes lettrées ou 
incultes, nobles ou pléhéiMs, rnRrchaucls ou artisans, 
lwer tous sout eapables de vie spiriluello ,, ('l'alpa). 
François de Sales dévoloppo1·a de ra~~on gt\niale ces 
principes fm•mulés un demi-siècle auparavant par 
Philippe. 

1) Ce qni poul' lui <levait primer, e'était un grand 
désir tle perfcct.iott: « C'est, disait-il, une chose impor­
tante que nous soyons de8 saints! ''· Ou encore : c< JI 
taut désil•er fair·e de gr•andes choses pour· le service do 
Dieu; ne pas se ç.ontenter d'une bonté médiocre "· Il 
raut donc mettre toute son application à vouloil• per· 
sévéror: u .D'ordinaire, au début l'ambi LiOI\ est grande; 

"mais le Seigneur, par la suite, fingit se longius ire; il 
faut alors tenir fer(ne et ne pas se troubler; si Dieu 
retire t;a main de douceur, c'est pour voir si nous som­
mes forts; si nous résistons et triomphons de ces épreu­
ves et tentations, les goûts teviennent avec les célestes 
consolations ». Pour réaliser ce grand pr·ojet, les rigueurs 
et l'austérité ne sont pas tellement utiles; bien plus, leil 
pénitences corporelles extraordinaires, possibles seu­
lement à un petit groupe d'inil.iéH, sont objet de moindre 
estime. Ce qui doit régler l'exécution de ce programme, 
c'est « une discrote modération " (Manni), ce qu'on a 

appelé c1 l'héroïsme du sens commun » (Faber), pos· 
sible en tout 6t.at de vie. 

2) A la base de tout l'édifice spirituel il y a, irr•em­
plac,:ahle, l'humilité: <(La sainteté, disait Philippe en se 
frappant le rron t, consiste ... à mortifier le « razionals " 
(le sentiment propre) >1; et il faisait sienne la devise 
attribuée à saint Bernard : « Mépriser le monde, ne 
mép1•ism• personne, se mépriser soi-rnême, ne pas se 
préoccuper t>i l'on est méprisé ». L'Oratoire est avant 
tout une écolo d'humilité et Philippe en est le maitre 
génial, aux kouvaille~> originales, inattendues, enjouées, 
povr mottifier et lui-rnême et les siens. L'humilité est 
une aide pour le détachement plénier de soi-rnêrne, des 
honneurs et des biens d'ici-bas, la garde des sens, pour 
le déploiement d'un zèle fécond : « Donnez-moi dix 
personnes vraiment d6tach6es et avec elles donnez-moi 
le désir do convert.il• le monde ». 

3) Ge qui ensuite est le plus nécessaire, l'amor1,r de 
Dieu, dérive précisément do là : « Pour acquérir l'arnOUl' 
do Dieu, écrivait Philippe à sa nièce religieuse, pas de 
chemin plus vrai et plus court que .<le se détacher des 
choses de la terre, nlôme petites et de peu d'impor· 
tanœ, de l'amOlli' aussi de soi-même, cherchant plus 
en nous le service de Dieu que notre satisfaction et 
notre propre volonté ». JI disait enco1•e : « Concentrons· 
nous l.ellement t:H\ son divin amour, entrons tollemont 
<lans la plaie de son côté, la source vivo de la sagesse 
<lu Dieu fait homme, que, dépouillés de nous-mêmes, 
nous ne retrouvions plus la roul.e pout• en sortir ~. Il 
s'agil. cl'uo amour serein, qui vient de la conscience do 
su propre insufllsance ct porte à un abandon paisible à 
Diou : « Gommo tn le sais et Je désires, agis avec moi, 
Soigneus· " éLail. une de ses plus fréquentes oraisons 
jaculatoires (genre de prière chez lui spontané, dans 
loqnol il 6t.ait rnait1•e). « Le Seignem· accorde en un 
instant ce à quoi on n'a pu parvenir soi-môme en des 
dizaines d'années "· Il s'agit, choz lui d'un amour désln­
térossé, mais qu'on ne peut assimiler qu'en partie à 
l'arnOul' pur dont parle sa compatriote ct correspondante 
de Prato, sainte Ca thorine de ll.icci (OS, L. 2, col. 326· 
3~7), et bien moinll er1COre à l'amore morto, tout indif· 
férence et passivité, où excelle son autre compatt•iotc, 
sainlo Mario-Madeleine de Pazzi (DR, 1.. 10, r.ol. 576-
588). 

Cc rut une lllrango aberration (le la part d'un bon nombre 
de philippins du 17" siècle en Ilallo (on diverses congrégations, 
notamment celles des Mm•ches) d'interpréter Phlll)>po selon uno 
m~nt.:Jiité q11iétiste. L'amour po11r hri est répon~e active, enga­
gemnnt votùu et dtiddé, centré sur le Chri~t : • Qui veut uutre 
choso quo lo Christ, no suit pas c:e qu'il veut; qui del'ill\llde 
aulro choso que le Christ, ne salt pliS ce qu'li den'lande; qui 
agit sans le faire pour le Clu•ist, no salt pas cc qu'il fait •· 
• Jésus·Christ, Jésus-Christ seul, mais redécouvert dans la plé­
nitude de l'l~glise •, comme le comprendra, en parfait accord 
avec Philippe, ~on éminent disciple, Pierre de Bérulle. C'e.at. 
cot arnour pr<i<:istiment qui sl.imule lu chrtitien à vivNJ et à 
pruliquur sans su Jassor la vortu : • Qu'on no laissa pllNNOJ' 

aucun jour sans faire un pou de bion •· 

C'e:;t la chat·ilé, du fait qu'elle est la plus haute des 
vertus et la plus caractéristique do la chrétienté nais· 
santa (sur laquelle l'Oratoire voudrait se modeler), 
qui tient la première place; et elle deviendra par la 
suite la loi unique de la Congrégation,le principe d'union 
dans ht vie communaulait·e. Elle se traduit dans la 
compréhension bienveillante, l'ai(ie aux âmes et aux 
corps, l'application sans réserve à toutes sortes do 
tâches : envers les malades, les pauvres, les hesogneux 
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de toute condition. Les rôglcs du bien-vivre proposées 
par Philippe sont dans la ligne de l'ascèse traditionnelle 
qui ,;ouligne plutôt le concours de la volonté. Co n'esi 
pas sans raison quo l'ouv1·age qui a ses préférences 
qui est à l'ol'igine de sa rorma.tion spirituelle et qu'iÎ 
ne cess~ra ~o r~~mmander, est celui des Conférences 
de Cas.sren, mr.r•tmmé dans la suite, on le sait de semi­
pél.a~ianisme (dans un exemplaire qui a appartenu ù 
Phlhppc, on trouve à ce sujet de multiples annotations 
de Tomru;o no:r.zi). Signif1cative aussi est sa préltkence 
p~ur les écrits de Serafino da l~ormo, vulgarisateur 
lu1-môme de BatLista Co.rioni da. Cr·ema (OS, t. 2, col. 
159-15_6) qui t.onait Cassien pour son matke (au temps 
de Plilllppe, les ouvrages du dominicain avaient déjà 
é~ m~s à l'In~ex). Il ?st bon aussi do remarquer que ses 
d•rect•vcs, qu1 vont a engager la volonté <le qui veut 
être à Dieu, s'a.ccot•dont sagcn1ent uvee la fei'VcUI' qu'il 
savait bien suscitet•, li l'imil.rltion d'autl·os autours qu'il 
aimait: les Vies des Pères du déser·t, Savonaroln Cathc­
d~e ua Sienne, Jo Stimul.t~ divil~i. amoris de J ndque:; de 
Milan, Donaverütti'O, J ean Glimaquo, les Laruli de 
Jacopono da 'l'odi, ouvrages qu'on lisnil. clés les débuts 
aux réunions do J'Oratoire. 

L u cho~c est à noter : ces ouvr·ages, Cassieu eu lillo sont 
jtœtomunt êéux qu'indique ct (mnscillH ù ses premiers c~mpa. 
gnons suint Ant.?nio ~~ariu Ztwcmria (DS, l. 1, col. ?20· ?23) 
dans ~cs CtlpcMit .. !:\eruct-e~ doij barnabllcs, avec qui Philippe 
en~relml des rolutcons cordtalcs, '{U'il aurait tiré ces indlc:utions 
et inspirutions? Snns doute faltc\rst.it·il plu tot parler d'affinité 
d'611prlt, encore qu'il y ait eu uus:;i, sun11 nul doute, des infltt· 
eJ!CCS dil'CCtcs. 

'•) Parmi les vertus que Philippe inculque sans se 
lasser et dont il se préoccupe le plus pour IleS fils l'in­
té~rité des mœurs tient une place de choix: <c Qu'on' s'ap· 
pltque à la purolé du cœur·, car l'li!spt•it saint 1•éside 
dans les âmes simples ct candides •; « Il faut craiudre 
et fuir les tentations charnollo.c;, lùt-ce dans la maladie 
en 1~ vioillossc rnême, uus1:1i longtemps qu0 l'on pout 
ouvrtr et !eJ•rnor los yeux, car l'esprit d'inconf.iMnce 
no fait exception ni de lieu, ni do Lemps, ni de per­
sonne » (Manni). Norubreul:ïO!:I et ft•éq111mtos sont les 
l:ïuggestions qui visent à pr6serve1· ce don do prix. 

5) L'ob1Hssancr., complément de l'esprit d'abnéga­
tion ct signe d 'arllottr cert.Ain, tionl une place ÜIIJ)Or­
l.anle dans l'ascèse philippine : «C'est ello le vél'itablo 
holocauste ofTorl. à Diou sur l'autel de notr•e cœur »' 
l'obéissance est <c un chemin abrégé pour arriver rapi~ 
demon t à la perfection ». « Celui qui sous l'obéissance 
mène une vie ordinaire mérite beaucoup plus gt·and 
crédit que celui qui, de liOn propre choix, accomplit 
de grandes pénitences ». C'w;L encor•e à sa niôco roli· 
gieuse qu'il recommande de subordonner à l'obéis­
sance l'oraison et la communion : • Attachez-vous 
de cœur il la sainte obéissau•~e; elle pa.<;.c;o a.va.nt tout Je 
reste ... Voye'(, en allo votre vraie m·aisou et vol.r•e com­
munion, comme l'en tend Jo Seigneur; l'oraison et la 
communion n'ont pas à êlt-t~ faites el désirées pour le 
goû l son si ble ot la dévotion que vous y lt·ouvoz - cc 
qui se1·aiL recher•cho do vous-même el non dt~ Dleu -
rnais pour être humble eL ohc'!issante, douce et patiente; 
et quand vous t1·ouverez eu vous ce~; dispositions, vous 
cueHierez le fruit do l'oraison et de la communion; 
surtout vous vivret en paix avoc tous "· 

C'est précisément de l'ohôinstltlC!l quo vient la dor;ilité 
dans l'acceptation des croix, auns présomption, en t.oute sim­
plicité: • La m~$uro do l'amour do Diou os' à la mesure du désir 

qu'a l'homme de souiTrir pour col nmour •; • Il raul nccoptor 
les. épreuvUB qua Dio~ nous envole sans discours suporflu , 
tentr pour cor lain que c ost là cc qu'il y a de mieux pour nous •. 

6) La pratique religieUI!IJ va de pail· o.voo l'oxorr.ice do 
la v~r~u ct lui sert ~~ s?utien; elle est vue <lalls la ligne 
trad1Llonnelle do 1 Éghso, avec un accent particulier 
sur les thè~les propres à l'âge tridentin. Co sont l'esprit 
et la pratique de la prière qui car•actél'isen t a van 1. 
tout la piété philippîno, fondement et signe de l'ins· 
titut de J'Oratoire. « Sans la prière dira ot redira Phi­
li}lpo, on ne peut guère persévérer' dans la vie do l'o!l­
P'"! t >>. « La connaissance de l'Écriture s'acquiert par ((1 
pr1ère plus que par J'étude >>. Innombrables sont les 
maximes par . lesquelles le Pèr·e inculque la pt•iôt'tl, 
vocalo et pubhquo, formulée eu termes précis, ou men­
t ale! qui ti et~ t dam; 1 'Oratoire une place importun te. 
Ner1 et les s1ens on sont des p1•omo1.ourA zél6s ot dos 
matt1•os qualifiés : îl nous reste des méthodes d'or·aison 
établies par eux. 

Uno attention toute spéciale est résorvéo au culte 
eucharifltiqw: : la messe (qu'on se rappelle les célébr'a­
tions en. pr·ivé du Père, émouvantes et étonnantes), la 
r..ommumon fréquente (mais non quotid.ionne, comme Je 
souheilait Gacciaguerra, DS, t. !!, col. 12) l'adoration 
du Saint Sacrement, sur•to\lt dans la pratique des Qua· 
l'ante-hcUI'es (I'Orutoir·e fut par•mi leurs promoteurs les 
plus elllcaces). Est tout ensemble soulignée, comme 
d'absolue néco.c;.<;ité dans la voie de la perfection la 
pratique assidue, au moins hobdomadah·e de la con'tcs· 
Aion unio à la direction spirituelle; d.ans Je'cataloguo dr.s 
frères rle I'Or·atoiro séculier on trouve même indiqué 
leur confesseur personne! rospoctif. 

Lo culte fut toujours d ;ms I'Ornloire uno oxprossion rcli· 
gicnsc typique et il ~st <hlVI!Ilu en ftiitl'unc des fins princirn· 
le~ de la congrégntcon; 1111 point quo los églises philirpines 
seront souvent regardées cecruno dos centres importan~ do Il\ 
célébration liturgique. Leur bello tenue, lo chant fi«Crô, les 
formes rio dôvoLlon variées qui y tr01~vaieut pince ua furunt1111S 
dH~ 11\oLlvaUons secondaires de l'nttruit. parl.iculior ûxcrc6 par 
Ph.Uppo ot par son Oratoire. 

7)_ En fi~,. ce. Ber· ait oublier• l 'ori~inalitê de la spiri· 
f.ualtté ph1hppme de ne pa.<J souligner quo tout cola 
- pr·atiquo de l'ascèse, participtttion aux. sacrements, 
exercice tltlla p1·ièro, culte- est imprégné d'une atmos­
}l~ôr~ joyeuse et ~étendue : • Filippo o della gioia 
cnstwna » ost le tltl'O d'utt dialogue connu, écrit du 
vivant du Pèr'e j)ar son disciple, le cardinal Agostino 
Valicr. L'équation ainsi Cot'mulée o.c;t ancienne et on le 
sail, très appropriée; impossible d'envisager la d~ctrinc 
spirituelle tle Neri sans en tonir compte. On t~onnalt 
son r.aractoro gai, enjoué et même rao6tioux, mais 
toujours aimable, mesuré et Côu1·tois, jamais bout­
fon, ni vulgaire. Dien qu'il ne cache pas ses inquüHudos 
et ses tristesses, que parfois ses paroleR laissent entre· 
voir un cert.ain fond do pessimisme et de mélancolie 
d'ordinaire sou attitude et ses traits manifestent une jo!~ 
luminouse, une sorte de gaieté spontanée do la vivacité 
de l'cm train ; cela marque son actio1~ formatrice ; 
" ~ime_z la vie commune, fuyez tou Le singularité, 
vmllez a la purtlté de cœur : l'l!Jsprit saint habite les 
âmes simples et candides; c'e!lt lui le mattro do la 
prière, qui nous fai t demeurer en vraie paix et joie 
constante, avant-goO.t du ciel ,,, « La joie affermit le 
cœur et !lon ne do persévérer dans lf1 bonne vin », « Soyoz 
joyeu~, ~ condition de no pas commettre de péché u, 
répétait-il aux jeunes. Nulle opposition, à bien corn-
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prendre les clloscs, entre cette invite à se réjouir dans le 
Seigneur ol los quelques vues pessimistes signalées 
(« Je ne t rouve en ce monde rien qui mc plaise, ct il 
me platt qu ' il en soit ainsi »; « Dieu n'a pas besoin des 
hommes »; « Il n'y a pas à so fior à la ferveur des jeunes : 
c'est un feu de paille » ... ). En fait, dul'ant toute sa 
longue vio, il est dans la plus parfai te cohérence chré­
tienne : une orientation nette ct une marche droite à 
travers les situations agt•éahles ou pénibles, toujours 
éclairé par l'horizon dilatant de l'élal·nel, du beau ciel 
vers lequel sans cesse il soupire. Dans cet horizon sur­
naturel, le regard tourné vers la patrio voit les réalités 
d ' ici-bas revOtucs d'un sens sacré, comme avec un 
ro tlot de bon lé inexprimable: u 'l'ou tes les choses créées, 
a-t-11 un j our écrit, sont grnciousos ct font voir la bonté 
du Créateur; le soleil rayonnant sa lumiêro ot. Jo tou 
sa chaleur; chaque arbre qui tell(l le:; bras - ses 
rameaux - pour ofTri•• les fruits quo produisent l'air et 
l'eau : tout est don gratuit <lu Gr6atour "· 

1. Éorlu. - Il reRI.e peu rl'ô1:rils do Neri : dos poés ic.9 
di!S minutes do lettres, des !eUros (mais peu de sn main; pres: 
que toutes ont sculonlênl sa signature nu togrnphe). Les loUres 
ont H é édiléos pour la première fois en un recueil incomplut 
par A. M. Biscioni, Lcll-erc tli Santi ~ llcati fior.mtil~i, Floronco, 
1737; autres recueils: R. Netti, Lettere e rime di .S.F.N., 18\l5; 
quelques lettres inodil.ea ont étô publlôos par A. Cistollini 
da~a Memor~'e oratoriane, 1\. 5 , Floronco, 1!l76, ct n. 2. (nouvello 
sl\rte), Brt!!icla, 1980. Une edition critique dll l:nua InA écrits 
est en pré par~ ti on. 

2. Blos-r'lphlo• ot 6tu<le$. - Lu promiôro biogt·aphio es t 
composée pnr Antonio Uullonio (DS, t. 6, col. 84-85) : Jlita 
lJ.P. Philippi Neri floremini ... , R omo, 1600; orlapté et trRduit 
en Hallon par Oullonlo, nome, 1601. - l .n biographie publi~o 
l'llllnéo do ln cnnonisntion est plus r;nmplèta ; P. G. Dacci, 
Vila rli S:F.N. florCIItino, Rome, 11122. (trad. franç., Lyon, 
1643, etc.); elle tut souvent rMrlitéo ju~qu'ttu mîliûu du 19• siè· 
cio. On en n l,iJ'6 les l>clli, ricordi o docr.tiiUJII!i mcmûi c lipiritrutli 
di S./t'.N. (Rnmo-Rologno, 1651, ote.; trad. frnnç., Pa ris, 
1665); Domenico Sonzonio l!ll fi t uno nouvelle édition ~tug­
mélllilo do documonts (Venise, 1 ?2?; Padoue, 1733). - La 
blograplllo 6cri t.o par le cardinal A. Gnpoeelutro, phlllppln, 
eut une largo difJusion, mais n'(lppnrta qua pou de connais­
sances nouvel les (2 vol., Nnples, 1879; rMd. successives ttug­
mentées). 

Entro-tomps, uno vic de Nol'Î utilinunt los archivos do 
l'Oratoire do Naples avnil. paru en ttitu do11 Memoric hiswri11hc 
dtlla CongretatiMttl fi(<II'Oratoric (t. 1 Naples, 1693) de Giovanni 
Marciano, orutnrion nnpolitwn. - Signalons (IUSlli De vita, 
Pirlutibus et cestiB B .P.N ... , ab attlcrc C()CIIO (mss: Roma, Vnl­
llooillana o. 7, ot Navlos, Archive.~ do l'Oratoire xx•-xxu), qui 
d'après une noto a élè revu ct ampli nô parC. Daronio et d 'nu· 
tres. 

Relevons encore : Munuol Concloncin, Vidtl utlmirable de ... 
San Felipe Neri, 2 vol., Mudr!ù, 1760. - P. Guérin, L'Oro· 
l6ira de llon111. La vie, les 11crtrts ct l'esprit tlrl S. Pllilippo tÙJ 
Neri ... , Parls.Lyon, 1852. - ComtoHRCl d' Estiunno d'Orvos, 
S. Philippe rlc Néri, Paris, 1895. 

Aujourd'hui, ln meilleure biographie , d'nprès h1e dor.unlents 
originaux et Rfllon les critères d'une bonne hist.uriographio, ost 
oollo de L. Ponullu ct L . Dordot : S. J'flilippa Nori et la société 
romai1111 ds son temps (Paris, 1928; trad. Hall un ne, Florcnco, 
1931). Les biographies poat.érieures on dépendent. 

H. Bremond, Diver11:ssements dct•llfll l'l~rollr., Paris, 1930, 
p. 85-100. - C. Goslmrrl, F.N. saflto romano, ltonlll, 1 UH. -
L. Douyer, S. J'liilippe Neri, Paris, 191. 6; r6M. Un Socmtc 
ro~rn~in, 1 !l7U. - C. Onsbarri ct A. Lnzarini, La 1•isita filip pilla 
lkllesetta chiesc, R ome, 1947. - W. Nigg, Der c!.ristlichc Narr, 
Zurich·Stuttgart, 1956, p. 161-2.1!1. - Marcel J ouhandenu, 
S. Philippe Neri, Pnris, 11)57.-O. Do Libero, Vita di.S.F.N ... , 
OroUa!erratn, 1960; S. F . ride 11 gioca. Gli a11eddoti, R omo, 
1962.- M. 'l'revor, Apostle of Rome. A /,ife of l'.N., Londres, 
1966. 

De grande importtmoe, la publication des procès cnnoniquoa : 
Jl fri1tw prooesso per S. Ji'. f!· .. , Testlmonlanzo ... ,(par G. 
lncu;a della Roccheltn.ot N. Vran,~ vol. Vatican, 1957-t9G~ ; 
abondante blbllograpluo); cf. N. Vian, Tcstimcnian:c JHir S. 
Fi.lippo, Brescia, 1963 (extraits); - M. Borrelli, UM copia 
napoÙJialla sco11osci1141 del ter:<> prOCt:S$0 ... di $. F. N. , dans 
Camp~t~~ia Sacra, t . 2, 197'1, p. 1!17-1&4; - C. Oasbarri, F .N. 
nella ltJi!limrmian:a dei contempora1tei, Rome 197'•· 

Voir B11Rai A. Vulior, Philipptts, si~o m/ cllristUlna kwti· 
tia, ôd. pur A. Clslulllnl, B•'oscia, 1975 (trad. rranç. par M. 
Mulul, Paris, 1 !l52). 

A. CisLcllini, S.F.N. c l<l Situ patria, dunH Rir1iMa di storia 
tlclla Chicsa itl ltcllia, t. 23, 11JGI), p. M-11!1; url. Pitippo 
Neri •. OIP, t. 4, 11)73, r:ol. 18-2.4. - DS, t. 5, t\l64, col. 760-
789 (wonographla eu po.rliculicr). 

Bibliographlo récun to : N. Vi(IJI, Sc/led" bibliografiche orn· 
torianr, dans Oratori11111, n . 2, 1971, p. 18-81). 

La spiritualit6 do Philippe Neri nppuraH gûn6ralomonL dans 
l e~ hiugrnphios; un xaul ouvrage lui ost consacr6 : Oiusoppc 
Crispi no, La scuola del eran m.asstro cli spirito S.F. (Il., 'Naples, 
1G75. - Voir 1\USSi : A. Mengnrelli, J.a /Jtlstoralc di Jr'.N., 
P6rouso, 1 97~. 

2. L'Oratoire philippin. - 1o L'OnATO!nR. -
Lol'l; <le la naissance à Rome, autour ùe Philippe Nel'i 
de l'institution qui porte son nom, lo terme oratori~ 
avait, une acception générique. Depuis le haut moyen 
âge, il indiquait surtout un lieu do prièr·e; on l'appli­
quait aussi ù des confi•ér•ies religionsos (ninsi l' « Ora­
tOJ•in etel Divino Amore )); DS, t. 1, col. 531-533; t. 7, 
col. 2237-2238}. Lorsqu'eut pris consistance l'initiative 
philippine, elle OniL pat• davenir l'Oratoire par excel­
lence, l'Oratoi re Lou L court, nettement distinct parmi 
les m11Wples institu lions religieuses de l'ôpoque f.ridon­
tine. 

Au début, ce n'ot11il qu'une polito poignée des plu.s (id è le~. 
jeunes en JHtrl.iculim•, Lo Pùro consacrait la pluR gmndu partitJ 
do ses journétJR à leur forma Lion, les tenant occupés (contrastu 
avec l'ambiancu tlo désœuvrement de ln Homo d'alors) ct à{ 
l'éc::art des dangers. Il les accueillait dnns Hll poULo chambre 
6troitc, où se pour~uivnient entretiens spiri tuels, lectures, 
poUts sermons dia logués, entrecouplls do chants. Le nombre des 
participants croissunt , vers 1554-1556, il fallut uUiiser pour les 
réunions les comblus ùo l'égliso. L'Oratoire oiTrait déjà ses 
traits typiques ot prenait de façon nette l'nlluro d'une œuvre 
nouvelle, aux oxcroiccs réglés, dans los lignus qui s'aiJormis­
sniont ct s'élnrgiasuinnt da l'oxp6rlenco modoslo du départ. 
Il ros L1) des sol•venirs, dos descriptions vnriées (parfois do 
valeur et au torité parUculiùrcs, comme celles de Baronio, tlo 
'farugi et Bordinl) qui fournissent de précieux ronsolgncmcnts 
sur le naturG do l'institution et le dllroulomont des réunions. 

L'Oratoire so pr6sonte comme un groupement libre 
e t diversifié de jeunes gons ct d'hommes faits, invités 
à pasSAI' les houros de l'après-midi on entretiens spiri­
tuels, à l'écoule do la Parole divine (Jin première de 
l'Oratoire), exposée do façon familière «avec des exhm•­
talion~; et recommandations plus affectives qu'in­
tellectuelles » (Talpa}. Dans l'Oratoire on veut ~ par­
ler au cœur •; dès lor'S, la parole « adressée » doit jaillir 
spontanément d 'une richesse spirituelle et culturelle 
intérieure. C'est un point significatif, quoique peu sur· 
prenant, surtout à l 't~poquo, que cette nllergie, le rotus 
mllme de la part de Philippe et des premiers oratoriens 
d'enseignel• la doctr·ine chrétienne de ln manière sys­
tématique qui cnra1~ ll'l1•ise la pratique paslot•ale d 'après 
Trente. Aux Philippins, comme avant eux aux premiers 
barnahites, il est expressément demandé de ne par; 
imit.cr les 11 docteur'S do Sorbonne ))' mais de sc laisser 
guider par l'inspiration intérienro. Parmi les exhor­
lateur:; (ils comprenaient aussi des laYes), excellait 
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surtout le disci pte pr6f6ré du Père, le plus âgé apr6s lui, 
Francesco Maria Tar•ugi (1525·1608), que Bar•onio 
appelait « dux verbi ». 

Les exercices de l'Oratoire, qui se déroulent tous les 
jours saut lo samedi eL le dimanche - ce qu'on appel­
lera l' « Oratorio graflde • - occupent d(lux heures au 
dôbut de l'après-midi, avoc: trois ou Qtuür·e entrotions, 
dans un ordro qui restera inchangé : d'abord une !enture 
dans 1111 livre Mifianl, souvent entrecoupée d'inter­
ventions dialoguéea (ad moclwn dialogi) suscitées par le 
Père; vient ensuite un ragionamento niTectif d\me tl.enü­
heure suivi d'un sermon plus élabor6, avec d'autres 
conversations (une on deux) sur des tecl.m·os de vies 
de saints et d'histoit•e do l'Église. L'hagiographie et 
l'histoire do l'f:glise serou L un domaine privilégié du 
milieu oratoi'Îen et on sait combien, dès Jo début, 
Cesare Baruuio honor•a. cotte chaire à lui con flfto. 

Au cours de l'exerei1:ê 1>rcnait aussi pluco la prntiquc de 
la /a,..cû,, intrmluil.e IJIIr Philippe dè~ le r,ommeuooulur\l et 
qu'il appnrtnit. do Florence. J•!lle se fnis11i t ulors sur un lon 
monodiqtre, 11111is lut bientôt cndchie rl'orc:ltuslrnllons polypho­
niques, gràm'l uu concoui'S d'nx.,nllent.s muslciôlls qui tr·onvèrent 
Il I'Oratoit·o une amhinm:u pour éttX naturelle, <Hovuuni 
Auilnuccia, Jo'ranceAco SoLo, Francesco Mortini, Dionisio 
horolli cl d'autres. Ce n'es t que longt.cmp~ npri>.s la dis1Jurition 
du l'cre, nu déhut. du siôclo suivant, quo Re dliveloppll à partir 
ilo la /ll!ldtl le gmlre musical de l'Oratorio (dialogue ot•chcatré 
de solistes at do chœurs, avec diRr:rnt. um:r>mpagnomenl.), dont 
l'ex1k ution réclamera un ûdilil:o nppr•oprié, appoi<J uussi 
flriWlrio (typique du genra ut qulll;l modèle, celui do Horrutninl, 
près do la Vallicella). 

LR réunion ~·n1:hevan l par la _prière et le ehanl d'un 1110lcl, 
lo l'èt•c condttiHuil. souvent un gr·ottpH vlsit.or églises ot OlOOttl>­

tère&; la prolllonado sc pr·olon~:eail ~ur Ill vordurc de$ collineA, 
avec parfois un arrêt pour jounr, suivi do quelque petit. Rl!rtuun 
(est detnour6 célcbre le 8-.mtono det puuo) , puis tt nouvt:uu on 
chantait des laudi. 

Vers Jo soir,les plus in l,imos, unis il ceux de ta fll:\if;on, 
prirer\t l'habitude de resLeJ' tHlCOI'O avoc Jo Père pout· une 
domi·hcure d'oraison montale eL une autre demi-heure 
<le prières, précisées plus Lat•d dans un formulaire r·édigé 
à cette fin : r.o sera l' <r Oratorio piccolo »; ses mellll.H·es 
f;O rotrouvaient aussi lo dimanche mat.in apt•ès la messe 
pour llxor les visites aux malades et aux hôpitaux ct 
rendre compte de ce <Lui avait élé fait auparavant. 
Il est tt remat·quor que l' • Ora.t.orio pir.cnlo » (d'où déri· 
vet·a un autre groupe d'onfants eL de jeunes) devint de 
plus en plus analogue à une confrél'io organisée, avec 
sos règlements (l' lslrulliono de.ll'Oro.torio, rédigée par 
Agost.ino Manui vers ta fln du siècle; DS, t. 10, col. 220-
221) el ses l'egislres d'insct·iption. 

L' « Oratorio grande », public ou « d'église •. dans sa 
struclur•e originaire, reslei·n le plus connu et se r·6pan­
dra aussi ailleur•s par do nouvelles congrégations. Dan:; 
la pensée de Philippe et. sa l'éalisation efTecLive, il faut y 
voir un ex.er•oir.e spirituel, une méthodo pratique de 
ministère ct d'apostolat, applicable en marge mllme des 
sehêmes adoptés; c'est ainf;i qu'à la Minerve, sous l'in­
llucnce de Philippe, on inolaur•a clos manières de fair•e 
proches de celles do l'Oratoire, et plus tard certains 
le lentèrent jusque dans Jo~; palais apostoliques. 

C'est par l'entremise du groupe composite des habi­
l.u~s de l'Oratoire que sn répandit largement la pratique, 
chère à Philippe, de la visite des Sept églises. Y pre· 
naient part, avec dos cardinaux et. dos prélat~!, des 
milliers do personnes, de jeunes et d'enfants, comme 
à une fête spirituelle singulièrement attrayante. 

L'Oratoire philippin, que le dominicain Vincent 

Ercolani, évêque de Pérouse, appelait une « école de 
spirit.ncls », en raison de son caractère original, de son 
charisme manifeste d'authenticité chrotienne, de la 
ferveur joyeuse que lui inspirait Philippe Neri, finit 
par devon ir l'un des instrumen L<; los plus efficaces 
do lu réforme in capite, c'est-à-dire de la tête do la 
chrét.ionté. 

2° LA CONORi!OATION ng L'ÜIIA1'0tnv.. - 1) Ori­
gine. - Le petit groupe de jeunos prêtres, envoyés en 
1564 à S . Giovanni de'FiorenUni pour lo service de 
cette église sous .la direction de Philippe Nel'i, n'avait 
pas comme programme d'y 6tablir uno Congrégation 
protweme.nt dite. Baronio le dit exprossémont : ils ne 
voulaient pas " far roligione ». Philippe y songeait 
moins encore, lui qui se détendit jusqu'au bout d'en 
avoir• été Jo fondateur; et deux de SAI; fils spirituels, les 
cardinaux Fede1•ico Borromeo et Giacomo Crescenzi, 
s'on portent fermement garants. On peut dire que la 
Congrégation so forma d'elle-même en pou d'années, par 
suilo de diverses circonstances ct en raison de la venue 
d'ûlt:ments nouveaux, singulièrement d'Antonio Talpn 
(1G36·162t,.), portés vers ce genre de vie. l!.!ntre-tomps 
néanmoins, on sen Lit la nécessité de réùiger un premier 
règlement do vic communautaire : co tut l'œuvre do 
'l'arugi, Je plus éminent par ses talenls et sa condition 
sociFde. Après une dizaine d'années, on songea à trans· 
férer· les exot•cicos quotidiens de l'Oratoire à un autre 
édifice prOdle cle S_ Giovanni, tandis que Neri cherchait 
à se dégager du oer·vice de cotte confrérie pour s'éta· 
blir dans une église qui fût sienne. Le pape Grégoire xut 
salisfit ses désir·s, lui accordant pur la bulle Copiosus 
Ùl m.iscrù:otdia (15 juillet 1575) l'église pa•·oissiale de S. 
Maria ln Vallicolla, à Pozzo bianco, ot érigeant en 
même temps la communauté philippine en Congrégation 
de prêLr•es et clercs séculier·s « de Oràlorio tmt1cupanda •· 
Philippe et la Congr•égation se trans!ér•èr~t sans tarder 
à la Va.llicella (PhiliJ)pe décida sur le chaînp de rebâtir 
l'église tl Nl.l'f.ir des fondations). Mais peut·êLre la 
physionomie et la pleine finalité de la nOtlYollo insti· 
lution no furent-elles pas claires dès le début. 

D'aprè:; l'interprétation exposée dans la suite par• 
'l'alpa, l'intent.ion elA l:'hilippo en donnant vie à la Con· 
grégal.ion oralol'ieJlll6 avait. été de met.L••e en lumière 
un type exemplaire de eler•gé, dans la simple vie du 
prôtrc, comme point de départ de touto l'œuvre de 
rérorrne de l'Église : « Le but qu'il poursuivit, on instî· 
tuant celle congrégation dans la vio ot l'état du clerg6 
séculier, fut d'introduire la réfor•me dans l'Église pnr 
l'enL1•emise de Rome, à Home par l'entremise do la 
Cour (la Curie), en celle·Ci par l'entremise du clergé, 
dans lo clergé PO.l' le moyon de cette Congrégation •. 

Ce <lessein do vaste portée él.ail sans nul doute étran· 
gor à lu penBée dn Philippe, même si, comme on l'a dit, 
c'est. fi lui et à ~;on muvt•e qu'est due en grande partie 
la réforme d.u milieu rornai n. 

llne autre int.erprétation de la pensée de Neri, ello 
aussi tardive, bien que v(lnant d'un de ses plus anciens 
disciples, Flaminio Ricci, tient au conts·uire quo le 
P1\ro n'avait nullement l'intention do ronder un institut 
propt•ornent dit, si bien qua - et il fait appel au témoi· 
gnage de Dat•onio - il av aiL, à maintes reprises, d.emandé 
à d'autres religieux, ~notamment aux Pères du Gesù ~. 
de conl.innor l'œuvre de J'Oratoire. Au roste, cher. 
Philippe Jui-môme on constate dos hésitaUons, des 
manières d'agir contrastées, du moins dans les pro· 
miers débuls do la Congrégation. C'est ainsi, par oxom· 
pie, qu'un moment il y eut des rapports difficiles, par 
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lettres et messagers, entre Philippe et Charles Bor­
romée, à qui plusieurs fois Neri avait promis d'envoyer 
quelqu'\m do~; !liens (c(l qu'il fit durant une courte 
pél•iode); il caressa même le projet de se rendre en 
personne à Milan; en même temps on pensait aussi à 
une fosion avec los barnabites. 
. Sans aucun doute, l'objectif premier do Net•i était 

l'Oratoire, mais on peut dire que dès l'origine deux 
tendances se font jour parmi ses membres. D'après une 
eonception, celle que Philippe faisait ela van !.age sienne 
(ct sa conviction en <:e sens deviendra tle plus en plus 
rerme), le rô.le ela l'(h•atoiro demeurait limité à l 'hori· 
zotl romain : cc Chi fa bene a Roma, fa hene a tut.to il 
mondo n, D'autres confrères, eux aussi qualifiés, pat•­
Lageaien t la même vue : ainsi Germanico Fedeli, Fla­
minio Ricci, parmi les plus anciens. L'autJ•A conception 
était celle d'une institution clestinée à ~·étendr•e, tout 
nn gardant une structure centralisée, et c'est ainsi 
qu'elle se (lHssine dans les premiôros Constitutions : 
cc une pépinière d'hommes ml'lt'S du del'gé sémdier, 
en mesure do so répandre en diverses parties <lu monde 
pom• pot•tel' aide anx év&qw;~s et aux églises >>. C'était 
lu pensée de Turugi, partagée par Bordin i, Talpa, et quo 
Baronio lui-même n'écartait pas. 

Ce rut ç~;~tt!l HP.Çond~;~ manière de voir qui ScJmbla prévaloir 
durant les p1·eulières décennies. Ainsi npparaissont les filiales 
tlo S. Sovorlno clans les Marches (Ui85) et do Naples (1 (;66) , 
et en outre, durant tme courte périodf:l, la fonclation ela la 
m3ison do L,onciano (1 !\98), jointe ill' Ahlwyo elu S. Giovanni in 
VenerP. (Abruzzes), vrolutnrfl nu./Uus conlléo à la Congrégation 
a jmrtir de 1585 (cluunp du travail au<(ucl elle sc consact·a 
uvee zùlo, mflis non snns de graves difficultés). 

Au sujet également du mode do vio on communaute, 
de l'organisation de l'observance et dea di verses chat-ges, 
apJ)al'UI'ent vite des divet'goncos do vues, parfois âpres 
et sérieuse~>, svuven t causes de grandes l.t•istesses pour 
l'hilippc, notamment durant ses dernièr·es années. Les 
rlivergencAs so manifestèrent surtout entre Rome et 
Naples. La maison de Naples, oil dominait la forte 
personnalité d'Antonio Talpa, avait l.endance à limiter 
la liberté individuelle par des dispositivns qui orien­
taient vers un <\Lat quasiment religieux : manière de 
vivre, répliquai!. plus tard Jo romain Flarninio Ricci, 
bien cvntrah·e à la mani!we de voit• du Pût•e, « que 
celui-ci refusait et qui fut toujours tres éloignée de 
son esprit >J. D'après llicei (qui exposa mdrtte son point 
de vue <lans une brochure), la Congrégation oratorienne, 
hien loin d'ôtrc un ordre t•eligieux, v isa.i t à proposet• 
une form e do vio communautaire du clergé séculier, 
modelée sur del:! expériences remontant: à un mill6-. 
natrc. 

LH divergencà cnlro los posilions respectives (qui avait 
aussi ses r6pcrcussions à l'intérieur des deux maisonA), Re mHin­
lint plus do ·vingt ans, avec des périe>des de frottements dou­
le>urcux. En fln de cor(lpte elle aid11 à clarillor davantago la 
nature et Jo rôle de la Congrégnt.ion, favorisonl on mêmo lemps 
une JlOSijihilitil ac:crue d'adaptaUon aux contextes des divers 
rnllieux d'un lnstltul dont les maisons indépendllnte:; ae multi­
pliaient peu à peu, même en dehors de l'Italie. 

2) Tout cela aidera aussi à la rédaction défmitive des 
Constitutions; déjà en COUI'S <lu vivant mêmê de Phi· 
lippe, ellos furent compilées eu plusieurs étapes, sans 
autre pt•étention que de résumor les coutumes intro· 
duites et adoptées dans l'Oratoire depuis le début de 
la vie en commun. Ccllo·ci. avait pour norme générale 

(rappelée avec insistance) de viser à ôtre « potius mori­
bus erudita quam Iegibus adstricta ». 

Les premières Constitutions furent rédigées par Talpn; dans 
le texlo latin, Bordini les développa, en 1582 et 1583. Philippe 
y inséra quelq\tes annotation3, comme oelle, bien ce>nnue, q11i 
écarte précisément toute allure d'titi ordre religie\lX : « Hâhllat, 
possidnnt, aed vident rH1 quu sit lis •. 

Ces Constitutions, suivies d'une brève Summa, cédùrent vite 
lt.t piMc à un texte plus bref, composé en 1588 nveo l'nppre>ba· 
tion do Philippe; mais il n'oblint pas ale>rs une confirmation 
défini live. 

A }Wôs la mort de Philippe, sur l'initiative de Baro· 
rlio, BOn successeut• dans le gouverncmênt, le toxtc do 
1588 fut remis à jour et développé; mais on ne pat•­
vint pas à le faire approuver. Par lnan<lat de lu Congré­
gutiOII, le:; Pln·es A. Manni ct 'l'. llozzi s'appliquûrent 
à obtenir l'approbation; ils firent précéder le texte 
d'111w ample introduction sur l'Institut et ses fonctions. 
Finalement, entre 1608 et 1610, une commission de 
quatre Pères présidée par Pieti•o Consolini (1555-16(..3), 
l'un etes fils spirituels de Neri encore vivant, mena à 
terme la rédaction finale. Celle-ci, aprûs quelques 
nouvelles retouches peu nombr·euses, obtint l'appt•o­
bation pontificale pa.r Jo bref Christifideliwn quorum· 
libet de Paul v (2 féVI'ier 1612). Le toxte fut publié la 
mt!mle année, puis à nouveau en 1630. 

C'est en rait des Constitutions et tout ensemble des 
huiles de fondation que se dégage la physionomie 
authentique de lu Cong,·égation de l'(katoire, c'est-à­
dire de la première, modèle type de tou tes celles qui 
servnl pal' la su il.e érigées ad instar de celle de S. Maria 
in Vallicel!a. Il s'agit d'une société cléricale de droit 
pontillcal, de prôtrcs, clercs et frères la·i.cs, qui vivent 
en communauté sans vraux, ni serments, ni promesses, 
avec simplement l' << anlmus permanendi » et l'enga­
gement. d'obset·vet• les Constitutions. Actuellement elle 
prend plaee ptumi les sociétés qno mentionne le Cod~' 
de Droit Canon (livre u, liLre 17) et dont les membres 
« vivendi rationem religiosorum imitmitur )); ce qui est 
tout il fait contrait'e au véritable esprit de l'Oratoire 
ot quo Philippe aurait fermement récusé. 

En litlt, depuis le lemps même du Ani ni., I'Oratoiro n'a jamais 
dépendu de la Congrégation des ~vêques àl Réguliers, mais 
const(l.mment du Vieariat, comme un groupement de prêtres 
incurdin6s au diom)su; ce sora également dans la suite la condi­
tion dos aut.ros congrégalie>ns ét•igées ad ÙISU•I', et dont les bulles 
d'érection déclarent expressément que !l;lurs memLros doivent 
ûtrtl • omnimodae jurjdictioni epi~:~copi pro lemporo subjcoti •· 
Il s'agit donc d'un ens uniq11e parmi los Institutions ccclé.sias· 
tiques; et aussi pour une autre raison, o'csl qu'à la dillérence 
des autres congrégations de simples cleres séculiers, les maisons 
de l'Orat.oire aollt toutes autonomes, sans autorite qt1i dépàSse 
celle de leur propro évôquc - tout en étant de droit ponti­
llcal -, qu'elles ne peuvent avoir mutuelle dépondanco, ni 
établir de filiales. Les membres dà la Congrégation sont unis 
par le seul lien de la oharité lraternellè, quo symbolise un 
cœur flnmbe>yunt, hlw;on da l'Institut - surmonté de trois 
étoileH, comme les llrmolrios des Neri. 

3) But ct 11tructu.res. - Dans les débuts, la Congré­
gation philippine fut surtotlt orientée vers l'activité 
de •c l'Oratoire n, « dont la pratique fut à sa source >l 

(Tat•ugi); et ce fut particulièrement <lans l'exercice de 
cette activité en vie communautaire qu'elle réussit 
à exprimer une figure idéale du prMrê séculier et du 
même coup à « lui rendre le sens <le sa mission, da son 
caractère, à l'arracher à une vic mondaine pour le 
rendre capable d'influencer le mon<le, au lieu de subir 
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son influence ,; (L. Bouyer) . Le prêtre de l'Oratoire 
réalise 1u1e forme authentique de vic « du clergé sécu­
lier réformé, eo spéciale harmonie et •·elationa avec d~s 
.personnes de toute condition » (Tarugi à saint Charles). 
Dès lOJ'S, son champ de trav;~il n'ost pas enclos fln 
d'étroites limites; le ministère s'exerce dans toute son 
ampleur : annonce de la Parole de Dieu (à la manière 
familière propre à l'Oratoirn), direction spirituello, 
W>sistaoce des malades et des mourants, souci du cuUe, 
activité éducatrice spécialement à l'égard des jeunes, 
collaboration dévouée aux initiatives de !':Église locale 
à laquelle par vocation il est spécialement lié, aux acl.i­
vités culturelles et artistiques pour lesquelles il aurait 
dos talen t.s particuliers. 

Tarugi esquisse ainsi sommaiJ·ement le programme de la 
communa11té oratorienne : • Ln Cont,rrégat.ion veut montrAr nn 
toua les dunu1incR - ferveur dt! vie, lotiras, eulte divin ut 
aulrua ministoros, prédications, cours, conCessions et commu­
nions -, aussi pârfailoment qu'il sc pout, oo quo doit ûlro le 
clergé, surtout dans une vic commune imprégnée d'amout• ct do 
paix ... Qu'on tout briUont en ses mombJ·os la siml>licité cl l'cs­
prit de pauvreté dans les limites que nous nous sommes o..~si­
gnées, celui cl' obéissance incont;l itiunnôe 1111 Siège apostolique ... 
En bror, que lu [a·ègle) soit do donnur, à l'intérieur do lu m1ilson 
et au dehors, un exemple de charil6, ù'humililô, d'obéissarwu, 
de patience, ù'ôloigllél111lnl de toulcs fins et prûtenlions mon­
daines, sans nuta·c but que le snlul dos âmes J•nchclécs pnr Je 
sang précieux de Jésus-Christ •· 

Ce genre de vie, conforme à l'ospril do PhiliJ>pe, est 6loi­
gnli des rig111mrs monastiques comwc du l·clâchemont mondai ra: 
• Nous vivons comme do simples prêtres séculiers, écrivait 
P. O. BMci, dans la joie, une vie ordinaire sans r.icn qui la dis· 
Lingue, simplement soucieux do cct.te annonce familière de ltl 
Parole de Dieu, de la prière aux temps marqués, de la fréquen.­
tation des sacrenaenta, îmssi blàn pour nous-mllallHS quo pour 
los uutres, c:onservaot nos biens, mangoant sobromolü ~uns 
douta, mais sans austérité, avec dos chambJ•os nt J•ichomcnt 
ornéus, ni non plus dépouillées de tout •. 

Ltl Congrégation OI'àto,·iennlj, tout en étant, comme 
on l'a dit, dès l'origine essentiellement cléricale, s'est 
adjoint sans tat•de•· des frères laïcs (dans le pa.asé, cer­
tains, plus respectables, étaient appelés « honot·air•es i>) 
comme membres effectifs participant aux avantages 
communs. Les bulles d'érection ne les mentionnent pas, 
mal.s seulement les Constitutions. Ils n'ont jamais ou 
voix délibérative, mais prennent part de plein droit à 
la vie do communauté; vivant de son esprit, ils sont 
regardés comme de précieux collaboratQurs et exercent 
parfois des fonctions importantes dans la direction de la 
maison ou des œuvres d'apostolat. 

Le gonvernemen t de la Congrégal.ion appartient au 
supérieur, appelé depuis le début, comme l'avait été 
Philippe, « le Père n par excellence. C'est à lui qu'ap· 
partient sut·tont le pouvoir e:x.ûcutif; toutefois les déli­
bérations d'irnportance majeu1·e relèvent de la « Congré­
gation générale », compo$éo des Pères entrés depuis 
dix ans (à présent depuis six ans) avec vote délibératif, 
de œux entrés depuis trois ans avec vote consultatif. 
Pour co qui ost do l'administration ordinaire, quatre 
pères «députés » à cotte fin délibèrent avec le supérieur. 
Toutes les charges sont de trois ans, même celle du supt~­
riour, toujours rééligible. 

Depuis 1943, les diverses Congrégationll oratoriennea, tout 
en gardant leur autonomie, forment une Confédération qui a 
pour organes centraux : In Dôpul.alion permanente, compre­
nant \ln 0\1 plusieurs membres par puys, la Procureur général, 
le Poslulnteur général. Pérlodlquemant se Lient Jo Congrols 
g<:néral uveê des raprésentants do toutes les Congrégations. 

En 1958, la Congrégation dos Religieux, partant du taux pré­
supposé que l'Oratoire n'avait pas de juridiction supérlolll'è 
(alors que les bulles indiquent clairement la dépendance do 
l'évêque du lien des diverses maisons) ét~blit l'office de Visitèur 
(appelé ~ présent Délégué) : c'est un prêtre orl\torien désigné 
pnr IIi Congrès 1:omme • gurdiQll du droit commun de J'eglise 
et des lois propres de l'Orlltoire •· 

(,) Extcnl!Îoll. - En 1612, la maison de Naples, 
filiale de la Vallicella, fut séparée de celle-ci pour mener 
désormais vie et développement autonomes, comme 
toutes lef) nntl'Os im;titutions communautaires qui 
po1·Leraient le nom de Congt•égatlon de l'Oratoire. 
Effectivement, sans tarder prirent forme et tm·ent éta­
blis en divers diocèses des instituts analogues à celui de 
llo me, prenant modèle sur lui et faisant leurs ses Consti­
tutions - ce fuL même là une condition requise pour 
prendre le nom de Congrégation de l'Oratoii'e. Ces 
~ Congrégations ad instar », par disposition expresse 
<lu br·er de Grégoire xv du 8 juillot 1622, durent so 
gouverner chacune de façoo indépendante, sous la 
jnridiction do l'Ordinaire du lieu, tenu d'en respecter 
l'organ isatioo. 

Les p•·emièr•es de ces congrégations ad instar furent 
celles de Fermo (1597), de Palei·tne (1 5\17), de Brescia 
(15()8) of. de Camerino (·1600). Leurs bulles d'érection 
fUI·en~ r·édigées sw· le modùle de cellfl de Clément vm, 
en oc.tohre 1595, pour l'érection de la pr•emièJ•e congré­
gation de prêtres séculiers fondée à Lucques par saint 
.1 ean Lûonardi. C'est aussi à ce pape que l'on attribuera 
d'avoü· eu l'initiative d'ériger canoniqatement ces 
institutions clél'icales, disLinctes des cler·cs réguliers, 
initiative à faire remonter au début du siècle. A la fin 
du 16° siècle, il y avait une dizaino environ de Congré­
gations oratoriennes disper·sées en diverses régions : 
les Marches, l'Ombrie, la Campanie, la Vénétie, la 
Sicile, I.es Ab••n?.zes, la Lombardie, le Piéll.lont. 

En France, c'est à Cotignac (Var) qu'apparut la pre1Yai~re dés 
Congrégations orntoriennes philippines (15%); 11110 nulro ful 
fondée à 'l'honon (1599) p11r François de Sales; au début du 
17• Riècle, il y en avait une douzaine; mals, par sul le do dlvcr· 
ses drCOilstancès, vers 1610-1612 elles fm•cnt fusionnées aveo 
l'ONILoiro do Jésus-Christ du cardinal Pierre de Hérulle, dont 
l'inatil,llf.ion emprunta il. l'Oratoire philippin son iiléo môro sur 
le aacllrdo<:e st\culier • à l'état pur ol initial, ainsi quo Notre 
Seigneur l'a l:tllbll dans l'Égliso, sans y rien ajouter ni en 
rien soustrnirc • (Ch. de Condren). 

De 1620 à 1713, cinq Oratoires s'implantèrent aux Pnys· 
Bas, SUI'Lout dnns Jour zone sud (P. De Swert, ChrQIIicoll 
Congr. Oratorii ... pcr provittciltm (lrchicpiscQpo.lt<S mco/1/inie"sis, 
1828-1729, Lille, 1740). L'Oratoire ouvrit des maisons dans lell 
comptoirs portugais de l'Inde dè:;a 1630, eal EspagM enJ 1M5, 
en Pologne en 1655, à Malte et! 1662, il. Llsbonno en 1668, au 
Mexique en 166!1, à Lima on 1689. La Bavi~rc aura son premier 
Oratoire à Munich (1707) cl l'Autriche à Vienne (1710)-

L'ouragan de la Révolution et des débuts du 19° siècle 
fit disparaître beaucoup de communautés; certaines se 
rétabliront pendant la Hestauration. Vers le milieu du 
196 aiècle, il y eut une reprise discrète des fondations, 
dont deux soot importantes en raison même de Jours 
fondateurs, celles de Birmingham et de Lon<h·es, tr•uits 
de la conversion de .T. H. Newman et de F. W. Faber. 
Au cours des dernières décennies, d'autres ont pris 
naissance en Europe et dans les deux Amériquos, 
surtout aux lendemains de la deuxième guerre mon­
diale; quelques-unes sont en voie de formation en divers 
pays. 

' 
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Outre la bibliog~•Rphie de Philippe Neri, voir : C. Daronlus, 
De origine Oratorii (éd. par A. BRllucci dana Ae1•tun, t . 1 , t 927). 
- O. MaJ•ciano, Memorie historiche deUa Con{lr. d<~ll' Oratorio, 
5 vol., Naples, 16\HI-1702 : t·cnsolgnaments sur la fondation 
de nombreuses Congrégations et donnues biographiques sur 
divers oratoriens; ouvrage trôs uLilo bien que do type hagio­
graphiqua. 

Institu!a Congr. Oratorii S.M. in Va/licd/r1 de Urbc (Rome, 
1612). - Colkctio Constittttionum et Privilegiorun~ Cor1gr. 
Orat. (BJ•cscia, 1895). - Col/ect.anea vetustorum al) fundamm­
talium documcntorum Congr. Oral. (M. par A. Cist.,llini, llrea­
cia, 1982). - A. CistclHni, La retlazione finale e le prime edi­
%Îoni d<!lll! Cll#Îtll.'l>ioni ... , dnns Omtorium, t. 2, 1971, p. 65-87. 

F. W. l•'aber, Till! S[lirit. (11111 Gcrtil).s nf S . .P. N., Lon­
dres, 1850. - J. IL Newuum, Note s111/a I'<WI.ziottc dei 
Filippini, dans Quaderni dell' Oratorio, HumA, 1959. - G. 
Gas barri, Lo spirito dell'Orat.orio .. . 1 Di•ésela, 'l!lfo. 9; L'Oratorio 
rMiWtl() da/. CinqrtccerU.o a.l No1•ccento1 Rome, 1!163. - R. 
Acldingtun, Tilt! Ide" of the Orcuory, Londres, 1966. 

T. Olovcr, Tlw ju.ritlical JVa.wr<~ of the Oratory a;1d Ortl!o· 
riurls to-1hty1 Rome, 197<1. - Oratorium, t. li, 1 ()75, n. 1-2 : 
numéro spéoial pour Je 4" conlenairc de la fondiitiun de Iii 
Congrégation do J'Oratoire J'Omnin. - A. CistcUini, Alle ori­
gini de/I'Oratorùl fl/ippino: l'Orur.orio piccolo, dans Studi 
offerti a G. )neiRa de/lt~ llocc/lella, Rome, '1973, p. 123·137; 
La. Cor1gr. dcU'Oratorio rUJUa sua tliocesi e tlill -~Wl l•cStJOtJQ, dans 
Mcmoric oratorr:anc, n. (;, 1 !177, p . 13-31; La llrmgr. dell' Ora· 
torio c le' Chics1t particolare, ibidem, nouv. série, 11. 1-2, 1980, 
p. 8·62; L(t Corlgr. dell' Oratorio.,,,;,, rm ontieo opuecolo inedilo, 
diins 'l'eQlOf5ia, Litr•rgia, Storù! (Mélanges Cru•Io Manzianu), 
Drescla, 197 7, p . 351 -3 n; .!l'loria rldla Ct)/tgr. llr(t/tJt•icuw tlalh' 
origini alla meta clel Sciccnto (à pul'li!tra). 

Sur la pl·ioJ·e oro loriennc ; 1 J>rcgi de/le, Congr. de/l'Oratorio, 
~ plir les Pères de Chioggia • (Venise, 1826) ; ouvrage peu 
originallargenmnt diifusé et al.trihué au P. Agn.,lli, dr} la congl'. 
do Savigliano. 

Sur divers Orntoh·cs ; Cllro11icon Congr. Orat.orii . .. pcr 
provinalam ... Mt!~/llini<!llSi~. Jfi2tJ. t729, Lille, f 740 (de Picl't'o 
De Swart). - .1. Oirocton, L~s originèS de l'Oratoire uu .Portu· 
gal (tiré-à-part du Btûletr:n des ÉtuliM por•wgaiscs, nouv. série, 
t. 29, Lisbonno, 1%7-1!)(;8) . -A. Cistellini, 1 .l'rim.ordi· deU' 
Oratorio filippino in Firenze, clunH Arcliivio storico italirmo, 
1968, p. t91·î!S5 cl tiré-à-part, Florcnco, 1\1&8.- A. Menga­
relli, Origi11i c sc•ilu.ppo de/l'Oratorio pcr"gino (16 13-1'115), 
Pér<JIISe, 197(i. 

A. Alba, Contactas de S. )?e/ipe N. con la ellz;iritU(llidad cs pa• 
iiola ••• c introduccion del Oratorio en EspmTa, diiOS Oratorium, 
t. 2, 1971, p. 3·18; .lrttrodu.ccién al cstt,dio de ln historia de la11 
Con~;r. de .~'.!i'. N. e;1 Espafi<l, il•idcm, t. 3, '1972, p. 3-22. 

Sur l'Oratorio musieal : outr6 les ouvrages de G. P(l.squetu 
(FioroncG, 1 !106) et de P . Alai(wnu (2• éd., 'I'ul'in, 191•5), voir 
H. E. SmithCJ', A llistory of tlkt Oratorio, Chapol Hill, 19??. 

a. Figures spirituelles. - La Cong1•ùgaUon de 
l'Oratoire ne fut pas ol'ientée dès l'abo1·d vers un apos· 
tolat culturel, bien que presque tous ses membres 
fussent pourvus du doctoral •. Asse~ vite cependant, 
dès le ternp~:~ <le Philippe Neri, on vit s'y former, au tom• 
de certaines personnalités rnarquantos, dA Vl'ais cen­
tres d'étude, encore que non organisés de façon sys­
tématique; s'y consti tuèrent notamment dos biblio­
thèques parfois importantes, comme la VaHicellana à 
Romo et colle de Naples qui s 'enrichirent de précieux 
fonds de livres. On peut remarquer qu'à envisager 
les plus éminents et les plus cultivés pa.rmî eux, on n'y 
trouve gtlère de philosophes, ni de théologiens, ce qui 
sera le cas dar'IS l'Oratoire de France. Dominent les 
hommes adonnés aux disciplines positives, notamment, 
outre l'ascèse et la piété, l'hist.oh•e de l'Ég-lise, la patro­
logie, l'archéologie, surtout l'hagiographie, où T. 
Bozzi voyait une composante typique de la formation 
oratorien ne. 

1° 0RATOun: DB ROME. - Parmi les disciples de 

Philippe No1•i, oolui qui tranche sans conteste ost 
Césru• IJaronio (1538·1607), son succeescur à la tête de la 
Congrégation, c<!nfesseur de Clément vm qui le fit 
cardinal en 1596. Sa célébrité lui vient de ses Annalea 
Ecclesiastici (12 vol., Rome, 1588-1607), qui ont leU!' 
source dans les conférences que Baronlo donnait à 
l'Orat.oh•o. On l'eLrouve cllet lui les vertus distinctives 
de l'Or·atoh·e ù ~:~es origines : humilité profonde (il 
refusera la papaut6 en 1605), patience sereine, déta­
chement, esprit de pauvreté, tentl!·e dévotion à Marie 
à qui sont dédiés les Annales. Ses notes su J' le M artyro­
logiwn Romanum (Romo, 1586) et sa vie de saint 
Amb1·oise (au t. 6, des Opera d'Ambroise, Rome, 1580) 
sont des modèles <l'hagiographie cl1rétienne. Benoit. x1v 
lui a décerné le titre de vénéi•ablo; Jo procos de r.anoni­
sation est en com•s. 

VIes pur A. Kerr (Lon(lr()~, 1690), O. Calenzio (Rome, 1907), 
O. Dé Libe••o (Dorgame, 1!l2!l). - l!S, t. 2, '962, col. 619· 
828. -- E. Vaccaro, Contributo alla bibliografia di C. R., dans 
Sèrilli vari . A C. Il., Sora, 1!163, p. 81-GG. -A. Pincherlo, 
art. C.B., dans Diziom1rio biografico degli italiani, t. G, Rome, 
19(;t,, - C. K. Pullnpilly, C.Il. Countsr-Reformalion llisro­
rian, Notre-Dame, 1 ndiana, 19?5. - H. J cd in, K1ml. C.Il, 
Der Anfang der lwthollRnhen Kircl!cng<~scilicllr.sschrc:i/)rmg ... , 
MUnslur, 1978. 

fo'l'ancesco ·Maria Tarugi (1 525-1608), très lié avec 
Baro11io et cardinal comme lui, devint a•'nhevêque 
d'Avignon et de Hienne. Fils prMéré <lo Philippe qui 
l'aurai t. voulu poHr S\JCce:;se'Ur, il suivit les traces du 
fondateur par sa prudence, sa discrétion ot son zèle 
réformateur. Charles Borromée fit appel à lui à Milan 
à plu:~icmrs repr-Jses. A A vignon, Tarugi appuya César 
de Dus dans la · fondation des Doctrinaires (DS, t. !l, 
col. 1502); son abondante eorl'eSl10ndance est en g1•ande 
pal't.ie inédite. Nous le retrouverons plus loin comme 
fondateur de l'Oratoire de Naples en 1586 (G. Marciano,_, 
Mcmoric historichc.' .. ,, t. 1, Naples, 1693, p. 217-280; 
O. A. Secchi Tarugi, F. M. Tarugi 11 Apostolicus c•ir ,, 
<lans Oratoriwn, t. 6, 1975, p. 65-84; A. Castellini, ll 
CarLl. JI'.M.1'. arci.vescoPo di Sùma, dans Bulletino 
,qanliSfJ rli Storia. patria., t. 2, 1943, p. 88-1 09), 

Dans la droite ligne de l'esprit philippin, Giovanni 
Giovenale Ancina (1545-1604), ami de François do 
Sales, fut évêque de Saluces en 1602; Il a été béatifié 
par Léon xm (1889). D'une vive intelligence, médecin, 
poète, rnusicien, il s'adonna aux divers ministères tout 
on ressentant l'attrait de la vie contemplative durant 
les dix années qu'il passa à Naples sous l'Influence 
de l'extatique Orso]a Benincasa (155'0-1618 ; DS, t. 1, 
col. 1367-69). On garde de lui le Tempio Armonico 
(Rom~~. 1599), recueil de Laudi à ]a Vierge Marie. 

Al'chivos do la Cong1•. Romalno, A. 1. 1-45b. - Vlos par G. 
Bacci (Rome, 1651, 1671), A. Forranto (Naples, 1856, 1870), 
M. Pellegrino ('furin, '1942). - P. Damilnno, G. Ancinc1 musi· 
oista filippiM, .Florence, '1956. - BB, t. 1, 196'1, col. '1087· 
1091. - Son frère Giov11n Matteo (15!12-1638) est ans&i une 
figure do l'Otatoire. 

Appartiennent encore à la premiè1·e génération 
'l'omaso Bozzi (Bozio, 1548-1610), auteur érudit d'ou· 
vrages de valeur (De signis EcclesiM, 2 vol., Homo, 
1591-1592, dont le livre 9 est un De cul tu Deiparae 
Virginis; Armales antiquitatum ... , 2 vol., Rome, 1637, 
publié par le P. Francesco, le « fo'ranceschino ,, do 
Pl\llippe Neri), et Antonio Galùmio (1556-1605; DS, t. G, 
col. 8~·85), intimo du fondateur et auteur do sa pre· 
mière biographie (Home, 1600). 
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Agostino Mmmi (151.8-1618; DS, t. 10, col. 220-221) 
esL un autour spirituel.- Flanünio Riet:i (1545-1610), 
troisième successeur do Philippe, rédigea un commen­
taire sobre et cluh· de l'Trlstitut. - Giovanni Seve­
rani (1562-16'•0) recueillit les savants travaux do l'ar­
chéologue Antonio Bosio t 1629 et les publia : Roma 
sollcrranea (Rome, 1()3(..); nn lui doit l>rctiosae mortes 
iustorrun (Rome, 1627) et il aurait laissé un ouvr·a.ge 
analogue en manuscrit sur la mort des pécheurn. -
Pietro Consoli11i {1555-1G~3) , con tldont de Neri dans 
ses de1•nières années, est une figure marquante do 
la seconde génération des Philippins; il laisse une 
abondante correspondance quasi inédite; il présida à 
la rédaction des ConstitutioM déliniLives de l'Oratoire. 
Il assuma pondant de longues annuet~ d'impol'LMtcs 
charges ct représenta le courant favorable ù l'autono­
mie dos maisons J!urticuli~r·es. l~n Un il inspira la bio­
graphie « spirituollo,. de Philippe Nell'i rédigée par 1'. O. 
l3acci (d. infra). 

Francc~co Zaz:ara (1575-1&26) laisse ses souvenirs sur 
Philippe Neri (dôpoHillon nu procès de canonisation) : ils unL 
un parfum do • llorolll •; il aurait rédigé uno vie d'Antonio 
Gallonio. - Fabiano Cit~titliani (1579-1627), sRvrJnl ùiblio­
lMcairo do la Valliccllo.na, puiJ; évêque d' Ajnœio : lJs sacra 
Scri.ptura cÏit$quc U$U ac illlcrpretibus comment arius ( 1 ti19); 
Tobias c.l:platltllitlllibu.~ ... illustratus (1&25).- Fl'tlnccsco Mar­
tÎIIÏ (1568-1626), musidmt qui ntLinl à une ccrlaino célôbrilé. 

Pier Giacomo Bacci (1576-1 656), préposé de la 
Yallicella (16'11 /'t~, 1647 /50), auleu1' <le la senonrle 
biographie de Philippe Neri : Vita di S. Filippo ... 
(Romo, 1622, 1645; nomb .. Nr:>es 6d. el; trad.). - l'armi 
les érudits, Cosa.re Becilli {1570-1649) eL Odor·ico ftirmldi 
t 1671 sont les conLinuatours des Attflales de Barouio; 
la majeure partie du travail esL l'œuvr•o du second. -
Virgilio Spada {1595-1662), musicien, collabora avec 
l'architecte Fruucesco n or•r•omini Il la r.onstruction de la 
nouvelle maison ct de l'OruLoiJ·e t1e la Vallicolla; il rut à 
trois reprises prôposô général; consulté par le:; pâpes, 
il fut contre son gré nommé gouverneur do l'Ospedale 
<li S. Spirite; on gMde soH commentaire des Constitu­
tions de l'Oratoit•o (Mcmm·ic dclltt Vita del P. V . Spada, 
par' P. Al'inghi, Venise, 17flfl). 

Pier FranceFJco Scamm.pi (11J95-1656), envoyé 
comme délégué apostolique en J rlando par Urbain 
vm, y introduisit le culte de suint Philippe; il mourut 
victime de l.a pesto contractée en assistant les con Lami­
nés de l'Isola Tibel'ina ( Mwwric hi.vtoric!tc della, vita. 
del ... P. Fr. Scararnpi, par P. Ariughi, Rome, 171,1,). 
- Mariano Sozzi11i (1G13-1680), d'uno grande austérité 
rle vie, s'occupa de la fuJHlalion do J'hOSJliCO pour los 
hérétiques conver tis commencé . par le bienhour•Emx 
G. G. An cio a; il fut p1•6posé de la Vallicella de 1 GG5 à 
1677. Restent de lui quelq r.1es écrits hagiographiques et 
une cot•t•es}lonclance abondante où l'on 1·elève des diJ·ec­
tives spirituelles. - (Jiii!;Gppc Mansi (1607-1694), 
DS, t. 1 o, col. 229-2ao. 

Francesco Marchr..ç i (1623-1697; DS, t. 10, col. 303-
30~). hagiographe, !uLLa aussi par des mémoires contre 
le courant quiétiste qui s'insinuait dans diver·ses mai­
sons philippines, surtout on Lombardie et duus les 
Marches. - Nicola flaldttcci (1604-1685; DS, t . 1, 
col. 1207-1208), V ita di S . Nilo ... , fondatorc ... di Crotta 
Ferrata (Rome, 1628); Il Battesimo spirituale ... , Homo, 
1668; il a traduit la seconde partie de la PratiqtLC facile 
de François Malaval sous le pseudonyme de Luigi 
Labacci (11omc, 1672; cf. DS, t. 10, col. 153). - La 

principale figure quiétiste parmi les oratoriens philip­
pins ost Pi or Matteo P6trucci ( 1636-1701), préposé 
de la Congrégation do Jesi, puis évêque de cotte ville 
et créé cardinal par Innocent xr; on 1687 il vit 54 pro­
positions, tirées do ses textes ou de ses diros, condam­
nées (cf. J. de Oui bort, JJocumenta ecclesiastica chris­
tianae pcrjectionis ... , Homo, 1931, n. 4 76-489, p. 293-
310). Voir sos 6crils spirituels, mis à l'Index lo 5 février 
1688, ibidem, p. 500. Apr6s sa rétractation, il rut r•établi 
dans son ministèr·e épiscopal ot l'exerça avec zèle 
(C. Urieli, Il card. P. M. Petrucci, Fonto Avollana, 
1977). 

Giacomo Laderr.!li (tGti7-17a8), hagiographe ( Vit11 S. Petri 
Damia11i, Rmne, 1702; oto.) et continuateur des Annales 
commenrJôes par Daronlo (t. 22-24, Rome, 1728, 1733, 1734). 
- Giuseppo IJiallcllini (170'• ·1.7M), hagiogrnphu, pnlrologue, 
arch6ologuo, laisse nuaai do nombl'ouses 6tudos sur los anciennes 
liturgies (22 vol. lllRs à la Valllcollann). 

Parmi le~ oratoriens romains de l'époque contemporuino, 
relevons C11.rlo Ilossi (1802-1883) qui initia John Henry New­
man à la via phillpplno, et Paolo Casarena (1881-1973), ros­
tauraleur do la communauté de la Vallicella et collfossour do 
O. B . MonLini, futur pnpe Paul v1. 

Voir surt.out t:. 0:1Hburri, L'OraUJrio Romano, Rome, 1963. 

2 1' AUT!\ES 011A1'010P.S ITALIENS. - L'OratOire 
de Na}l les fut fondé en 1586 par F1·. M.. 'l'arugi t 1608, 
venu lle celui do Rorne (cf. supra). Lui succéda comme 
préposé AnLonio T1.1lpa. {1536-1624), grand etiprit et 
travailleur infatigable, confesseur do Camille de Lellls 
et ami de .T eR.n Loonurdi; il fut enclin à promouvoir un 
stylo de vie commnnautaire plus rigoureux que oolui 
voulu par Philippe No1•i. On gardo do lui divers écrits 
sur des problèmes de réforme concernant los évôqucs, 
les monastères, los m6thodes catéchétiq ues, aLe. 
(Voh• A. Bellucci, P. A. Talpa, dans Archivio slorico 
italùu10, 1953, n. 1-3, p . 22·42) . On a ~diL plus haut 
qu'il rédigea le premier• état des Consti tutions de 
l'Oratoire. 

Toujour-s à l'Oratoire de N~tples : Alm;sandro IJorla (1542· 
1592), promoteur d'œuvres d'w;slslnnco, hommo do confiance 
du bienheureux crrrdinrll Paolo Burali; - Otovanni 'l'omaso 
EaSUtn/li<l (1.57'o-1(1'•(o), ayant été nommé êvêqna ela Larlno, 
ren9nca à sa chargo ot rentre dana Sl~ conHilunilulû; - Anto· 
uio Cliclmo ('la96·1Gio4), uutour ~piriluol (DS, t. ô, col. 421); 
- Donato Antonio Martucci t 1636 ct Pompeo Di Donato 
t 1639, apôtres zWJH. 

L'Oratoire de P6rouso ost fondé par Orazio Mancini 
(15'•6-1629; cl. A. Mengarelli, Origini e sviluppo dell' 
Oratorio p~trugit~n, P6rouse, 1975); - celui de Fano 
l'est par Oirolamo Gabriclli (1561·1629); - celui de 
Camerino par Angelo Matteucci t 1629; - on 1682, 
Piel.ro Bini ot Francesco Cerretani fonden t celui do 
F'lorence (cf. Ie:o deux éLudes d'A. Cistellini citées infra); 
- Falwîzio Dell'Aste ·~ 1. 655 fonde l'Oratoil'O do Forli; 
- Antonio M. Cortivo deSanti t 1650, celui de Padoue; 
- Agostino Bore1lo t 1673, celui de Chieri; - Ermanno 
Stroif!i (tv. 1700), celui do Venise. 

A ppartionnont à la congrégation de Brescia, dite 
u della Pace », Gian l>aolo Usu.pini t 1611 eL Alessan­
dro Pa.vo11i t 1666, qui se main tirent on relations suivies 
avec l'Orat.oiro do Rome; - Giovanni Androa Cadei 
t 1670, apôtre de la jeunesse, qui a laissé quelques 
écrits édités ou non; - Achille Sala t 1688, qui fut 
en rapport avec le bienheureux SebasLiano Valfrè 
(cr. infra); - Bartolomeo Gruscini (1653-1718), qui a 
laissé des écr·its de spiritualité salésienne et des ouvra-
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ges de piété. - Plus tard, Camillo A lm ici t 1779, 
excellent théologien, a combattu les écrits de G. Febro­
nius ot de Volt.aire. 

Voir P. Guer•·ini, La C(mgr. tlci. pitdri clc/la. Pc1cc, Droscla, 
1933. - A. Coll!nolli, Cenni bi()(Jraflci dei PP. Filippini 
l•issuti alla Pace in Brescia ... , Brescia, 1902. - F. Bon!adolli, 
Il l'. Anco11io Colline/li, Dtoscla, 1 '.J10. 

La Congrégation de l'Aquila f11t fondée par Baldas­
saro Nardi t 1630; lui appartinrent Giovan Battista 
Magnanti (1 003-1669), de qui reste une correspondance 
spirituelle importante, ct Ludovico 1\ ntonlo Allti­
nori (1704·1778), érndit. 

Sur l'Oratoire do Florence, voir ; (D. Pacehi), Memoric 
della vita d<.!l .. . Giuseppe l gmuio Frcmchi, Lucques, 083. -
A. Clstellhli, Una pagi11a di SIQrÙ~ rcligiosa a Firenze (sm• 
Pietro Dini ot la fondation de l'Oratoire), dans Archivio sto­
rioo ita.liclfiO, 196 7, n. 2, p. 186-2'>5; 1 Prün11rdi <lcll'OrMorio 
fllippino irl Fircflzc, ibidem, 1'.JG8, n. 2, p. 191-285. 

Une place particulière revient à deux ot•atoriens 
béatifiés. Antonio Orassi (1592-1671 ), de la congréga­
tion do l<'crmo, fut un apôtre des pauvres, un prédica­
LeUt' et un homme estimé des papes et dos prélats; il a 
été béatifié par Léon xm en 1900. Le second, Sebas­
tiano V f)lfrè (1629-171 0), de Turin, <léploya une inlas­
$able activl té au près des abandonnés, dos prison ni ers 
et des hérétiques; il fut <r lo père de la cité » IOl'S du 
siège de 1706. Il fut aus.si il l'tWigine de la fondation 
à Rome du Collegio dei nobili ecclesiastici. 

C. Antici, Vit.a rld V. A. Grassi, Rome, 1687. -A. l{err, 
A Saint of the ()ra/liry: t!lc Li fe of Blcsscd A. C. , Londres, 
1901. - DS, t. 7, 1966, col. 1!i0. 

P. Capollo, Vita dellJ . S . Valfr~, Turin, 1856. - F. Alessio, 
Vita del B. 8. Valfrè, Turin, 1909.- G. Olgiati, A;;iOrlc socia.ls 
c politicc' del B. S. Valfrè, Turin, 19f.f,. - m~, t. 12, 1969, 
col. 929-931. 

Autres figures notables : l'oratorien laïc de Camorino 
Dionisio Pieragoslini t 1665, mort on l'r\putation de 
sainteté; - les érudits ottavio Lan.cellotti t 1671, de 
Pérouse, Pietr·o Maggio t 1681, de Palerme, Carlo 
Baglioni 1' 1705, de Pérouse; - Giovanni Marciano 
t 1713, de Naples, historien de l'Oratoire philippin; 
- Filippo Certani t 1717, auteUI' spirituel (DS, t . 2, 
col. 419·420); - Carlo Gabrielli t 1745, confesseur du 
cardinal Lambertini (futur Benoit xxv), lettré et philo· 
sophe; - Giovan nattista 1'rona (1682-1750), de 
Mondovi, apôtre d'une grande activité (R. Canavesio, 
Vit(l del V. ŒB. 'l'rôna, Mondovi, 1878; A. Michelotti, 
même titre, Alba, 1926; BS, t. 12, 1969, col. 680-681). 

Giuseppe MttSoco t 1753, do Vicence, a.ute1.1r d'écrit.s 
de piété; - Annibale Marchese t 1753, <le Naples, 
lettré;- Giorgio Guzetta t 1755, fondateur de la Congré­
gation oratorienno de rite grec à Piana dei Greci; 
- Giovanni llat.tist.a Melloni (1713-1781), de Bologne, 
At.ti c Memorie degli uomini illustri in santità, nal.i 
o morti in Bologna (6 vol., Bologne, 1773·1818). - Carlo 
Barbieri t 1793, do Vicence, défensom• des p1•emiers 
biographes de Philippe Net'i.; - Antonino Barcellona 
(1 ?26-1805), de Palerme, La felicità de' Santi (a vol., 
Palerme, 1801), Parafrusi de' Profeti, (5 vol., Venise, 
182?), Par(Lfra.~i de' quattro IJI'angdi (3 vol., Palerme, 
1831 ). 

Antonio Cesari (1760-1818), de Vérone, autour• spil'i­
tuol et lettré (DS, t. 2, col. t.34); - Vincenzo Pal· 
mieri (1753-1820), de Gênes, janséniste marquant on 

Italie, aux idées joséphistes, collaborateur de l'évêque 
S. Ricci au syno(le de Pistoie et à l'assemblée des 
évêques de Toscane (1786-1787), Analisi ragionata di 
sistemi e de' fondamcnti dell' ateismo e dell' incredulitù 
(7 vol., Gênes, 1811); - Francesco Colangelo (1769-
18~6), de Naples, évêque de Castellarnare, lettré, hagio­
graphe ot apologr~te, Apologia della Religionc cris­
tianq. (2 vol., N aplell, 1831). 

Appartiennent totalement nu -J9• siècle ct il. lit restauration 
cntholiquG : Gia{)om() MikQI•iol• (1.802·1861), do Bresdt•, 
biblisto ct orateur; - Bartolomeo Sorio (1805-1867), de 
Vérone, lettré ct ploux; - Folieo Carpir;~~anr> ('1810·1888), de 
'l'm·in , conseiller ~:~ph•ituel. 

1'rois homrnos do valoUI' illustrent l'Oratoire de 
llJ>escia. au 19o siècle : Giuseppe Chictrini (1812-1890), 
lettré et directem· spirituel, dont Jo nom est lié à la 
restauration des Ursulines selon la conception primitivo 
d'Angèle Mérlci;- Marino Rodolfl (1827-190G), guide 
spii·ituel de la bienheureuse Gertrude Comensoli (1847-
1902); - et Antonio Cottit1elli (1843·1910}, q1li res­
talll'a les oratoires de jeunes gens et anima de nom· 
breuses œuvres apostoliques. 

Luigi ScrtJ.~oppi (180(1"1884), dernier oratorien 
d'U<line, fon<lateur dès Sœurs de la Divine P•·ovl(lence 
(BS, t. 11, 1968, eol. 753-75t,; G. lli.asuW, P. L. S., 
Udine, 1979), a étb l;IQal.ilié le '1 octobre 1981. - Doux 
proct\s de héaLificatlon sont en cours; celui do (}iovan 
BaLLista Arista (1863·1921), de la Cong1•égatlon d 'ACi· 
reale et évôque de cotto ville (G. Cristaldi, Il cucre di 
lW r•c.w:ol'o, Home, 1950)' et celui de Giulio cl).~telli 
(184/i-1926), fondateur de l'Oratoire clr'l Cava dei Tir· 
reni en 1896 (G. 1'rezza, Storia di r,m'anima: P. O. C., 
Cava dei Ti.r••·eni, 1942). 

Giovanni Giacinto Cerescto {11!-'10-1920), de Gênes, 
bibliste, tut l'un (los premier•s consulteurs de la Com­
missiorl l)iblique. - Giulio BcPilacqua (1 880-1965), < 
cr·M t~ttnlinttl pttr Paul v1, a favo•·iso 1'6parwuissernent 
remarquable dn sa Mngr•égation r< della Pace " ( G. 
13epilal~qu,a. Scritti fra duc guerre, éd. par E. Giamman­
cheri, Brescia, 1968; A. Fappa.ni, P. (:.11. , il cardinale 
parroco, Brescia, 1979). 

Pa•·nü do nombreux autriJS documcnt.s conservés à la Dlbl. 
Valllccllana : P. Ar!nghi, Le vil8 e d<Jtti dei padri c fratclli. 
della Congr. dell' Oratorio (il vol. mss, O. 58-GO).- (i. Marciano, 
Mcmoric l1isiorichc <l.f!l/(' Congr. dell' Oratorio (5 vol., Napll!~, 
'1693-1702). - M.arche8e di Villarosa, Mcmorie dsgli scrittori 
fllippini (2 vol., Naples, 188H842).-N. Vian, Scllctlc biblio­
graficJ~e oratori.ane, dnns Oratoriun~, t. 2, 1971, p. 18· 39. -
Pour Jo cadro historique do la fondation ot des développements 
do l'Oraloiro philippin en Italie, voir DS, t. 7, col. 2236-2311. 

3° 1101\S D'ITA .. I, I e. - Parrni les homrnes les plus 
marquants, l'indien Giuseppe Vaz (1651-1711 ), de la 
CongrP.gation de Goa, missionna sur le continent et à 
Ceylan oit il mourut, victime de la persécution des 
hollandais; ses écrits sont rédiglls on langues indigènes 
(S. do Rego, Vidttdo V. P. Jos11ph Vaz, !Jisbonne, 1747; 
Mat•gâo, 1867; trad. Halienne, Venise, 1753 ; française, 
Caen, 1898; anglaise, Mangalore; 1916; S. G. Perel'a, 
Life of tite V.F. J. Va.z, 2•J éd., Galle, Ceylan, 1953; 
voh· aussi du même auteur, The Oratorian Mission in 
Ceylon, Colombo, 1936). 

En Espagne, le premiei' philippin fnt Luis Cr·espi 
y Borja (1607-1663), fondateur de la Congt·égation de 
Valence, évêque d'Orilmela puis do Pla.cencia; il tra­
duisit et publia en espagnol (Valence, 1651) une vie 
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italienne d.o Philippe Nori (r.ollo do Oallonio ou CAlle do 
Bacci ?) ; son Propuf;pla.culwn Theologicum (Valence, 
1653) détend la doctrine ct le culte de l'Immaculée 
Conception do Mario. Sa biographie a été édit6o (Vida ... , 
Valence, 1709). - Oleguer <le Montserrat fonde eu 1671 
la maison do :U~rcolono; il fut ami de saint .José Oriol 
t 1702 et devint évêque d'Urgel.- Dionisio d11l1Jnrrio 
t 1679 fonda la Congrégation de Grenàde. - Vincent de 
Calatayud t 1 771, do Valence, fut un important t hrolo­
gien de la mystique; voir ns, t. 2, col. 18·1 !). 

L'Oratoire de Palma do Majorque rut restam•i· en 
1858 po.r Francisco Molin<' (cr. sa vie par· J . Ca1)6, 
Palma, 1962) et par Frandsco Frau. - Sai vio lJ rt/.v 
y Mira.lpeix , longtemps prëposé de l'Oratoire de Vich, 
p\ris 6vôquo dA Lor·ida, tr·ouvn la rnorl. lor·s ( ( (l ln gtuwro 
civile espagnole eu 19lHi. 

F. Hurt.o.do do Mondo1.n, Jr'nml•I<'Ït;n '' Cr6tât:a. th: la S . c 

Congr. ri" S . Ft!Lipc ... dr. Grtl!lr)dtl, Mn(lrid, 'IH89. - C. For· 
nândc1., 1-.'1 Oralrlrio dr. S . fo'dip!! Nui d~ Srwilltt .. . , Hl) ,•illc, 
1891,.- Dir.n. no l•:spuiiu , L. :1, ·l~?a, p . 1R10-1R11 (hihl. ). 

Au Porlllgal, domine la figure de Bartolornou do 
Qu.è"tal (1626-1698), tonda leur de la maison do 1 .is­
bonne eL auteur· spiri tuel; on gar<le de lui troi~; sér·it•s de 
méditations sur l'Enfance tlu Christ (Lisbonne, 1666, 
1682, 1732) , snr sa Passion (1675, 1679, 1731., 17!l7) 
et sa Résurr•ection (1683), cles sermons e t des Jei.Lres 
édilées ( VK réceuuncn L p tll' .T. Girotlolt, Lettres <lu. 1•. lJ. 
do Qwmtal ci. la, ('ungr. de ./Jt•tJ(ja., Paris, 197:1) . Hn vio 
par José Catalano a 6t.o tr•o.rluiLe en porl,ugais par F.r'. 
J. Frei re (Lishunue, 17'•1 ). 

A lt J!l'(exiqr4P., le pt•emier• Or·atoir·o es t fon<lé t\ Puebla 
en 1651; il et;L illustré par· Diego BuertO tle Polnfox. 
Celui do Guo.dalajara (1 679) l'est par .Juan Antonio 
Pérez dP. Espi110so el celui cle San .Migrtel cie A llt•nde 
par Lu i!; Fel ipe Ncr·i de Alfaro; tous trois sout morts 
en odeur de sainteté; la cause du dernier a été inl rorlu ilo. 
Voir A. Alba, 1 n/r()dum:idn al csl tuiiu cie [Q. h i.wnrin dP. 
lo.s Congr. hispa.llo·am,wicau n.~, <lans ONI/orium., 1. 4, 
1973, p. B-22. 

Les Congr·égatiOti l> polonoisP.s, dont les deux pre· 
mières, assez connues, remontent i.t 1655 e t. 167'•· ont. 
él.o mnrquôos par 8 tan islas (.:rudc(Jicz 1' '168~, rondtüonr• 
rle la mai:;ou <1<~ Onsl.yn, oL par Adam Snozovl1w t 'LG8tt , 
f•>mlaltllll' d<l t'e lle de Sludz.ian!la. Voir A. Br·ze7.iuski, 
)'amiatca jabil<•uszu dH'or:hsetnego Zgromalcl:wt~ ict 
K.~iczy Filipi~taw . .. , Poznan, 1869; -- Il . • lnromin, 
Znrys hù;torij K()ngrcgnr.ij Orrtlnrium Sw. F ilippa Neri 
rr' l'o/$ce, dans Nas:.a Pr:.euosc, l. :.12, Cracovie, '1970, 
p. 5-11, 3. 

On a déjà évoqu6 les foudalions cu .~ J nglclcrN: deR 
Oo•aloire~ do Birmingham nt do Londt'BS t111 miliolll elu 
H)o siècle; leUl'S fon<latetu·s, F. W. Faber (tll14·11l6:l; 
DS, t. u, col. 3· 13) et J. H. Nenmwn (1801 -1890; JJS, 
1.. 11, col. 163-1!!1), ninsi qnn Jolm D. {)(tlgn im s (Hl18· 
187G; DR, t. U, M l. 7·8), ~;ont de:; auteurs ~;pil'ilucls 
d'impot·tmtc)e. Voil· leur·s no liees eL leurs bibliogrupldes; 
en parliculiei· à propos de Newman oratorien : P. l\1 ur­
J'av, Newman the Oratoria11, Uuhlin, 1969; sm· F nho r· : 

• 
R. Addington, FctluJr Poet rmd Priest, Londres, 1 U74 . 

C. 0 1\,qharri , ' "'' l't>irito rlclf OrMori<o tli S . Filippo Neri, 
firefl('.ia, 19'•9 : comporle nne hrève histoire générale. - A. 
Ebuor, Propsl s~idenbu.9Ch und dù l!.'in{UIIrtLiliJ dtr li"OiliJr . 
d11s Ill. Philip in. lJa.vem und OeRterreich, Cologne, 18g 1. 

Voir los arl. sur l'OraLoiro philippin dans DTC, 1 .. 12, 1 na, 
col. HM·H 39; 'l'ablos, col. 3:-177-3378; - E C, t. 7, 1U51, 

col. 358·360; t. 9, 1952, col. 206-207;- I..'r K, t. 7, 1962, col. 
119'•·1195;- NCE, t. 10, 19G7, p. 713-711.;- DIP, t. G, 1980, 
col. 765-775. 

Antonio CISl't:LLINr. 

ORATORIO DEL DIVINO AMORE. Voir 
DS, t. 1 , col. 581· 588 (art. Compngnie du Divin Amottr) 
et t. 7, col. 223 7-2238, 22'•0 (art. l talic). 

Les ot•igines de l'Oratorio se situent dans le cerclu <les 
amis et des disciples de Catherine de Gênes (t 1510; 
DS, l. 2, r.ol. 290-31 ?) ; son point de départ peul être 
loc<ùisé dans le diocèse de Vicence sous l'influunce du 
franciscain Bernardin de Feltre (t 1494; DS, t. 2, col. 
318-3·19), mais il prit sa forme réelle à Oônos; Ettoro 
VOI'Il:\l.'l.îl. (t 152/o. j l. 2, col. 31t., 320-321) y prit Utle 
part itnport.unte et fonda une instilution analogue il 
Rome. 

Diver•s a.u l,r•es Orator1:o fm•Hn 1. fond1IS en Italie à 
l' i rn age de celui de Oêne:;; de gr•andes figm·es du début 
du 1 ()•; siècle italien furent en rapport direct avec ou x, 
comme Laur•o Mign ani (t 1525; DS, t. 10, col. 1208· 
09). saint J érôme Miani (t 1537; DS, t. 8, col. 929· 
9<!2) , 'Ma!'ia LoronzA Longo (t 1 51, 2; t . 5 , col. '11.18), 
saint GaéLan (le Thiene (t 1547; t. 6, col. 30·48) . Sur ce 
dernier, ajou let• tl la bibliographie : P. Chiminclli , 
S. Ga.ctann ... , Gnorc dcUr1. llo:form.a. callolicrL (Vir,onr.e­
Romn, 1 9'l8, p. 152-221 ); A. Ven y Dalles ter', S. Ca .. vc· 
tano ... , pa,triarca de los Clér~:gos Regrûa.rP.s (Barcelone, 
1950, p. 9:1-118, 1ft.5-165). - Voir les documents 
r.oncernnnt los gr•onpes de H.omo ot cio Bresr.i ~ publiés 
pat' A. Cislellini, Fr:gurc <lella Rt:forma prelridetttina, 
Bre~da, '19'•8, p. 26~ ·288. 

MoltQgraphios : V. Mcncghin, Duc Com.pt1.gni'' stl.l mmlcllo 
di quelle 1icl • D i<•i110 Atlwrc • j ollfllllc tin FNIIlt:esr.t~lli 11 Fcllrc 
f. 11 VrrMlo ( J.I!J!J, 1.50.1), AFH , t. 62, 1%9, p. 518·u6!o;- S. 
'l't·amonUn, l.tt ·•t•iriltl c 1~ alli<•ità, gti 8Vii11 1>PO de/l'Oratorio 
del lJù•ino A11wre ne/la Vene:ia del Cinquecet!JfJ , ri ans Studi 
Jlene=<'ani, L. JI., 1972, p. 111-1 a6; 1 1'ealini é l'Oratorio dtl 
DiviiW Amorc Il I'CII(';Îtt, dans Rct:IIIL/1~ Dei, L. ~\1, 1\l?a, (l. s:l­
?6. 
D I<J~. t. 2, p. 1311·131R. 

ORBINI (MA un), bénédict.in, t 16H. - Maur 
Or·bini (Oo•hino, U1•hino), (lnnntt aussi sous 1 ~;~ norn do 
Maur <le H.ttguse, entra au rnonastèr·e bênédicti r1 de 
Saintn·Maric de Cr·omo it Raguse, oi1 il fit profession Jo 
li ma1'S 151o1. J 1 se rendit. ensuite au monas l.il r•A Notr·e· 
Dame de J'ile tle Meledu, puis devint ablJti à Slagno. 
Il appartint a la comrnunauté de Bake (Baccia), au 
diocésn hongroi~ de 1\nlocsa, o io il fttt 6ltt abbé. Il 
mouru t en 1GH. 

Orbini a laiss6 sur·touL une r•éputaLion de bon r.onnais­
setn· elu monde ~;lnvo gr·ô.ce à une volumineuse 6ludo 
iut.itulee Il regno de gli S la.vi hoggi ... delt i Sc!U:a.voll i 
(Pesar•o, 1601 ) qni ët:nitlo fruit. de sos rcchm·chos dans la 
bibliothèque des ducs <l' U1•bino; elle rut mise il l' Index 
(7 aoùt 1603) parce que l'auteur y montmit tr·op do 
sympat.hios pour los orthodoxes • hérétiques "· Mais 
Or•hini esl. aussi un autot.u• apir•it.uel : il publia l.n .~pcc­
chïo spiriwale (rMigé en 160G; Rotne, 16H ; Venise, 
1 703) ct sa traduction en slavon, Zarçltlo dvhovno od 
pncet/(a ... (Polak, 1611.). D'nulr•es travaux Mnl rosl6s 
manuscri ts : De i11stitwione mona.stico., en 3 livres, 
qu'Armellini signale a la bibliothèque du monastère 
cassinien <le i'llonle Scaglioso on Lucanie; uno viA du 
bienheureux Nicolas de Prusse t H36 el 5 Opuscul4 
spiritotalia, à Saini.-Goorgos ln majeur de Venise, d'aprOs 
le même lu·mellini. 
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S. Corva, Bibliolt!ca R asusi11o , t . S, p. 156·159 (1741, ma 
à la Bibl. publlquo do Raguse). - M. ArmeUini, Bibliothcca 
Dcnedictino-Casinensia, t. 2, Assise, t7S2, p. :103·104. - J. 
François, BibliotMquc géfl4rale .. . cle l'Ordre de S. B e110lt, t. 2, 
Bouillon, 1773, p. 353·35~. - F. M. ApJ)Ondlnl, Memoria 
iatorico-critiche sttlle anticliità, Rloria e lctlcrawra de' Ragusei, 
Raguse, 1805, p. 13. - L. n ava, Mar~ro Orbini, primo storico 
b.i po poli slavi, coll. Memorie dello. R. Accadomla dello Sclenze ... 
dl Bologna (Sclenze Morall), Dolol{ne, 1919. - I". Sis ié, Lctopia 
popa D ukljani11a, Beogrnd-Zngrcb, 1928. 

Réginald OnÉcotnE. 

ORDRE (sAcREMENT DE L'). Voil' les art. DIA· 
coNAT, J.t:r- rscoPAT, Mt N tST~tn:s , PnKSilYTÉnAT, SAcEn­
vota:. 

ORDRES ENSEIGNANTS (SI•ttliTUAl,!TÉ). -
R.édiget un tel article relève de la gageure, pour plu­
sieurs raisons. 

1} Les Congrégations et Ordres religieux auxquels 
on pout ar.color l'6pithèto « onsoignanls » sont innom· 
ht•ables : letn· seule énumér•ation pour la seule Franco 
au seul t 9o siècle constituerai t déjll une prouesse; 
on sait en efTet à quel point ils ont proliféré aux lende­
mains de la Révolution; des Congrégations se ton­
daient à l'échelle d'un diocèse, parfois m"ême de quolquos 
paroisses. On sait moins pcut·ôlre que, da.ns les perli­
poctives llo la Ré!Orl!le catholique, le 1 7" siècle ft•an­
çais comlllt lui aussi, au moins quanl. n.u x Corlgrêga· 
tions fémin ine::; , une JWOiifé•·al.ion analogue. 

2) L'appellation d'Ordro cn.~cigllo.nt pat•tdL obvie. 
F.n r·éalité, la viséo enseignnnto (au sens actuel) do la 
plupart des Congt•égo.tions n'est pas première : du 
16e siècle au ~we, elles naissent avec une finalité d'évan­
gélisation, souvent. missionnair·o, et leur activit6 ost 
définie en tMmes de catéchèse. Les termes d'enseigne­
ment ou d'instruction doivent litre en tendus, surtout 
aux 1 fié ct 17" siècles, comme con cernant d'abord et 
essentiellement la doctrine ol la vie chrétiennes. Plus 
lard, la place de l'enseignement profane doviondra 
plus importan I.e, sinon pr6pond6rnn lo, mômo au degré 
prim~ÏI'A. 

3) Beaucoup de Congrégations f61nininos ont ex.er•cé 
dos Jo dopart; ol an Ill dos a.nn6os une pluralité d'acti­
vités d'oNüe carilatif et pW:Itoral : enseignement, soin 
<Les malades, hôpitaux., hospices <Le vieillards, Ol'pholi­
nats, handicapés ou délinquants, aide paroissiale, etc. 
Nombre d'Ordres de roligioux et de Congrégations de 
prêtres onL aussi de toul temps inclus l'enseignement 
parmi leurs tâcbos; ou bion los circonst~'lncos los y on L 
arnenés. Du fait de la phu•aliLé etes ar.tivités, l'ellseigne­
mont spiri tuel qui est adi'OSM à l'ensemble de ces 
groupes porte rarement sur les exigences spirituelles 
do la vie d'enseignant. 

'•) Il existe fort peu d'études monographiques SU!' la 
spirituaJit,, dos Ordres et. Co)lgt•6gationl:l en tant qu'ils 
sont enseignants. 

Pour toutes cos raisons, il a paru nécessaire de t•es­
troindro l'étude de notre Lhilme à une période historique 
précise et seulement dans doux régions. On a. choisi 
d'abord l' Italie au 16° sioclo pareo que r.'est Iii. et alors 
qu'apparaissent los premier•s groupements d'hommes 
et de femmes se vouant à l'éducation de la jeunesse; 
puis nous passerons dans la Franco du 1 7" et du d6hn t du 
188 siôcle. Nous no parlerons quo des Orttres et Congré­
gations tenant collèges cl écolos; cc qui exclut l'ensoi-

gnoment universitaire et aussi celui que donnen t bien 
des abbayes d 'hommes ot do remmes. - 1. Juzlie, 
J6G siècle. - 2. France, J70.début JRO siècle. 

1. ITALIE, 16• SJilOLE 

On a parfois vu dans les Frères de la vie commune les 
ancl\tr•es médiévaux. de:; frères onseignan ts. Ce pendant, 
si les disciples do Gérard Groote t 1 SSt, et <le Floran t 
Radewijns t 1400 ouvrent des écoles et logent des 
écoliei'S pauvres, leurs motivations osMnLiolles et leur 
style de vie communautaire t•llpondent à ùes object ifs 
plus vastes (ct. DS, t. 3, col. 728; t. G, col. 427·43'•; 
t . 6, col. 265-27~; DIP, a1·t. Fratelli delltt Vito,. Comune, 
t. (1., 1977, cul. 7M-762}. 

Le contexte dans lequel naissen L les premières 
congr·égal.ions ensoignantes t~st celui do la R6torme 
cal.holique, particulièrement en Italie où oll(:l s'amorce 
avant la Réforme luth6rienne. Les maux. qui désolent 
I 'Égli~e ont été I!Ouvent <lécl'lts et, parmi eux, l'igno­
rance •·eligieuse est désignée comme la plaie la plus 
dangereuse, le malle plus 1•adical. Ceux qui animent dos 
mouvemont.s réCormaleurs s'attachent il lutter contre 
cette ignorance. L'enseignement religieux <les fidèles, 
y compl'is de la jcmneS>'lA, l'eVêt à leurs yeux une impor­
lanr.o pat•ticulièr•e. 

P . 'l'ncr.hi Venl.ui'Î, Storù' ela/la Compat:nia di Ges!L ill 
/trtlitt , !!• ôll. , 2 t . en 4 vol., Rome, 1930-1951.- M. SouvagA, 
Cattkllll~n et larcat, PuriR, 1%2, p. 275·28~. - DS, ar·t. Italie, 
L. 7, (:01. 22H8-2252. 

1. Compagnie et Congrégation de la Doc­
trine chrétienne. - Dos avant le r.oncile de Trente 
so pr·oduit dans ph1sieurs ville:; italiennes un mouve· 
meulen faveur de l'enseignement do ln « doctr•ine chr·é­
lienne » aux en tan Ls. ~ 

Ainsi ù Milun on 1 5~6. se rondo lu Co/ll.fJCII!'IiJJ de la Doctrine 
chrctio1we ù l'iniliativa d'un prèl1·n, CnRtcllino da Castello, cl 
d'un laïc, Francesco Vîlhmuvll; lia uluhliNRenl. de!> • écoles • du 
dimanche pour donnc1• uno inslrucLiuu religiousn (et une ins­
tr·uollinn profane élémentail•o) aux onrnnts du pouplo. Cei:Ln 
Compngmo rnyonnm·:1 en d'autre~ oltéR do la Pénlnsulo. Ello 
n'~ltui l. pas, sans doul:u, uno <:ongrôgution roligicuM; ses mom­
bro~ n'étaient pas liés pur dos vœux; les laies qui en faisaient 
par·tic demeuraient engagés dans Jours affaireR 11l sOIIVont dan~ 
Jour· foyer. Mais lu règle qui les r6git, ~ cM6 do proscriptions 
dlsolplinnires, porte le so11Ci d'une certaine animation sph·i­
tuollc. 

A la suite du concile de 'l'rente qui donne une vigou­
rcuJ;o impulsion il ce mouvement caLécl\élique, Charles 
BorTumée (OS, L. 2, col. 692-700) consolide la Compagnie 
milanaise de la Doctrine clll'6lionno; ln règle qu'il lui 
donuo (6d. A. Rai.Li, Actn Ecr.l{Miao Mediolanensis, t. il, 
Milan, '18()2, Ml. H9-192; cr. aussi col. 193-257) so 
proot:cupe de la vie spit·ituolle des momlwes, (les vet•Lus 
il pt•Hliquet· (amour• du Seigneur•, r.éle des ûmes, charité 
ft•fl.i.o r·nollo, patience, prudenl:e), des exercices spiri· 
Luols à s'imposer (confession et communion fréquente, 
oraison mentale et priore vocale, lectur·e spi ri tu elle, 
6t.ucio do la r•eligion). 

1 .a Compagnie de la Doctrine chrétienne s'établi t 1\ 
Romo en 1560 grâce à Marco Cusani ot avec l'aide de 
prOlr11s do l'entourage de Philippt! Neri. Le G octobre 
15G 7, Pie v l'approuve par le bref E.1: dcbito auquel on so 
rétèr01'a souvent par la sni l.o on ma.liôre <l'enseignement 
r•eligil)ux. Le pape y exhortait le::~ Or·dinaires à organiset· 
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partoul. l'enseignement dominical en instituant dos 
Compagnies de confrères do la Doctrine chrétienne. 

Avec lo temps, de dominicales, les écoles de la Compa­
gnie devinrent souvent quotidiennes ct l'enseignement 
profane y pri t plus de place touL on restant élémentaire. 
A Rome, quelques compagnons de Cusani souhaitè•·ent 
pouvoir se dévouer exclusivement à leur apostolat 
ct se groupèrent autour de lui et sous la direction spiri· 
tuellc du prôtre Enrico Pietra (cf. DS, t. 3, col. 1501). 
Grégoire xlii leur attribua l'église Sainte-Agathe ct les 
autorisa à faire ordonner des prêtres au titre des biens 
de la Congrégation. Outt•e les Constitut.ion8 (plusiours 
fois révisées) de la Compagnie, des Régies furent éla­
borées ot publiées : ConstitrttiOili ct R egolc della Cofl.grc· 
gatione de Padri della JJottrina OltristianŒ di R oma, 
composte ... dai... Giovau Ba 1. tistu Sera fini, Rome, 1 GO' .. 
On peut voir dans cette Congrégation rornu.ine de la 
Doctrine chrétienne la premièt·e ébauche des Ordres 
enseignants d'hom IllAS. 

Jusqu'à l'excès, cotte ltègle de 160~ souligne Jo 
caractère englobant, sinon totalitaire, de la missiou 
apostolique d'enseignement tlo IR. doctrine chrétinnne 
dans la vie môme do la congrégation. A cette fin est 
ordonnt'lo la vio spi ri l.uelle des membres : exercices 
spit•ituel~;~, pratiques pénitentielles (sont établis pour 
« obtenir de Dieu la grâce d'enseigner mieux, et avec 
plus de truit, lA. doctrine dt r·t~t.ionne », A ce ministère 
capital sont ordonnées les autres activités qun les 
prêtres de la congrOgation peuvent êlre amenés à 
oxercer (sacrements, prédication). De même, si l'on 
dispense un enseignement proJanc, c'est pout' mieux 
amener à la doctrine chr·ol.ienne. La Règle conclut : 
« In somma, quanto si fà, e ,;i dicc in essa congt•egazione, 
tutto è per conseguire quosto fino • (2o partie, ch. 15, 
p. 3?rv; cf. ch. 1; p. 24-25). 

Oinmhultistn CliSligl inna, btt>ria delle scuo/e ciel/a Dottrùw 
Cristiana fundate in. Milar~o •: da Mila110 ncll'Jtalia ... (ms, 
Milttn, Ambroslana :a.S. vm, 1-'•• 39). - J. Porro, Origitt~ e 
su.ccessi della Dottrina Cristiana, 1\Hhm, 1640. - P. 'l'nm:lll 
Venturi, cit6 su.pra, l. 1/1, Home, t!la1, p. SS5-a69. - A. 
Tamooriui, L ' Vo1npagnia e le scuo/e della Dottrina Orist.iana, 
Milan, 1!la9 (!l!lG p.). - M. Sauvage, cité sttpra, p. 2S(t-3i9 
(bi hl.) . 

A la congrognLiou ilnlienne s'unira plus lard Céllo que César 
ria Du8 funtla en France (t:.f. iufra). 

2. Les clercs réguliers. - C'est direclomcnt de 
la Compagnie de la Doclrine chréLienne que sortit 
J'ordre des Gieres r6gulle•·s des l;}coles pies fondé par 
• Tose ph Calasanz : les prerniel's religieux dans l'Église 
qui émettent le vœu spécial d'avoir peculiarem futram 
circa pul'rorum cruditionem. La spîritualil.é de Cala­
sanz a été Pl'éscntée (DS, t. 8, col. 1331-1337), ainsi que 
le lien qu'il établit entre vie spirituelle ct éducat ion 
(col. 1!!31!).- DIP, t. ~.co l. ·t !l~iH.351.- M. Sauvage, 
cité 81J.pra p. ll13·31?. 

Avant Calasanz;, les divers ordres de Clerc.<~ réy,uliers 
qui naissent en Italie (l(ms la première moitié du 1 60 siè· 
cio ne sont pas exclusivmnent enseignants. Pourtant, 
par suite de leur intérêt. pour l'enseignement de la 
doctt•inc aux onftull.s ot a ux jeunes, fondateurs ot dis­
ciples sont amenés à s'occuper de leur éducation 
et fondent pat'! ois des collèges. Ainsi J érômo Mittni 
eL sos Soma1;ques (OS, L. 8, col. 929·935), Antoine­
Marie Zaccaria et ses Darnabitos (t. 1, col. 12'-?·1251), 
el. surtout Ignace do Loy·ota ct ses .lésui tes (t. 8, col. 968· 
969). 

Dès sa première tentative de Jiunit des disciples, Jgoacc 
partiel po à l'élnn général en faveur do la cntllchèso des enfants; 
avant même la fondation do la Compagnie, les premiers compa· 
gnons fout Jo catéchlamo nux enfant!J da.n.s les rues; Il sera 
tttulslion dé col enseignement dans le premier aonunairc dea 
ConstiluiÎ6ns (aoQt 1539). La bulle rio fondation (Rellimim 
Miliemuis Bcc/esias, 27 septembre 15lt0) mentionne, parmi 
les moyens que u1ollrn en œuvre la Compagnie, • nominalim ... 
puerorum ac ruùium iu christianismo instilutlonem • (n.t). 
Quanti, après 1548, les J ésuite~; ouvrirent des collèges, cotte 
initlnlivo eut son contre-coup dans J'enRfJ ignomcut rollgloux, 
non seulement à l'intérieur da cos institutions, niais aussi 
aux nl~nLours : les J6suite11 associèrent Jours élèvo~> à la wtû· 
chèse dus enfants tlos villus ot de leurS cnrnpngnos environ· 
nantes . 

Dans la spiritualité des ordres enseignants, une r>laco 
S})éciale doit être faite à la Compagnie de Jésus, dont 
l' influence fll t étendue ot prolongée. La bibliographie 
sur l'Uducation jésuite est immense; les ouvrages qui en 
traitent abordent ici ou là les questions de la spiritualité 
du religieux enseignun t. Mais il semble que fasse encore 
défaut un travail d'ensemble sur ce sujet. 

Voir L. Lukacs, Monu.mcnta pacdagogica Soc. lesu, coll. 
MHSI 92, 107-108, Rome, 1!lG5, 197". - C. M. PachUer, 
Ratio stctiliorum ct ÎllslittdÎQili!S schQla8ticac Soc. l esu pcr Ger. 
maniam olim vigentes, 2• étl., coll. Monumont1l Ocrmaniae 
paodagodca, 4 vol., Osnabrück, 1968. - 0. Codlna Mir, Au.z 
sourcr.s de ln Jltldagogi<: des Jé:mites. Le • Modus pari8iensis •, 
Rome, 1968. 

Fr. de Dainville, Les J~suites cl l'Jducalion dB la sociit~ 
franç<IÎ~<, , 2 vol., Pnris, 191,(); L'dducatior~ des Jésuites (16•-
18• s.), Paris, 1978 (recueil d'études). - l<'r. Charmot, La 
plldagogie des JJ,çuitcs, Paris, 1948. 

3. Angèle Merici et les Ursulines. -
C'est également dans la mouvance de la Réforme Catho­
lique que vont nat tre, non sans dos difficultés qui so 
prolongeront, les premières congrégatidils de • reli· 
gicusei:l » ac ti v es, et c'est l'enseignernen t qui constitue 
leur premlèro forll'\e d'engagcmen l actü au « salut dos 
âmes ». Angèle Merici est reconnue comme la première 
instaura.Lrice d'uno vie l'elîgieuse féminine apostolique. 

Elle naît le 21 mars 11..?4. Après avoir voeu dans la 
piétl~ et l'austOrité, elle comprit, à la suite d'une vision, 
qu'elle dovait se cou6acror au salut du prochain. Ello se 
mit à inBtJ•uire des vérités de la Coi les habitants du vil· 
luge do Brudazzo. Elle réunissait également los petil.ès 
filles eL leur enseignai t la doctrine clu•6ticnne, tout en 
leur donnant les rudiments du savoir profane. Fix6o à 
Brescia à partir de 1516, elle y poursuit cette activité . 
r>os jeunes flUes viennent se mettre sous sa direction 
pour travailler avec olle à l'apostolat de l'enseignement 
religieux. Elle les groupe en nne petite sociét6 placée 
sous le patronage de sainte Ursule; le 25 novombre 
1535, une trentaine d' « associées 11 consacrent à Diou 
leur virginité et s'engagent totalement au service du 
prochain. L'année suivante, Angèle Morici dicte la 
Règle de la ~ Compagnie )) à un prêtre do Brescia, 
Gabriel Coz1.ano ; l'évOque do la ville l'approuve le 
6 aotît 15fl6. Paul 111 ln con fi rmera le 9 juin 1544. 
EnLro-temps, Angèle Merici est morte Je 27 janvier 1540. 

Dans les écrits qu'elle a laissés à sos filles (Rdglt, 
Avis, T estament) , Angèle parle de leur mission éduca­
tive. La tâche de J'éducation est service ct grâce : 
« Vous avez plus besoin de sorvir vos filles qu'allos 
n'ont besoin d'êlro servies ct gouvel'l\ées par vous; 
dans sa miséricorde, Dieu a voulu sc servir de vous 
pour votre plus grand bien 11 (1 tlr Avis). 
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Elle demande le zùlo pour les âmes, mais surtout une aftec· 
ilon malcrncllo • pleine do sollicitude pour Jo bion et l'utilité 
dos filles •; douce, à l'image du Christ doux at humble de cœur; 
fermo et respect\1euae dea libertés, car • Dieu a donné Il chacun 
le libre arbitre, et il ne veut fairo vloloncc à personne •; per­
sonnalisé!:!, respectueuHo do l'oJ•iglnalité de chacune • non 
seulement ave1: laurs noms, ma.is aussi leur condition, leur 
tempêromant, !our état ct ce qui les concerne •: pleine d'espé· 
ranco ot do dynnmismo : • PotJvez-vous dilmerner ai celles 
qui vous paraissent les ph1s insiguifiaJitas ot !ils plus dépour­
vues de valeur ne vont pm1 devenir les plus gon6J·ousos elles 
plus agréables ô. S!l Majnst.o? • (B• A vis). 

Après la mort d'Angèle, son œuvre, inachevée, se 
l1eurta rapidement à de sérieux obstacles : en contra· 
diction avec les usages et tt•aditions reçues, son institut 
provoqua des critiques. Dès 159.5, il semble qu'un cer­
tain nombre do 11 gens de bien '' de Brescia se soient 
unis pour faite campagne cont1•e une forme de vie 
apparemment instable. A pi•opos do la clôture qu'on 
veut leur imposai', les associées maintiennent Ierme­
Inent leur volonté de res'tel' dans Jo monde en prati· 
quant la charité évangélique, mais elles consentent à 
revêtir un habit « modesto et simple », souhaité d'ail. 
leurs par la fondatrice. Une nouvelle secousse se pro· 
duisit en 1555, mais l'arrivée de nombl'euses vocations 
de choix permit d'en triompher. 

La suite de l'histoire des Urs•ùines duborùo Jo cadre do 
notre étude : in troduction tm Franco avec le soutien de Césm· 
de Buij et de ses Doctrinaires; - en applic;ltion dea diret:­
tives du cOIIcilo do Trente, passage deR Vrsulim!s • t!ongr6-
g6es •, au début du 17" siècle, à la forme do vio molillsliquo 
(vœux solennels, clôture pap~le), ehaquo litonnstèrc rcstnnt 
autonome; - êrectiQn por le Saint-Siègo, on novembre 1900, 
de l'Union rmnaino da l'Ordro do Sainto·Ursule. A tranra la 
diver6ité del! situations canoniques, les Ursulin.es demeurèrent 
fidèle!'l il, l'objectif primitif; en témoignent les bulles pontifi­
cales d'érection el los ùiJJércntes constitutionR des lllOU!Istèros. 
D'oillcurs, pour s'aJJcrmir dans le11r voc~tion d'enseignantes, 
les Ursullncs de Paris (faubourg Saint-.Jacqucs) prononcent 
dès 1614 un quatrième vœu par loquol elles s'obligent à l'îns· 
truction des petites Illies, estimant • satisfail'e par là à /a 
PQC!UÎQII de Die" •· 

L'approche de la spiritualité des Ursulines de l'épo· 
que monasf.ique c1;t facilitée par le l'ecueil : Du xvno 
siècle à l' U11io11 romniru:. Cheix de textes (Paris, 19?9) 
qui donne bulles d'é1·eclion, Constitutions, Directoire 
pour les novices, extraits <le Marie de l' 1 ncarnation 
(DS, t. 10, col. 487-507), Catherine de Jésus Ranquet, 
Marie de Saint· Julien. On y perçoit ln continuité de 
J'inspiration spirituelle, âme d'un élan apostolique ct 
d'une pédagogie. La so\u'ne do l'esprit apostolique réside 
dans la charité, l'esprit d'oraison, la docilité à l'Esprit 
saint (p. 21, 113); la fécondité apostolique trouve son 
rondement dans la vi••ginHé consacrée qui fait, de la 
religieuse l'épouse du Christ (p. 75-78); l'union à Dieu 
(p. 180 : Ma••ie de l'Incarnation), la pureté du cmur 
(p. 115), l'humilité (p. 129) la favorisent; et aussi la 
pénitence (p. 13?·131!, 237-238), «encore que les saints 
et con l.inuels travaux des Ursulines ne permettent pas 
qu'on les charge de grandes austérités ''· 

Si à l'époque de l' l< invasion mystique " les grâces de 
contemplation ne font pas défaut chez les Ursulines, 
les mises en gat•de ne manquent pas dans les documents: 
« La vraye dévotion propre aux Vrsulincs n'est pas une 
dévotion de tendresse, de suspension et dfl ravisse­
ment. C'est une dévotion forte et solide qui fait trorJ.vllr 
Dieu au milieu du tracas d{!s r.l{l,fi8C.~ et qui les excite aux 
vertus guerrièrof; pal' lesquelles on acquie1•t les extases 

pratiques qui sont bien les ·meilleures, faisant sortir 
les dmes d'elles-mêmes et quitter Dieu pour Dieu en 
servant le prochain » (Annales de l'Ordre ds Sainte­
Ursule, t. 1, Clermont-Ferrand, 185?, p. 8·9). On sait 
que le zèle apostolique engendrera le souci mission· 
naire chez Marle de l'Incarnation; elle inaugure au 
Canada l'épopée missionnaire des Ursulines (cf. Gueu­
dré, citée infra, t. 2, p. 297-8~4). 

Écrits di! Saints Angèle Merici (texte lta.lien original ct 
trad. tranç.), Rome, s d. - BS, t. 1, 1961, col.1191·1195.­
D. Dassa, La fonchuiorw cliS. Angda .. . , Milan, 1967 (documcntJ:I 
anciens). - '1'. Lednchow6k~, dans Dlf>, t.. 1, 1971,, col. 6!11-
6[11, (hihl.); Angèle Mert:ci et la Compat;nie de Saint<i!-Ursule, 
2 vul., Roma, 1 '.l67; A la rochcrchc drt charisme de l'Institllt, 
Rome, 1976. 

Marie ùc Cho.nlnl Gucudré, H istoirc clc l'ordre (fcs Ursrllir~es 
en France, 3 vol., Pari6, 1958·1960-1968. - M.-V. BoHChl!l., 
Histoire 1lc I'Unioll rmnailte d.6 l'ordre d.6 Saints-Orsuls, Rome, 
1%1.- Marie de Saint-Jéll.n Martin (DS, t. 10, col. ?05-707), 
J/édu(:atio11 des Ur.mlines, Romo, 195?; etc. · 

A pt•upos dos Ursullnos, nous avons utilisé uno étude inédite 
d'A. rte Bonnlèros. 

U. FRANCE, 17•-D:éBUT 1se S:à:CLE 

A la fin du 16° et au débnt du 17° siècle, la situation 
religieuse en Franee demeurait fol'L troublée. Les pertur­
l>aLions apportées par les guerres de Religion n'avaient 
pa.<i pe1·mis une t·estaUI•ation indispensable. Les déci· 
sions du Concile de T1·ente turent difllcilemont accep­
tées dans Jo Royaume. Le mouvement eo faveur des 
conciles provinciaux ne fut iu'un rou de paille. Une 
pléiade de grands hommes d'bglise suscite uno ronais· 
sance catholique au 17e siècle, dont les chap!Lres sont 
bien connus : réforme des ordres religieux ct du clergé, 
essor dos missions intérieures et étrangères, <:réation 
des séminaires, J'(IStatlration pastorale (DS, t. 5, col. 
917-953). ( 

J/exemplll do l'Itallo Inspire souvent l'ettort frauçRia. Plus 
prédsémant, Jo nom do Charles Borromée devait ap_paraltre 
COIIlllle le symbole môme de la réforme pas tor!) le, en la plupart 
dea domo.incs où elle devait s'exer1:er. l!:n parliculior l'action 
ùo l'archevêque de Milan f:lri favr,mr du ronouvcau de la caté· 
chèse stimula le puissant mouvement entéchétique qui tra· 
versa 1(1 Fr11nco durant Jo 17• s iècle, et qui est li6, pltJl! encore 
qu'on Italie, à une va.sto entreprise en faveur de l'éçolo popu­
l!lire. 

C'est dans ce contexte glob~;~l de Réforme catho· 
Jiqne, et spécialement en relation avec Jo mouvement 
catéchétique et scolaire que vont apparaître des OrdJ•es 
et <l€ls Congrégations qui s'occuperont d'enseignement 
et tl'éducation chrétienne de la jeunesse : les uns plus 
exclusivement, le:l au tres incluant cette tâche parlYii 
d'autres ; les uns voués plutôt aux c1 collèges » et aux 
adolescents, beaucoup d'autres naissant avec le propos 
d'atteindre, dans l'enseignement élémentaire, les 
enfants du pm1ple; Ordres ou Congrégations« cléricales >> 

(aux statuts juridiques variés) et nombreuses Congré­
gations féminines, parvenant à impose1· une Corme, 
d'abord combattue, de vie 11 religieuse " hors clôtm'e 
et sans vœux solennels; premières réalisations enfin , 
notamment avec .Jean-Baptiste de la Salle, fles Congt'é· 
gaLions dn Frères enseignants. 

1. Ordres et Congrégations tc cléricales >>. 
- Les hommes de la l'étormo catholique - Vincent de 
Paul, nourdoisc, Olier, etc. - faisaient une place 
importante à la 11 doctrine chrétienne » dans los rouvres 
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qu'ils c1·éaien t ou rénovaient. Ccpendan t ils no s'y 
vouaient pas à l'oxolusion de tout autre mini~;lè••e. 

t o La formule des Congrégations de la Doctrine 
ehrélienne qui avait vu le jour. on ILalie connatL peu de 
succès en France. Elle n'en est pourtant pas totalement 
abs.~n le; à preuve, la fondation de ClisAn D R Bus 
(DS, t. 3, col. !501·1512) . 

Marqu6 par la lecture d'une courte biographie de 
Charles Borromée, influencé indirectement par les 
jésuites italiens, encouragé par M. F. Tarugi, 1\l'r.ho­
vêclUO d'Avignon, César de Bus, avec son ami Jean­
Baptiste Romillon et quelques compagnons, ouvre 
on 1592 la première maison do co qui de v ai 1. fd.r•n la 
Congrégatio11 de la Doctrine chrfitùmnc. 

F.llo sera érigée par un ))l'Of cto Clé men L v 111 

le 23 décemhro 1597; Césat• de Bus en ~>OI't\ élu rnc:tonr 
Jo 27 juin 1598; lo même jour l'archevêque d'Avignon 
accorde par des bullos une seconde ér•ection do la Con­
grégation. Los vicissitudos de l'histoh•e l~t. cln :; t.at.ut 
dos llocll·inait•os sont nombr•euses ot. complexe:>. 

Il~ sonl • r·uligioux • jusqu'en 165\l, d'abor·d avnc: clc!s vcoux 
facu.ll~lirs, puis, de 1616 à 1G't7, unis nux onrnasctuos Il~ pt·o­
noncent des vccux solennels de religion (avec un ,,. vœu, 
d'initier à la Doctrine clu•élicnne prtl~.~8rtim pctcros ct meles). 
(.e c;oua·nnt • séculier • devien t. de pins en plus forl tl porlir de 
161.7 cl il obt.ient la rcconnaiasnnce do la sécul:~.ritc\ de la 
Coogtégotiun; les vœux aimplas sunL t.oulefois muiul,onus, 
jusq u'Il. leur !lbolilion par le dai\pill'C de 1776, r.onfi rmuo pnr 
un bref de Pic v t en dato du 111 mAn; 1783. Co mouvement 
en fnvour de la sécularilé (qui s 'éfend sur deux sièclns) Clll 
m11Livé de m~nières diverses selon II!S époques : d:~ns la pre· 
miète moitie du 17• siècle, on cor-u;idèro q ue ln condition do 
• régulier • séduit des novic:I'S Lrop riches; dans ln suconclo 
moitié, on ln combat plulOL pour 6vilr.r lœ; prh•ilèf(OS de 
l'exempllon; au 18• sioclo • l' idée de Dodrinairo 'citoyen' se 
fnil jour: los 'séculiel'll' veulent êlre des citoyens à part ontiët·e 
cl jouir ùo l0\16 los droits civils. Celte idéu prend unr• force 
11 in~ulièrc après 17GO, Ml' l'•:•t;~ l. P<:désia~liquo ne ~e c:onçoit 
plus pour le11 '1uic:uliors' sans la pt'ÛsflUcc ùans lo mondo : pour 
lai r•e ùu biAn a u n10nde, il rauL iwoir commerce avoc: lui • (J. 
do Viguoriu, cllé Îllfra, p. 1&'1}. 

C(ltlo dei'Oière rcmarqlre all.ire l'attention sur· une 
question à la fols très concrète et. tr•ès sph•ituelle qui 
s'ost pos6o ct. continue do se poser aux religieux onsoi· 
gnan ts, celle do l'équilibre en t.re • présence o.u mnnrte n 
et radicnlité évangolique, entJ·e la priorité donnée ù 
l'évar1gl\lisn t.ion et mDc ministères pat· losquol::t olle 
ost censée lil.r•o plus directement visée, et l' incarnation 
dans los réalités humaines cu vue cle mieux com pt·endre 
et servil' los homules. De rail, les Doctrinaires avaient 
t•apidomenl or·ien Lé leur apost.olat vors l'enseign11rnen L 
dus collèges. Le premier qu'ils fondèl'€\lÜ lo fut" en 1619 
à Brive; en LJ•o 1619 ct 1790, ils on prirent 39 en r:hargo. 

Cotte extension était dans la logique de leur aposto­
ll.ll essontiel, cului do la doctrine chrétienne. Le Lil1re 
tk La CongrégatiM a con~;ervé los propos du fonclateur 
lors do la prem ièrc assemblée des Doctrinaires. Ce 
tade très significatif décrit en termes dA • doclrinu 
chréli!!nno • l'apostolat spécifique de la sociéll: nou· 
velle : 

• Nous allons ombrMscr un insLilul Loul apostoliqur., n'ou­
blions pns quo Jèsus·Chrisl ll priû pour sos apotr~s. ufin qu'ils 
no tislle!ll qu'un entre ~tex comme il n'est qu'un uvee son Pilro. 
::)ouvcnons·nous que ln doctrine chrélienn~ (juo nous faisons 
profession d'enseigner no nous propose qu'un Soigneur, qu'uno 
fol ul qu'un buptûmo. Pour honorer toutos ces unilés, unis­
ii•>QS·oous nnjourd'hui CJn ll·o nous et uvoc Diou par des liens 
éternel> et· pAr dos nccuds si forts que r·lon ne f>Oit cnpnhla clo 

los rompro ni do nous séparer •. Il poursuit en soulignant lo 
lien int6rieur qui doit exister onlro lo minÎlltère et la vlo splri· 
tuello : o'ost l'existence tout ootière et pas seuleménl la parole 
qui doil • oaté.chi11or • : • Illaut que tout cat.ôchisc en nous et 
quo ttotro conduite soit si bien réglée et si conforme :~ux vérités 
quo nous enseignons qu'elle soit un catéchisme vivant. C'est 
pou pour nous do pratiquer d'une manière commune les verlus 
que la doctrine chrétiennA eru;eigno. Il faut que nous soyons 
auAsi élevés au-dessus de coux quo nous enseignons quo los 
tlstrt!H, qui sont la source do la lumière, ljont élevés au·dcssus 
do ln lorro sur !:~quelle ils la répandent •. 

'l'oule la vie doit donc être réglée à la lumière de la 
doctJ•ine chrétienne : une sorte de programme succinct 
<le Hpi1•itunlité est pl'ésonté sur la base d'un schOma 
quudripar·ti to do catéclrisme t1•hs courant à l'époque : 
« .Nous devons croire les vérités contenues dans ce 
,;ymholn avec une (oi capable de trl\nsporl.or los mon· 
tugno~:~, lniro los demandes ronformées dans l'oraison 
dominicale avec une espérance qui ne soit jamais confon­
due, accomplir les commandements <lu décaloguo avec 
une charité fOJ•te comme la mort ot dure comme l'enfer, 
r·ecovoir et aùministJ•or los sacrements avec une pureté 
digne de r.ette cau inelTahlo qui rejaillit. danR la vie 
éternelle et. dont ils sont les fontaines et les canaux •· 

L•:vre 1 do l1' Congr. des Pères de la JJoclrine ... , ms utilisé 
pur .J..J. Chamoux , Vis dct V. César de Bus, 3• 6d., s 1, 1868 
(uf . p. VIII) . - B. Savin, A1111lll~~ Congr . Patrtun Ddclrittru ... 
(Juscru'on 1 GR9; da lé de 168?; Paris, Dib!. Ma1.arine, ms 1 795). 
- M. Sauvage, CaJécM se et laïcat, p. 386·389 (bibl. ). - DIP, 
~. 1, 197!&, col. 1681-1 1>89; l. 2, 1976, col. 975-97?. 

L'6Ludc do lu splrilualité do CésAr de Bus par A. Hayez 
(nAM, t. 34, 1958, p. 185-20:l) et l'lùlportanle Lhè~n do J. do 
Viguerie ( IJ ne a:1wre d'éducation so1lS l' Atlcicn Régin!4. ;u, 
l'Are~ de la Doctritle r.llrétietu~e et1 Ji'mii!Jr. et ""' l tatie, 169e. 
1792, Puris , 1976) n' nbordunt guère l'é~ude de l'ordre en tant 
qu'enNuignant. 

2" Lorsque sainL J F.AN Eu Dt; ~ (DS, 1t. 8, col. 488-
501), en 1M3, fonda la Congrégation de Jésus ot Mario, 
îl lui assignait denx fins, la formation des prêtres ot la 
préclication des missions intérieures. T .ors de la fondalion 
du s6minairo do Lisieux, il fut contraint de prendre en 
charge le collège de cette ville (1653). Il ttjou La alors 
aux Cun.s t.itutions do la Congrégation une nouvelle 
ptu•tie (ta 9°) corwtn•nan t. ln direction clo co collège. 
Aux 17o eL 1 B" siècles, les E11distes prh·erit J.a direction 
do l.rois autres nollhgos : A v ranches (1 693}, Dom­
front (1722}, Valognes (1727}. 

Les conseils spiriluels adressés pa1· ,Jean Eudes à 
sos confrères ernployés dans l'ens(lignemenl sont expri­
més rlans les Co11stit"tior~s (Œuvres compü:t.cs de S. Jean 
Eudes, 12 vol., Vannes el Par•is,190G-1911; L. !l, p. 831· 
'•08) ainsi que dans une Leure aux régents du colMge de 
LiBieu:c (t. 10, p. 4.09-Hll). Dans ce dernier texte, il 
valorise l'cxcnllonce de ce ministère, « œuvre de Dieu 
el do Jésus-Chr•ist, puisqu'il regarde le salut des âmes; 
œuv1•e cle la Mère da Dieu, des Apôtres ot des plus 
grands saints •; son importance est liée au !ait quo chez 
los onranls, « dans lesquels vous avoz a jeter les rende­
ments du règne do Oieu, il y a beaucoup moins d'obs· 
lactes, pour l'orùinair·e, aux grâces divines que dans 
los pcr~onnes plus ilgêes ». Il!; sont d'ailleurs fils do 
Dieu, ot particulièrement aimés do Jésus-Christ. 
Pour qu'ils s'acquittent au mieux de l'œuvl'e éducative, 
Eudes recommande aux régents la pureté <l'intention: 
la r6solution forte « d'apporter loute la diligence pos· 
liblo pour enseigner aux enfants, premièremont la 
scionco do salut et en second lieu les lettres humaines •: 
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un grand soin de conserver eL d'accrottre en eux « l'es­
prit de piété et de vortu pour éviter ce reproche, qui 
alium doces, te ipsum 11on doces, et pour imiter· le Sau­
veur et accomplir en eux ces paroles : Coepit faccrc et 
doccre • (p. '•1 0-411). 

C. Guillon, supérieur général ùos Eudistaa, no tc : • Il no 
semble pas que, duns la suils, Ill Congréguliun ;~il élaboré et 
développé une apirif.unlilé prùJ)rf.! à i'Eutllslo on~eignnnt •. 
-Voir OIP, t. '•, 1977, coL 11't0·111t2 ot 1271-1273. 

3° En fondant l'OnA·ro11u;, Bérullll avait exeiH la 
fonction de l'ensoigMment, ne voulant pas ouv1•ir des 
collèges à côté do ceux des Jésuites. Paul v l'obligea à 
accepter la direction dûS collèges qni lui seraient 
oflerts. En 1614, le cardinal de Joyouse, arcltevôque de 
Rouen, lui fit prendre la responsabilité de celui de 
Dieppe. De nomb.roux autros flll'cnt pris en charge par 
les Oratoriens sous l'J\ncion Régime. 

La thèse de P. Lallemand (R11sai sur l' histnirn de 
l'éducation llurrs l'a11cien Oratoire de France, Paris, 1887) 
comporte un chapitre sur la formation tles régcn Ls, le 
novicia~ et l'id6al du collège oratorien (2& partie, ch. 1); 
il cite des tex los lir·és surtout des Leu res dr.11 Généraux 
dans lesquels les succosseurs de BMulle, Condren, 
Bourgoing, Senaull., Sainte·Marl:ho, insistent sur· Je 
risque d'une ardem· excessive dans les 6t1Hlns profanes; 
on veut équilibrer· cot.tn Arrl.eur par l'nspr·iL cle pi6Lô, 
l'amour de l'or·aison, I'Ollhli de so i -mc~me : thème Mu­
vont r•epris dan;; los Ordres ct Conji'régations ensei· 
gnantes. Il s'Agit sur Lou t do main Leu ir la hit:r•archie dos 
objcctir~: el de veillar à ln JHu·i fication r.onstu11te du r.mur 
ct de l'esprit. 

cc Si l'on a Cir.P. r·orr tt la bm1r.he, écrit Condrerl aux 
Oratoriens (le Tr·oyes, qno l'on ait Jésns-Chl'ist dans Jo 
coonr eL le zèle dos 1\mes dans ln. volon l6 ... Il ne faut pill!, 
de la maison (l'Mai!;on, de son Oratoire, I'Slir·e un Par­
nasse p••orane et uno maison d'Apollon que l'Évangile 
condamne. Les 6tudes publiques ne doivenl ôtre pour 
nous qu'un moyen d'cxcrcm• la churilé, ol ce sorvico 
extérieur t•endu au ponp le, qu'une or.ca.siou pour le 
"Snrvir dans l' instr·nr.Lion des Amos cl ont le ~alu t est si 
cher au Sauveur• » (p. 2'12}. 

Plus prèB do nous, L. J.ahcrthonniùru (OS, t. 9, col. !l-16) 
montre comment "le r·Oie clo l'!iducutour Clllholi((lle en onslli· 
gnllllt , c'est de prépo.r·or ol (le provoquer ùnrls los :\mes la nul· 
çontre intérieure c~ surnaturelle de Dieu ... Il lui eppQrlicnt, 
par ~n chnriLl: on même temps quu vnr IleS OXJlliCnlions qui sc 
corroborent réciproquement, de leur montrer (aux c\lèVBB) que 
la r6vôlation chrélionnn no ff.lit. rien tlû pluR rru'cxprimor, sous 
ses dlvérs aspects ct nvoc nno richesse inflnlo, ln charité divine 
qui vlont les chercher d11nH leur$ tént•br·os ut lhms lem· misùm ... 
l>c.)llr onsoigner du.ns ces condllionR, pour· socouor ln l.nrpcur dOl! 
esprits ct los 11ninnor 11 vivr•c eux-mdmes de hl vér·ité, il raut 
commencer pnr su donner à soi-mômu !11 poino d'en vivre. l~t 
o'os~ en effet uno puinu ill!fl donner, c'ost un eiTort à fairo et. à 
rtnouveler incessarnmonl. Et I.e vrai danger à redoulcr, c'cRt 
de mllllquer de courago. Ici eommc aillour~~, l11 vic seulo com­
mlmiquc la via • (T.a tlulorie de l'Mttc11tio11, Paris, J901, 
p. 86, 92). 

2. Congrégations religieuses féminines en­
•eignantes. - L'innovation cousLiluôo p:u· lu fon­
dation des Ursulinos en Italie aura en Frunce plus 
qu'un écho à la lin du 168 siOclo eL tout au cour•s du 
17• siècle. Lo. c promotion de la fermno à l'apostolat • 
se poursuiL, s'accontne, se diversifie. 1 ~s <lifficullés à 
laire admettre pleinement cotte nouveauté porsisteut 
~pendant. llésilutions, avancées, rocnls mar·quent la 

rocher·che d'un slalut canonique nouveau. Ces H Congré­
gations • t•éunissant en communauté des femmes 
consacr•ées, mais ongagées dans le servico des hommes 
ot l'apostolat, souhaitent et réalisent des transforma­
Lions considérables quan l à la clôture, au régime des 
vœux, à l'office choral. Mais l'insistnnco rigoureuse 
du Concile do 'l'rentu sur la clôture les ompêclle souvent 
soit d'ôtro reconnues comme vraiment « roligieuoos », 
soit d'c)tre pleinement libres dana l'uxercice de !out• 
apostolat. 

1" Les fondations nouvelles restent assez rnt•es dans la 
premièr·e moilié du 176 siècle français. l.'initiative 
JWemièr·o est due il .h~ANNil oe L E!ITONNAC (t556-
1G40), nièce de Micho! de Montaigne. Fille d'un père 
catholique et d'une mère calviniste, élevée par des mal­
tresses protestantes, elle dut s'opposm· h sa mère pour· 
l'ester catholique. Après 2~ ans do mar•iage, allo voulut 
embrasser la vie roligieuse chez les Cisterciennes, mais 
olle ne 1mt r6sisLet• uux austérités du noviciat. A Bor­
deaux, on 1605, elle fut mise en relation avec lo .Jésuite 
Joan de Bordes, lui-même frappé de la situa lion d'aban­
don dans laquelle se trouvait la jeunesse obligée do tré­
<tuentcr les écolos calvinistes et voulant fonder un 
ordro féminin qui, à l'i lll>tar de la Compagnie de J ésus, 
t r•availlerait pour· la défenso et la propagntion de la foi. 
Bordes vit en Jcanno d.o Lestonnac celle qui pourrait 
réalisor· le p1'0jot. A l.ravers des obstaclos, des 6pr>euves 
ot dos huruiliations, .reanne parvint ù établir la Compa· 
gnin de Mu.rù; Notre-Darne. Un Abrégtl présenté en 
1606 au cardinal de Sour•dis, archevêque do Bordeaux, 
pr6sonl.e ainsi l'or•igine et le but du cett.e sor.iéLé nou· 
vnlle : 

« En plusieurs ùunn<>.~ vi lles du Œ 1-toyaumo elu Prancc, oL 
ptcrticulil!r·onlllllt duns Bordeaux ... , plusieiH'8 flllos c;ul.holiqucs 
aorlt eunlraîntcs d'ullcll' 1\liX écolos de:; mnttr·essos hcirôtiqucs 
pom npp:·endrc il lire, écrire, coudr·e ... Il sernhlo que la divine <. 
bonté muu de c;ornpassiurl cl11 tr~nt d'àmos innocentes qui sont 
on dnngcr ùu sa perdre vouille donner quclquo remède propor­
liunnil tt la grandeur el rrunlil6 da ln maladie, nynnt en cclto 
snisun 6i perdue ot gùlùc• np polo Dame Jeanne do Lostoncac ... 
ct plusiecJrR autres flllrls qui s'oLTront selon leur• poLit pouvoir 
d'nidor· cummc instrumuntR, quoique Loul. inuLilcs, ces Ames 
tendre:. qui clern:mdcnlluoiLnmenlle lai t cio ln Rn lulairo Doc­
tr·inc) cf. lnstruetion pour· Ccl qui est. du snlut ùo lem· âme on 
Jour· eullcignanl lu formule clos pr·iùros chr6ticnnos et Qatho· 
li crues (la doctr•ino chr6lionno, ln pr11tique snor·amontelle) ... , 
bref a fuir le vice ct ornbrnssor la Vértu, tant par Jour bon 
exemple <tua par leurs colloques et avis spirituels ... Pour 
appeler les filles Il leurs écoles, lesdites religlousos ... mettront 
peine de leur enseigner outre los chooes spirituollos sus-mon­
llonnôos lnut cc qu'une honnête flllo bien nourrie doit !lavoir 
comrne bien lire, bion écrire, couùro, fairo de8 ouvrnges, oomp· 
tor·, clril!rr.r, de l.outos lu~crullllcs choses lés 'Rolîgicuso.~ traite· 
I'OrlL uL pratiqueront gr•ilLuil:cment ... 

Cu CJlJO dessus somblo 11nlnsnnl pour ul<lntrer le gr·anù bosoin 
<JUO lu morHie u do cu11 nirles pour• ln réforrnnt.iun dos mœurs, 
COtlSOrvnlic•n de la fol ol Rngmcntation do ln Olnire de Die11 
(lans l cl.-; ùmrs chr6ticnnc~ •. 

La flnalito de la Compagnie so situe clair•nmont dans 
le mouvAcnen t de la H.Morme catholique; la préoccu­
pation d'annoncor aux jeunes filles lo mMsago chrétien 
r.f. de les êduqnel' coufo1·rnémen t à la foi vivan te est 
pl'iori tair·o. 1/enseignemon t pr•ofane ost oxplici te ment 
prévu, mt:me si la formulation Je rait appat·attre à titre 
f;f3C0 1l(l. 'l'outcrois, on vise à pr•éparet• des femmes 
capablc.c; d'exercer uno in fluenr..e sur la société de leur 
t.emps; on adopte un projet d'éducation • intégrale • 
visant ù formor « rles Lêtes bion faites, plus quo etes 

• 
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têtes bien pleines "• selon l'expression do Mon taigno. 
Les textes des origines con l.iennent les orientations 

spirituelles en rapport avec l'objectif apostolique do la 
Compagnie de Jésus. Jeanne do Leslonnac s'est mise à 
l'6cole dea Exercices Rpirituels; elle recommande à sos 
filloo l'oraison, ~le discernement dea esprits, la m6tho<le 
de... faire rendre compte par les religieuses de Jour 
avancement spiri tue!... E lle s'en trouva si bion qu'elle ... 
en a tait une I'oglo » (Douzonié, ci lé infra, t. 1, p. 338). 
La vie des religieuses u n'est ni du tout active, ni pure· 
mont contemplative, mais mixte de l'une ot de l'au­
tre »; olle est on cela semblable à celle de ln. VierHe 
Marle et il est donc indispensable « f{llO l'oraison, médi· 
tation et d6votion int6rieu1·e y (tiennent) toujours le 
premier rang et (soient} commA Rou bras droit, qui 
donnera le mo•tvernent et la force à toutes ses actious 
extérieures • (Abrégé). On I'OI.J·ouve aussi des échos de 
l'obéissance ignatienno dan,; les règles : l'obéissance 
occupe Jo premier raug parmi le:; vortus dans lesquelles 
la religieuse doit progresSai', car elle garantit la !;OU· 

plesse et la cohésion du corp:; apostolique; olle impli­
que l'ouverture vis-à-vis de la supérieure responsalJie 
do l'envoi en mission (règle llO). 

A pro pO!! du chœur, 1 'Abrégé note : « 1•: t bien que le 
chœut· soit louable en soi cl convenable aux autres 
religieuses, ee néanmoins cdtc Congrégation no se 
peut At ne se doit obliger pour ôtre celui-ci incompa­
tible avec l'instruction journalière et ordinaire 1les 
jeunes filles qu'elle professe solon son instiLut n. Par 
contre, il opte pour la clôttll'tl. Lo brel do Paul v (.Sal­
vatoris ct Domini, 1607) apporte1•a do nombreuses pré­
cisions à co sujet, mais on y voit le souci d'êtt·o fidèle 
aux prescriptions du Concile de 'l'rente tout en crëant 
un système d'éducation qui n'isole pas les 6lèves du 
monde qui ost le leur. 

A brt!gll et Forme de l' l11stltut de$ Filles Rcligleu~·cs cil: la 
Glorieuse Vier (Ji! Marie Nntrs Dame (mur~ 1601\; éd. ùnns Azca­
tate Rlstori, cité in{r~l, p. tt. 7-HH\). - Drcf Sal11atori;; dt Domi11i 
(7 avril t 607) ùc Paul v (ibidem, p. 196-205). - ne l'origine 
ct inatituti1>11 des religieuses il1: N.D. (1685; ArchiveM ù6part. 
de Girondo, G. 629-2'•). - ConstitutiMIR do l'Ordr<! des n~li­
gieti8e8 de Notre Danw pour mettre la règle ... Cil prati4juc ( 1 1\~8; 
ibidem). 

O. de Bllincl.é-Marie, Abrégé dt? la Vic de Mm• J. tle L., Tou­
louse, 1645. - Fronçois Julia, La Vic de ... J . de L .• Toulouse, 
1671. - (Jeun Bnnzunié, s j), Histoire tfe l'Ordre tks RcligicUilcs 
Jt'ilks de Notrc-Danw, 2 VIII., Poitiers, (169?)-1700. 

J. (1e Azc:trato Ristori, El origctl d~ las Ordenes Fcmim:nas 
Ile Jtnsena1i~a y la. Compa1i!a cl" Maria, Saint-S6bn.,tien, 1963 
(édit.o nombre d'ancienH documents, p. 131l·2'•3). - Marin 
Merceùes de Aizpuru, L'Orilrl! de lc1 Compagr1ic de Marie 
Notre Dame, sotl éoolution !lcpui~ sa follciation ... , s 1, 1 \17'1. -
G. Erdocia ol M.-li:. Pcdrosa, Accioll y cor~tcrnplacio11, R 1, 
1972. -Fr. Sonry-Lavergna, Le fll~t s'ost rompu, Dnr·le-duo, 
1973; Jear~11c est son 110111, Saint·SéhllStlen, 1975; Boire à lCI 
Souru, Rome, 1978. - Fr. Boury-Lavergne, .1. Girond, etc., 
llinéraire spirituel de Raime J. de L., s 1, 1 !J711. 

2° De la mêm11 époque, date aussi la CoNanÉOA't'ION 
NoTRE-DAME (Chanoinesses de Saint-Augttsl.in) fo11d6o 
par saint Pierre For1-ricr, ( '1565·16~0) ot, la bienheu­
reuse Alix Le Clerc (1576·1622). 

Pierre Fourier, Chanoine R6gulicr da l'nbbnya ùo Chau­
mousey (LOrl'aine), trés ouvarl au oourant r6format.eur du 
Concile de Trente, tente, b. MattLlinco11rt dont il est ùovenu curé 
en 1G97, une • rllvolution piU'oissiu.le • s'attachant b. Ill rôno­
vation du culte, do la pr6dication et ùe la cat.échèso, mais 
attentif aussi aux condi tions do vie économique ot ~;~oclalc do 
ses ouaUies. L'abaodon do l'enfllnco ct les insuffis(lni:Os de la 

préparation des mat !.ros d'écoles lui font déplorer qu'il n'o:dst.e 
encore duns l'~gllso aucun ordre religieux pour so r.onsacror 
aux • petits garçons •, aussi bion qu'à cos • grandolols • qui 
n'ont pas tous • les moyens •, ni mllmo • la volonté d'aller 
en des collèges pour y apprendre les sciences • (Lettres, t. 8, 
p. 36). Il est convnin1m que les fillefl ont besoin d'Instruction 
autant quo les garçons. • Leur malico ou leur pl6té importe 
plus qu'un ne croit à la Répuhllquo chrétienne •· 

Lié étroitement aux J ésuites de Pont-à-Mousson, 
par oux informé des réalisations catéchét.iques ita­
liennes, il a en tendu parler de la Compagnie et do la 
Congrégation de la Doctrine chrétienne, do la création 
d'Angèle Mm•ici, de l'action et du mode do vie des 
premières Ut'Sulines. Tl rôve de pouvoir « engager des 
personnes de l'un et l'au tr(J sexe à travailler gratui­
tement à l'instruction des petits enfants ~- Il tente do 
grouper quelques jeunes gens <lans l'espoir d'en taire un 
jour des rnatt•·es. Il préch11 sur l'excellence de la virgi· 
ni té et provoque la« conversion »d'une jeune fille, Alix 
Le Clerc, que d'autres suivront bion tôt. Il pense d'abord 
à orienter Alix chez les Clarisses de Pont-à-Mousson, 
mais, saisie par l'absolu de Diou, elle a été également 
gagnée aux vues apostoliques de son curé. Elin a. décou­
vert les besoins dos pauvres, et pressenti qu'il a rau­
d••ait ft\i1·e une nouvelle maison de filles pour y prati· 
quer tout le bien que l'on pourrait >>; qu'il fallait créer 
une institution religieuse f{Ui aurait ~ une grande porte 
ouverto à la conquôte des âmes ». 

Dans la nuit du 19 au 20 janvier 1598, F011rier 
décide de s'engager à la construction de cette • nouvelle 
maison >> dont la fln principale serait « de dt.•esscr des 
écol~>.s publif{ues » gmtuites pour les petites ftllos. Il 
s'y employa avoc Alix Lo Clerc ot mena une longue 
bataille pour quo ces religieuses d'un nouveau stylo 
puissent exercer leur apostolat dans des conditions 
adapté~s. Il obtint d'Urhain VIII une bulle (8 août 1628) 
leur ai.!Cordant l'approbation et Ill droit d;émottre un 
quatrième v cou les consacrant à l'éducation chrétienne 
do la jounesse, le Litre de chanoinesses J•6gulières de 
Saint-Augustin et tous les privilèges de l'Ordre. 

On consultera Rurtout Hélôno Dcrr/ml, U11 mi.qBiomJairc dit la 
Contre-lié/orme. S. Pierre Fourier ~~ t'i11$littllion de l« Concré· 
gation de Notrfl-Damc, cit6 Dct•réal (Pnris, i %5; bi hl. impor· 
tanto, dos sources en particulier). L' Êpito~;ue rctrucu l'histoire 
de la oongrégalion de 1628 à nos jours, évoquant en particulier 
las ùilllcnlt:6s néeR après ln ulort de Fourier quant à l'intor­
pr6Latinn des Constùrdions.: elles poussaient • la rigueur li 
l'oxcèa dans l'npplicalion des canons relatifs à la ciOturo •, 
co qui aboutit on protiqua à iijoler los penaionMirea dus éco­
lières oxtcrneH, à instouror de fnit uno certniuc discrimination 
socinlc entre les unes el les aul.rêS • à l'inverse de l'intention 
première des fondatenl'!! •· De plus, sous la pression dos évêques, 
les ùivers monastères s'6taicnt rapidement t•etranch6s dans uno 
r.omplète llulonomio. 

Les orien l.(ltions spiriLuellos de la Congrégation 
vionnent pour J'essentiel dos écrits des deux fondateurs. 
Dans le fragment conserv6 du '' Règlement. provision· 
ne! » do 1598 (éd. par Derréal, p. 1,01-403), Fourier 
souligne ainsi la flualit6 apostolique : 

• La première ct principale po.rlio de notre but ot par lo 
moyeu ùo laquollo nous espérons procurer quo Dieu soit honoré 
et hilln servi do plusiem-s ct qua nous ~;~oyons toutes onrichlos ct 
nvo.ncéea eu mérites ot perfet:tlon et lo prochain aidé do nos 
poUt.~ labours, est ùo dre!lllar ùcs écolos publiques ct d'y onaei­
gncr gratuitement les Illies à lire, ôcdrc, à besogner do l'ai­
INilJo ot l'instrut:tion chrotionne, en ldchan t selon leur port6o 
ot Ill nO Lro leur frllro enlenùro le cut6chisme ot les initiant à la 
piété et dévotion • (p. '•01). 
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Reprenant la même orientation, les Constitutions de 
1640 explicitent mieux encore la perspective spirituelle 
de cette mission : « La dévotion do s'employer dili­
gemment à l'instruction des !lUes séculières» s'exprime 
concrèteîlien t « par le vœu solennel en leur profession ». 
Ainsi le service apostolique ost-il acte du (( culle spiri­
tuel ». « Le zèle d.es Ames est un des plus agréables 
sacrifices qu'elles sauraient offrir à Notre Seigneur », 
L'humanisme do l'action éducative ns t transOgurée 
par la relat.ion théocentrique qu'elle trad.uit et dont elle 
se trouve nourrie. Les Constitutions notent aussi la 
fonction ecclésiale du ministèro dAs rAligieuses : collas-ci 
chercheront. à (( prollter à un gr•and nombre de jeunes 
écolières, lesquelles, quoique petites d'âge, ne sont pas 
pourtant une vile portion de l'l!lglise de Diou, déjà 
maintenant, ot dans pou d'années ollei; pom•t•ont être 
capables de fai t•e de gr·andH bieos )), 

L'enjeu de la mission êSL donc l'avènamnnt. d u Règnf,l de 
Dieu par Je saluL des ûmos. Ali:x Lo Clerc invité sos filles à 
considérer leur- vocalion comme un don émlnanL do Dieu : 
• Elle disait que les religieuses ... , si elles savaient bien ménager 
le t.alent de leur vocation, connaltraicnt un jour la gr•âcc quo 
Die\1 le\Jr avait faite de les appeler à \IR 1'\Î (ligne emploi, ajou­
tant que leur ~;oin principal devait titre de tr:~vailler à honorer 
los desseins do Notre Sl!ignaur tondant à c:unsurvur les ûmeN 
des poUles fiJias dans l'otat d'lnnoeonco Olt !our inspirant la 
crainte de Dieu • (Recueil constitué pat' la Mère A. Milly, 
dit Recueil d'tvreux; Bibl. munie. d'l!~vrcux, ms 9). 

Le (c 11èglement. pl'ovisionMJ )) établit un lieü erlt1'é la 
mission et le style de vie religieuse à un double point de 
vue. D'une part, l'apostolat sp6cillqun de la <.:ongr·é­
gaLion t•equierL la vie commuoau taire : il <loi t être 
accompli ptu des « filles congrégées n, car (C on ne peut 
enseigner bien commodément avec ... avanc~;Jment des 
écolières, s'il n'y a plusieul'S maîtresses ensemble ». 
D'autre part, lu première, irremplaçable et plus authcn­
tiqt~o annonce de I'J~vangile, c'est unA existence qui 
lui soit confot•me : la mission de Ia Congrégation doit 
être assumée par (( des filles tâchantes à bien vivre : 
pour sorvir à Dieu d'instrument plus propre et olll­
cace en ceLte besogne, pour s'acquittel' de leur• devoir 
avec plus de diligence et de fidélité pour l'amour et 
crainte de Dieu, et pour donner aux petites, avec Jo 
lait do doctrino, un oxemplo et miroir• pat•fait de t.ou te 
vertu, qui a beaucoup plus de force 8UI' ces tendres 
âmes que toutes les paroles et raisons ... " (cf. aussi 
Constitutions dA 161.0, prMace). 

Autre orientation spirituelle fondamentale et qui est 
de nature à faire vivre duns l'unité une vocation reli­
gieuse apostolique, celle d.e la Sequda Chri.~ti, itnpli­
quanL l'imitation «autant qu'elles pourr·ont »du Christ 
de l'J!lvungile à l'école de la Vierge Marie et instaurant 
l'entrée porsonnollo dans Jo Mystère du Christ (ibirlf:m 
et ch. 10). Suivr•e Je Christ « débonnair·e et humble de 
cœur n invite encore à une attitude intérieure d'humi­
lité, laquelle doit se traduire dans la rotation éduca­
trice (il fau(lr•ait. étudier• l'inspiration évangélique de la 
3° partie des Constitutions : « De l'instrudion des fllles 
séculières,), et pousse au service préférentiel dos pau­
vres (cr. Derréal, p. 138 et p. 160, n. 61). 

All:x Le Clore Q pou éc:rit : UIICJ Relation du SHS op rouves at de 
ses grâces, quelques coul'ls loxtos sph'ituols, quolques lotiras 
(cf . H. Dcrréal, La Bse A. Le Clerc ct ses ~crits, Nancy, 19~7). 

Pierre J.<'ourier, Lettres (7 vol., Sainte-Claire de Verdun, 
1878-1889), OptJ.Sculcs (3 vol., 1881·:1889). 

Derréal, cité supra, énumère les « Pièces d'institution de la 
Congrégation •, mss et (!d., p. 4t.4-r.t.i, t,r;a.r.M. 

SC> La Compagnie des FILLES DE u CnAniTÉ est un 
peu plus tardive; en fln 1624 ou début 1625, Louise de 
Mar•illac (1591-1660; DS, t. 9, col. 1081-1084) rencontre 
pour la première fois Vincent de Paul (1581-1660); 
Jo 29 novembre 1'633, les promiores jeunes filles qui se 
dédient au service des pauvres dans les diverses c.onfré­
ries paroissiales de la Charité se réunissent autour de 
Louise; en 1642, quelques-unes d'ontro olles émettent 
des vœu:x: privés; l'archevêque de Paris approuve la 
Compagnie comme une « confrérie » le 20 novembre 
16t.6 (approbation pontificale accordée en 1668). L'ex­
périence de plusioUI'S de ceux qui l'avaient précédé dans 
la tentative de créer une Congrégation religieuse apos· 
tolique et aussi sa propre connaissance du Droit per­
mirent à Vincent de Paul d'instaurai' et de maintenir 
une forme nouvelle de vie consacrée et communautaire, 
laquelle s'est substantiellement maintenue jusqu'à 
notre époque (vc.eux privés et annuels; la Compagnie 
des Filles de la Charité est une Société de vie commune 
sans vœux publics). 

Lu spliciflcilé des Flllès dé la Charité êst lé service dCJS 
pauvres, sous loulos sos formes (do lrùs nombrousos Congr6-
galions religieuses !ondées à partir du 17• siècle suivirent Jo 
même chemin et s'ouvrirent à un éventail très large de formes 
d'nposlolat et de service). Il ne s'agit donc pas d'un ordre spé· 
ciflquement enseignant, hien <{\16 depuis les origines de nom­
brausaH éeules aient été tenues par les Filles d!! la Charité. 
Une con!ércnco do Vincent do Paul (16 aotîl1641) sur l'e~pli· 
i:ri.IÎ<"I du Hcl{:lcm.cl!f. indique deux orientations principales pro­
posâes à la nonvello Comp~gnie : •l'!nseigner les petites Illies ... 
c'eat un des d (1ssoius pour lesquels vous vous donne~ à ))ieu : 
le scll'vi<:o clos pau v res mnlad11s at l'instruction do la. jounessel, 
et cela prhicipaliununt aux cham(>s • (L. '.!, p. ~3; cf. p . 5'.!2). 

En 16H, Louise de Marillac avait obtenu du grand 
chantre <le Notr·e-Dame l'autorisation d'ouvrir une 
petite école « à la charge d'enseigner les pauvres flll~ 
seulnment >l, De telles écoles se pl'opagèrent à Pa1•is, 
en p1·ovince et bor•s de F1•Mce. En 1660, vingt établis­
sements étaient tenus par les Filles de la Charité à 
Par·is et quat·an t.e-neur en province. Le 7 mai 1655, 
Vlo<\ent de Paul avait écrit à M. Ozenn, supérieur à 
Varsovie : cc Je loue Dieu de ce que les Filles de la Cha· 
rité ont commenc6 les petites écolos "· 

L'enseignement spirituel laissé par Vincent do Paul 
et par Louise de Marillac à leur Compagnie déborde le 
cadre de la mission enseignante. Relevons seulement 
quelques insistances qui sont en cohérence avec Ies 
lignes majeures de l'action et de la spiritualité vincen­
tiennes. En premier lieu, ce qui caractérise l'engagement 
des Filles de la Charité et doit constituer la marque dis­
tinctive de leur esprit, c'est le service des pauvres. 
Dans UI1A confél'once sur l'esprit de la Compagnie, 
Vincent leur disait, la 9 février 1653 : «Votre Compa­
gnie, mes chères sœurs, a encore pour fin d'instruire 
les Anfants dans los 6coles on la crainte ct amour de Dieu 
et vous avez cela de commtm avec les Ursulines. Mais 
puree que ce sont de grandes et riches maisons, les 
pauvres n'y peuvent aller et ont recours à vous ~ (t. 9, 
p . 594). 

Même comparaison Ie 2 novembre 1655 : les élèves des 
Ursulines sont « de condition pour l'ordinaire »; celles 
que les F'illes de la Cha.rité doivon t instruire « partout 
où elles en trouvent l'occasion » sont les pauvres; « il 
faut avoir la vertu des dames de Sainte· Ursule, puisque 
vous faites ce qu'elles font » (t. 10, p. 1'14), 

Enco!'e faut-il s'efforcer d'entr•er spil'i tuellement dans 
le Mystère du pauvre. Fréquemment, Vincent de Paul 
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repl'end co leit-motiv de Loute son action personnelle 
et de ses fondations : le pétuvre, c'est Jésus-Christ : 

1 Servan les des pauvres, c'est commo si l'on disait sor vantes 
du J6sus-Cbtist, puisqu'il regarde fuit il lui-mGmo co qui leur 
csl fait ct que ce sont ses mAmbres .. . EL qu'a-l-il fait en ce 
monde, sinon servir los pauvres • (Conlércnco, 30 mai 164?; 
l. 9, p. 32r. ). - • VmtH ~orvcz J6sus-Chrisl on lo personne dell 
puuvrea. Et «!ola ost aussi vrai que nous sommeil ici. Une sœur 
ira dix fois lo jour voir les malades, et dix fois par jour olle y 
li·ouvera Diuu ... Allct voir de pauvres for«;aln à lu1llllltno, vous y 
lt-ouvorct Dieu; sorve1. ces petits enfants, vous y trouve1. 
Diou • (Conférence, 13 fôvrlcr 1M6; l. 9, p. 252). 

Ce service préfét•en tiel dr~<; pauvres expJ·Ü)Ie et nour­
rit J'amour pour J ésus-Cht·ist, centra do l'onseignomenL 
spirituel de saint Vincent. II faut IH1•e al.tenl.if à Mute­
nil• l'amour alrectif ot à üxercer l'amour elTecLir. 

• Un cœur qui aime Notre-~Aignou•· no pouL souiTt•it· son 
ubsenco ct sc doit tenir ô. lui par eel nmour aiTêcllt, lêqucl 
produit J'amour clToctif. Il f:l\tt nvoir lus clOu){. Il faut de 
l'amour aiTcclif passer ô. l'nnumr efTecLif qui csL l'exercice des 
œuvrùS de ln Charil6, lo aorvim1 des pauvres entrepris avec 
joio, courage, constnncn et nmour. CoH deux sortes d'amours 
AOt\l comme la vic d'une 6œur da la Charité, car ôtt•c Fil le de la 
Cl111rilll, c'est aimer Notro·Snigneur tondt·omont ot constam­
ment : tenùromcnl, (ltant himt 11istl quand on on pa•·Je, quand 
on y ponso, ct touto romplie do consolation qunnd on songe : 
Quoll Mon Seigneur m'u llpfJcléc pour Jo servir nn ln pursonno 
des pauvres; oh! quoi bonheur! • (Conf6rnnco, <J février 165:î; 
t. 9, p. 593). 

L'amour pour J6sus-ClarisL amène normalement à 
l'imitation <le ses élats, de ses vertus, de ses cc pratiques •. 
« non seulement o.ux chosos spi ri tucllcs, mais mêrrle au x. 
corpo1•elles qu'il a pratiquées sur Jo. t.ot·ro "· Imitation 
qui doit être SOll ten tiO ot animée par la pat'Linipo.tion 
~ son esprit : 

1 Elles feront tous Jours exercices, t:"mt ~piriluels quo cor­
porels en e.~prit d'humilité, de simplicité el do d writé, cl en 
union de ceux quo Notre-Seigneur Jésua-ChrisL u lails lotsqu'il 
était &u_r la terre ... cl elles sauront que ces lrois verlus sont 
comme les trois facultés de l':lme qui doit nnitncr lout le corps 
on général, ct cho.que memhrll en particulier de leur Commu­
naut6; et qu'en un lllOt c'est l'esprit de leur Compagnie • 
(Règles Çl)rmnunes, arl. ~). 

Au t !le siècle, l'œuvre des écoles sn d6ve1oppe encore. 
En 1727 une nonférenco du supérieur général « Sur le 
soin que les Filles de la Charité doivent avoir des écoles 
chrétiennes qui leur sont con liées )J, montre que l'esprit 
primitif reste vivant. Cette tâche est valorisée, à l'en­
contre de quiconque seJ•aiL tenté de mépriser ou <le ne 
pas assez estimer <( l'office des écoles et l'instruction 
des enfants » : «« 11 n'y n pas dans la communauté de 
fonctions plus propres à gloritler Dieu, à vous :;ancti­
fier vous-mêmes, 1l édifier l'Église, que l'instruction des 
jeunes filles .. . pour leur donner les premières teintures 
de la piété et de la vertu ot de la crainte du Seigneur ». 
L'objectif essentiel n'est pas l'instruction profane, ni 
même la. formation « aux pratiques de la civilit.6 hon· 
nôto et chrétienne : c'ost. principalement pour leur 
apprendra à connuttre Dieu et. à l'aimer, à le servir, et 
par ce moyen mériter la vie étet·nelle; c'ost pour leur 
apprendre les dogmes de notre sainte religion, et los 
règles de la mora1e de l'Évangile ... ». 

Sain t Vincent de l'aul. Correspondance. Elltrcticn:;. Docu­
menls, éd. P. Coste, 14 vol., Paris, 1920-1925 (indication dut. 
ct de la p.) + t. 1li Supplément (""' revue Mission ~~ Chari ti, 

n. 19-20, t\l?O).- Sai11111 Louisn d.u Marillac. Ses évrits, Paris 
1961 . 

DlP, t. s, 1976, col. 1 5:î9-15~8; t. 5, 19?8, col. 763-768. 

~o Ou point de vue spirituel, N1coLAS BARRÉ, minime 
(1621·1686; DS, t. 1, col. 1252), mérite une mention 
spécia.lo. A Rouen en 1666, il avait constilu6 un premier 
groupe de « mattrossos des écoles clwritables elu saint 
Enfant Jésus )>. En 1669, los trcn te premières sœurs 
signent un document consacJ•anL leur enl.r~o on corn· 
munauté eL dégageant l'esprit de leur insUtut des 
Sœt~rs de l'Enfant Jésu..~ (qui ouvre en 1676 à Pttris la 
maison de la rue Sairtt-Maur) : 

• !.'esprit cie l'inHLILuL ... étant d'enseigner nu prochain 
de lnnr sr.xo les premiers élémonls de la doctrine c:ltréUonnad'une 
mnniôru upostoliquo, dtlns cet esprit de rlésitlturossomonl qui 
poussn los Apôtres d'on instruirtl tout lo monde, Il ost néoes· 
saire que tou les les personnes «fui s'oiTrh•ont potll' y être admi­
ses ... on soient hienintorméos et qu'elles st~chont quo la mai­
son de l'institut n'est Pllll, comme celles des autros instituts, 
d'un étnhlh;setllent fixe permanent ... L'intention du R.P. 
Barri1 ... étant do los rond re si dépendantes de la Sllge, amou­
reuse (lt loute puissante providence de Dieu, qu'elles on relè­
vent uuiquenHmt, incessamment el toujours pour J'entretien 
at 1\ubsistanco temporelle ... • (éd. dans la Poaitio cilée infra 
d(' N. Bo.t·t·6, Vatican, 1.9?0, p. 55). 

Ce !.ex I.e exprime déjà le thème majeur de la spil'i­
tualité de Barré, l'abandon à Dieu. Si « l'institut ... a 
pour son origine le cœur do Dieu même, leqllel a aimè 
le monde jusqu 'à ee point que do donner son Fils 
unique pour instruire les hommes et. leur enseigner le 
chemin du salut n (Statuts ct reglemens, Péu•is, 1685, 
oh. 1, n. 1). si" les écoles charitables ... sont l'ouvrage do 
Dieu ))' il raut lui on abandonner la conduite : cc Si las 
hommes y mettent la main, Dieu retirera la sionne •; 
mui.; on même temps il ne faut« rion ori\ctlre de tout lo 
bien qu'on peut raire» (Maximes de cori!l"itc chrétienne 
rocuoillies par Servian de Montigny, Paris, 169fo, ch. 6, 
n. H, p. 214-215). L'abMdon à Dieu est chaz Darré 
inséparable du myst6rc du Christ : en nous il continue 
d'accomplir sa mission et nous unit tl :>u vie. Barré 
mont.re comment les maHresses sont unies au sac,•illce 
du Ch1•ist (Maximes, ch. a, art. 1, n. 116, p. 172-173), 
au mystère de la croix (n. 36, p. 173-17'•), à sa charité 
polll' son Père et pour les hommes (Sta.w.ts et rt:glcm.ens, 
ch. 1, n. '•). S'abandonner o.insi au « bon plaisir de son 
Père » dans le Christ, c'est aussi mesnror l'enjeu du 
sorvice apostolique : la construction du Templo spi­
rituel : « Instruire ou tâcher de gagner dos O.mes à Diou 
ost bien plus que de lui Mtir des églises et d'embellir 
ses at~t.ols; car c'est préparer• à sa Majesté des demeures 
spirituelles et dos temples vivarüs >J (M uximes, eh. 3, 
art. 1, n. 13, p. 156). 

'l'out en soulignanL les profondeurs spil"iluollos de 
leur aposLolat, Ba•·r6 montre aux mattrosscs leurs impli­
cations concrètes. Sos orientations pédagogiques sont 
réalistes : attention ù chacune, effort pour so••ti•• de soi 
et alle•• vers " les filles qui courent quelque risquo • 
(Mémoir6 instrw:tif, on tête des Statuts ct rcglemcns, 
p. 1·5), importance do l'étude et de la comp6tence 
pt•ofossionnelle (Statuts et r()glemèns, ch. 1, Il. 6; ch. 8, 
n. 12); sorLout il insiste sur Io. douceur et l'humilité: 

• Il fuut s'insinuer dans les Arnes par doucour t~fln de lus 
g11~nor, ot jamais il ne faut agir par hauteur, mais toujours avoc 
bouucoup d'humilité et de modestie •· 

1 Aprôs s'être insinuo par uno douceur humiJlo, il faut 
omployor l'onction et la torvcur pleine de chari li!. On attire les 
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hommes plus pat celle voio un pou sensible que p!lr l'autorité 
et la rigueur des préceptes. Lo Saint-Esprit en use ainsi lui­
même pour g::~gner les cœurs • (Mamimce, ch. 3, art. 1, n. 19-20, 
p. 15!l-1GO). 

Ban6 oiiro aux sœurs un enseignemen t unifiant qui 
l:lSt d'un grand spirituel ct d'un apôtro attenLif aux 
exigences de la vocaLion d'enseignan te, y compris les 
plus conc1•ètes. Relevon~; quelques propos originaux 
eL vigoureux au sujet do ln tonlation d o fuir vers une 
vie con tomplativo : 

• C'est une ton la Lion qui 6brunluru quolque.~·une.~ ... de 
vouloir Re retirer de leur emploi ... sous pr·étoxte de trnvruller 
Il. luur propre perfection. Il leur viendra môme à l'esprit qu'il 
faut aimer Dillu et l' nimer parfaîtomcnt aupm·avanl quo do lo 
rah·o aimer. Griuld abus, grosso erreur •.- • l,orsqu'uno mat­
tresse est tentée do sc r·oLiror ... pour untrer cl~na une maison 
religieuse, qu'olle }>l'en no gar·do. ,, Ello ubanclonne un ôtul plus 
uvnngillique, plus dlipendnnt, plus pénible, plus pauvro, plus 
môpria6 duns le monde , pour un autr·c plus commode, plus 
honorablw, mnis qui n'est utile quo pour elle seule • (Maximes, 
ch. 3, arl. 1, n. '• el 1, p. 1fo9-1r.1). 

Un texte dr.s Jlla3;imcs semble l'ésurner l'essentiel 
do l'onseignemen l spiriluel de Barré à ses sœurs « ensei­
gnan Les » : « Les mattresses charitables, pou•· réussir, 
doivent avoir trois choses : 1.) I.e ùisœrnement dos 
esprits des en fan l:; eL des per·sonncs qu'elles inst••uiso•ü 
a fin do les élever chacune selon son gùnie. - 2) {)n 
gl'nnd amour pou1· les ilmos, mats un arnn1u· :;pi•·it.uel et 
de grtlce ver·s r.ns po••,c;onnes qu'elles tntt en charge; 
taisant. et agissant comme les mères, Jo~quA II As ~ l)tJf· 
Crent tout et s'oublient ollos-ml\mos pour· leurs enfants 
et n'omettent rion de tout ce qui Jeu•· est avantageux. 
- ll) Un gémissement intérieur devant Diou pou•• obte­
n ia• les grîtces et les dons du Saint-Espri t nécessaires à 
elles-mêmes et aux per·~;onne::~ qu'elles veulent gagnor 
ct sanctifier ... » (ch. 3, art. 1, n. 21, p . 160-1 61). 

Parisicnsis ôeatificationi.~ ... N . Barr6 ... Positio srtper intro­
ductionc catlSac ... , Valicun, 1970. - Sr Pierre·M<~ric TouiOUJJe, 
Un matll'c dtt 17• siècls, N . flaml. L'éduc<HiM des filles .•. 
(rn~moire de mnltrisc, unlvors!Lo tlo Lille, 1970). - M. Sau­
vage, L'abandon cl T>t:ctl. sclor1 l'esprit drt P. lJarrtl (pro manua· 
cri plo, 1 !!79, 42 p. ). 

Dans Jo mêmo c:urrt.r.xf.tl que nohri de Bnrré, on pBul cltar le 
chanoine Nicolas Iloland (16'•2-1671!) qui élahlit à Reims la 
Congrég::~tion des Flllcs do l'l!ln!ant-.léans; c:elle,ci voit sos 
débuts animés par une sœur vorl uo de lu Congrég::~tion do 
Darr6; on peut même considérer Rolantl comme un fil!! sipri· 
luol do Dnrré (cf. Positio do Barré, p. 2!!3-305 et table; G. 
Bornovlllo, Un prt!t.u.r~eur de S. Jcclll·Baptistc d<1 la Salle, N. 
Roland ... , Pari~, 1!!50; G. Rig::~ull, Histoire gênérale de l 'iTIII· 
Iitrll des Frères des Ecoles chrétienne.,, t. 1, Paris, 1937, p. 82-
106; Y. Poutcl, L'influence drt P. JJarrt! da11s lrl fomlation CÙls 
sœurs du. Sain.t·Err.fant-l t:81U CÙl Reims, RHEI•', t. '•6, 1960, 
p. 18-53; DS, t. 8, col. 803). 

5° 'J'una .o~. MA GNA. Nous donnons ici en 
complément la liste d'aut1·es congrégations féminine~:~ 
qui se dévouèrent à l'éducation chrétienne, avec quel· 
ques indications bibliog•·aphîques. 

Dames anglaises, fondées pur Mary Ward t 1645 
(DIP, t. '•, 1977, col. 1146·47; t. 5,197!1, r.ol. 129-132). 
- F illes de Notre-Dame, fondées à Mous (Pays-Bas) 
en 1608 (cf. DI P, t 3, col. 1642).- Filles de la Croi:t:, 
Roye, 1625, par P. Guérin (DS, t. 6, col. 1106-1110) 
et Marie L'Huillier t 1650 (OIP, t. 5, col. 638·639). ­
Fillu de la Prés~;ntation de Marie, Senlis, 1628, par 
Nicolas Sanguin ·~ 1658 (D H OE, t. 1?, col. 87-88). -

Sœurs de Saint-Ckarle$, Lyon, s'inspirant de Charles 
Démia t 1689 (OS, t. 3, col. 139-Ht1). - Fille$ de 
Saitltc- Gt~Tlel'lève, Paris, vers 1686 (DIP, t. 8, col. t ?17-
1720; cf. DS, art. Miramion, t. 10, col. 1286-2288). 

Jr'i/lê.~ dc: Saint-J oseph, ck la Providence, Bordeaux, 
1638 et Paris, 1645, fondées par Mario Delpech de 
I'Esltmg '1' 1671 (DIP, t. a, col. 1701-1703).- F illes 
de Sai11t-Joscph, Le Puy, vers 1650, inspirées par 
.J.. J>. Médaille t 1669 (DS, t. 1 O, col. 88()-890); de 
nombreuses Congrégations diocôsaines en dérivent. 
- Jl'iUcs de la Providence de Dieu, COfriJiagnie séculièro, 
Pa•·is, 1651, par· Marie Lu magne, veuve Po Jaillon t 1657 
(DJTGE, L. 17, c.ol. 93·94). 

Filles tle l 'Hnfance, 'J'oulouse, 1662, par Jeanne de 
Monclonvillo t1703 (DS, 1 .. 10, col.1Gt.G-1648; DJ·lGE, 
t.. j 7, col. 39-40). - Filles de l'lnstruct.ion du Saint 
Bnfant-Jéslts, Le Puy, vors 1667, pat• Anne-M;:U'ie 
Martnl -~ 1678 ot Louis T••onson (DIP, t. 5, col. 1019· 
1 020) . - Sœurs de la Charité et de l 'Instruction clm!­
r.ielllll', Nevers, 1682; par ,J..B. de Lave y ne t 1719 
(DS, l. 9, col. 433-~3~) eL Char·les Bolacre. 

Fillc:s d11 la Pro11idence, Charleville, 169~, pal' .J eanne­
Jdelelte Morel (DIP, t. 3, col. 1668-16G9). - Sœ~,trs 
cle la Doetrine chrétiênne, Nancy, 1700, par J .-B. Vatelot. 
- li'ille,q de la Sagesse, Poi liers, 170:1, par Louis-Ma••ie 
Gl'il{nion de Montfort t 1716 (US, l. 9, col. 1073-10!:!1 ) 
et Mario-Louise 'l'l'ichflt (cf. DII.GK t. 17, col. 102· 
106). - li'ille.ç du Saint-TIRprit, 0 11 Bretagne, 1706, 
pal' .t oan Leu<luger t 1722 (DS, t. 9, col. 731-732; 
ei. DHOE, t. 17, col. 106-108). 

Sœurs d8 la DiPille Pr<H,idcrlcc do Saint-Jean dé Dassal et 
los Sa:rtra de la Prnvidence de Pol'Lioux, issues de J cuu-Mar tiu 
Moyo ( t 1793; DS, t. 8, col. 81•'•-8'•7; voir .1. Oru bcr, La Congr<i· 
g(ltion de la Divine Providence di! S.-Jean de 8cl~scl, t hèse, 
.1\lelr., 1976; M. Korncl, De l'instlouritA selon J.·M. Moye. Le 
prnjr.t rie Pic des Sœtlrs de la Provid<!llctl, Prrris, 1976; O. 'J';~v::~rd, 
L'e:tp~ri~tlr.~ clc J.-M. Moye, coll. Dlbl. du spirilunlité 1 2~ 
PuriH, 1!l7R. - r-es Sret<r$ de la Providence dc R ibeauPillt!, 
tlo Louis Kremp (1749-1817; OS, t . 8, col. 1778-79). -Les 
Filles de la Providence de Saint-Brieuc et les Frères de l' lns· 
«ructicm chNltienM de Plciirmel, de .J ~:~n·MIIrie de Ln Mennais 
(1780- 1820; DS, t. !J, col. 156-160). 

3. Jean-Baptiste do La Salle et lu premièrl) 
communauté de Frè1•es enseignants. - L'article déjà 
constw•·é au saint fondateur (DS, t. 8, co.l. 802-821) 
expose sa vic, sa fondation, ses écrits et sa doctrine 
spirituelle; on a prévu (col. 817) de renvoyer ici une 
présentaLion spécifique de la vie spirituelle du Frère 
enseignant telle qu'il 1'6labora au f1l des années. 

Nous utilisons cl-dessous los slgiOB rlrfér11nt tiU:{ œuvres 
du fondateur ct présentés nux col. 807-808. - A la biblio· 
gruphio, ajout~r : M. Sauvage el M. Campos, Jean-Baplistr: 
de La Salle. E:JJptlrience et e1r.scigrr.cnu:11ts spiritrwls, AnMncer 
l'Ê"angilo at':JJ patwres, coll. Bibliothèque de spirllualitô 11, 
Pnris, 1977 = cit6 AEP;- .T. Pungier, Urrc spiritualikl pour 
ciJSqignculls ct tlcltc.ecltcurs (hors commerce, 1979, 50 p. : schém::l 
ot nn(llyAe de textes tirés do l'ouvragG précédent). 

1) (!ne opiritualité du « mi11istèrc ~. - L'enseigne­
ment spirituel de La Sallo est ax6 sur le « ministère » 
du Frère plutôt qtle sur l'enseignement. L'institut a été 
fond6 pour mettre des moyens de salut à la portée d'une 
jeunes~e pauvre et ahandonnôe. La Salle invite ses dis· 
ciples à contempler souvent, dans l'oraison, Je Mystère 
salvi n(ftle de· Dieu accompli en J 6sus-Christ ot actualisé 
dana l'Église. Cotte contemplation implique comme un 
triple mouvement .. Dieu est Amour, et cet amour s'on · 
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gage pour Je salut des hommes pécheurs; on Jésus· 
Christ Jo salut do tous est accompli. En tait pourtant, do 
par leur situation historique, des bommes demeurent 
éloignés de ce salut. Il en va ainsi notamment, dans le 
contexte do l'époque du fondateur, de toute une caté­
gorie de jeunes que tour condition sociale prive de toute 
annonce de l'Évangile. Mais Dieu 8 éclaire los cœurs » 
de ceux qu'il appelle à rejoindre ces jeunes pouru meltro 
à leur portée • le salut qui ost on Jésus-Christ et les faire 
entrer dans l'Église. Cette contemplation du « Mystère » 
débouche sur une contemplation de l'appel, de ln voca­
tion du Frère : 

• Non soulcmont Dieu veut que tous les hommes purvieuuollt 
à la connaÎflsance de la v6rit6, uu.tis 11 veut quo lous soiool 
sauvês, et il no poul Jo vouloir véritablement sans .leur en 
donner dos moyens, ot par conséquent. , sans donner flUX onfnnts 
deS ·mnitros qui conlribuont, à leur égard, à l'exécmHun cie ee 
dêssein. C'est Iii, dit. suint Paul, ln (:luunp quu Dluu culUvo ot 
l'édifice qu'il élovo, et G'oHt vous qu'Il a choisis pour l'nider 
dans cet ouvrage en annon<,;ilnt à cas ên!ants l'évnngllo ùo son 
Fils et les vérités C(UÎ y sont contenues • (M 1\la /1). 

Gctto contemplation inlassublement reprise d u mys­
tère de Dieu Sauveur on cours do réalisation dans l'his­
toire concrète nourrit une pl'iêrA, laquelle soutient ct 
dynamise l'élan apostolique. P rière dont les deux pôles 
sont résumés par doux expressions familières à La 
Ralle. RcndeJJ grdces à Dieu : ln ministère ost un don du 
Père, il (lssocie ù celui du Christ, l'unique envoyé, il 
manifeste l'action do l 'Esprit dans l'Église pour l'achè­
vement du Corps du Clll'ist. - Honorez fJOtrc mitlisttlrc : 
Je ministère vous fait collabor•ateurs de Diou, respon­
sables pour une part de son ouvrage; il voua é la hlit 
comme u nmbaasadeurs do Jésus-Christ », ses représon· 
tants et sos témoins ù l'égarrl des jeunes qui vous sont 
confiés; il vous appollc à ôtrc dociles à l'Espri t, à agi r 
a par le mouvement de I' J..:spril »,à vous donner souvent 
il l'.b:sprit de Jésus-ChriijL. 

L'imprégnation trinitaire de l'onsoignomont spiri­
tuel de La Salle uppuraH conl.itamment dans ses appli­
cations à la spiritualit6 du ministère. C'est du.ns cette 
ligne qu'il explici te par exemple Jo thllmo do l'imitation 
de Dieu (M 201 /'J) ou celui du Bon Po.l.ltt!ur qui r.onnntt 
:;es brebis (M 88 /1) ou qui va t\ lu. recherche de la hre his 
perdue (M 1 !)6 /1 ), ou celui de l'oufJcrture à l'Esprit. et 
à ses motions (M 43 /3). 

2) Un mim:stèr8 da la « Pnrole "· - Aux yeux du 
fondateur, ct d'ailleurs dans la réalité v6cuo pat• sos 
premiers disciples ot demeurée centrale dans l'hisLoire 
de l'institut, les Frèi'OS son 1. d 'abord dm; C{ltéchistes, 
dea ministres do la Parole de Dieu à l'égard des jeunes 
tJ.Ui leur sont confiés. Los Méditations pour le temps de 
la Retraite appliquent au cas du Frllro los grands toxtos 
pauliniens sur le ministère évangélique do ln Parole. 
S'il écri·t des œuvres pédagogiques (Les Dcfloirs d'un 
chrétien notamment) pour aider les Frères au plan 
tochniquo dans l'exercice d.e ce ministère, La S1~1lo 
s'attache dans d'autres écrits (EM, Rec1teil el. sur·tout 
Mëditation1.1) à dégager los implications spirituelles. 

a) Le ministre est itlstrumcnt de Dieu. Il est une 
• voix ~ (M 3/1; 168 /2). Indispensable, l'action de 
l'homme n 'est pourtant pas adéquate pour atteindre Jo 
but du ministère. Il doit donc s'humilier, se désappro· 
prier, consentir à une spiritualité do petitesse, de pau­
vreté intérieure, d'enfance (M 79 /2). Dieu seul ost 
capable de « toucher les cœurs » de ceux auxquels 
s'adresse son ministre (M 37 /3; 157 /1; 196 /1). Aussi 

la prière doit-elle ali mentor ct soutenir l'action (M 95/1 ; 
107 /3; 189 /3; 56 /S; 87 /B) : « Vous devez beaucoup 
vous appliquer à la prière pour réussir dans votre 
ministét•e, t•eprésontant sans cesse à Jésu~;-Christ les 
besoins de vos disciples, lui exposant los difficultés 
que vous avez trouvées dans leu1· conduite ... ,, (M 196 /1). 
La p1·ière est humble domando à Dieu des grâces néces­
saires pour coopérer au salut des âmes par lo minis­
tère. Elle ost plus encore manifestation d'une attitude 
spirituelle de pauvreté, et à cc titre elle attire le secours 
du • Dieu des pauvres 11 (M 186/1 ). Du J:estc, la prière 
est elle-même un don de l'Espri t, ca1' nous no savons 
pas ce que nous devons demander à Dieu dans nos 
prières. Pour le demander comme il faut, « il est néces­
saire que l'Esprit de Dieu ... nous l asse connattro ce qui 
nous convient ct nous mette en état de J'obtenir do 
Dieu pat• nos p••iè••es » (C Avant-propos; cf. Clément­
Marcel, Par le nwufJeme11t de l'Esprit, Paris, 1952, p. 117-
96). 

Les flernandea quo la Frère aùrêSso au Seigneur dans sa 
prière concernent l'act:ompllilsamcnt do son ministère. Il 
doi t sôlliciter la grAeo do bion posséder les vérités qu'il enseigna 
(M 1 '35/1), Jo sons psychologique néce!lsaire (M 1 '37 /3), la 
mattriso ùo lui-même indispensable à sa relallon éducative 
(M 204 /2). L'essentiel à demander, e'est Jo zèle lui-m6me 
(M 119/3). En définitive, la prière du Frère doil être orientée 
plus vers les besoinA des jeunes que verS les siens propre, : en 
priant JlO\Jr le salut do sos ùlsclplcs, il s'attire les héuêriic:tion~ 
de Dieu qui prond lui-mGmo en charge le salut do son minlstro 
(M 205/2). 

b) Le ministre est amba.v8adcur vt tbnoitl du Christ. 
Los jcunos recevront plus aisément les paroles tlu 
Frè1•e <~ommo paroles du Christ (M 207 /3), si cl.ans son 
visage ils discernen L quelquA chose des traits tlu Sau­
veur. Le Frëre est inviL6 ù suivt·e le Christ, à l'imiter 
dans son abandon au Plli'O, sa pauvreté, son obéissance 
(M 24; 86; R 157; EM 80-81), A adhérer à Ilui, à s'iden­
tillar progressivement à lui. L'eiTort spirituel ct ascé­
tique, la contemplation des mystères du Chr•ist, la 
participation saCrtlmentelle à cos mystërcs par l'Eucha­
l'istie notamment (M 47 ù 55) l'aider·ont à no pas" porter 
en vain les noms glorieux do chrétien et de ministre do 
Jésus-Christ ,, (M !>3/3). 

La lJru.nche no peut portor do fruits qu'unie au cep; 
Jo ministre du Chrillt n 'exel'ce d'action apostolique 
efficace qu'en demeurant uni uu Christ (M 195 fR; 
189 /1). L'obéissance roligiouso prend ici une harmonie 
nouvelle, car l'union au Christ s'exprime et s'alimente 
par l'adhésion llll corps visible de l'Église et à sos chels 
(M 72 /2). Le christocentrismo de La Salle esL éviden t. 
JI no pout ôtro dissocié, duns l'enseignement du tonda· 
teur, de la vision du • ministère »du Frère. Finalement, 
ce que La Salle demande à ses Frllres, c'est d'entl'er de 
plus en plus en communion <lu mystère do Dieu-Amour, 
manlfeslé en Jésus-Christ : u Faites en sot·te, par votre 
zèle, da donner des marqulJS 81lnHible.Y que flous aimez ceux 
qtLe Dieu vous a confiés, comme Jésus-Christ o. aimé son 
Église ,, (M 201 /2). 

c) S1.1 remplir do l' E.vprit de Dieu. C'est l'Espl'iL qui 
ost l'agent de la sanctification du ministre et qui le 
rend a}lte à coop6ror à la sanctification d.es autres 
(M 43 /3). P our n'agir que par le mouvement de J'Es­
prit à l'instar des hommes de Dieu (M a /2), le F rère 
doit renoncer à l'osprit propre et pour cela, «se donner 
souvent à l'Esprit de Notre-Soigneur, afin de n'agir que 
par lui ,. (M 195/2; 79/1). La place capitale quo La 
Salle reconnaît à l'Espri t suint dans ht vie de l'l~glise 
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et dans la vio spi ri tu elle des Frères, est indissociablo 
dl!s pArspecLiv~:~s qu'il donne à leur ministère (Clément­
Marcel, Par le mcu"cment d6l'Esprit, cité supra, p. 197· 
285; R. LRnhe, Pentecostal spirituality, New York, 
1970, p. 1 01 -22~). 

d) « Manr;cr la Parole de Dieu •· Co n'est pas un 
homme qui peut sauver, ni los cl.iscours de la sagesse 
humaine (M 3/1 ; 159/1 ). Ce que dit le ministre doit 
venir de Diou,. Il lui faut donc trnvaillot· à se remplir 
de la l.>aJ•ole de Dieu, c'cst-à-dii'O de Dieu lui-mOrne 
(M 100 /2; 80 /2). Exigence de m6ditation RSSidue et 
d'étude do I'Éct•iLul'e : « Ce sont los Jivr·es divins quo 
doivent manger et dont doivent se remplir les v6ri­
tables se•:viLeurs de l>ieu, pour en communiquer et 
développer los secrets à ceux qu'ils son 1. obligés d'ins­
truire et rie romwr au Christianisme de la part do Diou » 
(M. 170/1; 159 /1). 

La rôglo ùo la luutura 'lliOtidicnno ùo !'mcrilura, qui se situo 
dans la gn\nùo lruùilion mona.~tiquo ùo la Lutib di~ilta, n'est 
pruJ accomplio par le seul exercice mnt6rlol. Ce que viso Jo 
fondateur, des toxlus fort nombreux on témoignent, c'e11t ln 
fréquentation snvourouse, en vue d'une 1 nsslmilàtion • au 
sens fort : devenir somblablo è. Celui qui est la Pa.rolu subs­
tanlielle 1le Dieu; cc qu'il !nul rochar<:her, c'est uno sorto cio 
comlalurulitmtion n.u message vivant qu'ils'ngit de lrnnsmclLro, 
une communion de ph•~ en plus inLimo oluniverselle au ùcssoin 
de Diou !'6v61ô d••na l'~criture, à ln volont6 du bien do Jésus· 
Christ qui vout sauver lous les hommes (ct . L. Varela, Biblia 
y e.,piritualidatl ... , Tojares-Sàlarnauque, 1.966, p. 235·242; 
AEP, p. 98·111 ). 

e) « P (lr l'oraison, l'Esprit "icndra en ''OU.s D, L'insis­
tance lUJJalliennc sur l'oraison est liée à cetto priorité 
du ministère r.ntéchétique (lu Frère. l!:n monLanL chaque 
jour à Dieu par l'oraison, Jo .l''l'èt•e peut apprendra do 
Lui« tout cc qu'il doit enseigner» aux jouno.s (M 198/1); 
c'est par l'oraison « que Jo Saint-li;spl'it viendra en 
vous et vous apprendra., comme Jésus-Christ le promet 
à ses Apôtres, toutes les vérités do la religion et les 
maximes du christianisme • (M 191 /2). L'oraison aide 
à vivre f:unilièromcnt dans la compagnie do Jésus­
Christ, commo les douze Apôtres (M 7R /2). 

O~na l'ornison, le Frôro conlmnplu loH • Myat~res • qu'il ùolt 
enseignar; clnnR l'nr(lison, il savoure l'Ecriture qu'il lui !nul 
ànnoncor (R 1G-18; l'JM 59, 95, 110, ote.; ef. L. Varlllfl, 1/fJ. 
cit., p. 25t.-25H). DaM l'oraison, il l!ollici lo do Dieu l'intelligence 
pro!onùc ùcs vérillls qu'il eloi~ présenter (M 1'•5/2), car aaul 
I'Espri~ <le Dieu !ail pénétrer dans les mystères do Diou (M 
189 /1); R{l\IIO l'oraison nssurcra à ses pnroles • l'onction • p6n6-
tranle n6r,eRRnire pour 1 toucher los cm urs • (M 129 /2; 1.26/3; 
148/2; '•3/~; 1!19/2). 

3) Pour qu'ils aie11t la ''ie. - Le ml11i8tère catéché· 
tique du Frère ost ordonné en dernière analyse non p9.FJ 
à la soulo conno.issan.ce des vérités clu6tiennes, mais ù 
la vie ll~:~lort les maximes évang61iques, ù la vie selon 
l'Esprit. La Salle revient fréquemment sur l'inulilil6 
d'un « savoir » que démentirait l'existonce. Le Frère 
doit s'efforcer d'apprendre aux jeunes à « }Jien vivre •. 
ce qui inclut la formation à la 1>rière et à la vie litur­
gique, l'éducation morale soucieuse d'atteindra tous tes 
secteurs de l'existence réello des jeunes : é<lucaUon 
selon l'Évaugilc, travaillant à « les élever dans l'esprit 
du christianisme, qui leur donne la sagesse de Dieu 
que nul des princes de cc monde n'a connue, et qui est 
fort opposée à l'esprit eL à la sagesse du monde, de 
laqltelle on doit leur inspirer beaucoup d'horreur, 
parce qu'elle sert do couverture au péché » (M 1 9~/2; 
cf. Catéchèse ... , 683-707; AEP, p. 291-308). 

DICTIONNAII\ll llll SPIRITUAI,ITR. - T, Xl 

Dans la. logique do cette orientation vitale du minis· 
lère de la Parole, l,a Salle demande à ses Frères quo 
leurs « actions soient une vive expt'Osslon de co qui est 
exprimé dans l 'évangile • : la redondance est signifi­
cative. L'6vangilo n'est efficacement proclamé que -dans 
la mesure où il npparatt comme une réalité ~ on acte ». 
Comrne le Christ qui « a commenc6 à faire avant que 
d'enseigner » (M li9 /1; 202 /3), le ministre de la Parole 
ost appelé par son ministère même à devenir en quelque 
sorte « évangile vivant » à l'égard do ceux que Dieu 
lui confie. Le fondateur évoque souvent l'importance 
du « Oon exemple » (M 91 /3; 39/2; 100 /1 ; 19~ /3). Mals 
sa pensée va plus loin eL plus profond : il ne réfère 
pas tant Jo jeune au Frère commo à un modèle, mais il 
r6féro l'wl eL l'autre au Mystère dont l'action salviflque 
est présente au cc.enr du monde. Le comportement du 
ministre do la Parole témoigne visiblement de la réalité 
invisible qu'il annonce. 

Ainsi pour La Salle la pauvreté et le détachement 
sont proclamation vécue de la foi qui s'abandonne à la 
Providence (M G7 /2; 1 3~/1) . De même la charité, la 
bonté, la patience du mattre annoncent à Jour manière 
aux jeunes qui en bénéficient la Jlonne Nouvelle, 
la. fOl'Ce Lt'atlsformutrice do l'Évangile (M 1îl2 /1; 153 /2; 
155 /2; 206 /3 ... ). l!;t su.rLout, l'amour manifesté aux 
jeunes par Jo F•·ère devient pour eux comme le Sacre­
mont. visible de l'Amour invisible do Dieu à leur égard 
(cf. AEP, p. 332-340). 

Un toi eomporl.oment ne peut jaillir quo d'une relation 
vivo.nto à Diou, rolnlion que La Salle appolle 1 pll!té •· Lo 
témoignage cssonliol que la Frère doit apporter 9. sos disciples 
eRt cnlui de ln pr6sonco aimante de Dieu nu plus intimo do ln. 
viii des hommes. nolation v6cue, qui est d'abord l'accueil 
d'un elon prévenant cl qui mnnifostG la forca et l'elllcacit6 ùe.le. 
P1uüla dll bieu (M 195/1; 207/3; 1G7f1; 180 /2; ct. AEP, 
p. 11'l-11G). 

4) « Ce so11t les pau"rcs que "ous avez à eMeigncr » 
(M t5a /3). - L'institut des Frères dos Écoles chré­
tiennes a été établi pour l'éducation chrétienne dos 
enfants des artisans eL des pauvres. Il s'agissait de 
rendt'o l'école accessible à cette catégorie sociale déta­
voril;oe. Pour y parvenir, La Salle défendit avec acllarno­
ment la gratuit6 scolaire at il en lU \Ille règle essentielle 
do l'Institut. Dans ses écrits il revient souvent sur ce 
rait., moins comme un impératif que comme une cons­
tatation : « Vous êtes tous les jours avec les pauvres • 
(M 166/2; 189 /1 ; 11a3 /2; 133 /S). Si los Frllres se sont 
mis IÜnsi à leur service, c'est qua, an raison précisément 
de leur situation sociale délavorisée, ces enfants sont 
éloignés des sources du message évangélique. 1 ,a fo n<la­
tion d'écoles gratuit.os a pour but de « mettre à Jour 
portée »les «moyens dA saint» dont ils sont dépourvus. 

Le ministère des Frères les voue au sorvico évangé­
lique des pauvres. La Salle los invite fréquemment à 
vivre « spirituellement • cotte mission. Il les convie 
ainsi à rcconnattre l'Esprit à l'œrwre dans l'Église pour 
le salut dee pauPrP.s : dans toute l'histoire du Peuple de 
Dieu, l'Esprit suscite des saints pour servir les pau­
vres; la naissance de l'Institut des Frères est à com­
prendre dans la ligne de cette constante évangélique; 
eL La Salle souli1rne aussi le lion entre ceLLe mise au 
service des pauvres et le rononcemen t à tous les hiens 
pour suivre J6sus-Christ, lequel a vécu en pauvre 
de Dieu, a manifesté sa préférenco pour los pauvres 
et proclamé la Matitude de la pauvr·olé (M 202 /2; 
cr. A~P. p. 309-321). La Salle invite ses disciples à vivre 
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eux aussi le(: exigances évangéliques du service des 
pauvres : il leur demande de préférer, honorer, aimer 
les pauv1•es, parce qu'il faut « remh·e honneur à Jésus­
Christ en leurs personnes » {M 138 f!l; 80 /3; 150 /1). Il 
les invite aussi à vivre de plus en plus «dans la confor­
mité avec les pauvres ot avec Jésus-Christ» : cc Vous ne 
les attirere1. à Dieu qu'autant que vous aurel. de confor­
mité avec eux et avec Jésus naissant », écrit-il par 
e:x:emple dans la méditation de Noël (M 86/3). 

5) La fin de cet Institut est de donner une educatiofl 
chrétierme aua; enfants, ct c'est pour ce sujet q1,'on y tient 
les écoles. - Le ministère <le la parole ost exercé par les 
Frères au sein d'une école touL en tière conçue par La 
Salle comme éducatrice des enfants dans la toi vivante. 
C'est tou te son activité que le Frère doit vivre « spiri­
tuellement » : l'enseignement spirituel du fondateur 
porte dans une certaine mesure sur la fonction d'ensei­
gnant du Frère. Mais beaucoup plus rondamentaloment 
sur son rôle d'éducateur, sa mission de pasteur. 

L'enseignement profane donné par les Frères dans les 
petites écoles gratuiles qu'ils dirigent reste fort rudi· 
men taire : il s'agit d'apprendre à lir·e, à éct•il•e, à calcu­
ler. Cependant La Salle reconna1t à. cet. te tâche toute sa 
valeur : car l'école tend à préparer les enfants à leur vie 
professionnelle; elle les dispose à « se mettre on état 
d'être employés au ti-avall lorsquo leurs parents les y 
voudt'<m t Appliquer » {M 194/1). A ussl La Salle et ses 
disciple~; aonL-ils t•apidement amenés à inti•oduire dans le 
contenu et les méthodes d'enseignement des transfor­
mations importantes et difficiles pour l'époque. Des 
combats s'ensuivent - comme pour• la gt•atuité - ot le 
réalisme de l'enseignement lasallien sur les persécutions 
se comprend mieux à partir do l'histoire difficile de ces 
luttes provoquées souvent par des intérêts cot•poratirs 
bot•nés et égoïstes (AEP, p. 196-19(), 257-261). Par• 
ailleurs l'insistance lasallienne sur ce qu'on ose à peine 
appeler ici une spiritualité d'enseignant tend surtout 
à souligner que la compétence pr•oressionnelie, l'exi­
gence technique, deviennent pour le Frère un souci 
d'ordre spirituel : des examens de conscience propos6s 
par le Fondateur à ses disciples los invitont à s'inter" 
roger sur le s6rieux avec lequel ils traitent les disciplines 
profanes qui sont pour eux « d'étroite obligation » 
{M 206/1; 91 /3; 92 /3). 

La Salle insiste davantage sur le rôle éducatif et pas· 
toral du Frè1·e : la fi n de l' Institut est de donner uno 
éducation chrétienne aux enfant.'> « et c'est pour ce 
sujet qu'on y tient les écoles ». Dans ses Mdditatio11s, 
le fondateur r•evîent souvent sur les exigences qui en 
découlent pour l'éducateur : ex igences pédagogiques 
q11'il raut assumer et vivre spirituellement. Il faut 
«s'accommoder à la portée des jou nes • {M 198/1; 197 1 
1·2; 204/1; 33), tenir compta do. leur état et de leur 
âgo (M 91 /3), traiter chacun selon son tempérament 
et ses dispositions (M 33/2; 64 /2). Il faut donc les con· 
nattre individuellement etc< discorner la manière dont on 
doit se conduire à leur égard P, do même quo Je Bon 
Pasteur connaît ses brebis; ceLLe adaptation à chacun 
« dépend de la connaissance et du discernement des 
esprils; c'es t ce que vous devez souvent eL instam­
ment demander à Dieu comme une des qualités qui vous 
est des plus nécessaires pour la conduite de ceux. dont 
vous êt.es chargés >> {M 33 /3). 

D'autJ'C part, si les déOciences du .maitre peuvent conlrlbuor 
à éloigner les enfants du Die\J qu'li est CeJlS6 rept6s(Jnter ct 
annoncer, sa bonté, l'affection et la tendresso m6mo qu'il leur 

manUestera l'<1ideront à «gagner les cœurs • de ces jeunes et à 
les disposer à a<:cueillir l':ffivangllo (M 115/a; 207/â; 114/1). 

Le ministère ôducatif ot pastoral est aussi lo terrain d'oxer· 
c:ice de nombreuses vertus ; le désintéressement (M 1Sl• /1; 
108/2; 153/2; 92/3), la r6gularité (L 98; M 92/3), l'obéis­
s\lnèll (M 7/1; 57/2; L 52), l'humilité (M 1!11\ Ill; 81\ /3; a /1; 
113/2), la pationco (M 155/2; 206/3; L 98; Slo) et surtout la 
bon lé (M 65/2; C.E. 40, tr.r.; M 101/3; 134/2; 139 /2) . 

L'enquête historique devrait être prolongée au 
~ oe siècle; nous nous bornons ici à signaler, parmi la 
multitude des fondations, quelques-unes de celles dont 
les fondateurs ont tait l'objet d'un article dans le OS : 

Les Fr~m du Sacrs-Cœrtr, d'Andl'é Coindre (1?8?·1826; 
DIP, t. 2, 1975, col. 1209-1212). - La Société tlt Marie, ou 
Marianistes, do Guillaumo-Joscpn Chaminad~;~ (1761-1850; 
DS, t. 2, col. 45~·459; DIP, t . 2, col. 857-861).- Les Petitt~· 
Frères de Marie, de Marcellin Champugnat (1789-181,0; DS, 
t. 2, col. 459·461; DlP, t. 2, col. 861-SGI.). - La Socidûl clc 
Marie, ou Maristes, de Jeaii-Ciaudo Colin {1790-1875; DS, 
l. 2, col. 1078-1085; DIP, t. 2, col. 1217·1219; cf. ses Entre• 
tic11s l!pirituels, Rome, 1975). 

Le 1'iers-Ordrs enseignant !le Saint·Dorni1liquc, fondé en 1852 
par Lacorclalro; transformé en 1923 en Congrégn.tion (OS, t. 5, 
col. H79-1480; t. 9, col. 42·48; DIP, t. 2, col. 1573-1571•)· -
La Congrogcttiort de Saillie-Oroix, avec ses branches mascu­
line ot l6minio,e, de l:lru~ile-Ant.oine Morèaù {1799-1873; DS, 
l. 10, col. 1728-031). - Les Sa/6siens, do Jean Bosco (1815· 
1.888; OS, t . 8, col. 291-303; P. Slolla, Do11 Bosco nclla storia 
della religiosità cattolica, 2 vol., Zurich, 1968-1969), et les 
Pilles de Mario·Auxilialricc ou Salésierw~s, de Maria Dome­
nlca Mazzarello (t 1881; DIP, t . 5, 1'.178, col. 949-951). 

Les Fr~res IÙ la Doctrine chrdtienM clc Matzmhcim, d'Eu· 
gène Mertiaen (1823-1890; DS, t. 10, col. 1059·1060).- t.es 
Augustins de l'Assomption, d'Emmanuel d'Alzon (1810· 
1880; DS, t. 1, col. 4H·421; cr. A spf.CI$ de pJdagogie chrétienM, 
dans Cflllicrs tl' Al;ort, 'n. 5, Paris, 1963), et la Congrégation 
Notre-Dcunc de l'Assomptiort, de l\1Hri<;~-Elugônl9 Mllleret (1817· 
1898; DB, t. 10, col. 556-557}. - Eltc. 

La bibtiograplli<J sur la splrltuallt6 do l'enseignant e~t pau­
vre; on a donné les principales sources en cours d'article. Par 
contra, la bibliographie générale sur l'é<lucation, l'education 
chrôtionno, los congrégations religieuses qui s'y vouent en tout 
ou en parUe, est considérable. Nous retenons quelques jalons : 
P. Hélyot, Histoire des Ordres monasti1ues, religieux ... , 8 vol., 
Paris, 1714-1719 et rMd. - El. Allain, L'Eglise ct l'cnseig~te· 
ment populairt~ sorloS l'Ancien Régi1718, Paris, 1901 (ch. '11 Les 
Congrégations onsoignantcs). - :rvr. Escobar, Ordir~i e CMICre· 
gazioni roligiosc, 2 vol., Rome· Turin, 1951-19:13. - P. Zind, 
Les norwcl/cs Congr<!galioiiS ~ Fr~res Enseicnants en France de 
1800 à 1830, Saint-Genis-Laval, 1969. - Ch. MoloHo, Guicle 
iles sc urees ~ l'histoire des Congrégations fémi11incs frartçaise$ 
de IJie active, Paris, 1971o. - Les publications du • Groupe de 
recherches hlatoriques êt atchivistiques des Congrégations 
féminines • (Parlti). - Esporienzc di pcclctgogia cristiana ne/la 
storia, éd. par P. Draido, 2 vol., Rome, 1981. - Histoire 
gt!TUlraÙl clc l'onscigncmcrll ct de l'étlucatit>tt m France, sous la 
direction do L.·H. Parias, '• vol., Paris, 1981 sv v (voir le t. 2 : 
De Gltlcrlbcrg au.1: Lumidres, par Fr. Lebrun, M. Venard ct J. 
Quéniart, 1981 ). - Le.9 religiell8es enseignantes, 16•"20• sid· 
clc8, Presses Universltalrés d'Angors, 1981. - Voir aussi 
les dictionn11ires 1 DHGEl, DIP, ote. 

Conclusion. - Au regard de l'histoire des Ordres 
et des Congrégations enseignants, le survol que nous 
avons pr·ésen té de la spiritualité qu'ils ont vécue, et 
cola seulement en Italie et en F1·ance à des pé1•iodos 
qui lurent, il ost vrai, importantes, ne prétend nul­
lement être une syn~hèse. Colle-ci semble être d'ail· 
leurs hors du possible, étant donné Je nombre foison· 
nant des Congt•égations, la variété des implantations 
à travers le temps et l'espace dans des cultures dilTé-
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rentes, eLc. Les conditions do la vie spirituelle dos reli­
gieux qui so sont voués à l'éducation do la jeunesse ont 
beaucoup varill en !onction de la conjoncture historique. 
On a seulement tenté de dégager quelques lignes do 
force à partir dos CongrégaUons étudiées, dont on peut 
penser qu'elles sont asssez constantes. 

Do nos jours, à la suite du concHe de Vatican 11. 

Ordres et Congrégations ont été amenés à redMlnir 
laur mission et leur spécificité dans une attention plus 
résolue uux besoins des populo.Uons, aux soucis do 
l'Église, ot cola dans le respect do l'intention de leurs 
fondalenr'S. Retour aux sources ot souci spirituel d'uu­
Lhenticilé évangélîquo onl souvent convergé pour 
susciter des recherches, mais ces efforts sont encore 
trop récent.'J eL souvent trop intérieurs aux Congréga­
tions pour qu'on puisso en dégager, pour notre temps, 
une synthèso. 

Notons qu'on France, dès a.vr~nt Vntionn n, so sont organl­
séel! l' U 11io11 des Roligitmses ens~i81lallles (U .R.E., 194 7) ol 
l'U11ion des Frères enseignants (U.F.E., 1949). Le Compte­
rendu dct Jollrn~cs nationales d'lltu<Us qu'elles ont tenues ont 
ét.é éditéa; on y trouve quelquos arllcles sur la spiritualité de 
l'enseignant (vg. P. Motte, lA voca~ion roUgierUie enseignante, 
U.R.E., 1'Jt,8, p. 8-13; J . Daniélou, L'esprit missiomrairt., 
U.R.E., 1951, p. fo7-?1; M. Sauvage, Le Frère-Enseigna11t, 
hQmmc clc la terre et homme du ciel, dnns Oricnt.cttions, n. spécial 
sur le congrès U.F.E. de 19G2, p. 221-26?); mnis la plu)>arl dos 
communications est oricntéo vers lès problèmr.a de l'éducation 
dos jeunés. 

La qutlsllorl de la signification actuelle des Ordros d'ensei­
gnants a 6l6 posée dès 1965 par J.-M.-R. Tillard (Faut-il 
encore des frèrcB cnseigna-11/s't, dans IA Pic ries comnnmautés 
religieuse~·. Montréal, l. 23, 19G5, p. 226-239). 

On peut consulter, de F. da Dainville, Li ur~ tC H curu du 
maitre (Paris, 1956), recueil do • prlùrca elu maitre pour ses 
élèves •. • du maitre avec ses 61ùvos •, • du muttra pour eoi­
mtîrne •, tirées des textes spirituels cl liturgiques de lu tradi­
tion cll!'éliouuo. 

Pour la partie qu'il a été possible de traiter, cet articlo 
utilise les réponses à une énquête tnlte nuprès des diverses 
Congrégations onsoignantas. 

Michel SAuvAGE. 

ORDRES HOSPITALIERS. Voir art. 1-Iosvi­
TALIP.RS, DS, t. ?, col. 784.-808; DIP, t. 6,1980, col. 9'a2· 
1014. 

ORDRES MILITAIRES. Voir DS, t. 7, col. 
790-792 (sur l'origine hospitalière des ordres de Saint­
Jean de Jérutso.lem, de Saint-Lazare ot do Sainte-Marle 
des Teutoniques); DIP, t. 5, 1978, col. 1287-1319; Dicc. 
de .Espaùa, t. 3, 1973, p. 1811-1880 (sur les ordres mili­
taires répandus en Espagne). 

ORDRES RELIGIEUX : sont habitucllemonl 
traités dans le DS avec Jour fondateur ou sous leur déno­
mination propre; voir aussi art. Monachisme. 

• 
ORÉ DIAZ (Louis-JénOME), frère mineur, évê-

quo, 1554.-1630. - 1. Vis. - 2. Écrits. 
1. VIP.. - Luis Jer6nimo Oré Diaz naquit à Oua­

mangu, à présent Ayacucho (Pérou), en 15M d'une 
riche ct illustre famille. Il entra chez les franciscains 
ohservan ts dans la province péruvienne des Douze­
Apôtres; trois de ses frères, Pedro, Antonio et Dionisio, 
furent eux aussi franciscains. Un autre de ses frères 
se fit prêtre séculier; cinq de ses sœurs devinrent cla­
risses dans lo monastère fondé par leurs parents à 
Ouamanga (Santa Clara). Ordonné prêtre ù Lima 

(1582), 'Oré y ensoigna aussitôt la tlléologie. De 1584 à 
1598 il missionna dans la région do Collaguas et y fut 
curt\, comme il le fut aussi à Santiago de Coparaquo 
et des indiens do Lima; il mJssionna on outre à Are· 
quipa, La Paz, las Cha.rcas, Cuzco, Trujillo, Guanaco, 
et e:xerça les fonctions de vicaire conventuel à Lima 
(1598), de gardion à Potosf et J auja, do ministre pro­
vincial à Lima. 

De 1599 ù 1605 il séjourna en Espagne comme com­
missuire et visiteur provincial. En 1606 il se rendit en 
Itn.lio (Aiexandr·ie et Rome), puis on 1612 regagna 
l'Espagne et y fut vico-commissaire général des Indes. 
Retourné en Am6rique, comme commissaire de la 
province de Santa Helena (Cuba, Floride et Géorgie), 
qui ne comptait alors que 24 religieux, Il l'organisa et 
transféra le noviciat de San Agustln à la Havane. Il 
so rendit encore en Floride en 1616 comme visiteur 
général, délégné aussi de l'évôquo de Cuba, et convoqua 
le premier chapitre pi'OVincial au couvent do Ouadal­
quini. JI retourna une seconde fois on Espagne (1617) 
ct Philippe 111 le pr6scnta (1620) à Paul v pour le nou­
veau diocèse do La Impérial, avec comma siège Concep­
ci6n (Chili), vacant depuis 14. ans. Nomm6 le 16 août 
1620 et consacré à Lima en 1621, Il prit possession 
en 1622 do son diocèse. Il mourut le llO mars 1630, âgé 
de 75 ans, et CuL euseveli en la cathédrale cle Concepci6n. 

R~ligleux exumplaire, tenu pour saint, pieux, llutnble, mor· 
tillé -~ iJ allait à piuds et déchaugsé -, doux en corrigaant, 
prompt à pnrdonnor, pauvre et détachll, de surcrolt oxcellont 
thP.ologien, Oré 6lail un llngulata éminent et un musicien (à 
l'exemple de snint Francisco Solano, U ullliso ce talent pour 
l'évangélisation). 'l'ravnillcur, missionno.iro Infatigable, doué 
pour la prédication, il étnit très estimé dos Indiens du Pérou, 
du Chili, de Tucumlul et du Brésil, il suscitn parmi eux des 
milliers do converSions nt do grands fruits spirituels. Il tut 
consoillcr du roi Philippe 1 v pour les affaires des Indes. Comma 
écrivnin, il rédigea dos ouvrages pour l'éducation ct l'los.!. 
truotion dell indiens ct il établit dOll 6coles. A trois reprises il 
fit la visite pastorale de son diocôso, allant jus![U'nux Iles 
Chilo6; il fonda un séminaire diocésain, convoqua un synode; 
Il rut accusé d'imprudence auprès du roi pour eorlaines irrég~J­
Iarités dans l'administration dea aacromonts. Il fit don de sa 
bibliothèque au couvent frsncil!cl\in de Conccpoi6n. 

2. J~crœrs. - Slmbolo cat6lico imliano (2 vol. , l ..ima, 
1598) : explication des mystères de la loi d'après les 
symboles dos ApOLr•es, de Nicée et de saint Athanaso, 
en langues indienne, castillane et latino; y sont adjoin­
tes une vie du Christ versifiée, que l'on peut chanter 
en langue quechuR, et les hymnes du bréviaire. 

Descripciô11 del Nuevo Orbe (Lima, 1598) : c'est une 
partie du SLmbolo, où sont décrites les choses et les 
peJ•sonnes d'Amél'ique. - Ordtm de enscriar la doctrina 
cristiana (Lima, 1 598; Madrid, 1698) : aut••e partie du 
Slmbolo, c'cs~ un cnt6chisme on quechua et aymara 
avec un exposé pour la conlession, une catéchèse sur 
l'eucharistie, une séria do chants pour chaque jour 
do la semaino et uno description de la méthode qu'em­
ploient les franciscains pour évangéliser le Pérou. 

Tra.ctatiW de indulcentiis (Alexandrie, 1606), rédigé en cspa· 
gnol (1 605), puis traduit on latin à Rc.nne. - Scrrrumario de 
las dominicas y fioslas dol ano en las dos lenguas quechua y 
aymara : l'ouvrage non Imprimé a disparu. 

Ritu.ale seu Manuale peruanum et forma brcr>is admi­
nistrandi apud. indios sacrosancta sacram.enta (Naples, 
1607), œuvre unique en son genre ct indispensable au 
clergé d 'alors : c'est un manuel avec rormules brèves 
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pour administrer les sacrements (sauf la confirmation 
et l'ordr•e). La partie rituelle no se trouve qu'en quechua 
et ayrnara; les oraisons sont en six langues; la part.io 
réset•vôe au catéchisme (p. 385-U 8) est un résumé de la 
doctrine cll!'étienne en 8 langues : latin, castillan, 
quechua, aymara, paquina, mochica, guarani et brési­
lien. C'est l'ouvrage Jo plus important de l'auteur, le 
document le plus précieux qui exisl.e sur los langues sud­
am6ricainos. 

Relaûon de la vida y milagros del V.l'.F. Franci.sco 
Soùmo clc Granada (Madrid, 1. 61 f1) : c'est pour une part 
un t6moignago direct sur le saint. - Memorial ou 
lettre au roi P hilippo m, écrite du P érou en 1617 et 
demandant à la Cour l'envoi aux Indes de plus de 
missionnaires. - Reletcion dR les martires franciscanos 
que ha habido en la Florùla (Es paria, 1618; Madrid, 1931 
et 1933; New York, 1936) : sm• la base de témoignages 
directs ~ ceux d'autres franciscains et de luî-m(,mo ­
il décrit le martyre de douze jésuites (1517) et cinq 
franciscains (1597) . Cette œuvt'(l ost. une relation imper­
tan te, mais de valeur inégale : la !)l'Ornière pat• lie, 
qui se rapporLe à la conqullte de la Floride (jusqu'à 
1565) contient nombre d'et•reurs historiques; la seconde 
partie est meilleure (1565·1616); on a pat·( ois dit, à tort, 
qu'Oré rappot•tait ces événements uniquement par 
ouY-dire. 

Coror1a de la S11ntbîma Virgen Marla (Madrid, 1619) : 
l'écrit n dîspnru; il contenait 80 méditations sur ln foi (73 sur 
l'Ave Maria et 7 sur le Pa~er). - A rte y I'Qoa/Ju/ario, en queçhua 
et aymnra; disparu. - Enfin ln traduction en quechua du 
catéchisms du a• concile de Lim11, iG01. 

Or6 Diaz présente dans ses ouvragi!S une saine doctrine do 
baso. 

Wnddîng-Chînppini, Anna./.es Mirwrum, t. 23, p. 217, 327 ; 
t. 24, p. 221.; t. 25, p. 337, 395; t. 3?, p. 63. - Wadding-Sbn­
rnlea, Supplementrtm, l. 2, p. 189. - F. Hüber, Mt~nologium, 
:Munich, 1&88, col. 2301. - Juan dt1 Han Antonio, !Jibliotheca 
wliYersa fra.nciscanct, t. 2, Madrid, 1732, p. 289.- M. Clvozza, 
Saggt:o di bibliografla sanfrancescana, Prato, 1879, p. 121, 
n. 160; p. 437, n. 473. 

S. Eijân, I<'ranciscaniamo IbcrocuncricliiiQ , Madrid, 1927, 
p. 461. - M. Geiger, The Francisc!(tll Cl)tlquest of Florida, 
WMhîngton, 1!!3G, p. 239-240. - G. Mcihdtohledo, La Orden 
Pranciséana en Atrn!ric(l meridional, Rome, 1948, p. 149. -
A. Tibosar, Frcmciscan Peginnings in Col{)nict.l Perù, Wa.~hing· 
ton, 1953, p. 77-78, 111.- D. de C6rdobn y Salînaa, CroniMt 
frctnd.'<crma de las pro11incia.s clcl Pc:rt! , WMhington, 195?, 
p. (l'o2, 3'•u-349, 1015-1016, 1021, 1025, HOG-1107. 

L . Olivares, La Proi•Ïrlei(l fra~~nisctwa. de Chile de 1663 ct 
zroo, Santiago do Chile, 1961, p. 1??, 229, 233·242. - J. 
Torrubia, Cr6nica de la provincia d.e Scmta Crnz clc la Espanola 
y Caracw, Caracas, 1972, p. 749, 76'•· - L. 06met Cnnedo, 
La Pro<•incÙl franciscana de Sa ma Crtn; clc Cc"<~cas, t. 1, Carn­
ens, 1974, p. 63-G~, 20&; t. 2, p. ?3-76. 

Antonianum, t. 13, 1938, p. 228-230. -ArcT•ÎIIo Ibero Ameri­
cano, t. 1, 1914, p. 55· 63; t. 36, 1933, p. 5'.)6-597; nouvelle 
série, t . 1, 1941, p. 331·832 ; t. 2, 19tt2, p. 41!1, 440; t. 29, 1969, 
p. 202; t. !10, 1970, p. 1.i18-515. - Bibliotheca MissiMilm, 
l. 2, 192'•• p. 394·396, n . 11.23.- Erttdici6n J beru• Ultramarina, 
t. 1, Madrid, 1930, p. 230-251, 359·376, 514·532; t. 2, 198·1, 
p. 87 .. 106, Sll6-'t31; t. a, 1932, p . 339-34lo, 60'•·617. - Ji'ran­
ciscan Studies, t. 5, 1926, p. 68; t. 18, 1936, p. tx-xvm, 10'•• 
125; t. 25, 1940, p. 82. - NC!<.J, t .. 10, 1!!67, p. 734-735. - DS, 
t, 4, col. 1201; t. 10, col. 1139, 1143. 

Mariano AcEnAL LuJAN. 

ORENS (OmE NTtus; SAINT), évêque d'Auch, 1rs 
moitié 50 siècle.- Dien qu'il soit impossible d'en four­
nir une preuve indiscutable, nous admettrons, comme 
la plupart des historiens (en dernier lieu P. Courcelle, 

É. Griffe), l'identité entre l'au teur du poème didac­
tique qui sc nolllme Orientius dans l'avant-dernier vers 
(11, 417) tlt l'évêque d'Auch qui fait l'objet de plusieurs 
Vitae. - 1. Vie. - 2. Œuvre.~. 

1 . VtE. - La prernièr•e Vita Orùmtii (BI·lL, n. 63H; 
AS mai, t. 1, Anvers, 1680, p. 61c-62d) mérite crédit 
(cf. P. Courcelle, Histoire littéraire ... , p. 98, n. 6; p. 145· 
146); elle semble composée dans la première moil.ié du 
66 siècle, peut-être mêrne avant la fin de la domination 
wisigothique en 517 (cf. É. Griffe, La Gaule chrétienne ... , 
t. 2, p. 32, n. 1). Alors qu'une Vila postérieut•e (UHL, 
n. 6348, AS, p. 62-63) en fait un espagnol originaire 
d'Huesca, ot fils d'un autre Orientius, la pr·emièt'e na 
dit rien de son origino. Sobre en détails merveilleux, 
cette Vita diL essentiellement qu'Or•ens, (( après s'être 
d.épouillé des souillures de la lubricité mondaine » 
(c'est-à-dire après une conversion), devint évêque 
d'Auch, se mon tt•a " très instruit des dogmes de l'Église » 
ot « corrigea le peuple qui lui était confié pal' un saint 
ensoignomont » (mots qui s'appliqueraient bien au 
poème didactique). Apprécié par Jo roi dos Goths 'l'héo· 
doric 1er, il intervint sans succès pour écar•ter uno atta­
que de la ville de Toulouse pat• le génér'al romain Lic­
tor•.ius, attaque qui se solda par un échec retentissant. 
Cet événement, connu par d'autres sources, so situe 
en 439. C'est la seule date sûre dans la vie d.'Orens; 
on ignortl celle de sa naissartce (sans <loute autour de 
370-375); il mourut sfirernent avant 474, date d'une 
lettre de Sidoine Apollinaire (vn, 6), qui nomme Auch 
parmi les diocèses vacants à la suiLe des tracasseries 
du l'Oi Euric (466-484). Orens est en tout cas le premier 
évêque connu (le co diocèse, dans la province de Novem­
populanie, dont le siège primatial était alors à Éauze 
(mlusa) . 

Son nom n{l figure pas dails les conciles gaulois de I:époque, 
mais ceux-ci .ne çonc:ernent pas la parliG occidentale de ln 
Gaule du sud. !)rous n'ost pas davantage mentionné d(lns le 
De viris illu.stribus do Gennado; par coutre Orégoire de 'l'ours 
t 594 annonce un chapitre aur llli (le 106•) dans le p1·ologuc 
du De Glorr:a ccmfc,~-~()rum., mais le contenu de ca chapitre 
ne figure pas dans les mss (cf. MGII, Scriptorcs rcrum mcro· 
vit~Bi~arum, t. 2, Hanovre, 1885, p. 747 ct 816 n. 1). 

2. ŒuvnEs. - 1 o Le Poème en daux livres (309 et 
209 distiques) ne comporte pas de titre; Sigebert de 
Gembloux (début 12~ s.) lui a donné celui de Commo­
nitoriwn (De viri.s illURtribus 3'•, PL 160, 555a), qui 
convient assez bien. Après une prière au Christ pour 
qu 'il guide sa plume, l'auteur enseigne à l'homme à la 
fois sa dignité, car Dieu lui a soumis tout l'univers, et sa 
dépendance, car tout appartient à Dieu : << Omnia sunt 
eius, euius nos esse fatemur. Nil proprium est nobis : 
ipse habet, ipso dedit n (r, 71-72). Le commandement 
quo Dieu donne à l'homme est de l'aimer (1, 170 : 
« Sufficit ut dorninum seruus amatus ames ))) et d'aimer 
son prochain comme lui-même (1, 173 : « proximus ut 
tibi sit sic, uelu t. ipso tibi es))); la règle d'or de l'action 
humaine sera donc celle do l'Évangile (Mt. 7, 12; 
L~.~oc 6, 31) : « Ne facias aliis quidquid {lori tibi non uis; 
Idque aliis !acias quod tibi uis fieri » (1, 19?-198). 
Orens recommande donc los muvres de miséricorde, en 
s'appuyant sur la parole du Christ qui reconnaît 
comme fait à lui-môme tout ce qu'on fait à autrui 
(1, 575-583). Après CQS fondements tout évang6liques, 
le poème prend une alhu·e plus moralisante et meL en 
garde conLt•e la luxure, l'envie, l'avarice (fln livre r), 
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la vaine gloire, le mensonge, la gourmandise et sur· 
tou l. J'ébriété (u, 13·8~). 

L'auteur a bion conscience de prescrire des choses 
difficiiAs (11, 85-90). Mais la peine à supporte•• compte 
peu au regard de la récompense promise; d'ailleurs, 
l'homme se met en frais pour de simples récompenses 
mondaines, que la caducité de la vie humaine rend 
pourtant bien précaires (rr, 95-164). C'esl alors qu'Orens 
trace un tf;lrrihle tableau des destructions et dos infa­
mies de l'invasion barbare (qu'il semble présenter 
comme réccnto), tablea\1 <lont les traits sont confirmés 
par d'autres documen Ls contemporains, ot qui se ter­
mine et se résume en ce vers souvent 11Hê (11, 184) : 
« Uno fumauit Gallia totf\ rogo ,, : « la Gaule entière 
a fumé dans un seul incendie » (trad. franç. du passage 
dans P. Courcelle, Histoire littéra.ire, p. 99; tede latin, 
p. 356 et photographie du ms, r. 7r, planche 19 hors 
texte). L'ouvrage s'achève sur une Invitation à professer 
la foi en la 1'rini té : << Ut Christum erodas de Patre 
cumque Patre, Spiritus et Sanctus nullo discrimine 
iunctus Unum consumment nomina trina Doum » (11, 
t,04·406; formulation nettement anti-arlenne) et sur 
un appel à la prière pour « Orientius qui surpasse tous 
los pécheurs » (11, 417). 

L'ouvrage ~;e ~;ituernit bien autour do l'ann6o 410 (l'inv!l­
slon a comtnencé en ~07); il n'est pM sOr qu'Orens fùt d6jà 
év~que à cette l:poque, c~J qui expliqn(lrait qu'il ne se désigne 
pas comme tel, ct qu'il s'aùrcs~o à uuo saulo perRonne (tibi) 
plntôt fJll'à une (ISSembléc do fidèles. II 6crivait non pns à • un 
lige avancé • (comme le dit U. Moricca, Storia . .. , t. ll, 1, p. 59) 
mais • de<:urso primaeuno flore iuuentao • (u, 231), c'est-à-dire 
ontro 30 et t,o ans. 

Y a-t-il des !.races de pélagianisme ou de semi·péla­
gianisme dans ce poème, comme le voudrait G. de Plinval 
(Pélage, stL vie, sc.q écrits, Lausanne, 1943, p. 240)? 
Les parallèles allégués (1, 191·201 et Lettre à Celantia 
15; u, 85·142 et Lettre à Dérnétriade .28) ne sont nulle­
ment probants : lo JWOmier développe la « règle d'or » 
évangélique, comme on peut l'attendre de tous les 
moralistes chrétiens; le second parle sans doute <le ce 
quo pout réaliser un chrétien coUl'ageu.x, mais Orens 
fait pa1· ail leurs twe large place à la prière et at tond 
Lou t de l'aide du Christ : « Car si toi, ô Christ, tu ne 
donnes et Ja parole et le sons, Si tu ne dil'iges les ecrorts 
de l'homme, Toua gardent leurs bouches muettes ot 
stupides, Et même ce qu'ils peuvent fah•o, ils ne le 
pourront » (1, 39-42). 

Il n'existe qu'un seul ms de l'ouvrage, le Turonensis, 
ainsi appelé parce qu'il sc trouvait originellement chez 
los jésuites du Collège Salni.-Martin de Tours; il fut déjà 
utilisé par E. Martène (Veterum scriptorwn et monu­
menlorum collectio nova, t. 1, Rouen, 1700, p. 1. -37); 
aprôs divo!•ses aventures, ce ms est actuellement à la 
D.N. de Paris (nouv. acquisitions, latin, 457). Un autre 
m.s provenant de l'abbaye d'Anchin (Acq,.J.icinumsis) 
est aujourd'hui perdu; il ne contenaiL que le premier 
livre et fut publié (fidèlement, dit l'éditeur) par Jo 
jésuite Martin Del Rio (cf. DS, t. 3, col. 1 31-i 32), 
Anvers, 1600 (exemplaire à la BihliotMque des jésuites 
de Chantilly; petit in-12° de 46 p.). 

Le 'J'u.ronenRis eat d'une lecture malaisée, à cause d'nbr6· 
viations pau usuallos et d~R fnutes évidenteR du copiste. Aussi 
les l:dllions diverses qui en ont été publié!lH ont-elles fait 
l'objet de nombreuses critiques, ou nliaux de corrections pro­
posées. Parmi les éditours r6conts (PL 61, 973-1005 reprend 
une éd. dé!eetuouso d'A. Oallandl), signalons Robinson Ellis 

(CSEL 16, 1888, p. 191·261.); L. Bellanger (Paris, 1903, avec 
trad. franç .); M. D. Tobin (coll. Patrlstic Sh1dies, Wosning· 
ton, 1945, avec trad. angl.), enfin C. A. Raplaarda, en deu;x: 
volumes comphlmontairea (Commonitoriwn. Carmina 01·ientio 
tributa, CatanB, 1958; Carme esortativo, texte, in trod. et trad. 
ital., Catane, 1960; nouv. éd. revue en 1970). 

Le texte rest:e încel'lain dans un grand nombre de 
ca.s; il esL cependant suffisamment 6tabll pour qu'on 
puisse lire l'ouvrage avec intérêt : la doctrine est for­
mc, ot l'auteur saiL fl'apper des vers très expressifs. 

2~ LB 1'uronmsis Rjoute au Poème didactiquo six pièces, 
qu'il attribua également à OriAntiuR, mais dont l'auLhcnllcit6 
est discutée : 1) 7 hêxamôtres De natiuitat~ Domitu:; 2) cinq 
diRtiques De cpitlwtis Christi (simple énumération des cin­
quante-deux • nomE! du Christ •); 3) 95 hexamtHres De Tri· 
nitate (avec un long développement sur ln vio du Christ et une 
oxplkation du monogr~rnrne • Chi·rho, Alpha-Oméga •; 4) 
uno Explanat.io nominum ChriRti (51 hexamètres; commentaire 
détaillé du n. 2); 5) une Laudatio (SS hexamètres sur d'aulros 
• noms du ChrisL •); 6) dos Orationes (le ms en annonce vingt­
quntro, mais n'on conUonL quo deux : une dont l'ordre est Indé­
terminé, et la vingt.quatrièmo). Lo lo:dé de ces courts écrits 
est encore plus tourmenté et plus obscut·; pourtant ~:.es pièces, 
nel1.1mment les n. 2-6, ne semblent p(IS indignes d'Orons. C. A. 
Raplsurda, qui les juge inauthentiquoo, les exclut do son éd. 
de 1970. 

3° Les sources du poèm.e ont été souvent étudiées. 
On y discerne de nombreuses réminiscences des poètes 
latins (Virgile, Catulle, Horace, Ovide, Martial), co qui 
montre ({n'Orens avait bénéficié d'une bonne formation 
classique; quant aux auteurs chréUens, on y trouve 
6vidommenL des •·érnlniscensce bibliques, évangéliques 
et pauliniennes, mais aussi dos traces de Tertullien, 
Lactance et P•·udence. 

L'in Ouen ce du poème sur les auteurs postérieurs 
est )(lin d'être négligeable : il est cité on Gaule p~ 
Vonance F'ortunat au 6o siècle ( Vita Martini 1, 17), en 
Italie par Paul Diacre au 89 , de nouveau en Gaule du 
nord par Milon de Saint-Amand et Micon do Saint­
Riquier au 9°, el. connu de Sigebert de Gembloux 
(cf. L. Bellanger, Étude ... , p. 276·281). 

Dibliogruphie ancienne dans U. Chevallier, Bio-bibliographie, 
l. 2, Paris, 1907, col. 3'&25.- M. Sr.hanz, C. Hosius, K. KrUger, 
Gescl!ichte der rômiscllen Litteratur, t/t /2, Munich, 1920 (réimpr. 
1970), p. 365-a67. - O. Dardenhewèr, t. 4, p. 640-642. -
Bibliographie abondante d(lns les éd. do C. A. Raplsarda. 

Cadre littéraire ~Jt hi3tori.que. - P. de Labri olle, }[ istoire 
de la litMrature ohr~lierme, 2 • éd. revue par 0. Bardy, t. 2, 
Paris, 19t,. 7, p. 72t.-726. - · U. Moricco., Storia della lcttcratura 
latina cristiana, t. 9/1, Turin, etc., 1932, p. 59·68 et p. 17·19 
(blbllographlë). - P. Courcàlle, J.Jistoire litttlrairtl des aratldC$ 
im1asions germaniqtMs, 3• éd. augnl., Paris, 196'• (t~hles). 
- :S. Grille, L(~ Gaule chrétienne ti NpoqtM romaine, t. 2, nouv. 
éd., Paris, 1.966 (tables). 

Études. - L. Bellanger, Étude sur le Poème d'Orientius 
(thèse), Paris-To\Jlouse, 1902; Rcchcrclws sur S. Orclllf, dP~que 
d'Auc/1, Auch, 1!lOS.- L. Ouérard, Les dcmier$ tra"au~ sur S . 
Orens, dans Reuu.e de Gaacogne, t. H, 1903, p. 985-396; t. ~5, 
1904, p. 97·11.5. - A. Hudson-Williams, OrientirUI and Lac­
tantius, dans Vigiliac ol1ristianac, t. 9, 1949, p. 297-2~9.- F. 
Sciuto, Tcrtu/liano in Orlcnzio, dans Convivir'm Dominicum ... , 
Crttanll, 19i'i9, p. la15·422. 

D'l'C, t. 11, 1982, col. 148?·1489 (lli. Amann). - P(lrJly· 
Wl~sôwll., t. 18/1, 191,.2, col. 1032-1083 (W. Ensslin, F. Worke). 
- EC, t. 9, 1952, col. 8'•5-3'•6 (E. Paterson).- CPL, n. HG!i-
1469. - BS, t. 9,1967, col.1G23-162t, (H. Pla telle).- DS, t. t., 
col. 1093; t. 5, col. 797, 803. 

Aimé SoLIGNAc. 
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ORGUEIL - C'est en fonction de l'h1.1milit6 qu'on 
arrive à so faire uno juste idée de ce qu'est l'orgueil. 
Seule, en eiTet, la révélation de l'humilité duns toute sa 
spécificité biblique et chrétienne a pu dévoiler la véri­
table nature de l'orgueil, dont certaines dimensions 
restent cachées à la réflexion purement philosophique 
ct morale. On aura. donc întérf:t à so roportor à l'at'ticle 
H ti~H.,ITÉ, où les aH osions à J'orgueil ne sont pas rares 
(DS, t. 7, col. 1136-1187). Il s'agît toutefois d'un vico 
trop important pour ne pas mériter une étude appJ·o­
priée. Aussi le propos de cet article est-il de montrer 
comment de ce vice s'est progressivement précisée ot 
élaborée la notion spirituelle, qu'il convient d'ailleurs 
de distinguer du concept, appat'enté mais non identique, 
de vaine gloire (DS, t. 6, col. 494-1105). - 1. Vocalm­
laire.- 2. Arlcien 1'estament. - a. Nou(JerLU 7'estanumt. 
- ft. Pères apo11toliques. - 5. Orient chrétien . . - 6. 
Pères latins. - 7. Enseignement dt!S théologiens. - S. 
Spirituels et mystiques. - 9. Moralistes français r.lu 
110 s. - 1 O. Philosophe11 moderne8. 

1. Questions de vocabulaire. - Le mot orgueil, 
qui apparaît au 11 o sièclo (Chanson dll Roland, 
v. 15'.9), vient du parler get·manique des Francs ins­
tallés en Gaule ou francique (urg"li), et sert en fran­
çais pour traduire le latin superbiet, comme l'attestent 
sulllaammenl les auteurs clns~iques du 176 siècle, Pas­
cal et Bossuet entre autres, dont les exemples sont 
cités dans le Dictionnaire de la langue franaÇÙJ6 (le 
Litké. 

Formé à pnrtir de super, l'adjectif sapcrbu.s, d'où dérive 
superbia, désigne • qui se trouve nu-desBua •, mais est pres­
qu'exclusivement employé au sens moral de • s.Hier, hlllltain •, 
parfois do • magnifique, superho • (A. Ernout et A. Maillet, 
Dictionnaire 4tymologique de la langue latin~~, t. 2, Paris, 191i1, 
p. 1170). 

La langue française possède aussi un substantif la sztperbe, 
vieilli aujourd'hui ou littéraire, qui pout être synonyme d'or­
gueil mais indique plus pnrticlllièrement une Msuranco a!liôt·a, 
se manifestant extériallrernent par l'air, le maint.ien. En ce sens 
l'orgueil 1\ll s'accompagne pns n6cess11irement de superbe. 

Si on pMse du latin au grec, on trouve u1te:p'l)cpocv!œ, 
plus ou moins équivalent do superbîa.. Ce vocable 
dérive do l'adjectif unep'Î)cpcxvoç, qui contient la parti· 
cule hyper, « au-dessus, au-delà ». Rarement pris on 
bonne part pour ct magnifique, splendide », il signifie 
gén6ralemont « at•t•ogant, sulllsant, présomptueux ». 
C'est un terme expressif, mais d'étymologie obscure, 
que l'on rapproche souvent du vorba cpctlvo(J.cxt (« se 
montrer ») . 11 signifierait ainsi « celui qui se montre 
ou veut se montrer supérieur », Mais l'hypothèse est 
morphologiqnomont très peu plausible (P. Chantraine, 
JJictionnairtJ étymologigue à6 la langue grecque, t. 4/1, 
Paris, 1977, p. 115S). 

Quoi qu'il on soit, l'hypcrèphanù' est pour les grecs un vice, 
quo 1'héophrasto distinguo do 1'4;l.al;ov&!e~ ou vantardise 
(Caract<lres, çh. 21 et 23-24). Ce à q11oi elle s'oppose n'est 
pas toutefois l'humilité, dont l'idéal n'a jamais été explicite­
ment dégagé ot uffu·m6 pal' ln philosophie anliquo, mais la 
magnanimité ou grandeur d'âme (DS, t. 10, col. 91-97). Elle 
en est la caricature, car elle consiste dans une fierté déùaignouso 
arrogante et méprisante à l'égnrd de tout le monde alors que 
rlen ne justifie t:atte ilh1soir~;~ S\lpériorité. C'est une vaino 
enlluro (DS, t. 7, col. 1189). Ce viea, d'aille\lrs, ne concerne pas 
directement le rapport do l'hommo à Dieu. Toute sa malice 
réside dans Jo tort qu'il fait à l'homme lui-même. Il ne dépo,;se 
pas nu fond le plan de la vaniL6 (R.-A. Gauthlèr, Magnani­
mité. L'idéal de la grandcz'r dam la philosophie pa!enne et dans 

la théologie chrétienne, coll. Bibliothèque thomiste 28, Paris, 
1951, p. ~06·4.09). 

Voisin de sens, mais peut-ôtro plus fort, ost le mot 
-riitpoç ( = fumée, vapeur qui monte au cerveau), dési­
gnant au figuré « cette illusion présomptueuse qui se 
substitue à la connaissance de notre moi véritable et 
dégage en nous des bou!Tées d'imagination, de vanité 
ou de colère » (P. Courcelle, Le 'l'ypltu.9, maludic de 
l'dnw d'après Philon et d'après saint Au,gust.in, dans 
Corona gratiarum, Miscellanea... E. Dekkors, t. 1, 
Steenbrugge-La Haye, 1975, p. 2'•5-288). Les stoï­
ciens prônaient l'atuphia (ou absence de typhos), vertu 
qui rend le sage indifférent à la bonne et à la mauvaise 
renommée (DS, t. 7, col. 1139). 

La langue grecque possède enfin un verbe ô6p(~ew; 
signifiant .Parler ou agir avec démesure. Il a donné le 
substantil hybris (DS, t. 7, col. 11 37-1138). Coin i-ci 
no désigne pas seulement la démesul'e mais implique 
une idée de violence; ô6pt0'1"i)~ veut dire « violent •· 
Cette violence peut s'exercer par rapport aux hommes 
(lliaà6 1, 203-214; Odyssée 1, 368; Hésiode, Las travart:t 
et les jours 213-217) ou contro los dieux (Hésiode, Théo­
gonie 514; Les travau .. 1; et les jours 134 at H6). Il s'agit 
alors d'un acte de lèse-majesté divine. L'hybris reçoit 
inévitablement son châtiment, si bien qu'un double 
mouvement d'ascension et de chute en dessine la 
courbe (C. del Grande, Hybris, colpa e castigo nell'es· 
pressione poetica e lettcraria degli scrittori della Grecia 
antica rl<z Onwro a Cleante, N aptes, 194 7). 

2. Ancien Testament. - La langue hébraïque 
a divers termos qui oxpriment, mais sans distinctions 
trés noU.os et d'une manière assez labile, los idées d'ar­
rogance, <le hauteur, de présomption, d'insolence, do 
superbe (g~·~. gâbllh, gârl.al, rOm, zM, et leurs dérivés 
au sens moral). On peut parfois, selon le contexte, 
les rendre en français par le mot orgueiL l.. 

Ces termes se trouvent d'ailleurs inégalement répartis 
dans l'ancien Testament. Peu fréque nts dans le Penta· 
teuque (Lév. 26, 19; Deut. 1, 43; S, 14; 17, 12-13; 1S, 22) 
ct dans los livres historiques (1 Sam. 2, S; 17, 28; 2 
Sam. 22, 28; 2 Chron. 26, 16; 32, 25-26; Néh. 9, 10. 16. 
29), ils sont assez nombreux dans les Psaumes où les 
pauvres ot los justes invoquent l'aide divine contre 
les impies hautains, fastueux et méprisants dont la 
violence les opprime (10, 2; 17, 10; 1S, 2S; 31, 19; 
73, 6; 75, 5-6; 94, 2; 101, 5; 123, 4; 131, 1 ; HO, 6), 
dans las Proverbes qui, cultivant l'analyse morale de la 
conduite humaine, promettent aux cœurs altiers la 
ruine ot l'abaissement qu'ils méritent (6, 1 7; 8, 13; 
15, 25; 16, 5; 16, 18-19; 18, 12; 21, 4; 29, 28), chez les 
prophètes en général mais surtout le premier Isaïe, 
qui appelle sos contemporains à mettre leut' confiance 
non en l'homme mais en Dieu, et stigmatise l'UITe­
gante fierté de son peuple ot dos peuples voisins (3, 
16; 5, 15; 9, 8; 10, 12; 13, 11; 16, 6; 25, 11). Ilorguell 
humain sera humilié et Dieu seul exalté quand il sc 
lèvera dans l'éclat de sa majesté ponr fail'e trembler la 
torre (2, 11-22). 

Do rares passages indiquent un t'apport spécial de 
l'orgueil avec Dieu. Jérémie montre Moab (~s. 26·4.2), 
puis l'insolente Babylone (50, 29-32), frappés do déché­
ance pour s'être dressés contre Yahvé. Trois textes sont 
pal'tlculièrement significatifs à cet égard : chez Isaïe, 
la satire sur le tyran qui, dans son arrogance, projetait 
d'escalader les cieux et de ressembler uu Très Haut 
(14, 3·21); chez Ézéchiel, la description du roi de 'I'yr 
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qui, enflé d'orgueil, a eu la présomption de se croire 
Dieu (28, 2-19), et ceiie du Pharaon qui, comme un 
cèdre de l'Edon, a levé sa cime juaqo'aux nues ot 
s'est enorgueilli de sa gloire ot de sa grandeur (31,10-18). 
Tous sont abattus et précipités au scMol. 

Ces Images sont peut·être empruntées à quolqu\1 mythe 
cananéen sur l'hybria titanesque et. l'exemplniro chA liment d'un 
héros primordial qui n voulu violer ln distance sacrée entre la 
divinité et les êtres terrostres. Les prophèl.es en auront fait une 
!lpplication littéraire à des potentats personnifiant des nations 
dont la richesse, la puissance ct l'éSf!rlt de domination, qui 
s'allillntll.l'idOlalrio, font non seulement la craintQ dns hommes 
mals sont un défi Innee contre le cieL Pans D1mi~l 11, aG et 
Judith 3, 8, on voit également des monarques, comme Antio­
chus et Nnhm;hodonosor, pousser l'exaltation de soi jusqu'à 
s'attaquer à Dieu mûmo et so laite passer pour des dieux. 
Job décrit le: • violent • lovant la main contru Die!) et le bra­
vant (15, 25). 

C'est bien d'hybris aussi qu'Adam est coupable en 
Gmèse 3, 1-19, quoique l'idée d'orgueil ne soit que dis· 
crètement suggérée, et que fassent défaut dans le texte 
les synonymes de la superbe. N'a-t-il pas en effet désiré 
et ambi Lion né, malgré J'interdict.ion de Dieu, une con­
naissance qui le rende semblable à la divinité? Contrai­
romont toutefois au mythe cananéen, son ent•·eprise n'a 
rien de titanesque. Il n'a pas cherché à détrôner Dieu 
dans un acte de révolte violente mais simplement à se 
libérer de la souverainete divine ct à s'émanciper de sa 
dépendance de ct•éature pour s'approprier un savoir 
ct un pouvoir qui le dépassaient. 

MêmA s'il ne pensait pas directement à ce péché 
d'origine, le Slracide grec en exprime bièrl l'essence 
quand il dit dans un passage sur l'orgueil, visant parti­
cttlièrement les rivalités sanglantes des rois de son 
époque : « Le commencement de l'orgueil de l'homme 
(crpx1) ürce:plJcpocv!~Xç), c'est de s'écarter du Seigneut• » 
(1 0, 12). Ici le mot hyperèphania se char•ge d'un sens 
tlléologique étranger u.u grec profane. « Cnr le commence­
ment do l'orgueil, c'est le péché », ajouto lo vorsot sui­
vant (10, 13), ce qui peut s'entendre d'une double 
façon : le péché est le principe de l'orgueil; ou bien 
l'orgueil lui-m~mo, dès son principe, dos qu'il appa­
rall., introduit le p6ch6, qui consiste précisément pour 
l'homme à se détourner de Dieu. Telle est uu moins 
l'interprétation de la Vulgate, qui porte : " Initium 
omnîs peccal.i est superbia »,<<le commencement de tout 
péché, c'est l'orgueil » (10, 14). Cela suppose une pri­
mauté en soi de l'orgueil. L'idée n'est sans doute 
pas contredite par le texte de la Genèse qui rait de la 
démesure d'Adam, immédiatement chassé du jardin 
d'Eden, la préface de l'histoire de l'humanité ct Je 
premier péché que suit toute une série d'autres péchés. 

La Septante rond g6néraie:mont Jo richo vocabulaire h6brai­
quo de l'orgueil par les lormes d'hyporèphania cl d'h11bris avoc 
Jours dérivés, qui traduisent indislinctomont los même& mots 
et sont pratiquement synonymes, comme le montrent les 
pMa!lges où ils se trouvent mis en apposition, coordonnés ou 
associés: Lév. 26, ill; Prov. 8, 13; ls. 1S, U; Jh. 31 (= Hébr. 
48), 29. L'hyper~phania revêt ainsi une dimension qu'elle ne 
possédait pas dans la philosophlo morale dos Grecs, ct tond à 69 
colorer du sons fort et prégnant qu'avait l 'hybris dans los 
mythes et ln tragédie antiques. 

P. Humbert, Démesure et clu.tte cl<zn$ l'anciell T~stamc11t, dans 
Hmnmase à Wilhel1t1 'ViRolier, Montpellier, 1960, p. 63-82. -
G. Bertram, • Il ochmu.t • und werwandte lJer:riff inl criechi­
l!chen rmd MbrtiiscMn Allen 1'estament, dans W elt des Orients, 
wissenachaftliche !Jeitriige zur Krmdc des Morgenlandes, t. a, 
Gôttingon, 1964, laso. 1/2, p. 32-itâ. 

3. Nouveau Teataznent. - L'Évangile condamne 
certaines attitudes qui relèvent, directomont ou indi· 
rectement, de l'orgueil, à moins que ce ne soit de la 
vaniLé : la prétention aux honneurs ct leur vaine recher­
che (Luc 14, 7; Mt. 23, 6); l'hypocrisie de qui fait tout 
pour êtro vu et remarqué alors que son cœur est cor­
rompu (Mt. 23, 5.25-28); le pharisaïsme se confiant 
en su propre justice et méprisant les autres (Luc 18, 
9-H). Mais le vocabulaire de l'orgueil n'esL pas ici uLilisé. 

Co vocabulaire ne se trouve qu'en certains passages du nou­
vet\u 'l'elltament sous la forme principalement do l'adjBcllf 
6n<P'h'I'O<VQç (5 fois) ot du substantif corrosponclnnt (1 fois). 
L'ondrolllc plus intéressant est sans doute Romains 1, 30. Il R'a­
gillà d'une do ces li~tc~ de vices comme en drosso plusieurs fois 
saint Pt\ul, et <{\li rappellent cellfla en circulation dans la litto­
rlltl.lre palenne et j11ive de l'époque. L~;~ mot hypcrèphanos 
( = orgueilleux) y est encadr6 par deux termes caractéristi­
ques, avec lasquols li somblo lalro un groupe : Mp~o-rll,, 

l'adjactlf dérivé d'hybri8, signifiant • insolent •, • violent ' · et 
&~.:.v, qui veut dire • fanfaron •, • vantard •· Y a-t-11 une 
grad(ltion dans la succession des mots? probabl~;~ment non. 
En 2 Tim. a, 2 (autre liste de vices), • orgueilleux • vient 1\ la 
suite de • fanfaron •· J..,ea comportements visés diffèrent néan­
moînR par plus d'une nuanr.a. On est insolent et violent on 
acteR, fan(nron ot vantflrd an paroles, mnis orgueilleux on 
penalillS lorsque S\1 compàrant aux autres on sA prBfêre à eux et 
les méprise. 

Ailleurs saint Paul exhorte le chrétien, dans un 
conl.exte de charité envers tous, à ne pas se SUl"es~imer, 
mais à garder de soi une sage es Ume (Rom. 12, 4); 
Il. ne pas se complaire dans les grandeurs, matérielles 
comme sont l'argent, les honneurs, mais aussi spiri· 
tuelles comme est la propre sagesse (Rom. 12, 16). 
u La charité ne fanfaronne pas, ne se gonfle pas ,, 
(1 Cor. 13, (.). Au ministre de l'Église l'Apôtre dit de ne 
pas être un TUq>c.>Oe:~, qui se laisse tourner la tête par la 
rumoo du typhos ou do l'orgueil, ct cela afin de ne pa!i 
encoul'it· la même condamnation que le Diable, ce qui 
suppose que celui-ci a été victime de son orgueil (1 Tim. 
3, 6). Dans los dorniors temps, pleins de gt•ands périls, 
les hommes auront l'espr·i~ aveuglé par l'orguell, seront 
TE't'UcpE:fJ.tVOI (2 'J'im. 3, 4) . 

L'expression << ennemis de Dieu » (6eoo-roye!ç) en 
Rom. 1, 30 qui précède immédiatement les mots déjà 
cités de « insolents, orgueilleux, fanfarons "• pourrait 
suggérer que l'orgueil n'intéresse pas seulement les 
relations humaines, mais place l'l10mme en état d'op­
position directe à Dieu. Saint Paul contasse que lui­
même a été naguère « blasphémateur, persécuteur, 
ltybri.~t.ès ou violent » (1 Tim. 1, 13). L'adjectif blas­
phèmos a vraisemblablement ici une portée théolo­
gique, et fait âllusion à celui qui outrage l{t divinité. 
Pout·ôtre est·ce aussi le cas en 2 Tim. a, 2 : ~fanfarons, 
orgueilleux, blaspMmatours "· Le blasphème irait ainsi 
de puir avec l'orgueil. Mais en Marc 7, 22, où il est 
question dos desseins pervers qui sortent du cœur de 
l'hornrne (encore une liste de vices), le terme de bla8-
pllèma, voisinant avec celui d'orgueil, semble faire 
plutôt allusion, vu le contexte, à un comportement 
injurieux envers le prochain. 

Paul, pharisien converti, met constamment en garde 
contre l'orgueil en matière de choses spirituelles ou 
religieuses (1 Cor. 4, 6). En réalité, ni Gentils ni Juifs 
n'ont de motifs de • vanterie » (Rom. 3, 27). Plutôt 
rare dans la philosophie morale antique, qui lui pré­
fère IXÀcx~o\ICÜtaOO(t (-= faire le fanfuron), le verbe 
xocuxiioecxt (d'OÙ dérivent les SU bs tan tifs )(OCU)(lJaLÇ et 
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912 f.0X7l!.t«) ~t tros_tr6~uont chez Paul (pt•ès d'une tren-
ame de foJs), qu' Iui fait exJJrimer un concept impor 

tanJ do sa th6ologio do la jus ti ncation. Les version; 
ttJO ernes en donnent des traductions diverses . « se 
van ter », ~ se glorifie~ ~. « s'enorgueillir ». Paui s'~n 
sert en fa•t pour désJgner cotte assurance présomp­
tueuse et suffisante avec laquelle l'homme qui place sa 
confianœ. soit dans la sagesse humaine (comme los 
Grecs}, so1t dan~ la justice basée sur l'observation des 
œuv~es de la J,oJ (comme l es JuUs), cherche à Sti rah·o 
valOJr non seulement à lies propres yeux et aux youx 
~es autres, mais devant Diou lrlême (1 Cor. 1, 29}. Au 
lieu do rendre « gloire » à Diou, il oublie et méconnatt 
que tout ce qu'ii a, tout ce qu'il est lui vient de Diou 
(1 Cor. 4, 7). Le chrétien no pout «se vanter» (ou !io glo­
rifier et. s'enorgueillir) que d'une chose : la croix de 
notre Setgneur .T6sus Christ ( Cnl. 6, H}, d'où prc>cède 
pour nous tou te grâce (1 Cor. 1, 29-30). 1( Celui qui se 
vante,. qu'il se vante du Seigneur » (1, 31}. Pour Je 
resto, Jl se contentera de se vanter do !ià propre f:li­
bloss~ et impuissance (2 Cor. 11, 30; 12, 5), pour éviter 

L Rd Trench, Synonymou• of tJ~e N~w 1'e.~tamc111 1 jo éd 
n Olb rf:• 1890, p, 98·105 (d>.otl;6lv, Ôncp'l)q>ttV(Q, t)~p,tOT'~ç), ...:: 

de !~1re obstacle. à la puissancH du Christ qui veut se 
mamfester en lui (12, 9}, « car lorsque jo suis faible 
c'est alors que je suis fort » (12, 10}. Ce kauchastha.i 
du chrétien peut consister aussi à se glorifier des 
œuvres quo Dieu a accomplies en lui et par son service 
apostolique. C'est ainsi que Paul se vante du «pouvoir » 
que lui a donné le Seigneur (2 Cor. 10, 8) ou de cer­
taines communautés qui ont été évangélisées par ses 
soins (1 Cor. 15, 81; 2 Cor. 1, 14; 7, 4. H; 1 Thess. 2, 19; 
Phil. 2, 16). Car la gloire en revient finalement non 
à l'homme, libre et docile instrument de Dieu, mais it 
Dieu lui-même. 

Dans un autre registre, la première 6pttre do saint Jean 
dénonce la fortanlllrio des biens de M monde, liltéralemont 
• do la vio • ('Il cUOt!;ove!« -to!! l'l!ou), ou la conilanoo orguCiil· 
letrse et fan!arorlno quo procure à l'honurlo, ins lall6 dans uno 
cxiatenco de luxe qui lo détourno do ~e confier en Dieu, la 
possession do ln richesse (2, t G), t:mdis quo l'épllre da sninl 
Jacques invMlivo la gloriole et la fierté vantarde (XOtOx'l)ow;) 
do ces ric~es qui so croient mattres dG leur destin alors quo tout 
dépend de Diou (4, 15·16). 

Mais Dieu no se laisse pas Caire. «JI résiste aux orgueil­
leux, ct donne sa grâce aux humbles R, dlsent chacun de 
leur côté Jacquer; 4, 6 ct la première épUre do Pierre 5, 
5, qui citent. Provcrbe11 !l, 3'• (d'après la Septante). 
• TacqlJcs 4, 7 ajoute : «Soumettez-vous donc à Dieu », 
car c'est de cela précisément quo les orgueilleux ne 
veulent pas. « Humiliez-vous devant le Seigneur, et il 
vous élèvera b, concluent l'un ct l'autre (Jacg. 4, 1 0; 
1 Pierre 5, 6). 

Cotte exaltation des humhlos, tolle est l'idée que 
développe le Magnificat da Marle (Lr.lc 1, 46-55), chant 
d'action de grdces des u pauvres» (DS, t. 7, col. 1H6). 
Quant aux « orgueilleux ~ (ônep'l)f9&.vout;) en leur pen~;éo 
ct en leur cœur (1, 51), riches eL puissants de ce monde, 
ils seront dispersés, renversés de leur trône, renvoyés 
les mains vides. Par leur sulllsance ils se sont. fermé les 
portes du Royaume messianique. C'est on eiTot une 
loi de cc royaume que ' Qui s'élève sera abaissé, et qui 
s'abaisse sera 6levé » (Mt. 23, 12). 

La kt!nosc du Christ J éstJS ou la série de ses abai~se· 
ments suivis par sa souveraine oxal tatien (Phil. 2, 
6-H) en illustre magnifiquement la vérité. Co fut le 
mouvement Inverse et la courbe opposée de l'hybris 
d'Adam et des potentats décrits par !sare et Ét.échlel 
(voir plus haut). 

. u mann, art. lC<ZUXdoJ.La•, dons Kittel t g .,,~8 "6 
65~ J M o al • · ' • ·• "'' • P· '"' •· . -: : . onz ez Ruiz, Art. Orgullo, dans Hncic/o t•dia 
de _la .B~hlla, t . 5, Bt~rcelone, 1963 col. 681·68" - 1' L Sph. 
norm D 1 • · v. • · c oo· 

' cr a ltcslamcntliclrc Bodcn der Vokabcl upcrèplrmros 
~uktu 1, 51, dans Novrtm Tostamcntum, t. 8, 1966, p. 235· 
2~6.- O. Bertram, urt. ll~pl(, duns KWel L. 8 1%9 p 295-
307; art. 61rt~W>(, ibidem p "26 "30 ' r,o' O'lt: · • l • . v 'v • - ,.,, 1 mg llr• 
Hoc llnrtt, dans 'f'!lcologisches Ber;riffslcxicon zu.m Ncum' Tes: 
tanUJnt, éd. par L. Coonen, E. Beyreiithor ot II. Biontonhnrd, 
t. 2/1, ~upporlal, 1969, p. 701·?03.- H. Cltr. lialtn arl 
Rrll1m, tl11dcm, t . 2/2, 1971, p . 1051.·1053. - M.-F. L;tean' 
art. Orcue1l, VTB, Paris, 1970, col. 812·814. ' 

4. Pères apostoliques. - Par rapport aux t.oxtos 
du no.uveau ~ostament les Pères apostoliques n'ajou­
tent rten ~e h1en not!veau. Ils témoignent, au moiJ1s en 
passant, d une doctrme qui se transmet. Ignace d'An· 
tioclle (Éphésiens v, 3, SC 10, 1969, p. 62) et la 1re 
lettre de Clém~~t ~o ~ome (30, 2, dans F. X. Funk, 
Patr~s "'!postof'cl, Tühmgen, 1901, p. 136) citont, commo 
le fa1sruen t 1 épttre de Jacques et celle da Pierre, la 
sentence de ProP. 3, 34 d'après la Septante (« Diou 
résiste aux orgueilleux, et donne sa grâce aux hum· 
bles»), qui semble avoir été un des lieux communs de la 
parénèse primitivo. 

Los nombreuses allusions h l'orgueil dans !o. 1ro lettre 
de Clément se comprennent facilement par le but. qu'elle 
se propose : ramener la paix parmi les Corinthiens, et 
exhorter les fauteurs de discorde à se soumeltro avec 
humilité aux prasbytres. Elle qualifie l'orgueil d'abo­
minable (30, 1, p. 136), et le placo dans la liste do ces 
péchés qui rendent détestable à Diou (35, 5·6, p. 14t1). 
Con trairo à la charité, où il n'y a « t•ien do bas, rien de 
superbe • (49, li, p. 162), c'est un vico qu'il faut déposer 
pour apprendre à obéir (57, 2, p. 172), et rque Dieu 
châtie en abaissant l'insolence des orgueilleux, ll6pw 
Ô7tCp1)q>tiV(I)V (59, a, p. 179.). ((Le Seigneur• Jésus-Christ 
n'e!!t point venu avec le train de la fierté et de l'or­
gueil, encore qu'ill'eOt pu, mais avec d'humbles senti­
ments » {1.6, 2, p. 118). Tel est le modèle qui nous est 
offert (16, 17, p. 120). 

Dons le cadre d'uM Instruction sur • les deux voles •, ln 
Doctrine d<l8 dot>:e apôtres ou Didat'IIA (2, 6, SC 2'•8, 1978, p. 150; 
5, 1, p.16G) ot l'ltpitri! de Barnahd (20, 1, SC 172,1971, p. 212) 
6numùrent l'orgueil parmi los vices qui nppartlennent à la voie 
do Il!. mort ot dos ténôbres . 

Lo Pastcllr d'Hermas à de son côté doux catnlogues de 
verlus ot ùo vices o\1 llguren t l'orgueil (6n&P1l<P<XVI«) ct la jac­
tance (<Ua!;ovcla). fdals ce no sont que do pures lmuméralions, 
qui ne nous rensoignont gu/ml aur la nature do ces vices (36, 5, 
sc 53 bts, 1'968, p. 172; 38, a, p. 178). 

5. Orient chrétien. - Origène (t vers 253), 
qui rut pour la spi1·it.ualit6 de l'Orient chrétien un 
remarquable initiateur, énumère assez souvent divers 
vices sans d'alllours prétendre on dresser la JiRte com­
plète. Des onze passages que signale et met en colonnes 
I . Huusherr (L'origine de la tlléoric orientale des huit 
péchés capitaux, dans Orimtalia christiana, t. SO, S, 
1938, p. 1G8-169, réimprimé dans Er.utlcs d.tJ spiritualité 
orientale, OCA 183, Rome, 1969, p. 15-16), cinq seule­
ment mentionnent explicitement l'orgueil. Contentons· 
nous de citer Hom.élie11 sur l'Exode v111, 5, éd. Bneh· 
rens, GCS 5, p. 227 (SC 1 6, 1947, p. 197); Homélies 
sur Josu~ xn, 3, éd. Baehrons, QCS 7, p. 370 (SC 71, 
1 ()60, p. 300). Pour Origène la vainc gloire ou ln vani !.6 
(xcvD8o~l«) est dilTôren te de l'orgueil (ônep1)<po:vlix). 
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Dans l'homélie v, 6 in Genesim, cos deux vices sont 
comparés aux deux filles de Lot. L'orgueil est la sœur 
atnée do la vaine gloire (éd. Daehrens, GCS 6, p. 65; 
SC 7, 1 ~Vi , p. 144). L'homélie IX, 2 in Ezechielem voit 
dans l'orgueil le plus grand de tous les péchés, le prin· 
cipal p6cM du dinblo, la cause de sa chn l.e. Matière ou 
objet de l'orgueil sont les richesses, les dignités ot la 
gloire séculillro, ou même los charges ccclésiasLiques 
(éd. Baehrens, GCS 8, p. <1.09). Mais l'analyse, chez 
Origène, n'est gullro poussée plus loin. 

l3nsilo t 379 a UIIe hnrn t\lio 3ttr l'humililt! (Hom. 20, PG 81, 
525-540), qui csl en ré11lité un discours sur l'orguoll, dont 
la vaine gloire n'esl pa~~ exactement distioguuu. Depuis quo le 
dinblo a fait tomber l'homlllo pnr l'espoir ù'uno gloire menson­
gère, il ne cesse de le ton tor par les mêmes sollicitations. !./or­
gueil Ml une enflure mo.lsnine. Argent, rnstcs do l'existence, 
honneurs, dignités, forr.e ct benut6 physiques, sagcsso et pru· 
clonee, jusqu'nu bion qu'on a accompli, peuvent en êtl•o Jo pré· 
loxbJ. 

Dans ses sermons, Jean Chrysostome t 407 stig­
matise souvent l'orgueil, qu'il appelle nne « hydro­
pisie de l'~me » (ln epist. ad. Philipp., cap. 2, hom. 7, 
5, PO 62, 23G). Entre tm1s les vices, l'or•gueil es~ « la 
racine, la source, le père du péché» (ln Joa.nnem, hom.~. 
2, PO 5~. 72). C'est par lui que le diable est devenu 
diable (In illud: VidiDominum, hom. 3, 3, PG 5G, 116), 
qn'Ado.m est tomb6 (l n Matthaeum, hom. 15, 2, PO 57, 
224), que le péché est entré dans lo morHle (In cpi.9t. 2 
ad 'l'lu:.~.9a.lon1à11ses, eup. 1, hom. 1, 2, PG f\2, <1.70) . 
1.1 a pour cause l 'ignorance du néant do l'hornme (J r1 
Acta Apostolorum, hom. 32, 5, .PO 60, 237-238). ne 
l'orgueil Chl'ysostome s'attache purticulillromenL à 
dénoncer les détours subLils, car l'org'lteil apparatt 
lltêmo choz Jo juste à l'occasion de ses bonnes œuvres 
(l n illud: Vidi Dominr.t,m, hom. (t , 4, PG 5G, 125). 
a Les o.utros vices triomphent do nous à la faveur 
de notro négligence; lui se d6veloppe o.lors môme que 
nous agissons bien ; il n'est rien qui l'engendre comme 
la bonne conscience, si l'on ne se tient sur ses gardes • 
(In itlud : Vidi Dominum, hom. 3, 1, PO 56, 113). 

Il n'y 1\ pns jusqu'à l'huinilité qni ne puisse donner de l'or· 
gucllloraqn'alle n'ellt pas .~incoro. • Comment cola? Quand elle 
vise à l'approbation dea hommes ot non do Diou, quand on la 
pra ti quo pour vtre loué et avoir bonne opinion de soi. .. Vous 
avez nccompll un neto d'humilité? n'on soyez pas fier; car 
alors lo fruit serait purdu • (ln cpist. nd Phi.lsmonem, hom. 2, 
3, PG 62, ?11·?12). S'onorguoillir en effet do ses bonnes actions, 
c'est on perdre lo Mnéfico, comme si on jetait toulcsses riehesses 
par ]Q fenêtre (ln cap. 1 Genes. , horn. 5,5, PG 53, col. 53). Ici 
Chrysosl.ome emploio oxpllciloment le termo do xtvo8o~l« ou 
val no gloire, qu'il ne distinguo plill glmérnlemel\t do J'orgueil 
proprement dit. Le genre homiléLiquo no permn~tait pout-Gtro 
pns d'insistor 6ur <'.es distinctions. 

Évagre le Pontique (t vers 399) inaugure une concep· 
tion do l'orgueil qui va prévaloir surtou t. dans les milieux 
monastiques. Huit sont los logismcs ou pensées mau­
vaises qu'Inspirent les d6mons (DS, t. 9, col. 955-958). 
Il y u distinction entre la vaine gloire ct l'orgueil, mais 
ces doux pensées ont en commun de ne survenir qu'après 
la défaite des autres pensées (Skemm.ata 57, dans J. 
Muyldermans, E~~agriana, Paris, 1931, p. t, t,; cr. PO 40, 
12~8b) . Tandis que la vainc gloit•e pousse subtilement 
le ve•·Ltwux à publier ses luLtes et à pourchasser In 
gloire qui vient des hommes (Traité pratiquP. 13, SC 171, 
1971, p. 528), l'orgueil consiste à se croire soi-môme la 
cause de ses bonnes actions et à no pa.c; reconno.ttre 

l'aido de Dieu. Telle est l'idée dominante aussi bion 
dans les Huit csprit8 dtJ malice (17-19, édité parmi les 
œuvres do Nil, PG 79, 1161c-1164.d) que dans le Traité 
pratique (14, p. 532-SlH) et dans l'AntirrMtigue (vm, 
éd. W. Franken berg, Bel' lin, 1912, p. 54.0, 16·17, 28-24). 
Huitiômo et. dernière do toutes les pensées mauvaises, 
l'orgueil est celle qui conduit l'âme à la chute la plus 
grave. Viennent à sa Slti Le la colôre, la tristesse ct même 
l'égarement d'esprit, la folie (Traité pratique H, p. 532· 
5:v. ; nP.s diverses mauvaù1cs pensées, édilé parmi les 
œuvres do Nil, PG 79, 1225c), t.t•ail singuliel' quo cor· 
roborent les Apophtegmes, où il est parlé do moines qui, 
aprt~s une longue ascôso, sont tombés dans cet état 
pour a voir mis leur espérance dans leur'& propres œuvres 
(Antoino 87, PG 65, 88b). Voir les notes do A. et Cl. 
Guillaumont nu Traité pratique, SC 171, sp6oio.lement p. 
532·534. 

Disciplo d'~vagre, Pallo.dius montre en Ron Histoire lau­
siaque (vers 419-~20) comment l'orgueil mène au déliro (25, 
1-6, M. A. Lucot,l.oxlo grec cie C. Butler ol trnd. franç., p . 188-
19'a; p. 836·338) ou à do misérables !auLos charnelles (28, 
p. 200-202), qui en sont la pi·ovidentielle correction (4?, 1.2·13, 
p. il22-ii2G). 

Nil d'Anoyre (fln t,•-débul se siècle) , o.pôtro z616 dt! la vie 
fuscétiquo, volt ela sor1 coté dans l'orgueil, qui a rail tomber du 
ciel l'invcnlour do toute perversllé, Jo plus grnnd des pécMs. 
Il R pour Jo moine lus suileR le!! plus graves ut eltpliquc dGS 
chutes t{Ui ont quelque choso rl'affra.yant (Epi~totarum lib. 1, 

326, PG 7!1, 200cd). 

Da.f.bo approximativemon t. flu milieu du 51} siècle et 
autrefois beaucoup luo, la Vie de sainio Syncli!tiquc, 
dont l'autour est inconnu, ne distingue pas exprcss6-
ment la vaine gloire do l'orgueil. Mais celui-ci re~;te, 
comme chez Êva.gre, le danger suprême, la dernit'Jro 
arme du démon, qu'il utilisa qtland la mulheurcuse âme 
a dominé les autres passions. Il lui porsuade qu'elle~ 
l'emporte par sos macérations, lui fait oublier toutes ses 
fautes pour la détourner do s'en repentir, la dresse 
contre son entouraga, lui représente des cho.rges impor· 
tantes, dos préséances, et môme des chaires d'enseigne­
mont et des pouvoirs do gu6t•isseu•·s ... (49, édit6e après 
les œuvres de saint Athanase, PG 28, 1516c-1517b; 
trad. frunç., coll. Spiri f.HaliLé orientale 9, Abbaye de 
Bellefontaine, 1972, p. 4.4·46). L'humilité, contraire de 
l'orgueil, c est une perfection si haute que toutes les 
vertus, Je diable peut avoir l'air de les imiter, tandis que 
celle-ci il n'on peut absolument rien connaHre » (56, 
col. 1521a; p. 51). La même idée, exprimée en termes 
presque semblables, se retronve do.ns la Vic de 8ainttJ 
Mélanie (43, SC 90, 1962, p. 210). 

Il y o. deux cspôcos d'orgueil, enseigne Dorothée de 
Gaza (66 sillcle). La première « consisto à mépriser son 
frèro, à ne raire aucun cas do hli, comme s'il n'était rien, 
et à se croire supérieur à lui. Si l'on no fait. pas preuve 
aussitôt d'une s6riouse vigilance, on on vient peu à 
pou à la seconde espèce qui consiste à s'élever contre 
Dieu même, et à attribuer ses bonnes œuvres à soi et 
non à Oieu » (Instruction8 rr, 31, SC 92, 1963, p. 192). 
On reconnatt ici l 'influence d'Évagrc. Mais Dorothée 
no semble pas faire de distinction bien nette entro 
l'orguei l eL la vaine gloire quand tout de suite aprlls il 
déclare qu'il y a aussi un orgueil (ônep'l)q>~X.v!a.) mon­
dain, qui consiste lt tirer vanité (x&Vo8o~erv) de ses 
qualités naturelles (être riche, beau, noble, habile, 
avoir une boUe voix ... ), et un orgueil (ônep'l)cpo:vta.) 
monastique, qui c consiste à se glorifier (xcvo8o~c!v) 
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de ses veilles, de ses jeûnes, de sa piété, de ses obsor­
vartces, de son zèle, ou encore à s'humilier par gloriole n 

(n, 32, p. 194}. 

Lo blasphème, pareo qu'Il ARt l'inverse do ln louange quo 
l'homme doit à Dieu, procède de l'orgueil. Dorolhôe rnppollo à 
c~ propos \m détail do ln vlo cl'~va~,p·e (11, 39, p. 206). Celui-ci 
mentionne en eiTet le blasphômo dan~ IR section vm dei'Antir· 
rlu!tiqUI! conAncrée à l'orgueil (éd. Frankenherg, p. 5~2, H -15), 
el souligne ln violence et ln soudninülé avec huruelle lo dômon 
cherche à entratner l'intellect à blnsphémor (1'railt praliquB'•6, 
SC 171, 1971, p. 602, Rvec note p. 603-605, qui donno des 
exemples ùo pensées blasph6mat.oire!!). 

Jean Climaque (t vers 650} !.raite séparément de la 
vaine gloiro et do l'orgueil (Échelle, Degrés 22 eL 28), 
mais semble néanmoins ne voir dans l'orgueil qu'une 
kenodo:eia ou vaine gloire poussée à l'extrême. ~ La 
soule di !Térence qui existo entre les deux est colle qo 'on 
trouve ent.re \Ill enfant et un homme, ontre le C1·oment 
et Je pain. Car le premier est le commencement, ot le 
Rccond la consommation » (Degré 22, PG 88, 949a; 
trad. fra.nç., coll. Spiritualité orientale 24, Abbaye do 
Bellefontaine, 1978, p. 194}. L'orgueil s'introduit dans 
l'l.lmc porté sur les épaules de sa mère, la vaine gloire 
(Degré 23, col. 969c; p. 206}. Colle-ci ost le cheval do 
l'orgueil (col. 969d; p. 207). A dire vrai, Climaquo ne dis­
tinguo pas très bien l'un de l'autre. « Le début de l'or­
gueil est la vaine gloire consommée; Ron état lntermé· 
diaire, c'est le mépris du prochain, l'impudente osten­
tation de Res propres travaux, la complaisance dans les 
louanges, la haine des reproches; ct la consommation 
eu est la négation du secours de Dieu, l'exaltation 
de sos propres efforts » (col. 965o; p. 202, un peu modi· 
fiée) . Ce dernier trait vient d'Évagre. La plupart des 
orgueilleux s'ignorent eux-mOmes; c'est seulement à 
l'heure de la mort qu'ils découvrent leur pauvreté 
(col. 969bc; p. 206}, car l'orgueil est uno extrême pau­
vreté de l'l.lme, qui s'imagine être riche (col. 969b; 
p. 205). Lo blaspMme, avec ses inexplicables et cruelles 
pensées, constitue le rejeton le plus funeste de l'Or· 
gueil (Degré 23, ou solon d'autres 24, col. 976b; p. 208), 
qui n'a pa.<; seulement quelque chose de diabolique, 
mais est le prodrome de l'ekstasis ou dérangement d'es· 
prit (Degré 28, col. 965b; 968o.; p. 202; 203). Encore une 
idée évagricnno. 

<.:hez Maxime le Confesseur t 662, l'influence d']Î]vagre 
n'est PI\B moins claire. « Le démon do l'orgueil a deux 
tactiques : ou bien il suggère au moine de s'attribuer à 
soi-même les honnes œuvres, au lieu de los rendre à 
Dieu, maUre de tout bien, aide de tout succès, ou bien ... 
il lui inspiro du môpris pour ses frères encore impar­
faits •· Or, a mépriser les autres comme n'ayant pas su 
bien agir, cela revient à attribuor ses bonnes actions à 
ses propres forces • (Centr~ries sur la charité II, 38, PO 90, 
996d-997a; SC 9, 1948, p. 106). L'orgueil ost donc le 
danger des parfaits (cf. Th. êpici.lfl<, La 81Jiritualité rk 
l'Orient chrétien, OCA 206, Rome, 1978, p. 25!1). Il 
survient. en dernier lieu, quand les passions sommeillen L 
(11, 40, 997b; p. 107}, lorsqu'on a au raison des plus 
honteuses (gourmandise, luxure, colère et cupidité), 
et qu'on a triomphé de la vaine gloire, qui le précède 
Immédiatement (m, 59, col. 10!16ab; p. 141}. On sup­
prime la vaino gloire on cachant ses bonnes actions, ct 
l'orgùeil en les attribuant b. Dieu (m, 62, col. 1036b; 
p. 142). 

Cette doctrine no représente pas toute la tradition orientale. 
Elle n'offre peut-être pos non plus uno conception entièrement 

complète. Mais elle exprime certainement un aspect caractê· 
rlsUque et fondarnent(ll de l'orgueil, IJ'll est il retenir, et que l' on 
vn retrouver. 

6. Pères latins. - Jean Cassien t 485, qui n 
vécu à Bethléem et en ]Î]gypto, tait le pont entre l'Orient 
et l'Occident. S'insplr•ant de la théorie d'Ëvagre sur les 
h1Jit logismes, qu'il traduit par vices, il consacre le 
livre XII de ses lr1Stitutions cén(Jbitiques à « l'esprit 
d'orgueil • (SC 109, 1965, p. 't48·500). Quoique l'orgueil 
vienne à la fin de ln liste des vices eL soit le dernier 
dans l'ordre du combat, il est néanmoins par son origine 
et dans le temps le premier de tous (1), car ce rut le 
péché du diable eL celui d'Adam ('t·6}. li y a un orgueil 
spirituel, qui attaque los moines avancés en perfection, 
ct un orgt1eil charnel, qui s'en prend ame débutants. 
« Et bien que dans les deux ens l'âme se dresse à la fois 
contre Dieu et contre los hommes, Je premier gonro 
d'orgueil pourtant l'egarde davantage Diou, et le second 
davantage les lwmmes » (2, p. 450·'•52). L'essentiel do 
l'orgueil spirituel, c'est do se croiJ·e capable d'attaindt•e 
à la perfection par ses seuls moyens et sans le secours de 
Dieu, dont la grâce ne nous dispense pas d'ailleurs do 
Caire effort (9-14; cr. Confércnc68 Xlii, 3, sc 54, 1 !158, 
p. 150). A la diiTérence des autres vices, qui ne nuisent 
qu'à celui qui les pratique ou aux autres hommes, co 
type d'orgueil • s'attaqua à Dieu en personne, ot mérile 
pour cela de J'avoir spécialement pour adversaire » 
(7, p. 458-460}. Et uu lieu quo les autres vices ne ruinent 
qu'une seule vertu (collo qui lem• esL opposée), cehli-ci, 
comme une maladie infectieuse et généralisée, los 
détl'\tlt tontes (S). Dieu 1turnilie parfois pout• le corri· 
ger celui qui ost poss6d6 par J'org\1eil spirituel on Jo 
livrant aux; passions de la chair (20·22). 

L'orgueil charnol ost plus g1·ossier. Il s'installa dans 
l'esprit d'un moine dont le renoncement a été dès le 
début tiède et sans viguour. Il consiste essentiellement 
à so juger, mais à tort, parfait et supérieur aux au tres, 
ainsi qu'à se fier à son jugement et à sa volonté propres 
au point de refuser toute dépondanco et touL conseil de 
ses trèros ou dos anciens. Il 1·end désobéissant, avaro, 
Cll l)ide, dnr, impatient, rancunier, opini<itre, incapable 
de 811pporter la discipline du monastère {24-32). 

L'ot•gt.leil est difTérenL de la vaine gloire. Celle-ci 
consiste à préCérer lu gloire qui vient des hommes à celle 
qui vient do Diou (x1, 19, 2, p. ~t,6), tandisqueparorgueil 
l'homme se veut lui-même indépendant de Dieu et dos 
hommes sans tenir compte nécossairoment de leur opi­
nion (xrr, 5, p. 456}. Mais ces deux vices n'en constituent 
pas moins un groupe à part, explique Cassien dans ses 
Conférences, où est reprise plus brièvement la question 
des huit vices principaux, car ils n'exigent pas la parti­
cipation du corps (v, 3, SC 42, 1955, p. 190}, ct ils so 
d6veloppent avec plus de lorce lorsque les autres ont 
été extirpés. • Ce sont nos victoiJ•es et nos Lriompltes qui 
nous mettent surtout en danger de tomber "· Pout• 
bannir l'orgueil, on doit d'abord ôtoufl'et• la vaine 
gloire (10, p. 198). Voir DS, t.. 7, col. 1162-1163; J. 
Boaudry, L'humilité selon Jea11 Cassien, Rome, 1965, 
ch. 2 La notion de J'orgueil, p. 47-90. 

Dans un pa!illnge qui somblo propre à la version lutine de 
l'Hi,storia m.onat>horu1n faite (vers 403) par Ruiln d'Aqull6o, Il 
est parl6 de façon assez semhlt~ble de deux espèces d'orgueil, 
l'une qui so rencontre au début deiR conver.~ion du moine quand 
il êprouvo un sentiment do sup6riorité il l'égard des autres il 
cause de ses abstinan~s ot da ses aumOnea, l'autre qui 6e pro· 
duit nu sommet de la vertu quand on 11'attrihue pas tout à 
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Dieu, mais à ses eiTorts ct à son application, • oum quis ad sum· 
mum virtutem pervenîens, non totum Deo, 6ed suis luboribus 
ac atudiis deputat • (PL 21, 395·396). 

Étranger à ce courant monastique, saint Augustin 
t 430 a élaboré une véritable réflexion métaphysique 
sur l'orgueil, qui va marquer profondément la tradition 
occidentale. Le terme clef demeure choz lui celui de 
suptJrbia. Mais il y a dans son œuvre un largo éventail 
de mots latins qui en sont plus ou moins équivalents : 
audacia, cothurnus, elaûo, 11xaltatio, extollentio., inflatio, 
tumor, typhus ... (D.-J. Maequeen, Augu.sti11e on Super· 
bia ... , dans M6langcs de science religieu.~e. t. 3~, 1977, 
p. 196-200). La créature raisonnable, colle qui est 
espl'it (spiritus, mens, ratio), autrement dit l'ange et 
l'homme, est naturellement portée, parce qu'clio 
tl$t la. plus parfaite de toutes, à se complaire en soi­
même plus que tout autre (Contra Jul1:anum Pelagia­
nwn 4, 3, 28, PL 44, 752). Cette tendance, qui n'est pas 
telle quelle mauvaise, t•este cependant dangereuse 
aussi longtemps que la créature raisonnable n'a pas 
atteint à la pleine vision et à la po!;!sl'lssion rassasian te 
du Dien suprême en comparaison duquel tout lui parat­
tra vil, car, fascinée pat• sa propre valeur, elle risque 
de mettre en soi ses complaisances au point d'en arriver 
à se préférer à ce Die\1 qu'elle ne contemple encore que de 
de loin, et à se considérer elle-même en quelque façon 
comme sa propre fln (ibidem, col. 752·753). L'orgueil 
n'a. pas d'a.ut1•e m•iginA. 

lî:tre orgueilleux, on effet, c'est avant tout se com­
plah·e en soi-même d'une manière excessive, hors de la 
juste mesure, « sihi nimis placera » (De cù•ilate Dei 
XIV, 13, 1, l>L Id, '•20-'•21). L'orgueil est fondamentale­
ment amour déréglé <le soi, << perversus sui amor )) (De 
Ge~~esi ad liueram x1, 15, 19, PL 3(!,, 437). Il s'agit 
d'un amour égoYsto, clos sur lui-môme, que so porte la 
créaLure raisonnable quand elle se laisse aller à se 
délecter en soi-même jusqu'à se prendre comme le bien 
capable d'assurer sa béatitude, alors que son bien est en 
Dieu, qu'elle doit aimer plus qu'olle-même si elle veut 
s'aimer comme il faut et atteindre la vraie béatitude. 
« Cum seipso sibi quasi suo bono animus gaudet, super­
bus est » (Epist. 118, H), PL 33, 4<19-~'•0). 

De la complaisance désordonnée en soi natt alors 
spontanément chez la créature raisonnable le désir 
démesuré d'une grandeur qui ne lui apparf.lent pas 
par nature. « Quid est autem superbia, nisi perver­
sae celsitudinis appetitus? ». Cette perverse élévation 
consiste à vouloir se laire d'une certaine manière son 
propre principe. « Porvorsa enim celsitudo est, deserta 
cui debet anirnus lnllaeret•e Jll'incipio, sihi quodammodo 
fieri atque esse prinoipium )) (D8 civüate Dfli xrv , 13, 
1, PL 41, 420·421). Cela revient pour elle à ne vouloir 
êt,re soumise qu'à soi, et à. jouir en pleine indépendance 
de sa propre liberté au mépris du souverain domaine 
qui ost colui do Diou. ~ Superbia vitium est ... animae 
pervorsae amantom potostatom suam, potentioris 
jusLiore contempta » (ibidem, xn, 8, PL 41, 356). «Si 
anima ... sua potentia tanquam sine Deo frui voluerit, 
intumoscit superbia » (De Genesi contr<t manicliaeos 2, 
9, 1.2, Pt. M, 203). L'orgueil, en définitive, est une 
imitation vicieuse de Dieu, qui n'a ni auteur ni maitre, 
une tentative pour se rendro sur ce point semblable à 
lui. « Quid est, per super bi am velle esse similem Deo ? ... 
Porro si perverse voluerit imitari Deum, ... ut, quomodo 
Deus, nullo !ormante, nullo regente vivat » (Enarr. 2 
in Psal. 70, 6, PL 36, 895·896). 

La malice de l'orgueil en fait le delictum magnum paf 
excellence (Enarr. 2 in Psal. 18, 15, PL 86, 163). Sans 
douf.e tout péché ne se commet pas par orgueil. Cer· 
tains sont le fait de l'ignorance; d'autres, de la faiblesse. 
Reste néanmoins qu'il n'y a pas do péché formel et plei­
nement délibéré qui ne procède d'un acte de contemp­
tio ou mépris à l'égard des préceptes de Dieu caractoris­
tiqu,~ . en son fond, de l'orgueil (De natura et gratia 29, 
3S, PL 44, 263). 

L'orgueil n'est pns seulement un péché, mais un vico qui on 
entr~1ne nno infinité d'autres : l'envio, qui l'uccompagno 
comme la lllle suit la mère (Sermo 3M, 5, 5, PI., !19, 1565), car 
l'orgueil ôtant l'amour dér6gl6 do sa propre axcellanca, l'or· 
gueilloux julou.~o ses égaux précisément puree qu'ils sont ses 
égaux, ceux qui lui sont inférieurs parce qu'il craint qu'ils no 
lui deviennent égnuJC;, ceu:x: qui lui sont supériell1'8 pareo qu'il 
ne leH égale paa (Dt! GP.nesi ad litt~ram x1, 14, 16, PL 34, 436); 
l'avarice, car les hommes n'aimeraient pas ainsi l'11rgent s'ils 
no su croyalênL d'autant plus cxcelllmts qu'Ils sont rlcllaa 
(x1, 15, 19, PL 3ft, '•37); l'amour des honneurs (Contra Seclm· 
dinum manichacum 17, PL 42, 592) ct lo désir dos louanges 
humaines, qui produit souvont à son tour l'hypocrisie (Epist. 
22, 2, ?, PL 30, 92·98), d'où l.n jactance, qui consiste à vouloir 
êtro loué des hommes malgré le témoignage intérieur de sa 
conscience (Do ciPitata Dei xu, l), PL 41, 356); l'esprit de vin­
di<:te (Serrno sor., t1, 3, PL 38, 13'JG-131J7) at celui de donti· 
nallon. • Sic enlm perverse suporbla lmHatur Daum. Odit 
namquo cum sociis ucqualHatcm sub illo : sod hnponcre vult 
sociis dominationem suum pro illo • (De éic,ilatc Dei xix, 12, 2, 
PI., t.1, 639). On n'en finirait pM d'énuméror les vices que l'or­
gueil !lngendre. 

Principe et cause de tous les péchés et de tous les 
vices, « caput atque causa omnium delictorum )) (Enarr. 
2 in Psal. 18, 15, PL 36, 1û3), « vitiorum namque 
omninm humanorum causa » (De peccatorum mcriti!; 
et remissione 2, 17, 27, PL H, 168), racine do tous les 
maux et de toutes les maladies de l'âme, « radix omnium 
malm•um ~ (ln cpist. ad Part/10.9 VIII, 4, 6, PL as, 2039):, 
« caput omnium morborum » (ln Joannis evangelium, 
tract. 25, 6, 16, PL 85, 160~), la superbia ne l'est pas 
seulomont en vertu do l'espôco de primauté morale 
qu'elle exerce naturellement par ses divers effets dans 
le domaine du mal, mais aussi et peut-être principale­
ment parce que, prt'lmîer péché et premier vico apparu 
dans le monde, avec elle et par elle sont ent1•és, d'abord 
chez les anges, puis chez les bommes, tous les autres 
péchés et tous les autres vices (Guolforb. aa, 1, dans 
Miscellanea agostiniana, publiés par G. Morin, t. 1, 
Rome, 1980, p. 568; De natura et gratia 29, SS, PL 
~~. 263). 

Tombés en Adam par orgueil et héritiers de son 
orgueil dans le péché originel (Enchiridion 45, PL 40, 
25q), nous ne pouvons retournor à Dieu quo par l'humi­
lité (ln Joannis evangelium, tract. 25, 15, PL 35, 
160~). Personne ou presque qui ne soit orgueilleux 
(Enarr. in PBal. 1, 1, PL 86, 67). Il faut dcscondro pour 
monter, puisque c'est en voulant nous élever que nous 
sommes tombés (Confessions Iv, 12, 19, PL 88, 701). 
Resserré est le chemin, étroite la porte. Celui que l'or­
gueil, comme une tumeur maligne, a lait enfler, ne 
peut passer. Qui désire entrer doit désenfler et, pour 
cel(l, boire le remède de l'h\tmilit6. Potion amère, mais 
salutaire (Wilmart H, 5, dans Miscellanea agostiniana, 
t. 1, p. 698; Enarr. 9 in Psal. 118, 2, PL 37, 1529). 
Cl. DS, t. 7, col. 1159. 

C. A. Oborstar, Sancti Aurelii Augusti11i doctrina de vitio 
capitali sr,psrbias, Ljubljana, 1940. - W. M. Green, lnitium 
Onmis Psccati Supsrbia. A"gi~.Stinc on Pridc as the First Sin, 
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Univarsily of Cnlifornia Publications in Clesslcal Philology 
xm, 13, Berkeley-Los Angeles, 19,!1.- O. Schnllnor, ChrÎiit· 
liche Dr.mut . Des /Il. Augu~tilas Lehre l'On cler Humilita.t, 
Wurl.zhourg, 1U5!l, p. 226·2folt (Dlo Supcrbia ais Oegenteil lier 
H umilit<IS).- D. J . Macqueen, 'l'he Notion of Sr'IJ"rbio. in 1/111 
Works of sairlt AugrJ..ttine, wilh special rHforonr.o in tho • De 
civita te Dei •. Toronto, 195R, 2 vol. ùnctyl.: Ctmtemptus Dei : 
St Augustine on the Disordn of Pritlc in Snciety and its Rcme• 
dies , dans Reehcrr.ltes augu~tinierm~.•. t. 9, 1973, p. 227·293; 
Au~:ustinc on Sup~rbia: The Hist()rit:al Eachground arl(l Sources 
of his Doctrine, dans Mélange~ de science religieuse, t. s~. 

1977, p. 193·211. 

A la suite de saint Augustin, Julien Pomèrn (fin 
5°-début 6° siècle) voit dans l'Mgateil la cause de Lout 
péché(« Jnilium olllnis per.rA.~ ti superbia •, Eccli.. 10, H ), 
car tout péché, explique-L-i!, suppose le mépris de 
Dien, dont on piétine les commandements, ce qtw 
seul l'orgueil peuL persuader aux hommes (Dt~ vila 
contem.platù•a m, 2, 1, PL 59, '<76; 8, 1-3, fo84·485, où 
esL tracé le po1•trait de l'orgueilleux). L'orgueil lo plus 
vénéneux, 6crit Fulgence do Ruspe t 532, est celui qui 
sa dissimule sous le fard da la justice : mépriser comme 
indigno la vie des autres, nll.l'ibuor dans les bonnes 
œuvres quelque chose ame forces humaines (Epist. 3 
ad ProhtLm 28, CCL 91, 224-225). 

La règle ria saint Benott, dont les perepAdivos sont essentiel­
lement positives, no confincro aucun chapitro aux péchés copi­
taux. Elle pnrlo de l'humllll6, ct non do l'orgueil (DS, t. 7, 
coL 371). 

Gr6goire le Grand t 604 dépend à la fois d'Augustin 
et de Cassien. Sous l'influence d'Augustin, il fait do 
l'orgueil un vice à part qui, dans l'ordre hiérarchique 
de causalité, précéda les « sept principnu'lC vices •, ct 
leur comrnnndc. « Jpsa narnqtw vit.iorum regina supm·­
hia '' (Moralirt 31, 87, PL 76, 620) . « HA.dix » dont ils 
sont los " soholes >> ou rejetons (621) , c'est en profon­
deur eL c!'uno manière or.culte que l'orgueil engendre 
les autres vices, do même quo la racine dos plantes pro­
duiL au-dehors pousses et rameaux tout en restant 
cachée dans Jo sol (34, tt7, col. 741). Grégoire ne réduit 
pus les vices capitaux. à sept, comme on pense parfoi!l. 
Il met simplemont l'orgueil on facteur commun par 
rappoa·t a11x sept v ices qu'il appelle principaux, et dont 
le premier ost la vaine gloire (clisLincte par cons6quent 
de l'orgueil). Mais l'orgueil, pour être un super-vice, 
n'en est pas moins un vice, eL le total de lltti L so retrouve 
donc, en réalité, chez Grégoire (R. Gillet, SC 32, 1 !)52, 
p. 90). 

De Cassien Gr6goire s'inspire directement quand il 
explique quo l'orgueil no porte pas atteinte à une vertu, 
comme font les autres vices, mais s'attaque à leur 
ensemble (34, 48, col. ?t.ft-745), quand il fait le por­
trait psychologique do l'orgueilleux, ploln d'observa­
tions pénétrantes et do traits originaux (Sr., 49-52, 
coL 745-747), enfin quand il exploite l'enseignement do 
l'Écriture (une dizaine de textes sur les vingt-cinq 
qu'il cito sont empruntés à Cassien) pour opposer l'or·­
gueil du diable, auteur do la mort, et l'humili té du 
Christ, auteur de la vie (31•, 54-55, col. 748·750). I•:n 
antithèse h l'orgueil, l'humillt1~ est on eiTet la mère, la 
maitresse ot lo fondemAnt de Lou tes les vertus (28, 24, 
coL 265b; 3't, 51, col. 7'•7a). Les termos se trouvaient 
déjà chez Cassien (Conjére11ces xv, 7, SC 54, 1958, p. 217; 
xix, 2, SC 64, 1959, p. 39), mais l'affirmation a peut­
être plus de relief chez Gr6goire à cause de la primauté 

parallèle qu'il rcconnaiL à l'orgueil dans l'ordre des 
vi cAs. 

Grégoire énumère d'autre part quat.re espèr.os d'or­
gueil : regarclor comme venant do soi le bieu qu'on a, 
penser qu'on a méi'Hé co qu'on a grat.nil.omont reçu, 
1:1'atLribuar un bien qu'on n'a pas, vouloir paraitre 
avoir seul I.e hien qu'on a (33, :11, col. 269-270). Cette 
division va passer dans la scola.!!Liquo par l'intermérliaire 
de Pierr~ Lombard (Sentcntiae, l ib. n, dist. 42, n. 9, 
PL 192, 753). Ghaz saint Thomas, elle !ail. ligure de 
docLrine classique (Sum. tlwol. 211 2nQ, q. 162, a. lt, c). 

Enfin Gl'égoiro note los offets <le J'orgueil sur la 
connaissance. Celui-r.i induit en maintes er-rour·s, mais 
cela mêmo qu'illuisse connattre de la vérilé, il ne par­
met pas qu'on on perçoive la douceur. J .es orgueilleux 
en ont la science, mais non la saveur (33, 31, col. 269· 
270). SninL Thomas commentera aussi ce texte (2& 2&e, 
q. 162, a. 3, a<l 1). 

I!J. Hcinlein, Die Dc<lcutung der Dcgril/ê superbia ~ma l•umi· 
lita1 bei Gregor 1, im Sinn~ Aug1utins, Greifswald, 1921. -
R. Oillet, introduction à Orégoil·o le Grand, 111.oralcs sur 
Job, livres 1 et 2, SC 32, 1!J5~, p. 89·97 (sur l'orgueil). 

Classique, mals peut-êke imparfaitement scien­
tifique, esL 1'6t.ymologie donnée par lsidore de Séville 
t G36 : • Superbus dictus est, quia super vult viùerl 
quam est : qui enim VtJit supergrodi quod esL, supcrbus 
ost • (Etymnlngi.ttc 10, ad litt. S, 2'•8, PL 82, 393c). 
Isidore suit Cassien lorsqu'il fait de l'orgueil le hui· 
tiôme et dernier des vîr.cs, touL en reprenant los expres­
sions de G•·ligoire sur sa prim au Lé par rappol'l. aux 
auLres, • dux ipsa At horurn radix superbia >> (lJijjeren­
tiae 2, 't0, 161, PL 83, 96). La pramillre forme d'orgueil 
consiste dans Jo mépris des commandements de r>ieu; 
la seconde, dan!! l'élt'lvation do soi-même qui provient 
do leur observation; la t.roisièrne, <lans le l'efus opi­
nif\Lro do se soumettre aux. ordres des snp'Ôrieua·s (2, 
'•0, 1 GS, col. 97). C'ost le pire clos péchés. Tl peut en 
elfot se rencontrer che;, los personnes les plltS émi· 
nenles, nattre des rouvres da justice et dr. vertu, el 
passer inaperçu de la conscience. La luxure ost un 
péch6 plus hon toux, mai.s l)iou u voulu qu'elle fû L moins 
!{l'ave que l'or•guoil, ct il y laisse tomber l'orgueilleux 
inconscient de son orgueil polll' que celui-Cl! on sorte 
sous le coup do l'humiliation eL de la confusion (Sen­
ter~tiac 2, 38, 1, PL 83, 639). Origine de tous les pûchés, 
car on ne pécherai L pas en faisant ce qui est interdit 
si l'on ne méprisait pas co qui est command6 (2, as, 
2, col. 639), l'oJ•guAil est la ruine de Lout.es les ver·tus, 
et reste le dernier ennemi ù combattre (2, 38, 7, col. 
639). cr. P. J . Mullins, The spiritrurl life tiCCOI'ding to 
sai11t Isidore of Soville, Washington, 19fo0, p. 83-85. 

Avec la fln de l'âgo patriatique, cc n'es~ plus qu'une lilt6-
rnture d'extraits, tlorilôges et compilations qu'ollrcnt 11ur l'or­
guoll dos auteurs comme 1'njon ùo So.ro.gosse (7• sh)çlo, Son­
tmtiac IV, 1.4, PL 80, 928-931), Dofensor do Liguge (vArS 700, 
Liber soi.11tillarum 17, SC 77, 1\161, p. 258-2M), Alcuin (t 804, 
De 1•irtu·tibr~ ct vitiis 27, PL 101, 632-Gaa), Ho.litgalro de Com· 
broi ( t 830, De pamücntia 1, 2, PL 10t , 65!J-G60), Raban 
Maur (!J• siècle, D8 vitiis et virtutib1u 111, 3·8, PL 112, 1351· 
1 351, ), 

7. L 'enseignement des théologiens. - Pèro 
de la scolasLiquo, saint Anselme de Cantorbé1•y t 1109 
distingue trois modes d'orgueil, qui consistent respoc· 
livoment à s'estimer, vouloir être traité, se traitor soi­
même d'une maniêrc plus élev6 (« altius ») qu'on na doit 
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(Rpist. 75, PL 159, 112; c r. DS, t. 7, col. 1170), tnndis 
que son disciple l!Jadmer t 1141 parle dA quatre genres, 
selon que l'exaltation est dans l'opinion (qu'on a do soi), 
dans la volonté, dans les paroles, dans les œuvr•es, ces 
di fférents orgneils pouvant s'unir ct se conjuguer en dos 
schèmes ut figures complexes (De similit,udinibu,q 21-
25, Mité parmi les œuvres de saint AnsnhnA, PL 159, 
612·614). Co type <le division ne réussh•a pas à s'imposer, 
car il ne pr·ésente pas dos espèces complètes do l'or·gueil 
mais ne fait on r6aliL6 que sign~ùer Je développement du 
môme p6ch6 d'orgueil, comme romar•qtlet·a saint 'l'homas 
(Sum. theol. 2a 2a.e, q. 162, a. '~, ad 4). 

Errtr·eprise ingéniouso, mais non tout à fait d6pour­
vue d'artifice, le tr•ailé Sur les degrés de l'humilité et de 
l'orgueil, oô Bernard do Clairvaux t 1153 découvre 
dans J'orgueil un nombre de degrés égal aux dou;~e que 
saint BenoH avait dis tingués dans l'humilité (OS, t. 7, 
col. 1163-11 G~ ), et qu'il common te dans l'ordre inverse, 
car J'ordr·e de la vertu est ascendant tandis que celui 
du vice est dosoendaut, et le vice s'aggrnve alors que la 
vortn se per·fectionnc. On remonte par J'humilité, mais 
à t•ebours, los mômos degr·és qu'ou a descendus par 
l'orgueil, do sor• t.e que le 12° degré do l'orgutlil, le plus 
bas lorsqu'on descend, correspond au 1er degré do 
l'humilité quand on remonle; Je 11 e correspondra au 
2e, ct ainsi de suite jusqu'au 126 dogr·6 de l'humililé 
qui est la contrepartie du 1 or dogr6 de l'orgueil. Une 
fois les <legrés do l'orgunil mis à nu, il n'y a pas (le 
difficulté à roll·acAr la voie inverse, qni est colle de 
l'humilité (!l , 27, PJ_, 1112, 956-958). Ln 1er degré de 
l'orgue il est la curiosit6 qui, en dé lou rnant l'homme 
de la connaissance de soi eL de Dieu, ost la racine de 
toutes los au !.t•es fOI'lllel:l tl'orgueil (DS, t. 2, col. 2655· 
2656), à savoü· la légèrot6 d'espr·it, la joie inepte, la 
jactance, la singnlari 1.6, J'arrogance, la prê.c;ompLion, 
la défense de ses fautes, l'aveu simul6, la révolte, la 
liberLé de pécher, l'habitndo de pécller. Ces degrés de 
l'orgueil sont l'occasion d'une série de portraits qui 
nppnrtiennen t au genre littéraire dos « caractères ,, 
dans lequel déjà Cassien, Julien Pomère et Grégoire le 
Grand s'étaient exercés en décrivant leurs orgueilleux. 
L'observaLion psychologique l'emporte sm· l'élaboration 
spéctJ iaLive, s'attachant à révéler en les g1·ossissant 
cor laines tendances perm an en J.es de l'hOmme, qu'il soit 
moine ou vivo dans le monde. Saint 'l'hornas, qui l'OPl'O· 
dnira les caltùogues do Bcnott et de Iler·narù, notera 
qu'ils enregistrent non soulement des espèces, mais 
toutes los d isposil.ions ayant avec l'orgueil et l'htnnllitê 
quoique rapport, qu'elles leur soient antécédentes, 
ou qu'elles leur soient cons6cu ti v es (Swn. tl!eul. 2" 2M, 
q. 1 62, a. t., ad q). 

DS, t. 1, col. Hr.2-H6S. - Cl. Schmclng, Die zwiJlf Str.•fcn 
des [iQchnwts nach d.m~ M. llt!rn/l,(l~d CWI Clclirvawv, ùans E~be 
ILII<l Av.ftmg, t. 3\1, 1!Hi3, p. l\00-30?. - M. B. Ponnlrlglon, 
Saint Bc·rrwrcl's Stops of /IumilÎI!I and l'ride. l111 / ntrodtlction, 
dnn!l Studia nwrrastioo, l. :.!:.!, 1980, p. 1,S-G1. 

On doit à saint Thomas une a.nlliyse théologique ela la 
notion d'or•goeil particulièrement pén6trante, e t qui va 
devenir classique. Sa conception esL très augustinienne. 
L'homme désire naturolloment la plénitude eL l'achè· 
vomcnt do son être propre, autrement dit sa perfec­
tion et son excellence. Il n'y a rien do mauvais en ce 
désir ni en cet objet. Mais il arr•ive qu'ici comme ail­
Jours l'appétit naturel ou le désir pout so d6régler. 
L'orgueil est un désir ùûréglé de notre propre excel­
lence (Sum. tlteol. P 2"", q. Bt,, a. 2; 2• 2ao, q. 162, a. 2, 

o), non conforme à la droite raison (a. 4, c), et qui 
pècl1e par excès (a. 1, ad 2). Il s'oppose à la magnani· 
mité qui a pour fonction de pousser l'âme malgré leurs 
difficultés à de grandes choses en conformit6 avec sa 
vocation, mais plus directement encore à l'humilité 
qui a pour fonction de l'empêcher do les désh•er immo­
dérément (a. t, (l(l 3). Celle-ci ne t•efrène ninsi los pré­
tent ions déraisonnables de l'homme que pour le conlor· 
mer uu rang q11e la Providence lui a assigné. La subor­
dination à Dieu est le principal motif do l'humilité 
(q. 161, a. 2, ad 3). AntitMtiquement, le trait propre de 
l'O('gueil sera l'insubordination à Dieu : on veut dépas­
ser· ltt condition clonL il a fixé la mesure eL tracé les 
limites (q. 162, a. 5, c); on méprise sa loi (a. 2, c), ot ce 
faisant oo lu rnépriso lui-même eL de lui on so déLourne 
(a. 7, ad 2). 

En cola l'or•gueil se distinguo de tous les autres péchés. 
Coux-ci déLouruent de Diou par ignorance, par faiblesse, 
par le désir d'un hien quelconque autre que Dieu. Lo 
mépris do la loi de Dieu n'est pas direct. Il est accept6 
par la consoience pécheresse parce que faire autrement 
n'est pas possible quand on veut certains plaisirs qui 
nous mettent en conflit avec cette loi; on passe outre. 
Mais l'orgueil dl-tourne de Dieu par le refus mAme 
de so soumettre à Diou et à ses lois, car dans son <lésir 
démesuré de sup6ri01'ilé l'homme rofu~o de se voir 
mesuré par la l'l',gle divine. Et ainsi, so détourner do 
Dieu ot de sos lois (Jlri, pour les autres péchés, ost 
comme une cOll!l6qucncc, appa••tient essentiellement à 
l'orgueil, dont l'acte est le mépris do Dieu (a. 6, c). 

De l'orgueil Il rrmt discerner dos vlCàs qui lni rcsscmblunt, 
mais n'y sont )HIS ldeul.itJttes (encore qu'ils puissent sottvon Lon 
procéder) : la vaino gloire, appétit désordonu6 de l'estime ùos 
autre11 (a. 8, ad 2); l 'alnbiLion, appétit désordonn6 cie:; honneurs 
et d~ll fonctions d'6clat (q. 131, :\. 1); la pr6soulption, dési1• 
dcsurdonné de raire des chosos qui sont en r6aliL6 au-delà do 
nos furt:es (q. 130, n. 1.); la jactanco, p11.r laquelle on so vante 
d'avoir• co qu'on n'u pM (q. 162, a. 4, ad 2). L'objet propro dA 
l'orgueil n'ost pas en que pensent do nous los autro3, ni la gloire 
ou quoique forme tle ~;.rrandeur extérieure, mnill Ill personne 
prise on ello-m~mo à lalfllelle on 1\Uribue un() 616vation et une 
émlnP.nce qu'elle ne possôtlo puR. L'orgueilleux s'estime hli­
rnôlnu plus qu'il ne dOVI'(I.it. Co jugouumt t:;~ux do l'inLolllgence, 
qui contlltionne l'orgueil, n'existerait pas toutefois S(I.US une 
volonté dérégléo qu'il ne fait quo canaliser et orienter en lui 
fournissant uno Illusoire justillc:üion : co que l'on dés i.ro 
ardemment, on Jo croit facilement (n. a, ad 2). 

Ayant un objet propre, l'or·gueil est sans doute un 
p6chô spécial, mais il a en môme temps sur les autros 
péchés une influence q11i lui confère une portée géné­
rale, on co sons que tous les péchés peuvent en rla1tre, 
soit directement car on tout bien, tout plaisir 
que l'homme chorche se manifeate un désir d'être plus 
pleinement soi-même, soit indirectement car il supprime 
la bO.t'l'ière qui s'oppose au péché, la prohibition de la 
loi divine, qu'il méprise. CtJ!a ne veut pas dire pour 
autant que de l'orgueil t out péché vienne toujours, 
car oo ne pèche pas toujours par mépris de la loi 
clivluo, mais oncoro par ignorance ou par faiblesse 
(n. 2, c; ad 1). 

L'or~ueil ne vériOo pas seulement la notion rle péché capi· 
tai (qui ost un péché capable do susciter 11. son tour divers 
pécMs ordonnos 11. lui faire mioux alleindr·o sa propre fin), 
mais il v6rillo catte notion excellement car tous los p6ch0s sont 
aplos à Jo servir (tandis que les a\ttres péchés capitaux ne sont 
tels que dans un domaine limité e~ circonscrit). Avoc Grégoire 
le Oro.nd, Thomas affirme donc la primauté do l'orguoil, ot 
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tend il. le retlrar de la séri~ dea péchés capitauJt:, dont il ost lo 
roi (1•, 2 .. , q. sr., a. r., aù r.; 2~ 2••, q. 132, a."· c; q. 162, a. 8, 
c), quelque choso do supérieur encore à ces vices (nd S). Cette 
primn\lté de l'orgueil rappelle callo quo saint Thomas attrilltHl 
nille\lra à l'amour propro, 1• 2•o, q. 77, a."·<.:). Ce q11i n'a rien 
d'étonnant. L'orgueil so ramène finalomtmt à i'an1our désor­
donné de soi. 

Pécllé de l'esprit, l'orgueil est un péché moins hon­
teux en soi mais plus grave que les péchés do la chair, 
pat·ce qu'il détourne davantage de Dieu (q. 73, n. 5, 
c). De même qu'un sage mMecln laisse le malado 
contracter une maladie plus bénigne pour Jo guérir 
d'une maladie plus grave, ainsi Dieu, poul' guél'ir l'Ol'· 
gueil, permet que les orgueilleux tombent en d'autres 
péchés, par exemple charnels, qui, même s'ils sont 
moins g••aves, comrJortent néanmoins une honle plu~ 
manlieste (2& 2"'6 , q. 162, a. 6, ad 3). Thomas se réfère 
ici à Isidore de Séville. 

D'I'C, t. 11, col. HH-14.32 (Th. Doman). - A. Sertillungcs, 
La pllilosophie momk de S. Thomas d'Agrtin, Paria, 19'•6, 
p. 36\1-374. 

Les théologiens postérieurs ne fet•onl, que compléter 
ou nuancer (sinon affaiblir) cetle doctrine. 'l' homas do 
Vio, dit CajéLan t 1534, un des meillaul'S comment.a­
teul'S de la Somme de 'I'homas, admet qu'il peut y 
avoir un désir désordonné de sa propre excellence qui 
n'aille pas jusqu'à inclure le mépris de Dieu ct de sa 
loi, cons ti Lu tif de l'orgueil on sa raison formelle. Là 
où manque ce mépris on n'a pas encore ce qui est for­
mellement et en rigueur <le terme l'orgueil, mais un 
orgueil « matériel », non pleinement formé (J n 211m .eno, 
q. 1&2, a. 6, n. 2). D'autre part, estime Cajétan, l'or­
gueil ne porte })8..'l toujours objectivement sur uno 
excêllence illusoire, prétondun et d6sot•donnée. On 
pèche subjectivement par• ot•gueil même si l'excellence 
aiméo 0$1. en elle-même véritable, irréprochablo et. 
reconnue comme due à la gr•dce do Dieu, lorsqu'on 
l'aime d'uno manière immodérée, excessive, car l'or· 
gueil n'est pas seulement désir d'une excellence déSOI'­
donnée, mais désir désordonn6 d'exc()lience (a. 4, n. 5). 

Léonard Lessius t 1628, qui décrit d'une manièr·e 
originale les différents act0s par lesquels l'orgueil se 
dévaloppo dans l'âme en huit degrés, dont le premier 
est l'amour désordonné de l'oxcellonce propre et le 
dernier le refus de sc soumettre à Dieu et à la loi divine 
(De ju.~titia ct jure, lib. IV, c. 4, llubit. 8, tL 62), appelle 
ce refus, qui est le péché du diable, l'orgueil au sens 
complet du terme, ~ suporbia in gt•adu completo ~; 
cal' tant que l'homme veut rester soumis à Dieu, il 
conserve une Certaine humilité, ot son Ol'gueil est 
• imparfait ». Sans êtl'e toujou1·s péché mortel, l'or· 
gueil (( incomplet >> esL cependant un péché très dange­
reux (dubit. 9, n. 68}. 

Ce sera· pat la suite una opinion commune que l'orgueil 
• imparfait • do coux qui ne rèfusent pas obéissanc;a à Dio\l 
et nux personnes auxquelles Us ùoivonL soumission, mais 
aiment ph1s q\le de juste leur propre excollonco, ost poché 
voni!)l qu11nd cet orgueil n'inclut po.s un grand mépris dos 
autros. Ainsi, Alphonse da Liguori, 'r!w>l('Bia moreilis, lib. v, 
Tract. ùo Peccatis, c. B, dub. 1, éd. L. Ouu<h\, t. 2, Romo,1907, 
p. 732. - Ad. Tanqueroy, Synopsis theolor;iae morali8 et pas­
toralis, t. 2, Do virtulibus ot J>raceopti~, c. 2, tL 2, n. 6ft3, 12• éd., 
P!t_rirJ, Hl55, p. 386·387. - A. Gennaro, art. Superbia, EC, t.U, 
col. 1571. 

Différente, et plus so.tislnisnnto peut-être, était la pensée 
de saint 'l'homaa. l1 admettait un orgueil • complet •, qui est 

p6cll6 mortel parce qua l'homme s'y engage totttlcmcnt 
(2• 2••, q, 162, a. 5, nd 1), mais r1usai des mouvements d'or· 
gucil qui sont ùes péchés véniels à ca\IRC de le\11' imperfection, 
lorsqu'ils préviennent lê jugément de la raison, et sont dépour· 
vus au moins parUolloment do son consentement (a. 5, c). 
L'amour égocentrique qui pousse l'homme à se lairo valoir 
est si enraciné en lui ot si nonlbreusea sont les occasions do la 
vie dont cet amour pout profiter pour se mo.nifester qu'il 
aerait vrt~iment c:x:agéré de voir on toutes ces manifestations 
autant de péchés graves et mortels. 

8. Spirituels et :mystiques. - Que Dante 
Alighieri t 1321 soit \ln maîlre de vie spirituelle no 
surprendra pas quand on songe que la JJi"ùw comédù1 
constitue un authentique itinérah•e de l'âme à Dieu 
nu sens bonavonturien de l'expression. Sur la première 
corniche du Purgatoire dantesque (chants x-1<11), 
oppressés par de gros poids qui los forcent à se mou­
voir avec peine on punition de leur sotte et injuste 
prétention d'élévation sur la terre, les orgueilleux 
expient.Jeur propre faute, contemplant, sculptés dans la 
roche de la montagne, des exemples d'humilité honorée 
et d'ol'gueil châtié qui servent à leur inculquet• l'amour 
de la vertu ct Jo détachement purificateur du vice 
(C. Carbone, ltiru:rario spirituale con Dante, 3° éd., 
Rome, 1966, p. 77-84). 

Selon sainte Catherine de Sienne t 1380 tous les vices 
naissent de l'amour propre. Mais il y en a trois prin· 
cipaux : l'impureté, l'avarice et l'oi·gueil, qui ost à la 
fois le dHrnier et le premier parce que tous les vices 
sont rnêlés d'orgueil, de même quo toutes les vertus 
sont rnôlécs do charité (Il dialogo d«lla Dirina Prori· 
d6n.za, ch. 128, éd. G. Cavallini, Rome, 1968, p. 332). 
Ennemi de l'obéissance, sa rl'lOëllc est l'impatience 
(p. 333), ct il a pour l:lfft;~t d'obsc\li'CÎI' la connaissance do 
la vérité chez ceux qu'il domine. Ils croient voir, mais 
ils sont aveugles, car ils ne connaisst;~nt ni eux:-,mêmes ni 
Dieu (p. 335). ~· 

Lorsque l'amour naturel l'emporte sur la charité, 
enseigne .Jean ftuuslwoec t 1381, il donne naissance à 
quatre péchés : l'orgueil, la cupidité, la gom•ma.ndise 
et la luxure do l'esprit. « C'est ainsi que tomba Adam 
au Paradis, et avec lui la nature humaine tout entiêl'e, 
car il s'aima lui-même d'amour naturel, d'une façon 
désordonnée, et il se détourna dès lol'S de Dieu, dont il 
méprisa, par orgueil, les commandements » (L'ome· 
ment des noces spirituelles, liv. 2, ch. ?5, trad. do Wis­
ques, t. 3, Bruxelles, 1920, p. 198-199). L'ot•gueil « spi­
rituel » est le fait des faux mystiques qui, remplis de 
volonté prop1•e, «se portent parfois avec uno telle pas­
sion ot une tolle ardeur vers ce qu'ils désil'ent et ce 
qu'ils réclament avec âpreté de la part de Dieu, qu'ils 
se fourvoient fréquemment et que quolquas-uns tombent 
même (Ill possession du démon » (p. 198), 

Intéressants sont deux sermons inauthen tiques de 
l'é<lillon latine des Sermons de Tauler due à L. Suriu!ii 
(Cologne, 1552) pareo qu'ils traitent des 'vices spiri­
tuels, ramenés pratiqut;~ment à trois : la luxure ou for­
nlcat.ion spirituelle, l'avarice spirHuelle et l'orgueil 
spirituel, que l'un de ces sermons assimile à la tausse 
inaction ou au q11iétisme de type probablement })égard 
(20 Sermon pour le 1or dimanche M CarAme, p. 146· 
1~7; trad. E.-P. Noël, Œu"res complèt.cs, t. 2, Paris, 
1911, p. 142), tandis que l'autre en fait l'attitude da 
l'homme qui << n'accepte pas intérieurement la confu­
sion, au sujet de sas défauts et do ses vices, mais chercho 
à se pardonner en tout, à se disculper, à s'excuser, sans 
jamais consentir à avoir le dessous en rien • (Sermon 
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pour le commun d'un seul martyr, p. 645; tro.d., t. 5, 
1912, p. 355-356). 

Le vrai Jean Tauler t 1:l27 enseigne, lui, que c'est notre 
orgueil qui nous rend étrangère et Inconnue • cettè noble étin­
celle déi!ormo ( = la possibilil6 que la grll.cu nous donne de 
prendre conscionco amoureuse do Diou) qui nous ost plus 
in.térieure et plus in timo que nous ne lo sommes à nous-mOmes• 
(Sermon pour k 3• dimartcl•e upr<ls la Trir1ité, n. 2, dans trad. 
des Sermons de 1'aulcr par Hugueny-'J'héry-Corin, t. 2, Paris, 
1930, p. 138-139), et il insiste sur la nécessité de l' humilité 
pour no pll.s s'égarer dans le cheuilrl de la contempla,tion ($er­
mon pour lo 18• dimanche après la Trinitd, n. 6, t. a, p. '.l3; 
Scrmor• sur suint Memhicu, n. 7, t. 8, p. 108). 

Hend de Herp t 1477, qui suit Ruusbroec dans son 
énumération et description des quatre vices spirituels 
d;orgueil, avarice, gourmandise, lu:x.ure (Theolcgia 
mystica, livre 2, ch. 22, Cologne, 1545, f. 166; trad. 
J.·B. de Machault, Paris, 1617, ch. 23, p. 507), montre 
l'orgueil spirituel naîssant chez certains de l'abus qu'Ils 
font des dons de Dieu, car dès qu'ils ont reçu quelque 
grâce sensible, dévotion, douceur ou vision, «ils tornbent 
en Ol'gueil de propre complaisance et de vaine gloire 
pensaut être quelque chose, combien qu'ils ne soient 
rien on vérité •• (livre 2, ch. 2, f. 153; trad., p. 470). 
Voir art. Avarice spirituelle, t. 1, col. 11G0-1161; Gour· 
m.(mdise spirituelle, t. 6, col. 622·626; Lu:eure spiriwelle, 
t. 9, col. 1260-1261•. 

Traitant. dans Nochc osc1tra des imperroctions qui 
alTectent les commen~1ants <le la vie spirituelle, et t]ue 
doit guérir la nuit des sens, saint Jean de la Croix t 1591 
d,écrit celles-ci selon le schéma des sept péchés capitaux 
do.nt la liste s'est peu à peu établie au moyen âge et 

. surtout répandue à la Contre-Réforme (M. W. Bloom· 
field, Thé SePen Dea.dly Sins, Michigan, 1952). Entre 
autres inconvénients, ce septénaire o. celui de réunir 
l'orgueil et la vaine gloire, qui ne sont plus distingués. 
L'exposé que saint Jean de la Croix rait de l'orgueil des 
commençants est certainement le fruit d'une perspi· 
caco observation (livre 1, ch. 2). Mais s'y mêlent des 
traits qui relèvent à. la Cois d'une certaine for·me d'or­
gueil puisque ces commençants trouvent dàns leur 
ferveur mêrne une soorèto occasion do se complaire en 
eux-mêmeR, et de la vanité puisqu'ils recherchent 
l'estime des autt·es de diverses manières, spécialement 
celle de leur directeur et confesseur. Et peut-être est-co 
llnalement la vanité qui l'emporte, dans ca tableau 
psychologique, sur l'orgueil proprement di.t. Ainsi, 
lorsque J eun <le lu Croix emploie par deux Cois l'ex­
pression d'orgueil spii'Îtuol, « soberbia ospiritual » 
(livre 1, ch. 12, n. 7 et 9), parce que l'orgueil-vanité 
dont il parle porte sur des choses spirituelles, cotte 
expression n'a pas le rnême sens q\10 chez Cassien, où 
l'orgueil spiriluel est le vice, non des commençants, 
mais do ceux qui sont avancés dans les voies de la 
perfection, ni que chez nuusbroec, OÙ OllH ne s'applique 
qu'aux faux mystiques. 

Françoi~ de Salea t 1622, pour qui • ln première et. plu~ forte 
tentation, c'est l'ambition, l'orgueil et l 'ouireculdance • (Ser­
mon po1tr ÙJ 3• dimanche de l'A"ent, 13 décembre 1620, dans 
Œrt,•rcs, éd. d'Annecy, t. 9, 1897, p. H 7) , lailremar·qucr d'au­
tl'e part que • ce n'est point mat de conaiderer .o;oy mesme pour 
glorifier Dieu des dons qtr'il noua a faita, pourvetJ que nous ne 
passions Il ln vanité et 1;omplnisnnca sur nous mesme •· La 
gratitude n'est pas l'orguoll. ConnaUrè l'èxcellence de son 
Ame tout en demeurant dans les limitas d'uno saintu et amou­
rause reconnaissance anvers Dieu esl Jo molllour moyen • de 
no la point avilir ni mospl'isor • (Sermon portr la /Otc d.e la Prtri­
ficmion, 2 février 1620, t. 9, p. 254). 

Parmi les spirituels qui ont traité de l'orgueil avec 
une certaine vigueur de pensée et de style, il faut nom· 
mer en particulier Louis Lallemant t 1635, selon lçquel 
l'orgueil ost de tous nos vices le plus caché, le plus 
em•ar}iné, celui dont les occasions sont les plus fréquentes, 
nu point qu'il s'en présente une à toute heure. « Nous 
faisons en un jour plus de cent actes d'orguell », écrit-il 
non sans une pointe de pieuse exagération. Autre est 
l'orgueil des« séculiers», dont l'objet est la fortune et les 
biens extérieurs, en quoi ils désh·ent exceller, autre 
celui des religieux qui s'attachent, cornrno les anges 
rebelles, à leur excellence personnelle ct aux biens 
intérieurs (Let Pic ct la doctrÎflll spirituelle drJ. Père Louis 
L(],l/cmant, m , ch. 2, art. 3, n. 1, coll. Christus 3, Paris, 
1959, p. 148). Ln volupté souille le cœur, l'orgueil 
aveugle particulièrement l'esprit (n. 2, p. 11.9). On 
peut faire tout, jusqu'aux actions les plus saintes, par 
un motif désoi·donné de propre excellence quand ce 
qu'on y envisage est son agrandissement spil'ituel 
(n. t,, p. 150). Dieu qui pèse les cœurs retire quelque· 
fois ses grâces parce qu'il voit combien nous avons d'or­
gueil, ou nous prive de colles dont il pt•évoH qu'elles 
nous seraient une occa.c;ion de devenir plus superbes 
(Il. 6, p. 150-151). 

Il faut reconnaître d'ailleurs quo les auteurs spirituels 
s'intéressent davantage à l'humilité qu'à l'orgueil lui­
même; quand ils en parlent c'est généralement. pour 
reprendre los thèmes d.éjà connus do la pat.risl.ique et de 
la scolastique dans une perspective ascétique de combàt 
spirHuel, de puril1cation active de l'âme et do pratique 
dos vertus, qui s'adresse principalement aux commen­
ç.ants. 

Citons à tltrèil cl'exemples : Denya le Chartreux: t F• ?1., 
Swnma do 11itiis et 11irt1ttibrta, lib. r, urt. 21o-30, dana Opera. 
onmia, t. 39, Tournai, 1910, p. 58-73. - BHUistll du Crerna 
t 1534, Della cognitions s IIÎCit~ria di 88 8lssso, lib. vm, Milan, 
1531. - Serafino da Fermo t 1540, Trauat.o ~~tiUssimo psr fa. 
viw <~ristiaM, cnp. 8, dnns Opere, Voniso, 1548, l. 286b-
293b (résume le précédent).- Melchior Cano t 1560, Let vic· 
Mria c/4 sL mismt>, cap. H-15, Madrid, 1962, p . 55· 64 (adapte on 
espagnol le prclccldent). ~ Louis de Grenade t 1.588, Gu.te1 clc 
pscadoros, lib. 11, parte 1, cnp. 4, Madrid, 1950, p. 664-6?5. 

Jean de Jésus-Mil.rlê (le Calagurrltaln, t 1615), De schola 
Jesrl Cllristi, pnrs 4, onp. 2, dans Opere' omnia, l. 2, Floronco, 
1772, p. 83·8'•· - LU\Jrent Scupoli t 1616, Il combattimcnto 
spiritr,als, Aggiuntll, cap. 10, Padoue, 1787, p. 178-179. -
J. Alvarez de Paz t 1620, De extern1inatiot1è mali et promotione 
boni, !lb. 1, part. 2, cap. 17, dans Opera, ûd. Vlvès, t. S, Paris, 
1875, p. 19?·201 (compte nou! degrés de l'orguoU). - Luis de 
La Puento t 1624, Guta cspiritual, trat. IV, onp. 5, dans Obras 
espirituales, Madrid, 1690, t. 4, p. 296· 800. - Philippe do la 
Trinité t 1671, Summa tlu:ologiae mysticM, 1 pars, tr. 2, dise . 2, 
art. r., Fribourg-en-Briagau, 1874, t. 1, p . 263·265. - Jenn 
Bona t 1674, Ma.nud!Ultio ad coelum, cap. 9, dans Opera omnia, 
Anvors, 1677, p. 14-16, ot Principia et documenta 11itas cllris­
tianac, n. 26-27, p. 89-90. - Thomas dé Valgornera t 1675, 
Mystica thcologia Divi Thomac, q. 11, disp. 1, a. 6, n. 101,, 
Turin, 1911, p. 92·94. 

André-Marie Moynard t 1904, Trait6 de la vic intérieure, 
nouvnlle éd. par R. O. Oerest, Po.ris, 1928, t. 1., !iv. 2, ch. 1, 
n. 1,5. 1,6, p. 109-113 (recopie saint .Taan de lu Croix), et t, 2, 
llv. 2, ch. 2, n. 69, p. 115. - L. DMudènom t 1916, Formation d 
l'hr~milit6, Paris, 1902, p. 33·55. - Ad. Tanqucroy t 1932, 
Précù; de tlu!ologic ltacétig!Ul ct mystique, n. 204·209, 820·844, 
9• éd., Paris, 19491 p. 141-145, 525·5'•0. - R. Oarrigou­
Lngrange t 1964, Ü$ trois t1ges de la vie int4ric~trc, Paris, 1938, 
t. 1, p. 411, SH.-526; t. 2, p. 53·54, 470·'•71. 

9. Moralistes français _du 17o siècle. - Un 
siècle comme le 178 , ayant spécialement cultivé la 
« gloire » et le sons de la grandeur aussi bien dans la vie 
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que l'ru·t ou le théâtre (Cot•neillo, Racine), no pouvait 
pas manquer de renconh·er le problème de l'ot•gueil. 

Selon B. Pascal t 1662, qui considè•·e l'orguoil dans 
l'optique de son dessein apologétique, l'homme est 
toujourn exposé à un double p6ril, do d6sespoir ou 
d'orgueil (Pensées, éd. L. Brunschvicg, n. 52~. ). La 
connaissancQ qu'on a do sa misère, quand elle ne s'ac­
cowpagne pa.~ de la connaissance de Dieu, persuade et 
lait lo désespoir. Ln connaissance de Dieu sans celle 
de sa misè••e fait l'orguoil, qui persuade la présomption 
(526·527). Ce fut le cas des philosophes (c'ost-il.-diro des 
slolciens) qui ont sans doute connu Dieu mais ont rap­
porté à leurs propres torees l'effort de leur sagesse 
(460-461). L'Incarnation r6soud cette opposition, 
car on Jésus-Christ nous découvrons notre misôre quo 
nous !aiL connaîl.ro la grandeur du remède qu'il a fallu, 
et nous nous apJWOchons de Dieu qui donne seul la 
Corco do pratiquer la sagesse. Se troovent par là sup­
primés IlL le désespoir• et l'orgueil (528). 

François de La Hochefoucau1d t 1680 consacre ù 
l'orgueil de nomJJreuses sen Le nees dont le pessimisme 
s'accompagna parfois d'une certaine tonalilé religieuse. 
L'orgueil, « qni est insôparablo de l'amour-propre » 
(Mw~:imes, Réflexions diverses 18, M. .T. 'l'ruchet, 
Pat·is, 1 !lfi?, p. 224), semble nous avoir été donné pat' la 
nature « pour nous épargne•• la douleur do connuttre 
noR imperfections,, (Max. lJ6). Snns l'humilitô, qui" est 
la véritable prouve des vertus chrétiennes ))' nos défauts 
« sont ~;eulemenL couverts par l'orgueil qui les cache 
aux autres, et souvent à nous-mêmes • (Max. 858), à 
moins qu'il no s'augmente de ce que noua y retranchons 
(Max. 450). Se Lt•ansrormant on mille mnnièt·es, lui­
môme peut se cacher sous la ligure do l'humilité, 
et alors « il n'ost jamais mieux tlégllillé et capable do 
tromper » (Max. 2M), ou sons ln fibrure de lu magna­
nimitô, qui en est" le bon sens)) (Max. 285), ou sous celle 
de la fierté lorsque, « comme lassé ùe ses artifices ot do 
sos différentes métarnor·phor-:os, après avoir joué Lout 
seul Lous les personnages ùe la comédie humaine », 
il veut se mon trer avec un visage naturel (Maximes 
supprim6es 6) . " L'aveuglement dos hommes est le 
plus dangereux effet ùe leur orgueil : il sert à Jo nourrir 
et à l'augmenter, et nous Ote la connaissance des romOdes 
qui pourraient soulager nos misères et nous gllérir de 
nos d6fauts n (Max. sup. 19). 

Le pasteur Jean La Placet.l.o t 1718, théologien 
pro Lestant moraliste (DS, t. 9, col. 256), est l'auteur d'un 
1'raité de l'orgueil (Amsterdam, 1 692). De son cOté, 
,r ar.qucs-B6nigne BossueL t 170ft a un Traité de la 
concupiscence qui ost on grande partie un traité de 
l'orgueil (texte établi el, pt•é~;tm té par Ch. Urbain et 
E. Lesvesquo, Paris, 1990). « Dans ces longues pages 
nous perdons l.t•op souvent de vue la spit•il.unlité pour 
élaborer des « maximes » ou d6velopper des « carac­
tères » commo aimaient le !aire les hommes du 17° siè­
cle • (J. Le Br·un, La spirittt.alilé de Bossuet, Paris, 1 972, 
p. 323-324). Moralisme psychologique sans doute, mais 
qui par sa profondeur et son éloquence place Bo~suet, 
à côté de Pascal, au premier rang des moralistes. 
L'amour-propre est la racine de l'orgueil (ch. 11). 

Celui-ci consiste dans • une certaine fausso torce, qui rend 
l'ûmo inclocilo cl fière, ennemie do toute contrainte el qui, 
par un amour excessif d6 sn. liborl6, la !ail aspirer à une osp!%cu 
d'ind6pondance, ce qui est cuuso qu'eUe trouve un cart.ain 
plaisir pnrUculier à désobéir, ol quo la défens6 l'irrite • (ch. 14, 
p. 44). A l'amour de aoi l'orgueil ajoute • un cerluin amour 
do sn propre grandeur fond6o sur une opinion de son oxccl· 

Jonce propro, qui est le v ice Jo plua lnh6rent ol onsomblo Jo 
plus dangereux de la naturo rnlsonnable • (p. 44). Col nmour 
• nous f:\it véritabl~rnent dieux à nous mesmes, idolâtres do 
noa pensées, do nos oplnioM, de nos vices, de nos vertuR mes· 
mes, incapnbi9S do porlor, jo no dirai pas seulement les faux 
biens du mondo qui nous mnistrisont et noua tr(lnaportant, 
mais encoro les vrais biens qui viennent de Dieu, pttr!:n qu'au 
lieu do nous 6lovcr à ccluy qui .les donne afin qu'on s'unisse à 
luy, nous nous y attachons ... de moarno que a' ils nous oslolonl 
propres ou que nous en fussions les uutaurs • (ch. a2, p. 100). 

10. Philosophes de l'époque m oderne. -
Initiateur de celLe époque, Honé Descartes t t650 
s'occupa de l'orgueil dans son traité des Passions de 
l'dme. Apr•ôs avoir remarqué qu'il n'y a « en nous qu'une 
seule cho~e. qui nous p11isse donner juste raison de 
nous ostirnor, à savoir l'usage de nostt•e libre arbitre », 
ce qui (( nous l'end en quelque façon semblables à Dieu, 
en nous faisant maistres de nous mesmes " (3° partie, 
art. 152, dans Œu!Jras, éù. Ch. Adam et P. Tannory, 
t. 11, Paris, 1909, p. H5), Ooscartos distingue lu géné­
rosité, « qui tait qu'un homme s'estime au plus haut 
point qu'il se peut légitimement eslimer »,parce qu' «il 
sent en soy mesnle une !erme et constante resolution ... 
de ne manquer jamais de volonté, pour entreprendre 
et execuL!:lr toutes les choses qu'il jugera eslt'e les 
meillenros » (urt. 153, p. 445-446), et l'orgueil, qui se 
trouve chez • tous ceux qui re~oivenL bonne opinion 
d'eux mesmes potu• quolque autre cause, telle qu'ella 
puisse estre » (art. 157, p. ft/•8), comme sont l'esprit, la 
beaut6, los richesses, les honneurs, biens qui ne peuvent 
être indéftniment partag6s; d'où il résulte que « les 
orgueilleux tnschent d'abaisser tous les autres hommes, 
eL qu'estant esclaves de leurs Desh·s, ils ont l'arno incas­
samme ut agiLée de Haine, d'Envie, de Jalousie ou do 
Colore " (art. 158, p. 449). 

De~carteM uppallo ici g6n6rosil6 cc 'l\16 les Anr.iena uppol­
laicnt mngnnnimll6 (cf. art. 156, p. lt47), à laquellrJ. s'opposo 
directorneul 1 la Dasscssc, ou Humilito vitiouse •, qui 1 consiste 
principalemonl, en cc qu'on se aonl raiblo ou pou résolu •, 
tandis qu'à l'orgueil s'oppose 1l'IIumlllL6 vertueuse •, de sorte 
qu' • il o.rrivo souvent q\16 ceux qui ont l'esprit lo plus bas, 
sont les phts nrrogans et superhos, on mesme façon qua las 
plus gonerflux aunt les plus modestes et les ph•s humbles • 
(nrt. 159, l' · ~50). 

D'après Baruch Spinoza t 1677, l'orgueil, qui « est 
une espbr.n do d6lire, parce que l'homme rdve les yeux 
ouverts » (Étlliqu~ m, scolie do la prop. 2G, dans Opera, 
éd. C. Oebhardt, t. 2, Hei<telberg, s d , p. 159), découla 
de l'amo11r-proprc (philtmt ia) eL peut sa d61lnir : 
« L'amour de soi (amor su.i) 01~ Jo contentemenL do soi­
même (acqtûcscentia in se ipso) en tant qu'il affecte 
l'horrune de telle sorte qn'il fusse de lui-même plus do 
cas qu'il n'est juste,, (ur, dM. 28 des aiT., p. 197-198), 
cetLe opinion opposée au juge men L équitable de lu rai­
son s'accompagnant d'ailleurs de la mésestime dos 
au tres, si bien que « l'on appelle orgueilleux celui qui 
fuit des au tres moins de cas qu'il n'est juste, ct à ceL 
égard on définira l'orgueil comme étanL la joio n6e de 
l'opinion fausse par laquelle un homme se creiL sup6· 
rieur aux autres n (1v, scolie de la prop. 57, p. 252). 

Do l'orgueil naissent les plus grnnds maux, l'envi!i, la haine, 
cl il n'y a pna (la senlirnants qui nil moins do prise sur l'or· 
gucilleux que l'amour e l la miséricordo. Le contra.iro de l'or· 
gueil n'est pas l'bumilit6, maiR la rnllsestlrno de soi-mêrno 
(abjectio), qui se définit 1 la tristeRse n~e de l'opinion fausse 
par laqnollu un homme se croit int6riour aux autres • (rv, soollo 
de la prop. 57, p. 252). L'humilit6, un utTot, qui est • une tris-
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tesse née do co quo l'homme considère sa propre impuiasance • 
n'est pas pour Spinoza uno vertu, mais une pnssion qui n~;~ tir~ 
pas d 'uno considération vro.lo de la raison son ~rigine (1v 
d6m. do lu prop. 53, p. 24.9). ' 

Nicolas Malebranche t 1715, autour de Méditations 
pour se disposer à l'humilité (cr. DS, t. 10, col. 1 70-
1 ?1), distinguo uno double concupiscence : la concu­
p~sccnco ch aJ•nelle ou des plaisirs sensibles, eL la concu­
piscence de l'orgueil ou do l'61évation et de la grandeur. 
« Tous les hommes J•econnaissen t assez bion le dérégle­
mont de la concupiscence charnelle. Ils s'en défient 
ils en ~nL. quelqu? ~orrour, ils évHent en partie co qul 
peut l 1rrJter. Mau:; JI y en a très peu qui ta~sent une 
sérieuse r6floxion sur la concupiscance de l'orgueil, 
et q,u i appréhendent de la r6veiller et <le l'augmenter » 
(Traité d~ morale I, xn, 22-23, dans Œuc•res complète11, 
t. 11, Paris, 1066, p. 144·145). A cc propos Malebranche 
dévoloppe une curieuse théorie dos rappo1·ts du corps ct 
de l'Ame. On so trompo Oll pensant que la rébellion du 
corps n'ost cause que de vices grossiers, tels que l'in­
tempérance. et l:i?"Ipudicit6. Il y a une correspon!la,nce 
entre les d1spoRtl:10ns de notre corps, plus exactement 
de notro ceJ•veau, et celles de notre âme. Ailisi s'ex­
plique que les enfants pouvant être sujets à l'orgueil 
dès le moment de !our naissance eu vertu du p6cM ori­
ginel, ot quo sain L Paul attribue à la ( chair » des vices 
qui sont manifestement spirituels, non que la chair les 
commetLe elle-même, • mais parce qlle la cho.ir agit sur 
l'esprit de l'homme de telle manière qu'il ne tait point 
de mal qu'olle ne l'y ait sollicité ». Co n'est pas d'ail­
leu~'S que ces vices no puissent être facilement acquis, 
ma1s, com r~e no~~ no sommes pas de pures intelligenclls, 
L?utes_l~s dtspositJOns de noke Ame produisent quelques 
dtsposltJOns clans notre corps, qui en retour excileront 
à l'occasion do pareilles dispositions dans notre âme 
(De la recllurche de la 11érité, Êclaircisscmcmt vm, t. S, 
Paris, 1964, p. 102-106) . 

Chez les philosophes des 19c et 20o s iècles on recueil­
lera aussi dos observations diverses mais ~on dépour­
vues d'intérêt. 

, A.t~gusto Comto t .18'•2 oppoRa l'orgueil et ln vanité, ce qui 
n n r1on que do trnd1tlonnol, mais Ille fa.it d'une mnnièro ori­
ginale Ht HauA douto disoutnblo, car Il Mslmile l'orgueil au 
bosoln do domiunLlon et la vanité au bosoln d'approbation. 
Chacun do cos d1mx penchants a tme portêo sociale, ot • napi'e 
également à l'AScundant perxonnel; mais l'un y pré tond surtout 
par la forco, ot l 'o.utro p11r l'opinion. L'orgueil pousM donc à 
commander, et la vanité à con~olllor, en perauo.dnnt et convain­
quant • (Système de politiq1w positive, In tro(!. fondamentale 
ch. S, Pnris, 18G1, p. 698). Lo Vocabulaire technique .:t critiq~ 
de la philosophie do A. Lo.lanùo remarque justement à cet 
ûgard qua l'nasor.intion de l'orgueil au désir ùe dominer, de se 
faire contro ot chof, n'est pns constant, et quo certains orgueil­
Joux s'isol.ont ':olonllors dans le acntiment do leur supériorlt6, 
réelle ou liiUSOJrO, tandis quo la vanitâ suppose quelque choso 
de plus que lo bosoin d'approbation : la recherche do l'ad­
miration et, le plus souvonl, l'ollorl pour en provoquer l'ex· 
pression; d'où le caractère do sallsfacUon de soi-mèmP. insou­
eiouso do l'opinion d 'autrui qui se rcncontro dans l'~rgueil, 
ot au conll'alro ln sociahilit6 essentielle do la vanité (art. 
• Vanité •, 6• 6d., Pru·ls, 1951, p. 1187). 

L'orgueil J•evêt parfois la forme d'un drame psycho­
logique, dont Friedrich Nietzsche t 1900 est le témoin 
i~tortun6. Cho.z lui sans doute des facteurs patholo­
g1ques ont dCt sous-tendre ce drame, at tou1•nissent dans 
les derniers écrits dos l.t•tüts t1·agiquement grotesques 
qui trahisson tune exoJ tatiou morbidc du son ti ment de la 

personnalité e t une mégalomanie caractéristique de 
certaines psychoses. Mais la maladie, au fond, n'a rien 
changé à l'évolution essentielle de l'orgueil niet1.SChéen 
qui suit, depuis 1011 lettres do l 'étudiant jusqu'à. l'effon­
drement mental final, une courbe cohérente. L'EcC6 
homo, autobiographie rédigée à la veille de cet effon­
drement, ot Ot) s'étale une espèce d'orgueil rare excep­
tionnelle sinon monstrueuse, est le naturel co~ronne­
ment de Zarathou.~tra et des œuvres antérieures (cf. 
G. 'l'hibon, Nietzsche et sait1t Jean de la Croix. Êtmle 
caractérologique, dans Étudtm carmélitaines, 19e année, 
vol. 2, octobre i !l:H, p. 17-BG). 

A l'encontre de la critique niet~sclléenne du chris­
tianisme, no voyant dans l'hulllilité qu'une Caibles~e 
qui tonte de se justifier, Max ScholoJ• t 1028 s'applique 
à montrer que l'humilit6 est au contraire l'exprllssion 
d'une conscience in/lniment plus ouverte aux valeurs­
y compris les valeurs mêmes de co monde - que ne 
pout l'être l'~rguoil, car celui-ci est prlnclpe de pauvreté 
et d'appauvt•tssement, aboutissant à la limite à un état 
de vide où conduit la volonté de « ne rien devoir ., de 
« ne rlen recevoir n, ou de « ne rien se laisser donner »· 
sécheresse qui a'al{grave encore du tait que l'estim~ 
obstin6e de soi empOche souvent l'orgueilleux do 
rendre justice au mérite d'autrui, de reconnattre les 
qul\litbs qui ne s'apparentent pas aux siennes ou lui 
par·aissent mettre en péril sa suporiorité et sa propre 
valeur morale, considérée comme la valeur suprême. 
Rêvant d ' indépendance et de souveraineté, il no connatL 
en tait quo la solitude amère sous la forme d'une rup­
llll'e de tous les lions vi taux qui le rattachent à Dieu 
à l'univers ct à l'homme. De J'orgueil il faut distingue; 
la tlort6, donL l'humilité chrétienne s'accommode fort 
bien, car de tous les biens qui rendent naturellement 
flers les simples la fierté reconnutt qu'ils nous sont évi­
demment donnés ( Vom Umsturz der Werte. AMand­
ltt~lgen rtnd Auf.9êil:r.cl, Zur Rehabilitierung der 'l'ugend: <> 
D te Dumut, dans Gesammelte W erkc, t. B, Berne, 1955, 
p. t 7-26; cf. M. Du puy, La philosophie de Max Scheler 
t. 1, Paris, 1950, p. 135-143). ' 

Représentant lui aussi do la philosophie des valeurs 
Dietrich von Hildebrand ruu;igne comme double racin~ 
du mal moral en l'homme la concupiscence et l'orgueil, 
celle-là étant une perversion dans la sphère de l'avoir 
celui-ci dans la sphôre de l'être et de l'attitude enver~ 
sa propre ))el'tection, qui se manifeste sous dilTérenLes 
formes correspondant aux diverses s trates de la per· 
sonne humaine : orgueil satanique qui hait refuse la 
hiérarchie objective des voJeurs et cherche à 'en renver­
ser l'ordre pour lui on substituer un autre purement 
subjectif ct falsifié, constituant en définitive une prise 
de position contre Dieu; orgueil pharisaïque qui accepte 
et respecte cotte hiérarchie mais veut s'approprier les 
valeurs pour s'en laire en quelque sorte une parure et 
un ornement en vue de son auto-glorillcation; cette 
forme de l'orgueil so distinguant de la vanité en œ 
qu'olle est dynamique, un désir ardent d'acquérir de 
nouvelles perfections surtout dans l'ordre moral et 
religieux, tandis quo la vanité est statique, une complai­
sance satisfaite dans la possession réelle ou supposée do 
certaines quo.lilés intellectuelles, physiques e t exté­
rieures; enfin, lo. superbe ( = « haugthineas ») par 
laqucllo l'homme se !ait une idole de sa dignité, do 
son honneur, de se:; droits, de sa virile indépendance, 
et qui l'omprisonno dans une crispation continuelle 
d'a~1to-affirmatio~. Cos espèces d 'orgueil impliquent une 
cécité plus ou moms grando aux véritables valeut•s de la 
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vie morale et n'ont pas toutes lo ml\me degrô de mali­
gnit6 (Christian Elhics, ch. 35, « Pride », New York, 
1953, p. 4U -452; Trar1sjormation in Christ, ch. 7, 
(( Humility ~. St. Paul, Minnesota, 1948, réimpression 
1962, p. 121-154). 

Louis Lavelle t 1951, qui mot en rapport orguoll ot hnpl!­
tience, humilité et douceur, fait observer quo l'orguoll • nous 
laisse mécontent de~ pluR grDnda biens qui peuvent nous ôll'o 
donnés ~. alors qmll'lu)milit.ll, • <1ni nona rend mécontent de ce 
que nous sommes, nous permet (le jouir des moindres choses 
que nous racêVOllS • (L'erreur de fllarci.ase, ch. 8, Paria, 1939, 
p. 152). Philosophe do la fidélité, Gabl'iol Marco! t 1 '373 s'in­
surge contre l'afflrm<~tion que celle·ci ne serait jamais qu'une 
modalité de l'orgueil et de l 'att.:\chement à soi-même. En 
réalité, • la fidélité, précisémunt Ill ou elle est. la plus au th en· 
tique, là où olle nous montre le vlsago l!l plus pur, s'accompagne 
de la disposition la plus contl'itirc ill'orguéil qui He laisse ima­
giner : la ~aticnco et l'humilité 8e reflètent au fond do ses }>ru­
nelles • (Étre el auoir, P~;tris, 193!i, p. 76·80). On no tro\IVCI'<I 
que fla brèves Hllusions dire<:tes il. l'orgueîl dans le Traité clcs 
vertus du Vludililir Junkélévitch, uù sont consacrées de nom· 
bruusas pages à l'humilité (ch. 10, t. 2, Pnrh1, 1970, p. 555·6?2). 

Conclusion. - Il y a une certaine affinité et simul­
tanément une nette différence entr() la vanité, la vaine 
gloire eL l'ot•gueil. L'orgueil s\n:.erce lui aussi, au moins 
à son niveau inférieur, dans Je cl1amp des relations 
humaines; mais, tandis que la vanité est la conduite 
de quelqu'un satisfait de soi et étalant cette satisfac· 
Lion par désir de pal'aHre et de produire de l'effet, 
défaut auquel la vaine gloire de la tradition spirituelle 
ajoute une dimension religieuse dans la mesure oti l'on 
recherche l'approbation louangeuse des hommes saHS 
rapporter cette louange à Dieu (on préfère la gloire 
qui vient des hommes à celle qui vient de Diou, ct. Jean !i, 
44; 7, 18; 8, 54), l'orgueil ne so préoccupe pas de l'opi­
nion ou de la louange d'autt•ni; il aiTecte souvent au 
contrait·e <le les Ll'aiter avec dédain, encore que l'orgueil· 
leux puisse parfois se montrer également vaniteux ct 
glorieux. Comportement où sc voit exagérément 
gon née l'es tima da sa pt·opr•e p<~rsonna, l'orgueil pousse 
en réalité l'individu à se valoriser aux dépens des autres, 
qu'il tend à rabaisser et au-dessus desquels il pt•tHend 8e 
mettre. Son égocentrisme lui inspirer·a même le mépris 
de ce qui <lans le prochain exigerait en fait d'être pris 
en considération, et il se heurte fréquemment à l'autorité 
dos supérieurs, qu'il aceopto dilllciloment, quand il ne 
r·eruse pas <le s 'y sou me Ltt•e. 

Cependant l'orgueil ne s'arrête pas là. Il dépatJse le 
rapport humain pour s'élargh· au cet·cle des valeurs 
Inorales dont, dans sa volonté autarcique d'affirmation, 
il ne reconnatt pas l'ord••e absolu de souveraineté et le 
caractère d'obligation, et contre lequel il se rebelle en 
partie ou même en totalité; d'où dérivent une insens i­
bilité, un aveuglement, un endurcissement qui condui· 
sent à une opposition au bien en général et finalement 
à une rupturo de la relation ossent.iolle dans laquelle 
l'homme se t1•ouve vis-à-vis de Dieu comme cause pre· 
mière de toutes valeurs et de tout ordre. C'est la néga· 
tion même de la disposition naturelle librement accep­
tée do soumission en quoi consiste la vie morale eL 
religieuse. En tant que le péuhé ei)t de soi rébellion 
contre l'ordre voulu par Dieu ct séparation volontaire 
d'avec Dieu, l'orgueil a UM porté<:~ univer·selle et se 
rencontre d'une manière implicite dans tout péché pos· 
sible, ce qui ne veut pas dire d'ailleurs quo chaque péché 
concre t provienne formellement et directement de 
l'orgueil, car le désordre moral peut avoir aussi pour 

principe la concupiscence non dominée ot la faiblesse 
humaine. 

Lorsqt\e cette aWtude fondamentale de la personna­
lité finie se fait explicite, consciente ct réflexe, l'or•gueil 
devient un vice par-ticulier et distincur qui ne pou· 
vait pas, étant donné sa nature, ne pas occuper dnns le 
combat intérieur préconisé par l'ascèse monastique 
ot la spiritualité chrétienne une place de premier 
plan, surtout en sa forme plus subtile, mais non moins 
dangereuse, qu'on appellera, stoïcienne ou p(llaglenne 
parce qu'elle équivaut à nier prat iquement la doctrine 
de la g1·âce e t consiste pour l'homme à sc croire capa­
ble d'atteindre la perfection morale sans le secours de 
Diou, avoc le seul elTort de ses pr·opres forces. 

Dana la langue franç:aise toutefois le terme d'orgueil 
n'a pas nécessairement ot toujours un sens négatif. 
On a soin alors de lui adjoindt•e un qualificatif. Ainsi 
on par·l·~ra d'tm « juste, légi time orgueil )), L'expres­
sion semble équivalente de • fierté !•, mot appar·u au 
12•1 siècle on même temps que celui d'orgueil (G. Gou· 
genheim, Orgueil ct fierté dans la Chanson tle Roland, 
dans Mélanges J. Prappier, Par•is, 1970, p. 365-373) 
et. doté aujourd'hui d'une certaine aml>ivalence, car il 
peut êke })l'ls soit en mauvo..ise part pour désigner Jo 
comportement do qui affecte une attit.ucte arr·ogante, 
un air hautain, des manières distantes, s'imagine supé· 
rieur et tire vanité d'avantages réels ou supposés, soit 
en bonne part avec une signification positive; dans r,e 
cas la fierté ost Jo sentiment. qu'a l'homme de sa valeur 
personnelle, de sa pr•opre dignité, de son honneur. 
Modéré et ordonné par la modestie, un tel sentiment 
n'est pas un vice, mais au contr•aire quelque chose de 
vertueux et, dans la vie, de très utile psychologique· 
ment, qui inspire la confiance en soi, pourra. servir à la 
correction de divers dôfat\ts et à l'acquisition de plu­
siems vertus, s'oppose en tout état de cause au senti· 
ment dépressif et morbide d'infériorité et de wanqne de 
va,leur, paralysant pour l'action. 

Di!Hcile à classer dans la systématisation classique des 
vertus (est-elle un moment de la force? peut-on la 
rapprocher• do la magnanimité et <le la magnificence?), 
la fierté ne tomne au sentiment vicieux que lorsqu'on 
cherche à se mettre on évidence, à se faire valoir, ou 
qu'on commence, en sc comparant aux auLres, à se 
préférer à et.DC:, à les dédaigner et mépriser. Perdant 
l'équilibl'e et changeant de signe, elle s'ost transmu6e 
en vanité ou en orgueil. 

Mais c'est bien à une saine fierté chrétienne que Léon 
le Gt•an<l t 461 invite son auditeur quand il dit: « Recon­
nais, ô chrétien, ta dignité. Agnosce, o cht•lsUane, 
dignitatem tuam » (Sermo 1, 3, SC 22 bis, 1964, p. 72; 
cl. Serm.o 6, 3, p. 142; Sermo 7, 6, p. 160; Sermo St, 2, 
SC 200, 1973, p. 1'16; Sermo 91, 7, p. 238); il l'ex­
horte à mener une vie conforme à cette dignité, qui 
est un don de Dieu (Sermo 42, 5, SC 7't bis, 1976, p. 
70-72; Serm.o 82, 1, SC 200, p. 150-152). 

En plus des indication~~ bibliographiques ùéjà fournlès, 
signalons les ouvrHgea et articles suivants : ?wi.·A. Janvier, 
Exposition de la morale catholique, t. U (Retraite pasc<1le 1.922), 
Paris, 1922, p. 215·227. - J. Leelurcq, La Pie en ordre, 
l3ru.,.ellcs, 1938, p. 171·178. - R. Payne, Hubris, a Studtt of 
l'ride, New York, 1960. - A. ICraus, Ueber dm Roclll~1u1, 
Fra.noforf./Main, 1966. - W. Hem pel, • Uebermuot dirt alts .... 
Der Superbia- Gedankc und seille Rolle ir~ der dc"tschcn Lite• 
ratur des Mittelaüers, Bonn, 1970. 

J. Laumonlor, La thérapeutique d~s pt!oMs r.apitaw;, Paris, 
1922, ch. 7, p. 1?5-1<J7.- A. Thomas, L'orgUf.il elles psychoses, 
dans Étu.!lcs carmélitaines, 1'3• ann6e, vol. 2, octobre 1934, 
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p . 87-115. - O. Cruchon, Initiation à la psychologie dynami· 
qr~<~, l. 2, Tou !'li, i 969, p. 238-244. 

Encyclopaedia of Religion ami EthiC$, éd. par J. Hastings, 
nrt. • Prido •, t. 10, ~dhnLourg, 1918, p. 275-278 (R . M. Popo). 
- DTC, nrt. 1 Orguoll•, t. U , 11132, col.14i0-1434 (Th. Dcman). 
- H istorÜ!chcs W6rurbrKh der Philosophie, éd. par J. Ritter, 
art. 1 Hoohmut •, t. 3, Dâle-Stullgart, 197'•· col. 11 50·1f.56 
(H.-.T. Fuchs-W. Weicr). - Dizionario enciclopedico di .~piri· 
tualità, art. • Orgoglio •· t. 2, noron, 1975, p. 1328-132'.1 (P. 
Sciadlnl), ot art. • S11perbia •, p. 1816·181? (P . Scladini). -
Encic/opedia fi.losoflca, art. • Orgoglio •, t . 6, Romo, 1979, col. 
156-157 (R. Ghornrdi), ut llrt. • Superhia•, t . 8, 1979, col. aâ-3'• 
(R. Ohornrdi). 

Pie1·re Ao NÈs. 

ORIENT CHRÉTIEN. Voir les art. An~tÉ· 
NIENNI! (Spit•ilualité), t . 1, col. 862-876; - CoPn 
(LiLLét·ature spirituelle), t . 2, col. 2266-2278;- ÉGYPTE 
CllliÉTIENNE 1 t, ft, col. 532-51,.8; - ÉTHIOPIE, t . 4, 
col. H 53-H77;- GJ.ionGJE NNE (Littérature spirituelle), 
t. 6, col. 244·256; - OnllcQuE (Église), t. 6, col. 808· 
872 ; - MAnONI 'I'B (Église), t. 10, col. 631·641.;­
ÛR'I'UODOX.B (Spiritualité), t. 11 , infra; - etc. 

OIUENTIUS. Voir art. OnENs, supra, col. 903-906. 

ORIGÈNE, théologien grec (vers 185-vors 254.).-
1. V i11.- 2. Œrwres.- 3. Principales éaracléri.çtiques.-
4. Arullropologic. - 5. Connaissance mystique. - 6. 
'l'Mmes spirituels. - 7. Enseigneinmt a.scétiqM. -
8. Histoire post/mme et querelles origénistc.<~. - 9. 
Influence. 

1. Vie. - Ot•igèno, qui ru t surnommé Adamantios, 
l'homme d'acier ou de diamant, est né probablement à 
Alexandrie vors 185. Sa vio ost connue par deux sour· 
cos principales, le Remerciement à Origène que, malgré 
des contestations récontos, nous continuons d'attri­
buer à Orégoiro le Thaumaturge (voh· Gregorianum, 
t. 60, 1979, p. 287-820) et Je livre v1 de J'Histoire E'cclé­
siastiqu<J = HE d'Eusèbe de Césarée; d'autres infor­
mations, venant d'œuvres perdues <l'Eusèbe, sont 
conservées pa•· J érôme e t par· Photios. Ainé do sopt 
enfants, d'une famille déjà chrétienne, il est instruit 
à lu lois dans los lottros sacr6es et profanes par son 
pèro L6onidôs ot peut-être par Clément. Sous Septime 
Sévère, vet·s 202, Léonidès est décapité ct son fils, 
après avoir voulu l'accompagner au martyre, conti­
nuo un tomps ses études, puis enselgn~ la grummairo, 
c'est-à-dire la littérature, pour nourrir les siens. L'évê­
que Démétrios lui ayant confié l'instruction des caté­
chumènes, Ül'igène assiste courageusement plusieurs 
élèves martyrisés. Plus tard il abandonne l'école de 
grammaire pour so consacrer en tièremen L à la eatéchèse. 
Il mène une vie Lrès austère et, prenant à la lettre 
M t. 19, 12, se mutile. Il abandonne à Héraclas les 
catéchumènes et se réserve l'instrucLion des plus 
avancé.9. 

Pour roloux r6pondre nux objections dell doctes, paYons et 
hér6tiquos, cL aider son ll ludo des l5critures, il suit lell cours 
d'Ammonios Bnccas, le père du n6oplatonlbmè, suivant un 
texte du t rnité de Porphyre Contre lu ChrétieM clt6 par Eusèbe 
(HR vr, 19, 2-9). lllst-ce lui ou un autre Origôno, lo disciple 
d'Anunonh1s dont pur le encore Porphyre (Vic clc Plotin, ch. 3) 
ot quo elle Prodos? On ne peut con~idéror lu question comme 
résolue. Il acquiert une érudition philoaophiqu6 cnn3idérable 
et lui lait pince dilns son ll!lseignement. Entre 215 nt 220 (222 
d'ap1·os Nnutln) Il commonco à éc:rlro sous l'impulsion du riche 
Ambroise qu'il n convorli do la gnoso vuleutinienne et qui 

veut oblonlr de !ulla nourriture intelleotuolle dont le manc:rue 
l'avait lait pMsor à l'h6r6sle; Ambroise lui procure tachy­
graphes, copistes, calligraphes. Daru cette premiôre période de 
118 vie, Origène réside habltuollomont è, AJexandrie, mals ll 
voyage à Rome, on Artlblo (Jordanie) aur l'invitation du gou­
verneur romnin, aéjourne à Césarée do Palestine oil le.~ év~ques 
Th6octlste de Cllsnrée et Alexandre do J llrUBalem le font prê· 
ohor, oncoro laie, aoulevnnt les protestations do Démétrios; 
il est enfin convoqu6 à Antioche par l'impérntrlco-mèro Julia 
Mammaca qui veut s'Informer s11r le christianisme. 

Entre 230 ot 238, invité en Grèce pour discuter avec 
des hérétiques, Or·igène passe par Césarée où il est 
ordonné prêtre par 'rhéoctisto ot Alexandre, A son 
retour à Alexandrie, Démétrios irrité réunit un synode 
qui lo bannit d'.ltgypte et, t1veo quelques évêques 
égyptiens, le déclare déchu du sacordoeo. Il se retire à 
Céstu·ée et reconunonco à onseigner. Grégoire, Je futur 
Tl111umaturgo, y os l. son élève dans les premières années 
de son séjour e t prononce avant son départ, après cinq 
ans d'études, un discours de remerciement qui décrit 
le programme eL la méthode pédagogique du ma.t tre. 
Origène, maintenant prêtre, prêche fréqu emment et à la 
fin tle su vio laissera sténographier et publier ses hom6-
Iies. Il continue à écrire. Il revient en Arabie pour• 
ramonor dans l'orthodoxie l'évêque Bérylle de Bostra 
et cnmbaLtre les tlmètopsychi tos : c'est probablement 
dam; ce pays qu'il a, avec l'évêque Héraclide soup­
çonné do moclali~;mo, les entretiens dont on a retrouvé 
le procès verbal en 1941 à Toura en Égypte. Il va en 
Cappadoce chez l'évêque Firmilien, à Nicomédie 
où il rédige la réponse à Julius Africanus, à Athènes 
où il séjourne une seconde lois plusieurs mois. A cette 
activité débordante ot multiforme, la persécution do 
Dèce mot brutalement un terme. Emprillonné et tor­
tur•é, Origène confesse fermement sa foi : on le garde 
en vie dans l 'espoir do lui arracher une apostasie. La 
mort du tyran Je libère. La santé brisée, il meurt ~ 
69 ans accomplis, vers 2u4. Son tombeau éLait encore 
visible au 13° siècle dans la cathédrale primitivo do 
'I'yr. 

2. Œuvres. - IJomrne dont lo. vertu et la force 
d'âme égalaient le génie et la prodigieuse puissance de 
t1•avuU, Origène a laissé uno œuvre considérable dont 
une partie soulemon t a survécu en grec ou dans los 
versions latines de Ru fln d 'Aquilée, de J érôme, ou du 
traducteur inconnu du Comment.aîrc sur Matthieu. Son 
œuvre, dont la liste est conservée par Jérôme dans la 
lottro à Paula (Epist. 33, 4; éd. J. Labourt, t. 2, 
Pari,;, 1951, p. 40·43), camprond dos écri ts exégétiques 
et d 'autres qui ne Jo sont pas directement. 

1.o ÉClllTS ~XÉGéTIQUss. - Les H cxaples, Lravail 
gigantesque de critiqua biblique, présentaient tout 
l'ancien Tostamont en six colonnes, hébreu en carac· 
tèro hébraiques, puis en caractères grecs, et quatre 
versions grecques, Aquila, Symmaque, la Septante 
ot Théodotion ; s'y ajoutaient pour certains livres trois 
autres versions grecques, dites Quînta, Scxta et Sep­
tima; le tout était muni do signes critiques montrant 
ce quo chaque texte avait en plus ou en moins, 

Les Commentaires étudiaient « scientifiquement » 
noml>re de livres : nous possédons on partie ceux sur 
J ean, Matthieu, Épttra aux Romains eL Cantique des 
Cant iques, avec de nombreux fragments dos autres. 

Les Homélies sont des sermons sur l'l~m·iture : noua 
sont parvenues en g•·ec 20 homélies sur J érémie et une 
sur 1 Samuel, 2B (SuUl chez la nécromancienne); -
dans lo latin do Rulln, 16 sur la Genèse, 13 sur l'Exode, 
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16 sur le Lévitique, 28 sur les Nombres, 26 sur Josué, 
9 sur los Jttges, 9 sur les Psawncs 36, 87, 88, et peut-être 
une SUl' 1 Samuel, 1 (naissance de Samuel); - dans le 
latin de Jérôme, 2 sur le CantiqU<?, 9 sur l safc, H sur 
J 6rt!1nie, 14 sur Ézéchiel, 89 sur Luc; il semble bion 
qu'il raille restituer à Origêno de nombreuses homélies 
sur les Psaumes a ttribuées par O. Morin à Jér·ôme qui 
n'en serait que le kuducteur-adapt.ate\tr. 

En fln les Scolies étaient de hrèvos notes sur dos points 
d'exégèse, parfois réunies en recueils :elles ne subsistent 
que noyées darls la masse dos fragments. 

2o AUTRES tcniTS : Traité des Principes (Peri 
ArcM11), premier gr·and essai de spéculation théolo­
gique, cause des malheurs posthumes de l'~lexandrin; 
-Exhortation au Martyre adressée à Ambro1so pondant 
la persécution do .Maximin le Thrace; - Traité de la 
Prière, nvoc un commentaire systématique du Pater; 
- Er1tretien a"ec 11 éraclide; - r:ontre Celse, la plus 
impor·ta.nte œuvro apologétique de la période anténi­
céenno, réfutation du Discours Véridique du mésopla­
tonicien Celse; - doux lett1•es et quelques fragments 
d'autres lettres sonL les seuls restes d'une abondante 
correspondance. 

Los traductions latines posent des problèmes cri­
tiques, surtout celle du Traité des Pri11cipes par Hufin. 
On peut diro la même chose pour la ma;;se.de Cragmen~ 
qui nous sont parvenus sous le nom d Ongène do tro1s 
laçons : duns deux recueils de morceaux choisis, l'Apo· 
logie pour OrigèTIIl du martyr Pamphile de Césarée 
aidé do son élève J'his torien Eusllbo (on p ossède seule· 
ment le livre 1 dans uno traduction de Rufln) et la 
Phi/ocalie d'Origène qui, réunie po.r Grégoire do Nazianze 
et Basile de Césarée, subsiste on grer.; - dans les 
« chatnes exégétiques », recueils d'exégèses de divers 
Pères à propos d'un livre de la Bible suivi verset pm· 
verset; - enfin dans des citations d'auteurs posté­
rieurs, amis ou ennemis (voir les éd. de C. .J onkins, 
dans Joumal of theological Studics, t. 9, 1 907-1908; 
t. 10, 1908-1909). 

ÉDI'I'IONS ET TRADUCTIONS PRINCil'ALES. - }~d. 
complètes (à l'époque de parution) : C. de la Rue, 
~ vol., Paris, 1799-1759 = PO 11-17; C.H.E. Lom­
mat?.sch, 25 vol., Berlin, 1881 -18't8. 

L'éd. sclentiflquo ln. plus complèle est cello dos GCS 
(12 t., Jo dernier en 2 vol.), 1899-1968; clio pourrait être 
améliorée et complétée (un 2e vol. du t. G est en prépa­
ration : fragments grecs sur I'Octateuque). 

La collection SC ofTre un texte souvent amélioré, 
avec t1•ad. française, introd. et notr1s : Comme11taire sur 
Jean (SC 120, 157, 222 ; 1966, 1970, 1975; en cours). -
Comm. sur Mo.tthi11u (!iv. x-xi), 162; 1970.- Homélies 
sur Gr.n~se (7 bis; 1976); sur E:uJde (1G bis, en prépa­
ration); sur Nombres (29 bis, en prépar.); sur Lé~i­
tique (286-287; 1981) ; Josué (71, 1960); Canûque (37 lns; 
1966); Jérémie (232, 288; 1976-1977); Lt~c (87; 1962) . 

Tra itd tks Principes, éd. P. Kootschau, OCS 5, 1913; lld. 
avec trad. allem. et notes, H. O!!rgomans etH. Knrpp, Darm­
stadt, 1970;- avec trad. franç., H . Crouzel ut M. Simonettl, 
SC 252·253, 1878; 268-209, 1980;- trnd. Ital. ct lntrod., M. 
Simonetti, Turin, 1968;- trad. frunç. • de travail •, M. Hari, 
G. Dorivnl, A. Le Boulluoc, Paris, 1976. 

Contre Cela~, é(!. Koelschau, GCS 1-2, 1899;- éd. M. Bor­
ret, avoc trad. franç., SC 132, 136, 147, 150, 196?-1969; 227 
(introd. g6nllralo et index), 1976; - trad. angl., H. Chad· 
wick, Londres, 1953. 

1'hc So11g of Songs, trad. R. P. Lowson, Wostmlnstor Mar. et 
Londres, 1957; - Commento al Ca11tico dei Cantici, trad. M. 
SimonetU, Rome, 1970. 

Philocalie, M. J. A. Robinson, Cambridge, 1893; SC 226, 
1976 (soulomont ch. 21-27 sur Jo libre nrbitre); oh. 1·20 en 
préparation). 

Entretien a11ec Hüaclilk, éd. J. Schéror, Le Caire, 19~9 
et SC 67, 1960. 

Oommcnlairc Sllr RonllZill.t, !rngmcnLs grues d'après le 
papyr\lS do Toura, éd. J. Sohérer, Le Caire, 1955 (avec ntude 
~;ur RuOn trn<luctcur). 

Gr6goire le 'l'haumaturgo, Remercienwll et Lcurc cl'Oricène 
à Grégoire, M. H. (.:rouze!, SC 11.8, 1%9. 

V. Perl , Omelie origeniarlc "'' Salmi, Vatic11n, 1980 (restitue 
à Origèno dos hom61ies publiées par O. Morin sous le nom do 
JérOmei voir CCL ?8). 

S. P rincipales caractéristiques. - Origène, 
dans toutos ses œuvres et toutes sos doctl'ines, est à la 
fois un e:cég~te, un spirituel et un théologien spéculatif. 
Il possède uno grande érudition philosophique et, 
selon Grégoil'e le Thaumaturge ot Eusèbe, l'utilise 
dans son enseignement; il n'est pas pour autant un 
philosophe, car c'est en théologien qu'il so sert de la 
philosophie. Il est pareillement philologu~ et au cour~t 
de lou tes les scioncos du temps, y comprrs la gllomêtrte, 
J'astronomie, la médecine, l'histoire naturelle : selon le 
Rcm.ercienumt, il les enseigne à ses élèves et s'en sert 
pour élucider Je sens litl.ér•al de la Bible. Dans le CoTitre 
Celse cotte 6r•udiLion philosophique, littér•aire, histo­
r ique, scientifique, s'étale, pour la réfutation do son 
contradicteur. 

Nous n'avons à él,udier ici ni Jo grand exégt)te ni le 
théologien, mais seulement Je spirituel. Mals il faut 
signaler leurs interactions. Il est Impossible d'appr6cier 
son exégèse spirituelle si on ne perçoit pas qu'elle est 
spirituelle au sens Je plus précis du terme. L'interpré­
tation de J'ancien 'l'estament consis te, pour s'on tonir 
à sa ligne centrale, à manifester, suivant l'exemple 
du nouvean Testament Jui-m~mo, que toutes les 
anciennes Écritures sont une prophétie du Chris t qui 
leur donne leut' vrai sens; mais l'intorprétalion des 
l!;critures nouvelles rnontre quo t.out. ce qui est dit du 
Christ est à appliquer au chrétien : cette intél'iorisa­
Uon à chacun n'est intelligible quo dans le cadre d'une 
vie spirituelle. 

Le reu qui cuit lo pain de l'interprétation spirituelle 
est l'amour do Diou et l'inspiration do l 'Esprit; le pain 
quo los prédicateurs coupent en mot•cea~x pour ~o 
distr•ibuer• à la foule, comme les apôtres a la multi­
plication, est le sons spirituel lui-même; le four n'est 
pas seulement la raison raisonnanto de l'intellectuel, 
mais la par·tie supériouro de l'âme, l'intelligence, siilge 
de la participation de l'homme à l'imago do Dieu, puis­
que seul le semblable connatt Jo semblable. 

Le lieu propre do l'in terpréto.Lion spirituelle ost la 
contemplation et la prière : de là ello rode~cen?, comme 
MoYse de sa montagne, quand Jésus a fatt drspa.ruttre 
le voile (2 Cor. 3, 4-18), dans les synthèses du th6olo­
gien, l'enseignement du prédicateur ot du professeur, 
los luttes de l'apologiste ot surlou t la vie chrétien no do 
Lous. Cette oxégllse est en outre Je fait d'un pasteur : 
si Origène veut trouver· un sens spirituel aux récita de la 
Bible, aux pt•escriptions juridiques e l: cérémonielles 
dont la littéralité a été abolie pat• le Christ, s'il juge par­
rois Je sons littéral Insignifiant, indigne de l'Esprit 
saint ou même scandaleux, c'ost qu'il a appris de Paul 
en 1 Cor. 10, 11, quo l'ancien Testament a été rédigé 
pour nous, chrétiens, donc que tous cos passages doi­
vent avoir un sens capable de nous édifier et de nous 
nourrir. Cl. .f:criturtl Sainte et 9ie spirituelle, DS, t. 4, 
col. H7-H9. 
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t.a visée spiriluolle se trouve aussi au cœur de la théologlo 
d'Origène; au risquo de pnrettre paradoxal nous nous limite· 
rous pour le montrer au 1'raiti d~s Pri11cipcs. Au centre do ln 
cosmologie qui y est d6crllo Sé trouve, comme son moteur, ln 
dialectique de la Providence ot de ln libort6 humahle qui lui 
ob6il ou la refuse. Ln vie dos • Intelligences • dnns la préexia· 
tenco ost décrite comme colle d'un eouvent : elles sont plon· 
gées dons la contempl11tion de Dieu. La faute originelle qui se 
situe dans ce monda prl'lexiRtant est Jo refroidissement do leur 
charitA qui d' • intelligences • en a Coll dos • âmes •, Je grec 
wux1J Mnnt rapproch6 do <!lllxoç, froid. Ou on d'autres termes 
c'est le x6po~ (satictas), l'onnui de lu contemplation incos· 
santo, analogue il J' • ncMio • qui, selon les spirituels orien­
taux postérieurs, sern ln tentnUon du moine. L' •lntolllgence • 
préexistnnto de Jésus est unie dès sa crclnUcm nu Verbe d'une 
manière qui la rend absolument impeccable, par l'intcnallcl 
de sa chnrité qui d'uno r.ertaine façon ln transforme dans Jo 
Verbe comme le fer plong6 d1.1ns le feu dovlcnt feu . On pour­
rait muHiplier les exemples. Le lecteur modm·no éSt parfois 
étonné d'entendre Origène prlor non seulement dans sos homll­
lies, mais encore dan11 ses commentaires • scientifiques • (ainsi 
l'exhortation du dllbut du livre xx du Comme11taire sur J ean) 
et même dans le 'l'raité des Principes (les trois doxologies 
qu'on trouvo dans co livre ne semblent pas tHre autre choso quo 
daa oraisons jaculatoires; de même l'appel à la prière do 11, 
9, 4). 

4. Anthropologie. - L'anthropologie d'Origène 
détermine sa mystique ot aussi son nscèsc, not::tmment 
on ce qui concerna le thème du combat spiri tuel. 

10 L'ANTnnoPotocrP. TI\ICHOTOMIQUE. - 1) La 
distinction esprit (mrtCijJ.« et non voüc;), dmr., corps viont 
de 1 Th11ss. 5, 23. L'élément déterminant on ost l'esprit 
qui dérive bien plus de la ruall hébraïque, signe do 
l'action de Dieu, il travers Paul ot Philon, quo du 
pneuma stoïcien dont lo distingue le fait qu'il est 
absolument incorporel. On comprend mal que cette 
trichotomie soit si souvent rapprochée de collo cie 
Platon, toute dilTérente : celle-ci s'exprime on d'autres 
termes (voüç, 6up.6c;, bnflu!J.!œ) ct s'applique 1t l'âme 
seule, alors que la trichotomie origénlenne concerne 
l'homme dans son ontier. On la trouve d'une manière 
plus ou moins confuse chez les autours chrétiens anté­
rieurs ct olle reçoiL d'Irénée ct dos Valentiniens un 
début. d'élaboration. Chez Origène les trois éléments 
sont donc le pneuma à qui nous réservons le ter·me 
d'esprit, l'dmo et le corps. Mais l'dmo olle-même est 
divisée entre une partie supérieure, le no as ou • in tol­
ligence » et une partie inférieure. Plutôt quo de parUe, 
il faudrait parler aussi de tendance, car il ne s'agit pas 
là d'une anlllropologie statique (bien que chaque terme 
corresponde à une I'6allté ontologique), mais d'une 
anthropologie dynamique dans la perspective du 
combat spirituel : l'dme ost disputée entre l'esprit et le 
corps et les deux parties de l'âme expriment sa compli· 
cité avec chaque protagoniste. 

2) L'BQprit est l'élément divin présent à l'âme, sans 
faire partie, à proprement parler, de sa personnalité. 
Il ne participe pas aux péchés de l'homme, car Il no 
peut recevoir le mal en lui-même, mais ües péchés Jo 
mettent dans un état do torpeur entravant son action 
sur l'homme. Il est le pédagogue de l'Arno qu'il guide 
dans la pratique de la vertu, car il se confond avec la 
conscience morale : il lui ouvre la connaissance de 
Dieu et de sos mystères et l'entratne dans la prière. 
L't\mo qui lui obéit, sans cesser d'être Ame, devient 
spirituelle et entratno dans son sillage sa partio infé­
rieure ct lo corps lui-même. Cet esprit est distingué de 
l'Esprit saint, dont il est cependan t comme une parti­
cipation créée et lo lieu quand l'Esprit sc trouve en 

l'homme. Il exprime, avec d'autres symboles origé­
nlens comme lumière, vie, nourriture, etc., une doc­
trine proche de celle de la grAce sanctifiante : il est le 
don de grâce fait par Dieu à l'homme. Cependant il ost 
présent chez tous les hommos, non chez los seuls bap­
tisés : l'esprit n'abandonne pas ici-bas l'll.me pécheresse, 
mais il y ost dans tm état de sommeil, car il ne peut 
plus agir sur une âme qui le refuse; sa permanence 
explique la possibilité de la conversion. 

A oot6 do co pri~uma assooi6 à la. substance do l'homme, 
Origène conna.tt un pneuma chnrismntiquo donnll pour une 
fonction spécinlc dout Jo type est l'inspirallon prophéUquo; 
dans sa polémique avec los Montanistes qui y voyaient uoo 
sorte do folie e!lcrée, Il ropr6sonlo cette inspiration comme une 
collal>oratlon consciente et volontaire du prophète avec l'Es· 
prit saint. 

3) L' dme dans son tJnssmb/6 est le lieu où réside lo 
libre arbitre, le pouvoir de choisir, donc la personnalité : 
elle est l'essentiel do l'homme. Si elle suit l 'esprit, elle 
devient spirituelle, même en sa partie inférieure qui 
obéit à la supérieure. Mais si elle se tourne vers la chair 
ot rest.e sourde à la voix de l'esprit, elle <leviont char· 
nelle et sa partie inférieure ôte à la sup6rioure son pou­
voir • Mgémoniquc », 

4) La partie supérieure de l' dmt~ est désignée soit par le 
terme platonicien voü~ (m~ms, intelligence), soit par lo 
terme stoYcion i)yet.r.ovLx6v (principale r;ordis, ar1imac ou 
merttis), soit par le tormo biblique ><1Xp8!1X (cor, cœur). 
lWe constituait à elle seulo l'âme dans la p••éexlstenco. 
Elle est lo lieu oû réside la partîcipaf.ion de l'âmo à 
l'imagA de Dieu et l'élOvo par excellence du pneuma 
dans la contemplation, la prière et la vertu. Si le 
pneumu représen t.e l'élément actîr de la grâce, l'int9l­
ligence en est l'élément passif et réceptif, la Caculté 
d'accueil : nettement distlricts et cependant insépa· !:> 
rablos l'un de l'autre ici-bas, le pneuma et le nor18 
expriment d()Jls une dôlicate dialectique los doux aspects 
de la grâce, Jo don et l'accueil. 

5) L a partie infér~ure, surajoutée après la chute dans 
la préexistence, est pour l'âmo la tentation permanente 
de se détourner dos réalilés divines pour se laisser 
attirer par Jo corps. Principe des imaginal.ions et des 
passions, pal•fois assimilée aux deux éléments inférieurs 
de la tl'ichotomie de Platon (8u1.r.6ç, imOu!J.!œ) sans que 
les tendances los plus nobles soient distinguées des plus 
basses, olle est souvent désignée selon Rom. 8, 6·7 par 
l'exp1•ession <pp6V'I)(Ltt orij~ aiX(.lx6ç (scr!Sus carnitJ ou 
carnalis), «la pensée de la chair •, ou même plus simple· 
mont par aiXp~ (caro, chair), exprimant comme chet 
Paul l' tlttlranco au péché. Elle ne se confond pas tout 
à fait avoc ce qu'exprimera la notion scolastique do 
concupiscence, car, englobant des facultés naturelles, 
elle peut être clio allssi spiritualisée, sans ôtre détruite, 
quand l'âme se tôurne vors l'esprit. C'est pourquoi 
Origène, tout en affirman·t avec force l 'absence chez 
Jésus de tou to atth•a.nce au mal, ne lui refuse pas cette 
partie inférieure sans laquelle il ne serait pas un homme 
semblable à nous : mais olle est chez lui entièrement 
spiritualisée. 

6) Le corps doit donc être distingué de la chair. La 
notion do corps et celle d'incorporéité sont wnbiguBs 
chez 01·igène, comme lui-même le remarque à la On de la 
préface du 1'raité de,q Principes : outre les corps terres· 
tres, exist.ent des corps plus subtils, dits éthérés, ceux 
des anges et dos démons, ceux des • intelligences » 
préexistantes (cl. Procope do Gaza à propos du Corn-
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mentairc srtr la Ge!~tlsc d'OI'Igène, PG 87/1, 221), ceux 
des ressuscités à la fln des temps; un texte cité par 
Méthode (Aglaophon ou De la Résurrection 111, 7, éd. 
l1onwotsch, GCS, p. 413, 17) soutient mêmo, en liai· 
son avec la doctrine méso- et néoplatonicienno du 
• véhicule de l'âme », quo l'dmo garde une certaine 
enveloppe corporelle entre la mo1•t ot la résurrection. 

Lo Trait4 (/cs Principes affirme à trois reprises (1, 6, r. ; 
u, 2, 2; •v, S, 15) que seule la Trinité est absolument incorpo­
relle : lo corps est donc Jo s!gno do la condition de crâature, 
exprimant son caractôro • accidentel •, face au caro.ctôro 
• substantiel • de la divinité. Si l'âme ost lncorporollc, olle 
ost toujours vêtue d'un corps . Malgre des accusations injus· 
tillées , Origène insÛJte à propos du corps terrestre ct du corp11 
ressuscité à la fois sur Jour ltlonlilé ct sur leur olt6rité, RnRlo­
gues à celles du gr1llll ot de ln plante selon 1 Cor. 15, H5-a8; la 
môme choso ost à dire, solon Procope da Gaza, du corps élh6r6 
do la préexistence ct du corps l.errm;tru. JI faut remarquer on 
outre quo l'incorpornil6 nat souvent un concept moral, dési­
gnnnt une vie qlli n'est pas esclav0 du corps : il ost appliqué 
non seulement aux bienheureux, mais aux justes vivant encore 
sur terre. Les quatre discussions du Traili dc.:s Principes aur la 
corporéité ou l'incorpor6H6 flnnle sont à envistlger conformé­
ment au genre littéraire do cet écrit : ce sont des discussions. 
D11ns Jo resle de l'œuvre d'Origèn11 il n'nst pas fait monlion 
d'une Incorporéité flnalo. 

7) La composition trichotomique se vérifie pour la 
préexistence, les« in lelligencos •, guidées par leur pneu.ma, 
étant vêtues de corps éthérés, et aussi pour l'eschatologie, 
du moins quant aux justes ressuscités. Si ceux qui 
ressusciteront pour la damnation ont un corps nnalogue 
au corps obscur des démons ot figuré par les « ténèbres 
oxt6rieures •, ils n'ont plus de pncuma. Le Iiou scrip· 
turait·e qui le suggère est Mt. 24, 51 ou Luo 12, ta6 : si Jo 
maUre à son retour surprend le mauvaia serviteur en 
train de frapper ses compagnons ou do s'onivrer avec 
les ivrognes, il Jo • coupera en deux » (8Lxo-roJ.L-1JaeL) 
en lui enlevant le pn.cuma : celui-ci retournera à Dieu 
qui l'a donné. Le damné n'a plus de p11euma : Origène 
semble donc lui ôter toute possibilit6 do conversion ot 
Il y a là un argument pour refuser d'entendre l'apo­
oato.stase du retour en grâce des démons et des damnés. 
On trouve chez Irénée une conception identique. 

Cette syn thèse cohérente ot grandiose, partout sous­
jncento aux œuvres de l'Alexandrin, no so retrouve 
plus guèro après lui, même chez ses plus chauds parti­
sans, Didyme l'Aveugle qui expose plusieurs systèmes, 
ou Évagre le Pontiquo qui , mottant le nous à la place 
du pncuma, défigure l 'ansemble. Elle constitue un des 
plus sOrs critères d'authenticité pour les IragmenLs 
attribués à Origène. 

2° LA THÉOLO<ïlll J)R J.'IMAGE DE DIEU E N L1110~1ME 
commande non seulement l'ascèse, mais encoro la mys· 
tiquo origénienno on vertu du principe : « seul le sem­
blable connatt le semblable • · 

1) !./image de Dieu au sens strict est le Verbe, 
l'homme n'est que « selon l'imago "• ou • image do 
l'imago •, car c'est le Verbe qui lui tr·ansmet l'imago dQ 
Dieu. Dans Gen.. 1, 26-27, le « faisons » par lequel Je 
Père s'adresse à son Fila manift'lste quo co dernier 
ost Jo collaborateur du Père dan~; la création rlo l'hommo, 
mals il en est encore Jo modèle puisqu'il est cette image 
selon laquelle l'homme est tait. L'âme humaine jointe 
au Verbe dès la préexiatence est comme toutes los 
au tres âmes «selon l'image • ou • image de l'image ». 
Mais comme elle est l' • ombre du Christ Soigneur sous 
laquelle nous vivons parmi les nations » (cr. Lam. (,, 

20), elle s'intercale entre le Verbe ot nous comme une 
seconde image intermédiaire. 

2) Origène interprète, à la suite de Philon mais d'une 
manière différente, les deux récits do Gan.. 1 ot do Gm. 2 
comme del'x création$ di.9tinctes : la première, la seule 
qui so soit produite« selon J'imago •, est celle des « intel­
ligences" dans la préexistence; la seconda, si on suit les 
textes qui nous sont parvenus , est la création du corps 
aprôs la chute. 

Cette lntorpr6laUon !ait problème : comment Orlg/mo 
peul-Il voir on Gcn. 2 la création du corps terreslru cons6cu­
tivé à la !auto alors que cello-ci oNt flguréo par Jo récit de 
Gcn. 3 7 J.e témoignage que donna Procope de Oa1.a du Com· 
mcntaire sur la Genèse d'Origôno présente nutremcnt les choses 
(J'O 87 (1, 2219.) : Con. 2 figure ln c!'i\ntion non du corps ter­
restre, m11i6 du corps • étincelant • (cxôyo«Btç) qui ravèlail les 
intolllgonccs préexistantes et lu dlstinclion de cos doux créa· 
Uons n'ost plus lô. qu'une dlsUncUoo do 1•aison, car elles sont 
concomitanl.o~- C'est après la clluto, en C.-cn. 3, 21, quo le 
corps • étincelant • caché son éclat sous les • tuniques de peau, 
figurant non la corporéil6 qui oxislo déjà, mais sa • qunlil6 • 
terrestre nt mortollo dans laquollo Dieu met l'ho mme comme 
dans \JO 6tabllssoment de correction. 

Le lieu du • solon l'image » est donc l'Ame, ou plutôt 
sa partie supérieure, 11oür;, ~Y'J.LOIItX611 ou xocp8(cx, 
seule à oxister dans la préexistence. Participal:ion à 
l'existence do Dieu ot à sa divinité, par•Ucipation à la 
filiation du Fils et à sos multiples dénominations 
(~x(.,o~t) comme Sagesse, Vie, V6rité, Lumière, 
Logos, ote., Jo • selon l'image » a un contenu qui ost en 
fait, pour prendre une dist inction qu'Origène ne fait 
qu'épisodiquement, plus surnaturel que naturel. Seul 
le saint oxisto vraiment et non le mauvais qui a rofusô 
de parLici pe1• à « Co lui qui ost ». La qua.li Lé de logilcos 
n'insis ta pus non plus sur la possossion d'uno raison 
naLurollo, mais sur la participation à la Uaison étflrnolle 
de Dieu, son Fils, le Logos. Le logikos progresse ou 
régresse dans cette qualité solon ses actes de vertu 
ou ses péchés :seul le saint est logikos; los démons ot les 
damnés s'assimilent par un acte de liberté, de logikoi 
qu'ils étaient à leur création, aux animaux ~Àoyoc, 
dé1•aisonnables. 

3) Mais le péché viont troubler cette part!Ci()aLion 
originelle eL son act.ion est roprésontée par la superpo­
sition d'images adverses qui viennent cacher le " selon 
l'image "· C'est l 'image du Terrestre selon 1 Cor. 15, 
49, Terrestre qui dans la plupart des textes d'Origène 
n'ost pas Adam, mais le Diable, iniliateur do la chute. 
Ou bien l'imago ot la filiation du Diable, représentées 
dans certains textes par l'image do César, figure du 
Prince do co monde, qui ornait la monnaie du tribnt : 
exégèse conforme au tMme des anges ou plutôt des 
démons des nations, elle en dit long sur los sentiments 
d'un chrôtion du se siècle pour le pouvoir impérial 
persécute ur. 

Enfin les péchés impriment en noua des imagos do bôlos, 
diflérontell selon la nature de la faute et du vice : Cil lhôme des 
imoges beslinles qui reste moral ot symbolique n tait attribuer 
à Origèno le mytho do la métempsychose malgré lea textes 
nombreux ot très stlrs qui Jo rejettent. Ma.ia ces irnngo~ dia­
boliques ou bost! ales n'o!Tncont pae ln porUcip1.1tion à l'lu111go do 
Dieu : ollo subsiste par dessous, comme l'eau dans los pulls 
d'Abraham que lea Philistins ont comblés do fango. Seul Jo 
Christ, notre Isaac, a le pouvoir do nultoyor les pui!.s do notre 
dme des immondices que los ennemis y ont jetées. 

4) Le c selon l'image », mieux qu'une puissance de 
divinisation au sens aristotélicien, en est un début ou 
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une semence, !;nivant un schème st.oïcien : il faut le faire 
progresser jusqu'à la divinisation complète qui ost la 
rosscmblanoe. La distinction entre l'image et la res­
semblance (cotte dernière étant dès los philosophes 
présocl'aliques le but de la vie humaine), Origène croit la 
liro en Gen. 1, 26-27 : si Dieu a associé la ressemblance 
à l'imago dans l'énoncé de son projet au v. 26, I'Écl'ituro 
n'en parle plus au v. 27 qui montre réalisée la création 
selon l'image. C'est que, si l'imago est donnéo dès le 
début, la rossemblance est rése1•vée pour la fin des 
temps selon 1 J ean a, 2 : cc Nous savons que, quand 
il (Je Chl'ist dans sa venue glorieuse) apparaîtra, nous 
serons semblables à lui, car nous le vet-rons tel qu'il esL ». 
La même distinction est aussi exprimée par la semonce 
do Dieu qui grandit jusqu 'à donner dos ftls de Dieu . 

Au progrès de l'image jusqu'à la ressemblance se 
rattachent divers thèmes qui insistent los uns sur l'ini­
tiative divine, les autres sur l'action humaine : l'imi­
tation de Dieu ct du Christ (cf. DS, t. 7, col. 1565-1 567), 
la formation du chrétien par le Verbe ct du Verbe dans 
Jo chrétien, la conception très mystique qui fait de la 
vertu une participation existentielle au Christ qui est 
par lui-môme cllaque vertu et toutes les vertus, le 
mimétisme spirituel qui transforme solon 2 Cor. 3, 
18 le contemplateur en celui qu'il contemple, enfin 
l'action du Saint-Esprit comme « la puissance qui 
mOna à maturité la semence » et qui rait crottre le 
« selon l'imago " en ressemblance })ar·fuite. 

5) La rcssomblru1ee ne sera donc parfaite que par 
delà la mort dan.sla résurrection. Elle sa fora sur le modèle 
do celle du Christ : nous serons alors parfaitement 
conformés à sa mort et b. sa r6surrection, non plus seule­
mont « à travers un miroir, en énigme » comm6 dans la 
« première résurrection » opérée par le baptême et ln vie 
chrétienne qui Je suit, mais« race à face •. Nous vivrons 
désormais, par delà les images et los ombres, dans 
le royaume des « vraies » réalités. Nous serons sem­
blables au corps glorieux du Christ, à eon âme image du 
Vorba, au Verbe lui-même et à travers lui à Diou : 
nous serons dos « dieux » participant à la connaissance, 
aux vertus et au bonheur des Personnes divines. Nous 
contemplerons Diou race à lace comme le Fils lui­
même le contemple : ce n'est pas que la médiation du 
Fils soit alot•s \m stade dépassé, car les hommes n'ob­
tiendront la qualité de fils qui permet uno tolle contem· 
plaLion que par l'action du Dieu Fils Unique et par leur 
union éternollo avec lui. Toute âme étant unie au Logos, 
Diou sera tout en tous, atnrmation qu'Origène n'a 
ja.mais prise dans un sens panthéistique. 

G) La participation de l'homme à l'image de. Dieu 
constitue noLre « principale substance », l'ossontlel de 
notre être. L'homme est un être oxconf.ré, qui a son 
centre en Diou, et qui n'existo vraiment, au sens surna­
turel qu'01•igène donne il co mot, que dans la mesure 
où il accueille cotte pat·tlcipation. Se connattre soi­
même, o'ost voir en soi l'imago de Dieu (cf. Connaill­
sancc de 8oi, DS, t. 2, col. 151 G-1517). 

5. La connaissan ce cc mystique >>. ~ Nous 
parlons de « connaissance » et non, comme on le !ait 
souvent, de cc gnose ~. cat• nous ne voyons pas cie raison 
pour distinguer la connaissance solon Origène de co 
qu'elle est dans le resto do la tradition chrétienne, eL de 
la rapprocher par ce terme de la conception qu'en 
avait le gnosticisme hétérodoxe. Ot•igèll6 ne pouvait 
éviter d'employer le mot yv&crtç puisque r.'esL en 
grec le terme commun pour « connaissance •, mais 
sa volonté do se séparer complètement de la • gnose 

au faux nom » se manifeste clairement dans son voca­
buln.ire : jo.mais, à la différence de son maitre Clément 
et de eon disciple lointain flvagt•e, il ne désigne du terme 
« gnostique • celui qu'il nomme, do mots scripturaires, 
lo « parfait • ou le «spirituel ~. II n'est donc pas exact 
de parler du « gnostique » origénien. 

lA connaissance - il s'agit évidemment do colle de Dieu ot 
des ri!nlités divines- comporte un 11ujet connaissant, un objet 
connu, un instrument ou un point de dépo.rt qui perme~ do 
conunltre, un chomln à parcourir, onfin un acte qui la consti· 
tuo : tels l!enL los points à envisager. 

1" L'éLude do l'anthropologie origénieone, sp6cia­
lement de la participation à l 'image de Diou, nous a 
déjà renseignés sur LE SUJ R'l' CO NNAISSANT, Car pour 
connattre il faut ôtre semblable, pouvoir retrouver on 
soi-même d'une r,ertalne façon l'objet connu. Ce prin· 
clpe platonicien est uno évidence de bon sons. L'homme 
conna!L les êtres qui l'entourent à cause de la connatu­
ralil6 qui l'unit à eux : s'il peut parvenir à une certaine 
connaissance de Dieu, c'est qu 'il est créé selon l'Image de 
Diou. Plus il développe cette similitude par uno vie 
morule et ascétique, par le détachement du corps, la 
renonciation au péché, la pratique des vm•tus, plus il so 
rend apte à connattre. Dans la béatitude notre res­
semblance au Christ ressuscité sera telle quo, solort 1 
Jcar~ 8, 2, « nous Io verrons tel qu'il ost ». Ainsi l 'drno 
d6pO!'lSe-t-elle ln simple roi pour recovoh• le charisme do 
connaissance, uno sot·te d'évidence des t•énlités que la 
Coi enseigne : lu foi est la source de la connaissance; la 
conn~issance est la porCoctlon de la foi et elle n'a pas 
d'autre contenu que celui do la foi. Plus encore, Jo 
charisme de sage~:~se, par pa1•ticipation à la Sagesse de 
Dieu, son Fils, fait conno.itre par connaturalité los 
réalités divines. 

La connaissance est progressive car, si Diou se livrE!, 
l'âmo ne le saisit que dans la mesure dont elle est capa­
ble : pour voir lad ivlnité flltror à travers l'homme .Jésus, 
il faut posséder des youx sph·Huels, ou, avec les trois 
apôtl'es, gravir la montagne do la Transfiguration; 
la liberté de l'homme doit accueillir la liberté du Dieu 
qui 110 l'évèle. Mais entre le chrétien qui resto à la simple 
foi el. le spirituel ou parfait, il n'y a aucune cloison 
étanche. Origène ne cesse d'exhorte1• les auditeurs do sos 
homélies à la perfection et il souligne souvent la dis­
tance qui sépare Jo vrai spirituel de la béatitude des 
réalisations déficientes qu'on pout admirer sur la torre. 
Quand il décrit les charismes du spirituel, la f~milial'ité 
que ce dernier possède avec les réalités mystérieuses; 
il viso surtou L un idéal qui no sera réalisé vraiment 
quo dans la béatitude; quoi qu'on en ait di t, il n'y a là 
nul aristocratisme. 

2o L'onJET de la connaissance, c'est le monde des 
mystôres (t.~oua-d)pt«), dos réalité~ (TtP~YF't'cx), do la Véri~é 
(ciÀ~6tux), qui est par nature mtolhgtble (-ro~6ç), spi­
rituel (TCVeu!J.IX'tll(6ç), raisonnable (>.oy~l(6ç), mais capon­
dan t invisible (ci6pcx't'oç), caché (l(pU7t"t6ç), socret (cirrop­
P'IJ-toç) et inefTable (~pp'l)-toç). Ce monde forme un plan 
supérieur analogue aux Idées platoniciennes et on 
lui soul se trouvent l'existence complète ot l'intelli­
gibilité parfaite. Il contient d'nhor~ les idées ou log~i 
qui ont servi do modèles à la créaLton des êtres, purs 
les mystères des intelligences, angéliques ot httmaines, 
enfin ceux du Ve1•be et ceux do Dieu. Mais c'est Jo 
Verbe lui-même qui constitue, en tant qu'il est la 
Sagesse, son titre promier, le Monde Intelligible où se 
trouvent ces idées, lo&oi et mystères : ils ont été créés 
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en lui pnr le Père dans l'acte môme de sa génération et 
forment ainsi une création qui e~; l. coéternollo à Diou. 
Le Mysl.ùro ost on dernière analyse une Personne divine 
le Fils (cf. nrt. Mystère, DS, t. 10, col. 1866·1871): 
Inconnaissable, car il ost 'l'énèbre, il consLltue cepen­
dant, tel est son paradoxe, l'objet suprôme du connal· 
t~·e. Il no pout ôtre saisi que p"rLieJloment, progres­
sivement et par gt•âco, quand les Trois Personnes l'en­
seignent au fond de l'âme en lui donnant, librement et 
par amour, la connaissance d'elles-mêmes. 

Cela ost oxpr~m6 pnr pl~tsieurs. doM thèmes mystiques que 
nona allons étud1or : ln lum•èro qm roJJrllsenlo ln grdco du con· 
nattre venant dos Trois Personnes; les nourritures c'est·à· 
dire le Christ nourrissant l'âme de la nature dlvino d~nt il est 
lui-même constamment nourri pnr Jo Pùro; le vin qui réjouit 
l'âme lui falsQllt goOtcr lei! d6lines do la connaissance des mys· 
ttires. Mais P?Ur comprendre los mystères il faut une âme qui 
Jour soll ~pmt\•ellernen t accordée : si e lle n'est pus pr6par6o, 
la révélnt•on sera lnuUlo, souvent mêm6 nuisible, comme une 
n.eurritur~ .trop forte à un fiévreux. 1'elle est la raison d'èxp6-
rJCnce spmtuelle qui moUve cc qu'on oppnlle parfois impro­
prement l' • ésol6rlsmo • origénien, que l'on trouve on réalité 
chez tons les mo.tlros sph•ituela. SI f>t-ig/mo lai t parfois nllu· 
sion l1 dus lradil_ions a~crèteR nonaervécs pa1•lcs Juifs el nttoqno 
colii!B dos Gnost•ques, 1ln'en connnH pas de somblnblcs chez loR 
Chr6Lions, quoi qu'on en 6crivo parfois. 

au LE POINT o .•: nli.PAnT do cette connaissance est 
l' imago (e:txillv), l'ombre (oxt.&), le symbole (autl6oÀov), 
le type (w11:oç) ou l'énigme (atvty!Lrx) : il est sensible 
(ata0rrr6~;), coi·porel {aw!L«<ttx6~;), visible (6prx<t~). II n'a 
pas uno existence ou une intelligibilité qui se suffise, 
son essence même est d'être int.ent.ionnol ct dérivé : 
il a pour but de monor au mystère. II t!SL constitué par 
les êtres sensibles, surtout coux dont parle l'Écriture. 
A l'homme qui ost corps, Dieu pa.rln A travers des 
imagos corporelles et le conduit ainsi pédagogiquement 
à l.a nonnaissance de sa vraie nature. Mais le symbole 
do1t ôke dé})assé : le péché con:;isle à s'a.rrôtor à lui 
en brisant ainsi l'élan do l'ilmo qui llevrait continuer s; 
route vors le mystère. L'ancien •rostamont doit être 
dépassé eL le péché dos Juifs est de ne pas voir qu'avec 
sos récits, sa législation, ses rites, il est figure d'aull·o 
chose. 

Or Il y a. uno grande différence entre los doux alliances 
d_ans le~rs ~apports a~oc l' «,Évangile étet•nel "• exp res· 
s1on qu Or1gène a pr1se à 1 A pocalypse {H, 6) et qui 
désigne chez lui Jo monde eschal.ologiquo dos mystères 
divins. L'ancienne alliance contenait seulement los 
omlm1s dos vraies réalités. Mais en s'incarnant le 
Christ a apport6 les réalités elles-mêmes. L'Évangile 
t~mporcl s'iden tl fie donc par l'ûn6cnaa", sa substance 
à l'Evangilo étcrn~l : il n'en diiT~re quo pnr l'~(vo~«: 
une manière humamo de considénw les choses. En effet, 
tant que nous restona dans uno vision « à travers un 
miroir » seule possible ici-bas, nous possédons vraiment 
los réalités mystérieuses, mais cachées sous un voUe de 
symbole : Origono exprime ici la structure profonde du 
11acroment qui est à la fois réalité eschatologique (res, 
Ll·aducl.ion de 7tpliyiJ.«) et signe (.~acrame.ntum). A mesure 
que l'âme monte, lo symbole livr•e de plus en plus le 
mystère qu'il por'l.e sans toutefois atteindre ici-bas 
à la transparence du « race à face •. 

{t0 L~:; CHE MIN do la connaissance, qui débute pnr 
l'interprétation spirituelle, est une transposition chrll­
tlenne de la dialectique platonicienne. 

Un toxlo du Contre Cc4e (v1, !l) lait cc rapprochement à 
travers une exégèse très accommodnlice d'un pMaage de la 

Lettre vu de Platon. Voici los 6lapos do l'ilinérniro qu'il sug· 
gère : 1) Do .J uan-Bapllslo o.u V crbo incarné (exégèse spirituelle 
de l'ancien Testament); - 2) Du Verbe incnrné au Christ 
présent clans l'Ame (exégèse spirituelle du nouvenu Testa­
ment); - S) Du Cb.rist dans l'âme au Christ SagP.qRe dont on 
parle parmi los par!nils (ascension l!pirituella); - ft) Du Christ 
Sagesse au Christ ensemble des mystères (vision b61.lllfiquo). 

L'!\ncien •restament, représenté ici par son plus haut 
sommet, Jean-Baptiste, est le précurseur, l'int.roductenr 
au Christ : « ombre » des vraies réalités, il n'apporte 
pas une pa.rtic~pation réelle au mystère. Si los plus 
b'l'ands dea patr1archos ct des prophètes ont. pu avoir la 
connaissance des mystères quo figuraient leurs pat•oles 
?tleurs gestes, ils n'en ont pas eu vraimentla possession; 
Ils les ont seulement espérés : Moise n'a vu lo jour 
du Seigneur qu'au moment où avec Élie il a été illu· 
miné paz· la gloire du Christ transflgnré. Le nouveau 
Testament apporte avec le Christ toute la divinité 
cachée sous l'humanité, la possession même des réaliLés 
célestes. Mais pour voir la lumière divine flltrer à 
travers l'humanité du Christ, il faut avoir des yeux 
spirituels capables do la discerner : pour ceux qui ne les 
ont pas J ésus n'a« ni forme ni beau té » (Isaïe 5a, 2), 
ils ne voient on lui qu'un homme ordlno.ire. On acquiert 
ces yeux spirituels dans lu mesure où Jésus natt et croit 
dans l'âme, la conformant à lui, dans la mesure où 
l'âme gravit comme les trois apôtres la montagne où 
elle verra la divinité transfig'Ul'el' l'humanité du Va!'l)e, 
où cll_e entendr~ les paroles de la Sagesse dont on parle 
parm1 les parfatts : plus elle mon tc, plus elle acquiert 
avec la connaissance la possession des réalités divines 
qu'elle perçoit pour ainsi dire par connaturalité, car elle 
leur devient de plus en plus semblable; plus elle leur ost 
présente, plus ello s'unit à elles, plus clio los incor· 
pore on elle, 

Il existe certes un ablmo entre la plus haute conlomplo.tion 
du Christ poRaible lcl-bns clin vision f1u:a à faco do la b6alitudo: 
la première reHle loujours • à travers un miroir, on énigme •· 
Mals, à mesuro de l'ascension spiriluollo dôs ici-bas, la connais­
sance tend vors Jo • !ace à face • qu'elle n'atteindra pttrfaite­
ment quo dans la béaütudo. L'~crituro sert donc de point do 
clllpart à ln connaissanr.o dos myslorcs : il faut la llro et la 
méditer sous l'uction do la grO.ce. 

5° LA NATURE de cet acte de contemplation (0&«0'6rtt, 
9a:wp~:'Lv), de compréhension (voctv, x(l)petv), ou de 
connaissance (ytv&l!Jxcw) est de tendre vers une vision 
ou un coutact direct, sans intermédiaire imaginatif, 
conceptuel ou discursif, qui suppose une par·tlcipation 
à la réalité connue : cola est exprimé de diverses façons, 
notamment par le thème dos cinq sens spirituels. La 
connaissance suppose la fusion du sujet et de l'objet 
qui deviennent un snns cesser d'être deux. Dans un 
certain sons Dieu « ne connatt pas » le pécheur, pareo 
que à cause du refus de ce dernier il « ne se mélange 
pas ~ à lui : cela n'empOche pas Origène d'affirmer avec 
force J'omniscience divine, car Diou connaU le pOcheur 
• de la science commune à tous », par l'acte qui l'a 
créé, non en tant que pécheur, mais en tant qu'hornnlè, 
eL cette sdonce est mêlée A un amour prévenant qui 
cherche à le sauver. La définition suprOme du connattre 
est trouvée en Gen. fo, 1 : « Adam connut Ève son 
épouse » (Comm. sur Jean XIX, {t). La connaissancfJ ost 
identifiée à l'amour dans l'union. 

6° C'est là ce qu'Origène désigne par les expressions : 
connaissan(;tt ou contemplation mystique (yvwoiÇ ou 
9EwpLœ !LIXnll<i), ct. Contemplation, DS, t. 2, col. 1769· 
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1772), l'idée de la connaissance qu'il se fait, qui cons­
titue son idéal ot l'objet constant de ses désirs. Même 
lorsqu'il s'agit de la science du mondo sensible, cette 
connaissance est éminemment religieuse puisqu'elle so 
ramène en dcrniôre analyse à connattre le Fils, Monde 
Intelligible des « idées » au sons platonicien ou dos 
« raisons » au sons stoïcien, c'est-à-dire des plans et 
semences do la création, et ensemble dos mystères. 
L'acte de connaître est la rencontre de deux libertés : 
la libe1·té divine, car la connaissance est grâco, don 
d'amour d'une volonté libre, accord6o selon les des· 
soins impénétrables de la liborl6 absolue de Dieu; la 
liberté humaine, car l'homme aussi est libre d'accuoillir 
ou non co pr6sont divin. 

Le refus calégor!quo qu'Origène oppose à l'oxlaso-lncons­
c!ênee des Monlunlslos (cf. Extas~, DS, t. 4, col. 209'•-20!17) 
montre cruo J)icu ne s'empare pM il'una D.rnA rnnlgré elle, mala 
quo la con!llliNfinnr.o spirituelle s'opùro on plnin11 conscience ct 
Jibcrt6; Il ne s'ngit pos êvidemmont !cl llo phénomènes psycho· 
logiques ou physiologiques plus ou moins extr:10rdinnircs, 
mais do la li!Jorlo tondamentnlo, collo d'uno rune qui tend à 
ad hé rer à Diou par Jo plus profond de son ôtro, le désire, ae 
tient dans un 6tat do disponibilité, se prépare à Jo rocovoir. 

C'est dans ce contexte que so situo l'insis tance d'Ori· 
gène sur les conditions ascétiques et morales du con­
naître, sur la n6cessité d'un certain niveau spirituel 
pour rocovoir des vérités de co gonro. l!:nHn la conntlÎS· 
sance origénienne comporte une vér•itahle assimilation 
existentielle, ct plus que cela, une union, uno fusion, 
une présonr-e réciproque : sans rion dn panLhéistiquo, 
comme le montre le refus do l'oxtase-inconscienco. A 
mesure de l'ascension spit•i l.uelle, l'humanité revêtue 
par le Vorbo, qu'il s'agisse de son corps physique, do 
son COI'PS ecclésial ou do son COI'PS r;cripturairo (la 
lettre de l'li.:cri tl!re). livre la divinit6 do plus en plus 
fidèlement. Le résultat est la pr6sonco l'un à l'autre do 
deux esprits, le divin ct l'humain, sans qu'aucun in tor· 
médiaire·, signo, image ou concept, no s'interpose entre 
oux et, à co niveau, la connaissance ost un acte unique 
avec l'union mystique eL la charité parfaite. 

6. Les thèmes spirituel s . - Origène est. un des 
grands cr6at.ours du langage mystiquo. Il a hérité 
quolques-trns de ces thômes de la tradition antérieuro, 
mais leur a donn6 une orchestration jusque là inconnue. 
Pour la plupat•t, il les n créés. Tous ont à leur source des 
expressions scripturaires, mais quelquefois le plato­
nisme et mômo l'imagerie hellénistique ont joué un 
rôle dans leur élaboration. La poat6rit6 les a constam· 
ment repris. 

10 LE MARIAGE Mvs·r rQIIK (cf . . il1ariagc spirit~tnl, 
DB, t. 1 o, col. 391-392). - L'ancien 'l'osl.a.men t a déve· 
loppé à la sulle d'Osée (cf. DS, infra) l'image de l'union 
conjugale de .Tahv6 et d'h;t'aiJl pour exprimer l'alliance 
entre Diou et son peuple; lo nouveau Testament l'a 
transposée dnns l 'union du Chris!. eL de l'Église. Mais 
l'Écriture commo la littérature po.tristi9uo an t.érioure à 
Origène donnent habituellement à l'Epouse un sens 
collectif; le sens individuel est lnsinu6 pa•• Patrl (1 Cor. 
6, 17; 7, 3~) ct à trois reprises par Tertullien s'adres­
sant à des vouvos (Ad uxorem 1, ~. ii) ot à dos vierges 
(De n e,qurrectione 61, 6; De virginibU8 vt:landis 16, 4). 
Origène, qui no semble guère avoir connu Tortullion, 
utilise conslammen~, dans son Commentairn sur le 
Cantique comme dans l'ensemble de son œuvre, cos 
deux sens do l'Épouse, Église et drno humaine. Les 
doux sont d'ai1Ieurs étroitement li6s : parce quo l'Église 

ost l~pouso du Christ les Amos chrétiennes peuvent être 
épouses; plus l'dmo individuelle est épouse, plus l'Église 
est épouse. Co thème a aussi son envers : tout péché ost 
un adultère de l'âme envers son véritable l!:poux le 
Christ et la Iivro ainsi à l'amant adultère, Satan. Ori· 
gôno l'emploie aussi au sens colloctit pour exprimer Jo 
drame de la Synagogue, qui a abandonné son lllpoux le 
Christ et a complot6 pour le mett1·e à mort avoc l'aide du 
diable. 

L'union du Christ ot do l'lllglise débute, solon l'hypothèse 
favorite d'Origène, dôsla préexistence. Son 6.rne humulno étant 
unio au Verbe dès sn création, dans uno union qui ln met 1 soWI 
ln forme de Dieu •, le Christ est l'Époux do l'Êgliso rorméo dos 
autres inlolligoncos. La chute sépare l'Époux do l'Iîlpouso. Pans 
l'nncien Testament, Jo V orbe est l'agent de toutes les théopha­
nies At aussi la Parole do Diou ailrosséu uux prophètes: quaud il 
uppn•·alt sous Corme d'ange ou il'homme, Il so montre à travorîl 
son Mno hurnnino •Jui, n'aynnt pas p6ch6, a gardé l'indislinc­
Uon primitive nngolico·humainc. A l'inoarllQUon elle nbo.n­
ilonno la 1 forme de Dieu • pour prendre ln • forme de l'es· 
etnvo •, s'incarnant dans le sein do Mario pour sauver son 
Épouse d6ohuo. Lês noces 11eront parfaites au moment de la 
Résurrection quand, solon la parabole, Jo Pùro c6lèbrera 
l'unique mariage do son Fils avec l'humanité divinisl:o. 

20 L E TMJT s,· u . BLt:ssunE D'AMouR (cr. DS, t. 1 , 
col. 1 ?28).- Origène est, somblo-t-îl, lo premier à avoir 
rapproché I saïe 49, 2 (qui met dans la bouche du Servi­
teur, c'ost-à-diro du Christ selon l'exégèse spirituelle, 
ces paroles : « Il m'a placé comme une flèche élue, il 
m'a caché dans son carquois ») et Gant. 2, 5 suivant 
la Septante (qui fait dir•e à l'Épouse : • Jo suis blessée 
do charité »). Ln représentation hollênisl.iquo de l'enfant 
Éros avec son arc et ses llôches, projetée sur l' li.:ros 
célest.o du Ba.nquot de Platon, a probablomen t j(Jué un 
t•ôle ctans la formation du tMmo. Pour· Origène l'Épouse 
est toujours ici l'âme individuelle, jamais l'Êglis~ 
L'archer est soi t le Père soit le Fils. La flèche est évi· 
demment le Fils qui devient aussi (ct. Contre Celse v1, 
9) la plaie quo la flèche fait dans l'âme, identifiée au 
Christ devenu intérieur à chacun. 

30 LA NA.ISSANCB ET LA CROISSANCE PU CHRIST 
DAN!! x.' ÀME (cf. art. Naissance divinfl, t>upra, col. 25-26). 
- L'âme n'ost pas seulement l'époul!e du Verbe, elle 
est aussi sa mèt•e : ollo conçoit du Verbo ot olle enfante 
le Verbe. Ce thèmo se trouve déjà chez Paul (Gal. ii, 
19), dans l'écrit A Diognète (11, 4; 12, 7) et dans plu­
sieurs textes d'Hippolyte. Il est procho do celui de 
l'habitation du Christ et do la Trinité dans l'âme, fré­
quent chez Paul (Gal. 2, 20; 2 Cor. 1S, S) et choz .Jean 
(H, 23; Apoo. 8,20, etc.). 

Selon Platon, PJ1ilon et Cl6ment, l'union de Dieu ct do 
l'âme engendre les bonnes œuvres et los vertus. Chez 
Origène, ce thème est très fréquent ot il découle, selon 
son exégèse du nouveau Testamen L, de l'application 
à chaque chrétien de ce qui est dit du Christ. Marie 
est donc le modèle du chrétien qui comme elle engendre 
le Christ (cf. DS, t. 10, col. 't2 5-~27). Cotte génération 
est l'œuvre du Pôre e t: elle se manifeste par les vertus 
qui s'identifient au Cltrlst : il est on ciTot toutes les 
vertus et chaque vertu. Si lo Chr•ist ne natt pas en moi 
comrno il est né à Bethléem, je suis exclu du salut. 
Co J 6sus qui natt en chacun ost tué par le péché : 
chez le tiède il vivote comme un bébé anémique; il 
crolt seul cm ont chez celui qui lui en laisse la placo. Il y 
a dos cas où la place est si grando que le Verbe et lo. 
Trinité se prom~nont dans l'Ame. Ce thème comporte 
des variantes : par l'assimilation au Christ le chrétien 
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devient fils de Marie; Jo Fère l'engendre dans chacune 
de ses bonnes actions, de même qu'il engendre cons­
tamment Jo Pils. 

q0 LA MONTÉE SUR LA MONTAGNE. - Ce thème, 
exégt~se de la Transfiguration, se trouve surtout dans los 
dernières œuvres de l'Alexandrin. Pout· voir Jésus sous 
sa forme divine à travers son humanité, il faut d'une 
part qu'il veuille se révéler ainsi, car une personne 
divine n'est connue que si elle se t't~véle; d'autre part 
que l'homme se prépare à recevoir cette révélation par 
la vic ascétique que représente l'effort pour gravir la 
Montagne : à ceux qui restent dans la plaine, aux 
infirmes spirituels, Jésus apparait « sans Corme ni 
beauté» (lsaCo 53, 2), comme un simple homme, même 
si par la foi ils le croient Dieu; il est le Médecin qui les 
soigne. Mais sur la Montagne sa gloire divine transpa­
ratt à travet•s son humanité, ou à travers cet a11t.re corps 
du Verbe qu'est la lettre de I'J~criture, comme la 
lumière à travers le verre de nos lampes. La 'I'r;lnsfl­
guration n'est pas habituellement l'image de la vision 
béatifique, mais de la plus haute vision de Dieu en 
son Fils qui soit possible ici·bas. Le Verbe y apparatt 
comme « la Sagesse dont on parle parmi lês parfaits » 
(1 Cor. 2, 6). Si l'humanité du Christ et son corps atté­
nuent l'éclat de la divinité pour que nous puissions le 
supporter, ils ne le cachent ou no l'atténuent quo dans la 
mesure où l'âmA par son manque do préparation n'est 
pas apte à saisir le divin. L'opinion que le Christ revêt 
diverses formes selon ceux ù qui il se manifeste n'est pas 
chez Origène un reste de docétisme, mais traduit une 
expérience spil•ituelle : la forme divine de Jésus n'est 
perceptible qu'à ceux à qui il veut la rév6lel' et qui sont 
prêts à accueillir cette révélatiôn. 

5° LA LUMIÈRE.- Ce thème a des ol'igines bibliques 
et platoniciennes, la hunière étant le symbole le plus 
naturel pour exprimer ce qui pEn•met de connaltre. 
Chacune dos 'L'rois Personnes a son rôle dans le don do 
la lumière. Lo Père ost lumière; le Ps. 35, 10 (« Nous 
verrons la lumière dans ta lumière ») signiflo : nous te 
verrons, toi le Père, dans ton Fils. Si le Père est l'origine 
do la lumière, lo Fils on est le médiateur et le ministre : 
à lui convient toute une série de dénominations (épi­
noiai) lumineuses : Lumière du Monde, Vraie Lumière, 
Lumière des hommes, Lumière des Nations, Soleil de 
Justice, 01•iont. Le matin par opposition au soir, Jo 
jour distîngué de la nuit, désignont lo temps où il 
éclaire l'âme. Le Saint-Esprit illumine. L'Église qui est 
luno, les saints en tant qu'étoiles, reçoivent leur lumière 
du Christ, Soleil de Justice. 

Lê diable ost t6nôbros, m6me s'il se trru1sCorme en ange de 
lumiôro, s'il Ceint d'être lui aussi soleil, avec sa hme, l'église 
des méchru1ts, et ses étoiles, les méchants : lea ténèbres aont le 
refus de la lumière. A côté de cea t6nèbros • blâmables •• 
Origène mentionne, mais rarement, la L6nèbl'o • louable • où 
Dieu se cache, expression du mystère de sa divinité (cf. Lumière, 
DS, t. 9, col. 1151·1153; Lu.nc, col. 1192). 

6o LA Vu~, dénomination du Christ, est uno dos 
expressions fréquentes de la grâce sanctitlante. Paral­
lèlement à la distinction des trois sortes de morts, In 
mort « indifTérento » m• physique, la mort du péché qui 
est mauvaise et la mort au péché qui ost bonne, Ori­
gène distingue une vie indifférente ou physique qui 
nous est commune avec les animaux, une vie mauvaise 
menée dans le péché et uno vie bonne qui suppose la 
rnort au péché. 

7" LEs NounmTunEs. - L'unique nourriture de la 
création raisonnable est le Vet•bo do Dieu qui lui trans· 
met la nature divine· reçue du Père dalls l'acte à la fois 
éternel et continuel do sa génération, où il est constam­
ment nourri par aon Père. Mais il s'adapte aux capacités 
do ceux qui doivent le recevoir et il prend pour cela 
des formes diverses : h~wbe pour l'âme encore animale 
qu'il fait pattre dans de verts pâturages (Ps . .22 Vulg.), 
lait pour l'onfantino (1 Cor. 3, 2; Hébr. 5, 12-13; 1 PicrrtJ 
2, 2), légumes pour la malade (Hom. 14, 1-2 suivant une 
exégèse spirituelle), il se fait pour l'âme forte ot adulte 
la nourriturn solide, les chairs de l'Agneau (Ex. 12) 
et le Pain descendu du ciel (Jean 6, 32-58). Le thème 
des nourritures exprime aussi la grâce d'une manière 
réaliste. Comme les aliments de l'homme deviennent 
sa substance, la nouniture divine qui est la personne 
du Verbe se transforme en nous et nous transforme en 
olle. Elle opère la divinisation progressive qui ost le but 
de la montée spil'ituelle en communiquant la vie même 
du Verbe et les mystères qu'il contient. L'Eucharistie 
est sous-jacente à ce t.Mmo qui approfondit sa signi­
fication spirituelle. 

8° LE vrN QUI ~téJotJI-r L'AME. - II s'agit du Vin do 
la Vraie Vigne, le Christ, et ce thème insiste sur les 
ofYets afToct.îfs de la connaissance du mystère. Il dérive 
de l'oxymoron philonien de la 11 sobre ivresse » ([presse 
spirituelle, DS, t. 7, col. 2314), mais en diffère du fait 
qu'Origène refuse expressément dans sa polémique 
cont1•e le Montanisme tonte apparence de 11 folie sacrée», 
d'extase-Inconscience, alors quo Philon sem ble parfois 
y sacrifier. 

Il y a, certes, • sortie do l'humain •, mais non • sorlio de 
l'inlolligenco • : sortir do l'inlolligonco sm·ail l'efJel du mau· 
vais vin dos ùoctrillos fausses, issu do la vigne do Sodome cl 
dos sarments do Gomorrhe. Le vin des mystères exprime la 
joie, des délices inexprimables, la béatitude, le l'opos, !.\1 paix, 
la douceur; il enflamme le cmur comme la parole de Jésus 
r(Jilsuadté enfl!'lmrnait celui des di&clpleR llur lu route d'Em­
maiia; il r.ommunfquo enfin l' ~ enthousinsme •, c'e$l-à-dire Jo 
sênthnant aprouvtl de hl présence divine à. l'intérieur de l'âme, 
commo Cètte • trace d'en thousiasme • qui r6vùlo au lecteur des 
livres saints l'inspiration divine. 

go Lv.s GTNQ SENS SJ>Tn.ITUEJ,s.- De ce thème fameux 
Origène semble bien l'initiateur : il l'a tiré d'anLhro­
pomorphismos bibliques utilisant les organes de la 
connaissance sensible pour flguret• ceux de la connais­
sance spirituelle; rnais lès sources philosophiques et 
spécialement platoniciennes no manquent pas. Le 
thème d&S cinq sens spil'ituels est pour lui un chàpHro 
particulier, mais privilégié, de ses explications des 
anthropomorphismes bibliques et de la loi d'homony­
mie qui les régit, employant de façon figurée des expres­
sions corporelles pour désigner des opérations spiri­
tuelles. Si la vue, l'ouïe ou le toucher spirituels signi­
fient surtout. le contact de l'intelligence avec le mystère, 
les sens plus nffecUCs, odorat ou goût, y ajoutent l'idée 
des délices du connattre. 

L'analogit~ dea sens cor•porels souligne plusieurs 
aspects. D'abord, puisque seul le semblable connaît le 
semblable, il y a une parenté intime entre l'organe 
d'un sens et lès objets que cet organe perçoit, entre 
l'œil ct la lumière, l'oreille ct le son, etc., et pnr consé­
quent ontre tous les yeux ou toutes les oreilles, capa­
bles de percevoir les mêmes objets; Origène en th•e à la 
fin du Traité des Principes (Iv, (t, 9·1 0) une preuve de 
l'immortalité et de l'incorporéité de l'âme humaine 



949 ENSEIGNEMENT ASCÉTIQUE 950 

capable de comprendre les réalités divines qui sont 
maniresl.ement immortelles et incorporelles. Ensuite 
la connaissance sensible nous appara1t comme une 
connaissance directe, intuitive, imm6diate : fausse­
ment d'ailleurs, car nous n'avons plus conscience, par 
suite de l'habitude, de la dose d 'inLArpr6Lation quo 
contient la perception. Pareillement le thème dos cinq 
sens spirituels exprimera la connaissance directe, 
intuitive, imm6dlate, des mystères divins par le spiri­
tuel à catHia de sa connatut•alité avec eux (cr. Dul­
cedo Dei, DS, t. 8, col. 1785-1790; Coat spirituel, t. 6, 
col. 626-Mft passim). 

10o LR I:> I SCERNE~IENT DES P.$1'1\ITS.- L'expression 
vient de Paul (1 Cor. 12, 1 0) et une doctrine du discer­
nement se trouve déjà dans le Pasteur d'Hermas. Chez 
Origène il intervient à plusieurs reprises, mais SUI'lout 
dans les cl1apitros du Traité des Principes qui ont pour 
sujet les luttes des démons contre los hommes (m, 2·4). 
La règle fondamentale pour Origène, celle qui permet 
de juger si l'âme est sous l'action de Diou ou sous celle 
du démon, est une conséquence directe de sa polé­
mique contre l'extase-inconscience dans l'inspiration 
prophétique solon les Montanistes (cl. Exta:Jt;, DS, t. 4, 
col. 2094-2097) : Dieu, son Esprit, ses anges respectent 
la conscience et la liberté de celui que Dieu a créé 
conscient ct libre : ils sollicitent l'dmo par leurs ins­
pirations mais respectent sa décision. Au contraire, Jo 
diable « possède », obnubilant l'intelligence, asservis­
sant la volonté, comme on peut le constatm• chez les 
énergumènes ot les passionnés, lorsque ces derniers 
l'ont laissé entrer en eux on no s'opposant pas dès le 
début à l'inclination mauvaise. Le discernement des 
esprits est un charisme donné par l'Esprit saint : ce 
mot x<XpLafi.o: rep1•ésen te pour Origène à peu près ce que 
la théologie scolastique appelle « g1·ûces actuelles », 
et l'Esprit saint est la « matière » ou la « nature » dos 
charismes. 

Proche du discernement des esprits est r.nlul de., doctrines 
qui permet o.u peuple chrâtien do disllnguar l'hérétiquo do 
l' • ecclésiastlquo • (celui qtti o.ppnrUcnt À la Grande ~glise), Jo 
faux prophète du vrai. Origène 11pplique ici fréquemment cet 
agraphon rh• Christ : • DcvcnGz des chnnge\lt.$ exporlmontés •, 
capables do dlscorncr la fausse monnaie spiritttelle de ln vralo. 
Le discorncmon t des eaprits qui pormot do débusquer Satan 
eons son d6guisemcnt d'ange de lumière, ct lo discarriement dos 
doctrines qui sai t dlsUnguor lu Lenuté do l'Église dola laideur 
dos hôrésiell exigent, comme tous les dons de l'Esprit saint, 
uno graude 11pplication et uno vlo vertueuse (cC. Démoll8, DS, 
t. 3, col. 182-18~ ; Disccrncmcru tùs esprilll, col. 1248-1 2~9). 

7. L'enseignement ascétique d'Origène, ainsi 
que son enseignement moral qui n'en est pas dis­
tinct, constituenL un domaine très llLnndu et encore 
insutnsamment étudié. 

Eusèbe (HE VI, 3, 9-13) décrit la vio ascHique du jeune 
Origène et Orégoiro le Thaumaturge dans son Remercienk!ntln 
souligne aussi : Origène l'a converti à la • philosophie •, c'est-à­
dire À la vlo ascétique, parce quo, Il. la difl'érence dœ philoso­
phes, il pratiquait ce qu'il enseignait (11, 133-136); et il s'of­
forçait do !ol'mor sos 619ves à la pratique auLant qu'à la théo· 
rie (11, 137 ô. 12, H9). Nous ne reviendrons pas sur plusieurs 
points déjà étudiés dans lo DS : Abntgatio" (t. 1, col. 7G), 
Ascèse (065·966), Compoliction (t. 2, 1312-1313), ConformitJ 
d la volont<l d8 Dieu (H44), Connaissance dt soi (1516-1517), 
Crainte 12~76), D4pouillcmcnt (t. 3, 460-461), Dons du Saint­
Esprit (1582-1584), Enfan~ 8J•lrltucUc (t . 4, 700), Fuite du 
mo~ (t. 5, 1591-1502), Kathar1i1 (t . 8, 1677·1670), Martllc cl 
Marie (t. 10, 665-666). Cet enseignement ascétique a influ­
encé lea débuts du monachisme, préfiguré dans uno certaine 

nlesure pnr la vie quo, Mien Jo Rem11rai~nune, Origène menait À 
Césarée avec 8e8 disciples, ot pafilllloment le monachisme latin 
du moyen âge, jusqu'nu 12• siècle. 

1° LE MARTYI\E. - La pensée du martyre a tenu 
une grande place dans la spiritualité d'Origène comme 
dans sa vie : le souvenir (Homilic sur Ezéchicl 4, 8) 
do son père martyrisé sous Septime Sévère, l'Exhor­
tation au Martyre qu'il adresse durant la persécution 
de Maximin le Thrace à son mécène Ambroise et 1111 

pr•être césaréen l'rotoctète, de nombreux textes dans les 
commentaires eL les homélies, ses propres souffrances 
dans la prison et la torture sous Dèce en témoignent. 
Le rnartyre est Jo témoignage rendu au Christ dans la 
souffrance physique et morale et dans la mort : il y a 
doux éléments dans cotte confession, ln toi qu'aucune 
réticence ne doit ternir et la. manifestation de cotte 
foi comportant le refus de toute idolâtrie. Dieu est le 
Diou jaloux qui ne soufTre pas de partage, mais c'est 
dans notre intél'êt qu'il est jaloux, car le confesser, 
c'est s'unir à lui; le renier, c'est se séparer de lui. Le 
martyr est le chrétien qui reste fidèle on toute circons· 
tance à l'ongagoment pris au baptôme, et son sacri­
fice constitue une action de grAces pour los bienfaits 
reçus : le martyr l'offre de lui·mêmo à Dieu comme un 
prêtre, avec tout ce qu'il a sur terre, fortune, famille 
ot sa vie terrestre olle-mArne. C'est un lutteur, un 
athlète : li est dans une arène aux prises avec les puis­
sances diaboliques qui veulent reprendre des forces 
par sa défai te; il est entouré do spectateurs terrestres, 
mais surtout do spectateurs célestes attendant son 
triomphe qui Jo rendra vainqueur des )Wincipautés ot 
puissances démoniaques. 

Il n'est pas seul ù combattre, car le secours divin 
l'aide, l'Esprit lui sou Oie ce qtt'il u ù r6pondr·e. 11 est le 
plus parfait imHateur et compagnon de Jésus dans sa 
passion : c'est là un liou commun de la littératufe 
marLyrologiquo primitive. Il porto sa croix avec le 
Christ, il renonce à lui-même pour que le Christ vive 
en lui, il suit Jésus dans sa souffrance et ensuite dans sa 
gloire pour siéger avec lui à la droite du Père. Il parti­
cipe ainsi à l'œuvre rédemptrice du Christ : sa confes­
sion est un baptêrne qui purifie complètement du péché, 
elle ost le baptême suprême, lo mystèl'e dont le baptême 
d'eau est l'imago sacramentelle, car elle accomplit 
en acte la conformation à la mort ct à la résurrection 
du Christ. Mais Je martyr n'ost pas seul à obtenir par 
lui ht rémission des péchés : ses soufTrances collaborent 
avec celles du Christ pour la rédemption ct la purifi­
cation du monde. Le sacrifice des martyrs joint à 
celui du Christ produit la défaite dea puissances dia­
boliques. Il n'y o. pas de proportion entre los sou!Trances 
présentes et la. gloire qui les suivra : lo martyr habi­
tera près du Seigneur, obtiendra la. connaissance et la 
béa ti tude parfaites. 

Le désir ardent du martyre, qui s'exprime entre autres 
toxt011 dans une belle onvoléo do I'Entretim aPeo Hüaclids (24), 
no fait PilB d'Origène un fanatique. Dans le Com~ntairc sur 
Jean xxvm, 28 (18), il condamne toute provocation nu mnr­
t.yrc ct mômo demande d'échapper si c'ost possible à la con!ron­
tntion avec los autot•ltôs : la raison la plus profonde on est ln 
uh11rif.é quo Jo chrétien doit avoir envers los onnomls do sa !oi, 
leur évitant de commettre un trime. Bernanos, dans Dialogu68 
d68 Ca~m41itet, retrouvera cotte intuition qui correspondait Il 
l'opinion commune de l'Église primitive et dont donneront 
l'oxomplo durnnt la persécution do Dàr.o, outre Cyprien do 
Carthage, los deux plus grands disciples d'Origène, Grégoire Jo 
Thaumaturge ot Donya d'Alexandrie. Par allleurs il semble bien 
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que, pour Origène comme pour Cyprien, l~s sen timon~ du mar­
tyre pou vont nnimer tout.e mort do chrélum, qui devtent nlors 
un martyre • dUIIs le soc:ret •, même en dehors dos supplice/! 
qui en CcraicJtt un martyre • à découvert •· 

2" La doctrine de J,A VIRGINITÉ I!T DE I.A CHASTETÉ 
est partout éparse dans les œuvres de la seconde moitié 
de la vic d'Origène, c1uand il est prêtre, mais elle se 
trouva surtout dans les assez nombreux fragments qui 
subsistent sur la Première Épitrll aux Corinthiens: 
fragments d'homélies ou de commentaires, on ne sait 
(voir l'M. de C. J enkîns, dans Journal of theological 
studios, t. 9 et 10, 1907-1908, 1908-1909). Origène ost le 
premier théologien qui aH enseigné clairement au sujet 
do Marie la virginité post partum, ct cela non comme une 
opinion libre, mais comme uno aflh·mation liée de près 
à la foi : elle est la soulA opinion «::;aine • (Commcntair6 
sur Jean 1, 4, 23); ceux qui ln refusent sont traités 
explicitement d' « h6rétiqucs » (Homélie sur Luc vu); 
Marie constitue les prémices de la virginité chez les 
fommos comme Jésus chez los hommes (Commentaire 
sur Matthiert x, 17). 

1) Les liiZsBII de cette doctrine sont le mat•iage mys­
tique de Jésus avec l'Église et avor. l'âme que la chas· 
telé rend possible, que la virginité rend partait, alors 
que lo mariage en est une imago qui s'ar.complit dans la 
chair. l .. a virginité ost le rétablissement de l'état para­
disiaque ct la prophétie de celui de la résurrection : 
c'est seulement apr•ès la chute, selon Gen. 4,1, qu'Adam 
~ connut » Ève son épouse. Et lo corps de l'homme, 
déjà ressuscité avec le Christ de la « premiôro résur­
rection », appartient par la virginité au Soigneur seul : 
le corps est alors le temple du Soigneur dans lequel 
l'âme virginale officie comme un ):lrêLre, offrnn.t à l'Es­
prit saint l'amitié naturelle qui la joint à son corps. 

Lo respect du corpR est pour Origène, à la sui to de 1 Cor. 
6 13-20 une des rai~;onR eRRentielles do la chastct6 sous lout.es 
s~s ror~cs , y COIDIH'is ln chastet6 conjngnle. I.a vh·ginilé est, 
après le martyre, J'6tnl Jo plus pnrfnit., c:elni qtli accomplit 
l'union la plus complôlo avec Jo ChrlsL. On ne peut 1~ COJll· 
prendre que dans 11a rclalion à l'eschatologie, car elle n a~ralt 
aucun sons pour une vie limitée à oo bas mondo. Ello fa.tt do 
l'étro virginal le prophète et le témoin d'uno vlo oil rien ne 
vient entro.vor l'union nu Christ. 

2) La virginité n'est chrétienne qu'à certaines 
conditions: qu'elle corresponde à un engagement ferme 
de l'âme ot ne soit pa.c; seulement l'état de qui n'a pas 
trouv6 de conjoint; qu'elle soit assumée pour des motifs 
chrétiens, non pour deR raisons purement philosophiques, 
encore moins pour des raisons hér6tiques, comme la 
chasteté des Marcionites qui, par son m6pris du corps, 
est une offense au Dieu créateur. A travers ces héré­
tiques Satan lui-même singe la chasteté pour attraper 
les Ames comme l'oiseleur avec sos piêgtlS. Une virgi­
nité venant de la vanité ou du désir du lucre n'a aucune 
valeur. Dien mieux, la virginité n'est tello quo si elle est 
accompagnée de toutes los vorlus, en premier Ii~u 
de la virginité de la foi : mieux vaut cent fois le mar1é 
vertueux qui vit selon la chMtet6 conforme à son état 
que le célibataire orgueilleux ou adonn6 à d'a\1tres vices. 
D'ailleurs, avant la chasteté du corps passe la chasteté 
du cœur, c'est-à-dire de l'intelligence. Celui qui ne 
protège pas son cœur dos imaginations ou des désirs 
impurs n'est pas chaste, même al son corps lo resto. 
A l'inverse, dans le cas de la viorge violée (solon Deut. 22, 
25-27), la souillure du corps ne compte pas, car le cœur 
n'a pas été souillé : la virginité du corps n'a do sons que 

par la virginité du cœur qui en est lo but; la violation 
do la première n'a d'importance quo ai elle est viola­
tion de la seconda. 

ô) Virginité et cbaste~é sont un don réciproque de 
Diell et de l'homme. Sans la grllco divine, elles ne sont pas 
possibles : la virginité suppose comme le mariage un 
charisme, un don de l'Esprit saint. Souls Dieu eL son 
Verbe la gardent dans J'âme. De môme que Jésus fils 
de Navé {Josué) a cit•concis la seconde g6n6ration 
d'Hébreux avec des couteaux de pierre (Jos. 5, 2-9), 
ainsi « mon n Jésus circoncit son peuple (la circoncision 
est flguro do la chasteté) avec les couteaux do pierre 
qu'il est lui-même, car il est glaive {Hébr. 4, 12) et 
pierre (1 Cor. 10, ft), coupant ainsi de l'âme les mauvais 
désirs. La puissance do conve•-sion de Jo. Parole do Diou 
amenant à une vie chaste ceux qui menaient aupara­
vant une vio déréglée est un dos grands arguments apo­
logétiques du Contre Celse. Si la virgin!té est don d.o 
Diou il taut. pr•ier pour Jo. conserver. Ma1s clio est auss1, 
avec 'la chasteté, un don quo l'homme !ait à Dieu, le 
plus parfait après le m~rtyre, un don qui a po~1r 1wix 
une connaissance de D1eu que ne pout l'er.ovoJr celui 
qui se livre b. tous sos désirs. Chaque chrétien doit 
offrir à Diou le don de la chMteté conforme à son 6tat, 
mais selon un fragment sur 1 Cor. {xxx ix), très expli­
cite ~ur la distinction du précepte et. du conseil, la vir­
ginité n'est l'ohjet d 'au.cun comma1~dement; c'est do~c 
une œuVI'e surérogatoire. Elle d01t copondt~n t. avotr 
pout• principe l'amour do Diou ct du prochain : les 
vierges folles de la parabole restent à la porte parce 
qu'elles n'ont pas pris avec elles l'huile do la chat•it.é. 

4) Ce don de l'homme à Diou so manifeste pü.r la 
mortification : ga••de du r.œur, garde des sens, cotto 
circoncision des yeux, des oreilles, dos lèvres, etc., 
dont parle déjà l'ancien 'l'estament .. Origène p~rle 
aussi du joflne, de la rui le des occas10ns symboh~ée 
par la fuite de Jacob devant Ésall ct devant Laban. S1l1.1 
te111pêle des tentations d6forlo sur l'âme, rest? la prière 
qui 6voillo .Tosus dorman L dans ,la bru·qu~, lm q~u pout 
apaiser la Iller et les vents. Ces tcntatwns v•ennenL 
d'abord de la nature môme de l'homme, car chaque 
état où l'homme se trouve peut être cause de tonta­
l.ions· si on commence à leur céder, l'action diabolique 
l.es e~aspère. La mesure ot la mani/Jt•e de la mortifi­
cation ne sont pas los mêmes pom• tous les hommes, car 
ils sont ten~és très différemment : certains ont la chas­
teté presque naturelle, d't~utros doivent toujours 
()tre sur leur gt~rdo. Mais l'absence de tentations n'ost 
pas pour ici-has, Ott nous restons toujours a~clavos de la 
chair; la libortê parfaite est pOUl' la béatitude. 

5) La virginité et, à un degré moindre, la chasle t6 apportent 
la libertll pour le service du 1:\eigneur, alors que lo mo.ri6 ost 
nécessah·omont nltnch6 è. son eou,ioint (cf. 1 Ç()r. ?, 32-34.). La 
libération do la chair n'n do sens quo pur ln service do Dieu 
tpt'elle permet. C'est pourquoi la vlrglultu, ou au moins ln chas· 
tetô, e11t une vortu indispensable du spirituel. L'Esprit proph~­
llque ne vient que cl(lns une tlme puro. Les p6cMs do la chatr 
6loignent do la contemplation cles réalités ~ivines, cnl~v~ntlo 
goOt du spil'lluol, 6moussont et tuont los cmq sena sptr.'l.ucls. 
Ln virginité est spiriluollcmcnt féconde : cornme Mnrte olle 
nngendre Jésus dnns l'dmo. 

ao LE CO~IBAT SPIRITUEL. - L'anthropologie tri­
chotomiquc d'Origène ost orientée ~a.r l~ persp~ctive 
du combat spirituel qui d'une part he à l ~ ospr1t » la 
pü.rtie supérieure de l 'âme, l' « intelligence •, et . d.e 
l'autre sa pat•lie inCérieure au corps : le comba~ spm­
t.uel a ses racines au cœur même do la psychè qm est Jo 
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champ-clos ot l'enjeu de la lutte. Le thème du combat 
spirituel oriente l'angélologie et la démonologie ori­
géniennes : anges et démons gardiens, anges respon­
sables de telle vertu ou do tel vice, anges administra· 
t.oUJ•s des divers règnes de la nature, anges et démons dos 
nations, tout ce monde invisible s'aiTaiJ•e autour de 
l'âme, dorriOro los deux chefs d'armées, le Christ, Ange 
du Grand Conseil, et Satan, Prince de ce monde. Ori­
gène décrit leurs tactiques opposées, comme on l'a vu à 
propos du discernement des esprits. Mais Satan n'est pas 
l'antitype de Dieu ou du Christ . L'action bonne est 
d'abord l'œuvre de Diou ct do son Fils en nous : le 
rOlo do l'homme consiste à l'accueillir avec toute sa 
liberté; Origène n'est en rien un sernipélagien avant la 
letlre; si certains de ses textes pouvont on donner l'im· 
pression, c'est que nous los lisons dans la perspective des 
discuRsions })Ostérieures; d'autre~:~, dans les grands com· 
mentaires conservés en grec, décrivent les rapports de la 
gr11ce et de la liberté avec plus de nuances encore que le 
Concile d'Orange. En ce qui coucorne le diable, l'ordre 
est inverse : selon lo 'l'raité des Principo11 m, 2-4, nous 
sommes los premiers responsables de nos fautes; Satan 
et ses anges n'interviennent que si nous nous livrons à 
eux, en cédant aux premiers commencement.'> des 
désirs ou pensées mauvaises. 

411 LE LIBRE ARDITRE ET LA J.IR P.I\T&. - Le libre 
arbitre, c'est-à-dire le pouvoh· qu 'n l'homme de choisir 
enl.r·e le bien et le mal, joue un grand rôle dans la cos­
mologie qu'expose lo 'l'raité des JJrincipc.~. en partie 
pareo quo c'était un des po ln t.s les plus en danger à 
l'époque, à ln suite de l'ru~trologie païenne (plato­
niciens et pythagoriciens, stoïciens) ct du prédesti­
natianismo dos gnostiques (doctrine valenLin.ienrle des 
nattu·es d'Ames). Mais Origène a une conception plus 
profonde de la liberté qui apparatt surtout dans sa 
doctrine spirituelle et découle do l'è)..:u6Eptcx pauli­
nienne. Qui se rapproche de Dieu se libbre et seuls les 
bienheureux dans la béatitude ont la liberlé complète. 
Contrairement à une hypothèse du Traité des Prù~cipes, 
que l'on présente souvent malheureusement comme 
représentant toute la pensée d'Origène alors qu'olle 
n'ost qu'un aspect dans une antithèse, r.ette liberté 
complète colncide avec leur lmpeccu.bllité, vers laquelle 
tend, sans y parvenir complètement, le juste vivant sur 
terre. Au contraire, le péché rond osclnvo : quoique issu 
d'un act.e du libre arbHre, il laiL déchoir de la liberté, 
faisant tomber l'âme sous l'esclavage de l'animalité 
que figurent les imagos bestiales recouvrant l'imnge de 
Diou (cr. Liberté, ns, t. 9, col. 815·820 passim). 

5o I.A VP.RTU. - La doctrine de la vertu en général 
est chez Origène parallèle à co qu'elle ost chez Plotin 
(Bn.néades '· 2). Selon ce dornieJ', l'Un est l'origine des 
vertus dont les paradigmes sont les idées qui se trou­
vont dans la deuxième hypostase, l'Intelligence : les 
vort.us sont dans la troisième hypostase, l'Ame du 
monde, et dans l'âme individuelle ù l'état de partici· 
pution. Pour Origène, le Pôro est pareillement l'ori· 
gino dos vortus qui no se disLinguon t pas dans l'unité 
de sa nature : les vertus sont comptées pnl'mi les épi· 
noiai ou dénominations du Fils (la doctrine des épi­
noiai ost lo point central do la christologie d'QJ•igèno 
en ce qui regarde la divinité). 

On n'a pa.c; ~tssez remarqué jnsqu'ici quo le corres­
pondant le plus proche chez Origène de la troisième 
hypostase du néoplatonisme n'est pas Jo Saint-Esprit, 
dont le T raité des Principes (r, 3, 1) dit. que les païens 
n'ont pu avoir la moindre idée, mais l'âme humaine du 

Christ : comme l'Ame du monde selon Plotin contient 
en olle toutes les âmes individuelles à la lois distinctes 
et non distinctes, de même pour Origène l'Ame humaine 
du Christ ost de la préexistence à la résurrection, 
l'Époux de l'~glise, c'est-à-dire do l'humanité promise 
à la divinisation. Image ou « ombre n du Verbe, l'âme 
humaine du Christ nous transmet dos « ombres ~ de 
vertus, les vertus telles quo l'homme pout les rece­
voir. Dans le Père, et par participation au Verbe dans 
l'âme humaine de J6sus, les verlus sont substantielles, 
mals chez l'homme elles sont accidentelles, c'est-à· 
dire reçues ot susceptibles d'accroissemen t et de dimi· 
nution. La vertu est donc dans l'homme une partici­
pation existentielle au Verbe reçue à travers son huma­
nité. Origène pourrait dire avec los Stoïciens que les 
vertus sont les mômes chez Dieu et chez les hommes, et 
Grégoil'l1 le Thaumaturge ne se prive pM de le faire 
dans so.n Remerciement (11, 142; cf. 9, 124) ; mais il 
n'ajoutomit pas quo « le sage ost égal on vertu au 
Premier Diou » (9, 12'•), puisqu'il n'y a chez J'homme 
que des « ombres » de vertus dont la possession ost 
accidon tolle. 

Go Lv. Pécurt - La concepllon fondamentale du 
péché chez Origène est liée à su vision oxemplariste du 
monde qui vient do Platon : c'est le même monde en 
deux plans, celui des mystères divins que l'homme 
conLemJJiera dans l'eschatologie et celui des êtres 
sensibles, images des mystères, qui, selon lo plan divin, 
onl pou•• but do conduire au mystère et d'en donner le 
désir par• leur beauté. En eux-mêmes, comme créatures 
de Dieu, les êtres sensibles sont bons, mais pour 
l'homme, par suite de son égoïsmo, ils pouvant être 
source do tentations. Le péché fondamental consiste à 
s'arrêter· au sensible qui n'est qu'image sans poursuivre 
sa marche vers le mystère : l'image prend alors la 
place du mystère qu'elle doit montrer; par là tout ~ 
péché es t idOiat!'ie. Péché du juil qui !ait de son culte, 
imago dos « vraies » réalités, la réalité suprême et qui 
pour lo sauver a mis à mort la Vérité elle-môme; péché 
du passionné qui demande à une créature le bonheur 
que Dieu seul peut donner; péché du philosophe qui 
construit une idole, son système, et qui l'adore; péché 
do l'héJ•étiquo qui imite le philosophe on bdtissant son 
système sur l'Écriture et on souillant ainsi l'Église 
de Dieu. 

Pulsquo Jo sensible est source do lonlatlon, l1 arrive à Ori­
gène do parler de l'impureté do la condition corporelle : une 
impureté qu'a nssuméo Jésus lui-même, bion que son âme, 
rendue impeccable par son union nu Verbe, ne p(lt être atteinte 
par le péché. Une forme particulièrement niguê do cette imptt· 
reté est r,olle des relations aexuelles, même légitimes, Il. ça,use 
du danger accru de jôuÎRsanco idoiAtrique. Origène distingue 
soignousornont du péché cotte impuroL6 qui n'ost qu'un péril do 
tonLnllon : mals corlalns do sos succosaours, comm6 JérOmo, 
no garderont pas la mêmo réserve. 

70 L'APATHIE.- Commo pour lo mot yvwa-rtx6ç, le 
vocabulaire de l'apathie, continuellement employé 
par Clément et par Évagre, est rare chez Origène, 
plus proche do la métriopathie, de la mesure à imposer 
aux passions, que de l'apathie proprement dito, de 
leur éradication : il y a de «saintes colères », comme celle 
do Phinéés, ct le désir de s'assurer une postérité est 
louable. Les tendances naturelles ne deviennent mau· 
valses que quand on dépasse la mesure (Traité des 
Principe., m, 2, 2) et on pèche aussi bien par défaut 
que par excès (Fragment sur 1 Cor. 33). Cela s'ap-
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plique aussi à la divinité. Certes, les passions humaines 
attribuées par l'ancien 'J'cstament à Dieu sont symboles 
de certaines réalités divines, mais l'œuvre de la Rédemp­
tion a cu pour origine cl1ez le Père comme chez le Fils 
la passion de l'amour (Homélie sur Ézéehiel 6, 6) et à 
cause de ce même amour des homme~ « 1té1tov6sv 6 
à~all'l)c; - il a souffert, l'Impassible • (Commentaire sur 
Matthitiu x, 23). 

8. Histoire posthume. - Querelles origénis­
tes. - Origène a cu une histoire posthume mouvemen­
tée. D'une part, sa théologie anourrilesPbresdu 4°siècle, 
grecs et latins, devenant par eux le bien commun de la 
pensée chrétienne (cf. infra). D'autre part, certaines de 
ses spéculations, surtout dans le 'l'raité des Prittcipcs, 
ont soulevé des oppositions forcenées. La plupart des 
accusations ne résistent ptts à une étude complète de 
l'œuvre, sauf pour l'hypothèse de la préexistence des 
âmes, qui ne pouvait être considérôo comme hérétique, 
l'Église n'ayant alors aucun enseif{llement sur l'origine 
des âmes, sinon qu'elles sont créées par Diou. 

Les détracteurs d'Origène ont manq1.1é de compt•é­
llcnsion philosophique et théologique, et de sens histo· 
rique. Ils n'ont pas senti le changement de mentalité 
qui séparait l'Église minoritaire et. souvent persécutée 
du ao siècle de )'.Église triomphante de leur époque. Ils 
ont interi'Og6 Origène d'après une problématique 
formée par la l'éaction aux hérésies de leur teml)S, sans 
se demande!' quelles étaient celles qu'il avait dû alTron­
tor et qui déterminaient sa propre problématique. Ils 
n'ont paq eu conscience du progrès doctrinal provoqué 
par la réaction à l'arianisme par l'apport à la J•ègle de 
foi succincte du ae siècle exposée dans la préface du 
Traité des Principas; pas davantage do l'évolution 
du vocabulaire, et lis compl'enaien t les termes utilisés 
par l'Alexandrin dans le sens beaucoup plus précis 
qu'ils avai.ent pt•is au t.c siècle. 

Ils ont lu son œuvre à pa~li1• do l'origénismo do leur époque, 
car, plus qu'Origène, c'était en fait l'orîgénisme contempo· 
rain qu'il$ visaient. Us n'ont jamais f11it l'et.ude syat.ématîquo 
de l'œuvre et fondent leurs accusationR l'!ur des textes l'!ép!lrlla 
anna en chercher la clef dans d'sutràs passages, souvent m~mo 
très rapprochés. Ils n 'ont guèro saisi lo but quo so propo­
galt Origène sous l'impulsion d'Ambroise: fournir aux membt•es 
de la Grande ÉgliRo qui avaient dea exigences intellectuelleR 
la nourriture qu'ils clésîraiant, ainsi que dos réponses aux 
principales questions du tèuips qui étulônt collos dé la philo­
sophie, pour éviter qu'ils n'aillent les chercher dtuls les sectes 
gnostiques. Et tout ce qu'OI'igène écrit pat• manière de recher· 
cho ou, selon l'expression du temps • pnr manière d'exercice • 
(YiltJ.V«atlxlilc), ils l'ont compris comme 61;rît • par mnnière de 
doctrine • (SoY~tOttlxl:>~). Il ne s'agît p l)x de IH~ ae<:abler, cnr ce 
serait un manque de sens historique, mais de juger da1\s quèlle 
mes\lre on pe\lt encora sè fior à eux. 

1° AvANT LEs QUERELLES. - De son vivant déjà 
Ûl'igèno a éprouvé dos contradictions; sa brouille avec 
l'évêque Démétrios fut avant tout. le résultat de son 
ordination par des évêques étrangers et malgl'é sa 
mutilation, mais l'influence de motifs doctrinaux 
n'est pas Invraisemblable. Il fait cependant figure d'un 
défenseur de la foi dans l'Entretien avec l!IJraclidc. 
Après sa mort, pendant cent-cinquante ans, ses admi· 
rateurs l'emportent largement sur ses détracteurs. Au 
début, disciples et amis occupent des sièges épiscopaux 
importants et veillent sur sa mémoire: Denys d'Alexan­
drie, Théoctiste puis Théotecne de G6saréo do Palestine, 
Firmilien de Césarée en Cappadoce, Grégoire le Thau­
maturge et son frère Athênodore. Ils sont les artisans 

dos procès contre Paul de Samosate, évôquo d'Antioche. 
Les Écoles d'Alexandrie ('l'héognoste, Piéroa) et de 
Césarée (Pamphile, Eusèbe) restent fidèles à sa doc­
trine. Au tourna.nt des 8° et 4° siècles sc produisent les 
premières ellcarmouches auxquelles répond l' Apologili 
pour Orig~11e de Pamphile : Méthode d'Olympe polé· 
mique contre los doctrines de la résurrection des morts 
et de la créa!.ion ab aliter no au pt•ix de deux considérables 
contresens; Pierre d'Alexandl'ie attaque sm· le subor­
dinatianismc, la préexistence et la résurrection, et 
Eustathe d'Antioche l'interprétation de Saül chez la 
nécromancienne. 

Copondant los grands docteurs du 4• siècle lisent Origène 
assidûment. Ils font, certes, des réserves, mais le considèrent 
comme • la pîorre qui nous aiguise toua • (Grégoire de Nszîai1ze) 
et • le mattre dea figlîaes après l'Apôtre • (Didyme, suivi pa1· 
Jérllllle) . Athanase utilise sos Lextos coutt·e los Ariens; Dasllo 
ot Grôgolrê do N!\zianzo compilent la Philocalic; Grégoire do 
Nysso ost Jo plus partait héritier do sa spiritualité; Eusèbe lui 
donno uno grande place dans son H istoirc Ecçk!siastiqur.; 
Didymo écrit un commentaire du Traité des .l'ri11cipes; Ambroise 
de Milan ot <l'autres occidentn11X l'utilisent constamment ; 
IDusèbe de Verceil et Hîlaira de Poitiers s'en inspirent; Rufin 
et Jérôme, alors débordant d'enthousiasme pour le maH,•c, 
le traduisent. Conuaîssant bion son œuvre, qui sera beaucoup 
moins lue d11ns la suHo, les docteurs du 4• siècle sont capables 
do juger sos hardlosses en fon ction de l'ensemble. 

Mais bien que le premior adversaire d'Arius, Alexan· 
dro d'Alexandrie, soit d'inspiration origénienne, la 
mémoire d'Origène est compromise à tort par l'aria­
nisme. !,.es l(ephalaia Gnostica d'Évagre le Pontique, 
d'après leur vel'$ion syriaque non expurgée (éd. ct 
trad. A. et Cl. Guillaumont, PO 28, 1, 1958), et sa 
Lettre à M élanic nous renseignent sur les opinions de 
moines égyptiens et palestiniens admirateurs d'Ori· 
gène dans la seconde moitié du 40 siècle : ~vagro, 
Isidore, Pallado, Ammonios et ses tt·ois frères (cl at•t. 
É''agre, DS, L. 1, col. 1732·1735). Ils sont en relation 
avec Mélanie l'ancienne (cf. DS, t. 1 o, col. 950), Ru fin 
et Didyme. Les hardiesses du maitrtl sont développées 
dans un système grandiose, dépouillées de tout ce qui les 
contrebolan~:ait (cf. art. Noc1s, supra, col. 461· 463). 
Alors quo dans l'ot•t.hodoxie continue de vivre anony­
mement la synthèse d'Origène, débarrassée par le 
progrès théologique ot l'expérience des hérésies de spé­
cula~ions aventurées, ces dernières, séparées de leurs 
contrepoids, accentuent dans co courant leur caractère 
hétérodoxe. Les tensions continuellès qui caractérisent 
la pensée do l'Alexandrin disparaissent pour laisset• 
place à un syslème, évidemment hérétique puisque 
J'hérésie ost la suppression des tensions inhét•ontes à 
la doctrine chrétienne. 

2o Ces tendances entratnerOilt ù la fin du 4° siècle, la 
PREMIÈRE QU&nnu ontGÉNISTE :Origène est lu unila­
téralement selon l'lntet•prétation que lui donnent ses 
prétendus disciples. Épiphane de Salamine (ou Cons· 
tantia) le dénonce (Ancoratos 63, Panarion Gf.t) et se 
déchatne contre .Jean de Jérusalem (cf. DS, t. 8, col. 
566-568), protecteur des moines origénistes. Jérôme 
change d'opinion en 393 après l'épisode des signatures 
récoltées par Atarbios dans les couvenls de Palestine 
(Colltre Jear~ de Jérusalem, Lettres 84 à Pammachius 
et Oceanus, 124 à Avitus, avec fragments du Traité 
des Principes; cf. DS, t. 8, col. 904-906). Jérôme déclen­
che contre Rufin qui a traduit l'Apologie de Pamphile 
et le 7'raité des Principes une guerre de pamphlets 
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(Apologie çontre les liPres @ Rufin, CCL ?9, 1982; cf. 
de Ru fln, Apologie contre J érc1me) qui scanda.lise 
Augustin (Epist. 40, 6, 9). 

Thôophllè d' Alèxandrle, d'abord admlratéUr d'Orlgàna, 
changG do camp dans l'intérêt do sa politiquo patl·iarcalo, 
chasso Isidoro, Ammonlos ot ses frères et tait déposer Jean Chry­
sostome qui les a accueillis à Constantinople. Il condamne 
Origène par une .üttrc synodale et trois Lcurcs pascalès (~00, 
40f, '•02, t,Or.), trarluites en latin pur Jôrôme et \!Onfirrnôos par le 
pape Anastaso (Lettres à Simplicîen et à Venerius de Milan). 
Cette preiniàra erise 1!1àehàve en 402 âvec le silence de Rulln 
dont la mort on 411 no désarme pas J'adver•sniro. Aux Inter­
prétations prises aux orlgénistes du temps et projetées sur les 
textes d'Origène, ,rérôme et 'l'héophîle na ae privent pns 
d'ajouter les leurs. ~piphane 11 !Ill outre r6p:uldu sur une prô­
tondue apostusia d'Origène dos ragots sans vruisomblanco 
qui pèseront Ionglomps sur sa mémoii'O. 

so LA DEUXIÈME QU!l.l\Etr.E se situe au 6o siècle. Si 
« l'impie » Origène est honni par les Syriaques, ceux-ci 
admirent « le saint Père » Ëvagre qu'ils connaissent 
surtout par des textes expurgés. Le LiPre dtJ saint 
Hiérothée, attribué à Étienne bar Suduïli (t vers 543; 
DS, t. '•, col. 1481-1488), reprend la pensée d'Ëva.gra, 
mêlée à <les Idées dionysiennes, et lui donne une allure 
panthéistique. A la même époque, la Vie de saint 

· Sabas de Cyrille de Scythopolis (TU r.o, 2, Leipzig, 
1939, p. 85-200; trad. franc. A.-J. Festugière, Les 
moines d'Orient, t. lJ, 1, Paris, 1962) fuit état de trou­
bles suscités par Nonnos et d'autres rnoines origé· 
nistos dans la Grande et: la Nouvelle Lauro de Elaint­
Sabas. En 543 paraît m1 édit de Justinien provoqué 
par dos moines palestiniens anti-origénistes, avec l'aide 

· de l'apoct•i$iaire papal Pélage; il est approuvé par le 
synode domestique de l'empereur, puis, semble-t-il, 
contresigné par le pape Vigile et les quatre patriarches : 
c'est le Livre contrtJ Origène (PG 86, 945-\W•; éd. crit. E. 
Schwartz, A cta Conciliorum Œcumenicon'm = ACO, 
t. a, Berlin, 1940, p. 189-214) ou Lettre à Ménas (patriar­
che do Constantinople), suivi de dix anathOmat.ismes 
(Denzinger-Schonmetzer, n. 403·411) et de fragments du 
Traité de8 PrinciptM. Origène y ost visé, mals lu à travers 
les orlgénistes du temps. La lettre ne manifeste pas une 
connaissance directe de son œuvre; plusieurs affirma­
tions ct certains anathématismes reposent sur des 
méprises. 

Mals à la mort do Nonnos (547), les origéniates paJestiniens 
se divisent en deux partis : les modérés voient dana le Christ 
homme le premier crM ((l'mi leur num de Protocti.stes); les 
autres tont du Christ une • intelligence • ogalB aux autres (d'où 
le nom d'lsocllristes), dont Ill sup6rlorit6 provisoire lient au 
fuit qu'elle 11'11 pas pt\(:hô, mai11 finalement toutes les inLel­
Jigonces lui seront égales dans tmo h4m~lk reconstituée. 

L'histoire compliquée du 5° Concilo œcum6nique, 
Constantinople 11 (55ll), a été élucidée par Fr. Diekamp, 
Dio origenistù1ch6n Strllitiglccitcn im scchsum J altrlmn· 
dert, Münster, 1889. Avant l'ouverture ofilcîelle du 
Concile, retardée pàr la résistance du pape Vigile, 
,Justinien adrosse aux évôques réunis une lettre conser­
vée par Georges le moine (Chronicon Iv , 218, PG 110, 
780a·792c; repris par Georges Kédrénos, PG 127, 720-
72'•b) complétée pa.r quinze nnathématlsmes (iécou­
verts par P. Lambeck en 1679 (éd. dans Dieknmp, 
op. cit., p. 90·97; trad. A. GuillaumonL, La8 « Kepha­
laia gnostica » d' É'iitLgre le Pontiquc et l'histoire de l' ori­
gt!nisme chtJz les Grecs nt che~ les Syrien.~, Paris, 1962, 
p. 147-159) . Ces anathématismes ne figurent }HIS dans les 

Actes officiels du Concile; A. Guillaumont a montr6 
(op. cit., p. 147-149) . que les opinions condamnées 
reproduisent la. christologie d'Évagre : ils touchent 
donc les moines origénistes, non Origène. 

Lorsque Justinif.m ouvrit enfin le concile sans l'ac­
cord de Vigile, on ne s'occupa d'Origène que pour mettre 
son nom dans la liste d'hérétiques du canon 11 (Den· 
zingor-Sch/;lnmetzer, n. ~33). Il ne figure pas dans 
l'Homologia de I'empereu1· (éd. J. Straub, ACO, t. 4, 
1 , 1971, p. 8-14), ébauche des anathématismes, ni dans 
la leLtra de Vigîle app1•ouvant le concile après sa clô· 
ture (éd. Schwartz, ACO, t. 4, 2, 1914, p. 138·168). 
En fait le nom d'Origène a été ajouté à la liste do Jus­
tinien à causo do la discussion sm• les o1•igénir;t.es qui 
avait: précédé le concile, pa!'ce CJ.ti'il était considéré 
Comme la source dont ils s'inspiraient; mais cotto 
smwea était bien plutôt la doctrine évag,·ionno. Le 
texto du canon 11 ne signifie <ionc pas qu'Origène ait 
été un hérétique foriilel. La conséquence de cc canon 
rut cependant d'entratnor la perte de la plus gNmde 
partie de l'œuvre d'Origène dans sa langue originelle. 

9. Infiuenoe. - De tous les Pères do l'Église, 
. Origène est, avec Aug\IStin, celui qui a eu l'influence 

la plus étendue sur l'exégèse, Jo. théologie et htspiritualité 
des auteurs postérieurs. 

CeLle inlluoncc o. déjà été étudiée pnrtiollemont dans le DS; 
voir, entre autres, l.es art . Grég()irc de Na~ilm:c, Gré(J<lirc de 
Nvsse, Grt!coirs le 1'haumaturge, Guil/aw1Ul de St1il1l-'l'llierry 
(t. G, cùl. 939-%3, 982-984, 1014-1020, 1253 et 1258), Hilaire 
(t. 7, col. 4Gil-499 passim), Jean de Jéru.sa./tnn, Jérdm.e (t. 8, 
565-574, 904-906, 908-915), Léonce de Byzance (t. 9, 551-562); 
~gliso Grecque (t. 6, 808-872), Église Latitlc (t. 9, 334-337), 
Lcc.ti<• dipina ct lecture spirilucl/c (t, 9, '•73-~67 pMsim). 

A toutes les époques, l'influence d'Origène s'est 
exel'cée d'une manière indirocto à travers los Pores du 
48 siècle, qui sont tous ses disciples, et à travers son 
exégèse et sa doctrine spirituelle. Mais dans l'ensemble 
le moyen âge byzantin le considèi'O avec suspicion ot 
ne distingue guère son enseignement de celui d'Évagre 
le Pontique : sos interprétations tiennent cependant 
une gt•a.nde place dans l~;~s chaînes oxégétiqtles compo­
sées à cette époque. II eu est aut.rement du moyen âge 
latin qui, au moins jusqu'au 128 siècle inclus, a lu, et 
souvent passionnémont, les œuvres exégétiques et spi­
rituelles tJ·aduites en latin par Rutin et Jérôme, surtout 
en rnilieu monastique; deux époques ont pu êtl'e dési­
gnoes comme des " renaissances origéniennes » : la 
réforme bénédicLine opérée au go siècle par 13anott 
d'Aniane et le mouvement cistercien du 128 siècle. 

Bien des auteurs de l'époque carolingienne connais· 
sent Origène et le citent, au premier rang Jean Scot 
Ërigèno (cr. Commentaire sur saint Jean, introd. d'É. 
Jeo.uneau, SC 180, 1972, p. 28-29). Pour le 120 siècle, 
il suffira de nommer Bernard de Clairvaux, dont les 
llomlilie11 sur le Cantique dépendent de près du com­
mentaire origénien t1•aduit par Rutln, et davantage 
encore son ami Guillaume de Saint-Thierry. Les manus­
crits latins d'Origène se répandent dans les abbayes 
cister•ciennes. La mauvaise réputation du théologien 
inquiète cependant les esprits, bien que le Traité dc.9 
Principes soit lu lui aussi dans les couvents et se trouve 
dans les bibliotMques : Élisabeth de Schënau, Mach­
tilde de Hackeborn et d'autres se pt•éoccupent du salut 
d'Origène. 

A partir du 13o siècle, avec le règne de la scolastique, 
Orîgone tombe dans l'oubli, car son platonisme n'est pas 
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compatible avec l'aristotélisme amblant : on ne parle 
plus de lui que sous la forme simplifiée ct caricaturée 
que les luttes orlgénistes ont donné à sa doctrine. Il va 
reprendre vic auprès des humanistes de la Itenaissance : 
citons seulement les deux phu; grands, Pic de la Miran­
dole qui écrit une dissertation pour défendre la pro.po­
sition suivante : « Il est plus ••aisonnabll;) de croire Ori· 
gène sauvé que <le le croire damné », ct flrasmo qui 
s'inspire fréquemment de lui ct prépare une édition de 
sos œ uvres. Parmi les humanistes Je Lhéologien ct le 
spéculatif ne lon t J)a!l perdre de vue le spirituel et 
l'exégète. 

Entre !11 milieu du i6• siècle et Je milieu du 20• slôclo est 
accompli un important travail d'édition, mais dans J'ensemble 
c'est surtout Jo théologien spéculutir 11t l'héritier de ln phi· 
losophic grocque qui est àpprécié, alors que l'exégèse llpiri­
tuolle est fréquemment consid6réo eommo une absurditâ et 
I'autNlr spirituel à peu près ignoré. Co mouvement altoiut un 
so.nmet à !11 fln d\•1 9• siècle et o.u début du 20• o.vcc cc quo l'on 
pourruit np peler l' • fleole de Hnrnack • : Origène est considéré 
dnvanlltge r.onune un philosophe grec que comme un thé<olo­
glen chrutien et sa doctrine R.i nu:mcée e~t passée au laminoir 
du système; toutè ail vie, il nurait prêché Plnton en croy:mt 
prêchcl•le Chrlsl. Mais ()Il 1931 W. Volker n rmnis en honneur Sll 

doctrine spirituelle ct en 1950 II. do Lubnc a retrouvô 11.1 
compréhension de son exégèse. Nous assistons actuellement à 
une nouvelle • rcnnissancc • d'Origène qui est probabloméllt, 
après Augustin,le phlij ét\ldill des Père.~. Personne no peut plus 
ignorer las trois l'l.apecta rondnmenta\lX de son cnro.ctère 
et de son œuvre. 

CoNCLUSION : Origène, un mystiqr.u~?- Lorsque 01.'1· 
gone parle de yvî:>ott; I.I.Vcntx'IJ et. de 6e(t.)p!oe !.I.UCHL><~, le mot 
(.I.Ucntx6t; est l'adjeetif correspondant à p.ucnljp1ov, mys­
tère :il s'agit do la connaissance ou de la contemplation 
du mystère (cf. DS, t. 10, col. 1866-1870). Dans quelle 
mesure Origène a-t-il personncllcmnnt 6prouv6 cette 
porcoption directe, cette JWise de conscience expéri· 
mentée de Ja présence divine dans l'âme qui constituent 
l'expérience mystique à son plus haut. degré '1 Los avis 
diffèrent. Il paratt indiscutable quo l'idéo qu'il sa tait 
de la connaissance est mystique au sens le plus fort du 
terme et que son rouvre est traversée d'un désir ardent 
de cette connaissance. Mais on découvre dans son 
œuvre quelques témoignages d'oxpél'ience person­
nelle (le plus explicite se trouve dans l'Homélie sur le 
Cantique 1, 7 à propos des « jeux de cache-cache » de 
l'Époux). Peut-on les éliminer en parlant do • gonros 
littéraires »? La rai•eté m•~m·~ de lex tes semblables à 
cette époque n'est pas en favelu' d'une telle explication. 
Il faut aussi signaler un lait très rare à J'époque : la 
dévotion fortement aiTootivo, déjà hemardine, d'Od­
gêne pour la personne de Jésus. 

Mais pour voit· en Ol'igène ux1 mystique au plein sens 
du terme il y a d'autres arguments. Origène ost, avec 
Clément, mais sur une autre 6chclle, le premier dans la 
tradlLion clwétienne à exprimer dans toute son étendue 
un idéal de connaissance de nature mystique : où 
l'aurait-il trouvé, sinon dans sa propre expérience? 
Comment a·t-il pu ~tre si sensible, dans la création de 
ses thèmes spirituels, à toutes les touches mystiques ete 
l'Écri ture, inventer le langagf:l qu'utiliseront et où se 
reconnaîtront tant et tant d'inspirés, exercer une 
influcnc() considérable sur toute la sph•itualîté posté­
rieure, s'il n'a rien éprouvé lui-même? Seul le sph·ituel 
peut comprendre le sph·ituel, écrH-il souvent, para­
phrasant Paul. Ne faut-il pas cn déduire quo lo langage 
où un mystique se rett•ouve et qu'il utilise comme expres-

sion ost. lui aussi l'œuvre d'un mystique? Nous conclu­
l'Ons donc avec .H. de Lubac : ~ Quant à savoir s'il 
fut lui-même un mystique, il nous semble que seuls 
pourront le mettre s6t•ieusement en doute ceux qui 
auront commencé par poser une certaine dichotomie 
de la doctrine et de l'expét•ience, telle qu'elle a cours 
depuis quelques siècles. Mais cette dichotomie so jus­
tifie-t-elle absolument? No constitue-t-elle pa~ en tout 
cas ici un anachronisme? Par l'étolie même et par l'élan 
do sa pensée, qllln 'est pas séparable du plus intime de sa 
vie, il nous semble qu'Origène est un des plus grands 
mystiques do la tradition chrétienne » (Préface à H. 
Crouzel, Origène et la «connaissance mystique n, p. 11). 

Lu bibliographie sm• Origôno ost très abondante; voir H. 
Crouzel, BibliogNtplliè èritiqttc d'O., SLcenbrugge-La Haye, 
f971 (nn promier 9\lpplément, 1970·1980, est en prépl\raUon). 
- n. Farina, Bibliot;rafio. oric1miana, dnns Sulcsi<mum, t. 32, 
1970, p. 619-702; Il. part, Roule, 1971. - Nous signalerons 
surtout les études importantes ét rticeutes concernant la spi· 
ritualité. 

1. Vie, 6tudea d'ensemble. - DTC, t. 11 , 1932, col. 
1/.89·1565 (O. Bardy). - J. Daniélou, Origène, Paris, 1!l48; 
trad. t\ngl., Londres-New Yorlt, 1955. - P. Nautin, Origèllll: 
sa "ie et son œupre., Parîs, 197? (de nombreuses conclusions 
rostent hypothétiques). - Voir aussi les diverses Pttlrologics 
ol los artides sur Origèn~:~ OllllS les encyclopédies religieuses. 

2. Anthropologie. - Ii. Crouzèl, 1'htlologie de l'Image de 
Dieu cllr.:. O., coll. Théologie ar., Paris, 1!l55; O. et la philoso­
phie, Paris, 1962; L'anthropologie d'O. tl<ms la porspcctivo du 
combat spirituel, RAM, t. 31, 19(1(1, p. 77·83; Gcist (Hoiligcr 
Golst), RAC, t. 9, 197'•· col. 512-521,; Le tl11lme plu.to11icicn 1lu 
• véhicul8 de l'dme •, dans Didasltalia = Dili. (Lisbonne), t . ?, 
1977, p. 225-237; La doctrinB origéniell/!11 du corps ressusait<!, 
dans 8uUctir1 de Littcmture Eccl.ésio.stiqt'B ""' DLEJ, t. 81, 1980, 
p. 175·200, 241· 266. - J. Dupuis, • L'Esprit de l'homme •: 
Étude sur l'mtthropnlogic religieuse cl' O., coll. Museum Les­
sian \lm 62, Bruges-Paris , 1.967.- Arcllè c Tclos . L'antropologia 
di Orit;ene e di Gregorio di Nissa ... (A.tti del CoHe,quio, Milan, 
mai 1979), coll. Studin patristicn mediolnnensin 12, Milan, 
1981. 

3. CoDnaiaaance mystique. - W. Volker, Das TloUlcom­
mcnheit.sideal ds.s Origones, TUbingcn, 1931. - II. do Lubac, 
Ht:stot:rc ct esprit. L'intcrprt.w.tion de l' Écriwre d'aprcs O., 
coll. 'l'hi\ologio 16, Paris, 1950. - M. Hnrl, O. ct li' fonction 
rtl"•!latrù~e du V er be l11camé, coll. Pn.triR.tica Sorhonensla 2, 
Paris, 1958. - II. Crouzel, O. et la • co1maissance mystique •, 
coll. Museum Lcssianum 56, Drugès-Paris, 1!JG1. - II. U. von 
Ballhas<tr, Parole ct Mystère chez O., Paris, 1957. - Fr. FaossiOI', 
Der Httgios·Bcgrilf bei O., ooll. Pm·adosis 13, FI•ibourg·Suisse, 
1958. 

"· Tbllmol!l epit'ltuole.- H. Crour.el, Origèllé pré<Jurscttr du 
mo11acMsme, dt~ns 'l'Mn/ogi~ de /a 11ic mont1$tÎque, çoll. 'l'héo­
Jogie 49, Pnris, 1962; 'Vlrginitt! et mariag~? tJI!ez O., cQII. Museum 
Lossilmum 58; P11ris-Bruges, 1963; Orit;ines patristiques d'un 
thème mystique: le trait et la bwssure d'amour chez 0., dans 
Kyriakon, Festschi•îCL J. Qunstcn, l. 1, MUnster, 1970, p. â09· 
819; l--e thème du rr111riagc mystique che~ O. ct ses sources, dans 
Sturlia missiMalia, t. 26, 197?, p. S?·S?. ~ J. Chênevert, 
L'Église tians le Commentaire d'O. our le Cantique des C(illtÙ]ues, 
Bruxelles-Pt\ris-Montrl!rù, 196!l. - H. J. Vogt, Da$ Kircllen· 
perstandnis des 0., Cologne-Vienne, 1974. 

G. Aeby, Les Missio11s di"i11es d.s s. Justin à O., coll. Para· 
dosis 12, Friboul'g·Suisse, 1958, p. H6·183. - O. Oruber, 
Zôè, Wcsctl, Stu.fcn urltl Mittciltmg des wahrcll LcbcM bei O., 
Munich, 1962. - M. Martiner. Pa.~tor, 1'cologla de la L!lz en 
Or!sme,q (De prirtc. tt ln Joh.), ComiiiRR, 1963 (p11ru d'nhord 
dnns Misceldnea Comillas; t. 38, 1962, p. 5-120; t. 39, 1963, 
p. 69-208). - M. Elchlnger, Die Verldiirrtng Christi bei O., 
Vienne, 1969. - C. Blnnc, Les nourrilll.res spiritrUJlles d'après 
O., dans Didaslw.lia (Lisbonne), t. 6, 1976, p. 3-19. 

A. Hamman, La. Prière, t. 2 Le~ trois premiers siècles, Po.ris, 
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1969, p. 297·334. - W. GtJSB\!1, Dio 1'henlngic des Gcbctcs 
nach • JJe uratioM • ~on O., Munich, 1975; Der c•rigeiiP.i.~cltc 
Gt!bc~logos Ulld die Th<Jologic der My.~tik t/os Ct~ltt!IW, danA 
Man aliener theologischc ZsitRollri/t . t. 28, 1977, J.'. !197 .t,o7. 

J. RI us Camps, Comnlltll.Îcclbilidad tic la natur{J/~;;ct de Dios 
segû.tl O., pur parties duns OGI', L. 31,, 96, 3B, 40, ~ VtiB, H70, 
1972, 1974; Et dinamismo tri11Ît11rio en la dù•ir~izaoi{,ll tic los 
sc res rani0r1a/cs segû11 O., OCA, t. 1118, 19?0. 

K. Rahnor, L~ d<ibw d'wto d(lctrinc d•.~ l:inq 111111.< .<pirittwls 
<!11ez O., RAllf, t.. 13, 1932, f'· 113-14.5 (Il\ to•·minoluuie pi'Gloo 
à O. est souvonl évagricnue, car do nombreux Selct,ta in 
J>solmos sont d'Évagre). - Ft•. M:arty, Le di&tlcrncmont de:~ 
e.9pril:~ clans lt! l'cri Arch011 4'0., RAM, t. :J4, 1%8, p. 147· 
16'•, 253-274.- H . Rahnor, Symbole der Kirche: Dir. llkkls· 
siologic der Viitcr, Salzbourg, 1%4 (cr. DS, art. Logos, Nqis· 
sance divine). - .M. Il11rl, ~·1• • bouclw • cl le • cœur • de l'ap6-
tre: tlcti:C ima{{U bibliques du • sens dit>il~ • de l'llmttmc, dans 
Forma Futu.ri, Sludi M. Pollo~rino, Turin , t975, p. 1 7·~2; 
I..c lanl/a!r'' t'l /'cxpérie11tc rcligit!rtM citez /.es l'tlrcs yrecs, clans 
llic•i$tt:l di storia c letteratum rc/igÎtJ$11, t. 1 11, 1977, p. 5-:llo. 

5. Enaelgnemout aae6tlquo. - P. Hnrtmann, O. ct la 
tMolot:il! tltt martyre tl'ctpràs le l'rutrcpticos de 2.16, dnns Epile· 
muides tlleolo;;icac tovanictlscs, l. 3'•, 1958, p. 7?3·821, (oxLrait de 
lhè.~c. La nwrtyrologid d'O. , Louvain, 1957). - H. Crou:r.el, 
O. s'P.Rt-il rct.ird en Çappadoce JICIII<hmt la perscic,lltion do Mcl.'ti· 
nû11 ... ?, HLE, l. &4, 1963, p. 195·203.- M. l'ollcgrino, Crüw 
c il marli re rn:l pcMÎilrO cli 0 ., dams Di11i11itas, t. 3, 1959, p. 144· 
170. - W. A. Rordod, La • cUaconiu • tlcs martyrs ~elon 0. , 
dans l\pckta.9is, Mélanges J. nnniéluu, Paris , 1972, p. â95· 
402. 

II. Crouzcl, J)j,, Jcu•g/rli.ulù:hlwitslchre /1c'i 0., clan~ Scho· 
la.stik, t. 38, ·tUG:l, p. Hl-31; Lfl tltc'olot:ie marl,fc d'U. , introd. 
à SC 87, 196\!, )>. '11 · 64 .. - H. 'l'rcvijaun, Hn lurJ1a ~llii.UCI 
l11s l'otestadm;: E;>xge~iR prùnitiva d" Tif. 6, 1.1·11 /wsta O., 
Rome, 1967, fi. •153·1711.- Ht·. Dracllny, Arctc as û Christian 
Collet['/: 'l'he stru~tur11l Elemeuts of Origen's Doctrin~, thœo, 
Cambridge, 1\l?G. - H. J . Horn, ;lntaltolutltic der J'ug<'ntlcn 
u.nd Ei11heit Uottcs, clllll& Jahrbuth filr Anti/,·, lllul Chri~t,•n· 
tum, L. 13, 1970. p. 6-2R. 

G. Tuichtwcicr, Di• Sii.ntlcnleltrc des On:grtn,~, St11!l1:,!n zur 
(;r.schichte d~r lwtltolt:achm M.oraltheolt>gl:(., ncgonshurg, 1!158.­
J. A. Alca\n , <:rwlivcrio y redc11cion dfll hombre en O., coll. 
Tcologia DcusLo lo, Rilbao, 1 !l?3. 

1). QueroUoa orig6nl11toa. - Orit:t!lliomc, bTC, t. '1'1 , 1932, 
c:ol.1565-1588 (Q. Fritz). - F . Cavallora, Saint Jhtimc, 2 vol., 
Louv:1in, 19il2. - J. F. Der.how, Doi/IIW tmc/. Mysticism. il1 
Cl'lrly Chri.~liciiiÙ!I: Epiphrmiu.s of C1Jt•ms and the lcgacJJ of O., 
c1is.~erLalion, Univ. ùo Pcnnsylvanifl, 1975. - H. C:a•uuzel, 
Qu'a voultl fctire O. en composam le 'l'raittl de> Pn'IICÎfll!x?, BLE, 
t. 76, 19?5, p. 1G·l-'1Rtl, 241-:.!GO.- J. A. lo'iAt~ hcl', Ditr alt::t(lll· 
drù1üchc SyMdc11 gegm O., dans Ostkiruhlichd Studic,., l. 22, 
1979, p. 3-H•. - W. A. Bienert., Dio111JSÏrts l'On A/c.rcuulrietl. 
Zur Fmgc deR OrC:gcnismtffl.,., Dêrllu, 1978. 

7. Influeuce. - .l. P. Th . Derny, Demartlus en Ori;;encs, 
Hanrlom, 1963. - E. Oomnel, L'wilt:~cttion d'O. drms le f:<Jtr~· 
11l"11t11iro des ('sczumcs 1l'JI il aire du J>oitt:crs, Lou vain , 'l9G5. -
P. Verdeyen, La LlléulogiB mysliqzu: clt Gu.il/e~ume dr. Saint· 
Thierry (thèse publiée en français dans OOB, '197 7·1~79). -
H. Crouzel, Une co1llrM•crsc sur 0. à la Jle11ai8Suttcc: .! erm J>io 
tü la Mirandc/c ct Pierre Garci11, P11ri$, 1977. - M. Schur, 
JJas Nachlebm des O. inl Zcita.lt.cr du Hu.manismu.~, Dùle· 
i:Hullgarl, 197\1. - A . Oodin, Lr.t:lelrc d'O. fi"' Erasmc' (Il 
paratlro). 

J. Lnclerct{, O. at' 12• siècle, dnos lrénikon, L. 2'•, 1951, 
p. 425-439; 1/am.ou.r cil$ lcltrcs ct 1~ driHir de Dieu, Pal'i~ , 1.957, 
PIJSIIÎIII. - n. elA Lubac, Ext!gèsc médit!('(l/c , t. 1 /'1' coll. Thlio· 
logie 1,1, Paris, i 959, p. 22 t ·30~. 

8. Orig•D• m,-sUq:ue. - Fr. f!er(I'(\Od, Mystique tlt< Jésus 
chez O., coll. 1'hëologio 23, Paris, 1951. - 1. Ilnushorr, Noms 
du Cltriat ~t r•nir> d'orai.,ou, OCA, t. 157, HIGO, p. 4:1-52. 

IJenri CnouzEr .. 
DI (:TIO NI'IAIRE llt: SPIRITliALI'I'ÏJ. - T, Xl 

ORIO (li'P.nNAND Dl!), mercédaire, 1585·1663. -
Fernando de Orio, mercédait•e espe.gnol, naquit à 
Logrofio. 11 étudia la th6ologie à l'université d'Alca.la 
de lleuaros eL enseigna, dans son ordre, cette disci­
pline. li rut Maestro de mtmtro et remplit de multiples 
fonctious : commMdeur dans les couvents de Logrono 
(1 625), Guadalajara {1630), et l'l'la.drid {16ft4), quali­
llcalcur du Saint-Office, détlniteur général (1639), 
visitotu' de la l-'••ovincc de Castille, etc. Il mourut à 
Madrid cu 1663. Ses biographes le disen L u homme 
apostolique, père des pauv1·ea, modùle de paix et 
d'équi Lé ». 

Orio publia : 1) Comm.erilaria ù~ libmm de Patùm.tia ... 
Tcrtulliani... pro USit co11cion!ilorum ct politicorum, 
(2 tomes, Anvers, 1648; le premier déjà publié à Ma· 
drid en 1G44).- 2) El l'rddigo Sarllo y Corona Regia ... 
(Mad•·id, 1650) :c'est un liVl'e ascétique qui, à partir de 
la pa•·abolc du Il11:1 prodigue, traite de la conversion des 
pécheurs. La première partie expose la parabole, puis 
les motifs qui poussent l'âme tl se convertiJ•; Orio les 
illustJ·e pm• les exemples de grands pécheut·s (David, 
Marie-Madeleine, etc.), dont la pénitence attira la 
mis6•·icorde de nieu; ln 2° pt\J•tio, qui trai'lo des dix 
commtmdcmenl~:~ de Dieu, et la ac, sur los péchés capi­
Laux, ont pour hnt. d'aider le pécheur à Caire avec soin 
son oxamen do conscience. La 4<> l)a••lie, qui se réfère 
à la C:oro11" Ilegia du titre de l'ouv••age, traite it la fois 
du gouvernement spirit.u\ll de l'Ame sous la dépendance 
de ln grl\ce, et du hon !WUVOJ'n~:~ment d'un prince. Cette 
partin semlJlc légilimer la fl édicaco adresséo par l'au­
tou•· ù la roine d'Espagne, dona Mariana de Austria, 
seconde opouse do Philippo 1 v. 'l'ous .les ch api tres 
du Prôdigo Santo sont émaillés de c:it.ations des Pères 
ot. dtJS mattros de l'antiquité. L'anteu1· déclare dans son 
prologue, 611 parlnnl. du dominicain .Tnon-Louis Vivaldi 
(t 151 !l) : • On 1.1·ouvera, lraduito duns co livre, la, 
plus gl'ando parlie de se.~ écl'iis ». -

Furnnndo du Orio a laissô d'autros ouvrages, demeurés 
manust:rits; l'un d'eux, sur• l'lmmaculéo c:onception cie M.al'ie, 
est conHea·vt\ Il ln Dihlio thèq uo nationale de M ttdl'id (!ils 24 4 4). 

N. Anlonin, Bibl. Jl i$pan!l 110va, t. 1, 1\iudrid, 1783. -O. 
Plnrer, Dibliot:rafi.a Mercl!daria., L. 2, Madrid, 19f>8, p. 457· 
ft5~. - Diccr. de l!:.~pcl.tÎII, t . !1, 197a, p. 181a0. - DS, t.. 10, col. 
·10as. 

Ricardo SANtÉs. 

ORIONE (Lou •s; DIENHJ-:uneux), prélrc, tonda· 
tm11·, 1872-19~0. - 1. Vie. - 2. Spiriwalité. 

1. Vie. - Luigi Orione naquit le 23 juin 1872 à 
Pon tocuronc, Alexandrie, d'un père ancien garibaldien, 
qui prit part. au Risorgùnento, et de Caterina Feltri, 
iofutignble paysanne d'une g1•ande piété. :Reçu pa••mi 
les a.Ypira111i chez les F•·anciscains réfot•més à Voghera. 
(1 R85), il dut quiller pat· suite de la maladie. Ayant 
achevé sos éLudes sncondaires à l'Oratorio salesian.o de 
Turin (où Don (t Bosco tut son confesseur), il entre en 
18fl!) au séminail·e de Tortonu. Encor•e simple clerc, il 
tonde uuo maison poul' enfants pauvres (1893). Lors­
qu' il est ordonné prêtre en 1895, l'œuvro porte déjà le 
nom d'Opera dcUa DiPùta ProCJCJùlen.za. Elle sera approu· 
voo on 1908 pour son diocèse par l'évêque lgino Bandî. 
Oriono ùmit ses vœHx d e religieux entre les mains de 
Pie x en 1912. 

La Piccola Opera della Dic1ir1a ProuCJidenzn. fondée par 
Oriono comprend deux familles religieuses : les Figli 
della Divinà ProPvidcnza et le1:1 Pir.r.ole Suore M issio· 
narie della Carita ('1915). Vinrnn t les épauler• l'asso· 
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ciation des anciens élèves {1934), les groupes d'Amici 
di Don Orione (1940), les Volontari tl Volontarie di Don 
OridM {1958). L'apôtre de la charité que rut Orione 
était, avec les siens, prêt à porter secours aux plus 
pauvres, notamment lot•s des grandes calamités, commo 
les tremblements de terre de Messine {1908) et de Mar­
sica (1915), puis aux orphelins de la première guerre 
mondiale. Son œuvre s'étendit rapidement; ainsi au 
Drésil {1913) o1'.! il envoya des missionnaires, et en Polo­
gne {1924.), puis un pou partout dans le monde. Don 
Orione mourut à San Remo le 12 mat'S 191i0. Il a été 
béati(lé Jo 26 octobre 1980 (AAS, t. 73, 1981, p. fo7 7-
480). 

2. Sa spiritualité, même si l'on y sent l'écho de saint 
Benott (ardeur au travail) et de saint François d'As­
sise (dévotion à ,Jésus crucifié), dépend surtout de~:~ 
saints Joseph-Benoît Cottolengo ct .Jean Bosco : 
<< J .orsque j'ai quitté Don Bosco, d~clal'e-t-il, pmu· cc 
qui est de l'amour du Saint Sacrement, de Notr-e Dame 
et du Pape, je n'avais plus l'ien à apprendre ~. Il fut 
l10mmo d'action plus que théoricien des voies spit·i· 
tuelles de porrection; sa spiritualité se trouve plutôt 
dans deg maximes qui expriment des intuitions et <les 
expériences vécues; ainsi : « SonfTrir, sc taire, prier, 
aimer, se crucifier et adorer >> (MlM pe1•sonnellns). 
Son ascèse sévère, ~on désir du dépouilleineut total se 
fondaient sur l'arnOUl' et l'imitation du Christ : « Si 
nous voulons être avec le Christ. , (il faut) boire le calice 
de la Passion ''· 

Autres points marquants dans sa doctrine spirituelle : 
la fidélité au Papo (il lui faut obéir, même en ses 
« désirs »); le souci des !\mes (âmes des petits, des 
rebelles à la volonté de Dieu, des rA belles à l'Église ùe 
Dieu, âmes dos « malheureux prêkes in fidèles ») ; la 
confiance sans limite en la divine P rovidence (li se 
considérait comme << l'âne de lA. Pt•ovidence "• « le por· 
tefaix de Dieu»); tout cela est impl'ùgné do dévotion à 
Notre Dame ((( ad Je.'ium per Mariam., un AP(l Mq,rù1. 
et en avant 1 »). Cette spirilnalité vécue à un haut 
niveau, dans une grande transparence, lo portait 
vers les plus lnfOI'l\més des plus huwbles classes popu­
laires, « les pauvres les plus délaissés "• « car ce sont eu x: 
nos maîtres », et << il faut servil' le Christ dans les pau­
vres » (pt•éfaco do D. Sparpaglione, dans Lo spirito lli 
Don Orione, p. 9-30). Son but était : << instaurare omnia 
in Christo "• en sus~~itan ~ vn l'P.nouvcau chrétien dans la 
sociélé en collaboration étroite avec le Pape ct les 
li.lvêques. 

L'auUon d'Orionc s' inséra elu lu manière la plus directe dana 
les probl~mcs complexeR et clullelils de son temps, sans qu'un y 
J'cJmarque aucune d ilviallôn. Il sc rangea du cùlé des puuvrc;s, 
comme lo1·s <les grèvijs d os t.ravai ll<)lll's des rizières do lu LomcJ. 
lina en 19'19, Téclanumt C}ll'on pr<>i>ortiônnc lus hütu'CS de 
travail aux possibilités physicple~t, nu salaire, etc. Il opta JH)IIl' 
la démocratie (cf. G. PapMngli , Don Orionc, p. 293 svv). l)ans 
ses rapports avec divors représentants notables du Môder· 
nismo ilalicn (l\lurri, Alfiuri, O:tll(\l'ali Scotti, Somoria), il 
t•éussit à • l~issc!r de cot.é le domaine urido dos discussions 
intellec;tualluH ... pout· s'installer dans cûlui do la cluu·it<l •i 
il ohtinl ainsi le retour à la pJ•uLlquc sacramentelle do l'un 
d'eux (Alfieri). 

Sa charité etRon Cllrllclùro allablo et spont.anê firclllt impi'CS· 
sion sur l'éo1·ivnin Ignazio Silone <tni le rllnconlra dans Ra 
jeunesse el q ui ro•;ul son aide (cr. l. Silone, Jm:ontro ocm wu> 
# Nmo prete, duns son Us~:ita cli sicurczza, Florence, 1 !!65). 

La vic d'Orione Q})paratt consac1·ée au primat de la 
eharitù envers les T>auvtes et. harmonisée à tout prix 

avec l':Êvangile; son souci des hommes éloignés de 
l'Église, des clercs en crise doctrinale ou morale, son 
sens œcuménique sont annonciateurs de ce1•tains 
aspects du concile de Vatican 11. Elle s'inscrit surtout 
dans la tradition piémontaise illustrée par les influen­
ces de François de Sales, d'Alphonse de Liguori (en 
morale) qui s'incarnent it Turin dans Jean Bosco, 
S. L. Murialdo, J .-B. Cottolengo, le Convùto ecclesia.stico 
animé par L. Guala, Bortagna ot J oseph Cafasso. 
Orione reprend cet héritage avec \lne note spéciale 
d'humilité, do pauvreté et un sens profond de l'unité 
du Penplo do Dieu : " Dieu est Père de tous, de quelque 
pays qu'ils soien t., quelle que soit leur religion, et 
même s'lis n 'en ont aucune ». 

11 n'é.x.isto pas d'édition complète et encore moins critique 
dos œuvres d'Ot•ione; de nombreux recueils partiola existent : 
Lcu~rc di Dl!ll Orio11e (Venise, t937; 'l'ôrlôn&, 1953; 2 voL, 
Rome, 19f.9, t 980). - Lo spirito di D . O., préface de D. Spar· 
pl\glione (Venise, 1 \JU, 1 \163); - Pcnsicri di D. O. (Rome, 1955; 
Veniae, 1955); - La Parola del Padrc (Rome, 1966); -ln 
cammino cori D. O. (Rome, 1!>72);- Per tm cammùw sicrœo e 
fecornlo cort J). O. (Rome, 1973); - La scelta dei poYeri più 
poc•cri (Rome, 1 979). 

Voir aussi ses m•ticles dans loa périodiques : La Scintilla 
(1895), L'Opera dr.lla Divina ProYvidenza (1898-1 920), La 
Piccola. Opera della ... (1922-1940), La Ma1wnna (i90H90!1), 
Lrt Mado1ma della Grtardia 1li Toruma (1918·1922, 1926-1940). 

F. Dot•ra, Do11 Oriom e la qua opera (Mll&n, 1937). - D. 
Luigi Orirmc, FondatQre della 11iccola Opera ... (Venise, 191t0). 
- F. Olgiati, 1>. 0 . , dans Vita c Pc11sicro, t . 18, 19'•0, p. 147-
155.- A . Vaccarl, Un apostol.o della carita : D. L . O., dam; La 
Civiltd Cattolica, 91• année, t 9fa0, t. a, p. 90-104 . - G. De 
L1.wa, D. O., dan!! La Nrtova Amologia, 1•• aotlt 191t0, n. 2162, 
p. 273-285. 

[). Sparp<)gJione, J). O. (Veuiso, 19H, 191,2, 19û0; Rome, 
1978). - E. Pucci, D. L. O. (Florence, :191.2). - D. Hyde, 
r:od's BMclit (Londres, 1952; trad. ital., 'Bl!ri, tt9ti7; trad. 
frnnç., Paris, t91i8).- M. P. Flick, l). O. (Brescin,19!10, 1.962; 
h•ad. portug., 1960). - G. Piccinini, Qui!l trw cuore, D. O. 
(Rome, 196a). - G. J)e Lm:a, D. O. ('rortono, 1963 : commen· 
taire de (.C)Xlcs spirituels). - D. O. ncl/.a luce 1li Maria (4 vQI. , 
Rome, 1\169). 

O. Barra, D. O. ('l'urin, 1970}.- G. Papasogli, Vita di D. O. 
('l'urin, 1 '.171). - 1. 'l'erzi, Spiritruùità di D . O., dans Ripista di 
Ascetica c Mi-~tica, t. 23, 1972, p. 205·213; Spirito orionirio 
(Rome, 1974); Sommi pri11cîpi della Piccola Opor<i ... (Rome, 
1975).- Don Orionc apost()lo tortonue a 10(} a.r~ni dalla MSoita 
('l'urin , 1972). - O. Colombo, Nor1 tr<1 le palme, ma tra i poPori 
(Milan, 1\173). -JJon Oriom: ncl cciiiCIIario della 11ascit.a (Romc­
Tortona, 1975). 

A. ee~aro, D. O., la fi/osofia c Gcsù Cri$10 (Oênes, t977) ; 
.V. O. tra reaM tcrrme e celesti (Gênes, 1976). - A. Droccati 
Stradella, D. V . (Padoue, 1978). - C. Moreno, D. O. (Buenos 
Aires, 1979). -A. Pronzato, .V. O., il folle di Dio (Turin, 1980). 
- O. Lanrelllll, Aspctt.i ddJa. spiritualità sctcmlotalc di D. L. O. 
(elCtrnit do thèse, Vniv. du Lalran, Rome, 1980). - D. Mon· 
droue, D. L. O. Di~>at;azioni trll a.giografi (d&ns La Ci1•iltà 
Çattolica, 1320 onnéo, 1981, t . 1, p. 1S8·15t). 

BS, t. 9, 1967, col. 123fa-12a7 (G. B. Proj1.1). - DIP, t. 6, 
1980, col. 826·828, 1579-1581 ct 1MH6r.2 (G. VenturcUi), -
DS, notices dl:l L. Grwla, Jca.rl Bosco, Joseph Ca/Mso et (lrt. 
Italie (t. 7, col. 2273·2283). 

Pietro Zov A TT o. 

1. ORLÉANS (ANTOIN ETT E n'), fondatrice des 
Bénédict.incs du Calvaire, 1572·1618. Voir J oseph de 
Paris, DS, t .. R, col. 1 372-1388 pasûin; t. 1, col. 1314, 
H37. - · DHGE, t. 3, 1924, col. 826-829. - DIP, t. 1, 
1973, col. 699, 1271-127' .. 
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2 . ORLÉANS (Loms-GAB I\IJ'.L D'), évêque, 1683-
1774. Voir La Motte (Louis d'Orléans de), DS, t. 9, col. 
167-170. 

3. ORLÉANS (Pinnnn-.JosEPJI n'; DonLÉANs), 
jésuite, 1641·1698. - N6le 3 novembre 1641 à Bourges, 
Pierre-Joseph d'Orléans fit ses études d'humanités 
et do philosophie au collège des .r ésuiLes de sn ville 
natale et entra au noviciat cie la Compagnie à Paris le 
13 juillet 1659. Après ses années de régence au Collège 
do Clermont et à Tours, il refit uno année de philoso­
phie à La Flèche, puis étudia la théologie à Paris do 
1668 à 1672; il fut ordonné prêtre en 1671. Il passa 
deux années à H.ouen, d'abord comme proCesseur 
de rhétoriqne, puis pour sa troisiômo année de proba­
tion. U fut alors prédicateur à Compiègne, Bourges, 
Moulins, La Flècl1o, T OUI'S, puis il. la maison professe de 
Paris (à parth• de 1.680). Il fit sa profession solennelle le 
15 aoiH 1G79. A partir de 1688, l'élat de sa santé l'obli­
gea à se réduire à. sa tâche d'écrivain. Il mourut le 
31 mars 1698. 

Outl'e ses « Histoires dos Révolutions », qui firent sa 
réputation, et do nombreuses vies de saints ou do per­
sonnages édifiants (cr. infra), Orléans a publié de pelits 
ouvrages de dévotion, au style simple et soigné, d'ap­
plication facile, qui ne manquent pus de profondeur 
spirituelle; ils n'ont cependant pas d'originalité : 
Méditations sur les vérités de l' ÉiJangilc (Paris, 1672; 
dernière éd. 1732), Pratiques de tlt!votion pour les cor1gr<!· 
ganistes {1672), Pratiques ohrc!tiennes pour les act.ions 
ordinaires de la vie (Paris, avant 1676; nombreuses M.}, 
1 nstrw:tions chrétùmnes sur la tlévotion à la Sairlte 
V ierge (1696, etc.; trad. italienne, Turin, 1858). 

Orléans donna une t.raduclion partielle do Luis de l ... a 
Pu on to : Nouvel abrégé des M éditationll ... (2 t. en 1 vol., 
Tours-Paris, 169'1, etc.) et deux volumes de Scrrno11.' 
et l nstructi()ns chrétie1111es (Paris, 1696; trad. ital., 
Veniso, 1713; t.rad. o.llemandc, 2 vol., Br'QSlau, 1787 /88; 
réimprimés par Migne au t. 13 de ses Orateurs sacrés, 
Paris, 1845). 

H istoire des révolutions d'AnllleiP.rrc (P11.ris, '1689; dornlôro 
611. Avignon, 1810) ; - llistoire des rt!colttli<Jllf! <l'Espagne, 
nchov~o par les j ésuites P. ·J. Arthuys ct P. Drumoy {3 vol., 
Paris, 17llla). 

Vic clc Stanislas Ko.~tka (PilriR, 16?2), - de L<mis de Gon-
3111JUe (1681; ces deux vies sou vont rééd. ensemhle jusqu'à la 
fin du 19• s .), - de CIICirks Spinola (16S1}, - de Pir.rrc Coton 
(16SS), - de MaU/lie" Rir<·i (1693), ole. 

Sommervogel, t. 5, col. 1937-1!145; t . 12 (Hivière), n. 5019. 
- m. de Ouilbermy, Ménologe de la Compagnie de J~w1, 
AllsÎI!tl\nce de France, t. 1, Paris, 18!12, p. 436~37. - J . de 
OuiLert, La spiritualité de la Compagnie rù Jésus, Rome, 1!1!l9, 
p. 364.- loalJiogrophies de !<' olier, 'i\iichaud, H()fcJ'. - DS, t. s, 
col. 1000, HGO. 

1 (UgUeS ll .tlY LARD. 

OROSE, historien, lln 4,0-débu t 5o siède. - - 1. Vic. 
- 2. Œuvres. 

1. Vie. - Nous connaissons seuleman t une brève 
pn1•iodo de la vie d'Orosius (c'est ainsi que le désignent 
ses contemporains; le prénom PaulttS apparaît pour ln 
première fois au milieu du 6o siècle dans J ordanès, 
JJc origine actibusque Getarum 9, éù. 'l'h. Mommsen, 
MGH A uctores antiqui, t. 5/1, Berlin, 1882, p. 70). 
Bien qu'il parle do T(Lrraconcm no.qtram ( fJ ist.oriae v n, 
22, 8}, il ne !lembll;l pas ori~inaire de Tarragone, mais 
bien de Bracara en Galice (aujourd'hui B••Aga, Pnrtugal). 

Augustin dit en effet qu'li est venu à lui << ab ultima 
Hispania, id est ab oceani littore » (Epist. 169, 13). 
Il s'est enfui de son pays pom• échapper aux tracasse­
ries des barbares, mais aussi pour consulter Augustin au 
sujot de tendances hétérodoxes qu'il expose dans son 
Commonitoriwn. Sans doute eat-11 ar·rivé à Hippone au 
cou1·s do l'année ~H ; la date de 410, avancée par G. 
Fink ct adoptée par B. Lacroix (cr. bibliographie), 
ne s'appuie pus sur des arguments décisifs. Au d6but de 
'115, Augustin l'onvoie vers Jérôme on Palestine pour 
lui porter une lettre contenant une série de questions 
sur l'origine de l'âme; il Jo décrit à son corr~spondan~ 
comme un • religiosus jnveni!i, uetute filius, compres­
bytor nestor •• (Epist. 16G, 1·2). Oroso a donc alors entre 
tron I.e et quarante ans, cc qui situe sa naissance au tou.•· 
de l'un 880. 

En Palestine, il assiste au synode dos évêques réunis 
autour do ,Jean do J é.rusulem (ct. DS, t. 8, col. 568-570); 
il s'y !o.it l'nccusatcur do Pélage et provoque ainsi 
l'animosité de Jean, comme il le raconte dans son 
Liber apologeticu..ç. Il se trouve encore à Jérusalem on 
décernbre 415, au moment de l'invention dos reliques de 
saint Êtienno, dont il rapporte quelques fragments en 
Occident avec la traduction latine par Avit de Braga 
du récit de la découverte, rédigé en grec par Lucien de 
Kefar·Oaml§. (trad. éditée en PL 41, 807-818). Après 
un bref séjour à t halis chez l'évôquo J~vodius, Orose 
revient à Hippone où il rédigo ses llistoriae adPer­
sus p<,ganos, terminées vors '•17 /418. Il tente ensuite de 
rejoindre l'Espagne, mais doi t rebroussm• chemin vers 
I'Af••ique, laissant nu retour les roliquos de saint Étienne 
il. Magon, dans l'Ile do Minorque (cr. Lettre do l'évôqne 
Sévère, !l, PL 4f, 823). On perd ensuite sa tracA et on 
ignore la dale de sa mort. 

Oonnado (Ds Piris ill«8trilllls 39, éd. E. C. Richardson, 
'l'U 1ft /1, Loiptlg, 1S96, p. 76) mentionne seulomonl los 1/i#.: 
toriuc ot le rOic joué dans l'apport des roli!(UOil de saint ~llonno; 
sur oo dernier point, voir aussi ln loUre d'Avit à l'évèquc 
Pulchuniua de :Rra,ga, PL 41, 805-BOS. 

2. Œuvres. - 1 o Comm.o11itoriwn de crrorc priscil­
lianistarwn et origenistarwn (PL 31, 1211-1.216 et 42, 
665·670; éd. critique par O. Schepps, CSEL, 18, 1889, 
p. 149-159, à la suite des écrits attribués à Priscillien 
et découverts dans le ms de Wurtzbourg).- Après uno 
brève adresse à Augustin, Orose traite d'abord de la 
doctrine priscillianiste et cite un fragment d'une lcttro 
do Pr•isoillien (ce paragraphe a été analysé par Il . 
Chadwick, Priscillian of Avila, Oxford, 1976, p. 190-
206). Il raconte ensuite comment deux de ses conci­
toyens, nommés l'un et l'autre Avilus, so rendirent 
l'un à Jérusalem et l'autre à rtomo d.'otl ils rapportèrent 
respectivement dos œuvres d'Origène et de Victorinus 
(vraisemblablement Marius Victorin us, cf. DS, t. 10, 
col. 618, plutôt que Victorin do Pootau}; le premier 
autour l'emporta sur le second, et les deux prêtres se 
mi1•en L à diffuser des doctrines << origéniennes " : pré­
ex.lslence des âmes, création du monde physique poul' 
être le lieu de celles qui avaient péché dans lettt• pré­
existence, apocatastase, e1•reurs diverses sur le corps du 
Ch••isl .. Celte dernière partie du Comnumitoritun a élé 
peu étudiée; elle apporte un témoignage sur l'incerli­
tudc dos conceptions théologiques en Espagne au 
début d u 5e siècle (cl . art. Espagne, DS, t. 4, col. 1093-
1 096). 

2o Liber a,pnlogeticus (PL 3'1, 11 73-1212, reprenant 
l'éd. de H. Havercamp, Leyde, 1737 ot 1768; éd. cr·i-
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tique parC. Zangameilltèl', CS.EL 5, 1882, p. 601·66~). 
- Apt•ès une altercation avec Jean de Jétusaletn (à 
dater d11 H septembre 415, cf. Liber ... 7), Orose s'adresse 
aux éYêques de Palestine qui ont assist.t'l au synode do 
mai; il j us ti fie son accusation contr·e Pélage et se défend 
d'avoir affirmé que l'homme, avec la gr~lce de Dieu, ne 
})oui. ~lre sans péché. L'ouv!'age décr>it le rl6t•oult;~ment du 
syi1ode, mais sous un angle personnel. La cl'itique du 
pélagianisme dépend beaucoup de la lettre de Jérôme à 
Ctôsiphon (Epist .. 133) et de ses Dialogutl8 contre les 
Péla.gùms. Ot•oso s'appuie sur de nombreux textes 
scripturaires, mais la véhémonco de la d6fenso ct de 
l'attaque compromettent la valeur docLr·inala des lu·gu­
menls; on est loin dos critiques approfondies qu'Au· 
gu~;~tin développe dans los ouvr•a.gcs de la môme époque. 

'l'ous les rn~a introduisent après lü début du § 32 deux 
extraits dn De nallU'a ct graûc~ d'Angw>tin (•12, 13 Il 19, 21, el 
3, 3 il 12, a), avec quelqltel! varianl.es; lexl.e édit.ti à part, 
CSEL 5, p. 665-680. S'agit-il dP. l'inl.erpolnl.ion d'un 1:0pist.o, 
eomn\c on Je pense gonérn.lenu)llt? Ln quusl.ion rflslc ouverte; 
il n'ost pas impol!sihle qu'Orose, compilaléur gérlial, ait In tro­
duit ce tc:x:tc dans utlil sècondè rUdaoJlion de son 6cl'it ct après 
son retour en Afrique; los mols du§ 31, (CSRJ,, p. 667) • li bris 
quos 11d Mur1;ellinum de hac re scripsi • ne flClJVcnt çependant 
convenir qu'à Augustin. 

Dans 11nc lettre 1l Occnnus (180, !\), Augm;t.in dmnnndo à 
celui-ci. une copio n' un livre de Jérôme • qucm prcsbyter 
Orosiu~ attt•lit ... ubi do resrtrrsctione carnis prncclnre dispu­
t.n:lllA ln.unal.ur •; il s'agil sans doute tic l'Arlc,usus Iolwmwn 
Hiero~olymitnmun, que de nombreux mss intitulent. Liber ou 
Epistrtla de rcsrtrrcctionc cami8 (d. D. Lambllrl, Dibliothoca 
TJieronymiana matl«scripta, t. 2, Stomtbruggo, 1 !!59, p. 40a-
405). 

30 Ji istoriarum. adi'CI'SUS pl!,{;() li OS li/n·i VI 1. - (;'ost 
l'œuvre d'Orosc la plus imr)Ortartl.e eL la plus large­
mont diffusée; les mss en sont trés nombreux; utilisée 
ou compilée ahondammen L dùs lo han L moyen ûgr., ollo 
fut tr·arlttil.o au 9~ siècle en ittl!{lO-:mKOn par· le r·oi 
Allred, au 100 en ar•aho pour le calife de Cordoue; de 
multiples édition:; suiv••on 1. la prùu:t:ps d'Augsbourg, 
H71. 

PL 31, !i63·1171• repl'end l'é(l . d'Havm·~;:unp; éd. çritiqu(j par 
C. 7.angemcister, C~io:L 5, 1882 (rêimpr. Ilihloshoim, 1 \J67); 
éd. crit. il\'1!(: t.rnci. ilul. ol conunontairc pnr Il.. Llppold, 2 vol., 
(Mi l(tn) , 1 ~l71i; uutru éd, prévue dans Je CCL, (t. ?0). 

Le problêu\c des sources, souvent tHudio, n'est pna cn(:oro 
coulplillëmcn t. élucidé. On R'accordc toltl.t!fols pour ponsnr 
qu'Otose n'a gl•èr(l puisé d11ns lns œnv•·es urigirllrlos dos histo­
riens an.tiques, mais plutôt d11ns enlies des abréviatours 
comme Jus t in, Florus, Eutrope. Pour· l'époque chrétienne, il 
rmit avant toull11. Chroniqrœ d'Eusèbe de Césarée, traduite et 
clOmplél.ée pâr Jérôme, el son Histoire ccclésiusti:{Jac, également 
traduite 0l complétée p:u· Rutin d'J\quilée. 

Daos le JWOiogue, adressé à Augustin, Orose dit avoir 
reçu de celui-ci la mission d'écr·ir'e ç:ette histoire au 
moment do la rédaction du livre xr de la Cite de Dùm, 
pour r·épondte aux paYons qui attribuaient les malheurs 
du tempo à la diiTusion du christianisme ct à l'ahan· 
don du culte romain; les écrits d'Augustin ne font 
cependan l: aucune allusion à cette mission. 

Celle œuvt·e, dont l'intention est ouvertement apo· 
logétique, constitue néanmoins un condensé commodo 
d'histoirt) universelle : elle va du commencement du 
monde i\ la paix concluo avec H.ome par Jo roi des 
Wisigoths Vallia {416), donc jusqu'à l'époque de sa 
rédaction. At.lssî hro, sinon plus, que la Cité de Die1~, 
elle a été largement exploitée par les chroniqueurs 

médiévaux, en particulier au 120 siècle par Honorius 
Augustodunensis, Hugues do Saint.-Victor, Otto de 
Freising (sur cette influence, voir H. W. Goetz, Dit~ 
Geschichtstheologie ... , p. 148-164). A travers cette 
lecture médiévale des H i.çtoriac s'ost développée une 
théologie de l'histoire et une philosophie politique 
qui ont fortement marqué la conception courante de la 
P1·ovidence el des rapports do l'Église ct de la société. 

Alots qu'Augustin reconnaissait l'a\ttonomio des 
volontés humaines, que la Providence c( ordonne »sans 
les cont••aind_t•e (.Da (Jcrwsi ad littcram vm, 23, ~~). Orose 
voit Dieu comme une sorte d'empcrct'r de l'histoire, 
(( sont arbitre de tous les siècles, royaumes et lieux >> 
(vu, 2, 8); dans los misères ct calamités dont il fait le 
récit, il diseer•ne sul'loul. la manifestation du jugement 
divin qui punit les coupables, tout en allh•mant. que la 
pui..~sanr.e do Diou va de pair avec sa patience (vu, 1, 1). 
Ce (( provideHtialisme >>a ainsi accrédih~ l'idée d'un Dieu 
vcngour ot justicier. 

D'autre pm·t, Augustin distinguait nettement la 
<( eité céleste >> el. la ((cité terrestre »; il affirmait que les 
membres de la première doiven 1. concourir au bion de la 
seconde, sans pourtant s'y inféoder (Cité. de Dieu xrx, 
H-17 ; cf. art. I;:gliso Lrltine, DS, t. 9, col. 369). Orose 
par contre lie ét.roitement Je destin d \1 christianisme et 
celui do l'empit·e l'ornain. Eu effet, le Christ vient au 
monde au moment où Dieu • ad unum imperatorem 
eundemque fo••tissimum et clomontissimum cuncta 
~ua ordinaiione congessit » (vr, 1, G). En naissant à 
l'occasion du premier recensement ordonné pa.r• Auguste, 
le Christ (( a conduit. au faite de sa puissance cette ville 
(Rome), dont il a voulu êt!'e memb1·e dès sa venue, 
dù;ondw1 uliq1te ciuis Romanus census JWOfessione 
Romani '' (vr, 22, 8). Il. W. Goetz parle, dans cette 
perspoctive, d'ur'ae Al~gusll~S!he.olot;ÙJ et d'une nomthco­
logif! (op. t:il., p. 82-97}. 

F.n consr':quonce, l'œuvre d'Orosc a fait lire qa Cilè 
de Dt:e.u elle-mful\l~ clans nn sons qui a conduit finale· 
m ont il l'cr.u.gcwlinisme. politiqw~. sacralisation du prinM 
et cie l'état chrétien ou, à l'inverse, politisation du 
pouvoir porüill<:al et de la cité clwt'lt,iennc : 

• Los Hisu,rùtc cons l.ituent la 1;lturle do ce <(tti ltisto .. iquc­
menl. <1 conRtitlui l'augustinisme hlst.orlographiquc ct même 
l'l!ugt.rs tinismo politique .. . Ln tradition n'nvait )HIS tort de 
\'Oir duns Orusu un uisf'.iplc zélé (d'Augustin), IJlais péchant p:tr 
oxcùs do zùle ot, pour notre malheur, point t.rop mtelligont • 
( H.- J. 1\Im•ro u, S. A. ugust.in, Oro sc• et l' august.inisme politique, 
duns T.,~ ~t.<lri(lgrnfla lllNlÎflt!C•nlt? ... , Spolcitn, 1!170, p. 86-8?). 

l•!n revanche, on pout porter au crédit d'Orose un 
ehoix souvent heutettx des t'lvo~nemo11ts présentés, une 
pt'lriodisalion in Lelligente de l'histoii'e dans la sucees· 
sion des (C ompiros "• l'idée de son évolution dans le sens 
d'un J)l'Ogr·{os vet•s le honheur ot la paix; notons enfin 
une certaine sympathie pour les chefs barbares : Alarie 
ltlmpùro la violonco de ses troupes au moment du sac de 
Rome (!t fait t•epoJ•lor solennollomont à la basilique 
pontifièale les vases sa('.!'és (vu, 39); Althaut, roi des 
Got.hs, renonce à son rêve de transfo,·mer• la Ronzania 
en Goth.ia. ot, pour sauvegarder les lois de la cc respu­
blica », déc.ide de rnetLre les rorces gothiques au service 
du " nom H.omain » (vu, 43, 4-6); son sooond succes­
Se\11' Vallia, (c 6lu par los Goths pour rompre la paix 
avec Rome >>, est en fait« destiné par Diou à consolider 
cette paix '' (vu, 43, 10). C'est sur cette paix, qui sera 
cependant bien pt•écairc, qu'Orose conclut son ouvrage, 
espérant avoir montr·é suffisamment commont, à tra-
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vors loule l'lûsloire, les jugements de Dieu ont sanc­
tionné les convoitises des pécheurs et les conflits du 
monde, ot comment les Christiana. tempora, en raison 
de la grâce du Christ, sc distinguent des temps troublés 
de l'incrédulité (vn , ~3, 19). 

Ln hibliographio sur Orose est abondnnto, bion qu'oUa porte 
prillcipt~lement sur los llistorioe. Voir O. Fink, Recller~h~s 
bibliographiqu~$ sur Patti Oross, dana ll~l•istfl t:lc A rchivos, 
Bibliot,ecall 11 M usr.os, t. 58, 1'.152, p. 271-1122 {extrait do sa 
thèso in6dllo, Paul OrOSt; cl h; concopu:on de t'llistoi,e, Aix-en­
Provence, 1\151).- H. W. Ooetz, ci té infra, p. 1117-1?2. 

~turles d'onsomùlu. - K. A. Schtlndol'f, Vie Geschichts­
theologi~ rüli OrosÎI;s, dlssort., Munich, 1\152. - G. Fink­
Errcra (= G. Pink), Snn Aguslin y Ornsio, dans Eswdios 
sobre la Ciudad dr. Din~. t. 2, Madrid, 1 'J5G (= Ciudtul (le Dios, 
t. 167), p. '•55-5~9. - J,. Oascoin, La tl!iolor.ie de l'hislflirc de 
P.O., Diplôme d'Btudea supérieures, Pnrls-Sorhoune, 19r.4-
1957. -B. Lacroix, Orose flt MS ùJé<,S, 1\fontJ•éai-Pi.ti'ls, 1!Hlli. 
- F. Paachm.ul, Roma uctcma, Homa, 19C>7, p . 606·610. - li!. 
Corsini, lntroduzionc al/~ Storie di Oro.,in, 'l'nrin, 1968. - A. 
J,ippold, OrosiU$, rhrisllichcr Apolot;et und rûmisd~er Bllrgcr, 
dans PMloh>t;us, t. H3, 1969, p. 92-105. - A.-M. t..a Bonnnr­
dière, Jérôme • inform.ateur • rf A <~gu.stin, dans Revue dés dtwkli 
flltt;u~tinicnncs, t. 20, 197~. p. 42·54 (p. ~7-5-'t sur le Co/111110-
nitorium). - F. Fubbrlni, l'ao/() Orosi<>. U no swrico, Rome, 
197\l. - H. W. Ooctz, Dio GP.sr.hinhtnlhtJologic des Oroaiu.,, 
coll. Impulso d er J<'orschung, Darmstadt, 1980 {ouvrage brot 
mais donso, qui prllson lo un cxcullout ûtn t rlP.R quesUons), 

Sources. - G. D. Beek, Disscrtatio de Oro.,ii llistoriois ftlllti­
bu.s et at<ntorilat.c, Gotha, 19ll4. - H. C. Coffin, Verga aii(J 
OrosiU!I, dans TJ~e Cl11ssical Journal, l. 31, 1935, p. 2a5-:llt8.­
Th. von Mül'fler, De Orosii vila eiu.~q1111 lti.,wri4r<J.m li/Iris ... , 
Berlin , 19~~- - O. Hing.st , Z1tr ol/eiiB/1 Qu.nllmf,7.gc /Ici Oro· 
sius, di.sset·t. , Viuuun, 19?2. - A . Mohl, Orosiu~ ttbcr die 
Amn<tStic des Kaisers C/a~tdiu.$. Ei11 Queliellproblem, don~ 
RluJini.,cllcs M uscu.m, t. ·121, 1978, p. 185-194. 

Problème~ litt.érairos. - J. Svennung, Orosi.ana. Syntall­
lische, semasiologisohc 1tnd hriu'sclle Stmlicn, Uppsal, 19:!2. -
D. J . A. Russ, l llw!l.r<llc<l Manu.scripts of O., dans Scriptorirtm, 
t. 9, 1.955, p . 35-!16.- J. M. DMèly, D. J . A. llo!ls, A Check 
List of Mtmuscripts of Orosit;s' llistoriarrun .. • , ibidttlll, t. 15, 
1961, p. 329·334. - J. M. Bately, Ki11g Alfred and tlw Lati11 
Mas. of Orosi<;s' Hi81ory, dans Classica (llld Mcdiae1•alia, t. 22, 
1961, p. G9·1.0S.- A. Barl.tl.lucci, L int;ua e stilc in P. O., dans 
Studi classici e oricllW/i, t. 25, 197G, p. 213-25~.- CPL, n. 571-
5?3. 

DS, t. 1, col. 631; - t. 4, col. 1093-10\1'•, 10!16; - L r., C(ll. 
~&5;- t. 6, col. 1020, 1022; - t .. R, col. 569-570, 906; - t . 9, 
col. '•82; - t. 10, col. 6111. 

L'Episwla ad A uBuslillll/11 IÙJ haeresibus (M. J. Svennung, 
Orosi<ma, p. 188-192, reprise en P LS 2, 32'.l-390) n'est pM 
d'Oroso (cf. CPL, n. 57t.). 

Aimé SoLIGNAC. 

OROZCO (ALPHONSE nP.; lltHNU.P.unE ux) , ormito 
de Suint-Augustin, 1500-1591. Voir art. Alphqm;e de 
Orozoo, DS, t. 1, col. 392·395. 

OROZCO COVARRUBIAS (JEAN nE), 6vê­
quo, VCI'S 1545-161 O. - Né à 'l'olèdo vm·s 15t..5, His du 
poète Sebastian de 01·ozco, fr•èr•e liu eélèhre Iexico­
gt·aphe Sebastian do C:ovar1•ubias, Juan fit probable­
meut ses études à Salamanque. N. Antonio ln diL doc­
teur en th6ologie, on ne sait sur quel 1 émoignage. Lu 
If iura.rchia catltolica. mcdii ct recen.tioris aePi (t. 4 par P. 
Oo.uchat, Munich, 1!>35, p. 73) le dit souloment licencié 
en droit canon. Pourvu très jouno d'un canonicat 
à S6govio po.r ln faveur do son oncle, évêque de la ville, 
il se fit ordonner prOLre en 1579. Il fnt favorable à 
'l'hérèso d'Avila lors des débuts do sa fondation ségo­
vienne (cf. Fundacion.c.9. ch. 21, n. 10), lui domoura 

fidèle et témoigna de sa sainteté et do ses vertus au 
procès de 1606 en vue de sa béatification. 

En 1580 (peut-être plus tOt), Orozco est archidiacre 
de Cuéllo.r. A partir de 1 59~,ll est évêque d'Agrigente en 
Sicile. Devant les con llits violents qui surgirent entre 
lui nt certains personnages impot·tants, clercs et laïcs, 
de son diocèse (Orozco les qualifie dos « gens durs et 
incorrigibles ~), le pape Clément vml'auLorisa à regagner 
l'Espagne, où le roi Philippe m le proposa pour le 
siègtJ de Ouadix (1605).1Un 1GOG, Orozco priL possession. 
Son souvenir• t.ient moins à son activité pru;torulo qu'à 
sos c:urieux écrits. Il mourut. à Guadix le :.!3 juin 1610. 

Ül'O;o:CO est essen tiollemon l, url moraliste. A près urt 
Tra1ado de lu. Pcrdml.er(l. y falsa profecu' (S6govie, 1588) 
contra l'n.strologie, oon principal ouvrage, Las Emble­
mas morales (Ségovie, 1589) suit de près la tradition 
humaniste d'Andrea Alcialo t 1550 (ct. DS, t. ~. col. 
605), très répandue uiOI'S en Espagne. J.as Emblemas 
ost le second ouvrage paru en espagnol sur Jo sujet, 
après celui do Juan de Dorja (Empresas Morales, 158'1); 
il out quatre édilions (la dernière en 1G10) et fut ·tra­
duit en latin (Agrigonto, 1601.). D(Uls la promiêro 
partie, Orozco explique, plu1:1 clairement quo toni. autr·e 
écrivain espagnol (cf. J. Gallego, cit6 infra), la théo· 
rie e~ la p!'atique de l'art omhlématique (devises ct hié­
roglyphes); d:ms les deux sllÎvuntes, il ofTro con t emhlè­
mes et Jom• devise latine, avec une oxplicaLion en un 
seul VOI'f; cru;~iJlan. 

Parmi ses autrBs ouvrages, relevons une Doctri11a de Prin· 
r.ip"~ <'IISCI111tltt por tl santo .1 t>b ( ValenûC, 1605), qui a in fh1enc6 
D. Sanvedra Fa.jardo t 16'•8, le11 .l'arado:tc;s Christianas contra 
falsas opi11i01ws tlcl mrmdo (S6govic, 1!192), eL un Cons1u:lo da 
afligidos (Agrigf.nte, 1605). Anlonio menLionne d'(lutrcs titres, 
dont un Arre lk la mcmoria manuscri t. Oror.r,o e.'t un esprit 
curieux, moraliste, cultivé, pr6cursour des Iel.trés du 18• si~clc. 

N. Antonio, Bibliotlwca Hisp<trHt nova, t . 1, Madrid, 178~, 
p. 711. - M. Prar., StrulieR 1:11 Sc(•crHccnlh-Ccntrti'Y lmagery, 
t. 2, J ,ondres , 1947, p. 82.- P. Su~rez, Ht:storia <lcl obiapado de 
Guadix y JJa:a, Madrid, 191.8, p. 2H8. - J . Onllcgo, Vùion ct 
Symboles da11s la p~illlurc espagnole du SUclc d'Or, Paris, 196ll, 
p. 81-85. -lJicc. de Espan(t, t. 3, Madrid, ·197~, p. 18'• 2·18~3. 
~ DS, t. 4, col. G05-GO!l {nrt. Emblèmes religieux). 

TeOfilo ArAnJcio L6PEz. 

ORSCELAR (MAHIEN), franciscain, t 1632. 
Né à Gand en Belgique, converti , Mru•ien Orscelur entra 
che1. les Observants de la province do Strasbourg en 
1605. Doctour en lhéologie et dans los deux droil.s, il 
aurait enseigné la théologie au couvent de Laudsh1..1 t 
(Bavière) dont il ~orail aussi devenu Jo gardien . Son 
nom parntt., d6formé en Orsinol ct Orischall<, aux tables 
des Chapitres provinciaux d'Augsbourg (1616) ot 
d'Ingolstadt {1619) avec le titre de prédica.teur du 
couvent d'Augsbourg. Quand Antoine do GalbiaLo, 
Riform.atc de la Province do Milan, in Lroduisi t lu rélormo 
cl1ez les Observant.~ de M:uniCll, le 24 mai 1620, Marien 
Orscelur passa avec d'autres confr\,I'OS sous ln nouvelle 
obédience. Il mourut à Landshut le 6 juillet 1632, lais· 
sant le souvenir d'un homme de grande vertu. 

On a de lui deux écrit.c; rédigés au couvent de Lands­
hut. Le premier, d'ordre spirituel, ost int.il.ulé J11sus 
omnilt Hioa The.sanrus CQNlium .~ucwi6 a(! m.clliti Nomi­
niN Jm11~ Mcssiae, petit. in-16o de 34 + 49G p., Munich, 
1622; il est dédié (6 novembre 1621} au duc de naviêr·e 
Guillaume v, promoteur des R ifqrmati ti ur son terri­
toit•e; c'est une suHe d'élévations, de stylo ampoulé 
et imagé, sur le Nom de Jésus, qui donne l'occasion de 
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touche1• à tous les aspects do la vic chrétienne. L'ou­
vrage esl auj ourd'hui difficilement lisible. 

Le second écrit est d'ordre historique : Cloriosus 
.Francise lUI redivi(JUS sive Chron ica Obscrvantiae Btrir;­
tioris rcpa.ra.tae, reduclac ac reformatM, en 6 livres, 
lugolstadL, 1625, in-4° ùe 4.8 + 852 + 1~ p., ot•né do 
28 gravures. Uno trôs large place y est fatto aux réfoi·­
mcs franciscaines en Bspngne et à ses gt•andes figures 
(cl . DS, t. t1, col. 11ll9·1HO), et aussi aux missionnah•es 
fr·anciscaius aux Am6riques, en Chine, on Inde, en 
KxLr•lime-Orient, ett ACriquo et en Terre sainte. Il 
recuoille aussi des nolicea biographiques pieuses do 
diYcrses l'eligieuses franciscaino.-;. 

F. Huober dans sa Drcyfuchr. Cru11ickh lui nLtribuo d'antres 
(mrila d'6clification, mo.iR n'nu préci~c pas los titr·o~. 

I•'. Jlucbcr, .Drcyfw:he Crotcicld1 c•on rl<mctl rlrc!lfaolum Ordo11 
clc1 li. V !lll<<r$ Frall<"isci Il r<.rcll '/'(w.t&tdtland, M uulch, 168{;, 
col. ??~.-Analecta FrwwisMtta, t .. 8, Qu~traêêhl, 191t6, p. 26$, 
3!11\, {11ft . - P. Mingos, !:<••·v/U:clltc der FranzüJkatlcr in Baycrn, 
Munich, 18%, p. 142, 159. - H. Lins, Geschicllto <les chcmali­
I!NI Au;:usll:nor- und jcuigcn (unteren) Fra.nzi.skaru:rklo.~tus i11 
lr1gol8tadt, l. 2, lngolstl\dt, 1!120, p. 1~8; Dw; 7'otcnbucll der 
baycrisclicTI FriL!IzÏitkanorpro~iTiz ::wm hl. A III011iu11 POil Padua, 
t. 2, Landshut, 1 !l:-10, p. 11; Scriptnrcs Proetir~ciae Davari(1c 
li'rtllrwn llfinorum, 162fi.J,Ç03, Qunram:hî, 1!15r., p. 89. -
RaC!Ilria Franciscana .t1ntiqu!l., t. 8, Munich, 1!157, p. %. 

Clément ScuMIT'I'. 

ORSIESWS, moino, 40 siècle. Voir art. Il on­
SI il sn, t. 7, col. 763. 

ORTEGA (ANDRÉ), f1·iwe mineur, 16° siècle. -
On ignore à peu prlls tout de la vie rl'Andr6s Ortega, 
franciscain observant rlo la province espagnole do 
San liago. Il publia un Tratado cid vamino dal espLrüu 
('folède, 1550), opuscule ascélique qui pat•ut: uni au 
Suliluqnio de F rancisco Ol'l;iz Y:iîiez (voir infra, col. 
1 OOG). <.:'est un résumé de la Via Spiritus du frère fran­
ciscain observant Bernabé ùe Palma t 1532, ot, comme 
l'ouvrage de ce dernie1•, un fruit de la mys~ique espa· 
gnole du Recogimic11to qui t•echercho la quictu<l quit?­
tLsima. D'un contenu dense, il systématise lo mysti· 
cisme illumioiste ort.hodoxo, non sans risquer do 
côtoyor les déviations dos alwnbrados; l'œuvre de Die•) 
dans l'Arno s'accomplit on Ll'ois phases : anéanlissemen t 
(pur rrégations), intelligence do Dieu à partir do l'ex-
1érieur (por agujcm), intelligence de Dieu inlél'iorisl:e 
(cncuadrc) dans la con Lem pla ti on. Palma et indirec­
tement Orlega ourcnt do l'infiuenc.e sur Francisco de 
Osuna (il!fra, col. 1037-1051), .Juan de los Angeles (OS, 
t. 8, col. 259-264), sainl Fl'ançois rln Borgia (t. 5, col. 
1 019·1 032) e t U(wnardino de Laredo ( l . !l, coL 277-281 ). 
La Jlitt Spiritus lut miso à. l' I ndex par l'inquisiteur 
Per•nando de Valdés en 1559. 

On connaît d'autres abrégés de l'ouvrago do Bor· 
naM do Palma : une Via Spiritus <tbreviad4 anonyme 
(Valence, 1546); une Via Spiritus abr6g6o, très proche 
de celle do Ortega, réalisée par Juan de Ilorj a, fils de 
saint F 1·aoçois (ToiMo, 1550 et 1553); aulre imitation, 
moins abrégée, de la Via Spiriws, le Cami110 dcrcc.h<,, 
cler·nler ouvrage (vors 1 600) elu morcédairo espagnol 
Juan Fulconi ( DS, t. 5, col. ll5·43). 

Wadding-Sharalea, Su.pplemclllum, t. 1, p. 88. - J uon de 
San Antonio, Bibliotllcca ltnivcrS(l fram:iscana, t. 1, Madrid, 
1 ?32, p. G8. - N. Antonio, Bibliotll~a hi.spana nova, l. 1, 
Mndrid, 1781,!, p . 82.- Rcvi~la de Archivas, Musoo• y DiblùJ· 
thr.r.aR, l. 28, Madrid, f 913, p. 202. 

Archivo Ibert> A.mcricano, t. 3?, 1934, p. 306; nouv. série, 
t. 8, 1948, p. 480. - AHSI, t. 23, i 954, p. 76-118, MS?, 360· 
861; cf. Collcctanea Franciscrtn.a, Bibliographia, t. 11, 1961. 
1967, n. 2185. - L. Iriarlo, Hi~toria Francisca.na, Valencia, 
1979, p. 300-!101. 

.Mariano AcE BAL L uJAN. 

ORTHODOXE (SPmiTUALITH)- - Suivant son 
étymologie, Io terme ortlwd11:to qualifie celui qui ost 
convaincu de la jus tesse de la foi qu'il professe. Or, 
pour les comtnunautés chrétiennes, la foi fut ~>olonnel­
lement professée dans les conciles; par suite, ceux 
qui ne r~connaisscnt pas l'autorité des grands conciles 
œcuméniques, en particulier les monophysi tes et les 
nesto1•ions, ne peuvent ôtrc considérés comme « ortho· 
doxes ))1 a ussi bien par les Grocs que par !el! J .atins. 
L'ort11odoxie classîqüc fut idenlifi6o avec la foi pro­
clamée par les sept premiers conciles œouménîquos (de 
Nicée 1 on ll2G à Nicée n en 787). A Constantinople, 
après la victoire sur l'iconoclasme, fut introduite la 
u fête do l'Orthodoxie » (8'.::!), fixée au premiel' dimanche 
du Carômo. 

I,e monde byzantin se montr·a particulièrement sen­
sible à I'io.légr•it6 de cette foi, écartant toute diminu­
t.ion connue toute innovation qui pOuJ•r•ait on gâter la 
puretô. C'ost précisélilenL l'addition d u Filioqu.e au 
Credo qui !ut l'occasion de la querelle dogmatique entr·e 
l'Orient et l'Occident ct qui amena les Orientaux à 
écartor l'l!Jglise latine rlel' • orthodoxie». On commença 
dès lors à opposer l'Église romaine et • l'Église ortho­
doxe », opposiUon que le langage courant devait 
consacrer jusqu 'à nos jours. Du côté latin, on a fini par 
diatin~um· l'Bglise romaine d'uno part et ù'aut•·e part 
les « Egli~;es orthodoxes d'OI'ient ,, en y incluant même 
les monophysilcs et los nestoriens. 

Cel.to distinction est sans doule inacceptable elu point 
ùe vue de l'histoire des dogmos. Elle est cependant 
tolérable en histoire do la spit·itualit6 : on effet, des 
auteurs qui n 'ont pas admis la validité des sept conciles 
sont néanmoins reconnus commo maîtres s pir·i tuels 
par ùes communautés qui, tout en J•ejetant leurs erreurs 
théologiques, tirent pro lit do leur enseignement asc6· 
tique ot. mystique. Isaac le ~>yrion (DS, t. 7, col. 2M1-
2054), 1\autemont loué par les Byzantins ct les Russes, 
est un évêque nestorien ùe Ninive; l'abb6 Isaïe (t. 7, 
col. 208!1-2095), dont les Di.9cours ont trouvé placo dans 
la Synagôgà do Paul Évergé tinos (Venise, 1783) e t la 
l'hilocalie de Nicodème (Veni.se, 1782), est un mono­
physiLo. 

Malgro los querelles dogmatiques, le premier• millê· 
nuire cllJ•ét.ien a vu nattre en Orient une spirituulilû 
qui, dans le deuxième mîllénaire, se présente comme 
un tout assez homogène et pout être comparée avec la 
spiritualité occidentale. 

Comparée ou opposée? Certains insistent sur les dii· 
téronccs : la séparation durant de longs sièclos aurait 
crM une tollo diversilé de menlalit6s que, aujourd'hui 
encore, la lecture et l'approche dos mômes sources 
patristiques impliquerait une altitude t ros différente 
(ct. VI. Lossky, Essai sur la théologie my.Ytiquc de 
l'Église d'Orient, p. 19; La proces~iotl du Saint-E1.1prit 
dans la doctrine trinitaire orthodoxe, Paris, 1 9~8). Un 
grand spécialiste de la sp iritualité orientale, 1. ll ausherr 
t 1978, a dotondu l 'opinion inverso : l 'Orient et l'Occi­
dent vécurent longtemps dans l 'union et leur sépara­
tion se produisit u.u moment où les grands problèmes 
spirituels o.vaîont été résolus en commun accord (art. 
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Oriente cristiano. Spiritualità, EC, L. 9, 1952, col. 320). 
En outre, l'Église latine prend son origine dans l'lligliso 
grecque, comme une branche sur le tronc (ct. OS, t. 9, 
col. 331-338). 

Mais, même si l'on adopte cette seconde opinion, on 
doit sc poser la question du retentissement. sur la vie 
sph•ituelle des forces centrifuges qui commencèrent à 
jouer dès le début du (Jo siècle. La réponse ne pout ôtre 
donnée en bloc. La distance qui sépare lns doctrines 
sur tel ou tel point particulier doit se mosut·er d'après la 
manière selon laquolle elles interprètent la vio do 
l'homme nn llnion avec l'Esprit saint, prnmière source 
do toute vie spil·ituelle. En effet, la spil'itualité chré· 
tienne est « théandriquo •, et ce que l'on comptU'e, c'est 
l'élément humain, qui varie selon les temps ct los lîeux, 

Le ))S ollrc déjà, daus la plup:~rt de~ arUcles généraux, la 
poAAibilit.é d'une telle comparaison entra la tradition orientale 
ct la tradition occidentale, souvent jusqu'aux uutours les plua 
récents : art . Contemplatio11, Directioti spirituelle, Discernement 
<lC$ esprits, Divini.~ation, l.armcs, etc. Certains artlclos conc-er­
nent directement la spiritualité orientale : Apatheia, llésy­
chasmc, Prière Il. Jésus Mnt!m<l Th~o·~. Ncp8is, etc.; ou oncoro 
trnitont do certaines ÈgliSês orlentalea en particulier : Armtl­
niemle (~piritualité), t. 1, col. 862-876 (1. H1•11aherr); Copte 
(li ttérature llpirituelle) , t. 2, col. 2266-2278 (A. Guillaumont); 
Êthiopie, t. t,, c;ol. 1453-H?? (B. Velnt); Céorgienne (litté­
t•nturo spirituello), t. G, col. 244-256 (G. Cnt•ittc); Creeque 
(Église), t. 6, col. 808-872 (J. Kirchmeyer); Iwlie du Sud 
(Rpiritllalité gréco-byzantine), t. 7, éol. 219!l-220fi (A. l:>ertusi); 
Maronita (tlgliae), t. 10, col. 631-644 (M. Hayek). Signnlons 
enlln, 8Hilll pouvoir les énumérer, les m·ticlcs sur do mutliplos 
auteurs byzantins, 11yriens, arméniens, arabes, slaves. 

Le prôsont a1•licle ne pt•étend pas apporter des mato­
riaux nouveaux, mais ii voudrait aider à saisir las lignes 
dominantes et directrices de la sph•iLualité cc orthodoxe)) 
au-delà des questions particulières. Il offre une vue 
généJ•ale, panoramique, à partir de cinq point~:~ de vue 
qui paraissent caractéristiques : 

1. Spiritua.lité traditùmnelle. - 2. Spiritualité mon(ls­
lique. - 3. Spiritualité cosmique. - ~ . Spiritualité 
sociale. - 5. Spiritualitti anthropologique. 

P:~rmî les nombreuses étudos do catholiquus ou de protes· 
tanta sur la spiritt.alit{) orientale, nous signalons seulement 
colles qui offrant d'aboncl11ntes bihliogr::tphies. - flandbrœh 
der Ostkirchcnkund<~, éd. Iil. von Ivanktt, J. 'l'yciak, P. Wiertz, 
Dllsseldol'f, 1971. - F. Heiler, Dit~ Ostldrn/1", Munich-Bâle, 
1971 (Cd. refondue de Urk1:rehe rtnd Ostltirehe, Munich, 1937).­
De Oriclltc ohristif.wc•, numéro spécial de Ssminarium, 1975/2 
(bibliographie pnr C:h. lnrlekeu, p. 460-lt72). ~- T. Spidlik, La 
spiritualité de t'Orim1l chrélif.ll. Ma11ur.l sy.~télli.at.iquoe, OCA 206, 
1978 (bibliogr., p. lJ;I9 ·il87). 

Études d'auteurs orthodoxes donn11nt unR vue d'ensemble 
sur l'esprit de l'orthodoxie.- 8. M. Zarln, • La doctrine 11scé· 
tique selon l'enseignement chN\tion orthodoxe • (an ruase), 
2 vol., Saint·Pétersbourg, 190?. - N. von AJ·soniow, Dis 
Kirche des Morgc11la11ilc.•. Weltarl~cllautm{f uml Frommigkoit, 
Berlin-Leipzig, 1926; Vo11 t'km Geist und dcrn. Glartbcn der 
Kirche des Os/8118, Lclipzig, 1941 . - S. Zanltov, DM ortflo<to:u; 
Christcntum des Ostens, seit1 Wesen und seine :;cgmw/)r!ÎIJC 
Gcsutlt, Berlin, 19211. - M. ConstanLinldùs, The Ortllodox 
Churc/1, Londre8, 1931. - S. Boulgal<oiJ, L'Orthodoxie, Paris, 
1932, 19/ill; trad. angl., LQndres, 193(;. - V. Lossl<y, E11sai 
sur la tbtlolw:ie mystique! de t' Égli.<e d'Oritmt, Paris, 1944, 1960; 
1970 (La tluJologie m:ystiqUil ... ); trud. t~llol'n . , nngl., ital. ; A. 
l'im<lgc ct à la ressemblance de Dieu, Pâris, 1%7; trad. angl., 
Crestwood, 1974. - A Monk ot tho Eastern Church (Lilv 
Oillet), OrllwJo:c Spirituality, Londre~. 1945; plllflicurs rééd. ­
S. Lade (MetrCJpolit Seraphhn), .Die O$tkird1c, Stuttgart, 
1950; trad. franc;., L'Église orthodoxe, Paris, 1952. - W. 
Wlnigradow, ln ortltodoxer $clww, Munich, 1956. - P. Evdo-

kimov, L'Ortlwdoxiq, Neuchâtel· Paris, 1959, 1965; trad. ital., 
Jlologno, 1965. 

P. l3rntsiotis, Die orthodoxe Kircl11.! ifl grieellisc'Mr Sicht, 
2 vol., Stuttgart, 1959-1960; Von der grieclliechcn Orthodoxie, 
Wurtzbourg, 196&. - O. A. Stogloglou, G. I. Mantznridls, 
• Splritualitô orthodoxe • (en grec), dans Thr~qteutilrè leal 
èthikè onlcyldopaid~ia, t. 10, Athènes, 1960, p. 4G7-1,7G. - J. 
Mcyendorll, L' Êglise orthodoxe llicr ct aujourd'lmi, Paris, 19GO; 
trl\d. ullom., angl., ital.; Orthod~xt:ie ct c<llholicité, Paris, 1965. 
- N. Zf)rnov, Eastcm Cllrist.endont, Londres, 1961. - O. 
Clément, L'Église orthodoxe, coll. • Que Rl\ia-je? • 949, Paris, 
1961.- The Orllww:r. Etlws. Essays ln Iloliùur or the Cente­
nary oC tllo Oroek Orthodox Archidioccso of North nnd South 
America, éd. A. J. l>hilippou, Qxfot•d, 1961; . - E. Timiudis, 
.Lcli<mrlt:g<' Orthodoxie, NurenberJ.;-Eichstiltt, 1966. - P. N. 
Troruhnh1a, JJI)gmmiqttc de l'Êgliso orthodoxe catlwliqu.c, 3 vol., 
Chévetogne-ll ruge8, 1961)-1968. - A. S. Atiyu, A History 
of Eastqrn Christianity, Londres, 1968. - Procès-Perbau.x drL 
2• Congrès tlc tlléolor;ie ortllodml:<' 4 Atliclnes (aoOl 1 \176), éd. S. 
Chr. Agouridès, Athèlleg, 1978. - A spects de l'OrthodoJJie. 
Structures ét Spiritrullité (Colloque de Stra.sbourg, novembre 
1978), Pari8, 1981. - M. Paparozzl, La 8piritualità dell'Oriente 
cristiano, Rome, 1.981. 

1. Spiritualité traditionnelle. -1o L'ENTRÉE Du 

C!IRTSTIA.NISMR llANS LA TRADITION DES PEUPLES. -

Il setait faux de croire ql~e l'évolution des Églises ortho· 
doxes s'arrêta avec le 7o Concile (787). Mais il resto 
v••ai que les pé1·iodes <lui suivent sont marquôes par la 
fidélité à cc la foi dos Pôros et dos Conciles ». La for­
mule " Ainsi croyaient. les Pè••es et les Conciles », dit 
P. Evdokimov (.La. no1weauté de l'Esprit ... , coll. Spiri· 
Lnalitù ol'ientale 20, Bellefontaine, 1977, p. 22), cc devint 
elassique dans les toxl.es de tous les Conciles. Ainsi la 
spiritualité orthodoxe est fortement structurée par la 
tradition patristique de l'Église des sept Concilns n. 

C'est à cause de cotto fidélité, dit.-il encOJ'è (L'Ortho­
tlo:ûc, 1959, p. 8), que l'Orthodoxie cc se présente comme 
un tout spirituel, homogène, inefTritablo >>. Cependant 
la juste notion de la tt•adîtion ecclésiale est toujours àt' 
vériflc;r. Divers aspects furent tour ù. tour mis on relief, 
au CO 'UrS de 1 'histoire. 

Le " LJ·adiLionalisma )) 01·thodoxe a ses origines loin· 
taine:; dans la situation historique dos Églises orien­
tales dès le commencement. Thèmes théologiques et 
institutions sont amplement tt•ibulaires du milieu 
d'ot•igine. Appa•·u d'abord dana le monde juif, le mes· 
sage t~vangélique s'incarne bientôt dans les traditions 
des autres peuples : l'incarnation du Logos divin « pré­
suppose la réaction du milieu réceptif, une compé­
nétration », une « périchorèse )) sur le modèle dos deux 
natures dans le Clwist (P. Evdokimov, La femme et le 
salut du monde ... , Paris-'rournai, 1958, p. 13). Or ces 
« milieux réceptifs » étaient en Or·ient riches d'une cul­
ture développée; aussi leur <c réaction »fut-olle active et 
originale. L'âme de1:1 peuples christianisés n'était pas 
une tabula rasa. C'est pourquoi, dès lo commencement, 
l'univol'salisme ch••étien n'en traîna point l'unifor­
mité de structures ou do langages. « Essentiellement 
vie », la spiritualité « dépasse tou to définition » (Evdo­
kimov, L'Orthodoxie, p. 8); elle est fondée sur l'unité 
do l'Esprit, mais s'exprime dans la vie des peuples. 
L'unique tradition « existentielle » se diversifie dès lors 
dans " les traditions ''· 

• L11 théologie n'a. paa de philosophie propre, la spirit11;~.lité 
n'a pas do mentalité propre, l'adminisl.r1~tion n'u p111:1 de 6ys­
tômo propro, l'haglographlo n'a pas d'école propro. Tout aort 
du mômo baptlstôro do l'oxpérlence liturgique. 'fout concé­
lèbro do mnnièro trinltairo, chantant l'hymM trois fois !lllint 
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avec tm propJ•o langue • (Hnsile ùo StHvronikita, Cha11t d'en· 
trée, Mil. Labor. ct fiùos, Perspcclivo orthodoxe 2, Paris, 1980, 
p. 9). 

2o L'AuTontTi:\ DES LrvnHS ~ruuruELs . - Le mes­
sage divin, en s'incarnant dans los traditions humaines, 
n'évite pas les Hxo.tions; il a'en sert au contraire souA 
forme do symboles dA toi, de déerc t.s canoniques, de 
coutumes. 

Le u1ouvcment de réforme qui suit la période des sept 
conciles. es t. le studitisrnc; son initiateur, sain L Théodo••e 
Stlldite t 8~6. prOr.he un conscien t <c ••etour aux Pères,,, 
r.e qu'on compr•ond d'abord r.omme lulecturo des livres 
des Pères. Cette identifir.9.tion progressive' de «la tradi­
tion » avec des documents écrits pm !l'l'a être signe rie 
décadence en c1wl.aines périodes; elle a cependant 
marqué fortement les peuples slaves qui r..ommencent à 
se convnrtir au début dll moyen tlge. 

Les co•Hli ti ons cult\n'elles de ces p1111 pies é Laient au L1·es 
qtu) celles du mon cie l{réco-romain, oü la Bon na Nouvelle 
t•eprésont.~iL la vicloiro des l!imples sur l'emprise cullu­
relle eL poli ti quo do l'étaL païen. Bn Hussic nu con Lro.ire, 
Je chdstianisme se présentait r.omme un monde inconnu 
de cultm·e, liltéruturo, lois et civWsation; les documonts 
qui rêvéluient co monde aux horizon:; nouvenllX furent 
b•ès vite traclnils dans los langues nationales. 

La Chronique dilo ùo N•1stor, après Q voir trncé l'hislolrc elu 
prinoo Inroslav le sngc pour l'nn 1037, njouto <~1 commentairo: 
• Aut.re csL colui qui lnbouro la terra, :mt.re cului trui Bôme, 
autrns tmcoJ•c ceux qui moiasonnent ot mangen t los Cruita Rans 
avoir tito f:\tigués. Alnsi le Baint pùro Vh~<limir a labouré et 
cultivé 111 tarre en d6ciùant cie t'illuminer par le baptême. Lc!R 

autres (c'ost-à·dire Iaroslav) ont semé dans Jo c:mur des lldôlos 
la parole dos livreR; nous enfin nous rnoissonno!IH, on nccueil­
Jant la doctrine ùos livres. Grande est en effet l'ullli t6 cie l'ins· 
trucLion qtte les livres notts procUJ'()nL. J!R nous recommandent 
ct nous onseigncnl lo nhemin do la pénitcmc:P.; par Jours ))Hroles, 
nous anquc\rons la sogt;sso Ht. la ternpéruJwtL LAR livres sont ln11 
fleuves qui irriguent la torro (ml.ièrc • (Où. D. S. Lichai:ov, 
Moscou-Uitingrnil, '1950, p. 102-103). 

Pour Nil SOI'Sl<ij 1' 1501! (DS, su.pra, col. S5G-3G7), la 
vic spiJ•i tuelle ne signi lie •·ien d'au trn qtte •• vivre selon 
l 'Écriture et suivt•a les suints Pores •, « les bienheureux 
Pères de l'Écriture sainte ,, (Trad!:tion ct rtlgle, texte 
Hlavon dans « Les rnonumen ts de ln litt(ll'altu·e et do 
l'art ru~ses primitifs ,,, en J•usse, t. 179, 1912, p. 3 ct 5). 
En efTeL, apri'!s que les moines AlU'er1t écarL6 les livres 
profanes, la fo••mule cc divine Rc1·iturc " An v int à dési­
gner touL ensemble la Hi )) le et les (:crit::s patristiques. 
Cotte mentalit6 ft livresque • dégt~n~r·a dans Jo schisme 
des d vieux cr•oyauts • qui refusèrünt, au Lemps du 
pat.riaJ•che Nicon (1652-1 666), tou t.o adapta lion dt\ll 
livres lilurgiqul)s. 

T. Bpidllk, L'autorild dc'l libro pcr il mo11uchcsr'tno ru.~M, 
dans M nnaclwsimo oriental~, OCA 153, 1058, p. 159·1 79 (rupris 
dans 1 (lra11di mistici ru.~Ri, H.omc, 1!177, p. 185·209; tt•rl!l. 
franç.., Pu ris, 1979, p. 205-2RO) ; flcr Einflus.~ mJrillo·mctllo­
tlinnischcr Ueberllct=uflgcn a.uf die .llfcnwlita.t der ru$sischen 
llf/Jnch~J, dan,<; A111talr..~ .fflstùw.i S/Q(dci, Act.a congrossus Salis· 
hurganai11 :1. 196a, t. 1, 6, Wiesbaden, 1968, p. 95-102; La 
t<piritruzlitil dci monaci greci i n I taliu ... , claus La Chicsa creca 
itl I talia, P~tdoue, 1973, p. 120·1-120'•· - art. Maxime le Cree, 
DS, t. 10, eu!. 11'>7-851. 

so LA TnAnnJON TOIJJO IIHS VIVANTE. - Le tait 
même que celte tendance, et d'autres semblables dnns 
l'histoire de I'OrLllOdoxio, nit conduit à un schisme 
Lémoigno qu'illl'agit là d'nn concept crrono de la tradi· 

lion. CeBe-ci doit reH~er, pat· essence, une vie. J.Jouver­
lure en cc sena e~>L rendue possible par la signification du 
Lel'lno " Père ,, : si pour la 1>uience th6ologiquc moderne 
l'l.lgo c< patristique ,, e:; t limité à I'Jtgliso andenne, à 
IJyzance Paul gyergétinos t 1054 (DH, ~. 5, col. 502) 
compto parmi les Pèros des au leurs qui lui sont r.onLem­
po,•aiJlS (cf. I. 11 ausheJT, Paul Jtv. a-t-il ColutiJ, Sym.éM 
le Nort(!Ca~t Théologien?, OGP, t. 23, 1957, p. 60). En 
Russie, .l oseph de Volokolumsk t 1515 (OS, t. Il, r.ol. 
'lr.OS-1411), ospriL <c lraditionalisle ,,, affirme cependant 
que c< de son ltllh.ps char.un ôcl'it sous la conduit.o de 
l'Bspl'it. suiut" (• Jlh11ninateur "• en russe, Kazan, 1857, 
p. '•SO). 

L'insisLaltl:e sur la katlition vivante cara.ct(n·ise 
sur•Lout la ponsée des orthodoxes russes récen ls . La 
l.radi lion ost « la vie de l'Église à laque llo chacun de ses 
membi'AS peut participe!' selon sn ml)sur·e 11 (VI. Lossl<y, 
.Ess(U: 8Ur la théologill mystique ... , t 91A4, p. 2:15). cc Il ue 
s'agiL pas do chercher dm; r6ponses tou Los rai Ltll> dans 
les a1•r.hives du pass6. J 1 s'agit do s'approprier la gr·ande 
nxpé!'iencc do l'l~glise et de laisser se dévoloppel' en soi 
l'instinct de J'Orthodoxie qui guidera vors l'intél'ieur du 
cOII.~c".~ 'tS patr~tm ct apostowrum de l'Église ... L'f:glise 
apparatt ainsi comme un r.oncile perp6tu6, disper;,;~ 
dans l'espar.~:~ et le temps, mais toujom•s eJI action , 
nfln d'expUcilcl' la vérité port6o dan:; sa tn1dit.ion ,, 
(P. Evdokimov, La 110itVCt4«'1é de l'Espril, p. 19 ut~~). 

P. IJ:vdoltimov, L'Orthrultl;cic, p. 195·1 97. - G. Pupado­
poulos, 'l'he llc<c•cllltoi'Y Cllaract~r of the New Te~llt!IIC/It and tht! 
Ho/y 1'raditio1L Ïfl tho Ortl10dox Clw.rch, ùuns The Orthodoœ 
ftthos, cit6 suwa, p. 98·111. - VI. J.ossky, A l'im<Jgc .•. , p. 13!1· 
1f>6.- O. I. Mnnt.r.aridès, • La trndition ct Jo ronouvellcmcnt 
clanR la théolotriu de Orégoh·o Pi.lltlltli.IS •, on grec, 'l'ha~RR IO· 
uiqun, 1971•. -· J. Pulikan, The Cltristia11 Tradition: A His· 
tory of Ille n evc/oprmmt of Dm,lriflc, L. 1, 'rhr. l?mcrgcnce of tilt! 
Catllolic 'rra.ditùm ( 100·600); t . 2, The Spt'rit of Bnstcm Chri,,. 
"'nclom (fJQ0-1700), Chlcugo, 1!!71, 19n. , •• 

2. Spiritualité monastique. - 1° MoNACHISMt: 
ET VIE cHHKTJKNNE. - c< Une des voies les plus s(ircs 
poul' saisir lu spiritualilé orthodoxe est d'y entrer par le 
monachisme qui a joué le r•ôle primordial dans sa 
formation at son caractl'we parfaitcmont. homogène • 
(l'. BwloldmcJV, La runwea!aé de l'H,qprit, p. (1.4). JI 
s'agiL ici de l'homogénéité du but qui est commun pom· 
les moines eL les laïcs, ensuite de l'attitude commune à 
1'6gar•d des moyens esson tielt~ pour arrivAr à la perfection. 

l!:n dépit des canonisl:es, les grands mo.îtres spirituels 
cio I'Odent ont cslim6 qu'il était dommllKeablc de sou­
ligner plutôt les diiTérenccs que l'identité pr<JcSC{Ue Lotale 
cnt1•e la spirilualit6 dos moines, colle du clerg6 et r.olle 
des fidèles. On ne r,af'le pas dos « const:~ils évang6liques ))' 
mais des « commandcmon ts du Seigneur », qui son l 
valn.hles pour tous. Lo Seigneur a paJ•Ié de muniôre déci­
sive (6pLO'TLxooc;), eL cependant chacun doit accomplir son 
commandement BL<i 'f'ijc; axé!1c<tlc;, selon sa. manière d'être, 
sr. lon son état de vio ( l'lasile, Grumlês ntigles 5, 2, PG 31, 
921ab; Th. épidllk, La sopltiologic de S. Basile, OCA 
1ü2, 1961, p. 117-'118). Pour dis tinguer les moines de:; 
autres chréLiens, on utilise plutôt l'antique el lradi· 
tionnelle distinction entre les vm•tus de l'âme et lAi; 
VHI'tus du corps, psychiques et somatiques (Jean Damas­
cèno, De virt~tte et vilio, PO 95, 85-98) : los vet•tus « du 
corps » ne devraient pas s'appeler proprement vertus, 
mais bien tpycxÀet'IX &pc-rwv (85c), instruments dos ver· 
tus, moyens extérieurs de les ucqu6ril'. ne même, 
lM « conseils évangéliques » de chasteté, pauvrot6, 
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obéissance, sont dos moyens privilégi6s de sanctifica­
tion. Cf. l. Hausherr, Vocation chrétienne et vocation 
monastique selon les Pères, dans LaCes ct vie chrétienne 
parfaite, Rome, 1963, p. 33-115 (repris dans Études de 
spiritualité orientale, OCA 183, 1 !l69, p. 403-485). 

Les moines se trouvent ainsi dans les meilleures condi­
tions pour mener la vie de sàlut exigée de Lous les chré­
tiens ct restaurer l' image de Diou souillée par le pôcM. 
• Nul séculier· n'a jamais att.ein t un tel degré do sain te té 
qu'li ait pu opérer des prodiges, rossuscil.el' des morts!», 
écrit .Joseph de Volokolamsk dans un écrit polémique 
pour• défendre la " vio angélique » (• Illumina teur », 
p. 492). En fnil, l'~glise orthodoxe a snt·Lout canonisé 
des moinm;. Quant aux laïcs, ils aimaient à recevoir 
l'habH monMtique avant de mour·ir, ou chcrchaien L à 
imiter les pratiques monru;tiques dans la vie !ami­
liàle. Le 1Jornnstroï (« Instruction pout· la maison n; 
cf. A. O••lov, «Recherches su1• Je Domostroï "• Moscou, 
1917 eL Russian Rop1•in t StJI'itJs 53, La Haye, 1967), 
un des rares documents russes du 16o siècle attribué 11.11 
prôtro Sylveslr·e, en ofTr•e un témoignage 6loquen L. 

Th. Spidltk, Das J111lù:he Miinchtum rmd das üstli.chc Fronl· 
migkeit.<ltthcn, dans 1/andbucll der Ostkirchcnlwnde, p. 543· 
568; !Jihlîugr·., p. 808-809. - El. 'l'imiadis, L e monar.Msmc 
Qrt/rodQ3.'e, PnriA, 1. 98'1. 

2° Aser~TIS~IJ:: nEs MOI NES. - Lt~ monachisme (DS, 
t. 10, col. 152q_·1617; à part, Pul'is, 1980) ost nn mouve­
ment ascétique, où l'effort hurnuin nnt.r•e en collubo­
ration avoc la gr·&ce de Diou. L'Ascôse uhréticnnc n'est 
pas seulement la romise en ordre des composantes 
de notre« moi • psycllologique, rnais nus~i, et surLout, la 
croissance du Christ dans l'ftmA. L'u~tion de l'ascllse 
et do la mystique est Je fondement de tontes los f01·mesde 
de monachisme. L'ascèse des moi nos (DI::l, t .. 1, col. 9B6-
1 017) est organisée : olle comporte un entratnomen L 
réfléchi et persévérant pow· combattre Jo péché, ses 
causes et ses conséquences (DS, t. 2, r,ol. 1135-1142). 
Pour Athanase, l'ascèse exige une tension qui no 
connan pas de repos et ne Lolè1•e 11ucun fléchissement 
( Vita Anton ii 16, PG 26, 868a, commencement du 
discours aux moines égyptiens; or. J . Roldanus, Ln 
Christ ct l'homme dans la tluJologifl d'Athana.sc d'Alexan­
drie, Ln Haye, 19611, p. 294 svv). 

Les moines o••Lhodoxes de tous los temps ont lu, 
relu ot imité les exemples do l'ascOso, souvent très dure, 
de leurs anciens. Pourtant, atl cours des temps, l'accon L 
rut progrcssivomen L déplacé. Il existe on oiT et nne ascèse 
moins rigoureuse qui s'exerce pr•incipalement dans les 
occasions de la vic quotidienne pour en supporter 
patiemmont les difficultés. C'est en co sens que l'on parle 
de « l'ascétisme modéré , dos moines J'liSses, face aux 
durs travaux manuels et aux intempéries du climat 
(cl. I. Kologrivof, Essai sur la saùttuttJ en Russie, Bruges, 
1953, p. 1.08-109). Les auteurs russes récents célèbrent 
aussi avec enthousiasme la force sanctificatrice des 
souffrances ot de la mort, surtout injustement subies : 
le mot strastolerpsy, « oeux qui ont souffer t une pas­
sion », est le titre do saintoté de COll)( qui ont subi cet.Le 
sorte de martyre, même si ce n'était pas directement 
pour la foi. « Le russe est n aturollomon t habitué à 
souffrir; le cl1risti11nismo ne fera que sublimer cotte 
habUude ou vertu, en lui montrant dans la félicité 
future la transflgul'ation merveilleuse de la souffrance » 
(ibidem, p. 1. 5). 

Ce type d'ascétisme permet do répondre à l'objection 
soulevée parfois à l'égard des anciens moines : ils 

semblent oublier que le christianisme est la religion de la 
grâce. :Bn eJTet, selon Théophane le Reclus t 1 89~ 
(« Aperçu sur la morale clU'étienno •, Moscou, 1881, 
p. 293 svv), la meilleure ascèse consiste à recevoir avec 
action de grâces co quo Dieu nous envoie; le renonce· 
ment à la volonté propre est le fondement des Tertus 
et de l'union ll Dieu. 

Th. Sp!dllk, L d,: • stra-'!tolcrpsi • daiM la $piriwalil1l slarlfl ... , 
HAM, t. ~a. 1!)G7, p. '•59·~61; trad. llol. don~ Vita comacrata, 
t.. 13, 1977, p. 2211-230; Il problcma dalla 801/erctU<l nolla api­
ritwûitù russa, dons La Sapicn;;a <lella croce oggi. Alti dol Con­
gresso internnzionule (Rome, oclobro 1975), l. 2, 1'urin, 1!176, 
p. 1,79-485; L'asccsi Tll!lla Chie.~a orictitalc, dans Ascc3t crÙI· 
tiana, éd. El. Anci lli, Remo, 1'l77, p. 163·181 (repris dans 
Ri<•ista di vila ,çpiritual~, t. 31, 1!177, p. '•96·5H ); 1 gra11ili 
mi,,tici russi, Romo, 197?, p. 13-26; Lrud. frnnç., p. 13-27.­
P. l·lvdokimov, L'Ortllod<l:l:ic, p. 22·24, !18-107. - Archimun­
dritn Sophrony, l'rinci[lle.~ of Ortllotlox A .qcetism, dans Tho 
Orthodox<lS Btlw8, p. 25!l-28G. 

3" L'ESPRIT C.\'J'ACI' YC"f!QUE ET t.A GARDE DU CCRVII. 

- 1 .es moines ont os6 aiTl·onLer le problème du bien et 
du rnal dans Jo monde jusqu'à leurs racines. D'une part, 
ils professent 8.Vt!C Jean Chrysostome quo • nul ne peu t 
subir de tot•L sinon de son propre fait » (Litre d'un 
Ll'aiLé, PO !:i2, ~59-<tSO; SC 103, 1!lM.; c!. DS, t. 8, 
col. a" 8-350); l'unique mal est le péché, qui dépend 
uniquement do notre libre choix (col. '•M). Mais les 
conséquences no sa limitent pas à l'iflllividu pécheu•·; 
Je dôsordro du péché atteint Jo monde entier. La menta­
lité populair·e russe connaîl une relation my~;térieuse 
ent1·o la tcrro ct. la conscience do l'homme; celui-ci 
peuL offenser• la Lo1-re, la souille•• ( 1. Kologrivof, Essai ... , 
p. ·t 1\S-t 69). Au fond ost cachée la !erme conviction que 
« tous sont responsables pour tous » (expression do 
Dosioiovsky) et pour tout Jo cosmos. Dans ccl.te pe•·­
specLive religiouAo, il n'y a plus do péché « privé ••, 
purement individuel. Toute préva,•ication comporte 
un trouble social et cosmique; elle « obscurcit la terre ''· 

D'autre part, los moines croyaient rormemen t au 
rapide effet de la pénitence. L'abbé Poimen déclare à 
un fl'èro : • à l'liOure où l'homme succombe à l'égarement, 
s'il dit: J'ai péché, aussitOL c'est fini» (Apophthegmata, 
Poeinen 99, .PO 65, 345c). Pourtant, che~ les ascètes, 
le pardon ne Lal'.it pas la source des Jnrrnes. La com­
poncLion (7ttv6oç) va beaucoup plus loin que la péni­
tence (!Lc•«votoc). flevfloüvnç, en syriaque 'abtlëi, devient 
Je nom dos moines. L'habit do l'ermite est un habit de 
pénitence, de deuil. Les documents monastiques 
abondent en «prières catanyctiques • (xoc•a~tÇ, autre 
nom do la componction; cf. DS, t. 2, col. 1312·1318). 
Souillé par Jo péché des hommes, la mondo peut et doit 
être purifié par la componction des moines. Telle est 
leur vocation : 

• Un salut, même le plus caché, ' vôln do l'espace ol de 
nudité ', porte sur ses épaules fragiles Jo poids du monde, la 
mrit de son p6ch6 Jo protège de ln justice dlvino. l>enda.ut que 
le monde ril, Jo saint sanglote et attire sur los hommes ln 
miséricorde divine • (P. Elvdokimov, La nouvcauu tk f &prit, 
p. 117; art. Larme.~, DS, t. 9, col. 290-295). 

1. Haushorr, Pe111lros. La rloctri11e de la componction da!ls 
l'Ori.eTit chrAtien, OCA 132, 19q4, -M. Lot-Borodine, l.c mys­
tdre des larmes, VSH, t. 48, 1996, p. 65-110; ropris dana /.a 
douloureuse joùt, coll. Spiritllalité or.ienlalo 14, Dellefontnine, 
197'•, p. 181·195. -A. Schmemann, u grarnl carome, môme 
coll. ·ts, i9?4, p. 86-99 : La radieuse tristesse. 

En outre, les moines se sentent appolés à purifier· le 
monda des démons; ils s'occupent jour et nuit à los 
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combattre (DS, t. a, col. 189-212}. Le ch~mp do bataille 
est surtout le cœur humain. A la suito d'Évagt"e, on 
pnrle de la « guerre matérielle et immatérielle •• (Traité 
pratique a~. SC 171, 1971, p. 579). La lutte imma· 
térielle, invisible (cC. Nicodème I'Hagiorite, Aoratos 
l'okmcs, supra, col. 239), la« praxis intérieure » (vnu· 
lrcnnotc ddanie en slavon) est la plus importante pour 
les moines. Dans le discernoment ot lo rojot dos logis­
moi (DS, t. 3, col. 1024-1028, 1222-121.?; t. 9, col. 955-
9G7), les moines furent de vrais ma1tres. 

La. récompense de la garde du cœur (DS, t. 6, col. 100-
117), do la vigilance et de la sobriété (cf. art. Ncpsi.s) 
eat la tranquillité intérieure, l'apathcia (bS, t.1, col. 72?· 
746) qui assimile l'homme al\)C anges ( t. 10, col. 1553-
1554). 

40 L B l'LUIIAI.tSM F: JHS l'OliM t·:S MONAS1'1QU KS. -

Dès les origines appùraissen t deux tendances oppo­
sées : l'érémitismo (DS, t. 4, col. 9:J6-9G3) et le céno· 
hit.isme (t. 2, col. fo06 -fo13). Ces rleux formes se ~ont 
conservées jusqu'à nos jours et cet.te expérience sécu­
laire montre qu'elle gardent une valeur durable. Cepen· 
dant, au cour'S do l'histoire, Jour cooxistonco ne tut 
pas toujours pacifique. 

La période qui suit le Lemps do:; sepl Conciles coïn­
cide à Constantinople avec la prédominance du stu· 
ditisme, st,rictement. c\~nobitiquo; mais lo mystique 
Syméon Je Nouveau Théologien y lt•ouva difficilement 
sa place (cf. sa Vi11 pat• Niüétas St.ùt,athos, éd. et t1•ad. 
1. Hausherr, OC 12, n. 45, 1938). Au Mont Athos, les 
premiers couvents ét.aient cénobitiques, mais l'hésy­
chasme (DS, t. 7, col. 381-399) y pénétra et fit trouver 
une convivance pacifique entre les coenoliÎa ot los 
11ésyc1wsteria, ainsi que des règles pour le passage d'un 
mode de vie à l'autre. La grande discussion paltuni­
lique (cf. art. Palamas) portait sm· un problème théo· 
logique et non diredernent SUl' la discipline morlas­
tiquo; elle mit cepe1\dant tm centre de la vie des moines 
Cft qui fut dès l'origine leur vocation : la contempla· 
tioo de Dien. On se mit dès lors à se demander si cet 
idéal était suffisamment cultlvé dans un monastère de 
règle studitc. 

La diverRitê d'opinions sur ll f;l poinL condumit à un conflit 
ouvert en Russie, à là fin du 11o• siùclo. LGs rondntours do la 
vio mon~JJ;tiquo on co pays, Théodose do Kiev t 107'• ot Borgo de 
Radonùgo t 11192, commoncèront par vivre on solitaires; peu 
aprils, on introduisit les coutumes studites, comme plus par· 
fait.os. En outre, les rnon:;~lltère{! jon!lient til\ rl\le déçiJ:~if dans 1(1. 
s ociété, tala~nt pl'!rtia ilitégraüte du • règfle orthodoxe •· 
Aussi los dÎBc:iples do Nil Sorskij t 1508, • vloillru·ds d'au-dolà 
de la Volga •, a 1•ot: leur id6al hésychaslo, apparuront.Hs comme 
des innovateurs dangereux pareo qu'ils renonçaient aux 
devol.n! Mvcrs la société ct déolnraicnt illicites les grandes 
propriétés de.~ monMtèrcs. Ils furent dl\~avouP.s sur ce point au 
Synode de Moscou en 1503. 

Malgr6 tout, les doux grands réformateurs de ce 
temps, Nil et Joseph de Volokol~msk, formèrent un 
groupe nombreux de disciples et eurent un SltCCès immé­
diat. Mais, au plan spirituel, ce succès ne fut pas durable. 
Lo grand réveil monastique commence en Russie au 
18o siècle avec les 1Jiar4i, « pères spirituels "· Co fut un 
(( mouvement philocaJique », donc d•) tendance hésy­
chasto, mais en même temps une reprise de la disci­
pline cénobitique (cf. Monachisme ... russe, DS, t. 10, 
col. 1591-1603). On rott•ouvait. ainsi la valeur perrna· 
nente de l'antique expérience qui n'absoluUsalt aucune 
des formes concrtHcs do vie monastique mais en lais-

saiL le choix au jugement d'un père spi!'ituel (DS, t. 3, 
col. 1046·1051). 

50 L'APOSTOLAT DES MOINEs. - C'est d9,ns la pers­
pective de ce pluralisme qu'il faut t•ésoudre le problème 
souvent discuté de l'apostolat des moines. 

D'une part, on dit souvent qno Je monachisme ortho­
doxe est exclusivement de tendance contemplaUve. Le 
Concile de Chalcédoine ordonne aux moines de rester 
dans Jour collulo et de cultiver l'hc.9ychia et la prière. 
Dans la même ligne se situe la réponse de moines russes 
à un voyageur occidental qui les interrogeait sur la 
prédication do la Parole do Diou : « La vocation dos 
moines n'est ni l'étude, ni un auLI'e Lt•avail; ils sont appe­
lés à chanter des Offices, vivre pour le saint de leur 
llmc ct tah•e pénitence pour tout le monde n (W. Pal­
mer, Notes of a Vi8it to the Ru.~IJian Cliurcli, Londres, 
1882, p. 201·202). 

D'autre part, Jean Chrysostome a Ol'donné prêtres 
ou évôqu()s de nombreux moines et justifié cette manière 
d'agi1·, encMe maintenue dans de nombreux pay.s 
d'Orient. Les moines syriens étaient très mêlés à la 
vie de IAm•s nompatriotes; l()s byzantins dirigeaient des 
écoles; che~ les arméniens, les l'ardapotR (DS, t. 10, 
col. 94:1) sont des moines-prêtres dotés de privilèges 
spéciaux pm~•· la pr6dication; le synode de Moscou en 
1917·1918 exhorta les moütes à toutes les rormes 
d'apostolat, surtout tt l'éducation de la jeunesse. 

Le problème, qui n'est pas ignoré en Occident (tt1·t. 
Monachisme, DS, t. 10, col. 1571-1591, 1609·1617), 
se pose difCét•emment en Orient où on ne connaît pas 
la distinction entre ordres « actif!! »et ordres << contem­
platifs >•. Au commencement de sa vie liiOnu.stique, 
tout moine doH s'exercer à la Cuito du monde pour accé· 
der à la contemplation. Seuls sont chargés de mission 
apostolique los moines parvenus à la « perfection » et 
doués du don de la pa,•ole. On comprend ainsi tout 
ensemble le refus personnel des moines pour le~sacet·­
doce et la pratiquo do l'li.:glisc orientale qui choisit 
parmi eux les candidats à l'épiscopat. 

L. Uediug, 1Jù? K anMit!.~ l'Olt Ch.allwdon in ihrer Bedeuttmg 
fUr Mllnchtu.m und Klerus, dàllS Das Konzil von Chalkcdoii, 
éd. A. Grlllmoillr-H. Dâcht, L. 2, Wurtzbow•g, 1952, p. 569-
579. - H. Bacht, Die FloUe de$ oriellltl/i$Oilr.~t Müno!UurnR in dlln 
kircllcnpoliti~nhcn Au~cinand~rRet::.unr;en wn Chall~edon, ibi­
derrh p. 19S·SH.- O. Anu~douni, La r&le des hiéromoincs arm<i· 
nit~n.~, dans It monach68imo orientakl, OCA 153, p. 279·305. -
J. Re~{ljj, De monacl!.ismo sccundum rcccmiorcm lcgislationt~m 
ruasicam, OCt\ 1aB, 1952, p. 211 ~vv. - Th. Spidlik, Bi:an­
tino monachcsirno, DIP, t.1., 19?~, col.1466-14?4.- O. Popescu, 
Prêclicatiot~ ct prédic<llc<u tl()ll$ t' Jsalise OJ•tlwdt>:œ Roumaine, 
dans La théQ/ogù• ortlwlo~e rQWIIt!ÎilC d~.~ origines à nos jou.rs, 
Bucnrcst, 197r., p. 452·1,8fl. - A. Yunnoulul.os, Tlu;ology· 
Missior1 <llld pa$toral carl!, duns Deuxième Congrès de théologie 
orthodo:r:e, cit.é supra, p. 292-316 (commentaire de J. Korna.· 
rflkis et 'l'h. Nankyamr•)i G. Marcu, Missiotl ct 4cNJir.9 pa$10· 
rallx, ibidem, p. ll'17·3!t5 (commentaire J'l. Melia et J.<.:. Vout­
garakis). 

60 No·r·r·t'IA. ~roNASTtlnronuM. - Puisque les monas­
tères furent en Or·ient les principaux cen tros do la vie 
spirituelle, il n'est pas inutilè d' illdlquer ici les sites les 
plus impor•tants; cr. II. G. Bock, Kirche ... , p. 200·229. 

1) Êgypte..- Dans le Wadi Natrun, l'antique Scété, 
quatre couvents ont conservé leur vitalité :Deir Amba 
Maqur (Macaire); Deir as Surjan (des syriens, fondé au 
début du 169 s. par· le syrien Tekrit); Deir Amba Bishaj 
( lsale); Deir al AtlNt, des r< romains >•. - Désert orien­
tal : DRir Amba Antunius (Antoine); Deir Mar Bula 
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(Paul). -Deir Samuil, près de Faïoum; Saint·Syméon, 
prôs d'Assouan (en ruines); De,:r el Adra, près de 
Qussieh. 

O. Oiambornll.rdinl, Copte ortodoase, OIP, t. 3,1976, col. 128· 
t 92; H. Mnlllk, Copto, monaollesinw, ()(li. 132-147. 

2} :Éthiopie.- Dabra Li banos, nord do Addis Ah beda, 
monastère ptincipal dont l'abbé (etsr;llagé) avaiL jul'i· 
dicUon même sur Jo clerg6 sAculier; Dabra Dima (Mont­
Calvairo), avec une école; Da.bra Bizan, en Ér•yUu·ée; 
Dabra Wagag, près d'Assabot. Les motliala.<; vivaient 
souvent à l'intérieur dns mur~:~ ùans les monastèr·os 
masculins. 

E. Cerulli, il mon.fl<:ilesimo ,;,1 Etiopiu, OCA 153, p. 259· 
278; Ma rio ùo Al>iy-Arldt, nIl', t. 3, col. iàa0-1339. 

3) Palesti11e et Sinac. - Le plus a.ncimt monastè1·e do 
'rene Sainte semblA être celui de Charitou (1' vors 350) 
il Pharan, d'o~l est sol'ti Euthymios pour ronder celui 
qui porte son nom. Jérusalem : la 1'ou.r de Dac• id et 
Saint·Étien11c. Rivo du Jou rd ain : laures de Gcra.~im 
et de Calamon.. Le g1•and iniLiateur du monachisme 
palestinien rut saint Théodose t 529, dont la laur·e est 
si tuée entre Mar Saba, fondé on 1,86 par saint Sabas, 
et Bellùéem. Entre J6rusalem eL Jé,·icho : Clwsiba.9. 
Il y eut en Palestino dos convonts géorgiens, arméniens, 
coptes, éthiopiens, r·ussos, latins; les moines grees sonL 
aujollrd'hui réunis dans la tt Confratornit.é du Saint· 
Sépulci'e ,, , 

Dans la péninsule du Sinaï, la p1·emiêro colonio dos 
moines s'établiL à Raïtliou; au so.ge s., ln siège épiscopal 
fut transféré t\ Sailw:-Cathcri!IC d11 Uuisson ardent. 

4) Pays de lar~gue syriaque. - l.es l'llines de Qalat 
Sem'an. rappellent les monastères monophysites éLablis 
autour de la colonne de Syméon Stylite t 459; les 
orl110doxcs s'établiront sur le Mo11t Admirable, près 
d'Antioche, autour de la colonne de Syméon Jo J eune 
t 596. Non loin de là, la Montagne Noire, où vécut 
Nicoo (t après 1088; DS, supra, col. 31 !l·320) . Les dis· 
ciplcs de saint Maron (t,.o-so s.), après l'occupation do la 
Syrie par les Ara.bes, sa r6fugièrtll1t au Liban, sur•tout 
dans la 1< vallée sacl'ée ,, (Qadisa, près de 'l'ri poli; cf. 
DS, t. 10, col. 631· 632). 

En Perse, saint Awgin (Eugône) vint. avec 70 disci· 
pies fonder la vic cénobitique à Nisibe. Les réformateurs 
du monachisme nestorien furent surtout Abraham de 
Kaàkar et Abraham de Nethpar (5o s.). 

E. Tisser,.nt, DTC, t. t 2, col. 3089·31.62. - A. Voobus, 
H Ültory of Asceticism in tht Syrian Oricill, CSCO 184 et 1 !17, 
Louvain, 1958, 1960.- P. Cnnivet, L~ mona~hisme syrien selon 
'l'l~odoret de Cyr, Paris, 1!177. 

!i) A rmP.nie. - Les premiers couvents furent cons· 
(.I'Uitfl au 50 Siècle près dOS martyr• in, : /J O~IQnlla!•ank, 
dans ln province d'AYrarat;, est des plus anciens, ainsi quo 
celui des frèros 1'utoul at Varos, dans hJs cavernes do 
Kahéliansk (Valllle des Drugons). L'époque la plus 
florissante va du ge au 14° siècle; les relevés topo­
gr•aplliques fournissent le chiffre do 750 mooasLères 
dans les sept régions de l'Arménie historique. Sairlt­
Jcan-Batpù;ts de Klagh comptait près de 400 moines, 
TatMw environ 500. 

G. Amadouai, Le rd/~ hiRtoriqUII ... , cité supra, p. 279-305; 
Arrnt:rlo (1110naches,.mo), DIP, t. 1, 1971•, col. 879-899. 

6) Géorgie. - Les ronsoignoments remontent aux 
58 ·6° siècles. Pierre I'Ibérlen t 491, évêque mono­
physite de Maïouma, fonde le couvent des Ibèru ù 
Jo•·usalem. Vers 550, les « troize Pères syriaques • éta· 
blissent le monachisme en Géorgie occidentale; les 
douze couvents de la vallée C•oroki formaient« le Sinaï 
g(tOt•gien ». De là, les moines 6migrèt•en t au Sinaï, à 
l 'Athos (lviron) ot aille\lrS. - M. TarchniSvili, Il 
monachcsimo gcorgiano ... , OCA 153, p. 307-319. 

7) Constantit1ople. - Le monastère des Acémètes 
(DS, t. 1 , col. 169-175) fuL fondé en 405 par Alexandre. 
La Stoudios porte le nom du consul qui le fond~ An 463, 
mais devint célèbre par l'arrivée do l'laton et TMorlore 
en 7!l7. Le couvent de la '1'/uloto!rtJII Il()(ligitria tlut son 
renom à cette imago do Mar·ie, ap1·ès l'iconoclasme. 
En 105ft, Paul Evergétinos fonde la '1'/uJotoko!l Pur:. 
fllt:plou .• De 1017 date le monastôro du Christ Pa.noilc­
tirmonos, avec un orphelinat. 

Th. Spidlil<, Costaminopoli, DIP, t. a, col. 118-17?. - n. 
Junin, La g<lograpllic ccc/ésil.liiiÙJIIII do l'empire by::anti11, t. 3, 
!As 6gliRes ot les monastères, 2• éd., Pnrls, 1969 (noms de 300 
monn&lùrés dans Ill ville; la liste reste incomplùlo). 

8) A sie mineure. - Près do Chalcédoine, le MMt 
Saint-Auxtmcc, du nom de l'anachorète qui y vivait 
avant '•73; aux so-1oe siècles, le MMt Olympos comp­
taiL environ 100 monastères; saint Platon fut abbé du 
couvent Td11 Symbolûn; il fonda ensuite le SaccoudiM, 
où son nevou Théodore SLudiLe s'initia à la vie mona.s­
tiqM. P1•ôs d'Éphèse, le M ont Galdsio.9, avec les mooas· 
tè1·es !ondés par Lazare t 1 05(t . P1•ès de Milet, colonie 
de monastères au Mont Latmos (Lakos au moyen âge). 
Los monastères rupestres de Saint·l~rocopc (Urogüp) 
sont importants pour l'histoire do l'ar'L au 10e siècle. 

Th. Spidllk-E. Werner, .Bi:atltitlll (IIU>tlacllcsùno), DIP, 
t. i, COl. 1466-1476. - fi. Janirl, ÙR ~t;lilltS et le$ IIWIII.llllèi!U 
des ~rand$ centres byzantins (Di thynio, HelleRpont, Latros, 
Gal6sios, 'l' rébizol\de, Athènes, Thcssalonlquo), Paris, 1975. 

!l) Athos.- En 963, saint Athanase fonda la Grande 
Laure et obtint un typikon de l'empereur Jean Tzi· 
miskès. Au 12u siècle a1•rlvèren t da us la péninsule des 
Orees, Géorgiens, Russes, Serbes, Bulgares. 

n1 vo occidontnlo : Doclliariou (fondé pa.r Eluthymlos, dis­
cl plo d'Athanase), Xenopltomos, Rossilco11, DaphM, .Si1110nos 
Petra, Géorgio11, Dionysiou, Paulou, Jlagias Annas. - Rive 
orientale : Gratldc L:mrc, lviron, Sta11ronikita, Parlloftrat()r, 
Yatopedi, Esphig~Mnou.- A l'intérieur: Chilandari (les mille 
collulea, !ondé par le prince Stéphan Nomanja ot son fils Sabas 
en 11 97; Serbes), Zograplulu (10• s., Bulgares), Konsto.mlw· 
nitor~, Karyg11 (centre du gouvernement), Xcropotanwu, Ko!lt­
loulllOIIIIsi, Philothiou, Karakallou.- J. Rezâl! et J . Gri11omont, 
AtltO$, DIP, t. 1, col. 961-!173. 

10) Grèce. - Au moyen ê,ge, le gl'and centre fut 
'I'hossalonique, cc deuxième Athos » ou cc polit Byzan­
tion », avec les couvents de Kouko~tlcftôn, Blat1adôn, 
Nêa Monè. - En Grèce con lrale, près d'Athènes : 
Kaisaria1~è (4ù-5c s.), JJaphnè (GO s.) , Hosios Loukas 
(du nom d'un anachorète, 10° s.), Mcteora, colonie 
de couvents sur des roches (14e s.). - Dans le Pélo­
ponèse, Nicon le môtanone t 998 ronde le monastère 
do son nom. Les couvenLs de M istras sont de la dernière 
époque byzantine; le Mega Sptllaion et l'llagia Lavra 
sont post-byzantins. - Dans l' lie de Pathmos, Pro· 
dromos fut !ondé au 11 e s. par Christodoulos t 1161. 
- A Chypre, Néophyte Jo Roclus (t après 1214; DS, 
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supra, col. 99-110) écrit un t11pikon pour son couvent.­
En Crète, Nil Damylas (t après H17 ?) fut père spirituel 
à Ku.rkasina et. fonda un couvent féminin à Baioncia.­
R. Janin, Les égli..~es ... , cité supra. 

Aux 11 ~-13•1 siècles, des colonies grecques s'établi· 
r·ent en Yougoslavie, au nor•d de Skoplje. Saint-Jean· 
Baptiste fut fondé en Macédoine orientale, Eléoztsa 
dans le diocèse de Strumitza. A Backovo en Bulgarie, 
Ge01•gos Pa~•kourianos (t vors 101ln) fonrta un monas­
tère gréco-géorgien en 1 01!3. 

11) Sur lea monastères b11silians de l'Italie mt!ridiQlla/(,, cf, 
DS, t . 7, col. 2193·220G; J. Grihomout., Iwlia, mona~llesitn~~ 
bizaTlti1w, DIP, t. 5, 1978, col. 25<1-260. 

12) Pay., baliWJU:qucs.- l!:n Yougoslavie, le premier 
centre monastique s'établit pt•ès du be Oc.Ju·ida itla fin 
du ge siècle; là se réfugièrent les disciples dos saints 
Cyrillo ct Méthode. Vors la mômn époque, stu·gissenL 
les couvents de la Sel'bie centrale; dès le 12o siècle, ils 
se groupent on congrégations divorsos sous l'<mtorit,(J 
d'un a.rchimandri I.e. Plus l.ard fu l. adopl.ée la l'ègle de 
saint Saba~; t 1!.!35. Le « gmnd arehimattdrite >> résidait 
au couvent de Studenitsa.. Après la décadonco sons 
l'occupation t.mquo, do nonveamr cou von (.s rut•tm t fon­
dés en Serbie du nord, une fiJis iu:;titué le patriarcat de 
Peé (1557); puis, nu 18° siècle, sur le tcrritoh•o anstro­
llongrois. -M. Lacko, Il m.onn.chc.~imo m:lla Chiesa orto· 
dOIWil Ser/Ja, dans Orùmw cristiano, t. 7, 19(;7, p. 58· 73. 

En Bulgarie, l'empereur Syméon ·1· 927 fonda Jo 
monast.èro de Patlcirw., près de Prc1;lav, qui fut une sot·~e 
d'académ'ie de IHtlrgie et de culLut·e slave. Un couvent 
célèbre porte le nom de saint J ean do RilŒ (1oe s.); 
un grand coenobium y fut construit en ·1<135. Lo 1'•" siècle 
est l'âge d'ot• du monachisme bulgflt'e, aw~c les couvents 
fondés près de Tirnovo, dont le plus cêlèbre est celui 
de la 'l'ransfiguration. 

En Roumanie, le cnntr•o le plus impm•tan L se si tue 
dans la t•égion d'OHt~nio : llw:ol'a.t (égli:;e du 16o s.) il 
Craiova; Govora., B1:stritsa., Arnota., Iiurez et Polooragi 
aux environs de Rtmnicu V11cea; Nt:gru. Volta, bâti 
en 1215 à Cimpulung, alol'S ca pi Laie de la Valachie. 
Au sud de Sibiu, Cozia, fiJndé en 1:186; au sud de Bra.sov, 
Sinaia, fondé par Michel Cantacuzène en 16% au 
retour d 'un voyage on 'l'erre Sa.ini.A et (3n souvenil• du 
Sinaï. A nucat·est, Plum/11ûta ( 15GO) et Pantelim.on 
(1750) ; aux en vlrous, Snagop (146 s.), Clt.ldàrusani 
(1638), l'a.~M'Clt (moniales; êglîse do :11\13), e t le grand 
monast.ilre de Ct;rn..ù:a (190 s.). gn Moldavie, Saint· 
Georges et Zamca à Suceava (16° s.). Aux onvirons, 
Neamt, Sccu, ot surf.O\It Dragrmûrna, couvents où 
séjourna Païsij Velièkovski t 17i):.!, réformateur du 
rrwnachisme russe. 

n. Janin, Istorr:a. Bisericii Romtne, 2 vol. , llunHreRt, 19(i7, 
1958; M. Schwm·tz, Monachisme 11n R ounumi11, d11us 1 rtfllilam, 
t. 12, 1935, p. 268, 278-279; t. 14, 1\137, ,,, 255-258. 

3. Spiritualité cosmique. - 10 L'uOMJ\t.E !lANS 

LE MONDF. vrswr.v..- <<Celui qui a visité l'église Sainte­
Sophie de Constantirwple, et a été impressionné par 
ce qu'elle représento, sera enrichi à jamais d'une nou­
velle perception du monde en Dieu, c'est-à-dire de la 
SageiJSe de Dieu » (S. Bulgakov, 1'/tc W i.çdom of God, 
Londres, 1937, p. 13). llulgakov d(~couvre en eiTet dans 
cet édifice une somme de l'activité théologique durant 
l'épOQl.le des sept Conciles, le « chant du cygne » de la 
« nouvelle Rome », le condensé de tout ce que l'esprit 

grec a PI'Odtlit et donné à l'Église universelle, la spiri· 
tualité cosrnique. 

Le cosmos (l'univers en son ên!lemble ordonné, ou 
comme mllieu dans lequel l'homme vit et agit) est un 
thème fréquemment traité par les phllosophes grecs. 
Une « religion cosmique ''• teint6e de mysticisme, exis­
tait vel'S la fin de l'antiquité (cf. DS, t. 5, col. 1576· 
1580; A. J. Festugière, La révt!latiori d'Hermès Tris· 
mégi.~tc, t. 2, Le Dieu cofWûquc, Paris, 1 !H9). Les Pères 
grecs ont pu s'en inspiJ•er, au plan des idées comme au 
plan des termes. Ils ont en effet conservé lo principe de 
la distinction rondament.a.le 6tablio plU' Platon entre Je 
monde des ''ltalités intelligibles (vo7JT~i) et ceh1i des réa­
lités sensibles («!atl'I)Tii) (République vi, 501!a; vu, 617bc; 
Grégoire de Nazianze, Oratio 28, ao, PG an, 69a). Dès 
les origines cependant., ils ont dépassé \lne mentalité 
dualiste qui considérait la matière avec une extrême 
rnél1ance. L'Église orthodoxe insiste au contraire sur la 
profession do foi on Dieu << croat.om• des cl10ses visibles 
et invisibles ». Les premiers Pères grecs IJnt déjà voué 
au cosmos uno grande admiration; en mèmo temps, 
ils ont pressenl:i l' insuflisa.nce de e.ette division en deux 
sphè1·es. Selon la diJctrine des pJlilosopl~es, l'âme (et 
surtout le vou<;, sa partie la plus haute; cf. DS, supra, 
col. fo60-1,61) 1•elova.it du monde invisible, par conséquent 
du monde divin. En réagissant contre le rationalisme des 
eu.nomiens, les Pères grecs du 4.6 siècle ont bien 
mis en t•eliAf la tr~nscend~nco de Dieu, à la rois 
au-delà du monde sensible et du monde intelligible; 
ils affirmen t pourtant que Dieu nous laisse pénétrer 
dans sa vic divine et nous invite à y communi(lt' par son. 
Ji,ils qui nom; sauve et dans l'.ruspt•H qui sanctifie tonL 
l'uuiveri:! (ef. art D i11inisation, Esprit sctint, Grd<Je, 
l~gl ise Grecque). · 

La structure de tiJut ce qui existe est trichotomique, 
divi~6e en tr•ois réalit<'ls nettement diaLineLes : matière, 
espr•i t, l1ieu. Ce pendant l'abîme qui les sépa;re est 
comblé par le Christ : Lui unit l'âme lmmaino à la fois 
au Logo.s divin et à la matiÀI'e, e t. continue son œuvre 
uni ficat6ce du cosmos par l'Esprit. L'unité du cosmos, 
thème c1ter aux anciens grecs, prend donc chez les chr•6-
tiens 11no sîgnillcation christologique et. pneumatolo­
gif!Ue (cf. a1•f.. Iréné.n dn .l.yon, DS, L. 7, col. 19~9-1952). 
C'est en Olüt•e une unité dynamique, qui comporte un 
diJttble mouvement: descendant, du Père par Jo Fils dans 
l'Esprit; tJ.st:ctulant, dans l'.ll:stwit. pa1· le Flls vers Je 
Pèt•e (of. DS, t. t1, col. 1263). 

L'homme, << pet.i t monde » (rJ.txpoc; x6otJ.o.;), tt·ichotr>­
m ique lui aussi, créé à l'image du Christ, est appelé à 
collaborer à cette rouvre d'unificnt.ion univet•selle (cr. 
L. Thunherg, Microcosm and Mediator. The Th.eolo· 
gical Anthropology of Maximus the Confessm·, Lund, 
1965). Si tel est le message des Pères gr•ecs à l'Église en 
sa totalité, la Lradition ultérieut·e des moines orthodoxes 
l'a précisé encore dans le sens d'une participation à cette 
action unificatrico du Père, dn Fils et. de l'Esprit, qui se 
fait foneiél•emellt dans l'oraison. Lu prière est donc une 
atW.ude essentielle du chrétien devant l'univers, et la 
suprême science du monde est la contomplaUon. 

2° LA « eONTJ>MrLAT!ON NATURELLE " · - Puisque 
l'univers a été créé par la parole de Dieu, l'act,ivil-6 
naturelle do l'esp••it humain doit être de comprendre 
toute créaLure comme une <r parole >l au plein sens du 
terme. Tandis que les prêdica te urs d '()ccirlen t. ex.alten t 
volontiers ifiS a.pp01•ts du monde i1 la vie de l'homme, 
ceux d'Orieut pensent avant tout que le monde ost une 
<r école pou•· les âmes " (Basile, 1 n U r-:xaemeror~ 6, 1, 
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PG 29, 117; S<.: 26, 1 9~9, p. 324), capable de conduire 
l'homme à la connaissance de Dieu (l'idée de «nature » 
est, pour eux, indissociable de la création et du dessein 
divin). 

La conlomplalion naturelle (6c(l)p(« <pualxl}; DS, t. 2, 
col. 180G-1287; art. Nature, sttpra, col. 1,_4-53) englobe 
l'ancienne • physique •, mais pour la dépasser. Elle ost 
enseignée magistralemen L pat· les Pères, mais il ost di ln­
eila do dire comment elle fut pratiquée. Los arlcienues 
instructions oiTrcn t un c11rieux mélange d'érudition pro­
fano ot do réminiscences bibliques. Bien plus tard, les 
simples « J•lilel·inl! » l'USses simplîllèrent la méthode en 
associant tout co qui ost" vu »dans le monde à l'invo­
cation du nom do ,Josu!l. L'œuvt·e théorique de 'l'ikhon 
do Zadonsk t 1783 est d'une simplicité toute évangé­
lique (« 'l'résor spirituel rocuoilli dans le monde l>, en 
russe, dans sos '' Œuvros ))1 1 .. 'A, Moscou, 1899). 

C'est on •·aison do cott.o aLLi Lude en ve1·s le cosmos 
quo la spirit.ualit6 o••thodox.e peut se dire contmnplative 
par· excellence. On a souvent comparo l'J~glise d'Orient 
(et pas soulemont ses moines) à Marie, el l'Église d'Oc­
cident Il MI.U't.he. Toute la vie spirituelle y ost ordonnée 
à la contemplation, celle-ci étant solon la législation 
de Justinien (No"cllc 188) Jo huL unique de lu vie monas­
liquo. La contemplation semlJle se confondre avec la 
perfection; elle est un avanL-gofit du ciel, un retour au 
paradis. 

La concep~ion de la con lcmplalion r:ho:r. lt-s Pères 
grecs u été longuement oxposéo dans Je ns (l. 2, col. 
1762·1911; l. 6, ll'•8-85G). Nou~; répondrons seulement 
A une objection. On s'est demandé si l'idéal do la con tern­
plution ne serait pas soulom ont une adaptation à la 
montaliLé hellénique, «visuelle» pur nature (P. Van dor 
Aalat, Colllcm.plation r.t Hellénisme, dans Proche-Orient 
chrétien, t. 14, 1964, p. 151-168), alors que ltt Bible 
pt·omot lo bonheur• en r·aison de l'obéissance aux com­
mandements el non d'après la recherche d'nne vision 
de Dieu ('l'h. Spidllk, Grégoire de Nazianze. bll-rod. à 
l'étude 1ic .~a dm:t.rirLilnpiritl~ellt11 OCA 11!9, 1971, p. 1-15) . 

En rbponso, on doi L sou ligne1· que la tradition orLho­
ooxo a pl'is do plus en plus conscience au conrs des 
lliècles de la dilTé•·once mdicnlo on.tt•o les théories scien­
tillques ot philosophiques (ou même théologiques, au 
sons do systùmos (focLJ'Înaux) eL la vision spirituollo du 
monde. L'homme approche la réalité solon trois visions 
différentes : sonsiblo, rationnelle eL spil'iLuelle; los 
OJ'ganos •·ospecl.if~:~ en :;ont le~:~ ~:~ens, lu raison et le cœ\lr 
où ré1.lide l'R:;priL; seule la troisième vision ost autheu· 
tiqueiÎiont spirituello : ollo découvl'o Dieu en toutes 
choses. L'a11lonomie eL la valeur des deux « visions » 
inférieures sont ainsi, en principo, rospoGt6es. 

Tout en insistant sur la diiTéronco entre les L1·ois 
sphères do réalité, la spiritualité OJ•thodoxe est, d'autre 
pa1•t, roncièremen t an li-iconoclaste. Alors quo l'ico­
noclasme mettait un ablrne entre le visible el l'invi­
siblo, l'orthodoxie croiL fermement à u1\ passage dyna­
mique d'une vision ù l'autre. C'est la même réalité qui 
est « vue • par les sens, puis par l'in telligonce, oL en fin 
spirituellement. Pourtant ce progrès positif dans la 
connaissance ~;o réalise clans l'esprit d'une « dialectiquo 
k6notique », conditionnêe par une négation incessante, 
pal' l'apophatismo (ct. DS, t. 2, col. 1832-18:!6); les 
sens ne suffisent pas, l'intolligence paa davantage, la 
«gnose • ost un don de J'Esprit qui dépasse los capacités 
do l'homme. D'où lo. cooxistonco de deux tendances 
antinomiques : contemplation du monde et fuite du 
mon do. 

VI. Lossky, A l'image el rcsscmblanœ .. . , ch. f, 1/apopha· 
tisme et la th6ologlo trinitaire, p. ?·23. - P. Evdolcimov 

'0 • 1. rtMdo~ic, p. 1 7~ - 1 7G. 

30 lo'UITE OU MONOB BT J OIE PASCALE. - C'est pré­
CiSéffiell L le désir do la vraie gnose qui a guidé les auteui'S 
spirituels vors la solution du difficile problème de la 
relation entre l'amour de Diou ot la fuite du monde. 
Cello-ei, au sens chrôtion, suppose une situation caus6e 
pur le péché (DH, t. 5, col. 1575·1605). Pour préciser les 
manièros concrèLes de fuir un mondA opposé au Christ, 
los auteurs utilisent dos distinctions où convergent, 
duns une certaine mosm·o, l'Évo.ngile, le vieux dualisme 
religieux ou cosmique eL l'expérience psychologique. 
l is opposon t. monde présent ot mon do fülur, mon do 
viai.blu eL monde invisible, tumulte de la vie publiq\1(! 
et solitude bionheureuso, opinions du monde et vérité 
do l 'l!:vangile. Ce1:1 distinctions into••vit:mnenL dans les 
oxhortatiow.; au renoncement, mais le but dernier est la 
gnose véritable, la •c m6moiJ·e de Dieu " (DS, t. 1.0, col. 
1407-HH). Pom· écouter la voix de Dieu, l'asct'lto 
sacrifw volontiers los soucis du monde qui seraion t 
obstacle il la p••ioro oon Linuelle. Cependant, on ne peut 
jamais d6tormine1• de Iaçon catégorique les exigences 
concrètes de ce renoncement. Bn elTet, ù cause du pécM, 
toute chose pont éloigner de Dieu; inversement, tout ce 
qui existe ost desLi11é à évoquer Jo souvAniJ• du Créateur. 

Le mèmn :llllour peu L insislor lanlôt sur l'un lanwt sur 
l'autru I!Bpec:t. AinRi Basile de César6o ollro dans l' Hcxac­
méron l'oxomplo d'untl 8 pirilut~lil6 cosmique, d'une r.nnlempla­
tion de l'univurS. Au c:onlrairc, son Asccticon pr6sente ln néces· 
Rila du renoncement •·adicnl nfln rie no pas avoir • l'rn;prit dis­
trniL . (lllr un objet quoloonquo du snuvonir de Dieu • (Epiltt. 
22, PO 32, 2R8b; éd. Y. Cou1·Lonne, Lettres, t. 1, Par•is, 1957, 
p. 5a). Co fait montre q110 la spiril.unliw orlhudoxe ne connaiL 
pas doux • tondnnco!l • opposées pour réNU IHlrn le problème 
du monde, mois phrWl deux 6lapcs ou degrés danR l'e!Tort . 
de conLemplnLlon : fr!rmor d'r1bord les yeux, pour lfJR rouvrir· '­
enRuite aux mervoillos du morulo viaible. 

'l'l1. Spidttlc , J.a sophiolt~gic de S. llasi/r., OCA 16ft, 1961 
< , 

J). !JG-100; Starc 11cl nw111lo o /ttggire il momlol, dans Jfita 
consaarnt.a, t. 13, Hl??, p. 170-177. 

Lu <( joie pascale do l'Église d'Orient )) est un JWO­

grummo et aussi uno l'écompense : cc 'I'oute l'OJ•iglnallté 
du mysticisme slave réside dans cette rocheJ•che du régne 
de Dieu, dans l'attente d'une descente sur terre do la 
Jérus<ùom célosto, clans la soi! d'un salut et d'un hien­
ôtro univorsel » (N. Berdiaev, L'anima della Russia, 
Home, 1919, p. 18). Il s'agit d'anticipe!' cette apparition 
des cc cieux nouveau x: et do la terre nouvelle Il, du monde 
translfgut•é, resplendissant de beauté; c'est ainsi que 
I. Kolugrivof caractérise la spiritualité de Tikhon do 
Zadonsk (B11sai ... , )). 378). 

N. von Arseniew, O~tkirchc rmd Mystik, Munich, 1925, p. 71· 
!11 : Dio Vorkhlrung der Wclt und dM L!bens in der Eucba· 
risUc; • L'lllumiMtion du monde cl do ln vic dans la m)'lltique 
do l'Orient ot do I'Ocr:ident •, en russe, Vnrsovio, 193r.; • La. 
transllguralion du mondo ot do la vie •, New York, 1959. -
A. Schmemann et O. Clément, Le mysttre pascal. Coml!klllaire• 
litrugiqu~s. ~Il. Spiritualité orientale 16, Dollefontaine, t975. 

qo LA SOPIIIOLOOIP. ODTIIODOXI:!. - Selon Origt'lno, 
la contemplation ost la compréhension des diversea 
« incorporations » du Logos (cf. H. de Lubac, H i.stoire 
et esprit. L'intelligence de l'Écritltre d'apr~s 01'igdne, 
coll. Théologie 16, Paris, 1950, p. 836-373). Solon Basile, 
le sens yJrimordial dos cr6atures esL donné dans une 
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B'agesse du monde (aor.p(cc TOÜ x6<YjLOu), conçue avant la 
c~éation mais immanente en elle et. « capable do noliS 
conduire à la connaissance de Dieu ». l.ui correspond 
dans l'homme une sagesse h1unaine (&v6pw7t(v'l) aoq>(œ), 
vel'tu qui fait connattre sous les apparences de ce 
monde la vérité divine qui s'y trouve cachée pout• 
nous élever vers Dieu (Horn. in p1·incipz:um Proverbio· 
rum, PO 31, 392ub; cf. La .vnphinlogit: de S. Basile, 
p. 27-36). 

Les sophiologies des théologiens russes modernes 
s'inscrivent dans la ligna de la thcôria physikè (lt dc;J la 
vision pascale du monde; leur bu L est do rendre « spi­
rituelle 11 Ja physique de nos jours, les :;cience~ natu­
relles et les théories cosmiques qui en dbl'ivent. 

Dès le temps de Piei'J'O lo Grand t ·1725, l' intelli­
g<mtsia russe a cherclté en Oeclden L la voie tie son 
épanouissement. Mais sos reprêsen tan ts se sont trouvés 
d6çus par l'<( esprit analytique , ct le rationalisme qu'ils 
y découvraient. D'où leur rêve ou leur idéal : rel'ait•e 
l'unité bl'isée de la pons6e ourupéonzie. Que cette 
unité soit à chercher dans le Glll'ist., los principaux 
penseurs russos l'ont affirmé. Ain~:~i l'œHVI'e de V. S. 
Soloviev t 1900 montre magistralernent comment 
l'évolution du monde et t'histoire universelle tendent 
vers un Diou-homme qui esL son C(m Lre et sa fln. C'est 
dans ce contexte qu'il raut comprend1·e la remarque de 
Lossky (Essai sur la tMologie ... , p. 212; cf. DS, t. 7, 
col. 1596) : dans la trudiLion Ol'thodoxo ln vio chrétienne 
se définit comme « une vie dans le Christ. » plutôt que 
comme (<une imitation du Christ "· Car le Christ n'est 
pas seulement un idéal moral à J'Clwoduire, mais la vie 
môme de l'univers et le nœud de toute existence. 

Déjà l'icône de la Sophia de Novgorod (vers 1500) 
montre le Christ qui descend dans Jo cosmos et y reste 
présent sous la figure d'un ange, la divine Sophia. 
L'activité cosmique du Père par le Fils et dans J'EspriL 
s'exerce au-dedans des êLI'e$; müre la création, elle 
inclut toute l'économie du saltJt, l'acl.ion rtJdemptricc 
du SauveUI', la sanctification dans l'Église, J'œuvre mys­
térieuse de la grâce dans los cœurs humains et même 
dans ln nature visible. La sophlologie est. précisément 
cette vision totale du monde : 

« Ln sophiologie, gloire de la théologie orLhodoxe 
actuelle, est seule à poser l'immense problème cosmique. 
E llo s'oppose à tout acosmisme agnostique, idéaliste, 
à touL matérialisme évolutioniste at voit le cosmos 
liturgiquement. Le cosmos inMront ù la liturgie inter· 
prète la création de D leu » (P. l!lvdokimov, La femme 
et le salut dr~ monde, 'l'ournai-Pal'ls, 1958, p. 65). 

Archevêque Séraphin\ (Sobolcv), • Nouvelle doctrine sur ln 
Sophia Sagesse d" Dieu •, on 'russe, Solin, 1931i. - C. Lialhie, 
l..c d~bat sop!riolot:ique, dans 1 réuilwn, t. 1 :1, 193f•, p. 168-205. -
S. DulgakoY, The Wis<lom of God. A Bri•J Swnmary of Soph.io· 
logy, Now York·Londros, 1937. - S. Obolonskij, La sophio· 
lcgÙI ct la m(Jriologic 1/c P. Ptorenslty, di'lns U n.iurs, t. 1, 1946, 
n. 9, p. 63·70; n.t,, p. 31-'.!l.- A. Lilvo, Ln • sophi(l. » !ltmR la 
(!ré«tirm s~lon la doctrine de S. Bott,/gnlwf, OCP, t. 16, 1950, 
fi· !19-7'·· 

D. Sehullzc, Zur SopMafrage, OCP, t . 3, 1\137, p. 655·661 ; 
l. 5

1 
t\139, p. 223-229; Dttr ge~:er1wèirtigc Strcit. !lrtt tlie Sophia, 

die giiuliche W(!Mrcit in der Orthodo:âc, dans Stimmm der Zeit, 
t.137, 19'•0, p. 318-32~; M<1ria. uml di<t Kirche ir1 der ru.ssischen 
SQphia-'l'heolot:ie, dans M(lrÏ(t ct ltcclesia (Acla eongrossus 
ma•·ialis, Lourdes, t958J, t. 10, Rolilc, 1960, p. 51·141. -
L. A. Zander, • l)ieu et le u1omlo, la conception du monde 
selon S. Bulgakov "• <m russe, 2 vol., Pnris, 191o8; Die Weisheit 
Gottcs irn russisclten Olauben rmd Dcnlw11, dans Xenjgma und 
.Vogma, t. 2, 1!)56, p. 29-53. ~ 'rh. Spidlilt, J.a sophiologie <le 
S. Basile, cité supra. 

50 LA TRANSFOIIMATlON DU MOND•:. - L'enseigne­
ment sophiologique, dans la ligne de la tradition con­
templative orientale, apporte une réponse à une autre 
objection contre cette tradition : la passivité devant la 
transformation du monde, l'insensibllité aux problèmes 
techniques, culturels et sociaux. 

En premier lieu, la contemplation elle-même est une 
force transformante : voir le monde dans une lumière 
nouvelle (la « lumière thaborique )) des hésycltastes; 
DS, t. 2, col. 1848-1855) est le changement le plus 
1•adical qui puisse s'opérer dans la conscience du chré· 
Lien (cf. at•L. Gloire de Diett; DS, t. 6, col. 449-456). 
La contemplution présuppose d'ailleurs une action au 
vrai sens du mot. Cornme les Pères et les auteurs ortho· 
doxes l'ont. toujours affirmé, c'est par la praxis chré­
tienne que l'on parvient à la contemplation; il n'y a 
pas de vraie gnose sans la chari té : 

• Elle est prophétique pour tout intolloctualismo moderne 
cette parole do Léonard de Vinci : Un grand amour ost fils 
d'une grande connaissance. Nous, chrulions do l'Orient, pou­
vons dire le contra_ire : Œ1o grande connaissance est Olle d'un 
grand amour • (B. Vysaslavcov, • Le cœur dans la mystique 
darotionno ot indienne •, en t•usse, Paris, 1929, p. 26). 

D'autre part, le point da départ do la sophiologie 
moderne est une vue scientifique du monde : on ne 
cherche pas à rejeter l'activité scientifique et technique 
de l'homme moderne, mais à la spiritualiser. Le génie 
universel de P. Florenskiï t ~ 943 en est un témoi­
gnage éloquent; il était à la fois théologien, astronome 
et physicien (cC. N. O. Losski, Histoire de la philoso­
phie russe, Pal'is, 195'*• p. 1 ?9-195). Comme V. Solo· 
viev et d'autres, il affirme avec conviction que l'idéal 
do l'ascèse chrétienne n'est pas le mépris du monde 
mais sa joyeuse acceptation et l'eiTort pour rendre le 
rnonde plus t•icho on le haussant à un niveau supérieut· 
jusqu'à la pUmiLude t t•ansflguréo (N. O. Losski, p.~93). 
La mentalité technique cherche la transformation du 
rnonde à sa manière. Les spirituels ot•Lhodoxes préset•­
vent ici leur point de vue propre; puisque le monde a 
ôté crM pour être contemplé et conduire à Dieu, tel 
doit rester le but de la techn~ humaine : t•évoler Dieu 
darts le visible. C'est en particulier le !>ut de l'art Ico­
nographique, auquel les moines eux·mêmes out conti'Î· 
bué dans la solitude de leurs couvents. 

L'icdnR occupe dans la spiritualité orthodoxe une 
place de choix (DS, t. 7, col. 1224-1239). Liée intime­
ment à 1'6conornie du salut, l'image sacrée met en relief 
les deux aspActs principaux de l'œuvre rédemptrice du 
Christ : la révélation de la vét·itô et la communication 
de la grâce. L'art iconographique ressemble a.u minis· 
tère sacerdol.al (« Manuel de l'iconographie sacrée o, 
éd. '1'. Bol~akov, Moscou, 1903, p. 3). L'icône a prêche» 
la pa.t•ole do Dieu et possède la Corce « dynamique » 
des paroles divines; par olle, la grâce atteint les hommes 
(S. Jlulgakov, L'Orthodoxie, p. 206). L'art iconogra­
phique et la vénération des icônes obtiennent un effet 
aJUtlogue à cehli des sacrements qui sont les prémices 
du siècle futur. Par la prière de l'Église, le monde, sa 
ma.l.ièi'o ct ses symboles y sont sanctifiés pour laisser 
voir Dieu et. lo rencontrer. 

C'est pourquoi l'Église orthodoxe n'a jamais considéré 
la victoire sur l'iconoclasme comme la solution d'un 
problème tMologîque, mais l>ien commo l'affirmation 
do la foi orthodoxe sous l'aspect du monde. Plus tard·, 
les divers moments de renaissance spirituelle dans 
l'or·t.hodoxie coïncidèrent toujours avec une renais· 
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sanco de l'art iconographique ou une « théologie des 
icOnes >>. 

Ln bibliogrnphic réconto sur 1eR icOnes est considéraJ>Io; 
voir J. Stuart, Ileons, Londr()s, 197!1; Hamlb11d1 der Oslldrch., 
p. 803·806. Signi.\Jons toutefois: Gh. von Schonoorn, J}icdna cltL 
Christ. Fon.denumts théologiqiUIS dlabords entre le 1•• et le 2• 
Concile àe Nicée (326·787), 2• éd., FriLourg-Suisse, 1976, -
'fh, Spldllk, L'icdne, ltwltifcSU!Iion dc' monde spiritctel, d!IIIS 

Grcgorianwn, t. 61, t!lf!O, p. 539·55~.- L. Ousponsky, TMo­
logic de l'icône dans l'ÉiJIÎIIt ortllndo:re, Paris, 1980. 

1,, Spiritu alité SOciale. - 1° L'UNION « NATV­

IIIIl.LE » DES HOMMES EN ÉGJ.ISE. - DttnS Je monde 
antique, l'amour do la libe r·L~ nllo.it de pair avec uno 
conscience claire de la « natu1·e sociale >> de l'homme 
(Platon, Rép1J.blique vu, 617e). Cependant, du point de 
vue philosophique, cette '' nature , étai!. une expl'es­
sion de ln nécessité, do lois immuables. de l'unifonnité. 
Los Pères reprennent cette Idée (cf. Basile, Grandes 
Rtlgles 7, PG 31, \121! ·9!!3), mais avec une diiTérence 
essentielle. Puisque l'homme a une structul'e tricho· 
tomiquo, l'union u naturelle n entre les hommes sera 
fondlle sur ce qui en eux est le plus élevé et • commun • 
au meilleur sens du mot, c'est-à-dire sur l'Esprit (OS, 
t. ~. col. 1296-1302). 

Suivant Jo langage traditionnel en Orient, de prove· 
nance biblique, la nature de l'homme est d'ètro imago 
et ressemblance de Dieu; selon l'intorpr6tation la plus 
commune, l'homme individuel esl imagA <in Clwisl (DS, 
t. 6, col. 813-822). L'humo.nitô tout enWH·e cependant, 
comme plèrôma, doit. viVJ'e et parfaire le rnyslèro de son 
unité selon l'image de la 'l'rinit6, do l'union essenl.iello 
entre les Personnes divinoA. 

Comme Jo note P. Florenskiï, les pr·emiers conuiles ont 
atnrmé que le Père, Je Fils et l'Esprit sont ÔfLoooaLoL, 
• consubs tantiels •, ct pas soulomon t Ôf1otot'><not, sem­
blab!()l;. Puisq,.le la c.onvivo.nce humaine se réalise 
solon le modèle trinitaire, il faut donc professer une 
certaine consubstantialité ontro los hommes dans 
l'~glise, comme l'enseigne la toi orthodoxe. Au contraire, 
la philosophie rationaliste, cc 1\0méousienne "• main· 
tient que le monde est composé d'entités dont l'exis­
tence est totalement extérieure l'una à l'autre. Pour 
llxpliquer le n1ystère de l':Êgliso, il ro.ut retourner• à 
l'unité ontologique de l'amour, dont le !onùement est lo. 
So.int.e T1•inité (La colonna e il fondamento dellct verità, 
Lro.d. itnl., Milan, 1\174, p. 87-88; trad. franç., Lausanne, 
1975, p. 64·65). 

N. ·A. Nîs.~iotis, Tllc I mportunee of tlu: Doctri11c of the Trin.ity 
for Ch1"ch Life and Theo/ogy, c!11na The Ortlt.Otlu:r; Etlws, p. 32· 
69. - Basilo do St;nrroniklta, Citant d'entré~ ... , cité tru pra. -
Th. Spidlik, La Trinittl ttc/l" $piritt,alitcl <leUc' Ch.icsa Orientale, 
dans Mistcro clel Dio uiueull!, 6cl. E. Anr,illi, Rorrw, 1968, p. 230· 
24~. 

La spiritualité chréLi.onne est donc esserüiellement 
ecclésiale. Les Pèr•es voient dans la communauté dos 
chrétiens baptisés un plcJrdma humain divinisé, qui 
exerce tout entier la fonction liturgique ot accomplit 
la maternité spirituelle par l'amour, la prière, Je témoi· 
gnage de la roi (OS, t. ~. col. ~02 ·413). 

Lo. tserkoVIlosi , ce a sens de l'~glise »si familier aux 
Russes (DB, t. 4, col. 447-449), exprime la conscience 
quo Jo salut est univer•sel et que personne ne peut se 
croire sauvé si ce n 'est en union avec los autres. 

20 L'uNION DANS L'EUCHARISTIE ET LA PRJf:JiE, -

Suivant la tradition apostolique, l'Eucharistie est le 
premier dos moyens qui font et renforcent l' unité de 
l'~glise (DS, t . 4, col. 1568-1579) : 

• •rout co qui ost dlss6mln6 dons le rnondo entier est , par le 
moyon do l'EuohnrisUo, rocuollll on un. Dans la Sainte Commu­
nion, nnns nous unissons au Christ, non paa de manière indi· 
vlduollu, muis avec toute l'ggliso. Où est la liturgie, là est 
l'Êgllso. Noua con1lrnlOI11! nQtre appnrtennnoo lll'Êgliso par lu 
communion au Saint Sacrement • (J. Bobrinskij, 1 La prière 
et ln liturgio dQDS la vio do I'Êgli.so orthodoxe •, dQDS 8. Ver­
chovskoj , 1 L'Orthodoxie dons la vie •, on russe, New York, 
1 !153, p. 255). 

Le r·enouvellement de la piété liturgique va de pail' 
o.vec le réveil du sens ecclésial. La littérature orthodoxe 
offre do belles pages sur le caractère ecclésial de la 
prioro publique. C'est J'~glise qui célèbre Ica rites, et 
coux qui y prenneJit plll't s'unissent à l'Église et à sa 
grô.ce; toute la vie chrétienne est ainsi enoo.drée par la 
Jiturgio (Théophane le Reclus, Pi$ma, ~ Lett res • ... , 
Moscou , •1892, p. 249 svv, 282) : u Celui qui s'éloigne des 
cérémonies publiques s'6loigne des prières de l'Eglise, 
ot colni qui s'éloigne des prières de l'Eglise sc prive de la 
gt•ande promesse du Seigneur : là où deux ou trois 
seront réunis on mon nom, je suis au milieu d'eux • 
(p. 283). S. Dulgakov po.rle du « réalisme dos ri tes 
orien taux » (The Orthodcx Churcll, Londres, 1934, 
p. 150); B. Bobrinskij de Jour caractère «eucharistique •: 
ùans les 6gli11cs, ,J êsus no.it vraiment à Noël, meurt ot 
rossusdte vrahnent à. Pâques (6tude uit6o, p. 2V~ svv; 
compo.c·or lu .Mysterienlehre d'O. Casol, DS, t. 10, col. 
'188G·1889) . 

Le caractère ôdueatif de la pdore publique est pnrti­
culièrernont mis en relief par N. Gogol dans ses Mtidi­
tatiO!Is sur la divine Liturgie (tr•ad. franç., Bruges, 1952, 
p. 116-118) : les cérémonies o.~issen t commo uno école 
pour élever, orienter et disciphnor le got\t du chrétien. c 

JI fmdbuclt dt~ O.•tk.irllh., bibliogr., p. 793-803. - J .·M. 
Saugot, Bibliographir. dts Liturgies orientales {1900-1960), 
no mo, 1 !162. 

P. Elvdoklmov, L'Orthodo:rie, p. 289·262.- N. 7.ornov, The 
Woreht:p of lite Orthodox Clt1,rch and Îl9 Message, dans Tlw 
Orlfj()(/(J.J) Jttlaos, p. 115·121 .- A .Sehmomnnn, lntroductiot& 
to Litw·11ical 'l'll~olo(J!I, Londrea, 1966. - N. D. Patrinacos, 
7'/uJ /mliPidual atld /Jis Orthoda:r Churoh, Oxtord, 1.970, p. 82· 
42. - J. Moyondorff, /JyzantiM Theolosy, p. 115·125.- Dcu· 
::r:ièmc Cor~grès de thtiologio orthodoxe : A. J evti6, Litursy and 
Spiril!mlity, p. 112-128; C . .AndronikoiJ, Liturcitt ttt spiritua­
littl, p. 79-107. - DS, t. 9, col. \114·923. 

30 L ' UNJTt DB POl ET DES STRUC'fUR.BS UIÉRARCUI• 

QVES. - ~tymologiquemont, l'orthodoxie implique 
l'unité do la foi. E n outre, la tradition des Conciles 
œcum6niques con firme la conviction que cette unité 
est exprimable dans des « symboles de foi », un Credo 
universel. En rnêmo temps, los théologiens orthodoxes 
pr6mnnissent contt·e la tentation rationaliste constante 
de r·éduire la théologie à une « technologie ~ (Grégoire 
de Naz., Orat. 27, 2, PG 36, 13b) qui perdrait do vue la 
perspective spil'ituelle des « dôflnltions » conciliaires 
et oublierait Je mystère. Ce danger, qui pèse lourde· 
ment sur la mentnlité moderne, a été fréquemment 
dénoncé par VI. Lossky, le grand défenseur de la c théo­
logie symbolique ». 

Il no faut pas, sans doute, identifier purement et 
simplement l'Eglise avec les structures qui expriment en 
rôgles canoniques son caractère hiérarchique. La célè· 
bre Légende du Grand lnqttisil.eur de Dostoievskij 
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(Les fréres Karanwzov, 2o pa1•tie, livre 5, ch. 5) est 
dAvenuo Ull symbole pour tous ceux qui signalont ce 
dang'f)r. A. S. Khomiakov et ses disciples ont insisté au 
contraire sur~ l 'unité d'amour 11 enlt•e les fidèles, où ils 
voient l 'esst~nce même de l'Église du Christ (DS, t. 8, 
col. 1 7:.!0·1721). Mais ils ne prétendent nullement 
rejeter sa structure hilwarchique, ni éliminer ses lois 
fit so~ t•ites. La doctl'iue ortlwdoxe est restée sur Ct~ 
po in L très ferme. A un protestant qui m•oyait. devoir 
cultiver l'a.spoct. spît•i tuel et négllgel' le matériel, Théo· 
phano le Reclus répond : •< Le christianisme est spiri­
tuel dans son aspect supérieur, puisque son essence est 
la grâce, mais il n'ost. pas invisible)) (LetLre ~7, éd . .M.os· 
cou, 1892, p. 2t.Q). J~n eJTel., •< eomtne la respiration 
cot•por•elle l'àfraluhit et vivil1e tout l'organismr., ain$i 
l'observance des règles ocr.U:f<iast.iques raf•·aîchiL et 
vivifte toute ln viA spirituelle )) (LeUr·e 29, p. 278). La 
foi en l'to;gli$tl spiJ·ituelle se tt-uduit donc aussi on amou•• 
potu· l'Église visible. 

t, o L'uNn.tl ou PEUPLE DE DrEu. - · Dans la pe••>;­
pective eschatologique qui domine la pensée des Orien· 
taux. il est diflicil.o de distinguer cornme deux<< sociétt~s 
parfàil.es >l l'Église et. l'État. Les théologiens m·thodoxef; 
ac.tuels considèrent encore comme un idéal l'équililwe 
entre le pouvoir• SJ)Ît'iluel el le pouvoir séculier, << la 
célèhr·e symphonie byzantine d()nt pal'lo la fit' Novellt! 
de Justinien » (P. Evdokimov, La femme Ill le salnt dn 
monde, p. 111). Cotte unité do~ dAHX pouvoil·s pour· 
rait etraœr• la di(1'6J'ence entJ•t;, les commandements 
divins et les lois eiviles. Joseph de Volokolamsk répon­
dait i.1 cette difficulté on notant quo los commandement.-; 
de Dieu et los canons des Conciles sont. en fait associés 
depuis les temps anciens aux lois civiles; il voyait en 
cela l'œuvt•e des Pères, citant en exemple le ctilèlwo 
Nomt>ca,ron et Nicon de la Montagne Noire (« Illumi­
natoHI' ''• p. 537 svv). 

Far.n tl r.es (Wnhlèmes, toujolll'S actuels, on peut dire 
que l'Orient eher•:.he moius it rùl:luudre la question de la 
Coinpétencc dos pot1voirs temporels quo colle de IH 
coMronce cl'une loi donn(le avoc les commandemenlll 
di·viu:;. A près avoir proclamé le souverain " seigneur des 
seigneurs... i.l qui Dieu a donné toute pui~sance "• 
Joseph de Volokolamsk s'empresse do rolovor los exem­
ples des saints qui ont résisté à des lois injustes, Iftt-ce 
jusqu'à la mort (p. 323 svv). 

Dao.> cett.e perspective, une Hillion (1hrétienne parti . 
culit'lre ost vue on quoique façon comme un grand monas­
t.éro qui cherche à J'éaliser l'iflénl do l'Église \lnive••selle 
selon ~:~a propre vocation, au service des chrét iens du 
mondo} ontîr.r. 

Le • messianiHrrHl russe • est. ln <:Ou \•iet.ion q u 'une 111issinn t •·i!s 
spuci!llo est t:onJléc à cu pcuplo pom· conserver ct 111111\)rwm· 
dan~ 1\> monde le Vl'ai c.lll'islinnisme. Le Russe • s'ost nl.l!·ihué lt 
lui-même ct a donné à son peuple, à sa terre, à son gouvcwuc­
mcnt ct à son Église un nom génél'al: ln sainte Hussic ... dans Slt 

conRcience d'êf.re sanctifié JHllll' nn sm·vice Rnint • (A. KI.U'tt\ · 
iiev, da.n!; ~L'orthodoxie d:ws la vie ''• p. 181). L'm·ir:ine dt! 
<ieHe t:ôn<:eption ust uncimuw. Dès lu chut.u de ConstHntinopl<l, 
Moscou l\PJll\i'ltît. comme • la trolsl&mo Rome •, Jo contre ch: 
I'Or•thodoxie. D'ordJ•e plus psychologique sont les intuitions de 
.Dostoievsltij. Soloviev enfin s'appuie sur des considérations 
historique!> pour conclut·o que son POUJlle n'a paa encore dit 
son mot d:.~ns l'histoire universelle ot qu'H faut eon~;i(Jér(lr les 
dossoius do 111 ProvidenM pour· disMI'rlôr Ill. vocation tle la 
Russio vis-à-vis de 1'-ggliso univorsollo ct du monde nnlim· 
(L'id&! r11ss~, Pnris, 188G, p. G). 

}[. Scl\l\eder, Moslmu, das drille Ro'''• Hambow•g, 1929; 
réimpr. Dar•mstadl, 1\:157. - W. LcUcnbauer, Moslm~~., d11s 

drille Rom. Die Gcscl!ichtc einer politisch.m Theorie, Munich, 
19G1.- B. Schultze, l'rofctismo c mcssia.nismo russo relir;io8Q, 
OCP, t . 22, 1956, p. 172-1.97. 

Le mHssianisme constitue, en un certain ~ens, tme 
COI'rection de théories trop universalistes. Pom· les 
Pères, la pluralité des langues, occasion de la division 
des nations, est un effet du péché. C'ost pomquoi Je 
retour de l'Esprit de Diou sur la tm•re est marqué par 
la compréhension des langues (Grégoire de Naz., 
Ora,t. H, 16, PG 36, 449c). Cette compréhension n'est 
Jlas à interpréter dans le sons de l'uniforrnllé :«L'unité 
des langues insph•oe pat• l' Espril di vii\, c'est la commu­
nion et la compréhension des langues "· Elle no signifio 
pas << une seule ct unique nation ll, car <<la plut•alité de:; 
langues est par olle-même quelque chose d'aussi positif 
ot normal que la phu•itlité des éléments ct des formes 
gt•ammalicales de chacune de cos langues » (V. Solo­
viev, La. justification du bitm 111, 10, 6; kad. franç. 
Paris, 1939, 1). 9.24-425). ' 

Khomiakov et sm; disciples (los 1< slavophiles ») ont 
égalemon t souligné le rôle des familles cltrétienrtes. 
L'idéal familial est présenté dans de multiples toxt.os 
des Pètes (ct. DS, t. 5, col. 66·70). La société patriat•cale 
des Slaves met partiCl.Ihérement en J•elief l'importance 
des mères cht•éLiennes. Là biographie de .Julionno do 
Lazarevskoe, écrite en 1614 par son tlls (cr. A. Tolsloj, 
«La vénârablc J. L. », on l'USse, Pa••is, s d) est un docu· 
mont. J'AmaNitlable S\11' ce sujet Selon Khorniakov, 
ce sont les traditions familiales qui afTtwmissent la 
vraie foi dans sa pl6nil.ude, pal't)e qu'en elles teste 
vivante la .~obnrru>.~Ï, la com rnunlou des fidèles entre eux 
pa1' le Christ. 

N. von Arseniew, .Vù: Spiritualitii/. der Ostkircltc, dàns llalld­
lmcfl tlel' Vst/,irch., p. 539 svv. - 'l'IL Spidlik, Les grands nu;s-
tiqlu:s rusHes, )). 333·31t9. ' 

~ 

L'E' . 5° 'GLISE CÉLI!STE. - L'BgJiso étant Je myslÔI't~ 
dn Christ total, la hoatil.ude céleste ga••de un mu·actère 
communautaire, eeclésial. Loin de faire problème, la 
coopération des saints joue un rôlo impm•tan 1. dans 
l'unité ontr•o les << pierres vivantes )) de l'Église. Les 
théologieut> llatholiques d'Oecident insistent sur le 
I<.tit que la médiation universelle du Christ n'est on rion 
diminuée 1)ar la médiation snhsidiait•e dos saints. 
!/idée qui s'impose aux dl ré tiens d'Orient n'est pas tant 
le pouvoir de 1< mérito1• " pour autrui que l'unité de tous 
les saints dans le Christ, l'i•\t>éparabilité ile Dieu oL de ses 
saints. Dans la conclusion des pt·ières, les liturgies 
orientale!' invoquent le Christ << ailee la très pure ct 
bienheureuse Vierge Mm·ie Mimi de Dieu, <wcc les anges 
ct tt''ec tous les saints "· 

• rcrsonM ne peut se Uer à sn pt·ièrc pctosonnclle. Quiconque 
prie demande t'intercesl!ion de toute I'Mgli~e . Prions pour noua 
les ange~. tes apôtres, tes m:ntyrR, les p:ttria.rchell et c~lle 
qui est l11 plua grande da tous, la Mêra de notre Seigneur. Cette 
union sainte con~t.ituo là vraie vio do l'Égliso • (Khomlakov, 
• L'-gglisc csl une •, Prague, 1867, p. 18). 

C'est potu· sonllgnet' ce << seeow•s plein d'amour, une 
intercession par la prière, une participation aux destins 
du monclo )) ' que les orthodoxfls n'aimAnt guère la for­
mule « t éversibilité des mérites des saints » (S. Dul· 
gakov, L 'Orthodoxie, p. 169). Les suints canonisés 
représentent pour les orthodoxes uno ramille spirituelle 
dont la présence, surtout à l'église, apporte une atmos· 
phère do chaleur ot. do tendresse. Le calendrier des 
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f!\tes de saints ost illustro de proverbes ot dictons popu­
laires relatifs aux occupations do la vie quotidienne; 
ainsi s'explique l'opposition du peuple it l'intt•oductlon 
du calendrier grégorien à la place do l'antique oalen· 
drier julien. L'Église orientale recomntande en ou tre 
à chaque fidèle une vénoration particulillm pour son 
" ange », le saint dont il porte le nom (M. << .Manuel de 
pratique pastorale russo "• Moscou, 1 8()9, p. 293). 

S. Dulgakov, Crund.<ëit:.li:sches liber die llciligenPere!lrurlg- in 
cler orthodox"11 Kirche des Ostcn.~. dans EPcmgdisches u11d ortho­
llo:ccs Christe111UIII in Begerpumr; tmd A li .• ~('Ùiandersctzu.ng, od. J.J. 
.llon:r. ct L. A. ?.nndCJ', IlalllbOurg, 1%2, p. 2'19·227. - '1'. 
Ware, The CommWIÏim of Sc&irlts, dun.s 'J'ft~ Ortlwtlux Ethos, 
p. H0-1r.9.- P . Evdokimov, L'amour fou de JJieu, Paris, 1973, 
p. 6a-so. 

Le culte do la Mère de Dùu• a t.oujolu·s ùlé en hon neur 
~,;hez les chrétiens ot•ien Laux (M. Gordillo, Jill ariologia 
orientalis, OCA Hi, 1954, p. 250-26t.; OS, t.10, col. t,t,o. 
'•46); il no s'explique pas seulement pur la montalito 
plus sentimentale des Orientaux; il relèvo dos traits 
ossenl.iels de la spil'itunlité orthodoxe. 

Sous J'aspect antht•opologique, Marie apparaît 
comme la prcpod{)bnei:chaïa, colle qui pat•m i les humains 
r·essemble lo plus à l' huage divine, le Logos incarnfl; 
en elle on })eut contemplai' Dieu animant une oxisLence 
humaine et voir un modèle à imiter. Du point de vue 
ocr.lôsiologiquc, Jo cull.e ma,·ial trou vo sa jus ti fieu ti on 
dans lu tradition eL le sentiment du peuple de Diou 
(VI. Lossky, A l'image ct à. la rc.~sRmblallce ... , p. 207). 
Sous l'aspect eschatologique, Marie est l'cl!clta.ton, 
en qui se réaliso l'•t ll.imu et plénièro divinisaLiou d'une 
personne humaine après le Christ; pOUl' cette raison, 
l'Église d 'ür·ien t lui attribue la tlco~tpt7tYJ<; M!;œ, « la 
gloit•e qlû couvient il Dieu »; elle est comme la « limiLe 
t!lllre le créé ol l'incrM » (ibidem, p. 1 \!ft ut 206). Enfin, 
l'oriental osL contemplatif; or, Mat·ie est la première 
qui " a vu Dieu 1,, le Logos sous son humble a.ppal'ence 
corporelle. Par sa. contemplation, le Logos né de sa 
chair demeure à jamai~> ùans son cœur : c'est ce que 
montre l'icône ZMmcnic do Novgorod, la Vierge­
orante avec le Verbe divin su1· son cœur. La }1J•ièro de 
Marie la fuit donc participer· à la puissance do Dieu; 
olle est une force souveraiue pour lo salut. des chrétiens. 

Mai~ c'est surtout sous l'aspect syr161'Sétique do la 
collaboration humaine avec la gr:lce (cf. DS, t. 10, 
t:ol. 858) que la Théotokos est devenue symbole de 
l'l~~gllse ; celle-ci pout oiTrlr l'humanilô de Made au 
Logos divin pout• s'incarner dans le mvnde, t:omme 
l'exprime le tropaire des Vêpt·es de la Nativité dans la 
littu•gie byzantine : 

" Qu'allon~·tJous Vo\r& oJJrir, 0 Christ., pur<;e rJuc, pout• nous, 
Vous Vous êtes Cail voir sur terre comme un h(Hnn1e? Chacune 
des créature~ sorlies de Vous Vous apporte en o!Jet son témoi­
gnage de graUludo : les Anges, Jour chant; les cieux, 1'6loile; 
lès Mages, leurs dons; los PnAtnuN!, leur admiration; lA terre, la 
grolto; Jo désert., la crèche; mals nous, une Mère vlcrgo • (:ID. 
Mercenier, L<l prièr11 des J2sliscs de rite byzantin, t. 2, Amay. 
sur-Meuse, i949, p. 113). 

D. Stiernon, Marie d~ns la théologie orthodoxe gréco-russll, 
dans Maria, éd. H. du Manoir, t. 7, Paris, 1!1G7, p. 2:l9-338 
uvee bibliogr. - Th. Spidllk, La pi.4ttl nlllrÎIIM nclla ChieRa 
orientale, dans Maria, mistm> di gr!l;ia, éd. El. Ancilli, Romo, 
1914, p. 270-28&; La d11vozione alla Madre di Dio ne/te Cliicsa 
o'ientali , dans Scripta ile Maria, t. '•· Saragosse, 1981, p. 123· 
'157. 

5. Spiritualité anthropologique.- Les auteur•s 
spil'ituels de l'Orient, même ceux qui ne se mêlaient 
guèro de philosophie, sa sont beaucoup préoccupés du 
problème de l'homme: a Il ne saurait en être autrement 
pour une pensée Utéologiquo fondée sur la révélation 
d'un Dieu vivant ot personnel, qui créa l'homme selon 
son image et sa ressemblance,, (VI. Lossky, A l'image ... , 
p. 109) . 

1 o LA CON NA ISSANCE DE SOl (08, t. 2, col. 1511· 
15(18) peut prendre divers asr>ects. Le premier, qu'on 
pourl'uit dire théologique, chorcho la connaissanoo de 
soi pour connailre Dieu. Selon Jiasile, << c'est co que dit 
le p1•ophète : Admirable ost. la connaissance que j'ai 
tirée de mol (Ps. 138, 6), c'est-à-dire : A me connaitro 
j'ai âl>pris l'infinie sagesse qui ost on toi » (ln He:uum. 9, 
6, PG 29, 20(tbc; SC 26 bis, 1968, p. 512). De cette 
vision de Dieu par la vision de soi tous les mystiques 
orient.aux parlent abondamment, sm·tout les Syriens 
(cf. DS, t. 2, col. 1836-1837). Et parce que le meîlleur 
do l'homme est son cœur, il voit Diou dans son propre 
cœur : c'est toute la doctrine spirituelle de Théophane 
le Reclus. 

L'autt•e Mpect ost d'o1•dr·e moral: négativement, il 
s'agit de mesurer la distwce entre l'homme et Diou, 
ce qui fait nattre la vertu d'humilité (DS, t . 7, col. 
1136-H 87); positivemen L, d'apprécier nos propres 
possibilités pour ct·ottre et nous développer, en passant 
de l'image à la t•essemblanco (t. 2, col. 1515·1517; t . 7, 
col. 812-822). Le troisième aspect enfin ost d'ortlt·e 
psychologique. Les auteurs ont décrit la vie spirituelle 
comme une divinisation progressive, en tant qu'olle 
comporte une répert:ussion clans les diverses compo­
santes de l'llommo; ce faisant, ils dépa.ssaien·t pour­
tant le domaine rle la pure psychologie. 

2° LA CObii'OS!TlON TDfCHOTOmQUE DE L 1 1fO~HII>. 
- L'MLhropologio chrétienne a distinguo rlès l'origine 
des niveaux diftérent.s dans la personne humaine. C'est' 
la str·ucturo trlchotomiquo qui a généralement prévalu 
ùans l'orthodoxie (cf. DS, t. 4, col. 126'•· t 26G; art. 
Notls-Meru;, supra, col. 459-469). On la trouve par 
exemplo sous sa forme pure chez Théophane le neclus : 
a La vie de l'homme sa compose de plusieurs parties. 
Il y a Jo. partie du co1•ps, celle do l'âme et celle de l'cs.· 
prit » (« Qu'est-ce que la vie spit·Huelle? ,, en russe, 
Moscou, 1897, p. 7). Entre l'Ame et l'esprit exl.ste 
une relation analogue à celle entre lo corps et l'âme : 
l'esprit ost « comme l'âme de l'âme humaine» (p. 49). 
Sous cot aspect, le mérite des Églises orientales est 
indiscutable : elles sont restées fidèles à la tradition des 
Pères, chez qui la notion do «spirituel » au sens authen­
tiquement chrétien ost en relation avec l'Esprit saint 
(cf. Direction spiritr.telle, DS, t. 8, col. 101.5·1017, 1049· 
1051) : 

• 'l'ollt ost accompli par Jo Suint-E8prit. La !oree de I'F.ls­
prit saint donne naiJJsancc à la vie spirituelle cl cotto même torce 
sou~ienl et conduit à la perfection; do lui vient tout mouvomont, 
tout chrmgemont dans 111 vie spiritucllo. Sana l'Ame le corps est 
sans vlu, de mêmo snns l'E.qprit de Diou l'ûme eat sans vie 
apirltuollo • ('l'héophnno le Rèclua, « Commontnlt·o de J'');ipt· 
tro aux n omalns •, Sergiov Posad, 1910, p. 401·402). 

Le thaumaturge populaire Séraphim de Sarov t 1833 (DS, 
l . 10, col. f599) explique ce myslôro da!\11 eon entretien avoc 
Motovllov : • La prlôrô, le jeQne, los veilles ilt tou teR œuvres du 
o1ll'6llen, pour excollontes qu'elles soient on elles-mêmes, ne 
sont pas, on tant qu'oouvros, lé but de la vie ohr6tionne, quoi­
qu'allos soient des moyens Indispensables pour l'atlolndre. La 
vraie fln de notre vie ohréticnno conRÎI; te dans l'o.cquisiUon rle 
l'l'lspril so.ial de Dieu • (cité parI. KologTivoC, b'#ai ... , p. 432). 
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Pour exprimer cet idéal, les premiers chrétiens 
n'avaient qu'à reprendre les formules de l'~vangile : 
la vio nouvollo, la vie étornello (DS, t. 6, col. 82?-832; 
t. 8, 200-212). Le vocabulaire de la dé.r:fication. ou div,:­
ni.sation (Oéwatç, 9tono('l)atç) devait donc s'imposer aux 
Pôres grecs (DS, t. 3, col. 13?6-1389) pour exprime1• la 
nottVeau Lé de la condition dans lalluelle 1'1 ncarnaLion 
du Fils de Dieu avait restauré l'homme. La divinisation 
do l'homme répond à la logiqun int61•ieure de « l'huma­
nisation )) de Dien. 

La vie chrétienne est donc « la transformation de 
l'âme et du corps et leur hJtroduction dans la sphère 
de l'Esprit, c'est-à-dire la spiritualisation de l'âmo et 
du corps '' (Théophane, « Lettres au sujet de la vio spi­
rituelle », Moscou, 1903, p. 21,.? ). Cependant la préseiiCe 
de ce Bouffie invisible pose lUI problème J>ermanent 
parmi los orthodoxes : l'Esprit saint ne resto-t-il pAs 
ex.t.érietw à nott·e âme? A mes111'e qu'on précise la dif­
férence entre l'Esprit et la créature, on en vient à consi­
déJ•er l'Esprit comme un hôte distinct. Los mystiques 
orthodoxes n'admettent point quelque nirvana où 
l'âme se perdrait dans la divinité; ils pensent au con· 
traire que la personnalité se développe au plus haut 
degré danr; l'union à Dieu. 

Les homMies psoudo-macarionnr.s, toujours lues eL 
appréciées eri Orient, insistent Sttr la distinction (cf. 
DB, t. 10, col. 30-38); cependant, puisqu'il s'agit aussi 
du mystère de l'union, il fA.llt ·~ être un seul espl'it avec~ 
le Seigneur '' (De carüatR 2'•, PG 3~, 928b). Les ortho­
doxes ont condamné les messtùiens, qui enseignaient 
que cet u Hôte divin ,. peut cohabiter avec le démon 
dans une même Ame (OS, t. 10, col. 10?9-1083; cr. col, 
23-26); si cela était, l'Esprit ua sel'ait plus <t l'âme de 
l'âme humaine » ('rhéopl1ane le Reclus, cité supra}. 

Il y a donc des hésitations sur le termo '' esprit ,._ 
Ou ne sait parfois s'il faut l'ée!·it•e avec une maj usculo 
ou une minuscule. Dans ce dcrnie1· cas, l'esprit est 
cependant la plus haute l)iii'Lie du composé humain, 
ce qui est'' Jllus divin l), nolt'e « p1•incipale substance ''i 
on l'a défini comme << une cel' tnine transcendance de 
l'homme au-dessus de soi » (H. de Lubac, Hi-stoire et. 
Esprit, p. 157). Ces incertitudes torminologiquos 
témoignent du mystèt•e qui se t•éalise dans l'hommn, 
L'Esprit saint vient<< du dehors », mais en même temps 
il appartient à notre moi; il est donc l'Esprit et en 
même temps il s'unit à not.rr. esprit,~ l)artie SUllérieure do 
de l'âme qui r•éuni.l. en soi le sentiment du divin, Je 
besoin de la conscience, l'espoir du meilleur, et en 
même tomp~: la conscionce do tout co quo nous faisons 
et connai~;sons '' (Théophane, « Pensées pour chaque 
jour do l'an ''• Moscou, 1897, p. 65). Solon l'anthro· 
pologie m•t.hodoxo, il c!;t diillcilA d'admettre quolqur. 
élément humain qui ne serait pa~> destiné à devenir• 
« spiri tu cl ». 

Le grand mystère de la vie ehré!.ienne est donc celui 
dos multiples rolations de l'esprit humain avec l'Esprit 
de Diou. Parfois une dista.nco in Onie lAs sépare, et 
l'homme se voit dli.OS un ablme do r~libh~sse e~ d'igno­
rance; puis, tout à coup, il se sent « transformé d'une 
certaine manière par l'Esprit en quelque chose de 
plus radieux, son cœ\U' étant Hhtminé d'on}1aut, comme 
par une lumière, par lu Vérité qui vient de I'Espr·it » 
(Basile, 1'raité d~t Saint-Esprit 21, 52, PG 32, 165bc; 
SC 17 his, 1 'J68, p. ~36). L'l..;sprit « descend en per­
sonne et devient agissant au-dedo.ns de la nature et se 
pose en fait intérieur do la nature humaine " (P. Evdo­
kimov, L'Esprit Saint et l'Église d'après la tradition 

liturgique, dans L'Esprit Sail1t et l' Élgise, Académie 
internat. des Sciences religieuses, Paris, 1969, p. 98). 

Considérant l'Esprit comme intét•ieur· à l'homme, les 
auteurs orthodoxes traitent généralement des pro­
blèmes do l'âme et du corps du point dA vue de lem 
union avec l'Espa·it. Tandis que les scolasli<ptes du 
moyen âge occidental ont élaboré la doctrine de l'âme 
à partir do la psychologie d'Aristote, ct posé qu'elle 
ost spirituelle, libJ•e et immortelle en veJ·tu de son 
immatérialité, les théologiens d'Orient reconnaissent à 
l'âme ces caractères propres dans la mesure de son 
union avec I'.Espr•it (cf. DS, t. 6, col. 827-83&). Qlu\nL 
au corps, il est <c charnel ll non parce que matériel, 
mais dans la mesure où il s'oppose à l'Esprit. On doit 
tenir compte de cettA conviction potlr compJ•endJ•a les 
formules sévères des ascètes sur le t·enoncement ab:;olu 
au corps et à la chair; elles peuvent donner une forte 
impression do « dualisme •, mais en fait celui-ci est 
kansposé SUl' 11n niveau supérieur (cf. Th. Spidllk, .T.a 
spiritualité de l'Orient chrétien, p. 96-105, 111-120; 
arl.. Corp.ç, DS, t., 2, col. 2345-235r!). 

3o Lr. cmun, srÈor. DE I.'EsPRJT,- Le cœur est un 
mot-clé dans l'anth ropologie spirituelle de l'Orient. 
La foi « est une disposition immédiate du cœur " ('J'h. 
S. Ot·nal.skiï, « La théologie dogmatique o1•1.hodoxe ), 
t. 1, Serl{iev Posad, 1914, p. 21). De nombreux théolo· 
giens russes s'expriment de la même manière et pour eux 
la vie rnligieuso est comprise << seulement comme nn 
sen Limont du conu· ». Les a11tenrs ot•ien taux pl•ennonl. 
volontiers le cœur comme emblème pour se distinguer de 
l'Occident <( rationaliste ». Le mot cmur apparaît sou­
vent dans leurs écrits : garde du cceur, attention au 
cœur, pureté de cœur, pensées, désirs et résolutions du 
cœur, prière du cœur, présence divine dans le cœur, 
etc. (cf. art. llésychasms, DS, t. 7, col. 388-399). 

En même tcnw~. la notion de cœur est amlJiguo, et les 
auteurs spirituels ont conscience do cette ditllculté~ Le recours 
à la psychologie ne su mt jamais pour éclairer la question. gn 
fiJi!,, (:'c~t anrf.out de pru!Jlëme11 spirit.nl)lll qu'ill!'ngit; tlllP. fuis 
ea ux-d éluddcis, on peut se demander t:urnrnilnt ils l'tllanlls· 
aerlt dan~ la strudnrè ps:yehulugique de l'hommo. 

L'un des problèmes capitaux de la vie spirituelle es t 
celui-ci : comme la pupille de l'œil est , pour ainsi dire, 
le point de con tact entre lr. monde extérieur ct lo monde 
intériem·, u'y aurait-il pus dans l'homme lill I>Oint rnys­
térieux par où Dieu entre dans la vie de l'homme avel: 
toutes ses J•ichr.sses? Pl~ton situait co point dans le 
vov~, l'in LoJlect (Phèdre 247c; Timée 51d); mais les 
chrétiens ne pouvaient se satisfaire de cette solution. 
Même s'ils acceptent la définition ()vagrienne de la 
prière : << élévation du voil~ vers Dieu » (Évagt·e, De 
oratione 35, PG 79, 117:!; 1. .Hausherr, Les leçons d'un 
l:ontemplatif. Lt) traité de l' orai.Yon d' Ji:vag~·e le Pontique, 
Paris, HIGO, p. 53-54), ils ne cs•oient pas qu'une seule 
faculté puisse nous mettre en contact avec Dieu. Ils 
pa1•lent plutôt do la « racine » do la vio, d'où émanent 
lOU tes )f;lS fO~CeS e~ toutes les puissances de l'homme. 
01· ce point focal , dans le langage populaire, est le 
cœur. Il n'est donc pas surprenant que la définition 
c:Jassique de la prière devienne « l'élévat.ion de l'esprit 
et dr~ cœur ver·s Dieu ». 

Le cœur, conçu comme le principe de l'unité de 
l'homme, " maintient l'énergie do toute!; les forces de 
l'âme et du corps » (Théophane, « Qu'es t-ce que la vie 
spirituelle? », p. 25). Il donne aussi stabilité aux 
moments successifs de la vie. Si l'enseignement moral 
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de bion des occidentaux est centré sur les actes, qui sont 
bons ou mauvais, l'idéal de l'Orient rut toujours ~ l'état 
de prière • {xcx-r!kcrrcxal~) qui englobe toute la vie spiri­
tuelle, disposition stable du cœur, en dehors des actes 
qu'elle produit plus ou moins fl'équemment. 

« L'a ttention au cœur » ost une express ion trlls 
connue dans la spiritualité orientale (DS, t . 7, col. 388-
389; t. 11 , art. Ncp.Yis). Elle revêt d 'abord un aspect 
négatif : éloigner loule pensée mauvaise venant de 
l'oxt(Jr•ieu!'. Positivement, il s'agit d'être attentif à 
soi-même pour êtro attentif à Dieu (Basile, ln illud 
A ttende tibi 7, PG 31, 213d-216n). Lo cœur pur devien t 
source do r6vélation : « L'air sensible deviendra peut­
être moins présent il l'haleine de nos sen~> extérieurs que 
l'Espri t de Dieu ne deviendra intime à notre cœur, y 
insuffi ant sans cosse son souvenir • (.Martyrius Bah­
dona, Li1•re de la perfection 11, 8, 57, CSCO 253, 1965, 
p. 16; cf. 59, p. 16; formule semblable chez J ean CH­
maque, Degré 27, PO 88, H12c, citée en DS, t. 8, 
col. 1131). 

P. FlorenRkij, • La colonne ol Jo londoment do la v6ril6 •, 
en russo, Moscou, 1 !lH, p. 26? svv; trad. lrany., p. 176-179. -
6. Vy~Soslnvcov, • Lu creur dans la mystlquo chrétienne et 
indienne •, Parl~;, 1 !!2!!. - M. Lot-Borodino, LCI cloctrino tlléan· 
driqttc ct son symbolisme dallsl'œuur~ de Nicol~ Cabasilaa, rlonR 
lrtlnikon , t. iS, 1936, p . 611-1116. - O. A. Cuk , La Chiesa 
rr411BCI e ü culto del S. Cuore, Gorizia, 19H . - Le etcttr, coll. 
etudes carmoliLa.iucs, Pnria, 1950. - Th. Spitllfk, L a tioctri11c 

11pirüucl/.c clc ThéophaMiell~clus. Le C<ctlr ct l'Esprit, OCA 1?2, 
1965; 1'hl: }(cart in Ru.ssian Spirituality, dnns The lleritagQ of 
Earl11 (J!mrclt ... in Hono11r of ft. l<'lorotiSky, OCA 1\15, H7!1, 
p. a61-37fa; ll cuore, simbolo cie rmione, dnnR Vita consacrala, 
l. 13, 1977, p. S2!l·341o, 

t.a question de l'c:r.pt!rience religiertsc a été toujours 
actuello en Or·ient. Les messaliens insis t.aient sur la 
nécessité d'éprouver lo sentiment d'êtl'e en état de 
grO.ce; leurs cxclls turent condamnés vors la lln du 
4e siècle. La réaction des orthodoxes est natte : « La 
grâce ost déposée secrètement au rond de l'esprit, dlls 
l'instant même du baptGme, dérobant sa présence au 
sen limen t )) (Diadoque d A Photlcé, Cent chapitres 
gnostiques 77, SC 5 l.er, 1%6, p. 13G). D'atü re part, 
l'insonsibilil6 (&vc!LoA'Ijo(oc), la " scl6roso du cœut· )) (axÀ'Ij· 
poxocp8la) , l'endurcissement {1rd!pwatç; DS, t. 4, col. 6t.2-
G52) sont considér6s comme u.ne épreuve, orchoskée 
par Satan, ou punition de Dieu . Ln nÀ'I)potpop(oc, terme 
typique dans le vocabulaire de l'exp•~rience (cf. DS, 
t. 10, col. 25-26), devient dans la Lr·aducl.ion latine du 
Pseudo-Macaire cvrtitudo fidei (Hom .. :17, 6-7, PG 84, 
753cd) ; en e iTet, s i la foi est au commencement sim plo 
adhés ion au mystère, clio gagne en assurance au cours du 
progrès de la vio spir•iLuelle. Ou ulilisc à ce propos 
l'exemple de la tomme enceinte qui, sans connatlre le 
visage do l'enfant qu'elle porte en elle, est déjà s1îre do 
sa présence (Hieronymus gr•aecus?, De effecllt H1Lpti.vmi, 
PG 40, 861b; sur· ce bref écrit, qui pourt•ait êLJ•e d'un 
mossalion, .lln du t,o ou début du 50 sièclo, cf. CPG 3, 
n. ?81?). 

L'enseignement de Théophane lo Reclus su.r ce point 
pout ôtre considéré comme un résumé de la position 
orthodoxe. Los sentiments spirituels no sont. pas l'uni­
que manifestation de la vie divine en l'homme; ils 
sont pourtant un signe do la. santé spirituelle. La vic­
toire de1·nière su.r Jo péché n'est gagnée qu'au moment 
où on commence à éprouver des sentiments contraires 
aux tentations, quand on n 'a. do goOt que pour le divin. 

Cependant ce «sens du divin • est sujet à de multiples 
variations. 

Lo plus souvent la pédagogie divine est la suivante : 
1) au commencement de la vie spirituelle, la grâce 
toujours présente dans l'homme se fait sentir comme 
une consolation, une récompense pour les peines; 2) 
plus lard, elle sc cache souvent et Dieu laisse les saints 
dans la soufTrance; 3) à la fin, quand la période de 
purification est achevée, Dieu accorde de nouveau sos 
consolations ot la plénit\tcle de l'Esprit saint. 'l'héophane 
note cependant : << Seule la grllce do Dieu donne nais­
sance aux vrais sentiments saint.<J. E t quand la grâce de 
Dieu donne quelque chose, elle le donne tl qui elle veut, 
comme ot quand elle veut » (Lettres, Moscou, 1892, 
p. 1 08-109). Celui qui voudrait parvenir t.rop vite à 
l'expérience intérieure do la grâce s'expose à ressentir 
des sentiments trom11eurs (cf. Th. Spidllk, La doctrine 
spiritttcllc do Théophane, p. 98-103). 

40 LA PRIÈRE, VIVI IIICATION DE L'ESPRIT ET DU C(BUR. 

- Lo rapprochement entre notre esprit et l'Esprit saint 
s'opère surtout pendant la prière, exercice spécifique 
de la vie chrét ienne. « La prière est la vivification de 
l'esprit, on quelque sorte sa divinisation » (Théophane, 
<< Apet•çu sur la morale chrétienne )), Moscou, 1895, 
p. 407). • Ln prière est LouL; elle résume tout : la roi, 
la vic solon la roi, le stùut .. . Il serait à souhai ter que 
qnelq11'un recueillit les priilros composées par les saints 
Pères; ce serait un véri t.ahle manuel do salut. Celui 
qui sai t prier, celni-là esL déjà sauvé • (p. 'di). Cette 
convict.ion esL générale; c'est pourquoi .la plupart des 
écl'it.S spil'ituels en Orient ~;on t. des traités sur la prière. 

En ce qui concerne l'ensoignoment $Ill' la prière et ses 
méthodes, l'Église orthodoxe esL conscienlo qu'elin 
possède uno tradition propre. Quand Jo Combattinum.to 
spirituale de L. Sc:.upoli tnt trarluit en grec lltlr Nico­
dème l'Hngiorito (t 1809; cr. DS, Sttpra, col. 239).;, 
puis en russe par Théophane le Reclus, c'est lo chapllre 
sur• la prière qui subit les plus nombreuses modifications 
(cf. Un.seen W arfarc aJJ cdited. by Nicodemus ... and revised 
by 'l'lteophane, trad. E. Kadloubovsky et G. E. H. 
Palmer, Crest wood, Now York, 1978) . Les auteurs 
orthodoxes rolovonL snr•t.out une différence: 'l'héophano 
note que la vie en })leu, essence de la prière, ost une vio 
complote; l'homme y agit on son intégrité (a Lettres 
sur la. vie spirituelle n, Moscou, 1903, p. 298). Aussi la 
prière doit-clio ôtro élévation du voO~ (oume on russe, 
intelligence) mais aussi du cœur (cf. sr1.pra) : • L'essence 
de l.a prière est donc une élévation mentale vers Dieu, 
mais qui sort du cœur. L'intelligence entre conscicm­
men t dans le cœur, où Diou est pr6sen t., et l'homme 
commence à ouvrir son cœur devant Dieu, avec le 
respect qui convient. Voilà l'oraison mentale ot c'est 
ainsi que doit être faite toute oraison • (• Lettres », 
Moscou, 1892, p. 381). Or, puisque le cœur est l'homme 
total, lou los les ro1•ces e t facultés de l'hom mo entrant 
on action dans ln prière. 

Suivant que tel ou toi 6lément est mis en évidence, 
on peut parler de divers degrés d'oraison, dont Théo­
phane trace lo scMma (• Uttres »,Moscou, 1908, p. 112, 
170 svv) : 1) prière corporelle ou vocale; 2) prière men­
Laie; 3) prière du cmur; r.) prière sph·ituelle ou contem­
plation. 

La prière corporelle consiste à lire on réciter dos 
textes, à faire des inclinations, etc. Théophane voit 
cette prière surtout comme uno préparation nécessaire 
à l'oraison supérieure, un 6cholon, la • reuille , qui 
précède le fruit. 
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La deuxième pri\lre fait appt11 à l'entendement dis· 
cursif : c'est ce que les Occidentaux appellent consid6-
r·ulion, réflexion, m6dita1ion, pensant eux aussi que ces 
exercices sont orien lés vers la puril{ls r.ordis et la carilas 
Dei et proxim~, et que « l 'Esprit saint est seul maUre 
d'oraison » (cf. urt M éditation, ns, t. 10, col. 919, 927). 
Ces Cormes do prière ne sont pas des inconnues en Orient 
(S. Salaville, J•'ormc.~ dè prière d'itprès un byzantÏII du. 
Jllfl siècle, dans Échos d'Orient, L. 39, 19!J.O /42, p.1-25). 
Thllophane cr•aint cependant qu'on n'oublie la valeur 
relative de ces exer·cices : la rélloxion intellectuelle ser·t 
do préparation à la prière du cœur; on « médite " les 
paroles afin de les goi'lter. 

Dans l'onsolgnomcnl occidontal, vn insislfl puroillomonl. su1· 
1 • a/fee tu~ (cr. arl. ÇQr ct cnrdi8 a/f•~r.tus, DS, l. 2, col. 22 B8· 
2:107), '!\li englobe IJ 111 fois l'amour d lrt volontô. Mnis il arrive 
•Jno co•·t.nins in tor1mHont on insislnnl sur l'aspect volontaire : 
• Lu prlôr•ô ... usL une mise en acle de l'aflectivité d'une Ame 
in tullo<:Luollo ù l'égn.·J de Dieu.,, impliquant une en t.ière dâpan­
danco J o Lui ... , une volonlé prête il J,ui donnor sôn di• • (A. 
Dakcr, osb, t 16H, Sa.nct<l Sophia, Do~•ni, 1657; trnd. frunç. 
par J. Juglor, l.a Sainte .Sap(~r•ce, t. 2, Paris, 1\l5a, p. 12). 
Cet. nRpoct ~omhlo mrnHtuor Jans lu schéma do 'fh6ophnne; 
pourt.nn l il t:OOM!L c l oxpllquo bien le rOie de la volont.ll et il 
purlo J'uno • prlùr•u laborieuse •· Pour lui, il est plus import:111 t. 
quo l'oraison soit un • élal du cœur • : elle contiendrtl do <:n 
l ai L Lous los él6mont.s désirables. 

:;o LA l'lllf:tu; MYSTtQUR. - L'histoire do la spiri­
tualité conn a tt de grands mystiques en Orien L comme en 
Occident (cr. at·l. M y11tiqru:, DS, t. 10, col. 1889·1989; 
éù. à part prévue). Si dans le monde occidontal on a 
tendance à considérer les « phénomènes mysLiques » 
comme exceptionnels, u psychologiquement surnaturels», 
dans la spil'itualilé orthodoxe ail contraire toute la vic 
spirituelle est conçue comme esstlnliellement myslique; 
ollo dépasse los notions ct les catégories seulemcn t 
ltumain~s; le clwotien doit on êf.re conscient, dn moins 
dans tme altitude apophaLique (cf. supra). 

Dans l'oraison, la conscience mystique se ulanifeste 
selon divers degr•és. t.a stl'ucture anUuopologiquo do la 
prière n 'est pas statique : elle manifeste un dynamisme 
continuollomont ascendant depuis l'élément corporel 
ol. les facult.{)s do l'âme jusqu'aux hg,utcurs de l'esprit. 
Dans la trad i Uon des anciens Pt}l'ElS, on peut distingnor 
deux tendances : mystiqrw de la lumière (DS, t. 2, 
1 MI0-1855), my.vtiqua clé la ténèbrc (col. 1862·188::1). 

nans la Jll'OmitH'e , l'intelligence hnmaîno cherche à 
rorup1·e les limites étroi tes de ses PI'Opres conce}Jts 
pour on trm· dans la pure lumière. La mystique de la 
1.6nùbre cher·clte à d6passer les mêmes limites par lo 
renoncement total à l'intelligence; elle prend un auke 
chomin, celui do l'amour, pour s'élovor vors Dieu dans 
l'extase (OS, t. '•• col. 20'•5·2189). Dans cotte explicR.· 
lion de la mys tique, le ùilemue repo:;e plutôt sur uue 
b:~so psychologique : la distinction ontro l'intelligence 
et l'amour·. L'ex.pos6 rle Théophane Je Her.Jus, quoique 
r·écent, réponù mieux ù l'ensemhle de la pensée or tho· 
doxe : le passage de l'humain au divin (• Let tres •, 
Moscou, 1 !lOa, p. 251 ). 

L'exLaso 6quivaut à la « contemplation spirituollo ~. 
t·éoervée aux élus, aux moments où 1'!\ction de l'Esprit 
l'emporte non soulomcnt sur l 'élément corporel mais 
aussi sut• los pensées cl. sentiments do l'dmo. Alors la. 
prière s'accon• pli t <.lans les llrorondl:!ut·s de l'espr!L, 
dans le silence de co qui est humain. Cette u prière de 
silonco >• est une suspension do toutes les facultés; il 
ne resle que lu force de l'Espl'it qui crie en nos cœu1·s : 

u Abba, Père » (nom. 8, 15; Gal. 4, 6). Comme dans le 
sommeil l'âme est arrachée à ello-mllmo et soumise aux 
rêvas, ainsi le u sommeil vigilant » des mystiques (cf. 
DS, L. 2, col. 1879·1880) soumet l'âme à l'action de 
l 'Esprit. C'est ert même temps comme un réveil, car 
l'Ame est plac6o dans l'unique réalité véritable. Il y a 
suspension des ro.cullés naturelles de l'âme mais uon 
suspension de l'Esprit, dit Théophane (ibidem); il se 
demanda cependant si cela ost naturel pour l'homme. Sa 
réponse est caractéristique de la mystique orth odoxe : 
})uisquo l'homme est composé de tr·ois éléments, il est 
conl•·e tHlltu•e qu'uM pat•tic inférieure, le corps par 
exemple, domina au point que les autres se hli~>en t; 
l'inverse au contraire est louable. Cependant, ajoute 
Th6ophano, la perfection consiste dans une coopération 
Jwrmouiouse de toutes los composantes de l'homme. 
Il s'agit dune d'une mys tique qui no dédaigne ni le 
sensiblo n i l'intolloctuel, tout eu sachant qu'il;; sont 
essentielloment et contintlclloment dépassés. 

Co mouvement uscendant va de pair g,vec un mouve· 
ment descendan l : l'Esprit pénètre progressivement 
dans l'ârne e t Je corps. Ainsi la spiritualité orthodoxe, 
dépassant peu à peu la prévention des Pères contre ce 
qui est « matériel », devient de plus en plus consciente 
du rôle elu COI'PS dans la prière. 

C'est grûcc attll: diver5es traductions Ùt!S Réci.f8 sincères d'un 
pèlerin à sm1 père 8piritu11l (OS, t . 8, eol. 1 143-1145) que l'Oc· 
cident 11 conunonc6 do s'!nt\\rossor largement aux méthodes de 
prière orthodoxe : ln PJ'ièro Il J ésus ct ses méthodes • psycho­
physiques • (DS, t. 8, col, 1129-1130). Pour apprôclor cos 
m6lltodcs comme il convient, il rau t ne pas les sépllNr de leur 
milieu naturel ct comprendre le but qui inspire lous cos ciTor ts: 
la prière conlinuelle qui englobé touto l'activité de J'homme 
en Re~ rlivnl'l!as rolnllons, la priôro dynamique qui va de hns en 
hnut. ol do hnul on bas; nolro nature divini8ée recèle une lmer­
giu vilalo, d'uborù cachée dans Jo mystère, mais qtli chercho, 
aulnnL que ln laiblcsso humnine le permet, à devenir lumiùrc, 
sol once spiriluollc, vis ion de la gloire ri e Dieu (DS, t. il, col. 421· 
~87). 

En ouke, une mentalil6 technique et raisonneuse se 
dégago difficilement d'Ulltl lendanco t• penser sdon " la 
cause alllciento "i on sc demande donc ce que peut 
carw:r le con tt•(,lo do la respiration, la répétition d'une 
formule, eLc. C'est là ••abaisser les méthodes à des 
moyons purement psychologiques , el. négliger leur 
carac1.0re spirituol. En Orient, au contraire, on aime à 
considét·e1· les choses sous l'angle de la " cause exem· 
plaire » et, devant les phénomènes, on se demande ce 
qu'ils s·igni l\ent (cf. Y. Congar, Chrétiens désunis. 
Prùlâpes d'ull œcuménisme t:fllholiqru:, coll. Unam 
Sanctam 1, Paris, 1937, p. 252). Cette a lti tude est 
ca.pi tale pour l'usage des méthodes de prière; les élé· 
ments qu'elles mettent en œ\IVre jouent seulement le 
rOle d ' • images saintes b, que l'on dépasse continuello­
menL pour a ller du typos à l'Archètypos, dans le dialogue 
avec Dieu Père à qui s'adresse t oute oraison. 

Th. SpiJIIk, I l mctodo C$ÎCuslico, dans RiPÛita di PUa spi­
ritualc , t . 32, 1978, p. !i06-!i2ft; repris dans Alla riccrca di 
Difl . .U tecnioh4 della preghiera, éd. E. AnciUi, Rome, 1978, 
p. 197-21:i. 

'relie esL l'ancienne règle litur·gique: la prière s'adresse 
au Père par le Fils dans l'Esprit. Dans l'oraison, 
l'homme nsL « guid6 par l'Esprit saint " (Origène, Contre 
Celse vu, 44, SC 150, 1969, p. 118). La prièro ost ossen· 
t.iollomôn l cc charismatique " et prend implicitement la 
!oJ·me d'une (( épiclèse >>. D'autt•o part, elle participe à 
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la prière du Verbe incarné, ct même à son dialogue 
éternel avec le Père. Dana la tradition orientale, J oan 
l'Évangéliste est appelé Theologos prêcisérncnt. pat•ce 
qu'il rend témoignage à la divinité du t.ogos, et nous 
introduit ainsi à la vie intéJ•ieure de la Trinité Sainl:o. 
Ainsi comprise, la« théologie 11 signifie Jo degré S\IJWêrne 
de l'oraison et de la vio spirituelle (of. art. Evagrc, 
DS, t. 4, col. 1 ?39). 

L'homme qui entre consciemmen t c.lans ce mouve­
ment devien t une doxologie vivante. IntorprOto do 
loute la tradition antérieuro, l'hilArHe de Moscou 
t 1861 montre admirablement comment l'homme entre 
dans Jo mouvomen t de la gloire divine : " La gloiro 
est la révélation, le reflet, le vôtemont do la pet•rection 
intérieure. Dieu se rêvèlo à !ni-même <le toute éternité 
par la génération t'l t.~wnelle cie ~;on Fils consubstantiel 
ct par la procom>ion él.emelle de son Esprit consnb­
$lanl.iel, et ainsi, son unité, dans la 'l'rinité sainte, J•es­
plendit d'une gloire ossontiolle, impér·issable, irtmu.1a· 
bio .. . Sa gloire se manifeste dans les puissances célestes, 
se re flète dans l'homme, rovôt la magnificence du 
monde visible; il la donno, coux qu'il en fait partici­
pants la reçoivent, elle relout•ne ver'S lui, et dans cetto 
circonvolution perpétuelle, pour ainsi parler, de la 
gloire divine, consiste la vie bienheru•ouse, la félicité 
des créatures » (Choix de sermons et dùcortrs, trad. A. 
Scrpinct, t. 1, Pat'i$, 18fo6, p. 8·1 0; t,exte cité en DS, 
t. 6, coL 1,63). L'icône (Je lu Trinité d 'André H.ublêv 
exprime en peinture cet idéal spii•ituol: ldle est Je témoi· 
gnago le plus éloquent do la spll'itunlité· orthodoxe. 

Thomas SPmLfK. 
, 

ORTIZ ('l'no~us), augur;l.in, 1G68·1742. - 'fornâs 
Ortl1. est né à Duefias (province ùc Palencia) en 1668; 
il fit profession au couvent des augustins de Valladolid 
en 1687. Trois ans plus tard, il s'embarqua pour les 
Philippines en compagnie du P. Alvaro de Bcnavcnto, 
futur évêque en Chine. A près ses études, il fut loc tour 
en théologie morale, puis secrétaire do sa province des 
Philippines. En 1696 il demanda et obtint de partir 
poUl' la mission que son Ol'd r·e venait de fonder en Chine. 

· En Chine, OJ•t.fz tl'lwailla à l 'évangéli~ation et apprit 
sutnsammen t la langue pour· rédiger et publier quelques 
ouv,·uges. Il fut mêlé ù lu querelle dos Rites, agissant 
dans Jo sens de la conciliation entre les deux camps 
qui séparaient les missionnaires; on garde de lui quel­
ques letLres sur ce sujet. Il dut quitter la Chine à la 
t;u ite de son refus mûrement posé do solliciter le so.ur­
conduit do l'empercut• pour prêcher· la foi chrétienne. 

Après un séjour il 1\lacao, Or· tl~ ren Lr·a aux Plülîp· 
pines (1713); il fut nommé pt·ieur du couvent do Manille, 
puis élu provincial (1716), ct enfin sc retira au monas­
tère de Guadalupe (1 719). li y 6htdia le tagal et publia 
dos opuscules en co dialect.o. On dit qu'il a élé ù l'ori­
gine de la fondation du collège au~;.rustin de Valladolid 
en vue d'envoyer· des missionnaires on l!.:xtrême-Or•ient. 
Il mourut le 16 juillet 17'•2. 

Plus qu'un auteur sph·itucl, Ortfz ost le tt\moin du 
travail des missionnaires par le livr•e en langues indi· 
gènes. Outre des JeUres et rapports, on ne garde qu'un 
ou v rage rédigé en espagnol : Prdctica del m ini.qterio que 
siguen los religiosos de N. P. S. AgU8till en Filipitlas 
(Manille, 1731 ); ce travail fu L déclaré par le provincial 
document officiel pour tout co qui regardait l'adml­
nistration spirituelle des par•oisses et des missions des 
augustins aux Philippines. 

En chinois: • A1régé de la doctrine ohréUonno • (Cnnlon, fln 
1?10 ou début 1711; Shanghai, 181,2; i>ékin, 1874; eLt).); -
• l~x plication des quatro fins ùurnitiroR • (Cnn ton, 1711; Sliang­
lmi, 1836; l'ékin, 1848; etc.);- • Vfo dtl S. August.iu et de Slu 
Monltruo »;-• Considéra lions sur la bonne do<ltrine et marques 
tlO Ju ffiQIIVI\iSo >. 

En tagel: • Chmnin de Croix • (1730, etc.);- • Ca tuchismo • 
('17'•0, 1799); - • CoMidérations pour chaquo jour de ln 
Romaine avec la vic do Sto Rila ut d'nutres dévotions • {1742); 
- • Sermons doctrinaux • (n1.~s); - etc. 

Nombrou.." mS& aux Archives OSA do Valladolid.- G. Cuno, 
Catfllogo de los rsligiosos de i'I.P . .S. A611Sii11 (le la provincia tû!l 
SSmn Nombre de Jcs(u de Filipi11aR {MI\nille, 1864). - E. 
J urdu Pérez, Catrüogu bio·bibliocrafiœ d<J los relif:ÏOS<Js "fi ILS· 
ti1ws de la pro11ilu;ia ... (Manille, 1901, p. 167}.- D. MarLine1., 
A.pu11U:B Mst6ricos de la prnvinoiCJ t~gustinianct de Filipinag 
(Madt•id, 1!l09). - G. du Santiago Vola, Rnsayo de rma biblio· 
tP.na ibcrO·amcricun<l de la orcle1~ de S. A61Mtl11, t. 6, l\fadrid, 
1!122, p. 179-199. 

JJihtitheca Mi8.çionw1~ de .R. Strcit ot J. Dindinger : pour lu 
périotlo chinoiao, t. 7, '1931, p. 100·101, 116, 164, 169, 182, 1!13; 
t. 12, 1958, p. 100, S69; t. 1S, 1959, p. 354-365; - pour la 
période philippine : t. &, 1981, p. 375·378; t. 9, 1937 (table). 

ns, t. 4, col. 1015. 

Teonto ArARrcro L6PEz. 

ORTIZ ARIAS (F RANÇOrs), frère rninour, vers 
1537 - vers 1603. - Né vors 1537, do Juan Ortiz et 
Juuna Arias, Francisco Ortiz Arias devint franciscain 
observant do la province de Cru;tille. Il était neveu 
d'nn homonyme plus célèbre, Francisco Ortiz Yài'iez, 
de Jo. même province franci~caino (r.f. infra) et de Miguel 
de Medina (t 1578; OS, t. 10, col. 904·905), autro 
observant fameux de Castille, qu'il défendit contre 
l 'inquisition. 

Au cours du procès do cc ùorulor (1!172·15?8), Francisco 
écrivit au roi Philippo u, du couvent do 'rolède (S. Juan de 
los Reyes) et do celui de Alcal6. do Ilonarea (S. Diego), allal}_t 
jUBqu'l\ dire IJ\10 l'inquisiteur gén6ral ct los d6oonciat-eui'IJ 
lralonL on enfer, s'ils ne llA ('.onvertiSI!nient point, la prison do son 
oncle étQJl l la plus iilfuuumte depuis celle 4u Christ; Jo haut 
tribunal sc conlonf.a dG lui tnira des rernont.rnnces. Docteur en 
théologie, il cul un ccrtn!n renom t:ommc prodicnteur et vécut 
jua•rne vers 1603. 

Il ém•ivit un traité intitulé Los Jltlistcrios de la stwro­
S<tnta PMidn d6 Cristo Nuestro Scrior (fl vol., Alcalâ, 
1578) divisé en 68 petits exposés et dédié à Anne 
d'Autriche, remme de Philippe 11. Il publia aussi quel­
ques Tlomiltas desde Septuagesima l1asta el tercer dia 
de Pascua de Resurreccidn (Ma(jrid, 1576). Le Remeclio 
co11tra el pecado (Madrid, 1603 et 1 608) est probable· 
men l de Francisco Ortiz Arias. 

Wndding·SbiU'alca, S~tppi<Jmonlllm, t. 1 , p. 291. - .Juan de 
Srm Antonio, .8iblinthcca univcrBa jr111wi"'cana, t. 1, Mudrid, 
1782, p. H5. - N. Antonio, Bibliothcca llispana no~a. t. 1, 
ll'[lltlritl, 1783, p. '•53. 

Vordacl11 Vida, t. ''• 19/tG, p. '•118; t. 5, 19'•7, p. 193·195. ­
Archic•o Iboro Amoricano, t. 8, 1 9~8, p. '•80, fiOS. - MlstiCQs 
/i'rtllll:isC(IfiOS cspéuiolc.s, t. 2, Madrid, DAC, 1!148, p. ?6~.- A. 
Snlkn, 1!:1 Santo Ofluio de la Jllguisicio fl. Procoso de Fr. Ortiz, 
Mutlrid, 1968, p. {1'•0-942. 

Mariano AcEnAL LuJÂ N. 

ORTIZ LUCIO (FRA NÇOIS), frère minour, avont 
1560 - vers 1651. ~ Né vraisemblablement à. Guada­
Jajat•a (Espegne) avant 1560, appelé aussi el J6ven, 
Francisco Ortiz fut définiteur provincin.l nt Pèrt~ de la 
province de Castille. 11 mourut très Agé à Madr•iù ver·s 
1651 .. 
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Ayant demandé au Oénérall'aulo•·isntion de se pré­
senter pour los chaires d'Écriture ou de tMologio soit à 
Alcal ti de Henares, soit ù Salamanque, il se préHenta 
pour l't;:criture à Alcal.fl. (1578) alors ~u'il r6sidait. n~ 
couvent de San F•·ancJsco; en 1584. Il :>e t••ouva1t u 
Madi'Îd (S. F••ancisco) ct en 1589 il etait gardien au 
couvent: do Mondéjar (S. Antonio). 

Bon biblistc, bon leUt·6 ot renommé pmu• sa vertu, 
il Cul aussi un pl'édicateur de talent. Écrivain fécond, il 
employ:t.it une méthodo à la Cois ascétique ot psycho­
logique a.sser. suggestive }lOur porter au mépris du monde 
et â l'estime de la vertu. Ses ouvrages sont duvenus fort 
rares. 

Compendium Declaral1'on wn wm Summorwn l'on~i~ 
flcum trtm aliortun doctomm. super Reaulam Scrtlplttct 
Palris nostri So.ncti Frmwisci (1\'la.drid, 1li84. et 1 585), 
publié également sous le titre E:~.:poHitr:o ill Rcgulam . . 

Jardin de a mores santos y lu.gttrcs comurwH, clocrn­
llalc:; 11 pulpito.lcs (Alcula de llenarcs, 1:J89 e.L 1 ri9~l.: 
20 chnpil.rcs sur l'amour des femmes, la prière, 1 OI­
siveté, ltJS mauvaises compagnies, l 'amour des pères 
pour· leurs enfants, l'amour conjugal, l'amour du Diou, 
l'amour des cnnumis, la patience, les larmes, le péché, 
le remède qu'est la pén itence, le sacrement de ln péni­
tence, le baptême, la conscience, la digni té elu pr•êLrc, 
le sacr'Amcnt de l'aui.Al, la considél'aLion do la mort, le 
jugement, l'onfor etlugloir•t>, avec un Compendittm nlplt_a­
bcticwn coru;ionCIIoribus ut iliHsÎiruun : c'est le <lm•me•· 
chapitre de l'ouvl'age précité, dans l'édition elu 1592. . 

Summa Summnrwt~ sit•a Îflslruc/.ÎoneR et tlocu.nwll/.tl pro 
onuu:l!lls sttltibus (Aicnh'l, '1595; Barcolono, 1598 ot 1000; 
Majorque, 159'); Mnc.l l'id , 1&0:1 et. 1610) : l 'ouvrngo n pnl'll Mous 
divers litres (Compcrulio de StmHnas, lnslructitmeR e~ documc!u:n 
de omnibus swlillltJ, Srmmut. Astcs(lna 11 Frartctsco Ort1sw 
Lur.io casligata) : c'osL Ill miso à jour de l11 Summa cas1ttm~ de 
Aslcsano do Asti ( t vors 1330) selon les nuuvallos Dêr.r·Mnlea. 
On y trouve de:; consldéralions sur l'i,llrlluïc oL 1'6tnL otwlésinR­
Llqu~. 1<'.!1 dflvoirs cL offices dr.:; préluts, curés, confMJsr•urs ol 
prêdicalr.nrs; des oxros~3 wr les oommandemon 1~. lus mu v res 
de miséricorùo, les sacren•enLs, les lois humnin eR nt. lm; cunsurcs 
eccléHiRstlqucs. Y sont joints a ussi les COIICÙIIIP.B do pacnitcntia 
Btlper Jl.liscrcrc o Quadragesimalc :;"per psalmu.m 1. (Alcnl6., 
15\15; Mnjorquo, 15!l!l). 

Compcntlio dc1 la 11iclr.t de los santos d11l N acvo 'l'cs· 
tamcnto y fiesta.~ pri11àpala.~ d.tJ Cristo 11 de la Virgcn 
Santl$r'ma, appolô aussi Flos sanr.torum (Madrid, 1597 
et 1605), dédiû it l'ôv{lquc de Cuenca Pedro L'ortocar­
rero t 1600. - Consideratione~ Lu.cii (Salnm<lnquc, 
1597). - Trrt.torlu subrc cl prcr.io dcltrigo y cle la CP bada, 
aussi connu sous le nom de Rcpliblica criHtùmtL (Mndrid, 
1600 160/a ct 1606), tiédit': an roi Philippe 11. - Un 
de s~s ouvr·uge:; osl ill'Iudex : !lora.~ tlcvotl$iluc's para. 
r.IJ,olqtûcr crist ia110 (Madrid, 1601, 1608 et1 li1 ô). -· J ar· 
din diJ divcrsas flores del Rar:1:rdote cristicmo, dP. su (Ügnidad 
y dt! sus obligmJioncs (Math•id, 1601 ). 

Dt! los cu.a.tro N o11î.~ im os y re male dn /11. v itln (Madrid, 
1602, '1608 ct 161 O) , - /Ji: crcatiOIIC mtw.di, pm:caLO 
Adami ct. de aclventu. Dom.ini l.ra.clalwi (Mutlr·id, 1 G05). 
- 1'1/stica. tcologla y trat.atlo dP. Sa.r.ranwntos, rr11UJdio 
r.o11tra. el pecado y comw.clu del pecador (Madrid, 1608) : 
ouvrago pratique, plus &.l:iCétiquc que myaLique. 

Enfin il ravit ot édita Homiliac in. Evan.gelüt domi­
IIÙ:4rwn post Penlccosttm u.squc ad AdciP.IIIuut JJomùli 
a11no IS10 hubitac Romae, clo son confrère itulion l"r•an­
çois Panigarola t 1 594. 

Waddlng-Chiappiui, All!lalt!$ Minorrun, l. 23, p. 2n5, 4.il5; 
L. 2'<, p. 72, 170·171 , 261.- Mnrco da l;lsbonn, Grollir.lle degli 

Ordi11i istitllli dal P. S. Fra11cesco1 l. 3, Nnples, 1680, p. 6~7.­
Juan do San An lonio, JJibliothcca uni11ersa /ranciscana, l. '1, 
Mudrld 1732 p . 415· '•16. - Wndding-Sburalea, S"pp/cmc11tum, 
L. 1, p: 291.' - N. Antonio, Bibtiothecn. liisptula 1101•a, t. 1, 
Madl'id, 1783, p. '•!iR-45ft. 

E~Lciclopcdi(l IJ11it.'orsal d'gijpiHm, l. t.O, Madrid, 1')1!l, p. 739. 
- D'l'C, t. 11, 1~a2, col. 1619-1620. 

1'/te Frar~.eisca.rl Cat.holic Con/crctlc:c, t. 8, 1926, p. 291. -
Arcllivo Jbero Amm:cliiiO, l. 13, 1920, p. 133-13~ ; L. 14, 1920, 
p. 380; L. :14, 1931, p. !17; L. 36, 19113, p. 207·208; L. 38, 1 9S~. 
p. 353-355; nouv. sorio, L. 11, 1948, p. 480; L. 15, t 955, p. 881; 
l. 22, 1962, p. ?7!1-780.- Vcrdad y Vida, L. &, 191t8, p. IIGG; 
l. 7 t 1!149, p. 127. - n. Onrola Villoslada, El tema del• Ubi BUrat •, 

dans Mi~ctldnea Comilla.t, t . t,.5, 1966, p. ':l?-98. - AFH, 
l. G!l, 1976, p. 5116; t. 72, 1979, p. 20!'1. 

J. JI[. Moliner, Hi.~toria de la Espiritualitlad, Burgos, 1972, 
p. 27â. - M. Andrés M11rlln, T.o~ Recogidos, Madrid, 1976, p. 62, 
71. · - ns. t. '·· col. 'll?a; t. 7, cul. 779. 

.Mariano At.Hn.u LuJA.r;. 

ORTIZ y ANEZ (Fran~.ois). rrère mineur·, 1!.9?-
154. 7. - 1. Vie. - 2. É'crils. - S. Do~trinc spirituelle. 

1. Vn:. - Francisco Orl.iz Yanez naquit en 1!.9? à 
Toli:de d'une famille juive. Il étudia à Salamanque eL 
à Alea la de Henares. En 1517, interrompant ses études, 
il entra chA?. los francisCttins observants de la province 
do Castille. 

Au cours de ~:~on noviciat à CifuenlAS, il eut une crise 
nerveuse ct raillit se jeLel' dans un puits. Tl nt profession 
à La Salceda, puis enauignn. l a logique duns los couvents 
do Paslrana (1 520) et de Lu Salcoda (1G22). Nomm6 
préclicatmu· de l'Ol'<lr•o en 1521, il exerça cotte fonction 
de 1523 à 1529. En 1523 il assistait au c1Hlpit.rc général 
de Burg-os, tl })Oinc :lgé de 2G ans. Il prêcha il Alcal{l 
ot 1\ Valladolid, ül• il fit la connaissance de Fruncisca 
HeJ'nandcz (DS, t. lj, col. 1162) : en vingt jours, assure-t­
il, il appr·it. d'olle plus qu'il n'ofit appris erl vingt ans Il 
Paris. A partir de 1524. il réside à Tollldo (S. Juan do 
los R oyr.!;) ot y al!.'lisle au chapitre (ll'ôvincial où Jo 
supérieur général Fnwcisr.o Quinones condA.mna les 
alwnbrailos. F.n 1525 il se•·a, puor un temps, incar·céré 
par son provincial. Do 1524 à 1528, il no rencontra 
pas Fr·ancisca Heruundez, mais ils conLinu11.iont à 
s'écrire l'un 1) l'autre. En 152!1 l'empereur Charles­
Quint lui !WOposa l'office de prMllcateur irnpérial; 
aprùs consultation do Francisca Hernandoz, il y renonça, 
alléguant. que mieux valait. ôtrc prédical.e\11' du Christ 
que préùicatou•· de l'owpereu;. ~~~ 1528 il se ~.endit Il 
Valladolicl el en 152!1 prêcha a Tolede devant 1 unpéra­
Lc•ir,a. Le 3·1 mars de la môme année Francise&. Il ornandoz 
étai L ern prison née. 

Le 6 avril 1529, fi son couvent dA 'l'olède, Ortiz 
donna ~;on rameux sermon contre l'Inquisition . .En mai 
il était en prison. Alors commença son pi'OCès qui 
durera jusqu 'en 1532; on lui reprochait sa désobéissance, 
non dos erreurs docll•inalcs. Le 21 avril 1532 il était 
condamné à doux années d'exil ct à cinq ans d'inter­
diction de pJ•êchcr ct de confessor. Deux jours plus 
ta1•d il faisait sa réLi'actation et pa•·l.ait polll' le couvent 

• ' 1 de Torrolagunu. Il a'ongagoa par vœu à n on p us 
sol'l.ic· j\Isqu'à sa mort, sans prôcher, ni conressor; il 
vécut dans J'élude, la prière et la pénitence, le cœur' 
joyeux et paiaible, conversant, écrivant dos livres et 
des lettres. 

Il ne fi L aucun usage du pardon que son frère Pedro 
Ortiz, conseiller de l'empereur, lui obtint do Clément vu 
(BreC du 31 mai 1582, annulant les censures, le nommant 
prédicateur apostolique sous la dépendance directe du 
pape et l'invitant à venir vivre à Rome, pour le sous· 
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trair•o ù. l'Inquisition espagnole) . Il r·efusa également 
de devenir chapelain de l'Amiral de Castille Fadrique 
Enrfquez t 1538, dans J'un des couvents donL il était 
le bienfaiteur (Medina del Rtosoco ou Valdescopozo). 
Le 21 mai 1547, Ort.iz n'ôtait. · plus do cc monde. Le 
martyrologe franciscain le ~;ommémoro à lu date du 
24 mars. 

Prédicateur de lalonl (on Jo lliHtlif: lo roi des pl'éllicutours), 
1;on5oiller roya l, Orliz fut aussi un u~nôf.e, homme pieux, zôlô, 
possùdunt le don des larmes ot aimant !11 Rolit.ude . De bon sonB 
el d'un ospril lur.ido, il était malicieux, loyul, sincère. Cultivé 
cl mûme savant, il olurlia le~ théologies mystique, scoltlJltiquo, 
morale, l'exégèse biblique, l'histoire, lo droit oanon, la philo­
sophie, la patrologie. La frùqutm!Jition de Francisca llor­
nândez l'~tmena à des impr•udcncos, ol fi ln désobéissance 
lorsqu'li out Il 1:r.s~er cette relation. ColLe dernière relation, 
d'amour• subli111ô, qui prit son nmplour lorsqu'il et1t ôtfi guéri 
en 1523 d'une spo1·matorrhée pnr ltl contact do son t:orclon, lui 
tH rcgru·dcr· Francisco comme toute hlmio, épouse nlm6u, vr11in 
mP.re, très sainte, ole. Il admirait aa bea11 té et sa snintetô; 
cela friRa l'idOlâtrie . .Mais il Cul loyal lorsqu'il sc sul dupé. 
En toute r,cUo nventurc, Ortit npparatt qnelqu~ peu oxnllô 
ct naïf. C'ost un cnrnctèrc complexe, mnis d'une belle énergie, 
d'une grtu\do formotli, mème s'il rut très inOuonç.nhlo d11ns ses 
relations fùminincs. 

2. Écnns. - Sauf ses Epistolo.R et ::;on tl'ai té de la 
pt•édication, tous les écrits d'Orti1. sonL rédigés dans Jo 
latin des humanistes et du moyen ùgc; scrupuleux 
dans ses citations, sa prose est ril{oureusc, sobre et con­
cise. On a dit son style l'un des pins oli':gan ts du siècle, 
ce qui lui a vain d'lUre inr.lus dans le catalogue des 
Autoridadcs de la Len gr,ta,; ce renom li ttêraire nous 
semble aujntu•d'hui exal{éré. 11 a 6cri l. aussi quelques 
po6sies. 

Presque tous ses ouvt·agos duLen L de la p6riodo d~) 
'l'orrolaguna. A. sa mort, il laissait dans sa cc liu le seize 
volumes manu~crils, et cc n'c::;t pas toute ~;on œuvre; 
les volumes 10·1'1 et partie du c,)o sont. de la prédication. 

1) Epistolas familiares (Aiculà, 1551, 1552, 1555; 
Saragosse, 1552, 1592). - De style agréable, un peu 
rhétorique, avec de belles images mais peu de substance, 
ces lettres sont un apport r·éel il lu langue castillane. 
Leurs tMmos Jo;; plus fréquents sont la prière, l'humi­
lil.ô, los or•aisons jaculatoires. De tOlttcs ses œuvres de 
r·eclus, co liont ces lettres qui r•ellOLenL dav::tntage son 
âme. 

2) Le De ornai" a11imae (Alcalâ, 1540, 151,8 et 1M9; 
Madrid, 1M7; Saragosse, 1552), ou Trntado del adomo 
del alma, est divisé en 19 chapitres : l'auteur, de façon 
ingénieuse, avoc une pointe d'illuminisme, y d6criL la 
manière donL J'épouse se parc, l'int.Ol'pl'étant ensuite 
au sens spiri tuel ct mystiquo. 1 .'ouvrage, guère appr6ci6 
par l'Inquisition, est celui qui donna à Ortiz le plus 
de renom et CuL le premier t\ êtro ôdito après sa moi't. 
L'auteur s'inspire du propMto .J ôrémio (2, a2) et du 
martyre do sainte Agnès; il parle du Christ, modolo de 
l'âme, do la Passion et de l'oraison de rccuoillemon~. 
Avec les EpLst.olas, c'est l'exposé qui rllsume au mieux 
:;a doctrine spirituelle. Los index des sujets traités, 
des références à l'f:criture, les crratas, etc., les r6sum6s 
des divers cha pl tres sont du francisca.in Mar· Un de 
Lillo. 

3) Les Hom.iliuc super psalmwn 1. si11e Qtladragesimalc 
(Alcala, 1M9; Madrid, 1599), parfois aussi intitul6es 
E~positio super psalmum L pcr totam q"aresinr.am, sont 
l'œuvre la plus louée. Les sermons sont un modèle do 
l'art oratoire classique; au nomhre de 56 en 1,82 folios, 
ils représentent une partie du 10o volume manuscrit. 

L'auteur y commente les versets du psaume, pour le 
temps qui s'étend entre la quinquagésime et le mardi 
de la Pentecôte; ils sonL plus longs que les sermons 
parlés; J'interprét.ation y est morale eL allégorique, 
parrois avec exagération; la rédacUon est en latin, avec 
des passages en langue vulgaire. Adressés aux fidèles, 
ils t.r·Riten t do sujets spirituels, poussant ù la commu­
nion fréquente, parlent dos fraudell, de la contession 
(homélies 25-llS), de la mariologie. C'est peut-être 
l'c.ouvro do l'auteut• la moins inspirée et d'un moindJ•o 
in tér•til. 

t,) Opuscula varia spiritrtalia (Saragosse, 1552) : \me 
par~ie est constituée par diverses Hpist{}laR; on y 
trouve aussi Jo Soliloquium il1ter anintam P.t Deum 
(Aic:alâ, 154.8 eL 1551; Tolède, 1550 ol. 1.553; Saragosse, 
1552), publié dans les éditions de Tolède avec la Via 
spù·it.us abrcviwlu d'A ndl'éll 01·tegu ot, do .luan de 
Bnrja.- Autro opu~>cule, publié séparément, I'Etcpositio 
in oration.em Domitlicam a Sanclo Francisco ltOti.<; illuu­
tratwn (Alcalà, 1551; Sar•agosse, 1552). connue aU!!I!Î 
sous le mre Patemoster decorado. - 'I'roh:~ième opuscule 
publié à part, l'Oratio latina pro Cotlgrcga.tione capitulari 
(Saragosse, 1552) apparatt parfois sous son incipit: 
« Vidctc, 1•igilate, orate ,,; l'auteur la donna à l'occasion 
du t}hapi Lre provincial de 'l'oiOde, à San J uun do los 
Reyes en 1r.12t,.. ·- On connait. les till'es d'autres op\1$­
culcs : Docwncnta para cr~ando sucna el rt:loj, Devoto 
Memento para Mi11as, Matlera clo c:dmo clllbcmos dar 
graüas después de la Comunidn, Versos en los ct,alcs se 
contienen mucltas mi:ICricordias que Dios hizu al hombre, 
Qu.e.~tionc.~ ad numiales, Vida de Crisw, Con!Jejos para 
la JlP.rfeccùin, Oraciones a zuws imd.gP.tiCS de un libru. 

5) C'esL il Tor·r·elaguna qu'il I'édigea son CommM· 
taritun super .t:.codnm, cornprenanL 8!1 chapitres ot 
d6di6 à son fr•ùr•e Pedr·o.- 6) Le 'l'ro.tadD de predicacidn 
ou Carta a los prcclicallures ou en co rtl A 1•isos par,tt 
prrdicculorcs (souvent publié avec le !r1odw; con.cior~allà.i 
de Uicgo do hlst.olla t 1578) fait de son aulour lill des 
LMoriciens de la pi·éù ication au 16o siècle. 

7) On lui nLll·lhuo, u\uis sanR MrtiLudc, l'ouvrage d6tliu 
à l' m·chevêquo de Séville, Diego <111 Dar.n t 152:J, lnformacitm 
dn/a iJilla cn:stia/10.; 1:1i l 'ouvrngc est II'Orli7., t:o Ror·nit une oouvt•e 
prtlm,(',o. - 8) OrU1. colla.horn à un Lravnll do ROu rrère Pedro, 
ami d'Ignace do Loyoln avoc qui il nt los cxor•clees spirituels 
on I 5ll8, lorsqu'il 6LaiL ambassadeur de Charles Quint à Rome. 
Ce travail de Pedro, d6dié à Frlltlelsco et corrigé en Espagne 
por 11'.8 deux frère., est connu sous Jo norn d'Ac.ti.~o.~ ou Anota· 
cÎ<JIIe.~ sobrd loB Ejr:rcicio$ (M. C. llf. Abad, dans MiJictldnc:a 
Comillas, t. 25, 195G, p. 25-114; ct. H. Bcrnnrd-Mattre, L~.ç 
• Annotations • des di! ru; frèr~s Orti:. ... , RAM, t. :Î'•• 1 !l!i8, p. 3!!3-
'•3~). 

3. Doc:TAINF. :~t•tnrTut;t.r,E . - Si Dohmo1· a vu dans 
OrLi;~, et Francisca Hernàndcz des pr6cui'Seur·s du Pro· 
tcstantismc en Espagne, A. SeJke a fort bien montrè 
qn'Or•Liz ne fu t ni luthérien, ni érasmien, ni un illuminô. 
S'il critiqua l'Église, les ordres roligioux, désobéit et 
incita à désobéir au nom de sa conscience (qui avait 
ses limites, mais aussi sos exigences), il reconnut son 
erreur. Il no lit pas partie des mouvements réformiste~; 
condamnés, mais du mouvement spirituel réformiste 
des Jlccogillos. Si on veut voil' en lui ul\ alumbrado, il 
faut remarquer qu'Il l'aurait été a.vant quo lo mouve­
ment eût dévié. 

Le.~ al"mbrado& (DES, t. 1, 1975, p. G9-73) avaient des points 
communs avec l'occamismo; iJs arrivaient à des conclu~ions qui 
sonnent prolestnnt ou ()rasmicn; ils r·ovendiquaient 1;~ liberté 
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morule et Apirituolle, cxag6raionl l'abandon on Dieu et l'illu­
mination de l'Esprit; ils n'excluaient pas le pouvoir et l'uij11go 
de la liberté humaine, mais l' • abondonnaicnt • en Dieu. 

Ortiz nA dépend pas davantage dos prot.estants ou 
des ér•a.<;miens, encore qu'il ail. eu avec eux des contacts. 
Sur les 73 propositions relevées au procès, 39 soule ment. 
ont un certain rolont hérétiquo (illnminisme), deux 
sont alrunbradas (n. 23 et 62), 17 sont injurieuses pour 
l' inquisition, 13 scandaleuses. Toutes sont empreintes 
de savonarolisme, dont Ortiz so fa it l'ônho quant aux 
injusl.ices sociales et politiques. Ce qui rapprocherait 
Or·tiz des alumbrados, ce seraient son esprit anti­
théologique, anti-intellectuel (prévalence de l'arnoUl'), le 
pou do place <Jil'occupo lo Christ., son féminisme, une 
certaine exaltation mysticisante; mo.is so. visée, de 
trouver une voie Courte et sûre pour atteindre à la 
perfection, n'est pas mauvaise. Il faut inscJ•iro OrLi7. 
au nombre: des recogido.v, aux ci'l~6s da Fl'ancisco de 
Os\ma (cf. infra, col. 1037·105'1) dont il fut condisciple; 
même si sur certains points il ditMt'c da ce dernier (il 
enseigna que l'amour de Diou dant> los bommes est 
Dieu, ce qui est une hérésie pour Osuna), il prêche un 
recueillement prédisposant il l'union, une ignorance 
extatique. 

OrLiz fut accusé d'er•reurs au sujet de la confession 
sacramentelle, soutenant qu'elle est nécessaire do droit 
divin, mais qu'on co qui concomo lo temps et la It'é· 
quenco dt>. sa pratique, elle est. de droit. ecclésiaHLique; 
il fut aussi sévère à propos de l'examen de conscience. 
Il est plus important de situer notre franciscain dans 
le courant du socratismo iMriq11t>. et dans celui, néo­
platonicien, vivant chet. les !1·ères mineurs depuis 
Adam de Mru'Bh t 1258. Sa doctrine, orthodoxe dans 
son ensemble, sc présente souvent dans dos allégories. 
Il défend la Tradition; sa mar•iologie est solide eL nette; 
il sou tient l'luunaculée Conception (homélie ftO). 

f.,. Wa<lding, Ann.•!lcs Min.Qru.u1., t. 15, p. 505. - Wadding­
Sh;tr;~lea, Supplemcntu.m, t.. 1, p. 490.- Junn de San Antonio, 
JJibli<>tltcc<t unic•er.~a jrallr.iRca11a, t. 1, Mudrid, 1732, p. 41.4· 
'd5. - N. Aut.onio, Bibliotheca lliqp<ma Me>a, t. 1, M.udrid, 
1783, Jl. 453. - J. Dru11Ul, Malllwl du libraire, t . t,, P!lriR, 
1863, col. 243. - Rcvista de Archivos, Museos y Bibliotecas, 
1901, t. ·1, p. 2·5; t. 2, p. 902-903; t. 5, p. 125·139; 1913, t. 28, 
p. 201-22G; t. 29, p. 157-21G. - .1. M. Snnchez, Bibliografl<• 
arngoncsa del siglo 16, Madrid, 19H, p. 22-2ft.- M. de Caat.ro, 
LIJ$ ma.nuscritos franciscano.v de la Bibliotcca Nacio11al de 
Mtlllrid, Vatcnce, ·1973, p. 206. 

J•'. Oonz;~gu, ne (lrÎIJÙI(! SI'/'11[Jhic•lC rdigionis, t. 3, Venise, 
·JGOil, p. 72G. - F. Hnrold, l1'pitmnc Am!(tlium O.F.M., t. 2, 
Iiollte, 1GG2, eol. 8Gft . - P . Hüber, A1~nologium, Munich, 
'1688, ML 757. - 111artyrologium l<'ranci,çr.arwm, éd. Vicence, 
19:J\I, p, 109 {21t Jll(U'li). 

E. Dilhrnor, Fr. llcmandcz wul Fr. Francisco Ortiz, Lèip­
zig, 1865. - 13. l.IOJ•ca, S~Jbrc d cspi.ritu de los a.lumbrados. 
Fr. Hcrnd.ndc: 11 /t'r. O., duns l:.'stluli.us Bdcsiastièos, t. 12, 
11!33, p. 383-r.Or.. - .1. Meaeguer, Fr. Fr. d<t Orti; en Turrc· 
fa.guna, danA Arc/jivo lbe;-o Ami?I·Îcallo (= AIAJ, t .. 8, 19'•8, 
)l. 479-52'J. 

H. San tlago 0 lcro, E1~ wrno a. los <l.lwnbradQs del Rcino de 
Tokd<>, dnns Sa//ltalltÙ~<"Isis, t. 2, 1955, p . 6'1.4 ·654. - - A. 
Kestens, Spiritual Ou.idmwe, t. 1, New .leJ·sey, 1962, p. 25. ­
A. Solk<l, .El S. Oficio de la InquiRiciôn. ProceRo a fr . .Fr. O. 
( 7 !i20-l.S.~2), Madrid, 1968. - A. Marquez , ConRciencia per­
~''mal o conscicnoia socia.l? u,~ fra.ndscano frents at S . Oficio, 
dt~ns flisp<liiÙl S(l.om, t. 22, 1969, p. H7·'•5~; Origcn y naW· 
raleza del .fl11.mùlismt) c11 Castillr1., dnns S<,lm(lntièclisi::~, t. 17, 
1 !170, p. !lS9-SG2. 

J . M. Molint)J', }/ i.~torîa dR. la eRpiritu.<Jlidrlti, Burgos, 1972, 
}). :1'06; Espùoitltalidad medieval. l.o8 111rmdîcanteR, 19n, p. 
:.!26. - .M . Anllrus Mt1r llu, Nueva. <lisi6n de los alumbr•ados de 

1626, Madrid, j973; 1-<>s 1/ecQgirlus, mtcilà 1•isiot• de la mlstica 
espa1lola, 1976, p. 168-1711 et tnblo; Los al~tmbrados de 1626 
como reforma intermedia, dans Salmanticeru;is, t. 24, 19?7, 
p. 307·3ll4. ·- L. Iriarte, llzl!toria franciscana, V~tlenca, 1979, 
p. 312. 

lA Cicf!Cict tomista, t. 12, 1915, p. 5-21; l. 6a, 19'•2, p. 29ft-
31t.- AJA, t. 3, 1915, p. 138·139; t. 20, 192il, p. 278; t . 97, 
1934, p . 306; nouv. série, t. 2, 1942, p. 300; t. 10, 1950, p. 492; 
t. 15, 11155, p. 106. -Études fra11ciscaincs, t. 36, 1924, p. 70; 
t. ftC., 193~, p. Sft-85; t. '•9, 1937, p. f.97; t . 13, 1962, p. 20, 
26-28. 

Ths Franciscan Catlwlic Confermœ , l. 8, 192G, l'· 29·1; 
t. 9, 1921, p . lt36. - Alt'H, t. 4~, 1951, p. 490; l. 53, 1960, 
p. 34? ; t. 6ti, 1972, p . 644·845; t. 71, 1978, p. 528. - AHSI, 
t. 23, 195ft, p. 360-l:IG1. - Studium, t. 10, 1970, p. 160·161. -
Re~ÎJJta Espanola de Derecl!o Ca ntlnico, t . 1fo, 1970, p. 173-1.74. 

Stromat.a, t. aa, 1'J77, p. 361-365. - Antonianum, t . 53, 
'19?8, p. 974. - Col/octane<~ Franciscana, t . ~8, 1978, fi. 321; 
.Bibliogmpllia., t . 12, 19~8-1!J63, p . 521. 

DS, t. 3, col. 390; t. ~.col. 1161·116~ , 11?3; t. 5, col. 1::159, 
1362; t. 9, cul. 280. 

Mariano AcEnAL LuJA.N. 

OSANNAANDREASIDE MANTOUE (nlllN­
u~;tJRKVSr~ ). t:erl.iaire dominicaine, H49-1505.- Née à 
Mantoue le 17 jo.nvier 1449, fille de Nicola Andreasi et 
d'Agnese Gonzagua, qui appartenaient à la classe in fl n­
ente de la ville et cht cluché de Mantoue, Osanna entra i1 
l'âge de quinze ans dans l'Ordre de la pénitence de Saint· 
Dominique, ce qui ne l'empêcha pas do demeurer en 
relations constantAs avec la cour ducale dos Gonzague 
et d'e:xercM à plusieut•s J•eprises des responsabilités 
publiques. Cette position lui permit de déployer son 
activité charitable en faveur des pauvres, tout en se 
signalant. par sa vie cle p1•ière et de mort.ificatlon, et 
o.ussi par ses mii•ades. Elle ll'l.Ourut à Mantoue le 
·18 juin 1505. 

L'année même de sa mort, l'un de ses derniers confos· 
sours, Jo dominicain F'rl.lncosco Silvcstri (Silvôstt•e do 
Fenar•e, futu r• maître géné1·al de l 'Ordre, t 1528), 
rédigea et publia sa biogr{\phie; deux ans plus tard, 
,Jérôme de Mantoue t 1515, moine olivétain, cc fils 
spit•ituel )) d'Osanna, publia à son tour une vie d'Osanna, 
avec une série de colloquia spirùualia qu'il eut avec sa 
mère spirituelle ct 43 do ses lettres. 

La vie rédigée pru· Sil v es lri, di visée en six li v res, 
donne une large place aux aspects merveilleux de 
l'existonco d'Osanna : sos rapts, visions, stigmates 
(livres 2-3), ses intercessions et leui'S effets bienfaiso.nts 
(livre 4), son don de clairvoyance (livre 5) et ses miracles 
(liVI'O 6). Une tolle abondance do taits extraordinaires 
o.ppelle une étude critique. Quant aux entretiens 
d'Osanna avec .Jérôme et aux lettres, on y perçoit 
mieux la vie spirituelle de la bienheureuse. 

Hon expérience est marquée par la mystique cucha· 
1·istique (AS, p. 737r) et surtout r.-elle do la Passion 
(p. 73Sb, 73\lc, 740a, 745!, 749f, 759f, 777e-778); elle est 
lavéo par le Sang du Christ (lettre 36, p. 796}; olle ost 
attir•ée pat' le côté ouvert. du CIH'ist (p. 763c; letti'OS 2 
et 41, p. 782 et 797). Par Jésus, elle e11t1'e dans l'union 
au Père (p. 742, 748d, 775c; lettre H, p. 78'7), qui se 
l'unit à lui commo épouse (lettre 6, p. 784). La. vision 
intellectuelle qu'elle J'eçoi t de l'ea,ence divine est per•çue 
dans le Verbe (p. 75\lci). Osanna donne aussi un ensei­
gnement,· on somme classique, sur la différence entre 
pl'ière imaginative et prière « abstraite >) (p. 76()f), 
sur l'importance de la ferveur du désir pour· obtenü• 
le go fit spirituel (lettres 9 ot 15·16, p. 785 ct 788), 
sur la priète du cœur pm qui Introduit à l'amour 
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unitif ot transformant (lettre a2, p. ?95a) et sur le 
véritable amour (lettres sa-a~ . p. 795). La spiritualité 
d'Osanna 11 lait l'objet d'une brève étude de M. Pctrocchi 
(L'estas i neUe misticlw italianc della 11 if or ma cattolica, 
Naples, 1958, p. '•5-51). 

l.es A cta Sanctorum (AS) de juin (t. 3, Anvers, t 701) donnent 
ln. vie par Silvestre de Ferrare (p. 673-724) et Ja traduction 
laLino do cnllo 6critn pnr .Jérôme do Mantoue (p. 724·800); 
nouM avons ulilisu coLLo oclition. 

Fr. Sllvo!!Lri, D. Osannae .Mantrtanae ... Vr:ta, Milan, 1505, 
1557 {tt•ad. Hal., Viconco, 1577; Mantoue, 15!10; Cusale, tsn). 
- Jérôme do Man loue, La V iut sc" tra.n<~ikl clclla IJ. O ... , 
Mantoue, 1fo0?; :Aologno, 11\21,_ - R. Bndii, Ristrcuo della 
mirabil uita n marte d~lla JJ. 0., l•'lorence, 1695.- S. '1'. Miguel, 
Vida admirable de S. Ozarma, VRieru:<l, 1<i96. - Vita d<JIIa 
B. O., • Ll'adulto do l'espagnol • pnr G. Douulll, Rome, 1728. 

C. GnVI'inni, Compcnclio clallc scmM geste clclla IJ. O., Manlouo, 
11!5?.- Yiw tlallu O. O. (avec quelques écrits), Monza,1888. ­
AnnJe domillit.aiM, t .. Co, ·1893, p. 360-390 . - O. :Sagolini et 1,. 
Forrolli, La JJ. O. AndrMsi (•woc éd. des lettre~). F'lorence, 
1.905. - M.-C. ela Gnnny, L1u• bicnlleurr.use~ d11mir1inaines, 
Pnrl~, 1!l2~ , p. aG9-~12. - A. Mngnaguti, La B . O. degli 
Andrcasi, Padoue, 1!1~!1. 

Quc\ti!-~chna·d, l. 2, p. 59 cl 84.0. - Chevalier, /Jio-biblio­
grapllie, col. 341.0. - M ollliii!CIIUl Ord. li'r. Pr<~cdicatoru/11 
historica, H.orne, t. 13, 1904, p. 117 et 935; t. ~r,. 1904, p . 4(, , 

- JrlemorÎt! dDIIIIIIIÎCilrte, t. 60, 19(,3, p. 1,3-t.fi.- fiS, t. 1, 1961, 
col. 1'170-117~. 

DS, t. 1, col. t148, 1675, 170G;- t. 2, col. 758, 1047, 10'a9-
50, 1268; - ' · '· · col. 662; - t. 5, col. 11.4.6. 

Andro DuvAr .. 

1. OSBERN DE BOKENHAM, moine au­
gustin, t vers H'•'· - No en ta9a à nokenham (Oid 
Buckenham, Norfolk), Osbern visita Rome plusieurs 
fois et passa cinq ann6es à Venise, avant d'entrer au 
monastère auguslinien de SLoke Clare (Suffolk). Lié 
ù'amillé avec ùe pieuses fernmes ùe la haute noblesse, 
peut-ôtro sous leur in Ouen co, ot encouragé par Thomas 
nurgh, un ami de Cambridge, il composa dans le dialect.o 
du Suftolk un recueil vm·siflé de Legendys of hooly 
Wummcn. 

En treize chapitres ct plus de dix mille vers, il expose 
la vic dos snintos MsugueriLo, Anne, Christine, des Onze 
mille vierges de Cologne, clos saintes Foi, Agnès, 
DoroLhée, Mo.l'ie-Mndeleine, Cnlherine, Cécile, AgaLhe, 
Lucio ot }i}Jisaboth do Hongrie. Pour sainte Anno, 
il so sert des évangiles apocryphes, pour los autres 
il uLilh;e Jacquel:l de Voragine (DS, t. 8, col. 62-6~) . 
mais sait s'en démarquer; pour Agnès, il invoque aussi 
saint Ambroise. 

Osbern admire el. s'ell'orce d'imiter Chaucer. En­
couragé peut·êLre par Sel! amies (à qui il dMie parfois 
nommément un chapitre), il parle de lui-même. Il 
connatt certains classiques : Horace, Ovide, Cicéron, 
et les écriLs do J ohn Gower et de John Lydgate (DS, 
t . 8, col. 620-62'1). Môme si ce recueil contient des 
616monts respectables, Jo cadre ot le genre sont coux 
de la légende. 

Un seul ma est consorv6 : Arundel 327, au British Museum. 
- Tltll Lyuys of SmJnlylf, coll. R oxburghc Club, Londres, 
1Ba5.- Autre éd. parC. Horslmann, coll. Altenglische Biblio· 
lhclt, Heilbronn, 1883. - Lcgcndys of h()oly Wummcn by 
Osborn of Hokcnham, introd. et ôd. par Mary Serjeanü;on, coll. 
blorly lCnglish 'l.'ext Society 206, Londres, 1988. 

Horatrnann a dlnnonlro quo la traduction do la M appula 
llfundi qui ao t rOUVIl dnns lo Polychronicon de RanuJf Hig­
don oAL l'rouvro d'Osborn. Celui-cl serait aussi l'auteur d'un 
dialogue onlro un lare ol un frère reprodui t dans le Manas-

licon Anglican11m do W. Dugdale (nouv. éd., t. 6/3, Londres, 
1846, p . 1600·1602). 

Outre l'éd. critique de M. Sorjcantson: G. Willenberg, Die 
Qttt~llcn 11011 Osbern ... Lcgcndcn, Heilbronn, 1888. - DNB, 
t. 2, p. 776-7?7 (nrt. Jlokenhnm). 

Michael O'CARI\OLI .. 

2. OSBERN DE CANTORBÉRY, bénédictin, 
11 o ~;iècle. - Hagiographe de l'époque de la conquête 
normande, Osborn étudia à <.:hristchurch (CanLorbéry), 
où il rn t formé par le doyen Godric. Il devint sous­
pt•ieur et préchanlre. Il prit pru·t au renouveau inauguré 
pru· La.nf1'IHlC (DS, t. 9, col. 197-201), dont il sembla 
avoir soutenu los initiatives. L'archevêque l'encouragea 
à éc:riro la vio de ses pr6d6cesseurs. 

La date de la mort d'Osborn est incertaine; il était 
on vie lors de l'élection d'Urbain 11 en 1088, Càr il 
pal'!e du caa·diM1l Albert nommé pur ce pape, mais il 
semble ôtrc mort avant l 'nt·rivéo do saint Anselme à 
Cantorbéry commo archovôquo (109a). Eadmer (DS, 
t. ~. col. 1-5), dans sa vie d'Anselme, parle d' « Os­
bet'IIUS jocundae memoriae ». Guillaume de Malmes­
bury (DS, t. 6, col. 1219-1221) critique son reuvre 
histm•iquo, maiR loue son stylo ct le juge le premier 
mu~icien de son Lemps. 

F. J. Fotis (Biographie tmil•orsolle des mu.sicie11s, t. 6, Pru·is , 
18!l3, p. 883) ott1·ibue à Osbcrn doux traités do mw;iquo, 
De ,,, musir.a et De POCWilttOIISOIItJiltii8; Jo mantt~crit es' cooservê 
(Chrisl's Collego, Gumbridge). 

O~bern nous iulér·osso surlou t pur ses vies des arche­
vêques do Cantorbéry : 1) Y ita sancti Drmstani, avec 
son 14i/Jer mirnculoram (cid. AS Mai, t . tt , Anvers, 
1685, p. 359-38'•; PL 137, ~13-~?~ ; H. Wharton, 
Anglia Sacra, t . 2, Londres, 169'1, p. 88-121 : la vio 
soul<)monl.; W. SLubbs, M emoriuls of St. D unstan, cit-é 
infN!, p. 69-161). Osborn s'csL servi d'une vie écri.le 
par un prêlre connu par sa seule iniliale (B) et d'une 
autre rédig6o pnL' Adélat·d do Gand. Son Q)UVTe a élé 
criliquée par .li!i\dmet• el Guillaume de Malmesbury 
qui se sont efforcés do la corl'iger. 

2) Vita sam:ti Alphegi (AeiOeah) eL De translatione 
du saint (éd. AS Avril, t. 2, Anvers, 1675, p. 631-M2; 
PL 1ft9, !175-!19~ ; Anglia Sacrœ, t. 2, p. 122-147). Cotte 
vio ost cit.éo pat• Eadmor ot Ouillaumo. Osborn a eu du 
doyen Godt•ic, disciple d'Aelfleah, des renseignemen Ls 
direets sur Jo. tnmslation du corps. 

S) Une vie d'Odon de Cantorbéry (DS, t. 1t, col. 
616-618) est ciléo par Guillaume de Malmesbury; le 
manuscrit a dispat•u dans l'incendie de la bibliothèque 
Cotlonienne de 1 ?31. La Vito d'Odon éditée par 
l'An.glia Sacra (L. 2, p. 78-87) et Mabillon (PL 183, 
931-941•) n'est pas d'Osborn, mais vraisemblablement 
d'Eudmea•. 

Ne son t pas d1wantago d'Osborn la vie de saint Bregwin 
(Anglia Sacra, t. 2, p. 75-77) et colle d'lMouard Jo Confe6Silur 
avec des lettres qui sont d'Osbert do Chu·o (cr. infra). 

T. D. Hardy, Dtscripti"o Catalogue of Jl.fatcrial-s rcl.ating lo 
tM llistory of Great /Jritain and Ircland, RoUs Series, Londres, 
1862, t. 1/2, p . 597-601, 609·604, 609, 619-622, 1!55-856; t. 2, 
p. 95. - W. Stubbs, JI:Ccmoriala of St. Durn~tau, Rolls Series, 
Londres, 1874 .. - U. Chevnlier, llio-bibliographill, col. a~~o.­
DNB, t. 14, p. 1171-H ?2. - D. Knowlos, The Mo1tllSti.c Order 
i11 Bugf,and, Londrvs, 1\lft9, p. ~08. 

Dl:!, t. 1, col. 1G52; L. a, col. 1820. 

Michael O'CARRor.r,, 
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OSBERT DE CLARE, bénédictin, 128 siècle. -
Osbert naquit dans le villago de Clare (comté de Suffolk, 
Angleterre) . Il rut moine dans f(lbbaye bénédictine de 
Westminster ot on fut prieur pendant un certain temps, 
mais il dut. la quitter ap••ès la nomination d'Herbert 
comme abbé en 1121 à la suittl de dill'érends restés 
obscurs; peut-être à propos de la fête de la Vierge 
Marie Immaculée qu'Osbert défendait, au contraire des 
Normands. Oshe••t. t•·availla aussi à la canonisation 
d'Édt>uard le Confesseur, notamment Q\1 cou•·s d'un 
voyage à Rome; Jo roi fut canonisé quelques ar'lnées 
plus tard, le 7 janvier 1161. On relève encore qu'Osbert 
soutint la fondation d'un couvent de chanoinesses à 
Kilburn en 1139. On ignore la date de sa m01.•t.. 

Sans être un grand écrivain, OsheJ'L a laisst~ une œuv••e 
variée d'hagiographe, de poète, d'épistolier et de théo­
logien. On lui doit dos biographies de saints qui tous 
appartlonnen 1. aux maisons royales anglo-saxonnos : 
saint Edmoud (BHL 2397), sainte Edburge (BHL 2385), 
sain t. l~tholbcrt (BHL 2627; cf. M. 11. .James, Two 
Lil1e,; of St. Ethelbert, King u.nd Martyr, dans Engli,~h 
H ist.orical Revicw, 1917, p. 214 -255), saiul. f~douat•d 
le Confosseur (BHL 2422). 

Ct)tte dcwnièrc biographie a été éditée par Marc 
Blor~h (AD, 1 .. 41, 1923, p. 5-63 : introd.; p. 6'•-131 : 
texte) d'après un ms du British '.1\·Iuseum décou V€!1' l eo 
1902. Osbert s'est servi d'une Vita anonyme; son 
text.o nous rcnsoîgne davantage sur lui-même que sur 
son suj~l : il a son sl.yle, il aime lf.ls réminisMnces clas­
siques et bibliques. Son travail a vile OLé éclipsé par 
la biogt·aphio r6digée par Aolred de Riêvaulx (BHL 
2~23) et tomba dansl'o\lbli. Aolred raconte une guérison 
miraculeuse qu'Osbert obtint <l'li~doua.r•d. 

Encouragé par l'évêque <le Wor•cester• et strr·tout par• 
Je doyen Warin, Osbert a composé des hymnes, une 
hotnélie et deux pr•ièt•es on l'honnen•• do sainl:o Anne. 
Dans les prières, qui s'adressent aus~;i à saint Joachim, 
il imite saint Anselme; il applique ü Aune de~ 'titres 
don nt')s notn•amment à la Vierge Marie (scdu la media­
tri:~: , protJicia inter~>entrix). 

~d. critique pnr A. Wi.lmart : Lc's compositi<~n.s de O$br.rt 
... en l'lwtmcu.r de ~aintc A1111c, duns Armalc~ de Bretagn~, t. fl7, 
H26, p. 1-SS; repris duns se~ Auteurs spirituels et textes d<Jt,ots 
du moyen dge latin, Paris, 1932, p. 2G1-286; - pour los ltym­
nos, qui M sont pas lllurglques, volt ttussi les Analecta /lym· 
nica mec/ii act•i do G. M. Drcvcs ct Cl. Blumc, t. 15, f,eipr.ig, 
1893. p. 186; t. 33, 1899, p. 36. 

Les letL••cs ont trLé 6ditéos par E. B. Williamson 
(The Letters of O. of C., Londres, 1929, avéc une notice 
biographique par J. Armitage Robinson). Les des tint\· 
t,aiJ.'})$ sont généralement des <1bhlis, dos ecclésiastiques 
ou d~s religieuses. Osbe••L se plaint de son c< exil )) loin 
du monastère; il se défend et explique sa conduite. 
Unll longue lettre à une religieuse constitue un petit 
lrailé de la chasteté : de arma.tura ULstitatis (p. 1.53-
179). La 7e lettre, adressée à An!5elme de Bury, neveu 
de saint Anselme, se situe dans le mouvement favorable 
à la doct1•ine de 1'1 mmaculée Conception : elle est à 
compateJ' avec lo se••mon d'Osbe1·t su•· le môme sujet 
(êd. pai' H. Thur•ston el T. Slat.\lr, Eadmf.ri monachi 
Ca.11tuarr:cnsis 1'ractMus de coiiCcptiorle Sa.nctac Mltriac, 
Fl'ibourg/Brisgau, 190'•, p. 65-8::1). Le sermon veut 
défendre la fête liturgique, mai a los arguments utilisés 
touchent à la doctrine : la conception de Marie marque 
le d~but de la rédemption et donc Jo relèvement de la 
tHi.llli'O d6chue; l'incarnation est la tai5on ultime de la 

conception immaculée. Comme plus tard Newman, 
Osbert a recours au parallèle entre Ève et Marle et en 
tire argument on faveur du privilège marial. 

U. Chcvnlicr, Bio·bibliograt)!lic, col. ~t,fo1. - .). Armitage 
Robinson, Westminster Îll the twcl{lh Century, danij Churcll 
Quarterly Rt:c•icw, Londres, juillet 190!1. - DNB, t. ~. p. 386-
888. - A. W. Burridga, L'Immaculée Conception dans la théo­
lot;ie d81'Angleterre m8diévale, RHE, l. az, 1936, p. 572·579. ­
D. Knowlcs, The Monastic Ordcr i11 Englcm1l, Cambridge, 
1949, p. 511·513. - F. J. E. Raby, A Hist<>ry of Ohristiatl­
l,<ltill Poctry ... to the Close of the Jlf.iildlc Ag•.>~, 2• éd., Oxford, 
1953, p. 6, 3'•" ; A Histof!/ o/ Secular Latùl Poetr11 in the Middl<l 
Ages, 2• Od., Oxtord, 1957, p. 139-HO. - J. A. do Aldama, La 
fiesta ds la Concspciôn de Maria, dans Est.udios cclcsiâst.icos, 
l. 86, ·1\161, p . 4ë'IO. - NCE, t. 10, 196?, p. 801,, - DS, t. 1, col. 
632, H21; .l. tt, col. 4, 1!.90. 

Michael O'CA nnoLL 

OSCULUM - « Oswletur 11111 ost:u.lo oris sui >l : 

co premier versoL du Cantique des Cantiques, lieu privi­
légié de la lillél·ature spiritucllo (cf. DS, t. 1, 86-109), 
a retenu J'attention de nombteux auteurs, et le mot 
osculum ost devenu ainsi un terme technique du voca­
bulaire mystique. - 1. .PI}rùJflt! pt.ttristîqnc. - 2. Moym 
dge, - 3. Temps modemes. 

Dien <(U'II.~ ne traitent pas directement de l'<lSflulum, nonR 
prendrons pour guide de c~tte enquête les O\Jvrages tondamen­
taux de H. A.iedlinger, lJie Make/losigkeit der Kirche r:r~ 
dell lattinint:llm lloheliedkomnwntaro11 ... (coll . BOPTMA 38{3, 
Münster, 1958, qui donne, p. XV-XIX, une lisle pratiquement 
exhaustive des commentaires médiévaux) et F . Ohly, Hohcli•cl 
/iwdicn ... des A bcncllallllcs bis um 1200, Wieshaclan, 1958. 

Uno remarque préliminaire s'impose: lous les auteurs, 
ou presque, on t mis en gar•do cont.r•e une inlerpr6ta.tion 
charnelle de ce buiser. Citons seulement quelques texl.es 
dos premiers écrits. Origt'lne, dans l'admirable prologue 
d\l son Gommentar:rP., souligne que ne livro, même chez 
les juifs, n'é tait pas communiqué à tous; il convient 
senlemont à ceux qui sont passés de l'homme extérieur 
à l'homme inlét•ieur, nar il parlo du v6J•itablo amour, 
celui que l'Éc•·itul'e appelle lutbituellemont charité : 
cc Et parce que Dieu est amour (1 Jea11 4, 8), et que le 
Fils qui vient de lui est aussi amour, il exige er'l nous 
quelque chose qui lui rossemblo, en sorte que, par 
cette charité qui est dans le Chri~>l Jél:!tls, MUS soyona 
unis à Dieu qui est charité, comme p:ll' une affinité de 
parenté >l (éd. ciLéc irtfru, p. 70). Selon Grégoire de 
Nysse, pour• comprendre et poUl' dire co premior vor~;ot, 
il faut a voir une vie pul'ifiée, être devenu « égal aux 
anges» (ùwggelo.q) par l'apathcia (6d. Langerbeck, p. 32). 
Philon de Carpasia nole que « le baiser spirituel est 
d'une excellence inconiparable pal' rappo1·t au baiser· 
charnel, tout comme le jour par rapport à la nuit 1 

(PG '•0, 3Sac; Philon admet. clail•omQnt la « bonté • 
du baiser eharnel darls les noce~ légitimes, fait assez 
ra••e à l'époque pour qu'il mérite d'être noté) . D'après 
Amh••oise, Jo verset ost dit par Hebecca, qui représente 
l'Église <c eu richie rles saints mystè••es ou l'âme purifiée ~ 
(De Isaac 3, 7). 

1. Période patristique.- 10 Cue~r. LES AUTEURS 

GREcs, le premier commentaire connu esL celu i d'Hippo­
lyte. CatH. 1, 1 est interprété déjà dans un sens spirituel: 
il est p••ononcé par « Jo type do co peuple (la Synagocuc, 
précise la paraplll'ase grecque) qui prie le ve.·be céleslo 
do le baiser, car il veut joindre sa bouche à la sienne 
et s'appliquer la puissance de l'gsprit »; on o!Tct, « de 
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cette bouche sort la charité » (ln Gant. 11, 1, d'après 
la trad. latine de la version géo1•gienne faite par G. Ga­
ritte, CSCO 264,1965, p. 26; cr. Une paraphrase grecque ... , 
éd. M. Richard, dans Le M~tséon, t. ??, 196'*• p. 11>4). 

Nous laissons ouverte la question de l'identité d'Hippolyte 
(cf. DB, art. Naissance di()Ùic, s"pra, col. 25), L'In Cant. 
n'est pas mentionné sur le socle de la statue du Campo Verano. 

Le vrai chef de 111o de la tradition ost CApcndant 
Origène, el. son influence ser·a gt•ande plus encore en 
Occident qu'en Orient, grâee à la traduction du Com· 
mentalre d" Cantiq~te pru· Rufin vers 410, ct à colle dos 
doux 11 utruJlics sur le C{m/.ique par .J ér•ômP. Vet'S 383. 
Du Commentaire, qui compor•Lait dix livres, Hulin n'a 
traduit que les trois premiers (Gant. 1, 1 à 2, 15); du 
texte grec, victime sans doute des querelles origénistes, 
il ne rost.e quo quelques fr•agmonts transmis dans la 
chaiM de Procope de Gaza (rassemblés en PG 1?, 
253·288 et repris en bas de page dans l'éd. Baehrens). 

Le Cornmentaire interprèt.c d'abord le v. 1 comme le 
désil' de l'éPO\rse de n'être plus enseignée pm· Moïse ou 
les prophètes, mais par Dieu lui-même (éd. W. A. Bach· 
rens, GCS, Origenes 8, Berlin, 1925, p. 90); " baiser " 
signifie donc ki (( onseignemen t », et c'est h ce sens 
large que s'arrête la 1fO homélie (1, 2; éd. O. Rousseau, 
SC 3? bis, .1966, p. ?2·73). Mais Origène ajoute un 
sons pins élevé, celui d'nn cnseignmncnt. inltirùmr pa.r 
le Verhe lui-même, dévoilant Jes (( mystères ''• sens 
appelé pat· ml rapprocheri\t>r'lt avec Ps. 1'18, 1il1 (os 
mewn tr.pcrw: t:<t altra~ci spirit.urn) : 

• lnterprP.I.ons Il\ ho\r('he de l'ilpuux cnmme la puissance 
(virtute.m) qui illumine I'Hsprit à la maniéra d'un rli~coura 
d'amour adre~sé à l'épouse - ~i loulufois coile-d rnôrita ln 
prO.sonco d'une sl grande puissance - , ol lui manifoslo los 
choses Inconnues et obscutes. Toi csllc baiser en un sons plus 
vrai, plus spécifique cl plus saint, donné par l'époux Dieu 
le Vcrbfl à son épouse, o'osl·à· dire à l'âme pure ct parfai te. 
De ce h<IÏ~P.r e~:~t l'inHI{:tP. CllhiÎ que noua échangeons rnnt.ueJJe­
ment dans les mystères (lu cûll!brallon oucharisliqne). Toutes 
los lois q uo nous trouvons on notre cœur·, cl saus l'uido ù'ousoi­
guants, cc <tuc l'on chorche dans los dogmos divins ct les sons 
(do l'Écriture), croyons que ce sont des baisers donnés par 
l'lipoux, Dieu le Verbe • (p . fl·l -92; voir Il\ l.rl\11. :1ngl. do H.. P. 
Lawson, eoll. Aneient ChristiHn Writ.ers 2r,, West.minst.er, 
Maryland, et Londres, 1U57, t•. 61-62). 

Le commr>.rltait•e de ce IWemier ver•sol. doit d'ailll~\it'S 
être éclairé par J'ensemble du texte, Oit Origène inter· 
prète le Cantique dans Jo sens d'une Logosmy.~tik, 
()'est-à-dir•e d'une intime tt rlion entre le Vel'l)(;l et son 
épouse, qui est à la fois l'tune sainte et l'Église (cf. DS, 
t. 1, col. 95; t. 8, col. 958-959; t. 11, col. 25-26). 

Grégolr•e rio Nysse, dans sos Honu!lie.~ 1111.r le Cantique 
-{prêchées vei'S 390 durant un carême, mais t•evues 
·ensuite), emploie de façon plus nette le vocabulaire 
mystique (cr. a1•t. Mystère ... , DS, t. 10, col. 1870). 
Il s'agit ici encore d'un enseignement pat' les paroles 
du Seigneur, mais celles-ci opèrent une transformation 
prgfondc dans l'âme qui les écoute : 

• Les paroles de l'époux sont esprit et VÎ!l (Jean G, G3); 
quiconque adhère élroitèméllt à l'Esprit dovienl ësprit ('1 Cor. 
6, 17), ot celui qui adhère 1:1 la vic passe do la mort à la vio 
éternelle (Jeun 5, 24), selon la voix de l'époux : aussi l'âme 
"Vierge désire-t-elle s'approcher de la source de la vie spiri­
tuelle. Et cette source, c'est la bouche de l'époux, d'où j ail· 
ii.ssont les paroles de la vie éternelle et qui romp lit la bouche de 
celui qui les attire, commll fait le prophète qui attire l'esprit 
par sa bouche (ct. Ps. 118, 1:l'l) ... L'Ame assoiftèo vaut donc 

approcher sa propre bouche de la bouche dont jaillit la via, en 
disant. : qu'il me baise des baisers de sa bouche. Et celui qui 
fait jRillir la. vie et veut saùver tous les hommes veut all88i que 
nul . .. nB.aoll à l'écart de ce baiser, car Il purifie de toute souil· 
luro • (PO 44, 777d; ôd. H. Lnngerheck, Opera, t. 6, J,.eyde, 
1960, p. ai-113). 

Voir• aussi lc pas~age qui suit sur les • Mns spirituels • 
(780cd; p. 34-36 Langcrbcck), traduit par M. Canévet (La 
CCllombcJ r.t la Ténèbrc, Paris, 1967, p. 211 ·25; extraits choisis 
par J. Daniélou). 

Nil d' Ancyre interprète également Ica mots de l'épouse 
commu l'expre~;~sion d'un ardent désir des enaeignement.s du 
V orbe; volt l'éd. de son Comme11tairs, à pâl'll.llro daltui SC (cf. 
DB, snpra, col. 349-!150). 

Très proche de celui d'Origène, le Commentaire de 
Philon de Carpasia (vors 400) applique d'mnbl6e le 
promier vet•sot. à l'Église. L'interprétation passo dn 
plan ~ol{u·iolog.i e tl éelui de l'illumination intérieure : 

« (Jronnde en effet, dit J'l~glise, était nutre.fois mn maladie . 
Je ne Rer ai plus guér•ie par de petit.s remèdes, je cherche le grand 
et purfuit. môdecin ... LR loi et les prophètes n'ont pu m'illl)­
minor, jusqu'ù ca que vienne la lumirire portailo. Cello-<:i par· 
sa surabondance chassera la surabondance des lénùbrciJ, ot 
je vcrr·ai Je chemin qui me conduit•a de nouveau nu paradis ... 
C'est pour Hre baisée de celte lumière que J;l'~glise prie le 
Monogène. Cur le Fils est lu lwuche de J)ieu; c'est pourquoi, 
âlunlm.rssi Dieu, il R1appelle le Vel'be, Clll' tout ee que vout. le 
Pèr1l, c:'usl. pur· Jo Fils qu'il lu dit ·• (1, PO t.O, :{Sa(:). 

Le Cmnmentait·e de Philon a été très lu che"' les 
grecs (cf. \V. H.iedel, .Die A.LUJlagrwg des Hulleliedes itl 
dl!!' ju.dùwhen Gem.einde un.d dm· griechr:sc/um J( irchil, 
Leipz.ig, 1898, p. 79). Traduit, ou plutôl adapt.é, pt1r 
le moine Épiphano sous l'impulsion de Cassiodore (qui 
l'atl.ribue à ]i:pipl1ano do ~a.lam,ine), il marquer(} a\tAf>i 

la lt·n.ditior\ latine; cf. Olll.Y, p. 53. A. Cer•csa-Gastaldo, 
a publié l'6dition critique de cette traduction : Filone, 
rl.i Gar•pasia, Comnwnto al Ccmr ù:o dâ Ca.ntici ... , Turin ;" 
1979. 

'l'héodoret, dans la préface de son E:t:plcmaûo in 
Ca.nt. C:a.nt., s'oppose d'abord à uno exégèse puroment 
lil.lérale qui semble êl.r•e celle de Théodot•e de Mop­
sueste; il · reprend ensuite l'interprétation spirit1telle 
issue d'Origène et de Gt·égoire. Pour prévenir les répu­
gnant (\$ do q1ü set•ait choqué par le mot baiser, il 
évoque d'abord ill rite OJ'iental de Ja l'éception de 
l'eucharistie : 

• Qu'Il cOJlsldù.ro comment aussi, dans le temps m.yfir.iq!u•, 
après avoit• reçu les membre.~ de ·l'époux, nous le buisons et 
J'embrassons, et l'élevons jusq\a;aux yeux de notre cl\lur; 
nous représentons ainsi l'étreinte n\rptialo, et nouR Croyons lui 
être unis, l'embrasser et le baiser, l'amour vellllilt chi!Siier· la 
crainte, selon ln divine ~crituro • (ct. 1 Jea1• '•• 18; PO 81; 
5!lc). La suite du tèxto 6voquo l'~ llcnlc du Fils dans l'ancien 
'l'ostam~nt jusqu'à Siméon. Puis Tht\odorct conclut : • Nous 
compri:nons le baiser non comme un contact de~ lèvre.~. maia 
comme la communion de l'âme fervente au Verbe divin. Et 
l'épotlso semble dire a lora : J '1.d entendu tes parQiea par las 
~critnre6, mois je désire RUHsi écoutér La voix; je veux sans 
Intermédiaire (amés<ls) rocovolr do ta bouche la sainte doc· 
trine, ct la baiser des lèvres de mon esprit • (57n). 

L'empereur byzantin Matthieu Cantacuzène (fin 
14° s.; DS, t . 10, 802·804.) applique le symbole du 
baiser, « puissance et énergie des lèvres », i1 J'union du 
Verbe de Dieu avec la. nature humaine pour nous 
faite trouver « la puissance et l'éneJ'gie de la Sagesse » 
(ln Cttnt. 1, PG 152, 99?). Nous n'avons pat' aille\u's, 
dans le monde gréco-byzantin, d'autres commentaires 
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que ceux donL les fr•agmenl.s ont été publiés dans lns 
chatnP.s (cr. R. Dcvreesse, DJlS, t. 1, 1928, col. 253; 
voir eer~endant. l'art . .Néophyte le reoll.l,IJ, supra, col. 103· 
104). On n'y trouve rion d'original sm• Cartt. 1, 1. Ce 
verset ne figure pas dans la table biblique de la Ph.illl · 
C<tlie de Macaire ot Nicodème, pas davantage los mots 
philbna ou aspasmoH. <:'ost signe que la mystique 
gréco-byzantine s'est os·ient.oo vors d'autres voies quo 
la mystique oc:cidentale. 

20 CnEz us r.A·rrNs, Ambroise de l'llilan inaugure 
la tradition; il d6pend beaucoup d'Origène (I n Ps. 118, 
1, 3, par exemple, résume la finale du prologue origé­
nien). Il n'a pas de commentaire sor le C-antique, mnis 
il y revient si fr•équemment dans ses œuvres qu'un 
long florilège de textes, verset par verset, a pu i\l.1'1l 
établi par Guillaume de St\ini.-Thinrry (PL 15, 185'l· 
1962; cf. infra). Lo premier verset. a snrt.out retenu 
son attention (Dn ''irginilms 11, 6, r12; ln Ps. HB, I, 
3-5; Da StWNJ.IIUJntis v, 2, 6-?, avec application à l'eu­
charistie). A mbroi!';n voit en Kélléral dans le baiso1· un 
u pietatis ct caritatis pignus " (Hc:tacm.eron vr, 9, 6R, 
avec allusion nu baiser ùe Jndas qui en est la cor\lro­
façon; Expositio in Lucrun vs, 20. sur la pocheresse tle 
Luc 7, ~5; ""• 22, baiser du père du prorliguo; de 
même Epist. 41, H-18, ois il nst aussi fait allusion à 
l'osculatio pP.dum ChrÙ;ti, ct à l'Église qui soule reçoit le 
baiser couune épouse). 

Mais dttns le De l ,;twu ut cmima, ois la Uonèse est 
commentee par le CanLiquc, s'annonce déjà l'union 
mystique. Ambroise prend à la lettre le « buiser de la 
bouche )) el, jouant sur les divers sens elu mot spiritrta 
(souffie, esprit, voire }!lsprit saint), il y voU:, ou tr·o 
l'illuminalîon intérieure, l'infusion mutuelle des e!!ps•iLs: 

• L'âruo désire do nomhroux. lmiscrs ùu Ve!'l)c, ofin qu'elle 
soit lllumin~c par ln lumièra cio la connaissance divine. Car 
c'csUà le baiser du Verbe: la lumière de l a cnnnn.is.~Rncoaacrw. 
Dieu le Ver he nous hniflo on ciJc~ lot'Squ'il illumine lu cœur ot Jo 
sommet de l'honliOo (prillcip(z/c m"ntis) par J'usprlt do la 
conn(li.~snnt:c divine; dolée de ca gage nuptial, l'dmo joyeuse 
eL triorophunto dit : J 'ni ouvert la bouche ct attiré I'Asprit 
(Ps. 118, 111'1). Le bai~er est on ~: Ilot co par quoi les nmnnts 
~;'unissent J'un à l'nnl.r11 et jouissent en quelque f11çon ùo In 
suavité de Jour gr1l~:e Intérieure. C'est par co b11iHnr quo l 'donc 
adhère nu Vurbo, ot uinai 1\si eijt t.ransfus6 son esprit : 
ela mêmo quo come qui se baisorlt ne sc contentent pua 
do s'oJTrh· los lèVI'CS, mais ponsont s'iniusor mutuellmnont 
leur ûSpl·it. • (De !.Maa li, 7-H; CSEL 32, 1, 1897, p. GI1G-Git8). 

Vers la mC:mc époque, Gn\goiro d'Elvire (DS, L. 6, 
col. 923-927), suivant lui aussi Or·igène, trouvo dans 
Gant. 1, 1 ola voix de I'Égliso vénérable et immaculée 
au Cbrist Fils do Dieu »; ~ vés·itable épouse du Christ » 
ot • sa chair Il, « Jo baiser ... lui est imprimé dans une 
rldèlc charité, quo.nd ils sont unis tous les deux dans 
une soule chah· u; à la su ite de CP.tte union, • l'Église 
procrée une multil.udo de fils )) (Jn Gant. 1, 4-8, éd. 
J. Fraipont, CCL li9, 196?, p. 171·172). L'ini,(H'ps•é l.a­
lion n'ost pas ici mystique au sons strict, mai:; dan:; le 
serlS d'une ecc16siologie üuptiale. 

Pour Aponius, qui écrit en Afrique, semble-t-il, vers 
415, c'est au l>apLême do .Jésus, et en pl'ésenco du 
Baptiste, « ami de l'époux ~. quo l'Église « reçoit les 
saints baisers du Christ...; là sont acr.omplios les 
prières de l'Église adressées déjà autrefois au Père do 
notre Seigneur Jésus-Christ en disant : « qu' il Hle 
baise ... » (In Gant. Cant. Explanatio; éd. 11. Bottino, 
J. Martini, Rome, 11!~3, t•epr•iso dans PLS 1, SOG, 809). 
L'originalité d'Aponius, où on suit aussi l'influence 

d'Origène et pout-être celle d' Hip})Oiyte, est do sou­
ligner la préparation do l'Église dans l'ancien Testament., 
jusqu'au Baptiste. 

Augustin, qui n'ignore pas le caractèl'e nuptial do 
l'union du Christ à son Église, no rocourt au Cantique 
qu'à l'occasion cie la controverse contre le Donatisme; 
il no cite jamais le v. 1; cf. A.· M. La Bonnardière, 
Le Cantiqtu; ... tlan.s l'œuvre da S. Augustin, dans Revue 
des ét!~des augustiniMI&cs, t. 1, 1 'J55, p. 225-237; voir 
aussi Maria 'fujo, Il Ça"tico ... in S. Ambrogio c S. 
Agostino, thèse inédite, Turin, 1956-1957 (extraits dans 
Historica, Reggio di Calabria, t. 12, 1959, p. 91-98, 
'158-166, 205-209); Ur~ cunfro11to tra S. Ambrogio e 
S . Agosti110 a proposito dcll'cscgesi del Cantico ... , dans 
Revue des tltttdcs u.ugustinienrt~.~. L. 7, 1961, p. 127-151. 
Sur le (( baiser do la colombe », qui est signo de paix, 
voir I,~ Joan. evang. 6, 4; Scl'mo 6~, 3, ~. 

C1régoire le Gt•ancl t 60ft a, pat· con l.re, boaucoup 
utilisé le Cantique. L'Expu.~itio in Canrica Ganlicorum 
(éù. P. Verbrakon, CCL 144, 1963, p. lH6), dont on 
pout lui reconnaître ln paternité bien que la r6rlaction 
soit du moine Claude, no c;ouvro que les hui t premiers 
verse{$. Aprhs une longue intr·ocluclion, qui trahit l'in­
fluence d'Origène à travers lu trad. latine de Philon 
de Carpasia, Orégois·e applique Gant. 1, 1 à « touL le 
genre humain depuis l'origine jusqu'à la fln du monde, 
c'est-à-dire l'Égliso tout entière »; elle a reçu par la loi 
lns arrhes des biens spirituels, mais « elle c16sit•o la 
pJ•éscncn de son époux » et prie le Père de '' diriget• vors 
elle gon Fils nt dn 1'6cluirer pat• sa présence 11 (12, p. H · 
15). Comme Mo'tso, allo désire lui parler « houcho 11 
bouche ~ {15, p. 17·18). Mais cc désir n'est qu'une 
étape, cr:lle de la compor1ction d'amour, qui fait recher•­
cher la vision mômo de l'époux; Onalemon t Jo ~ baiser 
dA la boudre » est la perfection même de la paix inté­
rieure, tt et quand nous y ser·ons parvenus, il ne restera 
rien à chercher » (·19, p. 21). t 

Grégoire avait déjà traité du Cantique dans ses 
œuvres antérieur•es, an point que son disciple Patorius, 
puis BMc le vénérable (livre vu de sou CommentairP) 
et enfin Guillaume de Saint-Thierry ont pu constituer 
des florilèges de textes grégoriens, classés selon les 
versets du Cantique. Des Muralia in Job, t•etonons 
surtOIJ'I: XIV, 43, 51 {PJ, ?5, 1065cd; SC 212, 197'• , 
p. 896 _: o.wn.tlu. assimilés flUX prn.ecspta) ~t x xv n, , t7, 
at. où Grégosre semble répéter la traductiOn de f>lulon 
de Carpasia : « La bouche de Dieu, c'est son Fils, 
comme son bras, par Jequol Jo Père fait toutes choses • 
(PL 76, 411ld-H 9a). Mais le tex I.e le plus original est à 
chercher dans l'homélie 33 ill Euangelia. Or6goire 
oppose la pécheresse de I.uc 7, 36-50, qui baise le.~ 
pieds du Soigneur, au pharisien qui lui a rcfus6 le 
baiser d'accueil : opposition qui figure celle do la gen· 
tilité ct du peuple juif, de la loi d'amour el de la loi 
de crainte. D'autre part, les pieds du Christ flgut•otü 
son lncarrlation oL sa t6to la divinité : « o.u moment 
où la gentilité croit o.u mystère de son Incat•no.lion, 
elle ne cesse de prêcher· son oxcollencc avec gi·ando 
louang~ » (llfl, 6, PL 76, 12~2d-1243c). Un peu plus 
loin, Urégoire fait allusion aux u mains » do Moïse, 
soutenues par Aaron et Jlur dans sa prière (E~. 17, 
12); MoYse annonce le Médial.eur, qui « venant avec le 
feu du SainL-Esprit... nous rend tolérables, par l'intelli­
gence spirituelle, les lourds commandements cio la 
loi » (33, 8, PG ?6, 12q4d). Cette homélie, par la men lion 
successive des pieds, des mains ct de la tête, semble 
ôlre à l'origine de la di:;lincLion des trois baisers « ad 
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pades, o.d manu~>, ad os » quo l'on retrouve dans la 
Glossa ot che1. saint Bernard. 

Sur l'~glisc cL l'Ame comme épouses chez Grégoire, ct. DS, 
l. 6, 896·898. 

2. Période médiéYale. - 1o I. P.S eomtENTA'riWl\S 
Du DAUT· MOY KN AGE n'ofTron l guêra d'apports originaux. 
Bède le vénérable t 73fi voit duns l'o$r.•ulum un simple 
échange de Jumi6ro et de r·ôconfort du cô té du Ch••îst· 
époux et d'intEwrogations "sur la voie du salut ,, de la 
part do l'Église-épouse (l n Crutt. 11, •J, PL 91, 1084C· 
1085a), ce que reprend on sub!$lancc Alcuin t 804 
(Compendium ill Cont. T, 1, P L 100, 6!.2ab). 

Pour Haymon d'Auxerre t 8()5 /866, C(utt. ·1, 1 esl la 
voix de lu Synagogue dé:;;i•·unt, aprbs lm; p•·ophètes, la 
venue du Fils qui lni parlera do sa bouche (l1t Cr1nt. '• 
PL 117, 295ab); Je << baiser ~':OUI à lleul » de Canr.. 8, 1 
annonce la vision béatifique, qui uccompli1•a pleine­
ment le vœu du « baiser da la foi ,, do Cam. 1, 1 (vm, 
350d). Le contenu doctrinal dos Enarraûor1es in Gmlt . 
d'Angôlôme de Luxeuil, adressé ù l'emperetn• Lolhairo 
1~r après la mort de son épouse Irmingarde (851), est 
emprunté surtout à A ponius, mais aussi à Grégoire le 
Grand, Alcuin, Bède (cf. Ohly, p. 80-85); sur Gant. 1, 
1, voir PL 115, G62b-563h. 

2° LE ol!nu·•· Du 12e SIÈCLE voit uu effort nouvetlll 
pour ropont;EH' lu tradition an t61'ioure. Bruno de Segni 
t 1123 applique Curlt. 1, 1 ù « lu lemme fOI'le » dont 
traite sou ouvrage p1·écéùent, mais il suit pratique· 
10ent le lraducwur latin de Philon de Carpa.<;ia (PL 
164, 123'•d-t235a). Honoriu$ Augustodunensis donuo 
du Cantique une explication ecclésiologique salon les 
quatre sens do l' Jr:ct•iture (cf. DS, 1 .. 7, 73{l) : Gant. 1, 
1 est la voix de l'Église primitive depuis Aboi; le baiser 
signifie l'union réciproque du Christ à son Église pnr 
sa chair, et collo de l'Église à la divinité du Christ 
par l'esprit; au sons tropologiquo, c'ellt la prière do 
l'âme au Christ pour qu'il inLe••cède en sa faveur au 
jt~gemen L; au sens anagogique, il dé!ligne « l 'Église 
pérégrinunle soupirant vel'll lu patrio " (In Gant. 1, 
PL 172, ar. 7-ll9fi). Rupert de Doutz t 1129 est un dos 
J)rincipaux ••a p••ésen Lants de l' in teJ•pt·étution mario­
logique dtt Cantique : le baifHW signifie lu grll.cA donnée 
à Marie en réponso à son fiat : << A toi, Marie, s'est 
révélé celui qui donne le baiser (le f>èro), le buiser ct 
la bouche dn baiser· (le Fils), ot toute âme ftdolo peut 
recevoir quelque chose de cotte grâce, mais pas au 
même ùegré • (in Can.t. 1, PL 168, 839ab). 

Lo Comm1111tairc d'Anselmo du Lt(on t H 17 s'inspire do 
Grégolro (Moralia x x vu, 17, 34) : l'osculum signi fic la pr6s~nce 
du Fils, • bouchu du Père •, pal' lcquol colui-ei 110 manitoslo uu 
monde (t, PL 162, 1189b). Ln Glossu ordinaria, qui semble avoil· 
été rédigée dans l'clcole d 'Anselme, monl!onne en marge los 
trois baisers ad pcdes, ad ma11us, ad os ot neto qu'ils corres­
pondant aux trois degrés dos • ('.ommençnnls, progressants, 
partal.l.s • (cf. OS, t . 2, col. 1141.-1145); elle rcproduil un outre 
un passage d'Origèno (éd. Léandro do S11int·Marlin, t. S, 
Anvers, 1634, col. 1827-1828). 

3° Mais C
10Sl dans les MILI EUX C':ISU .IH:JENS quo leS 

commentaires du Cantique connaissent alors une véri­
table renaissanco. Nous limiterons notre éLude à Ber­
nard de ClairvallX eL Guillaume de Sainl-Tb.ierry, dont 
l'muvre marquera fortement la tradition ultérieure. 

L'intérêt commun de Bernard ot do Guillaume pour 
le Cantique rornonte à des ontroti~:~ns entre les doux. 

atnis, malades l'un et l'autre, à l'inflrmel'ie de Clairvaux 
(vers 1122-11 2~). Guillaume en rapporte l'essontiel dans 
sa V it(I, Bemardi: 

• C'est alors qu'il (Bernard) m'expliqua, autant du moins 
que le permit la dur6e de mn mruadlo, le Cantique dos Cantiques 
dnnR son sens moral seulement, et sans toucher aux profonds 
mystères quo rontcrmo co livre saint ... Tous les jours, da peur 
d'oublier ce que j'avals ontendu, je Jo consignai~ pal' écrit, 
autant quo Diou ot la lldolité de mn mémoire me le pol'mot­
taiont • (59, PL 185, 259). 

On voit habi tuellement cette transcription dans la 
Bre"is commcntatio de Guillaume, où celui-ci no semble 
pas avoir élé seulement un auditeur. On peut aussi 
penser, o.vec P. Vordeyen, que ces entretiens furent à 
l 'origine du travail entrepris par Guillaume pour ras­
sembler les exll'uits d'Ambroise (ci. supra) et de Gré· 
goiro le Grand sur le Cantique (PL 180, 441-'.7~). 
peut-être avec l'intention de doc11menter Bernard pout• 
la composition des Scrnwnee in Gantica. St. Ceglo.r 
situe ces compilations après la retraite de Guillaume à 
Signy (été 1135), pensant que los occupations do l'abbé 
l'auraient empêché de mener ces recherches à Saint­
'l'hierry (W. of. S. 7'h.: The Ghronology of his Life ... , 
thèse présentôo A la Catholio University of Amedea· 
reproduction xét't)graphique, Ann Ar bor, 1971, p. 190: 
191); nous y verl'ions plus volontiers le fruit de la lectio 
tlic1ùta <la Guillaume dès le temps do son abbatiat. 

P. Vcrdcyon 6tnet aussi l'hypothèse, tou~ à tait vraisem­
bltlhlc, que los doux amis basèronl leunJ entrelicns sur les 
Il om.!lies et Jo Comm.e11taire d'Origèno (La tllt!o/ogic mysliqua 
de Guillaume <le .S.-Th., OGE, t. 51, 1977, p. 3::10·8!13; ln thèse do 
Vcrdcyan, lloutenuo on 1975 devant la Facullê dea Lettres 
do Paris, a été publiée progrBSsivenlent en !t•nnçais d11ns 00 Ill, 
1977-1979;1'1\utour traite particulit)rernont do l'influence d'Ori­
gùno sur Dcrn1trd ot Ouillnumo, et de la transmission dea 
6crits du socond dans les centres où s'ost développée la myt­
t.ique des Pnys-Das, pnrticulièrcmcnt chez Ho.dewijch eL Jaan 
Ruusbroec). 

Il raut donc éviter de séparer les rouvres des deux 
auteurs sur lo Cantique, qui sont d'ailleurs contem­
poraines. Tou Lefois, ou le vm•ra, la doctrine spirituelle 
qu'ils en Lit'ent est fort diiTérent.e (cf. P. Vordeyen, 
OGE, L. 52, 1978, p. 257-268}, et cette dillérence appa­
ratt nettement dans leur conception de l'osculum. 

1) L'enseigMment de Bernard, dans les Sermons sur le 
Cantique (2-9; éd. J. Leclercq, etc., Opera, t. i, Rome, 
1957) est comploxo : devant une communauté de moines 
qui n'étaient visiblement pas au mûme niveau de vie 
spirit.uelle, Bernard hésite à proposer nottement l'os­
culum comme signe de l'wtiM mystique. 

Le S. 2 pat•aiL t;ependant oriente1· les auditeurs vel'S 
cotte inteJ'prétation. Bernard met Gant. 1, t dans la 
bouche d'un « parfait » : 

• A quoi me servon t los O)(hOrta ti ons ($cminivorbia) des pro­
phètes? Que C11lui qui est Jo plus baau des enfants dos hommea 
me baise du baiser de an bouche •· Mals ce hniser n'est que la 
P11role du Christ : • Sa p11role vivante cl officace est pour moi 
un bRiser, non pas en vt!rito duns uno conjonc tion des lèvres, 
qui purfois contredit la paix entre les âmos, mais bien plutOt 
l'Infusion des joies, ln l'évélatlon des secrets, uno Cuslon (com· 
mixr.io) admirt~hle el en quolquo façon sans distinction dll lu 
lumière d'en-haut et de l'esprit illumln6. Car celui qui adMre 
à Dieu devient un seul el!prit avec lui • (2, 1·2, p. 9; cr. 'l Cor. 
G, 17). 

Ensuite Bernard inLrodui~ une distinction subtile 
entre le • baiser de la bouche », privilège incommuni-
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cable du Christ·l1omme, et « le baiser du baiser de la 
bouche », auquel le Christ fait participer ses membres 
les plus M ints : 

« Mnis je ne présume pas d 'êlt•e baisé de sa bouche : 
cela appartient à la félicité unique de l'homme assumé, 
ot dont. la prérogative est unique; je demande seule­
ment d'ciLI'e baisé du baiser de sa bouche, ce qui est 
commun à beaucoup d'hommes qui peuvent dire : de 
sa pl6nit.ude nous avons tous cu part " (Jean 1 16). 
Eo effet, l'osctûm•s est le Verbu.m a..~su.mtms, l'o8cul~tum 
1 

. 1 

a can1 quuc a,ssunutur, l'osculum la Personne unique 
q~i t•ésulto do l'un ot do l'autre, le " médjateur entre 
DIOU eL les hommes, le Christ .Jésus homme " (2 a 

1 ' 

p. 10). Le thème du baiser· illus!.r•e ki nne t:Mologie de 
l'Incarnation; l 'homme sanctifié peut << avoir patt " à 
co. mysttll'c, ma,is de façon indirecte et par grClcc. La 
RUtle évoque cl aukcs SflllS du baiser, notamment la 
paix apportée aux hommes par• I'Incat•naUon. 

Les S. !1-f• tmitont (à la suite de l'honlélie 33 de G1·é· 
goil•o ?) dos l:t•ois so••tos do baiser : ad petlc.~. co lui de la 
pécheresse de l'Évangile, qui figure la rémission des 
péch6s; afl mantt.9, qui désigne la purification néues· 
sairo apt•\\S le pnt·don ot rappcllo qu'elle est effet de la 
grâce eL Mn des mériLes; enfin Je haiset• ad os dont la 
signification n'est pas explicitée (cf. DS, t. 2, c'ol. 1144-
1145). 

C'est snu lernen t au S. 7 que TIArnArd pr~c;en lo le 
huiset· comme l'objet du désir amoureux de l'épouse 
c'est -à-dire de l'âme qui a soif de Dieu : ' 

• Elle no demande pas la liber t.ë, ni ln récompense, ni l'héri­
Lnge, mois le haiser, à la manière d 'une épouse chnsle qui res-
. l ' pn-e umour lll\c:r6 et ne peu t absolurnent pliS dissiululer la 

Oammo qu'allo pGllt • (2-3, p. 31-32). Elle n'ose pas demander 
~c balsor dlrcetoment à l'upoux, mais passe par • dos rami· 
hors et dos intimes •, sans doute les anges {4, p. 32-33). Bientôt 
le sermon tourn~ court, ct Bcr~~d exhorte ses moines à no pas 
ct\dor tl\1 sommeil durant le.~ vrg•les. Il promet en terminant. !le 
f.rnit.or Jo lonclmnain du bai~er ad o.~. 

'l'el e~ t. en eiT~ t le thème do l::l. s. llcrnard oxpliqoo 
cette fots le cc bruser de la lJouche » non plus tl partir du 
mystère de l'Incarnation, comme dans le S. 2, mais 
à partir du mystère de la 'J'rinité. S'appuyant sur Mt. 11, 
27, déjà oxplolt6 dans Jo pt•ologuo d'Origène, il monL1·e 
cotn~en L l'union. enL••e le Père el. le Fils est unique et 
~al'l::utement réctproque; nulle créature, uiême angé· 
hquo, no pout y accédct· (8, 1-2, p. 36-37). L'oscrûan.8 

est cette rois le Pèt·c~ . l 'o,9mûmr~s le Fils, et l'osculum 
I'E11prit (8, 2, p. 97). C'est par l'Esprit que le Père 
nous rovèlo Jo F tls (ct. 1 Cor. 2, 10) ct se révèle lui-môme. 
Cette révéla tion « non seulemen L illumine pour donner 
la connaissance, mais encore en flamme à l'amour • 
(s •. 5, P'}B). • C',cst I'Esp.rit de sagesse ct d'intelligence 
qtu, à 1 mstar dune abotllo portant la cit•o eL le miel 
a tout ce qu'il raut pour allumer la lumière de la scien~ 
et inf.user la saveur do la grâce •; a l'âme do le recevoir, 
en lu1 ofTrant sos 16vrcs : la raison à l'intelligence et la 
volonté à la sagesse (8, 6, p. S'l-'•0). Ber·nard distingue 
enoore une fois le « baiser de la bouche, que reçoit 
se~Jement Celui qui a la plénitude •, ct Jo • baiser du 
blll!lC~ •, quo roçoivcnt coux qui ont part à la plénitude 
du Fils. (8, 8, p. 41). C'est là ce qu'a reçu Paul, et que 
l'âme aunante peut espérer à son tour : • Aie confiance 
et n'hésite pas. Dans l'Esprit du Fils, connais quo tu es 
til}() du Père, épouse et sœur du Fils » (8, 9, p. 41) . 

Lo S. '.l n'apporte rien do nouvenu. llernard console ses 
moines qul so d6solont do ne paa éprouver • laaut~vité de l'ea-

prn •: il lem: montre, en citant les Psaumes (62, 5; 70, 8; :{0, 20) 
que cette duaolalion est d6jà un indice de Jour désir aimant 

' pour recevoir • l'abondance do la grl1cc spirituollo • ct rendre 
grAces pour • l'nbonùanco do cotte douceur • (9, 3, p. 43·44). 

On le voit, Bernard parle do I'osculum avec une 
pru.dc~co oxt~ô~C- Il pense bien à !'oscttlum mystique, 
mats , tl multtphe los_ dôt?urs, ins1ste sur les étapes 
anLér1eures et les ptmflcaLJOns nécessaires, propose dos 
sens multiples adaptés à des auditeurs divers. Enfin 
et surtout, il pr(~~ento le haisor comme une " part • 
1·eçue de la plén•Lude du Fils et communiqnoo par 
I':f;ispri t. Le baiser mystique n'introduit PM l'âme 
snmto dans lo mystère de l 'amour trinitaire; il ne s'agit 
pas d'linA union nn niveau do la. pcrsànnc, mais seule· 
ment ùu niveau des facultés d'intelligence et d'amour. 

2) Guillaume de Saint-Thierry va faire Je saut devan L 
lequc:ll Horllflrd hésite. Pour comprendre l'audace et hl 
pt•oronrleut• rlo son interprétation do l'osculwn, il est 
essentiel de tenh· compte des extraits cl 'Atnbroise (Pl. 
15, 1851 -1 ll5(1) ot do Grégoire (PL 180, H1-4t.4). Du 
premiet•, il a not6, onLt•e autres, le toxt.o du De Isaac 
3, 8; du second l'homélie Sa et les textes des Moralio. . 
Mnis il s'inspire aussi d'Origène pour la conllaissanCè 
t•éci proquo rh.1 Père et du Fils, et de la théologie tri ni· 
taire d'Augustin, qui voiL dans l'Esprit l'ineffabili.~ 
cumplcxus du Père ot du Fils (De 1'rinitate v1, 10, 11) 
el la communication aux hommes do cette • charité 
suhs~anlielle et consubst.antiolle » (In .Tohannis e(lartg., 
105, 3). 

l'our Ouillaumo, l'oscultun de Catll. 1, 1 est uu véri­
Lahlo baiser : • Osculum arnica quaedam et extcrior 
cor~iuncli? oorporum, in lerioris coniunclionis signum 
et moonttvum. Quod oris ministerio exhibetur, ul non 
tanlnm c~•·por~1m'. scd ex mutuo contactu etiam spiri· 
tuum con•u ncLro hat,, (cr. Ambroise, supra, col. 1015). 
Ce baiser fut offert à l'Église·épouse « curn Verburn 
caro factum in tan tum éi appropin'quavit u't ci se 
coniuoget•el.; in tantum ooniunxit ut uniret, ut DeUN 
homo, honw Deus fieret ,,, Il est ofTerL également à l'âme 
fldOle,. •< cum do. momoria communium bonorum, priva· 
t.um et et r•·oprmm commendans gaudium gratia.m ei 
sui amori l> infundit, sph·Hum eius sibi aiLrahens, et 
suum infundens ei, ut lnvicem unus spiritus sint » 
(Err.posd sur le Ca11tiquc, n. llO; éd. J .• M. Déchanet, 
sc 82, 1 ()62, p. 11 2-111a); cr. Oro.l. ione,9 T!ltlditati(laC 8 
2, PL 180, 229c-290d : le baiser du Christ à I'épous~ 
ost d'abord un baiser de paix qui lui assure le pardon, 
et pour cola. le Christ a souffort sa passion ct sa mort · 
mais_ ensuile « i~ attire jusqu'à son cœur », pou•· 111~ 
• ba1sor plus samt n, qui est « 6cltange mutuel des 
esprits •· 

Ylt du cllto do l'épouse, Cant. 1, 1 signifie: • Je sttill l(IS8e ... 
des pnrnboiP.l! et des proverbes , du miroir et de l'ênigwe. 
C'o~t la my~lùre du Royaume que jo désire, une claire rûvci­
lut iOn uu suJot du Pôro que je r6clanle : !ar.e à face œil à œil 
baiser à baiser • (Bxposd .. , 86, p. 118·120). ' ' 

Lo sons mystique du baiser apparaît encoro plus 
ne.LLement <1ans Je Speculu!n fi.dei , où Je rôle de l'Espri t 
samt ~s~ fortemc~t sou~tgné, dans une perspective 
augustlmonno, mats auss1 paulinienne et johannique. 
L'Espr·i t, qui n'est pas Je propre du Père ou du Fil& 
mais bien la communitas amborrun, 1c communique lu i~ 
même à l'homme l'appellation d'osprit afin que solon 
J'~pôLre, l' homme de Dieu soit un ~eu! espriL avec 
D1eu, par lu grâce du nom et l'effet de la puissance. Et 
telle ost l'admirable condoscendanco du Gl'éateur onvorll 
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la créature ..• , que dans cet embrassement et ce baiser 
du Pè1•e et du Fils l'homme se trouve en quelque façon 
au milieu (quodammodo invcnirc sc ltwdiurn), qu'il est 
uni à Dieu pa•· cette charité même par laquelle le 
Père et le Fils sont un, et qu'il est sanctifié en lui, 
sainteté de l'Un et de l'Autre" (n. 71"72; 6d. M.-M. Davy, 
Deux traités sur la foi, Paris, 1 <J59, p. 84; trad. remaniée). 
Guillaume ajOlii.O cependant que « lu suavité de cette 
expérience ''n'est jarnais pleine en cette vic; elle le sera 
dans la vic future, ct alo••s immuablHment éte1·nelle, 
« c'cst-à-diNJ lo••sque Paul connaitru comme il est 
connu, loi•sque le partiel sera dépassé ct viondm co 
qui est purfait, lorsque Diou sera vu toi qu'il est '' 
(ibidem; cf. 1 Cor. 13, 12; 1 Jean 3, 2). 

La même idée ••evien t dans la Lettre <m:<: Frères du 
Mont-Dieu., qu'il faut citer dans le texte du ms. 1H 
de Charleville (« exemplaire d'autelll', mais destiné 
à des copistes », solon J. Décha.net, ini.J'od. p. 98) ; 

• Dlcilur aulom haoc unil.às spiritus, non tanturn quia 
eiJicit cam, vol afficlt el Spiritus sand.u!l, DouR ch>1ritu.s; cum 
qui est arnor Palris ct Filii, et unllas cl SuHvitliB, et bonmn et 
oRouhnn, et arnplcxus et quidquid commune osso poLêst ambo­
ruù'l ..• , hon idem ho mini suo modo fl.t ad Deum, quod subs­
lantiali unitala Filio est 1\d Patrem, vol Patri ad !?ilium; 
cum in amt>loxu ot osc1ÙO Pulris et l~îliî m1~diam quo!lammotlo 
sc irwcnit beata conscientia; cmn modo ineiTabi li, incogitabili, 
fieri merelur homo Dei non Deus .9ed qrwd Deus est : horne ex 
grntiu quod Deus est nalura • (n. 26à, éù. J. Dôchr.uwL, SC 
223, 1975, p. 353, tr{tcl. du texte on DS, t. <), col. 1260-'1261). 

Les formules parallèles : '' hominem quodammodo 
invenire so nu:diu.m », « rrwdiam quodarnmodo se invenit 
beata conscien lia >) sont littéralernon t intraduisibles, 
mai:; le sens de l'adjectif est clair: l'homme, par l'JJ;sprit 
saint, se trouve « inl.rodnit. » dans la communion trini­
taire. Il devient non pas Dieu, mais 1c co qu'ost Diou ll, 

c'est-à-dire qu'il est divinisé, imparfaitomen t en cette 
vic, pleinement dans la v ie rul.ure. Ces foruH1les sont 
audacieuses, mais tout à fait or thodoxes si l'on tient 
compte de leur justification théologiq1tc et scripturaire, 
et des nuances que (luillal\me apporte. J~lles annoncent 
la fornwlo do .Jean de la Ct.•oix dans la Vi~a flamme: 
l'homme devient « Dieu par participation " (cf. art. 
Mystique lll, t. 10, col. 1941-1948). 

4° CnEz LEs VIcTonrNs, Jo Cantiqno des Cantiques 
reçoit moins de faveur·. Le commen Laire uttribué à 
ltichat•d, Pl'Obablecnent à tort, ne traite que les ch. ll-'t 
(cf. Ohly, p. 223·22lt) . L'intorprotation cln l'o.w:ulwn 
est également réduite dans les deux Commentaires 
sOrement a\lthentiques de Thornas Gallus t 1246 (éd. 
J. BurJ)et, coll. 'l'oxtes pltilosophiques du M.A. 14, 
Paris, 1967), dont l'insph·ation est lll~Uemont ùiony· 

' sumne. 

Dans le premier 1;ommontairc, CMI!. 1, 1 signillo Je choix do 
l'âme pour le suspe11dium, c'est·à·dire le dP.sir de cet état de 
plus en plus ptiBslt où le rayon divin l'atteint au-delà des puis· 
sances, état qui sc réalise inchoativomont nu niveau des demi­
nations, pleinement à celui dc.s tri} nos (E;l'planatio ... , ch. 1; 
éd. citée, p. 68). Le second commentaire est encoro plus 
concis: Jo balsor signifie id l'unitio ad Vcrbwr~ l'atris, et le tait 
que l'âme ost • in ordlno thronorum gratuit() as:mmpta • (ch. 1, 
p. 121). 

5° La sève spirituelle et mystique des interprétations 
de l'osculum a donné ses meilleurs fruits au milieu du 
128 siècle. LF.s A UT P. UliS POST.Éllll>U RS ne feront que 
reprendre la ltadition, avec de rares apports originaux. 

Le Commentaire de 'l'homas le cistor,~icn (t~CI'it entre 

1170 et 1189), publié souvent en alternance avec celui 
de Jean d'Abbeville, ne mentionne pas l'application 
mystique. L'auteur propose seulement diverses inter­
prétations, classées le plus souvent par triptyques : 
« Tl'ia in osculo notantur (rencontre des lèvres, échange 
des souffies, rapprochement des corps) ... Est osculum 
doctrinae, naturae, gratine ... Tt•iplex est commerciurn ... 
Tro.s sunl. panes », etc. (PL 206, 21b·27a). 

Ct. D. N. Bali, 1'/!c Comiii.CIIUIHJ of the Sotlg of Sor~gs oJ 
Th ... , ùâns Cîteauœ, t. 28, 1\177, p. 5·25. Bell pense dovoir 
idontillcl' l'auteur avec ThomâS de Fersoi!(nr. (el non 'fboma.~ 
<le VauccUcs, comme il ost dll on DS, l. 7, col. 252), on rai~on des 
Rirnililudes de co commentair·e avec Je De praeparati.one cor­
dis, oncorn inôdil,. 

Guillaume do Nowburgh, dans sOt\ Bxplanatio sa.ncti 
epr:th.alam.ii in Matrem Sponsi (éd. critique .J. Gorman, 
Fribourg/Suisse, ,1960), rédigé sans doute avanl: 11% 
(cf. DS, t. 6, col. 1225-1227) est le premier à appliquer 
le Cantique verset par verset à la seule Vierge Marie. 
C'est à l'annonciation que se lait on elle, par .l'lllsp••i 1. 
saint, « le baiser ineiTable de justice et de paix qui 
unit le Verbe d~ Dieu à la cbair de l'homrne et opère 
la J"éconciliation de l'homme avec Dieu n (p. 76-80). 
C'est en substance la même interprétation qu'oJT1•e 
Joan Jlalgrin d'Abbeville t 1237 (PL 206, 27a·28d; 
cf. OS, t.. 8, col. 252·25ll). Hugues de Saint-Ch.or op 
't 1263 (DS, t. 7, col. 900) reprend diverses inlfil'prlll.a­
tions antérieures (Opera, t. 3, Lyon, '16'•.'5, r. 106r). 

11 no sembl0 pas que le thème de l'oswlum ait j oué 
un l'ôle impor·tant dans la mystique rhéno-llamande, 
mais une enquête serait à mener on ce domaine. Le 
terme no sc trouve pas dans la tabl.e analytique, pour­
tan 1. détaillée, 1le la traduction lutine des Opera de 
Ruusbroec par Laurent Surius (Cologno, 1552). Nous 
avons cependant le .De Mystiek MonàlnJs of De oris 
osc1ilo de l'am1 de Ruusbroec, Guillaume Jordaens 
t 1372, qui n'est pas un commentaire du Cantique; 
cr. OS, t. 6, col. 1214.-1218; l'éd. c••ilique annoncée 
a été publiée par 14, Rey pons, Anvers, 1967. 

ll. Dans les temps modernes, les cornmeotalires 
d.u <.:antique se mult.iplielli (cf. DS, t. 1, col. 102·109; 
voir· aussi P. Joüon, Le Cant. des Gant., Paris, 1909, 
p. 96·108). Faute de pouvoir suivre leur évolution do 
manière précis~. nous nous bornerons à mentlonne1• 
quelques nouvelles apptoclles de l'oscul1tm. 

10 COMMENTAIRES APPUYÉS sun LE TEXTE HitDREU. 

- Cette tradition s'inaugure avoc Nicolas de }.,yre 
(su,pra., col. 291-292), .formé aUJ)rès de maUres juifs, pro· 
bablement à Évreux, avant d'entrer chez les francis­
cains (cf.. H. Huthing, Kritische Bemerhngen zu ei11er 
mittalalterlichen Biographie des N. 11. L., AFH, t. 60, 
1967, p. 42-54). Sà Postilla super Ganticum a été peu 
étudiée (elle est éditée au bas des pages de la Biblia 
su.(:m, cum Glossa oràinaria, vg éd. Léandr•e de Saint­
MarLin, Anvers, 1634). L'auteur cornbine l'exégèse 
littérale d'après l'hébreu avec l'interprétation rabbi­
nique (union de Dieu avec le po\Iple élu) et l'interp•·é· 
tation chrétienne (union du Christ avec l'Église). La 
coneeption de l'Église est ainsi élargie, comme l'avaient 
pressenti plusieurs commentateurs depuis liippolyto : 
de l'ancien Testament au nouveau, H y a air1si «una 
ecclosia, varia la Lamen secundum maiorem vel minore rn 
coniunctionem ad Deum, quia magis coniuncta ost 
tcmporc novi •rcstamenti »(éd. citée, col. 1827). Nicolas 
voit dans Gant. 1, 1, le désir ùu peuple élu d'être libéi·é 
d'Égypte « afin qu'il puisse servir Dieu plus libromon t 
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et adhérer à lui plus :u·deuunant dans l'amour ~ (col. 
18211). 

Dans cette ligne se situo I'Exposicion de los Cantarcs 
de l'augustin Luis do Leon (t·Odigéo on 1 561·1562, 
2•; éd., Salamanque, 1582, ae éd. augmentée, 1589; 
corriger en ce sons DS, t. 9, col. G87); il n'y est pas 
traité expljcitement do l'usculum. Vient ensuite l' In 
Canticum Canticorum commcntarius litteralis et catcna 
mystica du jllsuito Marthl del Hio (Ingolstadt, 1GOO; 
Paris ct Lyon, 1 GO'•; cr. DS, t . 8, col. 182). Del Rio 
signalo quo l'hébreu nasak signillo à la fois oscrûori ot 
erudiri (6d. do 1.600, p. 0-7); il développe ensuite l.es 
interprétations allégorique, tropologiquo, mariale et 
anagogique (p. 12->'.2), on s'inspirant des au tours an té· 
r·ieurs, qu'il mentionne dans sa préface, spécialemont 
Guillaume de Newhurgh. 

20 Cor.an:NTAml!.s AscÉnQu~:s WJ' srrmTUELs. ~ Ici, 
I'Axposô du Cantique ost surtout l'occasion d'un l1•ait6 
d'eu~;;emblo sur la vie spü·il.uello. L'Bxpositio moraliH 
in Cant. du jésuite Luis de la Puerll.e t 1624 (DS, t. 9, 
N>l. 271.-272) ut ilise Gant. 1., 1. pour par·ler du d6sir de 
conna1lre LHcu et l'ai met·, des bienfaits divins, du 
myst.ère de l'lncarnat.ion, du bapt.êmo, do la pêniteuce, 
de l'eucharistie, etc. (t. 1, Paris-Cologne, 1622, liv. 1, 

üh. 2-i G, coL 13·158) . Les Comrrwntarii ... tlu lMatin 
Michel Ghislieri t 1646 (DS, t. ü, cul. 350-351) oxpliqueut 
le texte iuxta son~t-m lillcr~.w, puis en Liren L des enseigne­
ments pour la « triple 6pousc " : l'l!lglise, l'âme fldlllo, 
Marie (éd. de Lyon, 1620, p. '• -1R). 

30 LE!! 'l'lll~ORJr.JENS DE LA VIt? MYSTIQUE. - Homi 
Tl erp t 1.447 pm·le d'abord de I'oscul!~m. dans les ch. 1-10 
du Soliloquium, pr·emier livre do sa Theologia myRtù;rL 
(cf. DS, t. 7, col. 3'•9·350). Les « lèvres do l'âme» sont 
J'inUJllcctus el l'affcctuH; celles de Dieu sont u la lumi6re 
tle là vé•·ité qui imprime dans l'intelloclla Vl'ttio connais­
sance, et la douceur do la btJII té qtti imp••imo dans l'aO'ec· 
1 ivito la plus Buave lloloctation " (éd. d~:~· Dt•escia, ·1601, 
ch. 1, p. 6). Suivant Vi!lib l,~ment saint l3m•nru·d, ll orp 
explique ensuite comment l'osculum ost" quelque 1;hose 
n'indicible eL d'inexpérimenté », rév6fation du Père 
par· Jo Fils (cf. Mt. 11, 27; r.h. 2, p. 8·10); il ment.ionno 
les a trois baisers ;, (ch. 9-4, p. 1 0·15) ot parle de l'lill ion 
du Verbe nver. la nature humaine, compi·omise pur lu 
jalousie du tliablo, mais iustaurée grAce an Médiateur 
qui, par sa passion, permet la réalisation du « désir 
des sainl;; • d'être aùrni!l à l'union nuptiale avec le 
Christ (ch. 5·1 0, p. 15·30). Il revient sur le sujet dans 
le troisième livre, Edr.n ou l'arcuUsus co11tcmplati~Jorum, 
destiné aux~ parfaits": ici, I'Qs(ntlwn est l'Esprit ~ilint, 
qui, • spirilui nostro inunl~Jsu~J >>, consomme l'union 
entre lo Christ et l'Arne (pars &, ch. 28, p. 800; llf. 
p. 71 8). 

La Theolngia myslica de Maximilien Sandaeus 
()llaycncc, 16!.!7) contient un long exposé sur l'asculum 
(liv. 11, comm. 6, exerc. 13-1!.); il résume les diver•s sens 
de l'osculrun dans la tradilion : 

• Signiflcnlur onim co .qymholo aliquando amor, nonnurn­
qu:Jrn delet:latio, i.ntcrdnrn cuniunctio cum J)eo, frec1unnter 
unio ipsa toyuLica (celle phraso u.sl l'tlprise dans la Pro 'l'Mo­
logia mystica cla11is, Cologna, 1G~O ; r6impr. Hoverlea, 19Ga, 
p. 296); dunlque incarnatio Vorbi, in qua ot umoris ut doloctn· 
tionis ot coniunctionis cum Duo, unionisquo Runlula nt por· 
fectlo • (dlsq. 3, p. fo 57). Dnns l'oxerc. 14, S11nduouu sc demande 
• si, do.ns l'union et Jo balsor mystique, l'Esprit saint est com· 
muniqué à l'Ame imnMtUatc, ct csStJtlliatitiJr 11cl :mbstatttia.liter •. 
Il exumlne d'n.bord l'~criture ct l'intorpr6lnLion des Pères, 
puis lee • raisons théologiquell •· Sa r6ponse, uppuyùe uur 
.s:~int 'l'ho mus (Summa thc<>logiaa 1.•, q. ~a. n. 3) est négullvo ; 

c'est Reulomonl pnr la gratia gratumfaciens quo l'homme reçoi t 
la possiblllUl do • jouir d'une Pun;onno divino • (p. '•68, citant 
aussi Rom. 5, 5). 

4° Lt:s ~~ YSTJQtJEs eux-mêmes utilisont parfois les 
formules du Cantique pour illustrer la descl'iption do 
leur expér•ionce. Thérèse d'Avila ne parle du baiser 
que dans ses /l'léditatio11s sur le Cantique (ch. 1.·3). 
C'est le signe de paix et d'amitié que Dieu donne aux 
:lmes fidèleR ct il s'identifie à l'union mystique; mais 
olle n'ose en fûÎJ'O la demande sans y être sollicitée par· 
le Seigneur, de Cl'O.inte d'(lt;ro prise pom• '' une folio ~; 
elle s'appuie cependant SUI' le don du Christ qui se fait 
son époux par l'Incarnation eL la nourrit de l'eucha­
ristie (1., 11 ). Ce baiser tait naitre la fermo résolution 
d'acf.os « qui coûtent » })our le service de Diou (3, 3) 
el il est pour l'âme une garan lie do sa fidélité : 

• Ainsi donc, mon SeignotJr, ju no vous demande paR autra 
cho!;e en colto vio sinon 'ltlo vous 1lill baisiez de votre bouche, ot 
col11 de telle manière que, même sl jo voulais me séparer du ce llo 
amlli6 oL union, mn volontô rusto allontive à ne paR s'élolgMr 
d~ la votre, et que rien no puisse m'empêcher de dlro ; Mon 
Dicll et mn gloirnl • (3, 12). 

Quant il .rean de la Croix, il se sort dos formulé$ du 
<.;antique uniquement pour appuyer, par mode de 
ci La lion, tel ou tel aspect do sa doctrine. Le « baiser 
ùe la bonoho ,, est ainsi appliqué au septième deg1•6 do 
" l'échelle d'amour •, celui du désir véhément (Noche 11, 
20, 2), ot aux 1c touches substan Lie lies » que l'âme 
épr•ouvo dans la nuit passlvA do l'esprit (u, 23, 1.2). 
Dans le Cdntico, fortement inspir6 du livre biblique, 
Jo • baiser seul à seul » de Gant. 8, 1 correspond à l'étape 
du « mariage spirituel » (Cântico B 22 = A 27, 8; 
B 2ft. = A 1 5, 5; B 2 6 ., A 1 7, 6). 

Madame Guyon applique aussi lo « baiser de la 
bo\who >> au mariage spit•ituol, union c1 èssentiollo ~ a 
distinguer· no " l'union dell puissances " (Le Ca11tique ... 
irtlcrprtJtt! selon ln .~ms mystique, Lyon, 1688, p. 1-9; 
Jw•tificatiuns, l. 1, Cologne, 1720, p. 82). 

NcJu5 pouvons terminer ici notre enquête. Certes, 
du 1se au 20o siècle, Jo Cantique continue d'ôh·e l'objet 
do r.omrnentuire5 spirituels ct pas soulomont exégé­
tiqu•ss; aux écl'lts signalés en DS, t. 1 , col. 107·109, 
on peut ajou tor, en nous Ji mi tnnt aux ou VI' ages on 
français, les commentaires ùe J. Winandy (Tournai­
Marodsous, 1 \JOO), R. Tournay el M. Nicofny (Paris, 
1 \JG7), .1. do Monl6on (Le Drwtiqac ... commr.rdé selon 
la tradition d f!R Pt!re.ç ct. des Mai.trP.~< rie la tlttJologiu mys· 
tique, Paris, 1 \J69). Mais lo thème de l'o11r.tût~flt n'y esl 
traüé qu 'nc:casionnellernen L : ou bien on n'y voi l plus 
do prohlèrne, ou bion on rappelle seu lement les inter· 
pr6t~tions traditionnelle.<;. 

Conclusion. - Notre enqul\le ne prétend pas être 
exhaustive; olle rt,vèlo cependant la richesse et la 
diversit6 des interprétations de l'oswlwn. Une analyse 
r>lus détaill6o permettrait de discerner avoc plus de 
prêcision les dc,pendances et. tes influences d'un autour 
à l'autre. Il conviendrait aussi d'éLudior l 'orchestration 
Lhéo!ogiq1ro (Incarnation, Trinité, continui té des deux 
Testament~;;) ot. surtout scripLuraire (Ps. 118, 131; 
Mt. 11., 27; Jea1~ 1, 16; s, 24; o, 93; 1 Jelw a, 2; 4, 7-8; 
1 Cor. 2, 8-15; 6, 17; 13, 1.2, etc.) qui sert à fondel' ou 
illustrei' les diverses interpJ•tHations. Nous soulignerons 
seulement eH terminant trois aspects caractéristiques, sans 
oublier qu'ils interférent la plus sou ven L choz los divers 
auteurs . 
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1) Dans le sens de l'optatif o8culètur, 1'o8culum est 
d'abord tm (l.ppel à la présence divine, un désir vébé· 
ment, une prière ardente. C'est le souhait des llrnes 
saintes, dans I:ancicnne alliance comme dans la nou­
velle. 

2) Ensuite l'osculum est un enseignement, un enseigne· 
ment en profondeur, donné par Dieu lui-môme, par Jo 
Christ, Parole vivante el; « bouche n du Père, ou encore 
par l'Esprit saint, communion et commmücation de 
la connaissance ct de l'amour réciproques entro le 
Père et le Fils. Cet enseignement louclle à la fois l'intel­
ligence et le cœur de l'homme, qu'il !ait entrer dans 
l'intimité avec Dieu. A ce niveau, la Parole de Dieu est 
déjà une mystique au sens large; clio initio l'homme au 
mystère de Dieu. 

3) Enfin, che;: les plus audacieux, qui sont aussi les 
plus avancés dans la voie de la conternplation,l'osculwn 
s'identifie à l'union my.çtiquc. Ce dernier aspect n'éli· 
mine pas les précédents, mais les intègre. Car cette 
union est d'abord ardemment désirée, et elle niarque 
l'accomplissomcnt de C() désir; elle est on outr() lm 
enseignement qui met l'âme sous la maHrise de Dieu 
et en même temps sous l'emprise de son amour. L'âme 
airnante sa.it alors qu'elle est fille du Pèro, épous() et 
so:n1r du l~ils, intt•oduiLe par l'Esprit dans la communion 
intime des Trois Personnes. L'osculum contient tout 
ensemble le désir de l'homme, la promesse de Dieu, 
ct les arrhes do la divinisation. 

Pârioae p~&trlfftique. - L. We18ersheimb, Das Kirchenln:td 
d<Jr t;ritw/l.ischr.n Vr1M·ktmlmtmlarc zrw1 Hohm L ied, dl\08 Zeil· 
schri/1 filr liallwli~r.he '1'/wo/ogie, t. 70, 191,8, p. il%-1,1,9. - J. 
Daniélou, B ibis et liwrgie, coll. Lex orandl 11, Paris, 1952, 
p. 259-280. - D. Lcrch, Zu.r Gcschicht.c d.cr Atœlcgtwg des 
Hohct~ Liedcs, <lans Zcitschrift. fUr Theologie ruul Kirchc, t. 54, 
1957, p. 257·277. - E . Dassmann, Ecolcsia Pel a11ima. Die 
Kirchtl ir1 der Hohclr:cdcrkliiru.ng bei Hippolyt, Origcnes 1~nd 
AmbrosiU$, .. , dnna R/Jmische (>uarta/scllrift, t. 61,1966, p. 121· 
14ft. -M. Hari, La • bouche • et le • cœrtl' • da l'Aplitl's .•• chez 
Origène, dans Ji'orma P'rttrtri (Sludi M. Pellegrino), Turin, 
19?5, p. 17·'•2. -B. Capelle, Les homdlics de S . Grêgoir·c le 
Grand sur ls Cantique, dans Rcvu.c bénédictine = RB6n, t. 41, 
1929, p. 204-217. - V. Recchin, L'esr•gcsr: r!i Gregorio Maglt(> 
al Cantico .. . , Milnn, 1967. 

Pértodo :médtévalo ot :moderne, - H. Riedlingf!r et 1•'. 
Ohly, cf. SUJ>rfl. - R. 1-Ierd_e, DaR lfohelied in der lateini.9clum 
Litteral Ill' des M, A. Ids zrun 12. J ahrhu.ndert, danN Stu.di 
mcrlicMli, t. 8, 19G7, Il . 957-10?:1,- El. Baccolll, Il Camico ... 
ncllc tratlizione nwnastica, dans Bibbia c spiritualite!., Homo, 
1967, p. 1179-415. - J. Lcclercq, Le Comm.(mtairr' au Ctmtiq~ ... 
attribrui à A nselme de L<wrl, R'l'AM, t. 16, 191r9, p. 29-39; 
Origèt~c cw. 12• ~ièdc, dans Jrt}nikon, t . 21•, 1%1, p. 1,25-1,39; 
Norwcaux t.émoigriagcs s tJ.r Origi!ne au 12• s., rluns Mediae11al 
Studics, t . 15, 1\)5S, p. 10'r·101i; s. Jlemard et o l'l:gètM d'après 
rm ms tt{! Madrid, RBén., t. 5!l, 191,9, p.183-195; At4-'!:SOrtreas dcs 
Scrmotu srtr le Cantique ... , RBên., l. 69, 1959, p. 23?·257 (ces 
deux do•·niot'S at•ticlos sont ropris <lans J. Loclercq, R,or4cil 
d'études sur S . Dcrmml, t.. 1, Home, 1962, p. 27!1-29?; t. 2, 
1966, p. 373·385).- Sur Ouillaume de Saint-'1'hi~Jrry, c:f. supra 
(St. Ceglnr, P. Verdeyen). 

J. R. Va!Vtlkens, Exegesis Cantiei ... aprul S<,riptorcs Prae· 
monstri:ttenses s. XII finicntis, dans Analecta Praerrwnstratcnsia, 
t. a?, 1961, p. 328·333.- P. Parente, 7'/le Canticle of Canticles 
ÙJ Mystic<tl Theo/ogy, dnnR Oatllolin JJiblical Quarlsrly, 19'•"· 
t. 6, p. H2-1ti8 ('l'hérèse d'Avila, JMn do la Croix). 

Commentaires sxt!gétiq!t8s récents (dans les introd., brève 
hi~;toiro dos intorprétalions). - A. Robert, R. 'J'ournay, A. 
Feuillet, Le Cantique des Callliqucs, coll. ~t.udea hibliquoa, 
Paris, 1963. - G. Gerleman, Rut!&. Das Hohel~d (Bibllscher 
Kommonlar A. 'l'. xvm), Noukirchen-Vluyn, 1965. ~ L. 
I<rinetzi, /Jas HQfl{!lied. l(ommentar zur Gestalt und Korygma 
cilléS altlcslamentliclles Liebs118liod<~s, DUsscldorf, 1964. 

DICTIONNAIRF. DE 5l'IRITUALITIÎ. - T. Xl 

TrarUUo111. du Jud~e. - P. Vulliaud, Le Cantique ... 
dans la tradition juii'C, Paris, 1925. - J. Vajdn, L'amour d6 
Dieu dara.9la tMologie juifle du Moyen A&e, Parill, 1957 (tables); 
Le Commentaire d'Ezra do (ltlrone sur l8 Cant-ique ... , trad. et 
commont.nlro, P11ris, 1969. -A. D. Grnd, Le 11éritable Cantique 
de Salomon, Paris, 1970 (interprétation kabbalistique). -
Er1cyclopa.cdia jrulaica, a:rl. Song of Songs, t. 15, Jérusalem, 
197:1., col. 144·152. 

Sm• lo baisor do paix dans la liturgie ouoharlstiquo ol son 
hisloh·c, voir J. A. J ungmann, Missarrtm solemnia, 40 partie, 
ch. 3, § 6; trad. franç., l. 3, coll. Théologie 21, Pru•is, 1964, 
p. 249-260, avec références patristiques dans les notes. Sur la 
sl~nltkation du rite re~l.a.uré par Vati<.:an n, çf. R. :Béraudy, 
Las I'Îir1s de prrlparatiot~ à la commrmion, dans La Maison Di<Ju, 
n. 100 , 1969, p. 66-ti8. 

Aimo Sot.tGNAG. 

OSÉE. - Si, comme l'assure l'éditeur qui joint ses 
propres réflexions au texte du prophète (14, 10), il 
faut })eaucoup de " sagesse » et d' « in lelligence » pour 
<( discerner>> ct pour 11 comprendre les cl10ses »contenues 
dans ce livre célèbre pour ses difficultés, le message 
qu'apportent ces pages est pourtant d'une simplicité 
qui n'a d'égale que sa profondeur et son importance. 
Ce message est résumé dans ces quelques mots : «Yahvé 
aime les enfants d'Israël, bien qu'ils se tournent vers 
d'autres dieux n (3, 1). Ces l'llOts décisifs, trop neufs, 
pout-1\ t.rc, bien rarement repris par l'ancien Testament, 
annonn()nt l'essentiel du discours évangélique. 

1. I.'lniCANlSAtrüN uo r. tvnl!. - Comprendre cett() 
organisation n'est. pas chose facile; c'est cependant le 
chAm in d'une meilleure intelligence du rnessuge. N otous 
d'abord qu'il n'est pas l.t·~.s hAurAux d'établir une cou· 
pure nette entl'e les chapitres 4-V. et 1-3; à travers 
son expérience conjugale racontée dans ces trois pre· 
miers chapitres, Osée dit le sens des comportements 
coupahles décrits dans les pages qui suivent. Il ost, 
encore moins opportun de I·éorganise.t• ces trois premiers~ 
cltapit.•os en fonction de nos propres règles de composi­
tion. JI vaut mieux accepter do suivre co mouvement 
de spirale qui semble parcourir le livre tout entier et 
qui hiérarchise les thèmes abordés par le ptophète. 

Le lecteur des ch. '•-fr. suit un trajet circulaire qui 
lui pt•ùserüH deux fois les mêmes sujets : le péché du 
peuple, 4·8 et 12; les ffiétH\CeS de châtiment, 9-10 et 13; 
le tl'iomphe de la miséricorde, 11 et 14 : « Mon cœur 
est bo•.aleversé » (11, 8); « Jo los aimerai » (14, 5). Un 
circuit identique appat•att en 1-3. La description dos 
péchés du peuple est faite à trois reprises, 1, 1-9; 2, 
4-1 0; 3, 1-3; l'annonce de la punition est exprimée 
une seule fois au centre de la séquence : 2, 11·15; 
vient enfin la triple mention de la miséricorde et des 
effets f!U'elle obtient, 2, 1·3; 2, 16-25; 3, 4 svv: «votre 
sœur ; Aimée ... J'aimerai... Ils cherchent Yahvé n 

(2; 3.25; 3, 5). Ce schéma, qui n'est pas sans rappeler 
celui dont se sort l'éditeur du livre des Juges : péché 
des Israélites, servitude, intorv()ntion miséricordieuse 
de Dieu, bonheur retrouvé (Jug8B 2, 11-19, ote.), dit, 
à lui seul, l'essentiel du témoignage d'Osée. Le dernier 
mot dt) Diou, le dernier acte de l'histoire qu'li dirige, 
c'est non pas le châtiment mais la miséricorde, « l'a­
mour '' : dernier mot du livre (H, 5) et mot-clé de la 
doctrine osèenno. 

2. L'tPOQUE »u PnoPnÈTR. - De l'époque du pt•o­
pltète, le livre des Rois ne retient guère que deux 
points (2 ltois H-17). La succession rapide et violente 
des rois en Israêl : six en vingt ans (de 743 à 72'•), 
et la seule année 743 connatt la fln du règne de J érO· 

17 
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boam n, celui do Zacharie, puis do Shallum et enfin 
l'arrivée do Manahom qui régnera cinq ans. A ceUo 
série de putschs s'ajouten ~ les alliances étrangères : 
Manal\em se soumet à Téglnt-Phalasar, à qui il do· 
mande, à p rix d'argent, l'aftermissemont do son pouvoir 
royal (15, 19) ; vient enBult.e la cos li Lion syro-éphraïmite: 
lsrael s'associe aux Syrions de Damas pour contraind.re 
Juda à entrer dan!l une coalilion anti-assyrienne dont 
l'Égypte serait le soutien principal (16) . 

Osée censure ces actes polit iques. Il les voit inspirés 
par cette légèrot6, co manque do bon sens qu 'ÉpllraTm 
manifeste aussi bion on politiquo (Osée 7, H ) que dans 
los a lTairos. roligiousos ('•· 11); il y retrouve la trace 
de la menLalit.é des peuples auxquels Éphraïm • so 
mêle • obstinément (7, 8). Ainsi les rois sont 6tablis 
sans que soit consulté le propllète {8, ~) dont la pal'Olo 
doit régler la succession (cf. 1 Roi.9 11, 29-39; 2 Rois 9, 
1-18). C'est au terme d'une nuit d'orgie (7, a-7) que 
les militaires assQI:!Sinent chefs et rois (cf. 2 Roill 16, 
9 svv). On fait « alliance • avec l'Assyrie (12, 2), alors 
qu'on • viole l'alliance" do Yahv6 (6, 7; 8, 1) considéré 
comme un c étranger • (8, 12). Les conjurés et leurs 
créatures c n'invoquonL pM Y ahvé» (7, 7) alors que les 
politiciens c invoquent l'Égypte • (7, 11). Ainsi cher· 
che-t-on auprès d'alliés incapables la « guérison » d 'un 
mal que Yahvé impose lui-même (5, 13 svv), et qu 'il 
peut seul guérir (6, 1 svv). 

Osée connott d'o.utreR motifs de reproches; il les onumèra 
on 4, 2 (cf. Jtlr. 7, 9) : invocation ahusive du nom divin, Rnns 
la forme d'improCQUons ou de faux ~ermentl! (10, 4; ct. Ere. 20, 
7); fraude ou trahison à l'()gard du prochain (7, S; 10, 13; 12, 1; 
cf . Et>. 23, 1-3.&-9; Dcut. 25, 13·16); crlmo prémédité (6, 9; 
ct. Ere. 20, 13); ropt humain (ct. Ex. 21, 16); adultère ('•, 1.3 
svv; 7, 4; cf. 2, '• et 3, i; Ex. 20, 14). La fourberie d'IRraêl 
(12, 1-15) a une origine lointaine; elle prolonge colla dont flt 
preuve l'ancôt.ro Jacoh danR sa rencontre aveo l'ange (v. 3-5). 

Plus quo tout, Os6o censure l'idolâtrie généralisée 
{8, 4-6; 10, 1-8) : «Tous ... prêtres ct prophètes ... mon 
peuple... ont péché contre moi » (ft, 7 svv); elle e11t 
cause de pratiques coupables : divination, rites humo­
raux de la prostitution ((., 10-14). Ainsi, au lieu dij se 
laisser conduire par la voix prophétique (cf. 6, 5) 
commo au !.omps do l'Exode, le peuple, conduit par 
le.s femmes, fuit preuve de la môme légèreté que l'an­
cêtre Jacob (12, 13 svv). 

Le propbète résume ses accusations on quelques mols 
(ft, 1) : ses contemporains manquent de • fidélité » 
'emet, do cette fermeté inébranlable des paroles et des 
actes d'un partenaire en qui on pout avoir totale con­
fiance, « pour toujours • (2, 21); ils manquent, plus 
encore, d' • amitié », clu!sed, ce complément afTectif 
nécessaire à la plénitude de toute relation humaine. 
L'amitié fait déraut aux Israélites (10, 12; 12, 7), 
comme le wontre leur a t titude vis-à-vis do Dieu; 
comme le prouvent aussi leurs l'ola lions mutuelles ((., 1). 

Un autre vorsot osôen (2, 2·1) suggère d'autres déOcienccs 
gr~.ves : le peuple Ignore la • justi<:e •, cette lu1rmonie qui 
doit prWilder au jeu des innombrables ralationR que les choses 
ont entre elles: relations do l'homme notnmmonl avec l'univers 
(cf. 2, 20, 28 svv), plus cncoro avoc se& semblables eL surtout 
avec Diou (d'où l'appel de 10, 12). La carence de cette harmo­
nie se révèle dans Jo mépris du • droit • (5, 11). Enfin le peuple 
m6connalt la • tendre880 •, rachamim (2, 2t), cette note fémi­
nine, matornollo, qui imprègne les rélallons humaines d 'uno 
chaleur misérioordlouso indispensable à toulo communauté. 

3. LA CONNAISSANCE DB YAIIVÉ.- L'absence de r.es 
notes essentielles provient d 'un manque primordial : 
Israêl «oublie » Yahv6; JsraiU «ne contlait pas YallVI} "· 
Il!i « oublient Ya hvé ))' coux qui « courent après les 
Bt\als » {?., 15); quand Isra!\1 met son espoir dt\Os les 
villes fortes, il ~ oublie Celui qui l'a fait» (8,14); refusant 
le seul sauveu.r efficace qu'ait connu son histoire, il 
cherche orgueilleusement un salut qui v ienne de lui 
seul (13, 6). Bref, Jo pouple « oublie " lou t ce que Y nhvé 
lui a enseigné {'' • 6) : son activité créatrice et salutaire 
en raveur d'I sraël, ainsi quo les exigences qui on décou­
lent (voir une méditation su r l'oubli de Yahvé en 
Dc!tt. ~. 6, 8, ote. PR. 78, etc.). 

« Oublier l'enseignement do Yahvé • se dit aussi 
u rejeter la connaissance de Yahvé » (en 4, 6, les deux 
expressions sont parallèles). « Connatt re Yahvé "• c'est 
donc accepter « l'enseignement-instruction », la torah 
de Yahvé, que le prêtre a pour mission de communiquer 
('*• 6). 

On salt co que contient cette doctrine sacerdotale onsoi­
gnée au peuple; oo sont • les mille précepte!l de la torah '• 
qui concernent les autcls, loa sacrillces, donc l'activité cultuelle 
(8, 11-18); ce sont aussi les souvenirs rappor tant r.o que Diou 
a tait pour son peuple et co qu'il on cxlgo en rol.our. Ces nou­
vonirs constitueront, plus tard, la littératuré sacerdot.ule, 
la Torah, molunga complexe do lois et de récits, de proscrip­
tions et de souvcnirg, qui forment le Pentateuque. 

Car Dieu <t agit )) pour I sraël; il a agi dans le pass6, 
~aimant IsraM enfant ... , appelant d'Égypte son His ... , 
apprenant à marcher il Éph1•aYm, le prenant d ans ses 
bras, prenant soin d'eux, les conduisant avec de douces 
attaches, avec des liens d'amour ... se penchant sur lui 
et )ni donnant it manger » (11, 1-t•), « le faisant pattre 
au désert » (13, 5), Jo poursuivant enfin par la parole 
des prophètes (6, 5). CeLLe action de jadis se continue 
présen tement; aujourd'hui Yahvé « fai t 11 f-sraël (8, 
H : le participe présen t dit une certa ine con tempora­
néité); c'est Lui qui «donne le blé ... », Lui qui ~ aime les 
enfants d'Israël • (2, 10; 3, t : des parfaits à sens 
présent). 

lsratll qui « oublie » quo Yahvé « agit » pour lui (2, 
15), Éphraïm qui • ne snit pas que Yahvé prend soin 
d'eux.» (11, 3), ce peuple qui vit dans ce pays où l'on 
ne trouve aucune con naissance de Yahvé ( r., 1), ne 
pout pratiquer ni la« fidélité », ni « l'amitié » que Dieu 
lu i témoigne. Il le pout d'autant moins qu'il ignore 
o.ussi les commandements, la LQi (8, 1.12) do ce Diou 
qui • se pill.ft" (6, 6) à certains actes et refuse les autres. 
lAl m anque de connaissance n'est donc pas une dôfl­
cience parmi d 'autres, comme le suggère ~. 1 ; c'est 
la carence radicale d'où découle toute autre défi· 
clonee (2, 21 svv). 

~. L'ESPRIT D Il PROSTITUTION. - Pour décrire l'aC· 
tion de Dieu, Osée utilise 4es imo.ges empruntées à 
divers registres : le berger (6, 5; 11, ~). le labourour· 
(10, 11), lo père (11, 1.1~). la mère (H, 3), le juge aussi 
ot Jo matl:re (ch. 2; notamment 2, 18); le • chargé 
d'afTaires », médiateur d'une alliar'lèe (2, 20); l'alli6 
(6, 7; 8, 1); surtout le« mari» (2, 18). 

Cette dernière imago ost suggérée par la représenta­
tion mythologique du Baal, dieu de la fertilité (l'arbre, 
dans l'enceinte du sanctuaire, ~. 13; mais aussi Josu~, 
2~. 26, etc.; surtout, le taurillon 8, 5 svv; 1S, 2), mattro 
de l'orage par lequel il féconde la terre. Os6e applique 
ce thème à Yahvé, mais au prix do deux modifica tions. 
L'épouse du dieu n'est plus la terre, c'est la commu-
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nauLé du peuple (d'ott l'ambiguiLé de 2, 4-7, qui se 
retrouvA aussi ailleurs, ot pour d'autres motïrs : Jér. a. 
1 ; Pn. 139, 15; J ob 1, 21, etc.). Et puis, Je thème sym­
bolique décrit moins l'action divine, tt peinA évoquée 
en quelques mots : parlet• au camt·, séduire, airno•·. 
llpouset•, donner (2, '10.16), qu'il no r'llj)pelle l'attitude 
adoptée par lst•aël il l'égard de son époux divin. 

C<1 ltc ntliludo esl. :thnndon do Diou (". 10), tral1isun (.i, ?; 
6, 7), rcChtwchc do:; nm:tnts (2, 7.'12.15; 8, 9; \), 10); c:'usl. un 
rwto rto pt·ostilution. ls•·n.~l esL cmpol'l.(, par un " os,wlt. llo 
prostitution " (4, 12; 5, '•). 

C'csl un fuit rru'Oséo n'olllpluia ln tcr'"lO ru:H:h, • vcnl­
espri t •, que d11 ns un sens péjoruLif ('•, 19; 8, 7; !l , 7; 12, 2; 
13, IIi); mais s'Il pHrlc • cl 'cspr it do proatitu lion • c'ost ù mtusc 
dos prat.iqucs qui su l.rouvaionl. n.~sociéus à la célébrnllon rtu 
dieu do la féconditù; t:'osl, 1\IIRSi à Cl\USO elu Sll pr•opro OXI)U· 
riencc c:onjug!l lc. 

;}, L'EXPI\111 1-: NC E CO NJUGAJ.r. 1>'0s1h:. - La prédica­
tion d'O~;ée a ceci do parLiculier qu'olln n'est pas soule­
ment une th6oria doveloppée dans un langage adapté : 
elle est ln t•·aduction d'una expér·ience. Osée a vécu 
dans son pr·opre foyer ce drame ùe l'infldélit.c.i-adultllro­
prostiLution qu'il voyait vivre pal' Israël devant, Dieu; 
et sans doute son langage n'ost-il si audacieux que 
pareo f[tle l'expérienco qu'i 1 a vécue a ôl.6, la prcmioro, 
marquée par cello hr·u talité. 

Il npp11ra1l de rnoins on ntuins légilimo do rcll~lt erche~· danH 
les phri\SOS elu PI'Ophéi,C le rûdt. IH'npr·ornotlL diL nnR liv(lnc· 
men ts d<Hl L SH vie conjugale a élu t.l':t V(lt•;;ôc, Sèul 1t<mA est 
pn•·vcrtu le souvunir riA dél(lils auxquols nRI plus élrulLemcmt 
allut:hô le commonluirfl d'Osée . EnuortJ t' I'R clé t:~i ls sont-ils 
riiJ)IlUrlcis par nu moins doux rédac lcurs. Aux rt!cits-il du cha­
pitre 1 (• Yahvi\ lui ùi l. .. •) li!! joinl le récit-je du chllpilro :1 : 
• Je l'ncquis ... "·CelLe ùouùle origine doil cx pliqunr, tm moins 
Cil purlio, que r.ertnlns trtlll.s cuïnddon t dlfficilument. Un plus, 
la pt•6senüc mtl.re ces doux tcxloH du t~hnpil.ro 2, cuu1nH1ntnit·c 
pnétlcO·Illlêgoriquo rie l'impiété ù'1sru6l flnnl l'in fiùûliLti de 
Oumm· titaiL l'Image, montre combion l'intcmtion symbolique 
monnpolise l' nttcn blon deR réclar.tou •·s nu cl ùlrirncnt du souci 
purclmnnt narratif . 

Del:l indications pai'Li~lles fournies ()fi.J' le livre d'Osée 
suggèrent Jo r•uniL ~uivant. Osée c\ pnu~e une femme;, qui 
a jouo un rôle actif dans los t·i le:; de prostitul.inn pra· 
tiqués dans les sanctuait•es de Baal ol, d' A~tu,·té : il 
« p1·~nd une femme de prostitution • (1 , ~i>). • N'6ponse 
pas uno lille d'Astarté consacrée à la divinité •, di!!ait 
alors la !lagesse popnlait•o, Osée aime pmu• tant cette 
femme qui n'on continue pas moins ses p1·atiquos 
(3, 'ln); elle lui donne deux His el utw fille qn'il ne 
nomme pas sans raison <c e11fants de la pt•osLitution " 
(1, 2b). Or, au lieu d'exercer contre alle les châtimonts 
prévus par la I.oi (Dew. 22, 20 ~vv), Osée con tinue 
d'aimor cette femme • pourtant adult l:rc ~ (3, 1). Il 
engage même dos dépenses inhabituelles (la minu­
tieuse énumération de 3, 2) pOUl' la libérer dos con­
traintes qu'elle avait acceptées. 'l'ant d'obsLinulion 
dans un amour aussi gral.uit atteint finalement Je but 
recherché : la femme change do vic et. accepte de sc 
maintenir dans la fidélité réciproque proposée par· son 
mari. 

ne cette aventure, à la fois brutale et inattendue, 
Osée découvre qt•'elle a un sens prophétique; elle ost 
l'illustration du drame de l'infidélité, du pardon obstiné 
inspil•é par l'amour et finalement du rotour et de la 
conversion, qui se joue entre Yahv6 et Israël. Dessein 
de Diou, que cette surpronanLe union du prophète 
ct de la servante d'Astar·Lé; image d'Israi!l que cette 

in fiùélité accomplie dans la prostitution, dans la pour­
suite d'amours coupables : « elle courait après ses 
amanLs ., (2, 15); reflet dos réactions de Yahvé devan t 
l'in fidélité du peuple que cos noms donn(lS aux enfants : 
• YallV6-dlsperse "• •c Non-Aimée "• « Pas-mon-Peuple " 
(1, '•-6.9) ; illustration prophétique de l'amotlr de Dieu 
que cel attachement indéracinable d'Osée à son épouse 
(3, 1 svv) ; esquisse en fin des temps ù venir que ce 
rol.out• de la femme ver·s celui qui n'a pas renoncé ;'l 
J'air11er (a, 3-5). 

6. L Es 'l'F.MI'S A n :Nrn. - Le prophète ne cesse do 
prêcher que ces temps se••ont ceux do la punition. l.~a 
tet'J'e de Palestine sera transform6e en désert (2, 5.8.11 -
13.l6); le peuple subira los ·méfaits du vent-esprit 
(t,, 1 !l); son châtiment Aera comparable à l'irruption 
du lion (5, 9.7.14; 13, 7 svv), à l'assauL du filot (7, 12, 
16) : cc sera la ruine laissée par la guerro ('10, 13·15; 
11, 5 svv; '14, 1), la tampûte de l'invasion, l'exil en 
Assyrie, ou en ll:gypLe, Lragique Exode à rebours (8, 
7.1 :1; 9, a-6 ; 10. G), 

Mais colle punHion ne sct·a que momentanée ; ln 
destruclion du peuple n'est pas une fin en soi; son bu!. 
ost pédagogique, c'osl. la conversion , le •< retour ,. du 
peuple à son Dieu (sur· vingt emplois du verbe shub, 
" rcvonit• ~ . quatorze disent le 11 retour " ver·s Dieu; 
avor. notamment le v. 5, t, : le manque do connaissance 
de Yahvé conduit à I'CSJll'i t de prosti tution qui rend 
diffinilo le retoUI' VOl'S Dieu; et lA jeu de mots conleuu 
en 11, 5 : ils ne veulent. pas t•evenir i1 moi ; eh bion, 
c'os l. en Égypte qu'ils t•oviendt·ont). 

Cu bulultime, qui donne son sens t• l'his loire d'Israël, 
aux vicissitudes (J lte cc peuplA lmvei'SC, t'llS~o r l de 
divP•'Ses !>éQuences : do 5, 13-6, 6, pat• oxemple; plus 
encot·e, de tout le chapilr·e 2, notamment des ve1•seLs 
8.!!. '1 6. ))iou n'agit quo pom •·eLJ'ouvcr ! ~ r·aël, pour 
rétablir· avec eetle commu nauté les rclo.t.ions a iman lbs 
compromises par l'in (!délité. 

Celle compréhension des choses suppose un sens do 
Dieu tt·O.c; nouveau qui est justemen l au crout· du t6moi­
gnage porté par Osée. Il esl Ol'iginal de dire, r.omrne il 
le rail, que Dieu csl. dol.() t•miné à agit• par· son d COOU I' )) 
('11, 8), pat• sos " cmt.r·uilles " (ibitl.; t.exte possible), 
par son "Amotu· •• (11, 1). Amos voyait. s'exprimer• la 
payticnlat·ilé de l'action divine, sinon do l'être divln, 
la • sainteté • de Yahvé, dans ses oxigonr.es sévères 
et le chi\l.imon t de qui ue les respecte pas : • Yahvé le 
jure pa•· sa sainteté : des jours vont tondre sur vous ... » 
(Anws ft, 2). Osùe, lui, découvre cctto lr•anscendancc 
dans la mis{œicoJ•de, dan~ l'amour : « Je ~uis Diou et. 
non pas hornnle; au milieu de toi, je suis lo Saint; je 
ne viendrai pas détruire ... n (11, 9). 

L" RÉVÉLATION DE L'AMo un, Tel est le message 
d'Osée; son impot·Lance rut grande dans l 'his~oire de la 
révélation judéo-chrétienne. Elle tut môme trop grande 
pour que ce message puisse apparaitre comme la simple 
transposition du langage diplomatique u l.ilist\ dans les 
trai tés d'alliance; l'amour entrevu par• Osée suppose 
bien autre chose que la condescendance du suzerain à 
l'égar·d de son vassal, ou la déférence intérossôe du se­
cond pour le premier•. Elle fut trop grande pour être 
jaillir. d'une simple parabola, et pout• ne pas êtro le 
l1•uiL d'une expérience vocue; t1•op g1·unùe en fin pour 
être cornpriso plainemont par l'époque. Sans doute, 
J éromie eL le Deutéronome prolongeront l'intuition 
d'Osée; lui ne parlait que de l'amour de Yahvé poul' 
Israël, sans envisager la réciproque, l'niTecl.ion du 
peuplo pour· son Dieu; ces deux, continuateurs connat· 
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tront la réponse aimante d'Israël à Yahvé (J~r. 2, 
.2 ; Dtut. 6, 5). Mais aprôs eux, le langage des amoureux 
ne viendra plus guère exprimer la foi d'Israël. 

Jésus retrouvera la vieille intuition d'Osée; grllca 
à lui, ses disciples sauront, non seulement que «Yahvé 
ai mo les enfants d'Israël » (Osée a, 1 ), mais aussi que 
« Dieu ost Amour • (1 J tan 4, 8). 
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utu~lectu.re d!l prophèt~ Osée, coll. Snpplômont Il Vic Chrétienne, 
Paris, 1!1?7.- L. L6pez de laR Iluras, El • Pathos • dtl Profeta 
Oscas, dtlnS Teologla espiritu.al, l. 24, 1980, p. 185-219; El 
memajc del Prophet.a. Oseas, dans S tudium , t . 20, 1980, p. 3-36. 
- H . Utzschnulder, Ho•ea Prt~plu:t vor tkm Enik, Fribourg 1 
Suisse, 1980. - B. Renaud, Oenèse e& unité réda~Uionncl/.t de 
Os. 2, dans Revue des sci~11ccs reli~iouses, t. 54, 1980, p. 1-20. 
- W. Vogels, • O$ér.-Oomer • car et comme • Yahweh-lsraiil•, 
NRT, t. 103, 1981, p. 711 -727 (bibl.). 

LouiS MONLOUDO U. 

OSORIO (HnôM F.), évOque, 1506·1580. - Né à 
Lisbonne en 1506, d'une famille noble, .roronlmo Osorio 
étudia aux. nni.ver•sités do galarnanque , Paris et Bologne. 
A Paris, il aurait él.é en rohllion avec le groupe d'Ignace 
de Loyola. Il acquit une forLo culture humaniste, 
notamment en hébreu ct en exégèse biblique, mais auss i 
en philosophie, droit, philologie et his toire. Il rut, par 
ordre du roi Jean m, nommé professeur à l'univursit6 
de CoYmbro; il y cornmenlt~ Isaïe et l'l!:pttre aux R o­
mains. Nommé archidiacre d'Evoro. on 1560, puis 
évl!que ùe Silves en 1564, il devin t conseiller du roi 
Sébastien (1568). 

Osorio s'opposa aux pn•jels de campagne afrit~aine 
de Sébastien, mais on vain. QuiUant a lors le P ortugal, 
il gagna Rome, où le papc Grégoire x u t l'accueillit ot 
l'eslima; il revint dans son pays à l'appel de son roi. 
A la mort de Sébastien en 15?8, Oaorio rut favorable 
à la soumission de sorl pays à Philippe 11 d'Espilgne. 
Lors dos t roubles politiqut.iS suscitées à Tavira par la 
succession, il se rendit daiiS cette ville ct y mourut, 
lo 20 aolit 1580. Il lut inhumé au couvent des francis­
cains do cotte villa. · 

Osorio ost le derniet· Kl'and humaniste portugais, 
disciple de la Honaissance italienne, dont l'œuvre 
exprime le sen.':! religieux, moral et art istique. Sru; œuvres 
eurent une diffusion européenne : elles furent édit6os 
(et parfois traduites) à LisbonnA, Venise, Florence, 
Paris, B l11e, Cologne, Anvers, etc. Toutes sont éerites 
en la tin, dans un s tylo cict'lronien pur et élégant. A 
côté de cotte latinité classique, il faut retenir que 
son humanisme cllrétien est essentiellement marqué 
par la pensée paulülienne ot augustinienne, pat· P otrar· 
que et l'humanisme italien du 150 siècle. Mais Osorio 
témoigne aussi d 'un catholicisme militant, dans la ligne 

du concile de Trente, qui l 'amène à polémiquer contM 
les Anglicans et Machiavel comme à crit iqùer don 
Manuel à propos de l'expulsion et de la conversion 
forct'le dos JuiCs. En plus d'un point, Osorio rejoint la 
pensée morale d'Érasme (cr. J. V. de Pina Martins, 
Humanismq c era.smism.o 11a cultura portugue~:~a do 
século XV I, P aris, 1973, p. 153·155). 

L'enseignement proprement spirituel d'Osorio n 'a 
pas été étudié, bien que ses œuvres comportent h abi­
tuellement des considérations de cet ordre. Parmi elles, 
l'elevons : De nobilitat6 civili, De nobilitat.e christiana, 
Lisbonne, 15'·2 (trad. franç., Paris, 151,!)). - De glor ia 
libri v, Lisbonne, 1549. - lJe rebus EmmantuJlis, Lis­
bonne, 1571 (trad. franç. , Paris, 1581; portugaise, 
3 vol., Lisbonne, 1804·180!i) : histoire du règne de 
don Manuel qui est une traduction ampll!16o do la 
chronique de Damiào de Oôis. 

De regis institutione et clisciplimL libri. vm, Cologne, 
1572 : suit de près le De republica eL Je De consolatio11e 
de Cicéron. - De justitia r.ock sti. libri x, Venise, 1564 ; 
Cologne, 1574 ; dédié au cardinal Réginald P ole, contre 
les doctrines do Luther ct de Calvin . - De vertL sapicn .. 
tia libri v, Lisbonne, 1578; dédié au pape Ol•égoire xm. 

Osorio a commenté Job, les Psaumes, Isaïe, la Sa­
gesse, Osée, Zacharie, etc., et composé 21 oratior~cs s ur 
l'évangile de Jean. 

Le ne vou ot homonyme de J. Oaorio publia une édition deR 
Opera omnia do son oncle uven aa Vita (4 vol. in-fol., Rome, 
1592). - Par la suite, dix vol. do sos œuvres ont reparu dans lu 
Collocçâo dM obra.s de auctoros classicos portugue~oll (Coïm· 
brc, 1791-1794); - cinq lettres politiques ont 6l6 publiées 
par deux Oditours dliiérent.s : ObrtUJ in~ditas de D. Il. Osorin 
(J,Î!jbnnno, 1818) ot Cartfl$ portuguezas de D. Il. O. (Part,, 
1819). 

J.-P. Nict'Jron, Mêmoires pour ser"ir à l'ltist.oirc d~s hommes 
illustres ... , t. 11, J>nrie, 1730, p. 202·212; t. 2.0, 1732, p. ao. 
- D. Darbosa MQchado, JJibliothcca l.U<~ila11a, t . 2, LIMbonno, 
174?, p. 510-516 (p. 516-518 pour le neveu).- J . F'r. da Silva, 
Diccirmario bibliocraphico portuguez, t. 3, Lisbonne, t 859, 
p. 272-27!1.- DTC, t . 11, 1932, col. 1G55-1G56; t. 12, col. 2626. 
-A. F.O. Doll, 0 H umalli$la D. J. Osorio, CoJmbre, 193ft.­
L'rK, t. 7, 1962, col. 12&7-68.- DHGE, t. 16, 1967, col. G9G· 
&a7. 

Voir surt.out L . Dourdon, J . O~:~<>rio et Roger A soiiCim (1653-
16118), dnns llfiscelânca flc Jt.~tu®s em llonra do Pr. Hcrndni 
Cidade (Liobonno, 1957), et A utour ds la controvcr8c J. Ollorio­
Walter H addotl, dans A rqui11o de B ibliografla Portuçuesa 
(Coïmbre, 1957). 

Teofilo ArAtucto L6PF. 7. . 

' OSORIO DE SAN ROMAN (AN'I'OINE), Cl'· 

miLe de Saint-Augustin, 16° s. - Né à Grenade, An­
tonio Osorio, ou de San Roman, en~ra chez les ermites 
de Saint-Augustin ot y flt profession au couvent de 
Salamanque Je 5 novembr•e 1565. Il est à Séville en 
157tl et s'embarque l'année suivante ~ destination des 
Philippines; mais il s'arrêta a u Mexique ot y prêcha 
avec succès. Il rentra en Espagne, probablement en 
1581. L'année suivante, lors do la créa tion de la pro­
vince <l'Andalousie (séparée de celle de Castille), il y 
est agrégé. En 1585, il !ut chargé de relevor lo couvent 
des augustins de Cuenca. La page de titre de la seconde 
édition de son ouvrage, en 1585, le dit prieu1· de ce 
couvent et oonsultcur de l 'Inquisition do Séville. On 
ignol'e la date de sa mort. 

Après une première édi t ion (2 vol. , Salamanque, 
1583) , Osorio donna une seconde édition do son unique 
ouvrage : Cor~suelo de penitentes, o Mesa Fra11ca de 
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spirituales man;anJs (Séville, 1585, ~91 + 37 p. in-8o). 
La promiOre partie est, du point do vue do la doctrine 
spirituelle, la plus intéressante; on y trouve, après un 
chapitre sur ln présence de Diou, l'explication do 2t 
c nombres • des Personnes divines (3 pour le Père, 
1ft pour Je Fils et (t pour l'Esprit), puis de 6 de la Vierge 
Matie. Notons que la môme année 1583, à Salamanque 
aussi, Luis do Le6n taisait parattre les deux premières 
parties do ses célèbres Nombres de Cristo (DS, 't. 9, 
col. 637). Il s'agit de lectures spirituelles, assez déve­
loppées, d'une tenue littér•aire certaine, classiques quant 
à la doctrine, hien fondées sur la Bible et la Tradition, 
plus afToctives et doctrinales que l 'ouvrage de Luis de 
I,.e6n. La première partie ost complétée par trois longs 
chapitres : qu'il raut se dépouiller des habits du vieil 
hommo el. revêtir la robe nuptiale; comment quitter• 
sos mauvaises habitudes; les conséquences du péché 
mortel. 

La seconde partie groupe cinq traités : sur l'Eucha­
ristie (1), les images saintes (2), los indulgences (3), 
l'éloge de neuf missionnaires au Mexique, trois augus· 
tins, trois franciscains et trois dominicains (r.), ct sopt 
consolations pour l'heure de la mort (5). L'ouv1•age, 
peu répandu, était mal connu jusqu'à J'analyse qu'en 
a donnée F. Rubio. 

G. de Santiago Vela, Ensayo de waa biblioteca .. . dr. la Ordcll 
d4 S. Aqusetn, t . &, Mndrid, 1922, p. 205-207.- 1. Monasterlo, 
Mlaticoa agrminos tspa~lole$, t. 1, Ml!drid, 1929, p. 20~·209. -
F. Ru bio, Doctrina espiritual dtl ... 1'. AIILtltlÏo de Sail Român, 
dan!! Rcvista agrutiniana d~ espiritualidad, t. 4, 1963, p. 399-
U(i; t. (i, 1964, p. 353·31)1. - Dicc. de t:~pat1a, t. :!, 1973, 
p. 18l.'.l. - l>S, t . 4, col. 1011. 

André DEnvrLL!l. 

oss6 Y CERVELLO (HENni nE; uiENuEu· 
n..:ux), prêtre et fondateur, 1840-1896. -- 1. Vie et 
doctri11e. - 2. Écrits. 

1 . Vie et doctrine. - Enrique de Osso y Cervello 
naquit il Vinebre (diocèse do Tortosa, province de 
Tarragone) le t 6 octobre 1 8~0. Il fonda la Compaiila 
de Santa Teresa de Jesus. Mort ù Gilet (Valence) Jo 
27 janvier· 1896, il a été béatifié le 1r. octobre 1979. 

Après su formation cléricale nux séminaires de Tor­
tosa ct do narcolone, l!.:!li'Îque, ordonné prêtre Je 
21 septembre 1867, er\.seigr\e dès 1866 au séminaire do 
Tortosu. En 1872, il fonde la revue Sa1~ta Teresa de 
Jesûs qu'il rédige en bonne part ct qui obtient un 
large succôs. l!:n 1878, il quitte le séminaire à sa de­
mande et s'adonne à un apostolat ardent et très étendu. 
Devant la crise morale ct roligicuso de son pays sous 
l'infiuonco du laïcisme et de la maçonnerie, il se donne 
pour objecur de prendre en charge, défendre et pro­
mouvoir Jas oc intérêts de Jésus " (Phil. 2, 21); il est 
habité par le désir de « connatlre eL aimer le Christ 
Jésus, le faire connaitre eL le fa ire aimer li. 

Dans co but, Il organiso dos caLûcMscs, reprend et difltrse 
le message spirituel de Thér6sc d'Aviln; li so fait J'apOtrB do l11 
prière, de lu praUque du quart d'heure quotidien de méùiLa· 
tion. Il ronde diverses conrrérie!l do femmes et d'hommes qui 
doivent joindra ù l'apostolat actif en coll:tboration avec Jo 
clergé uno vlo do vèrtu et do pi6t.U, nfln de suivrA le Christ tl 
l'eJI;emple de Marie sa Mûre, dos saints J osoph, Thûrèsu de 
Jésus et Frnnçois de Sales. Il promeut en parUcullor l'apos­
t.olnt des femmes, persundé qu'il était de son cmcacit.U parU­
culière pour le 11:1lut de la famille ot de la société. Il souliont 
l!!s écoles catholiques, qu'i.l veut. soustraites au contrOle do 
l'~tat. 

C'est dans cotto visée apostolique ·qu'Oss6 ronde la 
Cumpan!a CÙ1 Santa Teresa de Jesûs en 1876. Sa fin 
est d'« étendre il travers le mondo le règne de la connais­
sance et do l'amour du Christ, en travaillant à restaurer 
tou tes choses dans le Christ par l'apostolat de la prière, 
do l'enseignement et du sacriflco ~. Il voulut former 
des femmes selon l 'esprit thérésien et le type biblique 
de la« Femme forte» pour qu'à leur tour elles forment 
le Christ dans l'inleJiigence et Jo cœur de coux qu'elles 
éduqueront. 

Par son action apostolique très diversifiée et par sa 
fondation, Oss6 se trouva on situation de conseiller et 
diriger spirituellement de nombreuses personnes. La 
ror·mntion spirituelle qu'il ofTre, avec ses aspects d'asct'lso 
pr6ventive ct curative, est axée sur Je Christ, sa per·­
sonne et son mystère, mais d'une manière pragmatique; 
il s'agit de pratiquer les « vertus apostoliques )) les plus 
ap les à assurer 11 les intérêts do ,Jésus », de se débarrasser 
de nos u misôres ». L'obéissance est la reine dos vertus 
morales; la magnanimité qui fait ressembler à Dieu, 
l 'humilité vraie qui suscite la générosité, la douceur 
et la bonté qui attirent les cœurs nu service du Christ, 
le silence où demeurent les grandes âmes, tolles sont 
los vertus principales sur lesquelles insiste Oss6. L'a· 
mour respectueux ou le respect aimant lui parait ètro 
la loi d'un véritnblo éducateur dans son rapport à 
aut.rui. 

En formuhmt ses dir·ectivcs, Oss6 ne dorlrlo pas un enseigne­
mont original et urgl\niquement présent.U. Il est cependant un 
malt.rc spirituel sage et sl\int, jamnil! abstrait, toujours sou­
cieux do la praUquo. Sa vie Rpirituelle personnelle !ut surtout 
influencée par Thérèse d'Avlla; il un moindre degr6, par Fran­
çois de Sales el Alphonsc-Mar·io do Liguori; ella se ~yotM· 
tise diJilS le christoccnlrismc paulinien. Cotlo spiritua.lité a titi\ 
Lranarnillo aux diverses fondations cl rouvres suscitéen par 
Oas6. ,_, 

2. :tlcrit•. - Les principaux ouvrages, publiés du 
vivant d'Oss6 ou restés inédits à sa mort, y compris 
quelques articles de la revue S. T~rcsa de Jél!us, sont 
rassemblés dans Escritos de D. E. de Osso y Cervello 
(3 vol., Rome, Hl77, avec bibliographie complète jus· 
qu'en 1975); autre bibliographie des ouvrages, dans 
Monte Carmelo, t. 87, n. 1-3, 1979, p. (t47-t.9a. 

Parmi los écrits les plus notables du point de vue 
spirituel et pédt~gogique, tous parus à Barcelone, rele­
vons : Gu!a prdctica del cauquista ... (1872; contient la 
trad. espagnole du De parvulis trahendis ad Christu.m 
de Jean Gerson); - El dia 15 d6 cada mes consegro.do 
a honrar a la serdfica ... Teresa de Jesûs .. . (1873); -
Rcglamento par~t la asociaeidn de jd11cnc.9 catolicas ... 
(1873); - El cuarto de lwa de ()racidn ... (1874); -
Villa Jes(UJ ... (m6ditations sur la vie cachée du Christ; 
1875). 

Mes de S . Teresa de Jesûs ... (30 méditations; 1882) ;­
La mujer gra.nde. V ida meditada de S. T eresa ... (3 vol., 
188:l : rééd. modifiée et augmentée de l'ouvrage de 
Manuel do Santo Tomas Traggia, carme déchaux. 
t 1817, Madrid, 1807); - Remedios preserva.ti11os y 
crmztivo11 d6lmJ enformedades del alma (1883); - 1'esoro 
de la juventud. Dcvocio~~arw complcto (1890). - El 
deiJulo jose{lr1o ... (1891). 

El espLritu de S. 1'cresa..tltJesU8 (1894; rééd. en 1 vol. 
do trois recueils de maximes publi6s aupal'avan l); -
Trihuto amoroso al ... S. Francisco de Sales (1894.); -
Un mes e1~ la escu.ela del Sagl'ado Corazdn de Jesus ... 
(1895);- M arlfl cd t:ora-zdn de srts hijof:l ... (1895);-
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Ejcri:ic:ios espirituales segûn.... S. 1 gnaciu de Loyol(l 
(1901) . 

De 110111breux textes d'Osso coneernent la Compruïùt 
til: S. 'l't:rè.~a; voir on partieuliet' les Constituciones ... 
(1888). 

(Jne sélACLion de 51 3 h:Mr(!:> a élé publiée : Cartas 
(1969); on conS(H'Ye quel(lue 1 500 lettres inédites. 

J . Il. Allés y Alabart; E!U·iqu.· d<1 0 tM6, jtwdadar ... A fll11111•.q 

bio11râ/ieos, Barcelone, '1 926. - - 'l'omas du la Cruz, 'l't!l'e.~ia­
ui~ttl hcncnufrit.<t: n. E. tic O. y C., duns Monte Carnwlo, 1.. G2, 
195ft, p. ?:l-9!1.- M. Oonzftlez Mart.ln, n. E. de O. 11 C. o L11 
fuerza delaacsrdocio, 3'' ôd., lla rnolone, 1\l7f> (l.rad . il.al., .Mi lan, 
1U6a; tt·ud. unglaisc ct pot·lugu i~e) . - La C1nnpwHa d;- s . 
Teresa. tlc Jesûs, 1876- 1.9.~2, Dan;olonc, 1 \JG\J. 

,Silvoslro da Valsuuzibiu, La devozio111< (t s. Où!sl'{.' /1<' 111dl' 
<tpcm di D. E. de 0 ., dans il'liscc/Jancrr Franci!sca11a, 1 .. G7, ·J!IC•7, 
p. 329·378; ati Ù1tcrcssi di Gcsù. in D. E. de O., Rom e, '1 \!7\J.­
M. gr.hr. vr.r1•in, Foru1111!d9 flllt(l lu im.itaci6n de Cristo, dans 
JJoletln S.'l'.J., novernht•e ·J9?3. - 13. Jimcncs Duquc, L<t 
espiritualidad en el Riglo x 1 x 1'-"tlfâi.tll, Mndrid, 197/o. 

M. V. Molins, St~.ccrdow y M1•r.•t.ro, E . de O. !1 C'., DHrtmlt• nu, 
197!1. - .1. <l ahernet, m llâtll (:(oft~CS/(1/c.ri, E. o. i c., TJaJ•cc­
lonu, t!l711. - Mom;, Ctlrnudo, 1. fi'J, 1\tn), n. 1·3 consncré à 
Osso, 55& p .; t. IHI , 1981 , 11. !l-!i1.- DJP, t .. 2, 197ti, col. 1:}5?· 
58; t . ti, 191!0, col. 1057-GO, 

DS, l. '•, col. 111!6-'11!11. 

H II.VES'I'HO fiA Vtd.SAN~!ni(J. 

O STE RMAIR (ou CAlo l'HM A • n; W ULFUAN u), er· 
mite de Saint-Augusliu, vers 1470·1531. - Probable· 
ment originaire de Munich, Woll'gR.ng (>st.twmait• Ellll.t•a 
peu avant 1500 chez les ermil.es de Saint-Augustin de 
celte ville. 

l l llt ses éludes à Tübingen (1501.·1502) elit Willen· 
herg (depuis le semestre d'hiver 1fJ02-1503). 'l't•ès vito, 
sans doute après sa promotion comme nwg1:.9ter ar l ù tm 
le 2 févt·icr 1.!i0(o, on lui r,onlia i1 l'un iVCI'Silt! de V\' it.l.<.!ll­
berg la chaire de philosophie mor•altl , oi• il fit~ t'empl:tcé 
à l'automne ·1508 J) tu' Mal'l.in Lu lhm·. Ostet·mair étudia 
en m(\me temps la théologie. Ses cours portèrent, non 
sur les Se.ntenœs de Pierre Lombard, mais sm· lnut' 
commentaire p<lr Dr1ns Hcot. Le 2·1 ao\•L 1509 il ohl.itH 
le doctorat en théologie. Pendant le semesJ.r•e d'hi veJ' 
1510-15'11, il l'ul. dt)Yflll <le l ;~ l'ttnuHé ile théologie. 
C'est. Jl(!U de l.emps après sans duul.e qu'il retoul'lla 
•laus so11 monas tère d'origirtc. De 1520 ju::;qu'à sa 
nrv1't, il fut sans interruption, somhlo-1.-il, JWielll' du 
monastère do Munich. Cnmmn (.el, il eul. à se dénhu·quer 
résolu men 1. dl:! J'enseignement de Luther, et par une 
s(H'ie de prédications de controverse l.hRnlogic(lre dnnnôes 
dmrs la chaire elu couvent, il dMcndil. e l!i~~li.MmenL la 
foi anLiqun. Sos pl'tldical.iOtl:> t.\t.:)ai•·t'wen L les esprits il 
lVlunich , si bien que ptu la suite Je duc de Bavit':rc 
Albet·t. v, ùit.·OII, a hien des fois al.tt•ibuô a l'adion 
d'Ostcrmair la Hd6lit6 de son pays à la foi cat.holique. 
Osl.er·mail· mour•ut. le 1!:! jauvier 1531 et fut inhumé 
chws J'église du nwnustère. 

Los sermons d€1 conkove.•·se t.héologique d'Ostcrmair 
ft1rant. Mitt.\1> après sa Hlurt, tlvec une préface do ,Jean 
Eck, sous le titre : ;1n.za.igu.ng wa..~ .~cy drls wr1.r Ch.rist.enn· 
li ch u.nd lebendig ll.'PtJ.ngcliwn tut.w:rn ll err1m J r.su 
Chri11ti (M.unkh, 1538; Cologne, 15n). Même si Ostel'· 
mair y monlr'e une grande rése1·ve à l'égard de ,, la 
lettre de la Bible >> el s' il cumhat avec des formulat.ions 
bien singulières le prindpo ln t.hérîcm de la Sola. Sc1'1:p. 
lt~rtt, sos oxposôs sur• la foi eatholique n'en sont pas 
moins p•·ofunds et se fondent sur une étude solide do 

l'Écriture eL des Pères. Les défauts do l'l~glise d'alo•·s 
n'y sont pas non pJus passés sous silence ou excusés. 

Osterrnaii· mérite une place comme écrivain spirituel 
du fait d'un sermon allemand pom· le Vendredi saint 
prononcé en 15tt., sans dou te dans l'église des aug1.1stins 
de M1• ni ch (éd, duns A nalccta. uugtMliniana, t.. 29, 
1966, p. 2:J7·2MJ), Ce sermon se prt~sontH sous la rorme 
stimulante d'un avertis.smnont qtHl le Sauveur d.u haut 
df! la croix ad••esse ~ l 'âme clrr·élieune rachetée:" Morior 
per vestram gloria ni i> (1 Cor. 15, 31 ). Il s'y manifeste 
quelque uhose du langage et de la fervonr l'eligieuse 
propres à la mystique do la lin du moyen i'tge. La rela­
tion nuptiale ontl'O le Ch1·ist el. l'tune constitue le 
thème rondamerltal et sans cesse r·épêté de cc sormon . 
L'âme doiL prendre tl cœur la recommandation bien­
veillante du Crucillé : méditer avec fOI'VtHU' SUI' sa 
soull'ranr,c ot sn mor•!. et. lui en montrer sa sincère 
Ncon naissance. 

G. 'Wenz, JJcts A ut:rrt-sl in.erert?mÎit?llfrlostu in W ilt<"lV<'rg, dans 
C:crmcmia Scterrr, Abt. ·1, Dnnd a, 'feil 2, Be•·lin, 1l)!t'l, p . 460· 
1, 1)1, -· Stammlcr•-Langosch, Jl•·rfasserMxikon, t. 5, Berlin, 
19!ifi, p. ?99. - A. Y.umkeller, Mcmuskripte ~·on Werlœn d<Jr 
A ultlr<!n dt'-' A ttg tJ.$/ÙI<!r · l?r<•mitcnordcns, WUI'LZbOlll'g", 'l %6, 
p. &12, n. 723u; t:f. p. :v.o; De~ Mlinollcner Augn8tincr cu1d 
W i ttcnberger 1'/teo/ogÎtlprofe.Mor W ()[/ f:flll!J Ost.orm.flir ltlld 
scitw Jl.arfn•itagspredigt. 11om Jahre 1.5U, dans Analeclfl Au.gtts­
t itliww, t. 2\), 1966, p. 2'13-254. - A. Kulll.ûlrlliHlll, Cescllichte 
der deutsclum A li(JI<Siùtr.r·Rmmitcti, t. 5, Wm•lzbourg, '1972, 
p. Hl5; 521 -52H; 1 .. G, ·J97r., p . 340-3fo3. 

Adola1• Zt~ M ~ ~: t. r.t:n. 

OSTERVALD (Ü~HRWHD; JEA!'i •Fil ÊDF.ntc), 
pasteur, 1661:1-'1747. - Né à la Jln de novembre 1663 
dans uno familln dn pasl.e\ll' à Neuchâtel (Suissè), 
.IAan-Ft·Mél'iC Oster·vald se r·endit à Zurich à treize ans 
pou r· y pom·suivre des études classiques et musicales. 
En '167!:! , il gagna l'ac:adémic de Saumur· cf. y p1•it. 
1 'an néo su ivan I.A le g1•a.de de maîke ès ::u•ts en sou Ll.lnt\nl 
doux st'!J·ies flo thèses. A 1wès un l)l'ef séjour it Paris, puis 
à. Genève, il r·en lt•e il Neuchâtel où il passe ses derniers 
examens en 1683 ct est admis comme pasteur>. Dès 
lors, Ostcrvalcl no quit.t.ot·a plus Neuchâtel, dont li 
s 'ciTorœi'A tonte sa vit~ do réfor·meJ' J'Église. Il tra· 
vaille fl'abo•·cl comme diaCrl.l et t:atéchète. 11 sc rrlarie en 
1 6!:!t1- tl vec la fille d'un trésorier génét•nl ct r,onseiller 
d'État, Ralomé Lo Cham lwior; i-ls aurnnl. plusieut•s 
enfants, dont quatre a1•rivrwonl. à l'f1ge adu lt.e. OstlH'Vald 
est nommé past.eut• de hl ville le 14 juiu 1699; il mourra 
darrs c1~tt.e eharge le 14 avril17fo?. 

De 1700 il 1713, Ostervald publia do nomht•onx 
ouvragcs qui r,on l.ion nenl. toute sa pMsée; t.héol<>gien, 
il se conduit. <:omme un« évêque >• qui veut réorganiser 
l ' l~glis(.! ; homme du 18o siMlt!, il a une fo i empreinte 
d'OI·tlwdoxie, de piétisme et. de rationalisme; il rltHoncl 
avec fct·moté unn morah~ lHII'fl et. slt•i c lt~ envers Dieu, 
le prot.hain et. soi-même. 

C'est surloul. par sou n~uVI'e cal.éüMlique qu'O:oter­
vald os 1. dovenu <t l'A b••ahom du peuple neuchàtelois ''• 
<<le gr•and Osle!'vald "· Il pense qu'une lJOnne instruc· 
tion relil{icuse et un enseignement adapté $ont los ton­
dements de toute vic chr6tionne. Son catéchisme, reçu 
en 1702 par I 'J~glise d e Neuchâtel, a joui d'une tl'ès 
gt•ande noLot•iété; il t'ernpla~a Je catéchisme de Heidel· 
herg, mais c'est sl.ll'tout son Abrégc! (173'•) qui lit la 
gloiro d'O$tervald ; il fui: adopté pat' Low; les rnilieux 
pt•otestan Ls de (>tu· le rnunde. 
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Jo!n 1 ?13, Ostervnld fil publier sn r6forme litllrgiquc, en 
ultime temps que la rûtormo du psautier; il tonuil aux liturgies, 
csUmunt qu' • elles sont utiles pour conserver J'uniformité du 
culte pourvu 'lll'ellcs soient conformes à l'esprit de l'.€v~ngile; 
elles pouvant ael'VÎI' à empôchor· qull l'on int••oduisc dans len 
Églises do11 aenlimcnts el praliquas conlrni ro~ à la purolu do lu 
religion • (cité por ,J. .1. von Allmcn, p. 09, no te 13). C'est 
encore lui qui rélnlroduiRit l'usage de ln cunfirmnlion dnns 
l '.€glisn de Neuchdtcl, instnnra le 00\11'8 do rat6chùse de six 
samuinnR par lequel Je pastour prépare sos cntéchunuineA, et ln 
• cura d'1ime » (visite syslilmutiquo de lO\IS les paroiaaiens, 
devonuo hubltuelle 1.:hcz los pasLouJ'H do Sulsr.;; ct de Frullml). 

Selon vrm Al! men (p. 101 ), Ostervald a fl\ i!. « figure 
d\• n prophète do type sacerdotal •, invilanL l'Église à 
réexaminer la question de sa visibilité, à exerce•• un 
rapprochement œcuménique, à trouver une juste 
rlélinitivn du membro rio l'Eglise. Il a critiqué la mauière 
dont ôtait de son tero ps exerc6 lo ministère et n do­
mando pottl' l'Église un gouvernement t1 l'imago de 
I'Égliije anglicane (sans succès); il tenta ogo.lemen t de 
renforcer la discipline. 

Pa1•mi les œuvres d'Ostcrvald, on retiendra surtout. : 
Traùé des sources dè la corruption qui rlignc aujourd'hui 
parmi les Chrétitms (anonyme, Amsterdam et Neucltâtol, 
1700, e l.c.; Ltad. anglaise, Lond••es, 1702; néerlandaise, 
Leyde, 1703; allomnnde, Leyde, 1713; etc.); - Caté· 
chisme ou 1 riStructinn dans la religiur~ c/m!titmne (Genève, 
1702; NenchliJel, 1708; etc.; éd. abi'Ôf,réO, Genève, 173'•; 
nombronses éd.); - 'l 'rait~! contre t'impureté (Am~;t.er­
dam, 1. 707, 1712; Nouchfüel, 1708; trad. anglaise, 
Londres, 1708 ; allemande, Hambou••g, 17H). 

La l.iturgie ou la nuutilire dt: célébrer le. Service Divin 
( Oâle, 171:!); - AriJWTICTIR et Réfle;Û011S ;mr w.~ T.ivres 
et s"r les chapitrc,q do la Sainte Bible (Nonchâ.Lel, 1720; 
Oenôvo, 1722; etc.; d6jà on anglais, 3 vol., Londros, 
171 G-1718; trad. allomande, Bâle, 1723); - Sermons 
(Oenèvo, 1722; etc.; trad. allernandA, Bâle, 1722; 
n6orlnndaise, Am~terdam, 1723); - Da l'exel'cicc elu 
ministère sacré (Amsterdam, 1737; Bâle, '1739). 

Ethicae christianao compe11dium (Londros, 1727; Bâle, 
1739; lrad. rranç., Ln Neuvoville, 17'•0); - Cum.pcr~­
dium theologiae christianaiJ {Bâle, 17:!9). 

La Saùue Biblè (Ll'IHI. ••evue sous la direction d'Ostel'· 
vald, Neuchâtel, 17H);- Des cnt.rtJtit:nH pù;tM; (Bâle, 
1752). 

Une nombreuse cor•·ospondance est co nservée, avoc 
Louis 'l'ronchin, .Joan-Alphonse TurrolLini et Samuel 
Wcrenfols {of. von Alhnen, p. 116). 

Voil· ijiJrlout J .. 1. von t\llmon, L'JSp,lilw t!l .~t;:s /ollctions 
rl'r,pri:s J. P. Osterc~alil, cnll. Cnhiors Lh(•\llug irplllR ri A l '(ll~tua· 
filé p••oLoslnntc, Nuuchl\tAI, 1 9~ 7 (bibl. , p. 1'15-122). - Bio­
graphies par D. Durunrl (Londres, 1778). L. Hanriild (Neu­
châtel, 18f\3) cl R. Orollllt~l (Neur.htltol, 1904 ). - J .·M. Quû­
rard, Ln Frtttléc liuérairc, L. &, Paris, 18:1'•, p. 50?·508. - En.cy· 
c./opèdie dell .~nùmr.~s rc/igic1Mes ùu F. Lir:hl onhergel', l. 10, 
Paris, 1H81, p. 98-104. - M. Noosm·, Ornndmtr tl'OstcrYctltl, 
dans J!cY IUJ ds t/u}olor;ùt ctt fic, philosophie, II\IIIV. Rl'wio, t. 26, 
1938, p. 5·a0 (tii'Ô·H·JIHrl.). 

D::l, l. r., col. 455; L. 10, r:ol. 702. 

No PM conrondru, uvee .lean-Frédéric, son oovou Jonn· 
Rorlulphe Oslervald, pnsluur il. Bâle, autour d'ouvragos ropnn­
dus : Le8 df!(loir~ Iles comt~utnia.nta (Bd le, Ofo/•; encore MiL6 à 
Valunco, 182~) et f.t• tWt~rritt,re de l.'dmtt ou. ru,:ucil de prières 
(tlallo, 175!1; mwor0 Mit6 à Pm•is, 185H). 

Martine MlLLI>T. 

OSUNA (F RANÇOIS DE), frère mineur, vers 1492-
VOJ'S 1540. - 1. Vie. - 2. Les A bcJcéclaires. - 3. &crits. 
- 4. Duc/rifla.- 5. I nfluence. 

1. Vie. - Originaire d'Osuna (province de Séville), 
comn•e il l'indique lui-même (Prinwr Abeccdario, pro­
logue), Francisco naquit vors H92. On ignore son nom 
de famille; ses parents étaient au service du comte do 
Urefia, soigneur d'Osu!Hl. Appa•·tenalt-il à une tamilJe 
de aunvor.~os? Sans pouvoir l'affirmer, on serait porté 
à le r.roire, nu vu do sa ••éaclion à propos des lignages 
et des vrnis israélites. 

J]n 1510, il prend part commo soldat à ln conqutît.o de 'l'ri· 
poli cl ilU plllngll. n ans Jo Q~ti11to AbctCcttlario (:l'' p., r:h. 5), 
il avoue n'avoir fait gJ•t\co à aucune femme, rnnur~sque ou 
juiva, ot Clu'uno fols il n'échoppn quo do juslessc à la mort; 
li na smnble donc pas <1u'on puisse reporter à H!l7 ln dale do sa 
naissance, comme le suggùro lo P. Michcl·Angu (La vie fr~m­
ci$caino 011 ERpasnc ... , dans Revista de A rcllivos ... ,juilloL 1913, 
citée infra,). 

Osuna fait ensuite un pèlerinage à COmJ>Ostelle et, 
aux environs de 1513, entre chez les frères minours de 
l'Observance, probablement dans la province de Cas­
tille. On ignore la motivation intérieure de cette voca­
tion roligiouae; fut-ce la r(l nexion su•· le danger de 
mort Mt il fu t à 1'ripoli? Rien n'est stk SuiviJ•enL les 
années d'études. Compte lcrlU de sa manièt•e systéma­
tiquo do citer Thomas d'Aquin, Duns Scot ct Gab,•iel 
Biol (surLout dans lo CtLarto Abecedario), il semble bien 
qu'i l Hl sa th6ologio à 1 'tlll iversité d'A lr.alâ, laquelle 
imposait lo rccom•s à ces trois autours. Tl fut trés cer­
tainomon l; ordonné prôlrc au cours de ces années d'ôt.u­
dos qui s 'ach6vont on 1522 ou 152:l. 

A Alcalû, se trouvnionL mêlées dans cos années 1520 
les diverses tondances spirituelles qui animaient l 'Es­
pagno : celle de l'oraison mothodique, du Rc~gi1nientn, 
des a.fwnbrados, des 6rasmiens, du Be11e{it:io ds Dios, 
et celle, plus ascél.ique, du déracinomnn L des vices et 
do la pratique des vorl.us. Osuna découvrit alors loAt 
maison ::~ de pl'iêre ot do rar.olecci611, VI'ais foyeJ'S de la 
mystique sp6ciflqnement espagnole, celle elu Recogi­
lnient(). Ces maisons furent aussi l'âme de l'Observance 
frant~iscaine. Dans los l'éformes dos récollol$ eL des 
tléchauss6s do nom b1•e (\'ordres religioux, durant la 
périodo post.- l.l•iden t.ine, ces maisons 1\ppar·aissen l comme 
les modèles d'une vie roligionse idéale; leur réglementa­
lion est analogue à celle des maisons dos récollets 
franciscains po\U' l'organisation, Jo travail, l'économie 
ct Jo ~;pirituel. On y voit favorisée l'inclinatiorl vers la 
~;oliLude unie à I'érémitisme, J'esprit du désert, de pau­
vreté, do purif)cat.ion intérieure ot do v ie on commun 
(ct. os, t. t,, col. 1139·11't0). 

Ses études achevéos ot on posses1:1ion d'un solide 
bagage universitaire, Osuna se retira on '1 523 à la 
Salceda, proche cl'AicaJû, célèbre maison de récollection 
do la province de Guadalajnra, et l'un des sanctuaires 
les plus vén6rables dP. la mysliqlie espagnolo. Là aussi 
s'ôtait rotir6, une Lr·entaine d'années aupar·avanl, le 
futm• cardinal Francisco do Cisnel'OS. Il n'en reste 
aujotu·d'hui que quelques murs en ruines et une stèle 
commémorative. Osuna y demeura jusqu'on '1 526, 
semblo-t-il ; c'est Ill qu'il composa los quatre premiers 
Abeccdn.rios. La province franciscaine de Castillo avait 
sm• son territoire huit do ces maisons de Rcc(Jgim.icfllo, 
où se développa puissamment la myst,ique elu même 
nom. 

lndiqllons ici rapidemont les principoJos élapos do 
la vie d'Osuna. E ntre 1526 et 1530, il a dt\ passer un 
certain lemps à Escalona, r6sidenco do Dingo Pacheco 
marquis rle Villena, à qui ost: dOdié le Tercer Abecedario. 
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D'aotit 1527 à juin 1531, Osuna a une grande activité 
litl.érairo : il fait paraitre six de ses ouvrages en cas­
tillan. Le '• octobre 1528, le chapitre des provinces 
franciscaines d'Espagne le nomme commis.sairo général 
des Indes, charge qu'il occupe jusqu'au 16 mai 152~1. 

De 15il2 à 1536, Osuna vit à l'étranger; à la Pentec0te15il2, 
il assiste à Tottlouse à la cont;régation générale de la Camillo 
ultramontaine da l'ordre, pe\Jt-lll.ro commé compagnon du 
provincial de Castille; de là il gagflu Lyon, puis Paris {octobre 
1533) et enfin Anvm·s {dôbut 153'•). où il séjourne jusqu'à la 
fln de 153r.; durant cu séjour anvet'sois, Osuna 1\t un voyage 1\ 
Cologne. On verra plus loin que c'est à 'l'oulouse, Paris Ill 
Anvers quo parurent .les premières oditions doses dnq volumes 
do sermons. 

A la fln de 1536, Osuna ~~uit~e Anvers et gagne 
rgspagne par mer: il y arrive au début de 1537 et 
retourne dans sa pt•ovinco. Nous ignorons le lieu et la 
date exacte de su mort; il a <let décédN' en 151t0 ou 1541. 

:.!. Les Abécédaires. - A la Salccda, Osuna consa· 
crait à l'oraison mentale le:o deux temps Corts proscrits 
par les statuts des maisons de récollection : celui du 
malin, à la méditation do la vic, de la passion et de la 
mort du Christ; celui de la nuit était orient.é vors la 
connaissance de soi-même. Ces deux sujets représentent 
la base de départ dos mystiquos espagnols, et aussi celle 
du premier et du second Aber.edario : mais c'est à la 
Passion que l'auteur essaie de tmnenet' les autres médi· 
tations. A la Salceda, Osuna atteignit les plus hauts 
niveaux de l'eX)lérience mystique, la prêchant aussi 
duns les uggloméraHons voisines et à. des cercles plus 
restreints do religieux, de prêtres et de laïcs souciEJt.lX 
d'oraison et d'union à Dieu. Certains parmi eux déi'i­
vèrent vers des c.omportements irrecevables, comme les 
ttlumbrallos condamnés et par l'ordre f1·anciscain et pa•• 
l'Inquisition en 152'• ct 1525. 

C'est principalement grâce à Osnna quo le mot A beee· 
daria en vint à signifiet• unlivr•e spirituel. Du point de 
vue de la forme littéraire, un Abecellario est un en­
semble de 22 mots, titres ou ciistiquos, disposés dans 
l 'ordre alphahétique, en référence à un thôma donno. 
Ainsi los deux que donne Francisco Ortiz dans uno 
letl.re do vœux de Noël (éd. dans notre Teologta espa,.iol<t 
~n el ,qiglo x.vr, t. 2, p. 205), ceux que propose Osuna 
lui·même daus lo Terc~r Abecedario (tr. 16, ch. 5), 
plus tard los quinzfl Abecedarios cspirituales du carme 
Juan Sanz t 16()8 (éd. R. L6pcz Melûs, Madrid, 1957), 
etc. Le système des Abecedari(Js ôtait assez co,~rant 
dans les dictionnaiJ"es d'exégèse et do morale au moyen 
âge, not.amment au 150 siècle. Rosenbach, en 150::1, 
édita à Barcelone un abécédaire destiné à apprendre 
à lire aux enfants. 

Avant d'être dévelOpJ)éS on llvrcs , les abécédaires d'Osuna 
1:0mportent chacun 2:.! disUqucs (23 quand il y ajoute un 
• tilde •). A Utro d'oxomplo, volci les trois premiers et les· trois 
derniers distiques du Tcr(:cr Abcœdarit) : 

• Andon sicmpre juntamcnto /ln persona y cl espiritu. 
Dcndiciones muy fervient.es/freclu.mte en todas tua obr!IR. 
Ciego y aordo y mudo dehea aer /Y munso slempro ... 
J'ntimamentll /160ni~ga /tl 11<:r~llfl tu !)lllondimionto. 

Zela y gu11rda tu porsona /Y mozclaras on todo a Dios. 
Por la tilde tun temor (do dojat• lo comonzado •· 

Les distiques, brefs, denses, faciles à retenir, circu­
lèrent parmi les amis. Leur bt·ièveté donna lieu à cie~ 
gloses, q1,1i ne s'accordaient pas toujours avec les idées 
et la pratique d'Osuna. Celui-ci, pour mettre en évi· 

denee leur sens et rectifier les interprétations ambiguils 
ou erronées, entreprit de composer un abécédaire spiri­
tuel en trois parties, puis en six. Sur chacun des dis­
tiques, il rédigea un traité, qui pout avoir jusqu'à dix 
chapitras; l'ensemble de chaque Abecedario forme ainsi 
un gros volume. Les thèmes centraux des six ouvrages 
sont la connaissance de soi-même (1), l'oraison (n), la 
mystique du Recogimiemo (111), l'amour (tv), la pauvreté 
(v), les plaies du Christ (vt). On n'oubliera pas que 
l'élaboration <les Abecedarios se flt dans le contexte du 
développement des alumbrados et le climat d'insécurité 
docLI•inale des premières années du règne de Charles­
Quint (cf. DS, t. 4, col. 1159-1160). 

3. Écrits (éditions et style). - Osuna a publi6 des 
ouvrages spirituels et dos sermonnaires, les premiers en 
castillan, les seconds en latin. 

1o OuVRAGES SPIRITUELS. - 1) Primera. parte del 
libro Alwccdario cspiritual que trata de las circr~nslcmcias 
de la Sagra.da Pasidrt del llijo de Dios (Séville, 1528, 
155'•: Burgos, 1537; Meclina, 15H. ; Saragosse, 1546: 
L1•ad. italienne, Venise, 1583). - 2) Segunda part~ del..., 
donde se tratan dil>ersos cjercicios ... (Séville, 15::10, 1554; 
Burgos, 15::19, 1545, 1555).- 3) Tercera parle ... ('folède, 
1527; Valladolid, 1537; Burgos, 1544 et 1555 ; Séville, 
15511; Mad1•id, 1638 et 1911; trad. anglaise, Londres, 
1931 et 1948). - 4) Ley de a mor y m~arta. parte del ... 
(anonyme, s 1, 1530 = probablement à Séville; Burgos, 
1536; s 1, 1542 = Séville ou Burgos; Valladolid, 1551, 
1556; Suville, 155t.·; M. ,J. B. Gomis, dans Mlsticos 
franciscanos espatloles, t. 1, coll. DAC, Madrid, 19~8, 
p. 215-700). - 5) Quinta parte del ... (Burgos, 151•2, 
15M; Séville, 155'•; trad. allemande, Trost der Armen ... , 
Munich, 1602; Spiegel der Reichen., Munich, 1603). -
6) Scxta parte del ... (Medina del Campo, 155'A; Séville, 
1554.; trad. latine, Homo, 1616). 

7) Gracioso convite dtJ lau gracia11 dèl santo -t?cramento 
del alta.r (Séville, 1530, 15M : 2 éd.; llul'gos, 1537 et 
15'•3; tr•ad. ital., Venise, 1599). - 8) Norte de los estados, 
en que da regla de vivir ... (Séville, 1531; Burgos, 1541, 
1550, 1610?); il n'est pas improbable que Cer•vantcs 
a·it eu connaissance de cet ouvrage lorsqu'il rédigea le 
ch. 4.5 de la 20 partie de Don Quiclwttc. 

Osuna est J'auteur spirituelle plus lu en Espagne onlrc 1527 
et 1555; il ne l'est plus guère aprèa c:etta date ; la mise à 
J'Index dea livres prohibés, par Alfonso ùe Valdés on 1559, 
d11 Cracio8o convite disqualifia Osuna comme au te11r spi· 
rituol. Le mo tiC lmpliclto do la mlsc à l'Index est proh11hle­
monl son onsoignomcnt do la communion rr4quentl<! (DS, t. '•• 
col. 11aa). 

2o StHIMON.NAiu•:s.- 1) Saru:tua.rium biblicwn (1'0u· 
lousc, 1533); on l'appelle aussi Pars Septentrionalis. -
2) Ptm9 Mcridumalis, sur les évangiles dea dimanches 
(Pal'is, 1533; Saragosse, 15'•6, 1549, 1558; Medina del 
Campo, 1554; Venise, 1573; Home, 1590). - 3) Exposi­
tionis super " missus est • alter liber, et Alter sermonum 
libP.r super (1 mis.qu.9 est "• en un vol., Anvers, 1535; 
appelé aussi Pars Orientalis, l'ouvrage donne des ser· 
mons de l'Avent.- 4) Pars Occidentalis, sermons pour 
Je Carême (Anvers, 1536; Saragosse, 15~6, 1548, 15't9; 
Paris, 154.6, 1550; Modina dol Campo, 15M; Lyon, 
1560; Venise, 1572, 1583).- 5) Trilogium c"Mgclicum, 
pour la Passion et le temps pascal (Anvers, 1536: 
Paris, 1537). 

Osuna rut un prédicateur renommé. Dana le prologua de la 
Pars Mcridùmalis, il explique le rocourn que Cont ses titres aux 
points onrdinaux : • Oecrevi quadruplex. opusculum scribcre 
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ju:xta quadrupliCl;lni mundi partem ... Primum de. toto Christi 
advonlu ... , pars orientalis ... ; all.érum ... de tot~ Q\Jadragesima ... 
vocatur pars occidentalis. Torllum agit de totis dominicis 
nnni, et hoc vocatur pars mcridionalia. Quartum ... de praecl­
pnis snnctis ... , pars scptelllrioflalis •· 

Dans son exégèse, il souligne principalement le sens allégo­
rique. Une science approfondie tlu grec ot de l'hébreu lui 
Il t-elle dèfaut, ou bien, la possédant, n'en fit-il point usage, en 
réaction contre _gl'llSil10 ct la méthode philologique humaniste? 

Pour plus do détails sm· los éd. ot tratl., voir notre Od. du 
'J'errer A bctctl{trio, Madrid, BAC, 1972, p. 22-26; citée TA. 

30 STIIUCTUI\E ET STYLE DES ABEC EDARIOS. - Miguel 
:Mir, dans son introduction à l'édition du Tercer Abcce­
dario (coll. N\Jeva l3iblioteca de Aut.ores l%paiioles 16, 
Madrid, 1911), et Fidèle de Ros dau~ sa monographie 
sur Osuna (1936) font grief aux Abcccdarios d'un 
manque de structuration interne, l'ordre alphnbét.iquo 
n'ayant 1•itm de systémaLiqne. Osuna., en Cait, ne consi­
dère pas ses Abécédaires comme un assemblage dispara­
te; il affirme au contraire leur structure interne:~ Il y a 
en toute chose p1•incipe, milieu et fin; en chaque exercice 
commençants, progr·essants et parfaits ... ; en tout, herbe, 
épi et grain. On trouve de même, ,ic no dis pas en 
chaque alphabet., mais en chaque lettre de chacun 
d'eux, les hois par·ties mentionnées, principe, milieu 
et fln l> (TA, tr. 5, ch. 1, p. 213-214). 

L'organisation intarnè de chaque traité ut chapitra est assez 
manifeste; mais pour dégager cu chaquo Abcccd(trio un plan 
systématiq\IO, il ne sumt pas de se réf6rer à son index, ni de le 
parcourir de façon superficielle. J'ai, mo semble-t-il, exposé le 
développenient du '1'11rcer Abecedtirih (d. éd. dt.ée, p. 33·3'•}. 
Il Importe aussi de ne pas oublier qu'OsuOII, déerit sa propre 
expérience presque toujours à la troisième personne ot en so 
servant de textes do l'Écriture : • Les hommes spirituels ... 
doivent parler très peu des gotHs qu'ils ont do Dieu; et même, 
lorsqu'ils ont à les faire connattre, ils doivent parler comme 
R'il s'agissait. d'aul;res personnes, et rapporter des choses sem­
blables tirées de l'~criture ... • (TA, tr. 18, ch. 4, p. 1131). Cette 
1•emarquo lil\lite à décolor en ses ouvrages dés réf6ronces à sa 
proprê vie. 

Une caractér'istique d'Osuna, c'est son dynamisme 
intérieur débordant. Lorsqu'il écrit simplement, direc­
tement, sans être embarrassé par son allégorismc, il 
est plein de naturel, do spontanéité, do trouvailles 
originales et de richesse liLLét•aire. Peu d'auteurs ont 
autant que lui contribué à fixer la langue spirituelle et 
mystique de son pays; il bénéficie du climat do l'Obser· 
vance franciscaine, de celle des bénédictins de Valla­
dolid, des hiéronymites, du courant des recogidos et 
de celui des alumbMdos, du Sol llc Contcmplativos 
(Tolède, :15Ht, t1·ad. espagnole de la Theologia mystica 
de Hugues de Balma, DS, t. 7, col. 859-873), du Carro 
rh dos vidas (1500) du prêtre tolédan G6mez Garcia, le 
tout rondé sur la b•adition héritée du moyen âge. On 
sait l'influence qu'il exerça sur Thérèse d'A vila. 

JI a le respect de l'intimité, de l'intériorité person­
nelle, et cependant réussit à los décrire do façon objoc· 
Live. Il distingue entre avoir une grâce, en avoir cons· 
cience et savoir la décrire. En lui s'harmonisent l'opti­
misme propre au temps des grandes découvertes, la 
confiance en Oieu et en l'homme, l'équilibre entre 
corps et âme, Intérieur et extérieur, rompu alors par les 
alumbradcs ct les érasmiens. 

(a. Doctrine spirituelle. - 1° CoDrFrcATJWR nu 
• nEcoonnENTO ». - La gloire la plus grande d'Osuna 
provient du TerctJr Abecedario, code de la mystique 
espagnole originale et fondamentale. Ilia désigne d'une 

quarantaine do vo·cables, dont Je plus caractéristique 
et le plus célèbre est Recogimiento. L'histoire de cette 
voie spirituelle a été exposée dans Los RecogidQs. (Ma­
drid, 1975). Notons qu'il est presque certain qu'Osuna 
a connu Bernabé de Palma (t 1532; OS, t. 1, col. 12(17; 
voir aussi la noUee Palma, t. 11) et Bernardino de 
Laredo (t v. 1540; DS, t. 9, col. 277·281), sinon leurs 
œuvres spirituollos, durant son séjour à Séville comme 
commissaire général de son ordre pour les provinces 
d'Amérique. 

Deux ouvrages de base exposent la nature, le contenu 
ot l'expérience de sa voie spirituelle : le Tercer Abece­
dario la décrit positivement on elle-même, et le Cuarto 
la distingue de sa contrefaçon pseudo-mystique carac­
térisée par le Dejamiento. Quant aux deux premiers 
Abécédaires, ils décrivent l'oraison de qui tend à se 
connattre soi-même, à suivre le Christ et à être trans­
COl'mé en lui; autrement dit, ils posent le point de 
d6part ct le fondement qui assurent l'authenticité de 
celte mystiquo et montrent le prix à acquitter pour y 
accéder. 

2° Point de départ: INTÉGRATION PERSONNELLE DE 
L'HOMME. - Osuna distingue deux mondes, le major, 
rr•acrocosme, l'ensemble des choses créées, et le menor, 
microcosme, l'homme. Dans le premier, tout mouve· 
ment naturel tend vers le repos. L'homme ne doit pas 
être moins soucieux de rechercher le repos de son âme, 
selon l'invite môme de sa nature, selon aussi la raison et 
I'I~crlturc. A cette quiétude intérieure, on no parvient 
pas de façon aussi plénière par la quête méditatîve 
que par le Recogimicnto, qui met en repos le cœur (TA, 
tr. 21, ch. 1) . 

Le Rccogimûmto concerne tout l'homme, personne et 
esprit, cor·ps et âme, extérieut' et intérieur. L'auteur ne 
dédaigne pas J'extérieur, comme le faisaient en 1525 
alumbrado8 et êrasmiens; il ne sépare pas, comme ne 
pouvant aller de pair, exercices d'ascèse et. de mystique, 
vies active et contemplative, théologies ascétique et 
mystique. Le cad.re qu'il sc trace rejoint pleinement 
la problématique de la psychologie et de la médecine 
psychosomatique d'aujourd'hui. Voici quelques-unes 
do ses formulos : ~ ne pas se laisser diviser n; « être 
toujours entièrement on soi-môme »; • n'être pas un 
vase brisé lli cc n'être pas un saint botteu~ »; « suivre 
Dieu à l'intérieur et à l'extél'ieur· )); «que le corps n'aille 
pas d't~n côté et le cœur de l'autre » ... Il consacre à ce 
thème Je premier traité du TA : « Que la personne et 
l 'esprit aillent toujours de pair ». Ainsi tu pourras 
discerner « si les dispersés d'Israël sont rassemblés; 
s'ils ne le sont pas, sache que la première pierre de 
l'édifice spirituel de ton âme resle encore à poser » 
('J'A, tr. 1, ch. 3). 

Cette intégration, Osuna l'applique, dans la ligne de l'an· 
thropologie de son temps, aux rapports ontrc sens extérieurs, 
~;ens intéritmr$ ot puissances, expéJ•ience et science, oraison 
discurl!IVo ct oraison aflootivc, sensibilité et cœur. C'eijt le 
thômo de l'homme essentiel, chnnté dans la littérature espa­
gnole à J>artir du poème de Myo Cid. Pour Osuna, manquer 
d'intégration équivaudrait à ê.volr doux cœurs, deux têtes et 
deux ll.nes; on tièralt commê un moulin qui grince snns cesse 
(1'A, tr. 13, ch. à; tr. 4, ch. 1; tr. t, ch. 2, 3 et 4}; cela équivau­
drait à ne pas posséder entièrement son esprit, « sans aigreur 
intérieure, ni mécontentement • ('l'A, tr. 9, ch. 7). 

30 ENCAJ>REMENT DANS LA SPIRITUALITÉ J>K I.'Ét•O· 
QUE. - La spiritualité espagnole, au temps d'Osuna, 
ne se classifie pas en écoles, selon la diversité des 
ordres relîgieux, mais en voies (M. Andrés, La teologla 
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e6panola en el .~iglo xv r, t. 2, p . 12'• svv). l)ne voie 
spirit\Jelle, pour les l10mmes d'alors, est une expérience 
intérieure oJTerte aux autres, un chemin sûr, complet, 
organique, pou1• accéder de façon assu••ée et aisée à la 
pm·iflculion, à l'illumination el à l'union avec Dieu. 
Ces voies étaient nombJ·cusos on Espagne a,ux envh·ons 
de 1.525, et, jusqu'à leur st.abilisation, elles laissèrent 
une impression nette d'insécurité et de coliiusion. D'oit 
atlrontemont entre alumbrados, rccogidos ot érasmiens, 
dans l'ot•dt•e f1•anciscain lui-même. Le chapitt•e provin­
cial de Tolède en 152t.. prescrit strictement d'incarcérer 
ipso facto ct sans délai le ft•ère qui appartiendrait à la 
voie scandalause et nouvelle de1; tû!tml!rado.~ ~;i, chîmen t. 
ave1'Li, il ne l'abandonne pas sans l'éSistanc:e ni di~:><:·u:>­
sion. 

Void un rBiavé des prirwi1Htlus voi Hs SI)ÏriLuHilns do l'Es­
pagne vers 1525 :celle do l'ot·Hison mcntalo m6Lhodi11uo, •·up•·é­
scntée p;u·G:uc.fa do Gismwos ('i' 1510; DS, t. 2 , c.ol. 910-921), 
Alonso de Madrid (DS, t. 1, col. 389-391; t. 10, col. &3) cL plu~; 
tard pat• lc!.l l~:œr(:iœ~ d' 1 gn ace de 1·1.• yola; celle de!; rccogùlos; 
celle des al11.mbrado.~ ; celle du f/cll.(:(it:io de Dieu ct du C:hti.sL 
(voie proposée par .lmm de Cazalla, Lu.mlir~ del Almll., V~lla­
dolid, 152.8; cf. TA, p. 101-102); œl lc~ clain proression hnptis­
malo, do I'Evangélisme et du paulinisme d 'E•·Mmu; enlia elu 
l'ascèse Lraditionnollu, clo lu praliquo des verLus oL du déra­
cinement des vices. Il ne s'l\giL pas de voles isolûes, aux cOu) pO­
san tes exclusivcmcnl t>rOJ)I'CS : ainsi hl voie mystique du Reco­
gimù:ll/c) accueille J'expérience de l'oraison nwnU:IIe méthodique 
et du Jkn.eflt:io de Dieu; rn His, ;nHlell.l, elle vise l.l atteindJ•e 
1ll11 rnt:ÎilCl ou c:cmt.ru du moi. 

4.0 LA MYS'l'IQUE DU f-tECOGIMIE NTO . - 1) Oruison 
de comwis.<,ancr~ de .~oi-mP.me et do ma.rclw IL lfl srûtc du, 
Chri8t.- l,e Ilccogirnùmto, ultime étape qui caracLlwise 
davantage la spiritualité de Francisco de Osuna, est 
décrit et codifié dans le Terœr A ln:t:l)lilm:o, la plus 
gt•ande partie du Cu,arto et eer•tains c::hapit1·es tlu Quinto. 
Dans Je premier et le deuxième Abécédaire, Osuna 
expose l'oraison de connaissaneo de soi-môme et de 
rnarcho à la snil.r. du Clwisl.. 

L'oraison d' anéant.isscment. (ou connaissance in tros· 
pective de son néanL) constitue re point dr. départ. La 
conscir.nce de not.re néant e l. des bienfaits t·eçus de flit1n, 
dit TMrèse de Jésus (Camino de perjeccidn, ms de Val­
ladolid, ch. 39, 11. 7), est, sur cc chemin d'oraison, le 
pain qu'il faut unh· à tous los alimonts quf.l l'on man­
ge, si dMieof.s ::;oien t-ils. Cet. t.e eonnnissanc}e est il la 
hase du l'éalisme et de la réflexion psychologique de 
la théologie espagnole. Dans la vérité intime du moi, on 
découvt·e la gr•ancteut• el. Ja misèr•o de l'homme, le droit 
naturel, le droit des gens, le droit international. C'est 
à cette connaissancfl de soi-mf-mo qu'est consact•6 un 
des lemps for·ts de l'or•aillO•l quot.idier'Hie, celui du soir 
Otl de la nuit, avct~ abondance de sujets on référence 
au moi, aux bienfaits de Dieu ct aux lins clcwnil~\'ès. 

Nous avüns 1lréscmL6 les premièms analyses sl.nLiatiques sur 
cos Lhômcs tlan.s diverses publicaLi•.irlS; apports positifs min· 
log\lC$ n ceu')( qu'nfTl'(l r. Courcelle P•lUI' les périodes <ln lél'lour'CS 
(Connais-toi l.oi-nuJme. Oe So(~rtJ,te cl S. Rerrw.rcl, 3 vol., Pnl'is, 
1974-l!l?!l) . 

L'oraison do connaissanco do soi-môme on vnc de la 
poJ•ifical.ion nHu'que la disl.iuotion p•·uronde enlre l' in­
fluence sénéquiste, la spiritualité d'Érasme et la 
mystique du Rccogimiento. La pt·nmièro n'est pas pric~t·c 
et n'aUeirlt pas au sUJ•nattu•el; la deuxième fait lt•op 
peu de place il des aspects essentiels comme l'humilité, 
l'austér•ité, la pénitence, la con l'ormation au Christ. 

soull'rant; les recogidos, eux, affi1•mcnt par la bouche 
de Laredo que celui qui ne commence pas par chercher 
à se conn:.ûtre lui-même à fond, avec le désir· de s'évrùuer 
à la mesure do sa. misère, n'arrivera pas à pénétrer les 
mystères du Clwist. 

2) Médit.er la passion du Christ est le second chuinon 
ot le second temps de l'oraison . Vers cette méditation, 
les aut1·es doivent. con lluer. IWe humilie grandement 
et, plus que toute autre, mène à Dieu (Primer Abee., 
tr. 13, ch. 18). C'est cc qui explique le nombre de livres 
su•' la Pa!;SÎOJ'l dans la li 1-t(wal.ure espagnole des siéclM 
d'or. Osuna cOJlsaCI'e à ce thème le Prim<!ro, le Se.gundo 
ct le Se:tlo Abecadltrù>. Son horizon religieux se déve­
loppo, non au tour du Dieu de la philosophie ou de 
l'éLhique, ni aul.ou•· de l'Un d'Eckhart., mais autour du 
Chris t, explicitement ou non; il n'a pas pou J' foyer 
une idée, une abstraction, mais deux personnes, la 
sienne propl'e et cellc;l du Christ, colle do l'homme ct 
celle de Dieu. D'Otl l 'humanisme el le réalisme, J'évan­
gélisme ct. le chi'Îstocentrisme de la mystique de l'au· 
te ut·. 

La méditation de lu passion du Ch;·illt retenti~ rwo­
fondémont sur la valeur que l'on s'accorde à soi·rnêrne 
et. à sa pl'Opt•e sulfisance. C'est. smt.out. r,r, point dr. vue 
qu'Osuna envisage dans le Segundo et le Se;l:to A bP.N~­
dari.Q. Dans le Segtuulo, il propose un schème de méd i· 
l.al.ions qui s•lit de près le Tiosetunt de .Jean Mombacr 
(DS, L. 10, col. 151.6-1 521); ù nha.que jour de la semaine 
est assigné un nom ou titre du Christ : Juge, Médecin, 
Prôteur, Pasteur, Roi, l!.:poux, Père; ~~ chacune des 
sept heures canoniques du jour, un myst.C:we. Osuna , 
comme les auteurs de la Devotio moderna, aime les 
scpténaires ; sept. sacrements, sept péchés capitattx, 
~epl. par•oles du Christ on croix, ote. 

. 
La <tuoslion d'nn déj)asscment possible de Ja contemplation 

de l'humanité dn GhrisL pour contempler 1~:~ ~eu le Nat~,tre divine 
souleva dos dilllcultés l.l l'intcirietJr tle lrt mystique espagnole, Il 
cause de l'irnp•·cidsion dos proùlérnnliqucs d'O~>unu nl sm·loul 
de Lnrr~dn. D'nh01·d Thérllsfl cie Jusus, hion lnfo•·ml:o par· dos 
t.héolnA'iens dominieHins IlL ,icsullcs, prO Lés la à cc sujùt, pcn­
sunL qua ces nwnièrus de voir s'ot>posaicnL à cc quo réclame la 
médiation du C:lu•i.sL ou no l'exprimaien t. pM convQnabJement . 
A la On de sn vic, examinant les choses de maniôre plus appro­
fondie et. moing fii'Îloc;I;\Jpéo de LomhCJr dans J'arrau•· dus atwu.­
ln·act,>.~. i!llo c~onduail. 1uuulllflii1CJnt ; • Il so fiOuL quo jo mo 
trompA eL epte nous disions lOus la ml"lnw chose • (Morada.s VI, 
ch. ?, 11. 5). La pènsée d'Osuna ost pnrfuilcmML ne t.l.c dans le 
prologue du Tercer Abccccl<~ riu. 

3) Orai.~on d'wu:on, till l.ralt.~fornurtion 1ÜJ l'esprit, de 
"Recogimicnto "· - L'étude approfondie de la question 
appellel'ait. uno t:,lucidat.ion préalable de l'anthropologie 
et de la termi•1ologie de l'aul.enr·. Sa psyd1ologic est 
celle, aris totélico-thomiste, de son torn p:>, f\ vec quelqueîl 
incidences nominalistes ct scotistes. Il distingue sens 
in le1'rlOS et externe!:>, appéti ~s COM\Ipîscihln et irascible, 
quatre passions fondamentales (joie, l.••istes:;e, ·(](!si•• 
r.t crainte), trois facultés supérieures (mémoire, enten­
dement el. volont1~); nno double mémoire, intollectuclle 
et sensible.!; l' intelligence pure eti'HntendomAtll. ; la péri­
phérie et le fond; la syndérège, niveau le plus élevé de 
l'âme, oi'l nst. imprimée l'imago de Dieu. L'entendement 
el. la volonté sont les deux ailes de l'âme (TA, t.t•. 1.2, 
ch. 1). La pente de l'homme est au repût>. Che1'Ch.t!l' ce 
repos à l'aide du seul entendement, ost comme vouloir 
avancer avec une set~ le t•ame, nager• avec on seul bras. 
Hien n'agite le cœur de l'hornllie (;Omllle une soif 
excessive du savoir : elle l 'assimiiP. à Tantale, torture 
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par la soit au milieu de l'eau. La volonté esl. la faculté 
dominante (tu rega•·d de l'u nion à Diou. Osuna accorde 
aux désirs un trés haut prix. 

Le voMlmlnire mystique de 1'1\nteur n'osL p11s Loujours une 
réussite parf11ite et resle I}Arfois hésitnnL. Des études lexico­
graphiques s'imposent en vuo du le oornp;\l'cr au Carrr1 tic tlo~ 
''ldaR et nu Sol de Crmtcm.plativos (cf. LrlN Rccogùlos, p. Hl8-
'flt2) . An dire de J. Ordhul (dans ProbMmr..~ ct métllodes d'Ms· 
toire des rcligwns, Paris, ·19fi8, p. 257}, Duruzzi avait entrepris 
de rédiger un lcxiquo d'Os•ma. 

L'oraison do n.!cogimiento est voie e.lt~ transformation 
en ce dans quoi nous nous I'Ocueillons ('l'A, t1•. 15, oh. 1). 
Elle compMle le vide des Hans extérieurs et intérieurs, 
et aussi des puissances, à l'aide do ht pénitence, de la 
mortification; lA désir d'union, l'~J.ntisement de J'en­
tendement sp6culatif e t. pratique; le silence intérieur 
par rappol'l. aux c'hosns r.r·éées et à soi -même, en Diou. 
Ainsi I'fune so divinise, se revôt de clarté divine. C'esL 
en cela quo l'auteur plnr.e l'expérience nmout•euse ou 
connaiflijtUJCe vécue do Oiau, sans inlnrvention do l'cn­
t.ondement ('J'A, tr·. 21, ch. 't). 

Le Rtlcogim.ùmto commença à êt.r•e pratiqué dans les 
te maisons de recolccci6n » franciscainos aux alentours 
do H75-1480. Osuna en rédige la première codi flcaLion 
(lans le 'l'creer Abecedariu. Pour· justifier le succès ùu 
nom lui-même, il appo1•1.e dix raisons, dont voici 
quelques-unes : le .l11wt1gim.iento rassemble ceux qui on 
font usage, les unis1mnl en un sonl oœu1'i il rocuoille 
l'homme on lui-mê111e; il Apaise la sensualilé; il invite 
à sc mol.tt•a à l'écart en dP.S lieux de rell'aiLo, il ~e retirer 
do la foule : il ror,neillel les rnembl•c~; cle~ cor.·ps, los sens 
ol. les verlus Il l'intérietu·, los }lllisr;o.n~:cs de l'âme ve1•:; 
:.;on niveau le plus 6lovô, la ,;yndér6se; flnalernent il 
unit ·en un Dieu ot l 'âm t~. Dieu se recueille l'fune comme 
sa propre demeure, et el!o-m(nna sa recueille polir r .ui 
seul, sans admettre personne d'autre {TA, 1.1'. G, ch. 4). 
Roconnais1:1anl ainsi le pouvoir évocai.OUI' el le succès 
du ter1fle llec()gimiento, Osuna fait pour·tant aussi appel 
ù une qua1•anlaine d'aut•·es mols. 

Il (li~ ti nguc Lt·ois cnt.!if.(nrics d'oraisons : la vocale, collo 
ùu pensée ou de cœuJ•, oL emllo OP. Rc<:oginu:cnr.o, l'oJ'IIiRon mcn­
tnle au suus nvgustinicn . Cotte dnrniét·o es t do l'orcl r·u de Jo. 
perfec tion ct t:'ost. pnr elle <1uu Dieu IH:cm·rle ses plus grandes 
fnveurs (TA, tr. Hl, ch. t, ). Pat• elle, le HoJmnr.l de l'âme s 'lrlilve 
à OiP.u sur les ailes du clês ir cL do l'aLI.m:h r mcnf o.fTorml }>llr 
l'KJI1our; plus co durnior l'~t. gr·and, moln~ il fa it uRngo de mols 
Cl !Jlus r.AUX•C.i $0Jlf, ehnl'J.5ÙH d O 8eiL~ (TA, lr. 1~, ch. lo). 

Il distinguo aussi l'eCu t~illcmcn t on gén{n·al ou dis­
position habiLuelle de l'âmA et llecogimienlo proprt}­
mcnt dit ou au sens strict: cher·uher Dieu à l'in1.6f'Ïeur 
de soi, a'élever au-dosSvl:l de soi·mômo pour l'atteindre 
sans intormcidiail•e do pensées ou d'images, par voie 
d'arnoul' (TA , tr. 6, ch. 2). 

CommenL y parvenir'/ Osuna exille trois condi tions : 
un oadr•e approprié, un en tour age adapté, une cl isposi­
l.ion stable do volonté. Le repos do l'àrne n'est pas 
atteint ausAi pleinement par voio cie méditation que 
par lA Recogùnienlo : il es l. indispensable de1 oafmer 
l'ont.endemenl spéculatif et de lo fai1·e Lai•·e, car il 
scrute avec une curiosité dominnL1•icc les secrets des 
choses. JI n'est qu'une rame unique, un seul bras de 
notre êLI'tl, Il lui Mt hon rie laisser là sa p1•c}occupation 
J)Our attoind1•o au repos, non en r.onnuissant, mais on 
gofilanl (TA, lr. 12, ch. 1); donc, cessant do sr.r\ller, 
qu'il J)rocède par voie négative pour s'unir à Oiou. En 

effet, lorsque quasi insensiblement nons r·éalisons quo 
nous ne pouvons connatLre quelque chose do Dieu, 
alors ce que nous connaissons de Lui est vrai (TA, 
tr. 21, ch. 3). L'entendemen t réduit au silence, c'osL 
la volonté qui opére par saisie expérimentale, par voio 
am~ctive au sens SLI'ict, par amour· sans connaissance 
fJI't\alable. 

• Si l'on la it ninsl ln ire l'en tondemuu L pour avoir rer.ouM! 
li. ln volonté, l'oroison dovienl courte ... , }laN".e qu 'on n'emploin 
en rôrûrence à !lieu aucun nutre moyeu que l'amour, qu i 
poul. do façon SO\Idainc nous unir à Lui ... :mt.nnf. donné que) 
nol.r•o onlondenwuf: nous apporto Dien polll' quo nous lo COll · 
noissions et qu'Il IIH pont nous l'apporl.eJ' tout COillll\e Il P~l, 
mniK à sa mesure ll lroite ... , il esl clair qu' il nnus faut connallrr. 
Dluu p11r une autre voio. Quant à J'amour, r.omme il nous fuiL 
sorl Ir de no\JR·mêrn.os pour nous placer e l nouR fnire demeurer 
en co que nous oimons, c'est lui qui pénbtro 1111 plus secret,, 
1 uissan l la <:on n(• iS$0 nec au d11hora dnns les cr·ônlurP.R • ('l'A, 
l.r. 21, ch. li). 

Osuna propose trois manières de raire taire l'enLendo­
mont : mettre fln en soi-mêrne à toutes imaginations, 
s'asseoir aveu Marie de Béthanie aux J)ieds du Seigneur, 
Lr•ansformcr toute son ârne on Oieu, se laissant p6nl'lt1•ec• 
inlîmomenL de sa suavité. Alors l'entendement est si 
apHisé et si r01npli cru'il ne comprend plus rien dos 
clwl:ies qu'on lui el it, bien qu'il les entende; les mol.s 
sont pom lui comme de simples sons de voix, en los­
quels il se cornplaH, encOI'A qu'il ue les compt•enne pas, 
en ru·ermnt pom ainsi dire occasion pour· louer Dieu 
d'une façon qu'il Jleut lui-môme expérimenter, mais rle 
pout fair•o t•(:a liscr à d'ani.I'OS ('l'A, tr. 21, r.h. '•), 

ï.omme Alonso do Madrid, Osuna ne chante pas 
POlll' les dons rnçus ou esp6r6s, il chanle l'amour pnr. 
Il y distingue plusieurs dogr6s (TA, tr. 10, ch. 2, 3, '• ; 
tr. 12, ch. 2 ; tr. :l, ch. 2; k. 18, ch. 3; ot.r..). f_,e:; formules 
les plus célèbres, par Jesquollos il le traduit, son~ : 
no (ICn.~ar nada, am,or solo, tll1111to a solo Dio11 y cont~nto, 
D1:o.~ solo y alma sula (M. Andrés, Los fllll:og ,:dos, p. 16:.! 
svv; La leologla e11parïola etl el siglo xv•, t. 2, p. 212). 
La première ro~·mule correspond à l'amour qui opill'e 
dnns le Recogimiento sans conc.ours do l'entendement, 
r.elu i·ci gardant Jo silence. 

J.!1 u définitive, l'auteur destine son œuv1·e li tous : il 
existe bien r.ho?. lui deux s6rics do Lextes, les uns qui 
la destinent à un nombre restreint, Iesautros plus uni­
vel'6els; les promiors n 'e:x.cluen t pas los seconds. 

o" SoURCil!! hR ·--~. MYSTIQUE n'OSUN A. - Il ne 
s'agira pas ici d'indiquer los source.s de tous les ouvrages 
de l'auteur, mais seulemen l celles de sa mystique ùu 
Recogimi.cnto. Le p•·oblème est fort délicat, étant donnll 
qu' il s'agit <l'une mystique vécue et que nous nou~; 
lirnil.ous tl ses moments les plus subtils, lot•sque Dieu 
iu vus lit l'âmo el. que celle-ci piltit plntôt qu'elle n'agil.. 
Mais Osuna est ùe son tomps; il reçoit et transmet. un 
hé1•iluge. Nous pouvons distinguer des sources vivantes 
el dos sources liLléraires, la principale étant la Sainlo 
8 cril.m·e, sux• laquelle presque toujours et par prinr.ipo 
l'au Leur uherche à s'appuye1·. 

1) Sources "i"1mtes.- Sur la base de sa propt•e ex pé­
rience ot de celle d'aulres anciens de l'Ordre, Osuna 
éd ille \lOG construction nouvelle : la mystiquo du 
R,.c,,gimiento, qui canonise une sorte d'approfondi sse· 
xnen t ou concen LJ•aUon de In personne on son foyer Jo 
plu!\ intime et le plus élcv6, où elle contemple Dieu san~; 
images sensibles, ni inLellectuelles. Cc pr6cieux héritage 
de l'Ordre franciscain est vécu de façon spéciale à la 
So lceda (Guadalajara) et è. San Franuisco del Mon lo 
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(Séville) de 1lt75 à 1.480. Os\tnl\, Bel'n&,bé de Palma et 
Bornardino de Laredo le formulent il peu d'années de 
dislanr.e (1527, 1532, 1535}, tout on le vivant presqun 
co même temps, avec une légère avance d'Osuna par 
rapport à Laredo. La déviation alumbrada des dejados 
étan l CQnfondue avec Ja mystique des rccogidos, Osuna 
se voit obligé d.e les distingue•' en leurs aspects posi­
tifs ct négatifs. Ille redira : «Si l'on ne juge pas bien du 
Re<:ogÎmûmto, c'est par manque d'expérience et par 
ignorance » (TA, tr. 21, ch. 7) . Mais il n'érige jamais 
son expérience en critère doctrinal unique. 

t:'our l'hiRtoire de ceux qui ont précédé la mystique reco­
gido, on peut so reporter· à Los Rccogidos, p. 64-68. L'lu\riLagè 
juif semble du plus haut intérêt. L'auteur y Cait clairement 
allusion en TA, tr. 21, ch. 5 : • Cet exercice ne doit pa~ vous 
paraltre moins bon; un philo.so11he ut un hébreu ont pu on 
(!lire usage~- Pour (:e qui est da l'arrivée d'Osuna à m~ttu mys­
tique, les paroles qui suivent ont touL 1\lir d'uno conlldénéc 
peraonnullo: • J'ai connu un jeune homme qui en cette voie ... 
s'ollorça, autant qu'il le pouvait, do suivre les conseils d'un 
saint vieillard. Chaque jour il htî demandait ce qu'il avait 
trouvé de nouveau en ce chemin du Recl!gim.iclll() . ~lt au bout 
d'une année, c'est il peine Ri le vieillard uvait reçu quelq116 don 
du Seigneur sans que lu jeune houHilé 1l'cn alt acquis ... uiw 
t;erl.!lina expériencé ... , ainsi dévint-ll comme sa copio • (TA, 
l.r. 8, cl1. ~). Qu'on so rappelle co quo dit Osuna dès hommes 
spirituels: Ils doivent parler pou des goCtts qu'ils ont de Dieu; 
ct s'ils avaient à les manirestcr, qu'ils en parlent comme s'ils 
él!licnt d'autres (TA, tr. 18, ch. '•). 

2) Source:; littéraires. - Dans •r A, tr. 21, ch. 6-7, 
Osuna donne un brer r·elevé d~>.s autem'S spirituels sur 
lesquels il ronde sa doctrine : Grégoire de Nazianze et le 
Pse11do-Denys, Augustin et son école, Grégoire le 
Grand, Guiges n, ·Bernard do Clairvaux, Arnaud de 
Bonneval, Hugues et Richard de Saint-Victor, Bona­
venture, Jo chancelier Gerson. Fidèle de Ros précise leur 
influence respective d'après le nombre de citations et 
donne la plus grande impo1•Lance b. Ber·nard (50 cita­
tions); il en note 15 de Richard de Saint-Victor, 41 de 
Gerson, 9 de 13ona.vonturo. Quant à nous, nous avons 
décelé la grande place donnée aux. spirituels fr·un­
.ciscains Olieu et Ubertin de Casale, à Angèle de Foli­
gno ct, tout autant, au chartreux Hugues de Balma, 
en raison do sa Mistwa Tcologia traduite on castillan 
el divulguée en Espagne par :ruan de Ciudad Real, 
franciscain de S. Juan de los Heyes, sous le titre Sol de 
co"tcmplati!los (Tolède, 1514). Cet ouvrage donna lieu 
à. divers commentaires ct devint l'équivalent d'un 
« Livre des Sentences , ou <l'une << Somme Théolo­
gique n pour la théologie mystique espagnole. 

Osuna fait sienne l'orientation de Hugues de :Balma 
dans la ligne du Pseudo-Aréopagite et. la complète pat• la 
doctrine de Bonaventure, notamment lorsqu'il traite de 
l'image de Dieu au niveau Jo plus élevé de l'homme, de 
l'apex affect1.1-s, de l'élévation au-dessus de soi et d.e 
l'abaissement au regard de soi·rnême... Il recueille 
aussi les apports d'Alonso de Madrid, Jaime de Alcala, 
Oarcla de Cisneros, 06mez Garcia, et. d'autres auteurs 
espagnols de son temps. 

A l'aide de ces matériaux ~ et d'autres encore -, il cons· 
truit un systém() nouvc:m et original, à partir d'une expé· 
J'Îence personnelle qu'il présente aux autres. Les rn!~t.ériaux 
reçus en héritage son t. utilisés pour construire une nouvelle 
arehlt.octure mystique, qui rend compte de sa propre Intériorité 
cl do colle de sos frllrèS franciscains des recolectorios do Cas­
ti.lle, d'Andalousie et d'Estrémadure. Fin9.lomcnt, Osuna 
surmonta avec succès l'inOuonoe gûnMto dos déviations 
doctrinales et pratiques des aluml>rudos du royaume de Tolède 

en 1525, da éerliihleil béates désorientées at quelques pseudo· 
convertis, à propos do l'amour comme loi chretienne tonda· 
mentale, do la médiation do l'Ifumanilé du Christ, do l'har­
monisation des rapports entre le corporel ct l'oxtéricur d'uno 
part, l'int<irieur ct le surn!lturel de J'autre. Dans cetle œuvre 
de con~>truction positive et do discernement doctrinal, réalisée 
dans le 'l'ercero et!() Ou.ariQ A.becedaril>, il fut aidé par se.,s nom· 
brousos laetures et sa fortnation théolqgiqne. Le résultat appa­
raiL do.ns los six Abcccdarioa, voie nouvelle quunt à la doctrine 
et à l'cxpérienco. 

G0 OsuNA •n Lt:s Ar..u~IllnAoos. - Osuna admire 
(tuelques béates célèbres de son temps, comme Fran· 
cisca Hernandez étudiée par Bohmer, Juana de la Cruz, 
abbesse (le Cubas (1481-1534}, Magdalena de la Cruz, 
abbesse de Cordoue conntHl pour ses impostures eL sur 
les instances de laquelle il écrivit Nor te de cstados, 
comme Jui-mômo en fait l'avon dans le prologue. Ses 
cont.acts avec les alumbradoB h1rent de diveJ'S ord1•es. 
Il prit part avec eux à des réunions communes et leur 
prêcha avant qu'ils ne sc séparnnt; suivirent do longues 
djscussions en 1523, el les condamnations officielles de 
l'Ordre et de l'Inquisition en 1524 et 1525. Osuna parle 
d'eux notamment dans Je 'l 'creera et Jo Cuart.o Abccc­
dario. Dans le prologue du Primero, il met à l'origine 
de son œuvre écrite la fausse interprétation par les 
alrunbrados de quelques brefs distiques dont il était 
I'att Leur. Le Tercero est un exposé doctrinal, basé sur 
l'expél'ience, des Pt'incipaux a.qpects de la mystique du 
Rccogimù:mto. Osuna Ii'uime pas discuter, ni pôlérni· 
quer, et emploie très rarement ,le terme alumbrado; 
le simple exposé est, pour lui, la meilleure maniiwe de se 
distinguer d'eux. 

Ainsi, des Jo premier tr!lité aur l'intégration de la pers(lnnc, 
corps et âmP,, l'harllionie entre extérieur at intérieur, à l'en­
contre d11 dédain dea alumbraCÙJR pour les rltès et etirémonies 
exl/lrieures; jusqu'au traiLo 21, où il analyso la formulé no 
pentar nada, el\ lenduo ch oz los rccogidos commo "silence de 
l'énlandumcnt ct chez les àlumbrados comme cessation de 
touto activit6 extérieure. Osuna montre de façon nette et pré· 
cise qu'autr·e chose est le Rccogimimto et tout autre chos() 
l'cdtmlbrllllismo ou rlcjamimlo, du point de vue pratique des 
œuvres, dn l'effort personnel, pénitenw, activité, uniL6 do la 
personne (TA, tr. 1), attontion aux ehosos (tr. 2), gardo du 
cœur (tr. 4), valeur de l'étude (tr. 5), lutte contre les tentations 
(tr. 7 ct 2ô), rapport étroit entre extérieur c~ intérieur (n'être 
p!IS un saint boiteux), silence, lnunilil.l) (tr. 19). 

Cet exposé méthodique se transforme en polémique 
dans le Ct.~.arto Abccetlario, où l'auteur éclaire l'un après 
l'autre les principaux sujets de controverse avec les 
alumbrados. Il y qualifie leur système <l'escabroBo, 
étant donné qu'il peut fairo trébucher. Au mot alum- . 
brado qu'il n'emploie guère, il préfère des circonlocu· 
tiôns, comme falsarios del amor, falsean al hombre, 
yerran, sé (Lpartar~ a habltt !ltttlll, estree han el manda­
miento de.l amor a pocas cosas, no meditan la pa.sidn, 
disolwos, etc. Dans le Cuarto Abecedario, Il étudie la 
nature de l'amour de Dieu dans l'homme (ch. 1 et 2) 
en r•éférence à l'affirmation alumbrada que l'amour de 
Dieu dam; l'homme est Dieu . La loi d'amour englobe en 
elle-mêrnc toutes les lois (ch. 6 et svv, 20-23); celui qui 
aimo Dieu no cosse de le chercher (ch. 26·81, BS, S6); 
falsification de la loi de l'amour (ch. 45); etc. 

La conclusiôn, il la tire lui-mêrne dans le tr. 17, ch. 7 
de 'l'A : « Il existe aujourd'hui une conception de la 
sainteté qui unit le fer de la vigueur de l'esprit à la 
boue de la faiblesse humaine, alors que l'esprit et la 
chair s'opposent au plus haut point... ». Dans le C!JQTlo 



1049 INFLUENCE 1050 

Abe~cedario, l'auteur mot aussi la voie spirituelle du 
Recogimùmto on contraste avec les conceptions éras­
mionne ot luthérienne. 

5. Influence. - Osuna est, a pros Thérèse <l'A vila 
et Jean do la Croix, lo mystique espagnol le plus impor­
tant du 16o siècle. Son influence est duo à la fois à un 
refus et à une ouverture : un refus, pour autant qu'il 
distingue le Recogimien/.{} do la déviation a.lwnbrada; 
une ouverture, en rait;on du profortll sillon qu'il ouvre 
à la mystique espagnole et dont la paternité ne peut lui 
être déniée; ce sillon apparaît avec évidenee dans les 
conflits spirituels que connurent les franciscains, les 
dominicains et les jésuites. 

Si l'on rlêsire connaitrc los nombrt:mx IJu l.enrs et ouvrages 
qui sulvont l'orientn.t.ion d'Osuna fidèlement on partiellement, 
on peut consulter Los llt-O<IGitlos. NucP1; Visi6t; d11 la Mtstica 
E.~pafrola ( 1 1100-110()). On y trouver~ une :~no. lyse do son sys­
tème (p. 107·167), déjà présenté pnr Fidèle de Ros, et certains 
de ses retentissements sur los spiritualités ft·nnciscnine, domi· 
uit:aine, jésuite, cnrtusionM, hiéronymite, trinitnire, mercé· 
dairo, minime, capucine, ecHo du clergé slmulier et des 
augustins. 

Sainte Thérèse do Jésus eut. le T ercer Abecedario 
pour guide durant plus de vingt ans; elle en fut foJ•t 
satisfaite et décida de faire tous sos oiTorts ))OUr s'y 
conformer {Vida, c11. 4, n. 6); co simple fait suffirait 
pour préserver Osuna de l'oubli. Le chapitre 3 des 
Cuarttis Mora.dtts oiTre une mosaïque do références aux 
mattros du Recogimiento, en particulier à nob'e auteur. 
L'oxpérience personnelle do la sainl,e, SNi rappo1•ts avec 
d'excellents théologiens, le danger de l' alumbrculismo, 
Je don qu'olle avait de formuler ses vues, l'amenèrent, à 
clarWer nombre de points vagues ot obscms chez les 
recogidos, concernant la façon <le vivre et de s'exprimer. 
Ainsi à propos de l'ol'aison de connaissance do soi, de la 
dévotion à Ja Passion du Sauveur, du p!'ÏX de l'expé· 
rience, du silence apaisé de l'entendement; rnais sa 
parenté avec oux, dans l'expérience ct l'expression, est 
chose importante. 

On peut relever aussi une certaine parenté- encore 
qu'il soit plus malaisé de l'établir - entre Osuna et 
Jean de la Croix. Le Docteur mystique est fils de son 
temps. 11 clarifie et systématise la purification active 
et passive des sens et des puissances, l'apaisement de 
l'entendement, l'importance de l'expérience en théo­
logie mystique, la réflexion sur le centre ou sommet de 
l'Ame, J'ivresse spirituelle, le cellier intérieur, les touches 
divines, la scienèe ct la sagesse, le repos, la quiétude ot 
d'autres aspects traités fréquemment par Osuna, sans 
qu'il les ait systématisés. Le processus de cla1•ification 
pat détermination des concepts et de leurs énoncés, 
œuvre de l'écolo carmélitaine, est peut-être le legs le 
plus précieux de la mystique espagnoltl. 

1./lnlluence d'Osuna ost trés marquée dans la ligne 
mystique de la Compagnie de Jésus (A. Cordeses, 
Baltasar Alvarez, Martin Gutiérrez, etc.) avant 1575, 
et plus Lard D. Alvarez 'do Paz; chez C(H'tains domini­
cains, comme B. Carra.nza, Luis de Granada, Barto­
lomé do los Martires; mais surtout chez Nicolas Factor, · 
Juan do los Angeles, Antonio Ferrer, Diego Murillo, 
Antonio Sobrino, Andrés de Guadalupe, Antonio 
Panes et d'autres franciscains, au cours des 166 et 
179 siècles. 

Jean d'A vila recommande à tous le Stlgundo et le 
Q~into Abecedario, de façon plus restr•einte le Terœro, 
parce que la voie qu'il expose est d'abandonner les 

pensées, ce qui ne convient pas à tous (Obra.s Cnmple­
t.M, t. 2, Madrid, 1953, p. 1316) . . Antonio de Rojas 
emprunte à Osuna les trois manières d'apaiser l'entende­
mont (Vida del esplritu, Madrid, 1628, ch. 18). Les 
ouvr•ages d'Osuna font partie d'un curieuJ~: lot de livres 
spirituels quo le jésuite Antonio Cordeses tient à garder 
sous clef, lorsque la Compagnie, au ternps d'fL Mor· 
curiàn, flxe sa forme d'oraison. Par l'entremise d'Anto­
nio de Rojas, not.ro auteur atteint le bénédictin anglais 
Augustin Baker. Le P. Michel-Ange (cf. bibl.) a étudié 
son influence sur François do Sales. 

L'index des livres prohibés de Valdés en 1559 coupa 
cour·t aux éditions des muvros spirit.uolles d'Osuna. 
Le Tercer A bct:cdario, son œuvre maîtresse, n'est 
réédité qu'on 1638, avec censure louangeuse de deux 
jésuites, Joan Bautista Poza ot Alonzo Yancz, à la 
demande du franciscain .Juan de Torr•es. l~n fait, les 
censeurs les plus sévères des 169 et 179 siècles ne trou­
vèrent dans le Tercer Abecedario rien do discutable, 
d'e.x.tùté, de dangereux. Les grands mystiques espa­
gnols des siècles d'or prenaient souvent appui sur son 
autorité. Viennent ensuite Jes deux siècles du grand 
oubli. C'est au 209 siècle, surtout grâce au P. Fidèle de 
Ros, que l'on a commencé à rend.re jllstice au premier 
et plus grand ma.ttre de Thérèse de Jésus, au principal 
mattJ•e et codificatem• de la mystique du Rccogimi.efll.o, 
la mystique dominante ct fondamentale dos 16o, 17~> 
el. 189 siècles en Espagne. 

Andrés de Guadalupe, H istorùl de la. Sarw' Proyineia d.c los 
Ange/os, M11drid, 1M2. - B. A !lison Pecrs, St11dics of the 
Sp1w.is!t M1fstic.9,ll vol., LondreR, 1927, 1930, 1951 (surtout t. t, 
p. 78·131). - S. C. Fr!u)klill, Pr. de O. A contplementar Study, 
dans Rullcti11 of Sp1mis!t Stndies, L. Il, 1ll32, p. 58-168. -
G. M. :Serlini, Fr. Fr1mcùlco do O., Via alla mist.ica, Broscia, 
1933. 

Fldùlo Alonso ( = Fidèle de Hol!), Le • NiJrlc de los Esta· 
<los • (lu P. Fr. de 0., dans bulletin hi.~ panique, t . 37, 1935, n. '4, 
p. '•60-~ 72. - Fidèle do Ros, Un martre de sainte 1'Mrèse: le P. 
Fr. d'O. Sa l'ÎC, son. œrwrc, sa doctrine ,,pirituelle, Paris, 1936; 
lnflwmoia Ile Fr. t.k: O. en Laredo y Bartolomtf d11 los Mârtiros, 
dans Archù•o J/Jer(l A.rncrioaM, t. 3, 1943, p. â78-390; Osuna ct 
sainte Thérèse, RAM, t. 27, 1951, p. 376·382. 

P. Benito, Sur une tradu.ction anglaise du 7'roisiènkl Abtfe<l­
daire, dana Bu/ktitl llisp1Wiquc, l. 45, 194â, p. 62-68. - Optat 
do Vughol, De oefening Patl hct ÏII.Wcmlig gebcil ir1 de mindcr· 
broodcrsorde cedurende de vijfticnd~ en de ZUIÎCIIdc eeuw, OGE, 
t. 21, 1947, p. 113-160.- G. 'I'h. Hanley, llecogimiento in el 
'J'creer Abcccdario ... of Fr. de 0 ., Dlssort. de la Catholie Unlv. 
ot America, 1948. 

L. de L. Calvert, Jdcl18 a11d Style i11 tllc • Spiritu.al A.lpha· 
bcts » of Fr. de O. (éf. Dis sert. Ab8tract.~. t . 27 A, 1966/67, n .• 2130; 
Bulletin de thtfologie anci<mn.e et médiévale, t. H, 1970, n. 651). 
- H.. J. Prion, Fr. de O. Mystilt und Reclltfertir;unr;, Di~~aert., 
Hamhourg, 1967 (cf. Theologische Literatrtruitrmg, t . 93, 
19G8, col. 55~-553); Ein spaniseh11r Katschismrl.8 au.s dem 
Jahre 1529 c•o11 Fr. rlc O.~c~llll., dans Zcitsehri/t / ilr Kircllcnge· 
sehicht<3, t. 811, 1972, p. 365·390. . 

J . A. Marqués, Las imâgenes en lo,q Abecedarios espirituales 
de Fr. de O. (cf. Dissert. Abstracts, t. ll1A, 1970/71, n. 4781; 
BulleU:n dt! tfcér>l()IJÎc atiCÏclltlc ct médi~valo, t. 11, 1 !171, n. 1133). 
- P. Salriz Rodrlf1\Jez, 8spiritualidcul cspanol#, Madrid, 
19?1. - A. C. Cilveli, lntroduçoirlll a la mlstica espai!ola, 
MadJ•id, 1974. 

M. Andros Martin, introd. ot éd. du Tercer Abecedario, coll. 
DAC 3113, Madri<l, 1972; Los Rccogidos. N!4cva vision de la 
mlstica espa.Îiola (1500-1700), Madrid, '1976 (avoc un groupe de 
cher•cheurs du Semlnario Suarez); voir encore T.a da cspiritual 
del Rr.cogimicnto, dans SalmanticeTlBis, t . 20, i 973, p. 656-665; 
Los A lumbrados ... , reforma int11rmedia, ibidem, t . 21,, t 977, 
p. 307·384; lnflrtetwia de S. BrrenaYmtura en la mi.stica eMpa· 
rlo/a, Madrid, 1.975; La TcologW. ospancW. 11n l1l siglo XVI, t. 2, 
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Mudrid, 1077, p. ·J!JS-277; 01'igitwlùlcHl de la. mf.stica •t~pltfloln. 
1!.'1 realismo cspirit.u.a/ 1 dany Cuad.,r~lo,· Sa.lmcmtùto,ç de Filo· 
sofia, t. r., 19?9, p. 4'17-~5 1 . 

S. Lopoz SanLidrifln, La pobrcza en el Quin/11 A.bcccdario ... , 
dans JJurge1Me, L. 14, ·1973, p. 4:.!3-I,GG; Pobrc:.t•· Rcçogi.mitmw 
r." Pr. d~ O. (thèse, Univ. Urégorictlllu, 1979), Hurgos, 1980; 
Rl c~OII.$UCio cspirillial y la Hrummicl111l de Crisw 1111 ... F'r. de 0., 
clnnR liplwmcridcs Carmelitir.aP., t .. :H , 191JO, p. 1G1-1!lll; Sin· 
lesis MolilgùY• de lcr. pobrcza, mt t1l ()u.ÎIIIo llbcccclario ... , dAnR 
Bttrllens•t, t. 22, 1981, p . 1!i!l-:.!07. 

ConMulLm· nnssi : A, •rm·t•o dol Cerro, Lfl Ul!ivcrsiclall de 
A.lculd ... l!asta ... 1519, dans l/evista de An·hi('o~. l/ibliotccas y 
Muscos ·~ RABM, t. 20, 'l!lO!l, p. '•1:.!·'•23; t. 21,1909, p.lo8·71, 
2G 1-285, 405-'<83. - l>. Mir.hei-Ange. Oscma. ct 1Ju1111 Sr:nt 
ou la mystÜJIW tlc S. Fra11çoia de Sales, d:'lns Études Francis­
caines, t . 22-25, 1909-1911 ; La IIÎ~ jr(Ulâscninc en Espagne 
cnt~c les deux cottrfJIIII.cmcnts de Charles-Quint, HA R M 1 1 \112· 
1915 (L. 2G, p.157-211., 345-I,Qio; t. ~9.}J. 1G7-22!i; t. 29, p.1 ·63, 
157-216; t . 31, p. 1-G2; 1.. n2, p. 'l\Ja-25a). 

f>. Oruult., !,cs mystiquen de~ Pays T/(1:; ct. la littt!ratltre espa· 
gnol~ du 1G• sùicl<:, Louvulu, 1!!27, p. 79 ·131. - Ct·lsogorlll 
de JoauH, La ~:>,:ac:la m.Îiltica carmelico,w, Avila, 1\JaO. - V. 
BcHl'U!l un Heredia, L<IS corrientes dP. (.<i piritu<tliclml Cil l<t pro­
r•iltcict de Espa1la (1600· Ir.li0), no111e, 19:19. - J. Mcscgucl' 
Pernândez, J>rograma lie sobicrno del P. Ji'ranai,·~:() de Qc1i· 
1lone.~ ... , dans Arcllilfo 1bero Amcrù:a.no, t. :.!1 , 1961, p. 1-111. 

Bibliographie complélllentnim dons l'éd. du 'l'ercnr Abr.· 
cedario, r.oll. BAC 3aa, MHclrill, 1972, p. 34-ao. 

Oauuu 11Rt ~O\lVcnt montlunno dnnR le DS; nous J'olovons ici 
seulomonlleH passages cxpo~ant un point: !I.e dor,tt•inQ, sos SOUl'· 
r.es et son in Oucm r.o : f,. 1, col. asa (l ltpllabets); - t. 2, r,ol. 272 
(Cassicli), 11:18, 1141, 20'llo ((:niiiCml>l<ltion); - l. ll, c:ul. 1llfl 
(Demeure.•), 387-3\12 (Deu.vs d'Ar~oprt1$itc), 1.77 (Dépouillement), 
1111 (Dirr.r.tillll $piriwclle), Ht02 (Dm!$ du S.-Esprit);- l. '•, 
col. 1133, 11119, H 52/53, 1155 /58, 1 160 /61, tt 66, H 7:1 (Espa.­
gn.c), 1.82a (Examen rie ooriSciollcc), 2153 (H;,ta.~e);- t. 5, col. 
t,t (J. Pa.lcor1i), 132!!, 1339, 1359, 1ao:.! (F'rb•en mÙ!r.tJr.~). HRt,; 
- t .. 7, col. 363 (llerp), 109? /99 (f!cuncc.nitô du. Christ), 11 ?!i 
(llwnitit<!) , 1383 ( lllwninisnw), 2:132 (/vresse H pirituellt?); 
- L. 8, <:ol. 260 (Jcnn des A li ~feR), 2110 (J<:an. d'A vila), VtO (.lean 
do la Croi:r);- t. 9, col. 2'•!1 (L. dA ./,t). l'ul,w), 260 (J. do La 
Plct~a), 280 (lJ. de Larcclo), llOO (L(Irm~<•}; - L. 10, c:ol. 7'•'• 
(1 •. Musc/li), 921 (Mt!diluti1J"),1:.!1:J (M . Mir. ) 

Molquiades ANDRÉs MARTIN. 

1 . OSWALD DE CORDA (nr. Cont>JS), char·· 
tl'eux, t H3fa. - 1. Via. - 2. Œuc11·e,•. 

L Vie. - Lu plupart des fl\tl~nn·:; disent Oswald 
anglais, bien qu'une minor•iLé le pr·élende écossais d'm•i­
gine. L'annaliste carl.lu;ieu Le Couleulx soutient qu'il 
naquit on Bavière el nie résolumr.nt :;ou origine anglaise 
ou écossai:;e. Quoi qu'il on soiJ., Oswald cnL•·a, vors 
1405, daus une cha•·tr•euse bavaroise peu connue, IJor·· 
tus Christi, au voisinage de Nordlingen (diocèse ù'Augs· 
bourg); <}'e~:~L là qu'il llt. profof!siou. On ignore la date de 
sa nuissancc. La plt.JJ)u.l't des uuteurs aflh•menl. qu'il 
étudia à l 'univer:;it.é de Paris et y cont,r·acla uue grande 
amiti6 nver. Jeun Gerson (DR, t. 1), col. 314-331); mais 
la chose u 'est pas sûre; Gerson Jui-mômo s'oxcusa plus 
tard de ne point aller voir Oswald À la Gt•ande Char· 
treusc, en etonnant comme pr6t"x.te que son ami pour­
rait lllro <léc;u par un cont.ar.l diJ•ec;L avec lui. ~a lldolitt~ 
conn1te ù l'obscrvanr.o •·eligieuse, sans doute AtJ~~;i sr111 
sa voit·, Je ll••on 1. appeler ù lu Grande Chal'LI'lHH!e. Il y 
arriva en mai ou juin HH. 

Ra p1·ern.ière tilclw semble avoir été en rapporl. avee la 
COrt'eclion des livres 11lilisés pour I'OIIir.o divin; ce qui 
l'amena à rédiger, probablement nn 11.-t7, l'Opus Pacis, 
son ouvrage Je plus considérable. Écrit l'ann6o or) pril 
fln le schisme dans l'Ordre, certains veulen L Je du !.er 
de 1 f.t1 0, 1 'an née où les prieurs gl!né••au x des obédiences 

avignonnnise et romaine, Boniface Ferrier et Stefano 
Maconi (OS, t. 5, col. 192-1!l'l; L. 10, col. 55-56), se 
démir·enl de leur charge el oil ru t élu à leur p lace, il la 
tète de l'Or•dre t•éuoi, Jean do Orifremonl. Mais en fait, 
par la suite, Boniface Forriet• s'eiTorça de rétabli!' son 
âttlOrité jusqu'à sa moJ·t, le 20 avril 141 7. H.if:jn ne 
prouve qu'Oswald fut appelé à la Gr•ande Chartreuse 
dès 11.10. 

Il y cl uv inl. vionir•e il une dato (Jn'cm ne peut pr•ilc.isor ut 
enlJ•otin t nn11 importante corrospondllm:A n.vec Oct'Son do 
142'• il H:!U. Il fut alorR envoy6 par Jo prieur gènérol, Ouil· 
ln ume de la MoLlë, avec: un groupe de moines on provennnr.e do 
oharlrmtses de !"rance c ~ dus Pnys-Hns, comme prcmlur priuur 
ùo la IIUUVIlllll fondation royalu Ul:llSSOise, Valley or lhu Vir­
l.ucs (Perth), pnrce que, disait-on, dus moines anglai$ soraionl 
difficilomout n~rcilia du monarque 6cossais, même si les pre· 
noières con:;tl'uctiuns avnient. ot6 faites Sùus contrOle do rnnincs 
du la Chartt•ousu du MuunlgrnM (Yorkshire). Oswald mnurul. 
en uoL u01r.o le 15 scptcmbro H:lt, d'aprrls la ccrrtn ùu chupiLm 
gétl~rul mH'I.nsien; c'est uno erreur Il e dater sa mort du H!17, 
comme on le failBouvcnL. 

2. Œuvrea. - 1° {)pus PA CtS. - Oswald n'ost 
guêr·~ auteur spirituel, an sent; ordinaire du tnrm(}. Lo 
seul ouvrngo de quelque imporlanco qui nom; re:;le de 
lui nst l'Opu.s Pacis, manuel pour r.or•r·eeteurs de tcxtus, 
prnbabloment r6dig6 en 11t1 7. 

Cette corupilation doit. :~voir joui ù'un cu1'111iu c.;t•oclit., r,nmmc 
en t.c\moigncn t los mss yui en l'Cs ton L : Bftlc, Uulv. P cx t,; 
Berlin, Slo.•ILbibl. ms lut. qu. 630; eues, Hospitalbibl. u111 12 ; 
Mayem:o, Hladlbibl. ms 151 ; Tr·llvcs, Stt\dlbilb. ms 11:10 ut 
19:.!'• ; Ulrllcht, Univ. ms 82'• ; Wolfenbüttel, lJanùc.~bibl. 
Helmst. rn~> :1!10; Ornnde Charlrouso, ms v<1nu rle la cho.rlrcusc 
de Buxhciru. I>nrmi ceR mon\rSCJ'ils, TJ•ùvcs 1130 eL Ill ms do 
Wol!cnblltt.ol HC>n l cie provenance bénédictinu; lc!A aul.roR sunl: 
d'nl'igine cru•tusiunno. · 

L'ouvr•age dvnne des règlos pom• la division <tes mols, 
!'or·tltographe des noms bibl iques eL des mots étrangor•s, 
les Cormes diverse-s d\1n mê111e nom, l'emploi des di1>ll · 
thongrHIS, la ponctuation, le ror.ours à. des marques 
pour· ind iqucr les lectures. Il y a, en passant, dos rôrt\­
rences à nombro d'autetw> de lu patristique ot. do per·­
sonnagns hihliques, mais Je but de l'ouvrage est s ll·icte· 
ment. JWaf.ique. 

Transcription parLielle de I'OJHt..< ,,,~;;,; (ù partir du ~~~~ 
1!12'• de 'l'r•èvcs) par P. Lelul11111n, BUdtr.rlir.bc urnl lJacher· 
pflege bei tlr.n Krtrthiiuscm, darll; Miscellanr.a Fr. Ellrlc, l. :;, 
VaLiclul, ·1!l2'•· p. 364-389; t•eproduit dans P. Lehmann, Erfor­
schu.ng cl es M Îllelalt,rs: A !J,sccwcïhltc A bhandJtmgcn tl/ltl ll uf­
siit::c, t. a, Sl.uLf.gnrt, 1960, p. 121-11t2. 

2° ConnEsPONDANr. r. AVJ.>c OEnsoN. - .Jusqu'à son 
dép;nt pour• I 'J~eosse en H29, Oswald en Lrelint une 
correspondanc~ avec Gerson. I.e premier courrier qui 
nous r·este peut ~trc daLé d'avril 11t2'• et ln dernier 
d'avril-mai 1!.29. Ge1'Son fit trnnsr.rire cer•tains de ses 
ouvrages pou•· la Orandc Cha1•treuse et procura pour 
copie ceux do BonavenLtu•e; il se pout qu'i l ait 1\cJ•iL son 
De la.ude scriplorum (14.23) dans Jo nactr•e cto ceLLe âSSll· 
ciation. Cc:t O\IVl'age vise en par•Lic.uliet· les Chartreux 
et. les Gc~leslins et exposo nn ::>lljeL d'in térôt pratiqno à la 
chartreuse : est-il pormis de copim· dos livres ~~~Il dirnan· 
ches ct los jom•s de fête? Un aut.ra ouvr·age de Gerson, 
sur l'éla.bcwalion duquel in nua Osw<ùd, est cci'taino­
menL ~;on De absolutiona dej1mcti ltpud Carlhusilm$P.,ç, 
En conLropartie, les chartroux allaient collabore•· 
notablement ù la diiTusion des œuvres de Gerson. 

Manifestement un ~èle commun pour lo bien de 
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l'}!)gJise ct le souci de voir lo clorgô dîunen t formé 
uniront Gerson et. Oswald d'une étroite amitié. Leur 
I\Ot't'éSf.ll)tHlance, bien que parfois de nature délicate, 
fut copiée et a été conservée dans le ms HâlA Univ·. A 
vm 32, en provenance de la Char•ti-ew;e de B~le (éd. 
par· P. Gloi'ieux, L' acûvilé lillb·aire de ncrson ù Lyon, 
RTAM, l. 18, 1 95'1, p. ;ws-307, et dans son éd. des 
Œuvres de Gerson, l. 2 L'œu.orc épistoloil'l:, Pat•is-'l'om·­
nai, 1962). Ge ms con t.ien t. aussi cinq qoe!;tions po:;éel> par· 
Oswald au puti·i;.u·che d'Aulioche, Jean Mauroux, avec 
les réponses du patriarche. 

En fait, les letll·os d'Oswald, pour la plupar· t, no sont 
données qu'en rbsumô, ta_ndis quo le~; r·ùpnllSllS de Ger•­
son sont t'e}ll'Odvilll:; in c;vlcn.~o. Par•rui les questiiJns 
<JU 'Oswald posai l. il son ami, H y a des cas de cons­
cience particuliers cl délicats et la cor•r•espond(l._nce, 11 
l'envisager comme un tout, donne unP. ccwt(l. ino imago dA 
l'ob.c;ervance t18-I' I.USÏ(Hlllé (H~ d(lbul. Cl(r tp.IÏM,i~rUtl Siècle. 
Quelques exemples de problèmes abordés : la valeur de 
la pl'iére, l' intention droite, l'occupAtion de l'espt•it 
dtll'àfll, l'oflice; t10UX (!UI SOil~ [.r•op failJltl~ pour· par·~id­
pt;~r an chant doivent-ils êLI'e pt•ésèr\b; au chœur? La 
Vit~l'ge l\'hu·ie prie·l·elle pour ceux qu'elle sait devoir 
être damnés? Faut-il prier pour ceux qui so ~•.ricidenl., 
avec J'espoir· qu'ils pQ\ll'r•on 1. ma.lgr•é Lo1d· êtr•t1 sauvé:>? 
Ctwlaines questions sont d'ordre IHH'ement fJratiltUe : 
le célébrant peut-il continuer· sa messe, si Jo servant par 
néct~ssite devait le laisser seul il l'autel '? Esl·il permis 
d'interrompre l'ofllcê dês mort!; apr'À$ Ill premier ou ~~~ 
deuxiome nocl.ur•ne'? Le J'II'OGtll'eur' pt!ul- il célébter· 1:.1 
l'l'lt~sse it la CIJrrerie dm·tutl les trois jour·s qui précèdent 
inunédiatemenl Pâques'? Les frères lais peu ven l· ils 
con Li nuer leurs dévotions privôt'ls pc ndnn 1. la messe SAns 
fair·e al.ten ti on ali cc.\lubran V? 

Il csl manifoslc qu'Oswald avRiL ûludiô les déclarations da 
.Matthieu de Cracovie t H'lO (DS, t. 10, M L IIOit-8011) sur ln 
messe, D<' "<'lc/muionc rniss<tc frcqt<.ctllfttll.la. ct int,crmiUcfl!la. ou 
lftrwn dNJ<,fl/. Rar.eNLOt.es crmt.inrtor<' mi~sas <•r.L lai(!Qs frwpwntcr· 
comrnrminaf'l!? Il <.lemandrril. ù Oerson dans quelle mesure la 
dôvOliOI'I ul.uiL l'lliJUisa pOUl' colubr·Br; si J'on pouvait coltihrer 
en état do taedium. AuLr~ <JuOsLion soulcvéu : colle dus ohli­
gations spirituollc.~ lies ch11rlr•cux à 1'ég1.1rd de lcttrs salariés; 
(lefjjon n'\~ncoorngenit pns lcg moinM à s'engage•· trop dans 
c:etf.P. ligne, mRigrli l'isolernenl. <les mon:lst.(lr<!~ qni ren(lail. dif­
liulle le l'tlt~Jur·s à 1111 pr~lt'H ~êeuliur. Onwalrl oonsultail. aussi 
sur tics quoslions du rubriquc1s liLur·gi<Jucs : pcmL-on dire 
toute la messe u volx basse; <:st-il nécossulru quo l'autel soit 
neltement orien té à l'r;:st; Je Mr•vanL peut-il pur·iOcr le callco? 
f>'ao tl·es pr·oblornes conceJ·naient la con.fcssion conclil.ionnellc, 
in ortù~ut,; u1.Qrli8 p11.r privilège papnl. QuP.Rtic:m ég11.lement 
Htmlevèe, 1 u perfec::tion rel;1 t.ivA dell di VArs ()rd res r·cli gieu](, 
celon IR Swnma ï'he<lltlt;ùu <l11 saint 'l'ho.mas (2• :!••, q. 188 
11. 6); ol. d'aul.r•m,; sur ri11R problàuws pr·HI.i tJU I!S (am:epl.ntion 
tic legs, licéiLc d'ât1Lidf!Lcr dus lcLlres ou de dOIIIlCI' dus ru~:us 
pour· de l'argcrü non encore pC!'I:,u). Sur un plan plus spirituél, 
Oef'ljon a.ssurait .son correspondant <fliC J'inlolligencc des Écri­
tures ~;~st or·dinairemen t donnée à c.eux qui, humhlemcnl cl 
R,ver, piâhi, s'emploient Il rnédil.er ln p(lrole dP. J)iou. Tous deux 
s'tit:rivirllnt HU sujet d11s preuv~s do l'exist.P.ru:e df! .l>iP.n, OerRon 
citant le livra \1 do la Méta.phusiqu6 d 'Aristo te clio De Conso­
l<<tionc philosophiae de Boèce; uc\è aulrê lêLI.ré sc: ritpporle au 
l'iM Syon 111-gcrl./. de Hugucg de Balma, dont Gerson consei lle 
îçî lo lecture (c:f. 08, t .. 7, eni. 670). 

Le point sigr1alé avec le plus d'in~;i~k\rlCt! p:u· O~w!.lld 
con<.:ernail l'hnrnaeulée Conception : il désirail être 
éclairé ~ur Jo scandale de la Vier•ge en ro ison de la cru­
cifixion, déclar•ant. qu'Origène dans :;on lwmélie 17 super 
Lucam n'avait pas exempté Marie du commun fardeau 

du péché 01·iginel; il avait précédommenl, à M sujet 
consulté un franciscain, car le pt•Qblème, semble-t-il, 
l'ava.it d~jà troublé même à Hortus Christi. Gerson, 
dans sa réponse, souligne l'unanimité de la tradition à 
partir d'Augustin, et. explique los réticences de Bernard 
dA Clairva.tr x et de Thomas d'Aquin; il insiste sur la 
légil.imité de la fête établie en l'honneur de l'Immacu­
lée Conc.cption ct sur ce fait que l'univer•sil.é de Par·is 
(lV :ti 1. condamné Lous les opposants à ce pl'ivilège. 

3° 1 .e rns HelmsL 6G7 de la Landesbibl. Woltenbütt.ol 
conserve Jacobi cltl Ciresio annota.lio til.u.l.()r'(.Lm quorum­
clu.m o pttsL!tÛorwn J oh1utnù1 (;erson çum. quibusd<Wl. 
arwol.ationilmiJ JH'O domino Oswa.ldo de domo 111 IJ.jori:; 
Ca,·th.usia<~ ... 

40 Oswald est dit avoir traduit en latin qneiQtlllS 
traités do Gcwson ùcr·i t~ An fr•a.nçais, nol.artunen t le 
1'ral'lalu.s de dic,P.rsis le.ntationib!~s. 

Nocllbl'o cl'ouvmges uni. ~ ~.~ nt.l.rihuég fausijement à ÜSW(IId 
tltl Cord11, uinsi les M.editatione:; solitariar. et. Jo ne rcrncd1:is 
tontcuionum, écrlls, sumblu-t-il, f)Hr un <:httrlr'<li.IX anglais <lu 
même nom d'Osw;~Jd, qui publhiiL aux ulontuurs <le 1450 . 
Tanner lui attribue :nt~si un Portiforium, mal~ J'~xumon du 
rnnnnscwil montre 'l"<l cet ouvrage est. anlét•ieur ù Oswaltl tic 
Corda dfl plnsieurs siècles. 

'J'Jo. I'el.reius, Bihliothcca Car/,usian.a., Cologné, 'lf>09, p. 250-
21i1. - .1. Pitscus, Hc.l<tûorw.m h.istoricarnm de rcbu.s ar~glicis 
tm1w-s priw.u.~. Pnr•is, 1G19, p. f,fot._ - 1'. Tanner, Bibl. Bri­
tannioo-/Jibernica., Londres, 17ft8, p. 5Gii. - éh. Le Couteulx, 
At~n11/c-S Ordinis Cart.usicnsis . . • , l. ? , Montreuil-sur-rnor, 1890, 
p. ~~~2 . (ifl:). - L. Le Vasseur•, Ephemerides ONI. Cart., 1.. ;t, 
ibid.etn., •1 t\90, p, 281. - N , Molin, H istorùt Car/.usiana ... , 1 .. 2, 
,.,. 1. l' ·, 1 "01 . ')?"' 01 Il fl ) :1 a, Jl . _. ~·1. 

.1. Ferguson , 'J'lw Cartlw.~ian Ordi!r in .~·.,ut/and, dans Trc1.n• 
sactions of the Scollish Ecclesl:astical Society, n•· serie, t. 2, 1911, 
p. 'lï\l-1n. - E. MargAret Thompson, 'l'lw Cartlw8ian Ordér in 
Englcmd, Londros, 1930, )J. 2'•6-l!'•tl, 3/d, - D. E. Eussun, 
Mc<liccml l!ou.scs: Scotlarul, Lonclros, 1!l5?, J). ?il. - G. P . 
1( tliMr. Où, Opu.5 .Paâs H<uulschrift irn. Lcctiorwrirun dcs:r, , 
/l,,l,dil.:lùwrk/o.'jir.r.~ St. Ja/,-,JIJ vur <l<m. 1lfa.cwrr~ VCI/1 Ma.in~. 

dnns UnioersilaB .' DienRl an Wahrllr.il 1.mtl L<,bm. Fc~/,9d/.l·ift. 
Dr. A. Stolu·, MRymrce, 1%0, p. 258-27S. 

P. Olorioux, Gerson et les C/uJ.rtn!r<:t, R'f'Ai\·1, 1 .. 21!, 19fl'l, 
p . 115-153 (sur•Loul 13!1-150), - Miehnul G. Snrgenl, The 
'!'r(U~:;mission by /lw Bnglish C<trllwsia.ns of somo Late Medie,•al 
Spiriw.al W ritin.g.<, d n ns .1 mur1.rll o/ B<:clcsùtslic(!l H ist,ory, 
L. 27, HI7G, p. 225-2'•0 (surtout: 22f•).- A. Onry~;, Cartu:;ùm(J., 
t. 1, Paris, 1\!76, p. 'lVt; t. 2, 'l!lï?, p. all!l-llftO (Perth Chllr­
lcrhousc); L. ll Su.ppMmcnt, 1 97!1, p, '•55. - Br. Bnrrier, Le11 
(l()tivit<is <lu solit.!lirc crt Ch<m.rcusc d'après sc.v plus anciens 
tém.oitt,<, colL Analceta Cartusiana 8?, 1981, p, 77, n. 33. - DS, 
t .. 2, eol. 7f.2. 

James HOGG. 

2. OSWALD REINLEIN (REJNDEL), ermite de 
Saint-Augustin, vors 1385-Qprès HJ)6. - OswAld 61:ait 
m•igir1a.it•e t'le Nur·c~mhe••g, or• vet•s 11t05 il entra chez le~ 
ennil.es de S!.linl-Augu~ti u. Religieux exemplaire, 
d'une pt·ofonde piêté, éminent prédieQI.eur•, il a été 
l'nn dos pr•ineipallx souLiens du mouvement de t'éfOJ•me 
clte'l. les augus~ins allemands. Eu 1420, il réfor·ma le 
ciJuveut de Mulhouse en Alsace, .en 1422/1423 celui de 
Vienne et en 1435-1437 son propre couvant de N'urom­
ber•g. 11 est établi qu'il rut à Vienne de 1422 à 1434 et à 
Nur•emberg de 1435 ù H.41. Dans Ces deux monastères, 
il exerça aussi pendant quelque temps la charge de 
pt•iour·. Il mouru-t après H66. 

Dll J'œuvré éüril.e Mnsidért~ulii qu'il a IRissêe (voir A. Zum­
l<ellor, M.anusk.rip16 von Worlum d<Jr Ara.oron des littgustincr­
Ercmitcnordcns, WurL~bour·g, 196(), p, ;j!,Q-31,3, n. ?25-731, 
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ct p. 612·6i3, n. 729u), rien n'a étù imprimé. Son Epilltoù:l 
6ell M<mdatum ad fratres proprwtarios, perdue, concern:~it la 
réforme. Le 'l'ractatus contra H ussitas comprend trente et un 
/Jerrnona, qu'Oswald prononça dans l'1iglise des ~:~ugustins de 
Vienne on 1.426, lorsque le duc Al brecht 11 d 'Autriche orgarliaa 
une croisado contre les H\lssiteR. En dehors de Cètte oouvro, 
de très nombremr sermons nouR sont conservés. 

Deux ttailés ascétiques meritent un examen plus 
precis : 1) Tractatus de quindecim ,çîgnÎR cxtrt:mwn iudi­
cium praecedentibus sccundum Hieronynwm morali­
l!atis (Munich, Bayer. Staatsbibliothek, Clm. SaGa, 
1. 26ra-118rb; début détél'ior•é) : 3!1 sermons très déve­
loppes, prononcés en 1431-H32 dans l'église des augus­
tins de Vienne pendant le temps de l'Avent et de N.oi;\1. 
Oswald y expose comment l'llme doit se préparer à 
accueillir le Christ .. Il parle <le quinzA vertus qui réali­
sent Jo renouvellement in tél·ie\.11' de l'homme; il y 
traite en détail et à fond de nombreuses questions de 
vie spirituelle et présente un enseignement solide 
sur les vertus chrétiennes. On n'a pas encore examiné 
quelles sources particulières ont été utilisées. Par 
exemple, il ressot•t d'une vérification que les expt~sés 
intéressants d'Oswald sur les insumsancos des œuvres 
humaines sont Ampruntées mot pour mot à un sermon 
de l'abbé cistercien Konrad von Brundelsheim, appelé 
Soccus t 1321 (DS, t. 2, col. 15V·-15't6). 

2) De .9eptem mortalibus l(le$ionibus Christi Jcsu it1 
cruce (ms Cl m. 17633, f. 87ra·92va). Ce peut t••aité ost 
une œuvre de vieillessA d'Oswald datant de 14.G6. Il 
s'agit de méditations sur les sept plaies du Christ en 
Croix. En dehors des cinq plaies habituellement vénérées 
par la piété chrétienne, Oswald évoque encore le violent 
écartèlement du Crucifié dans la longueur et la largeur. 
A la méditation de ces sept blessures Oswald joint des 
considérations ascétiques sur les sept demandes du 
Pater, les sept dons du Saint-Esprit et les sept péühés 
capitaux. 

A. Z1rrnkeller, Die Lellrer d$s gcistlichctl Lc/.Jcll$ 11.11tcr d~tl 
dcutscllen Augusti11ern, dans S. Augustitws ''ita.e spiritualis 
masist~r, t . 2, Romà, 1959, p. 306·309 (bibl.); Da~ lJngellitt;m 
der mensclilichcn Wcrkc bei den dewsoltm Predigern des Spiit­
mùuù:lltcrs, dans Zcitsol!rift far katholische 1'heologie, t. 81, 
1959, p. 269·290; Ma.nuslrripte Yon Werken der Attlorctl des 
A ugu.~tiner·Eremitenordens, Wurtzbourg, 1966, table. - A. 
Kunzelmann, Geschic/IU: dr.r dcuuohc11 A rtgu8tiner·Eremiten, 
t. H, Wurtzbourg, 1972, p. 131\-139, 270·272; t. 5, 11!7fa, p. :189, 
393. - F. Stegmüllor, R<Jpertorium biblicwn mcdii ac,•i, t .. 9, 
Madrid, 19i7. p. l.l2f•, n. 621JI., 1·3. 

Adola.r· ZuM K ELLiln. 

3. OSWALD D'YORK (SAI NT), évêque, t 992. ­
D'origine danoise, neveu de l'ar<:hevêque de Cantor­
béry, Otlou (DS, t. 11, col. 616·618), Oswald, <l'abord 
chanoine de Winchest.eJ', rut envoyé par son Oncle 
à Fleury-sur-Loire, alors cen t.re de réforme religieuse 
sous l'abbé Wulfald; il y reçut la prêtrise. Rappelé en 
959 par son oncle mala.cle, il ~rriva en Angleterre après 
Sll mort. L'archevêque de Yor•k, Oskytol, qui était aussi 
son parent, amena avec lui ù. Rome Oswald ot son ami 
Germa.nus; au retour ceux-ci demeurèren t quelque 
temps t\ Fleury. Revenu sou! on Angleterre, Oswt\ld 
ne tarda pas à être nommé évêque de Worcester, en 
961, par le jeune roi Edgar, tl la suggestion d'OskyLel. 

L'évêque entr•eprit. la réforme du rnonastèr·e de Wor­
cester; il en évinça peu à peu les clercs mariés qui 
jO\lissaient des revenus et les remplaça par des moines. 
Selon J. Armitage Robinson, il aurait employé une 

méthode plus souple, plus modérée que celle de Duns­
tan à Cantorbéry (opinion nuancée par E. ,Tohn). Il 
avait appris par cœur à Fleury les offices et les coutu­
miers monastiques; il pouvait à présent les enseigner : 
on a pu dire que Worcester était l'exacte réplique de 
Fleury. 

Son premier biographe affirme qu'Oswald fonda sept 
monastères bénédictins. Par une petite fondation à 
Westbury, Oswald jeta les bases d'on mouvement qui 
<levait tah•e de l'Angleterre « une nouvelle Égypte •· 
Germanus, répondant à son appel, revînt en Angleterre 
pour former les futurs moines. Oswald le nomma prieur 
de Winchcombe, puis de Rarnsey (fondé avec le concours 
d'Aethelwine, comte d'East. Anglia), enfin abbé de 
Winche.ombe. Pershor•e, Eversham, Hipon et Dccrhurst 
doivent aussi figurer au nombre de ses fondations ou 
rest.aurat.ions bénédictines. Mais à ses yeux Ramsey 
était là plus chère. Il y assura un enseignement sérieux 
grâce au concours d'Abbon, futur abbé de Fleury (OS, 
t.. 1, r,ol. 61-63) ct magister septem artium. Il consa­
cra l'église en 974 eL une seconde fois en 991 après 
1~ chute d'une tour. Devenu en 972 archevêque de 
York, Oswald retint toutefois le siège de Worcester oir 
il résida le plus souvent. 

Vers 970 avait eu lieu un événement capital dans la 
vie monastique et religieuse anglaise. Le pays était 
en tr·é dans le courant do réforme parti de Cluny au 
début du siècle. Mais il convenait d'en assurer l'adap· 
tation aux besoins locaux pour mieux l'insérer dans 
la culture anglaise et garantir ainsi sa stabilité et sa 
continuité. L/asaemblée des évêques, des abbés et abbes­
ses, de moines venus de Fleury et do Oand à leur invi· 
talion, qui sc tint à Winchester, mit au point la Rcgu­
lart:s Cont!Ordia anglicae nationis monachorum aanctt:­
mcmialiu.mg"e. Les évê({Ues !Junstan, Éthelwold et 
Oswald furent les réalisateurtl de ce tr•avail. Oswald 
décéda le dernier dos trois à Worcester, le 2\Hévrier 992; 
la veille, il avait, comme chaque jour durant le Carême, 
lavé les pieds de douze pauvres vieillards. On lui recon­
naît do nombreuses vertus : amabilité, d.ouceur de tem­
péralflerlt, modér•at.ion dans l'usage de l'autorité, 
courage, sagesse et sainteté de vie. 

On lui at.t.rihue plusieurs ûcrlts: pcut.ôtre un livre de lettres 
à Odon, un traité adrll.SS6 à Ab bon (inc. PrcScictltia D~i. numa­
chu_q), un autre intitulé Ad Sa11ctos (inc. Oswaldus supptex 
mona.chrlil) cl des constihltionl! synodales. •rous ces ouvrages 
on l disparu. 

BHL, Il. 6a7!t·6380 : les vies d'O!lwnld par Erulmer (PL 15\l, 
761-78\i), par un moine anonyme (de Rumsey?) et par d'autroos 
sont édHéos par J. Raine, 'T/Le Historians of the Chr4rch of 
York ... , Rolls Series 71 (t. 1, Londres, 187\l, p. 399·!1.75; t. 2, 
1886, p. 1 ·97, 1,89·512) et pur W. D. Macray, CllrMicon abba­
tùle Rattl.{;sci.msis, Rolls Series 83, Londres, 1.886, p. 21-107. 

l~lorllnçe of Worcester, ClironièOTI ex clirotlici.,, éd. B. 'l'horpo, 
2 vol., Londros, 18~8 -1849. - 01tillnumo dtl Malmesbury, De 
QSRtis Pont.ificu.m, Rolis Series 52, Londres, 1870. 

J. A. Robinson, St . Oswald atrd the Church of Worcester, coll. 
Bl'HiSil AMderny 13uppillmontal Papers 5, Londres. 1919; 7'/le 
Tim.cs ()1 St. Du11stan, Oxford, 1923. - JJl. H. Pearce, St. 
Oswald of Worcester amlthc Cllt1ral• of Y()rk, coll . York Minstor· 
Historlcal 'l'raots 4, 1928. - 'l'h. Symons, diverses études 
autour do la Rcgrûari~ CrmMrdia (dans Downsids Rcvic"'• t. 40, 
1922, p. 15·20; t. ""· 1926, p. 157-171; t . 59, 1941., p. 14·36, 
143·1?0, 261t·289; t . 60, illfa2, p. 1·22, 196·222, 268·279) et ijOr\ 

édition de !1:1. llet;ularis Com:ordi(l ar~slicac tlationiq monacho­
mm sanctim.onialiwnque (Londres, 1953). 

D. Knowlcs, The Mo11astîr. Order in Encland, Londres, 1.949, 
p. !tô-51) ct table . - J.J. S. Dtu:keU, St. Drtnstan of Cailler/Jury, 
New York, 1955. - E . John, St. Oswalll and Ille Tc11tl! Ccntury 
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Rtform, dana Jou,mal of Eccle8i<l81ical History, t. 9, 1958, p. 159· 
172; cf. RBén., t. 73, 1969, p. 79-87. 

U. Chevalier, Bio-bibliographie, col. il41t4. - DNB, t. 14, 
p. 1217·f219. - BS, t. 9, 1967, col. 1296-1297. - DS, l. 1, 
col. 1418, 1421, 1657; t. 3, col. 1819; t. 4, col. 2, 1446-47; 
t. 10, col. 1561. 

Michael O'CAnnoi,L. 

OT (GU IRA Li GERALD us 0DONIS), frèl'e mineur, 
t 1ll'o9. - No à Camboulit. (Lot), Ouiral Ot prit. l'habit. 
franciscain au couvenL de Figeac. Promu maitre en 
théologie, il enseigna vers 1326 it l'université de Paris 
et i.l Toulouse. En 1329 il succéda au ministre général 
d6chu Michel do Cést~ne (cf. DS, t. 5, col. 1169-11 70) 
et veilla avec fermeté à l'application des sanctions de 
Jean xx11 contre les Fraticelles (col. 1167-1188). 

JI est douteux qu'il se r;oit réellement: compromis sous 
Jean xx11 dans la c<,ntroverse de la vision béatifitlUe des 
élus; on comprendrait mal dans ce cas que Benoit XII 

l'ait nommé .membt•e de la commission des théologiens 
chargée de préparer la constitution Benedictu,8 Deu,s 
du 29 janvier 1336 qui devait précisément mettre fin 
à la querelle doctrinale (Denzinger, n. 1000-1002). 

Sa position dans le contlit de la pauvreté qui troubla 
partic\dièrement son ordre au 14" siècle reste tout 
autant ho1·s de soupçon, quoi qu'en aient dit les J•igo­
ris tes. Le fait est qu'il attaeha son nom aux origines 
mêmes de l'Observance en concédant au précurseur 
de la r6forme, .rean do Valle et à ses compagnons, en 
133ft, l'autorisation de s 'établir dans l'ermitage de 
Brogliano (Foligno) et d'y vivl'e dans le plus st1·ict 
dénuement. O. Ot fit partie aussi de la commission de 
rédaction des Constitutions générales que Benoit XII 

imposa à l'ord.re franciscain, le 28 novembre 1336; il 
promulgua en 1837, au chapitre de Cahors, un texte 
de statuts complémentaires. Une mission diplomatique 
·en Hongrie et en Bosnie infestée de Bogomiles lui valut 
des félicitations de Benott XII en 1340. Promu patriar­
che d'Antioche et administrateur du diocèse de Catane 
par Clément v1, le 27 novembre 13lt2, il fut emporté 
par la grande peste et. inhumé dans la cathédrale do 
Catane. · 

Les écrits de G. OL sont restés inédits, saut quelques 
pièces de sa correspondance et son commentaire de 
l'Éthique d'Aristote (Brescia, 1482; Venise, 1500). On a 
r•etrouvé son Comm~ntaire des Sentcncc,ç (AFH, t. 47, 
195ft, p. 117), son Tractatus dfJ l'isione beatifi,ca, quelques­
uns de ses sermons (.T.·B. Schneyer, R e.pertorium. der 
lateinischen SermoruJs, t. 2, Münster, 1970, p. 178), son 
Commentaire des épltres <le saint Paul et. <lu livre de la 
Sagesse (Fr. Stegmüller, Repertorium biblicum, t. 2, 
Madrid, 1950, n. 2~66-2~ 72) et quelques œuvres philo· 
sophiques. 

A. Wilmàrt (diu infra) a rapproché de doux pièces pnéti· 
ques attribuées à G. 0~ (1'0/Tici~<ln cle stigm.atiiHtR S. P'ra11cisci 
cl Cat~chismu.s scolari!ml llc>c•cllorum, cnnservo il Chartres, 
Bibl. munie., ms SH) lo poème pseudo-bonavonturicn De sep­
t~m c•erbis D . N. lhasu Christ.i in crt,cc (le ms Paris, Mazarine 
3897, f. 73, le di~ ôtl•c do • O., patriarche Antioohoni •). 

P. Anglade, Sur la patrie (le Ji'. (]Çrard Odo11is, AFH, t. 6, 
1913, p. 392·396. - 1/t:stoire liu.t!raire de la Jo'rance, t. 36, 1927, 
p. 203·225. - 11. Le6n, Pray Gerardo tÙl Odon, Murcie, 1928. 
- A. Wilmart., dans 1ltWWl btlmldictine, l. 4 7, 1935, p. 248· 
2()6. - A . Meier, Die Pariser Disptdation dc8 G. OciotiÎS Uber 
di~ Visio beatiflca Dei, dans Archivio it.aliéUIQ pcr la 8tflria della 
pietà, L. 4, Romo, 1965, p. 213· 251. -B. Dil!telbrink, Bona­
''enturao scripta, Rome, 1975, p. :125-~2fo. 

DTC, t . U , 1982, col. 1658-166!1 (bibl.). - CatMlici8mc, 
t. 5, 1962, col. 418-419. - Dictionnain d6 bio&raplai6 fran­
çaise (art. G!,iral Ot).- DS, t. 5, col. 866, H73; t. 7, r.ol. 1073, 
1075. 

Clément Scruur-r. 

OTFRID DE WISSEMBOURG, bénédictin, 
96 siècle. - Né vers 790 près de Wissembourg (Alsace), 
Ottrid sc forma. il Pulda, à 1'6poque do Raban M:aur, 
puis tmtt·a au monastère de Wissembourg dont l'ob­
servance rappelait celle de Saint-Gall. Excellent con· 
naisscur de la culture classique mais aussi de la Bible, 
il est le premier poète en langue tudesque ott vieil­
allemuncl.. Son Liher evangtdior~~m theodisce conscripcus 
(ou Harm.onia evangelica), en vers, explique la vie et 
los miracles du Christ. 

Ler; sources d'Otfrid sont évidemment la .Bible 
(Vulgate), mais encot•e les commentaires scripturaires 
d'Alcuin, Bède et Raban Maur; on découvre aussi 
quelque in(luence d'Arator, de Juvencus et de Pru­
denee. Cette épopée chrétienne rappelle le chef-d'œuvt•e 
analogue intitulé Héliat1d, vie du Christ composée à 
Fulda ou à Corvey vers 850 (cf. W. Stammler et K. 
Langosch, Verfcul8crlsxikon, t. 2, Berlin, 1936, col. 37'•-
388). 

L'originalité tlu poème d'OUricl tient à sa langue et à 
sa métrique : chaque vers a deux hémistiches, chacun 
de quat.ro mesures avec un nombre indéterminé d'ac· 
cents; ils sont liés en~re eux par la rime qui remplace 
pour la première fois l'allitération caractéristique de la 
versillcation métrique germanique. 

Il utilise les quatre sens de l'Ecriture, avec insistance 
sur le moral et. le spirituel. Il contemple avec lyrisme 
la nature comme les réallt.és sur·naturelles. 

1/ouvragc fut souvent édité. La meilleure édition est 
encore celle d'O. Erdmann (Halle, 1882; 68 éd., 'fübin., 
gen, 1973); cette éd. de 1882 offre le toxte proprement 
dit aux p. 12·316. Le poème s'organise en cinq livres : 
1) 28 ch. sur Matthiett (p. 12·65); ~ 2) 24 ch. SUI' J ean 
(p. 66-121); - S) les miracles, 26 ch. (p. 122·189); 
- 4) la passion, 37 ch. (p. i 90-259); - 5) résurrection, 
ascension, jugement dernier, 25 ch. (p. 260-316). tlou­
vrage est introduit pa.r trois lettres au roi Louis de 
Germanie (p. 1-3), à l'évêque Liutbert de Mayence 
(p. 4-8; nouv. éd. criti<{ue par F. Radle, dans Kritische 
Bewahrung. JJcitriigc zu,r deut8chen Philologie, Derlin, 
1974, p. 213-2(t0) et à l'évêque Salomon de Cons­
tance (p. 9-10). Il se clôt avec une lettre à Hartmut et 
Wérinbert, moines de Saint-Gall (p. Si 7-322). 

O. Erdmann, U~ber die Wienerc !tild Hcilcl.clbcrgcr Raml· 
Bchrift 4~s Otfrid, dans Altademie der W isscrnrcllaftcn, Berlin, 
Abhandlungen ... atu dcm Jél11rc 1879, Berlin, 1880 : l'exem­
ploira original, corrigé par Otfrid est l1.1 ms Vie11M, BN 2687; 
éd. taeslmilo, Graz, 1972.- M. Monitius, l. 1, Munich, 191'1, 
p. 57(.·577. - }1. Borie, Cl~ronofqtJische Swdien zu Otfrids 
Evangclicnbuoll, t,eipzig, 1927. 

R. From me, ber Dichter O. vori W., duns Zcit8chrift ftJ.r 
Kirclumge•chichte, l. 52 (3° série, t. S), 1983, p. 165-198.- Ii. 
Gühler, Das Chrieltt.sbild in.. . & •angelienb uch, dans Zcit• 
schrift fUr dctdsvhc Philologie, t. 59, 1994, p. 1·52. - C. Soe­
tomann, Untcrsuclumgm zur Uebersctzungstcchrlilt O. pon W., 
Middclharnis, 1939. - W. Stammler et !<. J.augosçh, Ver­
fMserl";r.ikon, t. S, Berlin, 1943, col. 653·656; t. 6, 1055, col. Sa0-
83'1 (hibl. J. 

F. P. Mngoun, Otjriclli Acl Liwbcrtum, dans P"blicatiom: of 
t/UJ mcdern La11guagc Associaû01~ of America, t. 58, 1.944. - lo'. 
DMhert, Ueber clic Erlt.fctn.UII(; vom lleliand :z!' .. . Evrmgelim­
buch (Dissort., 'rllbingcn, 1lJI.?). - A. Taylor, Dignitas in 
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Otfrid Ad Lirttbertum, dnns Modem / ,atlgtl.agc Notes, L. Gis, 
1949. 

n. A. McKcnzio, O. von. W.: Narra/or or (,:,lriW!<lllt<IWr? A. 
r.mnparot.:C·~ St«lly, Stanford University, 1%' .. - ft. P<1t1.· 
l11ff, O. (.•ott W . 1u1d <lie mittclclitcrlicllc Per.9us-1'raditùm ... , 
TiibiogP.n, 1 !>7!1.- (J. ~;I'O$t, Der I.ibor El'aflgeliorrtm Otfrid.~ .. . 
Li18rariisthetilt und Verstedmik im J.ic/u(! der 'l'rculitùm, Colo· 
gnc, 1 ~75. - n. Hartmnnn, Allr.gori.,chcs w ortcrbrwlt Zlt 

Otfrictl..< ... /2!'Cwgcliardichttmg, M unir.h, '197!1. 
A. Schw:wz. Die Dibcl rmd die Crwullr.gwtg r.i11u /rü11ki· 

snherl Litera/ur, dnns The Bible ar~d Medie<•al Culture, éd. pnr W. 
Lourdaux et 1>. Vcrhclst, Louvain, 1979, p . 58-69.- Art. de 
U. S<:hwab (p. 1-3!1) at (lo 'H. Frcyk'lg (J>. 33-411) llan6 Zeit· 
schrift fiir Deutsch~s AlMriWil und Dcutschc l.i.t.crawr, t . 109, 
1980. 

J. 13elkin el. J. MoiOJ', !Jiblio~:ra.phie zt.t O. , .. ,n W. und ""' 
aflsHnl~sif;r.ltcn Br:llclrb:chtu.ng, Dcl'liu, 1!175. - RB6n., 1 .. llll, 
1978, p. !'i96~-!i()9• (= Rullc.Lin d'histoire bélil:dit:Lirw, L. 9).­
MtdioN•o latinfl, 1.. 1, 19RO, n. •1?01 ·171l; t. 2, 19111, n, 15:1(;. 
1538. - OS, 1.. '•, c:ol. 8'1!1 . 

ltéginald Gn~GOrrn:. 

OTHMAR (( T RAJECTENSIS », capucin, 
t 1690. - OLhmar• (de Maastricht ou ct'lltror.ht 't) 
a ppar•t en ait ü lu province do ColognA dn l 'or•d r·e de~; 
capucins; il y r.nlra lo 13 aoirL 1G51!. JI enseigrru lu 
philosophio (r.om me lect.eur) il Pad erborn ct à Aix-la­
Chapelle; il fut aussi définiteur de SI\ pr•ovince. Il rut 
appelé ~t lu cour împôrialo do Vionne pat· le prince de 
Salm avec qui ilôl.llit liù d'umil.ié: l'empm·eur Léopold 11 

avait con ft(, à ce fH'iOCe l'éducutiorr de celui qui dnvail. 
deveni r· l'ellipereur· .Joseph ,or. h:n ·1 fi!'/0, apr'lls quaLr•e 
années à Vicnno, la maladie conlraigu il Othlllar ù 
prr.ndro sa J•ett•aile; il gagna l'Italie pour s'y soigner, 
mais il mourut bientôt à Fossomhrono, lo 21, ou h.t 
29 aotrl1690. On a louô ~;a t•iguonr· il!;üélique el t!UO 
expérience des ques~i ons théologiques et spi ri tucllos. 

1.\!s œuvre.~ d'Othmar sont lluvcnuc•s rnrc~. ·H~ml\rrl do 
Dologne cite : 1) Mctho<ltts compc"diosi,.r metlitnndi l'il.<.<it111i.s 
Dominicae mJIRii'ria, r..t. ~neris l ittol'ri., conqui.sita, f'ndurburll , 
1 !\71 (anonyme), 1687 (nO \IR le nom d'Oll,mar); - 2) De~Joti 
Christiafli spiritua/c Speculum in J'(l.~.<itulr.m [Jnnân.i, ùr. qrw 
llri1:cmr1r qrtalùf!r ipsu.m acqui, 11itanul"" l"'''l'"t"m. in,,titucrc 
opnrtcat, atljuncti:; aliis SfJÏritrwlibutt e.un;itii..~ (rm :tllcmand; 
LiLre donné (l'a.prés Bernnrcl clo Dologno). Colognu, ·IG7'o, 1680; 
- - :l) nous uvunK vu l'itill(?rtlrium mctlf.is in Deum ex ipst~met 
"""~iT1r., Augsbouq.(, 11ill0 (Bnrnnrrl de H11lognc dit : Cologno, 
11\$9). 

CoL rll tVJ'age 80 compose de l.l·ois cnscmblos do genres 
difTét·enls. Le premier (f'nrs 1, l.raf:l. 1·2) o!Tr·c une 
réflexion théologiquo simple sur· Dieu, la Trinit6, l es 
1 rois l>ersonnes divines u ex ipso met l10mino •, à. partir• 
d e l'homllle, qui à son tour prr.nd ron naissance de ses 
richesses spirilucllr.s il l11. lum iill'e de ce qu'est Diou ; 
Mini. llonavonltu'e est ici le guide (cf. / Jd(J(!r/entia, p. 3· 
10). Le deuxièlile (trat:L. 3, p. 11 2·4 ~:!) oiTrP. une sér·ie de 
pratiques pour s'unir f\ Dieu (rlésit'li, soupirs, oraisons 
jaculatoires, mùdil.ation dl:l lu Passion, de l'Et.lchat•is­
l.io, manièr•e .fructueuse do réciter Je .Bréviaire). fei, 
lJ!)e bonne partie des oraisons jar.u latoil•c)S fH'OJ)osées 
esl tirée de la Bible. Lo t.roisiome •msemhle (nouvelle 
pagination), à nouveau de lype théologique, donno des 
ér-hür•ci~;sernen ls sm· des questions corn mo la science 
moyenne, la pr6doslinalion, la grAr.e eflicace, lu conlri· 
lion, la Messe, l'invocation des sai•tl.s, le purgatoire. 
L'ouvrage s'achève pur un Speculu.lfl. spirit.ttalc mon­
trant comment l'homo 11iator doit se r.onrot•mer à la vie 
du Christ. Il nA semble pas qu'Othlllar ofTre une doc­
trine spir.il.uelle ferme eL notte dans eoL ouvrage. 

Bernard de Bologne, Dibliothcca u riptorwn ... capucci110rurn, 
Von Ise, 174?, p. 203. - Melchior do Pobladurn, HitJtoria 
generalis Ord. Fr. Minorrun Ca.ptwci!lorllm, t. 2/1, Rome, illls8, 
p. 259. - DS, L. 5, eol. 1 S89. 

J{ont·adin nor Il. 

OTHON. Voir OrroN. 

OTIUM. Voir Qutes. 

OTLOB DE S AINT -EMMERAN (ÜTHLo:>~; 
IlE RATISBONNE), bénédiolin, VCl'S 1010-vers 1073.­
NI': en navière vers 1010, éùuqué dans les mona.stôr•es 
d'Her'Sfeld el de Tegcrnsec, Ol.loh fut 1mvoyé en France 
vers 1024; son ardeur à la lect.lll'e compromit sa vue. 
Hont.ré en Davière, il devint c:huno.ine et copiste nu 
service de Méginanl (ou Meinard), âvêquo de Wur•(.;~,. 
hOut'K de 1018 à 103ft, FinAiomont, Olloh se fil moine, 
con trc l'avis de son pùr•e, ul fil pt·ofession en 1032 Au 
monastère de Suint-Emmeran sous l'abbé Uurchar•d. 

Maitre de l'écolo claustJ•alo (01'1 il eul pou1· disciple 
GuillaumA de llirscha.u, DS, l. li, col. 1206-1212). doyen 
on 1 052·1 056. i 1 rédigea plusieurs ouvrag<'.s spirituels. 
Devenu l'objet de jalousies, il quilta son cloitre en 1062 , 
gagna le Mont-Cassin, puis se renùiL i.t Fulda oli il 
ôcriviL un rer.ul:lil <le Vi.sions, le Manu.ale ct les Prn· 
(terbr:a, ainsi qu'une vic do sain l Bon irt~ne. En 1066, 
il revint à Ratisbonne, gagna le monastér•e d'Amer· 
bach m) il r•édigea le set•mon Q(l,om.odo legendum ~il in 
rf.'/JIM vù>ibilibt~s. Eu 1067, do nouveau à Sain t-l~ mme· 
l'Un, il reprit ses activités studieuses e l. composa sue· 
cossivcmenl; la p1•emitke par•tie du De temputlione, le 
Dt: tJu.rsu spiritt.taü, la leLLJ•e Cw· Deus bana ct nw.ln 
ar.cidere. pe.rmitt<a el la seconde p;ulio dn n e te.m.pta­
tiomJ. Otloh mourut ''er1; '1079 (ou 1070?) . 

'J'Iu':ologien eL poèle origiual, t 1·ès attaché au symbo­
lisme des uom.bres, il rejette la dialMLique, sous préCèx.Le 
qu'clio corr·ompt ll'.s nspri l.<;. Cel.l.e inlelligence, d'abord 
l.r•l)s onver·l.e à la cuH1rr'e de~ ârls libéraux, en vicndJ'Il Il 
l'IJildaHllll\1' leur prestige, après on 1\VOit• prol'ondément. 
éprouvé les séductions (voiJ' OR, L. 7, col. 966·96 7, 
!Hl~). Dons la ligno do lù. réforme ü'Hcrsfeld, il s'op­
pOSe (Hl mini:;lèr•e :;acenlolal des moines ct insiste sur la 
vie in tél'iem·e. Ses pages les plus bollr.s so lison L dans lu 
De templatiutw, qui osl. une sot•Le d'aulobiographie et de 
l.r·ailr\ f;u t• la tAnl.alion (1:1ur·touL en matière de foi), ol. 
aussi au sujel de l'Écriture sainte (voir ng, L. t,, eni. 183· 
18'•). 

La lis le chronologique des ricrits d'Olloh u élé établie 
par· W. Ch. Korfmacher (cité infra) : 'l ) /)tl d.(}(;trina. ISpi­
rituali, on vers (éd. 13. Pm'\, The8at~rus aiiCcdctorwn 
unc,i.~.~ùnus, L. 3/2, Augl!l>ourl{, 1721, col. 431-483 ; 
Pl., 1lo 6, 2li3a-300a). - 2) De lribt,,q qntwstionibu.v, 
vcr'S 1053 : dialogue sur la bonl(~ ot sur· le jugement 
dn Uiou, et SUl' la capaciLé de Cuir·o le hien (éd. Pez, col. 
1'o.3-250; PL '146, 59u·134c). 

3) J!ita S. Nicolc~i de Myr·o. UIIL 6126 (éd. pat•Lielle 
par W. Watlcnbach, dans Neu.e.~ Archiv, l. 10, 1811'•• 
p. t,og.t,09; ct. des<Wip~iorr de la J!ita entière dans Al:!, 
1.. 17, 1898, p. 205·209). - lt ) V iUt S . Wolfkangi, Bll J. 
8990 (éd. AS No venture, t. 2 /1, 1891,, p. 565-582; PL 
1lo 6, 391 c-'t22c). 

5) Vita S. Altonis, BHL l.l'lG {éd. G. Waitz, MOl! 
Scriptores, t. 15 / 2, 1888, p. 8ft3-8'•6). - 6) Liber llisio­
ti!Ltn (éd. partie llo par Poz, op. cit., col. 547-613; R. 
Wilmans, MGH Scriptores, t. 11, 1854, p. 37 6-387; 
PL 1Jt6, 341a-!188c). 
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7) Vita S. Bollifaci.i, l3IIL 1403 (éd. W. Lcvison, 
MGH Scriptores rcrum germanicarum in usum schola· 
rum 57, 1905, p . 111-217; PL 89, 633b-664d). - 8) 
Liber manualis de admonitione clcricorum et laicorum, 
traitâ des devoirs dos clercs ct laïcs (éd. Pcz, col. 403· 
428; Pl, 146, 243r.-262d). 

9) L iber Proverbiorum (éd. W. Ch. Korfmacber, 
Othloni Libcllus proverbiorum, Chicago, 1986, texte 
latin, p. 1·91; Poz, col. 485-536; P L 146, 299-SS8a); 
cl. DS, t. 5, col. (t(tla-445. - 10) Quomodo legc1tdrem sit 
in rebrls visibilibus, composé en 1067 (PL 98, 1103b-
1128b, parmi les œuvres de BMe). 

11) Vita S . Magni, BHL 5163.- 12) De cursu spiri­
luali (éd. Pez, col. 259-400; PL 146, 139d-242c). -
18) De ttmptatione ou Libellus d~ suis tempt4tionibus, 
9aria fortuna et 11criptis (éd. J. Mabillon, Analecta 
vetera, Paris, 1723, p. 117·119 : fragments; PL 146, 
29a-58c; R. Wilroans, MGH Scriptorc11, t . 11, 1854, 
p. 387·393; trad. allemande par W. Blum, O. 11on St. 
E. DIU Buch von scinen Versuchungcn, coll. Aovum 
Chrlstianum, Münster, 1977). 

14) Prccatio, en vieil allemand et en version latine 
(PL 146, 427b-484a).- 15) Sermon • in natali Aposto­
lol'nm » (PL 146, SS7b-340d). - 16) Na.rratio de mira­
cula quod nuper accidit cuidam laico (PL H 6, 241d· 
244b). - 1 7) Relatio dt~ translations S. Dionysii, Irag­
mcntdesermon, B IIL 2194 (éd. L. von Heinemann, dans 
N eu68 Archiv, t. 15, 1889, p. 340-358; PL 146, 887cl-
390a). 

17) Epistola de permissionis bonorwn ct malorum 
causis, ou cncoro Cu.r Deus bona et mala ... pcrmittat 
(éd. Pez, col. 253-256; PL HG, 137a-HOc). 

E. Dümmlor, dan11 .Siuungsbericltlc !Ùir preussischtm A ka­
dcmie der Wisscnschaften •t' Barlin, 1895, t. 2, p. 1071·1086.­
M. Manîtîus, t. 1, 1911 (1959), p. H?-1!.8, 3:J3; L 2,1 929, p. 83· 
103.- S. Abt, O. de S.-E., thèse dactylog.,IJyon,1!>2G: extraits 
dans Collectaru:a lhcowgica socictatis theologorum polonorum, 
t. 16, 1935, p. 216-21t4, 340-872. - DTC, t. 11/2, 1982, col. 
16Gfo·1669. 

D. BisohoiT, Literarisclws und kUn.stlorisches Lcbcn in St. 
Emnuran .. . , dans Studitll und Jlfitteilungc11 .:ur G<!schichta dt$ 
Rcn.cdikti11uortlcns .. . , t. 51, 1933, p. i1 5·134; t. 54, 1936, 
p. 15 svv. - W. Ch. Korfmnchor, Othw11i Libcllu.s proc,crbio­
rum, Chicngo, 1936. - W. Stnrnmlcr ot K. Langosch, Ver• 
fcussrlexikM, t . a, Berlin, 1943, col. 658·670. - Ph. Schmit1., 
HistoirtJ de l'ordr111ÙJ Saint·Bcnolt, t. 2, Marodsous, 1949, table. 

O. Mlsch, GcschichttJ der Awobiot;raphic, t. a /1, Francfort, 
1.959, p. 57-107.- H . Schauweokor, O. von S t. E ., ~in Bcitrag 
~ur Ri/dung•- u11d Fromm it;kl!i/4gc8chichta dl!.t 11. Jahrhu111krts, 
Munich, 19G(o. - O. Vinay, OtloM di S. 1~·. o(lf!cro t'autobio· 
grafia di Lm nsvrotico, dans La Storiografia altomcdiovale, Spo­
lôto, 1970, p. 13-87.- J . Lcclèrcq, Modcrnlll'sychologio und die 
/nterpretaûotl mitll!lalterlicher Texte, dans Erbe und Ar4trag, 
t . 51, 19?5, p. 409-42G (en anglais dans Spccrllum, t. 48, 1973, 
p. '•76·~90).- O. R. Evans, Studium disMr~rli: Ot/oh ... ar~d the 
Sevm Liberal Arts, RTAM, t. 4~ , 1977, p. 29-54. 

Bibl. dans Mediocpo latino, t . t, 1980, n. 1712-1 ?tt, : t. 2, 
-1 981, n. i 539. - DS, t. 1, col. S16·3t ?, 1 H3, 1146, 1421, 
1652; - t. 3, col. 1080. 

Réginald GRÉGOIRE. 

OTT O . Voir 01'TON. 

OTTOLINI (DoMtNJQU&), jésuite, 1623·169'•· ~ 
Né à Lucques le 17 mai 1628, Domenico Otlolini Iut 
admis dans la Compagnie de Jésus le a octobre 16'•8. 
11 rut supérieur des collèges des PénitenLq à Lorette e~ à 
Rome, recteur à Florence, puis à Rome au collège grec 
et au noviciat. C'est là qu'il mourut le 22 janvier 169'•· 

Ottolinl rut assez connu de son temps dans son ordre 
pour son De privilegiis Societatis Jesu (resté ms; copies 
aux ARSI, Instit. ll1, 32, 33). Dans le domaine spiri­
tuel, il publia un Della conPersasionll l'tligiosa (Rome, 
1682; parfois attribué à tort au Jésuito Giovanni Doroe· 
nico Ottonelli t 1670); l 'ouvrage, dédié à Innocent 
xr, s'inscrit dans la ligne d 'une N!orme intér ieure des 
communautés religieuses voulue par co pape : contre les 
tendances à la désagt•égation qui se manifestaient, 
l'auteur veut montrer comment la vie en commun est 
dans la nature do l'homme ct lui racilite la pratique des 
vertus chrétiennes; dans co contexte peuvent éclore 
l'amitié et ses richesses, qui rendent précieuse la vie 
commune. L'autre ouvrage publi6 par Ottolini, Medi­
tazioni sopra la vita e la dottrina. di Guù Cristo (8 vol., 
Rome, 1692·16CJ3), n'o. pas d'autre pré tention que lu 
vie chrétienne pratique. 

Somrnervogol, l . 6, col. 8·9; t. 12, col. 62{.. - J. de Gui. 
bart, La 1piritualitd IÙJ la Compag11i~ IÙI JlsUII, Romo, 1953, 
p. 403-(oO' (Ottollnl n'approuve pas la polémique de P. Bogneri 
eontro P. M. Petruccl). 

Giuseppe MsttrNATO. 

1. OTTON DE BAMBERG (sAINT}, évêque, 
t 1139. ~Né vors 1062/3 en Souabe, Otton, très j eune 
encore et orphelin, se rond en Pologne avec son frère 
Frédéric. Après avoir reçu sa formation au monastère 
de Wilzburg (Eichstiî.Ll), il entre ù la cour de Ladislas, 
fils du duc do Pologne Boleslas n. Avant 1090, il ost. au 
service d 'Henri rv do Oermanio qut veut le désigner 
pour 1'6v êché d'Augsbourg. En 1088, il est chapelain 
do la reine Judith de Hongrie. En 1102, il est nommé 
évêque de Bamberg. 

En route vers Romo pour faire reconnattre cette élec­
tion, il est séquestré par le comte Albert, on Tyrol, mâis 
est libéré par le duc de Bavière. Ayant rejoint Anagni, 
le pupe Pascal 11 l'ordonne évl!que le 18 mai 1106. 
Durant la Qucrolle des Investitures, Otton sut se 
maintenir dans la confiance du pape ct de l 'empereur ; 
il tentera do fairu reconnattre Henri v comme empereur 
par le pape. Il participe aux conciles régionaux de 
Guas talla et de Chalon-sur-Saône, et reçoit le pallium à 
Rome en 1110 ou 1111. Les dernières tractations rela­
t ives au concordat de Worms eurent lieu dans sa ville 
épiscopale (1122). 

Otton intéresse l'histoire religieuse pour ses activités 
missionnaires ct monastiques. Le duc Boleslas de 
Pologne l'invita à évangéliser la Poméranie qu'il avait 
conquise; à partir de 1124, Otton y accomplit plusieurs 
voyages d'évangO!isation; on lui attribue des succès et 
vingt mille baptêmes; cela n'alla pas sans résistances 
locales. D'autre part, bien que ni moine ni abbé, otton 
avait conscience de l'Importance du monachisme mas­
culin et féminin dans l'œuvre ecclésiale de son temps. 
Il favorisa la diffusion des clunisiens, cisterciens et pré­
montr6s, dotant généreusement les fondations nouvelles 
et sollicitant do Home leur pleine exemption. Son bio­
graphe Herbord écrira de lui après son décès : c Nobis 
monachis non solum pater, sed ut verlus dicam, mo.ter 
fuit » ( Vita I, 30, éd. Kôpke, p. 720). La vocation 
monastique fut d'ailleurs pour Otton une tentation 
tenace. Il réforma ct restaura une vingtaine do monas­
tères. 

L'apôtre do la Poméranie mourut à Bamberg le 
30 juin 1139 et fu t enterré au monastère de Michels­
berg. 11 tut canonisé par Clément 111 en 1189. Sa fête 
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liturgique est célébrée selon les lieux le 30 juin, le 2 j\Jil­
let, le 30 septembre ou le 1•r octobre. 

1. La sourco principale est la l!clatio tlc piis <>pcrilHu; ouo­
nis, BHL 6392 (éd. O. Holder-Egger, MOH Scriplore$, t. 15 {2, 
1886, p. HS6·H66). 

2. Horbord do Mir.helsberg, Diatocus d.e v1:1a Ottonis, BilL 
G397 (éd. R. Küpke, MGII Scriptores, l. 20, 1869, p. 706·769, 
avee quélques fragmonls do sermons; MGH Scriplorcs rcmm 
germ. in 1taum sch.olamm 33, Hunovro, 1868; éd. critique par J. 
Wika1•jak et C. Limun, coll. Monumentu Poloniae Hist.orica 
= MPH 7/3, Varsovie, 1974) : la condusion de co dialo~ue 
indique hien le contenu : • Ehtplicit do vita ot prodicaLiono 
he lili 0 LtOIÜs •· 

a. Wolgér do P.rUfoning, ou • Monachus Pricningcnsis •, 
Jlita Ottonis, BHL 639~ (éd. R. Kiipke, MOH Scriptores, t.. 12, 
1856, p. 883·903; A. Hofmeister, DenA·m-tïler der PonunerRclten 
Gescliicllte, t. 1, Oreif:-;wuld, 192''; od. c:rlliquo par J. WlkHI·· 
j11k ot C. Liman, MPII 7/1, Varsovie, 19G6). CC. A. Hofmoistor, 
Die Priifeningcr Vit.a tlcs n,:schofs Otto ... , Bamberg, 192'•· 

~. Ebbo do .MichclsbcJ•g, Jlitcr. Ottonis, BHL 6395 (éd. R 
Kupkc, MGH Scriptorc.v, t. 12, 1856, p. 822·833; éd. critique paa· 
Wikarjak et Liman, MPH ? /2, Vart~Qvio, 1969). 

Ph. J allé ( MMumwlla Ramberg•n.~t:a, 'Berlin, 1869) 1.1. édité l e~ 
Il . 2, 1, l;lt (iÎV(lr~ IIUlrtlS to.xloH. 

G. Haug, Quelle, Cewaltrsmmw. und Aller der iiltest.en Lebcms-
beschreib~tng des Pommernapostels Ot.to ... , Slëtlin, 1!174. - G. 
Jurilsch, Gcschichtc clcs Bischo/s Otto ... , Ootha, 1889. - A. 
Brackmann, Bisdwf Ouo vc>n Hambc" (< ais Eigcnklo$/<!rlwrr, 
dana Kritüclle Beitrllgt? zur (]e.•chicllte des Mittelalters (I•'eRt· 
schritt R. Holtzmunn), Berlin, 1!la3, p. 135-1!t4. 

EC, L. 9, 1952, col. '•66-467. - W. Bcrgos, Reform clos 
Ostmission im 12. Jahrh1mdcrt, dans Wichmann•Jah.rbuch, 
t. 9·10, 1962, col. 1302·1303 (bibl.).- J. Petersohn, Apuslolc1s 
l'omcrmwrum. Studicn. zur (le:;;cllicltte. 1md Be.dcutung tics 
Apostelepithetens BiscluJf Otto ... , dans llistorisches J allrbuch, 
t. 86, 1966, p. 257-29'•; Bemerkunr;en Zlt einer 1Mite1~ Aus~:abe 
der Vitm Ottos ... ; dans D11utsches Archiv, t. 33, 1977, p. 51.6-
559. 

BS, t. 9, 1967, col. 1316·1318. - E. Dcmm, Reformnûinoh· 
tum UTI!l Sl!wcnmis~iQn im 12, .!clhrlmttclcrt ... , Lul)eclc·HDm· 
bourg, 19ï0.- DS, t. 1, col. 1Gfi1;- t.. 2, col. 1253;- t .. 6, 
col. 103S;- t. 7, col. 507;- t. 8, c:ol. 1722. 

Réginald G11ÉCOt Rll.. 

2. OTTON DE FREISING, ÉVftQUE, vet'S 
1:t11/1H5-1158.- 1. Vic.- 2. Œu(lrè.~. 

1. Vu·:. - Pat• ses m•igines, sa rormat.i.on et ~'>es 
appartenances religieuses, Otton compte parmi les 
plus brillants représentants du premier 120 siècle, 
dont. il rut sans doute l'observateur le plus fin. Il appr.u·­
tenait à la plus haule aristocratie d'Empil·e : fils c.lu 
marquis d'Autriche Léopold m et d'Agnès, fille de 
l'empet'êUJ' Hem•i 1 v, il étai 1. demi-fl'ère de Conrad 111 

et oncle de Frédéric aor Barberousse, parent aussi par 
ses frères ct sœurs des dynastes régnant sur la Pologne, 
la Hong•·ie et la Bohème. De co capital héréditaire lui 
vint une extrême sensi.bililé aux luttes qui déchil'aierü 
l'Empire germanique depuis la fin du 11e siècle. 

Do 1128 à 1132, il séjourna on F'J•anco, o\1 il acquit sa 
fo1•mation à Pa1•is, et peut·(ll.t•o à Haims et Chartrfls, 
certainement aup1·ès d'Hugues de Saint-Victor, mo.ins 
clairement sous Abélard et Gilbert de la Porrée (il 
!ournit la moilleuro sourco sm• los procès do co dernier). 
Là il entra en ramiliarHé profonde avec les nouvelles 
te1\dances de la théologie : Écriture sainte, dialcC· 
tique ct redécouverte d'Aristote. Il 11guro ainsi au 
premier rang des témoins de 1' his t.oire scolait•e en ce 
temps. 

Rentrant en Allemagne (1132 /3), il s'a,rrôta à Mori· 
moud, où avec sa suite il fit pt•o!ession monastique. Or 

depuis son enfance il était aussi prieur de Kloster· 
neuburg. Ainsi conjuguait-il chez lui los deux forces du 
renouveau religieux, l'idéal des chanoines réguliers ot 
celui de!l cisterciens. En 1138, Otton fut élu abbé de 
Morimond, et aussitôt po••té à l'évêché de Freising. 
Cistercien, il se voua néanmoins davantage à la réforme 
de son chapitre do Freising ou à celle des collégiales de 
son diocèse qu'à la diiTnsion de son ordre. 

C'est que, prince et prélat, il est avant tout homme do 
l'Empire. Il prend part régulièrement aux diètes, aux 
expéditions en Italie, à la Croisade do 11'•7, tandis qu'il 
se heurte sans CC1>1>é aux avoués de Freising. Il voit à la 
fois se dissoudre les anciennes structures du pouvoil', et 
s'o!Tonclrm• l'espérance d'unité sous les bannières de la 
Croisade; ces déhoi••es de l'Empire comme de l'~~glise 
influent profondément sur son esprit. A partir de 
l'avènement de son neveu F1•édéric Jllr, Otton parait se 
reprendro : son activité, où dominait la réforme ecclé­
siale, se déplace plus ouvel'temen t VMS la gestion do la 
res pu./Jlica,. Lorsque Frédéric, sous l'impulsioil de son 
nouveau chancelier nainald de DAssel, entreprend 
une politique audacieuse. Otton semble la caul.ionnt;n• 
sans réserve (P. Munz). En 1158 il se rend au chapitre 
gon(œal do son ordre, mais arrivé à Morimond, tombe 
malade et s'éteint le 22 septembre. 

2. ŒtrVI\l~S. - Précisément à deux moments cru· 
ciaux, Otton écrlt deux ouvr·ages maje\n·s non seulement 
pour l'historiographie du temps, mais a.ussi pour l'his­
toire culturolle de l'Occident mêdiéval. La prenlière 
œuvre, Historia de dual>us ci11ita.til>u.s, porte le gonro do 
la« cllronique universelle>> 1.1 un sommet. inégalé de 'tout. 
lo moyen âge (A.-D. von den Brincken); commencée en 
111.3, une première rédaction ost achevée on 11ft6, 
juste à la veille de la c,•oisade. Une seconde •·édaction 
ost ofTcrto à F'rédéric en 1157. Cette an néo-là, Otton a 
conHne•1Cé un Mcond ouYl'age, su•· Mmman.de expresse 
de sou neveu : les Gesta Friderici, qui déc•·iven t les 
linéaments de lu nouvelle politique et constituent un 
monnrnant do l'historiographif) royale. ()tton no put en 
compose!' que deux livres; les deux titlivants rm·ent 
écrits par son chapelain Rahewin. Outre cela, on n'a 
conservé d'Otton qu'une lettre à Wibald de Stavelot 
(vot•s 1.152), éclairant. nn prôcho antérieur, sur ln PIJ. 2ll. 
Il ue semble pas d'a.illeut•s avoh· entretenu une corres­
pondance intensive : la lettre de saint Bernard tlui 
lui est adressée présente seulement uno t·equête diplo· 
matiqt1e (tor mars 1150), et il était nat\Irel que Gerhoch 
de Reichersberg s'adressât à son évêque (PL 193, 
490-2 ct 586 svv). 

La puissance de l'œuvre d'Otton tient à sa rnattrise 
pa1•fail.o du gonro historiographiquo, ainsi qu'à la pro­
fondeur et la pertinence de J'arsenal conceptuel -
très moderne - qu'il met à son service : outillage pro­
venant d'Angustin et dos chroniqucUI'S, d'Orose, 
Boèce et Gilbei·L de la Por••ée, méthode exégétîquo 
appliquée à l'histoire, sous l'inspiration d'Hugues de 
Saint-Victor. Il ne livre plus alors des chroniques, mais 
hien une théologie de l'histoire. 

Dans sa chronique universelle, Otton combine les 
trois principaux schémas linéairos do la tradition : 
les lt•ois temps selon la grâce, les âges du monde et les 
quatre Empires. Mais il les relie dans l'espace, pa1· 
le thème de la trartslatio. Il justine Jo tout par une 
obsession pédagogique, « pour montrer la misère 
humaine ». Un schéma mystique en effet domine sa 
vision, celui des deux Cités augustiniennes, qui donne il 
la Cois direction et signification. Premiet• chroniqueur à 
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adapter le pi·i.ncipe augustinien, il s'en sépare on don­
nant consistance historique à la Cit6 de Dieu (visible 
en l'~glisc depuis Constantin); Ia discorde survenue 
entre papes et empereurs rompt l'unité, trouble la 
nwntée vers la Jérusalem no•wellc (pm•Cection décrite 
au livre vm do la Chror1iqrte). Le jeu des lois du « tout>> 
(succession logique), de la mrttatio rcrwn, de l'alter­
nance (rota fortunac) et de la dégradation déclenche une 
accélération do l'histoire. Sys~ème si prégnant qu'il 
donne un tom• catastl•ophique au récit. Pourtant il 
suint que J'enaissent l'ordre et la concordia, pou•• qu'é­
clatent les bourgeons d'un nouveau pl'ÎJ) temps. Les 
prières des saints et des religieux: peuvent obtenir un 
répit (Chronique v 11, Slt); seul l'empereur sage, exer­
çant ln plénitude du patrocinium mundi, peut fah·e 
subsister ce monde. Los Ces ta d6mon trent que s'ost 
produite Ja restaut•at.ion a llendue, qui a une signifl­
cat.ion univet•selle. 

Ce déterminisme massif de la v ision che?. Otton est 
tempéré par la capacité du sage à accéder à la condition 
de l'homme inlél'ieur. Fidèle aux victorins, Otton sug­
gère une ascension spirituelle, do la. necess r:tas à la 
"oltmtas (ordre du pouvoir, où excellent Jes deux u per· 
sonnes" royale et sacerdotale), pour s'épancher dans la 
dilectio. Cette ascension fait l'éminonte dignité des 
contemporains, à la différence des s l;oïciens : s'y adon· 
nont les religieux. (moines à égalité avec les chanoines 
réguliers : Cliron. vu, Slt, souvent mal Ju) , los Croisés 
aussi, mais la perfection suprême en co monde est le 
privilège des ermites. Le regard du VOI'tueux doit se 
portor vers ,J c)t•usalem (où doit se faire la jonction 
avec le royaume parfait du Prêtre Jean, où doivent se 
réaliser los prophéties adsonionnes); celui du religieux a 
pour fln la vision de Dieu. C'est <lans cet effort que la 
ctéaLion peut être cc mutée en mieux 1> (refrain d'Otton, 
et interprétation normale à son époque d'Apoc. 21, 1). 

Otton laillit être saint : comme les saints cisterciens, 
il fut enseveli auprès du maitre autel do son abbaye, 
et on disait que sur sa tombe lleurissaien t les miracles. 
Curieusement., ce n'est }>as lui, mais sou père, qui fut 
p01•té sm· les autels (au 15° siècle). Son œuv1·e, elle, fut 
lue avec passion pat· les humanistes et les chantres du 
Saint-Empire ou du Reich; relue à la lumiilro d'Hugues 
de Saint-Victor et Rupert de Deutz d'une part, de 
.Joachim <le Flot·e d'au~1·e part, elle atteste la violence 
d'un COUJ'ant spirituel où Otton fut un mattro. 

De la VMtc bîbliogrilphle, ùn ru tiendra : 1) Édition$. -
fl iswri<1 clc <lu.abus cù•itatibus, od. A. IlofnlOiHter, MOH Sarip· 
tores rcrum gcrmunicurum in usum scho/arum r. s, H anovre, 
1912. - Gcsta Fridcrici 1. impcratoris, a• éd., O. Wuitz-B . de 
SimJII!On, même coll. 46, 1912. - Éd. rocontes (li.VOC introcl. 
et trad. allemande) : Clmmica ~i"c JI istoria .... , éd. Hofmcistcr­
W. LQmlllers, trad. A. Schmidt., coll. Ausgewll.hlte Quellen 
zur dcutschon Oeschichle d(ls Mittala ltera 16, Uarmstndt, 
19&1; - Gesta Friderici .. . , éd. W•litz-Simp~on-1<'. J. Schrnale, 
trad. Schmidt, môme coll. 17, Borlht-Dùrlftstad t, 19f,5. 

Lettre à Wibald de Stavelot dnns Momunenta. Corbeiensia, 
éd. Ph. JulTé, .Berlin, t864, p. 51.9; rééd. non critique pn1• L . 
Grill, ditns Otto Clon Freisina Gedenk(;abe . .. , cité infra, p. 94· 
105. 

2) Études. - Molllouro biographiè l A. Hofmoi5ter, Stu­
dicll Ubcr O. t•Oit F., dans Ncucs Archiv, t. 37, 1911, p. 99-161, 
6118-?68. - Pour une mise en situation dans son époque : P. 
Munz, l'rederir.k B!lrb(trcssa (Londre.~, 1969), et A.-D. von den 
DJ•lncken, Stuclien zur lateil&iscllcn W cltchrorlik bis i11 tla.s Zcit· 
alwr Ottos von P. (Diiliaeldorf, 19&7). - Analyses de la pensée: 
J. Koch, Die Grundla(;ell ~r Gescllichtspllilcsopllie 0/1()$,. . , . 
dans Münclum.er Theolor;ischil Zeitschri/t, t. 4, 1953, p. 79·9'; 
~ H . M. Klinkenbcrg, Der .Sinn der Chronili Ottos ... , dans Arts 

Mittcùilter rmd Ncuzeit . .Fostcflrift G. !(allen (Bonn, 1957, p. 63-
?6); - W. Mohr, Zum Geschichtsbild Ottos . .. , dans Perennitas. 
Fcmclirift T. Michels (Münster, 1963, p. 27r.-293). 

'J'rois recueils ont ôtô consacrus à Otton : un rasciculo des 
Anaf<,cta sacri ordit&is cislcrcicTIBi.s, t. H, 1958, p. 151·345; -
Ott() 11011 F. Gcllcnkgabc ::rt scùwm 800. Todesjafrr, éd. J. R. 
Flseher (Frl)ising, 1958); - Memorial Otton de F. à l'occtl8i011 
drt so contonaire de sa mort. Morimoml, 22 sept. 1.168 (Lungres, 
1962). - Récente misa RU point par K. }'. Morrison, Otto of 
Frcising's Qucst .for the l1erme11eutic Cirolc, dans Speculum, 
t . 55, 1980, p. 2ô1-2fl6. 

kft;dif>èPC latiM, t. 1, 1980, n. 1715·1717 ; t. 2, 198'1, n. 15ftQ. 
1541.- DS, t. 5, col. 828; - t .. 6, col. 307; - t. 8, c:ol. 118ft; 
- L. 9, col. 85. 

3 . OTTON DE PASSAU, franciscain, He si~­
cle. - otton appartint à la province franciscaine de 
Strasbourg et fut à. pou près contemporain de Marquard 
do Lindau (DS, t. 10, col. M5-648), mais on sait peu de 
chose sur lui. Il était lecteur au couvent de Bâle en 
1362 et l'année suivante il en tut aussi custode. En 1384 
il fut visiteur du monastère des clarisses de Konigs­
feldon. En 1385 il était au couvent de Bille ct y ter­
mina le 2 février 1386 l'ouvrage par lequel il est connu : 
Die 2!1 Allen (« Les 2'• Vieillards >~), intitulé aussi Der 
guldin Tron (« Le Trône d'or ~). 

Plu!! d'une cenlnino de mnnuscrits ot ùlverstls Mitions en 
attestent le anccéo~J ju~qu'au 17• s iècle. W. Schmidt en a donné 
une mlnutieWJe description bibliographique. Ses corrections 
rcndont caduques los listes del! répertoires antérieurs. Dépouil­
lée d'une douzaine d'Incunables fictifs (S1:hmidt, p. 242·248), ln 
série des éditions c.st la suivante (Scluiiidt, p. 230-241) : en 
allemand, Augsbourg, 1480, 1483; Strasbourg, 1483 et vers 
H81•; Cologne, H92; Strasbourg, 1500, 1508; Dlllingon, 1568; 
Ingolstadt, 1587, 1596, 1607; Ratisbonno·Lnndshut, 1B36; -
en ruiarlandais, Utrecht, 1!.80; Haru·lem, 1484. 

L'ouvrage est divisé en 2'• chapitres. ûans chacun 
d'eux, un des Vieillards de l'Apocalypse (Apoc. 4, 4) 
enseigne à l'âme une des voies qtJi la conduiront au 
trône d'or qui lui est réservé au paradis. Les manuscrits 
et les édilions sont illusti·és par les images des 24 Vieil· 
lards. Le titre, le plan et J'iconographie du traité sont 
inspirés par l'existence en pays allemand, vers la 
fln elu g e et le d.ébut du 158 siècle, d'un culte populaire 
envers les 2~ Vieillards. Ils étaient considérés comme des 
êtres surnaturels présents aux conseils divins et inter­
cessem•s p1•ivilégiés. Certains excès superstitieux de ce 
culle furent condamnés en 1419 par la faculté de théo­
logie de Vienne (cf. Schmidt, p . 6-25). 

Destinée aux groupes des ct amis de Dieu )> (DS, t. 1, 
coJ. 496) des régions rhénanes, l'œuvre d'Otton de Pas­
sau ost un traité de vie chrétienne qui fait fond SUl' le 
développement dans l'âme <L'une intense vie mystique. 
L'enseignement est présenté sous forme d'un choix de 
textes empruntés à 104 auteurs dont les noms sont énu­
mérôs dans la préface. l.a liste comprend des P ères de 
l'Église, des auteurs de l'antiquité classique et du moyen 
ilge, des représentants de la scolastique. Hugues et 
Richard de Saint-Victor tiennent une place assez notable 
par le nombre des citations, l'agencement des thèmes, la 
conception de la vie contemplative (ch. 16). Le cha­
pitre 18, consacré à l'amitié, développe le thème des 
« amis de Dieu " sur la base du texte de J6an 15, 15. 
La communion fréquente (ch. 11) et la lecture assidue 
de la sainte l!:crituro (ch. 11•) sont instamment recom· 
mandées. Les thèses franciscaines de l'Immaculée 
Conception et l'Assomption de la Vierge Marie sont 
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proposées au chapilre 12. La conversion de l'âme par 
l'imitation do la pauvreté du Christ et do sa Mère sont 
bien aussi dans l'esprit d'un fils de saint François 
(ch. 6 et 20). «Les 2(1 Vieillards" ont exei'Cé une influence 
sur des séries cle prédications au 159 siècle, sur Les 
24 Harpes du dominicain Johannes Nider (1' 1438; 
supra, col. 32'>), los poèmes de Hans Rosenplüt (t après 
H60) et Hans r'olz t 1515, l'Harm.onr:a de Daniel Suder­
mann t 1631. La solidil~ al la ferveur du recueil d'Ot­
ton de Passau expliquent sa rMdition à l'époque post­
Lriden tine. 

Waddinc-Sbat'alon, Supplcmf!ntum, t. 2, Roule, 1921, p. 301· 
302. - Hurlor, t. 2, 1906, col. ?25.- K. Eub~l, Gcschichte der 
oberrkutscMn (Strassburs(rr) Minoriten-ProPinz, Wurtzbourg, 
1886, p. 34·35, 2r.6. - ADB, t , 24, 1887, p. ?41-?4t.. - R. 
Wackernv.gel, Ceschicllte do.9 IJarjUsscr 1(/oster.~ zu BmMI, dàn~ 
F~~lbuch .::ur Erli//mmg des /t.istorisultcr< Museruna, Bûlo, 18\J~, 
p. 186, 212, 215, 21.8, 

Realencyclopiidt:c jllr proteRtar~tiec/UJ '1'/toologt:c, a• éd., t. H, 
1904, p. 53?·539. - A. Z11wnrt, The Jlistory of Francil!can. 
Prcaching and of Franciscan. PrcacMrs ( 1209-1927), NAw 
York, 1928, p. 916. - DTC, t. 11, 1932, col. 1665·1G66 (A. 
Teetaert). - L TK, 1 •• M., t. ? , 1935, r.ol. 8H. 

W. Schmidt, Die 11Îcrt.nd:tMilÛI( Alte11 Duos Pon. Passau, 
Leipzig, 1938. - W. Slammler et K. Lnngosch, Vcr/asscr· 
lc~ilt011, t. 3, Berlin, 1 Dl, :l, col. 695·6\16. - EC, t. 9, 1952, 
col. 472·03.- L'f K, 2.• éù., t. 7, 1962, col. 1309.- L. Mees, 
.Bio-lJibliographia Franciscarla Nccrlandica anie saec. x VI , 

Niouwkoop, 1974, t. 2, p. H0-11o1; t. 3, p. 216-221. 
DS, t. 1, col. 322, lo96; - 1 .. li, col. 1::107, 13H; - t. ?, ool. 

895; - t. 10, col. W ill. 

Jé1·ôme Pour.P.Nr.. 

OTTONIS (O·r-rP.N, 0TTIIENS, ÛTllONIS, 0 TTU0· 

Nis; OlinAnn), jésuite, 1592-1675.- No à. Maron près 
de Dois-le-Duc Jo 25 mars 1592, fils d'OLUto Janssen 
et de Mechlildo Lonarts, Oérnrd Ollonis nt ses études 
de philosopllie eL de lh6ologio à l'université de Douai et 
fut ordonné prêtre. Il Iut udmis le 10 janvi!lr 1619 clans 
la Compagnie de J ésus au noviciat de Malines. JI tra­
vailla d'abord à Bois-le-Duc ct dans la mission l\ollan­
dalse, jusqu'à ce qu'en 1M3 il soit nommé au collège 
d'Anvers. C'est là qu'Il éCI'ivit ses ouvrages do dévotion 
ot qu'il mourut, le 7 décembre 1G75. 

Sommervogol (t. 6, col. 14-16) a relevé dix-nouf 
ouvrages publiés pal' Ottonis; il n'en donne Je plus 
souvent que le LiLr•e la tin, alors qn'il s'agit de livres 
rédigés en flamand; beaucoup sont perdus. Dans cotto 
liste, Jo n. 10 (Hcmelctl buyten Hemel, Anvers, 1671) 
est la réédition du n. 4 (Louvain, 1648). Le titre ori­
ginal du n. 12 est Hct gheeBtelijck A.B.C. Bocc:r,kc om. 
wcl tc docn de gecstel. e:r,ercitien op den maniqr 11an Il. 
lgmltiua (Louvain, 1655). 

Séulle n. 7 (Den glwc.~tclycken onderwijser cler de11ote 
Zieltm ... , Aitvers, 1648, 16G8, 1676, ote.) a été étudié: 
c'ost la traduction d'une anthologie salésienne : Le 
Di.recl.ilur spirituel deii religieuses, t1:ro des cscrits du lJx 
François de So,lea (Paris, 1637). Il témoigne, avec le n. S 
(Spreuclccn, van alderhande P aasicn, Sondcn. ende 
DcMghdcn ... , Anvers, 1648), de la pénétration dans les 
Pays-Das de la doctrine spirituelle de François de Sales. 

NHuw Ncdcrlalldlfch Biasraflsch Woordenboek (IAydo, 1911-
1937), t. 3, p. 14·16 (OUen). - L. Le Clereq, Da Vlaam8che 
11crtolin.gen 11a11 Si11t Fra11cisous lian Sales Werken, Brao.schnat, 
1926, p. 11-13 (tirage Il part ùo Paslor bonllB, t. 7, 1926, p. 58· 
60).- J. Daniëls, Les rapports emrB S. François tlc Saki cllcll 
Pays-Dae, Nimèguo, 1llll!l, p. 127-129.- F. van Hoeck, Sche/8 

( '411 dtt aeschietkni.s der J c;uictcn ir1 Ntckr/al<d, Nimègue, 1940 
(ta bio : Otton ct Othonis). 

BibliotMca t:atholica nterlandica imprcssa, Ln Haye, 1 95' 
(labie : Ottonis). - L. Roypons, Do hciligc Franciscus 11an 
Sales en tlè ()r.tde Lierse abdij Pan Na.;arcth, OOB, t. '•2, 1968, 
p. 58·61. 

Jan BARTEN. 

1 . OULTREMAN (OuTnEMANi PnJLIPPB n'), 
jésuite, 1585-1652. - Né à Valenciennes le 28 avril 
1585, d'une famille considôréo do la ville, Philippe 
d'Oultreman fit ses études au collège des jésuites de 
cette cité. Il commença son droit à Douai et le ter­
mina à Louvain. En 1607, il entra au noviciat de la 
Compagnie de Jésus à Tournai, th un an de régence, 
)'1uis deux ans de philosophie et !trois do théologie à 
Douai; il rut ordonné prtltre en 1616. Son t•·oisièmo a.n 
achevé à Arrnentiè•·es, il tut appliqué à la prédication 
pendant un quart de siècle, changeant de maison 
presque chaque année; il avait fait sa profession dos 
trois vœux le 25 janvier 1625 à Saint-Omer. A pat·tii· de 
161,2, il fut quelques années directeur do la congrégation 
des jeunes gAns à Mons, puis fu t envoyé en 1650 à 
Valenciennes, où il mourut Jo 16 mai 1652. 

Le fruit de ses lecture!:! et son expérience de prédica­
teur lui inspirèrent la r~daction d'une sorte do caté­
chisme approfondi et illustré d'histoires édifiantes : 
Le vray clirestien catholiqr.w ott La manùlre de 11i11rt.: 
r.hrv.vtùmncment tirée de la Sa.inte Rcriturc (Saint-Omer, 
Hi22; traduit en anglais par le jésuite T. Everard, 
Saint.Omer, 1622). L'accueîl fait O. l'ouvrage amena 
l'au tour à le revoir et développer : Le Pédagogue chré­
tù:n (Mons, 1625, etc.) connut un succès considérable. 
D'une édition à l'autro Jo volume grossit jusqu'à former 
doux volumes épais (Mons, 16ft5-16'>6 : Le nouveau 
Pédagogue chrétien). Avec ou sans l'aveu de l'au tour, 
il parut à Lyon, Rouen, Paris, 'l' oulouse, et le succès se 
poursuivit après la mort do J'auteur. 

La curû de Villejuif, R. Cot•lon, revoit et augmenlo los 
<lAux tomes (Lyon, 1658), quo retouche un jésuite inconnu 
(Lyon, 1671). En 1661 le sieur Ruult donne uno éd. • en meil · 
Jour français • (Uouen). En i 70'•• lo jésuite Jean Brignon 
J·éduit conaidérablement l'ouVJ'ngo ct revoit encore le Rt;yle 
( f.tr c•ray p~dagogue c/z.rosticr1). Les dernières éd., procurées par 
A. Nàmpon (Paris, 185ft ot :1866; cf. DS, t. 11, col. 37-aS) 
ravlouncnl au volume primitif. 

Trad. latine par Jo josnito J. Broquarùt (Luxembourg, :1629; 
Cologne, :1644, 16l;i2, 165~; 2 vul., 1706); - flamande (Anvers, 
1637, :1 646, ek); - allamanùo (Cologne, 1664); - bw;qun. 

Le!! deux parties de l'ouvrage dans sa première forme 
enseignent à vivre saintement en évitant. le péché 
(péché mortel, véniel; de pensée, de volonté, de la 
langue; des parents ot dos enfants; les péchés capitaux; 
les remèdes ; [uite des occasion!;, exercice de la présence 
<le Dieu, souvenir de la PO.J!sion du Christ, pensée de la 
mort, d\1 jugement, ote.) ot en faisant le bien (le~ 
ucllons de la journ~o !;Ont ici passées en revue; exa­
men de conscience, sanctification du dimanche, sacre­
mont de Pénitence, Messe et communion, écoute do la 
Parole do Dieu, los trois vertus thêologt\les, les sept 
vertus opposées aux péchés capitaux, dévotion à Marie). 
l'ar la suite, deux autres parUes s'y ajoutent., axéos sur­
tout sur le support dos maux de la vie humaine, la Pro­
vidence, etc. L'Écriture ost abondamment utilisée 
pour exposer la doctrine. Les exemples qui l'illustrent 
~;ont tirés des Pères, do la viodos saints ou de chrétiens, 
y compris contemporains. Le Pddacocuc était d'abord 
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destiné à touL chrétien cultivé, mais Lrès tôt il s'enrichit 
d'une table considérable destinée aux prédicateurs. 
L'édition do Paris, 1676, est à l'usage dos missionnaires 
de la Compagnie. 

Le succès de co livro ne réside pas dans sa profondeur 
spirituelle, mais nans sa simplicité, sa clarlé, le carac­
tère fondamental de son enseignement et des pra­
tiques qu'il propose; évidemment les histoires qu'il 
donne on exemple ont beaucoup vieilli. 

Sommervogcl, t. 6, col. 91-3G; à enrichir par le Ccttalogu4 
dola DN de Paris et la Bibliothcca catholiea neerlandica imprcssa 
(La Hayo, 1!!51•) . - ~. de Ouilhcrmy, Jl1énolor:e de la C()mpa· 
gnia de JcsrUJ, Asslslanc:o do Germanie, 1.'• série, Paria, 1699, 
p. 436-437. - A. Poncolot, Hi.~toirc de la Comp. de Jésus dans 
/.:a atacic1111 Pays·BIUI, t. 2, Druxalle6, 192?, pMsùn. - J. do 
Oulhart, La spirüualité de la Comp. de Jt!.ms, l.lomo, 195a, 
p. 335.- Les dlabli8scmclll8 des JtJsrâtes en l"ra1acc, t. 4, 1956, 
col. 15U . 

DS, t . 5, col. 1525, HiM. 

Hugues BEYLA.nn. 

2. OULTREMAN (OuTnEMAN; PmRRE n'), jésuite, 
1591·1657. - Né à Valenciennes le 12 janvier 1591, 
fr6ro do Philippe (cr. supra), Pierre d'Oultreman fit ses 
études chez les jésuites do sa ville natale, puis ù Anvers. 
Après trois années do droit à Douai, il entra au noviciat 
de la Compagnie de .Tésus à Tournai Je 21 mai 1611. 
Il fit doux ans de philosopl1ie à Liège, enseigna le grec 
durant trois années à Saint-Omer, Arras eL Douai, 
où il fit quatre ans do th6ologie el ru t ordonné prêtre 
on 1622. 

Après sa troisième année de probation (à Huy, 1622· 
1623), il fut em·oyé au collège de Mons pour y être 
prédicateur (1623-1626), puis à Liège (1626-1629; il y 
11 t profession des quatre vœux en 1628). Nommé à 
Valenciennes en 1629, il continua à prêcher pendant 
six ans ot fut chargé de la congrégation des Messieurs. 
Vors 16'10, sa santé déclina et limita ses activités au 
conresaionnal et ù la composition cle ses livres. Il 
mourut à Vnloncionnea le 23 avril 1657. 

Son œuvre pt'inclpale est intitulée Amor inçreatus in 
creaturas effusus (Lille, 1652, in-fol., 1066 p. et tables). 
Dans la ligno de la Contmnpl.atio ad a.morem d'Ignace 
de Loyola, Oult.reman d.éCI'iL longuenaent les bienfaits 
de l'amour divin . La gravure du frontispi<'.e montre le 
jaillissement, des cinq plaios du Cru ci fié, de cet amour 
libéral, souiTrant, put• et déalntéressé, universel pour 
toua los temps et tous les lieux, enfin infini, rayonnant 
sana mesure du Cœur do .Jésus totijQtlrs O\IVert. L'auteur 
avait déjà ellleuré ce sujet dans sa traduction d'un 
opuscule <le Vincent Carafa (DS, t. 2, col. 132-134) : 
lA Bouquet de myrrhe (Douai, 16t.O, 111'19, 1u50), consi· 
dérations sur los plaies de Jésus. Oultreman est un do 
ceux qui ouvronL la voie à l'intelligence de la d6votion 
au Cœur de Jésus dans le sons de symbole et de signe 
cultuel do l'amour. L'ouvrage est. d'une profondeur 
doctrinale et spirituelle indiscutable, mais il ost long, 
diiTUa parfois. Composé en latin, il n'out qu'une Milion. 

Oultroman a oucore donné : \&ne vie elu jésnilo Josoph 
An ohio ta, traduite (Douai, 1Gt !!); - celle de Pierre I'Ermilo 
(Mons et Valenciennes, 1632); -la Lruduclion de deux ouvrages 
du j6suite J . lll. Nieremberg : la vio do Plorre Canisius et Cite· 
min royal pour arric>tr bimtosl cl la perfection par la conformit4 
à la vo/ontll de Dieu (Douai, 1M2, parfois ensemble, par!Oil! 
sépares); - on histoire, il publio l'Histoire cle la ville et comté 
ck ValencienMs composée par son père Henri d'Oultroman 
(Douai, 1699), pula, on latin, calle de la conquête et do l'occu-

potion do Constantinople par Baudouin at Henri I•r (Tournai, 
16'•3). -Son dornlor ouvroge, La Cour saincta de la glorieuse 
JlicrGt Marie (Valonclonnes, 1653), est une sério do • discours 
mor&ux et historiques • sur di verRes dévotions il Mario et à dea 
saluts locaux. 

Los Tabl~au:c fit8 Pcr8onnacts signaUs ~ la Compacnie de 
Jésru (6d. do Donni, 1623; Lyon, 1627), anonyme dont Pierre 
d'Oullroman rédige ln dédicnco ct qu'Il 6Jahore quelqtae peu, lui 
ont. 6t6 nltribu~s à tort; l'ouvrage serait dil au jésuite J. Mont· 
pellier (tv. 1681). 

Sommervogel, t. 6, col. 36-39.- Ê. de Ouilhermy, Ménologe 
de la Compa.r:nie de u.~U/1. Assistt\OCO do Germanie, t •• série, 
Pm·is, 189~, p. r.:JG-437. ~ A. Poncelet, 1/ist.oire de la Comp. 
de Jésu,, tlalw lc.v nnciene 11ays-1Ja.~. t. 2, Bruxelles, 1927, 
passim. - J. do Ouiborl, La spiritualitA d<! la Comp. cù: Jésus, 
Romo, 1 !!5!1, fl· 335·336 ct 388. ~Lis établissements df.$ Jés1ûtcs 
cm FraiiCI!, t. 4, ·191>6, col. 1541. 

Hugues D&nA HD. 

OUVE RTURE DE CONSCIENCE AU 
SUPÉRIEUR. - L'art. Direction spirituelle oiTre de 
nombreux apei\~US sur le problème génét•al de J'ouver· 
ture de conscience (DS, t. a, col. 1002·1214); un cha­
pitre spécial (v1, col. 11. 9~-'1 202) ttaite de la direction 
spirituelle par les supérieurs des communautés rell· 
gieuses; voir aussi art. Gouvernement spirituel, t. 6, 
col. 644·669. Ici, dans une perspective plus large, nous 
traiterons de l'ouvertuJ•e de conscience aux supérieurs 
on g6nôral (prêtres ou non, hommes ou femmes); les 
PI'OblèLlle!! d'ordre psychologique et les prescriptions 
canoniques sont on cfTeL les mêmes dans tous les ca<;.-
1. Dtîfl.nition. - 2. Évolu.tùm ltistori~uc. - 3. Sens d.e 
cettl! t!volutior1. 

1. Définition. - Trois expressions, pratiquement 
synonymes : ouverture de conscience, manifestation d.e 
conscience, compte d6 conscience (en latin ratio ou 
m.o.nifcstatio conHcientiae; en grec Ç~a.y6pe:uatç) désignent 
la t'raUque ascétique par laquelle un inférieur découvre 
régulièrement à son supérieur, selon les Règles et Cons­
titutions, tout co qui Louche à sa vie personnelle : carac­
tère, aspiratlonto, appels, efforts accomplis, mais aussi 
les aspects négatifs do cette vie, maladies physiques ou 
psychiques cacllées, tentations, défaillances morales 
plus ou moins habituelles, cu·corJstances qui les pro­
voquent, etc. Il s'agit, pour un homme ou une !emme, 
afin de mieux tcndro à la perfection de ln charité dans 
le endre d'un institut religieux, de se faire connattre 
autant que possible par celui ou celle qui a la responsa­
bilité officielle de coordonner l 'existence du groupe, 
quo co groupe soit une congrégation entière ou une 
communauté locale. 

Cette démarche déborde la simple direction spiri· 
tuollo par son objectif. L'inférieur ne s'ouvre pas seule­
ment pour recevoir des conseils à titre privé. Il se 
li v ru à celui qui organise la vie extérieure d'une collec­
t ivité religicmso, t•6parl.i t les charges, veille à l'obser­
vance visible. 

- Le directeur spirituel ost choisi librement; on Je 
quitte si l'on se sent gôné vis-à-vis de lui. Le supérieur 
ost reçu autrement, par désignation officielle, pour une 
durc\e fixée par la Règle. 

- Le conseiller spirituel n'agit qu'au for inte1'ne. 
Le supérieur détient un pouvoir au for externe; ses 
décisions ont un retentissement dans los détails concrets 
de l'existence quotidienne. 

D'où uno cortnine ambivalence possible dans les sen­
t iments qu'il Inspire : désir de gagner sos bonnes grâces 
ou son affection; peur révéronciolle; craintes des retom-
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bées pratiques dos conlldencos qui lui auront été faites 
en compte da conscience. 

Même un adulte, homme ou femme, n'a pas néces· 
sairomont liquidé sos problèmes do jeuno vis-à-vis de 
son père ou <le sa mèt'e. Or l'image de ceux-ci peut 
planer encore de façon paralysante dans ses r apports 
avec celui ou colle qui détient une autoritô domestiqua 
semblable à collo qu'exerce, au sei11 de la ramHie, la 
pnternit.é ou la maternité. 

2. Évolution historique . - JI ost très difficile de 
fixer une origine précise au prohlèm~' soulevé pat• l'ou­
verture de conaclenco au supéritl•.•t·; <:.ette pratique 
répond à un besoin universel. Le modérateur d 'une 
communauté, comme le père do famille, a un double 
modo de connaissance de ceux dont il a la charge : 
leur compol'Lemen t e.dérieut· et leurs con fldences. Or 
les dé6sions qu'il peut prendre pour le meilleur bien de 
chacun, seront fonction de la valeur de cette double 
source d'information. 

Déjii au teuipl;i (I.e Socrate la maïeutique qu'il pratiquait 
éto.it !ondoe sur un dialogn(;l très perRonnel; mais les écoles 
de sagesse <~thénionnes dovaiont com,}ortur uuo c:erl.l~ina (;On vi· 
vialité. De même, au 1 or sièclo a va nt no tru ère, la c:ommunautci 
essénienne de Qumr:ln était réunie aulour d'un M:a1tra de 
.r ustiœ. HoN! du monde m6ditcrranôcn, on trouve, dùs Jo 
5" siùclil avant notre ère, des bonzes houddhistcs ou jalns 
vivant cnSClmble sous IH. cond\Jite d'un snp~rieur {r,t. DS, t. 3, 
col. 1210·1214); ct los mômes problcimes relationnels doivent 
s'être fait jour· do.ns cos couvents. 

1° La vie c6nobitique s'inaugure dans l'Église avec 
Pachûme (287-3~7), qui s'est formé auprès de l'ermite 
Palémon (cf. S. l'achomii Vitae grat•cac, Od. l". Halkin, 
coll. Subsidia hagiographica 19, Brux.elles, 1932, p. 4-8). 
Une aut1•e communauté s'est aussi formée auprès d'An· 
loi ne (251-il5G); or, un recueil vraisomblahlemont pos­
térieur (conservé fln arabe; tex te f.l'll.dui t Hll latin p tu· le 
maronite Abraham EccheltH)sis, Pat·is, 11/ltG) attribue 
l1 celui-ci le conseil suivant : " Si un frère viont tn voir 
el t'ouvre ses pensées, fais af.tonl.ion de ne livrel'Cellas-ci 
à personne" {Admonitioncs et doctunenta, PG ~0, 1079a; 
sur ce recueil, cf. CPG 2, 11. 23~9). Un apophtegme 
anonyme donne un conseil idontiqut} (Les Semtcnces des 
Pères du désert, nouveau recueil, Solesmes, 1977, p. 121, 
N 592/29). 

Basile de Cbsaréo, au milleu du 46 siècle, fait état 
d'une ouverture ùe üouscience au supérieur ou à dos 
fr'ères qualifiés: le moine« no doit garder pour lui-même 
aucun mouvement secret da son âme )) (Rcgula,e fusius 
traclatae 213, PG 31, 985), et il flxo lt1S devoirs de celui 
qui doit diriger la communauté {27-28 el. 31, 985·993). 
Les intervontîoi1s qu'il recommande à ces << anciens " 
nous choquent m~me par leur indiscrétion : il conseille 
ainsi que la supérieure assiste à l'tl:r.agorm+sÎB de ses 
subordonnées au pm;byteros, !)OUI' que la pénitence 
impofiée soit. mieux adaptée au bien de l 'intéressée 
(mais on notera que l'exagorcusis ne signifie pas la 
cc confession sacramentollo '' an sons où on l'entend 
aujourd'hui). 

L'institution monastique en Occident a trouvé son 
principal fondateur dans la porsonno de saint Donoit 
(t vers ~81). Colui-ci clonne un rôle prépondérant au 
chef du monastère, l'abbas, « le 1>ère "• à la fois parce 
qu'il engendre spirituellement des frores, ot qu ' il dé· 
tient une autorité religieuse et tem})Ol'alle, comme 
gérant <le la vie domestique dan:; l'abbaye (Regula, 
ch. 2 et 69.). 

2° CeL élat de choses se maintint en s ubstance jus· 
qu'au milieu du 16e siècle. Le tournant décisif dans la 
pratique du compte de conscionco ost l'œuvre de saint, 
J gnace de Loyola t 155G. En suppl'imant la vie con ven· 
tuelle, en vue d'une plus grande liberté d'action laissée 
li ses (C clercs réguliers », lgnace modifie le sens de 
l'obéissance. Ses religieux sont davantage livrés à leur 
initiative, salis l'appui aussi efficace d'une communauté. 
L'unité do l'ordre et le meillem• emploi des t.a lents de 
chacun supposent un renforcement d tt lien personnel 
avec le supérieur, car le discernement dans le choix 
des tâches exige que celui-ni connaisse profonclémant 
nhaque inférinur, sos capacités, ses poinls Iaihles, et 
œcherche avec lui eomment procurer la plus grande 
gloire et le meilleur service de Dieu (E'icarrwn générttl, 
ch. r., 35-36). 

L'ohjent.if p•·omim• d.e l'ouverture <le C()nscience •·esta 
lu bien de l'infél'ieur, Q,ui est d 'autant mieux üOmpris 
et a idé qu'il s'est fait mieux connaître. Mais à cotte 
consiclôration s'on ajoute une autre : le supérieur a il 
po\irvoii• au hien généml de l'Église, dans les limites 
de son champ d'action. Il faut donc qu'il concilie le 
moillour épanouissement spiri tuel de chacun de ses 
iflfét-ieurs el 1•~ rendement le plus grand de leurs caJ>a· 
cités pour le Règne de Dieu . 

Cus doux f.lsj)act.y sont eu rehllion étroite : le supérieur 
doit, solon l'oxpl'ession do l'Examen général, portilr sa charge 
• suaviter in Domino •; o'est·à·diro l'exorcol' avec le maxi­
mum de comprf\hension : il n'est pas expédient en efTet, pour 
cp1e quelqu'un donne sa pleine mesure, de J'obliger à aller 
eont.in1.ulilomunl à l'enmmtre do Raa attt·uitll et de ses capacités; 
l'obéissanM n'u pas i1 contrarier la nature, ni à la Stlpplâer. 
Ln sagesse consiste donc à taire convcrgôr la joie au trH,vail 
ct. ln venue du Royaume. 

L'ouverture o.le conscience <~U supérieur est a}>pat·uo comme 
r•ipondnnt si bien aux besoins de l'Église, lors du grand ossor 
rnissionnn.ir·e du 16• siècle, qu'elle ru t adoptée par la plupart 
dC!a c::oni:\TciKations fondéeR depuis loN!. 

soLes pratiques les mieux adaptées sont susceptibles 
d.'engond1·or des abus ; car les supérieurs n'onL pas lous 
au m~mo deg•'é le chari~me de 1a prudence et de la 
discrétion. Il y eut, au cours du 196 sièclo, des excès. 
Par gotît du pouvoir ou par bonne volonté déplacée, 
dtls supérieurs ont chernhé à monopoliser la direction 
do lems inférieurs, forçant le secret des consciences, 
empêchant Je libre accès à un confesseur de leur choix 
tant que les motifs pom• recouril' à lui n'a\H'aien L pas 
éLé exposés au supérieur. 

Devant les plaintes de plus en plus nombreuses, 
vonant de par·t.out, la Congrégation des Év8ques et 
Religieux édlcLa, Je 17 décembre 1890, le Décret Quemad· 
modum (texte dans Coclicis J uris Canonici fontes, éd. 
P. Oasparri, t. 4, Rome, 1926, p. 1050-1052, n. 2017; 
dans A. Vermllet•sch, De religiosis ... , t. 2, 2e éd., Bruges, 
190~, p. 631·1/lll.t). Ce document annulait, dans tm.1tos 
les Constitutions religieuses déjà approuvées, les stipu­
lations presc•·ivan t le compte de conscience au supé­
rleut•. Illntel'<lisail ù tout responsable d 'une communauté 
religieuse de « p1·ovoquer l 'ouverture de conscience, 
directQmcn t ou înd.irectQmen t, par des ordres, des 
conseils, de la cr•ainLe, des menaces ou des flatteries ». 
Si, mulg1•é ces interdictions, un supérieur récidivait, il 
y avait devoir pour sos infôriours de lo dénoncet• auprès 
de l'autorité supérieure. 

Néanmoins, r ien n'empêchait les inférieurs do pra· 
tiquer l'ouverture do conscience, pourvu qu 'elle soit 
libre e t spontanée, c'est-à-dh·e non comnlandée par la 
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règle. L'accès à un confesseur choisi par l'inférieur no 
pouvait pas être contrarié, ni laire l'objet d'investiga­
tion sur la nat\1re des raisons qui amenaient l'inférleu1' 
à le désirer. 

'•<> Le Code de Droit Canon, promulgué en 1917 par 
Benott xv, reprit (can. 530) les dispo:;itions du Décret 
Qucmadmodum : 

" § 1 Il est formellement interd.il ù tous les sup6ricurs 
do pousser leurs Inférieurs, de quelque manière que ce 
soi t, à leur manifester leur conscience. 

§ 2 Cependant il n'est pas dMondn aux iUCériem-s 
d'ouvrir leur esprit à leur SUJll'lrieur, pourvu que co 
soit librement ct spont.an6menl. Bien mieux, il est 
recommandé qu'ils aillent ù leurs supérieurs si ceux-ci 
sont pr·êtres, en toute confianCA liliale, p0u1· leur 
dévoiler leurs doutes ou loura inquiétudes ''· 

Ca tnxl.e demande quelques commentaires:- srmt ù consi­
tloror comme sup6rin\IN! tous coux qui exercent simultanément 
un pouvoir spirituel et une nutorité extérieure, fût-ce tempo­
ralromonl; ùonc Cè mot est à prendre au sens largo, ot Il onglobo 
le mtlttrc des novices ot le prôtet des ét11de.'l (celle intorprcHa­
tion n'e.'l~ pourtant pas ccllo tlo tous le.~ r.ommentatours; cf. 
D. Dee, cité infra, p. 5?-?1);- los lnf6rioum sont à entendre au 
r.ontrnire dans un sens étroit; los pos tulants n'y figurent pas 
oxplicitoment, ni les élèves d'un séminaire, tunt qu'il n 'y a pas 
d'engagement personnel de leur part. Mais l'esprit du canon 
ost en faveur tlê la plus grande discrétion: - toute suggosUon, 
toute manœuvre d'intlmitlaLion ou do sécluction est s lr!cto­
ment prohi!)ée. 

Le mot d'ouverture do conscience est susceptible 
d'ôtro interprété de plusieurs manières : - il n'y a 
aucune difficulté à ce quo les gardions de l'obsel'vance 
religieuse s'l:mqniôron t cl es manquements extérieurs 
aux règles, et même des difficultés de leurs inférieurs 
dans la pratique de l'oraison, voire qu'ils cherchent à 
les aider à dissiper leurs troubles in t.érieurs. En résumé, 
à recevoir co qu'on appelle le cc compte de conscience 
ascétiq11e ». - Ce dernier est opposé au ~ compte de 
conscience moral "• qui concerne tout ce qui est ma­
tière à confession sar.ramen telle. Ce domaine intime 
ost hors do leur compétence. 

C'est pourquoi Jo c:nnon ne 1•ecommande pas JJUI'O· 

ment ct simplemon t l'ouvor·Lure de conscience « libre 
et. spontanée »des inférieurs uu supérieur. Il ajottte ttno 
clause restrictive : " si los supérieurs sont prêtres u. 

Cette clause rosl.t•ict.ive est implicitement contenue dans 
los écrits de saint JRnnce (E:vame11 général, ch. ft, 36 et 
Constitution.s vr, ch. 1, 2). O'nprôs los normes <Lu droit 
de la Compagnie, l'infériont• est libre cie s'acquitter do 
son ouverture de conscience à sou su périe ur sous la 
ga1•antie absolue du secret de la confession; pot>sibililé 
dont il ne pourrait jouir si son sup6ricUI' n'était pas 
prêtre. Ce qui vou t dire que les supél'iettrs laïques 
doivon t laisser• au confesseur la connaissance dos fautes 
pt•oprement dites, surtout do celles qui conr,ernent la 
sexualité et la vio aiYcctivc. Ils doivon t flone plutôt 
décourager en cc domaine, mûme les eon lldences qui 
jailliraient d'elles-m~mes. Les uveux louchant à dos 
rau les sont en effet réservés au for sacra mon t,el et à In 
compétence, cens6c plus fondée t.héologiquenlent, du 
prôtro; de plus celui-ci a r•eçu cette mission particu­
lière de par son sacerdoce. 

li est clair que les frontières entre les inquiétudes, 
le~> tentations, les scrupules ct los péchés ne sont pas 
toujours nettes. Mais le Code a voulu remédier à des 
abus; sn législaLion (~st t\ entendre selon un esprit qui 

va au respect maximum do la liberté intérieure che1. 
l'in rél'ieur. 

Dtlpuia la parution du canon sao, un dialogue s'est utahli 
onb·u l'ordra dea jêsuit~~ et Je Salnl·Siège nu sujet des toxlos 
originaux tlo saint lgnaco do Loyola, puisque colui·oi avait 
prévu l'ouvorluro da c<m6cience au supérieur cOil'l1ne un point 
P,Sscnticl de ses constitutions. 

l,e respect du charisme personnel du fondateur a paru cllre 
un argument suffisant pour quo, pur le rescrit de Pio xt du 
20 juin 1923, une dérogation oxpllcilo ou <:nnon 530 soit faite en 
faveur tlo la Compagnie de Jé.,us. Collo-ei a donc pu réintro­
duire dans sOli règles le r.ompte do consclonco au supérieur 
(Epitome Institzui S. 1., éd. Rorne, 1949, n. 202). 

3. Sens de cette évolution. - 10 La recherche 
pm· un religieux d'une plus grancle transparoneo 1\ 
l'égard de son supérieur, afin que celui-ci l'aide mieux: 
à pnrticiper à la venue du Règne do Diou dans la mission 
d.e l'Église, est un acquis iJTllvorsible. Les tâtonnements 
de la jurisprudnnce, concei'Oo.nt l'obligation de règle, 
ont permis d'affiner le sens des dt•oits de la personne, 
pour· tout ce qui regarde lo for de sa conscience. Il y a 
en efTet, pour chacun, un droit fondamental à l'invio­
labilité de son « Je » profond. 

D'ailleurs, même avec la meilleure volonté, Je sujet 
ne pourra jamais faire participer quiconque à. sa vie 
intime. Il ne po\U't'a, dans les conditions les plt1s Cavo­
t•nblea, que dévoiler ce qu'il perçoit de lui-même par 
inkospectiou. Or cette introspection n'est pM sans 
danl{er dans le cas de gens o.nxleux. Cela incite à la 
prudAnce, quand il s'agit de susciter dos confidences. 
Le sacremen t de Pénitence - quo tempèl'ent d'ailleurs 
les règles du scrupule - est le lieu normal où la cons­
cinnco se regarde sous la lumiè1·e de Dieu, on présenee 
de l'Église. 

La manifestation de soi à son supérieur, en raison 
do sa charge, com})Ot·te donc des limites au-delà des­
quelles celui-ci ue peut s'engager. L'initiative ne lui 
revient pas de demander nu sujet l'abandon de son 
droit à l'intimité. Par contre l'inférieur reste toujours 
libre de désirer livrer ses secrets. A hli do mesurer dans 
quel cas il le juge utile. 'l'outofois il est normal que le 
domaine des oomportemcnt.s <tui mettent en cause la 
vin commune soit <lu reFJI30r't du supérieur. Personne 
ne lui conteste le droit d'en demander dos comptes. 

:lo L'apport de saint Ignace de Loyola dans la vie 
ascétique des instituts religieux a été sn conception du 
gouvernement. On pourrait définir celle-ci par l'ex­
pression « le sens charismatique do l'autorité ». 

Qmmd, dans ses Colutiluli<J,I$ (1v, ch. ·10, (;.5; IX, ch. 1-2), 
Il définiL lo role du suptirieur, ln promière qunlité dont il le 
volt doté ost son union el su fnmili1trit6 11veo Dieu. Sa charge 
eat la plus haule forme tlc son ob6issnnco il Dieu, dont il doit 
chc1·cher à imil.cr Je plus possible la charilô : • gouverner 
c'llRI .... ni mer •, se.lon le titre do l'ouvrage tlo F. X. Ronsin 
(P11riH, 1 !l52); 11irner ill11 fois Dieu et les homm os (ou los fommos) 
qu'Il a mission d!l fair!l grnndir d (\118 la libeJ•té spirit.ucllc au 
service du Royaumo. Il a donc il promouvoir une sorte do 
dialc(:tique enLro le plus grand bion tlo l'infûrianr et 1;elui 
do l' J~gliRe : • Le dovoir du recteur sera avant leuL tlc porter 
norunul sur ses épnule;!, dans ln prière el clans ses désil-s, touL 
son oullèga • (1v, çh. 10, 5). Lel! règles de Sll charge lui consoi l­
!onl tlo consacrer tlu tempn, penrlnnt Ron ornison, à pa;;;;er en 
revue dcvantlo Seigneur chacun do H!!!l inforiours, en chcrch11nt 
commen t faire pour quo les uns ot los nutros s'éJiunonissent 
lo mieux dnns leur travail en J<~glisc. 

L'oxorcice cle l'autorité est ainsi une })articipation ù 
l'œuvt•e de l'EStJI'it qui const.r•uit l'Église au moyen de 
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pierres vivantes, donL chacune doit trouver sa place 
optimale (lans l'édifice. 

Les infét·ieurs ont aussi leur rôle à jouer dans cette 
rechêrche de la plm; gr(l.nde gloi1•e de Dieu. Dès leur 
enl.r'ée dans une congrégaLion, la lecture des règles los 
avertit qu'ils auront à participer à Ill mission de l'Église, 
on facilitant la tâche du modérateur du bien commun 
qu'ost lo sup(wieur. Pou•· leur pt'opre bénéfice, il est 
indispensable en effet qu'ils soient mis au poste le 
mioux adapté à lou!'$ qualités eL à leurs fragilités. 
Commont faire cela sans leul' coopération active? Ils 
auront. donc il abandon net• une pat·L - dont ils resteront 
juges - de leur droit à l'intimité, pour permettre la 
découYerte, menée conjointomonl. avec leu•• supéJ'ieur, 
de la volon lé de Dieu Slll' eux. 

3° Hesle un poinl délieal. de l'articulation entre 
l'exer·ciee de l'autod!.é au for interne ct au for externe, 
celui de l'usage possible du secrnl. con fi(,, dans l'arlmi­
nist.r·ation do la communauté. 

Le p1•incipe essentiel est que toute utilisation exlé· 
riem·e des conlldences reçues est interdit sans Jo consen­
toment de l'intét•essé. 

Le supé:riour peut pt·ésumet· r.o l. acccwd tacite quand 
il n'y a aucun I'L~que pout' quiconque de devinct· si la 
décision pl'isc a pour fondement, ou non, un aveu en 
compte dn conscionco. La supét•ic~UJ' ne raiL alors que 
s'appuyer sut' le pactA implicile, lié à l'en tr·ée dans la 
con.gt·t';gation : le sujet y adhèr·e en bloc au projet 
apostolique comnnrn qui postule sa collaboration per­
sonnelle par l'ouvCI•turA do conscience. 

Mais, dès qu'une collusion ent.ro les doux fo1•s menace 
de portet' détriment au sect•et coMié, le aupét·ieui' doit 
cherche!' avec l'inférieur le moyen de tout concilier, 
ct donc sc faire délier de son sncret. 

Lei! 1.:1\s les plus difllciles 311nt ceux oCr l'enjeu est l'admis· 
s ion d'un c;undidut ou Jo renvoi n'un sujot qui t ient à sn vocn· 
lion, alor~ que i>âr ses aèliis il null nu bion du eorps. S'il ne 
libèi'C pas son supérioul' de son Sù!lrul, ca darnillr rn~la (eij 

mains liées, lt moins qu'une dénoncia tion par· un Liers, fuita 
nu for externe, ne lui restitue sn libc:wté de décision. Co n'ost 
pas le Hou ici de traiter le problème de ln dénonciation. Disons 
quo l'c)Uvorluro de c:onsdonca 1\1\ aupériour ayant, pour but 
premier lé bien du sujet, l'lnt6rôl do la congrégaUon ri~ I)Aut pas 
prévaloir sm• le droit do chacun au secre t. · 

Il y u d'ailii)Urs d'autres moyens de jUIJ(lf' de l'inaptitude 
d'un lmjoL à ln vio eOinmunn quo los c:onfir:len1:ns qu'il peut .faire, 
par oxamplo Jo i•ccours à dus infurlll HLions m\nonique~ ou il 
l'av is do con.sullcurs . 

L'ôpi~ode d~s Ac;tes des A p6trt's 01'1 Pierr-e dévoile pubfl. 
quemcnt et eh tHie do mort la faute cachée d'Ananias ct de 
Saphiru (5, 1-12), dans une vi~ée pédagogiqnt~ à l'égard de la 
COIII!Ilunaut6, flilt rélléehlr il1rr le druit at le devoir d'inter· 
Yen lion qu'a le rosponsitblo d'un grouptl, lorsque loi membre use 
de lllanœuvrc frauduleuse afin do oamouflor· ses cr'I'Ornonts , et 
tente d'échapper ainsi il un rejet. 

Le problème soulevé par ln ce.non 530 s'expr•irne en 
tormns do eonflit cifl devoir•:; : eelui de sauvegat·der la 
eommuno.uté eL celui de t•especler la liberté des sujets. 
L'€glise, sans hésiter, donne la préférence à la dôtonso 
de la personne. Et cola a valeur oxemplo.iJ•e. 

Mais on llOUt m;pér'OJ' qu'un jour•, le danget• des abus 
de pouvoir de la Jl:ll'l des supérieurs étant écarté, la 
dérogation au canon 530, consentie à la Compagnio de 
Jésus, soit élargie à toutes los eongr•égations qui le 
désiret•aienl. Le Code de DroiL Canon n'est jamais 
qu'mie législ•ùion susceptible d'ôtm rovisée quand les 
mœurs qui ont jus tillé une mesuro se son L mo<li fiéM, de 

sorte que cette dernièt'e devienne caduque. Alors le 
compte de conscience au supérieur pourra do nouveau 
être rendu obligatoire do par los constitulions. 

Se rélérer aux bibliographies des art. du DS signalés srlpra. 
- Dictiom1airc de droit cm10nitz"e, t .. 6, 1.957, col. 6H-670, 
Manifestati0/1 d4 CO/lBCÛ!nce ce . . Jombarl.).- DIP. t . 5, 1978, 
Manifestazione di coscien.za, col. 880-887 (M. Desdouit!!). 

Spiritualité bénédictine. - A. d0 Vogüé, La communauté et 
l'Abbé tl1ms la Règle clc S . Benoît, Parls·DI'ugcs, 1961. -La 
R~gtc de S . Benoit. Commcmairc doctrinal ct spirituel, Paris, 
1977, p. 100-115, Ln communauté et l'abbé (l. 7, hors s6rie, do 
1'6rl. ol du c:ummentnire de la R~grtla, SC 181·186, 1971·1972). 

SpiriLllalllé ignallellne. - Igna1:o da Loyola, E':~;amcn gelle· 
ralc "· a4-40; Constitutiones 1, " · 6; Ill, 1, 12; IV, 10, !'i; VI, 1, 
2; rx, 3, 19. - Rcgrllac. Provincialis, ... l>raepositi Domu~ 
prQ/t8S fJI,, ... llc,·toris, dans InstÙI/.Ium Societatis leau, t.. 3, 
Florenc:e, 1893. 

Fr. SmirH7., 'l'ractatus de Hdigionn Socictatis Jcsll, lib. x, 
cap. 6, éd. Vivùs, t. 16, Paris, 1860, p. 1081-1089.- A. Rodri· 
guez, Ejcrcicio d4 perfeccitm 11 virtudes cri.çti<1nas, p. 111, tr. 7 
(multiples éd. cl tr•ad.). - S. dè Goiri, La apertura de cQn· 
ciencicl c11 le~ cspirittta.licltlcl de S. Ignacio d.e L., Bilbrto, 1960. 

Législation c:.monique. - Voil• les diver•s eornmenlairéS du 
Codex (et111011 !iSO). - Acta cl doottnlcllta Co11grcsstts Ccncralis 
de Statib11s pcrfactiOilÎR (Rome, 1950), t. 2, Rome, 1952, p. 6?2· 
7'18. - F. Huysmans, La manifestation de CQnScliCIICe cil rç/i· 
gio1~ d'aprês le canon 530, Louvain, 19511. 

Hi~toirc générale du problème. - F. N. Korlh, 'l'he e1•olu· 
tim• of • mrmi{~;st<ltiM of CQIIScicncc • Ù1 Rcligiortil Ru/es, Ill· 
XVI Cen!urie.~. Rmne, 19'&9. - n. Dee, The ltlililifcslcll.ioll of 
conscience, Wru;hinglon, 1960. - V. l•'ecki , De matlr:fcsl!ltiol!c 
COilscicrttùuJ Ù1 iru·o roligiosorwn, Lublin, 1961. 

Joseph MAc Avov. 

OVANDO PAREDES {JJ::AN vt:), frère mineur, 
1553-vers 1610. - Juan de Ovando f>arcdes naquit à 
Caccrcs nn 1553 d'une ramille de la noblesse. 

JI no fuut pAs le confondre avec: ~on cousin Juan Mej la de 
Ovnndo, natif aussi do Ctwores ol. da deux 1111a plus ûgâ, obser·· 
vanl. de ln p1·ovince de Cnstillo, étudiant à AICHifl de HonRI'Il!! cl 
qni publia 110 CcrcmMinl (Tolède, 1591). 

Ll1S pnl'ents de notl'c Juan de Ovando, Cosmo ct Doalrl;~;, 
ouronl u fils et G filles; parmi eux : l.''ranr;isco (né on 1532, 
franoisüitln, supurieur de la province de San Migiiel, auteur d'un 
Rn(•iloi]!Ûwn in. qmmrun librwn Magistri .s"olltd!ll!'.arum, M.a.drid, 
1!i87), Uiego (<le l'ordre do J\lnlto), Gome (frallèiS(:ain do la 
pr•ov. de San Miguel), Juan (de l'ordre de Malto), Mateo (nolre 
Cr. J uun), .lim1ma, Elvirn et Mari::~, to utes ll'Ois tertiaires 
ftanciscalnos; en 1586, 9 seulement restaient en vie. Un 
paren t de la tamillc, don J uan de Ovanrlo, h1t pré~iden t du 
Conseil des Indes en 1568. 

Juan enLI'a en 1569 dans la province dos observa.nts 
de Santiago; il étudia à Sa.lamanq11e sous Juan de 
Rad.a at biago de gstella, puis devint pt·ofesseur de 
théologie : en 1581 il enseignait à Leôn; en 158a à 
Oviedo, puis à Saint-Jacques do Compostelle; de 1593 
à 1596 à Salamanque (San Francisco) eL de 1596 à 1607 
à Valel)Ce. En 1601 il fut nommé premier lecteur de 
Salama11que; de 160~ à 1607 il fut dél1nitour provineial; 
en 1609 il était profossour• émérite. Il momut vets 1610. 

Homme très religieux, scoList.e renommé et de dOC· 
!.r•ine sûre, il eut parmi ses disciples Hugo Mac Ca.wol 
{Cavelus); ses ouvrages furent de gran(le utilité. Bon 
représentant de l11. théologie scolastique et kérygmatique 
espagnole d'après Trente, il donna un renouveau à 
l'école scotiste du 1se siècle ct a sa place parmi les 
défenseurs de l'Immaculée Conception. 

Son premier ouvrage, Discursus prediaabi/.es super 
mysteria fidei {Alcalâ, 1593; U•·escia, 1603; Vonü;e, 
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Paris ot Lyon, 1606}, contient des sermons pour la 
Nativité, la Circoncision, l 'Épiphanie, Pâques, la Pen­
tecôte, la Trinité et le Corpus Chris~i, ct des traités sur 
l'Incarnation, l 'Épiphanie et la Trinilk. On y trouve 
allllSi une Expositio in. Symbolum AposU>lbrum, qui a 
été éditée à part (Alcahi, 1593} eL dont l'a.tltour ost 
douteux; on l'attl•ibuo parfois à Juan Mejla de Ovando. 

Le Commnntczrium in. 111 librwn. Senten.tiarum ... 
Joan.nis Duns Scoti (Valence, 1597 et 162ft}, principal 
ouvrage do l'auteur, défend l'Imrnanulée Conception 
(Dist S, q. 1 ). 

Son 'Pratado pastoral orrlenrtdo por discu.rsos (Sala· 
manque, 1601 } est aussi connu sous les litres Pa.stor"l, 
Di8cursos sobre cl Evo.lliJClio de los doctores, ou Librum de 
instructiomJ praelatorum: il y trace un portrait du bon 
pastour ot de ses qualités. - Considcrat:io~tcs y excr­
cicio8 sobre lo.~ cvrmgelios de las dom r:llioas d11opr.uJH de 
Pentecostés (Lisbonno, 1609). 

Le 'Practatus de Incarnationo (Salnrnanque, 1610), 
que nous n'avons pas vu, pourrait être l'exposé sur lo 
même sujet contenu dan~; les Disc1uosus praedicabilcs 
(supra); en co cas il serait de Juan do Ovando, mais 
~n l'attribue aussi parfois à Juan Mejla de Ovando. 

Waddlng-SL!U·alca, SLtpplcmclll<lfn, 1 .. 2, p. 109. - Juan do 
San Antonio, Bibliothcca rmivr.rsa franciscana, L. :.!, Madrid, 
1732, p. 196·197,- N. Antonio, lJibliotheca hispa11a IWI'(t, t. 1, 
Madrid, 1?83, p. 7!ï0-751. - Hurler , t. :J, 1907, coL 396. 

Vi'ndding, A1anales llfinorum, t. 23, p, 43~i. - Crunica de la 
Provincia franciscana de ScmtùtgiJ, 1214-JGU , Madrid, 1971, 
p. 119-120, :.!!1:.!. - J. de Castro, Arbot cron{)/6gico de la pro· 
PÎncia de Santiago, l. 1, &1lnmanquu, •172:.!, p. 91, 11 5, 123. 

Thè Fralloiscan Catholic Conference, L. '•· 1922, p . 1 :l5; 
t. 9, 1927, p. 488. - D'l'C, t. 11 , 1932, co l. 1674.- Arcllîr•o 
l bero Am~rir.auo, 1.. 27, 1927, p. 58; l. 83, 1!!30, p. r.G!I ; nouv. 
$érie, t .1 5, 11155, r>. as6; t. 23, 1963, p. 160; t. 2'•, 1964, J>. ~22, 
'•38; t. 2G, 1965, p . r.09, 413-41,1;. - Vertlod 11 Vida, l. 7, 194<J, 
p. 3G8-369; t. 1:.! , 1954, p . 4, 10, 13. -M. Rodrlgucz Pa1.os, 
Los estud1:os 011 la prol•im;ia frOIICÎRcana de Santiaco, Madrid, 
196?, p. 248.- Al~H, t. 69, 1976, p. 5~6.- J. 1. Vn:r.qne:r. 
Janeiro, LQs Juan de Ovando. Doa tc6/{)gos lwm6nimos dtll si~:lo 
16, Madrid, 1980 (repris de Rc,•i:Jitl r spatio/a d~ 'l'eoto~:ia, l . :18, 
1978, p. 20S·2'tll). 

OVIEDO (J ~>Al'i ·AwrOrNJ>.}, jt~su ito, 1670·1%7. -
Né à BogoLa (Golombie) le 1 5 juin 1670, .Juan Antonio 
Oviedo passa il Guatemala pour y ft~ire ses éludes; 
il obtint Je ti tre de ùocleur en lh6ologie. Le 7 janvier 
1 690, il en tra nu noviciat de la Compagnie do Jésus 
à 1'epotzotlan (Mo·xiquo}. Deux uns plus lal'<l, il ensei­
gnait la philosophie au Colegio M.é.ximo do San Pedr·o 
et San Pablo do Mexico. En 1703 il ASL ehargé do la 
t héologie JJ)Orale au collège do Gut~temala; il y fait 
profession solennelle lt~ 25 mars 1704 ct en est le l'OC· 
l-eur en 1705. En 1707, il devit~n t. le Hociu.s du provincial 
du Mexique; l'année suivante, il eJU;oigne I'Écl'ituro 
sainte à San Ildefonso de Puebla, dont il est recleu1· 
en 1 ?11. Revenu comme recteur au collège de Oua le· 
mala (1711.), il ost en 171 6 procur•eur dA sa province 
en Espagne et à Home. A son re tom· en '7'l (), il est 
recteur du collège de Puebln.. 

Visiteur do la province des Philippines (1722), t'cC· 
teur tlu Colegio Maxime de Mexico (1726), il devient 
provincial ùu Mexique (Nouvollo-Espagne) en 1 729. 
Ensuite il sera supérieur de la maison professe de 
Mexico (1739), assurera l'intérim du provincialat à la 
mort <l'Antonio Peralta (1736), puis iJ travaillera commo 
préfet de Jo. congrégation mariale du collége de Mexico, 

comme supérleul' de la maison professe et comme rec­
teur du collège de San Andrés à Mexico. Il mourut le 
2 avril 1 757. 

On peut classer lru; publications d'Oviedo en trois 
• • series : 

t ) Des sermons, parmi lesquels Pancgiricos de Maria 
Santisima y ds los Santos (Madrid, 1718); Sermon ~ San 
JgrHtcio (Mexico, 1725); La quillta tsenoia diJl amor y compen· 
dio maravilloso Ile las flnèzas ild ÇQra:t)ll tle J cs1îs en el •.• Sacra­
mcmlo tlcl Altar (Mexico, 17'• 9) . 

2) Dea biographies: d'Antonio Nûi'loz do Miranda (Mexico, 
1702; c:r. DS, t . 11, col. 527-5:.!9);- do Pedro Spcciali (1727); 
- dos salot.g Slnnislas Koslka et Louis do Oonzague (1727); 
- de saint François fiégis (7);- de .Joseph Vidal (1752);-
de Juan de Ugnrte, missionnaira en Culifornio (t 753); - do 
.Juan Maria Salvutiernt, r6digée par Mlguol Vunogl\s, abrégée par 
Ovin do (175'• ). -Ou y pout jointlro lo Mcnologio tl~ los VaroiL.Cs 
lluatrea (17'-7), J'llPrlHe nt conllnuttUon do l'œuvre commencén 
par Fr. du Florencia , cl l'Elogio ile mrwllos Hermanos Coad­
j !llorcs ... (1755). 

3} Dans lo gonro ascétique et dévoLiounel : Corona de 
Flores que los est:lo.!toH de Marta Sa1ltlsima le consagrall 
como as" R ei11a (1717};- Yidu. tlc la Yirgen Maria 
manifcstada Cil sus 16 misterios (1 726); - Novena à 
Jean Népomucono (1730); - El devoto de la Santlsima 
Tril1idad (1795);- Declaracidn del J ubilao Swllo (1751); 
- Succu.s theologiae moralis (1?5fo) ; - Zodiaco M a­
rùwo ... , abrégé du t exte laissé pa1· F1·. de Florencia 
(1755); - Novcnu. à saint Joachim (1762); - Des· 
t ierro de ig11orancias sobro los ocwramMtos de la Ptmi· 
tc,~cia y Com1mÎ.d11 (réimprimé en 177G). 

Oviedo aurait laissé mss un Cursus philosopkicus , 
ùes ResJmesta,s morale~t, des poèmes et une Pra:cis 
Ew:!t.ari.~tica. 

Oviedo fut. de longues années supérieur religieux eL 
en acquit une bonne connaissance do la vic rcligieuge, 
Ses biographies sont cepemlanL Lror louangeuses et 
peu critiques. Gomme orateur, il eut ùe g1·ands talen ts 
et ses panégyriques sont peu en tachés de la préciosité 
eL du stylo roc11orchô de son époque. Il fut conseiller 
l.h 6C~Iogique cl'arr.hovl':ques et de vice-t•ois, consultem 
de l'Inquisilion. fla docLJ>ino, solide, b ien fondée, est 
sans originalité ui vigutllll' : Oviedo est un polygraphe, 
un hon vulgarisat.cui·, qui désire être compt•is de tous, 
ennemi du mauvais goût et de l 'aiTectation liHéraire. 

Houunervogel, l. G, col. 43·50. - Fr. X. Alegrü, Himori(l 
de /(1 Provincia de la CompmTia de Jt8ÛII de N11ova EspaÎUl, 
6tl. B. J. Burrus cL F. Zuhillaga, t . '•• Rome, 1960. - F r. X. 
Lazcano, Villa .. . dt'! ... P.J. A. de Oviedo, Moxlco, 1760.- O. 
Dccormc, Ltl obru du lns .Jesuiras mexic(I./WH 011 la 6pocq oolo­
fiÎal, Mexico, 19~1 (t. 1, passim).- F. Zambruno ct J. Gutiér­
rez Casillns, Dinoio11ario JJibliogrâ{ico de lr1 01Jmpat1ta de Josris 
m llltxico, t. 1 G, Mexico, 1977, p. 2'•6·267. - DS, l. 10, col. 
11't0. 

José GuT1t:t111Wt. CASILL.\S. 

OZANAM (AN'I'OI Nt:, Far-1n~ntc} , laïc, 1813-1858. 
- 1. Vic. - 2. L'œuvre et le témoig11o.ge. 

1. Vn:. - FrMéric Ozanam, fils de Jean-Antoine, 
offir.ioi' puis médecin (·1773-1837), ot de Marie Nantas 
(1781-1839), natt à Milan le 29 avr•il 1R1a. De cette 
famille de quatorze enfants, dix mourur•ent trés jeunes. 
Aprùs la chute de l'Empire, les Ozanam se fixent fi 
Ly011. Frédéric entre au Collège I'Oyal on octobre 1 82:r! 
ct y accomplit se~ études secondaires; jusqu'alors pieux 
el attiré par los thèmes r•eligieux, il connatt durant son 
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année de philosophie une crise in térioure qui le !ait 
douter de la valeur dos dogmes; son professeur, l'abbé 
J.-M. Noirot, l'éclaire, le soutient, conseille ses loc­
turcs, et lui sugg6ro d'équilibrer ses r60oxions plülo­
sophiqncs par un appt•ofondisscment biblique, un peu 
d'apostolat ct l'élabor·ation d'un « grand projet pout• la 
vie • : se mettre au «service de la vérit.é ». Il s'agirait de 
concevoir un progr•ammo d'études et môme cio publi­
cntions sur• l'histoire des religions et, pour le réussir, do 
grouper des amis. Ozanam est « illuminé » par ces sug­
gestions ct conclut, un pou intuitivement, quo • la 
Vérité, c'est l'Église »; la cause de la foi peut et doit 
être servie par la science clwétienne. 

La rovolution do 1830, Rvoc son coté <~nticl éricnl, l'inquh\te. 
Ozanê.m n'accepte paR '!llO l'~gliso pusse pour le sont.ien du plus 
étroit conservatiRrrHl. 11 ost nlors en apprenl.iHHIISO dans une 
étude d'o.vo11é, nar ~;on pùro le dcRtine 1111 nol.arint. Il réfléc.hit 
à la politique. Pulsquo Jo. révolution n poau Jo problOme do lu 
liberté, nul no poul Jo refuser, et le ehrislianlsme a quelque 
chose à enseigner à co sujet. Ré!utanl les doctrines saint­
l!imoniennns qui so répnndnnt à Lyon en 1831, il d6nonno le 
f;1ux libôralismo, l' idée d'un progrùs s<1ns limites de l'hurnnni t6 
et d'une nouvelle religion d'inspir<~Uon p~nthéiste. Ozoruun 
pressent qu'il n'est de Hberlé que celle d'une • conscience 
chrétienne êcluiNio par uno saine philosophie et par la r6véln­
Uon •; cette analyse sorn cluirernent exprirnée plus lard; en 
nttendtml, ses Rd{lcœiotiS ~ur la d<>ctrine de Saint-SimOtl (18~1) 
sont approuvées par Chnl.enubriurul ct Lamartine; Félicité de 
Lamonn:~is en r·end ravorablemènt compte dJJnR L'Avenir. 

Ozanam gagne Paris en novembl'e 1831 poUl' entre· 
prendre ses études <lo droit, mais il se sen 1. bion l.ôt 
attiré par la Jittérutur·e et son histoire : Je c1tamp de 
bataille où «se vident les quer•elles >J se situe volontiers 
autour des chaires d'histoire et de littérature. Il suit 
divers cours on Sorbonne et an Collège de France. Ce pon­
dant Je réseau do ses connaissances ~;'étend ; muni de 
recommandations d'amis lyonnais, il rencon lre Chalonu­
briand, Ballanche qui lui ouvre Je sens social du chr·is­
tianisme, Lamnrtino (dont 01.anam no go(ltora guère 
JQcclyn), Lamennais enfin, le priuce alor·s inconto~té 
cle l'apologétique clu·étienno. Bientôt Ozanam tJO IIf· 
frira de « voit· faiblir " en ce derniet•, non Jo philosophe 
qui l' intéresse &filiez peu, mais l'int(ll'prètA do l'his· 
toire des religions (cr. DS, t. 9, col. 150·15G). Au total, 
il pense quo Lamartine et Lamennais ont déser·Lé la foi 
du passé, comme du resle Maistre et Bonald unt 
méconnu les ùr·oit.s do l'avenir; Chat.eaubrian<l et. llal­
Ianchll ont • lié les û,ges >J. 

Fidùle à son projeL de se meUre • nu scn•ice de lu v~rilô •, ~o 
sentant • missionnniro do lu roi <lu près tic ln scicncr. ... (nt) 1lu la 
~oeiélé ., il chor!:11o fi groupor dt;s jeunes genR; il voudrait une 
œuvre, un journttl; !il Jo S<llon de 1\ront.alemborl (OS, t. 10, 
çol. 1ftf.2-1GGG) lu! est libéralement ouver·l, il YOut t\uLI'C chose 
qu'un sulon. Il cont1·ibuo à l'ouverluro (junvlor 1832) dell 
confâr·mwos tlonnécs pal' l'nbhil 0Hrbd (DS, l. 6, col. 295-300) 
sur lu phil•>sophie do l'hiHtolro ut par Ch. de Coux 11\lr l'i:c:o­
nomic politique. Il rmu:ontr·u ti (•S éttldi(mf.R r.he~ Hruru1muol 
Bailly qu'il niciH dans sos conféJ•ences d'histoire; Dullly s'est 
d'ailleurR mis ii la tôLe de deux organes do prossc, L1' Tri/mn~ 
•:ath-otique ut La Cn.zcttc Il~< clerGé qui rcjotLcnt les polémiques 
P.t ne ~;'intéressent qu'à nue politique <1ul rcndo clos hmnrnr.s 
heureux cL meilleurR • : Ozunam est ravi. 

Au déhut dA 183!1, avec quelqr\es amis, Ozanam 
demande à l'ttrchevl\quc de Paris, Mgr <le Quolon, 
d'ouvrir la chaire de Notre-Dame à des "prédicateurs 

' "dont l'éclat rH Jo contre-poids (les gloires do l'orrcm·": 
Lacordaire (DS, L. 9, nol. fo2-'•8) inaugure ses couf6-

renees le 8 mars 1835. En môme temps, Ozanam joue 
un rôle déterminant dans la fondation de la conrérenco 
de charité, à l'écolo do Vincent de Paul; un premier 
règlement de la Société de Saint-Vincent. do Paul 
set·a élaboré on fin 1895. 

Durant ces lnt.ensos années par•isiennes, Ozanam 
poursuit ses études universitaires : bachelier (t833), 
licencié (18::14), docteur en droit (1836), licencié en 
lettres (1835). Ces grades acquis, il retourne à Lyon et 
exerc-e la profession d'avocat stagiaire, surtout pour 
sul)venir aux besoins de sa mère veuve et de son jeune 
frère. La justice Jo heurte : il la trouve " entourée 
d'immondices », Aussi nccopte·t·il une chaire do droit 
commercial en fln 1899. A Lyon, il poursuit ses acti­
vités apostoliques et préside la conférence do cha· 
rité fondée dès Je 16 aoOt 1836; il collabore à l'c\labo­
ralion du règlement qui organise à l'échelle mon<Jialo 
ces confét•ences (H juillet 1839); il songe dès 1!1::18 ù 
faire approuver l'lnslilution par Je Saint-Siège (Or6-
goire xvt l'épondra favorablement en 1845). Il publie 
des articles remar•qués sur l'histoire cles mis.'lions dans 
les Annales de la Propagation de la Foi, dont il devient 
rédacteur en chef. Parallèlemen t, il poursuit ses éludes 
universil.aiJ•es : doctorat 6s lettres sur la philosophie de 
Dante (Paris, 7 janvior 1839}, agrégation de lot.t.ros 
(18(!0). La suppléance ùa lu chaire de littérature étran­
gère en Sorbonne lui étant f!I'Oposée pa.r Jo ministre 
Victor Cousin, il l'QCcopte (1840), comprenant que 
c'est là un cc appel de la Providence )), La double voca­
tion d'Ozanam ost maintenant claire : litre '' mission· 
naire de lu foi a\lpt·t~s do la science ... et de la société "· 

Tl inaugure son enseignement en janvier f8'•1 on 
lr·aitan t dA 111 littérature allemande; il parlera ensuite 
de l'italienne (181,3-1845), de J'anglaise (1 srlG-184 7) 
et, après un congé pour raison de santé, de l'histoire 
littéraire des tomps barbares (t 8'l8). Sa santé ruinée 
ne lui permet plus alors de poursuivt•e. E'n Lt'e-tomps, 
il a fond.é un foyer très chrt'ltion avec Marie-J oséphino 
SoulaCJ'OÎX (juin 1841}, après que l'abbé Noirot l'etlt 
conseillé; il se demandait on effet s'il n'était })as appelé 
t\ la vic religieuse. Une petite 111le, Marie, naît le 23 juil­
let 1845. Chez lui, Ozruuun ouvt•e r,a porte aux étudiant~:~ 
deux l1euros chaque jour. Il donne des conférences au 
Cercle catholittue. Il visite les pauvres. Ses ennuis do 
sanlû commandent de nombr·eux voyages; au cours ct•l 
J'un d'eux (îloptembrc 1841), il reçoit un accueil excep· 
Lionne! du pape Grégoire x v r. 

La r.ontrovorso sur ln liberLci de l'em~eigncment (IBt, :l-
18'•8) IlQ facilite pas ln via quoUdionne d'Ozanam, c!Jlhollquo 
AL univursitairc; il prêche ltt modl:ration : à quoi hon r.ompro­
moLLre • ln snint.eté de la 1:uuse par ln violence des rnuyons •? 
Celle position pl11it Il Mgr• AfTro, archevêque de Puris, tnndis 
que L. Veuillot reproche à O~nnnm do ne pas aimer ln lutte. 
J"or~qun le 1:onfllt os t devenu • celui do Loulo l'Église nvec tout 
I'Éf.::tt •, la position d'01.nnurn deviont inh•nnsigcante. LK 
r•{,volntiou de 11!48, qui ne rovtH pas Je c<~ractère nnti-cuthu­
liquo do colle de 1830, rnit réfléchir Ozanam s\rr ln miHôro cie 
la population pQriRilmnu, mlsôrc rcsponsoblc! Il sus youx do 
l'explosion. Dès le '.!5 f6vricr, il fonda L'Ers norwcl/c uvee 
Lacord~iraot l'abbé II. Muret.; sn çolluboration dure jusqu'à l11 
diRpArition du journal (nvril iR(a!l). Il so présente, snns suc· 
cès, aux ôlc:cLions pour J' A6Rombll:o constituante (avril 1fl'a8). 
La situation politique l'inquièlo. Il n'obandonne pn~. copon­
dnnl, les conférences da charll6 et ln Propagation tlo la foi. 

Membre du conseil g6n6ral de la Société de Rain l· 
Vincent rle .P11ul depuis ùécembr•e ·18t,o, il par·ticipo il 
l'établissement du t'apport général (18'•2) sur los acti· 



1081 OZANAM 1082 

vi tés dopuis la fondation. En 1844 Bailly Je nomme vice­
président. Conscient du mal qui anéantit len~ement sa 
santé, Frédéric Ozanam s'éteint à Marseille, au retour 
d'un voyage on Italie, dans une attitude d'abandon 
total à Dieu, le 8 septembre 1853. Son corps repose à 
Paris, dans la crypte de l'église des Carmes. 

2. L'œuvnE ET LE TÉMOIUNAG!l. - Ozanam a laissé 
une œuvre écrite notable, mais qui n'est pas d'ordre 
p1•opremen L spi ri Lu el. 

Peu ap1•ês sa mMl, on publia ses Œuvres complètes, 
avec une préface de J .-,T. Ampêl'e et \lne notice hiogra­
phique par Lac01·dairc : 8 vol., Paris, 1855 (t. 1-2 : 
La civili.~a.tion au ""siècle; t. 3 : Les C(!rmains avant le 
christianisme; 1.. '• : T.a r.il'ilùmtion chnil,iennc chez lm; 
Francs; t. G : Les poètes fra.nâscains en Italie au 13° siè­
cltl; t. ô : .Danlf: t;t la philosophie catlwlique; t. 7-8 : 
Mélanges). - S'y ajou l.èront lo t.. 9, 1!!62 : Le .Purga­
toire de Dan1e (textu, trad. et commen lair•e), et les 1.. 10-
11, 1865: T.etfn),q (flo éd. 1912). - L'ensemble des onze 
volumes fut réédité en 1872-1873, el; plusieurs fois encor•e 
jusqu'à ln fln du siècle. 

Les deux thèses française el latine pour lt: doctorat 
ès-lol.tros ont été rééditées avec une introduction par 
J. Condamhl (Deux œrwrc11 dt~ j111L11Cssc de Fr. o., Lyon­
Paris, 19111). 

Il raut y ajouler: Le livre d6R mnlades (lectures tirées 
de l'Écriture sainte), Paris, 1858, 1860; - Lettres iné­
ditc.v ct dù;cm~rR de Fr. O. sur ù' Société clc Saint- Viltcent 
tk Paul, Par·is, 1861, 1 !!?O. - Est actuollomen l en 
cours de publication l'édition critique des Lettres 
(3 vol. parus, couvran t la période 1819-1849, Paris, 
1900-1971-1978 : plus rlo quinze ccn ts lettres). 

Celte œu vr•e écri I.e et la considération dos activitos 
d'Ozanam permettent de dégager st\ pensée et sa vie 
chrétiennes, eL d.o les C\Oil tror autour de deux pôles, Jo 
travail apologétique et le témoignage personnel. 

1o L'apologiste, - On a dit qn'Oz(lnam avai t tr•ès 
jeune éprouvé l'appel du « service de la Vérité >>. Dès 
ses seizo ans, il not.o qu'cc il y a des vérités de par le 
monde ... qu'il faut dégage!' (le l'erreur qui les onvoloppe 
et c1tcrchcr dans les r·uüles tle l'ancien monde la pierre 
angulnh·o sur laquelle on reeonstruira le nouveau >>. 
Cette piorr•o o~; t la roligion, car l'homme, depuis qu'il 
existe,« a soi( de l'in fini »: afllrmation à établir à l'aldo 
de solides connaissances. L'histoire dos religions QI. 
l'histoire do l'humanité appellent donc une étmle appro­
fondie qui t':l.ablira l'oxcellenco de la véritable religion. 
Alors seuh.Hnen 1. penvon 1; sn prt\paror los fu turcs recons­
tructions sociales ttui s'édifieront S\11' une base clwé­

·tienne. Le rôvo d'nno " llisloiro des Religions • hante 
l'espri L d'O?.anam avant qu'il n'ait atteint ses dix­
huit ans. Ille confie à TL F01•t.onl Jo 1!i janvim· 1831, 
à son cousin E . Falconnet, Je 4 sep lemhre de la même 
annéo (Le/Ires, t.1, 1960, p. 32-35 el44-47), eLle pour­
suit toute sn vio. Pm• sos éludes, Ozanam se relie à la 
chaine des apologistes chrétiens, on particulier Augus­
tin ct Orose. Il n lu Vico el recherche, comme beaucoup 
de ses contemporains, parmi « les monuments intellec­
tuels do Lous les siôclos, Jo conseil de la Providence et la 
loi géuél'ùle de l'espJ•il; humain "· Il n'A pas vingt ans 
qu'il croit pouvoir affirmer dans ses Ré{le:!Jions 11ur la 
Doctrine de Saint-Simon que le Christianisme ((n'est pas 
la cons ti tul.ion ct'uno ~~poque mais la loi éternelle du 
gefll'e humain >>. Tl pose en conséquence ln nécessité de 
revenir au Christianisme; la J'éVélation, immuable 
dans son ASsonco, ost progressive d.nns son application. 

JI n lu la longue introduction à Ill Yit dt Saillit Élisabeth de 
Jloncrie de Montalembert et partage les sentiments do l'autour 
sur eo moyon 4go • qui a touL compris •, sâns dialiimuler au 
resle les faiblesses des ohrt\llcns. Il suit Jo mouvement des 
lettres allemandes ct souhaiterait accomplir on France une 
œuvre scmblnble à colle qu'ont réalisée outre-Rhin S. Dois­
scrée, Ch. A. Ovc.rbcck, L. J . von Arnim, Cl. Brentano, d'au. 
tres lmCQre : montrer • à l'aide do l'histoire interprétée par Jn 
roi, la rastuurl\tion cie l'impgo divine de l'humanité qui s'en 
6t11it éloignée •· L'irreligion, estime-t-il, redoute l'histoire; 
il faut donc approfondir cotto discipline et devenir ainsi 
L6moin, par la connaissanco, du Chrisllanismo civilis!lf.eur. 

1 .'onseigoemenl. en Sor·bonne des littératures étnm­
gères est déterminant pour compren<\re la pensée reli­
giou~;o d'Ozalll)m. Uno part notable d.e ce qui fut impr•imé 
par· la suite n'ost quo le pl'olongemanL des cou t'S . Il 
veut remonter ù l'époque où Rome et la Barbarie se 
sont rencontr6os, retracer los victoires de la civilisation 
chrétienne ((sur· los t\ll'p!tudes de la décadence antique, 
sur los violences et les brutalités des envahisseurs • et 
monl.t•er que, dopuis .T6sns-Christ, l'histoire de l'huma­
nité '' est celle de Jo. conquête matér'ielle, mais surtout 
morale du monde par le Christianisme >>. 

Plusieurs de sos cours ont sorvi à confectionner lAs 
deux volumes de La Civilisation au so sièc/Q. Ozanam 
y voit l' introduction do son œuvre. Il compte écrire 
J'histoire littOraÎI'e du moyon ilgo, en passant par 
Boùco, Js icl.ore de Séville, JlMe et Boniface, tout en 6vo­
quant l'œuvre réparatrice de Charlemagne, les efforts 
des souverains d'Angleterre et des empereurs, de Gré­
goire v11, et l'épopée cl.es Croisades. Il s'arrêterait alol'S 
longuement sur les trois siècles glorieux du moyen âge, 
avec leurs théologiens et leurs législateurs, le dévc­
JoppPmenL des universités et la renaissance du Droit, 
la pensée chevaleresque el les traditions épiques parti­
culir)r•os fi chaque ponplo, - commencement des litté­
rnl\II'OS nationales. La fr•esque culminerait avec Dan të: 

J)e cette immense onl.ropriso, quelques fragments 
seulement voient le jour (cf. Œ!WrtJS complètes, t. 3-6 
et 9) . On y remarque doux éludes, celle sur Dante 
(repri:;e de la thèse ela doctorat ôs lett.ros de t 839) 
qui mont1·c le rôle du ClwhJLianisme dans la !ormation 
d'uno langue moderne, et celle sur les poiltea francis­
cains avec qui il avai t pris contac.t lors d'un voyage en 
1847; Il publifl d'nbot'<l diver•s articles sur eux dans 
Le Co,.rcspondant, puis les réunit on un volume (1852). 
L'ouvt•ago ne viso pas à ln critique scientifique, mais à 
l'étlification à travers la spiritualité et la politiquA 
franciscaines; les Fioretti. et Jacopone do Todi (DS, 
t. 8, col. 20-26) y occupent une bonne place. 

Oz::mam a utilisé l'histoire au profit d'une thèse, 
abusant, sans do\lLe à tot•t, du « il tallait ~. Son but rut 
de montrer, par une vulgarisul.ion de haut niveau plus 
que par la recherche systématique, que u le rôle de 
l'Église a ét6 bienfaisant ot le Christianisme civilisa­
tour •. Homme do son temps, il <létend le catholici~;mo 
dans son enseignement, comme Michelet et Quinet le 
cont(ISten t dans le Jour. Apologiste du passé chrétien, 
il puise dans sa Coi lorce eL courAgo, certitude ot paix, 
pour tenter ù sa mesure de préparer l'avenir. l~es 
Confl~J'Onces do Snint-Vincont de Paul sont un pr·esti­
gieux témoignage cle ce qu '01.anam no fut pas soule­
mont « missionnaire de la foi auprès de la scien ·~o "• 
mais encore <t n.uprils do la société "· 

20 Le lém.oignago personnel. - Lorsqu'il meurt, 
Ozanam lAisse à ceux qui l'ont corH1U le souvenir' ri'une 
sainll.! vie. Do raibiP. consl.ilul.ion, d'uno mise généra-

-..... 
~ .. 
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lement peu soignée, c'est un hommo modéré et sage, 
sincère et désintéressé, capable de s'enflammer devant 
un auditoire que d'abord il s'inquiète d'affronter, 
excusant l'twreur soutenue do bonne toi, conscient dos 
difficultés d'accueillir la foi cllJ•ù tienne. Lui esL sûr de 
cotte foi qu'il nourrit dans la prière, qui guide ses études 
et son action. 11 sait qu'aucun savoit• ne pent pt•ovoquat• 
la persuasion, qn'il y faut encom dos témoins pénét.t•és 
de l'Évangile. <~uunt it lui, il s'est efforcé de répondt·e, 
à molSuro qu'il franchissait los étapes de son existence, 
aux successives it1tm•pollations do co même J!:vangile. 

L'enthousiasme de ses jeunes années, conforté par 
les échanges avl.'lc l'abbé Noir·ot, l'or·icnl.o vArs la dMense 
de la foi et de l'Église, rnnis aul3si soutient le combat 
contre d~s défauts évidents ; ilitpalience, oi·gueil, rnéti· 
culosit~~. etc., a ver. cCl qu'il y faut do sact•iflcm; ot ded6ta.­
cllement de soi .. La vie estudiantilw de Pnr·is forge 
en lui l'ho111me courageux menant de pair les études 
universita.it'O!> ct pot•sonnolles, do nombt•cux contacts, 
les initiatives cluu·itables, mais a\tsl:li J'homme qui dis­
cerne los esprils et les courants de pensée ; et encore le 
clll'ùt.if:n qui refuse la paresse, qHi r,ltcrche à accomplir 
la voJo(l(.6 d.~ Dieu sans en hil.!n counaHr•e encor•e Je 
long terme. 

Lorsque celle volon té apput·aiL neltemen t tracée, 
dans sns composantes familiales, univm'Sitaires, chari­
tables, dans les limitations ausl>i (le la maladie, c'est 
dans le calme, la persôvét•aoco ~~ l. l'audace qu 'O~twam 
réalise son service de l'Église eL accomplit sa vie chré· 
tienne. Lorsque la maladie sc reville incmablo, il s'aban­
donne : « Il rauL se aoumel.tre à la volonté de Dien et. 
puisqu'on ne peut plus servir par Je travail, il faut 
l'honorer par la résignation et la patience " (lettre il 
Falcon net., 27 juin 1852); il pense aw;si que $OS $0\Jf­

frances peuvent être source ùe bénédictions qui retom· 
bet•ont sUr les siens. 

La vie d'Ozanam, à mesure qu'elle est mieux connue, 
apparaH celte d'un laïc chrôtion soueio\IX do }Wogt•es­
ser dam; le service de J'Églbe uotnme dans celui de:; 
pauvres, dêvouê à un travail intense et incessant; on y 
discorne la confianco on la misédcorclo do Dieu, la paix 
du cœm· acquilie et conservée, heaucoup de fil)esse, de 
droiture, et aussi heaucoup de honté et d'humilité. 
Un procils en vue de sa béatification a commencé en 

i 92~; apJ•ès une longue interruption, il se poursuit 
depuis 1973. 

La blbllograpble d'Ozanam est abondante. 'l'rois publica· 
lions sont indispensables : Fr. O.zanam. Le J,ivrc du CctUc­
nairs (Paris, 1913; bibl.); - E. Galopin, Edsai 11~ bibliogra· 
phic chrorlolôgiquc sur A.-F. O. (Paris, 19SS);- l'êdition cri· 
tique des Lr.ttrf.~ (citêe .~upra). 

1·1.-D. L!lcordaire, Notices et Panégyriques, t. 8 de SêS Œu-
1'1'~8 (Paris, 1872, p. 1 95-279; reprise d'un tex te publié on 
185(;). - G. A. O~annm, Vie de Fr. O. (Paris, 18?9; (Jo éd. 
188!1).- L. Curnicl', L a jwncssc de Fr. O. (Paris, 1888; 4• éd, 
1890). - Ch. Huit, La vic ct les œul!reil d~ Jt'r. O. (Lyon, 1888; 
6• éd. 1907).- :R. l~(llli([UÎCr, /i'r. O.,l'llomme et l'lllUVre (Paris, 
1893 et 190'•). - L . na\mllrd, O. d'après sa correspondance 
(Paris, f 912). 

C:h. Calippc, L'a.uitudc sociale clcs catMliqtws frattÇIAis ... , 
t. 2 (Paris, 1911); O;cmam (Paris, 1913).- H. Joly, O~an11m 
Bt ses contin.rcatcurs (Paris, 191.3). - A. Copa1.zi, J!'r. O., l'ut~mo 
c l'ilpOI<lgètll (Viœnce, 191/a).- O. Lavalellu, O. et la question 
soctialc (Lyon, 1928). - G. Goy au, Ozanam (Pari~, 1 !125; aug­
menté, 1931). - P. MéJeœzè, Jt'r. O. et l'llglise catholique 
tLyon-PnriH, 1!lll2); J.Jilme d'wt saint laie (Par·is, 1!la5). - If. 
Au11r, Fr. O., der Grümler des Vùtzcti.~Pcrcin (Fribourg /Brisgau, 
1933). - P. GuilH\ÎJ'e, La.cor~lairc ct Ozanam (Paris, 1989). 

J.·B. Durosclle, Le:; d<ibtl./s du Catholicisme sn,,iat <Ill fi'ratlet? 
(Paris, 195·1). - P. nroulerR, A ction 1WRiorale ~~ problèmes 
~ocicw.x SQtt$ la ilfol!arcllic dt~ Juillet ... (Paris, 195ft). - Cen­
t<mairr. etc la mort eû! Fr. o. (Pàrls, Soc. d è Sainl-Vinc::ont de 
Paul, 1!!55). - L. Cl!lhw, Ji'r. O. (Paris, 1956). - R. Limouzin­
Lamothe ct J. Lcflon, i'VIgr D.·A .. Affre (Pa.l'is, 1971).- P. 
Jarry, Un artisan. cln rc1wr.wccm catltoliqt•.c arL/9• Riècle: Bllm~a· 
nud Bailly (thèse, 2 vol., Angors, 1971 ). - L. Portier, Fran­
çois d'A.~sise tt li'r. () . , r.ontérenc:e au Convegno dell'Asaoc::la­
ziorle intern. cli Stndi Fr<~llêèSêâlli, Assiso, octobre 1981 (actes 
il parultru). 

Voir• cncot•c ; IUlE, t. 11., 1913, p. 318-319. - U11 point 
d'hi,:;toirc: Fr . O. c•t le~ /oiHltit.ion tlc.< Ccmfùct~t:cs d,; Saint· 
Vincent de Pot•l, duns J'. rt tloou.m(!lltrl tion .~a.thnliqnt!, ( .. 15, 
n. 325, 1921), col. !i?9·631. - IYI'G, t. 11., 1!lll2, col. '1706-
17'10. _:__ .B~. t.. 9, 19f•7, col. 1329-1:-IR,.. - Galliers d.10zanam, 
junviar-juin 19?'•• p. 7-3'1. - Gh. Morel, Un jow·nal démocrfltc 
cllrt!titm en 184$-1849: L'Erc M!wcllc, RHEF, t. 63, 19?7 , 
J). a5-55. 

DS, l. 1, col. 1031, Hi95; - t. 2, col. 659, 1614; - t . 4, eni. 
H87; - 1 .. 5, r..nl. 95~. 975·979 pa.~sim;- t.. r., col. 159, 671, 
802: t. 7, r.ol. 693; - t. 9, r.nl. 100-101, 106, 682;- t.. 10, èOI. 
1'17, 712, 105'•· 13'•7; - t. 11, col. 767. 

Yves :MAtlt: rrA.SSON. 

Acldondum au tome Xl, col. 223 (art. Nic<Jtas le Pu.phla­
gonùm) ; 

2° Conummtaires. - 3) Snr les Psaumr8 (de Ps. 1 à 75, 
G-1 0), ms Leyde, Vossianus gr. F. 42; cf. G. Dorival, 
Le " Commentaire .v ur les Psàume.9 • de N icélus DaC!Ùl, 
dans Revue des études byzantines, t. 39, 1. 981, p. 251-300 
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U.~A C'ONDAMNATION D'E LAMEN.NAIS· 
' ' . ' . ' . 

1 

' ' DOSSIER INÉDIT · • . ' 
1 • ! ~ ' 

présenté par ' 
,1 

M•'-J. 'LE GUILLOU et LOUIS LE GUILLOU 

• '' 

' ' 

·' 
' 

' 1 1 • ' 

Pout la première fois, ave.c 1'a:utorisation d\.1' Saint-Siè,ge, lés docume,nts d'un do~sier 
de · condamnation rel~gieuse ·vont être tendus, publics. Le fait 'tui~même constitue u~ 
é'.lénement. · 1 • • , • • 

L'Églisc;: ,a d 'ailleurs .beaucoup à ·y gtgner. Elle a ' été .. accusée d'avoir été,. daris l'affaire . 
d~ la· con4amnaÙon de Lamennais, intégralell;lent « manipblée ' )) , pa~ la diplomatie :euroM 
pé~nne;,·ceci est tout à fait faux, même S,i les ·pressions diplo.matiqties furent indéniable~. ' 
~ar ,ce . que l'on, igno~ait - et pour cause: puiJqu'ils étaient.rest~s s.ecre1ls ~ .c;e so,nt les 
Ïflllombrables rapports des théologiens 11oma-ins désignés par· Grégoire XVI poùr irtform~r 

' ' . .~ ' ' 
la co~mis.sion qui eut>~ connaître, du .dossier Lamennaü,~. ·. ' ' . · 
Le vrai pr6b.lème n'e~t pàs de savoir Sf J'É'glise a ~u, oui ou non, raison de 1col)"damnet 

, L;u'ne·nrtais, ma"is, à la lumière· tles documents qui sont présentés-, de tenter de comprendre 
' . ' 

hi~~ot:·Î:qu,émei:i,t, tMologiquem~p.t, . sodologfque~ent, cor:nme1;1t les. quèstions 'fyrent 
pos.ées pa/: Lame)ln~i~ ~t les ihéologiens romains. Celles-ci- dép!ls.sent largement le pa~ 

·:Lamennais puisqu'elles se nomment t< dro~ts de la péfs.o.nne huma·ine )1, « rapports irtdi"vidu-. ' ' 
état »1 « l'évolte contre la tyrannie ou .·l'oppression ))1<< liherté'"s esiîentielles·de l'hemmè )); 

' ' . . . 
C'est tout notre ·monde moderne,.. · 1 ··~ . 

' ' l ... ) t 

Le Père M~ ·J. LE GUILL'OU, dominicain, ··oé el;l 19~0, .a été membre 'de la Cemmission 
iniernl\tion~h~ de Théologie; expert au~ derniêr's ConcHes. Professeur à l'lnsdtùt 'Catho· 
Ii !lue d e .Pai:is, œcuméniste averti, i1 a pul:H{é de nombreux volumes,. dont les. célèbres 
~ 1 ' 1 \' j r '\ -" 1 

.}' Innoce~~. ,le · Visag~ dù 'Père. . ., . ' . . t 
' ' ' . . 

Le Prefessèur LOUIS LE GUILLOU, n·é eh ~9_,9, tit\llaire de la .chahte de littérature du 
XIX!!· siècle à !',Université •de' Brest, Prési.defu de la Sociét'é des AmÎ$ de, Lamen'nais, a 

. ~on sacré une grande parti~ de .ses travaux de r~cherches à Lamennais et il vient d'achever,· · 
,en 

19 voli.qn.es," la Ço,tresprmtlanc~ de Lamennais tA Colin. éd.). .' 
,, • J 
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